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PREFACE 

DU  SUPPLEMENT. 

ON  avoit  crû  d’abord  pouvoir  joindre  ce  Supplément 

au  fécond  Volume  du  Traitté  du  P.  Thomaffin,yî*r  pkiTent'iuVT 
les  Edits  cf  fur  les  autres  Mot  eus  fpiritucls  & temporels  Thonu'àl!!  P‘ 
de  maintenir  l'Unité  de  C Eglife  Catholique.  Nous  avions  dis- 
tribue pour  cela  à la  tête  de  chaque  partie,  l’une  Dogma- 
tique, 8c  l’autre  Hiftorique,  la  plupart  des  avis  qu’on  a ac- 
coutumé de  donner  dans  les  Préfaces,  pour  nous  épargner 
celle-ci.  Mais  des  perfonnes  de  conlidcracion  commifes 
par  les  Puifl'ances  pour  revoir  cet  Ouvrage, nous  aiant  con- 
fcillé  d’augmenter  l’une  8c  l’autre  partie  ; elles  fe  font  trou- 
vées infcnlïblement  en  état  de  faire  enfcmblc  un  troifiéme 
Volume  tel  que  le  voici.  Nous  fommes  obligez  en  meme 
tems  d’ajouter  ici  quelques  nouveaux  avis,  pour  rendre  rai- 
fon  de  ces  additions,  qu’on  a jugées  neceflaircs. 

La  première  Partie  Dogmatique,  quoi-que  la  plus  impor- 
tante,  ne  fe  trouve  pas  la  plus  grofle.  Elle  embralTc  à la  vc-  ^™7.uJiu* 
rité  prcfque  toute  laConfclfion  de  Foi  des  P.  Réformez  de  «apic. 
France,  que  nous  regardons  comme  la  pièce  fondamenta- 
le du  Parti,fuivanten  celal’éxemplc  de  S.Auguftin  contre 
d’autres  Hérétiques  de  fon  tems.  Mais  après  l’avoir  com. 
mencée,nous  vîmes  avec  plaifir  paroître  les  dernieres  Let- 
tres Paftoralcs  de  NolTeigneurs  les  Prélats,  qui  donnoient  uflr.  tr  i«/. 
pour  ainfi  dire,  le  dernier  coup  à ce  Parti,  dont  les  Mini- 
ftres  n’ont  pu  le  relever  par  leurs  réponfes  téméraires  rant  * * r 

de  fois  renverfées  8c  confondues  : nous  crûmes  pouvoir 
nous  épargner  une  plus  ample  difeuflion  de  leurs  dogmes, 
en  indiquant  feulement  ici  ces  excellentes  Pièces,  qu’on 
leur  oppofa  dans  l’intervalle  de  paix  qui  fuivit  le  Trai- 
té de  Rifvik  jufqu’à  cette  nouvelle  Guerre.  Nous  avons 
encore  crû  avoir  un  droit  particulier  de  nous  fervir  de 
la  Lettre  Paftorale  de  fon  Eminence,  M.  le  Cardinal  de 
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Noailles  Archevêque  de  Paris,  à qui  le  Roi  nous  fit  la  gr*i 
ce  de  nous  adrerteren  nous  offrant  fon  Imprimerie  Roïale, 
que  nous  n’culïions  ôfé  demander  pour  l’édition  de  ccc  Ou* 
vrago,  dont  on  avoir  eu  la  bonté  de  donner  avis  à Sa  Ma- 
jefté.  Aïant  l’honneur  d’ailleurs  de  travailler  fous  les  ordres 
de  S.  E.  dans  fon  premier  Séminaire  Archiepifcopal,  où  la 
r Providence  nous  avoir  appeliez  à ces  études  tccleliafti- 

ques  depuis  plufieurs  années  ne  n’ai  rien  trouve  de  plus  fore 
ni  de  plus  propre  à faper  ce  fondement  de  tout  l’cdificc  de9 
Adverlaires  , que  cette  favantc  Sc  charitable  Lettre  qui 
vaut  un  Livre  entier.  J’ai  pris  même  la  liberté  d’en  citer 
quelques  endroits,  qu’ils  n’ont  ôfé  attaquer  dans  leurs  l<é- 
ri . ponfes , tant  ils  les  ont  reconnus  invincibles , particnliere- 
jm,‘  "•  ment  celui  qui  regarde  la  vocation  des  Vujh  urs.  C’eft  pour- 
tant un  point  capital,  le  plus  décilif  de  nos  diftèrens,  Sc  le 
plus  à la  portée  de  tout  le  monde.  Nous  n’avons  pas  laifle 
de  nous  étendre  un  peu  davantage  fur  l’Article  de  l’Lu- 
chariftie,  quoique  le  plus  incomprchenfiblc  de  tous,  par* 
cc-que  les  Minières  ne  cell'ent  de  l’embroiiillcr  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  -,  & parce-qu’aprés  avoir  communiqué 
nos  éclaircifTemens  à quelques  Nouveaux  Catholiques  des 
plus  fpiritucls , comme  pour  en  faire  l’cfTai,  nous  avons  en 
la  confolation  de  voir  qu’ils  ne  leur  ont  pas  été  inutiles  fur 
un  Myftcre,  qui  n’eft  c[uef rit  & vie,  & entièrement,  com- 
me les  autres  My  fteres , au-deffus  de  la  chair  & du fan  g. 

©«quoi «nom.  La  fécondé  Partie  Hiftorique  fe  trouve  d’autant  plus  am- 

fic nom  P^>  qu’outre  quelques  relies  de  Dogmes  qu’elle  éclaircit 

iiouqi:.  par  occafion  de  tems-en-tems , comme  il  eft  neccftùire 

dans  une  Hilloire  de  Religion,  elleembrallé  les  huit  Ré- 
gnés des  R ois  de  France,  mus  lefquels  ont  palTé  nos  P.  R» 
Nous  y faifons  prefque  toujours  répondre  chaque  Roi  à 
leur  demande  generale  de  ce  qu’ils  ont  fait,  pour  mériter 
la  difgraceoùils  font  tombez.  C’eft  à quoi  fervent  princi- 
palement les  Edits,  les  Déclarations  & les  Arrêts  qu’ils  ont 
cmploïez  pour  ou  contre  eux.  Il  a fallu  répondre  en  même 
temsàune  infinité  de  Libelles  fatyriques,  qu’ils  nous  ont 
oppofez.  Nous  les  avons  refucez  le  plus  fouvent  par  ces 


Digitized  by  Google 


♦ 


'PREFACE.  ïïj 

tnêmes  Livres.  L’un  des  principaux  après  leurs  Requêtes 
&:  leurs  Manifcftcs , qui  ont  été  la  première  occafion  de  cet 
ouvrage , cil  le  recueil  de  Lettres  & de  Mémoires  de  Vargas,  ii«*pic  Sng«- 
tfc.  fur  leConcile  de  Trente,  deterrezj>ar  le  DoâcurGed-  ^,,."éde  v*'-’ 
dis  Anglois  en  1697.  Les  Advcrfaires  prétendoients’en  fer-  ££****■  '**• 
vir  à fortifier  l’Hiftoirc  deFra-Paolo  contre  ce  Concile, 


même  pour  le  Dogme.  Nous  y avons  trouvé  au  contraire 
dequoi  les  combattre  fuffifamment , auffi-bien  que  dans 
quelques  autres  de  leurs  Ouvrages. 

Mais  nous  avons  tiré  beaucoup  plus  d’avantage  de  la  fa-  p>incip«u»^ 
meufo  Hijfoire  de  l'Edit  de  JVj»rer,quoi-que  Compolée  exprès 
contre  ce  que  nous  nous  propofonsici.  Nous  en  avons  ex- 
pliqué  une  partie  dans  nôtre  première  Préfacé  generale  en  d“JjT‘ 
découvrant  fon  Auteur  Mr  Benoît  à prefent  Miniftre  des 
Réfugiez  à Delft  en  HoIlande.Pour  le  faire  mieux  connoî- 
tre,  nous  fommes  tombez  depuis  heureufement  fur  un  en- 
droit,qui  le  regarde  dans  les  penfées  diverfes  appellées  Par- 
rhafana  deTheodoreParrhaf',qui  n’eft  autre  que  le  célébré 
Mr  leClerc.il  eft  vrai  qu’il  fc  plaint  de  quelques  injures  que  DiretI  remr. 
Mi  Benoît  lui  a ditcs,&  qu’il  ne  paroîr  pas  aflcz  bien  difpofc  ft,r  1,A“* 

en  1a  faveur,  pour  nous  arrêter  à fon  témoignage  fcul.  Mais 
on  ne  peut  du-moins  douter  d’une  partie  de  ceux  des  plus 
h orme  te  s-gens  entre Je  s propres  Compatriotes,  qui  l’accu fin  t f>u- 
bhqucme.it,-  dit-il,  de  mauvaifefoi  dans  fon  Hijfoire  : cir  meme 
tout  le  Parti,  ajoûte-t-iI,y?  plaintif  juge  quelle  ejfplus  propre 
à les  diffamer  qu' à leu  faire  honneur.  Nous  voulons  bien  n’en 
croire  qu’une  partie,  a’iant  vu  ailleurs  les  éloges  qu’on  lui 
donne  dans  le  Parti , où  l’on  a mê  ne  adopté  fon  Hifloirc 
par  un  cfpecc  d’aveu  folemnel  de  tout  un  Synode,  qui  l’en  i.sjntJeithj- 
a chargé,  & des  Erats  mêmes,  qui  ont  reconnu  fon  travail 
félon  le  rapport  d’un  de  fes  Confrères.  L’Auteur  de  la  Ba- 
lance de  Riligion  çf  de  Politique, qui  pcfe  tout  au  poids  de  fon 
Sanûuaire,  voudroit  que  cette  Hiftoirc  fut  entre  les  mains  *•.»*»  ».»«/: 
de  tout  le  monde,  quoi-qu’clle  ne  s’accorde  pas  toujours  ‘jfft'xxv' 
avec  lui,  ni  fouvent  avec  elle-même.  Ces  differents  juge- 
mens  ne  viennent  que  dcl’e/pritde  variation,  ordinaire  aux 
Partis.  Tout  cela  confirme  ce  que  nous  en  avions  dit  dans 
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nôtre  première  Préface,  ôc  doit  encore  mieux  difpolêr  la 
Le&cur  à recevoir  ce  que  nous  en  tirerons  dans  le  corps  de 
nôtre  Supplément,  fans  qu’il  foit  befoin  d’ajouter  tout  ce 
que  Mr  le  Clerc  dit  de  l indignation  de  la  plupart  des  François 
Refug  i encontre  des  Libelles  de  Mr  Benoît,  Cf  de  fin  accommode- 
ment honteux  avec  deux  de  fes  Confrères.  Nous  n’avons  garde 
d’entrer  dans  leurs  querelles  pcrfonncllcs  qui  ne  font  rien 
à nôtre  caufe. 

Nous  prenons  ade  feulement  ici  de  ce  qu’on  avoue  dans 
le  Parti  touchant  fa  mauvaifie  foi.  Mais  nous  lui  rendrons 
toujours  plus  de  jullicc  que  les  propres  Confrères  en  di- 
verfes  rencontres.  Nous  reconnoillons  de  bonne-foi  qu’il 
en  a eu  des  relies,  &:  même  plus  que  la  plupart  de  ces 
Meilleurs  - là  : comme  lorfqu’il  avoue  plulicurs  chofcs 
très  - importantes  , qu’ils  nous  contcllcnt , foie  qu’il  les 
ait  crues  avantageufes  ou  non.  C’clt  peut-être  ce  qu’ils 
ont  voulu  décrier  dans  fonHiftoire,  pour  nous  ôter  cet 
avantage.  Nous  ne  laifl'ons  pas  d’en  prendre  ade  encore 
contrc-eux,d’autant-plus  jultement,  que  nous  les  appuïons 
d’ailleurs  allez  fouvent  fur  d’autres  témoignages  autenti- 
ques,  foit  de  leurs  Auteurs,  foit  des  nôtres  les  moins  fuf- 
peds  pour  eux;  8c  que  lui-même  doit  l’être  d’autant-moins 
en  ce  qui  nous  regarde,  quand  il  nous  cil  favorable , qu’il 
nous  rit  encore  plus  fouvent  trcs-contrairc.  Nous  ne  lavons 
fi  c’clt  à delfcin  ou  par  le  deffaut  de  la  caufe  qui  n’infpire 
pas  toujours  toute  la  fermeté  8c  l’exaditude  , 8c  nous  l’en 
convainquons  en  plulicurs  endroits  dans  des  chofcs  publi- 
ques 8c  notoires,  où  il  fc  méprend  vifiblcincnt  : ce  qui  nous 
fait  défier  des  autres  plus  fccrettcs,  dont  ni  lui,  ni  nous  ne 
pouvons  avoir  une  éxade  connoilTancc. 

Voici  un  autre  fujet  de  défiance  tiré  de  lui-même  vers  la 
fin  de  fon  Hiftoire,  àl’occafion  de  l’interdidion  de  l’éxer- 
ciced’ Alençon,  où  il  croit  encore  Miniltrcen  1684.  LeCon- 
f foire , dit-il,  n'avotpas  produit fi  s comptes  entre  Us  autres  pa- 
piers eju‘ on  exigeait  en  ce  tans-là  > parce-quil  Us  a voit  brûlez,  il 
y avait  plus  de  trois  ans.  Cela  écoit  déjà  fort  fufpcd,  à caufe 
4c  l’emploi  qu’on  faifoit  ordinairement  de  la  levée  des  de. 
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mers  contre  le  fervice  du  Koi.  Il  avoue  encore  qu 'on  treuva 
le  dernier  Regifhe  du  Confifloirt  flein  de  ratures  ; de  quoi  en  lui 
Jitune  affaire  fcrjonnellc  qui  fut  confirmée  far  les  Ex  fers.  Quoi- 
qu’il en  difc  touc  le  mal  qu’il  peut,  on  les  doit  pourtant 
croire  allez  habiles  pour  cela,  avec  d’autant  plus  ac  fonde- 
ment, qu’/7  faroiffoit  évidemment , ajoûtc-t-il  parlant  de  lui-  rium.  crt-i* 
même , qu'il  avoit  fait  une f.irtie  de  ces  ratures.  Aulfi  infi- 
nuc-t-il  fur  la  fin  , qu’il  fut  enveloppé  dans  un  Decret  feus 
t autorité  de  S. A. R.  laDucheffe  deGuife,üame  d’Alençon;  mais 
il  ne  fc  nomme  plus  dans  cet  endroit , donnant  feulement 
à entendre  que  ce  fut  la  véritable  occafion  de  fa  fortie  du 
Roïaume  avant  la  permilïion  générale,  qu’on  en  donna  aux 
Miniftrcs  après  la  révocation  ac  l’Edit.  Quoi-qu’il  en  foie, 
un  homme  capable  d’altercr  des  Regiftres  publics , qu’on 
lui  a confiez  dans  fon  Minifterc,  n’ell  gueres  en  état  de  fc 
concilier  la  foi  fur  une  infinité  de  faits  douteux,  tels  que 
font  ceux  qu’il  rapporte  dans  fon  Hitloire,  qui  le  font  paf- 
fez  pour  la  plupart  dans  des  lieux  fort  éloignez,  où  il  n’a- 
voit  jamais  été,  &c  où  il  avoit  peu  de  rapport.  Nous  n’en 
prétendons  tirer  autre  avantage  que  celui-là,  félon  la  ma- 
xime de  droit,  de  fe  défier  toujours  de  celui  qui  a une  fois  trom- 
fé.  Il  ne  faut  plus  qu’avertir  que  nous  l’avons  quelque- fois 
indiqué  fimplement  par  le  nom  d ’ Hiflorien  des  P.  R.  ou  de  Différente.  aai. 
leur  dernier  Hiflorien,  avant  que  nous  fçullions  que  d’autres  de 

avoient  écrit  pour  eux  depuis  lui.Nous  le  nommons  encore 
quelque-fois  l ’H iflonen  de  l'Edit,  ce  qui  eft  plus  clair  ; puifc 
que  c’eft  le  fujet  marqué  dans  le  titre  de  fon  Hiftoire.  On 
appelloit  même  la  Chambre  de  l’Edit  parmi  eux,  celle  qui 
leur  étoit  deftinée  dans  les  Parlcmens,  quoi-qu’on  y trait- 
lât  d’autres  caufes  que  de  celles  de  l’Edit. 

A nôtre  égard,  nous  ne  rendrons  compte  ici  au  public,  Qï£i<moi«u 

. P 1 ■ » 9 on  4 eu  pour  tL- 

3 uc  des  moicns  que  nous  avons  eus  en  main  pour  repon-  pondr.K» 
re  en  cette  occafion  aux  intentions  de  deux  Aflemblées  ^uTÀTi^Siéc. 
Generales  du  Clergé , l’une  fous  la  Préfidence  de  feu  Mr 
l’Archevêque  de  Paris,  &c  l’aurre  depuis  fa  mort,  fous  Mr  y‘ri- 
l’Archevêque  de  Touloufe  Préfident;  lorfqu’clles  nous  fi- 
rent  l’honneur  en  loiiant  les  ouvrages  du  feu  P.  Thomat 
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fin,  d’approuver  le  foin  quefcn  prenois,  avec  le  fa -ail 
que  je  continuois  en  public  8c  en  particulier  pour  la  Reli- 
gion. J’avois  coûjours  eu  le  bonheur,  à l’exemple  de  c t ex- 
cellent Maître , de  rapporter  nos  études  à cecte  fin , p ne  - 
paiement  contre  les  Hérclies  de  chaque  tems,  fuivai  t en- 
core c’n  cela  la  maxime  des  anciens  Porcs,  de  ne  point  faire 
de  trêve  avec  ceüx  qui  n’en  font  point  avec  l’tglifc.  Ce  a 
me  mit  en  état,  quand  il  fallut  entreprendre  des  Conf.ren- 
ces,  d’etre  prêt  d’aller  dans  la  plupart  des  Provinces,  où  on 
les  devoir  foùccnir,  ce  qui  fort  extrêmement  pour  connoî- 
tre  le  fort  8c  le  foiblc  du  Parti  dans  ces  Païs-ià  , 8c  enfuite 
de  les  faire  connoitre  par  leur  oppofition  aux  Dogmes  8c 
aux  Decrets  de  tous  les  tems  &do  tous  les  licux.C’eft  donc 
ccque  nous  avons  tâché  d’cxecuter,  en  rendant  complet 
Di/Tcrcrte  emrs  autant  que.  nous  avons  pu  ce  Traité  des  Edits  & des  autres 
ILecucài d'id.u.  moiens fpirituels  crTempon  Is,  dont  on  s' tjl  toujours  fervi  pour 
établir  & pour  maiatcnirl'Unité  de  l Eglife.  C’cft  un  Traité  8c 
non  pas  un  Recueil  d' Edits  tels  qu’on  en  a allez  compilez 
dans  le  fiéele  dernier.  Ainfi  il  ne  faut  pas  chercher  ici. tous 
ces  Edits,  mais  les  Principaux  fur  lefquels  on  a fait  des  Ré- 
flexions qu’on  a jugées  importantes  par  rapport  aux  diffé- 
rons ufages  qu’on  en  peut  tirer,  félon  les  befoins  qui  fc 
préfentent  de  tems-en-tems.  Le  P,  Thomaflin  ne  s’étoic 
étendu  fur  les  moïens  Temporels,  qu’on  a rapportez  dans 
Ion  fécond  Volume,  que  pour  fervir  en  cas  que  l’opiniâtre, 
te  des  Adverfaires  en  marcjuâr  la  ncceffité.  C’cft  ce  qui 
n’cft  que  trop  arrivé  par  la  refiftance  opiniâtre  de  plufi-urs 
de  vive  voix  8c  par  éci  it  ; 8c  enfin  par  les  Révoltes  de  quel- 
ques-uns , qui  lé  font  élevez  dans  le  Languedoc.  Nous 
nous  étions  propof'z  d’en  faire  quelques  Articles  par  le 
moïen  des  Procès  verbaux  qu’on  nous  avoir  promis  de  ces 
Païs-là,  où  nous  avions  travaillé  autrefois  avec  quelque 
bcnediûion  : mais  on  nous  a répondu  depuis,  qu’cncorc 
qu’il  en  refte  toujours  des  fruits  confiderables,fur  tout  dans 
les  Villes  où  il  y a plus  de  fccours,  le  mal  étoit  néanmoins 
devenu  aflez  contagieux  dans  les  Campagnes,  pour  fervic 
de  matière  à une  Hiftoirc  complète  du  tanatifmt,  que  Mc 
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dc-Brueïs  avoit  commencée,  & qu’il  croit  fur  le  point  de 
groflir  de  ces  nouveaux  foulcvemerii. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  à la  fin  quel- 
quespieces  fugitives,  qui  nous  font  furvenucs  fur  ce  fujet, 
îc  qui  fe  pourraient  perdre  autrement.  Nous  n’avons  pas  m«  i avei  le  rc- 
manqué  oc  rendre  compte  de  celles  que  nous  avons  acqui-  Ue‘ 
fes  avec  les  Manufcrits  de  Mrs  de  Saincc-Marthc  pour  la 
Bibliothèque  de  S.Magloirc,  àmcfurc  que  nous  nous  en 
fommes  fervis  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  prcfque  juf- 
qu’à  la  fin  du  Régné  de  Loiiis  le  Julie.  Nous  les  avons  mê- 
me comparez  quelquefois  avec  ceux  de  la  Biblioteque  R«-«inr-iirancr 
Roïalc,  que  nous  avons  confrontez  fur  ces  matières  de  Rc-  rg^ic.” 
ligion  feulement.  Mais  à propos  de  cette  magnifique  Bi- 
bliotequc  du  Roi,  nous  fouîmes  obligez  de  lui  faire  ici  en 
partant  une  efpccc  de  réparation,  de  ce  que  nous  avions 
avancé  dés  le  Régné  de  François  I.  en  ne  l’appellanc  U 
plus  riche  Biblioteque  du  monde , au' après  U Vaticane  : nous  fui- 
vionsen  cela  l’ordre  marqué  dans  quelques  Relations  an- 


cicnnes  de  Bibliothèques.  Mais  Mr  Clément  qui  a le  foin 
de  celle  du  Roi  fous  Mr  l’Abbc  de  Louvois,  nous  a avertis 
obligeammenr,  que  depuis  par  la  magnificence  du  Roi  elle 
efl  devenue  la  première  &c  la  plus  nombreufe  Biblioteque 
qui  foit  &c  qui  ait  jamais  été,  comme  il  le  fera  voir  bientôt 
dans  fon  grand  Catalogue  le  mieux  ordonné  qu’on  ait  en- 
core vu  pour  les  Imprimez  &c  pour  les  Manufcrits,  qui  font 
les  plus  curieux  qui  foient  au  monde. 

Voila  les  principaux  fecours  que  nous  avons  eu  en  main  ' 
pour  concourir  à cet  Ouvrage  jufqu’au  Régné  prefent , 
fous  lequel  les  divers  engagemens  où  nous  nous  fommes 
trouvez  pour  ces  affaires  de  Religion,  nous  ont  procuré 
encore  plus  de  moïens  de  cannoître  à fond  le  Parti,  & de 
le  faire  connoître  jufqu’à  la  fin,ainfi-quc  nous  l’indiquons 
à mefure  que  l’occafions’cn  prefente  dans  nôtre  Hiftoire. 

Avec  tout  cela  nous  fommes  bien  éloignez  de  préfumer; 
comme  les  Adverfaires,  que  nous  ne  nous  fommes  point 
égarez.  La  carrière  eft  un  peu  trop  longue  pour  n y point  ÎOUt  i«  huit., 
faire  de  faux-pas.  Mais  outre  qu’ils  ne  font  pas  volontaires,  J,1,""  “ iUa*' 
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l’Ü  y.  in  a ; nous  fommcs  encore  prêts  de  recomioître  ce  ut 
qu’on  nous  montrera  fans  paffion,  loin  de  nous  arrêter  opiT 
■ üiatrémenedans  les  égarcmcns,  comme  on  les  en  accufe. 
Nous  fommcs  bien  plus  éloignez  de  nous  opiniâtrer  dans 
ceux  qu’on  nous  montreroit  contre  le  Dogme , toujours 
prêts  d’en  fortir  à la  voix  del’Eglifc  , que  nous  rcconnoif- 
îons  pour  nôtre  unique  mere  &:  maîtrclTc  en  ces  matières, 
avec  toute  la  docilité  que  J.  C.  recommande  à fes  enfans. 

. objeaio»  Mais  c’clt  ici  où  nous  attendons  une  plus  grande  contra» 
“"‘câiuTiKr  di&ion  des  Adverfaires,  non-feulement  de  la  part  de  Mr 
ki  jfùitciEc-  Benoit,  mais  de  Mr  le  Clerc  que  nous  allons  réconcilier 
cicuaniHu«.  avcc  juj  p0urcc  point  en  fini  (Tant,  comme  nous  les  avons 
oppofez  en  commençant  cette  Préface.  Le  dernier  dans 
Ttrrik.Kfii.frr  le  même  Livre  intitulé  Parrbajiana,  au  fujet  des  régies  qu’il 
luifrf.m.  preferit  pour  l’Hiftoire,  Se  particulièrement  pour  l’Hiftoire 
Ecclcfiaflique,  ne  paroit  pas  plus  content  que  Beze  de  tous 
feux  qui  l’ont  traittée  jufqu’ici  i mais  par  un  principe  un 
peu  different.  Mr  le  Clerc  foûtient  qu’ils  ont  tous  manqué, 
en prenant  parti  contre  les  Hérétiques  de  chaque  tems  ; c’eft-à- 
dire  contre  ceux  que  l’Eglife  de  ccs-tcms-là  a déclarez  tels. 
C’efl  juftement  comme  parle  Mr  Benoît  des  Auteurs,  qui 
ont  écrit  contre  les  derniers  Hérétiques , après  les  juge- 
mensde  l’Eglife,  fans  épargner  les  Puiflnnees,  qui  ont  pu- 
blié des  Decrets  de  quelque  nature  qu’ils  fuient  contre 
eux.  Se  quelque  caractère  d’autorité  quelles  cullcnt  pour 
cela.  II  les  blâme  tous  d’avoir  pris  parti,  nous  lui  avons  ré- 
s+fi.  ni.iit.  pondu,  comme  on  peut  faire  à Mr  le  Clerc,  que  c’cft  rui- 
ner nonTfeulement  l’Eglife  , mais  toutes  les  focictcz  du 
Genre-humain,  fi  on  accufe  de  prendre  parti,  ceux  qui 
condamnent  les  Rebelles  Se  les  autres  Coupables  de  crimes 
ou  d’erreurs , avec  ceux  qui  en  écrivent  en  conformité  de 
cesjugemcns.  Mais  nous  avons  vu  depuis  une  lavante  Let- 
tr^ de  Mr  Frain-durTremblai  contre  Mr  le  Clerc  inférée 
tri**-  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  l’an  palfé,  à laquelle  on  no 
peut  rien  ajouter  fur  ce  fujet. 

ïccoi^c  & jet.  Il  faut  nous  retrancher  à la  dernière  aceufation  capi- 

nlïiifruf  jç",  taie,.que,  Mr  Benoît  &.fes  fcmblablcs  intentent  contre  tous 
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ceux  qui  fc  déclarent  comme  nous, pour  le  parti  des  Juges, 
foit  Ecclefiaftiques,  foit  Civils.  Ils  nous  appellent  Flateurs 
des  Princes  & de  toutes  les  Pu' fiance  s terrcfircs.  Us  aiment 
mieux  prendre  le  parti  des  Peuples  &c  même  d une  petite  par- 
tie des  Peuples,  telles  que  font  la  plupart  des  Sectes.  C’eft 
une  cliofc  étrange  que  les  excès  ou  ils  fe  font  portez  fur  ce 
lujet,  comme  fi  la  voix  des  Peuples,  même  dans  cette  oppo- 
fition  à leurs  Souverains , étoit  infailliblement  la  voix  de 
Dieu  : &c  comme  fi  ces  Puill'ances  fupcricurcs  n’avoient  rien 
de  Divin,  ni  dans  leur  origine,  ni  dans  l’autorité  quel- 
les repréfentent  infiniment  au-dcfl’us  de  ces  préjugez  po- 
pulaires. Il  ne  faut  pourtant  qu’ouvrir  les  Livres  facrcz, 
tant  de  l’ancien , que  du  Nouveau  Teftamcnt,  & même 
tous  les  Auteurs  profanes  tant  foit  peu  approuvez  , pour 
condamner  un  tel  rcnvcrfcmcnt  d’ordre  , qui  ne  tend 
qu’à  établir  l’Anarchie  daus  le  monde.  Nous  n’avons  gar- 
de de  difpenfcr  ces  Puiflances  quelles-qu’clles-foicnt , de 
faire  une  attention  particulière  à la  Loi  qui  eft  au-defliis 
d’elles,  fur-tout  à la  Loi  de  Dieu,  duquel  elles  cicnncnt  leur 
autorité  &c  leur  puilfancc.  Nous  prétendons  au  contraire , 

3 uc  cette  élévation  qui  les  en  approche  fi  fort,  les  oblige 
avantage  de  s’y  conformer,  &c  qu’elles  lui  en  feront  d’au- 
tant plus  refponfablcs.  Mais  nous  ne  donnons  pas  l’auto- 
rité à leurs  Peuples  d’en  juger,  bien  moins  d’armer  & de  fe 
foulever  contre  ces  Puiflances  légitimes,  quand  ils  s’ima- 
ginent, ou  même  quand  il  feroit  vrai  qu’elles  y euflent 
manqué.  Outre  ce  que  nous  en  avons  répandu  dans  ce  Sup- 
plément à mcfurc  que  les  nouvelles  occafions  s’en  font  pre- 
fentées  comme  elles  avoient  été  frequentes  dans  tout  le 
corps  de  ce  Traité,  on  peut  voir  à fond  ce  qu’en  a écrit  Mr 
de  Meaux  avec  fa  force  ordinaire  dans  fon  cinquième  A- 
vertilTcmcnt  contre  les  faufles  Lettres  Paftorales  de  Mr 
Juricu  qui  a poufle  ce  principe  des  Advcrfaires  jufqu’au 
Fanatifme.  C’eft  à quoi  aboutit  prefque  toujours  l’cfprit 
particulier  des  Sectes  -,  &:  c’eft  dequoi  nous  verrons  juf- 

J ma  la  fin  que  les  fiat < un  ou  les  fauteurs  de  Peuples  n’ont  pu 
egatenrir.  ..  à 


fujet  contre  Jet 
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NO  U a Tenons  de  voir  dans  un  dernier  Ouvrage  de  M.  de  Meaux  fon  doute  fort 
plaufible  fur  un  furet  que  nous  avions  imprimé  par  avance  dans  te  Supplément. 
C’efi  la  fin  Catholique  du  (avant  Grotius  M.  de  Meaui  lut  tend  La  jufttce  de  croire 

. i r - ■ * /T*  J i_  rs.û.:—  1 A.  J 


qu'il  a fait  tous  les  progrès  necelTiircs  dans  la  Doéhioe  de  l'Eglifc  pendant  fes  der- 
nières années.  Mais  il  ne  trouve  pas  allez  de  marques  de  fa  Communion  avec  nous , 
for  tour  par  l’ulàgcdcs  Sacrement.  J 'crois  dans  le  même  doute, ou  j'ai  vd  pareillement 
le  feu  P.  Tlioma'lîin  au  fujtt  de  plulieurs  aunes  favans  Piorclbns,  & ie  Pavois  ainfi 


éctii  comme  on  lepeut  voirdansl’lmprimé.  Mais  j’aicté  obligé  d'ajud.er  que  Mr  du 
Hamel  évaflrcvilcur  de  cet  Ouvrage,  m’a  appris  à enescepiet  Grotius,  m’afiilram 
qu'il  avoir  fait  la  démaicheeflcmicUe  entre  les  mains  du  celcbre  P.  Peiau,  avec  lequel 
il  avoit  eu  des  Conferencesde  Religion  tres-putiiculicres  pendant  prés  dcdeuaaus  ; 


& que  ce  Pereen  fot  afllz  cornent  pour  dire  la  Mcflèpour  lui,  quand  il  apprit  la  morr, 
de  quoi  Mis  de  Valois  St  Cotelirr  lui  ont  étegarens.  J’ai  appris  encore  depuis  que  le 
P.  Garnier, à qui  M.dc  Meaui  donne  de  fi  julies  louanges  dans  la  même  Drflcrtaiion, 
& le  P Houdri  encore  vivant,  difciplcs  du  même  P.  Peiau  ont  été  bien  informez  de 
ces  femimens  de  Grotius,  dont  on  cooferveuoe  cfpecc  de  tradition  dans  leur  Compa- 

Gie  ; fans  parler  de  celle  que  l’illullie  Jérôme  Bignon  a taillée,  apiésy  avoir  contri- 
é par  fon  commerce  avec  Grotius,  que  nous  avons  aulli  infinué  en  fon  lieu. 

On  peut  néanmoins  accorder  tout  ctlaavccle  doute  légitime  de  M.  de  Mcaui,  à 
- t’en  tenir  au  témoignage  de  Mr.  de  Valois  dans  l'Orailbn  funèbre  du  P.  Petau.  Il  dit 
que  cet  habile  Jefuite  avoit  fait  tout  ce  qui  fe  peut  pour  engager  Grotius  dans  nôtre 
Communion , & pour  preuve  qu’il  n'en  éioit  pas  éloigné , il  ajoute  qu'il  faifoic 
ptofeflion  publique  de  croire  toute  ladoéltinedu  Concile  de  Trente;  I lutppe  yui  Jo- 
flnnjm  Conctlii  TnJentint  tn  o-nnitm  fe  ample  fit  çJam  profiterez  ter.  Que  faut-il  autre 
chofeque  la  Profefiîon  de  foi  de  ce  Concile  pour  (è  déclarer  Citholique  ? Que  lui 
manquoit  il  donc  î Mr.dc  Valois  l’ajodie  comme  Mr  de  Meaux. l’enirét  du  Sanéluaire 
pour  y participer  à nô.re  Communion  : U urne  n ftepererat,  ut  Ectlcfia  S ’cranum  in- 
g'effut  communient  mtftri  fetiaretue.  Il  apporte  à la  verité.une  exeufe  afièz  fpecicufc  de 
fon  délai,  le  defir  d’artiter  avec  lui  un  grand  nombre  de  Prorcitans,  dont  il  eut  perdu 
la  confiance  par  trop  de  précipitation,  êe  il  ne  remet  toit  que  jufqu’à  fon  retour  de  l’Ain- 
...  ballade  de  Suède.  Mais  ce  que  tegrete  M.  deMeauiavec  raifon,  il  n’en  eut  pas  le  tems. 
Il  e fl  vrai  que  le  voeu  des  Sacremens  qu’on  ne  peut  pas  recevoir,  flirtât  comme  le  recon- 
naît S.  Ambroife  du  Batême  même,  au  fujet  de  Valentinien  le  jeune  Mais  j'auroit 
i-  plus  de  peine  à exeufer  le  déifiât  de  déclaration  dcGtotiuaà  la  mort,  de  la  façon  que 
la  raconte  Qnifiorpius  Mmillrc  Protefiant  de  Roftok  où  elle  arriva,  fi  noutneffa- 
vions  d’ailleurs  ce  que  nous  vient  de  confirmer  Mr.  de  Valois,  que  Grotius  faifoit  hau- 
tement piofcfiion  de  la  doéfrine  du  Concile  de  Trente  en  tout  C’c't  pourquoi  je  ne 
. puis  trouver  à redire  au  Sacnficcqu’ofFrit  pour  lui  le  P.  Petau  après  fa  mort,  daus  la 
penfée  fi  commune  parmi  le»  Pères,  que  leSacrifice, comme  les  autres  Sacremens,  eft 
pour  les  hommes,  St  que  dans  les  choies  douieufes  il  faut  préférer  le  parti  le  plus  doux. 

Au  relie,  celle  mort  que  j’avois  anticipée,  n’arriva  que  l’an  i<- 5 dans  les  commen- 
cetnem  du  règne  de  Lotus  le  Grand,  fur  lequel  il  cfl  encore  bon  d’avertir  en  fimfiànt , 
quej’ai  rcllemcnt  retarde  d’ailleurs  l’époque  de  ce  fumons  de  Grand  jufqu’à  l’an  i«Jo. 
avec  les  Auteurs  des  Faites  de  la  Maifon  de  Bourbon,  que  je  n’en  ai  pas  nié  l’ufage 
auparavant.  Dés  l’an  r<7i.  M.  le  Pelletier  Miililtre  d’Eiat, . lors  Prcvôi  des  Mar- 
chands en  fit  graver  la  t Médaille,  qui  fur  la  dernière  du  fameux  Varin,  avec  l’inlcn- 
ption  entière  Ludovicus  Magnus.  Elle  coovenoit  déjà  à nôtre  invincible  Mo* 
narque  après  fes  glorieuei  campagnes  de  Flandre  St  d’Hollande  Mais  elle  convin 
encore  mieux  apres  la  Paix  generale  dcNimegue  lorfqu’elle  fut  rcceué  avec  I ’applaia- 
diffcmruc  de  tous  les  Petits  ; & clic  convient  aujourd'hui  à S.  M.  plus  que  jamais. 
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SUPPLEMENT, 

DIVISE'  EN  DEUX  PARTIES. 

La  première  , ou  l’on  examine  les  principaux  Articles 
de  la  ConfeJJion  de^fidt  des  E^nfes  Prétendues  Re- 
formées de  France. 

La  fécondé  , où  l'on  répond  aux  demieres  Recpuêtes  , & 
aux  autres  Ecrits  feditieux  des  P.  Reforme où  ils 
demandent  ce  quifs  ont  fait  pour  mériter  la  révocation 
des  Edit  s,  qu’ils  croioient  leur  être  favorables^ pour 
en  attirer  de  contraires. 


PREMIERE1  PARTIE. 

§1. 

Sur  la  Necefsité  de  l’Examen  de  lattr  Cmfefsion  de  Foy. 

LE  Pere  Thomaffin  n’aï.int  vu  que  le  commencement  des  Con- 
versons des  Calviniftes  de  France , dont  la  première  ferveur  fai- 
foit  efperer  un  fuccés  entier , s’étoit  contente  de  poulTcr  leur  Hiftoire 
iufqu’aux  Edits  de  Pacification , comme  aux  moïens , qui  auraient  dû 
les  préparer  à une  parfaite  paix , & à une  fincérc  rcünion  pour  tou- 
jours. Mais  les  Miniftres  qui  (ont  fortis  du  Roïaumc , irritez  de  leur 
éloignement > n’ont  pas  manque , comme  on  devoir  s’y  attendre,  d'in- 
difpofcr  les  Elprits  par  de  prétendues  Lettres  Paftoralcs , & par  d’au- 
tres moïens  feditieux  : Ce  qui  a arrêté  le  progrès  de  ces  heureux  com- 
inencemens.  La  guerre  y a apporté  d’autres  cmpêchemcns , avec  l’ef- 
perance , que  les  futiles  Prophéties  laiflôient  à plufieurs  , de  fe  voir 
rétablir  dans  la  même  liberté  d’exercice,  où  ils  étoient  autrefois.  Tout  • 
cela  s’étant  néanmoins  pafle  fans  effet , il  eft  temps , fuivant  l’exem- 

Île  de  faint  Augultin  dans  des  cas  à peu-prés  femblables , de  revenir  ji«t.  t.  emnt 
la  piece  fondamentale  du  Parti , qui  eft  la  Confdlïon  de  Foi , afin  £f-  M^"*  r^** 
d’achever,  s’il  fe  peur,  de  ruiner  tout  l’édifice,  en  le  fapant,  pour  ainfi 
dire,  par  le  fondement. 
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fiutm.  Et  clef,  dit 
ElUftt  Refit.  dt 
Fréntt. 


B*V  Hift.  Ettl. 
•sn-  *rp.  & 

fin- 

Comment,  dt  (intn 
Jteip.Cr  Rthg.AJi. 
iféifji.O’Jitf. 


i Examen  de  la  Confèjjton  de  Foi 

C’eft  le  moïen  de  fatisfaire  en  même  tems  à une  des  conditions 

Su’éxige  l’un  des  premiers  Réformateurs  pour  bien  traiter  l’hiftoire 
e l’Egtifc  ; lors- qu’il  trouve  à redire  à tous  ceux  qui  l’ont  entreprilé 
autrefois , (ans  en  excepter  Eufebe  : parce -que,  dit-il,  il  n’a  pas  déclaré 
ajfe x.  an  Ion?  les  fondemens  prétendus  par  les  Anciens  Hérétiques , qui 
ont  été  la  fource  des  Nouveaux  , avec  les  argument  <$-  les  pajfjçes  dt 
l'Ecriture  , parlepjuils  ils  ont  efté rembarev.  Nous  ne  fommes  pas  de- 
meurez d’accord  , lors  que  nous  avons  parlé  de  l’Hiftoirc  d’Eufcbe  , 
que  cette  condition  lui  manquât  ; puisque  nous  avons  vû  , qu’il  en  a 
aflêz  dit  pour  rembarrer,  ('s’il  eft  permis  de  fc  fervir  de  ce  terme 
de  Béze  ) non-feulement  les  anciens  Hérétiques  , mais  encore  les 
nouveaux , dont  ils  ont  été  la  fiurce,  comme  il  ajoute  mieux  qu’il  n’a 
penfé.  Nous  croïons  qu’une  plus  ample  difcuflîon  ne  conviendrait  pas 
fi  bicn.à  une  pure  Hiftoire,  telle  qu’eft  celle  d’Eufebe , Si  que  ce  fe- 
rait la  faire  dégénérer  en  diljpute  ou  en  Traité.  Mais  par  cette  raifon- 
là  même  elle  convient  peut-etre  mieux  à unTraité  Hiftorique,qui  doit 
être  mixte,  comme  celui-ci:  8c  d’autant  mieux,  ce  me  femblc,que  nos 
Adverfaires  dans  leurs  pures  Hiftoires,  n’ont  pas  manqué  de  rapporter 
tout  au  long  la  Confeflion  de  Foi,  dont  il  s’agit,  8c  dont  ils  font  tro- 
phée. Béze  tout  le  premier  la  met  en  François , comme  elle  fut  pro- 
poféc  dans  leur  premier  Synode  tenu  â Paris  fous  Henri  II.  dés  l’an 
1559.8c  un  Continuateur  anonyme  du  deflein  de  Sleïdanl’a  rapportée 
en  latin  fous  le  Règne  de  François  II.  lors-qu’elle  fut  rendue  publique. 

Tout  cela  tombe  allez  jufte  au  temps,  où  le  Pere  Thomaflin  a 
Iaifle  l’Hiftoire  de  ce  qui  regarde  les  Calviniftes , 8c  où  nous  fommes 
obligez  dç  reprendre  au  moins  ce  qui  concerne  la  Confeflion  de  Foi, 
comme  le  principal  fondement  de  toutes  leurs  entreprifes:  deforte- 
que  ce  fera  ici  un  vrai  Supplément , mais  fans  difputc  ni  controverfê 
en  forme,  telle  que  celle  du  fameux  Min'ftre  Pierre  du  Moulin  dans 
fin  Boucher  delà  Foi.  Nôtre  difcuflîon  a été  formée  dans  une  occa- 
fion  bien  differente  de  la  fîenne.  Nous  ne  prétendions  que  d’engager 
une  perfonne  de  la  première  qualité,  dont  nous  étions  chargez,  8c  quii 
ne  vouloit  rien  examiner , à voir  au  moins  le  foible  de  fa  caufe , par- 
les défauts  énormes  de  cette  Confeflion,  dont  plufieurs  font  convenus, 
ce  qui  n’a  pas  été,  grâces  au  Seigneur , fans  fruit  jufqu’A  prefent. 

Ce  ne  fera  donc  proprement  ici  qu’une  funplc  expoftrion  de  cette 
Confeflion  de  Foi , plus  ou  moins  étendue  dans  fes  divers  Articles  , 
félon  les  differens  befoins.  Nous  demeurons  volontiers  d’accord, 
qu’elle  ne  manque  pas  d’efprit.  Mais  la  difficulté  efl  de  fçavoir, 
fi  c’eft  de  l’efprit  de  Dieu  , comme  il  efl  neceflaire  dans  une  Con- 
feflion de  Foi,  8c  fi  elle  en  porte  par  tout  les  marques  8c  les  caraéberes. 
Autrement  la  Foi  étant  le  fondement  détour  l’édifice  fpirituel  d’une 
Eglife  ; fi  ce  fondement  eft  ruineux,  8c  quelle  manque  dans  fon  prin- 
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cipe,qui  ne  doit  être  que  le  mouvement  du  Saint  Efprit  ;il  s’enfuit  que 
tout  ce  prétendu  édifice  fpirituel  tombe  par  terre.  Il  ne  faut  qu'un 
feul  Article  defedhieux  pour  cela.  Car  c’eft  partiadieremcnt  en  cette 
matière  fi  délicate  de  la  Foi , que  qui  pêche  en  un  point , devient  coupa- 
ble de  tous  les  autres.  Il  eft  donc  de  l’intérêt  principal  de  chaque  parti- 
culier, qui  veut  embraflcr  ou  retenir  une  Confeflion  de  Foi,  de  s'expli- 
quer fur  les  difficulté!  qui  s’y  peuvent  rencontrer,  & fur  tout  d'éprou- 
ver les  efprits,  qui  en  font  les  Auteurs,  pour  ff  avoir  s'tls  font  de  Dieu. 

Nous  avons  quelques  marques  fenfibles,  par  lefquellcs  on  en  peut 
juger , telle  qu’eft  premièrement  la  foumijfton  des  Efprits  des  Prophè- 
tes aux  aunes  Prophètes  : ce  qui  comprend  bien  des  cnofes  recomman- 
dées par  le  même  Efprir  de  Dieu  dans  les  Divines  Ecritures.On  en  tire 
enfuite  les  fruits  de  l Efprit , comme  parle  S.  Paul , qui  font  principa- 
lement la  Chanté,  la  paix , la  patience , l’humanité , la  bonté,  la  Foi , 
la  douceur-,  aufquelles  le  même  Apôtre  avoit  oppofé  par  avance , les 
inimitié*. , les  dtjfenfions , les  jaloufes , les  ammojitex, , les  querelles , les 
divifions , les  fettes  ouïes  Héréfies,  qui  font  au-ant  de  fruits  de  la  Chair, 
ton] ours  contraire  à l'efprit.  On  juge  de  l’arbre  par  les  fruits.  Il  ne  fant 
donc  qu’éxaminer  quels  de  ces  fruits  fortent  naturellement  de  l’arbre 
de  la  Confeflion  Proteftante,  pour  connoîtrc  quelle  eft  fa  racine,  & 
de  quel  efprit  elle  eft  animée  dans  toutes  fes  branches. 

Et  qu’on  ne  dife  point  pour  fe  défendre  de  cet  examen , que  ce  font 
des  Particuliers,  qui  font  Auteurs  de  la  Confeflion , dont  les  autres  ne 
font  point  obligez  de  répondre.  Car  outre  que  c’eft  l’Auteur  meme  de 
la  prétendue  Reforme , des  ouvrages  duquel  on  a tiré  du  moins  cette 
Confeflion  ; elle  a été  adoptée  dans  plufieurs  Synodes  par  tout  le 
Parti  -,  elle  eft  jointe  ordinairement  i ce  qu’ils  eftiment  de  plus  faint 
dans  leurs  Livres , avec  le  Nouveau  .Tcftament , ou  avec  les  Pfeau- 
mes.  C’eft  fur  cette  Foi  qu’;ls  ont  été  tolerez  en  France  fi  long-tcms. 
Ils  font  donc  rous  obligez  folidairement  d’en  répondre,  fans  nous  ren- 
voïer , comme  ils  font  aflez  fouvent  à leurs  Pafteurs  ; contre  leur  pro- 

K es  principes,  qui  font  tous  les  Particuliers juges  de  leur  Foi  & de 
irs  Pafteurs.  Ajoutez  l’obligation  qu’impofe  S.  Pierre  à tous  les  Fi- 
dèles de  rendre  ratfon  de  leur  foi,  qui  fonde  lefjierancef  quiconque  les  en 
interroge  : et  que  les  premiers  Auteurs  de  cette  Confeflion  ont  cii  grand 
foin  de  marquer  eux-mêmes  au  commencement  & à la  fin  de  (a  pre- 
mière Edition  de  Paris  en  1561. 

On  pouroit  donc  en  vertu  de  cette  puiffimte  autorité  du  Prince  des 
Apôtres,  demander  tout  d’un  coup  raifon  de  tous  les  Articles  de  cette 
Confeflion  de  Foi,  en  priant  ceux  qui  en  font  profeflîon  d’en  montrer 
un  feul  article  entre  ceux  qui  leur  font  propres  , qui  foit  autorifé  for- 
mellement dans  l’Ecriture, comme  ils  l’avoient  promis  d'abord.C’éroic 
la  maniéré  dont  on  fe  fervoit  dans  le  commencement  pour  barrre  en 
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Marque  infaillible  que  ce  ne  fut  pas  l'Ecriture , qui  caufa  ces  malheu- 
reufes  perverfions  dans  les  deux  derniers  Siècles  ; mais  les  glofes  &:  les 
autres  Ecrits  tans  nombre , dont  les  Prétendus  Reformateurs  rempli-  Oemlt  Bp.  Je 
rent  le  Monde,  aintî  que  l’avouent  encore  leurs  derniers  Hilloriens  : 

Et  nu  défaut  de  ces  premiers  Ecrits  qui  font  devenus  furannez  , les 
nouveaux  Livres  que  lesMiniftres  onteû  foin  de  fubftituer  de  teins 
en  tems,  Scâ  prêtent  plus  que  jamais  dans  leur  loitîr,  entretiennent 
leurs  peuples  dans  cette  miferable  Confeflî  an , & non  pas  l’Ecriture. 

Ils  ne  peuvent  pas  nous  reprocher  la  meme  chofc , puifque  nous  fM/4 ,7  v_ 
convenons  avec  rÈcriturc,du  grand  Princpe  d'c'couter  l'Egltfe  & les  J '-s-v.ir  Thm. 
Pâleurs  qui  font  obligez  de  rompre  ce  pan  de  vie  aux  Enfin  s , c’eft-à-  *\  lïûuiJh!* ». 
dire , de  leur  expliquer  ces  divins  Oracles , comme  ils  le 
encore  exprefléinent.  Et  enfnite  voici  la  manière  uniforme 
refondons  de  nôtre  Foi , qui eftla  meme  par  toute  la  terre , a quiconaue 
nous  en  interroge  , comme  l’ordonne  S.  Pierre  : Nous  croi'ons  non  pas  rîméib. 
tant  ce  que  nos  Pafteurs  croient,  que  cequel’Eglife  de  tousles  fic- 
elés leur  alaiifé  comme  en  dépôt  pour  nous  le  communiquer.  Nous 
avons  lVconfolation  de  nous  trouver  par  tout  de  même  fentiment. 

Nous  fouîmes  en  repos  de  ce  côté  là.  Car  comme  raifonnoit  autrefois 
Tertullien  contre  les  Prétendus  Réformateurs  de  fon  tems  qui  foû- 
tenoient  que  les  Eglifes  étoient  déjà  tombées  dans  l’erreur  dés  le  tems 
des  Apôtres  : ft  tant  d'Eghfcs  erraient,  dit-il,  leurs  erreurs  auroient  éti 
différentes  les  unes  des  autres  ; mais  ce  qui  eflun  , &■  uniforme  dans  une 
multitude  , n'efl  pas  un  égarement , mais  une  tradition  : C Æ T E R u M 
<^U  O D A P U D MULTOS  UNUMINVENITUR,  NON 
EST  ERRATUM,  SED  T R A D J T U M.  Nos  FrereS  etT.ins  n'ont  T, H.  I.  dt  frap. 
pas  ces  avantages.  Outre  qu’ils  varient  par  tout  félon  les  tems  Sc  les  aMr*  M*r-  ’•  "t 
climats , il  faut  dans  leurs  principes  qu’ils  rendent  chacun  en  par- 
ticulier raifon  de  tout  ce  qu’ils  croient  trcs-differemment , félon  la 
diverfîté  des  Pais,  & fouvent  des  efprits:  ce  qui  cft  d’ailleurs  une  très-; 
grande  marque  de  f.iuil'ecé. 


prd  cri  vent  7-  Ie"-  "• v-  ’*■ 
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?.  1. 

Sur  le  Difccrnement  des  Ecritures  Canoniques. 

ENtrons  donc  pour  les  Prétendus  Reformez  de  France  dans  ce 
détail  fuccinét  de  leur  Confeflion  de  Foi , & lai  (Tint  les  deux 
premiers  articles,  qui  foutfrent  moins  de  difficulté , arrêtons-nous  un 
peu  au  III.  & au  IV.  qui  dévoient  fervir  de  fondement  à tous  les 
autres.  On  y fait  d’abord  un  dénombrement  des  Livres  Canoniques 
du  Vieux  Sc  du  Nouveau  Teftament , qui  ne  fe  trouve  marqué  nulle 
part  dans  ces  mêmes  Livres  , & qui  eft  different  de  celui  des  Eglifes 
Catholiques  tant  Orientales , qu’Occidentalcs  , Sc  meme  des  Protc- 
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me  s’il  les  avoir  autorifez  en  ce  point  : nous  répondons  qu’outre 
qu’il  ne  s’accorde  pas  en  tout  avec  eux , ni  pour  le  Vieux,  ni  pour 
le  Nouveau  Teftament , dont  il  retranche  au  moins  l’Apocal^plè  , 
qui  leur  a fourni  tant  d’agréables  prophéties  , mais  dont  la  fauf- 
feté  dans  le  fens  favorable  qu'ils  y rrouvoient  pour  eux-mêmes, 
les  a expofez  à la  ri  fée  de  tout  le  monde.  Ce  Concile , qui  ne  pafiè 
d’ailleurs  que  pour  un  Concile  Provincial , n’eft  nullement  compara- 
ble an  IV.  de  Cartâge  compofé  de  toute  l’Afrique , & éclairé  des  lu- 
mières de  Saint  Auguftin  -,  à celui  de  Rome  fous  le  Pape  Gelafe  afiifte 
de  tout  l'Occident  ; & enfin  aux  deux  derniers  Conciles  Generaux  do 
Florence  & de  Trente , fans  parler  de  plusieurs  autres  Peres  & Con- 
ciles. Mais  ces  Conciles  & ces  Peres  nous  aprennent  à ne  les  point  com- 
mettre ainfi  les  uns  avec  les  autres  par  des  comparaifons  odieufes.  Leur 
manière  de  reconnoître  les  Livres  Canoniques , qui  étoient  reçus  alors 
dans  leurs  pais , n’alloir  point  à retrancher  outrageufemenr  les  autres  , 
bien-moins  à rejetter  le  confentemcnt  des  Eglifes , quand  il  leur  éroit 
déclaré.  Et  c'efteequi  donnoit  droit  en  particulier  à Saint  Auguftin 
d'interpretcr  la  Communion  quelles  entretenoient  enfemble  pour  une  mt.fi'ûmSm. 
réception  tacite  des  Livres  que  les  unes  ou  les  autres  rccevoient  ; . mdimt. 

qutt-qu’elles  ne  fe  les  fu fient  pas  encore  communiquez.  Elles  étoient  k 

rdPes  difpofécs  à les  recevoir  plus  formellement , quand  on  en  ve-  *. 
noit  à cette  communication.  Tout  cela  cft  bien  different  de  la  maniéré 
de  rejetter  le  confentement  de  l’Eelife  pourrons  ces  Livres,  qui  eft 
fi  maltraité  dans  le  I V.  Article  de  la  Confefiion  de  foi , que  nous  ex- 
pliquons. 

Votons  fi  on  a eu  plus  de  déférence  pour  les  Eglifes  Proteftantcs  , 
ê qui  le  principe  du  raïon  ou  de  l’inlpiration  intérieure  éroit  com- 
mun. Cependant  ce  raton  a fait  recevoir  en  France  plufieurs  Livres 
du  Nouveau  Teftament,  qui  avoient  été  rejettez  en  Allemagne;  & 
on  n’a  pas  laifi’é  de  leur  accorderons  aucune  rétractation, dans  la  fuite 
laCommunion  qu’on  leur  avoir  refofée  en  partie  pour  ce  fujet  fi  eflên- 
tiel  au  commencement.  Le  raïon  eft-il  plus  clair  en  un  pais  Sc  dans 
un  teins  que  dans  un  antre  ? N’eft-ce  point  ce  qui  a fait  paraître  d’un 
autre  côté  à ceux  de  France,  que  la  Bible  de  Genève  étoit  la  plus  pure 
& la  plus  exaâede  routes  : & qu’aUcontrairc  il  parût i ceux  d'Angle- 
terre dans  la  célébré  conférence  d'Hamptoncourt  fous  Jacques  I. 
qu  elle  /toit  la  pire  de  tomes  ; efr  que  les  notes  en  /t  oient  partielles , fanffes 
& fedtticufes  ? Ce  font  leurs  propres  termes.  D’où  vient  qu’il  y a des 
perfonnes  entre  les  uns  &lcs  autres  qui  fe  trompent  allez  fouvent 
dans  le  difeemement  qu'ils  prétendent  avoir  des  Textes  qu’ils  pren- 
nent tout  différemment , jufqu  a rejetter  du  nombre  des  Livres  Ca- 
noniques tant  du  Vieux  que  du  Nouveau  T eftament , ceux  que  d’au-  # 

lies  particuliers  d’cnrr’eux  reçoivent  ; ou  à recevoir  au  contraire  des 
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Livres  ou  des  Lettres  qu’on  leur  cite,  & qu’ils  devroicnt  rejerter  î 
Enfin  on  en  a vu  plufieurs  adopter  comme  de  UEcriture  certaines  pro- 
pofitions  ufitées parmi  eux,  quoi-qu’clles  n'en  fiaient  pas  effeérive- 
ment  de  l’aveu  des  plus  habiles.  Telle  cft  par  exemple  cette  formule 
fi  célébré  de  la  Pâque  des  Juifs:  C'efi  ici  le  pain  de  mi/ère,  que  nos  P ères 
ont  mangé  dans  l'Egypte , Sec.  Ce  qui  n’eft  tire?  que  des  Rituels  des 
Rabbins  depuis  environ  huit  cens  ans.  Cependant  plufieurs  de  nos 
bons  Cal  vinifies  la  croïoient  tirée  de  l’Ecriture  : fur  quoi  nous  avons 
été  obligez  de  les  delabufer publiquement,  aufli-bien  que  fur  quel-  • 

ques  autres  propofitions  femblables.  Tout  au  contraire  nous  en  ver- 
rons peut-être  dans  la  fuite,  qui  ont  attribué  à des  Profanes,  celles  qui 
étoient  véritablement  de  l'Ecriture  Sainte.  On  pouroit  donc  leur  de- 
mander A tous,  où  étoit  le  raïon  qui  leur  manquoit  dans  ces  occafions  l 
fclVJU.  i.'-.t.  Mais  la  vérité  efi  que  ce  n’eft  autre  chofc  que  lc  goût  ou  le  fens 
« particulier , dont  S.  Paul  avertiflôit  les  premiers  Ch  étiens  de  fe  dé- 
M fier,  tout-parfaits  qu’ils  fuflent;  de  peur  qu’ils  ne  priflentde  fiulles 
i.Titr,  i.  v.  ” pièces  pour  de  véritables  Lettres  qu’il  leur  eût  écrites.  Et  S.  Pierre 
«•.  « veut  que  l’on  comprenne  avant  toutes  chofes , qu’on  n’entend  point 

» proprement  1 Ecriture  par  fon  propre  Efprit,  ou  par  fa  propre  inter- 
« pretarion:  & puis  il  les  avertit  ex  ’rcflêment  qu’il  y a des  endr^s 
» difficiles  dans  S.  Paul  mê.nc , que  des  hommes  ignorans  & légers 
» pliquent  mal , & dont  ils  abulent  comme  des  autres  Ecritures  à leur 
» propre  ruine.  Comment  ces  gens -là,  & d’autres  encore  plus  ignorans, 
qui  ne  lavent  pas  même  lire , pourront-ils  difeerner  par  leur  inftind  & 
leur  perf  talion  intérieure  les  véritables  Ecritures  d’avec  les  autres  ? Et. 
uand  ils  fauroient  lire , la  plûpart  n’aiant  aucune  connoiflânce  des 
angues  Originales , ils  ne  peuvent  recourir  qu’aux  traduirions , qur 
Tnf  Ü4t:h.Jr  ne  (ont  jpoint  proprement  Canoniques  félon  eux,  à caufedc  la  diffi- 
M.rMi'  t'tf'n  cul  té  infurmontable  à les  rendre  parfaitement  fideles,  de  l’aveu  de 

depuis  peu  fort -à 
tous  les  membres 

,r,v  rt Communion  ; pour  les  rendre  Juges  par  eux-mêmes  du  fens  de  l’Ecri- 
Cftc.  f"i-i  « turc  ? De  quoi,  difcnr-ils,  à peine  cinq  Auteurs  ont  été  capables  en- 
d mm  y*ÿ»«  ,,  tre  les  Peres  & les  ScoLlriques  jufuu  a la  P.  Reforme  , fauce  d’intel- 
an  Ttfind.  n Iigence  de  la  Langue  Hébraïque,  Orig.  S.  Epiph.  S.  Jtr.  Ljran.  cr 
Psul  de  Burgos.  Quoi-qu’on  ne  demeure  pas  d’accord,  qu  il  n’y  ait 
thmtirt'  eu  que  ces  cinq  Auteurs  Ecclefiaftiques  fachant  l’Hebreu , ou  qui 
d<‘  ^ns  cc^a 'l'ent  été  incapables  d’entendre  les  Ecritures  jufqu a la  P- 
CttAx  ijdni'.  Reforme , on  a eû  grande  raifon  d'ajoûter  que  voila  bien  de  quoi  allû- 
itti. p. pi.  ter  leurs  peuples  dans  leur  foi.  Car  de  là  Sc  de  plufieurs  autres  cir- 

conftances  dépend  la  certitude  de  leurs  Articles  de  foi  , que  nous 
exphquons  ; auffi-bien  que  le  difeernement  des  Livres  Canoniques 
* qui  y devroir  fervit  de  fondement , félon  leurs  principes. 

Tout 


i.  a.  fe«.  leurs  propres  Auteurs.  On  leur  a demandé 
» s’ils  voudraient  faire  apprendre  l’Hcbreu  A 
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Tout  cela  étant  ainfi,  &la  meme  Ecriture  n’aïant  pas  feulement 
tendu  témoignage  du  nombre  de  ces  Livres,  il  étoit  bien  plus  (ùr  &C 
plus  court  de  s’en  tenir,  avec  les  Anciens,  au  confcntement  des  Egli- 
îes,  qui  tenoient  des  Apôtres  & de  leurs  fucccficurs  lejttfte  nombre 
des  Livres  Canoniques  avec  leur  véritable  fens,  comme  on  l’a  vû  fi 
fou  vent  & fi  neceflaircment  inculqué  dans  ce  Traité.  C'eft  ce  que  Saint  '.Timut.  c e.  v. 
Paul  avoit  encore  appellé  le  depot,  qu’il  recommande  à fon  Difciple  Et‘-  '* 

Timothée  de  garder  foigneufement  j & Tertulhen  entre  les  autres  T">- 
Pçres  obfcrvoit  que  le  fens  des  Ecritures  n’a  pas  été  moins  laifie  en 
dépôt  entre  les  mains  de  l’Eglife  feulle , que  les  Ecritures.  Car , pour-  K 
fuit-il , fi  tout  eft  abandonné  à la  fubrilite  ou  à la  ftupidité  de  1 efprir  « 
humain,  quelle  expofition  de  l'Ecriture  certaine  & confiante  pourra-  a 
t-on  jamais  efperer  ? & auparavant  dés  le  Chapitre  17.  récapitulant, 
pour  ainfi  dire,  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé,il  ajoute:  Si  on  reçoit  les  » 

Ecritures,  ou  on  ne  les  reçoit  pas  entières,  ou  on  leur  donne  des  ex-  H 
plications  qui  les  rendent  encore  plus  méconnoirtables,  que  fi  on  en  re-  « 
tranchoir , ou  corrompoit  une  partie.  Car  après  tout  un  iens  faux  & il-  w 
légitimé  eft  aufiî  contraire  à la  vérité , qu’un  texte  corrompu  : Tantum 
Méritât i obftrefit adulterfenfut  , quantum  & corruftorfijlui.  Les  Eglifcs 
Catholiques  ne  tomboient  dans  aucun  de  ces  inconvenicns.  Car  quoi- 
qu’il y eût  quelque  petite  diverfité  entre  les  differentes  Eglifes  pour 
certains  Livres , ainfi  que  nous  venons  de  l'avouer  ; la  Communion 
qu’elles  entretenoient  toutes  entr'elles , fans  aucune  contrariété  for- 
melle de  fentimens , rendoit  tous  leurs  biens  communs,  félon  la  Do- 
ctrine Chrétienne,  que  S.  Auguftin  a expliquée  fi  folidcment  dans  les 
Livres  qui  en  portent  le  nom , & qui  méritent  afiurément  plus  d’efti» 
me  que  l’inftirution  Prêt.  Chrétienne  de  Calvin  ; & que  les  fades 
railleries  des  derniers  Ecrivains  Proteftans  contre  les  principes  de  ce 
Pere.  Ils  n'ont  qu’à  fe  glorifier  après  cela , d'être  tout  à S.  Auguftin. 

$.  III. 


Sur  la  foumiff-on  due  à toutes  les  Ayoritez,  légitimes. 

P Allons  aux  deux  Articles  fuivans  le  V.  & le  VI.  de  cette  Confié 
fion  de  Foi.  Pourquoi  fon  Auteur,  quel -qu’il  foit , rejette-t-il  tout 
à la  fois  l'Antiquité  & la  Multitude  , qui  fait  ce  conientement  unani- 
me des  Pères , fous  prctexre  d’oppofition  à l'Ecriture,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ! Il  faut  bien  que  cet  Auteur  & fes  Approbateurs  fe  dé- 
fient de  leur  Conformité  avec  l'Antiquité  & la  Multitude  ouplura-  yi<utnt.Vrh.tn 
Jité  des  Peres , qui  produit  encore  la  véritable  Univerfalité  ou  Ca-  +*0- 

tholicité  de  l’Eglife,  félon  Vincent  de  Lcrins  entre  les  autres  citez  dans  t‘k m-pv.  w«. 
ce  Traité.  Cependant  ces  Mefiîeurs  fe  vantoient  d’abord , & Calvin  cJv.1.1.  ^ 
tout  le  premier  d’avoir  toute  l’Antiquité  pour  eux.  1 f./, 
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Il  faut  bief»  encore  qu’ils  fe  defficnt  de  leur  vertu  & de  leurs  dons 
pour  les  vrais  Miracles  , & pour  les  Révélations  qu’ils  rejettent  con- 
jointement un  peu  plus  bas , quoi-que  les  mêmes  Peres  en  l'oient  rem- 
plis , 6c  qu’ils  aient  même  compris  que  tous  ces  dons  ont  extrêmement 
contribue  à l’univerfalitê , qui  fait  à prefont  le  plus  grand  miracle  de 
l’Eglife  Catholique , félon  S.  Auguftin.  Mais  ces  Peres  fupjofoicnt  en- 
core avec  l’Ecriture,  que  la  main  du  Seigneur  n'etott  point  racourese , ni 
epuilée  en  prodiges,  l'oit  pour  confirmer  la  vérité , foit  pour  confondre 
le  menlbnge  dans  les  occalions , qui  font  à la  vérité  plus  rares , paçce- 
qu’il  y en  a moins  de  befoin , pour  ramener  les  Infidèles.  C’eft  la  fin 
que  S.  Paul  même  avoit  marquée  pour  tous  ces  Signes.  Les  Peres  citez 
id  en  foule  ont  mis  en  cela  la  différence  entre  les  Catholiques  & les 
Hérétiques  de  tous  les  temps , que  les  premiers  en  ont  toujours  alfez 
pour  ces  befoins  extraordinaires,  ce  qui  manque  abfolument  aux  der- 
niers. Il  cft  vrai  qu’il  y a eu  quelque  abus,  comme  il  s’en  glille  par  tout 
dans  les  meilleurs  chofcs.  Mais  faut-il  détruire  ce  qu’il  y a de  meilleur 
pour  cela,  d commencer  par  l'Ecriture  même  , dont  on  ne  peut  nier 
que  les  uns  ou  les  autres  n aient  abufé  necefl.iirement } Mal  heur  à ceux 
qui  tournent  les  remedes  en  poifons.  C’eft  encore  un  plus  grand  mal- 
heur fous  prétexté  de  quelques  abus , que  nous  appelions  les  poifons , 
de  ne  vouloir  reconnoitre  aucuns  des  dons  & des  véritables  remedes 


jfuJBAT.n.  4B  furnaturels , qui  font  pourtant  une  partie  du  Doiiairc,  dont  le  Celefto 
i4.n.  m-v  fa.  Epoux  a pourvu  fcn  Eglife , pendant  fa  viduité  fur  la  terre.  Il  amê- 
me  promis  que  ceux  d’entre  les  enfans  qui  croiroicnt  en  lui , feroienc 
Jm».  t.  i4-v.  a.  encore  de  plus  grandes  œuvres  que  lui,  ce  que  nous  avons  vûs’acconi- 
1-s.viiaS.Bem.  p]jr  jui’ques  dansces  derniers  tems,  & contre  des  Hcrdies,  dont  les 
Prétendus  Réformateurs  ont  fait  gloire  d’heriter  ; telles  que  font  cel- 
les des  Henriciens,  qui  étoient  les  mêmes  que  les  Albigeois  au  tems 
de  S.  Fernard , &c.  Cependant  tous  tant  qu’ils  (ont,  n’ont  montré  que 
foibleflc  6c  qu’impui  fiance  pour  de  fcmblables  effets  miraculeux.  'On 
rapporte  quelques  exemples  contraires  des  derniers  Réformateurs  ; qui 
font  bien  suffi  croïablcs  que  ceux  que  les  mêmes  Peres  ont  raconté  des 
Anciens  Heretiques  d.tfls  le  contrc-fens,  qui  les  faifoit  degenerer  en 
faux-miracles.  Nous  ne  nous  y arrêtons  qu’autant  qu’ils  font  croire, 
que  ç’a  été  un  des  motifs  pour  obliger  les  Auteurs  de  la  Confdfion  de 
renoncer  à tous  les  fignes , dont  ils  ne  fe  fentoient  pas  capables. 

Avançons  dans  leurs  mêmes  Articles.  Pourquoi  rejettent-ils  enfuitc 
toute  forte  de  Jugemens  , de  Decrets , de  Conciles  , d' Edits , d’Arrefts, 
. dre.  fous  le  même  pretexte  de  contrariété  à U fainte  Ecriture  ; mais 

dans  leur  fons  déjà  réprouvé  î Cette  affectation  étoit  inouïe  aupara- 
vant , de  commencer  une  Confdfion  de  Foi  par  un  foulevcment  gene- 
ral contre  toutes  les  Puiffances  les  plus  légitimes , fous  le  prétexte  dlu- 
foirc  du  rcfpcd  dît  àla  Sauue  Ecriture , qui  pourtant  ne  recommande 
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rien  tant  que  le  refpeû  tic  la  foumiffion  que  nous  devons  i ces  mêmes 
P ui (l'an ces.  Il  eft  vrai  que  les  Apôtres  leur  laiflerentà  juger  tres-ref- 
peéhicufemcnt  en  une  rencontre , s’il  r.e  vaut  pas  mieux  obéir  à Dieu 
qu'aux  hommes  ? Et  qui  doureque  ce  ne  foit  la  difpofition,  où  il  faille 
toûjours  être , quand  l'ordre  de  Dieu  fera  auffi  précis , Si  auffi  certain 
que  celui  qu’ils  avoient  reçu  de  l’annoncer  aux  Hommes  malgré  leurs 
oppofitions.  Mais  les  Apôtres  élcvoicnt-ils  pour  cela  un  Tribunal 
contre  celui  des  Puirtances  î Et  quoi-qu’elles  fulTcnt  alors  routes  dé- 
chaînées  contre  le  Seigneur,  félon  les  Prophéties,  ainfi  qu’ils  s'en  étoient 
déjà  plaints  librement , apprcnoient-ils  ,utx  Hommes  à en  fecoiier  le 
joug , ou  â méprifer  leurs  ordres  J Nous  avons  montre  le  contraire 
désla  Préface  generale  de  ce  Traité.  Cela  étoit  refervé  aux  Seéles  de 
leur  tems  & du  nôtre  , qu’il*  appellent  gcneralemenr/er  derniers  rems , 
tems  péri  II-  ux,  qu’ils  defignent  par  les  marques  lenlibles  de  ces  hommes 
glorieux,  fuperbes,médifans,qui  méprifen.  toute  domination  fur  la  terre, 
audacieux  , amoureux  d'eux-mémes  , qui  ne  craignent  point  d'introduire 
des  Selles  dans  le  Monde,  en  blafpbemant  la  famé  dctb  ine  , & maudif. 
fan;  ceux  qui  font  confiniez,  en  dignité  ; enfin  qui  je  fé tarent  eux-mê- 
mes , gens  feu  fuels , qui  n'ont  point  lefpnt  de  Dieu.  Il  n’cft  pas  mal- 
aifé  de  reconnoître  a ces  marques  ceux  qui  en  ont  bien  voulu  donner 
une  déclaration  auffi  authentique , qu’eft  celle  de  leur  Confcfllon  de 
Foi , où  nous  en  virons  encore  des  traits  plus  injurieux  dans  la  luire. 

Il  eft  vrai  qu’ils  ont  tfché  de  réparer  leur  faute  à la  fin  dans  les  deux 
derniers  Articles, en  recommandant  l autorité  du  Glane , qu’ils  rccon- 
noiflent  même  pour  r :pr  mer  les  péchez,  commis  non-feulement  con- 
tre les  précéptes  de  la  fécondé  Table  ; mais  contre  ceux  de  ta  première, 
qui  regardent  la  Religion  envers  Dieu.  Mais  la  précaution  exccftîvé 
qu’ils  avoient  prife  d’abord  contre  routes  les  Ordonnances  , fi  elles 
ne  quadroient  à leur  fens  , qu’ils  appellent  l’Ecrinire , détruit  tout  ce 
qu’ils  ont  voulu  dire  par-aprés , pour  rétablir  la  fubordination.  Et 
certes  avec  d’autant  plus  de  fujet,  qu’il  y a encore  dans  l’Article  XL. 
qui  eft  tout  le  dernier,  une  queiie,  ou  une  claufe  caprieufe , moyennant, 
dilent-ils,  que  l Empire  fouveram  de  Dieu  demeure  en  fon  entier : ce  qui 
ftit  interprété  encore  plus  mal  dans  leur  Synode  de  Berne  en  1571. 
11  en  fera  peut-être  parlé  plus  amplement  ailleurs.  Ils  ont  éprouvé 
eux-mêmes  la  difficulté  de  ramener  les  efprits  ainfi  prévenus , Iefquels 
fe  font  crûs  en  droit  de  fe  foulcver  également  à leur  tour,lôus  prétexté 
de  l’,Ecriture  ou  de  l'Empire  Souverain  de  Dieu,  contre  tous  leurs  iu- 
gemens,  Confifloires  , Colloques,  Synodes,  jufqu’à  ceux  qu’ils  appellent 
cle  finale  réfolurion  , ce  qui  a produit  parmi  eux  tous  ces  Refraftairct , 
Phantaéhques,  Remontrant,  contre- Remontrant,  Indépendant, & autres 
Enfant  de  Bclial fans  joug  (*r  fans  loi , comme  ils  font  mêmes  défignez 
dans  l’Ecriture.  C’eft  à quvi  fe  dcvoient  attendre  ceux  qui  leur  ea 
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avoient  donné  l’exemple,  Si  c’eft  ce  qui  devoit  empêcher  l’étonne- 
ment qu'en  témoigna  Calvin  prefque  dés  le  commencement,  de  ce 
que  tout  (on  monde  l'abandonnoit  Si  fe  divifoit  en  une  infinité  de  par- 
tis tout  contraires,  depuis  qu’il  avoir  abandonné  tout  le  monde  par 
un  foulevement  aulfi  general  que  celui-là:  P lu  fanant  abfurdum  eft, 
dit-il  ,poftquam  difeeffionem  atoto  mundofacere  coati t fumtu,  inter  ipfa 
prmapta  altos  ab  alns  dtffihre.  C’eft  peut-être  ce  qui  l’obligea  avec 
les  liens  d'ajouter  ces  deux  Articles , quoi-qu’aprés  coup,  en  Unifiant 
leur  Confdfion,  comme  nous  verrons  qu’ils  avoient  déjà  oppoié  quel- 
ques autres  articles  particuliers  à ces  Rcfraétaires  dans  le  cours  de  cette 
Confeflion.  Nous  n’avons  garde  néanmoins  de  blâmer  ce  Correctif 
bien-entendu,  pour  confirmer  tout  ce  qui  a été  dit  dans  ce  Traité  con- 
tre les  clameurs  frequentes  qui  leur  échapent  aujourd’hui  au  fujet  des 
Edits  Si  des  Arrêts  qu’on  a publiez  en  France  fur  la  Religion , comme 
fi  on  y avoit  porté  trop  loin  l’ufagc  du  Glaive.  C’eft  bien  une  marque 
que  les  premiers  Articles  avoient  fait  plus  d’impreflïon  fur  leur  efprit 
que  les  derniers  , qui  n’ont  pu  les  effacer;  tant  il  eft  dangereux  d’inlpi. 
ter  ainfi  des  préjugez  contre  les  Puiflances,  fur-tout  dans  une  nou- 
velle Confeflion  de  Foi , fans  aucun  exemple  dans  les  Anciennes,  qu’ils 
ont  eux-mêmes  indiquées  aufil-tôt. 

C’eft  toujours  dans  la  fuite  des  deux  Articles  V.  Si  VI.  où  ils  veu- 
lent bien  reconnoltre  quelques  Symboles  ou  ÇonfefUons  de  Foi  avec  les 
Çonciles  ejr  les  Pères  qu'ils  appellent  Anciens  *Cc  qu’ils  ont  déterminé 
depuis  allez  différemment  aux  quatres  ou  cinq  premiers  Siècles;  Si 
quelquefois  jufqu’au  lix , fept&  huitièmes , qu’ils  appellent  encore  les 
beaux  ours  de  l'Eghfe.  Pourquoi  donc  fc  borner  dans  cet  cfoace  aux 
trois  Symboles  qui  ont  paru  fous  le  nom  des  Apôtres , de  Nicéc , & de 
S.  Athanafc , dans  lefquels  il  s’eft  fait  diverfes  additions  à l’occafion 
des  diverfes  Héréfiesqui  font  furvenucs  ? Ne  s’en  eft-il  point  élevé 
depuis , qui  demandaient  de  pareilles  additions  ; jufqu’à  leur  propre 
Confeflion  de  foi , qu’ils  veulent  bien  reconnoltre  comme  la  plus  par- 
faite, toute  récente  qu’elle  foit  ? Pourquoi  dc>nc  ne  pas  nommer  pa- 
reillement celles  de  Conftantinople , les  decrets  de  foi  d’Ephefc  Si  de 
Calcédoine , qui  fiujplécrenr  aux  Symboles , Si  qui  ne  font  pas  moins 
anciens  que  le  Symbole  qu’on  attribue , félon  l’opinion  commune , à 
S.  Athanafc , quoi-qu’ü  ne  foit  pas  de  lui.  Il  eft  même  pofterieur  à 
leur  temps , de  l’aveu  de  tous  les  Savans  d' aujourd’hui  II  ne  laifle  pas 
d'être  trcs-cxcellent  en  luy-mefme.  Enfin  le  cinquième  & lefuiéme 
Conciles  tpnus  dans  la  même  Ville  de  Conftantinople  long -temps 
après  les  premiers,  de  celui  de  Franc-fort  en  Allemagne  encore  plus 
tard  fous  l’Empire  de  Charlemagne,  contre  les  reftes  des  Neftorien$ 
Si  des  Eutycheens  , ne  font-ils  pas  aufli  refpeélables  aux  Protcft.ms 
que  les  Anciens  î Ils  veulent  bien  nous  objecter  quand  il  four  plaît 
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Je  Canon  de  ce  dernier  Concile,  où  ils  ont  crû  l’ufage  des  faintes 
Images  défendu , quoique  fauflèment.  Pourquoi  ne  pas  faire  égale- 
ment mention  de  tous  ces  Conciles  dans  leur  Nouvelle  Confeilîon 
de  Foi , qu’ils  prétendoient  rendre  complété  & authentique  ? Il  faut 
conclure  au  contraire  de  tout  cela  quelle  eft  fort  imparfaite,  Sc  tres- 
dcfeéhicufe  en  plufieurs  autres  points , fuivant  le  caprice  Sc  la  capacité 
médiocre  de  fes  premiers  Auteurs  : Ce  qui  a fait  extrêmement  varier 
leurs  fucceflëurs  dans  la  fixation  du  tems  de  ceux  qu’ils  appellent 
les  témoins  de  la  vérité.  # 

Mais  de-li  il  eft  arrivé  que  d’autres  Refra&aires,  comme  les  Soci- 
niens  qui  fe  font  élevez  un  peu  après  Calvin , ont  crû  être  en  droit  de 
rejetter  généralement  tous  ces  Symboles,  ces  Peres,  & ces  Conciles 
anciens  ; Sc  de  remonter  à la  feule  Ecriture  Sainre , prife  au  fil  dans 
leur  fens  corrompu.  Ou  tout , ou  rien , difoient-ils  ; en  quoi  ils  ont  pan» 
raifonner  plus  jufte  Sc  plus  confequemment,  quoi-que  leurs  confe- 
.quenccs  foient  encore  pires  Sc  plus  abominables,  que  les  méchans  prin- 
cipes , qui  leur  éroient  communs  avec  les  Prétendus  Réformez.  Quand 
.ceux-ci  ont,  voulu  répliquer  que  l’Ecriture  commande  auffi  d'ecouter  Uuth,  it.  «,  ir. 
l’Eglsfe , du  mouis  tandis  qu’elle  aéré  pure , la  colomne  de  Ia  vent/; 
ceux-là  ont  répondu  que  c’eft  une  pétition  de  principe  purement  phan-  ' ' 

talhque  ; & nous  avons  plus  de  raifon  de  répondre  contr’eux  tous , 
quelle  le  commande  pour  tous  les  tems , fur  la  promefle  que  le  Sei- 
gneur a laiflee  de  fin  Efpnt  de  vent/ , qui  enfeignera  toute  verit/ , prin-  t.  tf.  tr  <!. 

çipalement  par  fis  Pafteurs  , jufqu’a  ce  qu’il  revienne  , afin  aue  nous 
ne  fiions  pas  comme  des  Enfans  errans  dr  fiotans  atout  vent  de  doEtri-  ’ ‘ 
ne  ; ainfi  qu’il  cû  arrivé  à tous  ces  pauvres  frères  errans  depuis  leur 
Confeilîon  arbitraire.  Voila  ce  que  c’eft  que  de  n’avoir  point  voulu 
gardes  dans  une  Confeilîon  de  foi  cette  docilité  d’Enfans  fpirituels , pmi.i,  c.  1. 1. 
que  recommande  la  meme  Ecriture  pour  leur  véritable  Mere , &:  pour  »•  ar‘-  Monk. 
leurs  légitimés  P afieurs , qui  les  avaient  engendrez,  en  Jcfus-Chrtfl.  Car  GtUt.t.o?*.  in 
enfin  c’ètoit  dans  l’Eglife  de  leur  tems  qu’ils  avoient  été  batifez  & 
regenerez  , Sc  non  pas  dans  celle  des  quatre  ou  cinq  premiers  Siècles  \ 
quoi-que  ce  n’en  foit  qu’une  par  i unité  de  t efpnt  qui  la  gouverne.  Ephif,  4.  ».  i.  n. 
Pourquoi  donc  ne  la  pas  écouter  également  toute  entière  J S.  Augu- 
ftin , a qui  on  n’oferoit  denier  fa  p.-rt  de  l’Elprit,  l’entcndoit  ainfi, 
quand  il  établiflbit  ce  grand  principe  contre  les  Donatiftcs  : Put  fine  ,„„4 

/'  Ecriture  Sainte , dit-il,  ne  nous  peut  tromper;  fi  quelqu'un  craint  de  Cnftm.  Oromm. 
fe  tromper  , fous  prétexte  qu’une  quefiionefl  obfiure , qu'il  confulte  l'E-  U"‘ 
ghfi,  que  l'Ecriture  nous  demonirt  fans  aucune  obfcunté.  C'eft  ainfi 
qu’avec  un  petit  détour  on  fe  rpmet  dans  le  droit  chemin , & qu’on 
prend  un  moïen  fur  de  terminer  tpus  les  différends. 

Si  les  P.  Reformateurs  l'avoient  bien  voulu  prendre, ils  ne  fe  feroien» 
pas  éloignez  des  Pafteurs  de  leurs  tems , qui  avoient  été  les  Mmi» 
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(1res  légitimes  de  leur  Batême,  & qui  reprefentent  Jefus-Chrift  Selon 
lu.t.it.v.  i«.  Eglifedemcmc  que  les  Anciens:  <Qmj  vous  écorne  m’écoute , & qui 
ÿtir.  e. u.  v. n.  vous  méprfe  me  méprifi,  & mépnfe  le  Pere  qui  m'a  envoie',  difoit 
le  Sauveur  même.  La  parole  de  Jcfus-Chrift  oblige  dans  tous  les 
temps,  fans  en  excepter  le  moment  de  la  (épuration,  autrement  elle 
n’obligeroit  jamais.  Il  n’en  Luit  pas  laiflêr  pajfer  un  tara , jufquà  ce 
lUnh.t.  s.  v.  tour  foit  accompli  .voila  le  terme.  Si  donc  on  a manque  dans  le 
»■  moment  de  la  réparation  à écouter  les  Pudeurs , on  n’eft  plus  en  droit 

/•«.  i».  v.  f.(r  d'éxigeAju’on  en  écoute  d’autres , qui  ne  peuvent  être  que  des  ufurpa- 
/>}!■  tenrs  étrangers  & intrus  par  une  antre  vote  , que  par  la  porte  de  la  mif. 

Jîon  de  Je  fus-  Cbrifi  , tous  termes  contactez  dans  le  Saint  Evangile: 
auflî-bien  que  ceux-ci  de  S.  Jean  au  nom  de  tous  les  légitimes  Pa- 
s.Jtén.c.a.v.e.  (leurs:  Celui  qui  tonnoit  Dieu , dit-il , nous  écoute  ;nsais  celui  qui  n'ejl 
point  de  Dieu , ne  nous  écoute  pas  : C'ejl  par-là  que  nous  connotions 
i’efpnrde  venté  & tefprit  d'erreur. 

Or  ce  qui  n'anen  valu  dans  fontommencement , félon  la  maxime  de 
Droit,  ne  peur  rien  valoir  dans  la  fur  re filon  des  tems  , Si  bien  moins 
dans  cette  matière  de  l’interruption  de  la  fucceflion  des  Pafteurs  ; i 
quoi  on  ne  peut  plus  revenir  de  foi-même , comme  les  eaux  une  fois 
le  parées  du  Canal , ne  peuvent  plus  couler  de  fource , (ï  elles  ne  s’y 
réunifient.  Ainfi  les  derniers  Pafteurs  Réformez  n’ont  pas  plus  de 
droit  que  les  premiers  qui  fe  féparércnr , s’ils  ne  fe  rejoignent  à ceux 
qui  n’ont  jamais  rompu  avec  les  Anciens , qu’ils  veulent  bien  tous  re- 
connoître.  Et  plût  à Dieu  qu’ils  reconnudcnt  au  moins  ces  Anciens 
comme  il  faut , Si  comme  ils  s’y  (ont  engagez  dans  l’Article  que  nous 
expliquons  de  leur  Confedîon  de  foi  1 Ce  feroir  encore  un  moïen  de 
revenir  à nous  par  la  conformité  que  nous  avons  avec  ces  Pères , dont 
la  plupart  des  Réformez  ont  été  convaincus , qtioi-qu’ils  n’aifnt  pas 
voulu  s’en  laider  perfuader  dans  la  (uite.  C’eft  pourtant  l’unique  canal, 
par  lequel  on  remonte  jufqu’i  la  (ource  marquée  dans  les  Divines 
Ecritures.  Mais  une  plus  ample  dilcuflïon  de  ce  point  pourroit  peut- 
être  trop  red'entir  la  controvcrfe,  que  nous  voulons  éviter.  Quoi- 
qu’au  fond  cela  ne  regarde  que  la  marque  efïentielle  de  la  foumiiïïon 
des  Prophètes  à l’cfprit  des  Prophètes , que  nous  avons  fuppoféc,  pour 
juger , (i  un  Ouvrage  comme  celui-ci  vient  véritablement  de  l’Efprir 
de  Dieu.  Ils  nous  donneront  d’autres  occultons  encore  plus  naturel- 
les de  retoucher  cette  matière  importante  en  divers  endroits  de  leur 
Confedîon. 


t 


Digitized  by  Google 


des  Prêt.  Réfîrm.  de  France.  // 

§.  IV. 

Sur  U nccejjité  des  bonnes  oeuvres  & des  fatiifaffions 
unies  à celles  de  Jefus-ChriJl. 

L Aillant  encore  ici  plufieurs  Articles  de  cette  Confeflion , qui  fout 
frent  moins  de  difficulté , nous  n’en  ferons  que  toucher  quelques 
autres  pour  le  même  fujet.  Depuis  le  treiziéme  ou  le  dix-feptieme  juf- 
qu’au  vingt-deuxième  , il  femble  que  les  Adverfaircs  aient  peine  i 
louffrir  que  nos  couvres  , quoique  faites  en  g race , foient  i ointes  à celles 
de  Jefus-Chrijl , four  eu  tirer  mente  & vertu , fous  prétexté  que  ce  fe- 
rait détoner  aux  me'rites  de  l'unique  facrifice  <j-  fatisfalhon  du  Sauveur  , 
dont  nous  ne  femmes  rendus  participans , difent-ils , que  par  la  feulifoi. 

Autrement  ajoutent-ils  , nous  ferions  toti/ours  flottons  en  doute  0-  en  tn- 
quiétude  , fl  nos  confciences  ne  s'appuïoicnt  uniquement  fans  autres 
maiiens  fur  la  fatis  falhon  , par  laquelle  Jefus-Ckgifl  nous  a acquitte.. 

C’eft  la  fubftance  de  ces  quatre  ou  cinq  Articles,  dont  les  Auteur* 
enflent  pû  s’épargner  la  peine  & le  blâme , s’ils  euflênt  voulu  écoute* 
la  do&rine  de  la  juftification , qui  avoir  déjà  été  admirablement  ex- 
pliquée dans  lafixiéme  feflion  du  Concile  de  Trente  contre  les  pre- 
miers Proteftans  d’Allemagne  , dont  ils  n’ont  fait  que  fuivre  & aug- 
menter les  égaremens.  Cependant  ceux  qui  ont  bien  voulu  aprofondir 
depuis  cette  Seflîon  de  la  Juffification,  ont  trouvé  qu’il  n’y  avoir  rien 
de  plus  exact,  & ne  nous  en  font  plus  de  difficulté  à leur  réunion. 

LcursMiniftres  les  plus  habiles  y ont  tellement  reconnu  l imputation 
de  la  Jufhce  0 les  mentes  de  Jefus-Chrijl , qu’ils  approuvent  en  même  s'.uti 
tems  la  communication  qui  s’en  fait , comme  il  cft  échappé  aux  auteurs  ‘"JîfFutri*' 
même  de  la  Confeflion , de  l'établir  fuffilamment  dés  ! Article  XIII. 

& d’en  repeter  l’équivalent  dans  le  XX.  XXI.  & XXII.  jufqu’à  re- 
connoître  que  cette  inftice  que  nous  ob  enons  par  U foi , vient  des  pro- 
meut s que  Dieu  nous  fait , non-feulement  de  nous  pardonner  (fr  de  cou- 
vrir nos  péchés  , mais  encore  de  nous  aimer  <*r  de  nous  donner  fon  Sainr- 
Efprit , que  par  cette  foi  nous  fommes  rcgenerez.cn  nouveauté  de  vu 
recevant  la  grâce  facre'e  du  Saint  Effnt , afin  de  vivre  famtement. 

Qu’eft-ce  autre  chofe,  je  vous  prie , que  la  grâce  fanlh faute , qui  ne 
différé  en  rien  de  la  luftification  purement  gratuite , ( mot  confacré 
plufieurs  fois  par  S.  Paul , ) qui  n’efl  précédée  d’aucun  mérite  ; mais 
qui  en  eflla  fource  par  la  foi  opérante  par  charité,  félon  le  même  Apô- 
tre, & qui  rend  enfuite  tous  les  Commandement  pofflblcs.  Voila  aufli 
la  (ubffance  des  Articles  du  Concile , qui  n’a  plus  fait  de  peine  à ces 
habiles  Miniftres , comme  on  l'a  montré  plus  au  long  dans  le  recueil 
de  leurs  témoignages , qui  fut  compolé  dés  l'an  1671.  par  le  fleur  Sorel 
Miiuftre  converti. 
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Mais  j’ai  bien  plus  de  peine  à accorder  tout  ce  que  difent  les  defëo- 
feurs  opiniâtres  de  ces  derniers  Articles  de  la  Conféflion  , avec  ce 
que  nous  rcconnoi  fions  de  part  Si  d’autre,  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  d’agreable  à Dieu  que  par  l’uruon  étroite  de  tout  ce  que  nous 
fournies,  & de  ce  que  nous  failons,  au  divin  Sauveur.  Il  l’a  lui-mê- 
me fonhaitée  toute  fa  vie,  & la  demanda  avec  plus  d’ardeur  la  veille 
de  fa  paillon  à fon  Pere  comme  le  fruit , & la  recompenfe  de  tous  fes 
travaux  lur  la  terre,  afin  dit-il , qu'ils  foient tous  un  enfemble , comme 
vous  mon  Pere  êtes  en  moi  ,(fr  moi  en  vous  ; qu'ils  foient  de  même  un 
en  noue.  Audi  eft-ce  fur  cette  union  pat  laquelle  nous  fommes  entez, 
en  Jfu  -Chnfi , que  le  Concile  continue  d’établir  nôtre  jullification 
parfaite  , non  pas  feulement  par  la  foi,  mais  encore  far  lejperance 
& la  chanté  qui  efl  répandu:  dans  nos  cteurs  par  le  Saint  Ejprit,  qui 
nous  eft  donné  félon..  Saint  Paul  , & qui  achevé  proprement  cette 


union. 


C’eft  enfuite  fiflQe  fondement  folide  de  l’union  divine  en  Jcfus- 
«.ftriw*./.  Chrift  que  le  même  Apôtre  a bâti , quand  il  y a élevé  les  differens 
» édifices  des  oeuvres  comparées  à l’or,  a l’argent,  aux  pierres  précieu- 
» fes,  au  bois,  au  foin,  à la  paille  ;&qu’:l  avertit  par  avance  qucl’œu- 
n vrc  ou  l’édifice  de  chacun  paroîtra  au  jour  du  Seigneur  par  le  feu , qui 
n en  fera  l’épreuve  de  le  difcernement , Si  que  fi  l'œuvre  de  quelqu’un 
n demeure , il  en  recevra  la  récompenfe.  Il  dit  avec  encore  plus  de  con- 
CtUp  e.  r,«.  n fiance  ailleurs , qu’il  accomplit  dans  fa  chair  Ce  qui  manque  aux  fouf- 
**’  n fiances  de  Jefiis-Chrift.  Non  fans  doute  qu’il  ait  rien  manqué  au* 

fbuffiances  & aux  fatisfaébons  du  Sauveur  dans  fon  Corps  naturel} 
Tf.  ne.  o.  1. 1.  elles  ont  été  infinies  & furabondantes , comme  l’infinuc  le  Prophète 
n, Jim.  Si  comme  S.  Auguftin  l’explique.  Mais  il  a bien  voulu  s’aflôcier  celles 
de  fon  Corps  Myftique , qui  eft  fon  Eglife , â laquelle  il  s’eft  uni  fi 
étroitement  fur  la  Croix  , que  les  biens  & les  maux  font  devenus 
rtilifp.  ♦.  /.  v.  communs , par  cette  focieté de  fouffranccs , dont  parle  ailleurs  le  même 
" Apôtre,  où  il  ajoute,  que  c'e fi  par  conformité  à cette  mon.  Et  Dieu 

Ic  Pere  même  nous  a élus  entant  que  confirmes  à l’Image  de  fon  Fils  , 
non  fans  doute  dans  fon  état  de  grandeur  Si  de  gloire , mais  dans  fon 
UiJ.  v.  tr%  état  d’humiliarion  Si  de  fouffrances.  Saint  Paul  dit  enfin , que  fi  nous 
t.Timtih.t.  1.  fouffrons  avec  lui , nous  régnerons  avec  lut  : ce  qu’il  ne  fait  pas  de  dif- 
*•  "•  ficulté  d’appeller  pour  lui-même  la  Couronne  de  Jufhce , dont  tour 

le  prix  Si  le  mérite  vient  de  cette  intime  union.  Mais  loin  de  nous 
décharger  pour  cela  des  œuvres , des  mortifications , Si  des  fouftf an- 
ees , elle  nous  y engage  davantage  , n’y  aïant  point  de  proportion 
autrement  entre  les  termes  unis,  entre  le  chef  & les  membres , qui  ne 
formeroient  qu’un  monftre  fans  cela , comme  les  Peres  l’ont  inféré  de 
tous  ces  différent  endroits  & d’une  infinité  d’autres  de  l’Ecriture.  Saint 
Bernard  cotre  les  autres  en  a été  le  plus  pénétré  dans  les  derniers 

un* 
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tems.  Enfin  ils  ont  tous  conclu  apj es  S.  Jacques  , que  / homme  efl  ju- 
Jhfie  varies  oeuvres  , & non  pas  feulement  par  la  foi  : comme  porte  la 
Confefllon  de  nos  Adverfaircs , apres  celles  de  plufieurs  anciens  Hé- 
rétiques , que  les  Pères  ont  comb'atu».  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ces 
Prétendus  Réformateurs  n’aient  pû  fouffrir  leur  autorité  contre  leur 
parole  donnée  Ci-dédits.  ( Calv.  I.  3.  de  fin  Infitt.  c.  4.  fcEt.3S.3s. 
Us  Centur.  a la  fin  de  la  troiftéme  Cent.  (7c.  ) 

Peut-être  trouvera-t-on  tout  cela  un  peu  Myftique.  Mais  le  fond 
delà  Religion  n’eft  que myftere ; quoi-qu’on  en  diipute  aujourd’hui 
fi  fcandalenfemcnt  dans  les  pais  votljns.  L’Ecriture  ne  refpire  autre 
chofe,  particulièrement  l’Evangile;  Sc  S.  Paul  quicneftlc  plus  na- 
turel interprète,  en  eft  tout  rempli.  Il  ne  fc  contente  pas  de  la  forieté 
des  fouffrances  que  la  Providence  lui  lufeitoit,  il  en  ajoûtoit  de  Volon- 
taires fur  fin  propre  corps , dtpeur,  dit-il,  d'tire  réprouvé.  Voila  ce  que 
n’entendoient  pas  les  Antheurs  de  la  Confefllon.  Ils  n’ont  pas  aflêr 
pénétré  la  profondeur  des  myfteres,  bien-moins  celle  de  f union  in- 
time des  Saints  avec  le  Sauveur:  ce  qui  fait  encore  le  fondement  de 
la  plupart  des  pratiques,  qu’ils  vont  combattre  dans  la  fuite.  C'eft  en- 
partie  pour  y préparer  les  Leéteurs,  qu’on  a crû  fe  devoir  un  peu  ar- 
rêter fans  ddpute  à ces  quatre  ou  cinq  articles  de  la  Confidîon.  On 
ne  peut  encore  les  quitter,  fans  s’étonner  qu’on  nous  ait  pù  dire  après 
cela  ferieufement , qu'une  des  premières  difficultés  qu’eue  te  Clergé  à 
recevoir  la  Réforme  au  fiécte  dernier  , fut  depeur  d ajfujettir  fa  vie  à 
une  morale  plus  févere ■ Avec  quel  front  peut-on  nous  oppofer  cette 
difficulté,  après  avoir  déchargé  généralement  tous  les  Fideles  dans 
ces  articles  delà  neceffité  des  bonnes  œuvres  , des  fouffrances  & des 
fatisfàétions , reduifant  tout  à la  fimple  foi  ? A plus  forte  raifon,  quand 
on  aura  vû  dans  les  articles  luivans , qu’on  les  décharge  du  joug  de  I* 
Confefllon , des  Pénitences , des  Jeûnes , des  Vœux,  du  Célibat,  SC 
d’autres  œuvres  pénibles  : Sc  enfin  quand  on  aura  vû  en  leur  place 
ces  mariages  fcandaleux  , que  les  Réformateurs  fe  permirent  à eux- 
mêmes  , aufli-bien  qu’aux  antres.  C’eft  ce  qui  fêrvit  d’tpp.is  à fa  plû- 
part  des  Eccldîaffiques  Sc  des  Religieux  , qui  embrafl’érent  leur 
Réforme.  Après  de  telles  licences  encore  une  fois  , peut-011  dire  que 
le  Clergé  tant  Séculier  que  Régulier  fût  détourné  de  l’embraflèr, 
de  peur  d’aflîijettir  fa  vie  a une  Morale  plus  feverc  ? Il  eft  vrai  que 
quelques  Miniftres  encore  plus  modernes  ont  tâché  de  réformer  un 
peu  tard  leur  morale , qu’on  avoit  fi  juftement  décriée , en  la  rapro- 
chant  de  la  nôtre.  Mais  outre  qu’ils  n’onr  pû  quitter  entièrement  leurs 
préjugez , ni  s’accorder  d’ailleurs  avec  les  principes  de  leur  Con- 
feffion , qni  ne  fait  entrer  que  la  Foi  dans  l’ouvrage  de  la  juftification; 
on  peut  dire  que  leur  Morale  fefent  trop  encore  d’une  Philofophie 
toute  profane  , qu’ils  ont  portée  bien  plus  avant  dans  le»  Myfteres 
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les  plus  cachez  de  nôtre  lâinte  Religion,  comme  on  le  verra  àlafift 
4e  nôtre  examen  de  leur  Confeflion. 

f v. 

Sur  ïlnlcrcejpcn  & t Invocation  des  Seines. 

VOïons  auparavant , H nous  le  pouvons  fans  indignation , tout 
ce  qui  fuit  immédiatement  dans  l’Article  XXIV.  de  cette 
Confeflion,  que  nous  parcourons-  Premièrement  ce  que  fes  Auteurs 
y déclarent  comme  un  Article  de  Foi:  Nom  créions , dilenr-ils , y ut 
l'Interce/Jlon  dts  Seturs  tr/paffe*.  n’eft  ijnabm  , & fallace  de  Set  hem. 
Quels  termes  pour  une  profeflion  de  Foi,  & fur  tout  dans  une  matière, 
où  ils  ne  s’entendent  pas  eux-mêmes  ! Au  lieu  de  leur  demander 
où  ils  trouvetoient  cet  Article  dans  l’Ecriture  ; ce  qui  ferait  la  blaf- 
phemer  : Il  vaut  mieux  leur  appliquer  ce  que  S.  Jude  joint  aux  au- 
tres lignes  de  ceux  qui  font  des  Sçâtps  dans  le  monde  : Ils  blafphe - 
meut,  ajoûte-t-il  , c’eft-d-dite  , ils  condamnent  evec  exécration  , ce 
on  ils  ignorent,  il  femble  que  le  Miniftre  Pierre  du  Moulin  en  ait  eti 
Konrc  pour  fes  Auteurs  , quand  votant  leurs  béveuës , il  a voulu 
au  moins  changer  le  mot  d'intercjjîon  dans  cet  Article , en  celui  d’/w- 
vocation , pour  le  rendre , ce  lui  fembloit,  moins  odieux.  Mais  outre 
que  le  premier  mot  eft  dans  toutes  les  édir'ons  delà  Coufeffion , & 

Ï’il  eft  bien  étrange , qu’il  foir  échapé  d fes  Auteurs  dans  une  eipece 
Symbole  de  foi,  où  tout  do  r être  fi  cxaél;  pendant  qu’on  n’a 
pù  nier  dans  le  parti  Imtercefjîon  d's  Saints  , fondée  en  tant  d’endroits 
de  l’Ecriture , Si  dam  l’Article  même  de  te  Communion  des  Saints  , 
au  premier  de  tous  les  Symboles  : Quand  on  la  changerait  an  terme 
il  Invocation , comme  le  fouhaite  du  Moulin,  il  eft  toujours  violent 
de  l’attribuer  à la  fallace  de  Satan  ; tandis  qu’on  en  reconnoift  encore 
l'ufagc  dans  les  Siècles  les  plus  purs , & dans  les  Pères  les  plus  ap- 
prouvez , cornac  fait  le  même  du  Moulin  & pluficurs  autres  Mini- 
ftres  plus  favans  avant  & après  lui. 

Ces  Meilleurs  n'ont  pu  ignorer  que  lesPrinces  mêmes  revêtus  de 
la  pourpre  Roïale  d la  tête  de  leurs  Peuples , ne  fe  profternaflent  aux 

Î lieds  des  Pefchetirs.pour  demander  leurproteébon  auprès  de  Dieu.fe. 
on  le  rapport  fidelle,  & l'approbation  authentique  de  S.C  hryfoftome. 

Peu  s’en  eft  fallu  aufli  dans  le  Siècle  dernier, que  le  favant  Jacque  I. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  n’en  augmentât  le  nombre,  fi  les  Mini- 
ftres  euflent  été  de  l’humeur  des  Peres  pour  l’y  aider.  Il  n’ent  pas 
tenu  i ce  Prince  qu’on  oa  rétablir  entièrement  l'Invocation  des  Saints 
dans  la  nouvelle  Liturgie  Anglicane  d'Elizabeth,  où  l’on  n’en  a con- 
fové  qu'une  parps  d*i5  les  Qraifoos  indirectes  qu’on  chance  en  leur 
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honneur  le  jour  de  leurs  Fêtes,  qu’on  Continué  d’y  celebrCt , farts  etl 
excepter  celle  de  tous  les  Saints.  Il  déclara  au  moins  au  Cardinal  du 
Perron  dans  une  de  fes  Lettres  , qu’il  les  prioit  tous  fans  ccflé  pont  léi 
necdlitei  de  l'Eglife.  Forbefius  Evêque  de  fon  païs, fi  célébré  d’ailleurs 
par  fes  doâcs  Ecrits , appuie  cette  coutume  de  plufieurs  taifons.  Là 
première,  que  l’on  a emprunté  des  Pères  anciens , plufieurs  autres  ob- 
îervations  femblables , qui  font  faintes  ) quoi-qu’elles  ne  foient  paS 
commandées  dans  l’Ecrirure.  La  fécondé , qu’on  ne  peut  dénier  aux 
Peres  du  IV.  Sicclc  le  droit  d’muorifer  ces  fortes  d’établifTcmens  , 
quand  ils  ne  feroient  pas  plus  anciens  ; puifque  les  Reformez  en 
etabliffent  bien  d’autres  de  leurs  tems  ; & qu’il  cft  défendu  par 
leurs  Synodes  Nationaux  de  s’y  oppofer.  Enfin  il  explique  deux 
ou  trois  partages  de  S.  Ambroifc  Sc  de  S.  Augufbn  qu’on  allègue  de 
mauvaife  foi  contre  cet  ufage , pour  lequel  ces  Peres  fe  font  fi  fort 
déclarez  ailleurs. 

Nous  trouvons  bien  davantage  dans  la  Liturgie  où  la  formule  de 
Melle  6c  de  Communion  retouchée  par  Luther  pour  les  Eglifes  de 
Wittembcrg.  Elles  déclarent  quelles  ne  con&imnent  p oint  les  Introitt 
des  al  pitres , de  la  Pierre  , & des  autres  Saints , ou  l'on  voudra  s'en  fer - 
vir.  Luther  en  particulier  , au  moins  dans  fes  premiers  ouvrages  , 
tenoit  pour  certain , Sc  le  vouloit  perfuader  aux  autres , que  quand  le 
Chrétien  cft  en  danger  de  mort , tous  les  Anges  ont  foin  de  lui , Sc 
tous  les  Saints  ont  les  yeux  ouverts  6c  appliquez  fut  lui  : & qu’il  faut 
fur  -tour  recommander  Ion  ame  à celui  d’entr’eux , auquel  on  a le  plus 
de  devorion.  Il  en  donnoit  pour  exemple  Sainte  Cccile,  qui  le  jour 
de  fes  noces , dit-il , invoqua  tous  les  Saints  l’un  apres  l’autre  , afin 
qu’ils  intercédaient  pour  elle.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  Luther 
econtant  le  eonfeil  du  Démon  qui  lui  devint  familier,  ne  pût  foûte- 
nir  le  reproche , qu’il  hii  fit  de  cette  invocation  des  Sainrs , auiïi-bien 
que  des  Méfiés  privées,  qu’il  avoir  célébrées  pendant  quinze  ans  : ce 
qui  lui  fit  abandonnér  l’un  Sc  l’autre , autant  qu’il  fut  en  fon  pouvoir. 
Mais  quoi-que  les  derniers  Miniftres  ne  défaprouvent  point  ce  con- 
feil  du  Démon , il  ne  peut  prouver  autre  choie , finon  que  l’abolition 
vient  plutôt  de  la  bernique  de  Satan,  que  l’Invocation  ou  Finterceffion 
des  Saints , comme  ils  Favoicnt  mife  dans  leur  Confeffion  de  foi. 

Nous  ne  croïons  pourtant  pas  les  Litanies  entières  des  Saints  fi 
anciennes  que  les  failbit  Luther  dés  fe  troifiéme  fiécle  du  tems  de 
Sainte  Cecile  ; non  pas  même  du  tems  de  Saint  Jerome,  auquel  Bo- 
chart  les  rapporte , en  recevant  fon  Martyrologe,  que  d’autres  Criti- 
ques mettent  plus  tard.  C’efl  afléz  que  nous  en  trouvions  une  partie 
leparément  plutôt , Sc  l’ufage  de  cette  efpece  d’invocation  commune  , 
au  moins  dés  le  fixiéme  fiecle,  qui  fe  fenr  encore  des  beaux  jours  de 
l’Eglife,  félon  les  derniers  Miniftres.  Le  même  Bochart  qui  a traité  plus 
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1 à fond  qu'aucun  cette  matière  de  1 Invocation,  avoue  même,  avec 
plufieurs  autres , que  dés  la  fin  du  IV.  Siècle  elle  étoit  communément 
reçue  , ce  tjm  empêcha , difent-ils , que  S.  ylugufhn  entre  les  autres  par 
fa  grande  retenue  ne  la  condamnât.  On  a eu  grande  raifon  de  deman- 
der à ces  Mini  lires , pourquoi  ils  n’ont  pas  imité  cette  retenue,  y étant 
plus  obligez  par  leur  Difciplirre,  5c  par  leurs  Synodes  de  Dordrecht 
& de  CHarcnton  qui  portent  exprefTement  qu’ow  fe  foumettra  à une 
Doftrmc  communément  reçue  dans  les  Efhfes.  Bochart  a compris 
Cnt.s.'.4.f.  que  le  commencement  de  celle-là  devoitêtre  au  moins  dés  le  I IL 
uia“u"‘f  “ec^c  > f<don  l’aveu  de  leurs  Hilloriens.  Enfin  pour  fon  ufage  par- 
ticulier Bochart  excepte  au  moins  les  Anges  Gardiens,  que  la  plû- 

Fart  des  Proteflans  reconnoilTent  avec  nous,  comme  ils  doivent , dans 
Ecriture.  Il  dit  qu’il  ne  fait  pas  de  difficulté  que  nous  ne puffious  les 
réclamer  , fi  nous  [avions  ejuand  sis  font  auprès  de  nous  , pour  prier 
avec  nous  & pour  nous , comme  les  hommes  vivans  ; (jr  s’il  n’y  avait 
d’ai/l  urs  aucun  danger  de  fuperftition.  Nous  verrons  incontinent , que 
les  Patriarches  anciens  n’étoient  ni  fi  timides , ni  fi  fcrupuleux  que 
Bochart  fur  ce  fujet. 

Remontons  auparavant  à ccsfources  bien  differentes  de  la  bouti- 
Um  7ï.  i.  que  de  Satan , par  les  degrez  que  les  Saints  Peres  nous  en  ont  tracez , 
1 7(î?  ^ que  les  Mini  (1res  ont  reconnus  chez  eux,contre  les  trois  fortes  d’A- 
iitm  f!  ft..  V yerfaires  que  nous  allons  trouver.  Car  Bochart  entre  les  autres  n’a  pas 
/'«•  pu  ddeonvenir  que  ces  Peres  n’aient  maintenu  cette  cfpece  de  culte 

o,;x.  f.  ,.0.,  des  Saints  joints  aux  Anges  ; premièrement  contre  les  Païens  qui  s’en 
(onir.crif  éroient  offenfezles  premiers,comme  fi  on  eut  voulu  fubftiruer  particu- 
lierement  le  culte  des  Martyrs,  gens  notez, , difoient-ils  à la  place  de 
vtnit.4li.Man.  leurs  D’eux , yui  avoitnt  été  f tllujlres.  Les  Manichéens  fuivirent.de 
»“<■  prés  les  Païens  dans  ces  plaintes  outrageufes , avec  d’aurres  Héréti- 
ques  |tS  plus  décriez,  les  Caïnitcs,Ics  Aeriens,  les  Eunomiens,  & 
aiji’T'.l't  j l.  Vigilance,  Enfin  Julien  l’Apoftat  renouvella  ces  plaintes  des  uns  & 
Ht\. Ortt  /*•  des  autres,  5 c combatit  ce  culte  Religieux  à peu-prés  comme  nos 
cjnU.'a/tx.T  derniers  Réformateurs.  Ils  peuvent  juger  par  ces  tro;s  fortes  d’Ad- 
verfaires , de  quel  côté  eft  l’origine  de  Satan.  Mais  les  Peres  leur  ont 
K~,r  In.tdv.  n.  répondu  à tous,  comme  nous,  en  marquant  la  différence  des  faux- 
l'ift.  j)jeux  d’avec  nos  Saints.  Autaitt  , difoient-ils , qu’il  faut  détefter  ce 

»•./.”  qui  fe  faifoit  pour  ces  faufiès  Divinitcz  du  Pagnanifme  & pour  leurs 
9 " Idoles  , qui  ont  violé  la  Religion  du  vrai  Dieu  ; autant  devons-nous 
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Wr  verbit  ” ” font  morts*  pour  la  défenfc  de  l’unité  du  feul  vrai  Dieu , auquel  nous 

refervons  uniquement  le  culte  fouverain. 

, i.ticttc  eja,*'.  On  l’a  toujours  déterminé  ce  fouverain  culte , principalement  au 

* r .y.  « ' . « 1 ^ . . r I 1 


ir  ce  qui  fe  pratique  pour  les  Martyrs  ; qui  loin  de 
ilité  des  Dieux  & leur  culte fuperllitieux  5c  idolâtre. 
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ratio , comme  partaient  les  mêmes  Pères,  & une  Invocation  qu’ils  '»£"**•  Wr». 
appellent  quelquefois  commémoration  infiniment  inférieure  à la  Di-  , 
vine , fie  hors  l’aébon  du  factifice  , félon  l’obfcrvation  de  S.  Auguftin  : * 
caron  ne  s’adrefle  qu’au  Pere  dans  le  Canon  de  la  Mcflc , & non  j .Utfid] 
pas  même  au  Fils  directement  : mais  il  fe  prefente  lui-même  comme 
Prêtre  & comme  viét  me , avec  tout  fôn  corps  myftique  ; & après 
toutes  les  autres  prières  où  l’on  peut  s’adreflêr  aux  Saints  , le  tout 
s’accomplit  au  nom  ôc  par  les  mérites  de  l’umque  médiateur  de  Ré- 
demption, J.  C.N.  S.  comme  portent  routes  les  Liturgies. 

Au  furplus  cesPercs  obicrvoient,que  b en-loin  que  leScigneurs’of- 
fènçât  de  cette  focieté  des  Saints , il  témoignoit  l’aprouver  par  les  mi-  M7rywrtlj^’ 
racles , qu’il  accordoit  à leurs  prières  , particulièrement  auprès  de  leurs  ' " 

tombeaux  , où  l’on  voïoit  des  monumens  authentiques  de  toutes 
fortes  de  guerifons , qu’ils  avoient  obtenues  : preuves  auffi  évidentes , M 
concluoicnt-ils , de  la  vie  des  Saints  en  Dieu  , de  celle  de  Jefus- 
Chrift  par  fa  Refurre&ion , & de  la  Divinité  même , dans  la  Con- 
fèlTîon  de  laquelle  ils  operoient  ces  merveilles.  Quelle  différence 
d’avec  la  Confeffion  des  Prétendus  Réformateurs  , qui  tirent  de  ce 
culte  des  confequences  toutes  contraires  ! 3 

Ces  Peres  ont  encore  pou  (Té  la  chofe  plus  loin  en  découvrant  le 
fondement  de  l’Invocation  & de  l’Interccllion  des  Saints  adoriez 
aux  Anges,  dans  le  Livre  le  plus  ancien  de  l’Ecriture , qui  eft  la  Ge-  t tl  & 
nefe.  Nous  y votons  premièrement  les  Patriarches  adrcflèr  diverfes 
prières  aux  Anges  qui  leur  apparoifloient  fous  le  nom  du  Seigneur  : ce 
que  S.  Athanafe  a dift'ngué  foigneufement  du  culte  fouverain,  que 
les  Ariens  adreflbient  à J fus-Chrift , ne  le  croïant  qu’un  pur  hom-  4‘ 

rae.  Nous  votons  dans  la  fuite  que  le  Patriarche  Jacob  fur  la  fin  de  fa 
vie,  invoque  clairement  après  Dieu,  l’Ange  qui  l'avoir  délivré  de 
tous  fes  maux  , afin  qu’il  bénît  auffi  fes  enfans , 6c  qu’enfin  fon  nom  Jt 

même  avec  ceux  de  fes  Peres  Abraham  & Ifaac  fuflcnt  invoquez  fur  Gn-  » 
eux  : ce  qui  fouffre  les  divers  fens  que  nous  al  loirs  voir.  * ta.  4»  va 

En  quelque  rems  qu’on  mette  le  Livre  de  Job,  avant  ou  après  celui  4,_v  , 
de  la  Gcnefe , il  a fourni  auffi  diftinftement  des  témoignages  du  te-  h f 
cours  qu’on  avoir  aux  Saints  ; non-feulement  pendant  leur  vie , corn-  ' ’ f *’  ’ 
me  Dieu  même  ordonna  aux  amis  de  Job  de  fe  recommander  aux 
prières  de  ce  faint  homme , aufquelles  feules  il  vouloir  accorder  leur  a»or.  in 
pardon  ; mais  l’un  d’eux  nommé  Eliphas  avoir  déjà  exhorté  Job  mê- 
me dans  fon  affliélion , de  fe  tourner  après  Dieu  vers  quelqu’un  des 
Saints  pour  l’invoquer  : ce  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  la  pieufe  tra- 
dition de  leurs  Peres,  defeendans  a’ifaac  par  Ezaii. 

Auffi  fans  parcourir  avec  les  Saints  Peres  dcl’Eglife  tous  les  Livres 
de  l’Ecriture,  où  les  noms  des  Patriarches  6c  des  Prophètes  font  di-  txl>J  Dtkt 
verfêraeut  empLoicz , non  feulement  pour  l’honncui  des  Peuples  fie  >■  tj*  ». .».  ’ 

c iij 


V- 


1 


Digitized  by  Google 


ti  Examen  de  U ConjèJJîon  de  Foi 

*u.hi!ltVv'i4.  ^es  ^lm'^cs  > ma's  encore  dans  leurs  plus  ferventes  prières  pour  obre* 
lm  i«.  v.  i*.  nir  leur  protcélion;  il  fufEt  de  les  indiquer  ici , & d’obferver  que  tout 
Tl.eT'':!.'*.  cc^a  s’-1PP‘-'l'e généralement  invoquer.  Enfin  que  le  nom  même  de me- 
ts. di.tteur  ( qu’on  enrend  d'irtercefiion  ) a été  donné  à Moïfe  dans  l’an» 

cien  &c  le  nouveau  Tcftament  ; où  il  a fetnblé  à nos  Prétendus  Réfor* 
niez  que  S.  Paul , qui  lelui  applique  , l’eût  refervéà  Jelus-Chrift  feul, 
mais  alors  il  l’entend  dans  le  feus  de  Red.mpncn. 

Finilfons  cette  matière  , toute  agréable  quelle  foit , 'par  le  dernier 
des  Livres  Canoniques  , qui  met  le  fceau  à l’un  & à Vautre  Tefta- 
ment.  C’eft  l’Apocalypfe  , où  I on  a trouvé  encore  divers  exemples 
de  la  prière  des  Saints  joints  aux  Anges  , aufquels  ils  deviennent 
Ï4(*t.t.  t.v.  4-  » femblablcs  par  la  refurreéhon.  S.  Jean  y réclame  d’abord  après  Dieu, 
» les  fepr  Efpritsqui  font  devant  fon  Thrône  pour  la  paix  des  Eglife* 
» qui  leur  étoient  coramifes.  11  finit  cette  invocation,  comme  on  a tou- 
jours fait  depuis , par  Jefus-Cbrtfi  , qu’il  appelle  le  témoin  fidèle , le 
premier  uè  d'entre  les  morts  , & le  Prince  des  Rois  de  la  Terre , qui 
nous  tt  aimez. , & "eus  a lavez,  de  nos  pecbex.  par  fin  ping  : marque  que 
ce  concours  de  prières  ne  porte  aucun  préjudice  aux  mérités  de  fon 
làng  précieux.  AulTî  dans  les  Chapitres  fuivans  les  Saints  font  aflô- 
liUe.i.tri.  ciez  au  Thrine  de  l'Agneau,  fans  craindre  aucune  diminution  pour 
là  gloire.  Au  contraire  on  peut  dire  qu’il  l’augmente  du  moins  ex- 
térieurement par  cette  Cour  Celeftc , 8c  par  fa  fidelité  à bonerer  ceux 
lins.  t.  s.  v.  e.  avoit  promis  d' honorer.  Enfin  dans  le  Chapitre  cinquième  il  laide 

prefinter  les  prières  de  tous  les  Saints  par  les  vint-quatre  vieillards  dont 
des  coupes  d'or  pleines  de  parfums , qui  expriment  leur  bonne  odeur, 
comme  celle  de  l’encens , montant  eu  la  prefence  du  Seigneur,  dont 
9 fil.  tes.  *.  ».  parle  le  Prophète.  Ce  n’eft  donc  point  mêler  du  parfum  & du  feu 
étranger  dans  nos  làcrificcs  8c  dans  les  prières  , comme  nos  Ad- 
verfaircs  nous  l’ont  reproché  fi  injuftement  tant  de  fois. 

Nous  n’avons  fait  que  toucher  ces  admirables  endroits  ; où  l’on 
lüppofe  plutôt , que  l’on  ne  prouve  la  connoiüànce  indubitable  qu’ont 
les  Saints  de  nos  befoins , non  pas  pour  s’y  interefièr  d’une  maniéré 
inquiété  & fenfible  , comme  ifs  faifoient  quand  ils  étoient  ici-bas  : 
tnte.  v.  r.  4.  ( L'EccIefiafte  n’exclud  que  cette  forte  de  connoiflance  ) mais  pour  les 
Ortg.tmtro  cetf.  recommander  tranquillement  8c  charitablement  au  Seigneur,  & (e 
\a  t A rur  réJ0Ülr  b°n  fuccés,  qui  en  arrive,  fur  tcmt  pour  la  converfiott 
or^rni’t.Vr'.  des  âmes.  C’eft  le  fenriment  des  premiers  Per  es  de  l’Eglile,  lans  al- 
Lmr  t v 7 léguer  les  Hiftoires  ou  les  Paraboles,  qui  le  marquent  encore  plus  clar- 
ie.e.it.v.  te . rement  dans  l’Evangile.  Le  Prince  des  Apôtres  S.  Pierre  s’en  afturoit 

CPetr.c.i.  v.  if.  tellement,  qu’il  promet  par  avance  qu ’</  prendra  encore fim  des  fions 
après  fa  mort.  Et  comment  les  Saints  ne  connoîtroient-ils  pas  nôtre 
état,  eux  qui  font  adoriez , de  la  maniéré  que  nous  avons  vu,  ait 
Thrôue  divin,  en  partie  pour  juger  le  monde  carrez , comme  l’Apô-  • 
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« S.  Paul  s’en  glorifie  fur  la  parole  de  N.  S.  Ils  jugeront  fans  douce 
avec  connoilTance  de  caufe.  Et  comment  encore  une  fois  cette  con- 
noiflance  leur  manqueroit-clle , voïant  de  fi  prés  celui  qui  voit  toutes 
chofes , & voïant  au  moins  en  lui  comme  dans  un  grand  miroir  ce 
qui  peut  les  regarder?  Difons  encorc-pIus,aprés  l’Ecriture , & les  Pères, 
les  Saints  font  vus  de  Dieu , 8c  pénétrez  pour  ainfi  dire  de  fes  plus  vi- 
ves lumières, qui  portent  le  jour  par  tout.  S.  Paul  ajoute,  afin  que 
Dieu  fait  tout  en  tous  ; 8c  le  Sauveur  même , afin  qu’ils  filent  confim- 
mez.  dans  l'unit/. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  la  plénitude  des  lumières  8c  de  la  fcicn- 
ce  Divine,  mais  encore  par  la  perfedion  de  la  divine  charité  ; laquel- 
le étant  montée  au  plus  haut  degré  de  l’amour  fouverain  pour  Dieu, 
renferme  neceflai rement  la  plus  tendre  dile&ion  du  prochain.  Et  c’eft 
principalement  fur  cet  amour  fubordonné  à Dieu  , que  S.  Auguftin 
entre  les  autres  Peres , fonde  jufqu'i  la  fin  tout  le  commerce  des  An- 
ges 8c  des  Sainrs  avec  nous  ; 8c  la  Communion  parfaite  de  la  Jcrofa- 
lem  Celeftc  avec  laTerreftre,  quieft  l’Eglife  Militante  fur  la  Terre. 
C’eft  le  dernier  avantage  dont  S.  Paul  felicitoit  les  Fidcllcs.qui  étoient 
entrez  dans  lTglilc , par-deftus  ceux  de  la  Synagogue  : t'eus  avez,  ac- 
cès , leur  dit-il , 4 la  Jernfalem  Celefie  , a des  milliers  d' Anges , 4 I E- 
ghfides  premiers  nez. , 4 Dieu-même  qui  e file  Juge  de  tous  , çfr  aux  Efi 
prit 1 des  Jufies  qui  font  parfaits  dans  la  gloire  , &c.  C’eft  ainfi  qu’il 
infin uè  nôtre  Communion  avec  l’Eglife  triomphante,  auftî-bien  qu’a- 
vec la  Militante.  Ajoutons  8c  avec  l’Eglife  foufframe  dans  le  Purga- 
toire , dont  on  nous  va  aulTi  donner  occafion  de  parler.  Mais  refle- 
ch liions  auparavant  fur  ce  grand  myftvre  de  l’iuiion  Divine,  qui  ne 
fait  quafi  pins  qu’une  même  chofe  de  Dieu  avec  fes  Saints,  fans  les 
confondre  ; ce  qui  ne  peut  pas  le  rendre  jaloux  de  leur  gloire  , comme 
il  l'étoit  de  celle  des  faux-Dicux  & des  autres  impies  les  ennemis.  Ec 
c’eft  pourquoi  nous  avions  préfuppofé  avec  rant  de  foin  cette  union 
d-deftus,  comme  la  four  ce  la  plus  pure  de  nos  plus  faintes  pratiques, aa 
lieu  dr  la  faltace  dr  de  la  boutique  de  Sathan , dont  nos  Adverfaircs 
font  uniquement  occupez. 

*.  VL 


Sur  le  Purgatoire joint  aux  Prières  (jr  au  facrifce 
pour  les  Morts. 

N Ous  venons  d’indiquer  la  raifon,  pourquoi  les  Prétendus  Re- 
formez traitent  fi  outrageulément  la  plupart  de  nos  fenrimens , 
8e  de  nos  ufages  les  plus  anciens.  En  voici  encore  une  bonne  par- 
tie , qu’ils  enta  fient  tout  de  fuite  dans  le  même  Article  XXIV.  de 
leur  Confcifion-d*  Fai  : Finalement , «hfem-ik , msn  tenons  le  Purgx - 
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toire  pour  Une  illufton  proccd/e  de  la  meme  boutupue  de  S.tthdn  , delà- 
tjuellc  , continuent -ils,  font  aujfi  procédez. , les  voeux  Monaftiepues , let 
Pèlerinages , defenfies  du  Mariage  & de  T ufitge  des  viandes  , l'obfcrva- 
tion  Ceremoirale  des  ;our<  , ta  Confie ffion  auriculaire , les  Indulgences , 
&c.  En  voila  beaucoup  à la  fois,  & de  bien  differente  nature  : Nous 
les  partagerons  dans  la  firrc.  Cependant  ce  font  toutes  creances  ou 
pratiques  que  les  plus  habiles  d’entre  les  Proteftans  reconnoifTent  dés 
les  quatre  premiers  Siècles  de  l’Eglife,  qu’ils  témoignoient  vouloir  au 
moins  épargner  fur  l’Article  VI.  de  cette  Confeflïon. 

Telle  elt  fans  contredit  la  creance  du  Purgatoire  avec  la  prière  & 
l’oblation  pour  les  Morts,  qui  en  eft  inféparable.  Tertullien  dés  le 
< fécond  Siècle  les  rapporte  à l’ufage  public  des  Eglifes,  & à l’origine  de 
la  tradition  des  Apôtres,  & non  pas  à celle  de  la  boutique  de  Sa- 
than.  Il  fuppofe  en  meme  rems  l’antiquité  du  facrifice  & fon  utilité 
• pour  les  Défunts:  ce  que  quelques  Proteftans  modernes  ont  inutile- 
ment voulu  détourner  aux  Martyrs , dont  on  celcbro  t véritablement 
les  Annivcrfiircs , mais  pour  une  fin  toute  differente.  Ce  font  toutes 
veritez  également  contraires  aux  fowtimens  de  nos  Proteftans.On  en  a- 
déjà  vu  une  partie  ci-dclîlis,  5c  on  va  les  confirmer  par  les  Peres 
de  la  même  Afrique,  afin  que  l’on  ne  doute  point  de  leur  véritable 
fcns. 

S.  Cyprien  devoit  bien  le  fuppofer  avec  fes  Collègues  au  milieu 
r du  troificme  Siècle  ; lors-qu’il  cite  leur  reglement  commun  pour  ex- 
» dure  deJ’Autcl  & de  la  commémoration , qui  s’y  faifoit  pour  les 
> Morts,  ceux  qui  auroient  voulu  tirer  un  Prêtre  de  l’Autel  & du  fer- 


Morts , ceux  oui  auroient  voulu  tirer  un  Prctre  de  I Autel  oc  du  îer- 
vice  qu’il  eft  obligé  d’v  rendre , en  le  chargeant  d’une  tutele  qui  re- 
garde les  affaires  feculicres.  11  eft  vifibleque  cela  ne  peut  tomber  fur 
les  Martyrs,  dont  il  diftingue  fuffilamment  ailleurs  les  commemofa- 


tions  Anniverfaires , qui  s’y  faifoient  à leur  honneur  pour  fe  re< 
mander  à leur  interceflion , d’avec  celles  des  autres  défunts , où 


recom- 
où  l’on- 


. Tril  prioit  véritablement  pour  leur  repos.  Et  plus  d’un  fiécle  apres  , Saint 
i.ur  1 ni.  & Auguftin  diftinguoit  foigneufement  les  perfonnes  qui  pouvoient  pro- 
^tcr  apres  leur  mort  , non-feulement  du  facrifice  des  vivans,  mai» 
s.  ,0.  encore  de  leurs  aumônes  5c  de  leurs  autres  fuffrages-,  ce  qui  ne  con- 

i‘‘“  ‘îtr  vient  point  aux  Martyrs  : Non  fie  eos  commemoramus  , tpucmadmorlstm 
14.  Je  s'trOii  alios , tput  in  pace  rcquiefcunt  : ut  ettam  pro  us  oremus  , fed  magis  ut 
âf  rSw.  cmi<g.  tre"t,pfipr°  uobis.  Ce  Pere  eut  encore  la  principale  part  à un  autre- 
oa.  -s.  reglement  qui  fe  fit  dans  le  troifiéme  Concile  de  Carthage  fur  ce  fu- 

" jet,  comme  à tous  les  autres  Conciles  de  fon  tems.  C’étoit  pour 
" n’accorder  que  les  fuffrages  des  prières  , & non  pas  du  facrifice,  i 
« ceux  qu’on  enrerreroit  le  foir  ; a moins  qu’il  ne  fe  trouvât  quelque 
« Prêtre  à jeun  , qui  fût  en  état  de  l’offrir , comme  les  Apôtres  l’avoient 
laiflè  par  tradition.  Voila  bien  de  nos  pratiques  juftifiées. 

Ce 
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Ce  S.  Doâeut  fi  appliqué  au  foulagemcnt  du  prochain,  n’avoit 
garde  d’oublier  à l’Autel  même  fa  chere  mere  ,-dont  il  avoit  vît  les 
lainres  difpofirions  ; fur-tout  après  la  recommandation  fi  expreflè 
quelle  luy  avoit  faite  de  s’en  fonvenir.Calvin  a eu  beau  traiter  cela  de 
rêverie  de  bonne  femme , ou  de  vieille , comme  il  parle , il  ne  l’em- 
portera pas  fur  le  jugement  tout  different  qu’en  a porte  S.  Auguftin, 
& fut  les  raifons  tres-folides  qu’il  en  donne  ailleurs,  quoi-que  Calvin 
les  méprife  egalement.  C’eft  dans  un  Livre  entier  que  ce  Saint  Do- 
ôeur  a compofé  fur  ce  fujet.  Il- y obferve  d’abord  , que  nous  avons 
l'exemple  de  cet  ufage  dans  les  Livres  des  Maccabées  ; où  il  eft  fai» 
mention  du-  faeriiîce  & des  prières  pour  les  Morts  avec  éloge.  Et 
il  ajoute , que  quand  il  n’en  (eroit  fait  mention  dans  aucun  Livre  du 
Vieux  Tcftament , le  confcntement  de  l’Eglife  univerfêlle , qui  en  ule 
ainfi  par  tout , nous  fuffiroit.  Voila  un  admirable  principe  capable  de 
décider  tous  les  differens.-  Ce  eonfentfcmetu  general  fuffifoit  en  effet 
dés-lors,  pour  faire  mettre  au  rang  des  Hérétiques  les  Aeriens, en 

farcie  pour  avoir  nié  l’utilité  du  ficnficc  & des  prières  pour  les  morts, 
la  fin  du  Catalogue  des  Héréfies  qu’en  fit  le  même  Pere , après 
S.  Epiphane: 

Ce  confenrement  general  nous  fuffira  pareillement  contre  les 
nouvelles  Hérefies , qui  ont  réfufeité  les  anciennes  ; fins  qu’il  foit 
befoin  d’entrer  plus  avant  dans  les  Controverfes , où  l’on  niftingufc 
clairement  dans  l’Evangile , avec  le  meme  S.  Auguftin , les  peenez 
qui  ne  fe  remettent  point  dans  l’autre  Siècle , d’avec  ceux  qtii  s’y  re- 
mettent véritablement;  par  le  feu-,  ou  autrement,  comme  le  même 
Pere  avec  plufieurs  autres  l’ont  interprété  diverfement  dans  S.  Paul; 
cela  ne  nous  importe.  Nous  roconnoiffons  fimplement  avec  le  Pro- 
phète Zacharie , que  c’eft  par  le  fang  de  fin  alliance , epuc  le  Sauveur 
a retiré  les  Captifs  du  Lac , où  il  n'J  a point  d'eau  : fins  exclure  les 
autres  moïens  de  l’appliquer,  tant  dans  l’autre  vie,  que  dans  celle-ci. 
Le  dernier  Concile  general  n’a  rien  décidé  de  la  manière.  Il  nous 
renvoie  fimplement  aux  mêmes  fources  de  l’Ecriture  Sc  de  la  Tradi- 
tion , fans  aucun  mélange  de  curiofité , de  fuperftition  , & d' interet , 
qu’il  condamne  tres-expreflêment.  Les  Adverfairesnedcvroienc  donc 
jamais  les  imputer  à l’Ëglife  , qui  ne  répond  pas  des  excès  des  parti- 
ailiers,  quelle  tâche  au  cohtraire  de  reprimer.  Encore  une  fois  fon 
eonfentement  general  nous  fuffir , comme  à S.  Auguftin , dont  le  lan- 
gage eft  fi  different  de  la  Confeflion  de  Foi  des  Prêt.  Réformateurs. 

Il  eft  même  different  de  celui  de  quelques-uns  des  plus  habiles 
Proteftans  Modernes , qui  ne  pouvant  plus  nier  le  eonfentement  gene- 
ral de  l’ancienne  Eglifc  pour  un  Purgatoire  & lès  fuites , en  font  aile» 
chercher  une  autre  origine, moins  odieufe  à la  vérité  que  celle  de  leur 
Confefiion , mais  toujours  très-indigne , comme  elle  eft  tres-faufle 
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8c  très  - improbable  en  elle  - même,  ils  l'attribuent  à l'Auteur  des 
ÿStîl'.i'J’/u  kuit  L'vrcs  Sibyllins  quel  qu'il  foit , environ  le  milieu  du  fécond 
Cr^ntu fri!  Siècle  : au  lieu  de  remonter  tout  d'un  coup  jufqu’à  l’un  8c  i l'autre 
Teftament,  ou  du  moins  à la  tradition  des  Apôtres , qui  feuls  ont  pù 
répandre  ces  créances  8c  ces  pratiques  par  tout;  comme  les  Pères  qui 
les  touchoient  déplus  prés  , nous  ont  appris  1 raifonner  uniformé- 
ment. Mais  c’eft  allez  que  les  Centuriateuts  8c  plusieurs  autres  Auceurs 
Proteftans  des  plus  habiles  n’aient  pû  difeonrenir  du  fain  c’eft-i-dire; 
du  conlêntement  general  des  premiers  Siècles , pour  nous  en  faire  tiret 
ces  conlequences.  Ajoutons  celle-ci  par  deflus  toutes  les  autres,  qu’eu 
quelque  Siècle  qu’on  mette  tous  les  P.  Réformez,  ils  n’auroient  pû  s'jr 
accommoder , non  plus  qu’avec  nous , fans  retrancher  ce  qui  les  cha- 
que , aprésl’avoir  cmpoifonnè  en  leur  manière. 


y: 


$ VIL 

Suri  obligation  des  veux  Monajlie/ues , & enfui  te  des  d(fenfc  s 
du  Mariage  & de  certaines  viandes. 

Oid  une  matière  où  la  plupart  des  Nouveaux  Reformateurs 
ont  été  interefTcz  de  prés  ou  de  loin , y aïant  prefque  tous  trem- 
pé par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Collègues  & leurs  fferes.  Ils  ne 
laiflènt  pas  de  la  traiter  suffi  outrageufemenr  que  les  précédentes,  la 
rapportant  à la  pins  infâme  origine  de  Sathan , dans  le  même  Article 
XXIV.  de  leur  Confêffion  de  Foi , ou  après  Us  Vasex  Monarques , 
ils  joignent  un  peu  plus  bas  les  défenfes  du  Mariage  & des  viandes  ; 
ce  qui  s’entend , à certains  Etats  8c  à certains  jours , comme  nous  l’ex- 
pliquerons. Nous  leur  rendrons  plus  de  juftice,  fans  remonter  avec 
quelques  zelez  défenfenrs  de  ces  pratiques, jufqu 'aux  premiers  Patriar- 
ches de  l’ancienne  Loi.Nousnous  contenterons  de  découvrir  l’origine 
de  ces  engagemens  dans  l’obligation  indifpenfable,  quelle  impofei 
ceux  qui  font  des  voeux  en  forme,  comme  ifs  font  expliquez  par  Moïfe 
dans  le  Livre  des  Nombres  Chapitres  VI.  8c  XXX.  Origene  l’un  de* 
plus  anciens  Peres  de  l’Eglife,  l'applique  particulièrement  aux  Naza- 
réens du  Chapitre  VI.  dont  il  appelle  le  voeu  le  plus  excellent  de 
tous  ; votum  omnium  praflantijjimum  ; parce  qu’il  étoit  perfonnel  : au 
lieu  que  la  plupart  des  autres  voeux  fe  faifoient  des  choies  étrangères 
à nous-mêmes , qui  font  plus  aifées  1 facrifier.  Ce  voeu  perfonnel  ca 
avoir  d’autant  plus  de  rapport  aux  Vœux  Monaftiques,  que  nous  exa- 
Crfj.  v-v  fat  minons;  & les  autres  Pères  les  plus  célébrés  du  tems  moïen  ont  con- 

r" ce rapport* 

rit.c.tj.vii’7.  Maisdepeur  que  les  Adverfaires  ne  commencent  id  à mettre  ces 
^n^'wts  de  l’Ancien  Teftament  entre  les  Loix  cérémonial  es  , avec 
d’autres  qu'ils  renvoient  plus  bas  auffi  mal -à-propos  à la  même  bon- 


0 r/j.  Nom,  »4o 
Il tf.ÜHM, 


i 


Digitized  by  Google 


des  Prêt.  Rtfirm^  de  France.  t? 

tique  de  Sathan  ; ce  qui  eft  également  injurieux  à Moïfe  & 1 toute 
la  Loi  de  Dieu  ; nous  ne  nous  y arrêterons  pas , non  plus  qu’aux  autres 
exemples  des  Reccabites,  des  Prophètes,  ou  de  ceux  qu’on  appel- 
loit  les  enfans  des  Prophètes  ; quoi-que  S.  Paul,  qui  appel  I oit  tout  i.Ot.n. 
cela  des  figures  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  le  Nouveau  Tcfta- 
tnent,  en  ait  auffi  gardé  une  partie,  après  S.  Jean-Baptifte  qui  fut  la  fin  r.  „ 
des  Prophètes;  & que  Jefus-Chrift  même  appelle  le  Nazaréen  par  gV'fr 
excellence  y ait  donné  la  perfeétion , en  contactant  toutes  ces  prati-  j,L  ’’  *' *’  ’r' 
ques  en  fa  divine  perfonne  : enfin  que  les  Peres  citez  les  aient  rap-  “"*■ 

Kirtées  1 la  Morale  la  plus  fublime , dont  Us  ont  fait  gloire  pour  le  ftrm,  s,.  A 
ou  veau  T eftatnent.  '•  >*■ 

S.  Ambroile  prétend  bien  davantage  dans  fes  Livres  des  Vierges;  jtmir. 
qiioi-qu’ü  reconnoiflê  des  préludes  de  ce  faint  Etat  dans  le  Vieux 
Teftament , ü le  regarde  parfaitement  établi  dans  le  Nouveau  , com- 
me une  preuve  de  la  venue  du  Meflie  ; en  ce  que  cet  Etat  tout  célefte  ** 
n’eft  devenu  commun.que  depuis  que  Te  Fils  de  Dieu  même  l’a  appor-  “ 
té  du  Cier  en  T erre  ; & que  ia  Divine  Mere  en  a levé  l’étendart  dans  •* 
le  moment  de  fon  Incarnation,  par  une  profeflion  folemnellc  de  ne  ,c 
connoître  point  d’homme;  ce  que  les  Aaverfaires  n’ont  pû  éluder,que  * 
par  des  détours  forcez  & extravagants.Depuis  on  n’a  vû  de  ces  fortes 
de  Religieux , de  tout  fexe  8c  de  toute  condition,  que  par  bandes  8c 
par  troupes  , dont  nous  allons  feulement  toucher  quelques  exem- 
ples les  pfus  anciens. 

S.  Auguftin'  difciple  & imitateur  de  S.  Ambroile  commence  par  -r,#.  i.n.e, 
les  Apôtres , qu’il  appelle  ces  hommes  forts  & put  JJ  on  s, ej  su  «voient  cou - civ“- D,i-  '■  4. 


fi  ce  rrand  Voeu  de  l’ebandon  de  t ornes  chofes  , 
fion  ibleranellc  dans  l’Evangile  , Hoc  v i 


dont  ils  font  la  profef- 


simi  vovïrant,  dit  S.  Auguftin.  C’eft  ce  Vœu  que  le  Fils  de 
Dieu  a confirmé  par  la  promeflè  d’une  récompenfe  au  centuple  en  ce 
monde,  & delà  vie  éternelle  en  l’autre.  S.  Jerome  y fait  remarquer 
l’eflentiel  des  Vœux  Monaftiques  dans  le  détail  du  renoncement  aux 
biens  & aux  femmes,  fans  attendre  groffiércment  le  centuple  en  ce  Hin.  i.  ».  >» 
monde  ni  en  l’autre , & il  y joint  la  perfeétion  de  I’obéïflance  à fuivre  kUnk-  *•  "• 
Jefus-Chrift.comme  il  le  preferit.  Les  mêmes  Apôtres  la  pratiquèrent,  ». 

8c  la  firent  pratiquer  dés  le  commencement  de  l’Eglife  naiflante  dans  4-v-to.  ss. 
Jerufalem  1 leur  égard  ; & enfuite  toute  l’Eglife  à l’égard  des  autres 
Supérieurs , qui  reprefentent  Jefus-Chrift.  Voila  ce  qu’on  appelle  la 
pratique  des  Confcils  Evangéliques  8c  Apoftoliques,  à laquelle  fc  font 
conformez  tous  les  faints  Instituteurs  d’Ordres  Monaftiques  dans  la 
fuite  des  Siècles  jufqu’à  prefent  : loin  de  la  tiret  de  la  boutique  de 
Sathan. 

S.  Paul,  qui  ne  fe  trouva  pas  avec  les  autres  Apôtres  dans  ces  com- 
mcnccmens  de  l’Egide,  ne  leur  céda  en. rien  dans  tout  le  cours  de  (à  vie 
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6c  de  fes  Ouvrages  pour  la  profeflion  5c  pour  la  doârine  de  cette  liante 
perfection.  A la  vérité  il  déclare  nettement  aux  premiers  Chrétiens, 
que  ce  n’eft  7»'»»  Confiai , dont  il  leur  a laijfë  l'exemple  par  la  mtfie- 
ricorde  cjuil  a refûi  du  Seigneur  , afin  d'étre  fidèle  à fon  Mmifiire. 
Mais  il  ajoute  plus  bas  qu’il  croit  avoirïefprir  de  Dieu  dans  ce  Confiait  ; 
ce  qu’on  peut  croire  d’autant  plus  feurement , qu’il  avoit  déjà  obfer- 
vé  que  l’un  & l’autre  Etat  de  Virginité  & de  viduité  dont  il  parle , 
nous  porte  à ce  qu'il  g a de  plus  fiamt , &■  nous  donne  un  mdien  plus  fa- 
cile de  nous  attacher  à Dieu  fans  dijbaüion.  Qui  ne  croira  donc  en 
effet  qu’il  avoit  plutôt  l’efprit  de  Dieu  dans  ce  Confeil , que  les  Au- 
teurs de  la  Confeflîon  Proteflante , qui  nous  détournent  avec  tant 
d’horreur  d’une  pratique  fi  fainte  & fi  avantageufe  ? Et  comment  croi- 
rons-nous , qu’ils  aient  cette  infpiration  intérieure  du  Saint  Efpric 
pour  l’intelligence  des  Divines  Ecritures , donc  ils  fe  vantoient  , les 
voïant  fi  contraires  à ce  quelles  refpirent  par  tout,  pour  la  faim  été  de 
la  vie  Monaftique. 

Le  premier  de  nos  Hiftoriens  Eccl  diadiques,  & les  autres  après  lui 
en  tracent  la  fuite  dans  les  fuccefièurs  des  Apôtres , fous  les  differens 
noms  de  Terapeutes,  d’Eflèniens,  de  Sages  Gnoftiques  , & enfin 
d’Afcctes  ou  d’Excercitans , de  l’un  & de  l’autre  fc*e , qui  fe  font 
ainfi  exercez  ou  abftenus  en  particulier  pendant  les  trois  ou  quatre 
premiers  Siècles  de  l’Eglife , au  milieu  des  plus  violentes  pcrfccutions 
des  Païens  & des  Hérétiques.  Sur  quoi  ces  Hiftoriens  fe  trouvent 

Îiarfaitement  conformes  à tous  les  Pères  qui  les  ont  précédez , ou  qui 
es  ont  fuivis.  Les  points  de  Critique  qu’on  a formez  contre  quelques 
circonftances  de  ces  Hiftoires,  ne  regardent  poinc  le  fond  des  Con- 
feüs  Evangéliques , qu’elles  nous  font  toujours  voir  dans  la  profeffion 
& dans  la  pratique  de  l’Eglife.  Du  moins  ces  Pcres  les  ont-ils  remar- 
quez dans  chaque  temps.  Ils  ont  même  obfervé  que  rien  nedifpofoit 
mieux  au  Martyre  dans  la  Perfccurion.que  ce  dépouillement  de  toutes 
chofes.  Tertullien  poufie  encore  plus  loin  l’avantage  de  cet  Etat,  dans 
fon  Livre  de  la  Refurrcéfion  de  la  chair  , dont  il  foutient  que  la 
feule  Virginité  profelTée  publiquement  de  fon  temps  eft  un  gage  Se 
une  preuve  anticipée.  De-Ià  vient  l’extrême  foin  qu’on  prcnoit  des 
Compagnies  de  Vierges  , qui  vivoient  retirées  dans  leurs  familles, 
comme  il  paroît  par  les  ouvrages  du  même  Tertullien,  par  ceux  de 
S.  Clemenc  Alexandrin,  d’Origene,  de  S.  Cyprien,  &c.  Le  Diacre 
Ponrius  rapporte  dans  la  vie  du  dernier , qu’il  les  recommanda  foir 
gneufement  i fa  mort , voïant  quelles  étoient  forties  en  foule  pou- 
l’affifter  dans  une  occafion  fi  finguliere.  . 

Il  eft  vrai  qu’il  y eût  dés  ces  premiers  temps  diverfirs  chûtes,  6C 
qu’on  mit  en  ufage  une  infinité  de  rraverfes  pour  ruiner  la  pureté 
de  ces  Etau  fi  parfaits.  Mais  ces  Pcres  qui  ne  les  diflimulent  pas,  Loue 


Digitized 


des  Prêt.  Réforme^  de  France.  ij 

bien  éloignez  d’y  apporter  les  remedes,  dont  nos  Prétendus  Réforma- 
teurs fe  (ont  avifez  dans  ces  derniers  rems , en  ruinant  ces  mimes  Etau 
par  leurs  crieries  & par  leurs  pratiques  contraires.  Les  Peres  conti- 
puoient  leurs  exhortations  pour  maintenir  ces,  faints  Etats  communé- 
ment dans  l’Eglife , & ils  ufoient  des  reprimendes  les  plus  fortes  con-  cwr-  tfif.  •* 
tre  les  paniculiers,qui  y manquoient  dendelité.  Ils  en  avoienr  l’exem-  7,mV’Et- 
pie  dans  S.  Paul  même,  qui  voïant  de  jeunes  veuves , lefquelles  s'y 
croient  engagées  témérairement  fans  garder  les  précautions  qu’on  a 
toujours  preferites , Si  s’étoient  dégagées  encore  plus  criminellement  "* 
d’elles-memes , quoi-que  par  des  Mariages  quelles  eftimoient  légi- 
times , bien-loin  d’approuver  ces  Mariages  comme  des  remedes  â leur 
incontinence , il  les  juge  dignes  de  la  damnation  ; parcc-qu’elles  ont 
violé  en  cela  leur  première  foi  inuberg  volunt,  haben- 
Tes  damnatjonem,  qjj  o d p r i m a m fi  de  m irri- 
tai fecerunt.  C’eft  cette  damnation  qui  foumer  bien  plu* 
véritablement  i l’Empire  du  Démon , qu’une  fiaele  Profellîon  Mo- 
naftique,  quoi-qu’en  dil’entnos  Adverlaires. 

C’eft  aufli  le  principal  fondement  de  la  Dffenfe  de s Mariages  & 
de  l'ufgc  des  viandes , que  l’Eglife  a jugée  neccflaite  a ces  Etats , 8c 
en  certains  temps  pour  tous  les  Fidèles , (don  leurs  engagemens  avec 
Dieu  : quoi-que  les  même*  Adverlaires  renvoient  encore  l'une  & l’au- 
tre défraie  à la  boutique  de  Sathan  dans  le  même  Art.XXIV.Commc 
lî  nous  tenions  ces  Dodtrines  en  Manichéens,  par  horreur  du  Dieu 
Créateur  .&  de  fa  Créature.  Il*  favent  pourtant  bien  en  leur  conf- 
cience  , que  l'Apôtre  ne  les  condamne  qu’en  ce  fens  comme  des  do- 
Rrmes  Diaboliques , dont  nous  fommes  infiniment  éloignez  : Sc  qu’au 
contraire  il  vient  de  condamner  des  Mariages  comme  illicites  & di- 
gnes de  la  damnation;  parce-qu’ils  violoient  la  première  foi, qui  n’eft 
autre  que  le  Vœu  contra&é  librement  pour  un  plus  grand  bien , fle 
que  toute  l’Ecriture  défend  enfuite  dexompre  de  nous-mêmes.  Saint 
•Auguftin  y faifoit  allufion,  quand  il  prononce  en  general  que  celui 
qui  ne  ferait  point  damne  pour  s’étre  marie',  eft  indubitablement  damne' , .dMUn.  c.t.  ' 
s’il  fe  marte  après  le  Vau  qu’il  a fait  de  ne  prendre  point  de  femme.  c"  l'H- 
De  même , conclut-il , une  Vierge  qui  ne  pecheroit  pas  en  fe  manant , 
fiant  devenue  Rcltgtcufe , f elle  fe  mane , fera  reput  fe  adultère  de  Je. 
fus.Chrifi.Si  le  même  Pere  n’a  pas  approuvé  ailleurs  ce  reproche  d’a- 
dultfre,  peut-être  à caufe  de  la  bonne  foi  des  maris,  il  n’exeufepas 
pour  cela  les  Vierges  infidelles,  & ne  les  exempte  pas  de  la  damna- 
tion, comme  celles  que  S.  Paul  a menacées.  S.  Auguftin  a même  con- 
clu qu’dles  étoient  pires  que  des  adultères  , pour  avoir  viole  leur 
premier  vœu.  Si  quelques  autres  Peres  en  ont  difpenfé  en  certains  cas 
particuliers , comme  S.  Cyprien  dans  l’endroit  cité  ; il  faut  que  ce  foit  çyp.  U r,mf. 
oan-feuleroent  par  une  autorité  légitime , mais  encore  dans  des  cir- 
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confiances  différentes , de  celles  des  cas  de  Saint  Pau! , auquel  nou* 
ne  croïons  pas  qu’un  Pere  fi  éclairé  eût  voulu  être  contraire.  En  effet 
il  y diftingue  nettement  celles  qui  fe  font  confia  crées  l Jefus-Chrift,. 
d’avec  les  autres  qui  ne  peuvent  pas  perfeverer  dans  leur  bon  propos» 
aufquelles  il  permet  de  fe  marier  , plutôt  que  de  brûler , fuppofant 
fans  doute  dans  celles-ci  un  moindre  engagement  ; & enfin  il  eft  1» 
premier  qui  ait  appellé  celles-là  des  Adultères  de  Jefus-Chrift , fi 
**  elles  fe  marient , ce  que  les  autres  Pereson  fuivi , félon  que  l'empêche- 

ment au  Mariage  a été  cenfé  dirimant  dans  la  fuite  des  Siècles.  C’eft 
ainfi  que  la  Difcipline  s’eft  éclaircie  & perfectionnée  dans  les  Conciles- 
fûivans , pour  déclarer  ces  Mariages  tantôt  illicites  , 6c  tantôt  invali- 
des, félon  la  liberté  des  Loix  & des  terris-,  mats  jamais  licite»  ou  permis 
après  un  vœu  formé. 

Depuis  qu’on  eût  acquis  un  nouveau  degré  de  liberté  fous  Confia  la- 
tin , les  Per  es  ne  tardèrent  guéres  1 apporter  les  autres  précautions  ne- 
ceflâires  à ces  Etats  de  perfection,  pour  les  maintenir  dans  toute  leur 
fplendeur.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  veiller  encore  avec  plus  d’at- 
tention fur  leurs  clôtures  dans  les  familles  ou  dans  des  folitudes  écar- 
tées : les  chutes  de  plufîeurs  , qu’ils  ne  difllmulent  pas,  non  plus 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler , les  obligèrent  à des  précautions 
encore  plus  exaéles  , en  infHtuant  les  Monaftéres.  Ils  formèrent  ainfi 
en  même  tems  les  Inftituts  Monaftiques  avec  (a  difcipline  la  plus 
pure  de  I’Eglife.  Ils  y joignirent  d’autres  mortifications  & diverfes 
abflinences  de  viandes , qui  font  fi  utiles  pour  la  continence  ; pre- 
K”éÏÏJ,l"5  micrement  celles  qui  avoient  été  communes  à tons  les  Fidèles,  com- 
UtritU.  trtfh.  me  les  jeûnes  du  Carême  confacrez  par  Jefus-Chrift  même,  après 
’fliïj'e-  Morfe  8c  d’Elie , & laifîéz  enfnite  par  les  Apôtres  à coures 

les  Eglifês;  & enfin  les  autre?  mortifications  particulières  , dont  ils* 
£mt  au®  divers  exemples.  Tout  cela  eft  d’un  très-grand  fecours 

cr'Xfip.  pour  les  Inftituts  Monaftiques , 8c  c’eft  ce  que  quelques-uns  entre  les 
rZmTn&i  derniers  Pcrcs  ont  regardé  comme  l’accefloire  a l’égard  des  trois  pre- 
Jifwkù.  miers  vœux  , qu’ils  eftimoient  effèntiels  , 8c  dont  ils  n’admettoienr 
Vttr.  bltj.  Strwt.  point  de  difpenfes. 

**•  Les  Peres  étoienr  donc  bien  éloigner  de  confondre  ces  fainres 

pratiques  avec  les  Doèbincs  Diaboliques  des  Manichéens , que  les 
nouveaux  Reformateurs  nous  ont  reprochées  fi  cruellement.  Ils  en 
faifoienr  gloire  au  contraire,  & les  oppofoicnr  aux  Manichéens  mê- 
me, & à tous  les  autres  Hérétiques , comme  un  des  plus  forts  argument 
de  la  fainteté  de  l’Eglife,  non-feulement  pour  la  Doârine , mais  pour 
la  pratique  6c  pour  les  mœurs.  S.  Auguflui  en  a fait  des  Livres  entiers 
•S« / Eit’tf*  fous  le  titre  des  Ma*rs  de  l'Egltfe  ciuiioltqHt  contre  lei  Mantcb/ens  , 
& c^ans  cetut  qu’>l  compofa  contre  Faiiftc  leur  principal  Doûeur , il' 
diftingue  exactement  les  deux  motifs  de  ces  abflinences , comme  nous 
avons  fait. 
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Dans  celui  de  l'unité  de  l'Edile  contre  le*  Donatiftes  8c  ailleurs  , il 
leur  reproche  l'averlion  qu'il*  avoicnt  des  Moines , comme  fi  leur 
nom  même  tiré  en  grec  de  cette  unité,  leur  eut  fait  peur.  Cependant, 
au  lieu  de  reoonnoîcrc  la  véritable  Eglifc,  comme  ils  le  iouhaitoienr, 
dans  leur  parti  Prétendu  Réformé  ; il  déclaré  qu’il  la  recormoîcroit 
bien  plutôt  dans  cette  Réforme  fi  famte  Bc  fi  parfaite  des  Moines  de 
la  Tnebaïde.  Mais  il  ajoute  qu’il  ne  l’y  reconnoîtroit  non  plus  que 
chez  eux , s'ils  n’euflênt  été  dans  l’univemliré  de  l'Eglife  qui  (ait  (on 
caradkere  ; joignant  ainfi  toujours  le  peut  troupeau  au  grand , pour 
n'en  faire  qu'un. 

S.  Epiphane  à la  fin  de  fon  Catalogue  des  Héréfies , leur  oppofe  pa- 
reillement les  divers  Infiiturs  de  l’Eehfe,  comme  une  marque  de  per- 
fection , qui  la  difiinguoit  de  routes  les  Scétes.  Nous  avons  donc  bien 
plus  de  raifon  de  les  oppofer  aux  derniers  fe&aires  , qui  les  ont  com- 
battus de  front  dans  leur  propre  Confeflion  de  Foi.  Saint  Bafile  eût 
Souhaité  d’être  véritablement  l'Auteur  de  l’Inftitut  des  Moines , qu’il 
avoir  introduits  dans  la  Capadoce  -,  mais  après  les  avoir  trouvez  & fui- 
vis  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze  dans  le  Pont , contre  le  reproche  que 
lui  en  faifôient  les  Hérétiques  Sabelliens.  S.  Jerome  élève  cet  Infticuc 

{ufqu’au  Ciel  dans  fes  Livres  contre  l’Hérefiarque  Jovinien , qui  ne 
e oécrioit,  que  parce-qu’il  l’avoit  quitté  à peu- prés  comme  nos  Pré- 
tendus Réformateurs.  On  fait  que  Luther , qui  en  a donné  l’exemple 
dans  ces  derniers  temps  ne  pouvoir  fouffrir  entre  les  autres  S.  Jerome 
pour  ce  fuiet  -,  il  l’appelle  un  vieux  rêveur,  qui  ne  parloir  que  de  vir- 
ginité & d’abfiinences.  Cependant  S.  Ambroife,  qui  avoir  vû  fortir  le 
premier  Moine  défroqué  de  fon  Convenr  de  Milan , n’a  pas  marqué 
moins  de  zélé  que  S.  Jerome  pour  un  fi  faint  Iuftitur , qu’il  a augmenté 
confiderablement.  Les  Hérétiques  de  fon  teins , lui  objeâoient , com- 
me ceux  de  nôtre  temps  font  encore  aujourd'hui , qu'on  ne  pouvoir 
«Rimer  cet  état  fans  condamner  les  Mariage*  8c  il  leur  i épondoit  com- 
me nous , qu’il  étoit  bien  éloigné  de  condamner  les  Mariages,  puis- 
qu’il condamnoit  ceux  qui  lès  condamnent  ; mais  que  ce  n’cft  pas  con- 
damner le  Mariage,  que  de  lui  préférer  la  virginité , avec  Jefus-Chrift 
même  & S.  Paul. 

Après  des  déclarations  fi  confiances  & fi  aotenriques,  nos  Préten- 
dus Réformateurs  auront  peine  encore  â s’accommoder  avec  la  plus 
pure  antiquité  pour  ces  divers  points  de  leur  Confeflion.  Du  furplusils 
nous  préviennent  pour  le  tempe  moïen,  fe  plaignant  qu'on  ne  les  fit 
qu’augmenter  dans  l’Egüle  : Au  lieu  qu’ils  n'y  trouvent  guère  de  fa- 
veur que  chez  l'infameConftantinCopronyme,qin  prenoit  plaifir  com- 
me eux  à dégrader  par  des  feintes  mêmes  tres-groflieres  ceux  qui  en 
faifôient  profeflion,  en  leur  ôtant  l’habit.  Il  eût  même  fouhaité  d’ abo- 
lir jufqu’ au  nom  de  Moines , dont  il  ne  vouloir  pas  qu’on  parlât  en  (* 
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prefenee , tomme  il  eût  feuhaité  dV.bolir  la  mémoire  des  Saints  jufqutf 
dans  leurs  Images.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  tous  les  derniers  Hagio* 
maques,  Sc  Iconoclaftes  fe  foient  eivmême  tcms  déclarez  avec  lui  contre 
des  Pratiques  qui  nous  eonduifent  fi  droit  à la  fainteté,  felon  S.  Paul. 
Ilsy  avoient  la  plupart  plus  d’intérêt  que  Coprony  me;  aptes  en  avoir 
fecoiiéle  joug-,  ils  craignoient  qu’on  ne  les  y fit  revenir,  s’ils  n’enflent 
cherché  des  prétextes,  pour  les  décrier. 

Mais  peuvent-ils  nier  qu’ils  n’en  euflenr  eux-mêmes  témoigné  toute 
mZfifl.ti  l’eftimc  poflîble  dans  leur  ferveur , quand  ils  en  avoient  : embrafle  1 E- 
ea.ut.  tat,  comme  tres-faint , avant  que  la  paflion  les  eût  fafcinrz  jufqu’au 
point,  que  de  le  traiter  d’ Idolâtrie  ï Et  peuvent-ils  dire  que  l’dpritde 
Dieu , qui  l’avoit  fait  confeiller  par  S.  Paul , les  en  ait  aufli  dégoûtez 
depuis,  & les  en  ait  fait  fortir  comme  de  la  bounijtte  d ? Souhait?  Outre 
que  cela  n’eft  pas  honnorable  au  Parti,  il  eftvifibic  que  ce  n’eft  qu’un 
pur  libertinage  qui  les  a fait  agir  Sc  parler  de  la  lortc  ; fur  tout  fi  on  con- 
fîdere  qu’ik  n’en  font  fbrtis  tous  , que  pour  palier  à des  Mariages 
fcandaleux,  dont  on  à eu  honte  dans  le  Parti  meme.  On  s'y  eft  enfin 
lafle  d’en  voir  multiplier  les  exemples  dans  des  gens  aufli  corrompu» 
que  les  premiers , qui  ne  fe  refugioient  ainfi  parmi  eux , que  pour  y 
vivre  plus  licentieuiêment , i la  faveur  de  ces  belles  réglés.  Aufli  n’y 
ont-ils  guère  gardé  plus  de  fidelité  que  dans  leurs  premiers  engage- 
jtr*i  w».  i.  mens.ee  qui  en  a fair  appréhender  les  fuites.  Les  Loix  anciennes  avoient 
«.£•/£«/.<.  s.  j pourvu  i ces  inconveniens , en  condamnant  ces  noces  facrileges  com- 
•>  me  un  crime  capital  -,  depeur  que  dans  un  renverfcmcnt  de  Religion^ 
*»  tel  que  fut  celui  , qui  arriva  fous  l’Empire  de  Julien  l’ A portât,  une 
» paflion  brutale  n’inlpirât  ides  hommes- débauchez  de  pareilles  abomi- 
” nations,  particulièrement  avec  des  Religieufes , fous  prétexte  de  Ma- 
n riage.  C cft  ainfi  que  s’explique  nettement  Sozoméne  en  rapponant  la 
Loi  de  l’Empereur  Jovicn.  Les  Prétendus  Réformez  dévoient  bien 
moins  trouver  à redire  aux  Loix  beaucoup  plus  douces  de  nos  Prin- 
ces co  ntre  de  tels  Mariages,  dont  ils  avoient  éprouvé  eux-mêmes  beau- 
coup d’autres  fuites  fâcheufes, 

(Cependant  ils  n’ont  ofé  en  changer  les  principes  dans  la  Confeflîon 


de  Foi , que  nous  expliquons,&  qui  fort  de  prétexte  à la  plupart  des  dif- 
feintions  qui  fe  paifent  parmi  eux  ; après  avoir  rejette  toute  forte  de 
mortifications,  non-feulement  fous  le  nom  de  fatisfattions,  mais  encore 
feus  le  nom  des  dejfenfes  du  mariage  & des  viandes  , qu’ils  ont  ainfi  dé- 
criées parmi  nous.  On  a encore  vu  d’étranges  exemples  contraires  à la 
derniere  défenfe  parmi  eux  , au  milieu  des  Carêmes  Sc  dans  les  jours 
les  plus  confacrez  à la  Pénitence  par  les  foufirances  du  Saaveur.il  n’eft 
pas  befoin  de  les  en  faire  rougir  davantage.  Mais  on  ne  peut  s’empê- 
cher de  leur  reprefenter  , en  finiflant  cette  matière  , qu’il  y auroit 
bien  plus  de  fujet  de  décrier  l’elpccc  de  Carême  Sc  l’aficâation  de 

viandes 


Digitized  by  Google 


des  Prêt.  Reforme^  de  France.  33 

viandes  maigres  , qui  ont  etc  depuis  ordonnées  en  Angleterre  d cer- 
tains jours  par  pure  politique,  & par  des  vûi’s  intereflees  de  l’Etat, 

(ans  aucune  véritable  rai  (on  de  religion.  Nos  Réfugiez  ne  1 aident 
pas  de  s’y  accommoder , quoi-qu’ils  n’eufiént  pù  fouffrir  de  plus 
faintcs  ordonnances  en  ce  genre-là  parmi  nous. 

$.  VIII. 

• • 

Sur  r obfrvation  Cérémonielle  de  jours , avec  les  principales 
Cérémonies , quij  font  renfermées , particulièrement 
le  Sacrifie. 

NOus  commencerons  ce  Paragraphe  à peu  prés  comme  nous 
avons  fini  le  précédent,  en  oppofant  aux  Calviniftes  de  Fran- 
ce , qui  traitent  fi  mal  nojhe  objcrvation  Cérémonielle  de  fours,  cel- 
le qui  fc  pratique  par  leurs  frétés  en  Angleterre  \ c’eft-à-dire  les 
Fêtes,  les  Vigiles  , & les  autres  jours  diftinguez  avec  la  plupart  de 
nos  Cérémonies,  comme  elles  font  renfermées  dans  leur  Liturgie  An- 
glicane. L'on  y trouve  la  dilpofition  prefqu'cntiere  de  nos  Méfiés  « 
pour  ces  jours-là,  les  Colleéles,  les  Epitres,  les  Evangiles,  les  Pré-  « 
faces,  uneefpcce  de  Confecration , quoi-qu’imaginaire,  avec  la  plîi-  “ 
part  de  nos  omemens,  les  calices  & autres  chofes  ufitées.  Ce  qui  a fait  « 
dire  à quelques-uns  de  nos  plus  (impies  Réfugiez  en  ce  païs-li,  qu'il 
n’étoit  pas  befoin  d’aller  chercher  la  Méfié  fi  loin,  l’aïant  dans  leur 
pais  plus  parfaitement.  Ils  y font  revenus , Sc  s’y  font  accoutumez 
plus  facilement  \ le  dégoût  que  les  autres  y trouvent,  ne  venant  que 
du  peu  d’habitude  qu’ils  en  ont  en  France,  où  Calvin  les  avoir  abo- 
lies par  le  chagrin  & l’horreur  qu’il  avoit  conçu  contre  tout  ce  qui 
s’appelle  Cérémonie.  C’eft  ce  qui  la  fait  pafler  jufqu'au  retranche- 
ment des  chofes  les  plus  eflénrielles , & les  mieux  marquées  dans  l’E- 
criture, comme  font  la  plupart  des  Sacremens  même,  qui  fe  donnoient 
ordinairement  les  grands  joints,  avec  le  divin  Sacrifice  de  Eucarifiie  j 
tant  il  eft  mal-aile  de  garder  de  juftes  mefurcs,  quand  on  fe  mêle  de 
réformer  fans  autorité,  & par  Ion  propre  efprit.  Les  Miniftres  ont 
au-moins  rélervé  le  Batême  pour  les  jours  d'Aflemblée,  en  même- 
tems  qu’ils  condamnent  ici  nôtre  obfervation  Cérémonielle  de  jours  : 

& ils  en  ufoient  ainfi  particuliérement  le  Dimanche  ; quoi-qu'il  ne 
foit  non-plus  commandé  dans  l'Ecriture , que  nos  autres  jours  de 
Fêtes. 

Quant  au  Sacrifice  extérieur,  qu’ils  ont  tous  retranché  ; quoi-qu’il 
foit  la  principale  cérémonie , & comme  lame  de  la  dévotion  des 
faints  jours  ; & que  même  fans  cela  il  n’y  eût  jamais  de  Religion, 
félon  Saint  Auguftin,  & félon  toutes  les  hiftoires  du  monde:  Cal-  l. tt.it 
vin  reconnaît  lui-même  dans  fon  Inltiturion , qu’il  commençoit  au-  tnu.thi. 
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tii «.  i 4 it  moins  Ai  teins  des  Pères  dans  l’Eglifc  i il  ne  laide  pas  de  l'abolir  avec 
'*■  des  injures  atroces.  Et  dans  l’on  Livre  do  la  Cène  auflî-bien  que  fur  l’E- 

niirr’mntin  h.  pitre  aux  Hébreux  Sc  ailleurs , il  dit  froidement  : Je  trouve  le  Sacrifice 
lum  i.it  u a-  ja„s  fa  jincirns,  mais  je  ne  les  approuve  pas.  Enfin  (es  Difciples  re- 
fet  Contment.  fmr  connoilfoient  dans  les  premières  Editions  de  leurs  Prières  Ecdéfiaf- 
+v"iSêr!*r‘  tlclues  » la  fi11  de  leur  maniéré  d’adininiftrer  la  Cène,  que  la  Mcflè 
/•£( i.’«i  H tir.  avoit  entièrement  privatif  dans  le  monde  , çr  que  c’étoit  le  principal 
t T v ’i%rrn  T0,Ht  de  ta  Chrétienté ; ce  qui  leur  fait  avorter  à eux -même s , que  Ç A 
ùÇtrmi  it<  prit-  été  une  chofe  bien  étrange,  qu’ils  latent  abolie.  Il  eft  vrai  que  dans  les 
itTaruist?»  dernières  éditions  de  leurs  prières , ils  ont  liipprimé  cet  aveu , qui 
»,  ne  leur  faifoit  pas  d’honneur  i mais  ils  n’ont  pas  reparé  le  fcandale  » 

qu’ils  reconnoiflbient  d’abord  avoir  caufc  par  cette  abolition  de  la 
Meffe.  Il  eft  peut-être  bon  d’enconferver  la  mémoire  ici.  Mais  il  eft  en- 
core plus  important  de  leur  découvrir  la  première  origine  de  cet  au- 
gufte  Sacrifice. 

Après  tous  ces  aveux  de  (cm  nfage  dans  les  Pères  & dans  tout 
le  refte  du  monde , il  n’cft  plus  question  que  de  leur  montrer  le  Sa- 
crifice dans  la  pratique  de  jdus-Chrift  meme  & de  fes  Apôtres,  où 
ils  avouent  qu’ils  n’en  trouvent  rien.  Ils  nous  font  pitié  à la  vue 
du  peu  d'ufage  & d’intelligence  qu’ils  ont  des  Ecritures,  dont  ils 
fc  vantoient  tant  d’avoir  le  goût  & la  clef.  Il  eft  jufte  de  les  y ai- 
der , en  leur  faifant  remarquer  dés  le  premier  pas  du  fils  de  Dieu 
dans  le  monde , ce  Sacrifice  non-langlant , qui  accomplit  tous  les 
autres.  Saint  Paul  l’obferve  : ainfi  foigneufement  après  le  Pfalmiftc 
•nftl.it.  v.  r.  <t  Entrant  dans  le  monde,  il  dit,  vous  n’avez,  point  voulu  d’hoftte  ni 
‘m/rrZm’F^i  ir  diiblatitm , mai  s vous  m ave ^ formé  un  corps.  Voilà  déjà  la  matière 
’ de  fon  facrifice,  comme  le  reconnoit  Saint  Auguftin  fur  ce  pfeaume. 
Le  fils  de  Dieu  ajoute  auifi-côt , me  voici , je  viens  pour  faire  , i Dieu, 
vitre  volonté.  Il  abolit  ces  premiers  facrifices  pour  établir  le  fécond. 

Et  c’eft  cette  volonté , conclud  Saint  Paul , qui  nous  a fàulhjSez, par 
l’oblation  du  Corps  de  Je  fus-Chrifl , qui  a été  faite  une  fois.  Voilà  I’u-  «. 
aité  d’oblation , qui  commence  félon  l’Apôtre,  dés  rentrée  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  monde , & qu’il  continuera  toute  fa  vie  jufqu  a fa  mort, 
où  elle  deviendra  fanglante.  Il  la  reproduira  neanmoins  d’une  manié- 
ré myftique,  non  moins  réelle,  ic  non-langlantc  après  fa  Réfurre- 
étion , & jnfque  dans  fa  gloire  par  lui-même , & par  tout  où  il  repro- 
duira le  meme  corps  par  fes  Miniftrcs.  Ce  n’cft  toujours  qu’un  feul  Sc 
même  facrifice  par  l’unité  du  fiijct , comme  l’explique  enfuite  Saint 
Paul  même  par  Y unité  d’hofhe. 

Il  eft  étonnant , que  les  Prêt.  Reformez , qui  reconnurent  dans 
quatre  de  leurs  Synodes  nationaux , au  commencement  du  fiéele  der- 
nier, l’impucation  des  premiers  a&es  de  jufticc  de  Jefus-Chrift  pen- 
dant toute  fa  vie , comme  conjoints  enfeinble , conformément  > di- 
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Soient-ils , à leur  Confeflkm  de  Foi , contre  Pifcator  l’un  de  leur* 
plus  habdes  Confrères  : il  eft,  dis-je , étonnant  qu’ils  n’aient  pû  réu- 
nir de  meme  toutes  les  parties  de  (on  Sacrifice  avant  fie  après  u mort 
fiu-  la  croix,  nonobftantfbn  prnt  infini,qui  eft  égal  par  tout.  Nous  allons 
voir  que  les  anciens  Peres  l'ont  également  découvert  dans  Saint  Paul , 
comme  nous  l'y  venons  de  voir. 

Saint  Jean  Chryfoftome  entt’autres,  l’obferve  d'ftinéf ornent  fur  ces 
endroits  de  Saint  Paul.  Voici  le  précis  de  fes  paroles.  Comment,  dit- 
il  , accorder  cette  unité  d'oblation  avec  ce  que  nous  faifons  tous  les 
jours  en  tant  de  lieux  î Rien  de  plus  aifé,  rcpond-il,  parce-que  c’eft 
par  tout  une  même  Hoftic , fie  un  même  corps , fie  non-pas  pluficurs 
corps  ; comme  ce  n’eft  qu’un  même  Chrift , fie  non  pas  pluüeurs 
Chrifts , ni  pluficurs  Agneaux , mais  un  feul  ; Sc  par  confequenr,  ajoû- 
tc-t-il  , un  fini  ftcrifice.  S.  Gaudencc  avoit  quafi  dit  la  même  cho- 
fe  en  expliquant  la  différence  des  Agneaux  de  l’ancienne  Loi  d’avec 
le  nôtre.  Saint  Pierre  Chryfologuc  le  confirme  avec  fon  ftylc  ordi- 
naire plus  figuré  fie  plus  élegan;.  Ainfi  , quand  ces  Peres  auroient  pré- 
vu l'objection  de  nos  Adverfaires,  ils  n’y  auroient  pas  répondu  plus 
jufte.  Leur  réponfe  eft  d’ailleurs  d’autant  plus  forte,  quelle  a prévenu 
l’objeétion,  6c  toutes  nos  conteftations  depuis  fi  long-tems.  Voilà  tous 
les  fondemens  reconnus  de  l'unité  d’oblation,  qui  commence,  félon 
Saint  Paul,  dés  le  premier  pas  du  Fils  de  Dieu  dans  le  monde , où  il 
eft  certain  qu’il  ne  répandit  point  encore  de  fâng. 

Avant  que  de  paflêr  outre,  nous  découvrons  encore,  avec  le  me- 
me Apôtre , dés  ce  premier  moment  du  Fils  de  Dieu  dans  le  mon- 
de, une  de  nos  principales  Cérémonies,  l’Adoration  qui  lui  eft  duc, 
fie  qui  eft  recommandée  aux  Anges  memes  par  le  Pere  Célcfte,  félon 
Saint  Paul,  toujours  joint  au  Pfàlmifte:  Lors  qu'il  introduis,  fin  pre- 
mier-h S dans  le  monde  , il  dit , que  tous  les  Anges  l'adorent:  fié  il 
les  rend  auffi-tôt  fes  Mmiftres  & fes  Serviteurs  pour  tou-ours,  auprès 
de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  falut.  Quoi-qne  le  Fils  n en- 
trât pas  dans  le  monde  pour  s’y  faire  fervir,  fie  adorer,  mais  pour 
y fervir  fie  pour  y fadsfaircà  fon  Pere;  néanmoins  comme  il  eft  ado- 
rable par  tout  où  il  eft,  de  l’aveu  même  de  nos  Adverfaires;  ce  qui 
doit  avoir  lieu  fur  tout  dans  cette  profonde  humiliation  de  Viétime  : 
le  Pere  prend  plaifir  à l’y  relever  auffi-tôt  pat  l’adoration  des  Ef- 
prits  Angéliques;  fie  nous  verrons  incontinent  apres  la  confomma- 
tion  du  Sacrifice,  qu’il  v engagera  généralement  tout  ce  qui  fe  trouve 
au  Ciel,  fur  la  terre  6c  dans  les  Enfers.  Comment  donc  nous  en  pour- 
rions-nous dilpenfer  à la  vue  des  Saints  Myftéres,  qui  nous  le  re- 
mettent fi  vivement  devant  les  yeux  ? C’étoit  la  confcqucnce  que 
les  Peres  en  tiroient  pour  le  culte  fouverain , que  nous  lui  devons 
fur  nos  Autels,  où  les  Anges,  difcnt-ils,  affilient  encore  avec  une 
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profonde  révérence  , félon  ce  premier  commandement. 

Pourfuivons  au  moins  fticcintement  les  divers  degrez  de  cet  uni- 
que Sacrifice  avec  les  diverfes  Cérémonies,  dont  le  Fils  de  Dieu  l’a 
accompagné  toute  fa  vie,  & principalement  aux  jours  folemnels  mar- 
quez pour  ce  fujet  dans  l'Ecriture.  Tout  cela  entre  dans  l'unité  d’o- 
blation , dont  Saint  Paul  nous  a parlé,  & il  compofe  eniuite  l'a- 
brege  des  merveilles , que  le  Seigm.nr  a renfermées  dans  U viande  de 
ceux  qui  le  craignent,  félon  le  Pfalmifte.  C’cft  ce  qui  s'accomplit  roû- 
jours  avec  d’autant  plus  de  facilité,  que  le  tout  a été  reçu  dans  un 
fuppôt  divin  Si  éternel , où  rien  ne  peut  périr.  Il  ne  faut  que  fui- 
vre  les  démarches  de  cet  adorahlc  Sauveur  en  particulier  & en  pu- 
blic, comme  fa  Circoncifion  au  bout  de  huit  jours,  où  il  acquit  le 
nom  de  Sauveur  dans  celui  de  Jcfus.  Quelques  Peres  l'ont  appel- 
lée  le  Sacrifice  dn  matin,  qui  défignoit  par  les  prémices  defonlang 
répandu,  le  Sacrifice  du  foir , où  Pcffufion  en  fut  entière  â la  fin  de 
fa  vie.  Les  mêmes  Peres  ont  aufE  reconnu  dans  l'adoration  des  Ma- 
ges, non-leulemcnt  les  prémices  de  l’Eglife  naiffante  parmi  les  Gen- 
tils , & rendant  au  Seigneur  le  fouverain  culte  ; quoi-que  quelques 
Proteftans  fe  foient  avilez  depuis  peu  de  réduire  ce  culte  à un  fim- 

Îile  honneur  civil.  Il  femble  qu'ils  aient  conjuré  pour  anéanrir  toute 
a Religion.  Mais  les  Peres  ont  reconnu  de  plus  dans  la  myrrhe,  dans 
l’or  & dans  l’encens,  l'immolation,  &la  fupréme  Roiauté  annexée  à la 
fouveraine  Sacrificature  dans  le  Sauveur  ; ainfi  que  l’Eglile  s’en  expli- 
que dans  fes  oraifons  les  plus  fecretes  du  jour , au  milieu  de  fes  redou- 
tables Myftéres. 

Le  même  Sauveur  s’offrit  encore  un  peu  après  dans  fa  Préfenta- 
rion  au  Temple,  où  on  lui  appliqua  par  avance  diverfes  circons- 
tances de  fa  Paffion.  Il  fe  les  réprefentoit  lui-même  continuellement, 
& fe  prefentoit  en  même-tems  comme  vidbmc  aux  yeux  de  fon  Pere, 
fe  joignant  aux  Sacrifices  publics,  particulièrement  pendant  les  Fê- 
tes annuelles  de  Pâque,  qu’il  accomplifToit  fidèlement  avec  fes  Pa- 
rens.  L’Evangelifte  fe  contente  de  nous  en  apprendre  ces  circonftan- 
ces,  jufqu’environ  l’âge  de  rrenre  ans.  Mats  lui-même  nous  apprit 
depuis,  que  c’étoit  fa  difpofition  intérieure  Si  permanente  ; toujours 
occupé  du  grand  Sacrifice,  qu’il  devoir  accomplir  dans  Jcrufalem; 
il  en  faifoit  autant  d'eflais  par  fon  oblation  continuée  fans  aucune 
interruption  j il  s’en  entretenoit  volontiers  avec  fes  Difciples,  & il 
s’y  étendit  encore  plus  avec  les  Prophètes  Moïfe  Si  Ehe,  au  milieu 
même  de  fa  gloire  fur  le  Thabor.  Il  rendit  encore  un  témoignage 
plus  authentique  de  certc  difpofition  permanente,  quelqite-teir.s  avant 
qu’il  fut  prêt  delà  confommer  d’une  maniéré  fangh.nte  fur  la  Croix, 
en  marquant  le  défir  empreflc,  qu’il  avoir  toujours  en  pour  cette 
cfpcce  de  Batcme , comme  il  l’appelle , qu’il  devoir  accomplir  dans 
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(on  propre  fane:  & il  le  déclara  enfin  encore  plus  nettement,  en  lum 
témoignant  ce  défir  ardent,  qu’il  avoir  toujours  eu  de  manger  la  der- 
nière Pâque  avec  fes  Difciplcs,  à caufc  de  la  Pâque  Chrétienne,  dont  » 
il  l’accompagna , joignant  ainfi  de  plus  prés  le  facrifice  non-fanglant 
de  la  Cène  au  Sacrifice  fanglant  de  la  Croix. 

Mais  il  s’y  difpofa  encore  un  peu  auparavant  par  diverfes  autres 
démarches,  que  nous  pouvons  appeller  l’appareil  du  Sacrifice,  il  com-  « c. 
mença  par  une  efpece  de  Proceffion  & de  Triomphe,  entrant  dans  L't' 

Jérufalcm  avec  fes  Difciples,  aïant  les  tapis  & la  jonchée  fous  les  «« 
pieds,  aux  chants  des  Pfeaumcs  & aux  acclamations  d'allegrefle,  com-  « 
me  on  introduisit  la  viétime  autrefois  quelques  jours  auparavant  « 
de  l'immoler.  Et  â mefure  qu’il  avance  dans  la  fainte  femaine,  il  s’y  « 
prépare  par  quelque  cérémonie  particulière.  Il  permet  â Madeleine  de  *«>!,.  ,t.  r, 
répandre  fes  parfums  les  plus  prerieux  lur  lui  : ce  qu’il  appelle  une  pré-  f^rc'  '*■  *■ i-<r 
paration  1 fa  fépulture,  laquelle  fait  partie  de  fon  Sacrifice  -,  & malgré  /£.. ^ , 
les  murmures  de  Judas,  qui  le  trahit  deux  jours  après,  il  en  fait  lui-mc-  O’/'f- 
me  l’Apologie,  que  Saint  Jérôme  a oppofée  depuis  â d’autres  mur-  k")"/'1""* 
mures  fcmblables  des  Hérétiques  contre  diverfes  cérémonies  de  l'E-  1 ’ 

glife.  C’eft  de  cette  Eglife  que  tous  les  Peres  ont  expliqué  la  maifon , 
qui  devoir  être  remplie  de  la  bonne  odeur  î c’eft-â-dire,  du  bon  exem- 
ple de  cette  femme. 

Enfin,  le  jour  étant  venu  de  l’Inftitution  de  la  Cène,  il  donna  Iui- 
mcmc  l’ordre  à fes  Difciples  de  lui  chercher  une  frie  ornée,  parée,  ta-  uenh.  ,s.v  ,7_ 
pijfée,  n’aiant  jamais  rien  exigé  de  femblable  pour  fes  autres  Myftéres.  Mjr‘-  ’*■  »•  <*’ 
Il  afheva  d’y  préparer  fes  Apôrres  après  le  repas  commun,  prenant  “*•***•"• 
lui-mcme  la  fcrvictte  blanche , l’aiguiere  & le  bajjîn  pour  lenr  laver 
les  piedt.  C’eft  ce  que  nous  obfervons  encore  avec  quelque  differen-  £ 

ce,  félon  les  tems  & les  lieux.  C’eft  allez  qu’on  voie  en  tout  cela  la 
fubftance  de  nos  cérémonies.  Le  plus  & le  moins  font  d’ailleurs  allez 
indifforens  en  matière  de  difcipfine.  On  en  exécute  du  moins  une  par-  tnpor 

rie  dans  la  Liturgie  Anglicane,  comme  nous  avons  dit,  & encore  plus  iTîpfïd"}*.' 
dans  celle  des  Protcftans  d’Allemagne,  dont  nous  parlerons  incon-  •"ml*cmftijLm 
tinent.  Mais  les  Peres  joignoienr  le  tout,  pour  n’en  faire  qu’un  appa- 
reil  religieux,  qui  unit  etroirement  la  Cène  à la  Croix,  où  les  de- 
hors  furent  fi  tumultueux  & fi  barbares,  quoi-que  l’intérieur  de  la  cïr,/./ 
viétime  fut  trés-f.unt.  Saint  Grégoire  de  NifTe  particuliérement  n’en  •*••• 
fait  tellement  qu’un  Sacrifice  entier , qu’il  a au  pouvoir  s’en  fervir 
pour  expliquer  plus  littéralement  les  trois  jours  de  la  mort  & de  Ia^rtJÿ*0*v 
fépulture  du  Sauveur  auffi_  réelle  que  myftique,  en  commençant  de-  p ‘*.TbîJi'ir\ 
puis  le  foir  de  la  Cène  jufqu’au  jour  delà  Refurrcéfion.  viol.no. 

0 C’a  été  enfuite  le  fondement  de  fon  exaltation  au-delfus  de  tout 
nom,  félon  Saint  Paul:  Il  s'efi  anéanti  Im-mcme,  dix-il , Je  rendant  vbMpe.e.t.v. 
abéijfant  jafcjm’a  la  mort  & à la  mort  de  la  Croix  ; c’eft  ponrtjnot 

eii; 


Digitized  by  Google 


jg  Examen  de  la  ConfeJJton  de  Foi 

Dieu  ta  é, levé , çr  lui  a donné  un  nom  qui  efi  au-dejfus  de  tout  nom  ç 
afin  qu  'au  nom  de  Jefus  tout  genou  flécbjfe  dans  le  C-el , fur  l.t  Terre 
dr  dans  les  Enf-rs  : pour  nous  apprendre,  félon  la  reflexion  des  Pè- 
res, que  c’cft  dans  cet  Etat  de  la  plus  profonde  humiliation,  que  le 
Pcre  Eternel  veut  que  tous  les  hommes  auflî-bien  que  tous  les  An- 
ges luy  rendent  leurs  hommages , & qu'ils  les  lui  rendent  1 la  fin 
aullî-bicn  qu’au  commencement  de  fon  Sacrifice. 

Et  quand  cft-ce  que  cela  sert  exécuté  avec  plus  de  fidelité  fur  la 
ÙtUth.i.v.n.  Terre,  que  quand  Jon  nom  efi  devenu  grand  parmi  les  Not  ons  , 
t fuivant  la  prophétie  de  Malachic,  dr  qu'on  a offtrt  l obLtion  pure 
au  nom  du  Seigneur  en  tout  heu  ? Nous  ne  pouvons  douter  que  les 
Apôtres  ne  l’aient  commencée  aufli-tôt  après  fon  Afcenfion  glorieufe, 
l’adorant  en  exécutant  ponctuellement  tous  fes  ordres.  Ils  n’avoicnc 
pas  oublié  que  le  dernier  ordre  de  la  Cène  avoit  été,  faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  , quand  vous  vous  ajfemblercz.  ; comme  ils  firent 
aulfi-tôt  dans  la  fainte  Sion.  Or , ceci  n’eft  autre  chofe  que  ce  qu’il 
venoit  de  faire  à la  Cène,  en  dilant  : ceci  efi  mon  Corps.  Et  le  mot  de 
faire  abfolument  parlant  dans  les  Anciens  en  matière  de  Religion , lig- 
nifie proprement  fiterifier.  D’où  vient  encore  que  le  mot  d'Alton  dans 
les  Liturgies , fc  prend  abfolument  pour  le  Sacrifice. 

On  doute  encore  moins,  que  les  Apôtres  ne  l'aient  exécuté  plus 
jta.  e.  ».  ».  *t-  folcmnellcment  après  la  defeente  du  Saint  Efprit  au  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Il  eft  dit  expreflément  dans  les  Aétes , au  ils  rompoient  le 
pain  tous  les  jours  dans  les  mat  fon  s , où  ils  s’aflembloient  pour  la 
prière  <ÿ-  pour  la  diflributson  de  la  divine  parole,  qui  eft  un  autr^>ain 
de  vie.  Tous  les  Peres  y ont  entendu  l’un  8c  l’autre  pain  facré, 

3u’on  ne  féparoit  guère  ; & il  eft  dit  expreflément  tous  les  jours  ; 

equoi  nos  Prétendus  Réformez  font  bien  éloignez.  Voilà  donc 
l’obfervation  Cérémonielle  des  jours  la  plus  frequente  qu’il  fe  pou- 
voir , avec  fes  cérémonies  les  plus  eflentielles.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Apôtres  ne  fiflent  encore  quelque  différence  des  jours,  félon  la  folem- 
nité  des  Fêtes  & des  Myfteres,  qui  revenoient  dans  leur  tems , com- 
me celles  de  Pâque,  8c  de  la  Pentecôte,  dont  il  eft  fait  mention  par 
occafion  dans  les  memes  A êtes.  Il  paroît  même,  qu’ils  affcéboient  de 
pafler  ces  jours  dans  les  lieux  les  plus  célébrés , ou  ils  avoient  été 
premièrement  confacrcz.  Nos  prétendus  Réformez  célèbrent  encore 
d’autres  jours  avec  nous,  qui  ne  font  point  commandez  dans  l’E- 
criture, ni  peut-être  dans  la  tradition  des  Apôtres.  Aufli  ne  s’accor- 
dent-ils pas  par  tout  comme  nous.  Cela  a caufé  d’étranges  diflèn- 
fions , & même  des  révoltes  publiques  en  differens  pais  ; telle  qu’on 
a vù  encore  depuis  quelques  années  celle  d’Edimbourg  en Ecoflè  pour 
la  Fête  de  Noël. 

Revenons  aux  Apôtres.  Quand  il  y avoit  parmi  eux  des  befôin» 
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extraordinaires,  tel  que  fut  celui  de  l’ordination  de  Saint  Paul  8c  de 
Saint  Barnabé,  nous  votons  qu'ils  en  faifoient  des  Fctes,  & qu'ds 
redoubloient  les  exercices  de  la  pricre  & du  jeûne  avec  le  facrificc, 
qu’ils  emploïérent  dans  cette  occafion,  comme  les  Pères  Pont  en- 
tendu dans  le  mot  Grec  de  Sa:nt  Luc:  Atâoupyuûmt  âimfi,  facrtfican- 
ttbus  illis , Si  comme  il  fe  prend  dans  toutes  les  anciennes  Litur- 
gies. Ces  ordinations  fe  font  auflî  toujours  faites  avec  la  cérémo- 
nie eflèntielle  du  Sacrifice,  & les  jours  folemnels  du  Dimanche  8c 
des  Fêtes  de  Jefus  ou  des  Apôtres,  félon  leur  premier  exemple,  ce 
qui  fe  pratique  encore  pour  les  Evêques  leurs  fucce (leurs.  Celles  des 
Quatre-tems,  où  ils  étoient  compris  autrefois,  n’aïant  été  antici- 
pées aux  Samedis  que  par  la  même  ferveur  , qui  fait  prévenir  dés 
la  veille  une  partie  de  nos  Solemnitez,  à commencer  par  celles  de 
Ja  Réfurreâion  la  veille  de  Pâque.  Onfinifloitau  moins  les  jeûnes 
par  ces  ordinations,  y joignant  toujours  le  facrifice&  les  autres  priè- 
res. Que  nos  prétendus  Réformez  blâment  donc  tant  qu'il  leur  plai- 
ra cette  oblèrvation  cérémonielle  de  jours  : nous  aimons  mieux 
nous  conformer  à la  ferveur  des  Apôtres,  qu’imiter  la  lâcheté  & 
le  dégoût  que  ces  Meilleurs  ont  témoigné  pour  ces  faintes  oblêrva- 
tjons. 

Saint  Paul  qui  fût  le  fujet  de  la  première  Ordination  avec  Saint 
Barnabe , eut  croit  de  dire  depuis  dans  l’Epître  aux  Flebreux,  qu’on 
leur  a attribuée  à tous  deux  : Nous  avons  un  Autel , auquel  n’ont 
pas  droit  de  participer , ceux  qui  fervent  au  Tabernacle , en  dilb  nguant 
ainfi  les  fqpihces  des  deux  Loix  par  les  Autels,  qui  y ont  un  rap- 
port inféparable.  Il  a ainfi  diftiugué  ailleurs  les  facrifices  des  Gen- 
tils , & celui  des  Chrétiens  par  les  deux  Tables , auxquelles  on  ne 
pouvoir  pas  participer  en  même-terris»  Car  comme  la  Table  des  Païens 
étoit  un  Autel , fur  lequel  on  prélêntoit  des  facrifices  au  Démon  ; 
ainfi  la  Table  des  Chrétiens  cil  un  Autel, pour  préfenter  le  facrifice 
de  Jefus-Chrift  à fon  Pere.  Audi  Jefus-Chrift  merac,  qui  parle  dans 
l'Evangile  principalement  pour  les  Cluétiens,  fe  fert  du  mot  d 'Autel; 
quand  il  recommande  d’y  laiffer  fon  offrande , jufqu’à  ce  que»  fi 
fou  réconcilié  avec  fon  prochain.  Cela  ne  le  peut  entendre  de  l’Au- 
tel des  Juifs,  qui  ne  fubfifta  pas  long-tems,  au  lieu  que  l’Evangile 
doit  toujours  mbfifter.  D’où  il  eft  arrivé  que  les  Juifs  n’aïant  eû  de 
vrai  Autel  que  dans  le  Temple  de  Jcrufalem  ; depuis  fa  deftruétion, 
leurs  facrifices  8c  toutes  leurs  ffelemnitez  furent  abolies:  tant  il  eft 
vrai  que  l'Autel  contribue  extrêmement  à cette  obfervarion  des  jours 
folemnels.  Le  Prophète  Ofée  l'avoir  prédit  des  Juifs , qu’//r  demeu- 
reraient des  ours  ou  des  tems  infinis , fins  Sacrifice  , fans  Autel,  fans 
Traphtm ; ce  qui  comprend  tout  le  culte  religieux,  que  porte  avec 
foi  l’obfcrvation  cérémonielle  de  jours.  Nos  Proteflans  Font  auflî 
t r 
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perdu,  non  feulement  en  la  décriant  dans  leur  Confeffion , mais  en 
détruifant  les  Autels,  fur  lcfquels  on  célébroit  le  divin  facrificc.  En  ce- 
la pires  que  les  Juifs,  qui  n’ont  pas  détruit  einc-inêmes  l’Autel , dont 
la  ruine  les  réduit  à tant  d’autres  fâchcufes  privations  : pendant  que 
l’Eglife  fainte  accomplit  la  prophétie  6e l'unique  oblation,  qui  en  apris 
la  place  che^les  Gentils  , & la  promefl'e  que  Dieu  mêmeavoit  faite 
par  Ifaie  de  prendre  parmi  eux  des  Sacrificateurs  or  des  Lévites  : ce 
qu’on  a défié  tous  les  Protcftans  d’expliquer  autrement  à la  lettre. 

Ce  font  toutes  les  fuites  des  retranchemens , que  nos  Prêt.  Réfor- 
mez ont  voulu  faire,  en  remettant  toute  forte  d’obfervations  Cérémo- 
nielles, meme  les  plus  fainres,  & jufqu’au  Sacrifice,  qui  eft  l’ame 
& le  capital  de  toute  bonne  Religion:  quoi-que  Calvin  de  fon  aveu 
c*lv.Mf*pTt.n  peût  trouvé»  dans  les  Anciens.  Mais  il  aime  mieux  l’attribuer  avec 
» d’autres  Proteftans,  à un  relie  de  Paeanifme  dans  ces  Peres,  qui#, 
»>  étoient,  dit-il,  accoutumez  aux  fpeâaclcs  de  la  Gentilite,  Sc  qui  les 
» ont  fait  palier  jufque  dans  les  cérémonies  de  l’Eglife , pour  arrè-* 
>»  ter  même  les  plaintes  que  les  Païens  Sc  les  Juifs  euflent  faites  fans 
» cela.  Il  auroit  de  la  peine  à le  perfuader,  au-moins  pour  ce  qui  re- 
garde le  Sacrifice  Eucariitique,  qui  a été  inft'tué  par  Jefus-Chr.il  me- 
me dans  la  matière  la  plus  fimplc  du  pain  & du  vin.  Qu  y-a-t-il- 
là-dedans  qui  approche  des  (peélacles  du  Paganifine  J Et  quant  aux 
autres  cérémonies  toutes  faintes  qu’on  y a mêlées,  félon  la  qualité  6c 
la  folemnité  des  jours  & des  Myftcrcs,  quel  rapport  peuvent-elles 
avoir  avec  les  Prophanations  de  la  Gentilite  ? Il  nous  dilpenfe  au  relie 
par  fon  aveu,  de  les  montrer  plus  au  long  dans  les  anciens  a êtes 
des  Rituels,  Sacramentaires,  Eukologes  Sc  Liturgies,  6c  enfin  dans  les 
autres  témoignages  uniformes  des  Peres,  qu’il  nous  abandonne.  Com- 
me il  n’cll  plus  qucllion  que  de  prendre  parti  entr’eux  Sc  lui  ; je  ne  vois 
pas,  qu’il  y eût  à balancer  un  moment,  fi  la  prévention  de  les  Seéti- 
teurs  ne  les  retenoit  encore  fous  le  joug  tyranique  de  leur  mauvaife 
accoutumance.  Ajoutez-y  le  plaifir  Sc  l’appas  de  la  faulfe  gloire,  qu  ils 
coûtent  à palfer  pour  des  hommes  tout  fpiriruels , qui  n’ont  befoin 
a’aucun  fccours  des  fens  pour  leur  édification  dans  la  Majefté  de  nos 
cérémonies.  Pour  nous , nous  ne  prétendons  ças  être  plus  fpirituels 
que  ces  Peres , qui  les  ont  établies  ou  approuvées,  & qui  difoient  aux 
Fidèles  de  leur  rems,  fi  vous  étiez  de  purs  Efprits,  Dieu  vous  au- 
» roit  fait  des  préfens  encore  plus  fimples  Sc  plus  Ipiritucls  : mais  aïant 
des  corps  unis  à nos  âmes , il  a bicrr  voulu  s'accommoder  à nos  loi- 
MîtSs'hr.  bIe^es  Par  cc  mélange : de  cérémonies.  Voilà  pourquoi  ils  les  invi- 
ta w i.. i»£-  toient  à venir  célébrer  non  feulement  certains  jours  lolemnels,  mais 
ÿ- '*r  'iücâit  tous  *es  )ours>  * l’imitation  des  Apôtres  ; y joignant  le  fecours  des 
Saints  Myiléres , dont  ils  étoient  perfuadez  que  l’homme  dans  fa 
fpiblefle  a un  befoin  continuel. 

Il 
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Il  eft  vrai  que  dans  quelques  Eglifes,  comme  dans  celles  du  Pont 
& de  la  Cappadoce  fous  Saint  Bahle,  on  fe  conrentoit  de  quatre  ou  ZfiÇ.  ut. 
cinq  jours  la  femaine  pour  la  célébration  des  Saints  Myftéres.  Mais 
cela  eft  toujours  bien  éloigné  de  la  rareté  des  Communions  de  nos 
Réformez,  lefquelles  étoient  réduites, régulièrement  parlant,  à qua- 
tre fois  l'année.  Cela  ne  laiflè  pas  de  pouvoir  être  appellé  une  ob- 
fervation  Cérémonielle  de  jours , quoi-que  plus  rare  , Sc  encore 
plus  contraire  à la  première  obfervarion  des  Apôtres  en  plusieurs 
autres  chefs.  Les  Réformateurs  nous  faifoient  neanmoins  ciperer  de 
nous  ramener  à la  plus  fimple  fpiritualité  de  l’Eglife  primitive. 

Mais  un  mot  de  Saint  Cyprien,  au  milieu  des  plus  grands  empêche-  Or-  Tt.it  U » 
mens  que  caufoit  la  perlccution,achevera  de  les  confondre  ; quand 
touché  de  ces  befoins  & animé  par  les  exemples  Apoftoliques,  il  crioit 
hautement,  nous  célébrons  tons  les  jours  les  Sacrfices  du  Seigneur. 

Saint  Auguftin  nous  infinuc  encore  cet  ufage  de  fon  rems  dans 
toute  l'Amque.  Cette  ferveur  ne  s’étoit  point  ralentie  dans  la  Grcce, 
où  nous  avons  vu  que  les  Prélats  invitoient  encore  leurs  peuples 
à la  Communion  quotidienne  des  faints  Myftéres.  Nous  voïons  vers 
le  même  tems  dans  les  ouvrages  de  Saint  Denis  qnel-qu'il-foit,  qu’on 
les  célébrait  avec  autant  du  moins  de  cérémonies  qu  i prefent.  Mais 
Calvin  nous  a épargné  la  peincjde  faire  un  plus  long  détail  de  Peres,  C4,v‘ 
dans  lesquels  il  n’a  reconnu , dit-il , qu’un  trop  grand  amour  pour 
ces  fortes  de  fpeétacles.  Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  croire  qu’il 
a prétendu  rejetter  avec  fes  Difciples  dans  leur  Confeffion  fous  le 
nom  d'obfcrvation  Cérémonielle  de  jours. 

Ils  ne  dévoient  pas  au  moins  la  renvoïer  avec  tant  d’autres  pra- 
tiques a la  boutujue  de  Satan  , après  l’avoir  ainfi  reconnue  dans  les 
Peres  ; bien-moins,  s’ils  en  euflènt  pû  voir  l’origine  aufli  claire,  que 
nous  la  venons  de  découvrir  dans  les  divines  Ecritures.  Mais  on  ne 
veurrien  voir , quand  on  a une  fois  pris  fon  parti,  & qu’on  a fe- 
coué  le  joug  des  Peres  auftï  infolcmment  qu’a  fait  Calvin.  Il  n’a  fait 
en  cela  qu’imiter  Luther  le  premier  Réformateur  de  nos  cérémonies 
avant  lui,  fans  en  excepter  la  plus  effenrielle,  oui  eft  celle  du  Sacri- 
fice de  la  Melle.  Quand  il  la  vit  folidement  établie  dans  l'ouvra- 
ge du  Roi  d’Angleterre  par  une  partie  des  Peres , que  nous  avons 
Citez,  il  répondit  avec  encore  plus  d’infolcnce  : Jjhtand  mille  Ait-  c„lrt 
gu  jim  s , mille  Cjfpriens  (ÿ-  mille  Eglifes  de  ta  creance  d'Henri  fe-  Htm.  ntl. 
roient  contre  mot , je  ne  m'en  mertrois  pas  en  peine.  Auguflin , Cj- 
prien  drtous  les  faints  ont  pû  errer,  G ont  erré  en  effet,  dre.  Il  eft  donc 
inutile  encore  une  fois  d’apporter  plus  grand  nombre  de  témoignages 
de  Peres,  après  ceux-ci  des  deux  principaux  Réformateurs , qui  les 
reconnoiflent , mais  qui  ne  les  approuvent  pas. 

Il  t faut  pourtant  ajouter  que  Luther  lui-même  ne  demeura  pas 
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• toujours  dans  cette  oppofiuon  entière  à nos  cérémonies,  non  pas- 
même  à celles  de  la  Mefle  -,  du-moins  à celles  de  la  Mefle  publique  qui 
ell  la  plus  folcmnclle.  Quelques-uns  l'attribuent  à faConference  avec  le 
Diable,  qui  lui  apprit  véritablement  à en  faire  la  différence  d’avec  la 
•«  Mefle  privée.  Voilà  un  bon  maître.  Mais  comme  cette  Conférence  ne 

fut  publiée  que  l'an  t j 59.8c  qu’avant  cela  je  trouve  la  rcconnoi fiance  aiw 
tentique  de  la  Mefle  dans  la  Confeflion  d’Aufbourg,  qui  fait  prefentée 
jt.f.  par  Melanékon,  6e  acceptée  par  Luther  dés  l’an  1530.  6c  enfin  tolerce  par 
Charles  V.  dés  l’an  1531.  j’aime  mieux  attribuer  cette  reconnoi  fiance  à 
VupdfŒtût?  k f°rce  du  confenrement  des  Peres  qui  fût propofé  par  Melanélon , 5c 
Imth*  crt.  qui  obligea  Luther  d'y  acauiefccr.  Quoi-qu’il  en  foit,  voici  cette  re- 
connoiflance  fi  célébré  tirée  de  la  Confeflion  d'Aufbourg  : Nos  Egli- 
fes  font  faujfement  accufées  d'abohr  la  Mejfe  ; car  elles  l'ont  retenue  , 
er  on  la  célèbre  chez,  nous  avec  beaucoup  de  révérence  : on  y obferut 
même  prefque  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 

Je  n’ai  point  parlé  de  plufieurs  autres  cérémonies  que  les  Protcf. 
tans,  6c  même  les  Anglois,  quoi-que  Calviniftes,  ont  retenues  pour  le 
bon  ordre , di(aa-ûs,recommandé par  /' Apôtre.  Sans  rapporter  ici  divers 
r>rk,{.  cnfii.  Articles  de  leurs  Liturgies , je  ne  citerai  plus  que  cet  endroit  de  Fot- 
d,  t, t.  befius  l’un  de  leurs  plus  favans  Evêques,  lequel  en  ramafle  plufieurs 
J*7'  exemples,  à peu-prés  comme  les  anciens  Peres  : L’Eghfe  Anglica~ 

ne,  dit-il , conferve  divers  ufages  , quelle  a reçus  des  Peres  ; quoi-qutl 
n'y  en  ait  ni  commandement  ni  exemple  dans  la  fainte  Ecriture  ; com~ 
me  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  du  Chrétien  batifé , l'agenotiillement 
en  recevant  la  pu  ntt  Eucarifiie , les  jeûne  t du  Carême  & des  autres 
tems  marque^,  & amp  de  plupeurs  autres  pratiques.  J’ai  cru  ne  de- 
voir m’attacher  ici  qu'aux  plus  importantes , que  nos  prétendus  Re- 
formez de  France  ont  abolies. 

5.  I X. 

Sur  U Confefsien  Auriculaire , furies  Indulgences , & fur 
les  Pèlerinages. 

A Chevons  d’éclaircir  ces  pratiques  que  les  mêmes  Réformateurs 
jf\ont  encore  renfermées  avec  leur  horreur  ordinaire  dans  l’Ar- 
ticle X X I V.  de  leur  Confeflion  de  Foi.  La  première  qui  eft  la  Con- 
feffion  Auriculaire , n’a  pas  été  regardée  de  fi  mauvais  oeil  par  leurs 
fiercs  les  Proceftans  d’Angleterre  6c  d’Allemagne  dans  leurs  propres 
» Conféflions.  Ceux-là  en  parlent  ainfi  à l’ Article  de  la  vifitc  des  ma- 
» lades  : Si  le  malade,  difent-ils,  trouve  fâ  confcience  chargée,  il  fe- 
» ra  exhorté  de  faire  une  Confeflion  particulière  de  fes  péchez,  après 
» laquelle  le  Mimftre  ou  le  Prêcre  lui  donnera  l’abfojution  de  cette- 
n manière  : PI.  S.  J.  C.  qui  a lasjfé  à fou  Eghfe  la  put  fonce  dabfou- 
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être  tous  les  pécheurs  qui  fe  repentent  véritablement , dr  qui  croient  en 
lui,  te  veuille  pardonner  tes  ojfenfcs  par  fa  grande  mifericorde  ; & en 
fan  autorité,  laquelle  il  m'a  commife  , le  t'abfous  de  tous  tes  péchez, 
au  nom  du  Pere,  du  Fils,  dr  du  Saint  Efprit.  On  ne  peut  rien  fouhai- 
ter  de  plus  formel , particuliérement  pour  l’abfolution,  qui  eft  la  fin 
de  la  Confeflion  des  péchez , & qui  fe  trouve  ici  fi  conforme  à la 
nôtre.  S’il  y a quelque  différence  pour  la  néceflité  de  cette  Confèf- 
fion  entr’enx  Sc  nous  , elle  n’eft  pas  afl'ez  grande,  pour  rapporter  la  , 
nôtre  à une  origine  àuffi  infâme,  qu’eft  celle  de  la  boutique  de  Sa- 
tan -,  pendant  qu’ils  en  reconnoifient  au-moins  l'utilité  Sc  plufieurs 
fruits  très-avantageux  tant  pour  le  bien  public,  que  pour  le  bien  par- 
ticulier. 

Les  Proteftans  d’Allemagne  en  reconnoifTent  meme  la  néceflité 
dans  leur  Confeflion  d’Aufbourg,  Sc  dans  l’Apologie  que  Melanéton 
en  fit,  apres  Luther  dans  fon  Livre  intitulé  la  Captivité  de  Babj - 
lone.  Voici  les  termes  de  la  Confeflion.  Nos  Eglifes  enfeignent  qu’il  « 
faut  retenir  l’ufage  de  la  Confeflion  particulière.  Sec.  Bc  dans  l’Ar-  u 
ride  fuivant,  elles  enfeignent  que  ceux  qui  ont  péché  après  le  Ba-  « 
tême,  peuvent  enrout  rems  obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes  en  k « * 
convertiflânr,  Sc  qu’on  doit  leur  donner  l’abfolution , quand  ils  ont  « 
un  fincérc  repentir  de  leurs  péchez.  Enfin  au  I V.  Article  des  séhus  u 
Réformez. , void  ce  qu’ils  difênt:  Nous  n’avons  point  aboli  la  Con- 
fejjion  , dr  nous  ne  donnons  la  Communion  aux  Pécheurs  qu  après  les 
avoir  examine ^ dr  abfous.  Et  ils  ajoutent  plus  bas  : Nous  inflrui- 
fons  foigneufement  le  peuple  de  la  Foi  de  l'abfolution  , dr  nous  lui  ap- 
prenons à iefiimer , parce -que  Dieu  l’a  commandé.  Voilà  donc  toute 
la  force  du  commandement  divin , fource  bien  differente  de  celle 
qu’ont  marquée  nos  Prêt.  Réformateurs. 

Il  ne  faut  quafi  plus  qu’indiquer  cette  origine  toute  divine  de  la 
Confeflion  Auriculaire,  que  les  Peres  anciens  ont  rapportée  à la  né- 
ceflité de  connoître  les  maladies  avant  que  de  les  guérir:  ce  qui  eft  /««, 
encore  plus  néceffairc  pour  les  maladies  intérieures  des  Péchez,  que 
Jefus-Chrift  même  ordonne  aux  médedns  fpirituelsde  guérir.  Et  il  1""..  ' ’’ 

en  avoit  refpeété  jufqu’aux  figures , en  obligeant  les  Lépreux  , dont 
il  guérifloit  les  corps,  de  s’aller  montrer  aux  Prêtres  de  l’andenne  crf'ii-  ' 

Loi.  En  confequence  de  ces  Loix,  les  Apôtres,  qui  ont  été  les  pre-  LImr‘v,,l' 
miers  difpenfateurs  de  ces  grâces,  nous  fourniflënt  dans  leurs  A des  .afl.c./,. 
des  exemples  de  ces  Confeflions  fecrettes  ou  publiques  des  péchez, 
même  avant  le  barême  des  Adultes,  pour  l’utilité  des  avis  qu’on  y 
recevoit,  afin  de  fe  préferver  des  rechutes  à l’avenir.  Et  Saint  Jac-  Jeu. 
ques  l’un  des  prindpaux  d’entr’eux  en  marque  encore  plus  exprefTé- 
ment  le  commandement  après  ces  rechutes,  en  le  joignant  au  der- 
nier Sacrement  de  l’Extrême-Onétion,  avec  lequel  il  a effectivement 
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beaucoup  de  rapport,  à peu-prés  comme  la  Confirmation  avec  le  Ba- 
tême.  Tertullien  confirme  l’une  & l’autre  origine  Apoftolique  dans 
Vini.  i <rmt.  Livres  Ju  Batêmc  & de  la  Pénitence. 

Entre  nos  plus  anciens  Hiftoriens  Ecdéfiaftiques  Socrate  & Sozo- 
<>  " mene  cn  marquent  auffi  l’origine  dés  le  commencement  de  l’Egide: 
L e.)*.  ” lots  qu’on  n’eftima  pas  convenable,  difent-ils,  qu’on  fut  obligé  de  s’ac- 
“ eufer  de  fes  péchez  publiquement  comme  fur  un  théâtre  : ce  qui  fut, 
» ajoutent-ils,  encore  mieux  réglé  par  l’Inftitution  du  Prêtre  Péniten- 
•(  »»  cier  à l’occafion  dé  l’Héréfie  de  Novatien  dans  la  perfécution  de  Dece, 

Vi  « vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle.  On  le  choififlbit  exprès  ficret  & 

' prudent,  pour  le  fceau  inviolable  de  ce  Sacrement.  Ce  font  les  qualitez 

que  ces  deux  Hiftoriens  marquent  en  propres  termes.  Les  Evêques  n’é- 
toient  pas  difpenfez  de  s’en  mêler  pour  cela,  fur  tout  par  rapport  à 
la  Pénitence  publique  & aux  quatre  Clafl'es  qui  l’a  compofoient,  dont 
htm.i.n-  ils  étoient  les  principaux  Adminiftrateurs.  Mais  indépendamment  de 
DUt.in-  cette  difciplinc,  qui  a varié  comme  les  autres;  la  Confcflion  fecrcte 
a toujours  fiibfiftê  dans  l’Eglife,  avecun  grand  foui agement  des  c.  nf- 
fîpfcHm'p  vun  ciences;  loin  d'en  être  la  torture  & la  gêne,  comme  les  Préten- 
F?!u’pTttît‘'  ^us  R^fotmez  l’ont  encore  voulu  faire  palier.  L’experience  contrai- 
*'  re  des  Pécheurs  Pénitens  les  confond  funifamment,  & fait  voir  qu’on 

ne  peut  la  décrier , comme  ils  ont  fait,  que  par  un  efprk  de  liber-» 
tinage  & de  révolte  contre  un  ufage  fi  faint , fi  utile.  Sc  fi  ancien. 
Nous  convenons  feulement , qu’il  en  faut  retrancher  les  abus,  qui 
fe  gliflent  dans  les  meilleures  chofes.  Et  c’eft  de  quoi  l'Eglife  a tou- 
jours eû  un  très-grand  foin.  On  en  a fait  des  traditions  de  fiécle  en 
fiécle  ; outre  les  témoignages  de  leurs  propres  Auteurs,  qui  leur  doi- 
vent fermer  entièrement  la  bouche. 

Nous  demeurons  d’accord  pareillement,  qu’il  s’eft  gliflé  de  tems- 
en-tems  quelques  abus  dans  la  matière  des  Indulgence  , que  nous  joi- 
gnons ici  de  fuite  , après  celle  de  la  Confeflion  Sc  du  Prêtre  Péni- 
tencier, d’autant  pins  volontiers,  qu’une  des  obligations  de  ce  Prêtre, 
qu’on  joignoit  en  Occident  avec  les  Diacres , etoir  de  veiller  foi— 
gneufement  fur  ces  abus.  Il  devoir  obferver  les  difpofitions  de  fes 
Pénitens,  & félon  les  degrez  de  ferveur  qu’il  remarquoit  en  aver- 
tir l’Evêque,  afin  qu’il  relâchât  à proportion  des  peines  qui  teftoient 
à expier  tant  en  cette  vie  qu’en  l’autre.  C omme  cette  matière  des  In- 
dulgences a fervi  de  premier  prétexte  â la  prétendue  Réformarion,  que 
commença  Luther,  & que  les  autres  Novateurs  l’ont  fuivi  aflez  vo- 
lontiers cn  ce  point  : Nous  nous  croïons  obhgez  de  nous  y arrêter  un 
peu  davantage,  fur  tout  pour  en  décovvrir  la  véritable  origine  con- 
tre la  diffamation  qu’en  ont  fait  nos  Prêt.  Reformez  de  France  dans, 
leur  Confeflion  de  Foi.  • 

Nous  foutenons  donc  au  contraire,  qu’on  en  trouve  les  régies  les 
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Ïilus  faintes  dans  les  Pères  & dans  les  Conciles  les  plus  anciens , avec 
es  fbndemens  qu’ils  en  découvrent  eux-mêmes  dans  l’Evangile.  El- 
les y font  comprifes  principalement  dans  le  double  droit  de  /ter  <ÿ- 
Je  délier,  de  remettre  <ÿ-  Je  retenir,  qu’établit  N.  S.  dans  le  ftile  de 
fon  tems,  qui  alloit  fort  loin,  & le  tout  félon  la  mefurc  de  l’amour 
& de  la  douleur  du  Pénitent.  Le  Sauveur  même  en  voulut  bien  don-  M*uh.  te.  ,r. 
ner  un  exemple  fignalé  dans  l’abfolution  de  Marie  Pénitente,  qu’il 
avança  pour  ce  fujet,  après  l’accompli  dément  des  principales  par- 
. ries  de  ia  Pénitence  : Plufenrs  p/chez,  lui  font  remis  , dit-il , parce-  lot  r.  v. n.  ©• 
quelle  a beaucoup  aimé.  Je  ne  dis  rien  de  l'opinion  commune,  qui  en  ftj  , 
fait  la  meme  perfonne  que  Marie  Madeleine,  dont  il  avoit  chaflc  les  iwr.a.*.,. 
fept  Démons  : ce  qui  exprime  mieux  la  grandeur  de  fes  péchez,  &,fa 
délivrance  de  l’Empire  de  Satan. 

Aulfi  eft-ce  de  la  double  autorité  de  Jelus-Chrift  même,  que  Saint 
Paul  a tiré  les  pouvoirs  des  Indulgences,  & non  pas  de  la  boutique 
de  Satan,  dont  on  tire  ainfi  au  contraire  les  âmes  par  leur  ufage  mo- 
déré. Le  mçnie  Apôtre  en  donna  un  autre  exemple  éclatant  en  la 
perfonne  JM’lr.cdlucux  Corinthien  : car  après  avoir  livré  fon  Corps  i.Cir.  /.  ■».  4. 
a Satan  pfmt excommunication  , afin  Je  fauver  fon  ame  au  iour  du 
Seigneur;  il  anticipa  cette  grâce  par  l’Indulgence,  dans  laquelle  il  fit 
entrer  plufieurs  confidérations  de  la  charité  des  Fidèles  Corinthiens* 

& de  la  fienne  propre  jointe  à celle  de  Jefus-Chrift  : de peur-que 
s’il  eût  attendu  davantage , cet  homme  n’eût  éré  accablé  fous  le 
poids  de  fa  douleur , & qti’ainfi  les  Fidèles  n’euflént  été  prévenus  M • 
par  les  artifices  de  Satan.  Voilà  donc  encore  une  fois"  l’heureufe  dé-  K 
livrance  des  arrtes  de  la  tyrannie  de  Satan,  par  le  moïen  de  l’Indul- 
gence : au  lieu  que  les  Prêt.  Reformez  dans  leur  Confeffion  vouloienr 
lui  en  rapporter  l’Origine. 

C’eft  pourtant  de  la  force  de  ces  exemples  que  les  anciens  Pcres 
ont  tiré  leurs  pouvoirs  pour  les  Indulgences,  qui  ont  été  foigneufe- 
ment  confervées  dans  l’Eglife.  Saint  Jean  Chryloftome  fur  le  mot  de 
prière,  dont  lé  fervit  Saint  Paul  pour  y engager  les  fidèles  de  Co- 
rinthe,  dit  que  l'stpôtrc  pouvant  ufer  Je  commandement , fembla  ft 
dépouiller  en  tjueltjue  manière  de  fon  autorité  judiciaire , pour  les  en  « 
revêtir  en  la  perfonne  Je  Jefus-Chn/l.  En  cela  ce  Saint  Doéleur  (ém-  m 
ble  rapporter  lui-même  à l’inftitution  Apoftolique  la  part,  qu’on  y 
a donnée  certainement  depuis  aux  Amples  Laïques,  particuliérement 
à ceux  qui  avoient  déjà  fignalé  par  leur  glorieufe  Confeflîon  la  chari- 
té qu’ils  avoient  pour  Dieu,  laquelle  le  Sauveur  releve  au  plus  haut 
degré  d’amour.  C’eft  ce  quifailoit  enfuite  confiderer  les  Confeflèurs 
comme  unis  étroitement  à Jefus-Chrift;  & cette  union  à Jefus-Chrift 
fait  proprement  le  fondement  de  l’Indulgence,  comme  de  la  plu- 
part de  nos  autres  faints  ufages.  Tcrtullicn  ne  fera  pas  fufpeâ , quand 
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il  rétablit  dés  le  fécond  fiédc  dans  le  Livre  qu’il  adrefla  1 ces  Con- 
I.  fi  „ feffeurs>  fous  le  nom  de  Martyrs , qu’il  leur  donne  par  avance.  H 
tt.nj'.  ^ jcj  exhorte  1 garder  déformais  plus  étroitement  cette  chanté  entr’- 
» eux,  puis- qu’ils  la  dévoient  communiquer  par  l’Indulgence  auxPé- 
Unm.  ui*  r*-  nitens  dans  leur  befoin.  Mais  dans  le  Livre  de  la  Pénitence,  il  l’é- 
"'•'■‘e’  rend  â tous  les  Fidèles,  qui  fe  doivent  regarder  comme  les  enfans  du 
même  Pere,  & comme  membres  du  même  Chef  qui  eft  le  fils,  avec 
lequel  ils  ne  compofent  qu’un  feul  corps,  & lequel  proprement  prie 
en  eux  le  Pere,  Sc  en  obtient  les  grâces.  Rien  n’eft  plus  fort  que  les  - 
paroles  Latines  de  Tertullien  fur  ce  fujet  : Cum  te  ad  fratrum  genua 
f retendis,  Chriftum  contrebas,  Chriftum  exoras  : tÆqut  tlh  cum  fa- 
fer  te  lacrymal  ayant , Chriftus  patitnr,  Chriftus  Patrcm  deprecatnr  ; 
facile  imperratnr  femper,  epuad  Films  pojlalat , dre. 

Cette  vérité  eft  d autant  plus  importante  de  la  bouche  de  Ter- 
tullien, qu’étant  devenu  depuis  Montanifte,  il  la  combattit  par  les 
mêmes  argument,  tjue  nos  Hérétiques  ont  renouveliez  avec  plufieurs 
autres  anciennes  Heréfies.  Mais  quand  il  n’auroit  pas  reconnu  cette 
vérité  dans  le  tems  qu’il  étoit  orthodoxe,  d’une  maniérqJ^e  la  pou- 
voir détruire  enfuite  par  fes  raifonnemens  frivoles  -,  lectures  Pe- 
res  contemporains,  ou  peu  éloignez  de  fon  tems,  ne  nous  permet- 
troient  pas  de  l’ignorer.  Origene  qui  a été  fuivi  de  la  plupart  des 
Grecs  , dans  les  endroits  où  il  n’a  point  erré,  découvre  encore  mieux 
que  Tertullien  le  fondement  véritable  des  Indulgences,  qui  étoienr 
Orif.inma.â.  „ communes  à toutes  les  Eglifes  de  fon  tems.  Il  remonte  amfi  à nô- 
n rre  grand  Pontife  Jefus,  qui  a pénétré  les  tieux,  & qui  a bien  voti- 
n lu  accomplir  fur  la  terre,  ce  qui  manquoit  à fa  palfibn , y aflocianc 
,,  les  Apôtres  & les  Martyrs  qui  font  fes  principaux  enfans , & qui  ne 
n font  qu’un  même  Corps  avec  lui  & fous  lui,  pour  prendre  fur  eux 
„ les  péchez  des  autres  Fidèles,  qui  font  comme  eux  appeliez  à la  fainte- 
té.  Au  défaut  du  Grec,  on  a recours  à cette  ancienne  traduéhon  La- 
tine qui  nous  en  refte  : Redeamas  , dit-il , ad  Pontificem  noftrum , 
Ponttficem  maximum,  eput  pfnetravit  Cotlos,  Jefum  : dr  vide  amas  qut- 
modo  ipfe  cum  filiis  fuis,  Âpoftolis  fcilicet  dr  Martjrtbus  , fumit  pec- 
c.tta  Sanlhrram.  Il  explique  & confirme  le  tout  plus  au  long  par  les 
témoignages  de  l'Ecriture. 

Ce  n’eft  pas  que  quelques-uns  de  ces  Martyrs,  n’étant  encore  que 
Confefleurs,  n’abufaflènt  en  plufieurs  manières  des  pouvoirs,  qu’on 
leur  avoit  accordez,  de  donner  des  lettres  d’indulgences  en  faveur  des 
Pénitcns , foit  par  ignorance  des  véritables  régies  de  l’Evangile,  & 
de  la  tradition,  foit  par  trop  d’empreflèment  à faire  valoir  la  gloire 
i.t.Cafi.XjeB.  de  leur  Confelfion.  Tertullien  s’en  étoit  déia  plaint,  & on  avoit  tâ- 
*•'*  ché  d’y  remédier  par  des  Conftitutions,  quon  appelle  A poftoliques, 

mais  qui  ne  font  que  d’environ  ce  tems-fcà.  Le  remede  des  Prêtre* 
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& des  Diacres  furvcillans,  dont  nous  avons  parlé , fut  le  plus  effi- 
cace. Saint  Cypricn  témoigne  dans  plufieurs  de  fes  lettres,  qu’il  en 
artendoit  cet  effet  : Crtdideram , dit-il , Presbjteros  &■  Utaconos.ijui  m,ù  ' 

Hlic  prtfimts  funt  montre  vos,  dr  tnftruere  plemjpme  circa  Evange- 
lii  legem,  peut  in  prateritum  femper  fub  Jtntccejfonbus  nofins  f.’Bum 
efl.  Il  y apporta  encore  plus  d’ordre  avec  le  Clergé  Romain  pendant 
fa  vacance  ; & enfuite  pendant  T’intervalle  de  paix,  qui  arriva  après 
la  mort  de  Dcce  ; lors  qu’on  eut  tout  le  loifïr  d’examiner  les  cas  par- 
ticuliers des  Pécheurs  Pénitens,  avec  routes  leurs  circonftanccs;  ÔC 
d y appliquer  à propos  les  grâces  ou  les  Indulgences  des  Martyrs,  qui 
n’étoient  au  fond  que  des  dcfîrs  ou  des  requêtes , & non  pas  des  com- 
mandemens  pour  les  Evêques. 

Ceux-ci  ne  les  abolirent  pas  pour  cela,  c’efl-à-dire,  pour  en  avoir 
vu  les  défauts  & les  abus.  Ils  fe  contentèrent  de  les  corriger  ; & en-  <«  *•  * 

fuite  Saint  Cypricn  reconnoît  encore  le  prix  & la  valeur  des  mérités  <« 
des  Martyrs  & des  Œuvres  des  Juftes , non  lenlement  auprès  des  Pre-  « 

Iats,  qui  y avoient  égard  ; mais  principalement  auprès  du  fouverain  u 
Juge , quand  le  jour  du  jugement  fera  venu  ; ce  qu’il  entend  du  ju- 
gement particulier  : c’eft  toujours  après  cette  vie  ; en  quoi  il  fuppofe 
clairement  que  l’Indulgence  n’eft  pas  feulement  pour  la  relaxation 
des  peines  Canoniques,  mais  encore  plus  pour  la  diminntion  de  celles 
qui  relient  i expier  après  cette  vie  : Crcdtmus , qutdem  , dit-il , pojfe 
apudjudicem  plur/mum  valere  Martjrum  mérita  dr  opéra  Juftorum  -, 
fed  cum  ludtcii  dies  venerit  &e.  Voilà  donc  une  partie  du  Tréfor 
de  l'Eglifo  fondé  fur  la  valeur  des  fatisfaébons  des  Martyrs  & des 
autres  œuvres  de  furabondancc  des  Juftes  ; mais  en  préfuppofant  les 
mérites  infinis  de  la  fatisfaâion  de  Jéfus-Chrift  qui  fait  le  capital 
de  ce  Tréfor,  dont  les  Martyrs  même  empruntent  toute  leur  vertu. 

C’eft  pourquoi  Saint  Cyprien  ajoute  fort  à propos,  qu’il  n’y  a rien  « 
à craindre  pour  l’honneur  de  Jefus-Chrift  de  la  parc  du  Martyr  ou  « 
du  Julie?  quel -qu’il-foit  rpuifque  toute  fon  efperance,  Jâ  foi,  fa  ver-  » 
ru  & fi  gloire  repofe  en  Jefus-Chrift  :Nec  dicere  alujuid  au:  faccre  ce 
contra  Chriftum  poteft , cujus  à"  ffts  & pdes  dr  virtus , dr  g/ona 
« mais  in  Cbrifto  eft.  Peut-on  rien  aire  de  plus  fort  contre  ces  vaines 
terreurs  de  nos  Hérétiques,  qui  nous  oppofent  à tout  moment  l’in- 
teret de  la  gloire  & de  l’honneiur  de  noftre  unique  médiateur  Jé- 
fus-Chrift, comme  fi  les  Saints  étoivnt  toujours  aux  prifes  avec  lui, 
pour  ravir  fon  honneur  ; quand  ils  s’inrereffènc  pour  nous  ? C’eft  fort- 
mal  entendre  les  premiers  élémens  de  la  Religion , dont  les  ancien» 

Pères  ont  été  les  premiers  dépofitaires,  & dont  nous  voïons  qu’ils 
ioflmifoient  fidèlement  leurs  peuples,  comme  nous  tâchons  de  le  faire 
à leur  imiration. 

- Il  y avoir  plus  à craindre  de  la  part  de  quelques-uns  de  ces  Coiv 
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feflêurs,  quand  ils  n'ctoient  pas  allez  inftruits,  pour  l’honneur  des 
Evêques , de  pour  l'intérêt  du  lalut  des  Pénitens , qu'ils  difpcnfoient 
trop  vite  des  travaux  de  la  Pénitence.  Mais  loin  que  nos  Adver- 
faires  s'en  puillent  prévaloir  contre  nons , rien  ne  leur  eft  encore 
plus  contraire.  Car  dans  leurs  fentimens , le  formaliferoient-ils,  com- 
me ces  Prélats , de  ce  qu’on  n’exigeoit  pas  afl'ez  de  fatisfaébon  des 
Pénitcns  après  celle  de  Jefus-Chrift  î Et  enfuite  accotderoient-ils  l'In- 
dulgence en  confidération  des  Confefleurs  mieux -inftruits , comme 
nous  avons  vû,  qu'on  en  ufoit?  Tout  cela  fait  voir  que  nos  Prêt. 
Réformez  fe  fulfent  encore  moins  accommodez,  avec  ces  anciens  Pè- 
res qu’avec  nous , tant  pour  l’ufagc  des  Indulgences , que  pour  les 
divers  autres  points  qui  y font  mêlez:  fur  tout  fi  on  confidére  que 
dans  les  intervalles  de  paix,  qui  arrivoient,  ces  Pères  rétablifl'oient, 
aurant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir,  toute  l’ancienne  vigueur  des  Ca- 
nons Pénitcnciaux  dans  leurs  Conciles,  dont  toute  l’hiftoire  de  Saint 
Cypricn  eft  remplie.  Nous  avons  vû  qu’on  riabolifloit  pas  les  lettres 
Ctnc.EUb.CM.  d’indulgence  pour  cela,  6c  on  le  confirme  par  le  Concile  d’Elvire 
"•  que  quelques-uns  rapporte  un  peu  plus  tard;  où  (ans  cafter  ces  lettres, 

on  les  rend  encore  r ommumcatoircs,  comme  on  parloit  alors,  en  ôtant 
fadement  le  nom  du  Confelfeur , à caufe  de  l'abus  qu’on  avoit  fait 
de  la  gloire  de  ce  nom  ; c’eft-à-dire  qu’en  retranchant  l’abus , on  re- 
tenoit  la  «hofe  ; on  ne  faifoit  que  fubftitiicr  le  nom  de  l’Evêque  à la 
tête  de  ces  lettres  de  communion , comme  nous  allons  voir. 

Il  faut  y joindre  l’enticrc  Réforme  qui  s’en  fit  dans  le  quatrième 
fiécle  de  l’Eglife,  lors-que  la  paix  profonde  qu’accorda  Conftantin, 
à commencer  par  nos  Provinces  Occidentales,  donna  moien  d’aflem- 
, Ctnc.  Md.  bler  à Arles  un  Concile  qu’on  appella  plénier.  La  perfécution  étant 

c‘"'r  cefl'ée,  on  comprit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  lieu  aux  lettres  d’in- 

dulgence des  Confefleurs,  qui  cefloient  à l’avenir  : ôc  c’cft  pourquoi 
on  liipprima  non-feulement  le  nom  des  Confefleurs,  mais  les  lettres 
même  en  fuhftituant  purement  6c  Amplement  celles  qu’on  fljjpelloit 
communicatoires.  Ainfi  toute  l’autorité  des  Indulgences  rentra  né- 
ceflaircment  dans  le  fein  des  Evêques,  d’où  elle  étoit  partie,  en  vertu 
de  ce  decret  6c  de  la  conjoncture  du  tems.  Audi  les  Pères  en  uférent 
avec  encore  plus  de  réferve , tant  dans  ce  Concile , que  dans  ceux 
de  Nicée,  de  Sardiquc,  6c  dans  quelques  autres.  C’eft  ce  qu’on  peut 
obfervcr  dans  leurs  Canons  Pénitentiaux,  ou  on  rappelle  une  parue 
de  l’ancienne  févérité  de  ceux  d’Elvire , dont  on  pût  avoir  la  con- 
noiflàncc  par  le  grand  Ofius  de  Cordouc,  6c  par  d’autres  Evêques  Ef- 
pagnols  qui  y eurent  part. 

Saint  Pacien  Evêque  de  Barcelone  vers  la  fin  du  même  fiécle  re- 
monte encore  plus  haut  jufcju’i  l’origine  tirée  de  Saint  Paul,  pour 
autorifer  l’indulgence  accordée  par  les  Evêqucs,dés  la  première  de  fes 

trois 


Digitized  by  Google 


des  Prêt.  Refîmes  de  France.  4$ 

trois  lettres  adreiTées  à Sympronien  Novatien,  fi  l’Apôtre,  dit-il,  « *>■  '• 

reconnoît  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ce  que  de  purs  Laïques  ont  « im{r,u' 

accordé,  comment  rejetteroit-on  ce  qui  vient  des  Evêques,  qui  font  « 

les  fucceflèurs  des  Apôtres  1 Si  sjftod  Laici  douant,  Jtfoftolus  donaf-  « 

fi  fe  dicit  in  perfon a Chrifh , cjtsod  Epifcopus  fcctrit , tjuomodo  ref- 

pstetur  i II  n’exclud  pas  pour  cela  le  concours  des  fufïrages  de  route 

l’Eglife,  qui  contribue  comme  avoir  fait  celle  de  Corinthe  au  Tré- 

for  des  Indulgences,  ou  de  l’abfolurion,  & il  le  tire  de  la  compa- 

raifon  qu’apporta  le  môme  Apôtre  dans  une  autre  occafion,  & dans  /.  c*r.  i».  *.  ,t. 

la  même  Epitre  aux  Corinthiens  } favoir  de  la  compaifion  qu’ont 

tous  les  membres  d’un  même  corps  pour  s’entrefoulager  : Nullum 

corpus  , dit-il , membrorum  fuorum  vexations  Utatur , tarifer  dolet 

& ad  remedium  collaborât.  lu  uno  tir  altero  Ecclefia  eft , in  Ecole - 

pi  vero  Chrsftus  ; atquc  adeo  tjuifratribus  peccata  fua  non  tacet,  Ec- 

cltpa  lacrjmis  ad) mus , Chrifti  precibus  abfolvitur. 

Voilà  donc  l'indulgence  continuée  jufque  dans  la  plus  profonde 
paix  de  l’Eglife  en  vertu  de  fa  première  origine  toute  Apoftolique. 

On  doute  encore  moins  des  fiédes  fuivans,  particuliérement  au  tenu 
moïen  fous  l'autorité  de  Saint  Grégoire  le  grand , à qui  quelques- 
uns  en  ont  voulu  même  rapporter  l’origine , à caufe  qu’il  s’eft  ièrvi 
plus  fouvent  qu’on  ne  failoit  autrefois  du  mot  à' Indulgence.  Mais 
outre  qu’il  fe  trouve  auparavant  dans  le  Pape  Vigile,  dans  Saint  Am- 
broife,  & dans  Saint  Pacien  que  nous  venons  de  citer,  c’eft  allez 
qu’on  ait  trouvé  la  chofe  fous  les  noms  équivalens  de  grâce , de 
paix  anticipée,  de  communion,  de  remiffon,  de  pardon,  de  dosteeur, 
de  cUmence , & de  mifericorde.  Il  y aurait  eft  plus  de  fondement  à t.7/  ‘ 

en  rapporter  les  changeraens  les  plus  confidérables  à Théodore  de 
Cantorbery  vers  la  fin  du  fiécle,  où  mourut  Saint  Grégoire.  Car  ce 
Primat  d’Angleterre,  Grec  de  naiflance,  avoir  apporté  d'Orient  dans 
la  matière  de  la  Pénitence  grand  nombre  d’adouciflemens,  aufquels 
les  Grecs  ont  toujours  été  plus  portez.  Ils  facilitèrent  beaucoup  1 ufa- 
ge  des  Indulgences  dans  la  fuite  par  degrez,  jufqu'au  dixiéme  fiécle, 
particuliérement  par  les  rachapts  de  la  Pénitence  en  aumône,  Dif- 
ciplines,  Pfeautiers,  Pèlerinages,  & par  les  Croifades,  tant  contre 
les  Infidéles,que  contre  les  Hérétiques, dont  on  a parlé  dans  ce  Traité. 

Les  Indulgences  y étoient  d’ordinaire  annexées,  en  confidération  de 
la  difficulté  de  ces  œuvres,  qui  tenoient  lieu  des  fatisfaâions  de  la 
Pénitence  Publique , jufqu’i  ce  quelles  l’éteignirent  infenfiblement 
vers  la  fin  du  douzième  fiécle. 

Dans  la  fuite , les  Indulgences  furent  moins  accordées  pour  re- 
lâcher les  peines  Canoniques,  qui  ne  fubfifioient  plus,  que  pour  exci- 
ter à en  rependre  au  - moins  une  partie,  & i s’épargner  celles  de 
l’avenir.  C’eft  de  quoi  les  Fidèles  font  perfuadez  dans  la  pratique» 
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8c  on  ne  f.iuroir  trop  leur  inculquer  cette  Doftrine  , pour  les  ani- 
mer à profiter  de  ces  tréfors.  Ils  font  devenus  plus  communs  pour  ce 
fujet  dans  'ces  derniers  tenu,  à caufe  de  la  foiblefiè  des  Enfnns  de 
l’Eglife,  à peu-prés  comme  on  en  avoit  ufé  dans  Ta  première  en- 
fance, au  commencement,  ainiî  que  nous  l’avons  vû.  Le  mot  mê- 
me de  Tri  [or  lui  fut  applique , depuis  Pufage  exaâ  qu’en  fit  le 
favant  Alexandre  de  Hâtez  au  tréxiéme  ficelé  ; quoi-que  le  fond  de 
la  chofe  eût  toujours  été , comme  on  l'a  pû  encore  remarquer.  Il 
n’eft  pas  vrai,  comme  on  le  croit  d’ordinaire,  que  les  Papes  aient  été 
“ les  premiers  à prodiguer  ce  Tréior.Nous  votons  au  contraire  qu’ils  en 

Tti.it.  d.  pwut.  ont  modéré  d’abord  les  excez,aufquels  quelques  Evêques  fe  portoient, 
Par  leurs  Décrétales  8c  dans  leurs  Conciles  Généraux.  Et  fi  depuis 
des  particuliers  ou  des  Communauté?  en  ont  obtenu  d’exceflîvcs , 
on  peut  aflurer  que  ce  font  des  iurprifes , qui  ne  peuvent  point  dé- 
roger au  Droit  commun  de  l’Eglife , où  fes  intentions  font  claire- 
ment exprimées. 

Après  tout , nous  ne  nions  point  cju’il  n’y  ait  eu  divers  autres  abus 
dans  la  pratique , comme  il  eft  toujours  arrivé  dans  les  meilleures 
choies.  C’eft  ce  que  l’Auteur  de  cet  ouvrage  a avoüé  après  plufieurs 
grands  hommes  ; parneuh érement  lors-que  Luther  commença  de  crier 
conrre  ces  abus  , heureux  s'il  en  fut  demciué-Ià , fans  attaquer  plus 
mal-à-propos  la  chofe  ; 8c  enfuirc  une  infinité  d’autres, qui  n’y  avoient 
point  de  rapport  : & encore  plus  heureux,  fi  fans  crier , n’en  aïant  pas 
{autorité,  il  eût  concouru  figement  avec  la  modération  de  ces  gens- 
de-bien  à retrancher  les  abus , fans  perdre  les  fruits  fpiritucls,  qu’di 
ont  remarqué,  qu’on  ne  laifioit  pas  de  tirer  de  l'Indulgence. 

L’aveu  le  plus  autentique  de  ces  abus,  eft  celui  du  Condlfe  db 
Trente  en  fini  Cm*  fa  demiete  (êflion , où  il  les  corrige  avec  tout 
le  zélé  & la  modération  qui  convcnoit  à la  gravita  d’une  fi  iainte 
AfTemblée.  Il  nelaifiepas  d’indiquer  à la  marge  plufieurs  antres  De- 
crets, qui  font  foi  de  fa  modéracion  qu’on  y a toujours  recomman- 
dée. On  les  peut  confulter.  Nous  avons  crû  nous  devoir  étendre  ttn 

Eu  davantage  fur  ceux,  qui  nous  ont  paru  propres  à nous  indiquer 
véritable  origine  des  Indulgences,  qu’on  a fi  étrangement  diffa- 
mée dans  la  Confcflion  de  Foi,  que  nous  examinons  ; & parce-que 
ce  fut  l’origine,  on  plutôt  le  premier  prétexte  de  la  prétendue  Ré- 
formation. 

Il  en  faut  demeurer-là,  8t  partir  plus  légèrement  fur  les  PdlermM- 
gts,  que  les  P.  R.  joignent  un  peu  plus  haut  avec  les  antres  œtivres, 

Îu’ils  attribuent  à la  boutique  ae  Satan  dans  le  même  Article  xxiv. 

e leur  Coniè/Gon.  Nous  les  joignons  ici  plus  à propos  avec  les  Indul- 
gences , qui  leur  ont  été  annexées  a fiez  fouvcnc , fur  tout  dans  les 
tous  de  Jubilé,  lors -qu’on  demandoit  de  faims  Pèlerinages  aux 
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tombeaux  des  Apôtres  & des  Martyrs , ou  du-moins  aux  Stations, 
qui  font  alignées  en  diffcretis  Jieux,  avec  les  jeûnes,  les  aumônes, 
& les  prières  les  plus  ferventes , qui  les  doivent  animer,  6c  que  le 
Sauveur  a tant  de  fois  recommandées  conjointement. 

Mais  indépijndemment  de  ces  Indulgences , les  Pèlerinages  ont  été 
en  ufage  de  tout  tems , particuliérement  aux  Saints-Lieux  , en  mé- 
moire des  Stations  qne  le  Sauveur  môme  y avoir  confacrées  par  fes 
courfes,  fes  travaux  & fes  Myftéres.  Loin  que  cela  forte  encore  de 
la  boutique  de  Saran , on  fait  que  Satan  jaloux  du  fruit  qu’on  y fai- 
foit , infpira  dés  le  fécond  fiécle  à un  de  fes  fuppôts  l’Empereur  Ha- 
drien, l’infame  ded'ein  de  prophaner  les  rrois  principaux  de  ces  faints 
lieux,  Bethléem,  le  Calvaire,  6c  le  Saint  Sépulcre  pries  Statues 
abominables  d’Adonis,  de  Vénus,  & de  Jupiter.  Mais  qu’auflï-rôt 
que  Conftantin  eût  rendu  la  paix  6c  la  liberté  aux  Eglifes,  les  faints 
Peres  les  firent  purifier, louant  extrêmement  la  pieté  que  là  mere  Sainte 
Hélène  fit  paroître  en  cette  occafion , 6c  les  fréquentèrent  eux-mê- 
mes avec  une  infinité  de  Pèlerins  avec  plus  de  dévotion  qu’on  n’a- 
voit  jamais  fait.  II  ne  faut  qu’ouvrir  leurs  Livres,  & l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique , pour  v trouver  ce  concours  d’exemples.  Ce  n’eft  pas 

S’ils  n’y  vilTent  des  abus , qu’ils  n’ont  pas  diflîmulez.  Mais  ils  fe 
ît  contentez  de  les  corriger , fans  détruire  les  Saints  Pèlerinages, 
qu’ils  ont  augmentez  au  contraire  vers  d’autres  lieux  confacrez  pat 
des  lignes  & des  prodiges  indubitables.  On  en  fait  alTez  le  détail. 

Il  eft  tems  de  conclure  ce  long  Article  de  la  Confellion  de  foi, 
en  oblêrvant  que  s’il  étoit  vrai,  que  toutes  les  pratiques,  qu’on  y 
a découvertes  dans  la  plus  pure  antiquité,  fulTent  forties , comme 
l’ont  avancé  nos  Prêt.  Réformez  de  cette  horrible  boutique  de  Sa- 
tan ; il  y a long-tems  que  l’Eglife  ferait  tombée  fous  fa  puillànce, 
contre  la  parole  exprellè  du  Sauveur,  qui  l’en  a rachetée,  & qui  lui 
a promis  que  jamais  les  portes  d’enfer  ne  prévaudraient  conrre-clle. 
C’ell  l’application,  que  les  anciens  Peres  en  ont  faite  pluficurs  fois, 
félon  les  oefoins  de  leur  te 


tems. 


f.  X. 

Sur  le  bon  ordre  de  l’Eglife , & fur  l’obligation  de  s'y  foumettre , 
principalement  pour  tes  Affemblies,  & pour  les 
Sacremens. 

COmment  accorder  ce  qui  eft  dk  dans  l’Article  XXV.  touchant 
l’ordre  inviolable  dt  ÏEghfi.fUi  ut  peut  confifter fans  Pafieurs,  tju- 
M doit  honorer  & /couler  en  r/vérenct,  avec  ce  qui  fut  pratiqué  au  mo- 
ment de  la  féparation,  lors-qu’on  rejetta  tous  les  Pafteurs  qui  étoient 
en  place  j quoi-q^’ ils  eulTenc  la  fucceflion,  la  vocation,  & la  million 
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plus  inconfortablement  fans  comparaifon,que  mu  qui  voulurent  pren- 
dre lcurplacc  dans  la  fuite,  & qui  ne  la  purent  pas  même  prendre 
fi  tôt.  Où  étoit  leur  Eglife  pendant  cette  interruption  i Et  quel  ordre 
im.  l.  4.  nntt*  pût-elle  avoir  fans  ces  caractères  de  fucccffionH  eft  ainfi  que  parloient 
O les  Anciens  Peres  de  ceux  qui  nailToicnt  predpjtemmcnt  dans  le  Schif- 
f me  cn  une  nult  > *ans  fucceder  à perfonne,  fans  prendre  million  de 

vl'tfvcîm- n-  perfonne.  Il  n’eft  pas  befoin  de  remonter  jufqu'aux  Apôrres , ni  luf- 
t-  '/•  qu’à  Jéfus-Chrift  pour  confondre  ceux  qui  en  ont  rompu  la  chaî- 

ne, & qui  ne  pourront  la  renouer  dans  l’embarras , où  nous  les  al- 
lons voir  dans  la  fuite. 

Cela  paroît  aufli-tôt  dans  le  même  Article,  où  ils  ajoùtent,  non- 
pas  que  Dieu  fait  attache  4 tell  aides  ou  moiens  inferieurs , mats  pour 
ce-antl  lut  fiait  nous  entretenir  (oms  telle  hnde.  N’eft-ce  pas  lâcher 
la  bride  à ceux  qu’on  appelle  plus  bas  Phantajitques , que  l’on  vou- 
loir arrêter  d'abord  ? Car  on  infinuë  ici  qu’il  y a des  cas , où  nous 
11e  femmes  pas  obligez  à cet  ordre.  Qui  empêchera  ces  Phanrafti- 
ques  de  dire  qu’ils  lont  dans  le  cas , aulli-bien  que  les  Auteurs  de 
la  Confeflion  de  Foi , qui  vouloient  le  difculper  (culs  par  cette  excep- 
tion ? Nous  foutenons  plus  juftement  contre  les  uns  & les  autres , 
que  du  moment  que  Dieu  a inftitué  cet  ordre  de  Pafteurs,  comme 
il  eft  établi  encore  plus  amplement  dans  l’Article  XXIX.  de  la 
même  Confeflion  ',  il  a bien  voulu  s’y  attacher , non  comme  à un 
moïen  humain,  & inferieur;  mais  par  fa  parole  divine,  qui  eft  im- 
B muablc.  Saint  Paul  qui  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui  dévoient 
0,1  ' » compofer  cette  fucceflion,  en  la  commençant  depuis  les  Apôrres  juf- 

" qu’aux  Pafteurs  & Docteurs  de  tous  les  teins,  les  fait  travailler  de 
» concerta  l’édification  du  Corps  Myftique  de  Jefus-Chrift  , jufqu’à 
» ce  que  nous  parvenions  tous  à l’unité  d’une  même  Foi,  à l’état  d’un 
» homme  parfait , à la  mefure  de  l'âge , & de  la  plénitude  , félon  la- 
o»  quelle  Jefus-Chrift  doit  êrre  formé  : afin  que  nous  ne  foions  plus 
» comme  des  Enfins  flotans  à tour  vent  de  doftrine  par  la  trompe- 
» rie  des  hommes,  & par  l’adreflê  qu’ils  ont  à engager  artificieufe- 
» ment  dans  l'erreur.  Voilà  le  terme  qui  ne  permet  jamais  de  fe  fous- 
rraire  à ces  Supérieurs  légitimés,  tant  qu’ils  demeurent  dans  cette 
unité. 

N’eft-ce  pas  la  confequcnce  que  les  Prétendus  Réformez  dévoient 
tirer  eux-mêmes  de  leur  Article  fuivant  qui  eft  le  X X V I.  de  la 
Confeflion  ! Enfin  ils  le  concluent  encore  plus  formellement , com- 
me un  Article  de  Foi  : Nous  créions  donc  , difent-ils,  que  nul 
ne  fe  doit  retirer  a fart  de  fe  contenter  de  fa  perfonne  ; mots  que  tous 
enfemble  doivent  farder  & entretenir  l'union  de  1‘ Eglife  , fe  foumet- 
tant  à I" mfirnüion  commune  & au  joug  de  Jefus-Clortfi  en  quelque 
lieu,  ou  il  jr  aura  vrai  ordre  d‘ Eglife.  On  en  peut  encore  conclure  plus 
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juftemenr  que  cela  a lieu  plus  que  jamais  à prefent  pour  les  perfonr 
nes  de  leur  Communion  qui  relient  parmi  nous,  & fur  tout  fi  on 
joint  ced  avec  ce  qu'ils  nous  diront  à la  fin  de  l’Article  XXVIII. 
qu’il  y a au-moins  , trace  d'Egilfe  dans  la  Papauté  ; dont  ils  reçoi- 
vent le  Batême  pour  ce  fuict.  Prefque  tout  les  premiers  Réforma- 
teurs & les  derniers  Minilires  un  peu  équitables  n’ont  point  dou- 
té, quelle  ne  fit  encore  partie  de  l’Eglife  univerfclle , qu’elle  n’ait 
garde  les  points  fondamentaux , & qu’on  n’y  fit  fon  ialut , comme 
on  le  peut  voir  dans  leur  Recüeil  intitulé  le  Témoignage  des  Pro-  *•  *"*»*»«*• 
te  flan  s.  Ceux  qui  ont  ofé  le  nier,  ne  l’ont  fait  que  par  politique,  ck.,.  o.o.erL. 
de  peur  que  leurs  peuples  ne  retournaflént  en  foule  dans  le  fein  de  **t- 

l’Eglilc  leur  véritable  Mcre.  Un  de  leurs  plus  fameux  Miniftres  l’a- 
voue  allez  franchement.  Sj/hm. 

Ils  ne  peuvent  au-moins  nier  tous  tant  qu’ils  font,  qu’on  ne  s'y 
fâuvât  avant  la  fépararion.  Et  enfuitc  peuvent-ils  nier  qu’on  ne  s’y 
fauve  plus  facilement  depuis  la  perfeétion  que  l’Eglife  a acquife  ? Peu- 
vent-ils douter  que  nous  n’aions  gardé  ce  vrai  ordre  de  P a flair  s, 
dont  il  a été  parlé  dans  l’Article  precedent’,  je  ne  dis  pas  beaucoup 
mieux  qu’eux-mêmes,  car  ce  n’eft  rien  dire;  mais  beaucoup  mieux 
même  que  parmi  leurs  frcres  d’Angleterre,  qui  reconnoiflènt  en  ef- 
fet  nôtre  ordre,  & non  pas  celui  des  Prétendus  Réformez  deFrar.-  '/.©■/»■ 
ce?  Mais  on  ne  peut  nier  qu’il»  n’aient  beaucoup  altéré  l’ordre  an-  *. 
rien  parmi  eux  , & qu’on  ne  foit  étrangement  partagé  dans  ce  païs-  ^,^'^sMmo 
li  entre  les  Epifcopaux  Si  les  Prelbyrcriens , toutes  marques  de  l'in-  p.  it.’ 
confiance  arbitraire  & phantafiique  de  leurs  Eglifes,  félon  les  cli- 
mats differents.  Ef  c’eft  ce  qu’on  reproche  trés-juftement  d ceux  qu’ils 
appellent  Phantaftujuts  dans  cette  même  Confelüon.  On  aura  en- 
core plus  de  raifon  de  reprocher  ces  Inconftances  dans  l’Article  fui- 
vant  X X V 1 1 1.  i ceux  qui  en  font  les  Auteurs. 

Il  faut  confirmer  auparavant  l’obligation  qu’il  y a de  ne  point  Ce 
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louitraire  a 1 ordre  des  lieux,  où  il  y a une  vraie  forme  d Eglile  *,  non- 
feulement  par  ces  dernieres  paroles  de  l’Artide  XXVI.  de  la  Con- 
fef&on  que  nous  examinons,  où  fes  Auteurs  difent,  que  tous  ceux 
qui  ne  sj  rangent,  ou  s'en  f/parent , contrarient  à l’ordonnance  de 
Dieu  : mais  encore , ce  qui  prouve  bien  mieux  cet  ordre  de  Dieu  , 
par  l’autorit"  fuperieure  des  premiers  Fondateurs  des  Eglifes  Saine 
Pierre,  Saint  Paul,  Saint  Jean,  & Saint  Jude  en  différais  endroits 
de  leurs  Epîtres.  Ils  y conviennent  que  la  marque  certaine  de  l’a- 
bandon de  l’Efprit  de  Dieu  cft  cet  éloignement  des  AlTemblées  de 
l’Eglife,  pour  faire  bande  à part,  pour  former  des  Seéfes,  Sc  ce  qui  eft 
encore  pi  s,  pour  vivre  fans  aucun  exercice  de  Religion,  comme  des  bê- 
tes oit  comme  des  hommes  charnels  & fans  efprit»  C’eft  le  nom  que 
S.  Jude  leur  donne  exprdTéfnent  : fe  fleure  gant , animales , fpin- 
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tum  non  habentes.  Les  Peres  citez  dans  cet  ouvrage,  ont  obfervé  plu- 
Heurs  fois  que  les  Apôtres  à l’exemple  des  Prophètes  & de  Jeftis- 
Chrift  même  ont  toujours  confervé  cet  efprit , de  ne  fe  point  ré- 
parer des  Aflemblées  de  leur  tems,  où  étoit  l'Alliance , fans  parti- 
ciper à leurs  vices , que  Saint  Paul  appelle  leurs  œuvres  infiruîlueu- 
fes.  Ce  n’eft  qu’en  ce  fens  qu'ils  ont  commandé  de  finir  de  Baby- 
lone  de  cœur  , 8c  nom  de  corps , tandis  que  la  fubflancc  & la  forme 
du  corps  y iubfiftent.  Si  les  Auteurs  de  la  Confcffion  fe  contredifenr  ail- 
leurs, & s’ils  ment  ce  qu’ils  ont  avoué  ici  de  la  forme  de  nôtre  Eglife, 
ils  montrent  d’autant  mieux,  qu’ils  n’ont  pas  l’cfprit  de  Dieu , qui  ne 
peut  iouffrir  ces  contradictions , fur  tout  en  matière  de  Religion  & 
de  Foi. 

Ils  commencent  dés  l’Article  fuivant  XXVII.  où  ils  fe  plaignent 
d’abord  qnon  abufi  par  trop  du  titre  de  la  vraie  Egltfe , dont  ils  ne 
fauroient  pourtant  donner  qu’une  idée  fort  imparfaite  dans  leurs  prin- 
cipes : comme  quand  ils  appliquent  enfuite  aui  particuliers  les  mar- 
ques que  Saint  Paul  en  donne , en  parlant  de  la  parole  de  Dieu,  qui 
va  tou  ours  croifiunt  par  tout  le  monde  , & fruth fiant  dans  fou  fan. 
Au  lieu  que  dans  leur  petit  troupeau,  comme  ils  s’appclloient,  elles’eft 
toujours  affaiblie  8c  diminuée  depuis.  Ce  petit  troupeau  ne  peut 
donc  être  la  véritable  Eglife.  Ce  qu’ils  pouvoient  nous  objcCter  de 
plus  fort,  c’elt  qu’il  y eut  des  hypocrites  & des  réprouve^  parmi 
nous.  Or  ils  conviennent  en  fmiflànt  que  leur  malice  ne  peut  effa- 
cer te  titre  d'Efilifi-  Donc  nous  voilà  encore  épargnez  de  ce  côtc-14, 
malgré  le  deflcin  formel , qu’ils  avoient  en  commençant  cet  article, 
de  la  détruire  parmi  nous.  Et  ils  fe  combattent  encore  plus  forte- 
ment eux-mêmes  par  la  contrariété  de  leurs  principes. 

Mais  ils  ont  montré  bien  plus  fenfiblement  leur  inconftance  8c  leurs 
contradictions  criantes  accompagnées  des  calomnies  les  plus  atroces 
dans  l’Article  XXVIII.  où  nous  ne  ferons  que  les  fuivre.  Ils  le 
commencent  par  nous  défigner  de  cette  manière  outrageufe , pro- 
teftant  qu'où  la  parole  de  Dieu  n'efi  point  refit , & ou  on  ne  fait 
nulle  profit  filon  de  s’afujetttr  a elle,  & où  il  n'y  a nul  ufiage  des  Sa- 
crement à parler  proprement,  on  ne  peut  juger  qu'il  y ait  aucune  Egli- 
fe. Et  plus  clairement  ils  ajoutent  auffi-tôt  dans  le  ftyle  de  leur  tems  : 
fourrant  nous  condamnons  les  yifiemblées  de  la  Papauté,  don  la  pur» 
vérité  de  Dieu  eft  bannie , les  Sacrement  corrompus , & abâtardis , 
falfifie~  eu  anéantis  du  tout , & enfin  où  toutes  fuperfiittous  Cr  ido- 
lâtries ont  ta  vogue.  Peut-on  rien  dire  de  plus  injurieux , tant  pour 
fanéantiflcmpnt  de  la  parole  de  Dieu  & de  tous  les  Sacremens , que 
pour  1'nuroduétwn  de  toutes  les  Idolâtries  parmi  nous } Sur  quoi  oi> 
pourroù  feulement  parcourir  ici  celles  qui  ont  eu  cours  dans  le  mon- 
de , 8c  dont  leurs.  Auteurs  ont  fait  eux-mêmes  des  traitez  depuis  peu» 
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te  leur  demander  quelles  traces  ils  en  peuvclit  montrer" dans  l'Eglilc 
Romaine , St  s’il  n’eft  pas  vrai  au  contraire  qu’elle  les  ait  toutes  abolies 
fucccflivement,  comme  les  Anciens  Peres  l’en  ont  loüctr, pendant  qu’ils  Of'-ïf-  ntin. 
remontroient  aux  Schilmatiqiiçs  qui  s’en  féparoient , que  leur  crime  in.tfï'Fu 
avoir  des  conlêquences  plus  dangetcules  que  celle  de  l’Idolâtrie  même,  umti.  c-  -a 
à en  juger  par  l’inégalité  des  chatimcns  que  Dieu  en  avoit  tirez  dans  le  mnu.  finir  ST" 
Vieux  Teftament.  Mais  ces  Peres  n’inféroient  pas  ces  remontrances  «-*  &■ 
dans  leurs  Symboles,  comme  les  Prêt.  Réformez  ont  fait  des  plus  ty/ûdifùu. 
lânglans  reproches  contre  l’Eglife.  On  a donc  bien  nommé  leurCon-  «o*.  * 

feflîon  un  vrai  libelle  diffamatoire  plutôt  qu’un  Symbole  de  foi, 
comme  on  le  verra  encore  dans  la  fuite.  Continuons  de  montrer  leurs  <■  r. 
conrradiétions  auparavant. 

Tantes- fois,  ajoutent  les  Auteurs  de  la  Confcffîon,  pour-ce  qu'il  refit 
encore  quelque  petite  trace  d’ Egltfe  dans  la  Papauté , {ÿ-  même  que 
la  fubft.  nce  du  Barbue  j efl  demeurée.  Cela  s’accorde-t-il  avec  ce 
qu’ils  venoient  de  dire,  qu’il  n’y  avoit  nulle  Eglife,  cf  nul  Sacre, 
ment  dans  la  Papauté;  & ce  qtti  eft  encore  plus  fort , que  les  Sa- 
crement j étaient  anéantis  de  tout.  Cependant  voilà  tout  le  premier 
reconnu  dans  U fubfiance  même  du  Batîme,  St  on  va  voit  qu’il  faic 
la  moitié  de  leurs  Saeremens  ; joint , continuent-ils  id  , que  fa  ver- 
tu ctr  fon  efficace  ne  dépend  point  de  celui  qui  l'admeniflre.  Ils  veu- 
lent bien  encore  recevoir  cette  déu/ïon  de  l’ancienne  Eglife  con- 
tre les  Donariftes , laquelle  s’étend  à tous  les  autres  Saeremens.  Mais 
ils  n’y  avoienc  pas  le  même  interet  qu’au  Barême,  qu’ils  avoient  tous 
reçu  parmi  nous  dans  ces  commencement.  C’eft  pourquoi  n’aiant  pas 
envie  de  Ce  rabaiflèr  à l’état  dt  l'enfance  par  un  fécond  Batême,  qui 
les  aurait  rendus  Anabatiftes,  ils  concluent  dans  leur  Confeflîon, 
que  ceux  qui  ont  été  batifeT^  dans  la  Papauté,  n’ont  pas  befotn  d'un 
Jccond  Batême.  Voilà  la  conséquence  tirée  de  nos  prindpes  , mais 
toute  contraire  à ceux  qu’ils  avoient  établis  d’abord,  parce -qu’ils  onr 
voulu  s’épargner  L’Anabatifme,  dont  le  nom  feul  failoit  hoireur  dans 
ce  tems-la,  ainii  qu’on  l’a  pu  vou  dans  ce  Traité. 

Cependant,  ajoutenc-ils  en  finiflhnü  par  une  derniere  contradiûion, 
d eau fe  des  corruptions  qus  font  dans  la  Papauté,  on  nq  peut  préfcntcr 
les  enfant  fins  fe  polluer.  Pourquoi  plutôt  pour  les  enfans  , que  pour 
eux-mêmes,  quand  ils  y avoienr  «éprdentezî  N'avons-nous  pas 
plus  de  htyet  d'en,  tirer  cette  crmfcqucncc  à nôtre  tour  J Donc  vous 
êtes  poilus  ou  fouille ^ vous-mémesl  ces  prétendues  corruptions  lé  trou- 
vant déjà  dans  la  Papauté,  quand  vous  y avez  été  banfez,  (ans  en  . -, 

excepter  celles  du  Batême,  qui  y étoient  du  rems  des  Peres  même. 

Car  ils  batifoient  avec  toutes:  lès  mêmes- cérémonies , qu’ils  ont  ex- 
pliquées comme  nous  faifon.fi  dans  nos  Cathéchifmes.  Calvin  l’avouë  cJv.i.a.Jtfkn 
encore  dans  lbn.  Intention,  quoi-qu’il  ne  les  approuve  pas,  félon  /«/■'•rtrti.t  •» 
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fa  bonne  coutume  en  matière  de  ceremonies.  Tout  cela  nous  don- 
ne au  (fi  plus  de  droit  d’adreffer  à tous  nos  Prétendus  Réformateurs 
ces  belles  paroles,  que  Saint  Jérôme  adreflbit  fous  le  nom  de  l’Eglilê 
aux  Lucifériens , qui  étoient  les  Réformateurs  de  fon  tems  : Pont 
dires  que  je  fuis  une  corrompue  , qui  me  fuis  profit  uée  : 6c  il  l’a  fait 
répondre  ainfi  : Mais  je  jfuis  vitre  mere , & j’etois  déjà  ce  que 
je  fuit , quand  vous  ave^été  confît  ; f donc  étant  né  dans  mon  fetn  , 
fÿ  niant  été  nourri  du  lait  de  mes  mamelles,  vous  vous  armer,  contre 
moi , rende^-moi  ce  que  je  Vous  ai  donné,  <jr  foieT^  Chrétiens,  fi  vous 
le  pouveT^  par  une  autre  Voie.  MtR.ETR.ix  Jum  , fed  tamen  mater 
tua  fum  , non  fervo  unius  rhori  caftitatem  ; talis  eram , quando  con - 
ceptus  es  ..  fi  vero  in  finu  meo  natus,  fi  uherum  meorum  latte  nutn- 
tus  , adverfum  me  gladium  levas  , redde  quod  dedi , & efto  , fi  po- 
tes , aliter  Chrtfiianus.  Voilà  les  embarras,  où  l’on  fe  jette  par  de 
femblables  calomnies,  qui  font  toujours  mêlées  d'une  infinité  de  con- 
tradictions. 

On  en  avoit  reproché  juftement  un  très-grand  nombre  à ces 
Meilleurs  les  Réformateurs  fous  le  nom  des  Partitions,  où  ils  étoient 


tombez,  tant  dans  leurs  Svnodes,  que  dans  leurs  Confortions  de  foi, 
dont  le  feiil  reciiei! , qu'ils  ont  publié  eux-mêmes , pouvoit  fuffire. 
Mais  voilà  des  variations  criantes  non-feulement  dans  leurs  différen- 
tes Confelfions,  mais  dans  la  même,  & dans  un  même  Article,  où 
ils  n’ont  pu  aller  jufqu’au  bour,  fans  détruire  plus  d’une  fois  ce  qu’ils 
y avoient  avancé , foit  contre  la  vérité  de  rEglifc,  foit  contre  l'in- 
tégrité de  fes  Sacremens  ; tant  il  eft  vrai  que  l'Efprit  humain  quel 
qu’il  foit,  quand  il  eft  abandonné  à lui-même,  ne  peut  pas  fe  fou- 
tenir  long-tems.  Et  ce  qui  les  devroit  encore  plus  confondre  ; c eft 
qu  après  nous  avoir  ainfi  reproché  l’anéanti  (Tement  de  tous  les  Sa- 
cremens avec  nôtre  Eglife,  quoi-qu’elle  en  confcrve  encore  fept  avec 
toutes  les  Eglifes  du  monde;  la  prétendue  Réformée  agiflânt  dans 
fcs  principes  en  réforme  ou  retranche  dans  les  Articles  x x x i v. 
& x x x v.  jufqu’à  cinq  d’un  trait  de  plume , fe]  réduifant  à deux  : 
& dans  ces  deux  Sacremens  qu’elle  croid  conferver  dans  leur  inté- 
grité, elle  ôte  l’efficacité  & la  néceffité  au  Batêmc,  & enfuite  la  réa- 
lité à l’Eucariftie,  avec  la  vérité  du  Sacrifice  extérieur,  qui  eftin- 
féparable  de  toute  Religion  ; félon  ce  que  Saint  Auguftin  nous  a fait 
obfcrver.  Cependant  tous  ces  lignes  facrez  font  clairement  exprimez 
avec  tous  leurs  effets  dans  la  Sainte  Ecriture, & reconnus  dans  la  Tra- 
dition : de  quoi  ces  Meilleurs  ne  doutent  pas  encore  après  Calvin. 

Mais  ils  allèguent  pour  la  plupart  de  vains  prétextes  de  leur  Ré- 
formation, comme  la  ceffarion  des  lignes  miraculeux  qui  les  accom- 
pagnoient  d’ordinaire  dans  les  commencemens , particuliérement  à 
l’impofirion  des  mains , qui  fe  faifoit  dans  les  trois  Sacremens  de 

Confirma- 
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■Confirmation, de  Pénitence, & d'ordination,  & qui  eft  impliquée  avec 
d’autres  attouchemens  facrez  dans  l’Extreme-Onébon,  Cependant 
il  n’eft  dit  nulle  part  qu’il  faille  retrancher  les  Sacremens,  quand  ils 
cclïêront  d’être  accompagnez  de  ces  fignes  miraculeux.  Ils  ont  allez 
d’autres  effets  intérieurs  plus  importants, qyi  font  clairement  marquez 
dans  la  fainte  Ecriture.  .Autrement  il  faudrait  pareillement  retran- 
cher le  Batême  & l’Eucariftie,  où  le  S.  Elprit  & fa  grâce  font  aulfi 
conférez  en  leur  maniéré.  Il  eft  dit  feulement  dans  S.  Paul  que  les  ».  Ctt.tj, 
lignes  miraculeux  font  principalement  pour  les  Infidélles  , dont  le 
nombre  eft  diminué  inicnfiblcmcnc  jufqu’à  une  dcftrudfion  entiè- 
re du  Paganifmc  dans  le  monde  connu  : pendant  que  le  nom- 
bre des  Fidèles  eft  augmenté,  jufqu’à  former  l’univcrlalité  qui  tient 
la  pl  ace  de  ces  lignes  pour  l’Eglile,  comme  Poblcrve  Saint  Auguf- 
tint  en  plufieurs  endroits.  Voici  un  de  fes  raifonnemens  fur  ce  fu-  •Jtt  i- 
jet.  Ou  l’Eglile,  dit-il,  a été  établie  avec  les  fignes  miraculeux,  com-  P,"t' 

me  on  n’en  peut  douter,  quand  on  reçoit  les  témoignages  de  l’E-  «W<»  £.*•»<, 
criture:  ou  elle  a été  établie  fans  ces  lignes.  Et  en  ce  cas-là,  repli-  ,, 
quoit  S.unt  Auguftin,  c’cft  encore  un  plus  grand  miracle  quelle  ait  k 
acquis  l’univerfalité , qui  en  aura  toujours  tenu  la  place.  Ainli  de  « 
quelque  côté  que  l’on  le  tourne,  elle  n'eft  point  dépourvue  de  mi-  « 
racles  ou  de  lignes.  <« 

Mais  ce  Saint  Doéteur  ajoute  ailleurs  fort  fpiricuellcment  à fon  K 
ordinaire,  qu’independamment  des  miracles,  nous  avons  encore  des  «UrmTr.it. t. 
fignes , par  lefquels  chacun  peut  connoître,  s’il  a reçu  véritablement 
le  S.iint  Elpnt  dans  les  Sacremens  : il  n’a  qu’à  interroger  fon  cœur,  « 
s’il  aime  fon  frere,  & il  reconnoîtra  fi  le  Saint  Elprit  demeure  en  lui , to 
comme  il  avoir  été  promis  ; c’eft-à-dire , comme  l’effet  principal  des  « 

Sacremens  de  Confirmation  & d’Ordination,  particulièrement  pour 
l’Epilcopat,  que  quelques  Peres  ont  joinrs  enfemble  très-probable-  Dim.Jtcri.Wrr. 
ment  dans  les  Apôtres  au  jour  de  la  première  Pentecôte.  Mais  comme  * °1’ 
le  Saint  Elprit  n’a  pas  été  moins  nécellaire  dans  la  fuite,  fur  tout  pour  ‘ Jm'  ' ‘ 
lier  routes  les  parties  de  cevafte  Corps  de  l’Eglife  Catholique,  ré-  s^.t.tr. 
panduc  dans  le  monde  ; c’eft  pour  cela  que  non-léulcment  les  Apô- 
tres, mais  ces  Peres  leurs  Succelîèurs  ont  toujours  continué  ces  Im- 
pofitions  de  m.ùns  ; que  ce  fut  avec  lignes,  ou  lans  fignes , cela  leur 
croit  indiffèrent  : ils  n’épargnoienr  aucune  fatigue  à vifîter  les  vil- 
les & les  campagnes  pour  ce  lujet.  Saint  Jérôme  n’étant  que  Prêtre  ne 
laifle  pas  d’en  rendre  un  témoignage  autentique  pour  les  Evêques 
de  fon  rems  ; & nous  en  votons  encore  mieux  la  fuite  jufqu’au  nô- 
tre par  la  longue  pofteftton  de  cet  ulage , dont  leurs  fuccefleurs 

ioüillènt  encore.  Le  feul  exemple  de  deux  des  princ  paux  Apôtres  S. 

'ierreôc  Saint  Jean,  qui  frirent  envoiez  à Samariepour  cela.fuf-  un.i. 
firoit  pour  l’établir  ainfi  à jamais.  Ce  n’étoit  pas  allurément  pour  ’*•  ©■ Aît- 
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les  miracles.  Saint  Philippe  Diacre  en  avoir  fait  fuffifammettt  potu* 
la  converfion  de  cette  Ville,  toute  Schifmatique  quelle  fut  avant 
fon  Batcme.  Elle  n’avoit  donc  plus  befoin  que  du  principal  effet  du 
Saint  Efprit  par  l’impofition  des  mains,  qui  étoit  rél'ervc  aux  Apô- 
tres. Les  Seétes  qui  n’ont  eû  ni  la  charité  ni  l’uni  vctlalitc  de  l’E- 
clile,  ont  crû  pouvoir  s’en  palier,  comme  les  Peres  l’ont  encore  ob- 
lervé  de  quelques-unes  de  leur  tems.  Nous  pouvions  bien  l’appliquer 
aux  nôtres  avec  plus  de  raifon. 

C’cft  pourtant  par  tous  ces  moïens  que  l’on  conferve  dans  l’Eglife- 
l’ordre  & U police  que  Nôtrc-Setgneur  J.C.  J a /rallie  en  la  per- 
fonne  de  fes  Apôtres , avec  la  fubordination  neccjfairc  entre  les  Paf- 
tenrs , que  toute  l’antiquité  a encore  maintenu?,  failanr  fucceder  l’E- 
pifeopat  i l’ApoftoIat,  afin  de  pourvoit  4 tontes  les  n/cejftex.  des 
Grands  & des  Petits  ; 8c  non  pas  par  la  nouvelle  police  que  les  Pré- 
tendus Réformateurs  fe  font  avifez  d’établir,  en  ulurpant  la  plupart  de 
ces  paroles  dans  les  deux  Articles  luivans  xxix.  & m.  de  leur 
Confelfion.  Ik  s’y  vantent  de  donner  tous  ces  lu. ours  aux  grands 
& aux  petits,  mais  fans  aucun  fondement  &r  fans  aucun  exemple  l'em- 
blable  dans  tous  les  fiécles.  11  eft  vifiblc  au  contraire  qu’ils  ont  ren- 
verfé  tout  leMiniftére  Apoftolique,  comme  leurs  propres  Freres  du 
parti  des  Epifcopaux  d’Angleterre  leur  ont  montté  plus  amplemenr 
dans  leurs  éditions  des  premiers  Peres  Saint  Ignace,  & Saint  Cypricn, 
fans  parler  des  autres.  Audi  avons-nous  vû  que  ces  mêmes  Epilco- 
paux  ne  reçoivent  point  IcsMiniftres  Prêt.  Réfonnez.lans  les  réordon- 
ner par  une  nouvelle  impofirion  de  mains  ; ce  qu’ils  ne  font  point 
aux  Catholiques  : & leurs  Evêques  ne  manquent  point  de  confirmer 
les  enfans,  quand  ils  deviennent  adultes,  ce  qui  ne  fe  fait  point  chez 
les  P.  R.  Il  11’eft  donc  pas  vrai  qu’ils  aient  pourvu  à toutes  les  ne- 
cejfne ^ des  grands  & des  petits  par  leur  police  toute  phantaftique,  com- 
me ils  s’en  vantoient.  Mais  il  s’enfuit  plus  conftanunenc,  qu’il  n’y  a 
point  tfEglifê,  où  tout  cela  manque,  félon  leurs  propres  principes  éta- 
blis dans  tous  ces  articles.  Nous  l’allons  encore  confirmer  d’une  ma- 
nière plus  fenfible  par  leur  Article  fuivant,  en  remontant  avec  eux- 
mêmes  jufqu’i  F origine  de  la  vocation , où  ils  ne  fe  trouveront  guère 
moins  embarrafi'cz  de  contradictions,  que  dans  les  Articles  précédent. 

§.  XI. 

Sur  la  nécefsité  de  la  vocation  des  Pafieurs. 

Rien  n’cft  plus  furprenant  que  de  voir  d’abord  débuter  ces  Mef- 
fieurs  les  Réformateurs  dans  l’Article  x x xi.  de  leur  Confelfion 
par  ces  belles  paroles  : Nous  croions  que  nul  ne  fe  don  ingérer  de  fon 
autorité  ^ propre  pour  gouverner  l'Eghfe  j fans  doute  à caille  de  la 
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réglé  de  Saint  Paul,  quoi-qu’ils  ne  la  citent  ça t,  que  ptrjbnne  ne  iutr.i.j.v.4. 
s'attribue  l honneur  d tu-méme  : de  laquelle  l'Apotre  afl’ure  aufli-tôt , ®r'***‘ 

Îlic  Jefus-Chrift  même  n’a  pas  voulu  fe  difpenfer.  Mais  les  Auteurs 
e la  /Confeflîon  Tentant  en  même  teins  l’impodlbilitc  de  l’exécu- 
tion de  cet  ordre  divin  pour  eux-mêmes,  en  établiflent  auflitôt  l’ex- 
ception ou  la  difpcnfe  en  faveur  de  gens  de  façon  extraordinaire , 
dont  ils  ne  peuvent  produire  que  leur  exemple.  Ôiii  Cuis  doute  ce  font 
des  gens  de  façon  extraordinaire,  puilqu’ils  n’avoient  ni  la  vocation 
ni  la  Million  ordinaire;  qu’ils  n’ont  pas  voulu  tirer  d’abord  de  l’E- 
glife  Romaine,  de  peur  qu’on  ne  leur  reprochât  enfuitc  de  ne  l’a- 
voir pîi  quitter  fans  Schifme.  Bien-moins  l’ont-ils  pû  tirer  d’elle,  après 
l’avoir  Quittée  ; quoi-que  quelques-uns  l’aient  voulu  recounoître,  ne  d,G*f.  » 
lâchant  bonnement  à quoi  s’en  tenir  fur  cet  Article,  jufque  d.ins  '••i.SwdtJtto 
leurs  propres  Synodes  qui  fe  conrredifent-là  defliis.  Et  en  effet  quelle  *N" 
apparence  que  l’Eglifeleur  eût  donné  fa  Million  ordinaire  pour  agir 
contr’clle,  comme  ils  ont  fait!  Ne  l’auroit-elle  pas  au  moins  ré- 
voquée, fî-tôt  qu’elle  s’en  feroit  aperçue,  & eux-mêmes  n’y  avoient- 
ils  pas  renoncé  par  avance  , du  moment  qu’ils  s’en  font  fcparez  ! 

Ces  gens  d’ailleurs  fi  extraordinaires,  comme  ils  veulent  paraître  id 
& dans  leurs  propres  ouvrages,  ont  pû  encore  moins  prouver  leur  voca-  fw,  £ 
tion  extraordinaire.  Car  elle  doit  être  fondée  lut  des  Prophéties  for-  •/•«/* 
melles,  ou  fur  des  miracles  authentiques,  comme  celle  de  Jefus- 
Chrift,  quiavoit  ces  deux  caraâeres.  Il  reconnoît  lui-même,  qu’ou-  v.st. 

ire  les  Ecrirures  anciennes  qui  avoient  rendu  témoignage  de  lui,  les 
œuvres  miraculeufcs  pari  oient  encore  en  fa  faveur,  6i  que  s’il  n’en  eut  «c 
fait,  que  nul  autre  n’avoit  faites,  les  Juifs  n’auroient  point  été  cou-  (c 
pables  de  péché  dans  le  refus  qu’ils  firent  de  le  recevoir.  Que  dirons-  « 
nous  donc  de  ces  g-ns  de  façon  extraordinaire  , qui  n’ont  eû  ni  les 
miracles  ni  les  révélations  Prophétiques  pour  eux.  Ils  l’ont  allez  fait 
connoître , y renonçant  dés  le  commencement  de  cette  Confeflîon 
fous  prétexte  d’oppofition  à l'Ecriture , laquelle  ne  rend  en  effet  au- 
cun témoignage  de  leur  vocation  extraordinaire.  On  fait  au  contrai- 
re qu'aprés  celles  de  Jefus-Chrift  8c  de  fes  Apôtres,  l’Ecriture  ne  ty‘f-4- re- 
marque déformais  qu’une  vocation  ou  une  Million  ordinaire  desPaf- 
teurs  & Do  été  urs  juiqu  a la  confommation  du  Corps  de  Jefus-Chrift, 

•qui  ne  fera  parfaite  qu’à  fbn  dernier  avenement.  Cependant  plufïeurs 
de  nos  véritables  Millionnaires  qui  ont  eû  cette  Million  dans  toutes  les 
formes , n’ont  pas  laide  de  l’autorifer  par  des  œuvres  extraordinai- 
res , 8c  quelquefois  même  plus  extraordinaires  que  celles  que  Jefus- 
Chrift  avoir  faites,  niais  toujours  par  fa  vertu  toute-puiflante , & Josmuf.  14.V. 
félon  la  prophétie  expreflè  qu’il  en  a laiflee.  C’eftce  que  nous  avons  " 
déjà  vû  s’accomplir  non-feulement  dans  les  Apôtres  & dans  les  autres 
T aumaturges  anciens  t nuis  encore  dans  les  modernes  les  plus  oppolez 
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aux  Prêt.  Réformez , comme  S.  Bernard  dans  fon  aéle  même  d'oppo*- 
firionà  leurs  Ancêtres  les  Henriciens;  lorfqu’il  déclara  que  les  mala- 
des qui  boiroient  de  l'eau  qu’il  avoit  benie  , guériroient  même  fans  la 
foi,  que  N.  S.  avoit  toujours  exigée  pour  fes  propres  miracles.  Ceux 
de  S.  Bernard  ne  laifloient  pas  de  rendre  témoignage  de  fâ  foi  op- 
pofée  à celle  des  Hérétiques.  Jamais  les  Prêt.  Reformez  n’ont  rien 
fait  d’approchant,  quoi-qu’il  en  euflênt  plus  de  befoin,  non-feu- 
lement pour  gouverner , mais  pour  dre  fer  i Eglije  de  nouveau  , com- 
me ils  le  l’attribuent  ici  eux-rucines.  Il  faut  en  cela  qu’ils  aient  préfumé 
d’avoir  plus  de  force  & de  fagefle  que  Jelus-Chnft  même,  dont-ils 
ajoutent  que  l'Etat  < toit  interrompu , ©•  l'Eglife  tombe'e  en  ruine  çr'df- 
Mê  folation  : tout  cela,  contre  fa  propre  parole , ÔC  contre  celle  dcS.Paul. 

Quoi-que  cet  Apôtre  eut  eû  fa  Milton  Sc  fa  vocation  route  ex- 
traordinaire immédiatement  de  Jclus-Chrift,  il  fut  pourtant  renvoïé 
Cr  i Ananie  pour  s’en  aflùrer,  & il  reconnoît  lui-même  le  befoin  qu’il 
eût  d’en  conférer  avec  les  Apôtres  fes  anciens,  afin  d’en  recevoir  aiu 
moins  leur  approbation  , de-peur  qu’autrement  fa  courfe  n’citt  é té 
y vaine  & fans  fruit.  Ne  forte  in  vacuum  currerem,  aut  cucumjfem  : où 
vous  remarquerez  que  ces  Apôtres  n’étoient  guère  plus  anciens  que 
lui.  Saint  Auguftin  en  a conclu,  qu’on  avoit  droit  à plus  forte  railonr 
d’oppofer  cet  exemple  plus  de  deux  cens  ans.aprés  à Manés  & à fes 
Seékateurs,  les  Manichéens.  Nous  avons  donc  encore  plus'de  droit 
de  l’oppolèr  à nos  Prétendus  Réformateurs  au  bourde  dix-lept  (îedes. 
Quelque  vocation  qu’ils  le  vantent  d’avoir , elle  n’étoit  pas  plus  af- 
fûrée  que  celle  de  Saint  Paul.  Pourquoi  donc  ne  pas  conférer  avec 
leurs  anciens,  pour  s’en  aflurcr  davantage,  particuliérement  dans  le 
Siège  de  Pierre , qu’on  a toujours  oppofé  aux  Schématiques  ; te 
quelquefois  fadement  avec  les  autres  Sièges  Apoftoliqncs.  Il  cil 
encore  aujourd’hui  le  plus  vilible  à toutes  les  nations , principale- 
ment à celles  de  l’Occident  & dans  fon  propre  Patriarcat , où  nous 
fommes  plus  obligez  d’y  recourir.  Mais  ces  Meilleurs  n’avoient  garde 
de  le  rcconnoître , ne  voulant  point  d’accord  ni  d’accommodement . 
par  l’extrême  horreur  qu’ils  en  avoient  conçue , & qu’ils  ont  infpi- 
rée  aux  autres,  dont  nous  verrons  bien-tôt  les  dernieres  marques. 
Ils  n’ont  point  appréhendé  de  rendre  leur  courfe  vaine  ou  inutile  pour 
eux  & pour  les  autres,  s’allurant,  difent-ils  encore,  de  ne  le  point 
tromper.  Mais  Saint  Paul  l’eût  pû  due  bien  plus  allûrément  avec  fa 
vocation  fi  autentique.  Cependant  il  n’eût  pas  été  en  repos  , s’il 
n’eût  eu  ce  gage  & ce  fceau  de  fa  vocation. 

Ce  qui  devroit  encore  plus  les  faire  trembler  avec  leurs  Peuples, 
c’eft  que  le  mépris  qu’ils  ont  témoigné  des  anciens  Pafteurs , ne 
les  voulant  ni  confultcr  ni  entendre,  rejalit  jufque  Ihr  Jefus-Chrift 
& fur  fa  divine  parole,  qu’ils  ont  outragée  il  icandaleufemcnt  par 
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leur  ufurpation  facrilcge.  D’où  il  eft  arrivé  que  ces  gens  fi  extraor- 
dinaires, tels  qu’ont  été  effectivement  avec  Lurher,  Zuingle , Car- 
loftad , Ecolampade,  Bucer,  Calvin,  Beze  & leurs  remblaies,  pres- 
que tous  Sacramentaires , jaloux  de  ces  pouvoirs  ufurpez,  non-feu- 
lement, n’ont  point  voulu  Ce  raprocher  des  anciens  Pafteurs  de  l’E- 
glife  ; mais  n’ont  pas  même  pû  le  fouffrir  pour  la  plupart  entr’eux  : 
bien  moins  s’accorder  après  mille  Conférences  fur  des  points  qu’ils 
eibment  eux-mêmes  cflentiels , & où  ils  fe  pouffent  avec  injure  & 
anathème,  C’eft  toujours  leur  différence  d’avec  les  vrais  Prophètes 
& leurs  fucceffeurs  légitimés,  dont  il  eft  écrit  que  lis  Efprits  étaient 
fournis  les  uns  aux  autres , non-feulement  pour  l’uniformité  de  do- 
étrine , mais  pour  la  Million  perfonnclle,  qui  y doit  être  jointe  de- 
puis le  commencement.  C’eft  ainfi  que  tous  les  anciens  Pères  l’ont 
compris  après  Saint  Irenée  entre  les  premiers.  Tertullien  en  a fait  Un.  t .4.1.4t. 
une  de  fe  s plus  fortes  preferiptions  contre  les  Hérétiques  de  fon  tems,  r"'-  ftrd<rifi 
dont  il  ne  faudioit  que  changer  les  noms  avec  ceux  que  nous  ve-  es-sr . 
nons  de  nommer.  Jftftls  produifent , difoit-il , les  origines  de  kurs 
Eglifes  ; qu'ils  montrent  r ordre  de  leurs  Evêques  venus  far  fuccef- 
Jion  depuis  le  commencement.  Faute  de  cela,  il  les  apoftrophe  ainfi 
au  nom  dcl’Eglife  : Jgiti  êtes  vous-donc  > ffitand  efl-cc , dr  d'où 
tft-ce  que  vous  êtes  venus  ? Que  faites-vous  fur  mes  terres , n’étant 
point  à moi  ? Par  quel  droit , Marcton  , coupes-tu  ma  Foret  ? 
t'a  permis  , Fatentm , de  troubler  mes  eaux  par  ton  pajfage  ? dr  toi , 

Apellés  , par  quel  pouvoir  changes-tu  mes  bornes  dr  mes  limites  ? C'ejl 
ma  pojfeffion  dr  mon  héritage.  Que  ve nex.-vous,  tous  tant  que  vous- 
êtes  d’étrangers , j femer  dr  en  recueillir  félon  vitre  appétit  déréglé. 

J'en  jouis  de  toute  antiquité,  je  pojjede  le  premier  lieu,  j'ai  des  ti- 
tres originaux  , qui  Viennent  des  Auteurs  mêmes  , a qui  ce  bien  ap- 
partenait. En  un  mot,  je  fuis  l’héritier  des  Apôtres , comme  ils  l’ont 
ordonné  par  leur  Tefiament  fur  la  foi  publique , & avec  ferment.  ■ 

C'efi  ainfi  que  je  pojfede.  Au  heu  qu'ils  vous  ont  déshérité ^ dr  renonce ^ 
pour  toûiours,  comme  des  étrangers,  dr  des  ennemis , qui  ne  peuvent  plus 
être  que  des  ufnrpateurs. 

Acnevons-ici  ac  montrer  le  ridicule  de  cette  ufutpation  facrilege 
du  Miniftéte,  par  la  perplexité  & le  doute  que  les  Auteurs  de  cet  Ar- 
ticle de  leur  Confeffion,  témoignent  à la  fin  de  ce  qu’ils  en  ont  dit: 

Cftot-quilcn  foit,  ajoûtcnt-ils,  &c.  comme  s’il  ne  s’agiffoit  que  d’une 
bagatelle  : & par  la  précaution  inquiété  qu’ils  ajoutent  pourtant  en- 
core tant  dans  cet  Article , que  dans  les  deux  fuivans  x x x 1 1.  & 
xxx  ut.  contre  tout  autre  gouvernement  que  le  leur.  Ils  excluent 
toute  ordonnance  dr  toutes  Loix,  comme  des  inventions  humaines,  qui 
pourraient  troubler  les  confidences , la  concorde  dr  l’obéijfance,  qu'sis 
fi  font  acquife;  jufquau  droit  d'excommunication  avec  toutes  fies  ap- 
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partenauces.  C’eft  la  fubftance  de  ce  qui  refte  dans  ces  Articles  pour  le 
Miniftérc  Eccleiîaftiquc.  On  ne  fauroit  mieux  les  détruire  que  par  le» 
propres  paroles  de  Monfoigncur  l'Archevêque  de  Paris,  maintenant 
l'Em.  Cardinal  de  Noailïes  dans  fa  Lettre  Pafiorale  aux  nouveaux 
Réunit.  Elle  étoit  trop  belle  & trop  preflante , pour  n’ètrc  pas  at- 
taquée par  les  vaincs  iubtilitez  de  quelques  Mirufttes  Réfugiez  , qui 
en  apprehendoient  les  fuites.  Mais  ces  fubtilitez  tant  defois  repouf- 
fées,  noteront  jamais  la  force  invincible,  que  porte  avec  loi  la  vérité 
mife  dans  tout  Ion  jour , comme  elle  Peu  dans  cette  excellente  in- 
ftra&ion  Pallorale.  Les  Aggreilcurs  n’ont  ofé  même  attaquer  l’endroit 
que  nous  prenons  la  liberté  d’en  emprunter  id,  non  plus  que  plulîcurs 
autres  des  plus  important. 

»>  Le  Ghtot-cjuil  en  fott  de  là  Confeflion  Article  x x xi.  dit  ce 
» grand  Prélat , ne  peut-être  trop  remarqué.  C’eft  à peu-prés  comme 
« il  les  Réformateurs  avoient  dit  : Quoi-qu’il  en  loit  de  nôtre  nou- 
« velle  entreprife  •,  que  l’Eglife  foit  en  ruine,  ou  non  ; que  nous  foïons 
» fufeitez  d’une  façon  extraordinaire,  pour  la  drelTer  de  nouveau,  ou 
» que  nous  ne  le  foïons  pas  : Quoi-qu’il  en  foit,  nous  défendons  à tou* 
» autres  de  faire  ce  que  nous  avons  fait.  Nous  voilà  placez.  C’eft  pour 
m nous  uniquement  qu’a  été  faite  l’exception  d’une  régie  inviolable. 
»>  Comme  d’autres  excitez  parleur  ambition  & par  nôtre  exemple  pour- 
ri raient  vouloir  avoir  part  au  gouvernement , nous  les  déclarons  irv— 
» trus,  Sc  par  la  même  autorité  , que  fans  témoignage  de  l’Ecriture  . 
m foit  ordinaire , foit  extraordinaire , dépofant  les  Pafteurs  anciens, 
» malgré  leur  titre  & leur  poflèftïon , nous  nous  fouîmes  mis  à leur 
»■>  place  : Nous  défendons  à tous  Pafteurs  à l’avenir  de  fe  mettre  à la 
» nôtre.  C’eft  le  fens  naturel  de  cette  exprclfion,  J^uoi-e/uil  en  fou , 

Î|uc  M.  l’Archevêque  a expofée  dans  toute  fa  force.  Son  Eminence 
ait  pourtant  voir  enfin  avec  autant  de  vérité  que  d’énergie , combiea 
cette  expreflîon  a été  foible  pour  empêcher  les  violemens  d’une  ré- 
gie qu’ils  avoient  eux-mêmes  violée. 

Il  fe  paflh  encore  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  fur  cet 
Article  x x xj.  de  la  Confellion  au  commencement  du  fiécle  fui- 
vant,  au  Synode  de  Gap  tenu  en  160$.  Ferrier  Miniftre  de  Nîmes 
avoit  foutenu  dans  fes  Thefes  que  le  Pape  étoit  l'xlntechrift , 8c 
tout  ce  qui  eft  dit  de  la  çrande-bete  dans  l’Ecriture , fans  épargner 
la  perfonne  de  Clement  VIII.  le  plus  pacifique,  qui  eût  tenu  le 
Saint-Siège  depuis  la  nouvelle  Réformation , & le  moins  oppofé  aux 
Edits  de  pacification , qui  fe  firent  de  fon  tems.  Cependant  ce  Mi- 
. niftre  piqué  de  l'oppoution  qu’on  lui  avoit  faite  en  divers  Tribu- 
•p  aowir  mtM  naine  du  Roïaume  lut  fa  Thefe  , étant  devenu  Modérateur  du  Sy- 
7V*.  i.  rTJîi  ’n°dc  de  Gap,  malgré  la  peinture  affreufe  de  fon  humeur  brouillonne, 
cpyVff.  “ qu'en  donne  l’Auteur  ae  l’hiftoire  de  l’Edit  de  Nantes,  il  eût  af- 
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f ht  de  crédit  pour  faire  pafler  (a  propofition  en  Article  de  Foi,  Si  pour 
la  faire  inferer  dans  cet  endroit  de  la  Confeflîon.  C’eft  ainfi  que  le 
font  faits  la  plupart  des  autres  Articles,  par  des  motifs  paflîonnez  qui 
ne  peuvent  gucre  être  raifonnables.  Aufll  les  moins  emportez  d’en-  K 
rre  les  Députez  de  ce  Synode , plus  propres  à en  être  les  modéra-  tc 
teurs  que  Ferrier,  demeurèrent  d’accord,  que  jamais  il  n’y  avoit  eû  „ 
moins  de  raifon  de  faire  paffer  un  tel  dogme.- 

Il  pafla  néanmoins  malgré  le  Roi  Henri  le  Grand,  qui  en  témoigna 
publiquement  fon  chagrin  : quoi-qu’il  fut  enfuite  rejetté,  au  rap-  itiJrm.  p.  Jf7, 
port  du  même  Hiftorien , après  plufieurs  autres.  On  lait  que  le  la- 
vant  Grotius  entre  les  plus  modérez,  s’eft  déclaré  le  plus  fortement  ' 
en  toute  rencontre  contre  un  dogme  fi  ridicule  Si  fi  choquant,  com- 
me ils  l’appellent  eux-mêmes.  Mais  je  ne  fai  fi  les  autres  oferont 
dire  de  lui , qu’il  étoit  plus  habile  dans  l’antiquité  prophane,  que 
dans  la  Théologie,  comme  ils  le  dirent  de  Scaligcr , au  lujet  du  mê- 
me défaveu.  On  pourrait  bien  leur  répliquer,  que  félon  leurs  prin- 
cipes , il  fout  que  tour  homme  foit  allez  Théologien  pour  juger  de 
fa  Foi  : à plus  forte  raifon  un  aufiï  habile  homme  que  Grotius,  com- 
me il  l’a  montré  dans  les  doéh's  commentaires  fur  l’Ecriture,  dont 
nous  n’avons  garde  néanmoins  de  garentir  la  Foi  par  tout. 

Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable  pour  nôtre  fujet , c’eft  que 
le  nouveau  Dogmatifte  Ferrier  principal  Auteur  de  cet  Article  de 
Foi , le  condamna  lui-même  enfuite  avec  toute  la  nouvelle  Réfor- 
mation, qu’il  abjura.  On  le  peut  joindre  à Berenger,  qui  s'étoit  re- 
penti de  même  de  fon  dogme  capital  contre  l’Eucariftie,  Si  qui  mou- 
rut Catholique,  comme  on  l’a  prouvé  dans  ce  Traité,  Si  comme  les 
Adverfaires  l’avoüent  de  Ferrier.  Mais  amant  que  l’un  Si  l’autre  eft 
loiiable  dans  fa  Pénitence,  autant  & plus  leurs  difciples  dans  l'er- 
reur font-ils  blâmables  de  continuer  a en  foire  des  Articles  de  Foi, 
fiir  tout  dans  une  mariée  auflî  odieufe  que  celle-ci.  Ils  ne  pouvoient 
pas  mieux  accomplir,  ce  que  l’Apôtre  Saint  Jude  avoit  donné  pour 
une  demiere  marque  des  Sedhires  : Ils  s'élèvent,  dit-il,  avec  empor-  J*d.  v.t.  0 
tement  & blafphéme  contre  tonte  domination  & tonte  dignité,  jem- 
blables  an  Schifmattqne  Coré , ejm  s’éleva  avec  infilence  contre  le 
Souverain  Pontife  Aaron.  Et'SaintJean  rcconnoît  encore  à cette  mar- 
que  de  lenr  finie  d'avec  nons,  qu’ils  font  eux-mêmes  les  vrais  Ante-  "' 
chnfis,  avant  le  dernier  que  nous  attendons.  Enfin  Saint  Jérôme  dé-  Hirr-  ** 
termine  nettement  "de  quel  côté  eft  l'Ante-chrifi,  par  ce  foulevement  £>**' 
contre  l'Evêque  de  Rome. 

Cependant  comme  la  plupart  des  Novateurs  n’ont  pas  laifle  de 
continuer  leur  injure  contre  les  Papes , à commencer  au  moins  de- 
puis Saint  Grégoire  ; 6c  plus  communément  de  nos  jours , en  re- 
montant jufqu’i  Saint  Léon,  afin  de  foire  tomber  dans  nôtre  rems.  la 
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vKuy'v  L*'  Per^nltlon  de  l’Ante-chrift,  qui  dévoie  durer  dou^e  ctni 

v.  ei  *r.  .«.  rgjxante  ans  marqUC2  félon  eux,  par  le  même  nombre  de  ioun  d.ms 
l'Apocâlypfe  : on  y a trouve  tant  d’abfurditez  & des  difficultcz  fi  infur- 
montables,que  pluficurs  y ont  renoncé.  D’autres  s’étoient  contentez  de 
fonder  leur  injure  fur  l’endroit  de  Saint  Paul,  où  il  en  donne  pour  mar- 
».  Ttittf.  i.  ».  a.  que,  quel  'homme  de  pSchS  sYle'vera  eu-dejfus  de  tout  ce  qu'on  nom- 
me Dieu,  ou  qu  on  adore  , pt/qu'a  ttreajfn  comme  Dieu  élans  le  tem- 
ple de  Dieu.  Mais  on  leur  demanda  fi  à propos  dans  quel  Decret,  ou 
dans  qnclle  profeffion  de  Foi  le  Pape  s croit  ainfi  nomme,  pendant 
que  nous  voïons  au  contraire,  que  c’eft  par  fon  Minifte're,  qu’on 
a porté  le  nom  d’un  feul  Dieu  & d’un  feul  Jefus-Chrift  prefquc  par 
tout,  & particuliérement  dans  les  pais  de  ces  Novateurs,  qui  de- 
vraient avoir  honte  d’en  être  redevables  i l’Ante-chrift  ; & qu’en- 
fin  nous  voïons  ces  Papes  dans  toutes  leurs  fondions,  fe  reconnaître 
pécheurs  comme  les  autres , Sc  demander  humblement  pardon  an 
Seigneur;  ce  qui  n’eft  point  du  ftylede  l’Ante-chrift.  Rien  ne  con- 
fondoit  mieux  ces  emportemens  outrageux.  Ajoutez  qu’on  en  con» 
fondoit  les  Auteurs  par  leur  propre  application  du  Temple  de  Die » 
à l'Eglife  , où  cft  aflîs  le  Pape,  laquelle  ne  peut  être  par  confequcnt 
que  la  véritable  Eglife , d’où  on  ne  devoit  jamais  fortir. 

Peut-être  que  toutes  ces  confidérations  avoient  empêhé  les  pre- 
miers Réformateurs  de  faire  de  leur  injure  atroce  contre  le  Pape  un 
article  de  Foi  dans  leur  Symbole.  Mais  leurs  Succeflèurs  plus  hardis, 
le  trouvant  defeéhieux  à leur  gré , l’enrichirent  de  cette  belle  ex- 
■* oûi  Kit  it  preflîon,  qui  lufiifioit  mieux,  dirent-ils,  leur fe'p ara: ion.  C etoit  avoiier, 

'*‘ms  y penfer,  quelle  n’avoit  pas  été  bien  juftifiée jufqu’i  lors.  Nous 
<rl‘ jf.  Iaiflons  1 penfer , fi  elle  l’a  été  mieux  depuis  par  cette  addition,  & 

par  la  fupenfion  ou  la  fupprdfion,  qui  en  a été  faite  de  tems-cn- 
•tems,  félon  leurs  différais  intérêts  ; & fi  une  telle  conduite  ne  con- 
damnoit  pas  ou  leurs  prédécefleurs,  qui  n’avoient  pas  fait  allez  d’ad- 
dition à nos  Symboles  ; ou  eux-mêmes,  qui  les  faifoient  ainfi  après 
coup  trés-mal-à-propos.  Car  ce  fut  jitftemenr  dans  le  teins  des  deux 
Papes  Clement  VIII.  Si  Paul  V.  qui  avoient  été  les  plus  pacifi- 
ques, qu’ils  euflènt  éprouvé  depuis  la  prétendue  Réformation,  & 
par  conféquent  les  moins  Antc-chrifts,  comme  il  fut  reprefenté  vi- 
vement aux  défcnlêurs  de  l’addition.  On  en  eût  encore  honte  par 
après:  cela  nous  paraît  par  le  retranchement,  qui  s’en  fit  dans  les 
manuferits  de  ce  Synode.  Mais  on  l’a  rétablie  à la  marge  du  manuf- 
crit,  que  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  ont  donné  à la  Bibliothèque 
de  Saint  Magloire. 

Les  premiers  Dcfcnfeurs  de  cette  addition , répondirent  à l’ob- 
jcéfion  qu'on  leur  en  faifoit,  que  ce  n'àott  pas  aux  perfonnes  des 
Papes,  qu'ils  en  voulaient,  mais  à leur  Siège.  Ne  pouvoit-on  pas  leur 

répliquer  , 
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■ répliquer,  qu’en  cela  ils  étoient  encore  plus  contraires  i l’Evangile j 
lors-que  parlant  de  la  chaire  de  Molle,  qui  alloir  faire  place  à cel- 
le de  Jefus-Chrift  8c  de  fon  Vicaire  fur  la  terre,  il  releve  particu- 
liérement U chaire  où  le  Siège,  défendant  de  prendre  garde  aux  ac- 
rions  des  perfonnes,  qui  l’occupent.  Les  Saints  Pcfcs  ont  étendu  ge-  ‘ 
néraleinent  ces  maximes  a tous  les  P a (leurs  du  Nouveau  Teftanicnt, 
perfévérants  dans  l’unité,  dont  ils  ont  reconnu  le  centre  dans  la  Chaire 
de  Pierre.  C’eft  fans  douce  pour  cette  ratfon  que  Saine  Augultin  après 
avoir  défendu  tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife,  que  les  Hérétiqncs  de 
fon  tems  décrioient , comme  les  nôtres  le  font  encore  à prefent , relève 
principalement  la  Chaire  de  Pierre , laquelle  ils  ont  toujours  attaquée 
avec  plus  de  fureur:  JQhc  vous  a fait,  leur  dit-il,  ta  Chaire  de l'E- 
ghfe  Romaine,  fur  laquelle  Pierre  a dt(  ajjîs,  Çr  fur  laquelle  ejl  ’ajjît 
ytnaflafe  aujourd'hui  : mettons  Clément  à la  place , comme  au  terris 
de  l'addition,  qui  fut  faite  â la  Confeüion  Proteftante;  & conti>- 
ntions  avec  Saint  Auguftin , Pourquoi,  ajoûte-t-il,  appeliez-vous  ta 
Chaire  -Apofioltque  une  chaire  contagieufe  & empeftie  ? Qjj  A R B 
appellas  Cathedram  p e s ti i enti a Cathe-- 
DRAM  ApOSTOLICAM» 

Qu\iuroit-donc  dit  ce  :Pere  aux  Miniflres  qui  viennent  de  publier 
des  Livres  entiers  chargez  d'injures,  fous  ce  titre  outrageux,  l'E-  itti.i-ieTUd 
ghfe  Romaine  pleinement  convaincue  d-Anti-chrijhanifmc  : 8c  â un 
jeune  Propofant  de  Bâle  qui  s’efl  avifé  de  réveiller  les  Prétendues  -*»/*  17 «. 
Prophéties  fous  le  titre  de  l’Apocalypfê  contre  le  Pape  ; comme  fi  la 
matière  n’en  avoir  pas  été  épuifée  par  fes  maîtres  du  Moulin,  Jurieu , /.»<«*« 

8c  Heidegger, 8c  comme  fi  elle  n’avoit  pas  été  plus  heureufement  allôu- 
-pie  par  les  réponfes  deM.  de  Meaux  dans  fes  doéfces  commentaires  8c 
dans  fes  véritables  Lettres  Paftorales,  foutenuës  par  les  événemens 
tout-contraires  à leurs  prétendons.  Cependant  ce  jeune  Auteur  non 
content  des  juftes  applications  de  l’Apocalypfe  , qu’a  publiées  ce 
Prélat , â la  manière  de*  anciens  Peres  , témoigne  eh  délirer  de  pins 
amples.  On  eût  pu  lui  en  indiquer  dans  les  autres  Interprètes,  pour  Cru.  Homme  .J 
lui  montrer,  qu’il  y a de-quoi  choifir  dans  cette  abondance,  fans 
•qu’il  le  mette  en  peine  de  vouloir  encore  enchérir  par  deflus,  8c  pé- 
nétrer plus  avant  dans  ce  Livre  fcellé,  comme  celui  dont  on  y par- 
le, Au  ch.  f.  Mais  ces  M”  ne  feront  jamais  contens,  s’ils  n*y  trouvent 
loirs  fens  erronnez,  qui  ont  tant  de  fois  tourné  â loir  confufion.  Ils 
oiflenr  fans  doute  mieux  fait  d’y  chercher  précilement  de  quoi  s’é- 
difier , (èlon  la  fin  principale  des  Livres  (acrez,  8c  non  pas  â fe 
fcandalifer  par  des  applications  forcées  qu’ils  en  font  aux  Papes,  dont 
ils  exaggérent  les  defauts , quoi-que  nous  convenions  qu’il  y en  ait 
eu  de  très-grands  dans  quelques-uns.  L’Efprit  de  la  primitive  Egli- 
& alloit  plutôt  à couvrir  ces  deffauts  en  public  dans  quelqac  Ei> 
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cléfia/tique  que  ce  tût  i quoi-qii’on  ne  les  diffimulôt  point  en  par- 
ticulier , lors-qu’il  y avoir  lieu  de  les  corriger.  Au  refte  la  confe- 
quencc  qu’on  en  droit , n’étoit  pas  que  l'Egide  fut  perie.  Elle  pé- 
riroit  fouvent , 11  cela  étoit.  On  ne  peut  t'accorder , qu'aux  Eghfês 
prétendues  qui  s’en  détachent.  La  véritable  Eglilc  eft  effedivement 
périe  pour  ceux  qui  l’abandonnent  julqu’à  la  fin.  Mais  en  elle-même  , 
il  faut  qu'il  j ait  des  [caudales , comme  ils  ont  été  prédits  par  le  Sau- 
veur -,  & en  tnctne-tems , comme  il  l’ajoûtc , quelle  fubftjh  tufqu’i 
ta  confommatum  du  Siècle,  en  paflant  an  rravers  de  ces  tempêtes,  qui 
fëmbloient  la  devoir  abîmer.  Rien  ne  rdeve  mieux  la  vertu  toute 
pui Hante  de  celui  qui  la  fondent , félon  les  promeflés  ; & d’autant 

Elus  quelle  étend  en  meme-rems fes progrès  Evangéliques  jufqa’au 
out  du  monde,  pins  que  n’a  jamais  pu  faire  aucune  feéfe  en  par- 
ticulier. Si  on  regardoit  t où  jours  de  cet  oeil  chrétien  ce  qui  fê  paflè 
dans  l’Eglife,  on  y trouverait  alléz  de  quoi  s’édifier , & i prelcnt 
plus  que  jamais , particuliérement  fût  le  Siège  de  Pierre;  La  Pro- 
vidence la  permis  fenfiblement  de  nos  jours,  & prefque  toujours, 
depuis  que  les  Adverfairesom  crié  à l'jtnte-ckrift.  Ceux  qui  ont  vu- 
ces  Pontifes  de  prés,  n’ont  point  trouvé  qu’ils  en euflenr  l'air,  für- 
tout  dans  les  bonnes  ceuvres,  & dans  les  fondions  les  plus  faintes 
-rfp.a  Sf.  !<«•.».  qu’ils  exercent.  Cela  fut  remarque  dans  Clément  VIII.  un  peu 
'•  avant  le  tems  de  l’addition.  Cda  eft  encore  plus  éclatant  fous  Clé- 

ment X I.  Ce  qui  fait  dire  que  ces  Mefticurs  les  Prêt.  Réformer  ne 
font  pas  heureux  à placer  leurs  calomnies.  La  raifon  en  eft,  qu’ils  veu- 
lent toujours  croire  & dire  le  mal , quelque  bien  que  l’on  fallè.  Voilà 
ce  qui  nous  a obligez  de  nous  étendre  ici  un  peu  plus,  que  nous  n’euf- 
fîorts  voulu,  pour  la  confequence  de  la  matière.  La  fuivante  eft  en- 
core plus  importante. 

$.  XII.. 

Sur  U réalité  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrijl  dans  U 
fainte  Eucarijlie , avec  fis  fuites. 

JE  laide  le  x x x 1 v.  & le  x x x v.  Articles  de  la  Confeffion  de 
nos  Adverfaircs,  qui  regarde  les  Sacremens  en  général.  U en 
a été  aflèz  parlé  fur  le  xxviii.  Je  paflè  aux  Articles  xxxvi.. 
xxxvii.  & xxx vi  11.  où  d eft  parlé  de  l’Eucariftie  en  particu- 
lier , par  où  nous  allons  finir  cette  examen.  Outre  les  avantages 
que  M.  l’Evêque  de  Meaux  en  a tirez  dans  fon  expofition  de  la 
Foi , pour  faire  voir  que  leurs  cxprcflions  nont  point  de  fignifica- 
rion  naturelle,  que  dans  la  bouche  des  Catholiques,  qui  en  ont 
le  véritable  fens  dans  lecteur:  Je  ne  laiflè  pas  d’y  trouver  encore  de 
la  difficulté,  plus  même  que  dans  les  Articles  précédais,  fur-tout  dans 
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la  bouche  & dans  le  fens  de  nos  Adverfaires. 

i°.  Comment  accorder , ce  que  l’on  y dit  d'abord , que  U Corps 
4e  Jefus-Chrtfi  eji  dates  le  Ciel , jufqu'à  ce  qu'tl  revienne , avec  et 
qu’on  ajoute,  qu'il  mous  nourrit  (7  vivifie  de  fie  fubfhtuce  ici  bas  ;i 
moins  qu'on  ne  le  croie  en  deux  lieux  conjointement , comme  noos  le 
croïons,  quoi-que  d'une  manière  différente  ? Car  l’une  eflvifible  dans 
le  Ciel,  te  l’autre  mvifiWe  dans  le  Sacrement,  pour  accorder  les  divers 
partages  de  l’Evangile,  où  il  infinuc  clairement  l’une  8c  l’autre.  Nous 
filions  profeflion  de  n’en  rien  rejetter.  Ainfi  nous  croïons  tellement 
que  les  Cieux  le  contiennent, qu’il  ne  laiffèpas  d’ètrc  réellement  Bc 
véritablement  avec  nous  dans  le  Sacrement , comme  il  l’a  dit.  Au- 
trement il  ne  nons  nourrirait  pas  de  fa  fubfiance , mais  par  fa  ver- 
tu feulement  : comme  le  Soleil  n’eft  en  fubffance  que  dans  le  Ciel, 

& en  vertu  feulement  dans  l’air,  fur  la  terre.  & dans  les  entrail- 
les de  la  terre,  où  il  opéré  divers  effets.  Il  faut  donc  que  les  Ad- 
verfaires  changent  leur  mot  de  fub/lance  en  celui  de  venu , comme 
les  plus  finceres  d’entr'eux  l’ont  dcdarc,  ou  qu’ils  fouéfrent  la  confe- 
quence  que  note  venons  d’en  tirer. 

La  choie  fut  agitée  diverfement  entre  lenrs  Miniftrcs  dés  la  fin 
•du  feziéme  fiécle.  Car  dans  le  Synode  National  de  la  Rochelle  te- 
rni en  157t.  où  Théodore  de  Beze  commença  de  préfider,  après  plu- 
fieurs  explications  embarartees , Si  qui  ne  ngni fient  rien  pour  I’Eiw 
cariftie , il  fut  dit  dans  l’Article  fixiéme  : que  le  Sjnode  rejetuit  l’o- 
pinion de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  le  nom  de  fubfiance,  au 
fens  qu’il  a été  uns  au  XXXVI.  Article  de  la  Confefpon.  Et  dans 
le  Svnode  de  Nimes,  qui  fut  tenu  l’année  fuivanre,  fous  le  même 
Théodore  de  Bczc  , il  frit  conclu  : qu'on  ne  voulait  point  poner  de 
préudtct  aux  Eglifit  ; lefquelles  pour  cenaines  rat  fous,  ne  fe  firvoient 
pas  du  terme  de  fubfiauce , que  le  Sjnode  retenoit  ; mais  au  fins  qn'il 
-eft  mis  dans  le  XXXVI.  Article.  Quoi-que  ces  deux  Synodes  te- 
nus fi  prés  l’un  de  l’autre  foient  vifiblemcnt  contraires,  on  peut  dire 
que  le  dernier  s’accorde  fort  bien  avec  une  lettre  écrite  au  même 
lieu  par  Beze  aux  Zuingliens  de  Zurik , qui  avoienr  déjà  fait  leurs  8,v  **• 

plaintes.  Il  avoir  bien  plus  d'interet  de  fe  ménager  avec  eux  à Ge- 
nève , lieu  de  (a.  refidence.  Il  leut  fait  donc  des  exeufes  de  ce 
qu’on  avoir  retenu  ce  terme  de  fubfiance.  Bidlingcr  dans  la  réponfc, 
qu’il  lui  fit  pour  les  Cantons,  ne  laifla  pas  de  blâmer  encore  le  Sy- 
node  de  la  Rochelle  d’impnidencc  dans  fors  Decret,  qui  Lnjfe,  dit- 
il  , un  mot  trop  ambigu  (jr  capable  d'induire  à erreur.  On  ne  pût 
néanmoins  le  faire  ôter  dans  les  Synodes  lui  vans  de  Montaubanen 
1594.  & de  Gap  en  1605.  quelque  effort  que  fit  du  Moulin  dans  le 
dernier  Synode  par  fon  crédit  & par- Ion  éloquence,  avec  les  vues 
politiques  qui  l’y  portoient.  Après  tant  de  déclarations,  on  a cû  fu- 
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jet  de  s’étonner  de  voir  contcfter  par  Rivet  contre  Grotius , qu'on •. 
v.hTM eût  jamais  entendu  parler  de  préfence  fubfiancielle  dans  les  Confef- 
dt.  Pi oujiétui.  gons  t\e  foi.  Les  derniers-Mini (très  ont  pris  un  autre  tour  pour  ex- 
pliquer  cette  préfence,  fins  rien  changer  à la  Confêfllon,  amfi-quc. 
nous  le  verrons  incontinent.  Mais  on  peut  dire  que  ç’a  été  unepro— 
videncc  que  cette  expreflîon  foit  reftee,  [Jour  faciliter  la  réunion  de- 
ceux,  qui  voudront  profeftêr  (încercment  avec  nous  la  ptefence  fub- 
ft.inrielle  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  lous  les  Efpeces,  fans  y mêler- 
les  équivoques  de  la  Confêfllon,  aufqutlles  ces  Synodes  nous  ont  • 
renvoiez.  Voïons  fi  on  lés  démêlé  mieux  par  la  fuite. 

i".  Il  nous  paraît  au  contraire  encore  plus  inconcevable  de  dire,- 
comme  on  l’ajoute  dans  cette  Confêfllon , que  le  Corps  de  Jefus ■* 
Chri/l  j efl , non  par  imagination  tir  penfe'e , St  de  conclure  néan- . 
moins  en  finiflant  cet  Article  xxxvl.  qu'il  n’efi  appréhendé’  que 
far  la  Foi  : comme  fi.  l’aéte  de  Foi  n’étoit  pas  une  peniée  , quanti 
il  feroit  même  furnaturel,  ce  qu’il  ne  peut  être  que  dans  l’Egltfê,  • 
Mais  c’eft  en  cela  qu’on  donne  plus  dans  cette  Confêfllon  1 la  . 
(Impie  penfée  humaine,  qu’à  la  parole  de  Jelus-Chtiflr  toure  divi- 
ne, à laquelle  les  Catholiques  attribuent  bien  plus  refpcétaeufement 
l’efficace  de  cette  incomprehenfible  préfence,  comme  il  l’a  établie. 
Tous  les  Myftéres  font  1 objet,  & non-pas  l’effet  de  nôtre.  Foi:  ont 
les  fuppofe  réels  , avant  que  de  les  croire  ; & on  ne  les  fait  pas.: 
Quelle  analogie  y auroit-il  donc -entre  les  Articles  de  nôtre  Foi»- 
fi  celui-ci  étoit  produit  tout  autrement  que  les  autres  contre  la  na- 
ture des  Myftéres. divins  ? Le  Seigneur  a parle ’ tir  toutes  chofes  ont 
été  faites.  Et  qu’on  ne  dife  point  que  nous  attribuons  ce  Myftére  à 
la  parole  du  Prêtrc.Il  n’en  eft  que  l’inftrument  & le  Miniftre,  qui 
tire  toute  fa  vertu  delà  parole  du  verbe,  & de  l’operation  du  Saine- 
Efprit.  C’eft  ainfi  que-  les  Saints.  Pcres  nous-  ont  appris  à regarder 
les  facrcz  Myftéres  entre  les  mains  des  Prêtres , quand  ils  feraient» 
les  plus  médians  hommes  du  monde,  afin  d’en  concevoir  une  hau- 
te idée  & une  profonde  vénération.  Le  Seigneur  ne  dépend  point- 
de  la  probité  ou  de  la  malice  de  fon  Miniftre  ; non  plus  que  le  Saint 
Efprit  dans  le  Batème.  Jefus-Chrift  a bien  voulu  fê  Iaiflêr  porter  par- 
le Démon,  & s’abandonner  dansfaPaflion  entre  les  mains  des  bour- 
reaux , qui  en  étoient  les  fuppôts  les  plus  infâmes.  Les  Miniftres- 
Proteftants  ont  beau  exaggerer  devant  leurs  peuples  crédules  les  au- 
tres inconveniens  de  la  prefenœ  réelle  pour  entretenir  leur  incrédu- 
lité, ils  noteront  point  cet  Article  de  leur  Confeffion,  bien  moins, 
la  créance  véritable  de  nos  cœurs  éclairez  de  la  Foi.  Elle  nous  fait 
regarder  ce  facré  Corps , qui  eft  maintenant  impaffible  & immor- 
tel, au-deflus  de  tous  ces  inconveniens  imaginaires,  & ne  fait  qu'aug- 
menter nôtre  admiration  & nôtre  ieconnoiffance  pour  l’amour  que- 
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lé  Sauveur  a bien  voulu  nous  témoigner  dans  cet  état.  Il  n’y  fais- 
que  fouffrir  leurs  blafphcmes  les  plus  mpies,  comme  il  avoit  fouffert 
ceux  des  Juifs,  des  Hérétiques  & des  Païens  dans  fes  premiers  My- 
Acres,  qui  n’en  ont  reçu  que  plus  de  luftre  Si  d’éclat.  Il  étoit  réfervé 
aux  derniers  Adversaires , d’attaquer  avec  plus  d'outrage  celui-ci , qui 
n’eft  que  la  fuite , l’abrégé , Si  la  preuve  de  tous  les  autres,  L’Eglife  n’a- 
fait  que  le  défendre  par  tous  fes  moïens  ordinaires  contT'eux. 

Il  fembloit  à la  vérité  que  les  Réformateurs  avoienr  voulule  re- 
lever dans  l’Article  Suivant  xxxvil  par  cette  addition  : Nous  cou  joi- 
gnons. difoient-ils,  avec  les figues,  la  vraie  pojfejfion  (ÿ  joütffance,  de  et 
tfui  là  nous  eftprefenU:  mais  tout  cela  inutilement;  pendant  qu'ils  s’en 
expliquent  dans  -k  Sens  de  figure.  Si  tout  au  plus  par  la  vive  apprehen- 
fton  de  la  Foi,  qui  n'eft  au  fond  qu’une  pure  imagination.  Qui  eft- 
ce  quife  contenterait  de  pofleder  de  cette  manière  une  fomme  d'ar- 
gent, ou  un  Héritage,  dont  on  voudrait  lui  a/furer  la  joüifiance. 

Quand  on  comprendrait  dans  cette  union  du  Sacrement  au  Corps 
de  Jefus-Chrift  toutes  les  belles  idées  de  pr/fence,  d'attion  , de  re- 
lation, de  figue , d’objet , de  me'rite , d’efficace,  dr  de  vertu  tnor.de'e  ; qui  ci.  J.mfti  sur- 
font tous  termes  en  l’air  Si  fans- aucun  fondement  ni  dans  l’Ecriture 
ni  dans  l’ufage  d’aucune-  Eglife  ; avant  que  lé  Miniftre  Claude  fe 
fut  avifé  du  nos  jours  de  l'ajouter  à fa  Confeffion'de  Foi  en  l’expli- 
quant. On  a cûraifon  de  les  appellcr  des  viandes  creufês  , incapa- 
bles de  rafiaficr  la  faim  Spirituelle  de  nos  âmes,  aufquelles  on  fai- 
foie  attendre  une  préfence  & une  pofleffion  fubftancielle  de  la  chofe' 
lignifiée.  Ses  propres  dilciples  ont  enfin  reconnu,  qu’ils  n’cntcndoienr 
rieni  ce  jargon.  Si  qu’il  leur  étoit  beaucoup  plus  incomprehcnfible, 
que  l’expofition  fimple  Si  naturelle  que  donnent  les  Catholiques  à 1 
ces  paroles  - 1.-  Ceci-efi  mon  Corps  : -ceci-  eft  mon  fan  g.  AufJi  Mé-  MiUnlt.i,  e<nu 
lanûon  même  avoit  appellé  celles-ci  des  coups  de  foudres , contre 
tous  ceux  qui  par  leurs  fubtilitez  profanes  caufoient  un  fi  étrange  •■f-fS-  ■#**■ 
changement  dans  la  Religion,  fans  en  avoir  aucun  témoignage  clair 
Si  certain  dans  l’Ecriture. 

Je  fuis  encore  plus  Surpris  qu’un  autre  des  dernicrs  Calviniftes 
de  France  qui  s’étoit  acquis  quelque  réputation  en  Hollande  par  Mi. J.  r»» 
La  défenfe  des  premiers  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne,  fe  " ,llt 

foit  oublié  dans  fes  Réfléxions  fur  celui-ci , jufqu’au  point  que  de  *"  *' 
ne  nous  oppofêrquc  la  certitude  des  Sens,  fans  fe  Souvenir  de  fa 
propre  Confeflion  de  Foi;  c’eft-à-dirc  de  Son  Credo,  où  l’on  dé- 
clare fi  formellement,  que  ce  M] fifre  furmonte  dans  fa  hautefe  ta 
mefure  de  nos  fens , dr  tout  ordre  de  nature.  C’eft  pourquoi-  je  n’ai  tâUmwr.  o,té, 
p ù prendre  que  pour  une  raillerie  la  louange  fade,  que  lui  donna  ,Lf",' 
«continent  apres  un  autre  de  fes  Confrères  dans  le  meme  pais,  de 
ce  que  jamais  homme  navoit  tant  fait  valoir  la  certitude  des  fens — 
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Egrsgùtm  ver»  tandem.  Encore  s’il  fe  fut  concerné  de  l’ouïe,  te  qu’fl 
l’eut  préféré  à tous  les  autres  (en s pour  U Foi , on  auroit  pû  l’auto* 
rifer  pat  Saint  Paul , qui  en  reconnoît  l’utilité  par  ces  paroles , fi-  ■ 
des  ex  ouditm.  Mais  le  Calvinifte  n’avoit  garde  d’écouter  ici  (on  té- 
moignage, qui  eût  ruiné  tour  fcui  Syftcme.  Il  a mieux  aimé  préfé- 
rer la  vue,  ic  les  autres  fcns  plus  greffiers,  que  Jefus-Chrift  avoir 
moins  cllimez  pour  la  pureté  de  la  Foi  de  (es  Myftércs , par  cette 
fentence  generale  : Heureux  ceux  qui  ont  crû , fans  avoir  ti» , en 
parlant  au  Difciple  qui  aroit  voulu  voir  & toucher ; quoi-quïl  le  lui  eût 
accordé  pour  celui  de  la  Refurreétion,  dont  il  s’agifToit,  mais  non- 
pas  pour  les  autres.  La  chair  dr  le  fang  ne  l'ont  point  r/v/M , di- 
Huth.it.  v.n.  fait-il  à Saint  Pierre,  en  parlant  du  premier  de  tous  les  Myftéres. 

* Et  ailleurs  pour  celui-ci  e*pre(fétnent  : La  chair  ne  fende  rien,  comme 

nous  l’allons  faire  voir.  Enfin  S.  Paul  dit  plusgénéralcmcnt  : L’hom- 
me animal  & charnel  ne  fi  point  capable  des  chofet  de  Dieu.  Elles 
lui  femblent  une  folie  ; par  ce- que  c'efipar  une  lumière  fpentneUe , qu’tu 
en  doit  juger. 

De-li  vient  que  les  Saints  Pcrcs  dans  leurs  Inftruftions  (iir  le  Myf- 
tpifh.i».M*.i.  rere  de  l’Eucariftie,  où  Jefus-Chrift  a tout-à-fait  exclu  ces  fens,  ont 
cûhï*.  >*!c‘ifry-  rccomnlandé  avec  tant  de  (bin , de  ne  nous  point  arrêter  a ce  que  unes 
f.jt.lHm.ij.in  volons,  ou  à ce  qtee  nous  touchons  : mais  d‘ /conter  celui  qui  dit,  ce- 
hii'.'r'.h&L.  î.  c‘  efi  mon  Corps  , &c.  Saint  Auguftin,  par  lequel  ce  Proteftant  eût 
it  sur.,.,,  voulu  commencer,  eft  encore  le  plus  oppofe  à la  certitude  des  fens, 
Sim.EiZrf."  non  feulement  pour  les  Myftéres  (urnaturels  & divins  : mais  pour  les 
éft<reTh&BSa  naturelles  mêmes  , où  ils  nous  trompent  (ï  foitvent: ce  qui 
«r caufè  cette  prodigieufe  diverfité  d'opinions  (ur  les  chofes  de  Phyfi- 
que , qui  dépendent  du  rapport  de  nos  fens.  Quant  à la  Religion 
en  général.,  rien  rieft  plus  formel  que  cette  espofition  de  Saint  Au-, 
gnftin.  C’eft  une  application  que  fait  ce  Pere  de  la  Parabole  des,  ex - 
eufes  , que  plufieurs  apportent,  pour  ne  point  a (lifter  à la  grande 
Cène  du  Seigneur.  Il  s’arrête  particulièrement  aux  cinq  paires 
de-bœufs,  qui  fignifient  les  cinq  fens  de  l’homme,  comme  lcsem- 
pêchcmens  les  ptus  terredres  & les  plus  grofliers  qui  l'oient  en 
m nous.  Cependant , dit-il , il  v a des  hommes  qui  ne  s’éloignent  de 
» de  la  Foi, que  par  l’attache  qu’ils  ont  à ces  chofes  terreftres  Sc  fcnfiWes, 
n qu’ils  veulent  éprouver  avant  que  de  croire.  Tout  occupez  des  ob- 
» ieéb  charnels,  ils  ne  veulent  rien  croire  que  ce  qui  s’apperçok  par 
» les  cinq  fens  du  corps.  Ils  y mènent  toute  la  réglé  de  leur  volon- 
» ré,  en  dilant,  je  ne  croi  que  ce  que  je  voi.  Voilà  ce  que  je  connois  , 
» voilà  ce  que  je  fai.  Cela  eft  blanc,  cela  eft  noir,  cela  eft  rond,  cela 
» eft  quarte,  cela  eft  d’une  telle  ou  d’une  telle  couleur.  Je  le  (âi,  je 
» le  fens , je  le  touche.  C’eft  la  nature  même  qui  me  l’apprend.  Je  ne 
» fuis  pas  obligé  de  croire  ce  qu'on  ne  peut  me  montrer.  Suut  homi- 
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net  remoti  à fide , terrent!  dédit  i,  carnalibus  occt/pati , nolnnt  crede~ 
re  aliejnid.ntfi  ad  cjttod  fut  corporis  feu  fus  tjuincjue  partit/  pcrveninnt.  In 
tts  quintpstc  fenfibus  toritti  voluntatis  fibi  régulas  ponant.  Non,  ineputt 
credo  ego,  trifi  epttod  video.  Ecce  <jnod  novt,  ecce  cpuod  fcio.  j dlbtem  efi, 
nigrnm  efi,  retundnm  efi,  tjHodratnm  efi,  fie  vel  fie  coloratnm  efi  ; novi, 
fentio  , teneo  : natttra  tpfa  me  docet.  Noncogorcrtdere.efuodmifsi  non  po- 
tes oficnderc.il fcmble  que  ce  Saint  Do&eur  ait  prévu  & prévenu  ce  que 
nos  derniers  Proteftans  ont  ofé  avancer  fi  témérairement  fur  la  certitu- 
de des  fens, qu’il  regardecomme  l’empcchemcnr  le  plus  greffier  pour  la 
Foi  : & il  le  pouffé  jufqu’I  l'exemple  allégué  de  l’incrédule  Thomas,  8c 
jtifqua celui  qui  ne  voudroit  croire,  que.ee  qu’il  voiddans  la  demiere 
Cène,  dont  la  parabole  étoir  au  moins  une  répréfentation.  Il  eft  donc 
bien  indigne  de  ceux,  qui  fè  piquent  d’efprit  parmi  ces  derniers  Ecri- 
vains Proteftans , d’avoir  pris  les  fens  pour  les  feuls  guides  de  leur 
Foi  : fur  tout  1 l’égard  du  Myftére.oîi  Jefus-Chrift  les  avoir  formelle- 
ment exclus.  Tout  cela  nous  confirme , qu’il  n'y  a pas  grande  fu- 
reté, à prendre  ces  Meflïeurs-là  eux- mêmes  pour  guides  de  nôtre  Foi  ;• 
quoi-qu’tb  aient  eû  quelque  lumière  for  les  premiers  Myfléres  de  la 
Trinité  8c  de  l’Incarnation.  Ils  ne  peuvent  fe  foutenir  kmg-tems,  8c 
nous  pouvons  leur  appliquer,  ce  que  l’Ecriture  obferve  des  Magi- 
ciens d'Egypte , qui  commencèrent  bien  les  deux  premiers  lignes  avec 
Moïfe,  mais  qui  ne  purent  reiiffirau  troifiéme  : Defecertmt  m tertio 
figno.  Le  même  S.  Auguftin  en  a fait  une  pareille  application  aux  Phv- 
lofophes  de  fon  tems , qui  avoienc  reconnu  lés-  deux  premières'  per- 
fonnes  de  là  Trinité  , mais  qui  échoüérent  à la  troifiéme. 

On  a accoutumé  de  réproener  à nos  Proteftants,  qu’ils  ne  fuivent 
que  les  raifonnemens  corrompus  d’une  Philofophie  route  prophane, 
quand  ils  combattent  nos  My itères.  Mais  je  ne  fai,  fi  ce  n’eftpas 
leur  faire  encore  trop  d’honneur,  quand  on  les  voit  élever  ainfi  la  , 
la  certitude  des  fens,  ou  plutôt  leur  autorité  8c  leur  infaillibilité , lu 

comme  ib  parlent,  non  feulement  au-deffos  déroute  là  raifon;  mais  f JnStm/ 
au-deffiis  de  toute  l’autorité  de  l’Ecrimre  même,  & des  Pères.  Car  ,mf" 
enfin  ib  en  font  venus  jufqu’à  dire,  que  fi  la  TranfTubftantia-  “ *£ 
non  étoit  révélée  dans  l’Écriture  auffi  expreflement , qu’elle  a " nllf'dlZÛ, 
été  définie  dans  le  Concile  de  Trente  ; eux  ne  la  voïant  pas  plus  dai-  « 
rement  de  leurs  yeux,  ils  douteroient  au  (fi -bien  que  cette  Ecriture  «f.m.iir.  ’ 
fut  un  livre  8c  une  véritable  Ecriture.  C’eft  bien  mettre  les  fens  au-  « 
deflus  de  tout , 8c  renverfer  toute  là  Religion.  Après  cela , il  eft  « 
inutile  de  raifonnercontt’eux,  3c  encore  plus  inutile  de  leur  alléguer 
l’Ecriture  -,  comme  a fait  un  des  plus  habiles  Minifttes  convertis, 
qu’ib  avoient  déffié  de  leur  répondre  fur  la  certitude  des  fens.  Il 
s’eft  contenté  de  leur  oppofêr  la  force  de  ces  paroles  de  nôtre  Sei-  c*th.pnmvâp*r 
gneur  fiir  ce  Myllére  . La  chair  ne  fert  itrïcn , comme  elles  ont 
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été  prifcs  dans  tous  les  fiécles,  pour  en  éloigner  les  fens  nuffibfm 
que  la  raifon  corrompue.  J’ajoute  que  la  fimplicité  des  termes  de  Nô- 
tre-Seigneur  dans  la  promclIè,  & dans  I’Inftitution,  n’eft  guère  moins 
tT;  claire,  que  la  définition  du  Concile,  auquel  elle  a fervi  de  fonde- 

ment. LailTons  donc  ces  derniers  auteurs  outre* , qui  fe  voïanr  pouf- 
fez jufqu’aux  premiers  principes  des  Ecritures , ont  ofé  les  rejetter 
•plutôt  que  de  fe  rendre.  Les  Philofophes  mêmes  nous  ont  appris 
a ne  plus  difputcr  contre  de  telles  gens. 

Quelques-uns  d'entre  ces  beaux  Elprits  ont  àbufé  d’aiHeurs  de  cette 
Tnii/JtUuifm  maxime,  dont  on  ufoit  dans  l’ancienne  Philofophie  contre  ceux  qui 
, cri.  n:ent  [e{  prmcip(s  iis  ne  nous  0ppOfent  qUe  la  raifon,  comme  fi  nous 
la  rejettions  entièrement  : Au  lieu  que  nous  la  foumettons  feulement  1 
>. Or. !•.«./•  la  Foi,  en  captivant  nétre  entendement  fous  le  joug  de  J.  C.  comme 
l’Apôtre  le  preferit.  J.  G.  lui-même  nous  oblige  de  devenir  comme 
Huib.it.  v.j.  des  en  fans,  & comme  des  brebis  dociles  à la  voix  de  ÏEflife  nôtre  mere, 
Imh.v./.  (ÿ.  j la  voix  des  Pafteurs,  qui  la  repréfentent.  Le  fondement  de  cette 
r.Or.i.v.u.  conduite  eft,  que  monde  avec  fa  f âge  fie  humaine,  dit  encore  l’A- 
potre,  naiiant  point  reconnu  Dieu  dans  les  ouvrages  de  fa  far'.ffe di- 
vine ; Il  lui  a flù  de  fauver  les  Croïans  par  la  folie  de  lu  prédication. 
Qifon  ne  nous  vante  donc  plus  tant  la  raifon , quand  il  eft  quef- 
tion  des  Myftéres.  Elle  n’a  pû  empêcher  les  Philofophes  les  plus 
figes  de  fe  perdre.  Mais  revenons  aux  moïens  que  l’Ecriture  nous 
fournit.  Ce  font  les  principes  que  nous  ne  nions  point.  Les  Adver- 
laires  avoient  promis  de  s y tenir.  Cependant  ceux  qui  pafiènt  pour 
les  plus  fpirituels  entr’eux , lins  y avoir  aucun  égard,  vont  jufqu’i 
:juftifier  toutes  les  idées  même  les  plus  dérai fonnables  des  hommes 
.en  matière  de  Religion,  fans  en  excepcerles  idolâtres.  Peut-onporter 
•la  licence  & l’extravagance  plus  loin;  C’eft  ainfi  que  le  fens  parti- 
culier de  ces  M"  a dégénéré  jtifqu’aux  derniers  excès,  particulièrement 
dans  les  pais  étrangers.  Revenons  au  moins  à la  Confeifion  de  Foi,  que 
J es  autres  Prêt.  Réformez  font  encore  pcofeftîon  de  recevoir. 

4”.  Quant  au  mot  de  fpiritucllement , dont  on  fe  fert  dans  cet- 
te ConfeîEon  Proteftnntc , il  y aurait  mo'icn  de  s’en  fervir  utile- 
ment , pour  faciliter  à tout  le  monde  la  Foi  de  cet  Article  fi  difficile 
-de  l’Eucariftie , qui  furpajfe  , difcnt-ils  eux-mêmes , toute  la  capa- 
cité de  nos  fens  (7  tout  ordre  de  nature , comme  nous  en  conve- 
nons. Il  n’y  a qui  y appliquer  le  double  fens,  dont  les  Saints  Peres 
■itm.o.v.  (s.  fe  font  fervis,  en  expliquant  ces  parolesfi  faraeufes  du  Sauveur  : c’cft 
l'efprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  fert  de  rien.  Les  Adverfaites  n’en  ont 

3ue  trop  abufé  contre  nous.  Cependant  nous  convenons  encore  tous 
u premier  fens,  qui  demande  des  difpofitions  toutes  fpirituelles  de  la 
Foi  8c  des  autres  vertus  de  Religion  dans  le  Communiant , pour 
:profiter  de  la  Communion.  Nous  en  exigeons  mêmes  plus  que  les 
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Adverfaires  , y joignant  l’adoration  en  effnt  & en  vérité , qui  eft  t.i*.4-o  <4. 
annexée  à la  vertu  de  Religion , & que  le  fils  de  Dieu  avoic  déjà 
fuppofée  pour  fon  culte,  auuî-bien  que  pour  celui  de  fon  pere,  qui 
devoir  déformais  s’étendre  en  tout  lieu.  Nous  avons  auffi  vu  par  oo 
cafion , que  cette  extenfion  du  culte  divin  s'étoit  accomplie  parti- 
culiérement par  l’ oblation  pure  tfui  t'ocre  en  effet  en  tout  lieu  che^hUah.i.v.u- 
les  nations , fuivant  la  prophétie.  Et  Saint  Auguftin  afluroit  de  fon  jeoi.tnm.m 
tems  que  perfonne  n’y  manquoit,  avant  que  de  communier,  Nemo  tlu.si. 
mandneat , mjî  prises  adoraverit.  Il  ajoute  même  qu’il  j aurait  pé- 
ché 4 ne  le  pas  adorer.  Cela  dit  encore  plus  : 6c  nos  freres  féparez 
devroient  y faire  un  peu  plus  d’attention.  On  fait  allez  d’ailleurs, 
que  ce  faint  Doékeur  ne  reconnoiftôir  point  de  culte,  ni  d'adoration 
lîncére  fans  un  véritable  amour  de  Dieu:  Non  colitur,  ntfi amando. 

Voilà  donc  les  difpofitions  toutes  fpirituelles  de  la  part  du  Commu- 
niant , fans  lefquelles  la  Chair  du  Sauveur  même  ne  lui  ferviroit  de 
rien. 

Mais  l’autre  fens  en  fuppofe  encore  de  plus  fpirituelles  dans  cette 
même  Chair,  pour  vivifier  efficacement  le  Communiant  ; rien  moins 
que  la  plénitude  de  toute  la  divinité  dans  Jefus-Chrifi,  meme  cor-  ctUf.i.v.j. 
porellcnsent , félon  Saint  Paul.  Perfonne  ne  l’a  mieux  expliqué  que 
le  même  Saint  Auguftin  dans  fos  Traitez  fur  Saint  Jean,  dont  les 
Adverfaires  avoient  voulu  tirer  quelque  chofe,  qui  n’y  a point  de 
rapport,  pour  nous  l’oppofer;  entr’autres  ce  mot  fi  fameux  : crois,  ^ Tr 
Cr  ru  l’as  manié.  Ils  n’ont  pas  pris  garde,  que  ce  S.  Doéteur  l’adrefl'e 
aux  Juifs  dans  le  tems  qu’ils  couroient  après  le  pain  materiel,  dont  la 
multiplication  les  avoir  raffoliez  dans  le  défert.  Alors  Jefus-Chrift  ne 
fe  confioit  pas  encore  à eux,  comme  l’avoit  remarqué  l’Evangelifte. 

Et  ce  Pere  l’avoit  appliqué  aux  grands  Catécumenes  de  fon  tems,  Utm  eon.Tr.  à 
à qui  on  ne  confioit  pas  encore  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  ni  les  dif-  i» 
cours  qui  le  regardent  dans  la  Sainte  Eucariftie.  On  diftingueroit  ai- 
fément  plus  de  trente  degrez , par  lefquels  Saint  Auguftin  a conduit 
l’homme  jufqu’à  la  parfaire  participation  de  ce  grand  Myftére.  Il  ne 
fait  donc  d’abord  que  difpofer  les  Catécumenes,  par  le  mot  cité, 
à une  parfaite  Foi  des  premiers  Myûéres  du  Fils  de  Dieu , où  il  ne 
paroifloit  encore  que  connue  le  pain  vivant , defeendu  du  Ciel  par 
fon  Incarnation , ceft-à-dire  le  pain  de  la  juftice , de  la  fagtjfe,  de 
la  fainteré,  & des  autres  fublimes  vertus  qu’il  eft  venu  nous  com- 
muniquer. Il  eft  même  devenu  routes  ces  vertus  pour  nous,  félon  c.r.t.o.,.. 
Saint  Paul,  en  s’unifiant  hypoftanquemenr  à nôtre  chair.  De  forte- 
que  foifant  allufion  à b maducation  du  pain  matériel , qu’il  avoit 
multiplié,  6c  dont  ils  vouloient  encore  manger , nôtre  Seigneur  les 
éléve  à un  pain  tout  céléfte , qu’il  appelle  la  nourriture  qui  ne  pé- 
rit point.  Mais  il  ne  peut  leur  propofer  pour  celui-ci  que  la  raan* 
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ducatkm  Spirituelle  par  la  Foi , chu  feule  nous  fait  participer  amr 
vertus  fpirituelles  & divines.  Voilà  ce  qui  donne  lieu  à Saint  Ao- 
A't-flon.  guftin  d'ajouter  : Ut  tjuid  parai  dentet  cr  ventremf  Creele  & mandn- 
cafh.  Mais  il  n'a  garde  d'exclure  la  manducation  orale  du  Myftére: 
Umnvtr.^d-  de  l’Eucariftie,  qu’il  a toujours  jointe  à la  Spirituelle  : Fideh  carde  & 
fl'c.  iïtrTn'  ,rt  > dit-il , en  un  endroit.  Et  ailleurs,  il  a plu  a»  S ante  Efprtt  ejue 
Fj  i/ifi.  »/.  U pour  l'honneur  d'un  fi  grand  Sacrement , te  corpi  du  Seigneur  entrif 
Tnt.Ltdnar.  dans  U bouche  du  Chrétien , Avant  tonte  autre  viande:  ce  que  Ter- 
tullien  avoit  dit  dés  le  fécond  liécle.  Et  nos  Adverfaires  mêmes  ne 
l’excluent  pas  du  Sacrement.  Ainfi  le  premier  mot  de  Saint  Auguf- 
tin  ne  regarde  point  du  tout  l’Eucariftie,  & ne  leur  y fert  de  rien. 

Voïons-donc  maintenant  comment  ce  Pere  a expliqué,  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  ne  fervivoit  de  rien  dans  l'Eucariftie,  y pré- 
fuppofant  même  la  manducation  fpirituelle  par  la  Foi,  comme  nous 
,7',n’n  avons  toujours  fait  avec  lui.  Il  l’entend  de  la  manière,  crue  les  Juifs 
n la  concevoienr,  comme  la  chair  d’un  pur  homme , Semblable  à cel- 
*»  le  des  animaux , qu’on  vendoit  au  marché , & qu’on  mangeoit  aux 
**  Sacrifices , au! quels  ils  étoient  accoutumez.  C’eft  ainfi  qu’ils  avoient 
pris  gro (fièrement  & charnellement  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Mais 
Saint  Auguftin  les  prenant  Spirituellement  dans  la  chair  même,  nous 
” fait  comprendre  de  quelle  manière  elle  vivifie,  non  pas  toute  feule, 
» mais  vivante  de  l’Elprit , unie  hypoftatiquement  à la  Divinité  mê~ 
•’»  me , qui  n'eft  qu’eforit.  Et  il  l'éclaircit  par  une  comparaiSon  toute 
* i .Cor-t.v. i.„  nature[[e > tirée  aulïï  de  l’Ecriture  : comme  la  Science  enfle,  Selon 
» Saint  Paul,  c’eft-ù-dirc,  la  Science  toute  Seule,  mais  unie  à la  cha- 
»>  rité,  elle  édifie  comme  la  charité  ; ainfï  la  chair  de  Jefus-Chrift  unie 
» à la  Divinité  vivifie  comme  la  Divinité.  Ce  Sens  eft  tout  conforme 
à celui  des  Peres  Grecs,  dont  Saint  Cyrille  d’Alexandrie  étoit  l’or- 
gane de  Son  tems , à peu-prés  commme  Saint  Auguftin  l’étoit  alors 
Cyr  .aUx.  t.*.  parmi  les  Latins.  Ce  grand  Patriarche  d’Alexandrie  expliquant  les 
mêmes  "paroles  de  Saint  Jean  contre  Neftorius,  qui  nioit  l'union  h y» 
yW  un/ij  fit  porta  tique  dans  l'Incarnation,  s’en  fert  avantageufement,  pour  faire 

çhii/im.  comprendre , que  fi  la  Chair  de  Jefus-Chrift  ne  joüiflôit  de  cette 

union  , elle  ne  pourrait  vivifier  dans  l’Eucariftie , où  on  l’a  fuppo- 
foit  réellement  de  part  & d’autre.  Mais  qu’étant  ainfi  unie  à la  Di- 
vinité, qui  eft  Efprit,  elle  vivifioit  comme  l’Eforir.  Ce  Sens  fut  ado- 
comt.K i h.  jinotU.  pté,  pour  ainfi-dire,  par  le  Concile  général  d’Ephefe,  dans  l’onzième 
u.  miro  Nifu.  Anarhéniatilme  contre  le  même  Héréfiarque  Neftorius. 

C’elt  ainfi  que  dan»  ces  premiers  tems  on  défendoit  les  Myftére» 
les  uns  par  les  autres,  & particuliérement  par  celui  de  l'Eucariftie,  Sur 
laquelle  tout  le  monde  étoit  d’accord.  C’e  n’eft  proprement  que  dans 
ces  derniers  tems , que  l’Héréfie  épuifée  fur  les  premiers  Myftéres» 
sert  enfin  décharnée  contre  celui  de  l’Eucariftie,  & nous  a ôté  le  plu» 
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fort  argument  que  nous  en  tirions  pour  les  autres.  Nous  ne  laide- 
rons pas  d’en  tirer  des  autres , pour  la  défendre,  comme  nous  ve- 
nons de  commencer,  en  inférant  de  l'union  hypoftatiquc  dans  l’In- 
carnation la  conféquence  de  la  Chair  de  Jefus-Chrift  divinifée,  5c 
par  conféqucnt  toute  fpiritualifée  dans  l’Eucariftie  : ce  qui  la  rend 
propre  à nous  vivifier.  On  prouvoit  de  même  autrefois  le  Myftére 
de  la  RéfurreéFion  des  corps  glorieux  par  la  nature  de  la  Chair  de  J.  C. 
dans  l’Eucariftie,  qu’on  en  rcgardoit  comme  leprérieux  gage,  k 
mence , 5c  le  germe  fécond , félon  la  promeilé  exprefle  au  Fils  de 
Dieu  : Je  reffufctrtrat , dit-il  t au  dernier  tour,  ceint  qui  manger a ma  u„.4.v. 
chair,  Paroles  ^preuves  qu’on  eût  bien  pu  oppofer  à Calvin  ; lors- 
qu’accoûtumé  à ne  pouvoir  rien  croire  au-deflùs  de  fes  fcns , il  té- 
moigna une  fi  grande  peine  à croire  la  rélurreélion  dans  nos  mê- 
mes corps.  Il  ne  la  croïoit  que  dans  des  corps  nouveaux.  Farel  fon  . 
ami,  fut  obligé  de  lui  en  écrire  une  lettre,  qu’on  a crû  devoir  lup-  Epifl.Tt.mitr 
primer  dans  la  derniere  édition  des  œuvres  de  Calvin  à Amfterdam 
■eni66y.  pourfauver  fon  honneur  & celui  du  parti.  Farci  avoitbien 
oppofé  à Une  fi  groffiérc  erreur  les  antres  endroits  de  l’Ecriture,  qui 
prouvent  nôtre  réfurreûion  future  dans  les  mêmes  corps.  Mais  il 
n’avoit  garde  de  fe  fervir  de  celui-ci,  ni  de  la  fécondité  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  imprime  dans  les  nôtres  pour  une  réfurreébon  glo- 
rieufe,  comme  les  anciens  Pères  l’avoient  établie  fur  ces  folides  fon- 
demens.  Ainfi  par  la  nature  des  corps  reflüfcitez  glorieux , que  Sainr 
Paul  appelle  fpintuels  , (ans  perdre  leur  nature  ou  leur  fubftance  cor-  i.c.t.n.v.4*. 
porclle,  par  conformité,  dit-il  ailleurs,  an  corps  glorieux  de/efns-Chnfi,  *•  «• 

nous  concluons  à plus  forte  railon,  qu'il  doit  être  fptntnel  dans  l' En- 
confite,  fans  perdre  fa  nature  ou  fa  fubftance  corporelle,  comme  les 
Marcionites  (e  l’imaginoienr  ridiculement.  Voilà  donc  encore  une  fois 
la  fpiritualité  de  cette  chair  glorieufeprouvée  fenfiblement  dans  le  Sa- 
crement ; c’eft-à-dire , qu’en  y conlervant  réellement  toute  fa  fub- 
ftance corporelle,  plie  y eft  pénétrée  des  qualitez  fumaturelles  des 
Ecrits,  qui  font  l’invifibilitc,  la  fubrilité  , la  clarté , ou  l’immortalité , 

<ju  elledoit  communiquer  aux  oorps  glorieux.  Voilà  ce  qui  leve  prefque  0 

toute  la  difficulté  de  ta  préfence  réelle  qui  eft  tellement  fubftancielle 
de  corporelle  en  elle-même  , que  la  manière  ou  les  conditions  en  font 
toutes  fcjnblables  à celles  des  Efprits  qu’on  croit  préfens , comme  nos 
âmes  qui  vivifient  nos  corps,  8c  Dieu  qui  eft  par  tout,  fans  les  voir, 

& les  lcntir  autrement  que  par  les  organes  ou  les  fignes  extérieurs 
qu’ils  en  peuvent  donner.  CTeft  donc  en  partie  la  manière  facramen- 
telle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftie , où  tenant  plus  de 
î’Efprit  qui  le  pénétre  ; il  eft  en  état  de  vivifier  nos  âmes , & de 
pénétrer  tous  les  corps. 

Non-feulcment  Luther  dans  fa  grande  Confcflion  le  prouve  de 
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l'explique  comme  les  anciens  Pères  par  le  partage  de  fon  corps  au- 
st-orfin- 1 "l  travers  des  portes  fermées,  ce  que  les  Calviniftes  éludent  fi  ridicule- 
(),.  jthx.i.  n.  ment:  Mais  Saint  Cyrille  entre,  ces  Peres  applique  juftementcet  ex-j 
Ut'M.v.it.n.  empij  à ee  q,,i  fe  partoit  alors  pendant  la  célébration  des  Divihs 
•>  Myftéres.  Comme  Jefiis-Chrift,  oit-il,  entra  dans  la  fale,  où  lesDif- 
« ciples  étoient  aflêmblez , les  portes  étant  fermées  -,  ainfi  quand  les 
» indignes  font  exclus  de  nos  Eglifes,  les  portes  étant  fermées,  il  fe 
•>  trouve  encore  an  milieu  de  nous  dans  la  fuite  de  fes  redontables  My- 
» ftéres,  il  nous  donne  fa  chair  à manger.  Les  Peres  ajoùtoienr  au/B 
les  exemples  des  deux  naiflânees  miracjileufes  du  Fils  de  Dieu,  où 
il  pénétra  les  corps  de  fa  Sainte  mere,  & de  la  pierre  du  fépulcre, 
les  Cicux  mêmes  à fon  Afcenfion , comme  il  marchoit  fur  les  eaux 
fans  enfoncer,  te  difparoirtoit  quand  il  lui  plaifoit  : toutes  preuves 
. de  la  vertu  des  Efprits  fur  les  corps,  & autant  d’eûâis  de  ce  qui  fe 
pâlie  dans  l’Eucanllie,  qui  font  tant  de  peine  à nos  A dver  finies.  C’cft 
ainfi  que  la  chair  fpiritualiiée  eft  capable  de  vivifier  nos  Eiprits  & 
nos  Corps.  ‘ • 'l- 

C’eft  enfin  ce  qui  avoir  obligé  Saint  Auguftin  dans  te  dernier  en» 
droit,  de  rapporter  les  paroles  précédentes  du  Sauveur,  où  s'étant 
/m*.  l.  O.  & appelle  d’abord  le  pa;n  vivant,  qui  eft  defeendn  du  Ciel , fins  doute 
An-  par  le  Myftére  de  l’Incarnation , il  avoit  commencé  de  dire  nette* 

ment  que  c'eft  fa  chair  qu'il  donnera  peur  la  vie  du  monde  ; & qu'au 
u'aura  point  la  vie  ; fi  on  ne  l’a  mangé  véritablement.  Cette  première 
promeflè  aïant  donné occafion  à la  première  incrédulité  des  Juifs; 
ils  donnèrent  aurtî  occafion  à la  plus  belle  explication , & au  dé- 
nouement, pour  ainfi-dire,  du  Myftére,  lors-qu'ik  demandèrent  bru£ 
quement,  Comment  celui-là  peut-il  nous  donner  fa  chair  à manger  f 
Car  loin  de  répondre  comme  un  Cal vinifte  aurait  fait , que  ce  n’cft 
qu’en  figure  & par  la  Foi  feulement,  ce  qui  eût  été  fon  aifé  : Jefiis- 
Chrift  répond  au  contraire  comme  pourrait  faire  un  Catholique , 
aflùrant  Sc  confirmant  la  vérité  de  la  chofe,  c’eft -à-dire,  la  réali- 
té. 1".  Par  fon  ferment  le  plus  folemnel  : En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
v dis , que  ma  chair  eft  vraiment  viande , <tr  mon  fang  vraiment  bre- 

vage.  i°.  Par  l’exemple  le  plus  réel  qu'il  pût  alléguer  de  fa  vie 
Divine  & de  fa  Million  par  fon  Pere  : Comme  le  Pere,  qui  eft  vi- 
vant, dit-il,  m'a  envoié , Cr  comme  je  fuis  vivant  par  rqon  Peu  } 
amp  celui  qui  me  manu  vivra  par  moi.  }*.  Il  répété*  que  c'eft  ici  le 
pain  qui  eft  defeendn  du  Ciel  ; ce  qui  s’entend  d’abord  comme  nous 
avons  vû  par  le  Myftére  de  l'Incarnation,  non  pas  en  figure  & dans 
une  chair  phantaftique,  comme  le  croioient  les  Manichéens.  Donc 
il  n’eft  pas  feulement  ici  en  figure , bien  moins  par  une  pure  ima- 
gination fpirituelle  Sc  phantaftique,  ce  qui  ferait  pouffer  le  Mani- 
çhéifme  jufqu’à  l’Eucanftie.  4".  Car  delà  il  s'enfuivcoit , que  la  pro- 
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mefle  qu’il  ajoute  encore  de  la  vie  , & de  U vie  éternelle , ne  fe- 
roir  qu'une  illufion  & une  pure  chimère , femblable  à cette  chair 
phantafbque.  C’eft  ainfi  que  les  Peres  raifonnoient  aufli  contre  les 
Manichéens , jugeant  de  l’effet  par  la  caufê  : Si  la  chair  de  Jefus- 
Chufi  n'efi  an  un  phantême,  difoicnt-ils,  <7  qu'elle  u ait  fouffert  qu’^ 
apparence  dans  fa  pajjion , en  vain  fait-tn  valoir  le  Salut,  que, 
nous  a procuré , ce  ne  fera  qu'une  idée  de  mime  nature,  (7  toute 
Religion  une  illufion  (7  un  menfonge.  5°.  Le  Fils  de  Dieu  ne  laide 
pas  lieu  à cette  idée,  par  la  préférence  qu’il  donne  aullitôr  à ce 
pain  vivant  de  vivifiant  fur  la  manne , toute  céléfte  qu’elle  fur,  & 
pétrie  de  la  main  des  Anges  dans  le  défert.  Cependant  elle  ne  dotv- 
noit  qu’une  vie  temporelle,  qui  n'enspéchoit  pas  de  mourir:  Au  heu 
que  celui  qui  mangera  de  ce  pain,  conclnd  le  Sauveur,  vivra  éten • 
utilement.  Il  fuppofe  fans  donte  les  difpofitions,  que  nous  avons  pré- 
fuppofées  avec  lui  dans  le  Communiant,  ce  qui  s’appelle  propre- 
ment manger;  car  ou  n’appelle  faire  une  choie,  que  quand  on  la  fait 
bien.  Mais  il  ne  fiippofe  pas  des  difpofitions  moins  réelles  & véri- 
tables, telles  que  nous  les  avons  expliquées  dans  le  pain  Eucarifti- 

3 ue  ; puifque  fi  ce  n’étojt  que  du  pain  commun,  pétri  de  la  main 
es  hommes , il  n’auroit  eû  garde  de  le  préférer  â la  manne  Se  d’y 
reconnoître  tant  d’autres  prérogatives  merveilleufes.  Il  leroit  de  beau- 
coup inferieur  à la  manne,  6c  le  Peuple  Chétien  au  Peuple  Juif, 
v On  pourroic  demander  maintenant  à laquelle  des  deux  Confefi 
fions , à celle  des  Catholiques,  ou  à celle  des  Prêt.  Réformez,  con- 
vient le  mieux  cette  Doârine  de  Jefus-Chrift  î On  en  jugera  par 
les  effets  femblablcs,  non  pas  qu’elle  les  ait  produits  tous  par  elle- 
mcmc,  mais  dont  elle  a été  l’occafion  innocente  ; favoir  de  l'incré- 
dulité, du  murmure,  6c  du  fcandale  pouffe  jufqu’an  fchifme,  com- 
me nous  l’allons  voir,  par  le  défaut  des  cœurs  mahdifpofez.  11  faut 
l'avouer,  cela  ne  convient  nullement  à la  Confeifion  des  Calvimf- 
rcs.  Jamais  on  n’a  vû  de  telles  fuites  de  la  Doârine  d’une  mandu- 
cation purement  fpirituelle  en  figure  & par  la  Foi,  elle  ne  fait  peine 
d perfonne,  6c  n’excite  point  ces  troubles  3c  ces  raouvdinens  dans 
les  efprics.  Mais  la  Confeflion  Catholique,  comme  la  doârine  du  Sau- 
veur , malgré  lui , & malgré  nous , eft  l’occafion  innocente  de  ces  mal- 
heureux effets  d’incréduhté,  de  murmures,  de  fcandale,  6c  enfin  de 
Schifme  par  l’indocilité  des  efprits  des  auditeurs  ; comme  l’Evange- 
lifte  nous  apprend  qu’il  arriva  à plufieurs  de  fes  propres  difdples  a la 
fin  de  fon  dilcours , & comme  nous  l’éprouvons  tous  les  jours  : Plu~ 
fieurs,  dit-il,  de  ceux  qui  l avoient  oui,  dirent,  cette  parole  ejl  dure, (7  qui 
peur  l'écouter  ? Mais  Jefus  au  lieu  d’en  rien  relâcher,  comme  il  eût  pû, 
& dû  faire,  fi  cericut  pas  été  la  vérité,  continua  de  cette  forte:  Ceci 
vous fcaudalife-t-sl ! gue  fera-ce donc , quand  vous aure ^ vile lils  de 
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l'homme  monté  où  tl  était  auparavant  : paroles  encore  trcs-rnuarqua- 
bles  , comme  s’il  eût  dit  â ces  Difciples  incrédules,  & à leurs  imitateurs 
dans  tous  les  tems  : Vous  ferez,  alors  bien  plus  fcandalifet Et  c’eft  ce 
qui  cft  arrivé  à la  lettre  depuis  ce  tems-li.  La  feule  prédidion  acheva 
adulés  ce  moment  de  donner  occafion  au  premier  Schifme  parmi  ces  diici- 
'^Pples , qui  ne  voulurent  pas  croire.  L’Evangeliftc  infirme  que  Judas  en 
^^etoit  le  Chef,  8c  les  faints  Peres  l’ont  ainfi  interprété.  Mais  on  a vû  en- 
core des  Schifmes  pour  ce  fujet  beaucoup  plus  fcandal eux  dans  ces  der- 
niers teins  ; car  on  n’a  pas  manqué  de  nous  objtûer  : Il  ejl  monté  aux 
Cieux , où  tlétoit  auparavant , dr  les  Cieux  le  contiennent , jufqu'a  et 
tju'il  revienne.  C’eft  par  où  on  a commencé  le  premier  article  de  la 
Confeflîon  de  foi  des  Prétendus  Réformez , que  nous  expliquons  j 
comme  pour  nous  préparer  à cette  fin. 

Elle  fera  tirée  aune  autre  obfervation  générale  des  Peres  fur  l’E- 
yangile , où  ils  trouvent  une  image  & un  prélude  de  prefque  tout  ce 
qui  cft  arrivé  dans  la  fuite  des  fiecles  de  l'Egide.  Outre  les  prédic- 
tions communes  des  fcandalcs , des  Schifmes  , des  Héréfies , & de 
toutes  les  autres  pcrfécutions , que  l'Egide  a fouffertes  , nous  y trou- 
vons à leur  exemple  les  derniers  Hérétiques  réprefentez  en  particulier, 
& nous-mêmes  conjointement,mais  bien  différemment. Les  Hérétiques 
s’y  trouvent  en  la  perfonne  des  difciples  incrédules  8c  infidèles , qui 
ont  formé  le  premier  Schilmc  dans  l’Eglife  : 8c  nous  nous  y trouvons 
avec  Pierre  & fes  Collègues , toujours  dociles  8c  fidèles,  â qui  le  Sei- 
Im*.  t.  v.tr,  tr  gneur  demande , ne  voulez^vous point  auffl  me  quitter?  Mais  us  répon- 
é“n-  dirent  comme  nous  par  la  bouche  de  leur  chef , Seigneur  a qui  irions- 

nous  ? Vous  ave^Jes  paroles  de  la  vie  éternelle , <£■  nous  créions  c r favoni 
que  vous  êtes  le  Chrifi  fils  du  Dieu  vivant.  C’eft  la  Confeflîon  de  Pier- 
re , fur  laquelle  6c  fur  lequel  l’Eglife  a été  folidement  bâtie  : au  lieu  que 
la  demande  infolenre  du  moïen,  ou  du  quomodo,  8c  la  réplique  Icanaa- 
leufe,  qui  fut  faite  à la  réponle  du  Seigneur  qui  atteftoit  fi  folemnelle- 
ment  la  manducation  de  fa  véritable  Chair  ; cette  répliqué, dis-je,  pout 
fée  jufqu'au  murmure  contre  l'on  difeours,  qui  leur  paroilîoit  dur , leur 
attira  encore  une  réponfe  plus  dure , 8c  plus  infuportableà  leur  incré- 
dulité ; enfin  cette  incrédulité  poufl’ée  jufqu’au  Schifme , achevé  la 
Confeflîon  de  Foi  des  Prétendus  Réformez  toute  entière  : quelque 
belle  apparence  qu’ils  y aient  voulu  donner  fous  leurs  termes  ambigus*, 
pour  fe  diftinguer  à la  fin  des  phantajhques  ef-  des  facramentarres , com- 
me ils  les  appellent.  On  fait  leurs  fentimens  cachez  : le  feul  Schifme, 
d’où  ils  ne  fauroient  fortir  la  plus-part  pour  ce  fujet, les  en  convaint  : 8c 
v.  u nous  les  verrons  pires  que  les  facramentaires  dans  la  fuite  ; quoi-  qu’ils 

ta  v, „(,[!,  t s'offenfent  encore , quand  on  leur  en  donne  le  nom. 

t»n.  i.[.n •.  Que  s'iJs  vouloicnt  fe  prévaloir  de  cette  antiquité,  que  nous  recojv 

noilfons  dans  les  premiers  difciples  incrédules , comme  il  cft  arrivé  à 
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quelques-uns  des  plus  fimples  entre  les  derniers  Cal  vinifies , quand  on 
leur  a fait  faire  cette  obfervation , il  y en  a qui  ont  dit  innocemment  : 

Nom  ne  cro'iom  pas  nitre  Religion  & nitre  Confejfion  ft  anciennes  : nous 
leur  accorderons  encore  plus  volontiers  cetce  antiquité , qui  n’cft  véri- 
tablement guère  honorable,  non-plus  que  les  petits  rcnouvellcmens 
qui  s’en  font  faits  de  tems-en-terns  avec  de  longs  intervalles  d’interrup- 
tion. Ils  ne  peuvent  point  pour  cela  lier  une  chaîne  de  fuccellion  & ae 
perpétuité , telle  qu  eft  celle  de  la  Confellion  Catholique , comme  on 
le  pourrait  faire  voir  dans  une  Hiftoire  entière  des  deux  ConfelEons. 

Il  y en  a de  toutes  faites  de  part  & d'autre,  dans  lefquelles  fai  fuit  ab- 
flraétion  des  réflexions  de  leurs  auteurs , & des  nôtres , on  pourrait 
s'arrêter  uniquement  aux  témoignages  des  Peres  de  tous  les  ficelés , & 
faire  une  attention  ferieufe  fur  les  imprcfiîons  naturelles  qu’ils  Iaiflent 
dans  les  efprits  pour,  ou  contre  la  réalité.Cettc  Méthode  eft  excellente 
& elle  a fait  de  très-grands  fruits  dans  les  occafions  où  l’on  s'en  eft  fervi. 

L’on  y a trouvé  que  pour  deux  ou  trois  partages  douteux , ou  embar- 
raflez , peut-être  faute  d’attention  dans  leurs  Auteurs , ou  d’intelligen- 
ce de  leur  ftyle  dans  ces  derniers  tems  ; tous  les  autres  en  foule  ont 
parlé  avec  la  même  netteté  & avec  plus  de  force  même  que  nous  ne 
pourrions  faire  aujourd’hui  : marque  évidente  de  I’impreflion  que  les 
partages  de  l’Ecriture  avoient  faite  auparavant  fur  leurs  efprits , non- 
fêulement  pour  la  réalité,  mais  aufli  pour  laTranfubftantiation,  ôc  pour 
toutes  fes  autres  fuites.  Car  ils  y ont  appliqué  les  miracles  les  plus  n.  J,  a, 

éclatans  de  la  Création,  ceux  de  l’Egypte,  & de  tout  le  refte  de  l’An-  v 

cien  & du  Nouveau  Teftament,  qui  montrent  plus  que  des  change-  L'*  ‘ 
mens  de  fubftance  en  fubftance , particuliérement  ceux  de  la  création 
de  toutes  chofcs  tirées  du  néant,  èc  celui  de  l'incarnation  duVerbe  fait 
chair  d’une  Vierge  , tant  ils  étoient  peritiadez  de  la  grandeur  du  mira- 
cle de  l’Eucariftie  , qui  n’eft  que  la  fuite  de  l'Incarnation. 

Ils  n’ont  pas  négligé  le  changement  de  l’eau  en  vin , qui  approche  fi  Cfriii.  Wtnfii. 
fort  du  changement  du  vin  au  fang  : ni  la  multiplication  reitcrée  des 
pains,  oui  nous «difpofe  fi  heureufement  à la  multiplication  du  pain  »■  vinic.it  ^ 
vivant  dans  ce  facré  repas  : que  le  Sauveur  avoir  toujours  en  vûë  ; fans 
parler  des  multiplications  infinies,  qui  fe  font  tous  les  jours  dans  nos 
campagnes,  qui  n’en  font  pas  moins  miraculeuiés,  félon  Saint  Auguf- 
tin.  Enfin  ils  n’ont  pas  négligé  les  exemples  les  plus  naturels  de  la  voix,  ernjA.  f(,,  f4. 
qui  fe  multiplie  dans  une  infinité  d’oreilles , ou  elle  eft  reçût'  toute  la  •tunAmt»imt. 
même  dans  un  nombreux  Auditoire  : de  même  que  l’objet, qui  fe  multi-  rht"“  L-  >■ 
plie  dans  une  infinité  de  corps  tranfparens,  comme  dans  autant  de  mi- 
roirs ; & le  cachet  qui  s’imprime  également  en  differentes  cires.  Il  fcm- 
ble  que  le  Seigneur  ait  bien  voulu  nous  tracer  des  ombres  de  fes  mer- 
veilles dans  les  chofes  les  plus  communes , pour  diminuer  noftre  fur- 
prife  à la  vue  de  fes  prodiges.  Ajoutez  les  tranlubftattations  qui  fe  font 
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aéhiellement  du  pain  & des  aunes  alunens  en  la  chair  de  ceux  qui  U 
mangent,  pour  approcher  encore  de  plus  prés  de  celle  qui  fe  falloir  par 
la  nourriture  du  pain  au  corps  de  Jefus-Chrift,  ce  que  les  Pères  ont  en- 
core appliqué  à celle  qui  fe  fait  du  pain  au  même  corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l’Eucariftie.  Ce  font  toutes  comparaifons  naturelles , que 
les  Peres  anciens  ont  crû  pouvoir  emploïer,  pour  nous  faciliter  la  créais 
ce  d’un  miracle  fi  exnaordinaire  : ce  qui  luppofe  en  meme-rems  la 
céance  qu’ils  en  avoient  dans  leurs  differentes  Eglifes.  Tout  celaen- 
femblc  n’eft  pas  d’un  moindre  fecours  pour  nône  Foi.  Oune  les  per- 
pétuité! par  manière  de  traditions , qu’on  en  a compofées  ; les  favans 
Auteurs  du  V I.  fiécle  Bénédiébn  nous  viennent  de  démontrer  la  pof- 
feflion  immémoriale  où  (e  trouva  toute  l’Eglife  de  ce  dogme  de  la 
Tranfubftantiation , lorfque  Béranger  eût  le  front  de  l'attaquer.  Ils 
prouvent  encore  avec  la  même  évidence , que  malgré  fa  legereté  natu- 
relle,c’eft  propremeut  le  Dogme,  qu’il  attaqua  le  plus  conftammenr,  ne 
doutant  nullement  de  la  réalité  en  fa  manière.  Et  cependant  il  trouva 
toute  l’Eglife  préparée  i le  repouffer  vigoureufement , à quoi  les  plus 
grands  hommes  de  leur  ordre  eurent  la  principale  part .particulières- 
ment  les  Papes , qui  en  furent  prefque  tous  tirez  dans  ce  fiécle  qui  eft 
l’onzième  de  l’Eglife.Ricn  ne  fait  mieux  voir  que  la  T ranfubftantiation 
n’eft  point  une  nouveauté  inventée  par  Jnnocent  III.  comme  le  fou- 
tiennent  fouvent  nos  Adverfaires. 

C’eft  afl’ez  d’indiquer  ces  preuves , fans  nous  étendre  fur  le  point  de 
la  Tranfubftantiation , & fur  fes  fuites,  non-plus  que  fur  plufieurs  au- 
tres , dont  la  Confeflion  de  Foi  des  Prêt.  Reformez  n’a  pas  parlé  cx- 
prelfémcnt.  Nous  n’avons  touché  des  autres  points , que  ce  qui  s’eft 
préfenté  à nos  yeux  de  la  manière  la  plus  direéie  ; ce  qui  n’en  a pour- 
tant guéres  lailfé  en  arriére,  que  nous  n’aïons  fuffilamment  expliqué. 
Nous  efperons  trouver  dans  la  fuite  d'autres  occafions  de  fuppleer  à ce 
qui  pourroit  avoir  manqué. 

Il  f uffit  maintenant  pour  achever  ce  qui  regarde  la  T ranfubftantia- 
tion , d'obfêrver  non-failement  que  Jean  Hus  Si  Jérôme  de  Prague 
eftimez  Martyrs  chez  les  l’roteftans , l’ont  tenue  jufqu’à  la  fin  ; mais 

æe  Calvin  auteur  principal  delà  Confeflion,  regardoit  laTranf. 

aftantiarion  comme  une  fuite  néccflairc  de  la  réalité:  enforte-que 
s’il  falloir  prendre  les  paroles  de  Nôtre-Seigneur  dans  le  fens  litté- 
ral, il  aimoit  mieux  les  entendre  dans  le  fens  de  la  Tranjfubftantiation 
qui  eft  très-naturel,  que  dans  celui  de  la  Confub/htntianon  , comme  il 
parloit  c’eft-à-dirc  de  i impanation  , qui  eft  un  fens  forcé , & inaliablc 
avec  les  termes.  Prefque  tous  les  Miniftresjufqu’au  commencement  dit 
dernier  ficelé  ont  été  du  même  fentimenr. 

Il  y a encore  moins  de  difficulté  dans  ce  paralellc,  fi  on  entend  la 
Confubjlanttation  dans  le  fens  monftrucux  de  l ubiquité  du  Corps  de  Je- 

fus- 
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fus-Chrifl,  comme  l’a  pris  Luther  lui-même  , & donné  fu jet  att  plus 
grand  nombre  de  fes  Seétateurs  delà  prendre.  Car  il  n y a rien  de  Ci 
extravagant  que  cette  prodigieufe  extenfion  du  Corps  de  Jcfus-Chrift 
par  tout.  Ceux  qui  fe  font  engagez  de  n’y  trouver  rien  à redire,  en  re- 
cevant tous  les  Confeflioniftes  d'Aufbourg  à leur  Communion , fous  le 
faux  prétexte  qu’ils  ne  détruisent  aucun  de  nos  Myftércs,  peuvent  bien 
moins  condamner  la  Tranfubftantiation,  & encore  moins  la  traicer  de 
la  manière  outrageufe  qu’ils  font , après  avoir  vû  les  exemples  des 
Tranfubftantiations,  dont  toute  la  nature  eft  remplie.  On  aeufujet 
d’accufer  les  derniers,  qui  fe  font  portez  à ces  excès  d’emportemens 
contre  nous , pendant  qu’ils  s’accommodent  avec  les  Ub’quiftes  ou 
Ubiquetaires  : on  a , dis-je , eu  fujet  de  les  accufer  d’une  inlupportable 
acception  de  peribnnes  ,qui  va  fouvent  jufqu’à  la  fureur,  fans  pouvoir 
rien  avancer  par  leurs  chicanes , & par  leurs  violentes  fubtilitez  contre 
nous. 

Ajoutons  feulement  que  toute  la  difficulté,  que  fouffre  l’efprit  hu- 
main à concevoir  un  corps  en  deux  lieux, eft  abforbce,  s’il  m’eft  permis 
de  parler  ainfi , par  la  Réalité  feule  ; & que  la  Tranfubftantiation  n’y 
ajoute  rien  de  nouveau  , qui  çaufe  l’incompatibilité  des  Myftéres  de 
l’Incarnation  8c  del’Afcenfion  avec  la  vérité  de  cette  chair.  Les  Mi- 
niftres  Réformez  le  favoient  bien  dire , avant  que  lesraifons  de  Politi- 
que les  eufl'ent  obligez  de  changer  de  langage.  Il  eft  donc  inutile  de 
s’arrêter  davantage  à lever  les  difficultez  de  la  derniere.  Confirmons 
feulement  en  un  mot  la  preuve  de  la  Réalité  tirée  de  la  Promeflè  , par 
la  force  des  paroles  de  i’Inftitution  , qui  infinuënt  plus  fortement  U 
Tranfubftantiation.  Car  cette  Inftitution  fi  folemnelle  marquée  par 
trois  Evangeliftes  , & par  Saint  Paul , qui  tient  lieu  du  quatrième , 
étant  vifiblement  l’exéattion  de  la  Promeflè,  qu’on  ne  trouve  accom- 
plie nullo-part  ailleurs:  & Saint  Jean  qui  a écrit  le  dernier,  aïant  eu 
foin  d’ajouter  cette  promeflè  feulement , pour  fuppléer  à ce  oui  man- 
quok  aux  autres  ; rien  n’cft  plus  convaincant  que  de  joindre  les  deux 
enlèmble , favoir  la  vérité  de  la  chair  atteftée  n authentiquement  dans 
la  Promeflè , avec  la  manducation  orale,  dont  perfonne  ne  doute  dans 
l’Inftitution  du  Sacrement  : d’où  s’enfuit  clairement  la  manducation 
orale  de  U vraie  chair  de  Jefni-Chrifi } ce  qui  fait  l’Article  entier  de  la 
Confeffion  Catholique. 

La  vérité  du  Sacrifice  n’cft  pas  moins  une  fuite  néccflàirc  de  la  vérité 
de  cette  chair  facrée;  puifquc  depuis  que  le  fils  de  Dieu  l’a  prife  par  fon 
Incarnation,  il  a pris  la  place  de  tous  les  Sacrifices  par  tout  où  il  eft , SC 
qu’il  eft  encore  nôtre  propitiation  à prefent , jufquc  dans  la  gloire, félon  i.  tu».  ».  v.  ». 
S.  Jean.  LcsPcrcs  en  ont  tirôcette  confequencc  pour  l’unité  d’oblation 
jufquc  dans  le  Sacrement, ou  fe  trouve  le  même  fujet , comme  nous  l’a» 

• vons  vû  plus  amplement  dans  l’çcçafion,  qui  s’en  eft  prefent ée  ci-defliis. 
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Calvin  qui  ne  les  a pas  voulu  approuver ,n’a  raifonné  confequemmenf, 
que  p.irce-qu’il  avoir  déjà  rejette  cette  identité  du  fujet,  quoi-que  ce  ne 
v.  foie  que  tirer  une  fauflété  a une  autre  fauflété.  Ses  propres  Seébtcurs’ 

«wore  plus  habiles  que  lui,  ont  confirmé  cette  jufte  confequence  du 
ait-  trl'ii-  Sacrifice  externe  & non-fanglant , fuppofé  la  réalité  du  Corps  de  Je- 
fiis-Chrift  dans  l’Eucariftie;  &ilsob(ervent  que  plufieurs  Luthériens 
y font  revenus  en  confequence  de  ce  principe. 

Zuinglc  a railonné  encore  plus  jufte  avec  plufieurs  autres  Proreftans  j 
ilU.  ntrt  lu  >/■  quand , fuppofé  cette  véritable  réalité,  comme  les  Luthériens  l’admet- 
vmnSa  m*  ro‘ent  ’ ^ concluoit  qu’ils  ne  pouvoient  plus , comme  lui , rejetter  l'a- 
».  ib'.'f  dotation  ; puifque  Jcfus-Chrift,  difoit-il  expreflement , eft  adorable 
par  tout  o'i  il  efl.  Calvin,  Bczc,  & leurs  Difriples  les  plus  habiles  , ont 
reconnu  la  même  chofe  plufieurs  fois.  C’eft  ainfi  que  de  la  réalité  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftie  dépendent  ces  quatre  ou  cinq 
points,  qui  s’entre-prouvent  mutuellement  -,  en-fortc-quc  de  P un  d’eux 
on  inféré  néccflairement  tous  les  autres  -,  mais  plus  naturellement  de  la 
réalité,  qui  eft  comme  le  fondement  folide,  fur  lequel  on  voit  élever 
rout  cet  adorable  Myftére. 

iiiJ.  <i  n.f.  441,  J’ajoute  un  dernier  point , qui  eft  la  Concomitance  arec  ('indifférât* 

vJ'li-  ce  d’une  ou  de  deux  cfpcces , pour  la  Communion  du  Sacrement  •,  puif- 
que chacune  contient  le  tout , èi  que  les  deux  chez  les  Adverfaircs  ne 
contiennent  rien.  C’eft  encore  la  confequence  qu’en  tiroit  Luther  à (bit 
cour,  plus  jufte  en  ce  point  que  les  autres  , aïant  une  fois  fuppofé  la 
réalité.  Nos  Prétendus  Réformez  femblenr  entrer  ici  dans  cette  indif- 
férence , n’aïant  point  traité  de  la  néceflité  des  deux  efpeces  dans  leur 
Confèflîon  de  Foi.  Quoi-que  dans  leurs  Synodes  de  Montauban  & de 
Saumur  ils  aient  recommandé  aux  Imprimeurs  de  l’ajouter  à la  fin  dtï 
Wàf.  Tcii.dn  x x x v 11 1.  Article.  Mais  ils  l’ont  renvoïée  à leur  Difcipline , qui  eft 
3>.  \ ^ p0j  p|us  ijjjre  ^ pius  indifférente , & où  ils  en  ont  effeâi  vement  dit 

penfé  en  certains  cas.  Tout  cela  nous  dilpcnfe  à plus  forte  raifon  d’en  - 
traiter  id  , 8c  de  pou  (Ter  plus  loin  l’examen  de  cette  Confèflîon  de  Foi  : 
les  deux  derniers  Articles  x x x 1 x.  & x i.qui  regardent  les  Puiflances 
gp  temporelles,  aïant  été  fuffifamment  éclaircis  avec  le  cinquième  -,  & on 

petit  dire  très -amplement  dans  tout  ce  Traité,  où  on  en  a fait  un  Capi- 
tal. Rien  ne  nous  empêche  donc  plus  de  finir  cet  examen. 

5- 

Conclttjion  de  l’Examen  de  la  Confefsion  de  Foi 
des  Entendus  Réformez,  de  France. 

ILcfttems  de  conclure  ici,  comme  nous  l’avions  promis,  qu’on  ne 
peut  trouver  dans  l’Ecrinire  aucun  des  Articles  propres  à nos  Ré- 
formez , fi  ce  n’eft  dans  le  contrc-fens  de  leur  condamnation , fous  te 
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perfonnage  des  Difciples  incrédules  8c  Schématiques  au  fujet  de  la  di- 
vine Eucariftie , 8c  ainfi  des  autres  fu  jets  qu’elle  condamne  : ce  qui  leur 
eft  encore  plus  defavantageux.  Il  eft  certain  que  s’ils  avoient  été  em- 
ploicz  i compofer  ces  en  droits, ils  ne  Te  feroienr  pas  expliquez  de  la  lor- 
re,&que  s’ils  trouvoient  autant  de  fondement  à leurs  Articles, que  nous 
en  trouvons  pour  les  nôtres , particuliérement  pour  ces  fujets-là , pour 
l’Eglife,  pour  les  Pafteurs,  8c  pour  le  premier  desPafteurs,  ils  en  rriom- 
pheroienr  : puifquc  fans  cela,  ils  ne  lailfent  pas  de  (ë  vanter  en  l’air,  d’a- 
voir toute  l'Ecriture  pour  eux  , comme  les  autres  Hérétiques , qui  leur 
font  le  plus  contraires  , ce  qui  ne  peut  pas  être.  Dans  le  refte  de  la 
Confcffion  nous  n’avons  vu  que  paillons , qn’injures  , calomnies , con- 
traditions , 8c  autres  marques  contraires  a l’Efprit  de  Dieu , qui  de- 
voit  animer  cet  Ouvrage.  Rien  n’eft  plus  oppofé  aux  (âintes  Ecritures  , D,ff‘ 

dont  il  eft  le  véritable  Auteur,  &qui  ne  relpirentque  la  double  cha-  ' >'t% 
rité,  félon  l’obfervation'dc  Saint  Auguftin,  après  Jefus-Chrift  même; 

Enforte  que  quiconque  y trouve  autre  chofe , dit-il , ne  les  a pas  en- 
tendues , comme  il  les  faut  entendre. 

On  dira  peut-être  qu’en  vain  nous  travaillons  à décréditer  cette 
Confeifion  de  Foi , apres  la  ruine  publique  du  parti  Proteftanr  en  Fran- 
ce. Mais  outre  ce  que  Beze  nous  a fait  remarquer  de  l'importance  de  dé- 
truire jufqu’aux  fondements  des  Héréfies  , qui  renaiflent  de  tems-en- 
rems  les  unes  des  autres , comme  il  a dit  mieux  qu’il  ne  penfoit  ; Nous 
répondons  qu’il  n’y  a encore  que  trop  de  leurs  gens  qui  s’attachent  1 
celle-ci , 8c  qui  voudroient  la  relever  après  fa  ruine.  Ce  n’eft  que  pour 
les  en  détacher , s’il  fe  peut , que  nous  avons  parcouru  les  endroits,  qui 
nous  ont  paru  les  plus  capables  d’en  infpircr  du  dégoût  8c  de  l’aver- 
fion.  Et  en  tout  cas,  il  n’eft  pas  inutile  d’en  Iaiflcr  quelque  monument  I 
la  Pofteriré,  à l’exemple  de  ce  qui  le  p.iflà  i la  dcftruÂion  des  Idoles 
fous  l’Empire  de  Conftantin , & fous  celui  de  Théodofe,  qui  méritè- 
rent tous  deux  le  fur-nom  de  Grand.  Ces  Religieux  Princes  ordonnè- 
rent qu’on  en  gardât  quelques-unes  des  plus  inëames , qu’ils  firent  mê- 
me expofer  dans  les  places  publiques , afin  d'apprendre  à la  pofterité, 
quels  avoient  été  les  monftres  qu’on  avoir  adorez  fi  long-tems.  Nous 
cfperons  â peu-prés  la  même  chofe  de  l’expofirion  fimple  des  défauts 
énormes  , qui  le  font  rencontrez  dans  la  Confeifion  Proteftante.  Ils  ne  • 
peuvent  la  faire  regarder  â la  pofterité  que  comme  une  production 
monfteueufe  del’cfprit  humain,  pour  ne  pas  dire  davantage.  On  s’é- 
tonnera avec  raifon  que  des  cfprits  raifonnables  &%ioderez  l'aient  pii 
fbuffrir  feulement  le  tems  qu’elle  a duré. 

Que  devons-nous  donc  inferer  en  dernier  lieu  de  tout  cela,  fi  ce 
n’eft  que  la  piece  fondamentale  de  ce  parti,  étant  tombée  d’elle-même, 
comme  les  plus  fenfez  s’y  étoient  attendus  depuis  long-tems  -,  c’cft  I 
bon  droit  que  le  parti  eft  enfin  tombé  : outre  qu’on  y avoir  dérogé  en 
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bien  des  maniérés  de  tems-en-tems  par  des  contraventions  mani  fortes. 
Une  des  premières  & des  plus  confidérables  fut  celle  oui  fc  parta  dans 
le  Synode  National  de  fainte  Foi  tenu  en  1578.  où  fur  les  propofitions 
d'accord,  qui  forent  faites  de  la  part  des  Proteftans  aflèmblez  à Franc- 
fort , on  donna  un  plein  pouvoir  à quatre  Députez,  qu’on  y envoïa , 
pour  changer  aveuglement  dans  cette  ConfefGon  de  Foi,  tout  ce  qu’on 
jugerait  à propos.  C’étoit  pourtant  celle  qu’on  avoit  prefentée  fi  fo- 
lemnellement  à nos  Rois  pour  faire  tolérer  la  nouvelle  Religion  en 
France.  Il  eft  vrai  que  cette  tentative  d’union  ne  réuflît  pas  , non-plus 
que  tant  d’autres  avant  & après  ce  tems-li.  Mais  il  n’eft  pas  moins  vrai, 
que  par  ces  offres  on  contrevcnoit  à toutes  les  paroles  données  à Dieu 
& aux  hommes , de  maintenir  cette  Confeffion  comme  fa  pure  pa- 
role, aux  dépens  de  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus  cher  au  monde. 
, j,chtfmn  La  plus  éclatante  des  autres  tentatives  pour  l’union  avec  les  Protef- 
Jin.  Iv.dÎçi.  in  tans , fut  celle  de  l’an  1651.  au  Synode  National  de  Charenton,  un  peu 
d,.  xn.  aptes  la  décadence  du  parti  de  France  par  la  prife  de  la  Rochelle.  Le 
grand  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  aiant  conquis  une  partie  de 
i’Allemagnc,donna  1 efperance  de  protéger  par  tout  les  Proteftans  qui 
s'approcheraient  de  la  Confeffion  d’Aufbourg , dont  il  faifait  profef- 
fion.  Ce  fot  la  véritable  caufe  pour-quoi  ceux  de  France  les  reçurent 
à leur  Communion  malgré  l’Anatême , que  prononçoit  cette  Confcf- 
fion  d’Aufbourg  contre  ceux  qui  ne  tenoient  pas  la  prefence  réelle. 
Les  quatre  principaux  Miniftres  de  France  firent  des  Apologies  de 
leur  réunion  avec  ceux  d’Allemagne , foutenant  que  leur  Confeffion 
n‘ avoit  point  de  venin , dr  quelle  ne  renverfott  point  les  fondement  delà 
VcilUjftl.c.j.  Religion.  Daillé  ajouta  en  fon  particulier  que  cette  créance  nengaft  à 
t-  4*.  4*-  rien  qui  foie  contraire  à la  pietS,  dre.  Mais  on  ne  mauqua  pas  de  leur  ré- 

préfenter.que  tout  le  prétendu  venin , qu’ils  trouvoient  chez  nous , au 
moins  à l’égard  de  fEucariftie.ne  venant  que  de  la  Réalité,  qui  caufoit 
toutes  les  incompatibi  lirez  imaginaires,  dont  ils  fe  plaignoient  dans 
nos  My  ftéres  ; elles  (e  trouvoient  pat  confequenr  levées  par  cette  réu- 
nion. On  ajourait  que  leurs  grands  Patriarches  Calvin  8e  Bcze  avoicnc 
cJv.  ulifufTcc  trouvé  moins  d’incovenient  dans  la  Tranfubftantiation  des  Catholi- 
Ucin/ai u"J‘  y**1  ’ <lllc  ^uns  Confnbjlantiation  on  l Impanation  des  inthlriens 
yvr/ifi’lêflns  qu’ainfi  les  Cal viniftes  pourraient  à meilleur  titre  fc  réunir  avec  nous , 
qui  leur  tendions  les  bras,  aux  conditions  qu’on  doit  toujours  préfitp- 
pofèr  ; qu’avec  les  Proteftans  d’Allemagne , lefquels  au  contraire  rera- 
i’oicnr  leurs  offres  ,<e  continuoient  leurs  Anatltêmes  dans  leurs  Syno- 
des de  Suède  8e  de  Danemarc  ,8c  dans  leurs  Confortions,  où  ils  reftcnc 
encore  aujourd'hui. 

Et  certes  avec  d'autant  plus  de  fujet,  que  nonobftant  ces  approches 
extérieures  desPrétendus  Réformez  de  France  avec  lesProteftans  d’Al- 
lemagne , ils  en  croient  plus  éloignez  que  jamais  dans  leur  créance  in- 


Digitized  by  Google 


des  Prêt.  Réforme-^  de  France.  Sj 

terieure.  Car  on  fait  que  fur  le  même  Article  de  l’Eucariftie , de  Calvi- 
niftes  qu’ils  Croient  autrefois , félon  la  Confcffion  que  nous  venons 
d’examiner , ils  éroient  prefque  tous  devenus  Zuingliens , ne  tenant 
plus  que  la  figure.  Ce  néroit  donc  plus  leur  Confeilîon , qui  jeignoit 
étroitement  les  figues  avec  les  chtfes  figmfi/es , meme  par  une  prtfenct 
fnèfianctelle  ici  bas;  quoi-que  cela  fut  inconcevable,  & qu’ils  ne  s'en- 
tendirent pas  eux-mêmes  , ainfi  que  nous  l’avons  vû.  Aulfi  encore 
qu’ils  n’aient  ofé  toucher  à la  Confeffion , la  plupart  ne  la  tenoient 
plus , & en  changeoient  le  langage  en  leur  particulier  , avec  les  répon- 
fes  que  Calvin  avoir  faites  aux  Ztiingliens.  Il  leur  aprenoit  com-  cJv. 
ment  on  pouvoir  joindre  les  chofes  à leurs  lignes,  ou  il  leurs  Symboles, 
comme  le  Saint  Efprit  étoit  prefent  avec  la  Colombe , & avec  les  lan- 
•gucs  de  feu. Ajoutons  le  Verbe  Divin  confubftanciel  à fon  Pere,  qui  efl 
conjointement  l’image  & la  figure  de  fa  fubflance,  félon  S.  Paul. Il  joi- 
gnoit  tout  de  même  la  mémoire  avec  la  prefence  de  la  chofe , üir  tout 
quand  elle  cft  invifible  ; telle  eft  celle  de  Dieu,  qui  cft  pat  tout,  Se  dont 
il  faut  pourtant  exciter  le  fouvenir  par  une  ferieufe  attention;  celles  des 
Anges  Sc  des  Efprits,  qui  affiftent  ou  qui  font  dans  les  corps  , Se  qu’on 
oublie  allez  fouvent,  fi  l’on  n’a  foin  d’en  reveiller  la  mémoire.  Enfin  la 
véritable  mâne  qui  étoit  confervée  dans  l’Arche , pour  faire  refouvo-  w 

nir  qu’elle  avoit  etc  donnée  pour  nourriture  dans  le  défert.  On  a pour- 
tant changé  tout  ce  langage  dans  la  nouvelle  Réforme,  pour  fc  confor- 
mer en  tout  au  ftylc  des  Zuingliens  ; quoi-que  Zuingle  eût  été  regardé 
avec  horreur  par  toutes  les  Communions  Chrétiennes  comme  le  chef 
des  Sacramentaires , Se  le  plus  greffier  des  Hérétiques , qui  n’avoit  pû 
concevoir  rien  de  miraculeux  dans  la  Divine  Eucariftie  ; rien  au-deflus 
des  fens.  Voilà  où  font  tombez  les  Calviniftes  de  notoriété  publique  , 

& par  leur  propre  confeffion. 

Je  ne  fai,  fi  pour  les  réveiller  de  cet  aflbupifTement  prodigieux,  il 
faut  les  faire  reffouvenir,que  c’eft  ce  qui  avoit  particuliérement  émû  la  *•**•«■» 
bile  de  Luther  contre  les  premiers  Sacramentaires  ; ju/qu’à  les  traiter  *" 

d'endiable^jSe  de  finrendiable^j  tndtaholt?ati,  fnperindiaèoh^ati  .pour  . 

ce  fujet.  Les  Zuingliens  crurent  être  en  droit  de  lui  en  faire  de  fortes  <•>. 
remonrrances , fc  plaignant  de  ce  qu'il  avoit  toujours  le  Diable  à la  base-  ' 
the.  C’étoit  véritablement  à l’occafion  de  fa  petite  Confeffion , où  il  les  „ 
avoit  feulement  traitez  d’infenfez,  de  blafphcmatcurs,  & de  damnez,  « 
pour  qui  il  n’étoit  plus  permis  de  prier, ni  d avoir  aucun  commerce  avec  „ 
eux;  s'ils  ne  confeffoient  que  le  pain  de  l’Eucariftie,  étoit  le  vrai  corps  « 
naturel  de  Nôtrc-Scigncur,  que  les  impies,&  même  le  traître  Judas,  ne  tl 
recevoient  pas  moins  par  la  bouchc.que  S.  Pierre  Se  les  autres  Fidèles.  t. 

Les  Zuingliens  à leur  tour  le  traitèrent  d ’injlnje  Se  de  démoniaque  dans 

leur  Apologie  ; & Calvin  fc  plaignit  déroutes  ces  violences  dans  fes  cjv  t ... 

Lettres  i Mclanéton  Se  à Bullmget.  Mais  nilui,m  fes  Difciples  ne  de-  c-.tj-  ” 
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voient  en  fournir  la  matière , en  imitant  leurs  emportemeus , fur  tout 
dans  leur  propre  Confeflïon  : premièrement  par  ces  reproches  réitérez 
de  fallace  fit  de  boutique  de  Satan,  qui  reviennent  au  même  fens,  fit  qui 
nous  ont  retenus  fi  long-tems  fur  l’Article  x x i v.  Enfuite  par  les  addi- 
tions du  nom  d’Ante-chrift  fit  d’autres  termes  injurieux,  qui  en  appro- 
chent il  fort,  ôc  qu’ils  voulurent  inferer  après  coup  dans  l’Article 
xxxi.  Enfin  par  les  répétitions  fréquentes  des  injures  tirées  de  l’i— 
dolatric , qui  furent  remarquées  dans  le  Synode  de  Charenton , dont 
nous  venons  de  parler. 

Ce  fut  un  des  plus  modérez  de  cette  Aflêmblée,  qui  en  fit  la  re- 
montrance aux  autres,  favoir  que  le  mot  d’idole,  d' Idolâtre,  & d' Idolâ- 
trie emploi!  en  divers  lieux  de  la  Confejjiou  de  Foi  & Difciphne  donnoit 
fc ondule  fans  fruit-  Ce  font  fes  propres  termes.  Mais  pour  toute  farisfa- 
âion , on  lui  répondit , qu’il  [croit  d dejirtr  que  le  mot  d'idole,  d'idolâ- 
tre , çr  d' Idolâtrie  n'eût  pus  été  emploi é dans  le  z-éle  ardent  des  premiers 
mouvements  de  ta  Réformation  ,’  mais  que  la  ConfeJJîon  de  Foi  aiant  été 
tant  de  fois  jurée  aux  termes  quelle  eft  contenue , le  Sjnode  n'j  pouvoit 
rien  changer.  Pouvoit-on  déclarer  plus  délicatement , que  non-feule- 
ment on  a excedé  avec  calomnie  fit  blafphême , en  donnant  ces  noms 
fcandaleux  tirez  des  Idoles  à des  chofes  faintes , 5c  à des  perfonnes  qui 
ne  le  méritoient  pas  ; mais  qu’on  a juré  plnfieurs  fois  cette  horrible  ca- 
lomnie, où  ce  blafphême  déteftable , fous  le  nom  de  Confeffton  de  Foi , 
quoi-que fans  fruit  1 Et  cependant  après  un  aveuli  folemnel  de  fon  cri- 
me, on  eft  réiiblu  d’y  perfifter  opiniatrément.  Ne  valoit-il  pas  mieux 
Ce  corriger  tard  que  jamais  î Les  plus  courtes  fautes  font  les  meil- 
leures. Mais  la  Prétendue  Réforme,  qui  ne  paît  fouffrir  les  pailles  fi £ 
les  moindres  atomes  parmi  nous , fit  qui  en  fait  des  Eléphans , ne  peut 
rien  changer  ni  réformer  chez  elle:  quoi-qu’elle  témoigne  que  cela 
ttuti.  il.  v.  14.  fut  fou  à délirer  : cela  s’appelle  couler  le  moucheron  , & avaler  le  Cha- 
meau , félon  le  proverbe  des  Juifs  cité  par  Jefus-Chrift  même. 

Ce  qui  furprendra  peut-être  encore  davantage  v c’cft  qu’aprés  tous 
ces  avertifTemens , ceux  qui  partent  pour  les  plus  Savans  entre  les  der- 
niers Miniftres,  loin  de  fe  corriger  dans  leurs  Ecrits  particuliers,fe  font 
encore  plus  emportez  â de  pareilles  injures , non-feulement  contre  nos 
Auteurs  des  derniers  tems  1 mais  encore  contre  les  Peres  mêmes  les 
plus  vénérables  de  l’antiquité , dans  lefquels  leur  profonde  étude  leur 
Hjvn.  cm.  de  3 trouver  nos  créances  fit  nos  pratiques.  Ils  n’ont  pû  s’empêcher  de 
Ve  i/('i  pp.  beilli  les  traiter  de  tems-en-tems  de  téméraires  , de  lâches , d' imprudent , d'é- 
MmSùdeU  Pet  & de  mal-avifeTf,  qui  ont  donné  lieu  par  leurs  paroles  indif- 

mtmieem  iF-xfift  cretes  aux  fuperftitions  c ’r  aux  Idolâtries  , en  les  fomentant , ou  ne  les 
léfuUo'^dtfet-  réprimant  pas,  comme  ils  dévoient.  Ce  font  leurs  termes,  oui  nous  peu- 
mnie  cr‘:  cr  Tr.  vent  confoler , quand  nous  effilions  de  femblablcs  reproches  , comme 
liériTnde'rjne-  parloit  l'un  de  ces  Peres , c’eft  Saint  Auguftin,  en  cas  pareil.  Rien  ns 
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peut  mieux  confi-mer  en  meme  tems  dans  nos  efprics  Se  dans  nos  «fa*»».*», 
coeurs  toutes  les  véritez  Catholiques, qu’on  n’a  pû  décrier , fans  décrier 
en  même  tems  les  Peres,  qui  en  ont  fait  profdfion,  comme  nous,  de  ç/B* -#■*»«*• 
l’aveu  des  plus  habiles  entre  IcsAdvcrfures.il  y en  a encore  d'autres  au-  /.r.fZs.cirÿ/. 
jourd’hui  parmi  eux, qui  font  à lavérité  plus  polis.  Il  ne  leur  échape  pas 
de  dire  aux  Peres  de  l’Eglifc  des  injures  auffi  grofficrcs  que  celles-là  ; L?citr?Èp<iL*' 
mais  ils  n’en  font  pas  moins  dangereux.  Ils  fc  lont  avifez  de  les  décrier  Cri>-  o-  tulff. 
plus  finement, feignant  de  ne  trouver  pas  chez  eux  cette  profonde  feietv-  Vl' 

Ce  qu’on  y a tant  vantée.  Peut-être  ne  l’jr  trouve^bils  pas  en  effet,  par- 
ce-qu’étant  eux-mêmes  trop  fuperficiels,  ils  neufent  les  Peres  qu’en 
courant  Se  ne  les  aprofondiflent  point.lls  fe  plaifent  davantage  dans  les 
lééhircs  toutes  féculieres  des  Auteurs  profuies,d'oii  ils  n’apportent  que 
du  dégoût  pour  les  Auteurs  Eccléfioftiques.  S.  Auguftin  l’avoit  expéri- 
menté au  commencement  lui-même  par  rapport  aux  Ecrivains  facrez, 

■ qu’il  ne  pouvoir  encore  goûter,  mais  dont  il  fit  enfuitc  fes  chartes  déli- 
* ces.  Saint  Jérôme  avoir  auffi  rapporté  de  fes  Ieéhiresprofanes  un  goût 
tout  Cicéronim,qui  ne  pouvoit  compatir  avec  la  fimplicité  des  Auteur* 
Ecclélîartiques.Mais  il  en  étoit  plus  capable  de  les  comparer  enfemble. 

Se  il  avoua  depuis  qu’on  trouvoit  dans  ceux-ci  toutes  les  richeflcs  de 
l’Egypte , qu’ils  avoient  augmentées  & perfectionnées.  Les  Prophancs 
même  avoient  admiré  dans  les  Peres  de  leur  tems  une  érudition  qui 
les  furpafloit , particuliérement  dans  Origéne , dans  Saint  Bafile , 
dans  Saint  Grégoire  de  Nazianze , dans  Saint  Auguftin  , Sc  dans  Saine 
Jérôme  même,  fans  parler  des  autres , dont  celui-ci  fit  des  Catalogues 
aflez  étendus.  Il  favoit  ce  que  nos  Critiques  modernes  n’ignorent  pas, 
qu’on  juge  du  progrès  qu’un  homme  a fait  dans  les  belles  lettres , & 
fur  tour  dans  la  Latinité  par  l’amour  qu’il  fent  pour  Ciceron.Mais  il  fa- 
voit encore  mieux  , ce  que  la  plûpart  de  ces  Critiques  ignorent  ablolu- 
ment , qu’on  n’a  fait  de  progrès  dans  la  vraie  Sience  Eccléfiaftiquc , 8c 
dans  la  Religion  , qu’autant  qu’on  fent  d’attrait  Se  d’amour  pour  les 
Peres , qui  en  font  les  fidèles  dépofiraircs  Se  les  légitimes  interprètes. 

De-là  vient  ce vuide affreux  de  Religion  dans  ces  Critiques,  qui  ne 
les  ont  pû  goûter.  On  s’en  plaint  particulièrement  parmi  ceux  qui  1e 
font  réfugiez  dans  les  Pais  etrangers  , & on  a eu  raifon  de  dire  que  la 

Frofeflîon  de  leur  Religion  conduit  infenfiblement  à l’irréligion  & à 
impiété  par  tous  les  degrez  que  nous  venons  de  voir.  Ils  nelaiflènt 
pas  de  profeflêr  toujours  extérieurement  la  même  Confeflion  de  Foi  > 
dont  ils  font  les  plus  éloignez  dans  le  cœur  en  differentes  manières. 

Je  ne  foi  même  fi  plufieurs  d’entr’eux  n’en  ufent  pas  à peu  prés  com- 
me ceux  d’Angleterre,  dont  il  cft  bon  de  dire  encore  un  mot  avant  que 
de  finir,  après  M.Burnctdans  l’expofition  de  la  Confellion  de  Foi  de  v.rmf.Jem- 
fon  Eglife , qu’il  vient  de  publier  en  Anglois , & qu’on  promet  de  don- 
ncr  en  Latin.  Il  feinble  que  c’cft  une  imitation  de  l’expofition  de  la  Foi  Hv 
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Catholique,  que  M.  de  Meaux  a donnée  en  François,  avec  tout  le  dé- 
gagement poflible,  il  y a quelques  années.  Niais  quelle  coraparaiïon  en- 
tre l’une  & l’autre , comme  entre  les  deux  C onfcffions  } Je  n'y  vois 
guéres  de  conformité  qu'en  ce  que  cette  Confeflion  de  Foi  Anglicane 
reconnoît  à peu-prés  comme  la  nôtre  le  consentement  des  Eglifcs  pour 
le  difeernement  des  écrits  Canoniques  ; ce  que  leurs  Auteurs  les  plus 
recens  ont  été  obligez  de  poulïêr  vigourcufement  contre  la  liberté  que 
d’autres  fe  font  donnée  de  douter  de  tout.  Mais  je  ne  vois  pas  même 
que  ces  Anglois  copient  tiré  la  conftquence  que  Saint  Auguftin  & 
route  l’Eglife  Latine  en  ont  tirée  pour  nôtre  Canon  entier  des  Ecritu- 
res ; quoi-que  les  Auteurs  de  cette  Confeflion  aient  voulu  paraître 
fort  attachez  à ce  Perc,  nous  n’en  demeurerons  pas  tout-i-fait  d’accord 
dans  la  fuite.  Voïons  M<  Burnet  dans  fon  Expofition.  Il  y reconnoît 
entr’autres  choies,  qu’il  a fallu  enfin  donner  à l’Eglife  Anglicane  cet- 
te efpccede  nouveau  Symbole,  qui  ne  fut  qu’ébauché,  dit-il,  fous 
Edouard  VI.  & achevé  fous  Elifabeth.  Qif auraient  dit  les  anciens  Pe- 
res,  s’ils  voioient  qu’on  eût  attendu  fi  long-tems  à annoncer  la  doéfrine 
de  falut,  comme  on  l’appelle  en  Angleterre.  Ces  Peres  ne  pouvoient 
pas  feulement  fouffnr  que  les  Hérétiques  de  leur  tems  fe  vantaflent  de 
l'apporter  au  bout  de  qtutre  ou  cinq  cens  ans.  Mais  nous  venons  de 
voir  que  M'-  les  Réformateurs  ne  s embarraflent  pas  beaucoup  du 
jugement  ni  de  l’autorité  des  Peres. 

Voici  bien  divantage.  M1  Burnet  ne  prétend  pas  même  avec 
plusieurs  de  fes  Confrères , que  tout  leur  Symbole , c’eft-à-dire  la 
Confeflion  de  Foi  Anglicane , foit  une  Doétrine  de  fitlut  ; non  pas  mê- 
me le  Symbole , qui  y eft  attribué  à Saint  Athanafe , Ce  qu’ils  font  pro- 
feflionde  recevoir  jufque  dans  leurs  Offices  ; quoi-qu’il  y foit  répété 
pluficurs  fois , qu’on  ne  peut  point  être  fauvé , lans  croire  tout  ce  qui  y 
eft  compris.  Mais  ces  M diftinguent  plufieurs  défauts  de  Foi , ou 
de  créance  : les  uns  qui  privent  du  falut , Ce  d’autres  qui  n’en  privent 
pas  ; 1 peu-prés  comme  nous  diftinguons  les  pechez  mortels  Ce  les  vé- 
niels. Ces  M"  diftinguent  encore  les  Laïques  d’avec  les  Théolo? 
gicns.  Ceux-li,  difent-ils , peuvent  avoir  des  fentimens  différons  de 
leur  Eglife , fur  certains  articles  du  Symbole , fans  rompre  l’unité,  ni 
faire  Schifme  par  leur  défaut  de  créance  Ce  de  fienarure , qu’on  n’exi- 
ge point  d’eux.  Au  lieu  que  les  Théologiens  font  obligez  de  ligner 
pour  marque  de  confédération  ; mais  félon  quelques-uns  fans  s’enga- 
er  non-plus  à croire  ce  qu’ils  fignent.  Voilà  une  étrange  Théologie. 
Is  foutiennent  qu’ils  ne  s’engagent  qu’à  garder  le  filcncc  ; c’eft-à-dire  à 
fe  taire  Ce  à diflimuler , fur  ce  qu’ils  ne  peuvent  croire.  Du  moins  cela 
n’cft  guéres  Auguftinien.  Il  eft  bien  maf-aifé  d’ailleurs  de  fupprimer  ce 
qu’on  penfe;  concept  un  ftrmonem  tenere  attis  poterie  : Ce  je  doute 
fort  qu’il  y en  ait  beaucoup , qui  foient  fidèles  à garder  ce  qu’ils  ont 
promis  de  cette  forte,  Enfio 
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Enfin  d’autres  plus  fubtils,  dit  M*  Butnet  , prétendent  que  les 
Articles  de  leur  ConfefiSon  de  Foi , étant  conçus  en  termes  generaux  , „ 
font  fufcepribles  de  lêns  differens,  te  même  de  fera  oppofez,  & qu’ain-  u 
û ils  peuvent  les  figner  fans  équivoques , en  fuiront  la  fignification  des  « 
termes , qui  eft  la  tïlus  conforme  à leur  opinion.  On  peut  bien  leur  ap-  a 
cliquer  ce  que  diloit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dû  mot  ifuitm'mt  dans 
les  formules  de  Fol  des  Aricns,qtie  détoit  nne  chauffure  àtontpied,  nne 
fiatue  qui  regard*  tout  venant,  <jr  une  girouette  a tout  vent.  Cette  demie- 
rc  comparailon  ex  primo  tt  encore  mieux,  ce  que  dit  Saint  Paul  de  ce* 
hommes  Errans  à tout  vent  de  doârine.  Cependant  Moniteur  Burnce 
s’applique paniculiérement  dans  fa  Confèflion  Anglicane  à la  doârine 
delà  grâce,  qu'il  eftime  Auguftinienne.  J’en  dontevois  fort,  lltr  tout  s’il 
y comprend  les  durerez  & les  rigueurs  Calviniennes,  qu’il  infinuë  danÿ 
Ion  Expofitien.  Je  doute  encore  phis  que  S.  Auguftin  eût  voulu  foiré* 
palier  en  articles  de  Foi,tout  ce  que  fes  Auteurs  y ont  mis.  C’eft  ce  qud 
le  PapcCeleftfn  appelloit  de  profondes  & difficiles  queftions  dans  le* 
délcnfetirs  de  la  Foi  contre  les  Hérétiques, qu’il  veut  bien  qu’on  ne  mé- 
pfife  pus , mais  non-pas  qu’on  lesétabliftè  par  decrets  de  Foi.  C’eft  le" 
milieu  où  eft  demeurée  l’Églife  CathoBqûc,  fans  lequel  elle  ne  fouffri- 
roit  pas  comme  elle  fàit  dans  fon  fein,les  deu*  extremitez  oppofées  fur  »'« 

ce  fujet  , félon  la  doéhine  la  plus  inconteftable  de  ce  Perc.  Il  metroit  !r.  î,cr^Dé. 
en  cela  la  différence  de  Jerufalcm  Cité  de  Dieu  d’avec  Babylone  Cité  '•  <**■ 

de  confulîon  ; où  l’on  permettoit  indifféremment  les  doéhines  les 
plus  oppofées , fans  exclure  leurs  défènfeurs  de  la  même  communion  ' 
dans  leurs  Temples.  Mais  l’Eelilé  Catholique  eft  incapable,  félon  lui,  , 

de  cette  tolérance  monftrueufe,  quelle  condamne  aulïi-tôt.  Si  donc  el- 
le iouffre  les  deux  extTémitez  oppofées  fur  ces  matières  plus  fubriles, 
c’eft  une  marque  indubitable  qu'elle  ne  les  a pas  proprement  décidées, 
fe  contentant  du  dogme  capital,  lut  lequel  tout  le  monde  eft  d’accord. 

Les  Conciliât  cuis  modernes , entre  les  Proceftans , qui  voudroient 
accorder  les  deux  difFereirtes  Communions  des  Luthériens  & des  Cal- 
viniftes  dans  leurs  difptttes  1 peu-prés  femblables  fur  ce  qu'ils  appellent 
YUniver/aJi/me  & le  Particularifme  , ne  peuvent  s’empêcher  d'admi- 
rer que  les  Catholiques,  ne  laiflènt  pas  de  communiquer  cnfemble  dans 
le  meme  culte, nonobftant  leur  divcrfité  de  fenrimcns.Ils  avoiient  qu’ils 
font  au  moins  en  cela  plus  fâ^s  qifetix -mêmes.  Mais  ils  n’en  voient 
pas  la  raifon  fondamentale , cefl  que  rEglifé  Catholique  par  cette 
prudence  qu’ils  admirent , a jugé  à propos  de  laîfïcr  indécifcs  certaines 
queftions  plus  abftraites  , permettant  à peine  atflt  Doétes  d’en  dlfputet 
entr'eux  dans  les  Ecoles  i Au  lieu  qite  ces  Parfis  féparez  en  ont  voulu 
faire  des  articles  capitaux  dans  leurs  Confefllons  de  Foi.  Telle  eft 
donc  celle  de  l’Eglife  Anglicane  pour  les  matières  les  plus  rigou- 
rculcs  de  la  Grâce , que  leurs  Théologiens  défendirent  même  le  plus 
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yigourcnfement  dans  le  Synode  de  Dotdreû  du  rems  de  Jacquet  T- 
à qui  on  en  fit  compliment.  Mais  par  une  bizareric  encoie  plu* 
furprenante  depuis  ce  Synode,  qui  y devoir  mettre  le  fccau,  M1 
Burner  reconnoît  qu’une  partie  des  Théologiens  Anglois  ont  chan- 
gé de  fentimens , (ans  changer  leur  Symbole  ou  leur  Confcflïon  de 
foi , qu’ils  fignenr  toujours  â l’ordinaire.  Cela  eft  tins  doute  fort; 
commode,  mais  encore  moins  Auguftinien  que  tourte  refte.  C’eft 
donc  ainfi  que  pluficurs  Calviniftcs  François  regardoient  quelques  Ar- 
ticles de  leur  Confcflïon  de  Foi  ; ils  la  fignoient  fans  la  croire  & fans  y 
rien  changer , lor  s-mîme  qu’ils  y trouv oient  le  plus  à redire , comme  il 
a paru  eu  plufieurs  chefs. 

Quel  rernede  pouvoit-on  donc  efperer  à un  mal  fi  invétéré  & fi 
contraire  à la  Religion  & à la  fincerité  Chrétienne } Mais  devoit-on  en 
avoir  befoin  pour  des  pièces  aulfi-long-tems  concertées , que  l'avoit 
été  particuliérement  la  Confcflïon  de  Foi  des  Prêt.  Réforme*  de  Fran- 
ce. Rien  ne  fait  mieux  voit  le  befoin  extrême  qu'ils  ont  eu  qu’on  les 
aidât  pour  fortir  de  ce  labyrinre , & pour  achever  cette  Réforme  de 
leur  Réformation  même,  en  luprimant  entièrement  cette  pièce,  où  i& 
reconnoillbient  de  fi  grands  défiants,  (ans  les  pouvoir  corriger.  Il  leur 
falloir  donner  des  forces  & du  courage  pour  cela  : & c’eft  ce  qu’a  pro- 
duit l’Edit  de  révocation  dans  les  perlonnes  bien  difpofécs  parleur 
droiture  & leur  fincerité  naturelle,  pour  peu  qu'ils  y aient  voulu  faire 
d’attention.  C’eft  de  quoi  déformais  tous  les  vrais  Convertis  doivent 
avoir  une  étemelle  obligation  au  Roi.  Nous  n’avons  plus  qu’à  leur 
appliquer  pour  dernière  condnfion  , ces  paroles  fi  confinantes,  par  lef- 
quelles  Saint  Jude  finit  fon  Epîtrc  Canonique , en  s’adreflant  aux  nou- 
veaux Chrétiens,  qui  s’étoient  diftinguez  des  premiers  Schématiques 
de  fon  tems  : I'ohs  autre  i,  me  s hien-aime^,  leur  dit-il,  vous  élevant 
vous-mêmes  , comme  un  édifice  fptntnel  fur  le  fondement  fihde  de  ntrre 
rrés-fatntc  Foi , cé  priant  par  le  Saint  Efprit , conferve*.-vons  en  l’a- 
mour de  Dieu , attendant  la  mifencorde  de  N.  S.  e/ui  vont  donnera  la 
vie  éternelle.  Ainfi-fou-tL 
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au  Traité  Hiftorique  des  Edits,  &c. 

Pour  fervir  de  Fcponfe  aux  dernières  Requêtes , & à d'autres 
Ecrits  feditieux  des  Prétendus  Reformez,  de  France , où  ils 
demandent  au  Roi  ce  qu'ils  ont  fait  pour  mériter  la  révo- 
cation des  Edits , qu’ils  croioient  leur  être  favorables , & 
pour  en  attirer  de  contraires. 

NO  u s nous  ferions  difpenfez  volontiers , d’entrer  dans  cette  ma-  r. 

tiéreodieufe . en  finiflânt  un  Traité  aufli  pacifique , que  celui-ci , 
fi  les  Prétendus  Réformez  de  France  ne  nous  y avoient  forcez  en  quel-  conde  patte, 
eue  manière  par  la  demande  importune , qu’ils  ont  répétée  tant  de  foi* 
oe  vive  voix , de  dans  leurs  Ecrits , dont  il  a été  parle  à la  fin  de  nôtre 
Préface.  Ils  l’on^fair  particuliérement  dans  leur  derniere  Requête  ad- 
drefléc  au  Roi,  un  peu  avant  la  conclufion  de  la  derniere  Paix  généra- 
le de  Rifwik,  afin  d’y  être  compris.  JgtC, avons-nous  fuir , difoient-ils, 
pour  en  être  exclus  , & pour  nous  attirer  la  r/vocation  des  premiers 
Edits,  qui  nous  croient  favorables , par  des  Edits  contraires  ? On  leur 
fait  dire  encore  plus  Couvent  dans  l' Ht  foire  de  l'Edit  de  Nantes. 

Cen’eft  pas  moi  proprement , qui  entreprens  d’y  répondre.  Je  ne  f"0‘n,  ^ 

ferai  qu’appliquer  les  Reponfcs  que  chaque  Roi  eût  pû  y donner  pour  prïmtDt  la  au- 
fon  Régné,  depuis  la  naiflancc  des  Prétendus  Réformez  jufqu  a pre-  cnlc p‘c' 
font , en  tirant  de  l’Hiftoire  de  leur  tems  , Sc  ordinairement  de  leurs  P 
propres  Auteurs , ce  qui  peut  fervir  à ce  fujet.  C’eft  une  occafion  natu- 
relle de  fuppléer  à cette  autre  partie  , qui  fembloit  manquer  pour  la 
perfeélion  de  ce  Traite  Hiltorique  des  Edits,  &c.  Nous  avons  déia 
dit,  que  l’Auteur  aïant  conduit  ce  corps  d’Hiftoire  avec  fès  iudicieufes 
réflexions  jufqu’à  lafin  du  ieziémefiécle,  s’étoit  arrêté, félon  fon  in- 
clination , aux  premiers  Edi#,  qu’on  appclla  de  Pacification  pour  le 
Calvinifme , croïant  qu’ils  avoient  fufliiamment  difpofé  les  efprits  à 
une  véritable  Paix.  Il  l’eftimoit , autant  qu’il  la  fouhaitoit  fort  avan- 
cée en  1685.  & 86.  par  leur  réunion  fincére  à l’Eglife.  Mais  l’experien- 
ce  de  l’indocilité  de  pluficurs  aïant  fait  voir  depuis  le  peu  de  fonds, 
qu’il  faut  faire  fur  leur  fidelité  -,  & quelques-uns  s'étant  laiflez  empor- 
ter i des  écrits  violens  éc  féditieux  lur  cette  matière-.  Nous  ne  pouvons 
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nous  di&enler  de  retoucher  quelques  endroits,  qu’on  a pafle  peut-être' 
trop  légèrement , & d’en  ajouter'beaucoup  d’autres  , qui  ont  etc  omis. 
Tout  cela  ferrina  de-Rénople^ous  Ws  huit  B.cone&, qui  fe.font  écoules 
depuis  la  naîflancc  de  1 Vièrtlit,  julqu’à  ce  drx-muuéme  Cède  de  l’Egli- 
fe,  où  n»us  entions.  - . . , . . - 

in.  v Mais  de «>cur qu’*n  ne  voulût  nous  arrêter  vaut  court , fous  le  pcc. 
*éuion°dcï  Am  texte  ^cs  Âmnifties , qui  ont  été  accordées  par  les  Edits  , dont  no  ai 
jetuon  « conviendrons partout  : Je  n’td  qu’àoppsrfer  «1 abord  le?  propres  termes 

de  Beze  dans  fa  Préface  i l'Hiftoite  Eccléluftique  des  Eglifes  Réfor - 
Bt\tTrrfjrU)i.  niées  du  Roïuume,  où  il  me  fournit  «ette  première  jéponie  : Et  de  faity. 
iW.^m  t[l.  ]{,  Jjt_  J > rcus  Voions  que  la  Loi  appetlée  par  les  Grecs  dAmnefl.e  ; c'eft- 
i-dire  d'otiùl tance , n'a  pas  empêché  que  les  guerres  Civiles  des  Grecs  & 
des  Romains  n’aient  étéré digées  paréern  bien  au  long,  ef  imam  Us  plus 
figes  a bon  droit,  que  cellme  pouvoir  que  grandement  prof  ter  à Le  E •-./irri- 
té' .pour  a prendre  à fuir  & dé  te  fer  ce  qu’ils  survient  connu  avoir  appor- 
te' tant  de  maux  à leur  Patrie  , par  U faute  de  leurs  Ancêtres.  Il  ne  pou- 
voir rien  dire  de  plus  à propos  pour  nous. 
ri.  A plus  forte  raifon , fi  nous  préfuppofons  id  pour  une  fécondé  Ré- 

^«,^1,  ponfc  , ceque  les  derniers  Mimltres  nous  diront  eux-mêmes  plus  d’une 
rjsjq'^  c“  J®**  ’ ej*‘îs  fom  da«r  les  mêmes  fcntimcns  que  leurs  Pcrts,  tout  prêts  de 
vt'  Jtfndre  leur  Religion  par  les  mêmes  votes  quelle  a été  établie.  Ainli 
nous  prouvons  les  crimes  des  derniers  en  rappellant  ceux  des  premiers  , 
fuivant  l’exemple  de  Jcfus-Chrift  meme.  11  reprochait  aux  Juifs  de  fon 
tons,  qu’ils  confentoient  aux  crimes  de  leurs  Peres  , par  leur  confor- 
mité de  vie  & d'inclinations;  nous  pouvons  ajouter  & par  des  faits 
moins  griefs  que  ceux  des  PretendusRéforuKZ,dont  nous  allons  parler 
fur  leurs  propres  aveux.  On  conuoîtra  encore  mieux  le  génie  de  la 
nouvelle  Reforme  par  la  conduire  uniforme  de  fes  défenfeurs  en  ce 
point,  depuis  le  commencement  jnfqu’à  la  fin,  malgré  leurs  variations 
infinies  dans  tout  le  refte.  Car  ce  n’eft  qu’en  eela,qu  tlsn’ont  point  varié 
proprement , & que  les  defeendansfe  trouvent  d’accord  avec  leurspre- 
miers  Peres  : û ce  n’eft  peut-être  qu’on  a pu  enchérir  par  deflus  les  pre- 
mières violences,  à mefurc  qu’on  a avancé  dans  cette  Prétendue  Ré- 
forme. Nous  addrcftèrons  donc  dorénavant  la  parole  aux  derniers  par 
manière  de  Reparle  generale  à leurs  Requêtes , & à leurs  demandes. 

Sous  Francis  /. 

Frnnkra  viot-o-  * volls  demandez  à ccprcrnier  de  nos  Rois,  fous  lequel  vôtre  Seâe 

JTTr.  _t3'‘ p«s  naitlànce , ce  que  firent  vos  Prcdécefteurs  Luthériens , Zuin- 
V * s"~  .aliens  , ou  Calviniftes  reconnus  en  France  deibn  tems  ; quelques  pré- 
prjf  vfîiioiu  Jt Lu-  cautions  qu  il  eut  pnles  par  les  cemures  de  borbonne , par  les  Arrêts  du 
l'û'.'iiZ  pér-  Parlement , Je  par  les  propres  ordres , au  premier  éclat  de  Luther  , 
ùmtm  d.  Tarit,  Jpour  «a  préfet' vtx  ion  Ruuuiuc  i Son  Hiuoire  vous  aprendra  qu'ils 
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commencèrent  par  tour»  lortcs  de  voies  de  fait  ; non- feulement  com- 
me autrefois  les  Donatiûcs  & les  Iconoclaftes , par  le  renverfement  du 
.Miniftére , par  celui  des  Autels , du  Sacrifice  , des  Sacrcmcns  , Si  des 
images  facrécs,  particuliérement  à Meaux,  & à Paris,  où  il  en  relie 
■encore  des  monumens  authentiques  ; mais  encore  par  des  Placards 
impies  & feditieux.  L’on  y dogmatifoit  impudemment  contre  la  fain- 
itetede  nos  divins  myftéres,  en  perdant  le  rdpeef  pour  toutes  IesPuif- 
lâuces.  Ils  les  affichèrent  en  divers  endroits,  & jufqu’aux  portes  du 
Louvre  &c  de  laOiambre^du  Rjoi , avec  la  dernière  infolence.  Bcze  s’eil 
contenté  de  dire  que  ce  fût  centre  l'avis  des  plus  figes , qui  n’apreuve'- 
rent  pas  cet  excès  , fans  ajouter,  s’ils  fc mirent  en  peine  de  les  empê- 
cher , comme  ils  eulfent  du  faire.  Il  y a bien  de  l'apparence  auffi  que  les 
plus  Sages  , s il  y en  eût  jamais  parmi  eux , ue  furent  pas  les  plus  forts 
dés  le  commencement.  Vôtre  dernier  Hiftoriende  l’Edit  de  Nautcs, 
ièmble  même  ne  vouloir  point  être  de  ce  nombre  des  Sages  : loin  de 
marquer  leur  defaveu , comme  Bcze,  il  prend  plaifir  de  renouvcller 
l'infeription  de  l année  des  Placards,  qu’on  tira  de  la  derniere  aéfion, 
connue  on  parle  ordinairement  -des  journées  & des  Epoques  famé ui es 
par  r^ielque  célébré  événement. 

La  Religion  du  Roi  lui  fit  faite  bien  plus  que  n’avoient  fait  ces  Sa- 
ges de  Bcze.  Il  revint  deux  fois  .d'affez  loin  à Paris  pour  s’oppofer  à 
toutes  ces  violences  : la  première  fois  de  Fontaine-blcau  ; Si  la  féconde 
de  Blois,  afin  de  réparer  enpcrfonnc  dans  la  capitale  du  Roiaumc, 
ies  impietez  qu’on  y avoir  commifes.  Il  protcfbi  après  La  dermerc  pro- 
•oe  filon  générale,  qu  el'iujure  faite  à Dieu  le  touchait  bien  plus  vive- 
ment que  fes  propres  intérêts  , & qu'il  était  prê:  de  facriferce  qu'il  avait 
de  plus  cher  au  monde  pour  la  Religion-  Rien  n’eft  plus  pathétique  ni 
plus  fort  que  la  harangue  , qu’il  prononça  lur  ce  fujet  dans  la  grande 
file  de  l’Evêché  de  Paris , en  prefênce  de  tonte  fa  Cour , & de  la  plus 
nugufle  compagnie  du  Roïaume.  Voilà  le  commencement  de  fes  rc- 
ponlés.  Vos  derniers  Auteurs , qui  n’ont  pu  difcon venir  de  ces  faits,  le 
font  contentez  de  les  toucher  legetement. 

Mais  nous  ne  diilîiTmlerons  rien , non-pas  même  les  exécutions  ri- 
igoureufes , que  ce  Prince  ordonna  contre  quelques-uns  de  ces  impies, 
qu'il  fit  brûlera  petit  feu , Sc  comprit  leurs  fauteurs  oit  receleurs  avec 
. -eux  dans  la  même  peine  par  un  nouvel  Edit  contre  les  Luthériens, 
comme  on  les  appellent  alors.  Rien  ne  confirme  mieux,  combien :i| 
étoit  irrite  contre  leurs  impietez,  comme  il  eft  afièz  ordinaire  dans  les 
-commcncemens  -,  lors-qu ’on  efpere  d’ailleurs  étouffa  les  maux  dans 
leur  nai  (lance  par  la  rigueur  des  fupplices.  Enfin  rien  ne  juflifie  mieux 
encore  la  conduite  toute  différente  ; c’eft-à-dire  infiniment  plus  douce 
du  Régné  prefent , dont  vous  avez  d’autant  plus  de  tort  de  vous  plain- 
-dre  -fi  amèrement  : 6c  d’autant  plus  encore.,  que  vous  allez  bioi-tôt 
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voir,  comment  en  ufoit  Calvin  lui-memc  contre  ceux  qui  n croient  pas 
de  Ton  fentiment,  quoi-qu’il  n’en  eût  aucun  droit. 

Vous  ne  pouvez  pourtant  pas  dire  que  François  I.  eut  été  prévenu 
contre  vous.  Tout  le  monde  fait  que  la  paffion  qu’il  avoit  pour  les 
Lettres , dont  il  fut  le  Reftaurateur , ne  lui  avoit  fait  que  trop  écouter 

les  demi-favans,  quiétoient  venus  d’Allemagne.  C'eft  ce  qui  le  fit 

mettre  lui-même  à la  tctc  de  vos  hommes  illuftres  de  France , parmi 
,'7'  leurs  Images  fubftituécs  à la  place  des  nôtres  dans  le  recueil  de  Beze  , 
routes  circonftances  qui  dévoient  au-moins  diminuer  vos  inventives 
outrées  contre  l’ignorance  du  fiécle  , dont  nous  ne  pouvons  pas  con- 
. , venir  tout-à-fait.  Mais  quand  cela  feroit  aulfi  vrai  qu  il  eft  faux , ce  ie- 

roit  plutôt  le  fujet  d'un  mile  reproche  contre  vos  Auteurs , pour  avoir 
abulc  de  la  Gmplicité,  dans  laquelle  on  vivoit  fur  la  foi  de  nos  Peres  , 
& pour  avoir  pris  cette  occafion  d’introduire  vos  nouveautez.  Elles 
ont  été  pourtant  heureufemenr  repouifées  par  la  vraie  fcience,  qui  fub- 
fiftoit  toujours  dans  le  fein  de  l’Eglife , & qui  s’eft  augmentée  depuis 
Liurr  m fftl.  s4 • de  plus  en  plus.  Nous  vous  en  avons  en  partie  l’obligation, dans  le  fens 
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que  Saint  Àuguftin  rcconnoifloit , que  toutes  les  Héîéfics  donnent  oc- 
cailon  de  s’éclaircir  davantage  fur  les  Myftéres  quelles  attaquent 
Ne  vous  flatez-pas  pour  cela  de  vôtre  habileté.  On  fait  allez,  & vos 
Hiftoriens  l’avouent,  que  ce  ne  fut  point  des  Pafteurs.  favans , qui  com- 
mencèrent vôtre  nouvelle  Réforme  ; mais  des  ignorans  ; diions  des 
aveugles  téméraires , qui  eurent  le  front  de  s’ériger  en  guides  d’autres 
. aveugles , pour  tomber  enfembledans  le  précipice , à l’imitation  de 
ceux  dont  parle  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile.  Nous  n’aurions  garde  de 
vous  reprocher  la  baflêflè  de  la  naifTance  & des  emplois  de  vos  pre- 
miers Miniftres , & des  autres  officiers  de  vos  Confiftoires , que  vous 
prétendez  relever  par  leur  conformité  avec  ceux  de  la  primitive  Egli- 
fe  ; fi  comme  ceux-ci  ils  s’étoient  foutenus  par  uneMiffion  légitime, 
ordinaire , ou  extraordinaire  accompagnée  de  lignes , entre  lefquels  un 
don  fingulier  des  langues  & des  fciences  infufes  doit  tenir  le  premier 
rang.  C’eft  ce  qui  manqua  abfolument  i tous  ces  premiers  Prédicans  j 
& vos  Auteurs  n'oferoient  les  leur  attribuer.  Ils  avoiient  franchement 
leur  ignorance  de  la  langue  Latine  même , loin  de  poflèder  les  autres 
langues  originales , qui  font  fi  utiles  pour  l’Ecriture.  Ajoutons,  félon 
vos  principes,  qu’elles  étoient  abfolument  neccflàires,  particuliére- 
ment dans  des  Réformateurs,  qui  ne  reconnoiflent  que  l'Ecriture,  & 

3ui  n’en  reconnoiflent  de  Canonique,  que  dans  ces  Originaux.  Ccpen- 
ant  rien  de  tout  cela  ; & fi  vous  ofiez  le  contefter , nous  vous  en  con- 
vainquerions  non-feulement  par  vos  Auteurs , mais  encore  par  vos 
Synodes  , qui  fc  tinrent  bientôt  apres , où  l’on  fut  oblige  d’en  dépofer 
quelques-uns  pour  ce  fujet  ; après  avoir  reconnu  que  la  n/ccJJirS  avoit 
fait  recevoir  aux  charges  des  ignorans.  Où  étoit , je  vous  prie  , cette  né- 
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eeflité  de  réformer  l’ignorance  prétendue  de  l’Eglife  par  une  plus  gran- 
de ignorance  de  vos  gens  ? Et  pourquoi  inl'ulter  à la  (implicite  des  Ca- 
tholiques, laquelle  étoit  d’ailleurs  infiniment  plus  fùre  & plus  éclairée» 

On  (avoir  au-moins  parmi  nous  autant  de  Latin , & meme  plus  de 
langues  Orientales  qu’il  n’en  faut  pour  le  corps  de  l'Eglife.  Vous  nous 
en  fourniflèz  encore  les  preuves  , en  ce  que  ceux  qui  parurent  depuis 
habiles  dans  ces  langues  parmi  vous , les  avoient  aprifes  dans  nos  Eco 
les  , étant  prefque  tous  des  Apoftats  du  Monachifme  8c  de  la  Prêtrife. 

Mais  dans  ces  commencement  au  défaut  des  lignes  & des  fcienccs , v i. 
la  faveur  des  femmes , foutint  un  peu  vos  premiers  Auteurs  auprès  de 
François  l.Qupi-qu’ileùt  déjà  répondu  courageufirment  A Henri  VIII.  Roi.iicii  mm 
Roi  d’Angleterre  avec  toute  l’horreur  qu’il  devoir  avoir  de  fon  Schif-  ^ 

me , caufe par  les  mêmes  attraits.  Il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  amt  jttfau  ’dUX  P*4*  lc»rcinnn- 
sinteh. Mais  il  eut  plus  de  peine  à fe  défendre  des  rendreflès  de  (a  ftrur  nd5?T™n*'n!* 
la  Reine  Marguerite  de  Navarre,  & des  charmes  de  fa  Maîtreflè  la  Ma-  J 
rêchale  d’Etampes , dont  je  m’étonne  que  vos  Iiiftoriens  n’aient  point  ..V/  * ’ 

eû  honte  de  fe  vanter.  Ils  ne  peuvent  s’autorifer  en  ce  point,  que  par 
les  exemples  de  prefque  tous  les  Hérétiques , qui  ont  eû  ordinairement 
des  femmes  de  bonne  ou  de  mauvaife  vie  pour  principales  protectrices  : 
ce  que  les  Saints  Peres  n’ont  pas  manqué  d’oblerver.  Nous  le  pouvons 
bien  faire  A leur  exemple.  Ce  frit  donc  par  complaifance  pour  ces  fem- 
mes , que  le  Roi  prêta  l’oreille  d’abord  A quelques  difeours  fufpeCts;  8c 
qu’il  penfa  lier  une  conférence  réglée  de  nos  Docteurs  Catholiques  «o*. 

avec  MélanCton  le  plus  modéré  A la  vérité  des  Proteftans  d'Alle- 
magne; mais  en  cela  même  le  plus  dangereux , fous  pretexre  de  paix  8c 
d’accommodement.  C’a  été  un  piège  tendu  plufîeurs  fois  A la  Religion 
des  meilleurs  Princes , qui  ont  donné  dans  ces  fortes  d’accommode- 
mens.  Mais  ils  ne  peuvent  jamais  rénflîr , qu’au  tan  t qu’on  y fauve  la  vé- 
rité toute  entière  par  une  légitimé  autorité.  On  a déjà  vu  dans  ce  T rai- 
té  que  le  Cardinal  de  Tournon , qui  confervoit  l’une  8c  l’autre , arrê- 
ta le  Roi  adroitement  pour  cette  fois , par  l’exemple  de  l’extrême  hor- 
reur des  Hérétiques , qu’il  lui  montra  dans  Saint  Ircnée  le  plus  ancien 
Pere  de  l’Eglife  Gallicane.  Ce  zélé  Cardinal  mérita  de  remplir  fon  Siè- 
ge Primatial  de  Lyon  quelque  tems  après , où  nous  le  verrons  conti- 
nuer avec  le  même  zcle,  mais  toujours  éclairé  de  la  (Ience  jufqu’A  la  fin. 

Le  paralclle  qu’il  fît  au  Roi  des  anciens  8c  des  nouveaux  Hérétiques  v i. 

étoit  d’autant  plus  jufte,  que  ces  derniers  étoient  du-moins  auffi  con- 
rt aires  à toutes  les  Puiflances  que  l’Apôtre  Saint  Judc  l’a  remarqué  des  rç>  j»«  i«  »• 
premiers.  Et  pour  le  prouver,  je  me  contente  d’un  Auteur  que  Beze 
n’a  pas  fait  difficulté  de  mettre  avant  François  L dans  les  Images.  C’cft  «ux  u. 

Erafine  qui  ne  doit  pas  vous  être  fufpeCL  II  avoit  beaucoupefperé  d’a- 
bord , comme  plufîeurs  autres,  de  ce  nom  fpccienx  de  Reformation,. 
dont  il  n’étoit  pas  éloigné.  Mais  il  en  revint  dés  l’an  1513.  voïant  les 
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attentats  qu’ils  commirent  dans  Belle , où  il  croit.  Il  en  fortk  , & n’e» 
témoigna  guéres  moins  d’horrenT  que  des  Anciens  Hécétiqncs.  Il  com- 
mença par  un  petit  Livre  contre  l’autre  aÜcékationdu  nom  d'Æt/4»w- 
Itques  qu’ils  prenoient , comme  quelques-uns  de  ces  anciens  Héréti- 
ques ; 8c  il  allure  qu’il  ne»  a vu  aucun  qut  n’en  fait  devenu  pire , qu'il 
» /toit  auparavant.  AuÜi  s’écria-t-il  dans  la  lintc:  Quelle  race  Evangé- 
lique eft  celle-ci ? jamais  on  ne  vid  rien  de  plus  licentteux,  nt  de  plus  fedé- 
tieux  tout  enfemble  , rien  enfin  de  moins  Evangélique  que  ces  Evangéli- 
que: prétendus.  Il  eft  inutile  d’en  faire  ici  un  plus  long  détail  tiré  de  la 
première  Edition  de  Tes  ouvrages  de  l’an  1536.  M' de  Meaux  en  » 
fait  un  extrait  fidèle  dans  fon  Hiftoire  de  vos  variations.  On  la  peur 
confulter  en  attendant  ce  qu’on  nous  promet  dans  une  nouvelle 
édition  des  Ouvrages  de  cer  Auteur. 

S’il  tn’étoit  permis  de  m’étendre  ici  far  les  reproches  mutuels  que  fc- 
lônc  faits  ces  prétendus  Evangéliques  les  uns  aux  autres;  ceferoit  un 
grand  champ  pour  vous  confondre  tous.  On  en  a rapporté  fulfifam- 
inent  dans  ce  Traité,  & on  en  a fait  ailleurs  dos  Préjugea  légitimés- 
contr’eux , qui  n’ont  pû  être  détruits  pat  ceux  qu’on  nous  a voulu  op- 
pofer  trés-injuftement.  Il  ftiffit  d’avoir  ail-moins  marqué  le  premier 
caractère  des  Luthériens,  fous  le  nom  defquels  vos  Novateurs  de' 
France  avoient  paflè  jufqu’icetems-là,  8c  encore  un  peu  plus  tard.  Le 
nom  de  Prcteftans  qu’ils  avoient  déjà  pris , 8c  que  vous  affrétez  en- 
core aujourd’hui , porte  fa  condamnation  fur  le  fïront  ; étant  tiré  de 
la  défobéiflance  formelle  aux  ordres  de  la  feule  Eglifc,  qui  fut  alors- 
dans  l’Occident,  ce  qui  ne  peut  faire  que  des  S chi  (manques  ou  des 
Hérétiques , 8c  même  des  Païens , félon  la  déclaration  exprelfe  de 
Jefus  - Chrift. 

Votons  déformais  fi  par  les  caractères  de  vôtre  propre  Pere  Calvin  ; 
nous  pourons  mieux  augurer  de  vôtre  Seéte  pour  l’avenir.  Evitant  les 
extrémitez  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  ou  contre  lui , nous  préfére- 
rons les  plus  modérez , comme  on  reconnoît  Papirius  Mallo  dans  fes 
Elogcs.il  ne  laide  pas  de  dire.que  Calvin  a fait  tant  de  mal  à fa  Patrie, 
que  Chacun  doit  l’avoir  en  horreur  dés  le  berceau  : Tantum  matorusm 
intuht  1 n p.itriam,  ut  cunabula  ejus  mémo  detefian  atque  odijfe  debeas. 
Ne  quittons  pas  encore  Erafme  pour  en  lavoir  fon  fenriment.  Il  n’eft 
pas  incroïable  que  cer  habile  homme  ait  pû  juger  par  la  phyfionomie 
de  Calvin,  ce  qu’il  feroit  un  jour,  i peu-prés  comme  Saint  Grégoire  de  ' 
Nazianze  jugea  autrefois  par  avance  de  Julien  l’Apoftar , quand  il  S’é- 
cria à l'a  rencontre  : JjJ uel  Afonfire  nourrir  l’Empire  Romain  ! On  a vû  ’ 
dans  ce  Traité  qu’Ernlme  ne  fit  que  dire  à Bucer , qui  lui  avoir  prefenté- 
Calvin  ,Je  Vois  en  ce  jeune  homme  une  dangereufe  prfie , qnifera  bien  du- 
mal  à l'Eglifc.  On  ne  peut  pas  nous  oppofer  l’incompatibilité  de»1 
lieu»  (k  des  teins  pour  cette  entrevue;  après  ce  qu’ont  écrit  la  plupart' 
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des  Auteurs  de  la  vie  de  Calvin  , touchant  fon  premier  voïage  en  Al- 
lemagne , pour  voir  les  plus  favans  hommes  qui  y fuflent , particulié-  M,m  /»  w<7 
rement  à Strafbourg  & à Bâle.  Ill  '*  1 

mort  d’Erafme  qui  n’arriva  qu’en 
ner.  Il  pût  donc  le  voir  auparavant 
entretien. 


ic  nr  quelques  années  meme  avant  la  r- 
ij j 6.  a Bâle,  oû  il  venoit  de  retour- 
a Strafbourg,  où  l’on  rapporte  cet 


Mais  Calvin  avoit  déjà  caufé  beaucoup  de  mal  avant  & aprésfa  fuite 
de  Paris,  où  il  fut  en  danger  des  feux, qu’on  y allumoit  par  tout,à  caufc  «ufci  p«  c,i. 
de  fes  difeours  hcentieux  , Si  de  fes  pratiques  fecretcs.  Il  Ce  fauva  de 
nuit  par  les  fenêtres  de  fon  College , & alla  continuer  de  répandre  fon  Mmiftrci, 
venin  jufqu’en  Poitou  , Si  par  fes  Emiflaires  jufqu’en  Guicnne  & en 
Languedoc  i & enfin  beaucoup  plus  loin  par  les  ouvrages.  Iln’eftpas  ?•  <*■</. 
befoin,de  tirer  comme  quelques-uns  ont  fait,  le  nom  de  Mmiftre, qu’il 
donna  à fes  Predicans , du  lieu  appelle  la  Mmiftrerie  à Poitiers,  ou  ils 
avoient  commencé  de  dogmatifer.  Le  nom  de  Miniftre  & de  Miniftére 
étoit  plus  ancien , mais  fans  aucune  affeéfation  dans  l’Eglife , qui  le  ti- 
roir Amplement  de  l’Evangile,  & l’appliquoit  indifféremment  avec 
plufieurs  autres  noms  facrcz  à ion  Clergé.  Mais  les  Hérétiques  avoient 
déjà  commencé  d’affe&er  de  s’en  fervir  par  une  modeflie  apparente 
avant  Calvin. 


Il  ajouta  aux  premiers  Livres , qu’on  lui  attribue , fon  Inftitu-  . . x-  . 
tion  de  la  Religion  Chrétienne , qu’il  eût  la  hardieilè  de  dédier  au  Roi  di'ohîndéTl 
même , fans  prendre  les  mefures  de  refpect  néceflaircs  dans  cette  occa-  “ 

lion.  Zuingle  cet  autre  célébré  Réformateur,  ne  luy  en  avoit  pas  mê-  *u  enli:" 
me  donné  l’exemple  félon  la  plus  probable  opinion  de  quelques  eivrJitr, 
habiles  modernes.  Ils  ont  obfetvé  que  celui-ci  avoit  adrefTé  fon 
ouvrage  à Chrétien  Roi  de  Danemarc,  & non  pas  au  Roi  très- 
Chrétien,  ce  qui  a fait  l’équivoque.  Quoi -qu’il  en  foit , François  I.  inf-  “4>  ”*  ' '' 
truit  par  le  Cardinal  de  Tournon , ou  plûtot  par  Saint  Ircnée , mépnfa 
également  tous  ces  ouvrages  hérétiques , qu’il  ne  daigna  pas  feulement 
regarder.  Vos  Auteurs  s’en  plaignent  mal-à-propos,  comme  fi  le  Roi 
eût  été  obligé  de  les  voir  par  lui-même , avant  que  de  les  condamner. 

Calvin  ainfi  rebuté  fe  crût  obligé  de  recourir,  comme  les  autres,  Cilvin*[ôurtâ 
aux  femmes.  Il  avoit  déjà  vifité  & gagné  pour  un  tems  Marguerite  , 1.  Pro>caiou4« 
Reine  de  Navarre  feeur  unique  du  Roi  François.  Il  alla  trouver  Renée  ^me*.  ^ 

Duchcfle  de  Ferrare  Fille  de  Loiiis  XII.  qu’il  trouva^oute  difpoféea  r!*'viu  »’». 
l’écouter  par  les  mccontentemens  que  le  Roi  fon  Pere  & tout  récem- 
ment  le  Duc  fon  mari  avoient  reçûs  des  Papes.  Il  y changea  de  nom,  Vu< '>• 

& il  l’a  fait  plufieurs  autres  fois  comme  un  vrai  Prothce,  fe  faifant  J*  faut  sim I* 
encore  pafTer  pour  le  Clerc  d’un  Curé  voifin.  Mais  le  Duc  plus  fage  ’ '* 
l’aïant  découvert , le  regarda  comme  un  boute-feu , qu’il  ne  voulut 
point  fouffnr  dans  fes  Etats. 

Cette  qualité  de  htme-fen , ne  s’accorde  pas  mal  avec  la  devife  que 
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Calvin  avoit  prife  â la  tctc  du  Livre  de  fonlnftiturion.  L’emblème 
étoit  une  Epee  flambotante,  avec  ces  paroles  fiicrées  de  N.  S.  Je  ne 
fuis  pas  venu  apporter  la  paix,  mats  le  plane.  Il  falloir  qu’il  y lous- 
entendit  encore  celles-ci , Je  fuis  venu  allumer  le  feu  fur  la  terre  ; 
& qu’il  fe  les  appliquât  témérairement  contre  Jefus-Chnft  même,  8c 
contre  fon  Eglife.  Cela  ne  fiat  que  trop  vrai  dans  la  fuite , mais  dans  un 
fens  tout  different  de  celui  du  Sauveur.  Car  jamais  perfonne  n’a  caufié 
un  fi  grand  embrafement  par  fes  écrits  audacieux  , particulièrement 
dans  le  Roïaume  , 8c  dans  les  Etats  vpifïns,  fous  prétexte  de  Religion  ; 
de  quoi  tous  les  Hiftoriens  font  d’accord. 

il  commença  par  établir  fon  Siège  à Genève , ou  â la  perfualion  de 
Guillaume  Farci  fon  precurfeur , on  venoit  de  fecoüer  le  jouç  de  l'Evê- 
ejue  Diocc'fam , comme  parlent  encore  vos  propres  Auteurs , après  les 
anciens  : Voilà  un  bon  titre.  Il  la  trouva  toute  préparée  à le  recevoir. 
Il  y attira  bien-tôt  grand  nombre  de  François , qu’il  débaucha  du  fer- 
vice  & de  la  fidélité , qu’ils  dévoient  â leur  Roi  ; donnant  ainfi  le  pre- 
mier exemple  de  ces  déferrions  criminelles,  qui  ont  été  depuis  fi  conta- 
gieufes  â fa  Seéte  jufqn’â  ce  jour,  malgré  les  défenfes  expreflès  de  leurs 
légitimes  Souverains.  Son  crédit  monta  fi  haut  en  peu  de  tems  dans 
Genève , que  Perrin  fon  ennemi  particulier  , qu’on  dit  avoir  cû  deflein 
de  le  perdre  avec  tous  les  François  par  de  nouvelles  Vêpres  Sicilienes, 
fut  décapité  lui-même  à fa  folicitation.  L’exécution  s’en  fit  fur  la  mê- 
me Pierre  facrée  du  grand  autel  de  la  Cathédrale  de  Saint  Pierre,  qu’il 
avoit  fait  transférer  dans  la  grande  place  deftinée  aux  fiipplices , lors 
du  renverfement  général  des  marques  les  plus  fiintcs  de  l’ancienne  Re- 
ligion. Il  en  fut  la  première  viébme,  mais  incapable  d’expier  fon  crime 
non-plus  que  celui  deCalvin , qu’on  croid  avoit  été  plus  coupable  que 
lui  ; fur  tout  s'il  cft  vrai , comme  quelques-uns  l’aflurent , que  Perrin 
n'eût  pas  formé  ce  cntel  deflein.  Audi  Calvin  ne  tarda  guéres  à fe 
faire  chaflcr  liti-mcmc  de  Genève  avec  Farel  & Viret  autre  Apoftat, 
pour  avoir  caufé  un  fi  grand  fcandale  au  fujet  de  l’abolition  des  pains 
azymes,  qu’on  n’y  fit  point  de  Communion  le  jour  de  Pâques  de  l’an- 
née tj}8. 

On  accufa  de  plus  les  deux  premie.-s  d’impietez  horribles  contre  la 
trés-Sainte  Trinité  & contre  Jefns-Chnff.  On  dit  néanmoins  que  Cal- 
vin fe  juftifia  fumfammcnt  à Berne , & encore  plus  authentiquement 
quelques  années  après,  mais  aux  dépens  de  l’impie  Michel  Servet  Ef- 
pagnol , qu’il  fit  brûler  pour  ce  fujet.  Ce  fut  dans  la  même  ville  de  Ge- 
nève , quelque  tems  après  y avoir  été  rétabli  pour  n’en  plus  forrir  le 
refte  de  fes  jours.  Nous  verrons  dans  la  fuite , qu’il  y maintint  â cette 
occafion  le  droit  du  glaive  des  Magiftrars  contre  les  Hérétiques , fans 
fonger  qu’il  étoit  dans  le  cas , fi  on  lui  eût  fait  jufticc.  Mais  prudent 
comme  il  étoit  ,il  eût  grand  fein  de  ne  *’y  point  expofer , pendant  qu’il 
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l y etpofoit  généreufement  les  propics  SeéLiteurs  ; il  ne  quitta  jamais  (ou 

i azyle  de  Genève.  C’étoit  le  lieu  le  plus  convenable  â (on  génie  Répu- 

blicain  , qu’il  a infpiré  â toute  fa  Scûc  ; quoi-que  fon  humeur  nanirel- 
lement  aigre  l’y  ait  fait  foufftir  fouvent  de  rudes  contradictions.  II 
eût  meme  allez  de  peine  d’abord  i faire  abjurer  le  Pnptfme  aux  Peuples. 

C’étoit  le  nouveau  Langage  de  là  lèâe.  Il  leur  fit  embraflèr  avec  plus 

de  facilité  par  ferment  ft  Foi&  f*  Difitphne  contenu;  en  peu  d'jjr. 

ticles , dit  exprelTément  Beze , & plulïeurs  autres  avec  lui.  Nous  en  ,Vw,-éwwM<> 

parlerons  plus  amplement , quand  il  fit  palier  l’une  & l’autre  plus  expli-  />.  », 

quées  en  France,  aulfi-bien  que  Le  nom  a Ei  fnos,  qui  étoit  commun  aux 

Genevois  & à leurs  alliez  parmi  les  Suidés.  Nous  y joindrons  les  autres 

conjectures  fur  l’étymologie  de  ce  mot. 

Ce  malhureux  teins  n’étoit  pas  encore  venu  pour  la  France.  Le  Par-  condaïLid;,» 
lement  de  Paris  s'y  oppofa  de  nouveau  vigoureufement  dés  l’an  1541.  «toemonde 
par  une  condamnation  juridique  de  Plnftitution  de  Calvin.  Il  ne  falloir  At U" 

pas  attendre  d’autres  Decrets  contre  des  erreurs  tant  de  fois  proferites.  '«*•  oeena. 
Cependant  le  Roi  fit  confulter  fur  les  15.  principaux  Articles, tant  à Pa- 
ris  en  i^j.qu’à  Melun  en  1545.  les  Doàeurs  de  Sorbonne  qu'il  y fit  af-  ÿr,*.  a <» 
fembler  par  deux  fois.  Il  apnia  leurs  Rcfolutions  d’un  nouvel  Edit  ap-  ^sl!rUn.m!u!' 
pellé  de  Fontainebleau , où  étoit  alors  la  Cour.  Il  y ajouta  les  menaces  •>*>■  v/'if 
des  derniers  fupplices  contre  ceux  qui  ne  s’y  foumetrroient  pas.  On  les  , 
appclloit  encore  Luthériens,  & on  continua  quelque  tems  de  leur  don. 
ucr  ce  nom  étranger.  Calvin  lui-même  fembloit  adopter  ce  parti  dans  U 
réfutation  qu’il  entreprit  en  même-tems  des  jz.  Articles  que  les  Doc- 
teurs de  Louvain  venoient  pareillement  d’oppofer  au  Luthéranifme  par 
ordre  de  Charle-quint.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’ajouter  de  preu. 
ves  tirées  de  1'Ecnturc, des  Conciles,  & des  Per  es, non-plus  que  nos  Do» 
âeurs  de  Sorbonne  à leurs  zj.  Articles  ; quoi-que  quelques-uns  en  aient 
voulu  dire.  Il  n’eft  pas  probable  que  le  doCte  Caftellan  Bibliorcquairc 
du  Roi , & depuis  grand  Aumônier  de  France,  Evêque  de  Mâcon,  & 
enfuite  d’Orléans,  ait  retenu  ces  preuves  pour  s’en  fervir  au  Concile  de 
Trente,  où  il  efperoit  être  AmoalTadeur,  comme  quelques-uns  l'en 
accufent.  Les  favans  Auteurs  de  fa  vie  l’en  difculpent  allez  parl’é-  n***.!*  rn/l  & 
loge  qu’ils  font  de  fa  fagellc , incapable  de  cette  lâcheté.  On  ne  man-  G£* 

quoit  point  d’ailleurs  de  ces  bonnes  preuves  dans  les  Ouvrages , que 
de  favans  hommes  oppofoient  continuellement  à l’Héréfie  par  tout  où  Ctt~ 
elle  parodient.  Les  deux  Héréfiarques  qui  fc  font  plaints  de  ce  défaut 
de  preuves,  ne  péchoient  pas  par  ignorance,  & ils  n’avoient  befoin  que 
d’être  réprimez  par  les  Puilfances  Chrétiennes , comme  parloit  autre- 
fois Saint  Auguftin  de  ceux  de  fon  tems. 

Mais  ces  Confultations  célébrés  de  France  & de  Flandre,  aufli -bien  CoBf*  ^ 
que  celles  que  le  Pape  Paul  III.  avoir  fait  commencer  dans  Rome  un  oofeun  rtlpi- 
peu  auparavant , ét oient  autant  de  préparatifs  pour  le  Concile  GénécaL  i«i&*u  ocucu 
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On  voulut  bien  l'accorder  encore  par  grâce  à vos  Au-eurs , & i!  (e 
tint  peu  de  te  ms  après  dans  la  ville  de  Trente  ; lieu  que  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  jugérenr  le  plus  propre  pour  toutes  les  Nattons.  Lu- 
ther n’eut  pas  le  te  ms  d'en  voir  ce  qui  lui  étoit  le  plus  nécefTaire  dans 
la  V I.  feflîon  touchant  la  juftification  ; étant  mort  comme  il  avoit  vé- 
çu  dans  la  bonne  chere  un  peu  avant  que  cette  excellente  doétrine  fut 
publiée.  Mais  Calvin  en  vid  alT.z  dés  le  Régne  de  François  I.  pour  le 
v.  uuftmtil  «p  defabufer  particuliérement  fur  cette  matière  importante  ; s’il  eût  eû  au- 
tant  b°nnc  1®*  » q"e  plufieurs  de  fes  difciples,  qui  n'ont  pû  s’empê- 
ni. re  première  cher  d'admirer  l’exaéritudc , avec  laquelle  elle  eft  traitée  dans  cette 
ledîon.  Il  aima  mieux  combattre  toutes  ces  verriez  connues  ; aulqucl- 
les  il  oppol’a  fon  Livre  intitulé  l'antidote  contre  le  Concile  de  Trente. 
Il  ajouta  ainfi  le  comble  de  l'opiniâtreté  à fon  Héréiie.  Quant  à l’Euca- 
Milieu  de  Calvin  riftie  qui  fait  un  autre  point  capital  de  fa  doélrine,  il  avoit  tellement 
pris  le  milieu  entre  Luther  & Zuingle,  qu’il  penchoit  plus  d’abord 
pour  le  premier.  Mais  étant  délivré  de  la  crainte  de  ce  rude  Adverfai- 
re  , qui  l’avoir  traité  de  chien , comme  il  traitoit  les  autres  ; voïant 
d’ailleurs  les  plaintes  des  Cantons  Sacramentaires  des  Sui (Tes  à ceux  de 
Genève  contre-lui,  il  fit  femblantde  s'accorder  avec  Bullinger  Suc- 
ceflëur  de  Zuingle  fur  cet  Article.  Prclque  tous  vos  gens  y font  reve- 
nus dans  ces  derniers  tems , comme  nous  l'avons  expliqué  ci-dcflus  , 
avec  les  autres  principaux  Articles  de  vôtre  Confcffion. 
xvi.  Qnoi-qu’il  t n (oit , Calvin  dés  ce  tcms-là , remfhjfoit  tome  l'Europe 
leCaivîncon”'"  d' Ecrits , ait  vôtre  dernier  Hilloricn.  Il  devoir  ajouter,  capables  d'em- 
itiir.  il  imliiu-  poifonner  ou  d' embraser , fi  Dieu  l'eut  permis,  le  monde  entier.  Ce 
n’étoit  pas  tant  par  le  tour  fin  ou  éloquent , dont  il  le  loue,  (ce  qui  n’ell 
pas  avantageux  d’ailleurs  pour  une  nouvelle  Religion , félon  Saint 
Paul  ) que  par  l’air  malin , qu’il  y répandoit , fie  dont  le  monde  étoit 
plus  fufccptible.  Il  remplifloit  encore  mieux  en  cela  l’idée  que  don- 
noir  de  lui  la  devife  tirée  du  frontifpice  de  fon  principal  Livre  de  lin. 
fiitmion  ; mais  non-pas  l'idée  qu’on  doit  avoir  d’un  Inftituteur,  ou 
d’un  Reftaurateur  de  la  Religion.  Car  on  ne  s’attend  pas  de  le  voir 
ainfi  fe  répandre  en  des  volumes  d’écrits:du-moms,fi  on  en  juge  par  la 
conduite  toute  differente  des  Legiflateurs  anciens , ou  par  celle  cfes 
premiers  Inftituteurs  de  la  vraie  Religion.  Je  n’en  excepte  pas  Moïfe  , 
quoi-qu'il  ait  commencé  proprement^  Droit- Ecrit,  après  deux  mille 
ans  de  Religion  dans  le  inonde  fans  aucune  Ecriture.  Jefus-Chrift  le 
modèle  le  plus  accompli , rien  a point  fait  du  tout  dans  la  Loi  nou- 
velle , qui  eft  une  Loi  d’amour , qu’il  vouloit  graver  dans  les  cceurs. 
Eh  ! qui  pouvoir  mieux  remplir  le  monde  d’écrits , auffi-bien  que  de 
Jmk.  fes  héroïques  faits , dont  parle  Saint  Jean  à la  fin  de  fon  Evangile  ! fes 

difciples  Fondateurs  des  Eglifcs  rien  ont  fait  que  trés-peu,  & fort  tard. 
On  doit  commencer  par  agir , & non-pas  par  écrire.  A plus  forte  rai- 
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fon  ceux  qui  prétendoient  réformer  le  monde  fur  le  pied  des  divines 
Ecritures , devoient-ils  uniquement  y renvoïer  leurs  difciples , & ne 
pas  multiplier  les  Livres  à la  façon  des  hommes,  dont  ils  fe  plaignoient, 
comme  s’ils  aillent  prévenu  le  Saint  Efprit.  Mais  ils  euflent  attendu 
trop  long-tems  à leur  gré  pour  former  leur  Religion  par  cette  voie. 

Nous  n’en  avons  point  encore  vu  parmi  les  plus  attentifs  à la  feule  Ecri- 
ture, qui  en  ait  tiré  cette  impreflion  uniforme  de  la  Doékrine  de  Cal- 
vin. Il  faut  donc  accorder  à vôtre  Hiftorien,  que  c’eft  par  cette  voie 
des  Livres  multipliez  à l’infini,  écrits  poliment  pour  le  fiécle  , avec  les 
autres  attraits  des  pallions , dont  on  a parlé  ailleurs , que  vos  premiers 
Réformateurs  ont  gagné  prefque  tous  leurs  partifans , & non  pas  par 
l’inlpiration  fecrete  de  l’Efprit  de  Dieu,  qu’ils  dévoient  larder  agir  lè- 
lon  leurs  principes. 

Il  y eût  encore  quantité  de  Pocfies  & de  chantons  licentieufes  capa-  xvi  i. 
blés  de  corrompre  les  efprits  les  plus  réglez.  Il  en  relie  quelques-unes 
en  fort  méchans  vers  François  delà  façon  de  Calvin  même.  Les  plus  C«Uci  de  m.i», 
dangereufes  furent  celles  deCIcment  Marot  vôtre  Poctepar  excellen- 
ce, dont  il  eft  plus  important  de  connoître  ici  I’efprit  par  rapport  à fes 
Plcatimes,  que  vous  regretez  tous  les  jours.  Il  commença  par  des  bouf- 
fonneries à la  cour  de  François  I.  fur  nôtre  Sainte  Religion , qu’il  quita 
bientôt  après  par  pur  libertinage.  Pour  éviter  les  feux  qu’on  n’épar- 
gnoit  pas  à Paris , il  s’enfuit  à l’azyle  ordinaire  que  donnoit  à fa  Cour  la 
bonne  Reine  de  Navarre, touchée  de  la  mifere  de  ces  mal  heureux. Mais 
il  la  trouva  dégoûtée  de  fes  mauvaifes  plaifantcrics , aulfi-bicn  que  de 
vôtre  faulfe  Religion  , comme  l'infinuc  Beze  même  dans  fes  Images, 

&c  plus  clairement  dans  fon  hilloirc.  Marotpall'aà  l’exemple  de  Calvin  Ty!u!î‘^â’â‘p  '. 
jufqu’à  la  Cour  de  la  Duchelle  de  Ferrare , azyle  plus  alluré  ; d’dù  il  E“'- 
fit  la  paix  avec  le  Roi , aux  conditions  d’être  plus  fage  à l’avenir  : ce 
qu’il  ne  garda  guéres  après  fon  retour. 

Vatable  l’appliqua  à la  vérité  avec  bonne  intention  à la  traduction  x v lit. 
desPfeaumes  envers.  Il  tâcha  de  lui  en  faciliter  l’intelligence  par  le  fïnIlldarC'M* 
moïen  de  l’Hébrai , que  Marot  ne  favoit  pas , non-pas  meme  le  Latin,  mc!  tn  v'n  plr 
nileGtec;  langues  qui  ne  s’infpirent  pas  ainfi  aiiémcnt.  Mais  il  lui  eTpiurifuri"'” 
manquoit  bien  d’autres  chofcs  pour  y réuflîr , fur-tout  une  pieté  fo- 
lide  & confiante , qui  doit  venir  d’enhaut,  comme  tout  don  parfait, du  i«.  i.v.  >7. 
Pere  des  lumières.  C’eft  pourtant  le  moïen  leplus  néceflaire , avec  une 
longue  & férieufe  méditation  fur  ces  divins  Cantiques , pour  en  pren- 
dre bien  le  fens , félon  les  interprétations  des  Peres  : & c’eft  ce  que  Ma- 
rot négligea  le  plus.  Il  n’en  put  traduire  que  trente  d’abord , encore 
d’une  manière  fi  balle  & fi  indigne  de  la  gravité  du  fujet , que  la  Sor- 
bonne en  demanda  la  fuppreilion  au  Roi.  Sa  Majcfté  ne  l’accorda 
qu’ après  un  certain  tems  avec  une  plus  ample  connoiflànce  de  caufe.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  cunofité,  & le  méchant  goût 
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du  fiécle  pour  ces  vers.  Ce  goût  a pa/ïï  chez  vous  jufque  dans  nôtTe 
ficelé-,  où  quoi-que  les  plus  raifonnables  en  foienc  revenus -,  vous 
éprouvez  l’inconvenient  de  l’ufage  des  langues  vulgaires  dans  le  fer- 
vice  public , qu'on  ne  peut  ni  fouffrir  ni  quiter  que  très-difficilement 
apres  un  certain  tems.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  langue  Latine , qui  fe 
confervc  la  même,  8c  fe  foutient  toujours  dans  nos  chants  ; fans  fruf- 
trer  ceux  qui  ne  l'entendent  pas  de  l'intelligence  du  fens.  On  y pour- 
voit fuffifanimcnt  en  y joignant  des  verfions  propres  à chaque  tems, 
& des  explications  proportionnées  à la  capacité  des  perfonnes;  de  quoi 
tout  le  monde  fe  joue.  Marot  craignit  une  fécondé  fois  pour  l'intempé- 
rance de  fa  langue  qui  le  fit  encore  fortir  du  Roïaume.  Il  alla  joindre 
Calvin  à Genève  où  il  traduifit  par  fon  confeil  vingr  autres  Pfeaumes. 
Mais  ils  ne  furent  pas  meilleurs  que  les  premiers , ni  lui-meme  plus  ré- 

flé.  Quand  il  ne  (croit  pas  vrai , comme  vous  le  prétendez,  qu’il  y dé- 
aucha  la  femme  de  fon  hôte , & qu’il  y fut  condamné  à mort  pour  ce 
crime,  félon  les  Loix  du  Pais  ; 8c  enfuite  par  grâce  au  foiiet  8c  au  ban- 
niflement  feulement , à la  folicitation  de  Calvin  : il  eft  certain  qu’il  fe 
retira  en  Piémont,  où  fa  vieillefle  fe  refientit encore  Je  la  méchante 
Ecole,  oh  il  avait  toujours  M nourri,  dit  expreilement  Beze  dans  fon 
Hiftoire.  Il  entendra  par-là  tout  ce  qu’il  lui  plaira.  Il  eft  certain  que 
vôtre  premier  Pfalmifte  n’a  guéres  eu  d’harmonie  dans  les  moeurs  ni 
dans  le  cœur , qui  en  doit  être  le  principe. 

Voïons , fi  on  en  trouvera  davantage  dans  vôtre  autre  Chantre , le 
même  Beze  qui  acheva  fous  Henri  1 1.  la  tradu&ion  des  cent  autres 
B«c  non  moim  Pfeaumes  en  vers.  Outre  qu’ils  ne  valent  pas  mieux  que  ceux  de  Ma- 
jùt7arpetfon«é!n  rot  > on  dent  que  fa  perfonne  n’avoit  pas  été  plus  réglée , fi  on  en  croid 
les  premières  relations  de  fa  vie  fous  François  I.  Il  eft  vrai  que  deux  de 
vos  derniers  Auteurs,  qui  s’accordent  allez  peu  d’ailleurs  , tâchent  de 
concert  à le  juftifier  après  lui-même  dans  fon  Apologie.  Leur  raifon 
î’t'T^Tr'r4'  principale , eft  que.fi  Beze  eût  été  coupable  d’adultère  & des  autres 
* " ' rt’  crimes  plus  infâmes  , dont  on  l’accufe , il  n’eut  pas  dû  fe  retirer  à Gp- 

néve , où  nous  venons  devoir  que  le  feul  adultère  étoit  fi  févéremenc 
puni.  Mais  ne  peut-on  pas  répondre  que  ces  crimes  s’étant  commis  en 
France , le  Magiftrat  de  Genève , qui  pouvoir  les  ignorer,  ne  fe  croïoit 
pas  obligé  de  les  punir , fur-tout  contre  un  homme  qui  venoit  fe  réfu- 
gier chcz-cux , 8c  qui  pouvolt  leur  être  utile  à leur  gré , comme  il  le 
devint}  Ajoûcczque  ta  repentance , quoi-que  fans  pénitence,  alloit 
fort  loin  dans  la  nouvelle  Réforme.  Après  tout , ces  Apologies  de  Beze 
neffacéront  point  fes  Poefics  difloluës , qu’il  appelle  lui-même  fes  fo- 
lies ds  ieunefîc,  Jmvenilia.  La  gravité  de  fes  dernières  années  qu’alle- 

§ Lient  les  Dcfcnfeurs , ne  fiiffit  pas  dans  un  fécond  Réformateur , qui 
oit  être  itréprehenfible  : quand  il  aurait  fait  autant  de  pénitence  que 
David , qui  n’étoit  pas  fi  coupable  que  lui , Sc  qui  ne  laifl'a  pas  de  ref 
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fentir  vivement  les  reproches  que  Bien  fait  au  p/cheur,  qui  » la  har.  T[Am  4i-v.it. 
dtejfc  de  raconter  fes  jufiicet , <ÿ-  de  chanter  fin  alliance.  Enfin  les 
témoignages  plus  anciens  contre  Beze,  ne  peuvent  pas  être  «{étroits 
par  les  for  blés  rationne  mens  de  vos  Auteurs  Modernes.  Nous  en  ver- 
rons bien  d'autres  peu  favorables  à Beze  dans  la  fuite , où  il  fe  trouve, 
ra  mêlé , & même  d la  tête  des  plus  méchantes  affaires  contre  l’Egliiê 
Sc  contre  l’Erat.  Ce  font  pourtant  les  Pfeaumes  de  Marot  Sc  de  Beze  , 
do  non-pas  ceux  de  David,  dont  vous  vous  repaiflèz  jufqu’d  prefent  j 
Sc  ce  que  vous  appeliez  vous  interdire  les  Pfeaumes,  quand  on  vous 
empêche  de  les  chanter , comme  François  I.  & Henri  1 1.  commencè- 
rent , & comme  on  a continue  de  nos  jours. 

Robert  Olivetan.quc  Calvin  rcconnoît  non-feulement  pour  fon  dif-  x x. 
ciple , mais  pour  fon  parent , avoir  entrepris  par  (on  ordre  quelque  b 
chofe  de  plus  hardi  dés  le  commencement  de  fa  Réforme.  C’étoit  une  & p«  Calvin  puf- 
TraduéFion  Françoife  de  toute  la  Bible  fur  l’Hébreu  & fur  le  Grec , 
fans  favoir  fuffifamment  ces  langues.  Calvin  lui-même , qui  n’en  favoit 

f itères  davantage,  ne  laifla  pas  de  compofer  une  autre  verfion , quand 
vid  qu’on  trouvoit  la  première  trop  rude  & trop  barbare.  C’eft  pour-  odrn  nuft>,pr* 
quoi  il  n’y  eût  qu’une  Edition  de  celle-ci,  imprimée  dNeuf-Châtel , 
qui  eft  devenue’  fort  rare.  Nous  en  avons  un  Exemplaire  fort  accom- 
pli dans  la  Bibltoteque  de  Saint  Magloire  ; l’on  y voit  des  licences  ex- 
ceflives  & une  infinité  d’autres  défauts  cflcntiels  pour  une  Traduélion 
de  l’Ecriture.  Olivctan  s’etoit  pourtant  fervi,  au  deffaut  de  l’Hébreu  Sc 
du  Grec , non-feulement  de  divers  Interprètes  Latins,  qu’il  fuppofoit 
conformes  à ces  Langues  originales  : mais  principalement  de  la 
Verfion  Françoife  approuvée  par  des  Doâeurs  de  Louvain , Si  impri- 
mée d Anvers  dés  l’an  1530.  & 1534.  Elle  écott  par  conféqucnt  avant  la 
fienne,  qui  n’eftque  de  1535.  Nous  avons  pareillement  à Saint  Ma- 
gloire un  exemplaire  de  celle  d’Anvers  de  la  bonne  Edition  de  1534. 
avec  des  fcolies  fort  exa&es.  Elle  nous  fait  connoîtrc  que  Olivetan  a 
été  un  plagiaire  attffi-bien  que  Calvin,  qui  en  a emprunté  la  plupart 
de  fes  expreffions  ; quoi-qu’il  fût  beaucoup  plus  poli  que  fon  parenc. 

L’un  & l’autre  ont  d’autant  plus  grand  tort  de  reprocher  aux  Catholi- 
ques,qu’avant  eux,  perfonne  n’a  voit  imprimé  l’Ecriture  en  François,  Sc 
qu’on  ne  s’en  mettoit  pas  en  peine. 

Quand  cela  feroit  auflï  vrai  des  Bibles  imprimées,  qu’il  eft  faux.com-  x x 1. 
me  nous  l’allons  encore  voir  par  d’autres  cxcmplesùl  fuffiroit  qu’on  eût 
des  traduébonsFranço'fes  manuferites  très-anciennes, pour  repon (Ter  ce  bonne, & uuiA 
reproche  du  peu  de  cas  qu’on  faifoit  parmi  nous  de  l’Ecriture.  On  fait 
que  l’Imprimerie  n’étoit  pas  plus  anciennetjue  le  fiécle  qui  a précédé, 
l’Héréfie,  Sc  qu’auparavant  on  ne  laifToit  pas  de  multiplier  extraordi- 
nairement les  Manufcrits.  Dans  la  feule  Bibliotcquc  Roïalc , qui  eft  vé- 
ritablement la  plus  riche  du  monde,apréslaVaticanc,  on  trouve  bcau- 
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coup  plus  de  traduirions  de  l’Ecriture  manuferites,  qu'imprimées.  On  y 
▼oit  des  verrons  des  Pfeaumes  & des  Cantiques  de  la  fin  de  l’onzième 
& du  douzième  fiécles  avant  celle  de  Mets,  qui  fut  à la  vérité  proferite 
par  le  Pape  Innocent  III.  au  commencement  du  treziéme,  & enfuite 
▼raifemblablemcnt  par  nos  Conciles  de  France.  Elle  venoit  de  perfon- 
nes  fufpeétes  & féditieufes , qui  reflemblent  a fiez  aux  Waudois  & aux 
Albigeois.  Mais  quoi-que  le  Latin  fût  encore  commun  dans  les  fermons 
Ce  dans  tous  les  Aéles  publics , on  ne  tarda  pas  de  donner  une  tradu- 
ction Françoife  de  l’Ecriture  prefque  entière , fur  le  Latin  de  Pierre 
Comcftor  par  maniéré  de  glofes  & d’hiftoircs  facrées , dés  la  fin  de  ce 
fiécle-là , lous  le  nom  de  Guias  des-Moulins  Chanoine  & Doïen  de  S. 
Pierre  d’Aire  , Diocefe  de  Theroüane- 

On  peut  dire  que  ce.  font  les  premières  ébauches  des  traductions 
Françoifcs  manuferites  & imprimées  depuis  dans  les  deux  Commu- 
nions. Car  dés  la  fin  du  fiécle  l'uivant , fi  on  en  croit  une  vieille  Tradi- 
tion , nôtre  Roi  Charles  V.  furnommé  le  fige , en  aïant  demandé  une 
à Nicolas  Oreline  fon  précepteur  Doïen  de  la  Sainte-Chapelle , 8c  en- 
fuite  Evêque  de  Lizieux,  il  paroît  qu’il  crût  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  copier  prefque  en  tout  des-Moulins,  en  retranchant  feulement 
les  glofes  & les  Hiftoires  de  Comeftor , fans  y mettre  fon  nom.  Quel- 
ques-uns croient  même  qu’il  n’y  a rien  de  lui,  & qu’on  a confondu 
Charles  V.  avec  Charles  VIII.  lequel  commença  certainement , par 
faire  imprimer  une  verfion  Françoife  du  Pfeautier  dés  la  fin  du  X V. 
fiécle,  & enfuite  la  même  Bible  entière  de  des-Moulins,  on  y allégua  les 
exemples  de  Charle-Magne  & de  Saint  Louis  pour  autorifer  l’amour 
de  l’Ecriture , fins  faire  mention  de  Charle  V.  ni  d’Orefme,  qui  ne  dé- 
voient pas-êrre  oubliez , s’ils  y avoient  travaillé.  Qupi-qu’il  en  foie 
prefqu'aufii-tôt  que  l’Imprimerie  a été  inventée , on  en  voit  l’ufage 
pour  l’Ecriture  faintc , qu’on  peut  dire  quelle  a confacréc.  On  vit  en- 
core dés  le  commencement  du  fiécle  fuivant,  un  Nouveau  Teftamcnt 
en  François  de  Jacques  leFevre  d’Eftaple,  imprimé  à Paris  8c  daté  de 
l’an  1513.  qui  fc  trouve  dans  la  Bibliotcque  Roïalc.  Quelques  Auteurs 
ont  cité  une  Bible  Françoife  imprimée  à Lyon  dés  l’an  1510.  Mais  on 
n’en  voit  point  d’exemplaire. 

Tout  cela  nous  fait  donc  voir  le  foin  qu’on  a toujours  pris  de  l’Ecri- 
ture, quoi-qu’il  fuffife  de  vous  oppofer  les  deux  premières  Editions  de 
la  Bible  Françoife  imprimée  à Anvers  en  15  30.  8c  1534.  avant  celles  de 
vos  premiers  Réformateurs , pour  vous  faire  voir  leur  infidélité  8c  leur 
ingratitude  8c  encore  plus  leur  forte  vanité  à vouloir  palier  pour  les 
premiers  Auteurs  de  ver  fions  Françoifes  ; ce  que  quelques-uns  de  nos 
Controverfiftes  même  ont  crû  trop  légèrement.  U eft  vrai  que  la  liber- 
té , qu’on  fe  donna  depuis  de  multiplier  les  traductions , fit  infenfible- 
ment  négliger  le  Latm,  qui  n’étoit  plus  déjà  en  üfage  pour  les  Contrats 
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pour  les  autres  Aùci  publics , depui»le  Rcgne  de  François  I.  mais  ce  Autre»  tbu» 
n’cft  pas  un  des  moindres  maux,  qu’ait  caufé  vôtre  Prêt.  Réforme.  Elle  2^°“  ““** 
a eu  beau  crier  depuis  contre  le  langage  inconnu  dans  le  fervice  Divin. 

On  y a pourvu  en  bien  des  manières  parmi  nous , comme  on  l’a  montré 
ailleurs.  On  y a confervé  en  même-cems  l’intégrité  confiante  de  l’Ecri- 
ture fainte  dans  nôtre  vulgate  Latine  ; pendant  que  vous  l’avez  altérée  » 

par  une  infinité  de  variations  dans  vos  verfions.  Elles  ne  vous  donnent 
pas  droit  de  lapropofer  comme  l’unique  Régie , laquelle  doit  être  plus 
uniforme.  L’Eglife  a eu  plus  de  droit  d’en  défendre  à quelques-uns  la  * IT- 
leéhire,dont  on  abufoit  fi  fcandaleufement  -,  quoi-qu’il  n’y  en  ait  jamais  8 e’ 
eu  de  défenfe  générale.  II  efl  de  la  prudence  de  difeerner  lesEiprits, 
pour  l’ufâge  des  meilleures  chofes  : n’en  déplaife  aux  efprits  chagrins  , 
qui  ne  cherchent  que  des  prétextes  pour  autorifer  leurs  abus  & leurs 
erreurs.  Voilà les  principaux  griefs,  que  nous  vous  oppofons  fur  ce 
fujet. 

Calvin  eût  bien  d’autres  affaires  dans  la  fuite:  premièrement  avec  cigSeîJàcCji 
fon  propre  maître  Girard  RoufTel , que  la  Reine  de  Navarre  avoit  fait  rin  ««  Rouiw 
Evêque  d’Oleron  dans  le  tems  de  fon  affè&ion  pour  le  Parti. Calvin  le 
regarda,comme  le  chef  d’un  autre  feéle, qu’il  appel  la  desLibertists  Sc  des  Nicodcmitet, 
Ntcodemaes.  Ils  eufïènt  été  loiiablcs  .s’ils  n’eu  lient  pas  pouffé  la  liberté  ’’**• 

Evangélique  plus  loin  que  Nicodéme  ; c’efl-à-dire , s’ils  n’euffent  fait 
que  s’inftruire  en  fecrer , pour  fë  déclarer  enfuite  en  public , après  avoir 
été  perfuadez  de  la  meilleure  Religion , comme  fit  cet  illuftre  Sénateur. 

Vos  derniers  Auteurs  ont  encore  plus  abufé  de  ce  nom,  en  l’applt-  ».  cr  '#•  », 

quant  mal-à-propos  à ceux  de  vos  Freres,  qui  s’étant  ainfi  inflruits  par- 
mi  nous,  profeffent  aujourd’hui  publiquement  cette  véritable  & an- 
cienne Religion.  Ils  ne  peuvent  pas  s’imaginer  que  ce  foit  de  bonne  foi, 
accoutumez  comme  ils  font  par  eux-mêmes  à juger  mal  de  leur  pro- 
chain. Ils  leur  ont  adreffé  d’autres  inftruébons  dangereufes,  en  les 
traitant  dcNicodemitcs. 

A l’égard  de  Calvin,  autant  qu’il  pût  avoir  de  rai fon  de  blâmer  xxv. 
Rouffel  & les  fiens , s’ils  excedoient  dans  leurs  ménagemens  en  matié-  ,jD  pÔSîct'vwl 
re  de  Religion  : autant  a-t-il  eu  de  tort  lui-même  de  donner  des  ■*“»,  qui!  rend 
louanges  exceflives  à la  fermeté  opiniâtre  des  tynudots.  Ils  s’eroient  ?oicm.u  * " 
cantonnez  depuis  long-tems  dans  les  montagnes  de  Provence , où  ils  J"  Et- 

furent  trés-mal-traitcz  un  peu  après  ce  tems-li.  Calvin  étoit  propre- 
ment  l’auteur  de  tous  ces  maux , avec  les  autres  auteurs  d’Héréfies , qui 
fortirent  de  la  ficnne , aufïirbien  que  de  celles  de  Luther  & de  Zuinglc 
à l’infini.  Tandis  que  ces  pauvres  W audois  ne  s’étoient  ocaipez  qu’à  Fra-TW.t.r. 
défricher  leurs  terres , travaillant  fans  relâche  tous  les  jours,  ils  étoient  t- 
demeurez  fidèles  à leurs  Souverains  en  Savoie,  en  Provence  & dans  les 
Etats  d’Avignon.  Ils  dogmatifoient  à la  vérité  fur  le  Miniftére  Ecdé- 
fiaftique  plus  groillércmenr  que  les  anciens  Donatiilcs,  l’attribuant  aux 
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Laïques  mêmes  ; pourvu  qu'ilsdûffent  gens-de-bien  à leur  manière. 
Mais  il  n’eft  pas  fi  confiant  que  l’ont  crû  quelques  Auteurs  modernes,, 
qu’ils  niaffent  la  prefcnce  de  Jefus-Chrift  dans  l’Eucariftie.  On  peut 
voir  le  contraire  dans  Hofpinien  & dans  d’autres  recueils , tant  parles 
anciens  témoignages  rapportez  dans  la  féconde  partie  de  ce  Traité, 
que  par  les  recherches  exaétes  de  leurs  erreurs , qui  furent  examinées 
dans  une  vifite  Epifcopale , un  peu  auparavant  vôtre  prétendue  Ré- 
forme. On  n’y  trouva  point  ceue-li.  Les  Miniftres  Zuingliens  qu’otr 
leur  envoïa  de  Sui(fc,ou  qu’ils  envo'iércnt  confulter  par  leurs  députez, 
commencèrent  à les  corrompre  fur  cet  Article.  Et  quand  le  premier 
Arrêt  du  Parlement  de  Provence  les  eût  obligez  à s'en  défaire,  ils 
firent  venir  de  Genève  d’autres  Miniftres,  véritables  diiciples  de  Cal- 
vin , qui  achevèrent  de  les  gâter.  Se  fentant  de  leur  origine , ils  les 
portèrent  à toute-forte  de  violence  contre  ce  que  nous  avons  de  plus 
fâcré,  & enfin  au  deflein  féditieux  de  furprendre  Marfeille,  pour  y fe- 
couerle  joug  i l'imitation  de  Genève,  comme  porte  la  lettre  du  Prc- 
fident  d’Oppedc  au  Roi  en  1545.  Voilà  l’occafion  véritable  de  tout  ce 
qui  le  parfà  enfuite , dont  tout  le  blâme  doit  tomber  fur  les  premiers 
Auteurs  de  ces  révoltes. 

On  commença , félon  l’ordre  ancien , par  leur  procurer  deux  Mif- 
fions  dans  les  vallées  de  Cabriércs  & de  Merindolc  fous  l’autorité  de 
l’Archevêque  d’Arles , & de  l’Evêque  de  Cavaillon.  Mais  par  un  con- 
feil  nuftï  diabolique  que  celui  que  Balaam  donna  aux  Moabites , les 
Prétendus  Réformateurs  firent  pervertir  une  partie  des  Miflionnaires  , 
par  l’appas  de  la  beauté  des  filles , qu’ils  leur  otfroient  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  Mariage  ; quoi-que  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines  le 
leur  défendirent  après  leurs  vcnix.C’ctoit  joindre  bien  d’autres  crimes 
à l’Héréfie.  Nous  convenons  néanmoins  que  La  vengeance  alla  trop 
k>in,fans  entrer  en  comparaifon  avec  celle  queMoïfe  tira  des  Moabites. 
C’eft  allez  qu’on  ait  palfé  les  ordres  , 8c  enveloppé  pluficurs  innocen» 
avec  les  coupables , fi  vôtre  prétendu  Martyrologe , & l’Hiftoire  de 
Bezc  n’ont  point  exaggeré. 

Le  Préfident  de  Thou  qui  s'en  rapporte  aflez  volontiers  à ces  rela- 
tions , nous  apprend  au  moins  que  le  Roi , dont  on  avoir  palfé  les  or- 
dres , en  fut  touché , Se  qu’il  ordonna  à fon  fucceflèur  un  peu  avant  fa 
mort , qui  n’arriva  que  deux  ans  après , d’en  informer  plus  amplement. 
Ce  dernier  ordre  fût  véritablement  exécuté , mais  un  peu  tard  en  1550. 
La  caufe  pafla  du  grand  Confeil  au  Confeil  privé , d’où  elle  fut  ren- 
voiée  au  Parlement.  Elle  y remplit  50.  audiences  entières  avec  plus  de 
chaleur  de  part  Se  d'autre,  qu’on  n’en  eût  encore  vû  en  fcmblables  cas. 
On  ne  pût  néanmoins  convaincre  que  l’A  vocatgener.il  Guérin  d’avoir 
excédé , & il  en  perdit  la  tête.  Le  premier  Prefidcnr  d'Oppede  fe  jufti- 
fia,  appliquant  fort  à propos  aux  waudois  dans  fon  cloquent  Plaidoier 
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«s  paroles  du  Pfeaume , juge^-moi  Seigneur , & p-'pare^  mi  aufe  de  **•  '*•  « 
celle  d'une  Nation  perverje  ; comme  nous  avons  vu  que  S.  Augulhn  les 
appliquoit  aux  Donatiftes.  Si  ce  Prélident  mourut  quelque  tems  aptes 
dans  de  cruelles  douleurs  de  la  pierre , il  y a plus  de  lu  jet  de  l’attribuer 
aux  effets  naturels , qui  arrivent  aux  plus  gens-de-bien , qu’à  la  fonde 
empoifonnée,  dont  on  foupçonna  un  Proteftant  de  s’etre  fervi  par 
vengeance;  nous  n’en  avons  pas  allez  de  preuves  pour  l’affurer.  De- 
meurons-en donc  à cet  exemple  de  julticc  des  deux  Rois  , qui  ont 
été  fuivis  plufieurs  fois  en  cas  pareils.  On  a au  moins  tâché  de  vous 
donner  la  lâtisfaâion , qu’on  a pû  tirer  de  ceux  qui  ont  excédé  leurs 
ordres. 


Le  Parlement  de  Paris  ne  fit  que  fuivre  ceux  qu’il  avoic  reçeus  du 
Roi  par  des  executions  un  peu  tigoureufes  i la  vérité,  mais  néceflai-i  tionidcquckpU 
rcs,  particuliérement  contre  ceux  tle  Meaux  , qui  firent  une  fécondé  r«" 

tentative  pour  introduire  l’Héréfie  chez-eux.  Il  étendit  fa  vigilance  jet  des  Livret. 
jnfquelùrlaChampagne,  où  les  médians  Livres  d’Allemagne  & les  La„,i<(  1 
mauvailës  traduirions  Françoifes  de  l’Ecriture  commençoient  à fe  ré- 
pandre,  malgré  toutes  les  défenfes  du  Roi.  Tout  le  monde  jufqu’aux 
femmes  Si  anx  plus  ignorant  fe  méloient  de  dogmatifer  8c  de  faire 
dire  â l’Ecriture  ce  quelle  ne  difoit  pas  en  effet.  G e font  proprement 
ces  Traduirions  que  l’Eglifc  a défendues.  Le  Parlement  ordonna  i 
tous  les  habitans  de  la  Province  fous  de  griéves  peines  de  porter  leurs 
méchans  Livres  au  Greffe  de  Troïes  pour  être  brûlez.  Il  en  fit  un  ex- 
emple à Paris  en  la  perfonne  d’Etienne  Polliot,  qui  fift  condamné  i 
porter  une  charge  de  ces  Livres , qu’il  avoir  fait  venir , 6c  qui  furent 
confumez  avec  lui  dans  un  m/ême  bûcher.  Saint  Paul  en  avoit  donné 
un  autre  exemple  long-tems  auparavant , cri  faifant  jetter  au  feu  les 
Livres  mêmes , qui  n’étoient  remplis  que  de  curiofitez , lefquellcs  fem- 
blent  moins  dangereufos.  Elles  ne  taillent  pas  de  conduire  allez  fou- 
ventâ  des  nouveautez  fuperftitieufcs , ou  du>- moins  fulpeélses. 

Jean  Chapot  de  Daupniné,  fit  une  autre  tentative  dans  Paris  pour  xx  J X-. 
rendre  cette  Ville  Capitale  de  la  Nouvelle  Religion , comme  elle 
l’étoit  du  Roïaume.  Son  voifînage  de  Genève  lui  avoit  facilité  le  tranfe  k œêaw  ruj«. 
port  de  plufieurs  balots  de  Livres  tous  Calviniftes.  Mais  il  fut  déféré 
au  Parlement  par  Jean  André  Libraire  dii  Palais  , dont  nous  ne  vou- 
lons pas  garentir  le  motif,  interefTé  comme  il  étoir.  Le  Parlement  fir 
appeller  des  Doéteurs  pour  l’inftrulrion  de  Chapot , qnî  ne  voulut  re- 
connoître , félon  vos  principes , que  la  feule  Ecriture  expliquée  à fa 
mode.  LcsDoôeurs  y vouloicnt  joindre  les  Traditions  Apoltoliques 
& les  Dédiions  del’Eglife , pour  l’interprcter,  commî  il  s’eft  toujours 
pratiqué.  Bcze  qui  leur  attribue  d’avoir  exclu  l’Ecriture , fe  rend  ma- 
nifeftement  fulpeâ  de  menfonge  & de  calomnie.  L’Ecriture  naja-  ^ l‘'‘- 
mais  été  rejeteeepar  les  Catholiques  ; de  le  jugement  delaplusjuûc 
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compagnie  du  Roï.iume , ne  laifle  pas  lieu  d'en  douter  en  cette  occa- 
fion.  Cnapot  ne  fût  brûlé  qu’aprés  fa  mort. 

Genève  étoit  déjà  non-feulement  la  fource  empoifonnée , mais  en- 
core l’égoût  des  méchans  Livres , qui  y couloicnt  de  tous  cotez , avec 
leurs  Auteurs  -,  comme  il  arriva  peu  de  tems  apres  par  l’infidélité  du  fa- 
meux ImprimcufRobcrt  Etienne.  Cet  habile  homme  eût  mérité  de» 
louanges  éternelles  pour  fes  ouvrages, & pour  fes  belles  éditions,s’il  eût 
été  aufli  fidcle  à rendre  les  véritable*  fentimens  des  Auteurs.  Le  Do&e 
Vatable  l’accula  entre  les  auttes  d’avoir  falfifié  Ci  verfion  de  la  Bible. 
Ne  pouvant  s’en  juftifier  il  s’enfuit  non-feulement  avec  fa  faulTe  Bible, 
mais  même  avec  les  caraéfércs  de  l’Imprimerie  Roialc,  qui  lui  avoient 
été  confiez , 6c  il  continua  d'imprimer  à Genève  fous  le  nom  d’autres 
favans  hommes  Catholiques,  des  ouvrages  qui  ne l’étoient  pas.  On 
ne  put  cependant  que  le  faire  brûler  en  effigie  dans  Paris.  - 

Voilà  une  partie  de  ce  que  firent  vos  Ancêtres  dedans  & dehors  le 
Roïaume  contre  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à François  I.  Ce  grand  Roi 
eût  fujet  de  s’en  plaindre,  6c  de  gémir  de  ce  qu’il  ne  laiüoit  pas  le 
Roïaume  aufli  pur  de  vos  poifons,  qu’il  l’avoit  trouvé.  C’eft  pourquoi 
il  ne  relâcha  rien  de  la  rigueur  de  les  premiers  Edits  , qu’il  a toujours 
crû  du  devoir  de  fa  charge,  à l’imitation  de  tous  les  Princes  Catho- 
liques, qui  ont  régné  depuis  Conftantin.  C’eft  le  fujet  des  crieriet 
de  tous  vos  Hiftoriens , qui  ont  diffamé  fa  mémoire  fans  fc  fouvenir 
de  ce  que  lui  doivent  les  Lettres , dont  il  fe  déclara  le  Proteûcur. 
Voions  en  fécond  lieu  ce  qui  vous  eft  propre  fous  le  Règne  de  fou  fil* 
unique  6c  fuccefleur  Henri. 

Sous  Henri  II. 

CE  fécond  Roi  depuis  la  naiflancc  de  vôtre  Scéte,  peut  répondre 
d’abord  à vos  demandes , par  fes  premiers  Edits , contre  les  Blaf- 
phematcurs  non-feulement  du  Saint  nom  de  Dieu  , mais  encore  de 
ceux  de  la  Sainte  Vierge  6c  des  Saints  -,  à quoi  vôtre  Héréfîe  difpofoit 
les  Efprits.  Il  y répond  encore  mieux  par  les  défenfes , qu’il  renouvelle 
des  Livres  fufpeéfc,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflênt  paffé  par  1 examen  & par 
l’aprobarion  des  Doâeurs.  Vos  Correfpondans  continuoicnt  de  les  ap- 
porter de  tous  les  endroits  les  plus  décriez , malgré  toutes  les  Loix  pré- 
cédentes. Pouvoit-on  moins  faire  que  d’y  oppofer  cette  jufte  & fage 
précaution  î Enfin  ce  prudent  Roi  peut  encore  vous  répondre  parle 
célèbre  Arrêt  de  fon  Parlement  de  Paris  qui  le  répréfente.dans  la  caufe 
de  Jean  Brugier  d’Ifloirc , dont  le  procez  avoit  fait  connoître  combien 
vos  entreprises  aHoient  loin.  Cette  fage  Compagnie  après  avoir  propo. 
fé  le  Formulaire  de  Foi  compofcpar  les  Doékurs , & les  Ordonnances 
de  la  Sainte  Eglifê  Mere  de  tous  tes  Chrétiens,  défendoit  à qui-que-cc 
fur,  qu’aux  Théologiens  de  difputer  des  points  de  Religion  & des  Cé- 


Digitized  by  Google 


fous  Henry  IL  top 

rémoniei  de  la  meme  Eglife.  C’étoit  pour  arrêter  la  facrilége  d cm  an- 
ge,ulon  que  vous  inlpinez  aux  plus  ignorans,  & aux  femmes  même 
d’en  parler , & d'en  difputer  à tout  propos , contre  d’autres  défenfes 
plus  anciennes  de  l’Apôtre.  Si  vous  eufliez  voulu  ufer  de  ces  précau- 
tions fi  néceflaires , vous  eufliez  arrêté  le  cours  des  maux  qui  com- 
mençoient  à éclater. 

On  n’eût  point  vû  non- plus  le  tiers  parti , qu’on  appclla  des  Intérim 
miftts  François , par  rapport  à l’Edit  étranger  appellé  l’ Intérim  de 
Charlc-quint , qu'ils  avoient  réformé,  comme  ils  avoient  voulu.  Les 
deux  autres  Partis  s’en  accommodoient  aufli  comme  il  leur  plaifoit  ; en 
attendant , difoicnt-ils  tous , la  continuation  du  Concile  de  Trente.  La 
plupart  n’avoient  pu  néanmoins  en  fouflrir  les  premières  déciflons , 8c 
furent  ravis  de  les  voir  interompucs  par  les  guerres.  Calvin  qui  le» 
avoit  combanics  à rnefure  qu’elles  paroifloient,  n’étoit  pas  plus  content 
de  ce  fameux  Edit , qu’il  déchira  pour  ainfi  dire  par  fes  inve&ives  fan. 
glantes.  Quel  moien  de  contcnrer  un  efprit  Ci  bizarre  qui  étoit  à peine 
content  de  lui-même,  & qui  ne  vouloir  pourtant  reconnoîtrc  aucun 
juge  fur  la  terre  au-deflus  Je  lui  : Rien  ne  juftifie  mieux  d’ailleurs , ce 

Îlic  nous  avons  vû  d-defliis  du  peu  de  fuccés  de  ces  fortes  d’Edits  de 
acification  mal-conccrtez,  dont  la  plupart  abufent  au  grand  fcandale 
de  la  Religion. 

Le  Roi  plus  touché  encore  dans  la  fuite  des  nouvelles  impictez , 
qui  s’augmentoient  tous  les  jours,  fit  faire  en  1549.  une  proceflron  fb- 
lemnellcà  Notre-Dame  de  Paris,  où  il  aflifta  en  perfonne,  comme 
pour  en  faire  amende  honorable.  Il  publia  le  lendemain  un  nouvel 
Edit , par  lequel  il  déclarait  qu’il  étoit  réfolu , à l’exemple  du  feu  Roi 
fon  pere  , de  prendre  la  défenfe  & laprote&ion  de  la  Foi  Catholique, 
du  Saint  Siège , & de  l'Ordre  Eccléliaflique  : qu’il  avoit  horreur  de 
toute  forte  de  nouveautez  en  matière  de  Religion , & qu’il  avoit  formé 
le  deflein  d’exterminer  entièrement  du  Roïaume  les  Héréfies  que  Lu- 
ther , Zuingle , Melanéton , Bucer , & Calvin  y avoient  introduites  , 
& depunir  trés-févérement  ceux  qui  s’en  trouveraient  infeétez.  Il  ne 
poufla  peut-être  que  trop  loin  cette  réfolution , aflîftant  lui-même  à 
quelques  exécutions  : fur  quoi,  fans  s’arrêter  aux  impreflïons  que  Bcze 
dit  qui  lui  en  relièrent, ce  qui  peut  arriver  très-naturellement,  on  peut 
juger  , combien  on  sert  radouci  depuis  ce  rems-là , jufqu’à  prêtent. 
On  changea  même  bien-tôt  ces  rigoureux  traitemens. 

Henri  fit  au-moins  une  réfolution  de  n’y  plus  aflïfter , ce  qui  étoit 
plus  convenable  à fa  dignité.  Il  publia  enfuitc  un  autre  Edit,  par  lequel 
il  otdonnoit  à la  vérité  aux  Juges  Roïaux  de  faire  la  recherche  des  Hé- 
rétiques : mais  il  les  obligeoit  d’envoier  les  coupables  au  jugement  des 
Evêques , où  l’on  {avoit  qu’on  s'abflenoit  des  peines  du  fang  : ce  qui 
fait  connoîtrc  qu’il  eût  fouhaité  de  les  gaigner  par  la  douceur.  C’cft  une 
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obfervation  quelAuteur  de  ce  Traité  a déjà  faite  , apres  plufieurs  an- 
tres avant  nous , auffi-bien  que  celle  de  la  conduite  toute  contraire  de 
vos  Miniftres  qui  ne  comptant  pour  rien  les  irrégularitez , concou- 
roient  de  toutes  leurs  forces  à la  punition  de  ceux  qu’ils  cftimoient 
leurs  ennemis. 

Calvin  venoit  encore  d’en  donner  l’exemple  dans  une  de  fes  Lettre* 
au  Duc  de  Sommcrfet  proteéleur  d’Angleterre  dés  le  commmence- 
ment  du  régne  d'Edouard  fon  pupille.  Il  î’exhortoit  fortement  à punir 
de  mort  tous  ceux  qui  s’oppoi’eroient  à fa  nouvelle  Réformation  : ce 
qui  produifit  la  cruelle  perfécution  , qui  recommença  dés  l'an  1548.  Sc 
qu’on  peut  dire  n’ètre  point  encore  finie  dans  ce  païs-là , où  on  l’a  re- 
nouvelle de  tems-en-tems  par  des  Edits  tout-femblables.  On  en  veut 
particuliérement  aux  Namrels  du  Pais , qui  le  trouvent  engagez  dans 
les  faints  ordres , que  leurs  Ancêtres  avoient  lï  juftement  révérez.  C’eft 
tout  leur  crime , qui  eft  pourtant  puni  de  même  que  celui  des  Traî- 
tres à l’Etat.  On  les  fait  mourir , pour  ainfi-dire , jufqu’à  trois  fois, 
par  une  demie  fufpenfion , au  milieu  de  laquelle  on  les  éventre  pour 
en- tirer  leur  coeur , dont  on  leur  bât  les  joues  à leurs  yeux,  avant  que 
de  les  achever.  Voilà  les  fruits  de  cette  belle  exhortation  de  Calvin  , 
dans  laquelle  on  remarque  encore  cela  de  fingulier , qu’il  s’y  fert  de 
railons  toutes  profanes,  plus  propres  à un  Comité,  qu’à  un  Réforma- 
teur, qui  avoir  promis  denefuivre  que  la  pure  Ecriture , comme  la 
régie  de  fa  Foi  & de  fa  conduite. 

Revenons  à Henri  II.  qui  fe  brouilla  mal-heureufcment  un  peu 
après  avec  le  Pape  Jule  III.  fur  quoi  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de 
Nantes  commence  (on  obfervation,  que  cela  me  fît  que  redoubler  la  fer. 
fecmtiom  contre  les  Ré formée,,  comme  il  eft  toujours  arrivé  depuis  en 
pareil  cas.  Il  en  devoit  donc  conclure  que  ce  ne  (ont  pas  les  Papes  qui 
ont  excité  par  eux-mêmes  ces  perfécutions , comme  vous  les  en  accu- 
fez  fi  fouvent.  Il  attribue  celle-ci  tantôt  au  Duc  d’Aumale  favori  du 
Roi , qui  fut  depuis  le  grand  Duc  de  Guife;  & tantôt  à la  Duchelfe  de 
Valcntinois  maîtteflcdu  Roi , (oit , dit-il , pour  profiter  des  confifca- 
rions,  foit  pour  faire  dépit  à la  DuchelFe  d’Etampcs  fon  ennemie  & vô- 
tre proteârice,  comme  il  l’appelle.  Il  prend  plaifir  à rappeller,  ce  qu- 
elle étoit  au  Roi  François  I.  qui  ne  vous  avoir  pourtant  guéres  mieux 
traitiez,  que  le  Roi  fon  fils.  Si  les  Dames  fe  méloient  des  confifcations, 
cela  eft  bien  éloigné  de  l’elprit  de  definterefl'ement , où  on  eft  aujour- 
d’hui à vôtre  égard.  Vos  autres  Hiftoriens  aiment  mieux  attribuer  ces 
perfécutions  à lu  févérité  du  Cardinal  de  Tournon  , qu’on  fait  pour- 
tant avoir  été  éloigné  des  affaires  fous  ce  nouveau  Régne  : tant  il  eft 
vrai , qu’on  s’expole  à fe  méprendre , quand  on  veut  deviner  : au  lieu 
de  rapporter  tout  à la  première  caufe,  qui  tourne  comme  il  lui  plaît  le 
focur  des  Rois. 
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C’cft  à quoi  certainement  il  faut  attribuer  le  célébré  Edit  de  Châ- 
teatt-bridrit , où  étoit  le  Roi  au  mois  de  Juin  1551.  Il  renouvelloit  tous 
les  Edits  précédons  contre  ceux  de  vôtre  Religion  & leurs  fauteurs. 
Vôtre  dernier  Hiftoricn  s’en  étonne,  comme  fi  la  daufe  des  Fauteurs 
étoit  nouvelle.  On  ne  l’a  guéres  omife  néanmoins  dans  les  anciennes 
Loix  jufqu’à  la  première  de  François  I.  meme.  Vôtre  Hiftorien  ne  parle 
pas  de  celle  de  l’Inftitucion  des  Mercuriales  qui  le  meriroicRavantage. 
Cetoit  des  Aflèmblécs  compofées  des  Préfidens  de  la  Cour,  de  deux 
Confeillers  de  chaque  Chambre , 6c  des  Gens  du  Roi.  Elles  le  tc- 
noient  ordinairement  les  Mercredis , d’où  elles  ont  pris  le  nom  de 
Mercuriales , pour  la  ccnfure  des  fautes  confie! érables  des  Confeillers, 
dont  on  faifoit  le  rapport  à laCour;  ce  qui  alloit  quelquefois  jufqu’à  Tin. 
terdit  de  leurs  Charees.CeTribunal  avoit  commence  fousCharlcVlII. 
Mais  Henri  1 1.  ordonnoit  qu’avant  toutes  chofes  on  y traitteroit  des 
affaires  de  Religion , pour  lavoir  particuliérement  lî  les  Juges  y fai- 
foient  leur  devoir  , & s’ils  n’étoient  point  foupçonnez  eux  memes  des 
nouvelles  opinions , quelques  précautions  qu’on  eût  prifes  déjà  par  de 
bons  certificats  de  Catholicité  avant  leur  réception  aux  Charges.  Il 
ajoûtoit  la  peine  de  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  s’étoienr  retirez 
à Genève , à moins  que  ceux  qui  les  avoient  achetez  ne  montrartent 
leur  bonne  foi.  Jugez  de  celle  de  vos  gens  qui  les  avoient  trompez, 
pour  paffèr  impunément  dans  les  Païs  étrangers,  comme  ils  ont  fait 
tant  de  fois  de  nos  jours. 

D’autres  au  contraire  en  revenoient  pour  infeûer  leur  païs.Tels  fu. 
rent  ceux  que  les  Suides  du  canton  de  Berne  avoient  fait  étudier  à leurs 
dépens  à Lan  fine  ; ils  voulurent  dés  l’an  ijçi.s’interefler  pour  eux  au- 
près du  Roi , quand  ils  forent  découverts  en  France  répandant  leur 
mauvaife  doâxine.  Le  Roi  reçut  fort  mal  les  dépitez  de  Berne  ; il  leur 
répondit  féchcment,  que  comme  il  ne  fe  mcloit  point  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  eux,  il  trouvoit  fort  mauvais  qu’ils  vinrt'ent  jufqtie  chez  lui 
demander  des  grâces  pour  fes  propres  fujets,  rebelles  à fes  ordres  -,  ré- 
ponfc  dipic  d’un  Souverain  qui  n’ufe  que  de  fes  droits.  Vous  n’avez 
pas  laifle  d’attirer  pluiîeurs  fois  ces  fortes  de  follicitations  importunes 
de  la  part  des  Etrangers  ; quelques  défenfes  qu’on  vous  en  ait  faites.de 
tems-cn-tems.  Vdus  l’avez  tenté  jufqu’à  ces  demieres  années , fi  on  eut 
voulu  vous  écouter  ; mais  ç’a  été  avec  atiflî  peu  de  fucccz. 

Car  pour  revenir  à Henri  1 1.  quoi-qu’il  fot  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d’Allemagne  conrre  Charle-quint , qu’on  regardoit  tou- 
jours comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  France  : il  fe  crût  obligé 
d’aller  au  Parlement  avant  fon  départ , pour  recommander  principa- 
lement aux  Magiftrats  le  foin  de  conferver  la  Foi , & d’exterminer  les 
erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  ceux  qui  les  foutenoient.  On 
commença  par  brider  ces  mai -heureux  corrupteurs  venus  de  Berne, 
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entre  lefquels  comme  on  eut  commandé  d'épargner  l’ignominie  de  U 
corde  à Louis  de  Marzac,  qui  avoit  porté  les  armes  pour  le  Roi , il  en 
fît  une  fade  raillerie  tout.à-fait  hors  de  faifonàlamort , fe  plaignant 
qu'on  l’eût  priv/  du  collier  d’un  ordre  de  Chevalerie  fi  tllujhe paroles 
que  vôtre  dernier  Hiftorien  a eu  honte  de  rapporter. 

Il  n’oublie  pas  de  même  l’ufage  du  Bâillon,  qu'il  dit  avoir  été  in- 
troduit cette  année-là  en  France,  afin  d'empêcher  les  Réformez,  de  parler 
au  peuple,  & de  chanter  des  Pfeaumes.  Mais  il  ne  dit  pas  que  c’étoit  pour 
étouffer  dans  leur  bouche  les  horribles  blafphêmes , qu’ils  proféraient 
devant  le  peuple  , contre  nos  plus  faints  Myfteres.  Ils  y étoient  tello- 
ment  accoutumez , qu’il  rapporte  lui-même  plus  bas  de  d’Andelot , 
qu'</  s 'exprima  fur  ce  fujet  en  prefence  du  Rot  meme  en  des  termes  fi  forts, 
tjue  les  Hifioriens  no  fer  oient  rapporter fts  expre (fient.  Et  puis  vôtre  Hif- 
torien nous  voudrait  faire  accroire,  que  le  Bâillon  ne  fut  introduit  que 
pour  empêcher  le  chant  public  des  Pfeaumes.  Il  ne  prévoïoit  pas  , ce 
qu’il  devoit  auffi  dire  dans  la  fuite  que  ce  chant  des  Pfeaumes  ne  fut 
introduit  que  quelques  années  après  en  1(58.  Mais  quand  il  n’eufTcnt 
fait  que  les  réciter  auparavant , il  fuffifoit  que  ce  fut  dans  les  méchan- 
tes tradu&ions  de  Marot  & deBczc,  pour  les  en  empêcher.  Car  au- 
relie  on  fçait  aflèz  combien  nous  eflimons  les  véritables  Pfeaumes 
dans  les  langues  Originales  & dans  les  bonnes  traduirions , comme  on 
la  vû  ci-defuu. 

Il  efl  plus  tems  que  jamais  de  répondre  maintenant  à vos  autres 
plaintes  tant  de  fois  réitérées  de  ce  que*  allumait  alors  des  feux  par 
fout  pour  brûler  vos  premiers  Confrcres.il  ne  faut  pas  pénétrer  bien  avant 
dans  vôtre  hiftoire,  pour  en  trouver  non-feulement  l’exemple,  mais  en- 
core une  pleine  juflification.  Il  n’y  a qu'à  fuivre  la  conduite  & les  Ecries 
de  vos  premiers  Réformateurs.  Ce  fut  la  même  année  1555.  que  le  mal- 
heureux Server  fut  condamné  à être  brûlé  vif  dans  Genève.  Sleidan  à 
tâché  de  décharger  Calvin  d’une  partie  de  la  haine  de  cette  aélion , en 
la  faifant  commencer  par  les  Bourgmeftres  de  cette  ville  de  leur  pro- 

{>rc  mouvement.  Cela  nous  fuffiroit , pour  iuftifier  à plus  forte  raifon 
es  légitimés  Souverains.  Mais  Calvin  s’en  charge  volontiers  lui-même 
dans  (es  propres  lettres  v & on  le  confirme  par  les  réponfes  qu’on  lui  fît 
de  Zurik , ac  Berne , de  Bâle , Sc  de  Scafouze,  qui  font  toutes  jointes 
enfemble  parmi  les  fîenncs.  On  y void  fort  au  long , comment  Cal- 
vin fit  prendre  Servet,  le  confondit  publiquement , & le  fit  condam- 
ner à mort , de  concert  avec  fes  Confrères  les  Miniilrcs  de  Genève  6C 
de  tous  les  lieux  circonvoifîns.  Ils  follicitérent  ouvertement  fa  mort. 
Ils  ne  craignirent  point  tous  d’encourir  le  reproche  de  l’Héréfie  fan- 
guinaire  des  Ithaciens , que  vous  imputez  en  d’autres  accaftons  aux  vé- 
ritables Mmiftres  de  l'Egide  Catholique > avec  bien  moins  de  fonde< 
Oient, 
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Reze  qui  ne  peut  pas  dil'convenir  du  fait  dans  la  vie  deCalvin,  tâche 
de  le  couvrir  autrement , afin  de  vous  mettre  tous  à couvert  de  ce  trai-  détrulu  cuf.ii.c  ’ 
tement.  Il  prétend  que  Servet  ne  fut  condamne  que  comme  un  monf-  fc 

tre  d impiété,  Sc  non  pas  comme  un  Hérétique  ou  un  bettaire  ; comme  Autan, 
fi  le  premier  chef  d’heréfiene  confiftoit  pas  dans  l’impiété  contre  Dieu 
on  lui-même  Sc  dans  fes  divines  perfonnes , ainfi  que  patloient  les  An- 
ciens, entr’autres  Tertullien  : grtis  de  Deo  qui  s hareiicus Jit , dit-il  ; Sc 
comme  fi  on  ne  pouvoir  pas  l’etre  pour  la  difcipline , ainfi  qu’il  l'ajoute 
aufiitât , deinde  de  mftituto.  Enfin  , comme  fi  Calvin  n’eût  pas  erré  lui- 
même  fur  la  divinité  en  bien  des  manières , en  mêrae-teras  que  fur  une 
infinité  de  points  de  Difcipline , qu’il  traitoit  d’Inftitutions  humaines, 
contre  toute  laT radition.Ce  qui  eft  encore  plusjcertain.c’eft  queCal  vin 
voïant  que  la  plupart  des  Scalaires  murmuroient  contre  lui , particulic-  r 

rement  au  fujet  de  ce  fupplicc  de  Servet  ; il  juftifia  cette  conduite  dans  p-ft-vi.  /».. 
un  Livre  exprès,  où  il  établit  le  droit  du  glaive  des  Magiftrats,  contre  ‘fZfui'nui. 
les  Hérétiques  en  general  ; Sc  fit  approuver  fon  ouvrage  par  Mclanc- 
con,  Sc  par  Bullingcr , qui  étoient  alors  les  deux  chcfsprincipaux  des 
Luthériens  Sc  des  Zuingliens  en  Allemagne  & en  Su i fie.  Nous  avons  aw»» 
vû  dans  ce  Traité , que  Beze  revint  à ce  fentiment  bien-tôt  après , & 
compofa  même  un  Livre  entier  tout  conforme  â celui  de  Calvin,  ou  il  demummfta**' 
répond  à toutes  les  Objections , à peu-fftés  comme  nous. 

Il  y avoir  plus  d’un  an  que  Joachim  W eftphal  ou  Beftfal , autre  Mi-  jü'^-lne 
niftre  Protcftant  dans  Hambourg  autrefois  Métropole  Sc  centre  de  tout  ruja. 
le  Septentrion , s’étoit  déclaré  contre  les  Sacramentaires  mêmes , par-  ' 
mi  lefquels  il  mettoit  Calvin  ; quoi-qu’il  l’accufe  de  ne  s’être  réuni  que 
par  feinte  avec  ceux  de  Zurik.  Calvin  l’infinuc  allez  lui-même  dans  cJ*.  epi/i.  sp 
une  de  fes  Lettres  à Bucer.  W eftphal  leur  étend  à tous  le  droit  qu’a  le  £*•  » >■ 
Magiftrat  d’agir  contr’eux,  comme  contre  des  Hérétiques,  dans  leLivre 
intitulé  ; Ramas  des  opinions  confufes,  & difiordantes  touchant  la  Ctne 
du  Seigneur,tiri des  Livres  des  Sacramentaires.  Calvin  y répondit  avec 
la  même  aigreur,  qui  produifit  un  confliét  d’injures  encr’cux,  jufqu’à  ce 

3ue  s’érigeant  en  juge  d’une  maniéré,  qui  vous  ferait  traiter  le  Pape 
’Ante-cnrift,  s’il  en  tenoit  une  fcmblable,  il  publia  deux  Monitions, 
qui  furent  fuivies  de  la  jc  en  1557.  fous  ce  Titre  faftueux,  dernière  Mo- 
mtiondejean  Calvin  à Joachim  Weftphal , à laquelle  s'il  n obéit , il  fe- 
ra mis  déformais  dans  le  rang  que  S-  Paul  ordonne  de  mettre  les  H tri- 
tiques  opiniâtres.  C'cft-li  qu’il  le  fert  mieux  qu’il  n’avoit  fait  des  pafia-  Ptaw(t<te 
ges  de  l’Ecriture , pour  prouver  le  droit  du  Magiftrat  contre  les  Héré-  tiwi  de  l'Ecriture 
tiques.  Il  n’avoit  garde  d’oublier  l’Edit  de  Nabucodonofor  , qui  con- 
damne  à mort  ceux  qui  blafphêment  contre  le  Seigneur  ; il  leur  joint  Héiéri^uei. 
avec  raifon  les  Hérétiques  , comme  il  a fait  dans  fon  Commentaire  fur 
Le  Chapitre  I V.  de  Daniel,  quin'eftquele  III.  dans  nos  Bibles.  Il 
s’y  autorife  de  l'interprétation  de  Saint  Auguftin  contre  les  DonatiAes, 
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ATnieitment  ht  que  nous  avons  vue  tant  de  fois  reperde  dans  ce  Traité.  Il  cft  étonnant 
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les  tiens. 


XÎV. 

Raitons  particu- 
lières de  Calvin, 
pour  Ij  punition 
des  A n. î barillet. 


taefur  qU>j|  afliicie  encore  à ces  Hérétiques  C.:jlkho  , ou  Châtillon  qu’il  ap- 
pelle un  chien  enragé  avec  fes  adherens , fans  marquer  la  moindre 
crainte  d’être  mis  lui-même  avec  les  liens  dans  ce  rang  des  Blafphcma- 
teurs,  tels  que  font  tous  les  Hérétiques.  Il  cft  encore  plus  étonnant  que 
vous  vous  déclariez  plutôt  aujourd’hui  pour  les  fentimens  de  Caftalio 
& des  anciens  Donatiftes , que  pour  ceux  de  Saint  Aueuftin  & de  vô- 
tre propre  ^Patriarche  Calvin , en  niant  ce  droit  du  glaive  contre  les 
Hérétiques  ; pendant-que  vous  vous  en  fervez  vous-mêmes  *vec  la 
derniere  rigueur  dans  plufieurs  lieux , où  vous  êtes  les  maîtres , con- 
tre les  Catholiques , qu  on  ne  peut  point  au-moins  accufcr  d'avoir  fait 
Schilîne.  \ 

Calvin  avoit  eu  plus  de  raifon  de  pouftèr  à toute-outrance  les  Ana- 
batiftes , depuis  qu’il  eûtobfcrvé  dans  fa  petite  Inftruébon  contr’eux  , 
qu’il  y avoit  à peine  un  feul  d’entr’eux,  dont  la  tête  ne  fût  remplie  d’o- 
imtrcJiTimééLjc.  pinions  extravagantes , toutes  differentes  les  unes  des  autres.  Il  favoit 
qu’il  y avoit  déjà  un  Edit  du  Sénat  de  Zurik  , qui  condamnoit  à être 
noie  quiconque  rebatiferoit  un  homme  déjà  hatifé  ; 8c  que  dans  toute 
l’Allemagne  on  avoit  pour  ainfi-dire  rebatifé  dans  leur  propre  f.rng 
tous  ceux  d’ entr’eux , qu’on  avoit  pû  atraper , comme  parle  un  Protes- 
tant decefiéclc,  qui  fera  cité  dans  fon  lieu.  Calvin  raconte  encore 
avec  plaifir  dans  une  de  fes  lettres  à fon  ancien  ami  Farel,  de  quelle 
maniéré  un  Anabatifte , qui  debitoit  fes  propres  erreurs  dans  Geneve, 
fut  arrêté  par  fes  foins  , fuftigé , & menacé  de  la  corde , s’il  y paroi f- 
foit  d’avantage. 

Revenons  à la  Scûe  de  Server,  qui  ne  périt  pas  avec  lui , comme  elle 

«uitcucs  acdl*  , , , . VT  1 l ■*  ... 

tcun  de  scrv:t  te  n avoit  pas  commence  par  lui.  Nous  avons  vu  ailleurs  comment  vos 

csémpiiim'1 Tr"  Prll1clPcs  établis  par  Calvin  condmfoient  naturellement  à cette  Scéte  : 
le.  p.  V"C*plt  ce  qui  en  a toujours  entretenu  un  levain  confiderable  parmi  vous  8c 
parmi  vos  Miniftres  jnfqu’à  prefent.  Ainfi  fut-elle  répandue  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées  de  l’Europe  dés  ce  tems-li  par  Valentin 
Gentil , Georges  Blandrat , Jean  Paul  Alciat , Lelie  Socin , & Bernar- 
din Okin  tous  Italiens , avec  quelques  autres , qui  s’étoient  pervertis 
en  bien  des  manières.  Le  premier  en  revint  & rétraéla  dans  Genève 
les  erreurs  de  Scrvet.  Il  ne  laifla  pas  d’être  condamné  à une  amande- 
honorable  rrés-ignominieufe  pour  lui , i La  follicitation  & au  rapport 
de  Calvin  dans  un  autre  cmvrage  : Sc  enfin  étant  retombé  dans  fon  vo- 
miffement , il  fut  exécuté  à Berne  , comme  Servct , de  l’avis  de  tous 
vos  principaux  Miniftres.  On  en  fcroit  ici  ime  efpccc  de  Concile  plus 
célèbre  que  ne  font  tous  vos  Synodes , s'il  ne  fufEfoit  d’avoir  allégué 
vos  premiers  chefs. 

Servct  avoit  juftement  reproché  à Calvin  le  premier  de  tous , qn’iï 
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ment  plus  coupable.  Ils  Te  vantoient  tous  d'avoir  pnlTc  par  fon  Ecole , 
quoi-qu’ils  n’y  voulurent  pas  demeurer  : ce  qui  facha  Calvin  contr'- 
eux.  Le  lavant  Grotius  n’a  pû  s'empêcher  de  marquer  dans  fon  Livre 
intitulé,  Le  vœu  four  U fane  dei  Lrltfct , que  ces  jugemens  [pouffez 
principalement  par  Calvin  dans  la  caufe  de  Scrvet  & defes  adnerans , 
étoient  des  préjugez  raifonnables , de  ce  qu’on  eût  pû  faire  en  France 
de  fon  tems  contre  vous  autresCalviniftes.On  s’en  eft  pourtant  abftenu 
de  nos  jours  ; quoi-qu  on  l’eut  pû  faire  plus  facilement  que  jamais.  Voi- 
lé la  réponfe  à vos  nouvelles  plaintes  fur  le  traitement  de  ces  tcms-lâ. 

Calvin  eut  bien  voulu  en  détourner  le  coup  par  quelque  aélion  d'c- 
clat  , qui  eût  autorifé  fa  doctrine.  Je  ne  m’arrête  pourtant  pas  aux  ex- 
emples des  faux-miracles  qu’on  dit  qu’il  tenta  : quoi-que  l’Ecriture  & 
laT radition  des  Pères  n’aient  pas  négligé  ces  Préjugez  légitimés  contre 
les  Héréfies  , & qu’il  fe  trouve  des  témoignages  fuffifans  pour  l’avoir 
fait  croire  i plufieurs.  Nous  en  avons  affez  dit  dans  nôtre  première  par- 
tie de  ce  Supplément  au  fujet  de  l’article  de  vôtre  Confeuion,  où  vous 
renoncez  formellement  à ces  fignes  , fous  prétexte  d’oppofition  1 l’E- 
criture : mais  dans  la  vérité , parce-quc  vous  n’én  pouvez  donner 
d’authentiques  -,  & que  l’Ecriture  vous  eft  entièrement  contraire  en  ce 
point , comme  en  tous  les  autres. 

L’enrreprife  de  vos  gens  pour  quelque  établiflement  dans  l’Amerique 
ne  fut  guère  plus  heureufe.  Ils  vouloient  la  faire  paftêr  pour  une  imi- 
tation du  zélé  des  Apôtres,  â qui  le  Sauveur  avoir  recommandé,  quand 
on  les  perfccureroit  dans  un  lieu , de  fuir  dans  un  autre  & d’étendre 
par  ce  moïen  leur  Religion.  Mais  outre  que  la  Caufe  n’étoit  pas  la  mê- 
me, nous  l’avons  aflez  vû,  la  manière  en  fut  pleine  de  fraudes  & d’au- 
tres défauts  confidérables.  Nicolas  Durand  de  Ville-gagnon  Gentil- 
homme de  Provins  Chevalier  de  Malte  & Vice-amiral  de  Bretagne, en 
fit  la  propofition  au  grand  Amiral  de  France  Coligni , qui  donnoit , 
comme  lui , dans  vos  nouvelles  opinions.  Ils  prétextèrent  tous  deux  au 
Koi  le  deffein  d’établir  uneColonie  de  François  dans  ce  païs-li,  à l’ex- 
emple des  Efpagnols  & des  Portugais,  qui  en  tiroient  de  très-grands 
profits.  Il  ne  fut  pas  maCaifé  de  furprendre  le  Roi  fous  ces  apparences 
trompeufes.  Mais  la  fin  principale  etoit  d’y  aller  établir  leur  nouvelle 
Eglifed  fes  dépens. 

Il  falloir  que  vos  gens  ne  fuflênt  pas  encore  de  fi  méchante  humeur, 
qu’il  s’en  eft  trouvé  depuis  parmi  vous , contre  ces  entreprifes  militai- 
tres  , au  profit  même  cie  la  Religion.  Nous  en  avons  vû  d’afièz  dégoû- 
tez , non-feulement  pour  crier  contre  les  anciennes  Croifades . quoi- 
que autorifées  par  des  miracles  avérez , & par  des  Martyres  autenti- 
aues , outre  une  infinité  de  Pénitens  , comme  autant  de  véritables  fol- 
dats  de  Jefus-Chrift  , qu’elles  ont  fournis  pour  le  Ciel.  C’^  été  au- 
moins  le  fentiment  de  toute  l’Eglife  affembléc  jplufieurs  fois  pour  ce 
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fujet.  Elle  jugea  ne  pouvoir  mieux  confacrer  l’humeur  martiale  des 
peuples  qui  avoient  inondé  l’Occident , qu’en  les  tournant  contre  les 
ennemis  du  nom  Chrétien,  qui  l’avoient  défolée  tant  de  fois.  Mais  vos 
mécontens  s’emportent  encore  avec  plus  de  chaleur  contre  ces  illuftres 
Ordres  Militaires,  d’où  Villegagnon  avoit  été  tiré.  Ils  n’ont  point  de 
honte  de  les  appeller  des  Pirateries  de  Cor  faire  s , fous  prétexte  qu’ils 
arment  toujours , jufqu’au  milieu  de  la  paix  j quoi-que  ce  foit  pour  dé- 
fendre la  Chrétienté,  qui  n’eft  jamais  bien  à couvert  des  vraies  Pira- 
teries des  Infidèles.  Ces  fafti dieux  ne  s’en  mettent  pas  en  peine,  animez 
peut-être  du  premier  efprit  de  Luther , qui  ne  vouloir  pas  même  qu’on 
fo  défendit  contre  le  Turc.  Il  changea  pourtant  depuis  de  fentiment. 
Mais  en  vain  oppoferoit-on  à ceux-ci  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  fage 
& de  plus  judicieux  dans  l’Eglife  Si  dans  l’Etac  depuis  l’inftitution  de 
ces  Cnevaleries  Religieufes,  qu’on  a toujours  regardées  comme  le  bou- 
levart  de  la  Chrétienté.  Il  eft  vrai  qu’il  s’y  mêle  des  défordres,  Si  où  n’y 
en  a-t-il  pas  J Mais  on  a foin  de  les  réprimer,  & de  maintenir  le  bien  de 
ces  cfpcces  de  Croifades  permanentes , qui  font  reliées  dans  l’Eglile. 
Elles  font  compofées  de  la  Noblefle  la  plus  pure  de  l’Europe,  qui  le  fa- 
crifie  pour  le  falut  du  Public.  Cependant  quoi-qu’on  en  dife  d’avanta- 
geux, il  y a long-tenu  que  vos  mécontens  le  font  mis  au-de(fus  de  toute 
lorte  de  jugement.  Je  doute  fort  qu’ils  fe  rendirent  à celui  des  Maca- 
bées , dont  vous  vous  fervez  quelque-fois  mal-à-propos  contre  nous  , 
encore-que  vous  n’en  receviez  pas  les  Livres  comme  Canoniques. 

Qnoi-qu’il  en  foit , vôtre  premier  Héros  Coligni  aprouve , comme 
vous  allez  voir , par  les  Réformateurs  même , crut  fe  pouvoir  fervir 
utilement  de  l'induftrie  du  Chevalier  de  Villegagnon  & de  les  autres 
car  u divi.ion  lut  Guerriers  pour  l’avancement  de  la  Réforme.  Il  leur  donna  trois  Vaif- 
fo  Azymes  féaux  du  Roi , qu’ils  cliargérent  d’une  troupe  de  Calviniftes  cachez, 

*»v.  £></»».  Si  mêlez  avec  quelques  Catholiques,  dont  ils  ne  fe  défioient  pas.  Ils  ar- 

ïmim.  rivèrent  à la  fin  de  Novembre  de  l’an  1555.  dans  une  petite  Ifle  du  Brc- 
lîl,  d’où  ils  challérent  les  habitans , Si  bâtirent  un  Fort  fous  le  nom  cft 
Coligni.  L’Amiral  gagné  par  cet  honneur , Si  par  les  richelfes  que  les 
deux  premiers  VailTeaux  rapportèrent  de  ce  pais-là,  en  renvoia  trois 
autres  chargez  d’un  plus  grand  nombre  de  vos  gens,  avec  deux  Minif- 
tresde  Gcneve,  Pierre  Rucher  & Guillaume  Chartier,  à qui  Calvin 
donna  la  Million  qu’il  n’avoit  pas.  Mais  ce  fut  la  fourcc  de  leur  ruine. 
Ils  firent  le  Prêche  Si  la  Cène  au  lieu  de  célébrer  la  Mefl'e,  malgré  les 
Catholiques  ; & la  divifion  setant  mife  entr’eux-mêmes , caufa  un 
étrange  défolation,  félon  la  prédiélion  de  l’Evangile.  Ce  fut  premiè- 
rement au  fujet  des  Azymes  & du  pain  levé  ; à peu-prés  comme  nous 
avons  vû  qu’on  fe  bronilla  d’abord  dans  Genève,  julqu’a  faire  chaflèr 
Calvin  même  avec  fes  adherans  de  la  Ville.  ' 

A*«àiviLa fw  Le  fécond  différend  dans  l’Amerique  fut  bi«n plus fcafldaleux  au 
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fujet  de  ces  paroles  du  Chapitre  V I.  de  Saint  Jean  : La  chair  ne  fin  de  1l'*,orlri?n  & 
rien , c'efH’efprit  <jni  vivifie.  Ce  font  les  mêmes , dont  vous  abufez  en- 
cote  fi  fouvent , Si  que  nous  avons  expliquées  après  les  Pères  Grecs  8C  j"”' , 
Latins  dans  l'examen  de  vôtre  Confeiïion  de  Foi , comme  la  preuve  la  * 

plus  favorable  à l’intelligence  de  la  réalité.  Cependant  le  Miniftre  Ri-  « 
cher  Moine  Apoftat , pouffant  l’impiété  plus  loin  que  vous-mêmes , « 
foutenoit  opiniatrément  que  le  Verbe  fait  chair  ne  doit  être  adoré  ni  « 
invoqué,  contre  les  paroles  du  Pere , qui  recommande  aux  Anges  mê-  «.- 
mes  de  l’adorer  dés  le  premier  moment  de  fon  entrée  dans  le  monde  « 
pour  fe  facrifier.  Richer  continuoit  de  lui  refufer  cet  honneur  dans  fon  « 
Incarnation , & à plus  forte  raifon , ce  lui  fembloit , dans  l’Eucariftie,  * 
de  quelque  manière  qu’on  l’y  crût.  Il  n’y  apporte  , difoit-il , aucune  « 
utilité  au  communiant.  La  chofe  alla  fi  loin , qu’il  fallut  renvoier  l’au- 
tre Miniftre  Charrier  pour  confulter  Calvin , lui  qui  n’avoit  établi 
d’autre  régie  de  décifion,  que  le  fens  particulier  d’un-chacun. 

C’eft  pourquoi  le  Chevalier  Ville-gagnon  , qui  avoir  véritablement  x x , , 
un  bon  fens  commun  & allez  de  lettres  d’.iiïïeurs , pour  confondre  le  l>i®pariun.i’e 
Miniftre,  conclud  qu’il  n’y  avoit  point  de  feureté  dans  ces  principes.  Il  £ TmiMmim 
combatif  Richer  en  plein  fermon,  & depuis  par  d’excellens  Ecrits,  & «•*».  * °n' 
fe  déclara  publiquement  Catholique  avec  plufieurs  autres.  Il  n’en  fa- 
lut  pas  davantage  pour  indifpofer  l’Amiral , qui  ne  lui  envoia  plus  de 
fecours.  Il  fut  obligé  de  rendre  fon  Fort  aux  Inlulaires  & de  s’en  reve- 
nir en  France. Vous  voiez  donc  qu’on  fe  joiioit  du  Roi  dans  le  Parti, & 
qu’on  abufoit  de  la  bonté  & de  fon  argent  pour  vos  interets  particu- 
liers. Ainfi  l’enrreprife  avorta  : on  comprit  qu’il  n’eft  pas  donné  à tous 
d’étendre  l’Evangile  ; que  les  derniers  Sedtaires  particuliérement  peu- 
vent bien  pervertir  ceux , à qui  il  avoit  été  bien  prêché  ; mais  non  pas 
convertir  des  pais  8c  des  peuples  d’idolâtres  entiers.  Au  lieu  donc  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes , ils  perdirent  celles  qu’ils  avoienc  faites , 

8c  qu’ils  euflent  apparemment  confervées  en  France. 

Beze  a beau  s’en  ficher , i&  déclamer  contre  le  Chevalier  converti. 

Il  ne  peut  pas  difconver.ir  de  fon  rare  mérite , & il  ne  s’en  doit  prendre  Apotegi  ”va- 

qu’au  deffaut  de  la  caufe  , du  peu  de  fuccés  de  I’enrreprife.  Vos  autres  lcï1Knon 

Auteurs  encore  plus  emportez , le  veulent  faire  palier  pour  un  tyran  , 

qui  s’attira,  difent-ils,  deux  ou  trois  confpirarions  furies  bras.  Elles  cnf.Ua.du 

feroient  toujours  inexcufables  dans  vos  gens , fur-tout  dans  la  conionc- 

nire  de  la  prédication  de  l’Evangile.  Mais  ce  n’-étoit  encore  que  leurs 

eflàis,  dont  nous  verrons  bientôt  des  fuites  beaucoup  plus  funeftes  con,  ' * ’’  V>‘ 

tre  nos  Rois  même.  Le  reproche  d’apoftafie  qu’ils  firent  à Ville-gai— 

gnon,  & celui  de  vouloir  faire  une  nouvelle  Seélc,  cuflcnc  été  juftes;  s’il 

ne  fut  pas  revenu  à la  Religion  Catholique , & s’il  n’eût  pas  réparé  par 

ce  retour  fa  première  apoftafie.  Il  ne  leur  appartenoit  pas  d’ailleurs  de 

faire  un  crime  à un  homme , qui  avoit  plus  de  qualitcz,  que  n’en  avoit 
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Calvin  , de  vouloir  taire  une  nouvelle  Scéfce  ; puifque  celui-ci  en  don- 
ne le  droit  à tout  autre  dans  Tes  principes.  C’eft  bien  avouer  encore  que 
Calvin  en  avoir  fait  une  ; quoi-qu’il  ne  l'a  pût  étendre  dans  un  autre 
coin  du  nouveau  monde , loin  de  l’étendre  par  tout  le  monde , comme 
l’Eglife  le  doit  faire. 

Beze  femblc  s’en  confoler  dans  fon  Hiftoire  par  l'évenemcnt  tout 
contraire,  à ce  qu’il  a crû,  del’entreprife  de  Paris,  qui  a été  véritable- 
ment la  fource  delà  plûpart  de  vos  établiflemens  dans  le  Roiaume. 
L'Auteur  du  Paralelle  du  Calvinifmc  & du  Papifme  tâche  d’y  trouver 
du  mirjele  : A conflderer , dit-il , la  circonflance  du  plus  cruel  de  tous  les 
Reines,  feus  un  Roi  qu’il  appelle  furieux  contre  les  P rote  flans  ; lors-que 
fa  Chambre  ardente  vomiflotr  continuellement  des  flammes  contr'cnx , de 
comme  il  ajoute  plus  bas,  au  milieu  delà  populace  de  Paris  la  plus  fe- 
ditieufi  qui  fott  au  monde  ; animée  de  plus  partes  pre'dications  des  Moi- 
nes , dre.  Tout  cela  fait  voir  encore  une  étrange  animofité  dans  le  cœur 
de  ces  Mr>  Mais  ce  qui  diminue  6c  détmit  entièrement  le  prétendu  Mi- 
racle, c’eft  que  cet  Auteur,  par  une  contradiction  qui  lui  eft  arrivée 
plus  d’une  fois , reconnoît  auftïtôt  que  ce  fut  durant  les  occupations  que 
Henri  //.  trouva  ailleurs  depuis  ifsj.  infqu’en  i;f7-  qui  l'obligèrent  à re- 
lâcher les  rigueurs  de  la  perfécution.  Ce  fut  donc  alors , conclut-il , que 
l’exemple  de  Paris  pajfa  dans  les  Provinces  comme  un  torrent.  Ou  vous 
remarquerez , que  s’il  a eû  la  rapidité  du  torrent , fl  n'en  a eû  pareille- 
ment que  la  durée  dans  le  cours  des  fiécles  ; & que  d’ailleurs  cette  fur- 
prife  reflemble  aflfez  â celle  que  Nôtre  Seigneur  a marquée  dans  l’E- 
vangile de  la  part  de  l’homme  ennemi , cjm  prend  fon  rems  pour  femer 
la  zizanie , lors  que  les  autres  dorment  ; c eft-i-dire  qu’ils  font  occupez 
à d’autres  affaires. 

Il  y eut  bien  d’autres  deffauts  eflënriels  dans  ces  fondations  : car  rien 
n’cft  plus  irrégulier  que  la  manière  de  l’entreprife  de  Paris  dans  toutes 
fes  circonftances.  Elle  ne  fut  fondée  que  fur  di  verfes  opinions  erronées 
d'un  Gentil-homme  nommé  la  Ferriere,  chez  qui  fe  tenoient  alors  or- 
dinairement vos  Aflêmblées  de  Paris.  Sa  femme  étant  accouchée,  il 
déclara  hautement,  qu’;/  ne  pouvoit  fe  refoudre  à faire  bâtifer  l’enfant 
parmi  les  fuperflitionsde l’Eglife Romaine , depeur  qu'il  n en  fut fouillé. 
Il  ne  fe  fouvenoit  plus  qu’ily  avoit  palfé  liti-mème , 6c  tous  les  Aflif- 
tans  avec  leurs  propres  Réformateurs , fans  fe  croire  fouillez  pour  ce- 
la , non-plus  que  les  anciens  Pères , qui  avoient  pratique  & expliqué 
les  memes  cérémonies,  que  vous  appeliez  des  fuperftitions.  Nous  les 
avons  fufïifimment  éclaircies  dans  l'examen  de  votre  Confdlîon.  Ce- 
pendant ce  fcrupule  mal-fondé  d’une  confcience  erronée  donna  naif- 
fancci  laplupart  de  vos  Eglifes.  Car  la  Ferriere  ajouta  qu’//  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  non-plus  à envoier  fon  enfant  à Gentve , où  étoit  Tunique 
Egide  formée  de  vôtre  façon  extraordinaire,  de  peur  qu'il  ne  rnowitt  en 
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chemin  fans  hateme  ; de  quoi  il  dit  q ail nefe  confierait  jamais.  En  cela 
il  montrait  encore  fon  ignorance  dans  les  principes  même  de  Calvin, 
qui  permettoit  dans  les  commcncemens  non-feulement  de  prefènter  les 
Enfans  dans  l’Eglife  Romaine,  mais  de  les  batifer  en  particulier,  quand 
on  ne  pouvoir  pas  autrement  ; & qui  enfin  fans  tant  de  façon  ne  dou- 
toit  point  du  lalut  des  Enfans  des  Fidèles  morts  fans  bateme  fur  un 
partage  de  Saint  Paul , qu’il  enrendoit  mal , comme  nous  le  verrons 
ailleurs.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  l’a  pû  perfuader  à la  plupart  des  Peres  & des 
Meres , qui  ont  naturellement  plus  de  tcndrclTe  pour  leurs  Enfans , 6c 
qui  confervent  des  relies  de  Catholicité  dans  l'ame.  Tertullicn  parloir 
ainfi  des  fentimens  naturellement  Chrétiens  qui  relient  dans  l’ame  des 
Païens  mêmes.  Ce  n’étoit  donc  pas  une  véritable  erreur  dans  la  Fer- 
riere  d’ctre  inconfolable  au  cas  que  fon  Enfant  fût  rmott  fans  batême  : 
mais  feulement  dans  les  principes  de  vôtre  faufle  Religion , qui  n'en 
reconnoît  point  l’abfoluë  necelttté. 

Voici  d ailleurs  les  plus  grandes  irrégularirez  de  fa  propolîrion.  Ce  xx  v r. 
fut  de  demander  à cette  troupe  de  Laïques  dans  fon  Aflemblée  for- 
fuite  6c  tu  mu!  tuai  re,  d’élire  entr’eux  unMinillrc,  qui  put  batifer  fon  Ekai.n,  d<-i ‘aH 
Enfant.  Et  ce  qui  fut  encore  plus  téméraire,  cette  Artèmbléc  toute  o'®Ci«i 
profane  qu’elle  étoit , après  quelques  difficultés,  procéda  à cette  élec-  ihJem. 
tion,  6c  la  fit  tomber  (ur  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  nommé 
Jean  le  Maflon  dit  la  Riviere , qui  étoit  dans  la  difgrace  de  fon  pere 
de  Launai  Procureur  du  Roi  d’Angers  : 6c  enfin  par  un  attentat  encore 
plus  facrilégc,  ufurpant  l’office  des  Evêques , ils  l'élevérent  au  Minif- 
tére,  avec  pouvoir  d’adminillrer  la  parole  de  Dieu  & les  Sacrcmens  , 
fans  ofer  pourtant  ufer  encore  pour  ce  coup  d’impoltrion  de  mains.  Elle 
avoir  été  toujours  pratiquée  depuis  les  Apôtres.  Vous  avez  taché  de 
la  rétablir , mais  en  variant  encore  depuis  , fans  fuite  & fans  liaifôn 
avec  les  précédentes  Ordinations  de  l’Eglifê.On  lui  donna  auflitôt  par 
une  inmifion  auffi  criante , des  Diacres , des  Surveillant , 6c  des  An- 
ciens , pour  former  un  Confiftoire  femblable  à celui  de  Genève , fans 
en  prendre  néanmoins  de  miflïon , laquelle  eût  été  auffi  frivole  que  la 
première,  lis  n’avoient  d’exemple  de  cette  police  que  dans  les  Schifmes, 
qui  ont  élevé  de  tems-en-tems  Autel-contre-Autel , & des  Larrons, 
comme  parle  l’Evangile , contre  les  Pafteurs  légitimes.  Voilà  pourtant 
l’origine  de  prefque  toutes  vos  Ordinations  de  France.  Vos  peuples  qui  Mme  i*  MnKa, 
n’y  ont  point  de  droit , comme  l’avoue  du-Moulin , n’ont  pas  laide  de  ( 


les  conférer  à la  plupart  de  vos  premiers  Miniflres , où  ils  en  ont  reçu 
de  Paris  ou  de  Genève , fans  vouloir  neanmoins  en  dépendre  en  quoi- 
que-cc-foit.  xxv„ 

L’année  fuivante  t çç<Ç.  p'.ufieurs  autres  fameufes  Eglifes  fe  formèrent  Aut«i  fünda- 
à peu-prés  de  la  même  manière.  Entr’autres  celle  d’Orléans,  que  Beze 
met  aux  premiers  rangs,  & dont  il  prend  plaifir  de  décrire  les  circonf-  meut  i otlcuu.’ 
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tances  ; il  en  tire  l'origine  de  la  tête  d’un  jeune  homme  nommé  Colom- 
beau  qui  venoit  d’étudier  à Paris , où  il  avoir  été  fort  échauffé  par  l’ex- 
emple de  ce  qu’il  y avoir  vù , & par  l’exhortation  qu’on  lui  fit  en  par- 
tant d’en  faire  autant  à Orléans.  Il  n’y  manqua  pas  auflitôt  qu'il  fut  ar- 
rivé. Il  fe  joignit  à un  ferger  nommé  François  Delafie,  à un  C ardeur  ap- 
pellé  Jean  Cnenet  & à fix  aunes  de  cette  forte.  Ils  députèrent  à Paris 
pour  avoir  un  Miniftre , qui  fut  Ambroife  Je  Ballcur  : Si  celui-ci  ne 
pouvant  pas  fuffire  au  nouveau  troupeau  qui  croiffoit  tous  les  jours,  on 
envoia  jufqu’i  Genève , d’où  il  en  vint  deux  autres.  Beze  ajoute  dans  la 
ciUüfjwc'  ” vlc  que  Jérôme  Bolfcc  Moine  Apoftat  tâcha  en  vain  d’occu- 

Boifec  i'un  etc,  » per  cette  place.  Il  s’étoit  fait , dit-il , chafTer  de  Genève  comme  un  fé- 
Hift  aria»  de  fa,,  ditieux,  â caufe  de  fes  difputes  avec  Calvin,  qui  le  traita  de  Pelagien  au 
*>  fujet  de  la  Prédeftination  ; pendant  que  d’autres  accufoient  Calvin  de 
m furc  Dieu  auteur  du  péché.  Beze  a bien  de  la  peine  à l'en  excul'er.  Mais 
Bolfec  l’accufa  de  bien  d’autres  chofes  dans  fa  vie , dont  il  a aufïi  com- 
pofé  l’hiftoire  depuis  qu’il  eut  abandonné  le  Parti.  Nous  voulons  bien 
n’y  faire  aucun  fond  â caufe  de  ces  difputes. 
f *XVIIdéi,E  U"  autre  Eglife  principale  delà  Réforme  félon  l’ordre  que  Beze  a 
gHfcr'.R."  d!  fuivi , fut  établie  à Rouen  fur  le  meme  pied  , Si  ainfi  de  plusieurs  au- 
dcT!uurci  ncù*'  tret  *'eui  » avec  au®"1  Peu  de  niiflîon  & de  miracle  que  dans  les  pre- 
auflTp^mkacù  miers:  quoi-qu’en  dife  l’Auteur  du  Parallèle.  Il  ne  laifle  pas  d’y  conclu- 
mÏKci,"elc*plC"  re  hardiment , que  de  cette  manière  le  Calvintfme  fe  vid  parfaitement 
tn,  liijtm,  Stable  en  moins  de  rien  fans  autre  fane,  que  celui  des  Martyrs,  qui  fe  ver - 
Jmt  nti/ifr*.  fait,  dit-il,  en  tous  lieux  en  grande  abondance.  Le  paralelle,  qu’il  en  vou- 
drait faire  avec  les  anciennes  Eglifes  Apoftoliques,n’eft  pas  tout-à-fait 
jufte , il  s’en  faut  beaucoup.  Outre  que  la  Réforme  venoit  trop  tard 
darrs  les  lieux  où  celles-là  avoient  provigné , fans  en  tirer  fon  origine  ; 
deffaut  le  plus  commun  à toutes  les  Seéfes , qui  ne  peuvent  être  que  de 
faillies  Eglifes  mal-venues  après  coup , félon  les  obfervations  rappor- 
tées de  Tertullien  & de  Saint  Auguftin  : elle  ne  trouvoit  plus  les  me- 
mes empèchemens  pendant  ce  petit  intervalle  , que  l’Eglife  primitive 
pendant  trois  cens  ans.  De-forte  que  rien  n’eft  plus  faux  que  cette  effu- 
fion  abondante  de  fang , que  vôtre  Auteur  vante  tant  ici.  Il  ne  fe  fou- 
vient  plus  qu’il  avoit  reconnu  lui-même , que  les  autres  occupations  du 
Roi  pendant  ces  deux  années  l’avoient  obligé  de  relâcher  la  rigueur  de 
la  perfécution  , & que  l’efpnt  de  modération , dit  un  autre  de  vos  Au- 
teurs , avoit gagné  la  plupart  des  Juges. 

xxix.  La  même  contradiction  eft  échappée  à l’Hiftorien  de  l’Edit  de  Nan- 
Mn”i  pku  p«  tes  au  fojet  du  premier  Synode  National  qui  fe  tint  à Pans  deux  ans 
Utv  R. avec  mili  après,  au  milieu,  dit-il,  des  bûchers  & des  gibets,  qui  étoiont  drcjfe^par 
ttJESS?  tout.  Ces  termes  lui  plaifent.fans  fe  fouvenir  qu’il  avoit  dit  lui-même  un 
»«nw moment  auparavant , que  c’étoit  avant  le  renouvellement  des  neueurs. 
Ces  M»  font  accoutumes  à foufllcr  le  chaud  8c  le  froid , & à dire  im- 
punément 
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purement  le  pour  & le  contre , comme  il  leur  arriva  dans  cette  Aflèm- 
blée , & dans  leur  propre  Confeflion  de  Foi.  S'il  n’y  eut  point  d’empê- 
chement de  ce  côté-la , il  n’y  eut  point  de  permiflîon  d’ailleurs  , & on 
n’a  eu  garde  de  la  marquer  à Ja  tête,fuivant  l’ufage  de  nos  anciens  Con- 
ciles, fous  le  régné  meme  des  Ariens.  Nous  verrons  incontinent,  qu’il  “ 
y avoit  même  défenfe  de  tenir  aucune  Aflemblée  parmi  vous. 

Vous  ctoiez  communément  que  vôtre  Confeflion  de  Foi  fut  com-  x xx. 
pofée  dans  ce  Synode  avec  vôtre  Difcipline,  chacune  en  quarante  arti-  Origine  inrcrtau 
des. Mais  on  aprend  d’ailleurs,que  l’une  & l’autre  venoit  de  Genève  de  ïfon  Je  Si'l'd. 
la  feule  tête  de  Calvin , & c’eft  une  tradition  parmi  les  plus  fidèles  de  u oifciyliae  dm 
vôtre  Parti.  Elle  s’accorde  encore  avec  ce  que  nous  trouvons  dans  le  P‘  *" 

Recueil  de  vos  premiers  Synodes , qui  nous  font  venus  dans  la  Biblio- 
teque  de  Saint  Magloire  parmi  les  manuferits  de  Mr‘  de  Sainte  Marthe. 

Ils  font  tout  conformes  a ceux  de  la  Biblioteque  Roïale , avec  cette 
différence  feulement , que  le  principal  manuferit  de  Saint  Magloire 
porte  de  petites  apoftilles  en  marge,  pour  avertir  de  ce  qui  a été  ajou- 
té dans  les  Synodes  fuivarts , Si  quelquefois  pour  rétablir  des  textes» 
dont  vos  Compilateurs  avoient  eu  honte.  Nous  en  avons  déjà  vû  des 
exemples  dans  l’explication  de  quelques  Articles  de  la  Confeflion  de 
Foi,  en  montrant  les  contradiâions  frequentes  dont  elle  eft  remplie  ; 

& nous  en  verrons  encore  d’autres  dans  la  fuite.  Dés  ce  premier  Sy- 
node on  fuppofa,  & on  cita  la  Confeflion  & la  Difcipline  comme  plus 
anciennes.pour  régler  les  Faits  generaux  & particuliers,  qui  y font  cap. 
portez  plus  amplement. 

On  le  confirme  par  les  dates  du  Synode  qui  commença  le  16.  Mai  xxxx. 
ic 59.8c  la  Confeflion  de  Foi  acceptée  & (ignée  le  18.  avec  laDifcipline.  " f', 

Il  falloir  qu’ils  trouvaflènt  l’une  & l’autre  piece  toute  drcfTée , n’étant  “*“p« 
pas  poflible,qu’en  moins  de  deux  jours,  ces  Députez  la  plupart  peu  ha-  d^uJrèf/tJuvei, 
Diles , compofaflent  de  concert  jufqu’à  80.  articles  fur  le  champ.  Onï'^P™™1 
agita  même,  s’il  ne  falloit  pas  depofer  les  ignorans  entre  les  Anciens,  X nouvcjlfi",” 
qu’on  avoit  pris  par  néccflité  ; & on  conclud  pour  l’affirmative,  s’ils 
étoient  trop  ignorans , comme  on  en  connoifloit  plufieurs , toutes  mar- 
ques de  nouveauté  & d’irrégularité  de  conduite.  La  date  fur-ajoûtée  «rv  faïf.  Enl.  14 
à la  fin  de  la  Confeflion  de  Foi  conjointement  avec  la  Difcipline  étoit  '•  **" 
encore  plus  irreguliere.  Elle  revient  à celle  que  les  Ariens  mettoient 
autrefois  dans  leurs  Synodes  d la  fin  de  leurs  formules  de  Foi  : ce  qui 
l’a  fit  appeller  par  les  Peres,  U Foi  des  tems  , & non  des  Evangiles. 

Nous  avons  montré  d’autres  deffauts  eflenriels  dans  cette  Confeflion  , 
qui  ne  fut  rendue  publique  que  fous  les  régnés  fuivans. 

Lors  de  ce  Synode  particuliérement  tout  étoit  encore  fecret  parmi  f * x it. 
ces  nouveaux- venus.  On  en  fit  même  prêter  ferment  pour  le  lieu  de  pour  ie  fera ia 
leurs  Aflèmblécs  dés  le  commencement  de  ce  Synode.  Il  dura  quatre  au® 

grands  jours  d’Eté,  non-feulement  fans  en  avoir  obtenu  permiflion , gJJj&.Jjudïi 
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mais  fans  en  donner  aucune  connoiflance.  Vôtre  dernier  Hiftorien  etï 
triomphe  encore  ; ravi  de  voir  une  suffi  grande  fidélité  entre  vous,  qu- 
elle écoit  mal-gardée  pour  le  Roi;  fans  Joute  à caufe  des  défenfes  géné- 
rales de  toutes  vos  Aflèmblécs.  Mais  ces  M"  fe  mocquoient  des  dé- 
fenfes , des  Edits  & des  Arrêts  ; & par  un  attentat  inoüi.ils  enfirene 
dans  ce  Synode  un  article  de  leur  Confeffionde  Foi,fous  le  pretexte  il- 
lufoire  de  la  contrariété  de  ces  Edits  .avec  les  divines  Ecritures.  Nous 
avons  vû  bien  d’autres  véritables  contrarietcz  dans  la  fuite  desAràcles, 
de  cette  Confeffion,  & fbuvenr  dans  un  même  Article.  U ne  faut  pas 
s’étonner  quelle  fe  fentit  fi  fort  de  fon  origine  du  fèin  de  la  révolte  SC 
de  la  défooéifiânce. 

Je  m’étonne  davantage  qu’on  eût  gardé  parmi  vous  fi  peu  de  mefu» 
rcsfans  profit , après  la  perce  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  dés  l’ar» 
1557.  Tout  le  par  n en  témoigna  une  extrême  joie,  pendant  que  tous  les 
bons  François  en  pleuroient.  Vôtre  dernier  Hiftorien,  auquel  vous  ap- 
plaudiriez, s’en  réjouit  encore  aujout d'hui.  Il  dit  après  le  Préfident  de 
Thou , mais  d’itn  air  plus  infultant,  que  l’embarras  où  la  Cour  fe  trou- 
va, fit  elpereraux  Reformez  qu’on  leur  donneroit  un  peu  de  relâche. 
C’eft  pourquoi  ils  firent  des  Aflèmblécs  avec  moins  de  précaution 
qu’auparavant , Sc  entre  les  autres  ils  en  firent  une  à Paris  dans  la  rue 
Saint-Jacques  vis-à-vis  le  Collège  du  Pleffis , fi  nombreufe,  qu’elle  ne 

5 ut  être  cachée.  Le  peuple  qui  les  vid  fortir  fe  jetta  fur  eux.  Mais  1* 
uftice  étant  venue  empêcha  la  fédition. 

J’ai  de  Ta  peine  à défendre  ceux  d’entre  vos  gens,  qui  aïant  des 
épées,  fe  défendirent , dit  vôtre  Hiftorien , contre  les  agorcJftHrs.  S’il 
entend  le  Procureur  du  Roi  avec  fes  autres  Officiers  cfc  Julhce  ; cela 
feul  méritoit  bien  qu’on  arrêtât  ceux  que  l’on  pût  jufqu’au  nombre  de 
fix-vingt.  Dans  ce  nombre  il  avoue  qu’il  fe  trouva  quelques  filles  de  la 
Reine  ; encore  plus  coupables  Tans  doute  du  violement  de  la  défenfc 
des  Edirs.Nous  voulons  bien  ne  pas  croire  une  partie  des  crimes,  dont 
on  vous  accufe,  hors  celui  du  Schifme  Ôc  de  l’Héréfie  avec  ces  fuites 
qui  font  allez  confidér.ibles.  Mais  nous  ne  pouvons  pas  tout-à-faic 
vous  paflër , ce  que  Calvin , Farel  & Virer  firent  en  vôtre  faveur , ex- 
citant pour  la  fécondé  ou  troifiéme  fois  les  Puiflances  étrangères , c’eft» 
à-dire  les  Suides  & les  Allemands  à folliciter  le  Roi  de  fe  relâcher  au 
fiijet  de  ces  murins.  Il  fut  enfin  contraint  d'en  accorder  une  partie,  à 
caufe  de  la  necefficé  de  lès  affaires , mais  avec  encore  plus  de  chagrin 
contre  vos  Gens , comme  il  l’avoit  déjà  aflèz  témoigné. 

Il  fut  bien  plus  irrité  l’année  fuivance  1558.  quan  Jil  aprit  avec  quelle 
impudence  ils  commencèrent  à chanter  publiquement  les  Pfeaumcs  de 
Marot  6c  de  Bezc  dans  le  Pré-aux-Clercs , lieu  de  la  promenade  ordi- 
naire de  Paris  : ce  qui  y attira  grand-monde , comme  à une  nouveauté 
agréable.  Des  le  lendemain  le  Roi  6c  la  Reine  de  Navarre,  qui  s’é- 
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toient  déjà  latfTé  enchanter  des  nouvelles  opinions,  s’y  rendirent.  Mais  jj^hF jj“  * 
«e  bon  Roi  n’y  petfèvera  pas,  1!  en  reconnut  l’illufion  jufque  dans  ces  n"T 
Plêaumes  faillirez  en  mille  endroits.  C’eft  pourquoi  le  Clergé , qui  n’a 
jamais  cède  d'ailleurs,  quoi-qu’en  dtfe  vôtre  dernier  Hiftorien,  de 
s’oppofer  aux  chanfons  lalcives  & deshonêtes , fe  crut  auffi  obligé  de 
s’oppofer  à ces  nouveautez  profanes , qui  alloient  à faper  le  fondement 
«le  la  Religion,  lln’eft  pas  vrai,  comme  l'ajoute  vôtre  Hiftorien  , que 
ces  Plêaumes  n'cufTent  point  encore  été  défendus.  Mais  le  Roi  redou- 
bla fa  dcfenlc  par  un  nouvel  Edit , & par  quelques  châtimens  qui  le  fi- 
rent obéir.  Il  lut  alfez  aifé  à Calvin  de  s’en  fâcher  dans  le  lieu  de  feure-  * 
té  où  il  étoit  ,&  d’où  il  écrivit  diverfes  lettres  contre  la  lâcheté , com- 
me il  parloir,  de  ceux  qui  s'étoient  laide  intimider. 

On  remarqua  encore  la  même  année  1558.  que  vos  Frères  portèrent  x x x vr. 
trop  impatiemment  tant  en  France  qu’en  Ecoflc  les  noces  de  François  p 

Dauphin  de  France  avec  la  jeune  Marie  Stuart  Reine  d’Ecoflc , qui  fut  gk  ct«  *Ve. 
caulê que  fes  propres  Etats  accordèrent  Ifon  époux  la  qualité  de  Roi,  cohc con,re k . 
qu  une  autre  Marie  Reine  d Angleterre  n avoir  pu  raire  donner  a fon  fr-mcc.  un». 
Mari  Philippe  d’Efpagne.  Celle-ci  s’en  voiant  meprifée  mourut  un  peu  VricMuk1/ hi* 
après , en  partie  de  chagrin.  Et  alors  vos  freres  d’Angleterre , plus  ani-  an. 
mez  que  tous  les  autres , par  une  injuftice  vifible  préférèrent  Elifibeth 
née  dans  l’adultéré  d’Anne  de  Boulen , â la  jeune  Reine  d’Ecodè  legi-  M J,  sdi/mt. 
cime  héritière  ; depeur  de  tomber  fous  la  domination  Francoifc  par  le  £$££*1  , 
mariage  du  Dauphin.  L’envie  de  vos  gens  éclata  alors  pour  la  première  tain  premier," 
fois  en  France,  contre  M'*  de  Guife,  qui  croient  oncles  maternels  de  la  nû^rùodecùtfç 
jeune  Reine , Sc  qui  venoient  de  fe  fignaler  par  leur  valeur  & par  leur 
bonté  dans  routes  les  occafions  qu’ils  en  avoient  eues  en  Ita!ie,dans  les 
Païs-bas , & dans  nos  Provinces , principalement  à Bourdeaux  & à la 
Rochelle , où  ils  n’avoient  procuré  que  au  bien  i tous  les  Rebelles. 

Vos  freres  d’Ecodê  craignant  d’autant  plus  leur  zèle  pourlaReli-  xxxvii 
gion , mépriférent  encore  plus  infolemment  leur  fœur  la  Reine  Mere  tnirinrokoco 
Ce  Regente  du  Roiaume avec  tous  les  Maeiftrats,  qui  vouloient  arrêter  d°tcoiU  i^'d" 
de  fa  part  leurs  fréquentes  fédirions.  La  plus  fcandaleufe  arriva  dans  la  C;ufc'  • fc 
capitale  d’Edimbourg  le  premier  de  Septembre  confacré  â Saint  Gilles  no',ckcas,M* 
leur  Patron.  Ils  mirent  fon  image  en  pièces  au  milieu  de  la  Proceffion , lui*,  ufl.  w. 
qui  fe  faifoit  tous  les  ans.  Buknnan  en  fait  une  farce  dans  fon  hiftoirc  f;  *■*"• *■ 
d’Ecoffe , où  il  empoifonne  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  au  fujet  Hifloirc  impie  tt 
des  Guifes.  Son  hiftoire  a été  jugée  d’ailleurs  fi  outrageufe  aux  PuifTan-  £Ü^uc^eBu* 
ces , & principalement  d la  Majefté  Roïalc , qu’elle  a été  juftement  dé- 
fendue fous  de  griéves  peines , non-feulement  dans  plufieurs  autres 
Etats  ; mais  par  vos  Religionaires  mêmes  en  Ecoffê,  quand  ils  ont  eù 
quelque  intérêt  à y maintenir  l’Autorité  fouverainc.  Calvin  & fes  au- 
tres Eleves  n’ont  pas  laifTé  d’encherir  par  deffris  Bukanan,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
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xxxvm.  Henri  1 1.  remarquent  toutes  ces  challes  r & il  comprit  fort  bien  qut 

qu*1  [c Iro uTc h c les  Se&aires  n’étoient  pas  plus  affe&ionnez  à la  Monarchie,  qu’à  la  Re- 
3o  prc.cmrdani^  ligion.  11  étoit  juftement  touché  des  intérêts  de  l’une  & de  l’autre  ; & 
fon  Piriemcm  c montra  bien  , lors  qu’irrité  de  plus  en  plus  du  mépris  qu’on  faifoic 

de  fes  Edits,  & particuliérement  du  dernier  de  Château-brian  pour  la 
punition  des  Hérétiques , il  réfoluc  de  fe  trouver  en  perfonne  à la  Mer- 
curiale générale  duParlement  indiquée  au  mois  de  Juin,  quelques  jour* 
après  vôtre  premier  Synode.  Il  s’y  ht  accompagner  par  trois  Cardinaux 
*>  & par  les  Seigneurs  de  la  première  qualité.  Il  y reprefenta  qu’il  ne  pou. 
» voit  pas  mieux  reconnoître  les  grâces  que  Dieu  venoit  de  lui  faire  de 
•»  finir  la  guerre , qu’en  faifant  ufage  de  la  paix  de  l’Etat  pour  rétablir  & 
» maintenir  celle  de  l’Eglife  dans  l’uniformité  de  Religion  ; fur  quoi  il 
» demanda  les  avis  libres  & fincéres  de  la  Compagnie,  ajoutant  qu’au-, 
» trement  Dieu  les  feroit  bientôt  connoître  i découvert. 

1 jjk  Quoi-que  l’on  comprit  fort  bien  les  defleins  du  Roi,  néanmoins  vos 
MagüuîifuVp».  héros,  Arnoud  du  Ferrier,  ci-devant  célébré  Jurifconlultc  de  Tou- 
loufc  , & alors  Prcfident  aux  Enquêtes  de  Paris , Louis  du  Faur  origi- 
naire du  même  pais , & Anne  du-Bourg  Parifien,tous  deux  Confeillers 
de  la  Cour.peruftércnt  dans  l’ouverture  qu’ils  avoient  donnée  à la  der- 
nière Mercuriale  du  mois  d’Avril , pour  la  demande  dn  Concile  Géné- 
ral, conformément  auxConriles  de  Confiance  & de  Bâlc,(  plût  à Dieu  , 
qu’ils  eu  lient  voulu  s’y  conformer  en  tout.  ) En  attendant,  ils  deman- 
doient  la  fufpenfion  des  peines  des  Hérétiques,  laifl’ant  à chacun  l’exer- 
cice libre  de  fa  Religion.  C ’étoit  imiter  Y Intérim  de  Charle-quint , qui 
lui  avoit  fi  mal  réuln  , & dont  il  venoit  de  faire  une  pénitence  volon- 
taire dans  fa  retraite,  après  fa  démillton  de  l’Empire. On  y remarqua  en- 
core cette  conformité  que  de  meme  qu’en  Allemagne,  pendant  qu’on 
demandoit  le  Concile  Général  pour  les  Proteftans,  ils  proteftoient  vé  • 
ritablement  contre  fa  tenue  & contre  tous  fes  Decrets , à mefure  qu’il* 
paroi (loient  : de  meme  vos  Députez  proteftérenr  dans  leur  fécond  Sy- 
node tenu  à Poitiers  l’année  fuivantc  contre  le  Concile  continué  pat  le 
Pape  Pic  1 V. 

Achevons  la  Délibération.  Quelques  autres  Confeillers  n’avoient 
pas  laide  de  fuivre  cet  avis  contre  la  pluralité  & contre  les  Prcfidens, 
qui  furent  tous  pour  la  punition  des  Hérétiques  fans  grâce  & fans  de- 
lai. Le  premier  Préfident  allégua  de  plus  les  exemples  peremptoires  de 
Philippe  Augufte  contre  les  Albigeois,  & de  François  I.  contre  les 
t>  Wau dois.  Le  Roi  fâché  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  de  les  yeux  , & qu’il 
» n’avoit  pu  croire,.  dit-il,auparavant,  ajouta  qu’cncore  que  ce  ne  fût  que 
» dans  des  particuliers  en  petit  nombre,  qui  deshonnoroient  néanmoins 
» tout  le  Corps , il  devoit  être  plus  touché  de  la  gloire  de  Dieu  que  de 
irRoîfaitirrf.  toute  autre  confidération  humaine  & politique.  Il  fit  arrêter  au  fortir 
î'iicj.'  “ c*“"  du  Palais  & conduire  à la  Battillc  les  deux  plus  coupables  du-Fauréc 
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du-Bourg,  qui  lui  «voient  même  manqué  de  refpe&,  mêlant  publique- 
ment dans  leurs  difcours  des  reproches  perfoncls  par  des  applications 
de  l'Ecriture  allez  intelIigibles.DuFerrier  fe  retira  avec  quelques  autres 
fur  l’avis  de  leurs  amis.  Les  autres  complices  furent  arrêtez  chez  eux,  Sc 
menez  au  même  Château,  jufqû a ce  qu’on  en  eût  plus  amplement  in- 
formé. 

Le  Lendemain  le  Roi  adrefTa  des  Lettres  Patentes  â tons  les  autres 
Corps  de  Jufticc  fubalternes  avec  menaces  de  faire  tomber  la  peine  des 
Hérétiques  fur  ceux  qui  les  épargneraient.  Il  eft  certain  qu’on  en  eût 
fait  dés-lors  un  exemple,  capable  d’arrêter  le  cours  impétueux  de  vôtre 
Seûe  naiflante,  fi  Dieu,  dont  les  jugemens  fecrets  font  toûjours  adora- 
bles , n’eut  remis  â un  autre  tems  la  fin  de  ces  maux , après  en  avoir  tiré 
de  plus  grands  biens,  dont  nous  avions  encore  befoin.  J’éntens  princi- 
palement nôtre  amendement , l’épreuve  des  Elus , & l’éclairci (kment 
des  véritez  qui  font  les  fruits  que  Dieu  fe  propofe  en  permettant  les 
Héréfies , félon  l’Evangile  même. 

On  fait  allez  par  quel  coup  fatal  l’éclat  d’une  lance  rompue'  entra 
par  la  vifiére  du  calque  du  Roi , fort  avant  dans  fa  tête,  & l’enle- 
va au  bout  de  dix  jours  â l’age  de  quarante-deux  ans.  C’étoit  à la  fin 
des  Tournois , qui  alloient  terminer  les  réjoiiiilanccs  publiques , pour 
la  paix  qu’il  avoir  cimentée  par  les  mariages  d’Elifabcth  fa  fille  avec 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne , & d’Eleonore  fa  fœur  avec  Philippe  Em- 
manuel Duc  de  Savoie.  Jamaisil  ne  fût  plus  jufte  d’appliquer  qu'en  cet- 
te occafion  le  Proverbe  facré,  qne]amfiejfe  finit  ordinairement  ta  joie. 

Quelques  Contemplatifs  font  faire  de  grands  difcours  par  ce  Roi 
mourant  à fon  fils , contre  toute  apparence,  & même  contre  tous  les 
principes  certains  delaPhyfique,oul’on  démontré  qu’un  homme  frappé 
ou  ébranlé  notablement  au  cerveau  ne  peut  plus  ni  raifonner  ni  parler 
jufte.  Ce  principe  ruine  en  même-tems  les  dialogues,  que  lui  font  tenir 
quelques-uns  de  vos  Auteurs  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  fur  l’injuf- 
ticc  de  la  perfccution  contre  vos  Gens  -,  quoi-qu’ils  veullent  bien  ajou- 
ter que  le  Cardinal  l’en  releva  comme  d’un  fcrupule  & d’une  tentation 
du  Démon.  Il  eftencore  plus  ridicule  dedire,  comme  font  quelques- 
uns  d’entr’eux  que  le  Roi  tfappé  à la  vifiere  , regarda  auffi-tôt  à la  Ban- 
ville du  côté  ou  étoient  les  Confeillers  de  la  Religion.  Je  mets  dans  le 
même  rang  plufieurs  autres  contes  de  vos  Auteius , que  vôtre  dernier 
Hiftorien  aurait  eu  honte  de  rapporter. 

Je  renvoie  dans  fon  propre  lieu  la  fin  mal-henreufe  dcMontgomme- 
ri  auteur  du  coup  quoi-quinvolontaire , mais  qui  au  lieu  d’en  marquer 
fa  douleur , fcmbla  l’aprouver , quand  il  s’arma  tant  de  fois  contre  ks 
Rois  fês  enfans , & pour  vôtre  miferable  caufe  , comme  il  lui  fut  repro- 
ché. Si  par  les  anciens  Canons  les  homicides  involontaires  meme 
étoient  fujets  à quelque  pénicencc , parce-qu’on  les  regardoit  comme 
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la  punition  que  Dieu  permettoit  de  qnelqu’autre  péché  ; A plus  forte 
raifort  un  parricide  tout  involontaire  qu’il  fut,  félon  les  Loix  Païennes 
même.  D’où  Brantôme  par  un  pur  raifonnement  du  bon  fens  conclud 
que  la  mort  d’un  Roi,  nui  eft  plus  qu'un  pere,  ne  peut-être  allez  expiée 
quelle  quelle  foit.  La  aélicatcfle  de  confcicnce  de  David  fut  encore 
plus  grande , pour  avoir  feulement  coupé  un  bout  de  la  robe  de  Saul 
l’oinr  du  Seigneur.  Cependant  Monrgommeri  fe  contenra  de  s’abfen- 
ter  du  Roïaume  pour  s’aller  promener  en  Italie , dans  toute  for- 
te de  délices , comme  l’obferve  le  même  Auteur.  Il  en  revint  auf- 
fitôt  qu’il  vid  les  troubles  excitez  pour  vôtre  méchante  Religion , qu’il 
favoit  que  fon  bon  maître  Henri  avoir  tant  abhorrée , 6c  taché  de  dé- 
truire même  par  fon  miniftére  : ce  qui  le  rend  encore  plus  inexcufable. 

Enfin  ce  qu’on  trouva  de  plus  mauvais  à la  mort  d’Henri  ll.c’eft  qu’il 
n’y  eût  que  vos  gens  qui  s’en  réjoiiirent.  Ils  eurent  l’impudence  d’en 
faire  des  chanfons  6c  des  aûions  de  grâces  publiques,  pendant  que  tou- 
te la  France  étoit  plongée  dans  la  douleur.  Elle  étoit  d’autant  mieux 
fondée , quelle  fentoit  que  fon  repos  Sc  fon  bonheur  finiflôit  avec  ce 
Prince.  Elle  fut  en  effet  accablée  de  calamitez  le  refte  du  fiécle , dont  il 
avoir  affez  prcflênti  que  vous  foriez  la  principale  caufe , comme  il  arri- 
va particuliérement  fous  fes  trois  Enfans , qui  fe  fuccédérent  fans  en 
laifler  aucun  pour  régner. 

Sous  François  II. 

AV  a h t que  d’entrer  dans  le  détail  des  miferes  que  vous  attirâtes 
fur  vous-mêmes  , & fur  toute  la  France  fous  le  Régne  foible  de  ce 
jeune  Roi , âgé  de  quinze  à feize  ans  feulement , peu  capable  d’abord 
de  nous  en  inftruire  par  lui-même;  il  feroit  tenu  de  nous  arrêter  un  peu 
plus  qu’on  ne  fait  d’ordinaire,  fur  l’une  de  vos  pièces , qu'on  peut  ap- 
peller  fondamentale , comme  parloir  autrefois  Saint  Auguftin  de  celle 
des  Manichéens.  Ç’eft  vôtre  Confeflion  de  Foi , dont  il  feroit  jnfle 
d’examiner  ici  les  principaux  Articles , fi  nous  ne  nous  en  étions  acqui- 
tez  par  avance.  Quoi-que  nous  la  croïons  un  peu  plus  ancienne  que 
vôtre  premier  Synode  tenu  fecretement  cette  année  1559.  à Paris,  où 
elle  fut  reçue  par  tous  vos  Députez, comme  il  a été  dit,  nous  ne  voions 
pas  qu’elle  ait  été  publiée  plutôt  qu’aprés  la  mort  d’Henri  II.  laquelle 
liiivit  de  fi  prés  ce  Synode.  Car  encore  que  dans  l’Epitre  dedicatoire 
au  Roi, que  nous  trouvons  dans  les  anciennes  Editions  de  cette  Confet 
on,  fes  auteurs  prennent  pour  prétexte  Y Edit  donné  à ylmhoife  an  mois 
de  Mars  de  la  mime  année , par  lequel  ils  fe  Ratent  que  le  Roi  avoir  la 
volonté  de  connaître  le  mérite  de  User  caufe;  il  faut  prendre  garde  que  cela 
fe  prend  pour  l’année  fuivante , félon  nôtre  maniéré  de  compter  d'apre- 
fent  qui  ne  commença  que  fous  Charles  IX.trois  ans  aprés.On  ne  chan- 
geoit  encore  les  années  qu'à  Pâque  fous  François  II.  Il  eft  certain  d’ail- 
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. leurs  qu’ils  cachèrent  foigneufement  leur  confeffion  le  r die, du  Regpe 
deHenri,&qu’ils  attendirent  après  fa  mort  à fe  dcclarer.comme  ils  font 
dans  cette  Epître.  Ils  s’y  plaignent  hautement  de  la  rigueur  des  Perfêiu- 
tions,  qu'ils  «voient  endurées}  &c  ils  demandent  hardiment  la  liberté  des 
Affiemblées^oli  ils  pujfent faire  prêcher  & admtni fri  ries  Sacrement. Cq\  a 
convient  mieux  à la  foibldlè  des  Gouvernemens  fuivans,  à commen- 
cer par  celui  de  François  II.  I caufe  de  la  datte  de  cette  année  1559.- 
dont  il  remplit  plus  de  la  moitié.  L’accroifficment  d'âge , de  grandeur  & 
de  putjfance  , qu’ils  fouhaitent  au  Roi , lui  ctoit  auffi  plus  néceflaire 
qu’à  fon  Prédecefièur.  Enfin  onle  peut  confirmer  par  les  plaintes  qu’ils 
réitèrent  des  iniujhces  & des  violences  de  fes  officiers  au  milieu  des 
feux  qu’on  t'alluma  dans  les  commencemens , au  liai  que  fur  la  fin 
d’Henri  II.  vos  Auteurs  fc  louent , autant  que  le  Roi  s’étoit  plaint  de 
la  molleflè , qui  s’étoit  répandue  dans  tous  les  Corps  de  jiilbce. 

Beze  ajoute  expreffiément  fous  ce  Régné  que  le  Miniftre  de  qualité , t r. 

Îu’on  avoir çropofé  à la  Reine  Mere  Catherine  de  Medicis  pour  l’in-  “mémtcinfcf. 

irmer  de  votre  caufe , n’aianr  pu  lui  parler  ,fupplia  la  Dame  de  Roje  wfion  s u Reine. 
de  lui  prefenter  la  Confeffion  de  Foi  des  Eglfcs  de  France , qui  nétoit  en - 
core  lors  imprimée  j ce  font  auffi  fes  propres  termes , qui  achevait  nô-  tt’f-i  i- 
tre  preuve  du  rérardement  de  la  publication  de  cette  piece , jufqu’à  ce  arl'1' 
rems  ; quoi-que  le  même  Beze  l’aitinferée  toute  entière  dans  fon  hif- 
toire  un  peu  plutôt.  Mais  l’Auteur  anonyme  de  l’Hiftoire  aprochante 
de  celle  de  Sleidan  , l’a  remet  encore  plus  tard  fous  ce  Régné  de  Fran-  <r 

çois  II.  après  avoir  reconnu  formellement  que  les  Religionaires , qui  dfit  U.^uT 
agilfoient  plus  librement , l’avoient  déjà  préfentéc  au  Roi  : JQuippe  li- 
bérais incipiebant  convenire  Rcligiofi  : fut  que  fidei  Confcffionts  h hélium 
Regiexhibuerant  pofiulantes  un  fut  fibt  caufe  dicundt  poteflas  fient.  Et 
enfin  il  la  rapporte  toute  entière  bien  expliquée , comme  il  dit  qu’il  eft 
convenable  a une  hiftoire  de  Religion. 

L’occafion  qu’eut  le  Miniftre  de  qualité  dont  on  vient  de  parler , de  p]jîn  j * r-( 
faire  prefenter  cette  Confeffion  de  Foi  à la  Reine  Mere , fut  que  des  le  icT«'«tü* 
commencement  du  Règne  de  fon  fils  François  I I.  l’audace  de  vos  Jknt”lde*ar' 
Gens,  qui  croilfoit  toujours , comme  parlent  nosHiftoriens  en  leur  Um’, .jui*.??' 
appliquant  l’Ecriture , fit  renouvellcr  tous  les  Edits  qui  avoient  été  pu-  fj*7nnoècM 
bliez  contr’eux,  & créer  dans  chaque  Parlement  exprès  pour  la  Reli- 
gion  une  Chambre  extraordinaire , qu’ils  appellérent  Ardente , nom  qui  j"**'  n 
eft  demeuré  depuis  à ces  fortes  d’Aflemblées  ; quoi-qu’ on  n’y  ordonne  f 
pas  fi  fouvent  la  peine  du  feu  que  dans  les  premières.  Nous  demeurons 
d’accord  qu’on  excéda  dans  quelques  accufations  qui  y furent  portées , 
femblables  à celles  qu’on  avoir  commencées  apres  la  Cène  de  la  rue 
Saint-Jacques  ; où  on  méloit  des  infamies,  telles  qu’on  les  avoir  repro- 
chées aux  anciens  Gnoftiques  dés  le  fécond  fiéclc.  Mais  elles  venoient 
de  vos  Gens  memes , qui  les  alfeuroicnt  comme  témoins  oculaires. 
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Ceft  ce  qui  irrita  le  plus  la  Reine  & les  autres  Puiflances  ; te  ee  qtli  St 
inferer  dans  la  Déclaration  du  Roi  du  4.  Oélobre  à Villers-Cottrets  le 
rafement  des  matfovsfià  clics  auroient  été  tenues.  Quand  au  fond  pour 
les  perfonnes , on  ne  condamna  guère  d'innocens  -,  & il  n’y  avoir  que 
trop  de  matière  combuftible  dans  vos  Aflemblées,&  dans  toute  ccttcCa- 
baie  naiflânte.  Vos  gens  en  portèrent  deux  fois  leurs  plaintes  i la  Reine 
Mere , en  glilTant  leurs  Ecrits  jufque  fous  fa  toilette , avec  des  mena- 
ces générales , fous  prétexté  de  la  vengeance  du  Ciel.  Elle  en  comprit 
fort  bien  le  fens  de  la  part  de  ceux  qui  favoient  les  moïens  de  les  accom- 
plit ; Si  nous  en  allons  voir  amplement  les  effets  dans  le  refte  de  ce  Ré- 
gne & fous  les  fui  vans. 

L’affaire  du  Confeiller  du  Bourg  nous  en  fournira  les  premiers  exem- 
ples. Elle  avoir  commencé  comme  nous  avons  vu , à la  fin  du  Régné 

Crécédent.  Le  troifiéme  Ftere  du  Cardinal  du  Bellay  , qui  de  Confeil- 
;r  du  Parlement  étoit  devenu  fon  Succeflèur  dans  l'Evêché  de  Paris,  fit 
fon  devoir  en  travaillant  avec  fes  Doûeurs  à fon  infini dbon  à la  Baf- 
rille , & afin  de  lui  en  faciliter  l’intelligence , il  lui  porta  enfuite  une 
efpece  d’expofition  de  Foi.  Le  Prifonmer  feignit  de  la  vouloir  rece- 
voir , fi  on  lui  apportoit  du  papier  & de  l’encre.  Mais  il  ne  s’en  fervit 
que  pour  en  compofer  une  autre  de  fa  façon,où  il  montra  fon  ignoran- 
ce en  matière  de  Théologie,  comme  il  l’avoit  avouée  un  peu  aupara- 
vant, ne  fe  picquant  que  de  la  fcience  du  Droit.  C'étoit  à la  vérité  fa 
profefiîon , comme  Confeiller  ; mais  il  devoir  fe  fouvenir  qu’il  étoit  en 
même  tems  Clerc  & meme  Diacre.  L’Hiftoriographc  de  Thou  le  fait 
Prctre  -,  & en  ces  qualitez  plus  obligé  à l'étude  de  la  vraie  Théologie. 
Cependant  dans  cette  Confcflîon , outre  celle  de  vos  Eghfes,  à laquelle 
il  fait  fouvent  allufion , & de  laquelle  nous  avons  vu  les  incongruitez , 
il  ne  pût  apporter  que  les  preuves  les  plus  triviales  de  vos  Articles  de 
Foi.  Félicien  de  Ningardcdcla  Valteline  Evêque  de  Neucème,  nous 
a épargné  la  peine  d’en  dire  davantage  fur  ces  Articles  de  la  double 
Confcflîon  de  du- Bourg , qu’il  réfuta  dés-lors  par  un  favant  Ecrit  inv- 
primé  à Venifc  trois  ans  apres. 

Je  dis  la  double  Confeflîon  de  dn-Bourg  : car  outre  la  première,  que 
je  viens  d’indiquer , il  en  compoia  une  icconde  encore  plus  double 
dans  un  autre  fens  par  les  équivoques,  dont  clic  étoit  remplie, 

Four  tromper  la  Cour , comme  l’avoiicnc  vos  premiers  Auteurs , qui 
attribuent  au  Confeil  de  fes  amis.  De  quelque  côté  qu’on  le  tourne, 
cela  ne  vous  fait  pas  d’honneur  : car  i°.  ces  Auteurs  ne  dévoient  pas 
infulter  à la  bonne  foi  de  l’Evêque  de  Paris,  qui  s’attendoit  quelle 
fut  fincere,  fuppofant  au-moins  du- Bourg  un  homme  d’honneur.  Mais 
le  bon  Prélat  n étoit  pas  accoutumé  à ces  duplicitez  en  matière  de  Re- 
ligion , qui  ne  vous  ont  été  que  trop  ordinaires  jufqu’aprefent.  Elles 
avoieot  pourtant  déjà  paru  un  peu  auparavant , pour  fauver  une  partie 
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de  ceux  qui  s’étoicnt  trouvez  â la  Cène  de  la  rue  Saine  Jacques  •,  Sc 
prefqu’en  même  tenu,  quand  d'Anddot  voulut  bien  atfiftet  fans  Foi  â’ 
la  Méfié , pour  fortir  de  prifon  : & enfin  quand  les  ancres  Confeiilers- 
compagnons  de  du- Bourg  én  furent  quittes  pour  quelques  amendes  pé- 
cuniaires , & pour  d’àuttes  peines  fort  legeres  par  leur*  dégnifemens, 
comme  l'avoue  encore  vôtre  Hiftorien.  Il  fe  contente  avec  fa  déli- 
catefle  ordinaire  d’accufer  du-Bourg  de  quelque  fiibltjfe  en  tout  cela, 
fans  s'expliquer, fur cétte  indigne  tromperie  éntnatiere  de  Religion «■ 

Elle  eft  d’autant  plus  indigne,  qüe  vous  votikz  faire  pafïètcet  nom- 
me pour  un  Héros  8c  pour  un  modelé  accompli  du  Marty  te  : ce  qui 
fait  que  nous  nous  y arrêtons  un  peu  plus  qu’aux  autres,  dont  il  fera 
ailé  de  juger  par  cet  échantillon.  On  en  verra  encore  la  oonfequence 
pour  la  fuite  des  révoltes  & des  guerres , qu’on  lui  attribuera.  , 

- Je  ne  fai  fî  vôtre  Hiftorien  comprend  dans  cette  foiblejfi  de  du-  vr. 
Bourg  les  autres  lâcherez  qu’il  commit  dans  fes  procédures , qui  te.  afaTiSJjîJü* 
noient  plus  de  fa  profeffion.  Car  (è  voïant  condamné  comme  Héréri-  fe» 
que  par  fentence  de  l’Evêque  de  Paris,  qu’il  avoit  recohnu  pour  (on 
Prélat  Sc  fon  juge  contre  vos  principes  •,  il  eh  appella  comme  d’abus  au 
Parlement , qui  n’y  en  trouva  point , & qui  le  renvoïa  â fes  juges  natu- 
rels. De-là  il  fe  pourvût  encore  par  deux  appels  fitnples , l’un  au  Mé- 
tropolitain de  Sens , 6i  l'autre  au  Primat  de  Lyon , oü  le  tout  fut  con- 
firmé : ce  qui  faifoit  jufqu’â  trois  fentence*  conformes , qui  tiennent 
lieu  d’Arrct.  Il  cfTuia  encore  les  trois  renvois  du  Parlement  après  l’ap- 
pel comme  d’abus  de  chaque  fentence.  Et  peu  s’en  fallut  qu’il  n’appel- 
lât  enfin  au  Pape  , comme  lui  confcilloient  fes  amis , s’il  n’eut  appré- 
hendé qu’on  lui  eut  reproché  d’avoir  adoré  U Bête , comme  vous  par- 
lez 5 & s’il  n’eut  prevû,  qu’il  ont  fallu  venir  à un  quatrième  appel  com- 
me d'abus  , ce  qui  eft  fans  exemple,  au  moins  parmi  les  Chrétiens.  En 
effet  Conftantin  le  Grand  s’étonna  juftement  autrefois  dés  le  premier 
appel  que  les  Donariftcs  inter  jertérent  â fon  Tribunal  en  matière  de 
Religion , après  ceux  de  l’Eglife  : ce  qu’il  ne  traita  point  autrement 
qu’une  conduite  païenne  : Sicut  i*  confis  Gentilium  fieri filet , appelU- 
tionem  inrtrpofuerunt. 

Du-Bonrg  n’ignoroit  pas  apparemment  la  rcfblution  qui  avoit  été  v 1 1. 
prife  dam  vôtre  premier  Synode  tenu  à Paris  un  peu  auparavant  fur 
ce  qu'il  futpropofé  : Si  ou  pouvoit  appelles  devant  les  Evêques  ou  leurs  cléiUli.juMnon 
Officieux  ? On  répondit  infolcmmcnt,  qu'on  pouvait  à U vérité  s’y  pour-  k« 

voir  peur  les  affaires  GiVihi  fluleiket&s  tomme  ou  s'adrtffie  J un  bngan,  uni*  formilûçi 
pour  obtenir  quelque  lutmakitf.  Sok'delncqu  il  regardât  fon  affaire  cotri- 
me  une  affaire  Civile , oh  comme  One  affaire  de  Religion , ainfî  qii’éljtc  w*  ùê,.  tn.it. 
i’étotreffèétivemcnr  ,il  pdchoit  contre  Vôtfë  prOpte  Loi , regardant  les 
Evêques  comme  fes  Juges  Sc  les  Supérieurs , Sc  non-pas  comme  des  bri- 
gands Mais  n’y  acquittant  point , la  Loi  expreffe  de  Jcfus-Chtift  le 
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un  pen  trop  du  oôté>lçs  Proreftans , fous  prétexte  du  bien.  puWifde 
l’Etat.  Il  ne  devoit  pas  s’y  inrereffer  plus  que  nos  Rois , qui  ont  crû  do. 
voir  toujours  préférer  la  Religion  a leurs  propres  interets.  Je  ne  m’é- 
tonne plus  que  l«fc  Ann.iliftes  de  rEglifefe  plaignent  dans  ccs  années, 
là  de  ce  que  des  hommes  graves , qui  veulent  palier  pour  Catholiques, 
fe  forent  autant  déclarez  que  nous  l’allons  voir  pour  des  maximes  tou- 
tes Républiquaines , fondées  le  plus  fouvent  fur  des  importât es  criantes 
& lur  de  véritables  menfonges.  Avant  que  d’y  entier  plus  avant,  ache- 
vons ce  qui  regarde  le  Prefident  Minard.  Vos  Auteurs  contempo- 
rains nous  aprcnncnc  allé*  clairement  le  canal , par  ou  du- Bourg  avoic 
pû  lavoir  par  avance,  fans  deviner  le  deffein  qu’on  avoit  de  l'aflafllner, 

Beze  le  premier  de  tous  rapporte  qu'on  en  loupçonna  Robert  Stuard, 
qpi  fedifoic  parent  de  la  jeune  Reine  de  France  &c  d’Ecoilê.  Mais  elle 
le  dcfavoüa  ,r  comme  il  meritoic.  On  ne  lui  pût  faite  avouer  à lui-mê- 
me ce  crime , non-pas  meme  à la  quertion  extraordinaire,  il  cft  certain 
feulement  que  c’étoit  un  homme  d’cxécurion,  qu’on  avoit  déjà  prou- 
vc  mêlé  dans  celle , qui  fut  fi  iànglantc  fur  le  Cardinal  B «bon  Primat 
d’Ecoffe  dés  l’an  15 \6.  Scuard  fut  retenu  depuis  dans  la  Conciergerie  dé 
Paris,  convaincu  d’y  avoir  entretenu  des  pratiques  avec  les  Protcftan^ 
qu’il  vouloir  fauver.  On  le  joignoit  sinfi  à ceux  qui  parlèrent  de  meute 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris,  pour  venir  about  de  ce  deffein  dans  la 
confufion  que  l’embrafenicnt  auroit  caufé.  Quoi-qu'il  en  ioit  tous  ces 
tragiques  defleins  n’ont  pû  venir  que  de  la  part  de  ceux  qui  sinteref- 
foient  pour  du-Bourg  ôc  pour  l’es  complices.  Et  M-  de  Meaux  a dit 
fort  à propos . qu’il  cft  aifé  de  pyephetiftr,  quand  en  a de  tels  Anges  pour 
exécuteurs.  G’eft  ce  que  nous  entendions  plus  haut  par  les  moïens  lurs 
d'accomplir  les  prophéties  & les  menaces,  que  l’on  faifoit  dans  le  Parti. 

II  eft  teins  de  palier  à la  plus  grande  de  toutes  ces  menaces.  On  l'a- 
voit  fait  foufentendre  à la  Reine  Mete  même  dés  le  commencement 
de  ce  Régne  , en  l'intimidant  pat  deux  fois  dans  des  Ecrits  féditieux. 
Elle  s'en  (ou vuh  fort  bien:  Si  quand  elle  en  vid  les  effets,  elle  np 
manqua  pas  de  dire,  que  vos  gens  étaient  gens  de  promeffe, comme  le  rap- 
porte encore  de  Bezc.  Elle  peut  bien  répondre  ici  pour  le  Roi  fon  fils 
a vôtre  demande  touchant  ce  que  vous  avez  fait  i outre  que  toute  l’hif- 
roire  de,  leur  Régne  en  cft  remplie.  Mais  nous  ne  trouvons  pas  dans  les 
bons  Hiftoridns  ; ce  qu’un  des  derniers  leur  fait  dire,  que  la  Reine 
Catherine'  avoir  ftcretemetst  felhcué  l .Amiral  de  la  tirer  d'entre  les 
mamsdes  Gmfes,qm  s'emparaient  de  ramortré  ; comme  s’ils  ne  I’euflènt 
cûc  en  bonne  forme  par  Ion  moïen  du  Roi  fon  fils  dés  fon  avenement 
à la  Couronne.  Si  cela  étolt  vrai  que  la  Reine  eût  follicité  l’Amiral  de 
la  fecourir,  vos  gens  auroient  eu  encore  plus  grand  tort  de  le  folliritcr 
contr’cUe  i & l'horreur  qu’il  témoigna  de  l’entreprife,  félon  Brantôme, 
vous  confondrait  bien  davantage.  Nous  verrons  s’il  a toujours  perfé» 
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veré  dans  les  bons  fentimens  qu'on  lui  attribue.  On  trouvera  peut-  D**iUh ifi.-Ut 
être  que  dés  la  première  Affemblée  tenue  à la  Fcrté-fous-Joüarc,  ce 
fut  lui  qui  ouvrit  l'avis  le  plus  pernicieux  de  faire  de  cette  entreprife 
une  guerre  de  Religion,  & qu’il  répondit  pour  cela  des  difpofitions  de 
tout  le  Parti.  Ceci  nous  fuffit  pour  montrer,  fi  on  a cru  dans  ces  pre- 
miers tems , que  l'Amiral  eut  été  follicité  par  la  Reine  même , ce  qui 
le  rendroit  encore  plus  coupable  dans  cet  avis  pernicieux.  Voïons  les 
autres  effets  des  Promeffes , comme  elle  parloit , que  vos  gens  lui 
avoient  faites,  dans  toute  la  fuite  de  la  Conjuration  d’Amboife , que 
vous  attendez  bien  qu'on  n’oubliera  jamais. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  deNantes  avoue  d’abord,quc  le  defefpoir fit  y I v. 

parler  dr  écrire  les  Reforme^pcur Je  défendre ; motif  bien  épuré  pour  des'£to'if‘l*  *"•  ? 
Réformez , qui  ne  venoient , difoient-ils , que  pour  nous  enieigner  la  sraTrrlTj . «ÿ 
plus  pure  Religion.  Cependant  il  leur  attribuera  fbuvent  de  pareils  ma. 
tifs  cîe  defefpoir  dr  de  vengeance , pour  principe  de  la  plupart  de  vos  en- 
treprifes.  Et  il  ajoute  ici , que  leurs  Apologies  irritèrent  les  Putjfances  ; 
parcc-qu  elles  tendoient  d exclure  du  Gouvernement  les  Femmes  dr  le t 
Etrangers  ; dr  d mettre  l'autonté  entre  les  mains  des  Etats  Généraux  dr 
des  Princes  du  fang pendant  la  minorité  des  R ois , qu'ils  ne  voulaient  pas 
reconnaître  majeurs  d quatorze  ans.  C’étoit  bien  à eux  à pouiTer  leur 
Réforme  jufque-Ià,  & qu’cft-ce  que  cela  fait  à leur  Apologie,  finon 
pour  les  charger  davantage  ’ 

Il  entend  par  les  Fendes  qu'ils  vouloient  exclure  du  Gouvernement  * y, 
les  deux  Reines , qui  avoient  d la  vérité  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  Ce  qu-on  «« 
du  Roi , comme  une  mere  & une  epoufe  en  peuvent  avoir  \ mais  qui  ne  ttfme 
gouvernoient  pas  alors,  du- moins  extérieurement.  Ec  par  les  Etran-  •*>  & f"-»- 

gers , il  entend  M“  de  Gui  le , qui  gouvernoient  d la  vérité  : le  Duc  pour  ^SexcUmdu 
les  Armées , & le  Cardinal  Charles  de  Lorraine  pour  les  Finances.  G«iv«ncment. 
Mais  ils  étoient  tellement  étrangers,  qu’il  y avoir  prés  d’un  fiéde,  que  origine  te  pro. 
leur  Pere  Claude  de  Lorraine  cadet  du  Duc  Antoine  s’étoit  venu  éta- 
blir  en  France  ; lors-que  fon  pere  le  Duc  René  lui  laifla  entre  les  grands 
biens,  qu’il  y pollèdoit,  le  Comté  de  Guife  qui  fut  érigé  enfiute  en 
Duché  & Pairie  de  France.  Il  mérita  par  fes  grands  lervices  fous 
Louis  XII.  d’époufer  Antoinette  de  Bourbon  Princefle  du  làng,  fille 
de  François  Comte  de  Vendôme , & tante  d’Antoine  pour  lors  devenu 
Roi  de  Navarre  par  fon  Mariage  avec  l’heritiere  Jeanne  d’Albret.  De 
cette  Antoinette  de  Bourbon  étoient  venus  les  fix  freres  de  la  branche 
des  Guifes  tous  établis  en  France , dont  nous  avons  nommé  les  deux 
premiers , & leur  fœur  Marguerite  aînée  de  quatre  autres  filles , .riant 
époul  é Jacques  V.  Roi  d’Ecolîê  les  rendit  tous  fix  oncles  de  fa  fille  uni- 
que Marie  nôtre  jeune  Reine , & du  Roi  François  II.  fon  Epoux. 

Ajoutez  les  ferviccs  importons  que  le  Duc  avoit  rendus  au  Roiaumc, 
fur-tout  depuis  la  journée  de  Saint-Laurent  8c  la  paie  de  Saint-Qucn- 
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tin.  Tant  de  titres  confidérables  avec  leur  zélé  pour  l’ancienne  Reli- 
gion , qui  les  rendoient  l’amour  des  peuples , leur  avoient  bien  mérité 
le  droit  de  naturalité  en  France,  & la  confiance  du  Roi.  Il  les  déclara 
folcmnellemcnt  aux  Députez  du  Parlement,  fes  deux  premiers  Minif- 
tres , â qui  on  pouvoit  s ’adrcfler  pour  toutes  les  affaires. 

Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  n'eft  pas  de  cet  avis , non-plus  que  tes 
R/formez.:  ils  voulaient,  dit-il,  mettre  l'Autorité  entre  Us  mains  des 
Etats  Généraux  <ÿ-  des  Princes  du  fang  fendant  la  minorité  des  Rois, 
qu'ils  ne  vouloir nt  pas  reconnoitre  majeurs  à quatorze  ans.  Encore  une 
fois , c croit  pouffer  vôtre  Réforme  bien  loin,  Voïons  par  quelle  auto- 
rité ? Le  premier  moïen  dont  ils  fe  fervirent , fiit  un  écrit  léditieux  in- 
titulé de  l’Empire  libre  des  François.  Mais  il  fût  bien-tôt  renverfé  par 
un  autre  Ecrit  au  célébré  Jean  du  Tillct  Greffier  en  chef  du  Parlement 
trés-favant  dans  le  Droit.  Il  l’intitula  s De  la  mattrité  du  Roi.  Il  y 
traite  fon  Adverfaire  d’Achitophcl , faifant  allufïon  à cet  ancien  com- 
plice de  la  Conjuration  d’Abfalom  contre  David.  Il  y prouve  invinci- 
blement par  toute  nôtre  hiftoire.  i».  Le  Droit  inconteftable  qu’ont  nos 
Rois  de  fe  choifir  tels  miniftres  qu’il  leur  plaît  depuis  leur  majorité, 
i*.  Que  des  befoins  efTentiels  de  l’Etat , reconnus  particuliérement  de- 
puis le  Régne  de  Saint  Loiiis , avoient  fait  fixer  la  majorité  à quatorze 
ans  âge  de  puberté , par  le  Roi  Charles  V.  furnommé  le  fige , du  con- 
fentement  des  Etats  Généraux  de  l’an  1374.  En-forte  qu’on  devoir  re- 
garder ce  fl.itut  comme  une  Loi  fondamentale^  l’Etat.  j°.  Il  n’oublie 
pas  que  ceux  qui  fc  plaignoient  du  gouvernement,  comme  s’il  eût  été 
étranger  ; ne  négligeoient  aucune  occafion  d'y  appcller  les  véritable* 
étrangers.  Il  infinuoit  les  Allcmans  de  la  Confeffion  d’Aufbourg , que 
vos  freres  les  Calviniftes  avoient  encore  voulu  depuis-peu  intcreflèf 
dans  nos  affaires,  A uffi  cet  Ecrit  de  duTillet,  malgré  la  répliqué  de 
fon  nouvel  Achitophel , mérita  fous  le  Régne  (uiyant  & fous  un  Chan- 
celier qui  ne  vous  étoit  pas  fufpeék , d’èrrc  mis  311  rang  des  Ordonnan- 
ces Roïaux  , comme  une  Loi  fondamentale  de  l’Etat  •,  ce  qui  lui  doit 
bien  donner  rang  dans  ce  Traité.  On  pardonne  à M.  Burnet  d’avoir 
parlé  de  ces  droits  en  étranger , mais  non-pas  i vos  Auteurs , & encore 
moins  à vôtre  Hiftorien  de  l’Edir  de  Nantes , qui  ne  les  condamne  pas. 

Outre  ce  premier  Ecrit  de  vos  Auteurs , on  en  compte  une  infinité 
d’aurres  fous  ce  Régne , qui  font  autant  de  Libelles  (éditieux  , & la 
plupart  trcs-infolens  contre  les  Puiflances,  qui  n’avoient  garde  qu’- 
elles n'en  fuljent  irritées  , comme  l’avoue  vôtre  même  Hiftorien.  Et 
comme  fî  cela  ne  fuffifoir  pas  pour  fonder  le  jufte  reproche  qu'on  vous 
fait  encore  aujourd'hui , dit-il , d’être  Republiqstains  , (j-  ennemis  de  U 
Monarchie  ; il  s’empreffe  de  parler  tout  de  fuite  d’un  autre  Ecrit , qui 
ne  fut  lû  que  trois  ans  pprés  dans  un  de  vos  Synodes , où  on  exhortoit 
vos  gens  à s'unir  copire  fe  pouvoir  defpotique , la  Papauté , 8c  la  chu 
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cane,  qn’lls  appclloient  les  trois  pertes  du  genre-humain.  C’eft  ainfi  que 
vous  déguifez  encore  aujourd’hui  vôtre  animofité  contre  les  Puillancts 
le»  plys  légitimés  ; & qu’en  arrive-t-il  quand  vous  êtes  les  plus  forts, 
linon  que  vous  les  faites  dégénérer  en  véritable  Tyrannie  contre  vos 
propres  Souverains  2 Le*  exemples  font  allez  proches  & alTez  frais  dans 
le  fiede  dernier  pour  n’avoir  pas  befoin  d’en  rien  dire  de  plus  précis. 

Le  fécond  moïen  que  vos  gens  prirent  alors  pour  mettre  l’autorité  x v r r ». 
entre  les  mains  des  Etats  Généraux  & des  Princes  du  fane , dont  vôtre 
1 dernier  Hiftoricn  a parlé,  leur  parut  plus  efficace  ; puilque  ce  fût  la  *n  wn»  ■ u 
voie  de  fait.  Elle  fut  propof/e  avant  toutes  choies,  comme  un  cas  de  So")u,jn''“- 
Confidence,  ditBezc  , aux  Junfconfubes  er  fins  de  rcr.om  de  Francegr  *"•'  H1-  t“l-  *■' 
d' Allemagne , comme  aujfi  aux  plus  doElcs  Théologiens.  Vouscntendez  'l''**' 
bien  qu’il  parle  des  Proteftans , car  ni  lui  ni  vous  n’en  eftimez  pas  d’au-  c,>nruUaion  étt 
très  DoUes  de  renom  ; ce  oui  les  fai  foi  t chercher  en  France  ôe  en  Al- 
lemagne , & non  pas  en  Italie , en  Elpagne  & en  Flandre.  Et  fi  vous  lc  ‘ ut  ' c“‘ 
lofiez  nier,  M.  de  Thou  que  vous  ne  dcTavoiicz  jamais,  ne  le  permet-  p.***.  w p*.u 
trou  pas  ; il  s’en  explique  nettement  dans  fonHiftoire,  félon  toutes  *»"• 
les  Editions  : Exquijîta  & Tkeologorum  Proteflautium  fententia.  Mais 
voici  leur  réfolution  dans  Bezc  mîme  : On  trouva , pontfuit-il,  qu'on  Bnf  û-difm. 
fi  pouvoir  légitimement  opptfir  au  Gouvernement  ufurpé  par  ceux  de 
Guifi , & prendre  les  armes  à un  befoin  pour  repoufftr  leur  violen- 
ce ; pourvu  que  les  Princes  du  fang  qui  font  net.  en  tels  cas  legiti - , 

mes  Magifbats  , ou  l'un  d'eux  le  voulût  entreprendre  , fur  tout  a la 
requefte  des  Etats  de  France  ou  de  la  plus  faine  partie  d'iceux.  Oit 
a-t-on  trouvé  que  les  Princes  du  fang  foient  nez  légitimés  Mngiftrars  I 
N’ont-ils  pas  quelque  chofe  de  plus  éminent , quoî-qu’ils  n’en  dédai- 
gnent pas  la  fonftion , quand  il  plaît  au  Roi  de  les  v appellcr  ? Et  pour- 
quoi ajouter  ici  l 'un  d'eux , finon  pour  défigner  le  Prince  de  Condé , 
qui  n’étoit  qucle  trois  ou  quatrième  entre  cinq  autres  Princes  du  fang  , 
après  le  Roi  de  Navane , lequel  auroit  eû  plus  de  caraétére  pour  cela  ï 
Mais  il  ne  fe  crût  pas  obligé  de  l'entreprendre , Sc  fc  tira  fort-à-propos 
d’intrigue.  Pourquoi  enfin  veut-on  ici , que  cela  fe  fiirtê  à ta  requefte 
des  Etats  de  France  , ou  de  la  plus  faine  partie  d'iceux , finon  pour  infi- 
rmer vos  deux  Aflemblées,  dont  nous  allons  parler  ? L’une  de  ces  Af- 
fcmblées  prit  en  effet  le  titre  à’ Etats  Généraux  ; pendant  que  le  Par- 
lement, qui  reprefente  plus  véritablement  cette  meilleure  partie  des 
Etats , s’étoit  fournis  juftement  au  Gouvernement  choifi  pat  fon  Roi 
Majeur.  j 

La  première  Affemblée  fe  tint  néanmoins  fort  fccretcmcnt  à 1^  Fer-  t rx. 
té-fous- Joiiare , ou  avec  le  Confeil  du  Prince  fe  trouvèrent  les  Envoïcz 
de  fes  principaux  confidens , Sc  les  Mmiftrcs  & autres  Députez  de  la  jcnicnf  p,.ui 
plupart  de  vos  Eglifcs.  Après  les  premières  ouvertures  du  Prince,  qui  *- 

ne  furent  pas  approuvées  > l’Amiral  propofa  la  lîcnne  pour  la  défenfc  ifeiuacüfaait)» 
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Roïile , félon  de  la  Religion,  qui  fut  fort  applaudie,  il  répondit  du  fccours  deda  Reine 
n ^Angleterre  & des  autres  Princes  Prorcftans.  On  y reprefenta  la  réfo» , 
(rfin-  hitionducasdeconfcicnce,quiétoitundifpolKifàcettepropolition,& 
elle  fut  approuvée  du  confentement gener.il  de  roui  le.'  H fp flans , comme 
*<v  ei-Jitfu.  parle  Bczc  ; avec  pvotcft.uion  feulement  de  ne  point  comprendre  dans 
la  Conjuration  la  perfonne  du  Roi,  les  Reines,  ni  le  relie  de  la  famille 
Roïale  : quoi-que  d’autics  Hiftoricns  non  lulpcéb  n'attribuent  cette 
exception  , qu’a  deux  ou  trois  particuliers  moins  emportez , qui  mena- 
çoient  pourtant  de  révéler  le  Myficrc  autrement  : pendant  que  les  plut  r 
furieux  , dont  le  nombre  croit  toujours  le  plus  grand , e'tount  d'avis , 
ditMezerai  fur  des  Mémoires  plus  anciens , de  faire  un  facrifice  à Dieu 
de  toute  la  Lignfe  de  Henri  II.  qui  avoitji  cruellement  perfécuté 
l’Evangile  : c'étoit  leur  ftylc  ; afin , difoient-ils , de  eboifir  un  Prince 
fidèle , çr  qui  fut  Zélateur  de  la  parole  de  Dieu.  11  ajoute , qu’ils 
entendaient  le  Prince  de  ConeU.  Vos  autres  Auteurs  difent  néanmoins, 
que  fes  moeurs  ne  répondoient  pas  tout-à-fait  1 ce  zélé  de  l'Evangile . ^ 
Quoi-qu’il  en  foit , u fut  choilî  pour  chef  fecret  de  l’cntreprife  aux  con- 
ditions marquées. 

Certainement  fi  on  confidere  toutes  les  circonftances  qui  y étoient 
JegM.  cornprjfes>  j[  mal-aifé  de  répondre,  que  dans  l’exécution  d’un  fi 
étrange  delfein , on  gardât  toutes  les  mefures  néccflaires , pour  épar- 
” gner  fa  perfonne  facrée  du  Roi , & toute  la  famille  Roïale , dans  la 
” confûfion  des  armes  & delà  nuit,  de  l’humeur  qu'étoient  ces  furieux, 

” dont  on  vient  de  parler.  N’étoit-ce  pas  déjà  trop  rifquer,  que  de  s’en 
» tenir  au  projet  de  le  laifir  de  Ibn  Palais , d’arracher  d entre  fes  mains 
« fes  premiers  Minillres , fur  lcfquels  on  n’avoit  aucun  droit  ; & ne  vou- 
» loir  point  mettre  les  armes  bas , qu’on  n’eût  obtenu  de  gré  ou  de  force 
» tout  ce  qu’on  avoir  projetté ? Vous  direz  tout  ce  qu’il  vous  plaira  -,  il  y 
a une  complication  de  maux  dans  ces  ddTèins,  qui  rejalifTent  jufque  fur 
la  Majefté  Roïale , Ik.  fur  toute  la  focieté  Civile , dont  vous  ne  lauricz 
jamais  vous  laver. 

Mais  on  chotjit , difent  vos  Auteurs , der  hommes  d'une  prud-hommie 
clioitaola per-^  ylln  approuvée  pour  l'examen  de  la  ebofe  , <£•  pour  l’execution.  Beze 
mcpfjur  nwfcrct  nous  reprefente  ainfi  particuliérement  la  Renaudie  dit  la  Foreft,  gentil- 
sm  TT"  homme  de'  Périgord  : quoi-qu’il  rcconnoill’e,  que  le  célébré  du  T illet 
i.f.  isi.  pavQjt  falt'mcttrc  un  peu  auparavant  dans  la  Conciergerie  de  Dijon 
pour  une  infigne  fauficté , dont  il  fut  acculé  à la  pour fuite  d’un  Béné- 
fice qu'il  avoir  perdu.  Le  feu  Duc  de  Guile  Pere  de  nos  deux  premiers 
Miniftres,  l’cn  avoit  tire  parfon  crédit  en  qualité  de  Gouverneur  de 
Bourgogne.  Cependant  pour  toute  reconnoiflance,  la  Renaudie  s’é- 
tant enfin  retiré  a Berne  Sc  1 Genève  où  il  fe  fit  Protcûnnt , brnleit  du 
defir  de  fe  ranger , dit  M.  deThou:  falloit-il  que  ce  fût  fut  les  en- 
fans  de  fon  bienfaiteur  ? Mais  c'e'toit  four  couvrir  I infamie  d*  façon- 

damnation 
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damnation  par  quelque  attton  hardie , ajoute  le  même  Hiftorien.  La 
Renaudie  étoit  donc  du  nombre  de  ceux,  que  Beze  appelle  aiguillonne ^ *'v  Le.f.  *<n 
de  1 appétit  de  vengeance  ; à qui  il  attribue  en  p.irtie/a  confufon  (Srïiffue  DW“ L-  ‘-t- 
trag  que  de  cette  malheureuse  entrepnfe.  Accordez  Beze  avec  lui-même. 

Voila  ces  hommes  d'une  prudhommie  éprouvé,  difoit-il,  pour  l’exécu- 
rion.  L’Amiral  l’avoit  jugée  téméraire  & dangereufe  en  de  relies  mains. 

En  effet  jamais  affaire  ne  fut  plus  mal-conduite  jufqu’à  la  fin  que  Clrcxfrr- 
celle-là.  La  Renaudie  fans  autre  autorité  que  celle  d'une  commiflion  i^«rationn«f 
fecrete  du  Prince  de  Condc , qu’il  ne  montroit  qu’aux  amis , fe  mêla  e"  nVmbUeti n* 
de  convoquer  une  fécondé  Aflèmblce  à Nantes  au  bour  du  Roïaume , n uii«.  ' c 
dans  le  milieu  de  l’hiver.  Cette  AfTcmblée  par  la  plus  ridicule  préten- 
lion  du  monde  dit  qu’elle  répréfentoit  les  Etats  Ge'ne'raux  ; ce  qui  eut  — r‘  “ ■ ■ 
demandé  non  feulement  une  autorité  légitime , mais  publique  & géné-  ' 

raie , pour  y faire  appeller  tous  ceux , qui  ont  droit  d’y  aflifter.  Je  vou- 
drois  bien  lavoir,  qui  font  ceux  qui  y reprefentoient  le  Clergé  i Là  fur 
le  fîmple  expofé  de  ce  qui  a été  rapporté , & qui  fut  confirme,  comme  “ 
une  chofe  fatntc  & louable , la  Renaudie  fit  conclure , que  dans  le  dix  " 
ou  quinziéme  de  Mars  fuivant,  cinq  cens  Cavaliers  & mille  hommes  de  " 
pied  , fous  trente  Capitaines  qu’on  choifit , fe  rendraient  par  diffè-  “ 
rentes  routes  à Blois,  où  ils  croïoienr  trouver  la  Cour,  pour  y exécuter  “ 
tout  ce  beau  projet,  fepromettant  tous  réciproquement  unfecrct  in-  “ 
y iolable.  Et  ccd  ce  qui  fut  le  plus  mal  gardé,  comme  il  étoit  inévitable  nul 

parmi  tant  d’avanturiers  de  toute  forte  d’endroits.  On  en  reçût  divers  8,1  * 
avis  à IaCour  beaucoup  plus  du  dehors  que  du  dedans  duRoiaume,  où 
on  riétoit  pas  encore  accoutumé  à de  telles  féditions,  dit  M1  de  Thou. 

La  Renaudie  lui-même  ne  pût  s’en  taire  dans  Paris  à fon  hôte  l’Avo_ 

cat  d’Avenelles , lequel  quoi-que  Protcftanr  acheva  de  perfuader  Mu  *’ 

de  Guife  de  la  vérité  du  fait , qu’ils  ne  pouvoient  croire  auparavant  ; 

tant  la  chofe  paroifloit  abfurde  & mal-entcndué,  particuliérement  au 

Duc.  D’Avenelles  eft  quafi  lefeul  qucM.  de  Thou  juftific  contre  vos 

Auteurs , comme  un  homme  definterefTé  & touché  feulement  de  l’hor-  nJ*!  kfiïfir. 

reur  du  crime. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifécnfuite  de  dérouter  les  Conjurez,  en  changeant  Di* 
de  lieu.  La  Cour  prit  fon  parti  d’aller  à Amboifc  petite  Ville  munie  «««nom  üif. 
d’un  bon  Château,  où  l’on  redoubla  la  garde  ordinaire  du  Roi.  Le 
Duc  de  Guife  y fut  déclaré  Lieutenant  General  par  tout  le  Roïaume.  mm, ’t, pi^utc, . 
Et  comme  la  Renaudie  eut  encore  le  tems  de  faire  changer  de  route  à Drviunu. (. 
fês  gens  ; la  Cour  avertie  de  tout , fit  arrêter  prefque  tous  les  Conju-  4t' <rt' 
rez  aux  rendez-vous  proche  d’Amboife.  Ce  malheureux  Chef  s’y  fit 
tuer  des  premiers , après  avoir  nié  fon  coufin  Pardaillant , qui  l’at- 
taquoit.  On  le  pendit  après  fa  mort,  avec  l’infcription  infâmes  de  chef 
des  Rebelles , & enfuite  on  écartcla  fon  corps  fur  le  Pont  pourfervir 
d’exemple.  On  amena  ce  qui  reftoit  des  autres  Rebelles  dans  la  Ville , 
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où  ils  furent  exécutez  de  differentes  maniérés , félon  leur  qualité , â ta 
vue  du  Château  qui  commande  tout  le  pais  ; d’où  il  étoit  mal-ailé  par 
BtrutiTo- confequent,  qu’on  n’en  eut  pas  le  fpcétaclc.  C’cft  pourtant  ce  que  l’Hi- 
ftorien de  l'Edit  de  Nantes  appelle  les  cruautc^jle  UCourçfr  les  ejfais  de 
i.  ».  Commun.  JU  maffacres.  Peu  s’en  faut  qu’il  ne  les  mette  aurang  des  Martyres,  comme 
fjf"  fait  l’Auteur  Anonyme  déjà  cité.  U rapporte  cette  courte  priere  de  Vil- 

GJi-fiJ>Tr.n.fJ.  lemonge,  qui  arriva  un  peu  plus  tard  que  les  autres  Conjurez , dont 
**•  "i"c* l>>>'  prenant  le  fang , avant  de  répandre  le  fien , il  s’écria  : Seigneur,  voilà 
le  fang  de  vos  ferviteurs.  tirez-en  vengeance:  Domine , hic  eptuorum 
Jcrvorum  fanent  s j tn  vindittam  fnme.  Mr  de  Thou  femble  l’avoir 
empruntée  de  cet  Anonyme,  comme  tout  le  relie  de  Beze.  Mais  cette 
priere  effunpeu  differente  de  celle  de  nos  véritables  Martyrs,  qui  ne 
demandoient  que  miféricorde  pour  leurs  Perféaneurs.  Ils  ont  tous  fui- 
vi  en  cela  l’exemple  de  Jefus-C  lirift  même,  dont  le  fang  a mieux  par- 
Hcir.n.x.u.  lé  de  cette  manière  que  celui  d’Abel , félon  Saint  Paul. 

xxiv.  Cependant  l’Hiftorien  de  l'Edit  de  Nantes  fe  contente  d’attribuer 
n.i'w'in'raile*"  !a  mort  du  Chancelier  Olivier  à la  douleur  qu’il  eût  de  ces  exécutions  j 
jL^uéc.  ce  qui  peut  bien  arriver  à un  vieillard  valétudinaire  d’un  naturel  ten- 

dre, comme  on  le  dépeint , & après  tant  d’allarmcs  & d’affaires.  Au 
h comment,  f*.  relie  vôtre  même  Hiftorien  laiflè  fort  fagement  les  autres  petits  contes, 
F“”f‘ljs.y  quC  font  £ pl  ai  fi  r quelques  auteurs  plus  anciens  fur  cette  mon , à peu- 
prés  comme  ils  en  avoient  fait  fur  celle  d’Henri  II.  où  nous  avons  trou- 
Moli^&r,i,nJi"  v®üpcu  de  probabilité.  Il  pouvoir  ail  moins  faire  mention  des  deux 
““  “ '11[‘  Edits  d'Amniflie  que  le  Chancelier  avoir  encore  expédiez  au  nom  du 
Roi,  pour  ceux  qui  reftoient  par  les  chemins,  à condition  qu'ils  s’en  re- 
tourneraient paijiblemcnt  chez,  eux  . ce  qu’ils  ne  purent  garder.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  touchant  que  les  motifs  de  miféricorde  qu’allcgue  le  Roi  dans 
le  premier  Edit,  pour  imiter  le  Pere  Celeflel  dit-il,  encore  bien  que  des 
belles  le  m/nrajfent  fi  peu.  Dans  le  fécond  le  Roi  témoigne  à 
'»  tous  fes  Parlerions , qu’aprés  avoir  fait  rechercher  les  Auteurs  de  ces 
» féditions , il  a trouve  que  ce  ne  font  point  fes  anciens  fujets  Catholi- 
»»  ques,  qui  avoient  horreur  de  telles  entreprifes,  qui  ne  font  jamais  per- 
» mifesà  des  fujets  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; mais  de  nouveaux 
» Prédicans  dilperfez  dans  fon  Roïaume , lefquels  après  avoir  dogmatifé 
» dans  des  Conventicules  réprouvez  par  toutes  les  Loix , ont  enfin  excité 
=•  les  fimples  à venir  armez,  préfenter  leurs  Requêtes  pour  la  liberté  de 
» leur  Religion , contre  l'ordre  de  toute  bonne  Religion  Divine , & con- 
» rre  toutes  les  Loix  humaines  qui  défendent  aux  fujets  d’armer  fans 
p>  l’authorité  du  Souverain.  La  Popeliniere  & l’Hiftorien  Anonyme  n’onr 
pas  oublié  ces  deux  pièces  authentiques  , après  un  plus  grand  détail  de 
tous  les  Hiftoriens  du  tems  Proteftans  & Catholiques  non  fulpeéb.  Ils 
conviennent  tous  au  moins  que  la  plupart  des  Conjure ^ étaient  de 
vitre  Religion. 
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Outre  ces  preuves  imprimées  depuis  long-tems,  on  a découvert  de-  n v. 

Juis-peu  dans  les  manuferits  de  la  Bibliothèque  Roïalc  une  lettre  du  rmTdeU^" 
oi  Charles  IX.  aux  Génevois,  dattée  d’Orléans  pendant  les  Etats  au  v'nrar 
commencement  de  i5<>i.&defon  Régne  le  premier,  par  laquelle  il  Ce  " contrition , 
plaint  qu’aprés  une  exacte  recherche  des  caules  des  troubles  & des  di-  **  m 

vifionspafiées,  il  s’eft  trouvé  que  leurs  Prédicans  & Dograarizans  en-  Tl* 

voiez  par  leurs  Miniftres  ou  autres,  les  ont  excitées  par  tout  Ton  Roïau-  ■*»  *£• 
me.  Sur  quoi  il  les  prie  fortement  de  les  retirer , & de  fe  donner  bien 
de  garde  d’en  envoier  d’autres  à l’avenir.  Ce  font  à peu  prés  fes  termes.  “ 

Cela  s’accorde  parfaitement  avec  un  avis  particulier  que  Bouchard 
Chancelier  du  Roi  de  Navarre  avoit  donné  en  Cour  dés  l’année  pre-  ^ 7*»^ 
cedente,  6c  que  la  Popelinierc  a rapporté  fidèlement  dans  fon  Hiftoire.  cjv. 

Beze  fupplée  au  refte  dans  la  vie  ae  Calvin , où  il  nous  apprend  que  ce 
grand  Reformateur  fut  interrogé  par  le  Sénat  de  Genève  fur  ces  mif- 
fîons  extraordinaires*,  & qu’il  répondit  de  ceux  qu’il  avoit  envoïez  com- 
me de  gens  de  bien,  qui  étoient  prêts  de  rendre  compte  de  leur  conduite 
devant  le  Roi  même.  Il  fallut  bien  s’en  contenter.  Je  ne  (ai  après  cela 
comment  on  peut  difculper  Calvin  de  la  Conjuration  fur  quelques  let- 
tres , où  il  témoigne  apres  coup  n’avoir  pas  aprouvé  en  particulier  l’en- 
treprife  d’Amboiie.  Mais  fi  cela  eft , on  a grand  fujet  de  l’attribuer  à fa 
prévoïance  naturelle  un  peu  plus  rufée  que  les  antres  fur  l’impofiîbilité 
dufuccés.  Il  ne  voulut  pas  fehazardet  non-plus  que  l’Amiral  deCha- 
tillon , comme  il  a été  oit.  Un  peu  de  bon  fens  fufnfoit  pour  cela.  Cal- 
vin n’eft  pourtant  pas  excufable  de  ne  l’avoir  pas  déclarée  ni  empêchée, 
comme  il  le  pouvoir  par  le  crédit  qu’il  avoit  dans  le  parti , & particulié- 
rement fur  l’efprit  de  Beze  promoteur  de  l’aÉFaire  qui  étoit  fous  fa  main. 

Celui-ci  eft  d’ailleurs  d’autant  plus  coupable  de  l’avoir  favorifée.  Il  ro-  sn  i.  >.  m/t. 
grcte  encore  dans  lès  Ecrits  ce  mauvais  fuccés , 6c  ne  traite  rien  moins 
que  de  traitres  ceux  qui  révélèrent  le  fecret.Calvin  traite  auffi  de  lâche 
& de  foible  le  Roi  de  Navarre,  pour  n’avoir  pas  voulu  entrer  plus 
avant  dés-Je  commencement  dans  ces  intrigues  de  Cour. 

Calvin  fit  plus  un  peu  après  dans  une  Conjuration  approchante  de  1-flxx^l‘  - 
celle-lâ , qui  eut  un  fort  tout  different  en  Ecoffe  par  la  faétion  de  Jean  piUIfo|“dc  cu- 
Knox  Prêtre  & Moine  Apoftat.  Il  avoit  pris  fes  leçons  à Genève,  & il  rm  ■**“  **  S°“* 
en  revint  dés  1 an  ijjp.en  Ion  pais  pour  exciter  tous  les  mutins  qu  il  put  Ecuûc  <f,i  ta. 
fous  les  mêmes  prétextes  contre  la  Reine  Regente  fœur  de  M1’  de  |“doi‘  au,1‘  *“ 
Guife , 6c  contre  les  François  de  fon  Confêil.  Il  leur  fubftitua  Jacques  llnïuu* 
Stuard  fils  natiuel  du  dernier  Roi  de  ce  nom , avec  les  fient.  Calvin,  ne 
craignant  plus  de  rien  hazarder , félicita  Knox  de  ce  prompt  fuccés , « 
l’exnorta  à pourfuivre  fa  pointe , priant  Dieu  defraper fes  yldverfaires  « 
d'aveuglement  & de  folie.  On  peut  juger  par  ces  endroits  des  véritables 
fentimens  de  Calvin.  Les  Catholiques  néanmoins  feraient  rentrez  dans  u rydin.  u.f, 
leurs  droits  l’année  fuivatvtc  par  le  fecours  des  François  , 6c  par  la  dili-  tr  fin. 
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FM-H.WflL'7-  gcnce  du  Nonce  Nicolas  P cl  levé  Evêque  d’Amiens  depuis  Archevê- 
y!ïijl>7.Chn"  que  de  Sens  , & Cardinal  ; fi  les  Rebelles  n’eulTent  eù  recours  à Elifa- 
betn  Reine  d’Angleterre , en  lui  faifant  peur  de  ce  qui  lui  pourroit  ar- 
river à Ion  tour.  Voilà  l'obligation  que  vous  a encore  de  ce  côté-là  nô- 
tre Roi  François  II.  qui  étoit  en  mcmc-tems  Roi  d'Ecoflè  par  fa  femme. 
Btg.mhta.ill.fi.  Bcze  ne  laiffc  pas  d'appcller  cet  Apoftat  Knox  , un  vrai  Apôtre  ; quoi- 
1 qu’il  foit  fi  décrié  d’ailleurs  pour  (es  débauches  , Sc  pour  fes  emportc- 
mens. 

xxvii.  Et  qu’on  ne  dife  point  fous  ptétexte  de  ces  intrigues  de  Conr  dans 
Cjjcl'cpjri  cuibi  pUne  & dans  l’autre  Conjuration,  que  U Religion  n'y  entroit  que  parac- 
Con^ùti.ions!  ' cident , comme  le  répété  encore  l’Hiftorien  de  l'Edit  de  Nantes  après 
*"■"  7*  [J*  '*  quelques  autres  de  vos  Auteurs , parlant  de  la  première.  Il  eft  certain 
«J./Ww  cnftf»  que  c’en  étoit  le  premier  mobile,  & qu’on  n’y  auroit  pas  penfé  fi  l'Ami- 
* 01.1mh.rg.  ra|  n'çu,.  afi^uré,  que  tous  les  Religionaires  y étoient  tout  difpofez  à 
>>  cette  condition.  Il  répéta  plufieurs  fois  avant  & après  à la  Reine  même, 
•>  qu’on  n’auroit  point  la  paix  autrement.  Enfin  on  a afièz  vû  par  les 
- pièces  originales  que  le  but  qu’on  s’étoit  propofé , après  la  défaite  des 


fia  pas  de  la  pr 

« pofer  les  armes, qu  on  n’eût  obtenu  des  temples  & l’exercice  libre  de  vô- 
ffîînvm  f ,M’  trc  ^e^ë‘on’  Ea  Popeliniere  qui  en  étoit, le  rapporte  fidèlement  fur  des 
" ' m""'  pièces  autentiques , félon  fa  Coutume.  Voilà  à quoi  tout  tendoit  dans 
cette  fameufe  Conjuration.  Celaefi  bien  different  des  confpirations  de 
Princes,  qui  font  arrivées  fous  les  régnes  du  fiécle  fuivant,  aulquellcs 
vôtre  Hiftorien  veut  encore  comparer  celle-là,  après  les  mêmes  Au- 
teurs. Nous  n’avons  garde  de  juftificr  ces  dernières  confpirations. 
Mais  il  eft  certain  que  la  Religion  n’y  entroit  point  du  tout,  &que 
vous  avez  encore  plus  de  tort  de  vous  comparer  à ces  Princes. 
xxviii.  Finiflons  cette  fanglanre  tragédie  par  1 explication  du  nom  d ’Hu- 
guenots  qui  vous  en  eft  demeuré,  comme  le  reconnoît  Bcze,  qui 
*.v  1. i.f.,r,.  n’avoit  appcllé  les  Religionaires  que  Luthériens  ou  Cbrifiaudtns 
.4^  ebrm.  jufque-là.  Vous  voudriez  bien  qu’on  tirât  ce  nom  à’ Huguenot  de  celui 
T.,  t.p.  ++.  dc  Hutrues-Citpet , dont  vous  prétendez  avoir  défendu  Tes  defeendans 
comme  légitimes  héritiers  de  la  Couronne  contre  les  Guifes , qu’on 
fai  (oit  pafler  pour  defeendans  des  Carlovingiens , avec  des  prétention* 
BnoirT».  r.f.  plus  anciennes  & plus  direâes  à la  fucceffion.  Mais  vôtre  dernier  Hit 
‘/‘  torien  meme  avoue  après  les  plus  cxaâs,  qu’ils  n’y  penfoient  pas  alors, 

quoi-qu’il  en  dife  par  après.  Et  d’ailleurs  ce  nom  d’ Huguenot  a toujours 
Biglait'.  D.-.iL  été  donnépar  dérifion  , ce  qui  ne  feroit  pas  en  ce  cas-là.  En  effet  Beze 
1-i.f.jo-dri.  lui-mcme,  & plufieurs  autres  après  lui,  l’ont  tiré  d’un  certain  efprit 
follet , qui  paro'.floit  à Tours  vers  la  porte  Fourgon,  par  corruption  de 
fcu-Hugon,  où  on  avoir  tenu  pendant  la  nuit  vos  premières  Allemblées 
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de  Religion  8c  de  révolté  : beze  a encore  crû  fauflèment  que  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  Conjuration  droit  venue  de  Tours.  J'cltinie  nean- 
moins cette  Etymologie  la  plus  forcée  & la  moins  probable  de  toutes. 

On  tenoit  de  ces  fortes  d’Alfemblées  no  élûmes  dans  la  plupart  des 
autres  villes.  Je  laide  les  autres  étymologies,  pour  me  réduire  à l'ori- 
gine qu'on  en  tire  d’une  Harangue  des  Ambadadeurs  Protcftans, 
qui  commencèrent  par  ces  mots  : Hue  nos  vtrumus , où  demeurant 
court,  ils  furent  appeliez  eux -mêmes,  8c  enfuite  leurs  Partifans 
Hmc-kos,  par  mocquerie  ; ou  bien  enfin  du  nom  des  Eignots  déjà  ufité 
à Genève , par  corruption  & par  abréviation  de  celui  de  Eydgaiojfcn  , bu-,.  mp.  «■ 
qui  lignifie  alliez  en  Suide,  & qui  paffaenFrance  encoreplus  corrom-  c‘‘- 
pu  avec  la  Confedion  de  Foi  8c  la  Difcipline  de  Genève  environ  ce 
tems-ci.  Cette  étymologie  que  quelques-uns  des  vôtres  eftiment  ho- 
norable , me  paroît  d’autant  plus  propre  , quelle  infinuc  en  même- 
tems  vôtre  origine  Républiquaine,  qui  fait  vôtre  propre  caraâérc.  Il 
eft  allez  convenable  de  l 'exprimer  dans  les  noms.  Cerf  ce  qui  a fait  en- 
core préférer  par  quelques-uns  un  autre  mot  Suide  approchant  de  celui- 
là  , Htns-gucnaus  qui  lignifie  gens  fedttieux  cr  mutins , que  les  Catho- 
liques François  vous  appliquoient  en  l’adoucidânt  à leur  manière  par 
celui  de  Hugue-nos.  C ctoit  leur  revanche  de  ce  que  vous  les  traitiez 
de  Papiftes , comme  vous  faites  encore  pat  tout.  Les  premiers  Edits  , 
fuivans , qui  défendirent  cette  oppofition  de  noms , confirment  cette 
origine  honteuie. 

Vos  gens  continuèrent  d’y  donner  fujet  de  leur  côté,  particulière-  camaammn 
ment  dans  les  Provinces  éloignées.  Dans  le  Dauphiné  la  plus  proche  cécipjrccs  Hu- 
de  Genève,  Charles  du  Puis-Montbrun  fe  mit  a leur  tête,  prit  des  eucnor' «> 
places,  & ravagea  le  pais  ; julqu  a ce  que  Maugiron  y accourut,  au  de-  /«  -pmIù.  i.  t. 
faut  du  Comte  de  Clermont  Lieutcnant-dc-Roi, pour  s’y  oppolër  avec  >r'  147‘ 

de  vieilles  troupes  revenues  de  Savoie.  Il  ne  rerfa  alors  que  quelques-  nLVmfi.i.  ir. 
uns  de  vos  mutins  delà  Vallée  de  Pragelas,  qui  fe  joignirent  aux  Wau-  “■""‘J4  L‘t- 
dois  de  Piémont  contre  leur  Duc.  Ils  l’obligèrent  de  compofer  avec  « 
eux;  pendant  que  •Montbrun  , félon  Bcze  , s’alla  joindre  à ceux  du  « 

Comté  Venaiifin  contre  le  Pape.  Leur  pretexte  étoit  qu’il  l’avoit  ufur-  « n>um  1.17. 
pé  autre-fois  fur  le  Comte  Raimond,  erreur  grofliére  contre  l’Hiftoire,  „ 

& qui  ne  laiflà  pas  d’être  fuivie  par  de  plus  habiles  qu’eux.  Elle  étoit  fo-  te 
mentée  particuliérement  par  les  Mini  lues , qui  dogmatifoient  encore  « 
fur  l’incapacité  des  Papes  a polfeder  des  biens  temporels.  Mais  le  Car-  tt 
dinal  de  Toumon  oncle  de  Montbrun  accommoda  fon  affaire  à fon  re- 
tour de  Rome  : ce  qui  n’empêcha  pas  le  neveu  de  tremper  encore  un 
peu  après  dans  l’enueprife  de  Maligni  autre  Huguenot  fur  Lyon  mê- 
me , dont  ce  bon  Cardinal  étoit  Archevêque.  Paulon  de  Motivans  T*  >■  Hi/f. 
faifoit  encore  plus  de  ravage  dans  la  Provence  ; jufqu’à  ce  que  le  Com-  r.  t.f. 

te  de  Tende  Gouverneur  du  Pais  &le  Baron  de  la  Garde  vinflent  au  •»■>•*-  tsl'ri- 
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iecours  des  Catholiques.  Vôtre  Hiftoricnde  l’Edit  de  Nantes  ne  tou- 
che point  ces  exemples , où  il  eût  eu  encore  plus  de  peine  à montrer 
comme  dans  les  précédens  que  les  Catholiques  euflent  commencé.  Mo- 
zerai  avoir  remarqué  en  propre  termes  dés  le  commencement  de  ces  fé- 
ditions  que  vo<  gens  n’eu  demeteroient  fins  fier  la  defenftvc. 

Jeanne  d’Albrer  Reine  de  Navarre  failoit  encore  pis  pour  la  Reli- 
gion , non-feulement  dans  fes  Etats,  mais  encore  dans  la  Guienne , où 
nous  verrons  enfuite  fes  autres  progrès.  L’Amiral  de  Coligni , que  la 
Reine  Mere  même  écoutoit  alors  puis  volontiers , s’en  prévalut  dans 
toutes  les  places  maritimes  où  là  charge  lui  donnoit  de  l’autorité  ; il  y 
faifoit  faire  le  prêche  publiquement , & l’eut  porté  jufquc  dans  Roiien 
par  le  moïen  de  quelques  Officiers  , malgré  les  défenfes  du  Roi , fi  les 
principaux  du  Parlement  ne  les  culfcnt  fait  exécuter  au  moins  extérieu- 
rement & en  public/pcndant  qu’ils  les  favorifoient  fous  main. 

Vos  peuples  plus  crédules,  excitèrent  néanmoins  dans  la  meme  Ville 
jnÜîriMÎiMi  y Ti  un  Maître  d’Ecole  fanatique,  à faire  ufage  publiquement  en  pleine  cam- 
u même  scae , pagne  des  trois  ou  quatre  langues  qu’il  fçavoit , au  rapport  de  M*  de 
deurouvé  T h ou  & de  Beze,  pour  débiter  fes  rêveries  fur  l’avenemcnt  prochain  de 

mumi  le  rayflice.  l’Anre-chrift.  Il  fc  difoit  envoïé  de  Dieu , pour  être  le  chef  d’une  ar- 
?TZfï:,n  «née,  ql*i  l’extermineroit  avec  tous  les  impies,  à commencer  par  les 
p j‘t.  cr  hj.  “ Princes  & par  les  Magiftrats.  11  ajoutoit  que  l’entreprifc  d’Amboife  n’a- 
1 * *®  voit  P3*  teuffi  , parce-qu’il  n’y  avoit  pas  été  appellé.  Il  eft  vrai  que  les 
plus  modérez  d'entre  les  vôtres  même  ne  l’aprouvércnt  pas , & qu'ils 
turent  bien  aifes  de  fon  exécution  parle  feu,  qui  ne  les  touchoit point. 
Mais  vôtre  Parti  lui  avoit  donné  nailïance,  & on  a vû  fouvent  de  pa- 
reils Fanatiques  renaître,pour  ainfi  dire,des  cendres  les  uns  des  autres  en 
divers  endroits.  Vos  peuples  ont  été  toûjours  les  premiers  à les  écouter, 
fur  tout  quand  ils  meloient  dans  leurs  rêveries  , quelques  Prophéties 
agréables  contre  l’Antc-chrift  & fes  fiippôts , que  vous  expliquez , 
comme  il  vous  plaît. 

A la  vue  de  ces  progrès  de  l’Héréfie , que  vous  eftimez  miraculeux , 
Calvin  ravi  d’admiration  fe  récria  peu  de  tems  après  dans  une  de  fes 
lettres  à Bullinger.  Il  prit  occafion  particulièrement  d’une  parole  de 
l’Amiral  dans  l’Aflemblée  de  Fontame-bleau  que  nous  rapporterons 
«*mrisca«,plui  incontinent,  pour  exaggerer  cette  furprenante  multiplication  de  fon 
Parti , particuliérement  en  France.  Mais  outre  les  caufes  générales , 
qu’on  en  a touchées  tant  de  fois , & dont  vos  Auteurs  n’ont  jamais  pû 
le  bien  défendre,  les fculs exemples  des  Ariens,  des Neftoriens , des 
Euty chiens  & des  Manichéens  fuffiront  pour  vous  confondre.  Les 
derniers  particulièrement , dont  vous  approchez  de  plus  prés , & par 
les  promeflès  des  véritez  toutes  pures , & par  le  port  des  armes , fe  (ont 
pouffez  bien  plus  loin  que  vous.  Vous  leur  pouvez  joindre  encore  tous 
les  difciples  de  Mahomet , qui  fe  font  bien  plus  étendus  pat  la  voie  des 
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armes, comme  vous.  Appellerez-vous  tout  cela  miraculeux}  Arque  ferez- 
vous  en  comparaifon  de  ces  prodiges } mais  quêtes-vous  aujourd’hui 
en  France , pour  vous  en  vanter  davantage } on  lejpardonnoit  à Calvin 
qui  y avoir  aufli  beaucoup  contribué  par  la  politefle  & la  nouveauté  de 
les  Livres  , moïen  tout  numain , aufli-bien  que  les  autres  encore  plus 
honteux  de  la  licence  & de  l’impunité , dont  on  a afTez  parlé  ailleurs. 

Quelques  Auteurs  y ajoutent  les  mécontentemens  des  Grands , dont 
vous  tirâtes  tout  l’avantage  poffible.  Enfin  la  politique  de  la  Reine 
Mere  qui  favorifa  vôtre  Religion  par  intervalles , afin  de  mieux  regner 
dans  la  divifion , félon  la  devife  de  fâ  famille  Dividt  ut  régnés.  Tout 
cela  ne  vous  eft  pas  honorable , & ne  doit  point  palier  poux  fort  mira- 
culeux. 

Appelions  les  chofcs  par  leur  nom , un  II  grand  mal  demandoit  de  x x x 1 1 1. 
grands  remedes,  par  lefqucls  on  peut  encore  juger  delà  grandeur. 

Cela  fit  penfer  férieufement  le  Cardinal  de  Lorraine  tout  zélé  qu’il  gnadcurtfaRc-' 
fût  pour  nos  libertez,  à établir  l’Inquifidon  en  France,  telle  que  le  Pape  deJi.I"<Jui'î" 
Paul  I V.  & Philippe  1 1.  la  venoient  de  fortifier  dans  Rome  môme , HouàTcn 
dans  le  Roïaume  de  Naples  & en  Efpagne , où  il  faut  avouer  quelle  al-  JJ:  ^texrT°'  ’• 
loit  beaucoup  plus  loin  , que  celle  dont  il  a été  parlé  dans  le  corps  de  fai?'  ’7  ' ^ 
ce  T raité.  Audi  ce  ne  fut  pas  fans  bruit , particuliérement  à Rome  & â 
Naples  : mais  ce  ne  fut  pas  auifi  fans  fruit , non  plus  qu’en  Efpagne , ou 
ce  remede  violent  éteignit  I’Héréfie  nailfante.  Il  n’en  étoit  pas  de  mê- 
me en  France.  Outre  la  différence  des  humeurs , l’Héréfie  y étoit  déjà 
trop  invétérée,  pour  fouffrir  un  remede  aufli  correfif  que  celui-la,  Be%t  i.j.  mft.f, 
comme  vos  Auteurs  même  l’ont  appellé.  Ce  tribunal  nous  convient  ’4,~ 
encore  moins  dans  la  forme  qu’il  avoir  prife  au  préjudice  de  la  jurifdi- 
étion  des  Evêques  & des  Pailemens , qui  avoient  eu  d’ailleurs  aflèz  de 
peine  à s’accorder  entr’eux  en  France  au  fu  jet  du  procès  des  Hérétiques. 

Henri  1 1.  tout  irrité  que  nous  l’avons  vu  contre  eux,  avoit  toujours 
écarté  la  propofition  qu’on  avoit  faite  de  cette  forme  d’Inquifirion.  Il 
fe  contenta  fur  la  fin  de  fon  Régné , de  faire  joindre  quelques  Doâeurs 
aux  Juges  féculiers,  pour  informer  du  crime  d’Héréue.  Democares  au. 
trement  Demoucht  Doékeur  de  Sorbonne  s’y  porta  avec  tant  de  zélé  , 

Son  le  nomma  l 'Inquiliteur  par  excellence , & les  Efpions  dont  il 
îrvoit  les  Mouchars  de  fon  nom , qui  efl  demeuré  â ces  fortes  de 
gens.  Mais  ce  n’étoit  pas  encore  la  forme  d’Inquifition  que  le  Cardinal 
demandoit , & que  la  Reine  avoit  bien  de  la  peine  â accorder.  Enfin  la 
nouveau  Chancelier  de  l’Hôpital  trouva  un  milieu  entre  les  deux  Edits 
de  Henri  ll.furcefiijer.il  le  fit  paiTer  fous  le  titre  d’ Edit  de  Remoran-  I MtJ<*eueu 
ttn , ou  la  Cour  fe  trouva  alors  au  mois  de  Mai.  Il  porte  que  ta  connoif-  ^ 

fance  du  crime  d’Hércfie  n’appartiendra  qu’aux  feuls  Prélats  8c  à leurs  * 

Officiers , à l’exclufion  de  tout  autre  Juge  , â condition  qu’ils  refide-  « 
ront  & inftniiiont  affidûmcnc , fui  quelle  Roi  fit  un  autre  Edit  que  le  « 
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Parlement  reçût  plus  volontiers  que  le  premier.  Celui-ci  ne  revenoit 
pourtant  qu’à  l’ancienne  forme  d’Inquifition  toute  Epifcopale  & Péni- 
Ui\.  Hift.To.  ».  tencielle,  comme  nous  l’avons  vue  dans  ce  Traité.  C’eft  ce  que  n’ont 
f.  jt7.  pas  bien  compris  les  Hiftoriens  non  Canoniftcs , qui  la  confondent  avi  c 

la  précédente  , dont  nous  venons  de  parler.  Mais  pour  contenter  les 
” Juges  féculiers , à qui  on  renvoioit  auffi  autre-fois  les  refraélaires  : la 
**  féconde  partie  du  premier  Edit , ordonne  que  ceux  qui  fe  montreront 
” tels  par  leurs  difeours  Hérétiques , foit  en  public , (bit  en  particulier  , 
” qui  tiendront  des  Allèmblécs  illicites;  qui  prêcheront  (ans  la  permif- 
" faon  des  Evêques  ; qui  feront  des  Libelles  en  faveur  des  nouvelles  opi- 
nions , & ceux  qui  les  imprimeront , (oient  jugez  par  les  Juges  féculiers 
" fans  appel , & punis  félon  la  rigueur  des  Loix  comme  Criminels  de 
” Lezc-Majefté  Divine  & humaine.  Il  n’y  eut  que  ceux  oui  (e  fentoient 
filin,  l.  coupables , Ici  quels  pour  rendre  cet  Edit  odieux , l’appellérent  Xlnqut- 
‘■J‘  t,‘-  fit  ton  d'Efpagnc.  Mais  fans  parler  davantage  de  rigueurs  que  vos  freres 

ont  exercées  &:  exercent  encore  aétuellcment  contre  les  Catholiques  en 
plufaeurs  Etats  voifins  ; les  Luthériens  de  Saxe  n’eurent  point  d’autre 
moïen  d’extirper  le  Calvinifme  de  chez-eux  quelque  tems-aprés , que 
d’établir  cette  efpece  d’Inquifition , comme  le  rapporte  un  de  vos  plus 
fameux  Hiftoriens.Quand  vos  gens  virent  qu’on  en  fulpendoit  l’execu- 
tion en  France , jufqu’à  ce  qu’on  trouvât  des  expédions  plus  doux  , ils  fe 
licentiérent  comme  auparavant , particuliérement  dans  les  lieux,  où  ils 
fe  trouvoient  appuïcz  de  l'autorité  de  l’Admiral. 

Le  premier  de  ces  expediens  fut  l’Aflèmbléc  des  Notables  indiquée 

ubiet a Foàtjiàe*  à Fontaine-bleau  à la  mi-Aouft , où  on  devoir  chercher  les  autres 
chad^ittaTx-  m°tens  plus  pacifiques  : Sc  ce  fùt-là  que  l’Admiral  fe  hazarda  bien  da- 
peJiau.  vanrage.  A peine  le  Roi  eût -il  fait  l’ouverture  de  l’Aflemblée  dans  le 
' Cabinet  de  la  Reine  , qu’il  fe  jetta  à leurs  pieds , préfenta  une  Requête 

Mn,t  1. 1. p.  174.  au  nom  de  tout  le  Parti,  où  pour  répondre  à la  demande  que  la  Reine 
^Ftr.  L ’P'  1U1  avoir  faite  de  la  caufe  de  ces  mouvemens , il  ne  dillimula  point  que 
Rcquctc  hM,tic  (a  première  & la  principale  venoit  de  la  Religion.  Le  Chancelier  de 
iaitûr«a.po#r  l'Hbpital  dità  peu-prés  fa  même  chofc  incontinent  après. Rien  ne  con» 
firme  plus  fortement  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé  contre  vos  der- 
niers Auteurs,  qui  n’avoient  fait  entrer  que  par  accident  la  Religion 
‘^ans  cts  mouvement.  L’Admiral  demandoit  avant  toutes  chofes  quelle 
fût  oxammte  juridiquement  ; inlinuunt  ce  qu’il  expliqua  lui-même  plus 
clairement , lorfqu’il  opina  dans  fon  rang  pour  le  Concile  Ge'ne'ral  ou 
National  libre , comme  vous  l’entendez.  Il  ûipplia  qu’en  attendant , 
f4»r  de  bont  Chr/tiens  /pars  par  tout  le  Roiaume  enflent  des  Tem- 
ples pour  l’j  exercer  publiquement , loin  d’être  expo  fez.  aux  pourfuites 
intt.t.p.Hf,  commt  ns  lavoient  /té  iufiqu  alors.  £htot- fat  fiant , ajoùta-il,  il  s’afi- 
fiuroit  de  voir  aufli-tôt  le  Roiaume  du  tout  patfible , les  fiujets  con- 

tent. Vous  voïez  avec  quelle  alfiirançe  il  répond , que  la  paix  du 
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Roi.utme  dépendoit  de  ces  Religionaiccs  mécontent , comme  on  l’a 
vû  tant  d’autres  fois.  Il  n’en  comptoit  pas  moins  de  cinquante  mille 
dans  la  feule  Normandie,  feus  parler  de  cent  mille  ailleurs,  qui  euffent 
pn,  dit-ü,  ftgner  la  Requête , comme  il  eût  été  convenable,  s'il  leur  eût 
été'  permis  , ajoùta-il,  de  s'ajfcmbler.  Ils  ne  l’attendoient  pas  toujours, 
quand  il  y avoit  quelque  bon  coup  à faire.  Voilà  le  commencement  de 
ces  bravades , qui  tenoient  de  la  menace , & qui  ne  vous  ont  été  que 
trop  ordinaires  jufque  dans  ces  derniers  tems,  de  faire  montre  de  vô- 
tre nombre  pour  intimider  les  P ui (Tances.  C’eft  ce  que  Beze  môme  ap- 
pelle une  hardiejfe  dans  L'Admirai,  qui  étonna  tout  le  monde.  Me- 
zerai  y ajoute  lepithetc  de  folle  hardiejfe , qu’il  dit  avoir  été  généra- 
lement condamnée  : quoi-qu’il  loue  enfuitc  l’Adiniral  de  ce  qu’il  olâma, 
en  opinant,  la  Garde  qu'on  avait  donnée  au  Roi  contre  fis  propres  fu- 
jets.  il  ne  fe  fouvenoit  pas  fans  doute , que  ces  mêmes  fujets  avoient 
mis  le  Roi  dans  cette  neceflité  de  fe  prémunir  contr’eux. 

Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  n’attendit  pas  que  (bn  rang  d’opiner 
fût  venu.  Il  repou  (Ta  vivement  l’Amiral  par  les  millions  de  bons  fujets 
Catholiques , que  le  Roi  pouvoir  oppoler  à ces  cent  cinquante  mille 
méconrens.  Et  pour  joindre  tout  d’un  coup,  ce  qu’il  ajouta  en  opinant , 
fans  s’étonner  des  inveéfives  qu’on  poufloit  contre  lui , & contre  le 
Duc  fon  frere  ; il  en  montra  jufqu  a 11.  Libelles , qu’il  avoit  confervez 
comme  des  trophées  , qui  rcjalifloient  à leur  gloire.  Il  rendit  compte 
librement  devant  cette  illuftreAflcmblée  de  fon  adminiftration  dans  les 
Finances  : il  opina  enfin  pour  une  Alïèmbléc  plus  nombreulê  des  trois 
Etats  , où  on  put  en  prendre  une  plus  ample  connoitlànee , & remedier 
aux  autres  maux , fans  qu’il  fut  befoin  d’un  Concile  Général  ou  Natio- 
nal pour  la  Religion  •,  Air  tout  de  la  manière  que  vos  mécontens  le  de- 
mandoient,  pour  n’ètre jamais  contcns,fi  on  n’entroit  entièrement 
dans  leur  idée.  Son  avis  comme  le  plus  fage  fut  fuivi  de  la  pluralité. 

Son  frere  le  Duc  avoit  avancé  feulement,  que  de  tels  Conciles  qu'a- 
voit  demandé  l’Amiral  ne  le  f rotent  pas  changer  ajfitrement  la  Fo', 
qui  nous  fvoit  été  tranfmife  par  tous  les  Anciens,  particuliérement  fur 
les  Saints  Sacrrmens.  Il  défendit  la  Garde  donnée  au  Roi,  dont  il  rc- 
jetta  tout  le  blâme  fur  les  auteurs  des  attentats  & des  émotions  der- 
nières, leur  reprochant  tacitement  d avoir  envie  de  recommencer , en 
déformant,  comme  ils  l avoient  propofé,  le  Roi  de  toutes  fes  forces.  Il 
juftifia  pareillement  fa  conduite  pour  les  armées , où  il  avoit  mérité  de 
porter  le  premier  le  glorieux  titre  de  Générahffimc  & de  Lieutenant 
Général  dans  tout  le  Roïaume  avec  plus  d’étendue  de  puiflance,  qu’on 
eûr  encore  vue  depuis  les  Maires  du  Palais.  Le  Parlement  en  vérifiant 
les  Lettres  Roiaux  , lui  donna  encore  de  (ôn  mouvement  le  titre  plus 
glorieux  de  Confcrvateur  de  la  Patrie  ; ce  qui  comprend  tour  ce  qu’il 
avoit  fait  fous  les  deux  Régnes  de  Henri  & de  François  II.  de  leur  nom. 
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Le  Çonnctable  de  Montmorenci , qui  ne  Taimoit  pas  alors,  Kit  témoin 
de  ces  éloges , en  portant  ces  Lettres  au  Parlement , où  le  Roi  fc  plai- 
gnoit  encore  des  attentats  faits  à fa  propre  perfonne  : & il  ne  les  pût  ja- 
mais oublier. 

il  eft  vrai  que  deux  Prélats  de  cette  AfTembléc  Charles  de  Marillac 
Archevêque  de  Vienne , & Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  & de 
Die  parurent  d’un  autre  ientiment , & inebnérent  extrêmement  pour 
la  douceur.  Le  Cardinal  de  Lorraine  même,  revenu  de  fon  fentiment 
pour  l’Inquifition,  avoir  opiné  contre  les  fupplices,  comme  inutils  1 
l’avenir  : en  quoi  vous  voiez,  ce  que  nous  oblcrverons  fouvent,  que  le 
Clergé , dont  vous  vous  plaignez  fi  amèrement , vous  a été  ordinaire- 
ment le  plus  favorable.  Mais  on  obferva  d’ailleurs  que  ces  deux  autres 
Prélats  pailérent  plutôt  en  Minières , qu’en  Evêques,  fur  les  défordres 
de  lEglilé  qu’ils  exaggérérent  ; quoi -qu’il  y en  eût  à la  vérité  de  ttés- 
grands.  Vous  n’avez  pas  fans  doute  fujet  de  vous  vanter  de  leurs  témoi- 
gnages, comme  font  vos  Hiftoriens,pour  les  raifons  que  nous  allons  a- 
joûcer.  Bien  moins , fi  on  confidere  auparavant , que  tous  deux  s’accor- 
dèrent à rejettet  fur  vôtre  Religion , la  caufe  de  tous  les  monvemens 
paflêz,  contre  toutes  les  défenfes  de  l’Ecriture,  & contre  La  pratique 
uniforme  de  tous  les  premiers  Chrétiens,  pendant  les  plus  crudles  per- 
fécutions:  ce  qu’ils  prouvèrent  fort  amplement. 

L’Evêque  de  Valence  eft  pourtant  devenu  d’ailleurs  le  plus  fiilpcâ 
pour  la  Religion , depuis  les  découvertes  qu’on  a faites  de  nos  jours  fur 
Ion  fujet.  Outre  fa  fortie  de  Tordre  de  Saint  Deminique , dont  nous  ne 
voïons  d’autre  difpenfe , que  la  requifîtion  de  la  Reine  Marguerite  de 
Navarre,  qui  le  recommanda  au  Roi  fon  frere;  il  eft  certain  qu’étant 
nommé  en  fuite  Evêque , il  ne  fe  fit  jamais  facrer  r comme  Ta  obifcrvé  le 
Cardinal  du  Perron.  Cela  pourrait  ex  enfer  à la  vérité  fon  mariage  fe- 
cret,  dont  on  dit  qu’on  a trouvé  le  contrat  en  original  depuis  peu. 
Mais  il  eft  toûjours  honteux  d’avoir  contraâé,  fans  quiter  fes  bénéfi- 
ces , & avec  d’autres  Ordres  fixerez.  Le  Doébeur  Borner , qui  ne  vous 
eft  pas  fufpeél , nous  aprend  d’ailleurs  fes  intrigues  fecrctesavec  deux 
Demoifelles,  l'une  Angloife,ic  l’autre  Irlandoife,  pendant  fon  Auibaf- 
fâde  auprès  de  Henri  VIII.  Il  fut  emploïez  dans  plufieurs  autres  Am- 
baftades  prefque  par  toute  l’Europe,  où il‘ fit  paroître  véritablemenc 
beaucoup  d’habileté  politique.  Mais  tout  cela  ne  lui  dcmnoir  pas  plu» 
de  dtoit  de  prêcher , comme  il  fit  dans  fa  harangue,  la  réfidence  & les 
autres  obligations  Epifcopales , qu’on  fçavoit  qu’il  n’avoit  pas  gardées. 
Le  Connétable  de  Montmorenci  ne  pût  fouffrir  qu’il  prêchât  une  autre 
fois  à la  Cour  en  chapeau  & en  manteau  court.  If  fc  récria  hautemene 
en  préfence  de  la  Reine  même , qui  n’ola  le  contredire  : J0Z*on  me  tire  , 
dit-il , de  Chaire  cet  Evêque  travelh  en  Mtmjtrc  : ce  qui  rendit  le 
Créditant  muet  lux  le  champ-  C’eut  été  peu  ».  S’A  a ea  eut  pas  eu  le» 
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ftntimens,  dont  il  ofa  bien  prcfenter  un  livre  à la  Reine  Mere.  II  ne  fal- 
lut qu'une  partie  de  ces  charges , pour  le  faire  condamner  un  peu-aprés 
comme  Hérétique  par  le  Pape  Pie  IV.  Mais  parce-qu’on  n'y  garda  nas 
les  formalite*  qu'on  requcroir  en  France , il  ne  faut  pas  s’étonner  qu  on 
lui  fit  faire  réparation  dans  une  autre  occafion  par  le  Doïen  de  Valence, 
qui  l'avoit  traité  en  excommunié  ; ni  qu'il  foit  enterré  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Thouloufe , où  il  mourut  du  moins  extérieurement  dans  J**.  CJ.  dm- 
nôtre  communion , entre  les  mains  des  Jéfuites.  Leur  P.  Jean  Colom-  & F^flfifi. 
be  a fait  fon  Apologie,  dont  il  a inféré  la  meilleure  partie  dans  fon  r.  *.p.  tia.cr 
Hiftoire  des  Evêques  de  Valence  & de  Die.  Mrs  Sainte-Marthe  ont 
encore  enchéri  par  dcfiùs  dans  leur  France  Chrétienne.  />•  «/•.  ©■ fin 

Nous  n’avons  garde,  non-plus  que  ces  Mrs,  de  condamner  l’Arche-  x x x i x. 
vêque  de  Vienne  , qui  ne  parla  qu’aprés  lui , comme  plus  ancien  dans 
cette  Aflemblée  de  Fontainebleau  ; mais  quafi  comme  lui  d’abord;  niu  Archevêque 
enforte-que  l’Amiral, qui  opina  enfuire,  s’y  conforma  prefqu’en  tout.  Il  slmm^'d.rt.  t. 
en  faut  excepter  particuliérement  la  belle  maxime  du  port  des  armes  p ■ erfin- 

qu’ajoute  l’Archevêque  ; elle  lui  étoit  encore  commune  avec  l’Evêque 
ae  Valence  & avec  tous  lcsThéologiens  de  nôtre  communion  ; je  vous  v.  u pytUn.  l. 
prie  de  la  bien  remarquer  : n'efi  permit , dit  l’Archevêque , de  ‘ ^ 

prendre  les  armes  pour  quelque  cauft  que  ce  foit,  fans  le  ■vouloir,  com- 
mandement dr  permtffion  du  Prince,  qui  en  tft  feml  difpenfatenr.  Bezc  s,v  Hifi-  Ecct 
qui  l’a  rapportée  avec  la  Popeliniere, devoir  en  profiter  le  premier, auffi- 
bien  que  l’Amiral.  Mais  le  refte  du  difeours  contre  l’Eglife  fit  plus  de 
tort  i l’Archevcque , que  l’attache  qu’il  eut  aux  Princes  de  la  maifon 
de  Bourbon  jufqu’i  fa  mort , qui  arriva  au  mois  de  Décembre  fuivant. 

L’inrerêt  que  prend  Beze  2 faire  foupçonner  le  Cardinal  de  Lorraine 
d’avoir  contribué  2 cette  mort , ferait  encore  plutôt  foupçonner  l’Ar- 
chevêque de  connivence  pour  vôtre  Parti,  fi  toutes  ces  preuves  n’é- 
toient  fon  équivoques.  On  void  d’ailleurs  a (fez  de  zélé  aans  fon  dif- 
eours , auffi-bien  que  dans  celui  de  fon  Collègue  de  Valence.  Il  ferait  2 
fouhaitter  que  la  pratique  y eût  répondu , comme  ils  le  fouhaittoienr 
dans  les  autres.  Ce  qu’on  en  peut  conclure  id , c’eft  que  la  plupart  de 
ces  Prélats  de  Cour  agifloient  par  des  vues  trop  humaines  de  complai- 
fance  pour  les  Pui(Tances,  quelles  quelles  fo fient , auxquelles  ils  s’é- 
toient  anachez,  & ne  s’anachoient  pas  afièz  2 leur  profeflîon  , où  ils 
auraient  pris  des  impreflïons  plus  équitables  pour  l’Eglife. 

Nous  en  avons  deux  înfiencs  exemplesun  peu  apresce  tems-li  dans  . x^- 
deux  autres  Prélats  du  voifinage  des  deux  premiers,  qu’on  peut  bien  fieTdTaéui  autK« 
vousoppofer.  Ils  ne  déclarèrent  pas  comme  eux  leur  penchant  pour  la  trc^ic»  de  Fun- 
nouvellc  Réforme , n’en  aïant  pas  eû  apparemment  les  mêmes  occa-  “’ 
fions  : ce  qui  fait  qu’on  ne  les  nomme  point.  Mais  fentant  affoiblir  leur 
Foi  dans  ce  tems  de  tentation  & d’épreuve  ; aufii-tôr  qu’ils  virent  le 
Concile  de  Trente  ouvert  pour  U troifiénae  fois  fous  le  Pape  Pie  I Y. 
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feint  alors , comme  nous  l’allons  voir  ; ils  s’y  rendirent  en  apparcnctf 
comme  Palpeurs , mais  en  effet  comme  de  véritables  efpions , pour  en 
parler  le  plus  doucement  qu'il  fe  peut.  Ils  fe  trouvoient  à tout,  aux 
Congrégations  & aux  feances  particulières  Sc  publiques.  Cette  appli- 
cation leur  devint  enfin  falutaire  : car  obfervant  le  zelc  & la  droitu- 
re , avec  laquelle  la  plupart  de  Prélats  chcrchoient  la  vérité , & opi- 
noient  pour  la  véritable  Reforme  , ( quoi-qu’en  difent  vos  Auteurs, 
qui  enveniment  les  meilleures  choies  ;)  ils  ouvrirent  les  yeux  entière- 
ment , fe  fouvenant  de  la  manière  toute  differente  que  vos  Miniftres 
gardoient  dans  leurs  AlTemblécs.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les 
faire  rentrer  inviolablcment  dans  leur  devoir , comme  l’aprit  en  paf- 
fant  par  leur  pais  le  célèbre  Dom  Barthelemi  des  Martyrs  Archevê- 
que de  Brague  en  Portugal , qui  avoit  été  lui-  meme  l’un  des  plus  zélez 
Prélats  du  Concile.  Ils'étoit  joint  volontiers  à nos  Evêques  François 
fous  le  même  Cardinal  de  Lorraine , qui  avoit  été  leur  chef,  comme 
il  l’ctoit  ordinairement  du  Clergé  dans  les  Aflemblées  de  France,  auf- 
qucllcs  il  nous  faut  revenir. 

Il  n’eft  pas  vrai , comme  plufieurs  l’ont  cru  que  le  Concile  National- 
eût  été  rélolu  dans  l’AfTemblée  de  Fontainebleau,  ni  que  la  crainte  des 
réfolutions,  qu’on  y pourrait  prendre  contre  le  Saint-Siège , ait  été  la 

[iremiere  caule  de  la  nouvelle  convocation  du  Concile  Général,que  fit 
c Pape  Pic  IV.  la  meme  année  1560.  à la  follicitation  de  fon  Saint  Ne- 
veu le  Cardinal  Charles  Borromée.  Nous  trouvons  dans  les  Mémoires 
pour  le  même  Concile , que  le  Pape  en  avoit  déjà  donné  la  nouvelle 
aux  Princes , & que  le  Roi  en  avoit  aulfi  écrit  à fon  Ambafladeur  prés 
de  l'Empereur  dés  le  14.  Juin , environ  deux  mois  avant  l'AlTemblée 
de  Fontainc-blcau.  Il  ell  bien  vrai  qnc  la  propofition  feule  qu’on  y 
mêla  du  Concile  National , fit  peur  enfuite  an  Pape.  Mais  le  Roi  l’afTu- 
ra  que  ce  n’étoit  qu’au  deffaut  du  Concile  Général , lequel  étant  con- 
voqué , il  ne  penloit  plus  au  National.  Il  prioit  feulement  le  Pape  d’a- 
vancer cette  indiéhon  en  forme,  avant  les  Etats  généraux  de  fon 
Roïaume,  afllgnez  au  dixiéme  Décembre  fuivant,  afin  de  fermer  la 
bouche  aux  Mccontens,  qui  crioient  à la  Réforme.  Et  pour  vous  con- 
tenter davantage,  il  fouhaita  avec  l’Empereur  que  ce  fut  un  nouveau 
Concile , & qu’îl  fut  tenu  dans  un  autre  ville  qu’a  Trente , pour  ne  vous 
pas  effaroucher.  Mais  le  Pape  reprefenta  que  ce  feroit  toujours  à recom- 
mencer avec  vous  autres , s’il  falloit  changer  à chaque  fois  ce  qui  avoit 
été  fait,  fur  tout  pour  la  Foi,  de  quoi  l’Eglife  n’a  jamais  été  capable.  Il 
adoucit  feulement  les  termes  de  nouvelle  convocation  du  Concile  par- 
ceux  de  levde  de  la  fufpenfion , qui  en  avoit  été  faite  jufqu’é  la  fin  de 
la  guerre,  & fit  agréer  la  meme  Ville  de  Trente  comme  la  plus  propre 
i tous  les  Princes.  Enfin  il  prévint  le  terme  de  la  convocation  des  Etats 
par  celle  du  Concile  comme  lé  Roi  l’avoit  louhaité. 
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Cependant  le  Roi  prcflôit  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé 
de  fe  rendre  incefl'ammcnt  à Orléans , où  il  avoir  transféré  les  Etats  in- 
diquez à Meaux , à caufe  des  troubles  dont  on  étoit  menacé  de  tous  co- 
tez. Il  craignoit  particuliérement  pour  cette  grande  Ville , le  centre  du 
Roïaumc , & le  plus  grand  partage  de  la  France , dont  on  difoit  qu’ils 
vouloient  s’emparer.  On  les  y arrêta  eux-mêmes  diverfement  ; fe  Roi 
de  Navarre  par  une  efeorte,  qui  le  veilloit  de  prés;  & le  Prince  fon 
frere  dans  une  maifon  en  forme  de  prifon  fort  étroite , apres  avoir  ef- 
fuié  de  fanglans  reproches  du  Roi  fur  toutes  fes  menées.  On  lui  fit  fon 
procès  furies  dépofitions  des  Conjurez  d’Amboifc , & fur  d’autres  plus 
fraiches,  qui  le  déclaraient  chef  muet  de  la  Conjuration , & de  divers 
autres  mouvemens  , & par  conféquent  criminel  de  Icze-Majt  fté.  L’Ar- 
rêt de  mort  qui  fut  fignédu  Roi  & des  autres  Juges  appeliez  du  Parle- 
ment , à l’exception  du  Chancelier , ne  frit  point  fignifié , fi  on  en  croid 
le  Prefident de Thou pere  de  l’Auteur,  qui  le  rapporte.  On  en  fuf- 
pendit  l'exéattion  jufqu’à  l’ouverture  des  Etats,  ou  on  vouloir,  dit- 
on,  en  faire  un  exemple  plus  éclatant  j la  vue  de  vos  députez , qui  y 
vinrent  en  grand  nombre.  La  Duchefle  de  Ferrare  Renée  de  France 
arrivant  fur  ces  entrefaites , fe  plaignit  hautemenr  de  cette  entrepri- 
fe  contre  un  Prince  du  fan^.  Nos  Hiftoriens  même  ont  encore  de  fa 
peine  à voir  , qu'on  refpe&at  fi  peu  le  fang  de  France , dont  on  n’avoir 
point  encore  vu  d’exemple  fcmbiable  : ce  qui  excita  divers  murmures. 

Mais  la  mort  du  Roi  qui  arriva  par  un  abfcez  dans  la  tête  le  qua- 
trième Décembre,  donna  le  rems  d’effacer  cette  tache  du  Prince  de 
Condc,  par  une  abfolution  juridique  fous  le  Régne  fuivant.  Nous  vou- 
lons bien  effacer  pareillement  les  foupçons , qu’on  eut  que  vos  Gens 
euffènt  contribué  a cette  mort  prématurée  du  Roi,  en  faifant  empoifon- 
ner  par  fon  Chirurgien  de  vôtre  Religion  la  fiftule  qu’il  avoit  toujours 
portée  à l’oreille  gauche.  Il  fcmble  auffi  que  vos  derniers  Hiftoriens 
aient  bien  voulu  oublier  les  foupcons,  que  Beze  avoit  voulu  faire  tom- 
ber fiir  ce  jeune  Roi , d’avoir  eu  le  dert'ein  formé  d’attenter  à la  vie  du 
Roi  de  Navarre  même,  à la  perfuafion  de  Mrs  de  Guife.  II  leur  attri- 
bue bien  d’autres  crimes,  que  vos  autres  Hiftoriens  n’ont  pû  croire.  A 

Feine  les  croïoit-il  lui-même.  Nous  nous  étonnerions  davantage  que 
Hiftoriographc  de  Thou , ait  pû  feulement  les  rapporter  fans  preuves 
& fans  pièces  authentiques,  après  les  obligations  que  fon  Pere,  dont 
nous  venons  de  parler , avoit  a ces  Princes  ; s’il  ne  s’étoit  fait  une  efpe- 
ce  de  Religion  , de  fe  laifler  prévenir  par  ceux  que  vous  appeliez  de  là 
Religion,  quoi-qu’il  n’en  fut  pas  véritablement  lui-même  : il  lès  copie 
prefque  par  tout.  Il  ajoute  feulement  ici  qu’il  n’oferoit  affiner  ces  cho- 
ies comme  certaines  : Nam  ne  vera  & cerf»  minime  aflirmaverim. 
Mais  perl'onne  ne  peut  révoquer  en  doute,  ni  oublier  les  fatyres  Sc  les 
chants  de  joïc,que  vous  Êtes  à I4  mort  de  ce  jeune  Roi  fins  i'/«,commc 

tüj. 
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on  I’appelloit,  & pour  laquelle  on  vous  accufe  d'avoir  fait  des  vœux 
Ce  des  jeûnes  par  avance. 

Il  cft  vrai  que  vos  Auteurs  crurent  en  avoir  encore  plus  de  fujet  qu’à 
la  mort  de  Henri  II.  1 caufe  du  danger  évident,  où  ils  voïoient  expofée 
leur  Religion  naWlante.  Car  fi  on  en  croit  les  mêmes  Hiftoriens,  il  y 
avoir  un  projet  concerté  avec  le  Roi  d’Efpagnc  même,  pour  exterminer 
toutes  vos  Prétendues  Réformes  par  tout  où  on  pourrait  en  venir 
à bout.  Maison  leur  pouvoir  demander,  fi  à la  véritable  naidance  de 
l'Egide  , les  Apôtres  ou  les  autres  premiers  Chrétiens  euflent  pris  pour 
un  fujet  légitime  de  leurs  imprécations  , le  mal  qu'on  leur  faifoit  par 
ordre  des  Puiflanccs  , eux  qui  n’offroient  au  contraire  que  des  vœux  Se 
d’autres  prières  pour  leur  profperité  & pour  leur  falut.  Ceux  que  vous 
regardiez  comme  les  plus  affectionnez  a vôtre  caufe  dans  l’Aflêmblée 
de  Fontainebleau , venoient  de  vous  y donner  d’admirables  leçons  fur 
ce  fujer,  particuliérement  l’Evêoue  de  Valence.  Il  ne  vous  laidoir  que 
la  patience  pour  vous  défendre,  à l’exemple  de  ces  vrais  fidèles  des  trois 
premiers  fiécles,  dont  il  cita  des  témoignages  très-forts  & trés-prefians. 
Mais  vous  direz  peut-être , qu’il  eft  plus  ailé  de  citer  des  exemples , que 
d’en  donner  dans  la  pratique,  comme  il  a paru  dans  ce  Prélat  pour  d’au- 
tres fujets.  Cela  ne  vous  exeufe  pas  : faites  ce  qu'ils  dtfent , & non  fat 
Ce  qu'ils  font. 

Le  projet  dont  vous  étiez  menacez  en  France , confidoit  dans  une 
obligation  générale  de  recevoir  la  Confeffion  ou  l’expofition  de  la  Foi 
Catholique , telle  que  les  Doéfeurs  de  Sorbonne  l’avoient  dred'ée  dés 
l’an  1541.  fous  François  I.  Elle  revenoit  à celles  qu’on  a dreflees  de  nos 
jours , qui  vous  font  encore  tant  de  peine.  Le  Roi  la  devoit  préfencet 
lui-même  à ligner  à tous  les  Chevaliers  Ce  aux  autres  Officiers  de 
fon  Ordre , au  Chapitre  qu’il  devoit  tenir  le  jour  de  Noël  dans  la^ 
Cathédrale  d’Orléans  ; la  Reine  aux  Dames  de  fa  Cour  ; le  Cardinal  de 
Lorraine  au  Clergé  ; le  Chancelier  aux  Maîtres  des  Requeftcs , aux 
Secrétaires  du  Roi , Se  aux  autres  Officiers  de  fa  fuite.  On  devoit  eu 
propofer  autant  à tous  les  Parlcmens , SénefchaulTées  & autres  Jurif- 
di étions  ; les  Maîtres  & les  Peres  de  familles  dévoient  répondre  de  tous 
leurs  domediques:  les  Curez  ou  Vicaires  accompagnez  de  Greffiers  , 
de  Notaires  & d’autres  perlbnnes  publiques , dévoient  recueillir  ces 
ügnacures  dans  leurs  Paroifles.  Le  refus  qu’on  en  ferait , devoit  être 
puni  de  la  coafifcation  & du  banniflèment  pour  la  moindre  peine  des 
contrevenant.  Et  pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  projet , les  Ma-, 
réchaux  de  Saint  André  , de  Briltàc,  & de  Termes  dévoient  parcourir 
les  Provinces  avec  des  troupes  toutes  prêtes  en  cas  de  befoin. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’un  projet , qui  paroifloit  fi  efficace , fut 
exécuté,  avant  que  vous  euffiez  mis  le  comble  à vos  iniquitez  fous  les 
régnes  fuivans,  pour  une  plus  longue  épreuve  de  la  fidélité  des  Cens.  Il 
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étoit  réfervé  à un  autre  Roi  des  defeendans  memes  de  ceux  qui  vous 
favorifoient  davantage  alors , de  prendre  la  caufe  de  la  Foi,  & de 
venger  par  des  voïes  même  plus  douces  les  premiers  mépris,  qu’on  en 
avoit  fait  en  la  perfonne  de  ce  jeune  Roi.  Il  montra  bien  au  moins  fur 
la  fin  de  fa  vie  lui-même,  combien  il  les  reflêntoif,  Si  qu’il  ne  vous 
Croïoit  pas  moins  contraires  au  bien  de  fon  Etat,  qu’a  celui  de  la  Reli- 
gion. Voilà  les  réponfes  qu’il  nous  a enfin  fournies  à la  demande  de 
vôtre  derniere  Requête. 

Sous  Charles  IX. 


CE  Roi  étoit  véritablament  mineur  , âgé  de  dix  à onze  ans  feule- 
ment, à fon  avenement  à la  Couronne.  Mais  la  Reine  fa  mere 
pleine  d’adrefles , s’accommodant  avec  les  Princes  Si  les  Seigneurs  fut 
auifi-tôr  déclarée  Regente,  Si  fe  trouva  en  état  de  répondre  à tontes 
vos  Requêtes,  qui  font  d’ordinaire  les  premiers  griefs,  qu’on  ait  à vous 
reprocher.  En  effet  quoi-qu’il  femblât,  que  vous  dufiiez  être  bien  aifes 
de  trouver  les  Etats  fur  le  point  de  fe  tenir  dans  cette  conjondhire , 
comme  vous  aviez  tant  témoigné  le  lbuhaiter  ; on  remarqua  que  com- 
pofant  déjà  le  tiers  des  députez,  vous  voulûtes  vous  oppofer  à tout  le 
relie  du  Roïaumc , pour  remettre  à une  antre  Convocation , qui  vous 
donnât  le  teins  de  préparer  plus  de  Mémoires  & de  Requêtes  ; c’eft  ce 
qu’en  dit  un  des  Hiftoriem  des  moins  fnfpcéts  pour  vous.  Vôtre  pré- 
texte étoit  que  la  première  dépuration  «Voit  été  faite  pour  François  II. 
Mais  le  Confeil  vous  répondit  fon  figement , quelle  s’étoit  faite  pour 
le  Roi , qui  ne  meurt  point  en  France  , Si  pafla  outre. 

Le  même  Hiftorien  dit  enfuite  Amplement  que  le  quinze  Décem- 
bre le  Chancelier  ouvrit  les  Etats  par  une  longue  harangue.  Bczc  la 
rapporte  toute  entière  ; mais  fans  fe  fotivenir  de  l’éloge  qu’il  avoit 
donné  dans  fes  images  à fon  Auteur  le  Chancelier  de  l’Hôpital , I’ap- 
pellant  un  autre  Apollon  , Si  un  fécond  sirifiote , il  le  critique  dans 
fon  Hilloirc  outrageufement  en  plufieurs  points.  Le  principal  qui 
vous  touche  encore  davanrage  elt , dit-il , d’avoir  calomnié  les  Re- 
forme ^ de  vouloir  planter  leur  Religion  avec  épées  <$■  pi  foies,  com- 
me on  parloir  alors;  à quoi  Us  prétendaient,  ajoûre-t-ii,  avoir  plus- 
que  fuffîftmment  répondu.  Qiùls  le  prétendirent  tous,  j'en  doute 
fort.  Mais  le  Chancelier  avoit  bien  mieux  prouvé  le  contraire  , paf 
tout  ce  quf  s’étoit  paffé  avant  Sc  depuis  la  Conjuration  d’Amboife  ; Si 
il  foutint  déplus  dans  fa  harangue , non-feulement  qu'il  n’efl  pas  per- 
mis d'armer  contre  fon  Prince , pour  établir;  mais  même  pour  dé- 
fendre fa  Rehgton  ; ce  que  vos  derniers  Auteurs  ne  croient  pas  encore 
aujourd’hui.  Le  Chancelier  avança  encore  une  chofe  fur  laquelle  Beze 
Ta  démenti  hardiment,  que  deux  Religions  ne  pniffent  ejue  difficile- 
ment fubffier  en  amitié  dans  un  même  Etat  ; ce  qu’il  tache  de  dé- 
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cruirc  par  expérience  & par  raifon.  Quand  cela  feroit  vrai  des  autres 
Religions , vous  auriez  de  la  peine  à le  prouver  de  la  vôtre,  dont  il 
s’agifloit , quand  elle  e(l  la  plus  forte  : comme  vous  le  montrâtes  bien- 
tôt après,  non  - feulement  en  Erafle,  en  Angleterre,  & en  Bcam  i 
mais  dans  nos  Provinces  mêmes. 

Pour  juger  maintenant  des  autres  harangues , qui  Ce  firent  à l’ouver- 
ture des  Etats , dont  vôtre  dernier  Hiftorien  veut  tirer  avantage , je  ne 
rapporterai  que  le  réfultat  que  le  dernier  de  nos  Hiftoricns  en  a tiré  de 
tous  les  autres.  Puis  , dit-il , Jacques  de  S tllj -Rochefort  parla  pour  la 
Noble Jfe  ; Jean  Lange  Avocat  de  Bordeaux  pour  le  tiers  Etat , tjr 
Jean  fjjuintin  Chanoine  d'Autun  (fr  Profcffeur  en  droit-Canon  pour 
le  Clergé.  Les  deux  premiers  entr  autres  points , ajoûte-t-il , s'écar- 
tant , ce  me  femble,  de  l’intérêt  de  leur  Ordre  , s'attachèrent  à blâmer 
plus  -qu'il  ne  falloit  les  abus  du  Clergé:  &■  Rochefort  aiant  achevé 
la  Jîenne , préfenta  une  Requefie  par  écrit , laquelle  demandoit  des 
Temples  pour  la  Nobleffe  de  la  nouvelle  Religion.  Jguinttn  récita  la 
Jîenne  par  écrit , beaucoup  plus  dofte  plus  raifonnatle  que  celle  des 
autres.  Ici  finit  l’Hiftorien.  C’étoit  allez  pour  la  faire  mettre  en  pièces 
dans  les  fatyres  de  vos  Auteurs  : ce  qui  obligea  Quintin  de  la  donner 
au  public  telle,  qu’elle  fe  trouve  dans  la  plupart  de  nos  premiers  Hifto- 
riens  , & dans  Bcze  meme.  On  y voit  fommairement  tout  ce  que  les  an- 
ciens Pères,  après  les  Ecrivains  facrez,nous  ont  fait  obfervcr  ci-devant 
dans  ce  Traité,  touchant  l’incorruptibilité  de  l’Eglife,  Epoufe  de 
i Jefus-Chrift,  Vierge  fins  tâche  jufqu  a la /in  du  monde,  qui  ne  doit 
point  par  confcquent  être  Réformée  ; quoi-que  fes  Miniftres  puiflcnc 
tellement  dégénérer  de  leur  première  intégrité , qu’ils  aient  befoin  de 
réformation.  Il  ne  diflinrula  point  que  ce  befoin  n’eut  particuliérement 
éclaté  depuis  la  ceflàtion  des  Elections  par  le  Concordat  de  Léon  X. 
avec  François  I.ce  qui  avoir  aufli-tôt  attiré,  dit-il,  pour  comble  de 
malheurs  les  Prétendues  Réformations  de  Luther , de  Zuingle , & de 
Calvin.  Il  foutint  avec  l’applaudiflcmenr  de  pluficurs , que  le  vrai 
moïen  d’y  remédier  , & enluite  aux  maux  des  deux  autres  Ordres  de 
l’Etat,  dont  le  Baron  de  Rochefort  étoit  demiÿiré  d’accord,  étoit  le 
rétabliflêment  des  Elcâions. 

Le  Roi  fit  cflfeéhvement  une  Ordonnance  pour  cela,  fur  les  remon- 
trances du  Clergé  & du  Parlement  ; & le  Préfident  du  Ferricr  fut  char- 
gé d’en  aller  traiter  â Rome.  Mais  il  n’étoit  pas  tems  de  fe  broiiiller 
avec  le  Pape,  dont  vous  rabatiez  aflèz  l’autorité  ; & le  Concile  s’étant 
tenu  depuis , fins  qu’on  ait  relevé  l’appel  qui  avoir  été  interjetté  fur 
ce  fil  jet  après  le  Concordat , les  moins  favorables  d’entre  vos  Auteurs 
prétendent  qu’il  eft  périmé.  D’antres  ont  néanmoins  obfcrvé  pour  nô- 
tre confolation , que  nous  n’avons  pas  eu  moins  de  grands  hommes 
dans  l’Eglife,  depuis  cette  ceflàtion  des  Elections  qu’auparavant , 6c 
qu’elles  avoient  leurs  inconvcniens,  Quoi- 
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Quoi-qu’il  enfoit,  cc  qui  fâche  beaucoup  Beze  contre  l'Orateur  v. 
Quintin , c’eft  qu’il  avoir  été  autrefois  de  vôtre  Religion  : d’où  je  con- 
dus  qu’il  la  devoit  mieux  connoître , comme  Saint  Auguftin  celle  des  un  bon  connoif. 
Manichéens , qu’il  avoir  profefféc.  Or  voiri  en  peu  de  mots  le  portrait  c%f'Dmt  Vfta 
que  cette  Orateur  fit  de  vôtre  Religion  : Elle  s'efforce,  dit-il , far  votes  E«l.  d.  tn,i 
publiques  (jr  cach/es  d'introduire  Un  Evangile,  dont  le  fommarre  eft  L- *■(■**•• 
de  ne  fouffnr , qu'il  j ait  aucun  lieu  dedtS,  famt , <ÿ-  facré  fpeciale- 
ment  a Dieu  ; ains  de  profaner  les  Eglifes , abarre  les  ylutcls  & bri- 
fer  les  Images  , d'innover  tes  faints  Sacrement  ; de  chajfcr  les  Prêtres, 

Evêques , Religieux  ; de  ne  tenir  ni  vaux  ni  promejfes  à Dieu . . . 
de  vivre  fans  abftinence , continence,  jeunes  cjr  affliftion  du  corps, 
en  toute  hbertl  & licence  de  la  cha&:  ce  qui  s'entend,  comme  il  l’a- 
joute, fe  retirant  ouvertement  de  loblijfance  EccltTîafiique.  Qupi-que 
vous  en  dificz  après  Beze,  on  trouve  ce  portrait  allez  reflemblant.  Beze  mi  ^ „/. 
lui-même  triomphe  devoir  fix  Religieufes  que  vos  gens  avoient  tirées 
de  leur  Monaftere  delà  Maedelaine  proche  la  même  Ville  d’Orléans 
un  peu  avant  les  Etats  , pour  les  fouftraire  à toutes  ces  obfervances  : 8c 
il  y ajoute  pluficurs  autres  contes  ridicules  8c  impies  fur  la  Religion. 

Enfin  le  plus  grand  grief  de  Beze  contre  ce  favant  Orateur  au  Cler-  v !. 
gé,  fut  que  répondant  du  moins  indÿ-eâemcnt,  comme  il  devoit,  à la 
Requête  que  le  Baron  de  Rochefort  avoir  prélêntée  au  Roi  pour  vous  cmplei  uàim 
faite  accorder  des  Temples,  il  dédara  généreufement  ; que  quiconque  “'ibcfom‘  P"- 
en  Itoit  auteur,  ou  fauteur  de  ces  nouvelles  opinions  tant  de  fois  fou-  Ihû.  f.  ou.  (r 
droie'es  par  I autorité'  des  Conciles  , m/rsroit  d’être  puni  comme  Ht-  fai • , 
r/tique.  Sur  quoi  il  fouhaita  que  le  Roi  fe  fit  lire  les  Edits  des  Empe-  « 
reurs  Conlfantin  le  Grand , Tnéodofe  le  jeune , 8c  Marcien.  Et  pour  le  «• 
refus  des  Temples,  il  s’autorifa  des  exemples  de  Saint  Athanafe,  de  « 

Saint  Ambroile  , 8c  de  Saint  Jean  Chryfoftome , que  nous  avons  vû  « 
réfifter  fi  courageufement  aux  Empereurs  Confiance , Valentinien  le  «« 
jeune,  8c  Arcade  , quand  on  les  prefia  d'accorder  des  Temples  aux  « 
Hérétiques  de  leur  tems.  Ce  favant  homme  crût  qu’on  pouvoir  faire  « 
bien  d’autres  applications  de  la  plus  pure  antiquité  aux  befoins  prefens 
de  l’Eelife  : 8c  c’eft  dequoi  on  s’eft  aquitté  dans  ce  Traité-d. 

Il  falloit  â la  vérité  qu’on  eût  plus  de  lumières  dans  cette  Aflemblée  v , j 
que  nous  n’avons  pas  aujourd’hui  fur  la  part , que  l’Amiral  de  Coligni  Pourquoi  & com. 
avoir  eûë  â la  Requête , qui  y fut  ainfi  refutée  ; pour  faire  que  tout  le 
. monde  jcttâtles  yeux  fur  lui  pendant  ce  difeours  , 6c  pour  l'obliger  d'ccdifown. 
d’en  demander  réparation  â la  Reine.  Elle  pouvoit  lans  doute  repon- 
dre que  l'Amiral  y avoir  donné  fujet  dés  l’Auèmblée  de  Fontainebleau, 
où  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  avoir  réfifté  aufiï  vieoureufement  en 
face,  fans  qu’il  eût  ofé  s’en  plaindre.  Mais  la  Reine  devenue  Regenre 
étoit  autrement  difpofée  , loit  quelle  fut  alors  dans  fon  accès  de  fa- 
veur pour  vous , comme  vos  Auteurs  s’eu  vantent  ; (bit , comme  je  la 
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Préfume , quelle  eût  été  choquée  efie-même  d'un  autre  endroit  de 
» l’Orateur  , touchant  le  malheur  qu'avoit  apporté  au  Roïaume  la  char- 
» ge  des  Décimés  du  Clergé  introduite  depuis  peu , qu’il  compara  à l’or 
» ae  Thouloufc.  Je  fuis  fur  que  les  Saints  Peres  ci-devant  nommez  s’en 
feraient  moins  mis  en  peine , que  de  leurs  Temples , comme  on  l’a  en- 
core vu  dans  ce  Traité.  La  Reine  ainfi  difpofce , obligea  l’Orateur  â 
faire  une  efpece  de  réparation  à l’Amiral , qui  confifta  feulement  a laf- 
Cùrer  q/u’il  n'avoit  point  prétend u Int  foire  injure.  Il  n’y  avoit  donc  pas 
tant  de  fujet  de  faire  valoir  cette  réparation , dont  Beze  dit  aufii  qu’il 
fallut  fe  contenter  pour  le  rems  ; & il  eft  encore  remarquable,  que  cet 
Orateur  ne  la  ht  que  dans  la  harangue  pour  la  clôture  des  Etats,  donc 
il  ne  laifla  pas  d être  chargé. 

Vous  avez  bien  plus  de  lujet  de  regarder  comme  un  grand  avantage 
la  réfolution,  que  vos  Partifans  firent  prendre,  de  délivrer  tous  les  pri- 
lônniers  de  la  Religion  dans  tout  le  Roïaume,  & de  défendre  les  noms 
pon  accordée  pu  injurieux  de  part  5c  d’autre  : fi  c’cft  un  avantage  néanmoins , que  de 
tèiLiHifi.  <u  v'vre  dans  l'impunité  du  plus  grand  des  crimes , qui  préparait  a la  li- 
l EJadi  .v.  x.  i.  berté  de  confcience  , comme  vous  l’appeliez  ; nous  l’appelions  ur» 
t-’7,  vrai  libertinage , qui  fut  bien-tôt  la  fource  de  tant  d’autres  crimes.  Car 

cette  condufion  fut  fui  vie  incontinent  d’un  Edit  de  Tolérance  que  vôtre 
dernier  Hiftorien  appelle  le  premier  de  tons,  malgré  les  Arrêts  con- 
traires du  Parlement,  auquel  la  Reine  n'avoit  ofeTadreflèr,  félon  la 
coutume.  Cet  AugufteScnat  avoit  fait  fes  remontrances  fur  ce  deffaut 
eflentiel,  & fur  divers  inconveniens  qui  s’enfuivroient  de  l’Edit.  Il  fem- 
bloir,  qu’on  y mit  les  Huguenots  en  parallèle  avec  les  Catholiques  fous 
le  nom  de  Papiftes , en  ^défendant  également  départ  & d’autre  ces 
noms  injurieux  ; & en  permettant  le  retour  de  tous  ceux  qui  avoient  été 
bannis  depuis  le  Régne  de  François  I.  pemrutï  qu’ils  ve'cnjfent  catholi- 
quement. lis  prenoient  encore  cette  condition  dans  un  fens  fort  équi- 
voque. Cependant  la  Reine  les  maintint  dans  cette  pofteflion , fie  leur 
voulut  même  procurer  d'autres  avantages , que  rapporte  ici  vôtre  der- 
nier Hiftorien.  Nous  les  expliquerons  ailleurs, 
i x.  Nonobftanr  tout  cela,  fit  les  exemples  alléguez  des  Minoritez , pen- 

tngtim.Kic  d,i'  danr  lefquelles  les  Reines  Meres  quoi-qu’érrangeres  avoient  été  Re- 
tçrofe  i|uî  ne  tcur  gentes , Beze  n’a  pù  finir  ces  Etats  fans  blâmer  les  Princes  6c  la  No- 
mc  or  don  pour,  blefle,  qui  avoient  reconnu  la  Régence  de  cette  Princeflê;  marque 
d’un  furieux  entêtement  fie  d'une  étrange  ingratitude  dans  vôtre  Parti  , 
pour  toutes  les  obligations  que  vous  lui  aviez , fur  tout  dans  le  tems 
que  Beze  écrivoit  : car  il  avoit  déjà  vû  les  fuites  qu’il  rapporte  de  ces 
premiers  pas  en  vôtre  faveur  j quoi-qu’il  avoue,  comme  tous  les  autres, 
que  c’étoit  un  pur  effet  de  la  politique , plutôt  que  de  la  perfuafion  de 
cette  Reine.  C eft  donc  vifiblement  à cct  efprit  de  domination  & d’em- 
pire , que  vous  devez  vôtre  confer  vacion  en  France  ; fie  même  vos  pro* 
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grez  dans  les  païs  etrangers , jufquc  dans  l’Ecotfè  , par  la  balle  jaloulie 
que  cette  même  Reine  connue  contre  fa  belle  bile  Marie  Stuart  veuve 
de  François  II.  qu’elle  abandonna  entièrement  à fou  ennenve  Elifa- 
betli  Reine  d'Angleterre.  Nous  taillons  ce  qui  eft  hors  du  Roiatime, 
que  d’autres  ont  alTez  étendu. 

Volons,  pour  continuer  ces paralcles, s’il  eft  atirti  vrai  que  vôtre 
dernier  Hiûonen  la  voulu  faire  croire  apres  quelques  autres  , que  nous 
fiions  redevables  à nôtre  tour  de  la  confiervation  de  la  Relgon  Ro- 
maine aux  bas  w eréts  du  Duc  de  Guifie  , du  Connétable  dr  du  Ma- 
réchal de  Saint-André , dont  il  plût  à vos  gens  d’appeller  l’nnion , le 
nouveau  Triumvirat.  Nous  ne  prétendons  pas  exempter  ces  Seigneurs 
de  paillons  : car  quand  eft-ce  que  les  hommes  en  feront  entièrement  dé- 
gagez , au  milieu  même  de  leurs  meilleures  adbons  ! Il  n’y  a que  Dieu 
qui  fçache  par  fa  toute-puillancc  & par  fon  inbnie  bonté  tirer  les  plu* 
grands  biens  de  nos  maux , 6c  qui  ne  les  permettrait  pas  (ans  cela.  Mais 
quanta  ces  bas  intérêts,  dont  vôtre  Hiftorien  veut  noircir  1e  Trium- 
virat , nous  ne  pouvons  abfolument  en  tomber  d’accord , fans  trahir  1a 
vérité  connue.  Tout  le  monde  fçait  que  le  Connétable  , qui  en  fut 
le  premier  mobile , agit  en  cela  contre  tous  fes  intérêts  temporels , 6c 
contre  les  avis  de  (on  bis  aîné  le  Maréchal  de  Montmoranci , qui  les 
connoidoit  mieux  que  lui , avec  fes  Neveux  les  Coligni.  Il  n’y  fut  donc 
porte  que  par  un  pur  zélé  de  la  Religion  Catholique , qu’il  voi'oit  en 
danger  en  France.  Vos  Auteurs  meme  l'ont  toujours  raillé  de  fon  atta- 
che inviolable  à la  devife  & au  cri  de  guerre  de  la  maifon  : Dieu  ajfifie 
le  premier  Chrétien  , qui  lui  infpiroit  ce  zélé.  Il  s’en  déclara  en  criant 
hautement , une  foi , une  Lot , un  Roi , ne  doutant  point , ajoûta- 
t-il,  que  la  ruine  de  l une  n 'entraînât  infdlhblement  celle  des  deux  autres 
dr  celle  de  l'Etat,  comme  vous  l’avez  fait  voir  de  trop  près.  Enbn  il  ré- 
pondit nettement  à fin  fils , qu'il  ne  pouvott  pas  demeurer  neutre , 
lors-qu  tl  étoit  quefiion  de  la  caufe  de  Dieu  dr  du  falut  de  toute  la 
fronce , dr  que  fin  honneur  dr  fi  confidence  l'oblige  oient  de  faire  ce 
que  pojjible  l'intérêt  du  monde  ne  lui  permettrait  pas.  On  ne  peut  riert 
fouhaiter  de  plus  formel. 

Voilà  ce  qui  lui  bt  ouvrit  les  yeux  fur  les  malheureux  engagement 
ju’il  avoit  pris  avec  les  deux  premiers  Princes  & les  autres  Seigneurs 
es  proches  parens , déjà  imbus  des  nouveaurez.  Mais  partant  par  defl'us 
toutes  ces  conbdérations , il  rendit  plus  de  ÿuttice  que  vous  aux  mérites 
des  deux  autres  Seigneurs  de  Guife  & d’ Al  bon  de  Saint-André,  dont  le 
zélé  s’étoit  allez  déclaré  dans  les  teins  où  vous  ne  pouvez  pas  dire  qu'il 
y eût  aucune  vue  d’intérêt  temporel.  Et  b ç’eûr  été  leur  motif  dans  ce 
ccms-ci , n’auroient-ils  pas  plus  avancé  leurs  affaires  , en  fe  déclarant 
pour  vos  gens  , dont  le  Parti  paroifibit  déjà  dominant  à la  Cour , félon 
VoUéiyauon  de  cous  les  Hiftoriens.  Ces  Seigneurs  auraient  achevé  de 
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les  fortifier , 8c.  en  auraient  été  eu* -mêmes  plus  forts  pour  leurs  pro- 
pres intérêts.  Mais  il  cft  certain  que  le  Connétable , qui  en  étoit  infor- 
mé ne  leur  parlaque  de  ceux  de  la  Religion,  dont  il  étoit  uniquement 
touché , & qu'il  les  trouva  tous  deux  difpofez  à entrer  dans  cette 
Sainte  union,  qu'ils  jurèrent  encore  fur  les  chofes  1er  plus  Saintes 
dans  leur  communion  du  jour  de  Pâque. 

— Si  vous  étiez  un  peu  plus  appliquez  à l'Evangile,  dont  vous  vous 
x 1 1.  vantez , qu’à  vos  vues  politiques , on  vous  ferait  remarquer  que  quand 
côreplmMUa  c«  Mrs  aillent  manqué  à la  Religion  Catholique,  Dieu  eut  fufeité 
de  U.  dibikré  de  d’autres  enfans  d’Abraham  , pour  loutenir  fa  Foi  qui  n’eft  point  fondée 
fur  le  fable  mouvant  des  pallions  humaines,commc  la  vôtre;mais  fur  la 

Êierre  ferme,  contre  laquelle  les  portes  d’Enfer  ne  prévaudront  jamais. 

r quoiqu’elle  ne  foit  point  attachée  aux  lieux,  ni  aux  Roïaumes  parti- 
culicrs,tel  qu’eftla  France, pouvant  toujours  fe  dédommages  d’ailleurs; 
vous  admireriez  une  Providence  finguliere  fur  le  Roïaume  trés-Chré- 
tien , qui  fouffrit  à la  vérité  alors  quelque  défaillance  ; mais  qui  s’en  re- 
leva bicn-tôt.pour  devenir  une  fource  de  lumière  8c  de  Religion  dans 
les  pais  les  plus  éloignez , où  on  la  porte  encore  tous  les  jours.  Enfin 
ce  qui  vous  devrait  encore  plus  fraper , c'eft  que  ces  merveilles  s’ac- 
compliflent  par  les  fecours  de  cette  augufte  Maifon,  que  vous  aviez  tâ- 
ché a’obfcurcir  par  vos  erreurs;  mais  que  Dieu  a fufcitée  effeéfivement 
au  deffaut  des  aucrcs , pour  conferver  & pour  étendre  fa  Religion. 
t bin  iircz  l-e  tetns  n’en  'tolt  pas  encore  venu , le  retour  de  vos  exilez  ne  fèrvit 
dimURcTgiun  alors  qu’à  étendre  la  vôtre , & à caufer  de  terribles  broüilleries  par  tout 
pjoiaibl«"*cot  je  Roiaurae , comme  le  Parlement  l'avoit  prevû.  On  fçait  le  lcandale 
& pat  d'autres.  que  caufa  en  particulier  dans  Beauvais  la  Cène  huguenote , que  le  Car- 
v.  zWat.<p.  JjnJ  de  chatillon  célébra  dans  faChappelle  domeftique  le  propre 
• jour  de  Paquc  ; 8c  comment  (es  deux  freres  , qui  1 avoient  entraîné  le 
dernier  dans  leur  parti,  portèrent  le  prêche  par  tout , & jufque  dans  le 
Louvre.  On  y courait  en  fouile,  fur  tout  quand  les  Evêques  de  Va- 
lence & de  Seez  fe  mêloient  d'en  faire.  Alors  le  Roi  fe  trouvoit  allez 
fouvent  feul  au  fervice  de  l’Eglife.  On  ne  pouvoit  pas  porter  l’infolen- 

ce  plus  loin.  Tout  cela  obligea  le  Connétable  dans  (a  noble  franchi  le 

f.iioiLiRcgcn-  d’enfaire  de  fortes  remontrances  à la  Reine.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
me^prfar»nïï*  en  fit  d’autres  encore  plus  vigoureufes  au  Roi  même  après  fon  facre, 
en  fur  «I  maux,  qu'il  fit  à Reims  félon  la  coutume.  On  doute  fi  ce  fut  ce  Cardinal  qui 
a>c!mcJi«KIls  propofa  alors  entre  les  autres  remedes  à tous  ces  maux , le  Colloque  de 
Poilfi  pour  montrer  à vos  Miniltres  , qu’on  ne  fuïoic  point  la  dilpute  : 
ou  lï  ce  fut  la  Reine  qui  voulut  par  ce  moïen  contenter  vos  Parrifans , 
qui  ne  vouloienr  point  de  Concile , auquel  il  fallut  fe  (bnmèttre.  La 
1"  datte  des  lettres  de  convocation  du  Roi  adreflées  aux  Prélats  dés  le 

fur  t mu  t.  m0jS  d’Avril.confirme  que  ce  fut  avant  que  le  Cardinal  lui  en  pût  par- 
ler après  fon  (acre , qui  ne  fe  fit  qu’au  mois  de  Mai  1561.  Quoi-qu’il  en 
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foit , il  eft  certain  que  la  Reine  Merc  fit  précéder  deux  Aflfemblées  au- 
paravant, pour  s'en  mieux  difculper. 

La  première fe tint  au  Parlement,  quelle  voulut  auffi  contenter  fur' 
Ics^ilaintes  paflees.  Elle  y fit  propofer  par  le  Chancelier,  le  Roi  prefent, 
de  quelle  manière  on  fe  conduiroir  jufqu’au  Colloque  ou  au  Concile. 
Les  opinons  furent  partagées  en  trois  : car  les  uns , dit  Beze , tendoient 
i laftirfeance  des  peines  jufqu’àla  détermination  d’un  Concile;  les  au- 
tres à la  punition  de  mort  à la  manière  accoutumée  ; & les  autres  â en 
fenvoïer  la  connoiflance  à la  Jnrifdiâion  Eccléfiaftique , avec  défenfes 
de  faire  aucunes  Affemblées  publiques  ou  privées  autremenrque  félon 
l’ufage  de  l'Eglife  Romaine.  Et  cette  opinion,fi  on  l’en  eroit.ne  furpafta 
la  première  quiétoit  la  plus  aprochante,  que  de  trois  voix-,  encore 
veut-il  foupçonner  la  fidelité  du  Greffier  du  Tillet  le  plus  eftimé  qui 
fut  jamais.  Ce  fut  pourtant  la  matière  du  célébré  F. dit  de  Juillet,  dont 
il  fe  plaint  ; quoi-qu’on  n’y  fit  que  renouvcller  celui  de  Remorantin 
pour  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique , qui  eft  la  plus  douce  de  toutes  ; & 
qu’on  y rida < fit  U peine  de  /’ Hirefie  au  banmffemtnt  avec  amntfne  du 
paféAe  quoi  vôtre  dernier  Hiftoricn  fe  réjoiiit  particuliérement.  Il  ne 
commet  ici  qu’un  petit  anachronifme  félon  fa  coutume  ; en  ce  qu’il  dit 

3ue  : Le  Clergé  avoir  ajfe ^ bien  paie'  cette  faveur,  en  confienrant  à quatre 
tomes  pour  fix  ans  : ce  qiie  nous  ne  verrons  accordé  ou  un  mois  après 
cet  Edit.  Mais  il  n’a  pu  s’imaginer  que  le  Clergé  n’eût  déjà  acheté  cette 
Jurifdiétion  , ou  bien  il  a trouvé  à propos  de  le  faire  croire , fans  apro- 
fondir  la  vérité  de  l’Hiftoire.  Beze  ajoute  que  l’Afiemblée  de  Poifiy  y 
fut  de  rechef  arrêtée  avec  fauf-conduit  aux  Mi  ni  (1res,  8c  il  n’oublie  pas 
de  dire  qu’il  s’y  rendit  le  premier,  & peu  après  Pierre  Martyr  de  Zurrk. 

La  fécondé  Afïcmblée  qui  fe  tint  auparavant , fut  celle  des  Etatscon- 
voquez  à Pontoife , 8e  transferez  à Saint  Germain  au  mois  d’Août  fui- 
vant.  La  Reine  eut  bien  de  la  j>eine  à y maintenir  fa  Régence  , particu- 
liérement contre  vos  gens  toujours  peu  reconnoiflans  de  fes  grâces.  Le 
Chancelier  qui  l’y  lêrvit , ne  craignit  pas  pour  cela  d'offen fer  grièvement 
les  oreilles  Catholiques , comme  on  pailoit  alors , en  s'efforçant  de  per- 
fiuader  la  révocation  de  l'Edit  de  Juillet.  Son  prétexte , que  nous  ri- 
rons de  la  Popeliniere,  fur,  qu’»/  falloir  que  les  Edits  s’ accommoda /fient 
aux  rems  & aux  perfionnes , dr  non  pas  les  ptrfionnes  dr  lis  tems 
aux  Edits.  Il  falloir  donc  que  les  pcrlonnes  8c  les  tems  fuflent  bien 
changez  depuis  un  mois,  qu’il  avoit  donné  cet  Edit  ; ou  plutôt  que  le 
Chancelier,  auffi-bien  que  la  Reine , fulTcnt  bien  changeans.  Le  fon- 
dement qu’ils  alléguoient  de  ce  prétexte  , fut  qu’il  falloir  permettre  1er 
j4Jf emblée*  publiques  des  Religtonnaires  , quand  ce  ne  fieroit  que  pour 
s'affûter  de  ce  qui  s'j  paffoit  touchant  les  derniers  dé  for  dre  s , dont  ou 
les  avoit  accufiex..  Or  les accufarions  avoient  coromencédés  l’an  1557. 
€f  on  n’en  croïoit  plus  rien  dans  le  tems  de  ces  Etau.  Remarquez  pour- 
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tant  en  palfant  la  force  del’Aphorifine  du  Chancelier  fils  de  Médecin  ; 
quand  il  dit  qu 'il  faut  que  les  Edits  s'accommodent  aux  tems  & aux 
•personnes , & non- pas  les  tems  ni  les  perfiotïnes  aux  Edits  , à peu- 
pres  comme  les  remedes  : par  où  il  prérendoit  prouver  la  révocabilité 
des  Edits  ; quelque  elaule  de  perpétuité  & d'irrevocabilité  qu’ils  ren- 
ferment ; foit  quand  ils  font  faits  depuis  peu  de  tems,  comme  étoit  celle 
de  l’Edit  de  Juillet  ; foit  d'un  tems  immémorial,  comme  étoit  la  perpé- 
tuité de  la  feule  Religion  Catholique  depuis  Clovis.  Nous  la  verrons 
pourtant  interrompue  par  le  premier  Edit  de  Tolérance  de  vôtre  Reli- 
gion. A plus  forte  raifon  l’a-r-on  pu,  quand  on  a vu  jour  à la  fupprimer. 
Le  Chancelier  fit  encore  plus  de  mal  au  Clergé , en  donnant  ouver- 
eoantk  ckrrf?  turc  aux  accufaiions  atroces  des  deux  derniers  ordres  des  Etats  contre 
comme  dru  pin  le  premier.  La  plus  maligne  fut  celle  de  Jean  de  Bretagne  Lieutenant 
dndoix  dernier»  d'Autun,  qui  parloit  pour  le  tiers  Etat.  Il  ne  vouloir  rien  moins 

Eerfuadcr  au  Roi , que  de  fe  failir  des  biens  du  Clergé  féculier  & régn- 
er, comme  on  avoir  fait  en  Allemagne  & en  Angleterre  ; & il  fit  pour 
cela  des  applications  trés-malentenduës  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef- 
tament.  On  vous  eft  redevable  de  ces  belles  ouvertures.  Il  s’autorifa  en- 
fin fauflëmcnt  du  nom  du  Peuple,  dont  on  favoit  au  contraire  que  vos 
Réformateurs  fe  plaignoient  particuliérement,  n’en  aïant  pas  encore  pû 
gagner  la  millième  partie  par  les  appas  les  plus  fordides  & les  plus 
honteux.  Il  ne  laiflà  pas  d’être  fuivi  a peu-prés  auffi  ridiculement  par 
l’Orateur  de  la  Nobfcile.  * 
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Mais  celui  qui  harangua  pour  le  Clergé,  continue  le  plus  fincere 
diuUnjéjvcc fc»  ^es  Hiftoriens,  re'pondtt  modcjhment  à tous  les  reproches,  dont  on  avoit 
offre».  chargé  ce  Corps,  <$■  fupplta  Sa  Ma’cflc  qu'à  l'exemple  des  Rois  fis 

«fevr»  ’.f-tn.  Pre'de'cejfeurs , il  lui  plut  confirver  les  droits  , les  privilèges  &•  la  di- 
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gmté  de  l'ordre  Ecclèfiajhque  ; & de  ne  pas  fiuvre  le  confiil  de  ceux 
qui  lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  Sanüuaire.  Enfin  ce 
tilt  alors  que  le  Cierge f fut  figement  confiillé , conclud  l’Hiftorien  , 
d'offrir  quatre  décimés  pour  Jïx  ans  , afin  de  fi  rédimer  de  la  vexa- 
tion , comme  on  parle  ordinairement , c’cft-à-dire  du  pillage  dont  It 
Chancelier  même  le  m enafoit.  Encore  le  Clergé  ne  put-il  fau  ver  toute  fit 
dignité.  Car  les  Cardinaux  perdirent  dans  cette  A ftembléc  la  preféan- 
cc  fur  les  Princes  du  (ang , qu’ils  ne  gardent  guéres  que  quand  ils  ont 
un  premier  Miniftrede  leur  ordre.  Mais,  qui  pis  eft,  quelque  tems  après 
le  Cardinal  de  Ferrare  que  le  Pape  avoit  délègue  pour  ramener  la 
Reine  à fon  devoir  , & que  toutes  fortes  de  raifons  dévoient  faire  rc£ 
poêler  , ne  pût  fe  garentit  des  derniers  outrages  de  vos  gens,  particulié- 
rement de  l'étrange  effigie  qu  ils  firent  imprimer  du  Pape  Alexandre  VI. 
fin  aïeul,  & de  fa  propre  mere.  Il  eût  meme  beaucoup  de  peine  à faire 
recevoir  fes  lettres,  que  le  Chancelier  foûtenoit  être  contraires  aux 
Etats  ; & il  fallut  avec  de  grandes  modifications  que  le  Légat  promit 
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de  s’en  retourner , fi-tôt  quelles  auroient  été  vérifiées  en  Parlement. 

Il  eût  pourtant  encore  ledéplaifir  de  voir  achever  auparavant  le  xvnr. 
Colloque  de  Poifli , que  le  Pape  vouloir  particuliérement  empêcher 
par  fon  entremife , & qu'il  trouva  déjà  commencé  du  quatrième  Sep-  fc  to  Mmirtra 
tembre  1561.  /!  n'y  eut  jamais  d'Affemblée,  dit  vôtre  dernier  Hiftorien,  I0U"  ** 
tjm  fit  plus  de  bruit  cif  moisis  d’effet.  On  peut  lui  demander  1 qui  en  Bauîin.i.f.iT. 
fut  la  faute , & vous  verrez  incontinent  à qui  il  l’attribuera  lui-même. 

Nous  nous  y arrêterons  un  peu  plus  que  lui  pour  ce  luiet.  La  Reine 
avoir  fait  accorder  cette  Aflcmblée  contre  toutes  les  régies  de  l'Eglife 
en  matière  de  Religion.  Le  Roi  y aflifta  en  perfonne  avec  toute  fa  . 

Cour.  Le  Clergé  s’y  étoit  rendu  au  nombre  de  lix  Cardinaux, d'environ 
quarante  Evêques , & de  plufieurs  Dortoirs , quoi-qu'avec  beaucoup 
de  peine , prévoïant  les  abus  que  vous  en  feriez.  On  avoit  permis  à dix 
ou  douze  de  vos  Miniftres  prefque  tous  Apoftats  , de  s’y  trouver  avec 
vingt-deux  autres  députez  de  vos  Egliles.  Théodore  de  BeTpe  premier 
dijciple  <$■  Coad  tueur  de  Calvin  , en  /toit  comme  lc  chef,  qui  portoit 
la  parole.  Mezerai  en  fait  ici  un  étrange  portrait , capable  de  confir-  ff’fi-  7».  1. 
mer  tout  cç  que  nous  en  avons  vû  dés  le  commencement  de  fa  vie.  C’c-  qjmt’ct  a«  m. 
toit  pourtant  le  plus  innocent  de  la  troupe , n’étant  coupable  que  de  fi-  “!““■*  & p«iim- 
monte  <ÿ-  d‘ adultéré , dit-il , quand  il  quitta  l’Eglife  pour  fe  réfugier  llirc‘mul  dcBcic- 
a Genève:  au  lieu  que  les  autres  avoient  violé  tous  leurs  vœux  & les 
engagement  les  plus  facrez  avec  Dieu.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ne  laif- 
fa  pas  de  faire  au  premier  toutes  les  carcflès  polliblcs  avant  le  Colloque 
pour  les  belles  qtiaiitcz  naturelles  qu’il  remarquoit  en  lui,  au  rapport  de 
Beze  même.  La  fin  du  Cardinal  étoit  de  terminer,  s’il  eût  pù,  la  difputc  B'v  «•>/?•  £< i. 
feul  à feul,  comme  il  eût  étéà  louhaittcr,  quelque  motif  de  gloire  qu’on  ’ *’r’  ’>,1‘ 
llli  en  attribue.  Mais  quoi-qu’il  le  preffàt  bien-fotr  en  effet,  ajoute 
nôtre  Hiftorien,  il  n’f  peut  rien  gagner.  w'~v 

La  Reine  pafla  par  deifus  les  quatre  demandes  infolentcs  & ridicules  * L*- 
de  la  Requête  de  vos  Miniftres  contre  l’autorité  judiciaire  des  Prélats,  cotiez  pJr  urc. 
Ils  la  déferoient  à la  Cour , fur  les  feuls  témoignages  originaux  de  l’E-  “e  *“ 
criture  en  Grec  ou  en  Hébreu, & fur  le  rapport  de  deux  feribes  de  part 
& d’autre.  Elle  eût  encore  loin  de  les  faire  efeorter  depuis  Saint-Ger- 
main iufqu a Poifly  ; pour  les  garentir  de  la  fureur  du  Peuple  animé 
contr  eux.  On  ne  leur  refufa  que  l’entrée  de  l’endos  du  Baluftre , qu’on 
avoit  drefle  dans  le  Refcrtoire  des  Rcligieufcs  pour  le  Roi  & pour  fa 
Cour.  Ils  y voulaient  prendre  place  avec  les  véritables  Pafieurs.dit  enco-  r°'  *• 

re  Mezerai  après  le  Dortoir  de  Saintes  dans  fa  propre’ Apologie.  Mais 
on  leur  permit  de  parler  debout  au  dehors.  Et  alors  apres  l’ouverture 
du  Roi,qui  fut  fort  courte', & une  autre  fort  ambiguë  du  Chancelier,qui 
ne  voulut  point  la  donner  pat  écrit  au  Cardinal  de  T ournon  Doien  des  A*a«ion  ph». 
Cardinaux.  Beze  par  une  affertation  Pharifaique , fe  mettant  1 genoux 
avec  fes  Collègues,  fit  une  longue  priere , qu’il  rapporte  toute  enrié-  guo. 
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te  ; nous  n’en  trouvons  point  d'exemple  ni  dans  les  Allèmblées  des 
Apôtres,  ni  dans  nos  plus  laints  Conciles,  où  on  prefuppoloit  ces  lon- 
gues invocations  faites  dans  lcfervice,  ou  en  particulier  comme  le  con- 
cilie Nôtre-Seigneur  dans  l’Evangile.  Quand  enfuite  on  fait  des  ha- 
rangues, l’invocation  ne  doit  plus  erre  que  luccinâe. 

XXX  Aufll  celle-là  n’eut-elle  pas  l'effet  que  vous  en  attendiez , & que  vô- 
*Ui5i™™rB«e  trc  ^ertuer  Hiftorien  regrete  encore.  Voici  enfin  à qui  il  en  attribue  la 
uuûbu  toute  l'Af-  iaute  : XJn  mot  échapé  à Be2e  même  dans  fin  dtfeonrs , dit-il,  fervit 

fctiiblie.  ■ ‘ 
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de  prétexte  au  Cardinal  de  Tournon , tir  aux  autres  de  fin  parti,  pour 
faire  du  bruit , & pour  empêcher  que  le  Roi  ne  continuât  d’honorer  ces 
difputes  de  fa  prefince.  C’eft  toucher  cette  faute  bien  doucement.  Mais 
pour  ne  pas  aigrir  les  chofes , je  me  contente  de  ce  petit  détail  de  Me- 
zerai  rapporté  plus  clairement  dans  fon  abrégé.  On  peut  dire  de  BczJ 
dans  cette  aElion,  pour  n'en  pas  dire  pis,  qu'il  n'eut  ni  la  prudence  ni 
la  modération  qu’il  devoir.  Car  fur  le  fait  du  Saint  Sacrement,  il  s'em- 
porta 4 des  difeours  qui  blefférent  horriblement  les  oreilles  Catholi- 
ques, difant  que  le  Corps  de  Jcfus-Chrifi  étoitaufft  éloigné  de  l'Enca- 
nfiie  que  le  Ciel  l'efi  de  ta  Terre.  Cela  revenoit  a fiez  à la  propofition 
qu’il  avoit  protefté  au  Cardinal  de  Lorraine  n’avoir  jamais  avancée , 
non  macis  in  Coena  quam  in  Coeno.  oiuffi,  continue  Mczetai, 
les  Prélats  frémirent  d'horreur  à ces  premières  paroles.  Le  Cardinal 
de  Tosernon  en  mena  grand  bruit  Cr  les  traita  de  blafphême  ; en  forte- 
que  Befe  en  eut  quelque  honte  lui-même , (jr  tâcha  de  s'en  exeufer 
auprès  die  la  Reine,  <ÿ-  d'amoltr  un  peur  une  propofition  fi  choquante. 


beaucoup  de  lanstaCtion  de  la  perlonne.  il  ajoute  qu  i 
prefenta  en  dernier  lieu  la  Confeflion  des  Eglifes  Réformées , que  je 
crois  pouvoir  fuffire  feule  dans  les  articles  xxxvi.  xxxvit.  & 
x x x v 1 1 1.  félon  la  force  de  leurs  exprefiions , pour  détruire  la  du- 
reté de  cette  propofition,  qui  mérita  bien  d’être  appellée  Diabolique 
par  un  Auteur  du  teins. 

Beze  ne  laiflà  pas  de  fe  vanter  infolemment  d'en  avoir  bien  dit  d'au- 
tres auffi  contraires  gr  répugnantes  à la  Lothrine  de  l'Eglife  Romaine. 
Et  c’eft  ce  que  le  meme  Cardinal  de  Tournoninfinuaau  Roi  par  cet 
chofes  fi  atroces  <$■  fi  indignes  d'être  écoutées  par  un  Roi  trés-Chré- 
tPwivi t,tM  ’ nt,U  *te'  reffe^  tlUe  ^ts  Eréluts  dévoient  à Sa  M aie fié , 
fin  h,p.  T».  me.  >lt  fi  fujfint  levez,  fur  le  champ  , en  oiant  tant  de  blafphêmes  fÿ-  d'a- 
bominables impiétés ..  Ils  pouvoient  bien  fe  boucher  les  oreilles  comme 
avoient  fait  autrefois  les  Peres  du  Conàle  de  Nicée , quand  ils  enten- 
dirent les  blafphêmes  d’Arius  contre  le  premier  de  tous  nos  Myftércs , 
defquels  celui  de  l’Eucariftie  eft  un  merveilleux  abrégé , félon  le  Pro- 
phète Roial  Sc  fuivant  l’explication  des  laints  Peres.  Ce  n’cft  donc  pas 

feulement 
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feulement  un  mot  échappé  à Bez.e , comme  l’a  voulu  faire  croire  vôtre 
dernier  Hiftorien:  & quand  il  n’y  aurait  eu  que  cela,  ç’eut  été  une 
grande  imprudence  à un  homme  choifi  exprès  comme  le  plus  grave  & 
le  plus  modéré, de  s’échaper  ainfi  devant  une  fi  augufte  compagnie.C’cft 
une  marque  évidente  , qu'il  n’y  avoir  guéres  de  modération  «fins  vôtre 
Parti  ; puifque  non-feulement  Calvin , qui  en  étoit  le  chef,  n’ofa  fe 
commettre  à cette  difpute,  fous  pretexre  d'indifpofition,  ou  plutôt 
dans  la  crainte  de  faire  paraître  fon  humeur  emportée  : mais  encore  fon 
premier  Difciple  & Coadjuteur,  comme  on  regardoit  Bcze  par  tour , 
ne  put  pas  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  fagefle  cnuneoccafion  fi 
importante.  Voilà  pourtant  ces  gens  fufeite ^ de  façon  extraordinaire, 
pour  redrejftr  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  tombée  en  ruine  & déflation , 
ainfi  qu’ils  s’en  vantoient  dans  leur  Confcffion  ; comme  fi  Jefus-Chrift 
eût  eu  befoin  du  fecours  d’une  telle  (àgefle  pour  redreflèr  l’Eglife  mieux 
qu’il  ne  l'avoit  établie  la  première  fois. 

Reconnoifions  néanmoins  que  ce  Colloque  ne  fut  pas  fans  effet , xxtit. 

quoi- qu’en  dile  vôtre  dernier  Hiftorien.  Quand  il  nauroit  produit  que  Fn'i,‘ iu  Col.“* 
celui-la  de  les  taire  connoitrc,avec  1 inutilité  de  ces  duputes  lans  auton-  & p.r  u .lotie 
té  ÿc  fans  Juge  competent,  comme  on  l’a  éprouvé  tant  d’autres  fois  af-  S23d*Looi£e 
fez  fuperflucs  après  celle-là.  C’étoit  alfez  de  cet  exemple  pour  n’avoir 
plus  rien  à fe  reprocher.  Et  d’ailleurs  il  produisit  le  bon  effet  de  n’y  plus 
expofer  le  jeune  Roi,  comme  le  demanda  encore  le  Cardinal  de 
Tournon.  Il  pria  feulement  Sa  JWaiefté  d’entendre  leurrtponfe,  à ce  Mf*  Hifi.  Ta,  r. 
que  Bc’ge  avoit  avancé,  laquelle,  ajoûta-t-il,  feroit  connoitre  ttufft  clair?' ,,t' 
que  le  jour . la  différence  qu’il  y a entre  le  menfonge  & la  vérité.  En 
effet  le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  en  prit  la  charge , reflretgnit  toute 
la  difpute  à deux  points , fçavoir  de  l’Eglife  Cr  de  l'Eucanftie,  dont 
il  t’aquita  , dit  Mezerai , avec  tant  d’éloquence  tjr  de  DoElrinc , qu’il 
ne  femblott  pas  qu'il  y eut  rien  4 répliquer.  Et  certes  , pourfuit-il , 
fi  ces  matières  pouvoient  fe  décider  par  des  plaidoyers  , il  n'y  a point 
de  doute  qu'il  n‘ eût  hautement  triomphé,  diant  autant  d'avantage  fur 
fon  ennemi  par  fon  éloquence,  que  par  la  bonté  de  fa  c.ufe.  Car  fans 
ufer  de  ces  balles  flatteries  de  vos  gens, qui  l’en  accufent  ordinairement, 
il  donna  au  Roi  fon  jufte  rang  de  fils  & de  proteâeur  de  I’Eglife , de 
laquelle  il  parla  divinement.  Enfuite  il  établit  le  myftére  de  l’Eucariftie 
avec  toute  l’exââitudc  & toute  la  dignité  poflible  par  la  force  des  ex- 
preflions  de  l’Ecriture,  par  l’autorité  des  témoignages  des  Saints  Peres, 
par  la  pofleflion  immemoriale  des  Eglifes , par  les  décidons  des  Con- 
ciles contre  la  créance  contraire , & par  les  raifonnemens  les  plus  forts. 

Tout  celaeft  bienoppoféà  l’air  de  fuperiorité  fur  le  Cardinal,  que 
Beze  s’étoit  voulu  donner  dés  le  premier  entretien  qu’il  eut  avec  lui  ; b,,,  nf.  e.,l 
où  il  veut  faire  accroire  que  le  Cardinal  n ’entendoit  pas  bien  ces  ma-  f • «'•  tr 
titres,  avouant,  dit-il,  qu avait  emploié  la  plupart  de  fon  tems  à au-  "1V 
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très  chofes.  C’eft  ce  oui  eft  encore  plus  merveilleux,  qu’il  ait  fçû  allier 
tant  de  grandes  choies  enfemble , comme  il  eft  arrivé  a d’autres  Cardi- 
naux & Prélats  Miniftres  ou  Confeillers  d’Erat  avant  & après  lui.  Et 
véritablement  on  ne  peut  chfputcr  l’habileté  1 celui-ci , de  l’aveu  de 
u hfiUn.  i.  7.  ceux  qui  lui  ont  été  le  plus  contraires.,  Beze  8c  La  Popeliniere  ne  dé- 
voient pas  rapporter  G»  harangue  toute  entière,  comme  ils  ont  fait,  s’ils 
vouloient  nous  perfuader  autre  chofe.  Nous  en  verrons  encore  divers 
autres  traits  dans  la  fuite. 

x x 1 v.  Le  Cardinal  de  T oumon  en  fat  bon  Juge , quand  prenant  la  partie 
Apptobaiion  »n-  apres  (ttt,  harangue , continue  nôtre  Hmorien  , il  confirma  ec  qu'il 
dinaMe  Tournon  avoee  dit  au  nem  de  tous  fies  Confrères , qui  s'étalent  ajfcmblez.  au- 
tour  du  Koi  , offrant , s’il  était  befiom  , de  la  figner  de  leur  propre  fiang. 
a amment  Je  On  ne  peut  pas  fouhaiter  d'approbation  plus  authentique  que  celle-là 

2jfui  de  la  bouche  d’un  tel  chef,  à qui  il  luffifoit  d'être  Doïen  du  facré  Col- 

Br'v  Je  Pepii-  lege  pour  cela  , & non  pas  Primat  de  France  ou  des  Gaules  en  qualité 
**"*  iW.  <r‘.  d’ Archevêque  de  Lyon , comme  l’appelle  Beze,  qui  l’a  fait  repeter  ici  à 
bien  d’autres  Auteurs.  L’Archevcque  de  Lyon  eft  bien  Primat  des 
Lyonnoifes  ; encore  n’eft-il  pas  reconnu  de  toutes , bien  moins  de  tou- 
te b France  : ce  que  le  Cardinal  de  Lorraine  Archevêque  de  Reims  lui 
aurait  même  difputé  pour  fes  Belgiques;  & ainfi  des  autres  Primats 
peu  reconnus  d'ailleurs  dans  l’exercice.  Mais  outre  l’antiquité  que  le 
Cardinal  de  Tournon  avoir  acquife , & qui  donne  feule  la  préfeanee 

K mi  les  Cardinaux , il  avoit  toujours  excellé  dans  fon  jttjle  z,éle,  dont 
ouë  encore  Mezerai  des  le  commencement  de  cette  ch fpute,  après 
Mrs  de  Thou,  de  fainte  Marthe, & tout  ce  qu’il  y a d’ Auteurs  modérez. 
Nous  avons  vu  qu’il  s’y  étoir  fignalé  plus  jeune  ,aïant  déjà  fauvé  une 
autre  fois  la  France,  dés  le  commencement  des  premières  dilputcs,  que 
François  I.  avait  voulu  hcr  avec  les  Proteftans , & qu’il  empêcha, 
xxv.  11  n’eft  pourtant  pas  vrai , que  hxi  & les  autres  Prébts  en  foient  de- 
Kuî’comTniwU  meutcz-la  pour  cette  fois,  fans  vouloir  plus  conférer,  comme  vôtre 
Conieiracc.  dernier  Hiftoricn  l’aflure , lai  (Tant  ièulcmenr  en  doute,  fi  ce  fer  par  dé- 
rwi'iN.  Ti.  i.  éUuu,  ou  par  crainte  de  vos  Mmifhrs.  Mezerai  avoit  mieux  obiervé 
f.  t.  avant  lui , que  les  Huguenots  en  firent  a la  vérité  caurrr  te  huit  ; 

p’Tir  'P  T°~ ' mais  que  cela  Je  trouva  faux,  comme  le  rapporte  plus  amplement 
Beze  même  , avec  la  longue  répliqué  qu’il  fit  au  Cardinal  de  Lorraine 

dans  la  Chambre  Prioraie  du  Convenr  le  14.  Septembre  en  prefence 

ioitdciM.ii  f.  |a  Reine,  du  Roi  de  Navarre , des  Cardinaux  îc  d’autres  Prélats  & 

Docteurs  feulement.  Les  DoéVeurs  Defeenfe  & de  Saintes  entrèrent  vé- 
ritablement en  lice  ; mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  la  quitta  point 
(>our  cela.  Il  les  huila  aufli  tellement  s’écarter  quelquefois  fur  les  ques- 
tions incidentes  à l’Eglife , telle  qu’eft  celle  de  la  vocation  des  Pafteurs , 
qu’encore  que  nous  y euffions  un  très-grand  avantage , il  les  ramenoit 
toujours,  comme  il  eft  important  dans  ces  occasions,  au  point  commen- 
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cé  de  la  Cène.  Il  prévoient  fans  doute  que  Beze  n’en  potirroit  pas  parler  *«•>*''  '««  »»•»«- 
long-tems  Ans  retomber  dans  des  abfurditez  femblables  à celles,  qui  j‘c'“  "P|c,de 
lui  croient  dc)a  échappées  , & qui  en  donneroient  de  l'horreur.  En  tftec  e,v  h. il.  Eut. 
il  n’a  pu  s’empêcher  de  rapporter  à la  fin  de  cette  conférence,  com-  L*'t' 
me  quelque  chofc  de  beau , la  plaifanrerie  ridicule  6c  impie  tout-cn- 
femble  de  celui , qui  die  en  forçant  que  la  Méfié  étoit  bien  malade , 6c  « 
qu’ils  l’avoient  laifîce  aux  hocejucts  entre  Us  DoElenrt  , entendent , « 
ajoûte-t-il , par  ce  mot  de  hocqueti , les  premiers  mots  de  la  confecra-  « 
tion  Hoc  efi  corpus , dre.  Ce  font  les  paroles  les  plus  facrées  de  Jefus-  « 

Chrift  même,  que  le  Cardinal  avoir  fait  valoir  avec  raifon  dans  fon 
premier  difeours.  Jugez  de  quels  blafphêmcs  impies  6c  extravagant 
vos  Minières  étoient  capables  fur  cet  ineffable  Myftere,  dont  leur! 
ouvrages  font  encore  tout  remplis. 

Le  Cardinal  les  avoir  pouffez  aufü  plus  vivement  dans  certc  der-  “Di*iueî'i« 
niere  Conférence,  en  leur  demandant,  puifqu’ils  refufoient  de  s’en  te-  ,«<cirog.iuoni  * 
nir  â ce  qu’en  croioient  6c  l’Eglife  Romaine  6c  laGrcque,  s’ils  vou-  *-“j  Mi'iîïîm 
loient  fouferire  à cet  Article  de  la  Confeflion  d’Aufbourg  : Aroy  COh-*  i lit  b Foi  des 
fejfons  que  le  vrai  Corps  & Sang  de  Jefus-Chrtft  eft  véritablement, 
réellement , & facramentalement  an  Sacrement  de  l'Eucarifite  , & que  w'.u,. 
tel  il  efi  offert  & refù  par  ceux  qui  le  refotvent  et  communient.  Sur-  «« 
quoi  Mezerai  ajoute,  que  les  Miniftres  aïant  pris  deux  jours  de  rems  « 
pour  y répondre,  efquivérent  cette  rude  cftocade  par  d’autres  deman-  « 
des,  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  faire,comme  celle-ci,  fi  le  Cardinal  8c  t* 
fes  Confrères  lôufcriroient  non-feulement  à cet  Article, mais  à toute  la  « 

Confeflion  d’Aufbourg.  Ils  s’étoient  déjà  tous  déclarez  pour  l’ancien-  « 
ne  Foi  des  deux  Eglifes  jufqu’à  la  mort , comme  l'avoit  expofce  le  Car- 
dinal. Il  ne  devoit  donc  plus  être  fufpeét , comme  on  l’a  voulu  faire  Dc(<;nrt;iu  c«' 

rr  i i , r.  • •/*  r • • dinaidt  Locrouie 

palier,  de  pencher  vers  le  Lutheranilme  par  certe  proportion , ni  par  ^on-rc  le*  Coup- 
celle  qu’il  ht  de  leur  oppoler  les  Miniftres  Proteftaus,  qu’on  avoit  man-  de  Lu,het*' 
dez  d Allemagne  , mais  qui  n eurent  pas  le  tems  de  venir  avant  fa  fin. 

Il  s’expliqua  nettement  que  ce  n’ étoit  que  pour  commettre  vos  diffe-  .4p*JBrKam  o- 
rentes  Seûes  entr-elles , comme  Saint  Paul  avoit  eûl’adreflè  de  com- 
mettre  autrefois,  les  Pharifiens  ôc  les  Saducéens  entr’eux.  Les  Aile-  a quoi  deroirat 
mands  avoient  feulement  envoïé  par  avance  leur  Confeflion  avec  une  n'Vn'ji'.'ssu'iùr- 
Lettre  à l’Aflémblée  par  le  célébré  Jurifconfulte  François  Baudouin,  ftntrcnun 
que  les  Calviniftes  traitèrent  d’Apoftat  de  leur  Religion , fans  rougir  X?!üi.  T.  * 
eux-mêmes  de  ce  qu’ils  l’ctoient  tous  de  la  nôtre.  Ilaportoit  le  Livre 
du  grand  Conciliateur  Georges  Caffander  intitulé  du  devoir  de  l'hom- 
me Chrétien  dans  la  drvtfion  prefente  des  Chrétiens.  Mais  il  ne  fut 
reçu  ni  des  uns  ni  des  autres , félon  le  fort  ordinaire  de  ccs  fortes  de 
conciliation»  dans  les  chofes  effcntielles  â la  Religion  -,  ôc  on  regreta 
exrremement  la  ptefence  de  fes  Maiftres,  qui  euflent  fans  doute  contti- 
bvetidégoMer  Ut  ef/rttt  de  cet  Dodrmes  fi  incertaines  & fi  varia* 

* >j 
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*l<v  iüd.f.  tu.  blés  , dit  Mczcrai , torfqu'ils  eujfint  vu  l' iniquité'  fi  d/mentir  ($■  fi 
contredire  atnji  elle -meme. 

Il  n’y  eut  plus  d’aftion  publique  qu’en  Italien.  Pierre  Martyr , qui 
parla  le  premier,  l’étoit  lui-même,  Si  s’expliqua  fur  l’Eucariftie  â la 
Zuinglienne , dont  il  croit  chargé  alors  comme  Miniftre  de  Zurik  ; car 
ces  Mrs  changcoient  de  Foi  félon  les  lieux , aufü-bien  que  félon  les 
tems , comme  on  l’obfer  va  autrefois  des  Ariens.  Le  Cardinal,  quoi-qu’il 
entendit  fort-bien  l’Italien , prit  le  prétexte  de  ne  point  vouloir  écou- 
ter de  langue  étrangère  ; ce  qui  ne  devoir  pas  déplaire  à ceux  qui  ne 
chantoient  que  le  langage  connu  à chaque  pais  dans  le  fervice  divin 
même.  Le  Pere  Lainez  fécond  Général  tics  Jéfuires,  qui  étoir  venu  avec 
le  Cardinal  de  Ferrare , quoi-qu'il  fût  Elpagnol  comme  Saint  Ignace 
décédé  depuis-peu  , ne  laifl'a  pas  de  parler  encore  Italien , qui  étoit  le 
plus  en  uftgc  après  le  François.  Il  réfuta  aifément  le  Zuinglianifme  de 
Martyr  par  des  comparaifons  familières  d’un  Triomphe,  qu’un  Con- 
» quérant  voudroit  reprefenter  fouvent  en  perfonne;  ce  que  Bezctra- 
« duit  ^ fon  ordinaire  en  ridicule , foutenant  d’une  bouche  impure , 
» comme  Mczcrai  l’appelle  plus  bas,  que  fi  l’Eucariftie  eft  une  reprefenta- 
» tion  ou  Jefus-Chrift  fe  trouvât  réellement  en  perfonne  , il  auroit  été  de 
» la  Comedie.  Il  ne  voïoir  pas  que  cela  retomboit  encore  plus  fur  l’Euca- 
riftie Cal  vinienne,  qui  n’cft  qu’une  pure  reprcfentationvIl  le  fert  encore 
Dirm  u Jifcouti  tcrmes  plus  indignes  en  parlant  de  Jefus-Chrift,  félon  fon  génie 
tout  profane.  Il  étoit  plus  fâché  que  ce  Général  d’ordre  l’eût  compa- 
ré lui-même  avec  fes  Collègues , comme  les  anciens  Peres  après  l’Ecri- 
ture avoient  comparé  tous  les  Hérétiques,  aux  Singes,  aux  Loups,  & 
aux  Renards  du  Cantique  des  Cantiques  : & que  dans  le  même  zélé  ou 
les  Prélats  avoient  paru  d’abord  pour  diflîper  cette  Aflèmblée,  il  fou- 
tint  qu'on  n’en  pouvoir  tenir  pendant  le  Concile  Général , qu’on  atten- 
doit  inceftamment  ; citant  pour  cela  la  défenfe  exprefle  du  Concile  de 
Bâle,  lequel  vos  gens  même  fail'oient  femblant  de  révérer  : & qu’en  cas 
qu’on  en  célébrât  d’autre,les  Princes  & IcsPrinceflês  ne  dévoient  point 
aflîfter  aux  difputes  de  la  Religion , dont  ils  n’étoienr  pas  capables. 
Faifons  abftraftion  des  injures,  qui  n’étoient  peut-çtre  pas  defaifon, 
dirputciuufim-  fur  tout  dans  ces  conjonctures  d’accommodement:  le  difeoursde  Lai- 
pte cunk-r.-ncc  Je  ncz  nc laifla  pas  de  produire  de  bons  effets.  La  Reine  qui  avoit étépic- 
Iauin’  quée  particuliérement  de  cette  fin,  ne  voulut  plus  aftifter  à ces  Aflem- 
blées.  Elle  les  reduifit  â une  fimple  Conférence  à S.  Germain  de  cinq 
tenans  de  chaque  côté.  Mais  du  côté  des  Catholiques  elle  nomma  les 
deux  Evêques  de  Valence  & de  Séez,  qui  étoient  les  plus  fufpcéts,  arec 
les  Doétcurs  Defpcnfe , deSalignac  Sc  Boutillcr , qui  n’étoient  pas  des 

S fermes.  En  effet  ils  pafférent  tous  cinq  trop  facilement  une  Con- 
on de  Foi  des  cinq  Miniftres , Beze,  Martyr,  Marlorat , des-Gal- 
lards.  Si  de  l’Epine , qui  fut  jugée  captieufi,  snfuffi faute  & ite'r/eique 


contre 
de  Lainez. 
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par  les  Evêques , qui  étoient  reftez  à Poiffy  pour  leurs  propres  affaires  ; 

& par  la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  que  vôtre  dernier  Hiftoricn 
prend  ici  pour  un  College  ; on  void  bien  qu’il  n’y  a pas  étudié.  Les  Mi-  Daterai»!  com. 
niftres  juftifiérent  au-moins  en  cela  l’Epithete  de  Renards , que  leur  maî'cck 
* avoir  donné  Laynez.  Mais  les  Prélats  fe  montrèrent  juftement  coura- 

5 eux  comme  des  Lions.  Malgré  les  inftances  de  la  Reine , ils  rentrèrent 
ans  leur  premier  vigueur , qui  fied  fi  bien  aux  Prélats,  fut  tout  à ceux 
de  l’Eglile  Gallicane.  Ils  reprirent  leur  qualité  de  Juges , dont  cette 
Princeflë  les  avoit  voulu  dépouiller  fur  les  premières  demandes  des 
Minières. 

Si  Laynez  a contribué  à cet  avanrage  de  nos  Prélats,  comme  il  xxix. 
paroît  allez  vrailemblable  par  cette  fuite  qu'eut  fon  difeours,  il  a bien  dr« 

mérité  la  grâce  que  les  memes  Prélats  venoient  d’accorder  â fa  Corn-  comreï4  Hét&i- 
pagnie,  en  lui  confirmant  leur  premier  établilfement  de  Paris , avec  le  ‘jj'1- 
don  de  tous  les  biens  de  l’Evêque  de  Clermont,  qu’on  leur  difputoit  au 
Parlement,  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  d’enhatit.  Cet  augufte  Sénat  '*•  &(' n • 
ne  crut  pas  pouvoir  mieux  faire,  que  derenvoïer  la  caufc  aux  Prélats 
aflemblez  à Poiffy  , qui  jugèrent  en  faveur  des  Jéfuites.  C’etoit  les  re- 
connoîtrc  utiles  i l’Eglife,  fur  tout  dans  la  conjoncture  du  tems,  où  la 
Providence  les  avoit  fufeitez  plus  vifiblement  que  vos  gens,  pour  lej 
oppoler  même  à vôtre  injufte  Réforme.  Je  ne  m’étonne  pas  que  vôtre 
dernier  Hiftoricn  fe  recrie  fi  fort  contre  ces  jugemens  des  deux  plus 
célèbres  Corps  du  Roïaume , quoi-qu’il  dût  pré(umer,  félon  les  règles  BtmitHipJtre. 
de  droit,  en  faveur  des  Juges.  On  pardonne  ces  crierics  aux  parties  in-  N' t' 1 *'  ’’ 
tereflees  pendant  quelque  tems.  Mais  on  ne  peut  pardonner  au  mê- 
me Hiftorien  de  s’échaper,  comme  il  fait  encore,  en  injures  beaucoup 
plus  atroces  contre  les  Jéfuites,  que  celles  que  Laynez  avoit  dites  dans 
fon  difeours,  après  l’Ecriture  & les  Peres,  contre  ceux  qui  paffoient  à 
bon  titre  pour  des  Hérétiques. 

Bezc  n'en  ditpas  tant  à la  vérité  contre  Laynez  : mais  il  tâcha  de  tiret  x x x. 
tout  l'avantage  pofliblc  du  chagrin  que  la  Reine  avoit  conçu  de  fon 
difeours , en  la  comblant  libéralement  de  louanges  contraires.  Cette 
rulènelui  réuflit  pourtant  pas  long-tems.  Car  la  Reine  profitant  plus 
que  vous  n’avez  crû  du  Colloque , dont  le  Pape  & l’Empereur  s’étoient 
fi  juftement  formalifez , les  fit  inftruire  par  lès  Lettres , & par  celles  du 
Roi  même  à leurs  Ambalfadeurs,  touchant  le  fuccés  de  cette  AlTem- 
blée,  qui  foumettoit  plus  que  jamais  leurs  cœurs  & leur  Etat  au  Saint-  « v ■ DjUl‘ l-  •’* 
Siège.  Elle  y comprenoit  le  Roi  de  Navarre,  qui  en  tira  ce  fruit,  Si 
qui  n’héfita  plus  déformais  fur  la  Foi,  comme  il  avoit  fait  jufqu’alors.  « 

Mais  entre  les  motifs  de  ces  changcmens,  la  Reine  n’oublia  pas  nom-  « 
mément  l’horreur,  qu’on  y avoit  conçue  du  premier  difeours  de  Beze.  « 

Il  n’a  eu  garde  d’en  rapporter  cette  rirconftancc , ni  vôtre  dernier  Hif- 
torien de  compter  entre  les  fruits  du  Colloque  tous  ces  avantages  con- 
fidérables  qu’en  reçût  la  Religion  Catholiques.  , x iii 
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Il  fe  plaint  au  contraire,  comme  dun  tiés-erand  mal,  qu’on  ne  vou- 
lut pas  retrancher  les  moindres  abus , particuliérement  fur  les  Images , 
pour  contenter  vos  Miniftres.  Et  il  en  fait  l’application  au  Clergé  de  mi- 
tre tems  , cfHi  n’a  pas  voulu  nom-pins , dit-il , acheter  te  retour  des 
Réformez, , par  le  moindre  retranchement.  Il  vouloit  dire  plutôt  par  • 
le  rétablilfemenr  de  la  Coupe  qu’on  avoit  retranchée , pour  lequel  il 
avoir  loiié  un  peu  plus  haut  la  Reine  de  s’être  intereflée , mais  fans  ef- 
fet. Beze  n’a  pu  aullï  difeonvenir  que  les  Prélats  renfermez  dans  PoifTy 
n’ aient  fait  quantité  de  fdutaircs  réglemens  fur  ce  qui  les  regardoic, 
avec  le  refte  du  Clergé  lcculier  & régulier  ; il  les  rapporte  tout-.u-long. 
Mais  il  fe  plaint  à l’ordinaire,qu’on  n’en  voïok  point  d’effet.  Il  eft  jufte 
de  répondre  à ces  relies  de  plaintes,  pour  terminer  ce  qui  regarde  une 
Aflemblée  fi  mémorable. 

Premièrement  on  vous  peut  faire  remarquer  que  ces  faints  régie» 
mens , tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  Beze,  font  prefque  les  mêmes  qui  fu- 
rent fuivis  incontinent  après  dans  le  Concile  de  Trente,  enfortc-qu’on 
peut  dire  que  cette  AfTemblée  Nationale  fut  comme  celles  d’autrefois , 
une  préparation  au  Concile  Général.  L’Evêque  de  Paris , qui  fe  trouva 
à Trente  avant  le  Cardinal  de  Lorraine , ne  manqua  pas  d’y  propoler 
ces  falutaires  Rcglemens  de  Poiflÿ , comme  d’excellens  mémoires  à fui» 
vre  , & le  Pape  même  avoit  offert  de  les  confirmer,  fi  le  Roi  l’en  re- 
queroit.  Si  Beze  n’en  vid  pas  tout  le  fruit  qu’il  en  attendent , quand  il 
compofa  fon  hifloire  ; qu’il  s’en  prenne  à fon  impatience,  ou  plutôt  à fa 
mauvaife  humeur,  qui  cherche  des  fujets  de  querelle,  où  il  n’y  en  a pas. 

Les  Prélats  de  Poiflÿ  pouvoient-ils  mieux  faire,  & peut -on  attendre 
une  fi  promtc  exécution  de  tant  de  fdutaires  Réglemens.  Mais  vôtre 
derniere  Hiftorien  a-t-il  raifon  de  s’en  plaindre  encore  aujourd’hui , 
après  avoir  vû  tout  nôtre  Clergé  féculier  & régulier  fi  changé  en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  étoit  alors  î Difons  plus , & en  comparaifon  de  vô- 
tre prétendu  Clergé,  compofé  de  Miniftres  & de  Propofans,  dont  nous 
avons  vû  vos  Anciens  meme  fe  plaindre  tant  de  fois  dans  ces  derniers 
tems.  Mais  ce  qui  doit  achever  de  confondre  l’un  & l’autre  Auteur  ; 
c’eft  que  le  premier  de  tous,  Calvin  même  fit  de  fi  juif  es  plaintes  du  dé- 
règlement de  fes  propres  Collègues  dés  ce  tcms-U.  Car  c’eft  alors,  qu’il 
reconnut  lui-même  de  meilleure  foi  que  vous,  le  peu  de  fruit  de  fa 
Réforme  , par  les  horribles  vices  qui  y régnoient.  Il  les  appelle  des 
monftres  ; & Beze  fon  premier  Coadjuteur  n’en  étoit  pas  exempt.  C’eft 
ce  qui  fit  encore  préfager  à Calvin  de  pins  étranges  fuites  dans  fes 
fucccllcurs.  Voici  fes  paroles  : Jgn } tandem  recident  noftrt  ; pe(leri  cum 
in  tpfis  exordiis  taha  portenta  emergant?  On  peut  bien  faire  entrer  ce  pe- 
tit mot  de  vôtre  propre  Patriarche  dans  la  réponfe  Générale  à la  de- 
mande de  ce  ejue  vous  avez,  fait;  puifqu’tl  avoue  tellement  les  délordres 
de  vos  PredecelTcurs , qu’il  les  fait  retomber  par  avance  fur  la  plupart 
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an  moins  de  fes  Succe  fleurs  -,  vous  ne  travaillez  pas  mal  i le  rendre  Pro- 
phète. Mais  depeur  que  vous  ne  difiez  que  cela  lui  eft  échapé  dans  une 
chaleur  de  foie , à laquelle  il  étoit  fort  fujet  : on  pourroit  le  confirmer 
non-feulement  par  quelques-unes  de  fes  Lettres  écrites  de  fang  froid 
mais  par  d'autres'àveux  (emhlables  , & par  des  reproches  encore  plus 
piquans  des  autres  Chefs  de  la  nouvelle  Réforme  entr’eux.  Vous  aviez 
donc  tous  bonne  grâce  de  nous  en  faire  de  fi  cruels  pour  les  moeurs. 

Partons  aux  abus  prétendus  de  la  Difciplinc*que  vous  vous  plaignez 
qu’on  n’ait  pas  voulu  rctrancher.Lc  premier, que  marque  vôtre  dernier 
Hiftorien,  eft  au  fujet  des  Images.  J’ai  peur  qu’il  ne  l’anticipe  par  les  derafjgcdci 
anacTonifmes  qui  lui  font  familicrs,&  qu’il  ne  le  confonde  avec  une  dit  „ 

pute  fur  le  meme  fujet,  que  Bezc  ne  rapporte  qu’au  mois  de  Février  Btv  i.  o-f-  <#•. 
fuivant:  n’importe,  nous  ne  perdrons  rien  en  nous  accommodant  ici  &f"iï 
avec  lui.  Il  dit  que  te  Doyen  du  College  de  la  Théologie  ( au  lieu  de  dire 
de  la  faculté  de  Théologie  ) foutint  qu’il  fallait  retenir  tout  ce  que 
TEjgltje  Romaine  a autortjé.  Cela  eft  vrai  jufquc-lâ  -,  mais  s’il  a ajouté  : 
même  ce  qui  a été  introduit  par  une  mauvatfe  coutume , de  quoi  vô- 
tre Hiftorien  l’accufe , & de  quoi  je  doute  fort , Bêze  même  rapporte 
tout  le  contraire  des  Commiflaires.  En  tout  cas  ce  Doyen  auroit  été 
fuffifamment  déiavoiié  par  les  fiens  - éc  çar  les  Prélats  de  Poifly  , qui 
portent  bien  un  antre  caraétere  d’autorité , & qui  en  règlent  l’ulage  fi 
sagement , qu’il  femble  que  les  Peres  du  Concile  de  Trente  aient  cm-  cmi.TrU.frf.it. 
prunté  d’eux  le  ftatut  fi  modéré  qu’ils  firent  fur  ce  fujet.  Vous  avez  en- 
core bonne  grâce  de  blâmer  nôtre  ufage  fi  utile  & fi  bien  réglé  des  Ima- 
ges de  Jefus-Chrift  & de  (es  Saints  ; autqnels  Bcze  meme  fembloit  vou- 
loir fubftituer  celles  de  vos  Prétendus  Réformateurs , & de  pluficurs 
autres  qui  ne  valoienr  gueres  mieux.  11  vouloir  peut-être  imiter  à con- 
tre-fens  les  premiers  Peres  de  l’Eglifc,  à qui  les  Païens  avoicnt  repro- 
ché qu’i/r  frbjht  notent  Jefus-C'.hrijl  ($■  fes  Saints  en  ta  place  de  leurs  Ido- 
les. Mais  quelle  différence  ! ces  Peres  avoicnt  prévenu  le  reproche  d’I- 
dolatric  que  vous  nous  faites,  en  répondant  aux  premiers  adverlâircs , 
que  tant  s’en  faut',  que  nous  eujftons  fnbftitué  une  nouvelle  Idolâtrie  ; 
qu'au  contraire  nous  n’hononons  ces  Saints  , que  parce -qu'sis  T avaient 
abolie  dans  te  monde.  Prenez-garde  que  vous  ne  la  retabiifliez  vous 
même,  non-(èulement  par  vos  Images  de  Bcze  ; mais  parles  Idoles  de 
vôtre  elprit,  & par  les  reproches  d’Idolatrie,  que  vous  nous  faites, 
comme  les  Païens , & que  Bezcexaggera  étrangement  dans  cette  occa- 
fion.  C’eft  proprement  ce  que  vous  fubftituez  à ia  place  de  ces  réponfes 
des  Pères,  qui  nous  font  communes  avec  eux,  Si  qu’on  a fi  juftement 
étendues  au  culte  purement  relatif  & honoraire  des  Saintes  Images. 

Quant  au  reproche  du  retranchement  de  la  Coupe  que  vôtre  Hif-  D 
torien  avoit  marqué  ci-devant  fans  fruit  ,&  qu’il  infinuë  encore  ici:  aurcp.*hcdu 
Beze,  pat  un  refte  de  crédit , le  fit  auflî  glill'cr  dans  les  Lettres  du  Roi,  rJ:"ünuc^cm'“t 
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ou  pliitôt  delà  Reine  au  Pape. Il  y fit  joindre  entr’nutres  fujets  de  plaitv 
res  le  deffaut  de  Comnmnians  ,'r  nos  Afcjfs,  que  vous  appeliez  pour  ce 
fujet  des  Meffes  privées  ; comme  fi  toutes  ces  plaintes  fuflènt  venues 
d’une  Requête  des  Prélats  de  PoilTy  au  Roi.Le  Pape  répondit  judicieu- 
fement  à cet  article  feul.qu’//  avot.  été  bien  informé,  que  les  Evêques 
de  France  délibérant  à Po  Jfj  fur  ce  fu/et,  avoient  conclu  de  ne  rien 
demander,  & qu'on  impofoit  à la  R I gton  du  Roi , quand  on  lui  fai- 
foitdire  le  contraire.  Ce  Pontife  déclara  encore  plus  fagement  que  l’af- 
faire étant  commune  a toutes  les  Egl’fis,  il  était  naturel  d’en  remettre 
U décifon  au  Concile  général  qui  s'alloit  tenir.  On  ne  manqua  pas 
de  l’y  propofer,  & le  Concile  par  une  déférence  réciproque  la  renvoïa 
au  même  Pape.  Mais  depeur  que  vous  ne  regardiez  cette  efoece  de 
Cercle  comme  un  jeu , il  eft  bon  de  vous  faire  remarquer  , que  la  chofe 
méritoit  bien  d’être  pefée  avec  cette  maturité  dans  toutes  les  circonf- 
tances,  que  le  Concile  ne  pouvoir  pas  examiner  fur  l’heure , ni  après  fa 
conclufion.  Voici  comme  il  les  exprime  prudemment,  latjfantau  S.  Siè- 
ge à juger,  quand  il  fera  expédient  d’accorder  la  Coupe  à des  particuliers, 
ou  à des  Nations , & à des  Roiaumes  entiers  : & de  faire  fur  leur 
demande  tout  ce  qui  fera  convenable  à la  Charité  t & qui  fera  falu- 
taire  à la  Republique  Chrétienne-  Il  faut  ajouter  que  le  même  Pape 
eut  encore  le  tems  Sc  l’indulgence  de  l’accorder  à quelques  peuples 
d’Allemagne,  à peu-prés  aux  mêmes  conditions  qu’on  l'avoir  accordée 
à ceux  de  Bocmc,  après  le  Concile  de  Bâle.  Nous  favions  cette  particu- 
larité, avant  que  l’Abbé  Boifot  en  eut  trouvé,  parmi  les  Mémoires  du 
Cardinal  de  Granvelle.le  Bref  de  Pie  IV.  accordé  à l’Empereur  Ferdi- 
relifîm  4.  nand  & â l'Electeur  de  Bavière.  Mais  nous  ne  favions  pas  ce  que  Mr 
xJm  fmUReh”  Peliflôn  ajoute  en  le  rapportant,  que  dans  la  derniere  révolution  de 
lin.  „ France  pour  la  Religion  ce  projet  de  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
» peces  fut  non-feulement  écouté  à la  Cour,  & approuvé  de  plufieurs 
» Saints  Prélats  ; mais  en  état  d’être  reçu  à Rome , fi  les  différends  fur  la 
» Regale,  & fur  les  Franchifes  ne  fuflènt  venus  à la  traverfe.  Je  m’en  rap- 
porte â cet  illuftre  défunt  pour  ce  projet,  qui  eût  dû  arrêter  les  plain- 
Banger  du  mê-  tes  de  vôtre  dernier  Hiftorien.Mais  je  doute  fort  qu’il  eut  mieux  réufll 
potirlïautw”,<,nt  yôtre  part, que  les  deux  autres  fois  qu’on  l’avoit  accordé  à des  peu- 

ples entiers,  & qu’il  produifit  de  fi  mauvais  effets.  Cela  arriva  par- 
ticuliérement dans  la  Bocmc, où  les  Huflites,  de  Schématiques  qu’ils 
étoient  fur  ce  point , devinrent  tout-â-fair  hérétiques  , en  concluant 
mal-à-propos , qu’il  n’y  avoit  pas  de  concomitance , & qu’ils  avoient 
eû  grande  raifon  de  fe  récrier  là  defliis.  C’étoit  contre  les  conditions 
expreflès  qu’on  leur  avoit  preferites  en  leur  accordant  la  Coupe.  On 
éprouva  encore  de  plus  grands  inconvcniens  de  la  derniere  conceffion 
accordée  en  Allemagne.  Nous  fommes  perfuadez  enfin , qu’il  en  fe- 
rait arrivé  de  bien  plus  grands  parmi  vous  dans  l’humeur  de  contra- 
diction 
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di&ion  on  vous  êtes , & dans  l'inquiétude , qui  vous  porte  â demander 
toujours  quelque  chofe  de  nouveau. 

Vous  n’auriez  pas  fans  doute  manqué  de  renouveller  au  moins  fa 

Ïlainte  du  defaut  de  Communiant  a nos  Mctfcs  , que  vous  joignîtes 
celle  du  retranchement  de  la  Coupe  apres  le  Colloque  de  Poiffy.  Et  fi 
fi  vous  ne  la  renouveliez  pas  fi  lbuvent  â prefent  que  vous  faifiez  autre- 
fois , il  y a de  l’apparence  que  c’eft  parce  que  vous  votez  bien  la  répon- 
fe  qu'on  y fcroit  : qu'il  ne  tient  pas  à nous  ; mais  aux  peuples  que  nous 
invitons  afléz  à cette  fainte  table.  Elle  eft  toujours  ouverte  chez  nou* 
pour  ceux  qui  ont  la  dévotion  d’y  participer , de  même  que  dans  la  pri- 
mitive Eglife.  Les  Saints  Pères  ne  laifloient  pas  de  fe  plaindre  du  mê- 
me deffaut  de  Communians , mais  d’une  maniéré  bien  differente  de  la 
vôtre.  Saint  Chryfoftome  particuliérement  remontrait  charitablement 
â fon  troupeau , qu'il  ne  defiroit  rien  tant  que  de  les  repaître  de  cette 
céleftc  nourriture  ; qu’il  les  y attendoit  tous  les  jours  avec  impatience  : 
que  cependant  perfonne  ne  s’y  prci’cntoit.  Vous  voïez  que  ce  manque- 
ment tic  la  part  des  Communians  eft  bien  ancien.  Mais  ce  Saint  Doûeur 
ne  crie  pas  comme  vous  , que  tout  eft  perdu , que  le  Sacrement  eft 
anfanri , & l' Eglife  perie  pour  ce  defaut.  Il  (e  contente  d’y  exhorter 
toujours  les  Peuples , & nous  les  y exhortons  pareillement.  Et  qui  plus 
eft , le  Concile  de  T rente  eut  encore  égard  à vos  plaintes  fur  ce  (ujet.  Il 
recommanda  expreflément,  qu’il  y eût  autant  qu’il  fe  pourrait  quelque 
Communiant  à chaque  Méfié  : ce  que  de  Saintes  Communantez  exé- 
cutent encore  religieufement  aujourd’hui  par  obéiflance  â ce  decret. 
Tout  cela  eft  bien  different  de  votre  conduite.  Loin  d’inviter  tous  les 
jours  vos  Peuples  il  la  Communion,  comme  fàifoient  les  Apôtres,  les 
Peres , & comme  nous  faiibns  après  eux  ; vous  les  reduifez  â quatre 
Communions  par  an  , quelque  cnofe  qui  arrive  dans  l’intervalle  pour 
les  particuliers  ; vous  les  en  privez  même  à la  mort , les  fruftrant  de  ce 
falutaire  Viatique,  que  toute  l’antiquité  avoit  jugé  fi  néeeffairc.  Vous 
aviez  tellement  infpiré  cette  froideur  i vos  gens  , que  quand  ils  revien- 
nent 1 nous  par  une  véritable  converfion , nous  avons  toutes  les  peines 
du  monde  i les  réchauffer  fur  cepoint.  Nous  avons  beau  les  prefîér  au- 
moins  pour  de  plus  frequentes  Communions  ; le  torrent  de  la  coutume 
en  emporte  le  plus  grand  nombre  ; & puis  vous  vous  plaindrez  du  déf- 
aut de  Communians.  J’en  excepte  néanmoins  un  certain  nombre  de 
bonnes  âmes , à qjii  il  a plû  au  Seigneur  de  faire  fentir  fa  prefence  avec 
autant  de  douceur  dans  cet  auguffe  Sacrement,  que  le  faifoient  éprou- 
ver les  anciens  Peres  parl’applicarion  de  ce  verfét  du  Pfeaume,  Guftate , 
qu’on  chantoit  pendant  cette  aâion,  goûter,  & voter,  combien  le  Sei- 
gneur eft  doux.  Nous  en  avons  vû  qui  ne  pouvoient  fe  laffer  de  loiier 
l’heureufe  Iiberté,qu’ils  ont  recouvrée  dans  l’Eglifé  Catholique, de  s’en 
approcher,  quand  les  autres  dépolirions  le  leur  permettent  •,  au  liât 
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qu’ot)  leur  en  étoir  fi  avare  dans  la  prétendue  Réforme  : quoi-qu'on  rfy 
donnât  que  des  ombres  & des  viandes  creufes , comme  on  l’a  explique 
for  vôtre  Confeffion  de  Foi. 

i/'p.  Nous  aurions  donc  bien  plus  de  fujet  de  nous  plaindre  à nôtre  tour 
x.ieioKjui  cob- en  rejoignant  vos  deux  plaintes  de  Poifly  fut  ce  fujet.  Pourquoi  tant 
«c-ciu.  J a^a  contre  ]a  privation  de  la  Coupe , dont  vous  pouvez  vous  dédom- 
mager abondamment  par  les  frequentes  Communions  de  l'autre  efpece 
qui  contient  la  réalité  des  deux?  Ne  devriez-vous  pas  vous  inftruirc  au 
plutôt  de  cet  article  elfentiel , qui  eft  fi  aifé  à prouver  par  la  feule  Ecri- 
ture ; au  lieu  de  vous  amufer  â crier  fur  l’autre , dont  il  n’cft  pas  fî  aifé 
de  prouver  la  néceflité  indifpenfable,  du  moins  dans  la  pratique  î Vous 
J’avez  vous-mêmes  expérimenté.  Mr  l’Evêque  de  Meaux  qui  a été 
apparemment  un  de  ces  Saints  Prélats,  dont  Mr  PeliiTon  a parlé  ci-dcf- 
fos  pour  le  projet  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  a bien  mon- 
tré, qu’il  n’en  tenoit  pas  la  ncceffité  abfoluc,  tant  dans  une  Conférence 
expreflè  qu’il  a publiée  fur  cet  article, que  dans  une  de  fes  demieres  In- 
ftruébons  Paftorales;  où  il  obferve  la  liberté  qu’on  a eue  lâ-deflus  dans 
tous  les  fiécles.Il  infinuc  au  moins,  ce  que  l’Auteur  du  Traité  que  nous 
achevons  par  ce  Supplément  avoit  étendu  plus  au  long  dans  deux  di- 

5 refilons , qu’on  lui  fit  ajouter  ifes  deux  premiers  Tomes  de  l’unité 
el’Eglift.  Il  y fuppofa,  que  les  peuples  ne  s’en  font  abftenus  les  pre- 
miers, qu’aprés  une  longue  expérience  des  inconveniens,  qui  arrivoient 
dans  la  foulle  des  Communians  enOrient  & enOccident  vers  le  douziè- 


me & le  treziéme  fiéde.  C’eft  de  quoi  quelques  particuliers  ne  fe  font 
avifez  de  fe  plaindre,  qu’au  bout  de  trois  cens  ans,  mais  d’une  manière 
féditieufe  & Schifmatiquc,  qui  n’a  pas  manqué  d’attirer  l’héré fie, félon 
la  coutume.  Mr  de  Meaux  n a pas  oublié,  que  par  une  autre  forte  d'm- 
folence  Luther,  qui  regardoit  d’abord  cette  dilpute  de  la  Coupe  comme 
une  chofe  de  néant,  ( ce  font  fes  termes  ) difoit  encore  plus  infofem- 
c'1'  T‘‘  nous  la  prendrons , fi  le  Concile  nous  la  défend  ; & "ous  lu 

* refuferons , s'il  nous  la  commande:  tant  il  la  tenoit  indifferente,  pour 
ne  pas  dire  davantage , auffi-bien  que  la  fraébion , dont  vous  avez  fait 
aufli  quelquefois  tant  de  bruit  contre  nous.  Vous  feriez  bien  mieux  en- 
core une  fois  de  vous  prefTer  de  revenir  avec  de  faintes  difpofitions  aux 
Communions  fréquentes , aufquelles  nous  vous  invitons,  pour  vous 
dédommager  de  ces  privations  imaginaires , dont  vous  vous  plaignez 
fi  injuflcment.  Si  c’étoit  un  vrai  zélé  qui  vous  y portât , vous  ne  per- 
driez pas  tant  de  tems  à des  difoutes  inutiles  pour  vous , comme  on  le 
*•%  tfif.  ».  tr  void  par  les  premiers  Auteurs  de  la  Réformation.  Beze  avoit  d’autant 
plus  de  tort  de  s’interefler  pour  l’efpcce  du  vin  ; qu’il  avoit  permis  dans 
fes  Lettres  de  la  changer  en  d’autres  liqueurs;  & même  toutes  les  deux, 
dans  les  lieux  où  elles  ne  fe  trouvent  pas  fi  facilement.  Par  quelle  auto- 
rité, je  vous  prie,  changer  l'inlbtunon  de  nôtre  Seigneur , vu  que  le 
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preuve,  qu’eÛe  n’eft  pas  abfolumcnr  nécefTairc  au  falut,  que  le  Seigneur 
a prétendu  accorder  à tous  les  Peuples  du  monde. 

Mais  il  ne  tenoit  point  à tout  cela , qu’on  ne  gagnât  les  Miniftres  à x x x v i r. 
Poifly.  Un  de  nos  meilleurs  Hiftoriens  rapporte  iur  des  Mémoires  plus  « 
anciens  que  les  Sages  voïoient  bien,que  h la  Reine  eût  bien  voulu  ren-  « gnâi  ki  Minir- 
dre  la  fin  du  Colloque  utile  pour  la  réunion,  il  lui  eut  été  aiféencom- 
blant  de  biens  tfEglife , de  digmtez  & de  penfions,  tous  vos  Prédicants  f.  /.*. 

affamez , mais  qu’elle  avoit  d’autres  vues,  qu’on  a a fiez  expliquées  ail-  « 
leurs.  Il  ajoute  que  fur  la  fin  de  l’Aflemblée  le  Chancelier  fit  un  Edit  « Dirwi  sain  at 
pour  la  réfidence  des  Prélats  qui  jouiflbient  de  ces  biens , fur  peine  de  « 
faille  de  laus  meubles  feulement , en  quoi  il  s’accordoit  contre  fa  cou-,  « pontrd  auit» 
tume  avec  un  Arrêt  qu’on  venoit  de  rendre  au  Parlement.  A joutons  & « “l 
avec  un  des  réglemens  des  Prélats  même  de  Poifly  , aue  Bezc  n’a  pas 
oublié.  Quoi-qu’il  fe  plaigne  à la  fin  de  l’inexécution  de  tous  ces  régie-  *'*■ 
mens , il  en  devoit  au  moins  excepter  cclui-lâ , qui  eût  tout  fon  effet 
avec  le  fecours  des  Edits , Sc  un  commandement  exprès  des’aller  pré- 
parer au  Concile  Général.  On  n’dut  pas  befbin  d’un  Concile  National  v.  Ue\.p.  m. 
pour  cela , dont  le  Chancelier  feul  étoit  d’avis  pour  vous  favorifer,  fous  > 

prétexte  de  l’inutilité  du  Colloaue , comme  il  le  die  enfuite.  D’autres  ^ ^ ^ ^ 
raifons  l’empêchèrent.  Ajoûtez  les  fruits  de  cette  mémorable  AfTenv  p0,n“,  T!cc 
bléc  bien  differens  de  fon  intention,&  de  celle  de  vos  Miniftres.  Nous  l'“  *f 
avons  crû  les  devoir  rapporter  plus  au  long  jufqu’ici. 

Je  ne  fai  pourquoi  vôtre  dernier  Hiftorien  n’a  pas  au  moins  touche 
l’utilité  particulière,  que  vous  en  tirâtes  pour  vos  propres  AfTemblces , a.  fom  au  coL. 
dont  Mczcrai  continue  de  parler  ainfi  après  les  autres  Auteurs.  Depuis  « 
le  Colloque  de  Poifty,  leur  audace  s’etoit  tellement  accrue  , que  pu-  “giifci. 
bliant  par  tout  qu’ils  avoient  cû  la  viékurc , & que  la  Reine  & tous  les  « f. 

Princes  avoient  approuvé  leur  Do&rine , ils  fe  faifircntdes  Eglifesen  «,».  ?•/*&>.  i. 
plufieurs  endroits , & fe  mirent  à prêcher  â portes  ouvertes.  Nous  n’au-  « ’T ,t,% 
rions  fujet  de  nous  plaindre  de  cecôté-Iâ,  que  du  mauvais  effet  que 
pro.duiut  une  bonne  caufe  par  l’abus  & par  la  préfomption  de  vos 
gens.  Peut-être  que  vôtre  dernier  Hiftorien  a eu  honte  de  cette  violente 
ufurpation,  qui  peut  fervir  de  nouvelle  preuve,  que  vous  avez  été  les 
aggrefTeurs.  Mais  Beze  avant  tous  les  autres  n’a  pas  été  fi  fcrupuleux.  B*y  wp.  >».  f. 
Comme  il  a eû part  à la  plûpart  des  entrcprifes,il  ne  rougit  point  de  les 
rapporter  fans  façon,  avec  cette  circonftance  encore  plus  remarquable  ? 
que  fans  attendre  aucune  ordonnance  , dit-il,  ceux  de  la  Religion  com- 
mencèrent peu  a peu  à prêcher  publiquement  ; voire  mémcenpluficurs 
endroit t fe  fai  firent  de  quelques  Temples  des  Catholiques.  U ajoute 
bien,  qu’il  n'j  eût  pas  grande  rèfifianct,  ce  qui  ne  prouverait  que  là 
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modération  des  Catholiques.  Mais  il  ne  peut  qu’il  ne  fe  contredife  auf- 
fit-tôt , avoiiant  qu'à  grand  peine  tel  changement  pouvoit  advenir fans 
quelque  grand  tumulte  ,•  ce  qui  fut  canfe  de  la  défenfe  des  armes  d 
fin,  cr  même  du  commandement  de  perter  tomes  les  armes  des  parti- 
culiers aux  Hôtels  des  Villes.  Et  il  fallut,  comme  il  en  convient  encore, 
BiwriMSnpour  un  Edit  exprès  du  J.  Novembre,  enjoignant  d ceux  de  la  Rcligon  de 
la  oblita  InC-  vmjer  incontinent  des  Temples  par  eux  fai  fis  , d quoi  le  Peuple  étant 
exhorté  par  les  Miniftres  , le  Rot  fut  obéi.  Il  fallut  pourtant  le  re- 
commander de  nouveau  dans  l'Edit  de  Janvier,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  , marque  que  l’obéilTance  ne  fut  pas  prompte , te  que  les 
Miniftres  n'étoient  pas  toujours  les  Maiftres.ou  ne  vouioienr  pas  l’Être. 
Car  entre  les  tumnltesqui  arrivèrent  véritablement  peu  de  rems  après, 
Beze  avoiieenfin.que  les  Miniftres  le  les  Surveillans  n’en  purent  empê- 
cher les  véritables  cauiês , qui  furent  des  contraventions  énormes  aux 
permijfions  feerttes  que  la  Reine  accordoit  de  s’ajfembler  dans  tes  mai- 
fins  particulières , pourvu  qu'on  ne  pajfât  pas  le  nombre  de  vingt  ou 
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Vingt-Cinq. 

Vôtre  dernier  Hiftorien  a été  plus  touché  du  tumulte,  qui  arriva  ï 
vôtre  A Semblée  de  la  maifon  appellée  le  Patriarche  à Paris  proche  l’E- 
glifc  de  S.Medard,  â canfe  du  carillon  des  cloches  qui  incommodoit  le 
Miniftre  Malo  dans  fon  prêche  le  jour  de  S.  Etienne  ou  de  Saint  Jean 
PEvangelifte.Cc  premier  exemple  eftr  p&  fufSre  pour  fonder  la  défenfe, 

Ïa’on  a faite  depuis  dans  les  Edits,  de  fouffrir  aes  Prêches  proche  nos 
glifes.  Car  le  (candale  en  fût  étrange  : non-fenlement  vos  gens  fe  cru- 
rent en  droit  de  faire  ceflèr  la  fonnerie  avec  menace  ; mais  fur  le  refus 
qu’on  en  fit  en  repouflant  l'infulte  ; vos  gens  qnnant  leur  Prêche  , dit 
Mezerai  après  Beze&  La  Popeliniere , fi  ruèrent  dans  l’Eglife,  niant 
rompu  les  portes , ou  ils  tuèrent  & b le fièrent  quantité  de  perfinnes  , 
abat  ire  ni  les  Images , ravirent  les  omemens  fiacre  2^,  foulèrent  le  Saint 
Sacrement  aux  pieds.  Dandelot  mime  j étant  entré  d cheval  l’épée  d 
la  main , & Belje  s'étant  mis  d la  tête  des  jijfaillans.  Il  eft  vrai 
qu’il  a eù  honte  de  cette  circonftance  dans  fon  Hiltoire,  où  il  l’a  omife. 
Mais  il  pouvoir  I’autorifer  par  l’exemple  de  Zuingle  autre  grand  Ré- 
formateur, qui  avoir  même  été  tué  à la  tête  d’un  efeadron.  11  eft  vrai 
encore  que  Bezeplus  prudent,  ne  s’expofoit  qu’i  coup  fur,  fous  les  aut 
pices  de  Dandelot , qui  le  conduifiit  par  tosn  de  Prêche  en  Prêche , 
au  travers  de  Paris  avec  bonne  efiorte.  Il  en  écrit  lui-même  à Calvin, 
en  lui  rendant  compte  de  tout  ceci.  Les  Apôtres  n’avoient  pas  de  tel- 
les efeortes  en  prêchant  l’Evangile , &c’eft-ce  que  vous  appeliez  vos 
miracles  bien  différais  des  leurs.  Auffi , continue  Mezerai , ils  en- 
traînèrent encore  trente  hommes  tout  blefftT^  & fanglants , dont  tl  J 
en  avoir  neuf  ou  dix  de  Prêtres  , les  accufant  d'être  auteurs  de  U fé- 
thtiou,  & marchant  comme  en  triomphe,  & en  ordre  de  butaslle  avec 


Digitized  by  Google 


Jous  Chartes  IX.  N - • 773 

Une  outragea  fe  infolence  par  la  Ville,  refont  Tes  termes,  ht  lendemain 
matin , pourfnit-il , ils  retournèrent  an  Prêche  an  même  endroit  en 
bien  plus  grand  nombre  que  le  jour  précédent  ; c’eft-à-drt*  en  violant 
bien  pins  infolcmmenr  non-feulcment  l'Edit  de  Juillet , mais  la  permif- 
fîon  même  de  s’affembler  an  nombre  feulement  de  vingt-cinq  à la  foie. 

Alors  véritablement , pour  achever  avec  Mezerai , le  peuple  entra  en 
telle  fureur  de  voir  ainfi  morguer  fa  patience,  que  t'étant  amajfé  quatre 
ou  cinq  mille  hommes,  ils  allèrent  mettre  le  feu  au  Patriarche,  d'où 
les  vitres  étoienr  fortis  fort  à propos.  Voilà  lès  faits  principaux  , fur 
lefquels  les  deux  Parties  aïant  donné  leurs  plaintes  & informations , il 
fe  trouva , condud  Mezerai , que  les  Huguenots  étoient  les  auteurs  de 
la  fédttion  ; & comme  tels  deux  ou  trois  des  plus  malheureux  furent 
exécute Si  c’eft  en  ce  fens  que  vôtre  dernier  Hiftoricn  fe  plaint  qu'oh  Sn,uT>.  i.p.  1, 
a depuis  fuivi  cet  exemple , en  donnant  le  tort  aux  malheureux , les 
Juges  n’ont  pas  fi  grand  tort,  qu’il  lèvent  faire  croire  ; & c’eft  pour- 
quoi j’ai  cru  qu’il  étoit  importans  de  bien  éclaircir  ce  premier  exemple. 

Il  n’eft  pas  moins  important  d’examinerici  le  meurtre  de  Vaflî  petite  XL 
Ville  en  Baifigni , faifant  partie  du  douaire  de  la  Reine  d'Eco flc  veuve  *n«*  tumulte* 
de  François  II.  & nièce  de  Mrs  deGuife.  Vôtre  même  Hiftorien  s’em-  cu«r£  c'îiki.'’ 
preffe  de  le  joindre  immédiatement  après  le  premier  : quoi-qu’il  fe  foit  Urm  >bu- 
paflé  au  commencement  du  mois  de  Mars  fuivant.  Prefque  tous  vos  i„.  ,,t,. 
auteurs  après  Beze  le  voudraient  bien  faire  paffer  pour  la  véritable  cau- 
fe  de  la  guerre  Civile,  afin  d’en  reietter  le  blâme  fur  les  Catholiques. 

Mais  quelques-uns  d’entr’eux,  La  Popeliniere  & d’Anbigni,  outre  Mr  u FftCu.  1. 7, 

de  T hou  qui  ne  leur  eft  guéres  oppofé,  recormoiflënt  expreflement,que 

vos  gens  furent  les  aggrefleurs  dans  cette  occafion , qui  fut  une  pure  d*- 

rencontre,  fans  deflein  de  part  & d’au  tri.  Voici  au  moins  ce  que  Meze-  j* 

rai , qui  paffe  encore  chez  vous  pour  un  des  plus  fidèles  Hiftoriero  en  f.  2».  ifr.  ’ *" 

rapporte  fur  les  meilleurs  Mémoires  du  rems.  Il  dit  que  le  Duc  de  Guife  « 

"bien  fâché  de  voit  la  contagion  de  l’Héréfie  dans  cette  terre  de  la  Reine  « 
d’Ecoffe  fa  Nièce , diffame  feulement  de  quatre  lieues  de  fa  terre  de  « 

Joinville  qui  avoit  été  erigée  en  Principauté  par  Henri  II.  réiolut  de  « 
palier  par-là  en  revenant  à P ans, afin  de  dijfper  fimplement  par  fa  pré-  « 
fence  les  fcandaleufes  jljfemblécs  compoiccs  d’environ  deux  ou  trois  <« 
mille  perfonnes  , qui  fe  tenoient  dans  une  grange  au  bout  de  la  Ville.  « 

D’autres  la  mettent  encore  proche  de  l’Eglife,  où  le  Duc  entendit  la 
Méfie , & où  vos  gens  prirent  plaifir  de  l’interrompre  par  leurs  chants 
véhémens  des  Pfeanmes  de  Marot.  Mezerai  continue  de  rapporter  ce 
qu’un  Auteur,  qui  ne  vouloit  guéres  de  bien  au  Duc,  avoue  qu'il  ne 
prétendoit  point  faire  injure  à perfonne.  C’eft  Mr  de  T hou  qui  s’ac- 
corde encore  avec  Brantôme  Auteur  a fiez  franc  dans  fes  Mémoires , Bnnu  i ^yç,  j, 
où  il  allure  qu’il  entendit  le  Duc  à ta  mm  protefier , que  le  défor-  tes*,  4 
dre  étoit  arrivé  contre  fin  intention,  & qu'il n' g avoit  aucune  part,  s“^' 

. • y 
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xit.  » En  effet,' félon  les  meilleurs  Hifloriens,  fon  train  n’éroit  que  de 
* fuho'vmtà."  deux  cens  hommes , la  plupart  n’aïant  point  d'armes  que  leurs  épées. 
bi«  au  meurtre  Auffi  paflânt  auprès  de  la  Grange , ils  n’attaquéeent  les  vôtres  que  par 
zwu  i.  i.f.  injures , en  revanche  fans  doute  de  l’infulre  faite  à leur  maître  dans  l'E- 
gfife  -,  ils  eufTent  mieux  fait  de  s’en  abflenir.  Mais  les  vôtres  fe  fiant  i 
Mrvo-  'P<u,n  jcur  nombre  en  vinrent  jufqu’aux  coups  de  pierres.  Surquoi  le  jeune  la 
» Broflc  étant  envoie  par  le  Duc , pour  dire  au  Miniflre  de  lui  venir  par- 
» 1er , c’étoit  pour  appaifer  le  différend  : au  lieu  de  cela , le  jeune  homme 
» encra  à cheval,  comme  il  étoit,  dans  la  Grange  ; où  ils  les  retinrent,  foit 
» pour  le  mal-traiter , ou  pour  s'en  fervif  comme  d’otage.  Son  pere  qui 
» l’aprit  y courut  tout  furieux  avec  quelques-uns  de  fes  amis  : Si  alors  la 
» mêlée  s’cchaufa  fi  fort,  qu’il  n’y  eût  plus  moïen  de  les  fcparer.  Si  bicn- 
» que  le  Duc  y vint  lui-même,  pour  l’appaifer  par  fa  préfence.  Mais  à fon 
n arrivée  aïanr  reçu  un  coup  de  pierre  à la  joue , d’autres  difent  i la  main, 
« fes  gens  s’animèrent  tellement  devoir  leur  maître  tout  ianglanr,  qu’ils 
» enfoncèrent  les  portes  de  la  Grange , en  tuèrent  environ  foixante , Si  en 
» bleffércnt  près  ae  deux  cens.  Vôtre  dernier  Hiflorien  n’en  compte  pas 
i «.  davantage  ’ mali  d ajoute  que  la  Reine  feulementpromit  de  leur  en 
,,  faire  juffice:  au  lieu  que  le  Roi  de  Navarre  fon  allocié  au  Gouverne- 

ment, Si  attiré  par  les  Triumvirs  dans  leurs  intérêts , reçût  fort-mal 
Beze,  qui  ctoit  allé  lui  en  faire  des  plaintes.  Il  reconnoît  enfin  que  le 
blâme  du  majfacre  fut  rejett/  fur  l' impatience  de  vos  gens.  Mais  il  ne 
PiiFti"  t ,‘  P35'  ce  qu’ajoûte  La-Popeliniére  , avec  quelle  inlultc  ce  Miniflre 

''  ' ' avoir  ofé  parler  au  Roi  Régent,  y mêlant  des  menaces  contre  le  Duc  de 

^owadlrThlo  Guife,  que  ce  Roi  appelloit  fou  frere  ; Si  il  laifïc  entièrement  l'injure 
Smc^Tbcic.  ° atroce  qui  lui  étoit  encore  échapée,  comme  i vos  autres  Prédicans.  Ils 
Ctl‘  ‘*"1  aPPeH°‘ent  Cl  b»»  Roi  d'une  bouche  impure  un  autre  Julien  l’jipoftat, 

t ii.ui.sis.  ^ caufe  de  fôn  retour  à la  Religion  Catholique,  par  les  motifs  qu’il 
jJem  Hf.iul,  leur  a plû  lui  attribuer,  Beze  lui  rendit  depuis  plus  de  juftice,  rappor- 
*•  tant  encore  la  remontrance  que  ce  Roi  lui  avoir  faite , poiu  lui  appren- 

, dre, que  c’ctoit  i /' Egltfe  R/form/e,qu'il  vantoit  tant,d'endurer  les  coups, 
„ & non  pas  à en  donner  : à quoi  il  avoir  réparti , que  Ji  elle  /toit  une  en- 
clume , elle  auoit  uf/  beaucoup  de  marteaux.  C’etoit  une  allufion  à 
l’emblème,  qu’il  mit  depuis  à la  tête  de  fon  hifloire,  pleine  de  menaces, 
qui  n’eurent  que  trop  tôt  leur  effet , comme  celle  de  Cal  v in.  Cependant 
« Beze  s’étonnoit  encore  au  bout  de  vingt-ans  que  ce  bon  Roi  l’eut  laifTc 
» forcir  avec  tant  de  modération.  Peur-ecre  <^ue  vôtre  dernier  Hiflorien 
a LaifTé  ces  circonflances  odieufes  i parce-quil  a vû  enfin  que  l’enclume 
j'eft  aufll  bien  uféc  que  les  marteaux  à force  de  frapper. 
sxiggcMiiow  de  II  ne  garde  pas  tant  de  modération  ; quand  il  fait  encore  fonner 
luuion  de  v,iï  plus  haut  l'action  de  Vaffi,  comme  Une  infrattion  manifefie  de  l'Edit  de 
UntïiT.Kf  if.  J*Hvier>  be  premier  de  tous  ceux  , oui  ont  accord/  l'exercice  public 
de  vôtre  Religion.  Nous  verrous  fi  cela  eft  vrai,  après  avoir  obfcrvèi 
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que  cet  Hiftorien  ne  fait  que  répéter  les  crieries  des  Prddicant , comme  uun-  h,ji.  7», 
parle  un  autre  Hiftonen  très  modéré.  Ils  faifoient,  dir-il,  former  par-  u 'f'  ' 

tout  cette  aâion  inopinée , comme  fi  çût  été  le  premier  coup  de  mafia-  « 
cre  univerfel  de  ceux  de  la  Religion.  Ils  publioient  de  faufles  lettres  du  c« 

Duc  de  Guife  fur  ce  fujet  à tous  les  Gouverneurs  des  Villes  & des  Pro-  « 
vinccs , & par  leurs  véhémentes  exhortations  animoient  leurs  frères  à « 
prévenir  les  Catholiques.  Bref  ils  trompetèrent  fi  fort  la  fédition , « 
qu’ils  la  firent  élever  furieuferaent  en  pluheurs  endroits.  Mais  il  ajoute,  «ücrnm  fri, 
que  ce  n’étoit  qu’un  pretexte , Si  qu’il  y avoir  long-tems , qu’il  en  cher-  «g/Zn'm'&'jV 
choient  l’occafion  pour  fe  venger , le  dilbient-us , des  iupplices  de  «nvijct. 
leurs  Confrères,  qui  avoicnc  été  martyrifez  depuis  trente  ans.  Nous  (t 
avons  vû  que  Beze  même  l’a  avoué  après  le  fupplice  de  du-Bourg,  qui 
avoir  achevé  de  difpofer  les  efprits  à la  première  conjuration  ciAm- 
boife , qu’on  arrêta  heureufement.  Mais  depuis  pour  cet  autre  effet , *« 
pourfuit  Mezerai , chacune  de  leurs  Eglifes  avoir  choifi  un  Capitaine , 
enrôlé  certain  nombre  de  Soldats , & cotifé  chaque  Réformé  à certaine  « " 
taille,  qu’ils  furpafloient  fouvent.La  plupart  de  ceux,  qui  gouvernoient  « 
les  Finances  & la  Juftice  favorifoient  cette  faétion,  par  perfuafion,  ou  « 
par  intérêt,  pour  profiter  des  troubles.  Et  comme  il  n’y  avoit  point  de  « 
guerre  étrangère,  la  néceifité  contraignoit  ceux  qui n’avoient  point  « 
d’autre  métier  que  de  porter  les  armes,  de  prendre  parti  avec  eux.  « 

Ainfi  ils  avoient  l’audace  en  plufisurs  Provinces  de  piller  les  Eglifes , « 
de  brifer  les  Images , de  violenter  les  Ecdéfiaftiques , de  prendre  leurs  « 
revenus  pour  leurs  Prédicans.  Voilà  le  commencement  de  ces  défordres  •* 
tragiques , que  Mezerai  continue  de  décrire , & dont  nous  ferons  feit-  - 
lement  le  dénombrement  à la  fin.  C’eft  allez  qu’il  en  ait  rapporté  ici  l’o- 
rigine avant  le  meurtre  deVafli,  qui  n’eft  point  d’ailleurs  fi  contraire 

que  vous  le  voulez  faire  croire  à l’Edit  de  Janvicr.On  en  va  même  tirer  , 1 ?■ ,ft'- 
la  confirmation  de  tout  ce  récit.  d’aprefem. 

Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  refions  que  l’.Amiral  remua  auprès  " M xi  V l' 
de  la  Reine  , pour  obtenir  ce  premier  Edic  de  pacification , en  lablên-  « m°",  Articles 
ce  des  deux  principaux  Triumvirs.  D’autres  leur  joignent  tous  les  Sei- 
gneurs  Catholiques  avec  le  Roi  de  Navarre,  qui  ne  pouvoient  plus  « dejsn" 
fouff  hr  les  département  ambigus  de  cette  Prmcejfe.  Le  Chancelier  d nu-  ,icr‘ 
meur  auifi  ambiguë  quelle  , lui  confeilla  feulement  de  faire  venir  pref- 
Te  tous  les  Préudens , & deux  Confeillers  de  chaque  Parlement  qui  t« 
ctoientàleur  dévotion  avec  fonConfeil,  afin  que  cela  eut  l’air  d’une  « 
affemblée  de  Notables.  11  en  fit  l’ouverture  par  les  comparaifons  ordi- 
naires tirées  delà  medecine,  qui  lui  étoient  héréditaires , ajî» , dit-il, 
d'apporter  des  remedes  convenables  à tant  de  maux:  ce  qui  y fitcon- 
fentir  non  feulement  vos  Partifans,  mais,  félon  quelques  Hiftoriens,  le 
Maréchal  de  Saint-André  même,  quoi-que  l’un  des  Triumvirs  ; & qui 
plus  cil , le  Cardinal  de  Tournon  par  le  feul  amour  de  la  paix.  D’autres 
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font  le  Maréchal  ablènt  avec  lès  Collègues , & le  Cardinal  déjà  mort. 
Quoi -qu’il  en  foie , ainfi  fut  donné  l’Edit  à Saint  Germain  le  17.  Janvier 
en  1 6.  Articles , dont  voici  les  principaux , comme  ils  fe  trouvent  dans 
Mémoires  du  Clergé  : fhte  ceux  dt  la  nouvelle  Religion  reftttuer otent 
les  Eglifes , les  Mai  fins , tes  Terres , les  Dixmes , dr  les  autres  biens 
Eccle'fajhques , qu'ils  avoient  ufurpés  fur  tes  Catholiques  , & que  dé- 
formais ils  en  laifferoient  joütr  paifeblement  les  Titulaires.  JPiéils  na - 
bateroient  ni  les  Croix  ni  les  Images , ni  ne  feroient  d'autres  ailes 
fcandaleux , fur  peine  de  la  vie , (7  fans  aucune  efperance  de  grâce  & 
de  remijpen.  ffifsls  ne  fourroient  pre'ieudre  d'avoir  des  Temples  dans  les 
Villes , dr  J faire  des  jiffemblées , mais  feulement  hors  l'enceinte.  Vous 
voïez  donc  que  ceux  de  Vafli  n’étoient  pas  dans  le  cas  de  l’Edit , niant 
continué  leurs  Aflèmblées  dans  leur  Grange  qui  étoit  dans  la  Ville , & 
même  auprès  de  l’Eglife. 

**  Ce  n’étoit  pourtant  qu’au  premier  cas , qu’il  étoit  défendu  par  la 
**  fuite  de  l’Edit , aux  Juges  & aux  autres  perfonnes  de  les  inquiéter  dans 
” l’exercice  de  leur  Religion  , jufqu’à  la  détermination  du  Concile  gé- 
**  néial  fur  les  matières  controvcrlées  *,  & que  les  peines  portées  par  PE- 
» dit  de  Juillet  étoient  fufpenduës.  Et  plus  bas , défenfe  à eux  de  tenit 
“ aucuns  Synodes,  ni  Conlïftoires  quavec  permiflîon  Je  en  prefence 
” d’nn  Officier  ; de  faire  aucun  ftatut  de  difeipline , que  de  concert  avec 
*»  le  Magiftrat , qui  le  pourrait  rejetter  5 de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
*»  de  gens  de  guerre,  ni  aucunes  importions  ou  cueillettes  d'argent , fur-» 
» tout  par  cotifations.  Qifils  feroient  tenus  de  garderies  Loix  politiques, 
*>  même  celles  de  l’Eglife  Romaine , comme  des  fêtes  d’obligation  & des 
« degrez  défendus  dans  les  mariages.  Qhç  les  Miniftres  promenroient  de 
**  ne  prêcher  aucune  doôrine  contraire  à la  pure  parole  de  Dieu , & au 
« Concile  de  Nicée.  QiPils  n’inveékiveroient  point  dans  leurs  Prêches 
» contre  la  MefTe  & les  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine.  Qiuls  n’iraient 
» point  Prêcher  de  Paroilïè  en  Paroi  (Te  contre  le  gré  des  Seigneurs  8c  des 
» Curez.  Pour  y veiller , la  réfidençe  de  ceux-ci  8c  celle  des  Evêques  font 
»»  enfuitc  recommandées  fous  peine  de  déclarer  leurs  bénéfices  vacans  8c 
» impétrables , ce  que  nous  n'avions  point  encore  vù.  Mais  on  parte  juf- 
» qu’l  la  peine  de  mort  contre  les  Séditieux,  qu’on  n’avoit  condamnez 
u qu’à  l’amende  , ou  au  fouet  jufqu’alors.  Il  eft  vifible,  que  tous  ces  dé- 
fordres  qu’on  réforme  avoient  précédé  l’Edit , & à plus  forte  railon  le 
meurtre  de  Vafli  ; qui  n’en  fur  donc  pas  la  caufe. 

Voilà  la  Publiante  du  fameux  Edit  de  Janvier  le  plus  extraordinaire 
"*  «P1’011  eût  encore  vû  depuis  Clovis  en  France , où  on  n’avoit  jamais 
nAire  qtii  ne  con-  permis  que  la  Religion  Catholique.  C’étoit  donc  révoquer  une  poflèf- 
iri'kî  “°n  ^ P*‘K  ^ douze  cens  ans.  Et  puis  vous  vous  plaindrez  lors  qu’on 
tàihoii.jHci.  révoque  celle  où  vous  étiez  de  vôtre  Religion  depuis  environ  un  néde 
de  tolérance.  Cependant  ee  qui  paraîtra  encore  plus  étrange , 8c  ce  que 
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vous  Verra  toujours  arriver  en  pareil  cas , (ans  parler  des  Catholiques, 
dont  vous  ne  doutez  pas  ; vos  gens  meme  ne  furent  pas  contens  de  l’E- 
dit , ils  fe  plaignirent  les  premiers  qu'étant  renvoiez.  hors  Ut  Villes  . ’ 

pour  leur  exercice , ils  /soient  en  pire  condition  qu" auparavant  ; lors- 
qu'ils préchoient  même  dans  nos  EgHfes,  qu’ils  avoient  u fur  p/es  , fans 
jfe  mettre  en  peine  de  permijjion.  Vos  Minières  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  à les  réduire  à l’obéifTance,  ou  ils  en  firent  le  femblant  ; tant 
ils  étoient  accoutumez  à faire  leurs  volontez , & i ne  dépendre  de 
perfonne.  Mais  vôtre  dernier  Hiflorien,  qui  fe  tiendrait  trop  heureux  *«■•*». 
qu'on  gardât  encore  cet  Edit  aujourd’hui  au  pied  de  la  lettre,  ne  fe 
plaint  que  de  la  rcfiftance  qu’y  apporta  le  Parlement , & de  ce  qu’a-  fWit  contrat» 
prés  plufieurs  julfions , il  ne  put  être  enregiftré  qu’avec  cette  daufe  j 
à raifon  de  la  conjonQure  du  tems , fans  approuver  U nouvelle  Reli-  ri». 
gton  , dr  jufqu’à  ce  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonn/-,  comme  fi 
cela  ne  fe  fouf-entendoit  pas  toujours  dans  des  Edits  femblables, 
fur  tout  â l’égard  des  fujets  diverfement  difpofez  félon  les  tems,  ainfi 
qu’on  l’a  pû  voir  dans  ce  Traité,  Cet  Auteur  n’a  garde  d’en  rapporter  Remontrance  a» 
la  raifon,  qui  fût  alléguée  par  le  Préfident  de  Thou  pere  de  l’Hiftorio- 
graphe.  Il  reprefenta  fortement  au  Roi  de  la  pan  du  Parlement,  qu’il  «• 

/tott  tmpoJJiUe  que  deux  Religions  pujfent  long-tems  compatir  enfem-  nl'”lr  ‘ tnt‘ 
bit  dans  un  même  Roïaume , comme  on  ne  l' avait  d/ja  que  trop  /prou-  l% «■  ‘l,‘- 

v/  depuis  plus  de  trente  ans.  Il  pouvoir  ajouter,  & tout  récemment 
dans  le  rneunre  de  Vafli,  arrivé  au  mois  de  Mars,  & par  confequent 
avant  la  publication  de  l’Edit  ; laquelle  Beze  ne  met  qu’en  Avril  ; au- 
tre preuve  contre  vôtre  dernier  Hiflorien.  A plus  forte  raifon  , con- 
tinua le  Préfident , apres  une  Loi  publiée  fttr  ce  fujet,  ne  devait- ou  ’ , » 

craindre  que  troubles  dr  confufion.  Il  en  féntoit  les  aproches , qui  mi- 
rent en  effet  le  Roïaume  à deux  doigts  de  Ci  ruine  entière.  Il  s'y  oppo- 
fa  encore  plus  fortement  par  des  Arrêts  vigoureux  dans  le  cours  de 
la  même  année  1561.  & à la  fin  tout  cela  lui  mérita  l’honneur  d’être 
nommé  par  le  Roi  premier  Prefident  de  cet  augufle  Corps. 

V être  dernier  Hiflorien  pourrait  fuffire,pour  nous  décrire  les  prind-  x t v i. 

pales  circonflances  de  ces  féconds  Troubles.  Il  attribue  juflement  le 
«premier  Edit  « la  courte  faveur  de  l'Amiral,  6c  il  infinuë  aufïïtôt  i,»™  le"  Ami/»] 
que  la  caufe  du  peu  de  durée  de  fa  faveur  ne  vint  que  defon  impruden-  *d”“'K‘chcfi 
ce,  pour  avoir  découvert,  dit-il,*»  peu  trop  les  forces  de  fon  Parti,  en  de-  i mit  h, fl.  de 
mandant  à la  Reine  des  Temples  pour  deux  mille  cent  cinquante  Eglfes.  * N-  T,‘ u 

C’étoit  fa  manière  hautainc,accompagnée  d’un  ton  menaçant,  comme  r 
nous  l’avons  déjà  vu  dans  les  deux  A ftémblées  qui  précédèrent  le  Col- 
loque de  Poiffi.  Mais  vôtre  Hiflorien  nous  découvre  enfuitc  comment  ttuUm.  » 

vos  autres  Chefs  tombèrent  dans  une  extrémité  toute  oppofée , vou- 
lant trop  cacher  à la  Reine  les  forces  du  Parti.  Elle  voulut  yoir , con- 
tinue-t-il, combien  chaque  Eglife  pourrait  lui  fournir  de  gens  en  par- 

.2 


Digitized  by  Google 


ton-  TSf.  T».  *. 
/.  ///•  //#. 


Infolcnt  difcourt 
Jet  MinUkrei. 
J***. 

Me«  Je  U 

lu  J-  ffc. 


XIV II. 
Suite  Je*  eau  Tes 
Je  cci  broiiitlc- 
riet , fie  de  ta  pan 
«ju’y  eût  le  Prince 
JcComdé. 


» 

» 


ton.cuif.f. 


t?8  Rt'ponjc  aux  Prêt.  Rff.  de  France , 

tiruher.  Mais  on  le  lut  refufs  , jugeant  pem-ttre  , ajoute-t-il  auffi  , 
fièrement,  qu'on  s’étoit  déia  un  peu  trop  ouvert  avec  elle.  Depuis  ce- 
la elle  cratgntt  l ximiral,  de  qui  elle  ne  voulait  pas  dépendre.  C’eft  fa 
conclufion,  qui  marque  une  indépendance  bien  plus  injufte  dans  tout  le 
Parti.  Mezerai  le  dit  nettement  fur  les  Mémoires  du  teins,  à l'occafion 
de  la  liberté  qu’atfeétoic  l’Amiral , voulant  bien  qu'on  crût,  ajoute-t- 
il  , que  c’efi  principalement  ce  qui  l'j  engageoit.  Voilà  un  bon  motif 
de  Religion.  Mais  il  le  prouve  encore  mieux  par  les  difeours  des  Minif 
très  tirez  des  mêmes  Mémoires  qu’il  nous  indique.  Ils  préchoient , dit- 
il  , par  tout  que  ceux  qui  fe  mettoient  de  leur  Religion , ne  paieroient 
aucun  devoir  aux  Gentils-hommes  , ni  au  Roi  aucunes  tailles,  que 
ce  qui  leur  feroit  ordonné  par  eux  ; que  les  Rots  n avaient  aucune  puifi 
fonce , que  celle  qu'il  platroit  au  Peuple-,  que  la  Noble  fe  était  de  me- 
me pâte  qu’eux.  De-forte-que  quand  les  Procureurs  des  Gentils-hom- 
mes leur  demandaient  leurs  rentes , ils  leurs  répondoient , qu'ils  leur 
montra  fient  dans  la  Bible  ; & que  fi  leurs  Prédccejfeurs  avaient  été 
fats  & bêtes,  ils  ne  te  vou/oient  pas  être.  Ces  Auteurs  rapportent  en- 
core des  menaces  plus  indignes  contre  le  refpeék  qu’ils  devoient  au 
Roi.  Ils  les  eufTcnt  exécutées , s’ils  enflent  eu  amant  de  pouvoir  que  de 
malice  ; & ils  le  montrèrent  bien  contre  la  Nobleflè  , particuliérement 
en  Guiene  , où  Montluc  alla  pour  les  réprimer.  Voilà  donc  les  fruits  de 
la  liberté  Evangélique  & de  la  faveur  paûagere  de  l’Amiral. 

Voïons  fi  celle  du  Prince  de  Conde , qui  lui  fucccda,  fera  plus  lon- 
gue 8c  plus  avantageufe  ; vôtre  Hiftorien  nous  l’apprend  d’une  manié-  , 
te  alTez  concile  : il  fe  contente  d'en  attribuer  atnfi  la  caufie  aux  Trium- 
virs, qui  ne  furent  pas , dit-il,  long-tems  abfens  de  la  Cour,  & qui 
après  avoir  fait  rendre  les  armes  au  peuple  de  Parts  plus  porté  pour 
eux,  mirent  la  Reine  dans  un  grand  danger  de  perdre  fon  autorité.  La 
Jtttne,  pourlüit-il,  eut  recours  au  Prince  pour  fe  retirer  de  leurs  mains , 
tjr  par  des  lettres  preff antes  , elle  lui  mit  les  armes  a la  main,  fous  le 
beau  prétexte  de  délivrer  le  Roi , & la  Reine.  Il  femble  que  vôtre  au- 
teur s'en  moque  lui-même,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  allez  rcconnoiflànr 
pour  le  Prince  vôtre  Proteâeur.  Car  c’en  comme  s’il  difoit:  quelle  mit 
les  armes  entre  les  mains  d’un  furieux,  fous  ce  beau  prerexte,  qui  eft 
encore  un  terme  de  raillerie  ; & il  infinuc  qu’elle  l’éprouva  auffi  elle- 
même,  quand  par  la  propre  faute  du  Prince , qui  fe  retira  à conrre-tcn» 
de  Paris  , la  Reine  fe  voïant  abandonnée  au  pouvoir  des  Triumvirs  , 
defitvoüa  fes  armes  ; non-feulement , il  publia  fes  lettres , qui  dé- 
voient être  fecretes,  ce  qu’elle  prit  pour  un  affront , qu’elle  n oublia 
jamais , dit  encore  vôtre  Hiftorien.  Mais  il  oublie  d’en  marquer  les  rai- 
ions  , qui  font  évidentes  dans  le  deffaut  de  pouvoir  de  la  Regente.  Car 
elle  avoit  agi  fans  la  participation  du  Roi  de  Navarre  Lieutenant  Gé- 
néral, & fans  le  Confiai  des  autres  Seigneurs  établi  par  Us  Etats.  C’eft 
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ce  qui  la  piqua  le  plus  feniiblemenc  dans  cette  publication  de  (es  lettres. 

?ui  faifoient  connoître  fon  peu  de  pouvoir,  & fa  confidence  avec  un 
rince,  quW/e  ne  recherchait  pourtant  que  pour  un  moment , dit  Mr  ItocSiuUfiifra. 
deThou,  dans  la  terreur  panique , ou  elle  étoit  pour  fon  autorité'. 

Vôtre  Hiftorien  oublie  encore , que  le  Prince  de  Condé  fe  voïant  x i VI 1 1- 
fruftré  du  côté  de  Paris , courut  avec  deux  mille  chevaux  à toutes  princeTt'Xtfc 
brides  pour  s’emparer  d'Orléans  , d’un  maniéré  fi  précipitée  & fi  plai-  <»w‘t 
Tante  en  mêmotems , la  plupart  de  Tes  gens  laillànt  tout  tomber  dans  da"‘  °J~ 
les  chemins , Tans  que  perfonne  les  pourfuivit , que  les  P ai  fan  s & les  st-  d™.  t. 
paffans , crdioient  que  tous  les  fous  fe  fujfent  ajfembleZen  une  ban - Hifl.f!?**"  ’’ 
de , difent  les  autres  Hiftoriens.  Mais  qui  pis  eft , malgréle  defaveu  de 
la  Reine , & les  défenfes  réitérées  au  nom  du  Roi,  le  Prince  parta  ou- 
tre, & s’y  fitreconnoîrre  le  feptiéme  Avril  Chef  de  la  Ligue  ou  affo-  Btv  mft.  ta.  f. 
dation  d’Orléans  , comme  un  des  Protecteurs  naturels  de  la  Couronne.  ’’  * 

Ce  mot  de  Proretieur,  félon  l’idée  qu’en  ont  les  Anglois,  à trompé  Mr 
Burnct , & lui  a fait  croire  que  ce  Prince  étoit  Regent  du  Roiaume  ; ne 
pouvant  d’ailleurs  s’imaginer  , qu’il  eût  pû  entreprendre  tout  ce  que  ' ’A"S‘  ' 
nous  allons  voir  fans  cela.  Carenfuite,  pendant  les  négociations  de  ff'fff  *• 
la  Regente , tant  à Touri  qu’à  Talfi,  le  même  Prince , lui  fit  des  pro-  «M^.r*.  /./«/. 
pofitions  trés-dérailônnables,  & lui  manqua  plus  d’une  fois  de  pa-  «Nigociaioœ^ 
rôle.  Il  vaut  mieux  croire , qu’il  n’en  étoit  pas  tout-à-fait  le  maître  <pu' 
dans  ce  Parti , auquel  il  faut  attribuer  toute  cette  étrange  conduite  , 
comme  le  confirment^  expreflèment  les  Hiftoriens.  Enfin  le  Prince  dé-  v- Drv- M 
claré  de  nouveau  Chef  des  Huguenots  contre  les  Rcaliftcs , comme  ils 
parloienr,  fe  porta  à ces  cruelles  Guerres  Civiles  , dont  parle  encore  itmuMf.it. 
vôtre  dernier  Hiftorien , & dont  le  fujet , quoique  vous  en  difiex  au- 
jourd’hui , étoit  vifiblement  pour  la  Religion. 

Un  autre  de  vos  derniers  Auteurs , peu  reconnoiflant  pour  le  Prin-  x 1 1 x. 
ce , croid  s'en  défendre , en  foutenant  par  fes  moeurs  peu  chaftes  & par 
toute  fa  conduite,  qu'il  j avoit  plus  d’ambition , que  de  Religion  dans  Guerre,  fuivant 
fon  fait.  Mais  il  avoue  au  moins  enfuite , que  la  Religion  lui  ferait  a J«p. 

trouver  des  inftrumens  de  vengeance.  Le  plus  ardent!»»  contredit  fût  R<fcmu«Éurt. 
l’Admiral  ; quoi-qu’il  eût  tant  témoigné  d’horreur  de  la  Conjuration  jjjj* 
d’Amboife , fi  on  en  croid  Brantôme  (eul.  C'étoit  peut-être  pour  la  mè-  uams.  u.  *. 
me  raifon  que  Calvin,parce-qu’il  en  voïoit  les  mefures  mal-prifes.  Mais 
ici  tout  le  Parti  plein  d’efperance  fe  déclara  ; Calvin  lui-même  voïant 
fes  forces  augmentées , ne  refifta  plus  : il  changea  tout  le  Sy  fteme  qu’il 
avoit  mis  dans  fon  Epître  de  l’Inftitution  de  la  Religion  Chrétienne  dé- 
diée à François  I.  ou  il  ne  parloir  que  de  patience  & d'obéiffance  juf- 
qu’à  la  mort.  Bcze  fon  grand  Coadjuteur  fit  encore  plus  que  la  pre-  hvttf.l.*. 
miere  fois.  Il  confefle  en  propres  termes  dans  fon  Hiftoire , d’avoir  (• 1,1  ' 
dés-lors , tant  en  public  en  fes  prédications , que  par  lettres  dr  de  paro- 
les, avens  de  leur  devoir,  tant  Mr  le  Prince , que  l' Admirai,  & tout 
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Mitre!  Seigneurs  & gens  de  toutes  qualité^,  faifant  profefon  de  l’E- 
vangile , pour  les  induire  4 maintenir  par  tous  mo'iens  4 eux  pojfbles 
l’autorité  des  Edits  du  Roi  & l'innocence  des  pauvres  opprejfex.  ; dr  de 
puis  , ajoûte-t-il , il  a toujours  continu é en  cette  mime  volonté.  Exhor- 
tant toute-fois  un  chacun  d’ufer  des  armes  en  la  plus  grande  modeftte 
quil  efi  poftblc , & de  chercher  après  l’honneur  de  Dieu,  la  paix  fur 
toutes  chofes,  pourvû-quon  ne  fe  latjfc  tromper  ni  décevoir.  Voilà  donc 
la  doélrine  du  nouvel  Evangile  d’apprendre  à des  fujets  armez,  ce  de- 
voir , comme  il  le  dit  d’abord , 8c  de  la  défendre  contre  Ton  Souverain 
fous  le  nom  des  Edits  ; quoi-qu’il  les  défavouc  : enfin  de  ne  point  dé- 
Mer  qu’aux  conditions , qu’ils  jugeraient  eux-mêmes  adorées.  Toute 
la  précaution  cft  de  recommander  Ta  modeftie,  qui  n’cft  guerre  de  du- 
rée, comme  la  fuite  le  fera  voir, fur  tout  parmi  des  foldats,  qui  s’en  te- 
noient  quittes  au  milieu  des  plus  grands  excès , pourvu  qu’ils  fçuflent 
crier  vive  l'Evangile,  & chanter  des  Pfeaumes  rimeS^.  Ils  fc  croioienc 
les  plus  honnêtes  gens  du  monde.  Au  relie  ils  fe  difoient  tous  les  uns 
aux  autres,  que  fe  laijfer  égorger  comme  des  moutons,  mime  pourl’E- 
vançile,  ce  n'éroit  pas  le  mener  de  gens  de  coeur.  C’étoir  peut-être  par 
la  régie  qu’ils  ont  établie,  que  c’eft  allez  que  Jefus-Chrift  ait  ainfi  fout 
ferr,  comme  une  brebis  menée  à la  boucherie  ; qu’il  n’eft  plus  nécefl'aire 
que  fesDifciples  fouffrent  après  lui, quoi-qu’il  leur  ait  dit  dans  ce  même 
Evangile  : Je  vous  envoie  comme  des  jijneaux  au  milieu  des  Loups  : 8c 

Sue  David  leur  eût  pareillement  prophetifé  dans  fes  Pfeaumes,  ce  que 
aint  Paul  marque  accompli  en  eux  : On  nous  regarde  comme  des  bre- 
bis defiinées  4 la  boucherie  ; que  c’eft  ainfi  que  l’Apôtre  accomplit  lui- 
même  ce  ejut  manque  aux  foufrances  de  Jefus-Chrifi  pour  n’en  faire 
qu’un  Agneau  immolé  depuis  le  commencement  du  monde  dans  fes  mem- 
bres. Ces  Mrs  n’entendoient  point  cette  Théologie.  Ils  avoient  eu 
d’autres  leçons  de  Beze , qui  ne  fe  fouvenoit  plus  déjà  de  fa  belle  allé- 
gorie de  l’Eglife,  reprefentée  par  l’enclume  qui  porte  les  coups.  Il  lui 
enfeigna  contre  fa  nature  de  donner  les  coups  à Ion  tour. 

Bczc  ne  fut  pas  feul  dans  ce  fenriment  : car  il  rapporte  encore  la  ré- 
ponfe  que  lès  Confrères  les  principaux  Miniftres  firent  à la  queftion  qui 
fût  propofée  dans  une  Aflemblée , 8c  qui  le  fut  aflez  fouvent  dans  d’au- 
tres que  nous  verrons  ; où  les  Miniftres  alloient  toujours  plus  loin  que 
la  NobldTe  même  ; en  forte  qu’il  les  falloir  exclure  , quand  on  vouloir 
férieufement  faire  la  paix.  Vôtre  dernier  Hiftorien  marque  une  autre 
Aflemblée  auparavant  de  foixante  Miniftres. Mr  de  Thou  n’en  compte 
que  quarante;  c’eft  bien  aflez.  On  pourvoit  peut-être  les  accorder,  en 
diftinguant  les  deux  Synodes  ; l’un  de  S.  Jean  d’Angeli , & l’autre  de 
Saintes.  Là  étant  confultez  fut  la  continuation  de  la  guerre,  ils  décidè- 
rent : que  les  armes  une  fois  prifes  par  l'ordre  de  cette  Prince  fe , con- 
tre Us  ennemis  du  Rot  & de  l’Etat,  ■&  Us  tnfraüeurs  des  Edits , 
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/trient  légitimés  , tir  e^u’on  n'c'tott  point  oblig é de  les  quitter  : Comme 
s’il  n’appartenoit  pas  a la  même  autorité  d’accorder  & do  révoquer  Tes 
pouvoirs,  fuppofe  même  qu’ils  fuflent  authentiques,  fur  tout  en  fait  de 
guerre  , qui  eft  un  droit  du  feul  Souverain  dans  tous  les  Etats , félon 
tous  les  bons  Auteurs.  Mais  étoit-cc  aux  Miniftres  à en  juger , de  mê- 
me que  des  ennemis  du  Roi,  6c  des  Infraâeurs  des  Edits , eux  qui  n’a- 
voient  fait  autre  chofe , que  les  violer  depuis  leur  naiflàncc  î Ils  n’a- 
voient  eu  garde  de  parler  ainfi  des  Edits  de  François  I , d’Henri  1 1, 
de  François  II,  & de  celui  de  Juillet  fous  Charles  1 X,  qu’ils  ont  tous 
violez  infolemment.  J en  dis  autant  des  Edits  qui  vous  ont  été  les  plus 
favorables , comme  celui  de  Janvier  , que  vos  gens  ont  été  les  premiers 
à violer. 

En  voici  un  exemple  lînçulier,  qu’en  donna  dans  Paris  même  Pierre 
Ramus  ou  la  Ramée,  qui  setoit  enteté'de  vos  opinions.  Dés  qu’il  aprit 
la  nouvelle  de  cet  Edit  ; quoi-qu’il  y fut  défendu  trés-expreflement 
d’ abatte  les  Croix  dr  les  Images , & de  faire  d'autres  ailes  fcandaleux  > 
il  commença  par  abattre  toutes  celles  du  College  de  Prêle.dont  il  étoit 
Principal , bon  humantfte  à la  vérité,  mais  rrés-méchanr  Théologien  v 
aulfi-bien  que  JcanBoudouin  & quelques  autres  Profeflêurs  de  Méde- 
cine & de  Grammaire , dont  parle  l’Hiftorien  de  l’Univcrlîté  de  Paris  : 
ce  qui  caufa  un  fi  grand  fcandalc  dans  ce  Corps  toujours  le  plus  zélé 
pour  l’ancienne  Religion , comme  il  le  venoit  encore  de  marquer  par 
l'es  remontrances  contre  l’Edit  : qu’au  moins  il  obtint  du  Parlement  un 
renouvellement  de  l’Arrêt  portant  obligation  à tous  fes  fuppits  de  ftgncr 
le  formulaire , qui  avait  été drejfé par  la  faculté  de  Théologie  dés  l’an 
t S4t.  fous  peine  de  privation  de  tous  fes  droits  çr  privilèges.  On  trou- 
va cette  peine  encore  trop  douce , particuliérement  contre  Ramus „ 
jui  en  évita  par  fa  fuite  de  plus  rudes,  portées  par  l’Edit  même.  Il  en 
era  encore  parlé  à la  faraeufe  journée  de  Saint  Barthclemi.  Nous  allons 
voir  auparavant  d’autres  infraâions  des  Edits  de  la  part  de  vos  gens  , 
toujours  fous  prétexte  de  mettre  le  Roi  en  liberté  : quoi-qu’il  les  eût 
tous  alfûrez  par  une  Déclaration  du  feptiéme  Avril , qu’il  en  joiiifioic 

Earfaitement  à Paris  ; & que  le  Parlement  l’eût  confirme  dans  la  répon- 
: au  Manifefte  du  Prince  de  Condé.  v 

Revenons  i vôtre  dernier  Hiftorien  , qui  n’a  pas  oublié  la  confirma- 
tion de  l’Edit  de  Janvier  par  un  autre  encore  plus  ample  , toujours  fous 
le  nom  du  Roi , & il  a grand  foin  d’ajouter  qu’il  accordoit  de  plus  l’a- 
bolition du  pajfé.  Vous  en  avez  toujours  eu  befoin  dans  la  fuite , pour 
faire  oublier  vos  rechutes  continuelles.  On  a remarqué  que  vous  n’a- 
viez pas  même  d’égard  dans  vôtre  Parti  aux  exceptions  les  plus  formel- 
les des  graces,qu’on  vousrefüfoit  dans  les  Edits.  Telle  fut  dans  celui-ci 
l’exception  de  la  Pille  , des  fauxbourgs , & de  la  banlieue  de  Paris, 

• qu’on  vous  mterdtfoit  feulement  pour  l exercice  de  vôtre  Religion , fous 
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pretexte  de  la  prejence  du  R oi.  Mais  dans  le  fond , c'étoit  pour  évi- 
ter ces  fcandales  que  vous  caufiez  au  peuple  de  Paris  plus  fenfible , que 
nul  autre  pour  l’ancienne  Religion.  Cependant  vous  y avez  toujours 
continué  l'exercice  de  la  vôtre , tant  que  vous  l’avez  pû , & plus  liccn- 
tieufement  mime  qu'ailleurs  , foit  en  public , foie  en  particulier  jufqu’i 
ces  derniers  teins.  Mais  alors  vos  gens  en  mulriplioienc  les  lieux  pu- 
blics , que  le  Connétable  ne  pût  tellement  détruire  par  fou  xJle  ordi- 
M/v Wjt. Tt. i.  noire,  ( Mezerai l’appelle  plus  Chrétien  , que  Politique  ) qu’ils  n’en 
t • '*>•  fubftituaflènt  d’autres  aum-tôt.  On  avoit  été  même  contraint  de  les 

chaflèr  pour  quelque  ceins  de  Paris , avec  permiffion  d’emporter  fiire- 
ment  leurs  effets.  C'eft  peut-être  ce  qui  fait  appeller  pat  vôtre  même 
Hiftorien  ces  Edits  illusoires. 

1 1 1.  Avant  que  d’en  marquer  la  véritable  caufe  , il  n’eft  pas  inutile  pour 

nôtre  fujet , d’obferver  que  ce  fut  dans  cette occafion  , que  vos  Minif- 
i>.  a..  Jim  le  très  changèrent  la  prière  qu’on  fait  pour  le  Roi  à la  fin  du  Pfeaume 
piciume  pout  le  Exaudiat  ; comme  ils  ont  changé  tant  d’autres  endroits  de  l’Ecriture , 
rf*L  nd  félon  vos  befoins  : car  au  lieu  que  vos  premiers  Chantres  avoient  mis 
*■  "•  fuivant  le  texte  : 

Seigneur  plafe  toi  de  défendre 
Et  maintenir  le  Roi 
Veuille  nos  Requêtes  entendre 
Quand  nous  crions  à toi. 

Les  Miniftres  par  un  renverfement  greffier  8c  peu  religieux , deman- 
dent 4 Dieu  de  les  défendre  eux-mêmes , Sc  non-pas  le  Roi  ; 8c  enfuite 
plus  formellement  contre  le  texte  même , que  le  Roi,  ôc  non  pas  Dieu, 
exauce  leurs  requêtes , de  cette  manière. 


Seigneur  plaife  toi  nous  défendre , 

Et  faire  que  le  Roi 
Putjfc  nos  Requêtes  entendre 
Encontre  tout  effroi. 

un.  Voïons  maintenant  fi  vos  Miniftres  n’étoient  pas  eux-mêmes  la  cau- 

pu.i',j"injnI  k ^es  Serves  du  Roi  à leur  égard , par  les  contraventions  qu’ils  appor- 
nombre  de«  Mi-  toient  à fes  Edits,lefquelles  ils  vouloient  faire  tomber  fur  nous, comme 
jé'id ’ u R«îi-U'  f'ut  encore  vôtre  dernier  Hiftorien.  Pendant  que  ces  Mrs, qui  dévoient 
sion  i diyto  iu.  exhorter  les  autres  à la  douceur  8c  à l’obéïffancc , ne  refpiroient  au  corv 
d£  traire  que  la  guerre  de  vive  voix  8c  par  écrit , comme  le  confirme  Mr  de 
rima.  HifU.it.  filou  par  deux  de  leurs  Synodes  tenus  la  même  année,  & tous  deux 
dedenteî&C6*1  fans  permiffion  du  Roi , contre  un  des  Articles  formels  de  l’Edit , l’un 
petmiÆuo.  i Saintes,  dont  il  a été  parlé  ; 8c  l'autre  à Orléans, où  e'toic  le  Prince  de 
” Condé  : ils  y joignirent  leurs  lettres  à la  fienne  pour  pceffer  toutes  vos 
“ Eglfes  de  Je  cottifer  abondamment  ( c’eft  leur  terme  ) pour  fomemr  lu 
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eau  fi  commune  : c’cft  encore  un  autre  article  exprès  de  l’Edit  : non-feu- 
lement de  Belleville  Gentil-homme  de  qualité  & d’érudition , quoi- 
que bon  Huguenot,  s’y  oppofa  par  un  favant  écrit,  qu’ils  curent  bien 
de  la  peine  à réfuter.  Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  avoue , quoi- 
qu’à  regret  : qu'il  j eut  meme  toujours  quelqu'un  des  R/forme ^ , qui 
porta  les  armes  contre  fis  freres  pour  les  interets  de  la  Cour  ; il  n’ofe 
pas  dire  pour  le  firvicedu  Roi.  C’eft  pourtant  le  motif,  qui  les  déter- 
minoit.  Mais  pour  fe  confoler,  il  ajoute  au  moins  que  la  divifion  ne  fut 
pas  fi  grande,  quelle  pût  affaiblir  confidSrablement  le  parti  du  Prince,  il  y 
eût  donc  peu  de  refte  de  fidélité  pour  le  Roi.  Cependant , pottrluit-il , 
cette  guerre  fut  cruelle  en  divers  endroits,  parcc-qu’il  y avoit  des  Chefs 
de  part  Sc  d’autre  , qui  la  faifoient  fans  quartier.  Dcs-Adrets  du  côté 
des  Réformez , ajoûte-t-il , étoit  renommé  pour  fes  cruautez.  Montluc 
de  l’autre  côté  ne  pardonnoit  à perfonne , non-plus  que  Monrpenfier. 
Mais  cet  Hiftorien  ne  veut  pas  reconnoîtrc  la  première  différence  d’en- 
rr’eux  du  côté  de  la  caufe  & des  ordres  qu’ils  en  rccevoient  ; il  y en  eut 
auffi  dans  l’inégalité  des  cruautez , comme  on  le  verra  à la  fin  de  cette 
guerre. 

Toute  la  différence  qu’il  reconnoît  entre  les  deux  Partis,  eft  que  les 
cruautez  des  Catholiques  étoient,  dit-il,  une  continuation  de  celles 
qu'ils  avoient  exercées  depuis  prés  de  quarante  ans  par  tant  de  fuppli- 
ces  : & que  celles  des  Réformez  étoient  un  effet  du  defefpoir,où  une  fi 
longue  Si  fi  barbare  perfccution  les  averit  jettez.  Voiü  ce  au’on  vouloir 
(avoir  ci-defliis,  fi  cette  guerre  venoit  de  plus  loin  ; ou  fi  c étoit  un  effet 
de  la  querelle  de  Vaffi,  comme  vous  l’avez  dit  ; ou  bien  enfin,  fi  c’étoit 
pour  prévenir  la  ligue  que  le  Prince  de  Condf  difiit  avoir  été  faite  dans 
le  Concile  de  Trente,  entre  le  Pape,  la  maifon  et  Autriche,  les  Gui  fis  dr 
les  autres  Princes  Catholiques  pour  exterminer  les  Proteftans.  C 'étoit 
ce  prétexte  qu’il  alleguoir  dans  fon  Manifefte  aux  Princes  Allemands, 
contre  tous  les  Mémoires , qui  nous  font  venus  du  Concile  de  T rente, 
& contre  toutes  les  apparences  dans  la  conjoncture  du  tems  & des  af- 
faires. Audi  ce  pretexte  greffier  ne  trompa  que  les  Allemands  ; je  m’é- 
tonne que  vôtre  Hiftorien  s’y  foit  amulé.  Mais  nous  fortunes  obligez 
ici  à fon  refte  de  fincerité,  qui  lui  fait  abandonner  tous  ces  vains  prétex- 
tes tant  vantez  pour  revenir  uniquement , félon  fa  coutume , au  defifi 
poir  des  R/formez. , où  une  fi  longue  & fi  barbare  perfccution , dit-il, 
les  avoit  jettez..  C’eft  ainfi  qu’il  qualifie  le  traitement  qu’ils  s’étoient 
attirez  de  la  part  de  nos  Rois  par  leurs  inquiétudes  continuelles  ; & c’eft 
pat-là  qu’il  prétend  juftificr  la  vengeance,  qu’ils  en  tiroient  contre  ceux 
qui  n’y  avoient  eu  aucune  part,  & contre  les  chofes  les  plus  facrées.  Je 
ne  fçai,  fi  vous  êtes  capables  d’entendre,  que  fuppofé  même  que  c’eût 
été  une  véritable  Perfccution  , vous  en  perdiez  tout  le  fruit , pour  ne 
pas  dire  le  mérite  de  la  patience , que  vous  avez  tant  vantée  dans  ces 
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tems-Ü , par  la  vengeance  que  vous  en  vouliez  tirer.  Mais  je  fçai  que 
les  vrais  Martyrs  & leurs  Eleves  en  ont  toujours  fait  gt'and  fcrupule  ; 8c 
que  fi  quelques  perfonnes  zélées  ont  voulu  tirer  vengeance  pour  eux , 
ils  les  ont  defavoiiez  hautement,  & Dieu  meme  s’en  eft  expliqué  parla 
ceflation  de  leurs  miracles.  Vous  ne  rifqucz  rien  de  ce  côté-là. 

Vous  me"  direz  peut-être , que  cette  autorité  de  nos  Martyrs  n’a  ja- 
mais fait  grande  impreflion  fur  vos  efprits  ; puifque  loin  de  les  imiter  , 
vos  gens  exerçoient  une  partie  de  leur  rage  la  plus  brutale  fur  leurs 
Images  8c  fur  leurs  tombeaux.  Vôtre  dernier  Hiftoricn  le  reconnoît  en- 
core , que  rien  n'infpira  plus  de  fureur  au  peuple  contre  les  Réformez, 
que  ce  qu'ils  bn firent  leurs  Images  en  plufieurs  lieux  , çr  qu'ils  brû- 
lèrent leurs  Reliques.  Cela  fit  donner  aujfi  contre-eux , ajoûte-t-il , 
des  Edits  fanglans.  Il  fe  trompe  , nous  ne  trouvons  plus  d’Edits  de 
cette  annnée  1561.  mais  bien  des  Arrêts  fulminans,  particuliérement 
dans  les  Parlement  de  Paris,  de  Roiien , de  Thouloule  & de  Dijon  , 
fortement  irritez  contre  ces  violences  plus  que  barbares.  C'eft  ce  qui  fit 
violateur*  faute-  donner  permimon  authentique  de  courir  fur  ces  gens  enragez.  & en- 
°rt«.  "em“  déclarez,  de  Dieu  & des  hommes , au  rapport  des  Hiftoriens  les 
w/.'r*.  t.p  u*.  plus  modérez.  Vous  voïez  donc  de  quel  côté  font  les  violateurs  des 
Edits  précédens,  où  nous  avons  vu  les  défenfes  exprdTes  de  ces  vio- 
lences , que  les  Barbares  ou  les  Païens  même  ellimoient  des  facriléges. 
Et  puis  vous  vous  étonncrez,qu’ils  s’attiraflênt  des  Edits  ou  des  Arrêts 
nouveaux , qui  ne  frirent  pas  plus  refpeélez.  Car  pour  ne  vous  plus  par- 
ler des  Images  & des  Reliques  des  Saints,  que  vous  faites  gloire  de 

(trophaner , il  fuffiroit  de  vous  reprefenter  les  brutalitez  exercées  fur 
es  Corps  de  nos  Princes  & de  nos  Rois  mêmes , dont  il  s’agit  particu- 
liérement, quand  vous  demandez  ce  que  vous  avez  fait, 
t v i.  Dans  Angoulême.tout  le  monde  fait  l’indigne  traitement  qu’on  fit  au 

œnmîeîco'^jr  cotPs  c*u  dernier  Comte  Jean  grand-pere  de  François  1. 8c  trifaïeul  du 
Je*  i>riocn i Au-  Roi  régnant.  Il  s’étoit  confervé  entier  depuis  plus  de  cent  ans;  ce  qui 
/Sfa'îw  & confirmoit  la  réputation  de  fa  fainteté.  Cela  ne  fit  qu’irriter  encore  plus 

Om/i.  si, fi.  vos  gens , qui  vouloient  le  jetter  à la  voiri»  ; de  peur , difoient-ils , que 

inmPoftlui.  t.r.  [es  pap,aes  „■(„  fijfent  une  idole.  Les  moins  violcns  eurent  peine  à le  pré- 
ferver  du  feu,  mais  ils  n’en  purent  garentir  fon  cercueil  de  plomb,  qu’on 
fit  fondre , pour  en  faire  des  baies  de  moufquet , plutôt  par  infulte  que 
par  befoin.  Le  Prince  de  Condé  gagna  plus  à faite  fondre  les  doenes 
en  Canons,  & les  Reliquaires  & autres  vafes  pretieux  desEglifesen 
monnoïes  au  coin  du  Roi , quoique  ce  fut  pour  fervir  contre  lui.  Dans 
Bourges, on  ne  refpeéka  pas  plus  les  Reliques  de  la  bienheureufe  Jeanne 

Iiremiere  femme  de  Loüis  XII.  laquelle  n’en  eft  que  plus  révérée  par 
es  filles  de l’Annonciade , quelle avoit  fondées. 

Dans  Orléans  ; où  le  Prince  de  Condé  regnoit,  vous  favez  comment 
on  traica  le  cour  de  François  1 1.  frere  de  Charles  IX.  régnant.  Il  n'é- 
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toit  embaumé  que  depuis  deux  ans  dans  la  magnifique  Eglife  de  Sainte-  dn  fc* 

Croix,  qui  ne  fut  confervéc  cette  fois  que  pour  fervir  d’écurie  aux  otlélmt'”1” * 
chevaux  des  troupes  étrangères.  L’Eglile  de  Cleri  à quatre  petites  ACleti> 
lieues  d’Orléans  ne  fut  pas  épargnée  des  cette  fois,  non  plus  que  le 
corps  du  Roi  Loiiis  X I.  fon  fondateur , ni  ceux  des  Ducs  de  Longue- 
ville qui  y étoient  inhumez.  On  n’en  fit  qu’un  bûcher  commun  pour 
les  réduire  en  cendres.  A Vendôme,  quelque  effort  que  fit  le  poète  AVendèm*. 
Ronfard  bon  Gentilhomme,  1 qui  les  armes  convenoienr  mieux  en  «•*". 
cette  qualité , quen  qualité  de  Curé , comme  il  étoit  ; il  ne  pût  empê- 
cher qu'on  ne  brûlât  pareillement  les  corps  des  Princes  de  l’augufte 
branche  de  Bourbon , à prefent  régnant.  Elle  n’a  pas  eu  certainement 
en  vue  de  s’en  venger  par  les  traitemens  charitables , dont  on  a ufé  1 
vôtre  égard,  pour  vous  faire  ouvrir  les  yeux  fur  des  crimes  fi  exécra- 
bles. Il  n’y  a que  les  Héréfics  fcmblables  à la  vôtre , qui  aient  jamais 
fçû  les  inlpirer  Sc  les  exécuter  avec  cette  fureur.  Nous  voulons  bien 
croire  que  le  Prince  de  Condé , n’y  participa  point , particuliérement 
au  violement  ficrilégc  du  fepulcre  de  fes  peres  ; non  plus  qu’l  celui 
d’un  autre  enfant  de  France,  que  vos  feditieux  joignirent!  Tours  dans  AToun. 
un  même  incendie  avec  les  fondateurs , & les  Bienfaiteurs  du  Couvent 
des  Cordeliers.  Nous  les  joignons  d’autant  plus  volontiers  ici , que 
les  Hiftoriens  n’en  ont  point  fait  de  mention , jufqu'l  ce  que  le  demies  '«"ûxf^rXbU 
auteur  de  la  vie  de  Saint  Martin  nous  en  a fourni  l’aék  authentique. 

C’efl  une  Requête  du  Chapitre  de  fon  Eglife.prefentée  au  Commiflaire  rSn.L^è-i-ur. 
du  Roi  dés  l’année  tjffi.  On  y trouve  U jufie  indignation  en  propres 
termes,  d’une  aétion  qu’ils  appellent  en  effet,  fi  indigne,.  & tjui  reffent 
plus , difent-ils , U férocité  d'un  cruel  barbare , aue  la  modeftie  d'un 
homme  Chrétien.  C’cft  ce  que  l’on  pourroit  confirmer  par  toutes  les 
Loix  des  peuples  les  plus  barbares , qui  ont  puni  févérement  les  viola-  i«  vioUm*»  de 
teurs  des  lepulcres.  Faut-il  s’étonner  qu’il  y en  ait  des  titres  entiers  dans-  ScPulao' 
les  Codes  des  Princes  Chrétiens  1 Mais  on  ne  rcfpeétoit  dans  la  nou- 
velle Réforme, ni  les  Loix,  ni  les  Edits,  non-plus  que  leurs  Auteurs 
anciens  & nouveaux. 


Quelque  défir  que  nous  aïons 

dans  un  religieux  filcnce  les  corps  fi  _ 

fi  outrageufement  par  tout  : il  e(t  malailé  de  paflèr  fi  proche  de  celui  die  de  s".  Meniq 
du  grand  faint  Martin  de  Tours,  que  tous  les  peuples  d’Orient  & dc T“uxl' 
d’Occident  regardoient  avec  vénération  comme  notre  Taumaturge,  & 
le  dernier  dcftruûeur  de  l'Idolâtrie  parmi  nous , fans  faire  mention  de 
l’horrible prophanation,  que  vos  gens  en  firent,  y joignant  d’autres 
faintes  Reliques  & tous  les  ornemens  fierez  de  fôn  Egîifc.  Le  même  un,*. 
Auteur  de  la  vie-de  ce  grandSaint,  vient  de  nous  donner  des  a êtes 
authentiques  de  cette  defolation , tirez  du  riche  trefor  de  (ôn  Egli- 
fe, qui  n’avoient  point  encore  vû  le  jour#  Ce  traitement  eltbicn  une 


témoigné  d’enfevelir  de  nouveau  LVitr. 
ùnts,  aue  vos  Ancêtres  déterrèrent 
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marque,  que  vos  Ancêrres  nous  ont  abandonné  ces  faints  Fonda  teués 
ou  Promoteurs  de  la  Religion  Chrétienne.  Nous  n’anrions  eu  garde  de 
les  honorer , jufqu’au  point  que  l’on  va  voir , fi  Dieu  même  ne  témoi- 
gnoit  les  honorer  dans  fes  divines  Ecritures  ; & s’il  ne  l’avoit  confirmé 
par  le  prodigieux  nombre  de  miracles  qu’il  leur  a fait  opérer,  pour 
avoir  établi  l'on  unique  culte  fupréme  dans  lé  monde , comme  ont  par- 
lé nos  anciens  Pères.  Voilà  pourtant  ceux  que  vos  Peres  ont  perfécute* 
fi  long-rems  après  leur  mort , jufque  dans  le  tombeau.  C'eft  de  quoi  les 
Vouloient  garentir  les  Chanoines  de  cette  infigne  Eglife  de  Saint  Mar- 
tin par  la  Requête,  qu’ils  préfentérent  aux  CommiflTaires  dés  la  fin  de 
_ l’année  1561.  Elle  fit  rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints,  dont 
vos  gens  s’étoient  emparez.  Mais  le  Chapitre  aïanr  jugé  à propos  d’exi- 
ger de  tous  ceux  de  la  dépendance  la  profelfion  de  Foi,  conforme  aux 
aécifions  déjà  faites  dans  le  Concile  de  T rente , & à celle  de  Sorbonne  ; 
vos  Prétendus  Réformez  recommencèrent  leur  brigandage  par  une  des 
Parodies  qui  en  dépendent , & ne  celTércnt  point  par  toutes  les  autres 
Eglifes  de  Tours,  jufqu’à  ce  qu’ils  revinrent  à celle  de  S.  Martin*  Afin 
qu’on  n’attribuë  point  maintenant  le  pillage  affreux,  qui  s’en  fit,  à une 
fureur  populaire  ; on  peut  voir  à la  fin  de  la  nouvelle  vie  de  ce  Saint 
l’ordre  exprès  du  Prince  vôtre  Chef , avec  une  Commiflion  d’en  enle- 
ver le  trefor  fous  pretexte  de  le  confcrver.  L’Inventaire  s’en  fit  de  l'ang 
froid  pendant  trois  lemaines  , tant  le  nombre  des  valès  d’or  & d’argent 
avec  les  pierreries  , ctoit  grand  dans  cette  Eglife  ; à peu  prés  comme  on 
s" étoit  étonné  dés  le  quatrième  fiécle  dans  la  perfécution  de  Julien  l’A- 
poffat,  d’en  voir  un  fi  grand  nombre  trés-prétieux  dans  les  Eglifes 
Orientales.  Mais  quoi-que  le  prix  de  ceux  de  S.  Martin  montât  à plus 
d’un  million,  fans  compter  la  prodieieufe  quantité  d’ornemens  de 
drap  d’or  & d’argent  relevez  en  broderie  que  vos  gens  firent  brûler 
faute  d’acheteur;  nous  nous  ferions  confolez  de  voir  fondre  toutes  ces 
richelTes  dans  des  fourneaux  faits  exprès  pour  cela;  fi  par  une  malice 
plus  que  diabolique  ils  n’y  euflent  jetté  enfuite  le  corps  de  S.  Martin. 
O11  n’en  put  fauver  qu’une  ttés-petite  partie , non-plus  que  de  ceux  de 
Saint  Brice  & de  Saint  Grégoire  de  Tours.  C’eft  de  quoi  font  foi  di- 
vers Atftes  capitulaires , qui  ne  laiflent  pas  lieu  d’imputer  ces  facnléges 
à d’autres  qu’à  vos  gens  ; quoi-que  vôtre  dernier  Hiftorien  eût  bien 
voulu  confondre  vos  gens  avec  les  nôtres  en  général,  à la  fin  de  cet 
Article. 

Nous  avons  bien  d’autres  monumens  publics  des  violences  horri- 
bles, qu’ils  exercèrent  fur  les  temples  inanimez  & fin:  les  vivans.  Les 
débris  des  premiers,  qu’on  n’a  pû  encore  reparer  depuis  plus  d’un  fiécle 
par  tout , en  font  des  reproches  permanens , Sc  j’oie  dire  éternels  con- 
tre vous,  particuliérement  fur  les  bords  de  la  Loire  & de  la  Garonne, 
caSamtonge,  & en  Poitou.  On  montre  encore  à U Rochelle,  & en 
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plufieurs  autres  lieux  les  Tours, d’où  l'on  précipitoit  les  Catholiques  & 
particuliérement  les  Prêtres  & les  Religieux  : à Nîmes  les  puits  & les 
abîmes,  où  on  les  jettoit  pèle  mêle,  avec  les  Foui  thés  & les  Leviers 
dont  on  fe  fervoit  pour  faire  aller  de  force  tous  ceux  que  l’on  pouvoit 
au  Prêche.  Et  de  peur  que  vous  ne  l’attribuiez  encore  à des  fureurs 
populaires , on  garde  dans  l’Hotcl-de-Villc  du  même  lieu  de  Nîmes  & 
dans  ceux  d’Aletz,  de  Montpellier,  de  Montauban  , & de  plufieurs  au- 
tres V illes  les  informations  & les  jugemens , par  lefquels  il  paroît  que 
ces  violentes  executions  fe  faifoient  par  deliberation  publique , & à la 
requête  des  Confifloires,  pour  contraindre  les  Papilles,  comme  ilspar- 
loient  toujours,  d’embraflèr  la  Réforme,  par  taxes,  par  Iogcmcns,  par 
démolition  de  maifons , & par  découverte  de  toits.  M.  de  Meaux  qui 
a touché  une  partie  de  ces  exemples,  qui  ne  font  encore  que  la  plus 
petite  de  beaucoup  d’autres  plus  atroces,  s’en  eft  fervi  pour  fermer  la 
bouche  aux  plaintes.dont  vous  rempliffiez  l’Europe, (tu  des  traitemens 
de  nos  jours , qui  n’en  aprochent  pas.  Car  loin  qu’on  ordonne  aucun 
mauvais  traitement  pour  la  Religion  par  des  délibérations  publiques , 
ou  par  des  Déclarations  ; ni  que  Tes  Chefs  s’en  mêlent  ; on  punit  ceux 
oui  excédent,  quand  on  en  eft  averti.  Mais  dans  ces  malheureux  tems- 
la , dont  on  ne  voit  ici  que  les  préludés , les  Chefs  & leurs  troupes 
alloient  encore  plus  loin  que  les  deliberations  ; & on  ne  leur  en  don- 
noit  que  des  louanges. 

Témoin  ce  trait  que  rapportent  vos  Hiftoriens  avec  les  nôtres, 
touchant  le  Baron  des-Adrets , fur  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  depuis 
fôn  retour  1 la  Religion  Catholique  ; de  ce  qu'usant  quitte  fon  ancienne 
milice,  il  n’entrrprenoit  plus  rien , qui  fut  digne  defes  premiers  exploits, 
il  répondoit , qu'en  ce  rems-là,  il  nj  avait  rien  qu’il  n eut  afe entrepren- 
dre avec  des  troupes  foudoi/es  de  vengeance,  de  pajjion  çr  d’honneur;  à 
qui  même  il  avoit  ôte'  toute  efper.ince  de  pardon  par  les  a uameTfoù  il  les 
avait  engagées.  Voilà  ce  que  c’efl  que  d’armer  des  furieux  avec  les  bel- 
les exhortations  de  Beze  2c  de  fes  C ollègues.  Vôtre  dernier  Hiflorien 
a eu  plus  de  raifon  d’abandonner  ce  Baron  pour  fes  horribles  cruautez  , 
dont  il  nous  découvre  lui-même  dans  fes  gens  les  motifs  tout  confor- 
mes à ceux,  que  le  même  Hiflorien  n’avoit  fait  que  toucher  d’abord.  Le 
voilà  pleinement  jullifié.  Mais  je  doute  fort  qu’il  en  pût  montrer  au- 
tant du  côté  de  Montluc  3c  des  autres  Catholiques  -,  quoi-qu'ils  euflcnt 
des  ordres  trés-lcgitimes  de  leur  Souverain , pour  reprimer  ces  violen- 
ces. Cette  réponse  du  Baron  des-Adrêts  depuis  fon  retour,  que  nous 
n’eftimons  guéi  es  plus  que  fon  Apoftafîc,  juflifie  allez  les  Catholiques, 
qu’il  ne  trouva  pas  ft  bien  difp.’fez  à fes  cruautez.  Et  quant  à Montluc  , 
Brantôme  préféré  avec  raifon  à tout  autre,  le  jugement  qu’en  porta  le 

S [tan  d Duc  de  Guif  c , quand  il  le  vid  outrageufement  diffamé  en  fa  pré- 
ence. 
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Nous  en  fatirions  davantage,  fi  vos  Incendiaires  n’avoient  porté  plus 
d’une  fois  le  feu  & la  flame  jufque  dans  nosBiblioteques  les  plus  fameit- 
fes , où  l’on  travaillent  depui  s long-rems  â inftruire  la  pofterité  par  de 
bons  mémoires  publics,  & où  l’on  avoir  ramafle  comme  dans  des  fan- 
âuaircs  inviolables  les  plus  prétieux  monumens  de  l’antiquité  & de  la 
Religion.  On  peut  bien  l'attribuer  au  meme  feu  infernal , qui  confuma 
autrefois  tant  d’excellens  Livres  & de  monumens  authentiques  de  nô- 
tre Sainte  Religion  dans  la  derniere  perfccution  de  Dioclétien  & de 
Maximien.  Vous  ne  pouvez  vous  autorifer  que  par  ces  exemples.  Le 
feul  amour  des  livres  nous  ferait  regreter  ceux , qu’on  avoit  recueillis 
avec  tant  de  peine  8c  de  foins  depuis  pltificurs  fiédes  dans  les  célébrés 
Abbaïes  de  Cluni , de  Fleuri  proche  d’Orleans , de  Marmoutier , de 
S.  Martin  de  Tours , & d’une  infinité  d’autres,  dont  la  prévoyance  de 
quelques-uns  n’a  pu  fiuver,  qu’aurant  qu’il  en  faut  pour  appuier  fuffi- 
lamment  la  Religion , 8c  pour  nous  faire  néanmoins  encore  plus  regte- 
ter  les  autres. 

Nous  avons  vu  dans  ceTraité  ce  qui  arriva  en  Angleterre  à la  déroute 
de  la  Religion  fous  Henri  VIII,  & fous  Edouard  V I.  fon  fils.  Ceux  qui 
nous  ont  donné  depuis  peu  le  Cathaloguc  des  MIT.  qui  relient  dans  les 
” Bibliotcqucs  de  ce  pnis-là,  n’ont  pû  s’empêcher  d’avouer  que  les  Inf- 
" peûcurs,  qui  frirent  envoïcz  pour  réformer  l’Univcrfité  d'Oxfbrd,  en 
” ruinèrent  la  Biblioteque  par  un  zélé  mal-inftruit  8c  mal-menagé.  Dans 
" l’intention,difcnt-ils,  d'extirper  toutes  les  racines  du  Papifme;  ils  firent 
" enlever  non-feulement  les  Ouvrages  de  Lombard  8c  de  Thomas  d’A- 
" quin,  Scc.  mais  atifiï  quelques-uns  des  Peres  qu’ils  jugèrent  fufpcétsv 
Cela  va  plus  loin,  que  ne  porte  ce  root  de  quelquei-nns  ; car  ils  étoient 
tous  fufpeéb  pour  eux.Et  Pierre  Lombard  ne  l’étoit,que  parce  qu’il  n’a 
fait  qu’un  recueil  des  Sentences  de  tous  ces  Peres.  Mais  on  voici  par  là, 
n qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  d’intérêt  à faire  myftere  de  découvrir  les 
« MIL  des  Bibliotequcs.dont  on  nous  voudrait  rendre  fufpeéb  ; pendant 
qu’on  public  tous  les  jours  parmi  nous  des  Collcétions  de  tout  ce  qu'on 
peut  trouver  de  plus  caché  en  Europe  & au-delà.  Nous  n’eulfions  pas 
eu  belbin  d’aller  fi  loin , fi  on  eût  épargné  les  richelTcs  fpirituelles  de  la 
France  dans  ce  genre.  Mais  ce  font  autant  de  meurtres  8c  de  malLicres 
fpirituels  que  vous  comptez  pour  rien , plus  touchez  des  chofes  fenfi- 
blcs. 

Vôtre  dernier  Hiftorien  traite  ainfi  avec  exaggeration  la  fédition  de 
Sens , où  quelques-uns  de  vos  gens  furent  tuez  au  fortir  du  Prêche , & 
leurs  maifons  pillées  par  les  Catholiques.  Il  en  veut  faire  tomber  tout 
le  blâme  fur  le  Cardinfcl  de  Lorraine , qu’il  appelle  leur  Archevêque.  Il 
Ce  rrompe  encore  ici , 8c  il  n’ell  pas  le  feul.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
qu’il  veut  rendre  odieux  , n’étoit  pas  Archevêque  de  Sens,  mais  de 
Reims.  Il  n’étoit  pas  même  en  France  alors,  étant  déjà  parti  pour  le 
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Concile  de  Trente , où  il  Ce  trouva  à la  tète  de  grand  nombre  de  Pré- 
lats François.  C’étoit  le  Cardinal  de  Guife  fon  frere  , qui  étoit  Arche- 
vêque de  Sens,  mais  qui  n’y  mit  jamais  le  pied  en  trois  ans , qu’il  en  eût 
le  titre, félon  l’obfervation  de  Mrs  de  Sainte-Marthe.  Il  faut  donc  corri-  Sf**i*n.  f. 
ger  cette  faute  dans  tous  les  Hiftoriens , où  elle  le  trouve , & difculper  r“' u 

encore  l'Eglfli.’  en  cette  rencontre.  Vos  Auteurs  mime , au  rapport  d’un 
Hiftorien  qui  n’eft  point  partiel,  donnent  te  tort  à vos  gens  dr  difent  ^tl,.  eu*, 
que  p.tr  ce  furieux  z-éle , ils  s’attirèrent  U haine  des'' peuples  çr  les  “J’ 

m.Jfacrcs.  Ajoutons  avec  lui,  qu 'ils  en  avoient  donné  les  premiers  vtriublnciuTu 
exemples  par  roue  o't  ils  avoient  été  les  maîtres,  abolijfant  entièrement  •tcc“nol»«- 
par  leur  Violence  l’exercice  de  ta  Religion  Catholique , tourmentant  dr 
maffacrant  Us  Moines  dr  les  Prêtres , ne  confervant  pas  même  en  cela 
l’éçahté  qu’ils  vouloient  qu’on  leur  gardât , dr  fi  rendant  exécrables 
aux  peuples  par  l’horrible  profanation  de  toutes  les  chofes  facrées.  Nous 
ne  parlons  pas  encore  de  ce  que  fit  la  Reine  Jeanne  d’Albret  fur  fes  ter- 
res Si  fur  les  nôtres  ; quoi-que  pluficurs  les  joignent  ici.  Comment  vou- 
lez vous  après  tout  cela,  qu’on  arrêtât  par  tout  les  peuples,  à qui  les 
Parlemens  avoient  permis  le  droit  de  rcprefailles  ? 

Je  ne  remarquerai  plus  que  l’exception  que  le  Parlement  de  Paris  txil. 
avoir  faite,  comme  il  devoit,  delà  perfonne  dn  Prince  de  Condé.  On 
l’y  avoir  pareillement  épargné  dans  fon  procès , qui  lui  avoir  penfé  faire  i«  rcprciü». 
perdre  la  tète  dans  la  place  de  l’Etape  à Orléans , fous  François  II.  C’eft  kV«l|ümmïM 
ce  qui  fit  plus  crier  contre  l’exécution  ignominieufe  qu’il  ordonna, 
comme  s’il  eût  été  Souverain,  dans  la  même  place,  d’un  dcsConfeil- 
lers  du  même  Parlement,  le  célèbre  Jean-Baptifte  Sapin , avec  Jean  de  ricomond’au- 
Troïc  Abbé  de  Gârines , qui  ne  lui  avoient  jamais  fait  de  mal  ; mais  P1'» 
qu’un  de  vos  partis  furprit  feulement  chargez  de  commifiions  du  Roi  pa,  u dt'i-AbUé" 

Four  I’Efpagnc.  Odet  de  Seve  Evêque  de  Maçon , quoi-que  Chef  de 
Ambaflade  fut  épargné,  en  confideration  de  fon  frere  confident  du  oiic-mj*"*"  * 
Prince , Si  non  pas  pour  fa  dignité.  La  peur  ne  laiflâ  pas  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  eft  vrai  que  cette  a&ion  fut  moins  du  Prince , que  de  fes  Minis- 
tres, qui  l’extorquèrent  par  leurs  importunitez , en  vengeance  de  ce  niftm>ce<fcMi 

3ue  leur  Confrère  Auguftin  Marlorat  avoit  été  pendu,  (elon  les  Loix  deu*  h°'I»n«  m. 

e la  guerre,  entre  les  autres  féditieux  dans  la  Ville  de  Rouen,  qui  a- 
voit  été  prifed’aiïâut  fous  les  ordres  du  Roi  de  Navarre:  au  lieu  qu’on  î11  £LcC‘’nfc'1' 
ne  pût  alléguer  dans  la  Sentence  d’une  pareille  mort  des  deux  pre-  ” our®' 
miers,  que  la  part  qu’on  prétendent  qu’ils  avoient  eu  à la  captivité  du 
Roi,  <j-  « la  perfécution  de  ceux  qui  faifoient  profrjflon  de  la  Religion 
Evangélique , comme  on  parloir  dans  la  nouvelle  Réforme.  Mais  le 
Parlement  en  corps  reconnoiflant  ces  injuftices,  rendit!  fon  Confrère 
les  derniers  devoirs  dansl’Eglife  des  Auguftins  de  Paris, où  il  fut  in- 
humé avec  l’Epitaphe  d’un  Martyr.  On  pourroit  bienl’oppofer  pour 
la  juftice  de  fa  caufc , après  pluficurs  autres , à vôtre  prétendu  Martyr 

aau; 
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Difftrtcnct  okif 
considérable 
d'entre  k Soure- 
r lin  & let  Sujets, 
pour  appelkr  le 
recours  des  Etran- 
1er*  . ^ 
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Le  Havre  encore 
plus  mal  confié 
aux  Angloispar 
les  P.  R. 

V,  DtvildL.  j f. 
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I.  Bataille  de 
Dreux  plus  heu- 
reufe  pour  let  Ca- 
tholiques. 


Après  la  mort  du 

Roi  de  Navarre 
& celle  du  Maré- 
chal S.  André  le 
Triumvirat  rom- 
pu fans  change- 
ment à L Cour. 

Idem  nnJtm p.  jt. 

LaTopeliH.  L.t. 
Les  deux  Chefs 

SrisdePart  de 
‘autre. 


Le  Duc  de  Guife 
Viûoncux  plus 
porte  à ta  paix  , 
que  1‘ Admirai 
vaincu. 


L XIV. 

Aflailînat  du  Duc 
de  Guife  devant 
Orléans. 


îÿo  Reponjt-  aux  Prêt.  Refîmes  de  France , 

Anne  du-Bourg  Confciller  de  la  même  Compagnie,  dont  vos  Auteurs 
ont  tant  exaggeré  le  honteux  fupplice. 

Achevons  cette  année  fatale , avec  vôtre  dernier  Hiftorien  , qui 
croid  bien  exeufer  vos  gens  d’avoir  appellé  à leur  fecours  des  Etran- 
gers , par  l’exemple  que  l’armée  du  Roi  en  avoir  donné , appellant  les 
Allemands.  La  comparaifon  n’eft  pas  tout-à-fait  jufte.  ©n  n’a  jamais 
trouvé  à redire  qu’un  Souverain  légitime  fe  fit  des  Alliez  au  dehors. 
Mais  quelque  égalité  que  vous  affeâtiez  encore,  on  trouvera  toujours 
mauvais  que  des  Sujets  fans  fa  participation  aient  appellé  des  Etran- 
gers , Si  particuliérement  les  Anglois , qu’on  avoir  eu  tant  de  peine  à 
charter  du  Roïaume.  Ils  y revinrent  donc  à l’mftantc  follicitation  de 
vos  Miniftres  auprès  de  la  Reine  Elifabeth , en  recevant  le  Havre  de 
Grâce  pour  fa  fureté.  Cependant  vôtre  même  Hiftorien  regretc  encore 
ici,que  le  fecours  étranger  ne  vint  pas  allez  tôt  pour  la  première  bataille, 
qui  fe  donna  prés  de  Dreux,  dont  le  fucct2fut  fi  égal,  dit.il,  qu'il 
n'y  eut  que  leiDuc  de  Guife , qui  en  profita.  Cela  n’eft  pas  tout-i- 
fair  égal , & d’autant  moins  que  le  champ  de  bataille  lui  demeura.  Ce 
fut  véritablement  un  coup  du  Ciel,  comme  on  le  regarda,  dans  l’indif- 
ference  que  la  Reine  Mere  avoir  témoignée  pour  les  Religions,  filon  la 
différence  du  fucccs  quelle  apprenoit  delà  Bataille.  Le  Prince  de Con- 
dé  avoir  été  pris , & mis  entre  les  mains  par  le  Duc  de  Guife , qui  l’a- 
voit  fi  bien  traité  après  la  Bataille,  en  partageant  avec  lui  fa  table  & l’on 
lit,  où  le  Prince  admira  qu’il  dormic  aufïi  tranquillement,  que  s’ils  eufi- 
fent  toujours  été  les  meilleurs  amis  du  monde.  Le  Roi  de  Navarre  fon 
aîné  étoit  mort  d’une  blefTure  à l’épaule,  qui  avoir  été  négligée  à la  pri- 
fe  de  Roiien,où  il  s’étoit  fait  porter  triomphant  pour  le  Roi.  Le  Maré- 
chal de  Samt-  André , ajoute  vôtre  Hiftorien,  fut  tu/  : mais  il  ne  dit  pas 
ce  que  d’autres  ajoutent,  que  ce  fut  par  la  lâcheté  d’un  traître  Protef- 
tant , Sc  par  l’inftigation  de  ~ 


cccte  Bataille  -,  & on  ne  l’cpargna  que  parce  qu’il  étoit  oncle  de  l’Ami- 
ral. Mais  voilà  au-moins  le  Triumvirat  rompu  fans  qu’il  paroirte  ail- 


le Beze  même.  Lç  Connétable  fut  pris  dans 
pargna  que  parce  qu’il  étoii 
le  Triumvirat  rompu  fans 
cun  changement  de  fentimens  à la  Cour.  Vôtre  Hiftorien  en  conclut 
plus  malicieufemcnt,  que  le  Duc  navott  plus  à la  Courut  Supérieur  ni 
Concuirent.  Il  devoit  au  moins  excepter  le  Roi  & la  Reine, que  le  Duc 
a toujours  reconnus  pour  les  Supérieurs  julqu  a la  fin  ; à la  différence 
de  vôtre  Parti , qui  n’en  rcconnofloit  point , & qui  même  apres  la  prife 
du  Prince  de  Condc , po  ta  fies  prétentions  fi  haut,  qu’on  ne  put  faire 
la  paix.  Ce  font  encore  les  termes  faftueux  de  vôtre  dernier  Hiftorien, 


qui  nous  confirment,  que  le  Parti  étoit  toujours  plus  obéirtant  à Beze 
qu’au  Roi.  On  peut  fe  fouvenirdes  bonnes  exhortations  du  premier 
dés  le  commencement  de  cette  guerre. 


Voici  quelque  chofe  encore  de  plus  tragique  au  commencement  de 
l’année  1563.  dont  on  ne  lavera  jamais  entièrement  vos  Chefs , foit  do 
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guerre , foit  de  Religion , à s’en  tenir  aux  fnnples  termes  de  vôtre  der • 

nier  Hiftoricn  : Le  Duc  de  Guife , . dit-il , profitant  de  fa  viüoirc , 
mit  le  Siège  devant  Orléans , où  il  fut  ajfajfiné  par  Poltrot.  Ce  mi- 
ferable  fut  pris,  ajoûtc-t-il,  fans  en  marquer  les  circonftanccs  furpre-  & punitio» 
nantes , fe  trouvant  apres  une  fuite  de  douze  heures  comme  livré  par  la  ^ 
main  de  Dieu,  qu’il  ne  pût  éviter.  Et  enfuite , pourfuit  l’Hiftorien , </ JcpUkuncw». 
chargea  l' Amiral,  Be^e  & plufienrs  autres  d'avoir  eu  part  à fin  e»  muil&acBcic. 
trepnfi.  Il  varia  fiuvent  dans  fis  interrogatoires  : néanmoins  , con- 
tinue vôtre  Hiftorien , il  accufa  l'Amiral  un  peu  plus  corfiamment 
que  les  autres.  On  voulut  bien  le  croire  fur  cet  Article  ; Gr  le  jeune 
Duc  de  G ut fi , .liant  toit  ours  regardé  ce  Seigneur  comme  coupable , 
s'en  vengea  neuf  ans  après  fur  p/ufieurs  milliers  d’innocens , dont  il 
mêla  le  Jung  à Celui  de  l'Amiral , pour  expier  la  more  de  fin  Pere. 

Quoi-qu’il  v eût  bien  d’autres  intrigues  & d’autres  aâcurs  que  ce  jeune 
Duc  dans  la  Tragédie  de  la  Saint-Barthelemi , qu’on  prévient  ici; 
nous  fouhaitenons , à l’exemple  de  fon  Pere , qu’on  ne  pouflât  jamais 
ainfi  aucune  vengeance , ic  qu’on  la  refervât  à Dieu  fcul , à qui  elle  ap- 
partient , laiflant  aux  Juftices  ordinaires  à punir  les  coupables  connus. 

Le  Parlement  s’en  acquitta  fuffifunment  contre  Poltrot  par  un  Arrêt , DaviUi.jf. 
qui  le  condamna  à être  tenaillé  & tiré  à quatre  chevaux , comme  les  -<*. 

Criminels  de  Lczc-Majcfté  au  premier  chef.  Il  eut  beau  reprefenter,  '**■  *’ 
que  cette  terrible  execution  ne  refufeiteroit  pas  le  Duc  de  Guife,  dont 
on  a voit  reçu  le  même  jour  le  corps  comme  triomphant  dans  Paris. 

Ce  malheureux  AlTàflîn  avoit  plus  d’intérêt,  qu’il  ne  croïoit , à le  re-  u,„  niji.  Tt , 
voir  en  viejpuifqu’il  eût  pû  efpcrer  fa  grâce  de  la  générofité  de  ce  grand  f 

homme,  â en  juger  par  celle  qu’il  avoit  accordée  un  peu  auparavant  â n^™L'feu  d"c* 
un  autre  Aflâflin,  qui  s’étoit  mêlé  comme  lui  dans  fon  armée  devant  fur  n venjc»u«. 
Rouen.  Mais  aïant  été  découvert,  le  Duc  fe  contenta  de  lui  demander, 
quel  mal  il  lut  avoit  fait,  pour  le  Vouloir  tuer ? JVul , répondit  T AI— 
laflin  : mais  c'efi  pour  l'amour  de  ma  Religion  ; A quoi  le  Duc  répli- 
qua: Si  ta  Religion  t’aprend  a affaffiner  ceux , qui  ne  t'ont  fait  au- 
cun mal ; la  mienne  m’apprend  à pardonner  à mes  ennemis  ; va-t'en 
en  toute  fureté,  dr  ne  crotd  plus  un  fi  mauvais  Evangile.  C’étoit  le 
nom  que  vos  P.  R.  donnoient  toujours  à leur  Religion.  Mais  la  nôtre, 
fuivant  un  meilleur  Evangile , ne  nous  apprend  point  d’autre  vengean- 
ce que  le  pardon , qui  eft  la  plus  douce  de  toutes  les  vengeances. 

Quand  on  en  tire  d’autres  , il  ne  faut  pas  nous  l’imputer.  Le  bon  Duc 

recommanda  encore  expreflement  à fa  mort  de  s’en  abftenir  ; quoi-quon 

n’en  ait  pas  allez  profité.  C’eft  nôtre  reponfe  entière  à vôtre  Hiftoricn.  Elogndtcr 

On  n’eut  garde  de  l’oublier  dans  les  Oraifons  funèbres  qui  fe  firent  homme. 

avec  des  Services  folemnels  pour  ce  Duc  dans  les  principales  Eglilcs  de 

Paris,  de  Nanci  & de  Rome.  En  voici  l’abrcgé  dans  un  de  nos  Hifto-  Un  ^ 

riens  le  moins  partiel  : Il  mourut  t dit-il,  dans  cette  réputation,  même 
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ta  paix  confeillcc 
parle  feu  Duc,  & 
confirmée  pat  un 
Edit  moins  avan- 
tageux aux  P.  R. 
Idem  ibid.  & 
data  fm  Ht  fi.  Da- 

lit. 
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U mémoire  du 
Duc  de  Guife 

Et  après luil’Ad- 
miral- 
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LXV  I. 

S'A  «livrai  que  le 
Car  dlnaMc  Lor- 
raine ait  changé 
de  conduite  dam 
le  Concile  de 
Trcnrc  apres  la 
jnort  de  fon  Ircre 
Jdtm  ibidem. 


i)2  Répnnfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

parmi  fis  ennemis,  d'avoir  été  en  fon  tems  le  pins  généreux  Prince,  & 
U meilleure  tête  de  la  Chrétienté,  qui  eut  toutes  les  vertus  héroïques, 
Cf  prefque  aucun  vice  ni  de  Prince  ni  de  Courtifan. 

La  derniere  preuve  de  fa  çénéroficé  fut  le  confeil  qu’il  donna  à la 
Reine  de  faire  la  paix  ati  plutôt,  quand  elle  le  vint  vifiter  expiés  de 
Blois  dans  les  trots  ou  fx  jours  que  dura  fa  maladie , félon  les  di- 
verfes  relations.  Elle  fiuvir  ce  confeil , & l'Edit  vous  en  fut  accordé 
en  Mars  à jimboife  bien  moins  favorable  à la  vérité  que  le  prece- 
dent, difent  tous  les  Hiftoriensavec  le  vôtre.  Caron  j ft  entrer  entras:, 
très  chofes  pour  la  première  fois  ladtjhnlhon  des  droits  d'exercice  de  Fiefs, 
de  Pojfcffion  & de  Raillage,  les  futiles  rendues  au  Roi,  les  Eglifes  aux 
Catholiques , les  Etrangers  renvoiez.  chez,  eux , les  prifonniers  remis 
de  part  & d'autre  avec  amntfhe  ; Mais  avec  cette  claufc  dans  l’Enre- 
giftrement , par  provif  on  & à caufe  de  la  necejfité  du  tems  ; ce  qu’on 
pouvoit  fous-entendre  dans  l’Edit.  Cela  fâche  encore  vôtre  dernier 
Hiftorien.  Mais  il  ajoute  qui/  fallut  bien  vouloir  ce  qu’on  ne  pouvoit 
pas  empêcher.  Aufli  obfervc-r-il  expreffément  que  le  Prince , ennuïé 
fans  doute  de  fa  prifon,  ne  prit  avis  que  de  la  Noblejfe  de  fon  Parti, 
qui  était  lajfée  de  la  guerre , Cr  n écouta  pas  foixantc  & douTfe  Mi- 
ni fret , qui  ne  vouloient  rien  rabane  de  l’Edit  de  Janvier.  Ilftmble 
faire  encore  un  crime  à ce  Prince  & à fa  Nobleflê  de  n’ecouter  pas  dans 
une  Réforme  naifl'ante  foixante  & douze  Miniftres , dont  le  nombre  lui 

J aroit  peut-être  confacré  par  celui  des  foixante  & douze  Difciplcs  de 
efus-Chrift , quoi-que  d un  cfprit  bien  different  : car  les  vôtres  te- 
noient  plus  de  vos  deux  Apôtres  Calvin  & Beze , qui  ne  refpiroient 
que  la  guerre  jufquc  dans  leurs  devifes.  Le  dernier  particuliérement , 

?|ui  avoir  menacé  le  Duc  de  Guife  après  la  rencontre  de  Vaffi  , fc  dé- 
end limai  de  fa  mort  dans  fon  Hiftoire , qu’on  n’y  void  point  qu’il  la 
defiprouve.  Il  en  rapporte  le  deffein  & l’exécution  à l’infpiration  divi- 
ne dans  Poltrot,  & il  confcilla  lui-même  d’en  faire  une  fête  d’aélion  de 
grâces  dans  le(  Parti.  Mais  il  prerendoir  en  tirer  plus  de  fruit.C’cft  pour- 
quoi  l’Amiral,  qu’il  ne  quittoit  point,  fut  le  feul  er.ne  les  Guerriers 
mécontent  de  cette  démanhe  de  faix,  dit  encore  vôtre  Hiftorien.  Elle 
l’embarraUbit  auffi  davantage  à le  juftificr  de  l’affaflinat  au  Parlement , 
où  l’affaire  fut  portée  & remife  â trois  ans  de  là. 

Le  même  Hiftorien  avoit  avancé  plus  hardiment , comme  s’il  l’eut 
vû  de  fes  yeux  ; que  cette  mort  du  Duc  de  Guife  rabat  t les  vaines 
penfées  du  Cardinal  de  Lorraine  fon  frere , qui  étoit  alors  à Trente , 
on  le  Concile  avoit  été  remis  pour  la  troiféme  fois , oh  il  fe  ren- 
dit bien  réfolu  , dit-il , d inffier  fur  trente-quatre  Articles  de  Réfor- 
mai ion , qui  fcmbloient  être  fort  defirez.  de  la  Reine  ; principalement 
la  refliturton  du  Calice , (Çr  le  Mariage  des  Prêtres.  Cependant  nous 
ne  volons  rien  de  tour  cela  ni  dans  les  Mémoires  ni  dans  les  Hiftorien* 

de 
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de  ce  Concile.  On  ne  void  point,  que  le  Cardinal  ait  été  moins  confé- 
déré depuis  cette  mort  qu’auparavant , ni  qu’il  ait  changé  de  conduite. 

Quoique  fes  propres  intérêts  le  demandaient  en  France  après  cette  pour  1»  piii! 
perte,  il  préféra  conftamment  ceux  du  Concile,  qu'il  procura  juiqu’à  la 
fin.  Il  y avoit  été  reçu  avec  des  diflinâions  extraordinaires.  Il  conti- 
nua de  s’y  faire  admirer  dans  fes  Harangues  publiques  & dans  fes  réfo- 
Iutions  particulières,  non-feulement  par  fon  éloquence  naturelle,  mais 
encore  par  la  profondeur  de  fa  fcience,  qui  étoit  au-deflus  de  ce  qu'on 
attendoit  d’un  grand  Prince,  comme  lui.  On  l’y  regarda  toujours  com-  Sa  opidrf 
me  un  Ange  de  paix  dans  toutes  les  occafions  difficiles, où  il  ne  tint  pas  fo" 

, , . o 1 . f . , _ . f,  «1*  affaires  avec 

a lui  que  tout  ne  fe  pallat  dans  une  parfaite  concorde.  Le  Pape  qui  1 a-  1»  mimn  hoa- 
voit  appréhendé  comme  fon  rival,  l'aïanc  mieux  connu  par  cette  con- 
duite , l’invita  fort  civilement  â venir  à Rome , où  il  le  logea  dans  le  fa- 
sré  Palais,  l’y  vifita  & lui  rendit  d’autres  honneurs,  que  les  Papes  n’ac- 
cordent à perfonne  ; outre  ceux  qu’il  reçût  par  tout , allant  & revenant 
for  le  chemin.  Nous  ne  voïons  donc  point  que  le  Cardinal  ait  rien  re- 
bâtit de  ce  côté-là,s'il  y a même  penfe,  comme  le  veut  vôtre  Hiftorien. 

Quant  aux  affaires , à quoi  il  vaut  mieux  croire  qu’il  a penfé  ferieufe- 
ment,  comme  fes  difeours  nous  le  font  connoître;  les  Mémoires  fie  les  Tn.p*j,  0 PU. 
Hiftoricns  du  Concile  nous  aprennent  qu’il  y eut  toujours  la  meilleure  Cu,r- 

part.  Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  vous  fâche  le  plus  ; premièrement  de  ce  « son  ,éie  ron. 
qu’il  reprefènta  plus  vivement,  qu’on  n’avoit  encore  fait , les  maux  ef-  „ ”‘r“ 
froiables  qu’ils  caufoienr,  comme  des  enfans  dénaturez  dans  le  Roïau-  « Hérétique,  dis 
me  : & enluitc  qu’on  attendoit  les  remedes  les  plus  prompts  & les  plus  „ lc  Ro,lurac- 
efficaces  du  Concile  ; ce  qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  tout  les  affif-  « 
tans.  Nous  ne  favonspas  bien  fi  la  Reine  défiroit  ces  remedes  aufli  fort,  S'il  fi*  ch»rf  de 
que  vôtre  dernier  Hiftorien  dit  quelle  en  faifoit  femblant , en  parlant 
des  trente-quatre  Articles  de  Réformation  propofez.  Mais  nous  favons  1»  Reine.  & tom- 
qu’elle  fit  faire  des  oppofitions  trés-vigoureules  de  la  part  du  Roi  fon  JJ  “ u y lfout' 
bis  par  fes  Ambaffadeurs,  aux  Articles  de  réformation  des  Princes, 
quelle  avoit  demandé  d’abord  qu’on  n’épargnât  point.  Cela  fit  foup- 
çonnet  quelque  tems  les  Ambaffadeurs  d’avoir  paffé  fes  ordres , & de 
pencher  de  vôtre  côté.  Mais  enfin  le  Cardinal  de  Lorraine  revenu  de 
Rome.fit  paflèr  la  plus  grande  partie  de  ces  trente-quatre  Articles  dans 
les  Decrets  de  la  Réformation,  comme  l’obfervcntxeux  qui  y regar- 
dent de  plus  prés  que  vous.  Il  réduifit  les  quatorze  Articles,  qui  rc-  Aquoliliéduifir 
Çardoient  les  Princes,  â un  fcul  qui  fatisfit  tout  le  monde  ; & il  avoua  CCUI  “ n“ccl  *' 
a la  fin,  avant  que  de  faire  les  Acclamations  ordinaires  au  Concile  & à 
toutes  les  Puillànces  qui  y avoient  eu  part  ; qu’encore  qu’on  en  eût  fou- 
haité  davantage,  il  falloir  fe  contenter  de  ce  que  pouvoir  permettre  le  ... 
malheur  des  tems,dont  vous  étiez  la  principale  caufe.  Plût- à- Dieu  que  “°“ 


vous 

ai^il 
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vouluffiez  en  garder  une  partie,  avant  que  de  crier  à une  plus  R R.  giuuiicm 
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le  Rcforraation  1 Voilà  ce  qu’on  peut  vous  répondre  en  gros  au  du  coacdo? 
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fuiet  du  Cardinal  de  Lorraine  & de  fes  nrente-quatrc  Articles  en  gé- 
néral, dont  vôtre  Hiftoricn  a été  fi  mal-informé. 

On  peut  dire  qu’il  a été  encore  plus  mal-inftruit  des  deux  prindpaur 
k'ifitcùncMe  Articles,  touchant  la  reftitunort  du  Calice,  qu’il  marque  en  particulier, 
te  après , pour  la  avec  le  Mariage  des  Prêtres.  Nous  avons  alfez  parlé  par  avance  du 
5°b«'<ki  fié-'  premier,  en  obfervant  que  la  reftitution  du  Calice  n’avoit  pas  etc  non- 
plus  négligée  avant  Sc  après  l’arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  ; quoi- 
que la  lufpenfion  en  fut  venue  originairement  des  Laïques,  à caufc  des 
inconvcniens  infinis,  qu’ils  avoient  éprouvez  depuis  la  multiplication 
prodigieufe  des  Communians.  On  ne  laiflà  pas  de  conclure  enfin  pour 
les  pouvoirs  du  Pape  à l’accorder,  quand  il  auroit  pris  les  précautions 
néccflâires  pour  cela,  comme  on  l’éprouva  depuis.  On  vous  a die 
qu’on  feroit  encore  difpofé  à vous  l’accorder,  fi  on  y trouvoit  les  fure- 
tez, qu’on  a eu  bien  delà  peine  à trouver  parmi  des  peuples  raieux-dif- 
pofez  que  vous.  A l’égard  du  dernier  Article  fur  le  Mariage  des  Prê- 
tres, c’eft  dequoi  vôtre  Hiftorien  étoit  le  plus  mal-informé  : car  ce  n’eft 
*>  pas  ce  qu’on  demanda  : mais  Amplement  qu’on  remédiât  à l’incontinen- 
« ce  des  Eccléfiaftiques  par  les  épreuves , qu’on  y apportoit  autrefois , en 
« les  faifant  paffer  par  tous  les  degrez  & les  exercices  de  la  Clericature;  fc 
**  qu’on  n’élevât  à la  Prêtrifc  que  les  plus  graves  & les  plus  fûts  dans  un 
Zemea«àHn-  âge  plus  avancé.  Ce  n’eft  pas  demander  le  Mariage  des  Prêtres,  corn- 
cicr^V'^’^  me  vôtre  Hiftorien  nous  l’impofe.  Grâces  i Dieu,  l’Eglifc  a beaucoup 
nakci*  îTroT'  mleux  rcuflî  par  ces  épreuves , qui  fe  font  particuliérement  dans  les 
f«kiMaiùjci.  Séminaires  ; que  vôtre  prétendue  Réforme  par  les  Mari  âges,  quelle  a 
accordez  aux  Prêtres  iV  aux  Moines  renégats  parmi  vous , contre  les 
Vœux  les  plus  facrcz  faits  au  Seigneur.  Ils  n’en  ont  été  ni  moins  dé- 
bauchez, ni  moins  fcandaleux,  â en  juger  par  les  plaintes  continuelles 

S:  vous  en  faites  dans  les  Pais  de  liberté  ; où  enfîrron  a été  obligé  de 
e des  défenfes  de  les  recevoir.  Il  faut  que  le  don  de  continence  loir 
bien  éteint  parmi  vous  ; puifque  non-feulement  aucun  des  Prétendus 
Réformateurs  ne  l’a  eu  : mais  que  le  remede  même  à l’incontinence  des 
perfonnes  libres , ne  fait  qu’irriter  cette  paillon  dans  ceux  qui  y re- 
courent, maigre  leurs  liens.  Nous  trouvons  parmi  nous, qu’une  bonne 

Pénitence  les  ramene  plus  efficacement  â ce  qu’ils  doivent  à Dieu  & à 
édification  du  prochain. 

t x v 1 1.  Mais  quand  on  auroit  demandé , & que  le  Concile  auroit  accordé  le 
doMim'oncn  Mariage  des  Prêtres , comme  il  a été  toléré  feulement  depuis  les  tems 
taux  n'jutürifc  moïens  de  l’Eghfe  chez  les  Orientaux  : vôtre  nouvelle  Reforme  dans 
fa  ferveur  ne  s en  fut  pas  contentée,  & elle  la  bien  montré  par  une  infi- 
Réforme , parti-  nité  d’exemples  ; non  feulement  en  ce  qu’elle  le  permet  après  la  recep- 
otUrterncnt aux  t^,n  jç  por  jre  de  Prêtrifc , contre  la  pratique  de  toutes  les  Eglifes  au 
1 monde  ; mais  même  après  l’Epifcopat,  ce  qui  eft  encore  plus  rare  pg^ 

1 . mi  tous  ces  peuples.  Cependant  il  ne  faut  pas  defeendre  bien  bas  aans 
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vôtre  Hiftoire,  pour  en  trouver  l’exemple  le  pins  fcandalettx,  qu’on  ait  ' •nmp’e  fcplui 
jamais  vu,  en  la  perfonne  du  Cardinal  de  Chatillon,  Evêque  & Comte  cîriiîdîc'cbl 
de  Beauvais,  Pair  de  France.  Vôtre  dernier  Hiftorien  en  fait  comme  «Mon. 
un  fpe&acle  de  la  paix , avec  des  circonftances  fi  peu  ferieufcs  ; que  je  , 

ne  comprens  pas  comment  il  peut  s’en  glorifier  : //quitta  , dit-il  , les  B,ncà  w/r.  j, 
marques  <ÿ-  le  nom  de  fa  dignité  Eccléfiaflique , ne  retenant  que  ce-  l'K  diN.L.i.p, 
lui  de  Comte  de  Beauvais  ; \ufqu’a  ce  que  le  Pafe  le  priv/t  des  pre-  r«  ".BJl.TUrv, 
mtercs.  ySlors  , pourfuit-il , voulant  montrer  le  piu  de  cas  qu’il  fai-  cwji-st.  „ 
foit  de  la  cenfure  Papale,  il  les  reprit.  Il  faut  bien  avoir  l’efprit  de 
contradiâion  & de  révolté , pour  faire  ou  pour  approuver  ces  aébons. 

Comme  fi  celui  qui  lui  avoit  donné  le  Chapeau,  ne  pouvoir  pas  le 
lui  ôter , après  im  mépris  fi  indigne  & fi  fcandaleux.  Mais  ce  qui  pa- 
raîtra encore  plus  extravagant , il  le  poita , ajoute  - 1 - il , dans  toutes  u,m  Bnuîi  nu 
les  ctWmonies , (fr  jufque  dans  fes  Etoufatlles  , qu’il  contraria  avec 
fon  habit  rouge  en  1^64.  On  pouvoir  nicn  alléguer  cette  preuve  écla- 
tante entre  celles , qu’on  demanda  quarante  ans  après  k (a  veuve  Ifa- 
belle  de  Hautcville  de  Loré,  pour  montrer  que  ion  Mariage  n'avoit 
pas  été  clandeftin.  Mais  je  ne  fai , fi  cela  s’accorderoit  bien  avec  ce  que 
vôtre  Hiftorien  foutient,  qui/  avoit  été  célébré  avec  toute  la  folemni-  rStm  i.tx.  p.  411. 
té,  que  la  fmplicité de  la  Réformation  Cr  ta  condition  des  trms  avaient  *‘4' 
pu  permettre.  Il  en  faut  au  moins  retrancher  cette  pouipre  de  Cardinal, 
que  je  ne  crois  pas  que  la  fimplicité  de  la  Reformation  ait  pu  permettre. 

Mais  cela  ne  nous  touche  pas  tant,  que  de  voir  un  Evêque  non-feule- 
ment fe  marier-,  mais  comme  l’ajoute  froidement  vôtre  même  Hifto- 
rien, porter  les  armes  dedans  & dehors  le  Roïaume  jufqu’en  Angle-  Dcfrnrcdopon 
terre,  où  il  alla  chercher  de  nouveaux  fccours.  Notez  que  c’eft  toû-  , prm- 

jours  contre  fon  Souverain , qui  eût  bien  pû  demander  au  Pape , ce 
qu’un  Roi  d’Angleterre  avoit  demandé  autrefois  d’un  autre  Evêque  de  *"D  »ioifcPai» 

n 0 r . a»  1 e-r-  1 „ Cardinal, 

Beauvais  , s il  reconnoiffoit  dans  fa  cotte  de  maille  la  Tunique  de  fon 
fils , comme  Jacob  celle  de  Jofcph  dans  des  habits  tout  couverts  de 
fang.  Ce  Pape  ne  laifta  pas  de  revendiquer  à fonT ribunal  ce  fils  rebelle, 
que  le  Parlement  avoir  déclaré  tel  contre  fon  Roi.  Enfin  il  mérita  sjmurtnuiboi- 
bien  d’éprouver  k fon  tour  l’infidélité  de  fes  Domeftiques  , qui  l’empoi- teure- 
fonnérent  k fon  retour  d’Angleterre  en  1571.  Vôtre  Hiftorien  prend 
pourtant  encore  plaifir  à raconter  avec  la  même  froideur  une  partie  de 
ces  circonftances.  Il  ne  fe  trompe  que  dans  la  dernierede  fon  cinpoi- 
fonnement.  Ce  ne  fut  qu’une  mépriie  de  fes  gens',  qui  vouloient  fe  dé- 
faire plutôt  de  fon  incommode  Epoufe  que  de  lui.  LXVII!  ’ 

QÙoi-qu’il  en  foit , nous  gémiftbns  de  voir  accumuler  tant  de  facri-  Autre,  exempt  . 
léges  lcandalcux  dans  la  nouvelle  Réforme,  avec  ceux  de  tant  d’autres 
Evêques,  que  le  Pape  fut  encore  obligé  de  condamner  ; fauf  en  tout  coiuümn.i  |-«  ’ 
les  l.bertcz  de  l’Eglife  Gallicane,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  recoin- 
manda  dans  le  Concile  de  Trente,  & que  le  Parlement  eût  allez  dcvùoT" 
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foin  de  fauver.  11  inlbuifit  leurs  procez,  ùc  caffa  leurs  Mariages  illégiti- 
mes. V ôtre  Hiftorien  qui  n’en  dit  rien  ici , ne  fe  plaint  ailleurs  que  de 
Ciffitïon  l'itldi-  cette  circonftance  de  la  calTation  des  Mariages , comme  d’une  injufticc 
que  Jt  cei  Mi-  contrajre  aux  Edits.  Nous  le  deffierions  bien  d’en  montrer  aucun  juf- 
qu’ici  pour  la  validité  de  tels  Mariages,  ni  même  jamais  pour  celui  des 
Evêques.  C’eft  pourtant  de  quoi  il  s’agit  particuliérement  dans  le  cas 
du  Cardinal  de  Châtillon , qui  ne  via  pas  meme  d'Edits  de  tolérance 
pendant  fa  vie  pour  les  Mariages  des  autres  Ecclcfiaftiques.  Au  contrai- 
re, l’année  qu’il  contraéla  le  lien,  le  Roi  qui  vifitoit  fon  Roiaimie,  pour 
réformer  tous  les  défordres,  que  vôtre  belle  Réforme  y avoir  caufez,  fit 
des  défenfes  exprefles  des  Mariages  de  Prêtres  & d’autres  perfonnes 
liées  par  les  Vœux,  fous  peine  des  Galères  pour  les  hommes.  Si  de  pri- 
fon  perpétuelle  pour  les  femmes,  par  fon  Edit  datté  de  Rouflîllon  mat* 
fon  du  Comte  de  Tournonen  Dauphiné.  Le  Prince  de  Condéaïant 
voulu  s’en  plaindre,  aufC-bicn  que  de  quelques  autres  modifications  ap- 
portées à fEdit  de  paix,  le  Roi  lui  répondit  qu’il  ne  croïoit  pas,  que 
le  Prince  voulût  fe  rendre  l’arbitre  ou  le  Contrôlleur  de  toutes  fes  vo- 
lontez.  Quelle  réponfe  auroit-il  donc  fait  1 vôtre  Hiftorien,  qui  veut 
encore  aujourd’hui  les  controller , & relever  en  particulier  un  Ma- 
riage auffi  irrégulier  & auffi  univerfellement  condamné,  qu’eft  celui  du 
Cardinal  de  Châtillon , fans  parler  des  antres  J 

Je  n’ajouterai  plus  ici  ,que  le  procez  du  fameux  Jacques  PaulSpi- 
Evé-'  famé  » qui  avoir  été  Maître  des  Requêtes , & enfuite  élevé  à l’Evcché 
Suc  Sc  Hcvcrt  dé-  deNevers,  qu’il  quitta  pour  époufêr  une  Huguenote,  dont  il  éroit 
HugucnrabDu.  pafl>°nné.  C’étoit  l’attrait  qui  caufoit  la  plupart  des  Apoftafies,  de  quoi 
iwg«c.  vous  n’avez  pas  fujer  de  vous  glorifier.  Le  Roi  Henri  IL  avoit  fait  por- 
2W*' u *■  ter  fon  affaire  au  Parlement , prcfqu’en  même- rems  que  celle  du  Con- 
feiller  du- Bourg  & de  fes  Collègues,  pour  montrer  qu’on  n’épargnoit 
perfonne  pour  la  Religion.  Mais  l*Evêqne  Apoftat  s'enfuit  à l’Azyle 
Set  m Wi  dira  ordinaire  de  Geneve , où  Calvin  lui  fit  donner  une  des  places  du  grand 
b nouyeiieRéfoj-  Confeil  des  deux  cens , & la  derniere  entre  les  Miniftres.  Mczerai  ap* 
“r-  pelle  juftement  cela  devenir  d' Evêque  meunier,  fans  fçavoir  peut-être 

ce  que  nous  aprenons  d’ailleurs,  que  fa  MaîtrefTe  étoit  une  boulangère. 
Mais  Calvin  le  jugeant  depuis  capable  d’autre  chofe  que  de  faire  un 
Prêche , l’envoïa  pendant  les  guerres  Civiles  â Orléans , auprès  du 
Prince  de  Condé , qui  l’emploïa  utilement  â fon  gré.  Il  l’envoïa  à 
ia  diette  de  Francfort , pour  juftificr  les  armes,  que  vos  gens  avoient 
Son  retoat  empi.  prifes  contre  leur  Souverain.  Enfin  foupçonné  ac  vouloir  quitter  le 
chï  pir  Parti , pour  rentrer  dans  l’Eglifc , le  feu  de  fa  débauche  étant  amorti  i 

on  lui  lufeita  à fon  retour  dans  Genève  une  accusation  d'avoir  mal-ufé 
des  féaux  vraie  ou  fauffe,  il  fut  condamné  â perdre  la  tète  fur  un  échaf- 
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faut.  Deux  de  vos  Hiftoriens  les  plus  finecres  témoignent,  qu’il  mourut 
avec  un  grand  repentir  de  fes  fautes  > infirmant  le  (caudale  de  fa  prer 
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Jhiefe  défertion.  Il  en  fit  une  réparation  publique  devant  le  peuple. 
Mais  fa  mort  étant  procurée  d'ailleurs, comme  plufieurs  autres  par  Cal- 
vin, on  a fujet  d'obierver  que  ce  Réformateur  alloit  plus  vite  en  befo- 
gne , qu’on  ne  faifoit  pas  parmi  nous. 

Revenons  à vôtre  dernier  Hiftoricn,  qui  trouve  à redire  à un  autre 
Edit,  que  le  Chancelier  le  plus  favorable,  que  vous  aïcz  jamais  eu , pu- 
blia un  peu  après  l’Edit  de  paix , pour  ordonner  à tons  les  fujets  du 
Rot  de  paier  les  Dimes  eux  Ecclefiajhqnes  : & faraifoned,  qu’en  ne 
douta  point  que  cet  Edit  ne  fut  le  falut  de  U Religion  Romaine; 
parce-que  fi  on  eût  foufert  <jUe  les  R/formez,  fie  fujfent  exempte ^ de 
te  droit,  comme  sis  avoient  commencé , tous  ceux  qui  avaient  des 
biens  fujets  à la  Dime , fie  feroiene  portez,  dans  leur  Parts , pour  aug- 
menter rout-d  un-coup  leur  bien  d'une  dixiéme  partie.  N’ctoit-cc  pas- 
là  un  beau  motif  pour  changer  de  Religion , fans  parler  des  autres  mo- 
tifs lëmblables,  que  cet  homme  interefle  avoüeroit  tout  auffi  franche- 
ment ? Et  comment  pourra-t-il  après  cela  nous  reprocher,  non  pas  les 
motifs , mais  les  aides  de  converfibn , que  nous  n'avons  pas  pû  refufer  à 
ceux, que  nous  avions  inifaruits,  & que  vous  abandonniez  apres  leur  fin- 
cere  Converfion.  Il  ne  confidere  point  ici  de  plus , que  ce  refus  de  la 
Dîme  étoit  contre  tout  droit  divin  Sc  humain , qui  a été  refpcûé  par  les 
Peuples  les  plus  barbares,  à l’égard  du  Clergé  de  leur  tems,mêmc  d’un 
culte  different  du  leur.  Il  n’y  a gueres  eu  que  vos  gens  capables  d’y 
manquer,  Sc  d’en  détourner  les  autres,  même  après  cet  Edit  i en-forte- 
qu’il  a fallu  une  infinité  d’ Arrêts , jufqu’à  l’Edit  de  N an Ss  ; & encore 
depuis , pour  maintenir  le  Clergé  dans  cette  pofTcflîon.  C’efl  ce  qu’on 
void  dans  fes  Mémoires  & dans  les  procez  Verbaux  de  fes  AfTemblécs 
générales , principalement  dans  fës  Remontrances  refpechieufes  faites 
a nos  Rois,  qui  y ont  toujours  eu  égard  dans  leurs  Déclarations  & dans 
leurs  Arrêts. 

J’admire  après  cela  que  vôtre  dernier  Hiflorien  te  plufieurs  autres 
avec  lui , en  hnifl’ant  l’année  1563.  par  le  Concile  de  T rente , s’interef- 
fent  fi  fort  à le  décrier,  comme  de  la  pan  des  Princes,  qui  j eurent, 
difent-  ils , du  défions.  Ceux-ci  ne  s’en  plaignent  plus , & ne  vous  ont 
point  donné  de  procuration  pour  vous  en  plaindre.  Il  efl  vrai  que  les 
Ambaflàdeurs  de  quelques-uns  s’en  plaignirent  alors , particuliérement 
ceux  d’Efpagne,  pour  juftifier  les  troubles  qu’ils  y avoient  caufcz.  Et 
on  ne  peut  nier  de  ce  côté-là,  qu’il  n’y  eut  beaucoup  d’intrigues  dans  le 
Concile  même,  pour  des  préieances  6c  d’autres  droits  honorifiques, 
dont  le  Concile  fe  feroit  bien  paffé.  Il  y eut  même  quelques-uns  des 
Minières  de  l'Empereur, qni  voulurent  relever  le  premier  droit  deCon- 
vocarion,  dont  les  anciens  Empereurs  avoient  joiii  en  leur  maniéré, 
tandis  que  l'Empire  Romain  renfet moit  la  plus  grande  partie  de  l’Egli- 
ic  : & entre  autres  le  Fifcal  Vargas;  c’cft  ainû  qu’il  s’appelle  dans  les 
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inltruâions , qu  il  donna  par  avance  aux  Ambafladcurs  de  (on  Maî- 
tre. Quelques  Anglois  fe  (ont  avifez  les  premiers  depuis  peu  de  déter- 
rer ces  Mémoires, avec  quelques  autres  pièces,  qu’on  nous  a fait  le  plai- 
fir  de  traduire  enfuite  en  François.  Nous  verrons  incontinent  les  avan- 
tages qu’ils  nous  donnent  : cjuoi-qu’ils  n'aïent  été  publiez , que  pour 
nous  être  oppofez,  & pour  tacher  de  fortifier  d’autres  Ecrivains  encore 
plus  envenimez,  qui  le  décrient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  parmi 
les  gens  de  bien.  On  pardonne  au  Fifcal  ae  l’Empereur,  d’avoir  voulu 
relever  ce  droit  ; quoi-que  fon  Maître  y eût  renoncé  fans  peine , recon- 
noiflant  fon  impuiflùnce  pour  une  convocation  générale  du  Concile. 
Mais  on  ne  le  pardonne  pas  aux  fujets  des  autres  Souverains,  qui  ne  la 
recevraient  pas  de  la  part  de  l’Empereur,  comme  tons  lesCatnol  que* 
la  reccvoicnt  du  Pape  fans  aucune  difficulté.  Le  Roi  de  France  eut 
plus  de  fùjet  de  demander,  qu’on  fit  mention  expreflè  de  lui  dans  les 
dernières  Bulles  de  convocation  du  Pape,  comme  on  avoit  fait  dans  1a 
première.  Mais  voïant  les  nouvelles  difficultez  qui  étoient  furvenuës, 
il  facrifia  cet  intercr  confidérable  au  bien  de  la  paix.  On  eut  plus  de 
peine  à accorder  d'autres  différends  touchant  des  prérogatives  de  nos 
Rois  bien  plus  inconcevables.  Vargas  fut  encore  allez  injufte,  pour  les 
difputer  depuis  à Venife  & à Rome,  où  il  n’en  eut  que  de  la  confufion. 
Mais  nous  efpcrons  qu’elles  ne  leur  feront  jamais  difputécs  à l’avenir, 
après  les  aveux , qui  en  ont  été  faits  plufictirs  fois. 

Quoi-qu’d  en  (oit  de  ces  diiferens , qui  rendirent  les  Miniftrcs  de  ces 
Princes  de  méchante  humeur,  fur  quelques  points  de  pure  Difciplinc  : 
Vargas  lui-même  l’un  des  plus  chagrins,  ne  peut  s’empêcher  de  dire, 
que  four  le  Dogme , qui  fait  le  plus  â nôtre  (ujet , il  ne  faut  pas  croire 
aue  le  Saint  EJ  prit  lai JJe  tomber  le  Concile.  11  eft  vrai  que  ceux  qui 
l’ont  publié, n’ont  pu  fouffrir  la  force  de  ces  paroles.  Il  les  ont  refutées 
fous  prétexre,  que  Vargas  fouhaiteroit  au  même  endroit  un  examen  de 
plus  grand  nombre  de  Théologiens , non- feulement  dans  le  Concile , 
mais  même  dans  les  Univerfitcz , comme  fi  cela  cmpèchoit  l’affi  (lance 
du  Saint  Efprir.  Au  refte  cct  Examen  avoit  été  commencé  dans  les 
Univerficez  au(fi-tôt  après  la  naiflancc  de  l'Héréfie,  & continué  dans 
le  Concile  par  un  très  grand  nombre  de  Théologiens , de  Canon i (les 
& de  Prélats  avec  plus  d’application  Sc  défi  lélitè,  que  fi  les  Héréti- 
ques avoient  voulu  eux-mêmes  difputer  & défendre  leur  caiifc.  L’ Ar- 
chevêque de  Grenade  autre  Efpagnol , qui  n'ert  pas  non-plus  acculé  de 
trop  de  complaifance , ne  pût  s’empêcher  de  demander  quelque  rems 
après , où  l'on  pouvoir  trouve  r un  plus  grand  nombre  de  jdvans  Th/o. 
loeitns  , & d’habiles  JurifconÇultes  de  toutes  les  Nations  , pour  d/ti - 
berer  avec  plus  de  deux  cens  Pr/lcts  qui  /tuent  alors  au  Conalel 
Je  ne  fai  pourquoi  Vargas  par  une  efpece  de  conrrad;élion  indigne  d’un 
Efpagnol,  s’oppofe  enfuite  à la  pluralité  des  fuffrages , fous  prétexte 
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que/e  nombre  des  fout  eft  infini , belle  application  de  ce  proverbe  du 
Sa^e,  qu’il  aime  mieux  citer  fous  le  nom  du  Phtlofophe.  11  y ajoute  d’an- 
tres allufions  toutes  prophancs , qui  ne  conviennent  nullement  à un 
Concile.  Il  eft  vrai  que  Vargas  eft  demeure  jufqu’â  la  fin  bon  Catholi- 
que , comme  vous  l’appeliez  par  tout , & en  cette  qualité , il  n’écoit  pas 
obligé  de  difccmer  par  lui-même  ce  qui  eft  de  l’Ecriture,  d’avec  ce  qui 
n’en  eft  pas , félon  nos  principes , qui  n'accordent  pas  le  raïon  à chaque 
particulier.  Il  vaut  mieux  qu’il  l’ait  reconnu  pour  tout  le  Concilc,fclon 
la  promefle  exprdTe  de  Jefus-Chrift.  Pendant  qu’il  eft  demeuré  dans 
ces  termes , il  a parlé  jufte  & en  bon  Catholique.  Mais  quand  il  a vou- 
lu faire  des  applications  toutes  prophancs,  & y joindre  l'Ecriture  qu’il 
n’entendoit  pas , comme  fi  elle  eût  été  du  Philolophe  ; il  ne  fait  bonne- 
ment ce  qu'il  dit.  Car  pourquoi  demander  d’abord  un  plus  grand  nom- 
bre de  Tnéologicns , & enluite  exclure  le  plus  grand  nombre  de  fuf- 
feages , fous  prétexte  que  le  nombre  des  fous  eft  infini  î Ne  craint-on 
point  de  l’augmenter  par  ces  fortes  d’abfurditez  ? 

Cela  nous  apprend  qu’il  n’appartient  pas  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes  de  raifonner  fur  des  matières  de  Religion , & moins  encore  à ceux 
qui  ont  pris,  comme  ce  Fifcal,un  efprit  tout  différend  dans  les  chicanes 
au  Barreau.  C’eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  les  premiers  Dépofitai- 
res  de  fon  Manufcrir,  fe  lont  abftenus  fi  long-rems  de  le  publier.  Peut- 
être  aulfi  à caufe  de  di  vetfes  particularitez , que  la  bonne  Foi  & le  droit 
des  gens  demandoient  de  tenir  fecretes.  Chacun  feroit  bien  fâché 

Su’on  révélât  fes  petites  affaires,  qu’il  aurait  déclarées  fous  le  fceau  dn 
:ctet  à des  perfonnes  de  confiance  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur.  C’eft 
une  régie  de  l’Evangile,  de  ne  point  foire  à autrui,  ce  qu'on  ne  vou- 
drait pas  qu'il  nous  fit  fait.  Mais  ceux  qui  ont  publié  le  Vargas,  n’ont 
pas  été  fi  fcrupuleux.  Ils  ont  tiré  ces  fecrets  des  Cabinets,  où  on  les'gar~ 
doit  fi  religieufement  depuis  plus  d’un  fiécle.  Ils  les  ont  crû  fort  impor- 
tant pour  leur  Parti,  & ils  n’ont  pas  prevu  que  deux  ou  trois  endroits , 
qu’ils  n’ont  ofé  cacher , ruinoient  toutes  lenrs  prétentions.  C’eft  peut- 
être  enfin  la  raifon  principale , qui  avoit  fait  retenir  le  tout  dans  le  filen- 
ce  fi  long-rems.  Quand  il  n'y  aurait  que  ce  premier  endroit  que  nous 
avons  touché,  où  Vargas  reconnoît  l’affiftancc  infaillible  du  Saint  Ef- 
prit fur  le  Concile.  Mais  fur  ce  lolide  fondement , qui  n’cft  qu’un  relie 
des  premières  impreflîons  Catholiques , Vargas  n’a  pû  encore  s’empê- 
cher de  reconnoître  dans  la  fuite  l’immobilité  des  Decrets  du  Concile 
fur  les  Dogmes,  & le  droit  qu’ont  les  Princes  d’obliger  les  Hérétiques  â 
les  recevoir.  Ils  feront  décidez. , dit-il , <ÿ-  la  décifion  fubfifiera  toujours. 
Si  les  Hérétiques  cherchent  des  prétextes  pour  ne  s'j  point  foumettre , 
ce  ne  fera  pas  une  chofe  nouvelle.  Peut-ftre  qu'ils  ne  s'j  feraient  pas 
fournis , quand  on  aurotr  réformé  toute  l’Eglife.  Elle  aura  fait  tout  ce 
qui  était  en  fou  pouvoir.  Les  Hérétiques  “ne  fe  foutiendront  pas  toi - 
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jours.  Sa  Ma  je  fi/  cr  les  Princes  Chrétiens  aurons  de  quoi  les  con- 
traindre, quand  il  le  faudra  , cjr  quand  l’occafion  s’en  prefen- 
tera.  Pour  ce  qui  efi  des  abus , tl  j a des  moiens  four  les  corriger  au 
dejfaut  du  Concile.  Remarquer  encore  les  armes , que  nous  foumif- 
fenr  les  Advcrfaires  en  publiant  cet  Auteur,  pour  augmenter  le  nombre 
des  luffrages  touchant  le  droit  des  Princes  à faire  des  Loix  penales  con- 
tre les  Hérétiques.  Il  a juftement  propherifé  tout  ce  qui  vous  eft  arrivé. 
Il  a répété  la  même  chofe  en  différent  endroits  pour  la  certitude  infail- 
lible des  Decrets , qu’il  a toûjourslùppofée. 

Après  cela , c’eft  à Vargas  à s’accorder  avec  lui-même,  touchant  ce 
tondicftfoj1'1'  <luon  1U1  f»'t  dire  dans  un  feul  endroit , qu’on  a pris  plaifir  d’exaggerer 
uampe  dan,  nac  pl  us  d'une  fois.  Il  s’agit  d’un  Decret  delà  feffion  XIV.  du  Concile, 
auquel , dit-on  , les  Théologiens  de  Louvain  & de  Cologne  trouvè- 
rent ,t  redire.  Ou  plutôt  c’eft  à nous  à les  accorder,  en  "remarquant 
leurs  petites  mépriles  ; quoi-qu’on  eût  voulu  faire  de  ces  Théologiens 
autant  d’Oracles  pour  l’Eglile.  Il  n’eft  point  queftion  proprement  de 
Dogme  dans  cet  endroit , mais  d’un  point  de  Dilciplinc , fur  lequel  on 
peut  véritablement  doematifer , comme  ils  firent.  Il  s’agit  Amplement 
°e  lavoir,  fi  le  Pape  &:  les  Evêques  ont  pû  fe  réferver  certains  cas,  dont 
cux-feuls  eu  fient  le  pouvoir  de  donner  l’abfolution  devant  Dieu.  Le 
Concile  déclare  nettement,  que  les  Saints  Peres  l’ont  regardé  comme 
un  point  très-important  de  la  Difciplinc  Chrétienne  : Magnopere  veto 
*4  Chnfliani  fopuli  Di fit p Imam  pertinere  fanlhjfimts  Pair  dus  noftrit 
Vif utn  efi,  ut  atrociora  quidam  <jr  graviora  cnmina,  non  k quibufvis , 
H ne  «-agUTort  fed  k fummis  dumtaxat  Sacerdotibus,  ahfolverentur.  Il  eft  certain  qu’on 
3 var'®  ^ deflîis,  non  pas  fin  le  pouvoir , mais  fur  l’ufage , comme  fur 
non  du  pouvoir,  la  plupart  des  autres  pratiques  del’Eglife.  Premièrement,  loin  que  les 
Evêques  aient  ufurpe quelque  chofe  de  nouveau  en  cela,  comme  l’ils 
euflènt  voulu  faire  tes  petits  Papes,  ainfi  que  les  en  accufent  les  mal-in- 
tentionnez  ; ils  ont  relâché  au  contraire  de  leurs  anciens  droits , qui 
leur  refèrvoient  comme  aux  premiers  fitcceflèurs  des  Apôtres , l’admi- 
niftration  entière  de  la  Pénitence , aulfi  bien  que  celle  de  la  plupart  des 
Sacremens  ; duimoins  quant  â la  folemnité  : ÿufqu’à  ce  qu’il  leur  plût  de 
s’aflocier  des  Prêtres  Pénitenciers,  & enfuite  un  plus  grand  nombre  de 
Confcfleurs,  félon  les  befoins  qui  font  lurvenus  ; mais  à condition  de  • 
fe  refèrver  pendant  quelques  fiécles  l'abfolution  folcmnelle  , & enfin 
celle  de  quelques  cas  les  plus  énormes  feulement,  avec  les  ccnfures , qui  • 
y étoient  ordinairement  annexées.  Quant  aux  Papes,  on  les  confultoit 
pareillement  de  tout  tems,  du  moins  fur  les  cas  difficiles,  pour  lefquels 
ils  commcttoient  allez  fouvent  des  Prélats  fur  les  lieux  , & quelquefois  , 
de  Amples  Abbez  pieux  & éclairez  , qui  s'atriroient  plus  facilement  la 
confiance  des  Pêcheurs.  De-là  vient  cette  prodigieufe  quantité  de  cotv 
fiijtations  & de  réfolutions , dont  Saint  Jérôme,  & Saint  Profper  ren- 
dent 
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iient  témoignage  clés  le  quatrième  & le  cinquième  fiécles  , en  qualité  i ' 
de  Secrétaires  des  Papes  ; ce  qui  a produit  tant  de  légitimés  Decretales 
dans  les  fiécles  fuivans.  Les  Patriarches  inferieurs  au  Pape  en  ufoient  1 
peu  prés  de  même  des  le  quatrième  Si  le  cinquième  fiécles , comme  on 
le  remarque  de  Théophile  d’Alexandrie  dans  les  lettres  de  Synefius. 

Le  Pape  Celeftin  commit  exprefTément  Saint  Cyrille  Neveu  & Succef- 
(eur  an  même  Théophile , pour  lier  ou  délier  Neftorius  Patriache  de 
Conffantmople , félon  les  marques  qu’ils  donnerait  de  fa  Pénitence.  Il  Fondcmem  ub- 
y eut  plufieurs  autres  cas  femblables  ou  aprochans  dans  tout  le  tems  j^ndlni'fï. 
moïen.  Qnoi-qu’il  foit  vrai  que  les  mots  de  hcr  & de  délier  s’étendent  »jngiie. 

rlus  loin  dans  l’Evangile  ; comprenant  toute  l'autorité  judiciaire  de 
Eglife , félon  le  (file  ae  ces  rems-là  : il  cft  vifible  néanmoins  qu’ils  ren-  >■  e.  vu  . o /< jj. 
fermoient  par  confequentla  réfolution  des  cas  de  confcience,  8c  l’abfo- 
lution  des  péchez,  qui  en  fait  une  partie  trés-confidérablc.  Elle  a été  ex- 
primée ailleurs,  particuliérement  par  les  mots  de  remettre  ou  de  retenir.  j,m. 

Mais  quant  à la  réfervation  ordinaire  de  certains  cas  extraordinaires  lxxv. 
au  Pape , il  faut  avouer  quelle  n’a  guère  commercé  plutôt  que  le  IX.  **' 

fiécle,  par  la  déference  des  Evêques  même,  qui  s’y  trouvèrent  d’abord  iMtfiescLa. 
inteceflèz.  Car  on  obferve  que  le  premier  cas  fût  celui  de  la  perçu  fl]  on 
des  Clercs , qu’ils  prièrent  le  Pape  de  fe  referver , afin  d’arrêter  plus  cf~  celui  de  Upn. 
ficacement  par  fon  autorité  les  violences  qu’on  leur  faifoit,  & dont  ils  ‘•«clerc* 
n’avoient  pas  pû  fe  gartntir  par  toutes  leurs  cenfurcs.  Le  bon  effet , que 
produifit  cette  refervation  Pontificale,  en  fit  ajouter  d’autres  fur  des  cas  P"  lc‘  » 
énormes , dont  on  ne  pouvoir  pas  venir  à bout  autrement  ; pendant 
que  les  Evêques  conrinuoient  de  s’en  téferver  tfaprochans , comme  ils 
avoient  fait  dés  le  commencement.  Voilà  un  abrégé  de  cette  Difciplinc,  jr'tsip 

qu’on  peut  étendre  par  les  Auteurs , qui  en  ont  traité  plus  à fond , & r<-  '■  *■ 

a ni  juftifient  en  même-tems  les  differens  fentimens  de  nos  Doéfeurs. 

s n’en  touchoient  chacun  qu’une  partie,  fans  vouloir  s’entre-condam- 
ner.  Le  Concile,  qui  embrafle  le  tout  fommairement , n’en  condamne  icn«crctdnCo«. 
pareillement  aucun.  Il  lui  fuffit  de  condamner  les  Hérétiques,  qui  ne- c'e^ui crobrjflc 
reconnoiffent  rien  de  ce  Sacrement,  ni  des  pouvoirs  de  l'Eglife.  Il  eft 
bien  vrai  que  les  Doéfeurs  de  Louvain  8c  de  Cologne  que  l’on  confulta 
là- diffus , fe  retranchèrent  à une  partie  de  ces  raifons , que  rapporte 
Fra-Paolo,  fc  qui  n’ont  pas  paru  folides  à Pallavicin.  Les  Adverfaires  « 
veulent  bien  paffer  condamnation  là-diffus;  pourvu  qu’on  leur  accor-  te 
de  le  fait  rapporté  par  Vargas,  c’eft-à-dire,  que  ces  Doéfeurs  n’étoient  « 
pas  perfuadez  que  les  définitions  du  Concile  fuflent  Canoniques  ; puis  « 
qu’ils  les  condamnoienr  fans  façon , après  quelles  avo’ent  été folem-  « 
nellement  publiées  dans  une  feflion.  Mais  outre  que  Vargas  n’en  dit  pas  » 
tant  que  cela,  qu’y  gaigneroit-on  ? Quatre  ou  cinq  Docteurs  : mettez.  Qjn<<  i«  o®- 
en  trente , fi  vous  voulez  •,  lcfqucls  fur  de  méchantes  raifons  condamne-  mlï.ptîii’c«- 
Jtoat  tout  un  Concile , &c  fe  joindront  aux  Hérétiques;  qu’eft-ce  que  cUe,ilneofo«f- 
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tout  cela  contre  tout  l’Uni  veri  aprouv.int  le  Concile , comme  parloir 
Saint  Auguftin  dans  une  occaiion  allez  icmblable  J Et  Tes  Decrets  n’ac- 
cjucrrent-ik  pas  leur  dernier  degré  d’immobilité  par  l'acceptation  de 
lcglife , que  le  Concile  ne  fait  que  réprefenter  ? Vargas  avoir  reconnu 
bien  autrement  cette  immobilité  des  Decrets  , qui  fublîftent  toujours, 
malgré  les  mécontens  qui  le  joignent  aux  Hérétiques , ce  qui  n’eftpas 
nouveau,  difoit-il.  Il  faut  être  bien  foible  pour  s’en  fcandalifer  & pour 
en  faire  un  lî  grand  cas.  Cela  étant  ainlî,  les  Ambafladeurs  de  Charles- 

3uint  rendirent  un  plus  grand  fervice  à ces  Doûcurs , en  les  empêchant 
éclater  avec  leurs  méchantes  raifons , qu’au  Concile  même , qui  en  cil 
indépendant.  Vargas  devoir  encore  en  conclure , qu’il  n’étoit  pas  lî  né- 
ccflaire , qu’il  l’avoit  crû  dabord , de  confulrer  tant  de  Doéhrurs  ; puis- 
qu’ils pouvoient  alléguer  de  méchantes  raifons,  Sc  en  ce  lcns-là  aug- 
menter véritablement  le  nombre  des  fous , comme  il  l’avoir  appréhen- 
dé d’une  autre  part.  On  ne  fait  à quoi  s’en  tenir , quand  on  Ilote  ainlî  à 
tout  vent  de  Doûrine , comme  ce  Fifcal  3c  fes  femblablcs.  Il  vaut 
mieux  nous  en  tenir  à fes  premiers  fenrimens  , qu’il  a plus  fouvenr  & 
plus  folidement  établis , comme  des  relies  de  vériccz  Catholiques  dans 
un  cœur , qui  n’eft  pas  entièrement  gâté.  On  Içait  qu’étant  devenu  plus 
habile  depuis  dans  ccs  matières,  Sc  aïant  vû  de  plus  prés  ce  qui  le  pat 
foit  dans  la  Cour  de  Rome,  il  a été  encore  plus  équitable  au  fond 
de  la  jurifdiébon  du  Pape  Sc  des  Evêques  dans  lès  Livres  qui  en  por- 
tent le  T itre.  Il  feroit  encore  plus  julle  de  s’en  tenir  à ces  derniers  lenti- 
mens  , qui  font  comme  fon  Teftament.  On  loue  la  fin  dans  les  Chré- 
tiens plutôt  que  les  commencemens.  C’cft  un  ouvrage  tout  autrement 
travaillé  que  fes  Lettres  volantes,  qu’on  n’a  pas  toujours  le  tems  de  di- 
gérer , n’en  voïant  pas  la  conléquencc.  Ceux  qui  les  ont  publiées  fans 
doute  conrre  fon  attente , dévoient  au-moins  prévoir  qu  il  y avoir  af- 
kz  de  faveur  pour  nous , Sc  qu’elles  ruinoient  au  fond , ce  qu’ils  pré- 
tendoienr  établir  par  cette  Rapfodte  de  pièces  données  après  coup.  Car 
quand  il  feroirvrai,  que  ces  pièces  prouvaient  qu’il  n’y  eût  pas  allé* 
de  liberté  pour  la  réformation  de  la  Difeiphne,  ce  qui  eilplus  indiffè- 
rent ; c’cft  allez  pour  nous  que  Vargas  y ait  reconnu  plus  d’une  fois-’ 
allez  de  libetré,  pour  rendre  les  Dogmes  immobiles  Sc  éternels,  & le- 
droit  des  Princes  à les  faire  recevoir , ce  qui  nous  importe  le  plus. 

Les  mêmes  Adverfaires  après  avoir  ainlî  traité  le  dernier  Concile  de 
Trente  , pallent  julqu aux  plus  anciens  Conciles,  tjtoe  nous  ne  votons, 
difent-ils,  tjtte  par  Us  bons  citez.  : & ils  ajoutent,  que  f on  nons 
donnoit  de  même  tontes  Us  pièces  fecretes  , comme  Us  anecdotes  de 
ce  ejni  s'j  efi  fajf'i  nous  en  perdrions  tonte  l'ifiime - C’eft  ainlî  qu’ils 
font  faciles  à éoranler,  te  qu’il  ne  font  point  de  fcnipule  d’ébranler  la 
Foi  des  autres  fur  les  plus  anciens  Conciles,  que  vôtre  Prétendue  Ré- 
forme même  avoir  fait  profelllou  de  relpetter.  C’eft  à vous  Sc  i vos  tïe- 
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tes  des  antres  païs  à voir  les  confequcnccs  terribles  de  ces  liberrez , qui 
rejaliflent  jufquc  fur  nos  premiers  Myfteres,  qui  ont  été  défendus  micuMyiEnu. 
dans  ces  Conciles.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd'hui  que  quelques-uns  d’entre 
ces  Adverfaires  même  ont  reconnu  queles  principes  de  cette  Religion 
condmfoient  infenfiblement  à l’irréligion  & à l’impiété.  Mr  de  Meaux 
n’a  pas  manqué  d'en  tirer  tout  l’avantage  poflîble  contr’eux  ; particulié-  mfl  du  r„.  & 
rement  contre  le  Sieur  Jurieu.  Ses  Confrères  n’ont  pas  laifTé  de  conti-  -A'*n-W- 
ruer  dans  ces  licences,  & d’autres  dans  les  aveux  du  danger  où  ils  font, 
de  voir  toute  la  Religion  renverfée  avec  l’autorité  des  anciens  Peres  Sc 
Conciles.  De  là  vient  cette  audace  effrence  des  Libertins,  qui  s’aug- 
mente tous  les  jours  en  ces  païs-là,  quelques  plaintes  qu’en  fartent  s-™-  0m>.  d,,  s,. 

â -A  J ‘n  I-  • 1 ^ Ifl.ItLup.  4,t. 

ue  rdte  de  Religion  parmi  eux.  Nous  nous  retran- 
e de  Trente , où  les  Adverfaires  ne  Iaiffênt  pas  d’af-  cmïîfcl'SScM 
(ùrer,  que»  s'efl  conduit  tout  autrement  ejuc  dans  les  Conciles  du pre - Concile  cfnf- 
mier  are  du  Chrijlian'fme , tels  e/ue  Us  Proteflans  les  demandaient. tlux  * lc  ‘*c‘““** 
Ce  n’eft  pas  ce  qu’ils  en  avoient  dit  ailleurs,  où  nous  pourrions  aurti  uTflcf'l’eJrm 
exiger  d’eux  qu’ils  s'accordaient  mieux  avec  eux-mêmes.  Car  ils  y pro- 
noncent  hardiment  fans  avoir  vu  ces  Anecdotes  tant  délirez,  qu’à  en  “ D"-t- 

juger  par  ce  qui  fe  parte  fous  nos  yeux,  les  Cabales  y avoient  beaucoup  « FiuiTocon. 
de  part , & le  Saint  Efprit  netoit  imploré  que  pour  la  forme.  Les  Evè-  « 
ques  de  ces  tems-là , difent-ils , n’étoient  pas  plus  exempts  de  foi-  « «e. 
bleflès  humaines  que  ceux  de  nos  jours  i Sc  il  n'ell  pas  jufte  de  terminer  et 
toujours  la  comparaifon  que  l’on  en  fait  au  defavantage  des  derniers,  k 
Quoi-que  ces  Adverfaires  s’élèvent  ainli  par  une  audace  qui  croît  tou- 
jours , au  dertùs  de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  grand  & de  plus 
laint  dans  l’Eglifc  ; nous  pouvons  néanmoins  conclure  de  leur  diC. 
cours,  qu'il  n’eft  donc  pas  vrai  que  le  Concile  de  Trente  fe  fttt  conduit 
tout  autrement  ejuc  ceux  des  premiers  âpres  du  Chrijhanfme.  Outre  ces 
conformité! , dont  je  fuis  fur  que  tout  le  monde  ne  conviendra  pas  : il 
cft  certain  que  les  Evêques  de  ces  tems-là  y jugeoient,  & jugeoient  vca;«  cocfoor». 
auftï-bicn  par  la  tradition  que  par  l’Ecriture , comme  nous  le  voïons  '**' 
dans  leurs  Ecrits  Sc  dans  ces  Conciles  anciens.  Or  ce  n’eft  point  ce  que 
demandoient  les  Proteftans  pour  le  Concile  de  T rente-,  ou  nous  voïons 
les  mêmes  Juges  Sc  les  mêmes  Régies.  Quelle  en  eft  donc  la  différence} 

Mais  taillant  toute  comparaifon  odieufe,  nous  aimons  mieux  ne  ixxvir. 
confidercr  les  Conciles  Anciens  & Modernes  que  par  les  bons  citez.,  u^JSîlIîjtîîl 
comme  Nôtre-Seigneur  vouloir,  qu’on  regardât  les  Scribes  Sc  les  Pha-  r^r  uin 
rifiensmême,lors-qu’ilsétoientaflts  fur  la  Chaire  deMoïfe,  pour  faire  «JSnùgTfaîiSl 
révérer  leurs  déciftons.  A plus  forte  raifon  veut-il  qu’on  relpeéàe  cel-  n*™' Coocta. 
les  des  Succeffèurs  des  Apôtres,  aflîs  fur  fa  propre  Chaire,  qu’on  ap-  (t  «*■  *•  *• 
pelle  autrement  la  Confeflton  de  Pierre , contre  laquelle  les  portes  « 
d'Enfer  ne  prévaudront  jamais.  Il  eft  vrai  que  le  Sauveur  avoit  averti  s ii.Une. 
ailleurs,  «ÿi’on  fe  donnât  de  garde  du  levain  des  Phariftens,  qu’il  ex- 
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IXX  VTÎI. 
Q„jc  U Difcipli- 
beda  Concile  de 
Trente  , comme 
celle  des  Anciens 
Conciles , n'eft 
pat  d‘une  égale 
obligation  par 
roue. 

Les  Prélats  ordi- 
nairement mieux 
informer  de  cette 
liberté  de  l-ifd- 
plins , félon  les 
ditfrrcns  paf* , ne 
i*en  étonnent  pat 
4ans  les  Conciles. 
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plique  de  l’hypoculîe  de  leurs  aébons.  Nous  n’avons  garde  de  garentif 
toutes  les  aftions  de  ceux,  qui  tenoient  les  chaires  dans  les  anciens  Se 
dans  les  nouveaux  Conciles.  Mais  à l’egard  de  ce  levain  de  l'hypocrifie, 
nos  Adverfairesont  alTez  de  foin  d’en  dilculper  les  derniers.  Du  refte 
nous  n’approuvons  point  la  Foi  pour  les  perfonnes , mais  les  perfonnes 
par  leur  Foi  : Non  p<obamus  ex  perfonu  fidem  , fed  ex  fide  perfonas. 
C’eft  1 quoi  les  Adverfaires  devroienr  faire  plus  d’attention  qu’ils  ne 
font.  A cet  egard  il  nous  feroit  plus  faaie,  qu’ils  ne  penfent  de  montrer 
une  rnifonnaolc  liberté  dans  le  Concile  de  T rente  : Sc  fur  tout  de  faire 
voir  par  des  preuves  inconteftables  de  leur  propre  aveu , qu’au  lieu  de 
ces  hauteurs  qu’ils  exagèrent  lifouvent  dans  les  Papes  & dans  leur9 
Officiers , on  y garda  des  ménagemens  extraordinaires  de  charité  & de 
patience , particuliérement  pour  les  Proteftans , afin  de  les  y attirer.  U 
s’en  faut  beaucoup  , qu’ils  n’en  aient  gardé  autant  entr 'eux-mêmes  , 
dans  leurs  prétendus  Synodes , qu’ils  eftiment  les  plus  authentiques. 
Mais  cela  nous  meneroit  trop  loin , & demanderoit  un  éclairciffemenc 
entier  du  Concile  de  Trente,  qu’on  pourroit  peut-être  donner,  s’il  en. 
eft  befoin,  pour  s’oppofer  à leurs  fauflès  explications.  Il  nous  fuffit  ici 
d’indiquer  au  deffaut  des  Conférences  des  Proteftans,  celles  que  les 
Peres  du  Concile  tinrent  entr’eux  avec  autant  du  moins  de  force  & de 
fidélité  à rapporter  leurs  argumens , que  fi  leurs  Adverfaires  euffent 
été  préfens  eux-mêmes:  & qu’enfin  malgré  toute  la  chaleur  & le  feu 
des  difputes,  qui  ne  laiftê  pas  de  porter  la  lumière,  orts’cft  toujours  ac- 
cordé pour  le  Dogme,  qui  vous  regarde  davantage.  Le9  Princes  dont 
vous  faites  fcmblant  de  vouloir  maintenir  les  droits , fans  qu’ils  vous 
en  prient , ont  bien  plus  de  droit  de  vous  convier,  Sc  même  de  vous 
prefler  d’embraflèr  ce.  Dogme  avec  eux , ainfi  que  Vargas  L’a  reconnu  & 
que  nous  continuerons  de  le  montrer  dans  toute  la  fuite. 

Quant  à la  Difripline  du  Concile  de  Trente , outre  ce  que  nous  en 
avons  vu  ci- de  (Tus  en  differentes  occa  fions  r nous  demeurons  d’acord  , 
qu’elle  ne  s’accommode  pas  par  tout  avec  lesdifferens  ufages , qu’on 
appelle  autrement  Us  liberté ^ ou  les  privilèges  des  Pais.  Et  c’eft  cc 
qui  effaroucha  les  Miniftres  de  quelques  Princes  peu  accoutumez  à cet- 
te diverfité  d’ufages.  Mais  les  Prélats  plus  verfez  dans  l’antiquité  ne  fe 
rebutèrent  pas  pour  cela.  Ils  confidéroicnt , que  la  plupart  des  Canons 
des  Anciens  Conciles  fe  reffentoienc  plus  de  la  difeipline  des  lieux , où 
ils  Te  tenoient",  particuliérement  ceux  de  TOrient,  où  les  Evêques  du 
Pais  fe  trouvoient  plus  facilement  & par  conll-quent  en  plus  grand 
nombre;  y étant  plus  frapez  ordinairement  de  leurs  befoins , îlstâ- 
choient  d’y  remédier  par  leurs  Canons.  Les  Occidentaux  ne  fe  reti- 
roient  pas  pour  cela  : ils  fe  contmtoient  de  ne  fe  point  aftreindre  à ceux 
qui  repugnoient  à leurs  ufages.  C’eft  ce  qu’il  nous  feroit  facile  de  mon- 
trer dans  tous  les  huit  premiers  Conciles  Généraux , & dans  la  plupart 


Digitized  by  Google 


fous  Charles  IX.  ioj 

des  Canon*  Je*  antres  Conciles.  Il  eft  vrai , que  quand  la  matière  étoit  opf«(T  fon  vï- 
de  plus  grande  conféquence , (telle  que  parut  aux  Légats  du  Papcji.ir-  conte, 

ticuliérement , l'élévation  du  Patriarche  de  Conftannnople  des  le  «,«• , m.ù 
I V.  Concile  Général  de  Calcédoine,  ) on  y faifoit  unevigoureufeop- 
pofition.  Mais  on  ne  rompoir  pas  pour  cela  la  Communion  ; on  ne 
crioit  pas  que  tout  étoit  perdu  , jufqu’à  la  Foi , qui  y avoir  été  déci- 
dée. On  la  diftinguoir  foigneufement  de  la  Difcipline , S: on  la  mettoir 
avant  toutes  choies  à couvert.  C’eft  ainfi  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, 6c  les  plus  habiles  Prélats  de  France  regardèrent  à Trente  quel- 
ques Decrets  de  Réformation  plus  propres  aux  Evêques  Italiens,  qui  y 
croient  en  plus  grand  nombre  à caufc  du  voifinage.  Quand  ils  crurent  con<faite<iuCir. 
qu'il  y avoir  quelque  confequcnce  pour  nos  ulages,  ils  le  reprefenté- 
rent  fortement.  Le  Cardinal  proœfta  même  à la  fin  pour  la  France , piàïi’ïVrcji", 
qu’il  eût  fouhaitté  une  plus  grande  Réformarion , que  le  Pape  de  for» 
côté  & les  Conciles  de  l’autre  pourroient  achever  dans  leur  pais , 
quand  la  Providence  le  permettroic.  Mais  on  ne  s’étonna  point  de  cet- 
te diverfité  de  part  & d’autre.  On  prit  bien  garde  für  toutes  chofes  de 
ne  pas  donner  la  moindre  atteinte  au  Dogme. 

Il  n’y  eut  qie  nos  Amba (fadeurs,  plus  accoutumez  aux  manières  du  Co*d*  * J 
Eareau  qu’à  celles  de  f’Eglife , qui  firent  grand  bruit  (iir  quelques  mots,  reme  ‘dé  no,  ato. 
pendant  & après  le  Concile.  Nous  trouvons  à la  vérité,  que  Lanfac  le 
Principal  d’entr’eux,  s’en  dédit  quelques  années  après  en plcineAfièm-  Concife1*  * * 
bléc  des  Etats  convoquez  à Blois  fous  Henri  III.  l’an  1588.  Il  déclara 
publiquement,  comme  témoin  oculaire , que  tous  tes  Decrets  en  Seoient  W/?,r.,  i.p. 
tr/s-famts  dr  trés-lfyttmes  ; çr  qnninji  tous  les  Chrétiens  étoientobli- 
d'y  obéir.  Il  n’y  pouvoir  entendre  que  les  Dogmes , par  rapport  à 
ce  qui  lui  fut  reprefenté  de  fes  premiers  difeours.  Mais  les  premières  conduire c»c<re 
contradictions  de  nos  AmbaiTadeurs  furent  caufe  , que  des  Efprits  plus  pJl“iikcn',"'fc  ”* 
libertins  y apportèrent  encore  plus  de  rcfiftance  incontinent  après  leur  tre  le  Concile,  rc- 
retour  ; entr  autres  le  fameux  Jurifconfulte  Charles  du  Moulin , qui  fit 
imprimer  en  1 j<î  4.  fa  Confultation  contre  le  Concile.  Elle  étoit  fi  vio-  Piriamtn>“  ” 
lente,  qi’elle  excita  beaucoup  de  tempêtes  contre  lui.  Le  Parlement  7W<-  H'Jl-t 
même  la  trouva  fi  mauvaife  , qu’il  fit  emprifonner  fon  A uteur , comme  e'tnrir.  Onm. 
fufpeél  d’Héréfie.  Il  tâcha  de  s’en  dilculper.  Mais  il  ne  fut  délivré  que  /“*•  pi,'v- 
par  ordre  du  Roi,  & à condition  qu’il  n’écriroit  plus  fans  permi  (lion 
exprefle  le  refte  de  fa  vie  , qui  ne  fut  que  de  deux  ans.  On  ncroit  pas  rc^né  p^fque'i. 
plus  content  de  lui  dans  vosSynodes,  où  il  fut  condamné  quelque  tems 
après.  Cela  ne  nous  fait  rien.  Mais  concluons  de  la  défcnle  qui  lui  fût  ‘■PmàJ’iisi.U 
faite  d’écrire,  que  le  Roi  même  ne  vouloir  pas  qu’on  allât  trop  loin  con-  M^tn. 
tre  le  Concile  ; quoi-qu’il  eût  fes  raifons  pour  ne  le  pas  publier  dans 
Ion  Roïaume.  C’eft  la  réponfe  qu’il  fit  honnêtement  à l’Empereur,  au  Prnr.-K.inpc,, 
Roi  des  Romains,  au  Roi  d’Efpagnc  & au  Duc  de  Savoie , que  le  Pape 
avoir  priez  de  l’y  engager  dans  une  Conférence , qui  fe  devoir  tenir  à u co™u" f 
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Dsi'J*  i.if.  '7'.  N.mci.  Ces  Princes  n étoient  donc  pas  non-plus  fi  mécoritcns  du  CotW 
cilc,  cjue  le  voudrait  vôtre  Hiftoricn.  Ils  favoicnt  au-mons  diftnguer 
entre  la  Difcipline  Si  la  Foi,  pour  1.  quelle  nous  nous  intereflbns  davan- 
Diftinâion  et.  tage.  C’cft  encore  la  diftinâion  exprefl’e  qu’en  fit  peu-de-tems  après 
u'fcHuJ01  Henri  III.  Frere  Sc  Succeflêur  de  Charle  I X.  dans  là  Réponle  au 
«ccuimuc  par  uot  Nonce  de  Grégoire  X 1 1 1.  qui  Ce  trouve  dans  un  de  nos  plus  célébrés 
?<«!<  v Jurifconfulces.  Le  Roi  dit,  qu ‘il  ne  falloir  point  de  publication  du  Con- 

7*.  i.Ltii.  ede  pour  ce  qui  étoit  de  la  Foi  i que  c'e'toit  chofe  gardée  en  fin  Roiaume. 

Mais  que  pour  certains  Articles  particuliers , ne  pouvant  le  Concile 
être  publié  pour  quelques  occafons  de  ce  qui  s’e'toit  paffé , que  parfit 
La  Difciplmc  me-  Ordonnances  il  froit  ordonner  ce  qui  étott  porté  par  le  Concile.  Ce- 
ft'f?aaaTin1t|,n  H ^ut  en  effet  exécuté  dans  ces  premiers  Etats  de  Blois  de  l'an  1577. 
ttduiwauMi.  comme  on  avoir  commencé  dans  ceux  d'Orléans  dés  1561.  pour  ce  qui 
avoic  précédé  dans  les  deux  prcmiîres  parties  du  Concile.  Il  y avoir 
eu  même  un  Edit  de  Charles  IX.  datte  du  14.  Janvier  1574.  qui  fut 
prefque  le  drrnier  de  fa  vie,  portant  confirmation  de  quarante  fix  Ar- 
ticles , que  l’Afiemblée  extraordinaire  du  Clergé  n'avoit  quafi  extraits 
que  du  Concile  de  Trente,  pour  la  Réformation  de  l'Egide.  Le  Roi  les 
approuve  encore  comme  conformes  aux  Conftituttons  Canoniques  & 
aux  Decrets  des  Conciles , ne  contenant  rien  qui  déroge  à fis  droits, 
ni  aux  liberté^  de  l’Eglife  Gallicane,  avec  ordre  ail  Parlement  de  les 
enregiftrer.  Tout  cela  ne  marque  pas  que  les  Princes  euflent  été  fi  mal- 
traitez & qu’ils  fufTent  fi  mécontens  de  ces  Reglemens. 

Uf*dUne.  t.i.  Mrs  de  Marca  Si  Coquille,  rapportent  de  plus  des  Ordonnances 
Oi  CmivJ.  t.  it.  £jCJ  £tats  jc  £}|0;s  tenus  en  157 6.  Si  en  1588.  pour  la  réception  formelle 
Dotitci . «1!  j a du  Concile  , fans  préjudice  des  hberteS^  de  l’Eglifi  Gallicane.  Nous 
ai  piui  tMmcf,  nc  Ifs  trouvons  point  à la  vérité  parmi  les  autres  Ordonnances  ou  Edits 
u rccejxùMi  Roïaux , faute  apparemment  d'avoir  été  vérifiées  en  Parlement.  Mais 
“ OIKI  ''  on  doute  encore  moins,  qu’il  n’y  ait  eu  un  Edit  tout  femblable  de 
c 7 ai  h"!'  Henri  IV.  en  1600.  afin  de  fuisfaire  à une  des  conditions  de  la  Bulle 
An  PrJJ''"^  d’abfolution  que  Clement  VIII.  lui  avoit  accordée,  exceptant  à l’ordi- 
mjrc  feulement  les  points  qui  pourroient  troubler  la  paix  du  Roïaumc  t 
^udijufs  Atncîc: . Excepta  sis  , Ji  que  fint  y que  Regm  rranquilhtatem  turbare  pojpnt. 

Ces  exceptions  confident  dans  le  petit  nombre  d’Artides , que  le  Pré- 
fidenr  le  Maître  avec  les  autres  Députez  des  Etats  de  la  Ligue  en 
avoient  extraits  dés  l’an  159}.  aufquels  le  Je.  Hotman  n’a  pas  ajouté 

Î;rand-chofê  dans  fon  Traité  des  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Nous 
es  avons  toutes  expliquées  ailleurs  en  répondant , comme  nous  de- 
vions, à bien  plus  grand  nombre , que  le  Sieur  Jurieu  a exagerez  dans 
fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de  Fra-Paolo.  Ma' s à la  referve  de  ces  cas  fin- 

rilicrs,  qui  regardent  les  coutumes  & les  ufages  de  tout  un  Roïaume, 
quoi  l’Eglife  ne  prétend  jamais  s’oppofer,  non-feulement  nos  Rois 
n’ont  point  été  fi  éloignez , que  vos  Auteurs  le  fbuhaiteroient,  du  fond 
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de  ces  Décrets , tant  pour  le  Dogme  que  pour  la  Difcipline.  De-pl  US  Approbation  ftij. 
toutes  les  Cours  fuperieures  & fubalternes  ne  font  point  de  difficulté 
de  les  citer  pour  en  tirer  lumière  Sc  direâion  , au  défaut  des  autres  Cuu»». 

Loix  : & plus  on  les  aprofondit  tous  les  jours , plus  on  eu  conçoit  d’cl- 
time  & d'admiration.  Voilà  une  partie  des  Réponfes  que  nos  Princes 
vous  peuvent  faire. 

• Tout  cela  étant  ainli,  avec  quel  front  la  plupart  de  vos  Auteurs  ont-  ixxx. 
ils  oie  avancer  avec  vôtre  dernier  Hiftorien  , que  le  Concile  n'a  fuit 
âne  confirmer  dr  augmenter  tes  abus?  & ce  qui  me  paroît  encore  plus  “^“cS“clcCv*' 
hardi,  avec  quel  front  un  autre  de  vos  derniers  Auteurs  a-t-il  ofé  s’a-  [m  / 1,1  ' 

dreflcr  à nos  Evêques  dans  fes  petites  lettres , pour  les  exhorter  à faire  *"w>  L-  ’ t- »■ 
tenir  nn  nouveau  Concile  Général , qui  ne  fe  méprit  pat  comme  ce- 
Im-là  ? Ce  font  (es  termes  ; comme  s’il  eût  pu  douter  des  fentimens  de  Etl- 

nos  Prélats,  après  ce  qu’ils  en  ont  témoigné  tant  de  fois  dans  leurs  Af-  Lcuaefc^ufou» 
femblées  pour  la  réception  folemnelle  du  Concile  de  Trente  dés  la  fin  lt£‘ucrt“vo  r- 
de  fon  fiécle  & au  commencement  du  dernier.  Tous  lcsCaïers&  les 
Remontrances  adreflées  à nos  Rois  en  font  remplies.  Ils  y avoient  trop  u. 
d’intérêt  pour  y manquer.  Les  Prélats , qui  l’avoicnt  compofé,  avoient  c't- 

eu  loin  d y faire  entrer  ce  qui  leur  pouvoir  etre  le  plus  avantageux  réception, 
pour  le  bon  ordre  de  leurs  Eglifes.  Cela  eft  fi  vrai , qu’un  Prince  fort  eu  ir.  d4m  u 
éclairé  en  aïant  lu  les  Decrets,  ne  pût  s’empêcher  de  dire,  que  les  fêtHiSîucm 
Evêques  y iraient  atle^comme  de  fimples  Curez, , dr  ‘n  ér  oient  qua-  <U Tu fi. 
fi  revenus  comme  des  Papes.  Jugez  s’ils  peuvent  avoiier  que  le  Con- 
cile le  foit  mépris , & qu’il  ait  manqué  de  liberté  au-moins  pour  ce 
point-là.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  attx  Princes,  il  vaut  encore 
mieux  répondre  à tous  ces  derniers  Auteurs  Proteftans  par  un  de  nos 
derniers  Prélats , duquel  vous  eftimez  vous-même  la  liberté  & la  gé-  vréu.  poui  !«• 
nérofité  Epifcopale,  & qui  ne  fera  pas  defavoüé  par  fes  Confrères.  U*“ue* 

C’eft  Mr  Godeau  Evêque  de  Vencc  dans  la  vie  de  Saint  Chartes , à la  n 

fin  du  petit  abrégé  de  l’Hiftoire  du  Concile,  dont  on  attribue  l’heureufe  : 

Océcutionà  ce  Saint  Cardinal  : Il  faut  avoiier,  dit-il,  que  ce  Concile 
eft  le  plus  doüe , le  plses  bloquent  dr  le  mieux  ordonné  qu'aucun  au- 
tre qm  fi  fine  tenu  dans  l'Egtife.  Il  n’a  rien  lai  fié  à régler  dans  la 
Difcipline  y dr  fi  on  l'obfcrvott  a ta  lettre  , l'Eglife  feroit  fleuri fi.wte » 
dr  la  vie  des  Ecclefiaftiques  tout-a-fait  exemplaire.  Les  Hérétiques 
noter nent  pas  fu;et  de  dire  que  ceux  qui  font  les  Loix  , les  violent 
les  premiers.  Il  pouvoit  ajouter  qu’il  y a encore  plus  de  fitjet  de  leur 
reprocher , qu’ils  n’en  garclent  rien  du  tout  dans  leur  Prétendue  Réfor- 
me , qui  n’aprochc  pas  de  celle-là.  Mais  un  homme  qui  parle  comme  ce 
généreux  Prélat,  ne  croit  pas  que  le  Concile  fe  foit  mépris  ; Sc  encore  rvrnitrr  foncln.  • 
moins  pour  le  Dogme,  quand  il  conclut  ainfi:  Enfin  il  faut  acquicfier  pour  L)°' 
aux  réfilut'ions  de  ces  jéfiemblées  ; ou  il  n'y  a plus  de  mo'ien  d'ex - L fim. 
terminer  les  erreurs  que  les  Hérétiques  publient,  & d'appaifer  les 


Evêques  y étaient  alltf^comme  de  fimples  Curez, , dr  en  étoient  qua-  dtTrtue. 
fi  revenus  comme  des  Papes.  Jugez  s’ils  peuvent  avoiier  que  le  Con- 
cile lé  foit  mépris , & qu’il  ait  manqué  de  liberté  au-moins  pour  ce 
point-là.  Mais  fins  nous  arrêter  davantage  aitx  Princes,  il  vaut  encore 
mieux  répondre  à tous  ces  derniers  Auteurs  Proteftans  par  un  de  nos 
derniers  Prélats , duquel  vous  eftimez  vous-même  la  liberté  & la  eé-  Prclats  poui 


G*  J.  l'ït  ele  S . 
Chetrkt  L.  /.  r.  Mr» 
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Silnfmes  qui  je  forme» ■ dans  l'Egtife.  Voilà  comme  parlent  eeut 
qui  regardent  les  Conciles  tant  anciens  que  modernes  d’un  œil  Chré-, 
tien , & non  pas  avec  les  lunettes  de  Calvin , pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  quelques-uns  de  nos  Adverfaires , qui  ne  s’en  font  que  trop 
fervi  depuis. 

1 s X>j'n  Ce  “heureux  Chef  de  vôtre  Parti,  qui  avoir  combatu  tous  le* 
non-îfa"  tyon  ""  Decrets  du  Concile  de  T rente,  à mefure  qu  ds  paroiflbient,  eut  encore 
opt>.  .i4  an  con-  le  faux-plaifir  de  voir  tenir  avant  fa  mort , dans  1cm  voifinage  de  Gené- 
ttk  de  Ttcucc.  ^ ^ un  Synode  National  de  Miniftres  à Lyon , où  l’on  fuivit  avec  plus 
d’éclat  que  jamais  fon  efprit  de  faébon  contre  les  Souverains , la  meme 
année  1563.  que  finit  le  Concile  de  Trente.  Comme  vous  mettez  ces  Sy- 
nodes Nationaux  , par  un  renverfement  d’ordre,  beaucoup  au-deflus 
J<i  de  nos  Conciles  Généraux , & que  vous  y reconnoiflez  ta  fupre'me  & 
I“l  "'Uns’  finale  refolution  tant  des  Dogmes  que  la  Dtfciplme , lelon  vôtre  Dit 
y"  ' cipline  même;  on  peut  bien  oppolêr  aux  reproches  que  vous  avez  vou- 

lu faire  des  réfolutions  attribuées  au  Concile  de  Trente  contre  les  Prin- 
ces, celles  que  vos  Miniftres  formèrent  trés-ccrtainement  dans  le  Sy- 

I.  îyfi.  h*.  Jr  „ node  de  Lyon  contre  la  fidelité  qui  leur  eft  duc.  La  première  eft  que 

>»  de  faire  la  guerre  à fon  Souverain  pour  la  Religion , (bit  eftimé  une  ac- 
Udtf.ndiun  » tion  (î  Chrétienne,  qu’on  fit  un  crime  à unMiniftre  de  Limofin,  de 
fcyStr'c^un " s’en  être  repenti,  & d’en  avoir  demandé  pardon  à la  Reine.  On  ne  fe 
Ai-,  jrm»  cun  » contenta  pas  de  la  réparation  folemnclle  , qu’il  avoir  faite  à la  Cène  de 
uefonsuuvt  n excu(es  refpeéhicufes  ; on  l’obligea  de  déclarer  à la  Reine  même, 
» qu’il  défavoiioit  ce  refpecL  Enfin  on  ne  lai/le  pas  de  douter  encore 
» après  ce  défaveu , s'il  a (uffifamment  levé  le  fcandale  , que  fa  foumif- 
» bon  avoitcaufé  parmi  le  peuple  de  la  Réforme,  & s’il  peut  être  conti- 
» nué  dans  le  mimftere  au  même  lieu  ou  ailleurs. 
tuj.  _*rf. An.  „ La  fécondé  rélolution  fert  de  confirmation  à l’Article  précédent. 

^-e  fait  étoit  qu’on  loue  un  Abbé  d’être  venu  à la  connoiffance  de 
wiiiwai-  » l’Evangile,  & d’avoir  abatu  l’Idolâtrie;  parce-qu’il  a brûlé  fes  ti-, 

J. “'  AbbEr!”  ” très,  pourvu  à fes  Moines  , fans  qu’il  ait  permis  que  depuis  fix  ans  fe 
pourvu  qu  on  „ lpit  chanté  Méfié  à l’Abbaïc , ni  fait  autre  exercice  du  fervice  Papifti- 
forlce.' 1Ufu”  « <Iue  > ce  qui  s’appelle  s'érre  toujours  comporté  fidèlement,  & par  deflùs 

tout  cela,  par-ce-qu’#/  a porte'  les  armes  pour  maintenir  l'Evangile  : ce 
qui  s’entend  comme  ci-devant , même  contre  fon  Souverain.  On  de- 
mande s’il  doit  être  récit  à la  Cène , & on  répond  que  oui.  Les  Mi- 
niftres ne  pouvoient  pas  répondre  autrement  dans  leurs  principes.  Ce 
n’cft  pas  même  ce  détail  de  faits , qui  forme  le  cas  ou  la  difficulté.  Mais 
feulement  s'il  peut  demeurer  slbbé?  On  venoit  pourtant  de  la  lever 
dés  le  quatrième  Article , en  permettant  comme  par  grâce  de  tenir  des 
biens  Ecclt'fiaftiques  ; pourvu  que  ce  fut  fans  fe  polluer  en  aucune 
Idolâtrie,  çr  que  ces  biens  fujfent  notoirement  emploie ^ en  ufaget 
Cunts  {ÿ-  légitimés , comme  e toit  principalement,  félon  eu»,  le  port 
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des  armes , tel  que  nous  l’avons  vu.  C croit  confacrer  les  mains  au  Sei- 
gneur , & remplir  dignement  la  Sentence  de  l’Evangile  dans  le  i'ens  de 
la  devife  de  Calvin  , je  ne  fms  point  venu  apporter  la  paix , mais  le 
glaive.  Que  de  facriltges  & de  prophanations  tout  à la  fois. 

Ces  Miniftrcs  eufl'ent  bien  mérité  tous  d'être  traitez  comme  un  de 
leurs  Confrères,  qu 'ils  trouvèrent , difent-ils,  infnjfifimt , <y  cju’ils 
renvdierent  étudier.  Ils  n’en  avoient  pas  moins  befoin  que  Calvin  mê- 
me, pour  apprendre  le  véritable  fens  de  l'Evangile,  qui  rend  à Céfar 
la  fidelité  & l’obéilTance  qui  eft  dûë  à Céfar , & à Dieu  le  fouverain 
culte , qui  ne  peut  être  fans  facrifice  ; & félon  vous , du  moins  fans  le 
fervice  des  Cantiques  & des  Pfeaumes,  que  vous  ne  fauriez  blâmer. 
Pourquoi  donc  ne  le  permettre  pas  dans  cette  Abbaïe , où  il  étoit  d’o- 
bligation , félon  l’intention  des  Fondateurs  ? Mais  Calvin  leur  avoir 
enleigné  un  autre  Evangile,  qui  leur  aprenoit  à prendre  literalement  les 
armes  même  contre  lents  Souverains , & â fe  failîr  de  toute  forte  de 
biens,  fans  qn  acquitter  les  charges.  Et  ce  fut  dans  ces  fentimens,  qu’il 
mourut  l’année  lui  vante,  un  peu  après  la  fin  du  Concile  de  Trente, 
comme  Luther  étoit  mort  au  commencement.  Ces  deux  Prétendus  Ré- 
formateurs eurent  encore  cette  malheureufe  conformité  d'avoir  détour- 
né leurs  Difciples  de  la  véritable  Réformation  du  Concile , contre  la- 
quelle ils  proteftérent  opiniâtrément  avant  & après  fa  Conclufion,  fans 

Lavoir  voulu  jamais  affiftér,  comme  on  les  en  avoit  tant  prefi'ez  avec  de 
ans  fauf- conduits.  Il  n’y  a ni  privilèges  de  Nation,  ni  libcrtez  d’Egli- 
fe,  qui  puiflènt  donner  droit  de  protefter  contre  la  véritable  Réforma- 
tion, fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  mœurs  qu’on  réforma  dans  ce  Con- 
cile par  ce  qu'il  y a de  plus  pur  dans  toute  l’antiquité,  comme  en  font 
foi  les  témoignages  citez  en  marge  dans  toutes  fes  éditions. 

Le  Roi  Charles  IX.  qui  fit  un  nouvel  Edit , pour  commencer  les  an- 
nées à la  Romaine,  par  les  Kalendcs  de  Janvier,  au  lieu  de  Pâques , 
comme  on  avoit  fait  jufqu’alors , emploïa  prefque  toute  l’année  1564, 
& la  fuivante , à vifiter  & â réformer  fon  Roïaume , que  vos  faétions 
avoient  étrangement  défolé.  Il  y trouva  les  Eglifes  ruinées  , les  Autels 
renverfez , les  Images  brifées,  les  fepulcres  des  Saints  & ceux  de  fes  An- 
cêtres même  violez , particuliérement  â Angoulême , fans  parler  des 
autres  violences  & des  cruautez,  dont  la  mémoire  étoit  encore  toute 
fanglante.  Ces  objets  affreux  ne  firent  qu’augmenter  la  haine  qu’il 
avoit  conçue  contre  l’Héréfie , fur  tout  depuis  quelle  avoit  autorité  le 
port  des  amies  contre  fon  fervice , fans  qu'il  fot  befoin  que  la  Reine  fa 
Mere,  qui  en  étoit  fort  revenue,  lui  infpirât  cette  indignation.  Il  ne  pût 
retenir  fes  larmes,  ni  s’empêcher  de  protefter,  qu’#»  jour  viendroit , 
au  il  nrcroit  la  vangeance,  ejue  m/ritoient  des  crimes  fi  é normes . C’eft 
la  fuite  des  réponfes  que  ce  Roi  peut  encore  faire  à vos  Requêtes.  Mais 
la  réponfe  la  plus  digne  d'un  Roi,  eft  celle  qui  entre  dans  fes  Edits. 

• d d 
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Divers  E<Utt  & 
Dcclaratios  con- 
tre les  faillies  Ré- 
ferra  aüeas. 


tte  Reponjè  aux  Prêt.  Réforme^  de  France , 

Charles,  dans  les  derniers  qu'on  appelle  de  pacification,  avoit  accordé 
l’exercice  de  vôtre  Religion  nommément  dans  quelques  Villes , excep- 
tant le  fejour  de  la  Cour  par  le  rcïpeék  dû  à fa  prefencc.  Il  étendit  allez 
»’  naturellement  l’exception  à tous  les  lieux,  où  la  Cour  fe  trouveroit,  par 
” fa  Déclaration  du  vingt-quatrième  Juin.  Et  par  celle  du  fixiéme  d A- 
**  oût  il  limita  les  AfTcmblées  aux  feuls  ValTaux,  dans  les  Prêches  de  leurs 
” Seigneurs,  & défendit  entièrement  les  Synodes  qui  fe  tenoient  fi  fou- 
" vent  fans  permiflion , & les  contributions,  dont  on  abufoit  contre  les 
®»  défenfes  précédentes.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l’Edit  de  Rouffil- 
lon,  contre  les  Mariages  des  perfonnes  facrées , à l’occafion  de  celui  du 
Cardinal  de  Châtillon.On  ajouta  les  défenfes  fous  peine  de  la  vie  de  pro- 
rV  f^3A”er  1“  chofes  ftmtcs , dont  le  Roi  avoit  été  fi  touché  : & nous 
formel.  avons  rapporté  fa  réponfc  aux  plaintes  du  Prince  de  Condé , que  vôtre 

Bmw'r.  L.i.f.ss-  dernier  Hiilorien  renouvelle  encore,  en  murmurant  de  ce  que»  redui- 
fott  les  grâces  des  Edits  pour  les  Réforme^jtux  fens  tes  plus  étroits. 

Je  ne  fai  comment  il  ofe  mêler  ces  plaintes  avec  les  véritables  fujets  , 
qu’en  donnoient  vos  gens  aux  Catholiques  par  tout  où  ils  étoient  les 
plus  forts.  Et  fans  fortir  du  Roïaume , voïons  ceux  que  la  Reine  de 
Navarre  en  donnoir  plus  que  nulle  autre  jufqtie  fur  les  terres  du  Roi. 
Charles  eut  toutes  les  peines  du  monde  dans  le  cours  de  lés  vifites,  à 
rétablir  la  Religion  Catholique , & même  le  gouvernement  mi-parti 
entre  les  uns  & les  autres,  non-lèulcment  dans  Nerac,  mais  encore  dan» 
pluficurs  autres  Villes  de  Guicne  & de  Languedoc  ; tant  l’Héréfic  mon- 
trait d’incompatibilité  avec  la  véritable  Religion , comme  on  vous  l’a- 
TraipmtRçdc  voit  toujours  foutenu.  Cette  Reine  le  montra  encore  plus  hautement  ; 
Cahotique.1'^'00  lors-que  prétextant  une  confpiration  contr’elle , dont  Mr  de  Thon,  qui 
T«um.  hiji  l.js.  en  parle , ne  paroit  pas  bien  perfuadé , elle  bannit  entièrement  la  Reli* 
Bmuii.  i.f.ji.  gjQI1  Cathobquc  tle  fes  Etats  , comme  l’avoue  vôtre  dernier  Hiftorien 
par  anticipation.  Cependant  le  Roi  qu’elle  ne  voulut  pas  léulcment 
fixviUùJcfa  écouter , quand  il  la  preda  de  fe  faire  inftrttire  à fon  partage  , l’avoir 
protégée  contre  tous  les  defTeins  de  lT.iquifition  Romaine.  Il  eût  bien 
moins  foufiért  qu’on  l’eut  traduite  dans  celle  dT (pagne,  la  plus  rigou- 
fju»  fimpçom  icufe  de  toutes  , comme  elle  témoigna  s’en  défier.  Nous  ne  voïons 
■s  c siu,'aim-  pourtant  nulle  part  aucun  vertige  de  cette  entreprife.  Mais  vos  gens 
toûjours  foupçonneux , prenoient  ombrage  de  tout.  C’cft  ce  qui  leur 
c<AUj'!  arriva  encore  dans  l’entrevûë  qui  fie  fit  à Baïonne  avec  une  autre  Reine, 
no.177.  ‘ 1 label  le  de  France  furnommée  de  la  Paix,  qu’elle  avoit  facilitée  au- 

trefois entre  la  France  & l’Efpagne  par  fon  mariage  avec  Philippe  II. 
Le  Roi  Charles  IX.  fon  Frere , Bc  la  Reine  leur  Mere  fouhaitérent  la 
revoir  encore  une  fois.  Mais  un  mot  équivoque  du  Duc  d’Albe  en  pre- 
fence  du  jeune  Prince  de  Navarre,  pour  la  préférence  d'une  tête  de  Sau- 
mon à cinquante  mille  têtes  de  Grenouille , fit  defficr  de  quelque  grand 
defléin  contre  vôtre  Parti  : comme  s’il  eût  voulu  dire,  qu'on  n’en  avoir 
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exécute  que  la  moindre  partie  par  les  dernières  punitions  des  particu- 
liers ; au  lieu  d’en  conclure  plutôt, qu’il  n’y  avoit  pas  de  deflèin,  puifqu- 
un  homme  aufli  circonfpcdt  que  le  Duc  d’Albe  en  parloit  fi  librement. 

On  ne  laiffâ  pas  de  l'appliquer  à la  même  Inquifition  Efpagnole,  txxxtv. 
comme  fi  on  l’eut  voulu  établir  en  France  •,  quand  on  vid  que  ce  Duc  ta*  Riva,  Mwnre! 
chade  la  porter  jufqu’en  Flandre , où  les  Colignis  avoient  fait  palier 
vôtre  Religion.  Mais  la  Cour  de  France  n’entra  gu  ères  dans  les  delTeinj  uangen  p.wap* 
de  celle  d’Efpagne  pour  ces  P aïs- U , quelle  traveefa  au  contraire  a fiez  r°11  a riuu1, 
fouvent.  Au  rclte  je  ne  m’arrête  i cette  Confpiration,  & aux  autres  af-  i‘<®>  '»<<• 
faires  étrangères,  qu’aurant  que  la  France  y eut  de  part  à caufe  de  la  Re- 
ligion. Cette  Révolté  éclata  l’année  fuivantc  i$66.  fous  le  nom  de  U 
Ligne  des  Gueux  ; à quoi  le  Comte  de  Barlemont  donna  occafion , HgueHncutu» 
quand  voïant  la  Duchelfe  de  Parme  Gouvernante  du  Païs , effraïée  de  enfündte* 
la  Rcqnêtc  de  trois  cens  Gentils-hommes  pour  leurs  Libertez,  il  l’a  raf- 
fina en  difant  que  ce  nftoit  ejue  des  Gueux.  Ils  y prirent  plaifir  le  len- 
demain enrr’ejtx , & fuivirent  l’exemple  de  Brederodc , en  chantant 
■vivent  les  Gueux,  &juftju’i  U beface  & t’Scuelle , qu’ils  firent  gra-  a xMKf.muJU 
ver  fur  leurs  médailles  pour  fignal.  Les  Catholiques  leur  oppoférent  * H‘l~ 

alors  pour  la  première  rois  les  médailles  de  Nôtre-Seigneur  & de  la 
Vierge , qui  furent  aprobvées  par  les  Papes.  Nous  ne  faifons  que  tou-  tnmEr"fe°£bj" 
cher  pour  la  même  railôn  les  troubles  tragiques,  que  vos  frères  conti-  Angleterre, 
nuérent  en  Ecoflc  contre  la  Reine  Marie,  Douairière  de  France,  la  mè-  Cmv • 

me  année  ic66.Sc  la  fiùvante  : de  même  qu’en  Angleterre  d’où  fa  rivale 
Elifabeth  romentoit  les  defordres  par  tour.  Elle  y fit  fervir  une  Confé- 
rence de  Londres  entre  les  Catholiques  & les  Calviniftes  , donnant 
toujours  à ceux-ci  l’avantage  à coup  wr.  Les  Catholiques  bannis  dans 
les  Païs  voifins , confolérent  leurs  Compatriotes  par  des  écrits  égale- 
ment forts  & pieux  : pendant  que  cette  Princeflè  continuoit  i les  perfé- 
cuter.  Le  Roi  de  Pologne  Sieifmond-Aueuftc  en  ufa  mieux  après  une  r“cf“ 

pareille  dilpute,  qu  il  permit  dans  les  Etats , quoi-que  contre  le  grc  du  Pologne. 
Cardinal  Ofius.  Ce  Roi  fût  fi  feandalifé  des  Dlafpnêmes  de  vos  frères 
les  Calviniftes , & des  nouveaux  Ariens  leurs  éleves,  qu’il  leschaftà  ment.  *4 1.  :{. 
tous  comme  des  perturbateurs  de  fon  Roïaume.  C’eft  ce  que  l’impie 
Grégoire  de  Paul  premier  Arien  de  ce  Païs-là , fbprcfenta  lôus  le  Sym- 
bole d’un  T emple , dont  Luther  abatoit  le  toit , Calvin  les  murailles , 

Sc  lui  jufqu’au  fondement  en  minant  le  myftere  de  la  Trinité.  Vous 
voïez  par  quels  degrez  l’Héréfie , comme  un  monftre  à trois  têtes , a 
voulu  détruire  la  Religion,  & à qui  il  faut  rapporter  l’origine  de  tous 
ces  maux , qu’on  traitoit  différemment  dans  les  diffèrens  païs. 

Vos  Prédecefleurs  en  France  rapportèrent  encore  le  mot  du  Duc 
rfAibe,  au  ma jf, acre  comme  ils  parlent de fessut  Barthelemi,  qu’on 
eut  execute , dilent-ils,  fi  1 occafion  en  eut  été  favorable , a la  prochaine  confrmation  de 
Aflemblée  de  Notables , indiquée  à Moulins , au  commencement  delà 
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même  année  1566.  Mais  on  fe  contenta  d'v  publier  le  fameux  Edit  qui 
porte  le  nom  du  lieu  , 8c  qui  confirme  feulement  tous  les  Edits  prece- 
ium.  J»  cltrp  dens  en  86.  Articles.  Le  Clergé  aurait  bien  plus  de  fujet  de  fe  plaindre 
r>'  " du  premier  coup  mortel,  qu’on  y donne  à fon  immunité  pcrfonnclle 
dans  le  quarantième  Article.  Mais  enfuiteloin  de  vouloir  diviferd’a- 
reime  reconciii.i-  vantage  les  Efprits  pour  la  Religion  dans  cette  A d'emblée  : onrecon- 
,io«  toaut»1"  c‘^‘a  *es  Colignis  avec  les  Guifes , à la rcferve  du  jeune  Duc , qui  étoit 
”K  1 ’ allé  faite  fes  premières  armes  contre  le  Turc  en  Hongrie,  & qui  ne  fe 

crût  pas  depuis  obligé  aux  promeflès  de  fa  famille , au  tems  de  la  faint- 
tndiL.  t.f.t j-  Bartnelemi.  Cependant  les  Contemplatifs,  comme  vôtre  dernier  Hif- 
k 2îi2tr/^"».  tor>en , lient  tout  cela  enfemble  fur  un  mot  dit  au  hazard  par  un  auteur 
tu-  Italien.  Cela  me  fait  conclure  qu’il  n’eft  pas  propre  à fa  Nation  feule- 

mfalSSû  sî  ment  > comme  l’a  cru  Mczcrai , de  ne  faire  qu’un  Roman  ou  une  T ra- 
Banhckmi.  gedie  d’une  Hiftoire , & d’en  rapporter  tous  les  aûes  les  uns  aux  autres 
ï jufqu’à  la  cataftrophe.  Il  eft  certain  qu’avant  celle  de  la  faint-Barthele- 
r année  <s64-  mi  il  y eût  bien  d’autres  fcénes  , qui  y ont  plus  de  rapport  que  celle-là. 

v.  D*viU  l.  *.  Une  des  premières  fut  l’AmbafTade,  que  nlufieurs  Princes  Proteftans 
p d’Allemagne  adrederent  au  Roi , à vôtre  folliciration  & à vos  dépens , 

Nouvelle  Ambaf  pour  lui  faire  de  nouvelles  demandes  en  vôtre  faveur.  Rien  ne  fâcha 
rwcbn!fd  plus  le  Roi,  que  cette  démarche,  qui  bledoit  foh  autorité.  Il  leur  répon. 
fâche  futi  ie  Roi.  dit  en  colere  à peti-prés  comme  fon  Pere  -Henri  II.  avoit  fait  à d’autres 
Etrangers  de  fon  tems  : qu’iY  les  tien  droit  ponrfes  AlltcÂ^,  tandis  eju' ils 
ne  fe  méleroient  point  des  affaires  de  fon  Roiaume , comme  il  ne  ft 
méloit  point  de  celles  de  leurs  Etats.  Il  y eut  bien  d’autres  attentats 
dans  tout  le  Roïaume  la  même  année  15 66.  à l’inftigation  de  la  Reine 
Dirai  autres  At-  de  Navarre , qui  s’en  étoit  retournée  mécontente  en  Bearn.  Elle  excita 
«£*£*•  des  féditions  dans  la  plûpart  des  Villes  de  Guicnne  , de  Languedoc,  & 
Reine  Je  Nivar-  de  Dauphiné,  jufqu’à  Lyon. Vos  gens  commençoient  la  qucrale  d’ordi- 
'*•  naire  dans  ces  lieux-là , quoi-qu’ils  ne  furtent  pas  par  tout  les  plus  forts. 

La  plus  tragique  de  ces  émotions  fut  celle  de  Pamiers  le  jour  du  S.  Sa- 
Mjfticrcd«Pa.  crement.  Pour  prévenir  la  Proceffion,  ils  fejettérent  furies  Catholi- 
«ticu.  ques , particuliérement  fut  les  Ecdéfiaftiques  & fur  leurs  maifons , en 

maflacrérent  & brûlèrent  plufieurs , chaflércnt  les  autres.  Il  fallut  que 
le  Roi  en  voïât  des  trempes  avec  du  Canon , pour  en  charter  les  agref- 
feurs  à leur  tour.  Pendant  ce  rems-là,  il  y eût  une  aébon  dans  Paris  qui 
ttllif.  i.t.  ».  eût  d’abord  un  rapport  plus  agréable  à nôtre  fujet.  Ce  fut  la  Confe- 
Mt.Gimh. chr.  tence  quc  je  Duc  de  Montpenher  Loiiis  de  Bourbon  fit  tenir  la  même 
année  dans  l’Hôtel  de  Nevers  à Paris , entre  les  Doéteurs  Catholiques 
Simon  Vigor  depuis  Archevêque  de  Narbonne,  & Claude  de  Saintes 
depuis  Evêque  d'Evreux , d'une  part  ; & les  Miniftrcs  Jean  de  l’Epine , 
& Hugue  Sorellc  des  Rofiers  de  l’autre , pour  ramener  de  l’Heréfie  la 
W.*ucjn  Ducheflè  de  Boiiillon  fille  de  ce  Prince.  Quoi-que  la  Conférence  n’eût 
«1  dcNrmi  " P'is  tout  le  fuccés  de  ce  côte-là  ; elle  en  eut  aflêz  néanmoins  pour  faire 
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Îie  les  Miniftres  renonçaflent  dans  leur  premier  Synode  à de  pareilles 
onferences  à l’avenir.  Le  principal  fruit  fut  le  changement  de  des- 
Rofiers , qui  fit  un  Livre  bien  different , de  celui  qu’il  avoit  compofé  ConmSon  & u. 
étant  Miniftre.  Il  autorifoit  alors  le  Parricide  des  Princes,  qui  s'oppo- 
feroient  à vôtTC  Religion.  Il  faut  qu’il  l’ait  defavoiié  ou  retraélé,  pour  '■«». 
être  tiré  de  prifon , ou  on  l’avoit  mis  pour  ce  fujet.  Mais  il  ne  pût  pas  v.Dn.àup. 
empêcher  l’effet  que  fa  lcéhirc  fit  fur  l’efprit  du  perfide  Simon  Maye, 
pour  former  fon  deflein  paricide  conrre  la  perfonne  du  Roi  & contre  la  Manpamcidc 
Reine  fa  Mere.  Il  en  déclara  l’Amiral  complice,  comme  Poltrot  l’avoit  • 

• accufé  de  celui  du  Duc  de  Guifc  , quoi-que  vôtre  dernier  Hiftorien  l'Amiiai. 
tourne  la  choie  autrement , & que  les  autres  varient  fur  ce  fait.  Il  eft 
certain  feulement  qu’on  étouffa  cette  circonftance,  pour  ne  pas  renou- 
vellcr  les  troubles , & on  fc  contenta  de  faire  roiier  ce  fcélerat  pour 
d’autres  crimes. 

Mais  vôtre  dernier  Hiftorien  même  n’a  pas  pû  nier  tout-à-fait  l'entre-  ixxxvt. 
prife  trop  feintante  de  Monceaux.  11  la  coule  à la  vérité  fort-douce-  Conlurj,'onpta«' 
ment  ; quoiqu’elle  n’allât  à rien  moins  qu’a  enlever  le  Roi,  la  Reine  fa  ccTux!"' dcMon' 

Mere,  Si  Mrs  fes  Frétés.  Après  la  confpiration  d’Amboifc,  il  n’y  en ; 

a pas  de  plus  hardie  que  celle-ci.  Quelques-uns  en  rapportent  le  fujet , Bntiî "it’fl.i, 
non-pas  a tout  ce  qu’allcgue  par  conjectures  vôtre  dernier  Hiftorien , ^ 

mais  au  dépit  qu’eût  le  Prince  de  Condé  de  fe  voir  exclus  par  le  jeune  cutnfcGucrrc  j’M 
Duc  d’Anjou  de  la  Lieutenance  Generale  du  Roïaume , qu’on  lui  Jc  Ca*Ât. 
avoit  promife  depuis  la  mort  du  Roi  de  Navarre  fon  ffere  : ce  que  vos  tXnîL  t.  4.  Jtt 
Auteurs  défendent  encore  aujourd’hui , comme  très  innocent.  Voilà  Ommicn.f. 
proprement  ce  qui  lui  remit  les  armes  à la  main  & la  véritable  caulë  «»,.  h, fl.  n.  ». 
de  la  fécondé  guerre  ; mais  toûjours  fous  le  beau  prétexté  de  la  Reli-  cin“- n- 
gion , à quoi  le  Prince  avoit  bien  moins  penfé  auparavant  qu’à  fes  B^iUcriiâpuJt 
amours.  Auffi  vos  Auteurs  veulent  que  Amiral  lui  ait  reproché  a/Tex. 

Jouvent  en  bon  Reforme , eju  il  n en  ttoït  pas  digne.  On  a bien  plus  La  principale  pa» 
fii  jet  de  reprocher  a l’un  & à l'autre,  qu’on  fai  loi  t fi  innocens  de  Pen-  coJ^TJSmt 
treprife  d’Amboifc , d’en  avoir  confirmé  tous  les  foupçons  par  celle-ci.  à d unes  «imcs. 
La’Reine  avoit  eu  grand  fujet  de  fe  deffier  du  dernier , & de  fon  frere 
d’Ândclot,  depuis  les  Affàflinats  du  Duc  de  Guife,  & du  brave  Jacques 
Prcvot-Charri  Meftre-dc-Camp , & Capitaine  des  Gardes  , qui  avoit 
été  affbmmé  à la  vue  de  toute  la  Cour,  par  une  baffe  jaloufie  du  Com- 
mandement. On  les  foupçonna  encore  d’avoir  les  premiers  pouffé  le 
Prince  à la  grande  entrepnfc  de  Monceaux.  Du  moins  eft-il  certain  que  DjviL  t.  o.f. 
la  refolution  en  fit  prife  dans  leur  Château  de  Chatilloivfur-Loin.non-  , , 

leuiemcnt  pour  (e défendre,  mais  pour  attaquer  par  lurprilc  toute  la  ch».iiijn-r«r- 
Cour.  Car  elle  étoit  tellement  ocaipée  à fe  divertir  dans  cette  maifon  L°‘"  d "I^<îu'r 
Roïale  fans  armes  & fans  défenfes,  qu’elle  négligea  pendant  prés  de  [“J"*" 
trois  mois  les  divers-avis , qui  vinrent  delà  confpiration  de  tous  cotez. 

Enfin  un  des  freres  de  Caitclnau»  qui  reconnut  les  Conjurez  dans  leur 
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Mnnhn  <lt  marche , aïant  le  Prince  & les  trois  Colignis  à leur  tête , fit  fortir  la 
*°cl pUMi.t!  Reine  & le  Connétable  de  leur  létargie,  pour  faire  venir  prompte- 
*■  s.  ment  les  lïx  mille  Suiflês,  qui  étoient  en  garnifon  à trois  ou  quatre 

lieues  de  II,  & qui  fe  trouvèrent  feuls  pour  conduire  le  Roi  avec  toute 
Stcoiiri  Je  fa-  fa  Cour  1 Meaux  la  veille  de  Saint  Michel.  Et  au  lieu  d’en  célébrer  le 
lendemain  la  fête  de  l’ordre  , félon  leur  defl'ein , votant  bien  le  danger 
«un  st  .le  Mc-  d’être  alfiegez  dans  cette  Ville  mal-munie  ; on  en  partit  encore  avant  le 
*“•  jour  fous  la  même  efcorte.qui  forma  un  gros  bataillon  quarré  pour  ren»- 

fermer  toute  la  Cour  comme  dans  une  forte  Citadelle.  Le  Prince  fuivi 
par  Dandelot  à la  tête  de  fes  troupes  ne  lailfa  pas  de  fe  prefenter , & de 
demander  1 parler  au  Roi , qui  répondit  en  maître  que  ce  n'e'toit  pat 
dans  cet  état , les  armes  à la  main , qu'un  fujet  parlait  à fin  Sou- 
verain. Cela  n’empêcha  pas  fes  diverles  attaques , mais  toujours  inu-- 
ifcwniouchc!  1-  tiles , julqu’â  ce  que  le  Connétable  faifant  un  détachement , pria  le  Roi 
juret  mmttk'  ‘l0  !"e  laifler  conduire  avec  la  Reine  & leur  Cour  par  des  routes  déro- 
Counciiblc.  bées  dans  Paris,  où  ils  arrivèrent  fur  le  foir  fans  avoir  mangé  depuis 
Meaux.  Le  Connétable  avec  le  corps  d’armée  étant  refté  la  nuit  au 
Bourget , ne  fe  rendit  que  le  lendemain.  Le  Roi  lui  voulut  faire  l’hon- 
neur de  l’aller  recevoir  à la  porte  de  Saint-Martin  comme  fon  libéra- 
teur , & donna  aux  Suifles  la  paie  extraordinaire , comme  après  le  gain 
Bm.  cii/Ti.  t.f.  d’une  bataille.  Voilà  fur  quoi  vôtre  dernier  Hiftorien  avoit  avance  af- 
fez  froidement  & avec  regret,,  qui/  s'en  fallut  peu  que  lentreprifi  ne 
r/ujfit,  fans  la  diligence  du  Connétable  ; ce  qui  fit  pourtant,  ajoute- 
t-il,  tant  d'imprejfion  fur  l'efprit  du  Roi , que  jamais  il  ne  la  par- 
donna au  Prince. 

ixxxvn.  Ce  qui  fuivit  ne  le  devoir  guercs  moins  toucher.  Les  Conjurez  au  dc- 
&!^dnôu»cU/iiT  fefpoir  d’avoir  manqué  leur  coup,  relièrent  à Claie  pendant  fept  oit- 
défotareiputou-  huit  jours , en  attendant  les  fecours  que  vos  gens  leur  envoiroient  de 
k n France,  tous  côtez,  apres  s’être  faifis  des  Villes,  où  ils  caufoicnt  encore  de  plus 
Vtnissi.  grands  défordres  que  dans  les  premiers  troubles.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  alléguer  le  fervice  du  Roi,  après  un  fi  horrible  attentat  con- 
Ordonnancc  je  tre  la  perfonne  lacrée,  ils  levèrent  tout-à-fait  le  mafquc , publiant  des 
Monno.ei  du  Ordonnances  par  tout  fous  le  nom  du  Prince  de  Condé , & faifant  mê- 
me battre  monnoïe  à Ibn  coin , ce  qu’on  n’avoit  pas  fait  la  première 
fois.  Peut-être  n’étoit-ce  que  dans  les  Provinces  éloignées  & à fon  inl- 

m r*-.. tt.  • _a  w • 1 JL 1 \i il r..: 


uI'b**!1**  ^ cro'rc*  Le  Connétable  produisit  néanmoins  une  piece  d’argent , dans 
thmiikpli  l’Aflemblée  extraordinaire  du  Louvre,  le  feptiéme  d’Oclobre,  avec 
S*’r“!sfr.“HX  de  cette  infeription  Ludov.  XIII.  R ex  Franc,  primus  Chnflianus.  Ce 
qui  confirma  au  moins  l’opinion , qu’on  avoit  eue  que  vos  Mrs  fous  fon 
*>^eStd-afe?  nom  vouloient  fe  rendre  les  maîtres  ablolus  du  Roîaume.  Le  Prince 
ma  août.  poulie  par  les  Colignis , s’approclia  julqu’i  Saint  Denis  v d’où  il  envoïa 
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briller  roue  ce  qu’on  put  de  Moulins  au  tour  de  Paris , & fe  faifir  des 
partages  par  eau  8c  par  terre , comme  pour  affamer  le  Roi  dans  fa  Ca- 
pitale. Charles  dins  cette  extrémité,  aïant  emprunté  de  tous  cotez  , Dj_  ^ 
voulut  bien  faire  encore  quelques  tentatives  de  paix  , dont  vos  Chefs 
propoférent  des  conditions,  que  les  Hiftoriens  appellent  plutôt  ridicules 
tjuodieufcs , tant  elles  étoient  déraifonnables.  Cependant  les  Parifiens  rn,p.  Ta.  .-.J,', 
commençant  à fe  fentir  de  la  privation  du  pain  de  Gonnerte , dit  un  de  ***•  er  fin- 
ie ces  Hiftoriens,  preflerent  le  Connétable  vers  la  Tourtaints  de  les  dé- 
livrer. Ils  lui  fournirent  cinq  à fix  mille  de  leurs  jeunes  gens  bien  ar-  s««»'  Je  fil- 
mez, outre  les  fix  mille  Suirtes,  & trois  vieux  Regimens,  qui  étoient  rifieiu  jSd»  A dô 
venus  avec  environ  trois  mille  chevaux  ; ce  qui  faifoit  en  tout  jufqu'i  «eux  Rcgimeox. 
dix-huit  mille  hommes.  Vôtre  dernier  Hiftoricn  a raifon  de  dire  que 
le  Prince  de  Condé  n’avoit  ejM'nne  poign/c  de  gens  en  comparaifon  de  Affuibliflïmaie 
ce  nombre.  Il  avoir  envoie  tout  récemment  le  Comte  de  Ia-Rochcfou-  p'ii«mCC  d" 
caut  avec  un  détachement  au-devant  du  fecours  qui  lui  venoit  de  Bn.<Mf.ir. 
Guiene  -,  & la  Noue  Bras-de-fer  pour  s’emparer  d’Orléans.  On  y ruina  sn«ïtcg*«  grandi 
cette  fois  la  magnifique  Eglife  de  Sainte-Croix  , qui  avoit  été  épargnée  ^(tVorté!»». 
pour  les  raifons,  que  nous  avons  vues  dans  les  premiers  troubles.  uxiaiHt  JeSxiix 
Mais  vôtre  dernier  Hiftorien  ne  dit  pas  que  le  Connétable,  qui  alla  of-  Dcn“ 
frir  la  bataille  le  dixiéme  Novembre  dans  la  plaine  de  Saint  Denis , fut 
abandonné  d’abord  du  gros  bataillon  des  Parifiens  avec  leurs  belles  ar- 
mes dorées  , & enluite  de  prelquc  tous  les  Efcadrons.  Il  ne  laiflà  pas  netnwKviaoiV* 
de  fe  défendre  prefque  feul , jufqu  a recevoir  fîx  coups  trés-dangereux,  dû1 conniAk.' 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Enfin  fon  fils  le  Maréchal,  qui  avoit  déjà  vain-  **«v  «-*>»• 
eu  de  fon  côté,  venant  à le  foûtenir,  il  remporta  la  vi&oirc,  reliant  dans 
le  Champ  de  bataille  avec  les  dépouilles  des  ennemis.  Il  ne  vouloir 

{•oint  le  quitter , quoi-qu’il  fût  bleflé  à mort  du  dernier  coup  de  pifto- 
et,  que  lui  porta  dans  les  reins  le  traître  Stuart,  qu’on  avoit  épargné 
fous  François  fécond.  Le  Connétable  s’eftimoit  trop  heureux , difoit-il, 
de  mourir  air  fi,  comme  il  l' avoit  toujours  fouhaitte  pour  U Religion  (ÿ* 
pour  l’Etat.  Il  recita  fes  prières  accoutumées  fins  avoir  befoin  du  fe- 
cours importun  de  quelques  imprudens,  comme  il  arrive  allez  fouvent 
dans  ces  momens  prétieux.  Il  fe  rendit  néanmoins  aux  inftances  de  ceux  si  mon  te  Ci  Ce- 
qui  le  firent  tranfporter  dans  fon  Hôtel  à Paris , où  après  avoir  reçu  les 
vrais  fecours  de  l’Eglife , & donné  des  avis  rres-falutaircs  au  Roi  & à la  P k 
Reine , il  mourut  le  n.  Novembre , regreté  de  tous  les  gens  de  bien , 
qttoi-que  à l’âge  de  prés  de  quatre-vingt  ans,  mais  dans  une  vigueur, 
quipromettoit  le  Gecle  de  fes  Pères,  fans  cet  accident.  On  lui  rcndic 
prefque  les  memes  honneurs  qu’à  nos  Rois  , fans  en  excepter  le  plus 
fingulier,  qui  eft  de  faire  porter  fon  effigie  à fon  enterrement.  Son 
cœur  fur  mis  auprès  de  celui  de  Henri  II.  fon  bon  maître  aux  Céleftins 
de  Paris,  8c  fon  corps  porté  au  fuperbe  Maufoiéc  de  Mpntmoranci,  que 
fa  vercueufe  Epoufc  Magdeleine  de  Savoie  lui  fit  élever.  Elle  l’avoic 
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fortifié  toure  fa  vie  dans  fon  zèle  pour  Ta  Religion.  Ils  méritent  bien 
l’un  & l'autre  ce  petit  éloge  à la  fin , qui  les  couronna  tous  deux. 

Nous  n’attendions  pas  de  vôtre  Hiftorien  toutes  ces  circon (lances; 
Nous  les  avons  tirées  du  recueil  de  divers  Mémoires  anciens  & nou- 
veaux : de  même  que  l’Hiftoirc  de  la  méchante  manœuvre  que  fit 
d’Andelot  le  lendemain  à fon  retour  de  Poiflî  & de  Pontoife , où  il 
n’avoit  pas  reuffi.  Il  voulut  relever  vôtre  honneur  abatu,  en  renouvel- 
lant  la  bataille,  qu’il  favoit  bien  qu’on  n’accepteroit  pas,  la  place  du 
Connétable  n’étant  pas  encore  remplie  d’un  chef,  qui  pût  commander 
auxautres.il  brûla  le  Village  appellé  la  Chapelle , & s’avança  jufqu’à 
la  première  barrière  du  Fauxbourg  de  Paris,  avec  cette  circonftance 
Romanefque,  qu’il  attaqua  avec  toute  fon  Infanterie  le  fcul  Moulin  de 
pierre  de  taille  qui  reliât,  entouré  d’un  bon  folle,  fi  qui  fût  fur- 
Huée  .iMPittficn»  nommé  Guerri  du  nom  d’un  Capitaine  Parifien,  qui  repouflâ  avec 
Moulin  'aTm*  tr^s-Pcu  de  Soldats  cette  attaque  ; enfortc  que  d'Andelot  s’en  retourna 
avec  honte  & les  hüées  de  tous  les  Parifiens.  Enfin  craignant  que  l’ar- 
mée Roïale  qui  s’augmentok  tous  les  jours  n’enlevât  leurs  quartiers , 
ils  décampèrent  le  quinziéme  Novembre , ce  qui  fut  le  dernier  fruit 
v.Dtv.  i.  4.  <hi  de  la  vi&oire  du  Connétable.  Vôtre  Hiftorien  a eu  honte  de  rapporter 
c».c ki.f.iti.  o ces  fuites , aufli  bien  que-les  cruautez  qu’ils  firent  fur  leur  route , allant 
''7Î'  au-devant  des  fecours,  qui  leur  vinrent  de  Poitou  & de  Saintonge  pen- 

dant que  les  autres  concinuoient  d’horribles  ravages  dans  tout  le  relie 
Boi.lt Kfl.  tU  de  la  France.  Il  n’avouë  que  le  fecours  étranger , qu’il  veut  mettre  en- 
core  en  paralelle  avec  celui  que  le  Roi  fit  aullî  venir,  en  détrompant 
secourt  étranger  les  Princes  d’Allemagne  fur  ce  qui  regardoit  vôtre  Religion.  Il  les  af- 
ËZET*  fûta, qu’on  en  permettoit  l’exercice  accordé  par  les  derniers  Edits  de  par 
qu'au  Koi.  * cification,  &c  qu’il  n’étoit  point  queftion  de  cela:  mais  que  pour  obte- 
nir davantage  contre  les  mêmes  Edits,  vos  gens  s’éroient  révoltez 
avec  defl’ein  formé  de  fe  failir  de  fa  propre  perfonne.  Voilà  ce  que  le 
Sieur  Benoît  n’explique  point , non-plus  que  le  recours  de  vos  gens  à 
l’Angleterre,  quiatoûjours  été  le  plus  odieux  à la  France.  Ils  ne  dé- 
voient rien  attendre  de  la  Reine  Elilabeth , qui  avoit  été  fi  mécontente 
de  lareprife  du  Havre  de  Grâce:  fi  elle  n’eut  eu  une  paillon  encore  plus 
ardente  de  rentrer  dans  Calais,  qu’on  lui  faifoit  cfperer  par  votre 
moïen.  . 

t x x x i x.  Mais  la  Cour , prévenant  ces  malheurs , vous  accorda  enfin  au  bout 
chàmcirwvie  de  de  fix  mois  le  renouvellement  du  dernier  Edit  de  Janvier  fans  reftriét- 
t luficars  Ldirs.  ion  , ce  que  le  Connétable  avoit  toujours  empêché.  Cette  paix  qui  fut 

L.m  ll(t  conclue  au  fiége  que  vous  formiez  à Chartres  , le  20.  de  Mars , ne  con- 
tenta pourtant  pas  vos  gens , on  l’appella  la  paix  fourrée  ,•  & vôtre  der- 
BtnoîiTt,  t.f.jt.  nier  Hiftorien  dit  que  la  plupart  des  Reformez,  n’en  Soient  point  d’a- 
vis; parce  qu'ils  jugcoient  bien  qu’on  ne  leur  donnait,  que  pour  les 
tromper.  Les  nôtres  infiuuent  plus  généralement  que  l’intention  de 

ceux 
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ceux, qui  y avoient  travaillé  de  part  & d’autre, n’ctoit  pas  de  la  garder  ; « »«>.  t.  e.f. 
mais  de  mieux  prendre  leurs  avantages  qu’ils  n’avoient  fait  ; qu’ainfi  “slXStfU',. 
elle  ne  pouvoit  pas  durer  long-tems.  Ils  nous  apprennent  enfuitc  quel-  u r«-  *r- <«. 
le  en  fut  la  première  caufë.  Les  Huguenots , difcnr-ils , contrevenant  au  « htmio-t, 
Traité,  retenoient  plufieurs  places,  entre  autres  Sancerre,  Vezelai,  «rc“Jc rupture, 
Montauban,  Cadres , Millaud,  & la  Rochelle  qu’ils  fortifièrent  î <« 
la  hâte.  D’ailleurs,  ils  entretenoient  manifedement  des  intelligcn-  n 
ces  avec  la  Reine  Elifabeth,  & avec  les  Princes  d’Allemagne.  L'A-  a 
mirai  avoit  correfpondance  particulière  avec  le  Prince  d’Orange.  En-  «&». Met- 
tre plufieurs  autres  hoftilitez , on  taconte  qu'un  fimple  gentilhomme  u sTcuü  T'  • 
Normand,  nommé  Coqueville,  avoit  levé  feptou  huit  cens  hommes  « L '*' 
dans  le  pais  de  Caux  ; mais  qu’étant  invedis  par  le  Maréchal  de  Codé  « DfnrTa  re- 
dans S.  Valeri,  ils  jettérent  les  armes  bas,&  Coqueville  eût  la  tête  tran-  „ yoUc‘ 
chée.  D’autres  Hidoriens  ajoutent  que  vos  gens  fe  fentant  encore  trop  K 
foibles,  eurent  recours  au  Turc,  qui  les  rnéprifa  comme  des  rebelles.  u 

Vous  vous  plaignez  après  cela,  avec  votre  dernier  Hidorien,  de  ce  nrm!t . 
que  les  Parlement  eurent  peine  à vérifier  l’Edit  ; tir  de  ce  que  la  Cour  Difficulté  d"j(. 
n’en  demeurant  pas-là,  envoia  dans  Us  Provinces  une  formule  de  nfin  iciïdin, 
ferment,  où  fous  prétexte  de  fidélité,  on  fatfoit  jurer  aux  Proteftans  j“!,re 
de  ne  prendre  jamais  les  armes  , t*r  on  leur  faifoit  confejfer,  qu'ils  ft-  J«fnnienidefr 
rotent  dignes  des  plus  rigoureufes  peines , s'il  arrivoit  du  dé  [ordre  par  c ‘ ' 

-leur  faute  dans  les  lieux  où  ils  habiroient.  Que  trouvez-vous  d'injut 
te  en  tout  cela  ? Et  n’a-t-on  pas  fujet  au  contraire  de  vous  reprocher , 

2 le  par  ces  plaintes  vous  montrez  encore  vos  difpofitions  contre  un 
rment  de  fidélité  fi  nécellàirc.  11  étoit  d’autant  plus  jude,  que  le  Roi 
l’accompagnoit  d’un  Edit,  par  lequel  il  prenoit  fous  fa  protebhon  tous  iMffcreocc  J*  «! 
Us  Reformez.,  qui  demeureraient  pailibles  daus  leurs  maifons.  Il  s’en  faut  JJ*"'  “u* 

bien  qu’on  n’en  ufâc  avec  cette  modération  cnyers  les  Catholiques  dans  6 "a"’ 
l’Angleterre, où  l’on  a exigé  depuis  plus  que  la  fidélité  par  des  fermens, 
qui  intereflènt  la  confcicnce.  Mais  vos  gens  ne  pouvant  demeurer  en  uréocationat 
repos  en  France  , tous  les  Hidoriens  font  d’accord  avec  le  vôtre , qu’en  caEdr‘Plra'i°- 
-trois  mois  de  tems  il  en  pet  rue  plus  de  deux  mille  en  differents  en - avecdivcrfci  pu- 
droits  ; & que  le  Roi  fut  obligé  de  révoquer  par  un  nouvel  Edit  la 
liberté'  d’exercer  d'autre  Religion  que  la  Catholique  : Sc  par  un  autre , n<v.  r.p.  ,/i.  q. 
qui  en  étoit  la  fuite , d'ordonner  aux  Religionatres  de  fe  défaire  de 
leurs  charges.  Et  afin  de  les  mieux  reprimer , il  obtint  une  nouvelleBul- 
le  d’aliénation  de  cinquante  mille  écus  de  bien  d’Eglifc.  Le  Chancelier  t' chinreHw  io 
de  l’Hôpital  qui  s’étoit  oppofé  à la  première  Bulle , s’étant  d’ailleurs 
rendu  fufpeét  avec  fa  femme  & toute  fa  famille  huguenote  , les  Seaux 
furent  donnez  à Jean  de  Morvilliers  Evêques  d’Orléans , & enfnitc  fur 
fa  dcmidîon  au  Cardinal  de  Biragues.  C’étoit  autant  de  petites  guerres, 
qui  commcnçoient  la  troifiéme. 

Yôtre  dernier  Hidorien  cherche  en  vain  d’autres  prétextés  pour  ju£» 
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1 (Tue  de  la  batail- 
le dejarnac  ou 
de  Bail  âc  fous  le 
Duc  d'Anjou. 


Perte  de  d'Ande- 
Joe  précédée  de 
im  ucrilége*. 
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tifier  que  les  Réformez,  foirent  forcez.  4 cette  troifiéme  guerre.  Outre 

3ue  la  plupart  de  Tes  prétextes  n’y  ont  aucun  rapport , & ne  vous  regar- 
ent nullement  : il  devoit  meme  en  retrancher  ces  deux  derniers  Edits  -, 
car  étant  pofterieurs  à la  guerre , ils  ne  peuvent  en  être  la  caufe  ; non- 
plus  que  les  divers  Arrêts  du  Parlement , ni  la  Bulle  du  Pape  contre 
vous.  C’étoir  plûtôt  les  juftes  peines  de  cette  guerre  déjà  commencée  : 
& qui  fut  fuivie  des  grandes  pertes , qui  font  encore  gémir  vôtre  Hif- 
torien.  La  première , du  Prince  de  Condé  vôtre  chef,  par  laquelle 
l’Hiftorien  devoir  commencer , ne  fut  pas  tout-d-fait  fi  innocente  de  fa 
pan , qu'il  l'a  voudroit  faire  palier.  Il  femble  qu'il  ne  fe  fouvienne  plus 
d’avoir  avoué  dans  la  page  précédente,  que  U Prince  ne  fe  prejfott  fus 
d’exécuter  de  fa  fart  les  Articles  du  Truité  qui  le  regardaient.  Outre 
ce  qui  a été  dit  de  les  places  6>c  de  fes  correfpondances  avec  les  Etran- 

Sers  ; il  confervoit  des  trempes , pendant  qu’il  trouvoit  mauvais  que  le 
.ai  en  gardât  pour  fa  fureté.  Enfin  il  publia  le  premier  fon  Manifefte 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine,  qu’il  appelloit  un  vilain  Prêtre  , un 
Tigre,  & un  Tyran,  chef  des  Politiques  , injure  qui  devint  commune 
en  ce  tems-lâ.  Tout  cela  précéda  l’entreprife  d’un  Soldat  que  le  Prince 
furprit  dans  le  folfé  de  (a  maifon  de  Noïers  en  Bourgogne , meluranc 
la  muraille  pour  Tel calader,  fans  qu’on  puifle  bien  prouver  que  la  Cour 
y eût  part,  quoi-qu’elleen  eût  le  droit.  Mais  elle  eût  encore  moins  de 
part  au  coup  de  piftolet , que  lui  donna  quelque-rems  après  Montef- 
quiou  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'Anjou  dans  la  chaleur  de  la  ba- 
taille dejarnac,  autrement  de  la  plaine  de  BafInc,où  périt  auilï  le  traître 
Robert  Stuart  â fes  côtex.  Cela  eft  forr  different  des  coups  préméditez 
que  nous  avons  vus  de  leur  part , & des.  entreprifes  d’ Amooife  & de 
Monceaux , qu’on  avoit  tramées  de  fang  froid,  contre  k Roi  meme  & 
contre  toute  la  famille  Roïale.  Nous  ne  parlons  point  des  nouvelles 
prifès  de  places  en  Poitou,  en  Saintonge  & dans  l'Angoumois,  aux- 
quelles on  fçait  quelle  pan  le  Prince  avoir  eue.  Le  Duc  D’Anjou  fon  ri- 
val dans  la  charge  de  Lieutenant  Général  des  armées  du  Roi , ne  laifiâ 
pas  de  permettre  au  milieu  de  fa  Viâoirc , que  fon  corps  fur  porté  fans 
infulte  d Jarnac , 8c  depuis  d Vendôme  au  lepulchre  de  fes  Ancêtres  ; 
quoiqu’il  l’eût  laifTé  lui-même  violer  dans  la  première  guerre.  On  ne 
peut  d’ailleurs  allez  déplorer  la  perte  d’un  fi  grand  Pnnce , qui  fur 
abandonné  par  l’Amiral  dans  cene  bataille , comme  il  l’avoic  été  d celle 
de  Dreux.  La  perte  de  d’Andelot  frere  de  l’Amiral  ne  for  point  non- 
plus  fut  le  compte  de  la  Cour  ; puifque  ce  fut  d’une  fièvre  pourpreufe  , 
qu’il  avoit  contracte  dans  les  fatigues  de  oes  guerres , où  on  l’avoir 
toujours  vû  le  plus  ardent.  Outre  fes  facrilégcs  énormes  fur  les  Eglifes 
& fut  les  Autels , qu’il  arrofoit  auparavant  du  fang  des  Prêtres  -,  on  ob- 
ferva  qu’il  les  haïffoit  d un  tel  point , qu’il  portoit  ordinairement  un 
collier  de  leurs  oreilles  coupées,  qu’il  cftunoit  plus  qu’un  collier  de 
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perles.  Telle  fut  fa  fin  malheurenfe.  Enfin  après  divers  Sièges  que  nous 
îaiffbns,  la  perte  de  la  batntllt  de  Monconttnr  fut  bien  plus  complettc 
pour  l'Amiral  fon  frere , qui  étoit  relié  leul  chef,  fous  les  deux  Princes 
Henri,  de  Navarre,  & de  Condé.que  la  Reine  Jeanne  mere  du  premier 
avoir  fait  mener  à Cognac.  On  remarqua  que  l’Armée  Huguenote  le 
jour  de  la  bataille  occupoit  le  champ  appellé  Pied-gru  , & la  Catholi- 
que, fous  le  Duc  d'Anjou,  le  champ  Pap.int , qui  lui  demeura  avec  une 
fécondé  Vièloire  encore  plus  glorieufe..  L'Amiral  ne  fut  pas  néan- 
moins fi  déconcerté  de  oes  pertes , qu'il  ne  fit  encore  de  très-grands  ra- 
vages dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Tout  cela  fait  voir  la  juf- 
tice  de  l’Arrêt  du  Parlement,  qui  le  condamnoit  avec  leVidame  de 
Chartre  Si  Mongommeri  â perdre  la  tête  en  effigie , comme  crimi- 
nels de  Leze-Majefté  * ce  qui  ne  fit  que  les  irriter  d’avantage.  La  plû- 
part  des  Hiftoriens  ne  peuvent  difeonvenir  qu’il  n’y  eût  d’ailleurs  beau- 
coup d'infidélité  de  part  & d'autre  dans  cette  guerre , dont  la  caufe 
néanmoins  fera  toujours  une  très-grande  différence  entre  les  parties. 

Enfin  , quoi-qu’en  difent  quelques-uns , le  Roi , non  pas  tant  par 
jaloufie  des  Viéioires  de  fon  frere,  dont  il  avoir  fait  chanter  le  Te 
Deum  , quand  il  les  aprenoit , même  en  pleine  nuit  •,  que  par  l'ennui 
d’une  fi  longue  guerre , fut  bien  aifê  d’accorder  la  paix  aux  prières  des 
Protefl ans  étrangers.  Les  conditions  en  furent  même  plus  avantageufes 
que  celles  des  Edits  précédons  : ce  qui  la  fie  appeller  frauduleufc  par 
vos  Hiftoriens.  On  y ajouta  pour  la  première  fois  des  villes  d’otages 
pour  deux  ans,  avec  tant  d'autres  avantages,  que  l'Amiral  les  rendit 
un  peu  avant  ce  terme , contre  l’avis  de  vos  gens.  Mais  il  voulut  faite 
une  tentative  fur  le  Comtat  d’Avignon , pour  lui  fervir  de  refuge  en 
cas  de  befoin  , ce  que  le  Pape  prévint  heureufement.  Le  plus  fenfîble  à 
la  Cour , fut  que  vos  chefs  aïant  promis  de  greffes  fommes  d'argent 
aux  Etrangers , qui  étoient  venus  à leur  fêcours , & ne  pouvant  pas  s’en 
acquiter  ; quoi-qu’ils  euffent  pillé  les  Eglifès , & tiré  des  contributions 
énormes  pour  U Cttufe  , comme  ils  l’appelloient  : il  fallut  que  le  Roi 
fit  un  pont-d’or  â fes  ennem!s,en  s’engageant  de  les  païer  pour  finir  une 
guerre , qui  avoir  rempli  pendant  deux  ans  la  France  de  défolation. 

Elle  n'en  fût  pas  exempte  dans  la  fuite , mais  en  des  manières  bien 
differentes  : premièrement  par  la  petite  guerre  que  vos  gens  conri- 
nuoient  dans  les  Provinces , où  ils  croient  les  plus  forts  contre  les  Ca- 
tholiques ; & par  un  autre  efpece  de  guerre,  qui  leur  faifoit  encore  plus 
de  peine,  fçavoir  par  les  deux  Synodes  Nationaux,  qu’ils  tinrent  en 
moins  de  deux  ans , où  l’on  fit  venir  Beze  de  Genève  pour  prefider.  Le 

firemier  à la  Rochelle , où  vôtre  Hiftorien  ne  manque  pas  de  dire  que 
a Reine  de  Navarre  fc  trouva  avec  les  Princes  Si  l’Amiral , Si  quelle  y 
fit  des  confultations  importantes  touchant  la  Religion  de  fès  Domefti- 
ques.  Il  n’oublie  pas  les  plaiptcs  de  cette  Aftêmblce  qui  furent  écoutées 
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favorablement  à la  Cour;  non-plus  que  les  autres  grâces  qu’on  vous  y 
T'Sjmdtd,  M accorda.  Il  n’en  dit  pas  tant  du  fécond  Synode  qui  fe  tint  à Nîmes. 
mudtivuf,,.  Saisies  plaintes  ne  manquoient  gueres  dans  ces  occafîons.  Au  refteil 
n’a  garde  de  parler  des  Variations,  qui  fe  rencontrent  entre  ces  deux  Sy- 
nodes au  fujet  de  la  préfence  fubftantielle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euca- 
riflie , que  nous  avons  rapportées  dans  l’examen  de  vôtre  Confeffion 
de  Foi , comme  dans  fon  propre  lieu.  L’Amiral  faifoit  fouvent  d’autres 
Ptvetfiaplaimt»  plaintes  de  l’abandon,  qu’on  avoir  fait  de  Genlis  & de  fes  affociez , qui 
étoient  allez  fecourir  vos  freres  les  Gueux  de  Flandres.  Il  eût  été  bien 
aife  d’y  trouver  lui-même  en  cas  de  befoin  le  refuge,  qu'il  avoit  man- 
qué ailleurs.  Le  Roi  fut  contraint  d’entrer  en  négociation  pour  cela , 
tant  avec  vos  gens,  qu’avec  Elifabeth  Reine  d’Angleterre,  jufqu’à  pro- 
pofer  le  Mariage  du  Duc  d’Anjou  fon  frere  avec  cette  Princefle.  Il  eft 
vrai  que  plufieurs  ont  regardé  cela,comme  une  feinte  de  la  part  du  Roi, 
auflï  bien  que  toutes  les  carelles , qu’il  faifoit  à l’Amiral  pour  le  retenir 
Ddv  i.s.f.tn.  i la  Cour.  Cela  alla  fi  avant , que  non-feulement  le  Pape  & tous  les 
cr'"11'  bons  Catholiques  ; mais  la  Reine-Mere,  le  Duc  d’Anjou,  & tous  ceux 
Confeil  fecret  craignirent  qu’infenfiblement la  feinte  ne  fe  chan- 
i.Tcui  d«  l Ami-  geât  en  vérité,  par  les  cajoleries  de  l’Amiral,  dont  ils  étoient  extréme- 
“l*  ment  jaloux,  lleft  vrai  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  accroire , 8c  que  par 

un  aveuglement  prodigieux , il  s’imaginoit  être  devenu  fuperieur  à 
tous  par  fa  fâgefle.  C’eft  pourquoi  ils  remettoient  fouvent  devant  les 
yeux  du  Roi  fa  déteftable  conjuration  de  Monceaux , à laquelle*  il  ne 
penfoit  jamais  qu’il  ne  jurât , félon  fa  mauvaife  habitude  , qu’il  s’en 
vengeroit  fur  les  Auteurs.  Une  fois  entr’autres,  qu’on  lui  nomma  ex- 
Pr^s  ^Amiral , il  repartit  brufquement  : Oui  je  veux  qu'on  s'en  etf- 
Tt.  i.’f.ut,.  fajfe  ; mais  je  veux  auffi , que  l'on  tué  tous  les  Huguenots.  Sur  quoi 

les  Hiftoricns  les  plus  exaéts  remarquent  que  ce  fut  la  première  fois 
qu’on  parla  d’un  malTacre  général , contre  ce  que  vous  avez  tant  de  fois 
PrmfcrtMivmu-  foupçonné  d’un  deflèin  prémédité  de  plus  loin.  Mais  le  prudent  & fi- 
gf.h™4.  AW-  dele  Maréchal  Duc  de  Rets,  voulant  épargner  au  Roi  la  honte  d’une  li 
ternblc  exécution , fut  d’avis  qu’on  n’attaquât  que  l’Amiral , comme 
Dtv.Ls  chef  perpétuel  des  rebelles , qui  avoit  fi  étrangement  délblé  la  France 

dans  toutes  les  guerres  Civiles.il  s’afturoit  que  vos  gens  ne  douteroient 
point  que  le  Duc  de  Guife  n’en  fut  l’auteur  en  vengeance  de  la  mort  de 
fon  pere , & qu’ils  ne  viniTent  de  tout  Paris  fe  jetter'fur  fa  maifon  ; pour 
la  defenfe  de  laquelle  tous  les  Parificns  8c  les  autres  Catholiques  conf- 
v.  Deuil*  cr  pirant , on  fe  deTeroit  de  tout  le  Parti , fans  en  encourir  le  blâme.  Cet 
JCjt. ibijui  tm\.  ây]$  pQrt  page  prévaiût  d,ins  )e  Confeil  fecret. 

l'f  '/”■  Le  Roi  continua  cependant  fa  profonde  difiïmulation , à laquelle 

Dernière  feinte  an.  1 r r . . . . . Ji 

Maiia*'  du  Rui,  quelques-uns  ont  encore  rapporte  ion  propre  Mariage  avec  Madame 
almt'avlc'crrin  klifabeth  d’Autriche  Fille  de  l'Empereur  ; 8c  celui  qu’il  voulut  faire 
« j’/Nivjr'c"”  abfolument  de  fa  fœur  Madame  Marguerite  de  France  avec  Henri 


Digitized  by  Google 


I 


fous  Charles  IX. 

lalcri 


2.11 

Prince  de  Navarre , malgré  le  Pape  Pic  V.  d’un  côté , Si  la  Reine 
Jeanne  d’Albret  de  l’autre.  Ils  croïoient  tous  deux  cette  alliance  préju- 
diciable à leur  Religion.  Mais  Grégoire  XIII.  aïant  fuccedé  à Pie  V.  au 
mois  de  Mai , accorda  la  difpcnfe  : & la  Reine  Jeanne , gagnée  par  l’A- 
miral, fe  porta  avec  tant  de  zélé  aux  préparatifs,  qui  y etoient  néceflai- 
res  quelle  en  eut  une  greffe  fièvre , avec  un  abcès  dais  le  côté  gauche, 
que  les  Médecins  découvrirent  comme  la  vraie  caufe  de  fa  mort  au 
mois  de  Juin  fuivant.  Ce  témoignage  rapporté  par  les  meilleurs  auteurs 
l’emporte  fur  les  faux  bruits  de  fon  empoifonnement  par  la  Reine 
Mere  , que  vôtre  dernier  Hiftorien  voudroit  encore  faire  croire  au- 
jourd’hui. On  ne  laifla  pas  d’achever  le  Mariage  du  jeune  Prince  deve- 
nu Roi  avec  la  Princeflè  Marguerite  malgré  elle.  Le  Roi  fon  frere  eût 
aflèz  de  peine  à lui  faire  feulement  bailler  la  tête , en  ligne  de  confente- 
ment  à la  demande  que  lui  en  fit  le  Cardinal  de  Bourbon.  La  cérémonie 
en  fut  fort  folemnelle  le  18.  d’Août  fur  un  grand  théâtre  drefle  devant 
le  portail  de  Notre-Dame  de  Paris , avec  toutes  les  conditions , dont 
on  convint  pour  ne  point  blefl'er  les  deux  Religions.  On  en  continua 
les  réjoüiffànces  pendant  trois  jours.  Mais  elles  furent  fuivies  de  bien 
prés  du  plus  grand  deuil,  qu’on  eût  encore  vû  en  France. 

On  entend  allez  que  c’eft  le  maflacrc  de  la  Saint- Barthclemi,  dont  le 
deffêin  ne  fi.it  pourtant  tout-â-fait  formé , que  deux  jours  auparavant. 
Le  premier  a<2e  de  cette  fanglante  tragédie  commença  le  iz.  du  mois 
par  un  demi-affaflinat  de  l’Amiral , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi.  A 
fon  retour  du  Louvre  vers  les  onze  heures  du  matin , on  tira  fur  lui  un 
coup  d’Arquebufc,  qui  ne  lui  cafla  qu’un  doigt  & froifla  le  coude. 
Mais  ce  coup  excita  un  fi  grand  tumulte  de  la  part  de  vos  gens  ; qu’ils  ne 
menaçoient  rien  moins,  que  de  reprendre  les  armes , pour  mettre  tous 
les  Catholiques  & le  Roi  même  en  état  de  ne  leur  plus  faire  la  Loi  -, 
fi  on  ne  leur  faifoit  juftice  des  Auteurs  de  cet  attentat.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  de  foupçonner  le  Duc  de  Guife , comme  le  Maréchal  de  Rets 
l’avoir  prévît.  Mais  comme  les  menaces  s’étendoient  plus  loin  que  fur  fa 
maifon  : le  Roi  pour  les  prévenir , rcnouvclla  cette  étrange  rélblurion, 
dont  il  a été  parlé  ci-deflus  contre  tous  les  Huguenots  , qui  fe  trou- 
voient  comme  enveloppez  au  tour  de  l’Amiral.  On  leur  attribua  dés 
lors  une  nouvelle  Confpiration , dont  il  ne  fera  plus  parlé  qu’à  la  fin. 
C’étoit  pour  animer  encore  davantage  les  deux  Prévôts  des  Marchans 
l’ancien  & le  nouveau , afin  de  tenir  leurs  Dizeniers  prêts  avec  leurs 
gens  fur  le  minuit.  On  leur  marqua  les  mailons , dont  on  leur  abandon- 
noit  le  pillage.  Le  Signal  devoir  être  le  toefin  de  la  cloche  du  Palais 
au  point  du  jour.  Mais  la  Reine  Mere  le  fit  avancer  par  celle  de  Saint- 
Germain  ; depeur  que  le  Roi  ne  changeât  encore  de  réfolution.  L’exé- 
cution commença  donc  dés  le  grand  marin  de  cette  fête , qu’on  appel- 
la  pour  ce  fujet  Us  Maints  P an  fl  tunes  parallufion  aux  Vêpres  Si~ 
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ciliennej.  Vôtre  dernier  Hiftonen  a raifôn  de  dire  que  le  détail  en  a 
été  décrit  tir  détefté  par  tons  les  Hijlortens  équitables  : quelques  apo- 
logies qu’en  voulurent  faire , non- feulement  le  premier  Préfident  de 
Thon , Sc  l'Avocat  général  de  Pibrac,  comparant  cette  exécution  à 
celle  de  l'Ange  extefminateur , foit  en  Egypte,  foit  dans  l'armée  de 
Sennacherib  ; niais  encore  Jean  deMontluc  Evêque  de  Valence,  tout 
fufpeél  qu’il  fût , & Pierre  Charpentier  Jurtjcon fuite  Proteftant  Réfu- 
té * Genève.  Vôtre  dernier  Hiftorien  ajoute  fadement  mal-i-pro- 
pos,  qu’on  a réimprimé  celle  du  dernier  depuis  peu  , pour  juftifier  les 
cruautés,  de  ta  dernière  perfecution  : comme  s’il  y avoir  aucun  rapport 
entre  cette  fanglante  aébon , & ce  qui  s’eft  paflë  de  nos  jours.  Du- 
moins  n'avons-nous  guéres  vû  d’innocens  compris  parmi  les  coupables, 
comme  il  arriva  dans  la  i.  aékion,  ce  qui  la  rendit  encore  plus  odieufe. 

Nous  ne  croïonspas  devoir  laiflèr  en  doute,  de  quel  côté  il  falloir 
mettre  le  fameux  Pierre  Ramus  ou  la  Ramée , qu'un  autre  Char- 
pentier nommé  Jacques  fon  Compétiteur  fit  comprendre  dans  le  niaf- 
iacre.  Il  expofa  enluite  fon  corps  aux  infultes  des  Ecoliers , qui  le 
traînèrent  indignement , en  le  traitant  comme  il  les  avoir  traitez.  Ileft 
vrai  que  les  Lettres  lui  font  redevables  jufqu’aux  Mathématiques,  dont 
il  fonda  une  Chaire  dans  Paris.  Mais  il  s'avança  trop  fur  la  Théologie 
dans  fes  Ecrits  : ce  qui  le  fit  condamner  au  filencc  , par  le  célébré  Pierre 
Danez  juge  équitable,  & par  d’autres  Doûeurs,  des  le  régne  de  Fran- 
çois I.  Le  Cardinal  de  Lorraine  le  fit  rétablir  par  grâce  fous  Henri  II, 
Mais  il  en  fut  encore  jugé  indigne  par  Arrêt  du  Parlement , comme 
nous  avons  vûlous  François  II.  Enfin  ce  qui  ne  lalflê  plus  lieu  d’en 
douter , deux  Lettres  que  Beze  lui  adrefloit , font  connoitre  non-feule- 
ment qu’il  enrretenoit  commerce  avec  lui  ; mais  qu’il  avoir  eu  defiein 
de  palier  à Genève.  Beze  l’en  détourne  adroitement  par  la  djffiailté 
d’obtenir  une  Chaire , par  la  modicité  du  revenu , & par  l’attachement 
qu’on  y avoit  à Ariftotc , contre  lequel  Ramus  s’étoit  fi  fort  déclaré, 
qu’il  s’étoit  attiré  plufieurs  ennemis  dans  Paris , en  partie  pour  ce  fujet. 
Mais  après  ces  deux  Lettres , vous  ne  pouvez  plus  nous  reprocher  la 
meme  attache  au  Philofophc , dont  on  eft  allez  revenu  à prefent  panni 
nous.  On  accufe  encore  Jacques  Charpentier,  d’avoir  caufé  la  mon  de 
Denis  Lambin  autre, bon  humamlte,  par  la  fraïeur  qu’il  conçût  d’être 
traité  comme  Ramus.  Cependant  fon  différend  avec  Charpentier  ne 
fût  que  pour  quelques  notes  d’Horace,  & non  pas  pour  Ariftote,  dont 
il  avoir  même  traduit  les  Morales  , ni  pour  la  Religion  Catholique, 
dont  il  fit  toujours  profeffion.  Mais  il  faut  avoiier,  que  plufieurs  abu- 
férent  étrangement  de  ce  prétexte , pour  fe  défaire  de  leurs  ennemis.  Il 
feroit  difficile  fans  cela,  que  le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce 
maffitere  fût  monté  jufqu’à  cinq  mille  perfonnes  en  moins  de  fepr  jours 
dans  Paris , & jufqu’à  vingt  cinq  mille  pendant  deux  mois  dans  le* 
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Provinces,  où l’Héréfie  s’étoit  acquife beaucoup  dcfujets,  (ans  parler 
de  celles  où  ils  étoient  les  maîtres  abfolus. 

Mais  il  en  refta  encore  plus  dans  les  premières  Provinces  , qu’il  n'en 
périt,  malj 
de  violence, 

dances  ; & ce  Cjue  vous  aurez  peine  a croire , îc  vacrec , roue  maltraite  clergé , que 

2u’il  avoir  été  par  vos  gens , en  fauva  le  plus  qu’il  pût  en  divers  en-  *“C<jawnmiri. 

toits.  Il  n’eft  pas  vrai , qui!  rien  refte  rien  dans  nos  Hiftoriens , com- 
me l'a  écrit  un  Auteur  Moderne.  Nous  en  trouvons  dans  les  deux  Au- 
teurs de  la  France  Chrétienne,  un  exemple  qui  mérite  bien  d'être  rap-  Ttotm  & s**. 
porté  ici.  Il  eft  de  l’Evcque  de  Lizieux , Jean  Hennuyer  de  l’ordre  de 
Saint  Dominique , ci-devant  précepteur  d’Antoine  Roi  de  Navarre,  8c  t">  "'  ’f‘ 
Confefleur  de  Henri  II.  LeLicutenant-de-Roi  delà  Province  lui  aïant 
communiqué  fes  ordres,  ce  généreux  Prélat  lui  remontra  fortement  de  ikieui* 
eja’ encore  que  ces  pauvres  gens  fe  fnjfent  égarez.,  ils  étoient  néan- 
moins toujours  fes  brebis  j qu  'il  ne  dcfcfpcroit  pas  de  les  recouvrer  j 
qu'il  ne  fouffrtrott  pas  qu'on  les  égorgeât.  L'Officier  lui  demanda  une 
décharge  qu'il  donna  volontiers,  s'afleurant  de  la  bonté  du  Rot  qu'on 
avoit  furortfe,  dit- il,  en  cette  occafion  ; (jr  en  tout  cas  témoignant 
d’être  prêt  comme  le  bon  Paftcur  à donner  fa  vie  par  fon  troupeau. 

Il  reçût  toute  la  fatisfaéhon  qu'il  avoit  cfperce , tant  du  Roi  que  de  fon 
troupeau,  qui  fut  fi  touché  de  fa  charité  paftorale  ; qu’il  fe  rendit  i fes 
exhortations,  & rentra  entièrement  dans  le  Bercail,  plus  docile  en  cela, 
que  vous  n’avez  été  de  nos  jours  à beaucoup  de  traitemens  femblabies. 

Cet  exemple  & plufieurs  autres  Converfions  de  ceux  qu’on  avoit  épar- 
gnez , firent  regretter  la  perte  de  tant  d’autres,  qui  eüffent  pû  reve- 
nir avec  un  peu  plus  de  patience  & d’inftruébon.  II  eft  jufte  de  ren-  niverfe  con.(u.'«i 
dreauffi  ce  témoignage  au  Duc  de  Guife,  d’en  avoir  fauvé  plus  d’une  DucdeGuii# 
centaine  dans  fon  hôtel  ; quoi-qu’il  fut  le  plus  fufpeél  d'avoir  caufé  " c" c UCCJ  lon' 
toute  la  tragédie,  en  vengeance  de  l’aftaffinat  de  fon  pere.  Il  eft  vrai 
qu’il  fit  commencer  par  l’Amiral  & par  fon  gendre  Tel igm  d’une  ma-  Crfin- 
niére  trés-indigne.  Il  avoit  même  été  réfolu  dans  le  Confeil  fecret  du 
Roi  de  jeteer  toute  la  haine  de  ces  mafl’acres  fur  Mes  de  Guife , qui  dé- 
voient , félon  ce  projet , fe  retirer  dans  leurs  marions  après  la  mort  des 
Chefs . Mais  ils  s’en  défendirent  fi  puiflammant  à caufc  des  fuites  ; que  Mn.  mp.  & 
le  Roi  qui  eût  bien  voulu  ne  fe  réferver  que  l’honneur  des  grâces , dont  t..  t. 

nous  allons  auffi  parler , changea  de  langage.  Il  écrivit  par  tout  que  thu^emïo 
rien  ne  s'éroit  fait  que  par  fon  ordre , afin  d'empêcher  l'effet  de  la  détef-  ■«njageduiui 
table  confpiration  de  i Amiral  & de  fes  Alliez,  pour  le  perdre , avec 
toute  la  matfon  Roiale , compris  même  le  Roi  de  Navarre  dr  le  Prin- 
ce de  Condé.  Cet  endroit  touche  avec  raifon  plus  fenfiblement  vôtre  gtw;lTt 
dernier  Hiftorien  que  tout  le  refte , fur  tout,  à caufe  que  cela  fut  inféré 
dans  l’Arrêt , que  le  Roi  fit  intervenir  trois  jours  après  contre  la  mc- 
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moire  de  l’Amiral.  Il  fut  pendu  une  fécondé  foison  phantômedans  la 
place  de  Grève  & à Montfaucon.avec  Brigmaud  vieux  Gentilhomme, 
vrai  boureau  des  Prêtres , & Arnaud  de  Chavanes  Maître  des  Requê- 
tes , qu’ils  appelaient  le  Chancelier  de  la  Canfr , comme  complices  de 
fon  crime  de  Lcze-Majefté.  Mais  outre  que  le  Parlement  ne  fit  que  re- 
nouveller  en  cela  l’Arrêt  prefque  pareil , qu’il  avoit  prononcé  dans  la 
derniere  guerre  contre  l’Amiral  pour  tous  ces  crimes  au  premier  chef, 
qui  riaïant  point  été  avoiiez  , ne  dévoient  pas  être  compris  dans  les 
Amniftics.Son  fils  fit  relever  fa  maifon  de  l’infamie  qui  s'enfui  voit, fous 
le  Régne  de  Henri  IV.  auquel  il  s’écoit  attaché.  Son  petit-fils  continua 
de  marquer  fa  fidélité  pendant  la  minorité  8c  fous  le  Régne  de  Loiiis  le 
jufte.  Et  enfin  l’arriere-petit-fils  releva  encore  mieux  la  maifon  par  fon 
retour  fincere  â l'Eglife  Catholique  , avec  ce  qui  eft  relié  de  cette  illuf- 
tre  maifon. 

Aureftedansles  tems  fâcheux,  dont  nous  venons  d’éclaircir  l’Hif- 
toire , il  falloit  que  le  Parti  entier  fe  fut  rendu  bien  formidable  au  Roi 
& à la  Reine  fa  Mere , qui  avoient  toujours  marqué  leur  penchant  pour 
la  paix.  Mais  ils  avoient  d’ailleurs  toujours  devant  les  yeux  les  defor- 
dres  effroïables  des  guerres  8c  des  Conjurations  précédentes , & ils  len- 
toient  les  aproches  d’une  derniere  Confpiration  qui  éclata  incontinent 
après , nonobftant  cette  fùrieufe  feignée.  Le  Roi  avoit  néanmoins  épar- 
gné lui-même  un  bon  nombre  de  perfonnes  dans  l'efperance  de  leur 
Converfion.  Les  principaux  furent  le  jeune  Roi  de  Navarre  & fon  cou- 
fin  le  Prince  de  Condé  avec  leurs  Mere,  Epoufe,  Freres,  8c  Sceurs,à  qui 
le  Roi  fe  déclara  d’une  maniéré  terrible  dés  le  jour  de  la  Saint-Barthe- 
Icmi  : Mort , Mcffe  oh  Bafh/le , dit-il,  en  particulier  au  jeune  Prince, 
qui  parut  le  plus  opiniâtre.  Mais  il  falloit  encore  pour  les  gagner  avec 
honneur , qu’ après  avoir  cmploïé  les  inftruéhons  du  Cardinal  de  Bour- 
bon leur  onde  avec  Maldon  at  Jéfuite , 8c  d’autres  Doéfeurs , on  fe  fer- 
vit  de  la  réputation  & de  l’éloquence  de  des-Rofiers  Miniftre  d’Or- 
léans converti  depuis  la  Conférence  de  l’Hôtel  deNevers  , dont  nous 
avons  parlé  dés  l’an  1566.  Il  avoit  été  tiré  de  la  prifon,  où  il  étoit 
non  pour  d’autres  affaires  criminelles,  que  pour  celle  d’un  livre  fédi- 
tieux, qu’il  avoit  compofé  pendant  qu’il  étoit  Miniftre,  ce  que  vôtre  der- 
nier Hiftorien  n’a  eû  garde  de  déclarer.  Il  n’explique  pas  non-plus  la 
reconnoijfance  qu’il  lui  attribue  de  fa  faute,  pour  infinucr  que  ce  fut  de 
ces  Conférences  contre  le  Calvinilrne.Cependant  on  fçait  au  contraire, 
qu’il  compofa  un  livre  qui  vous  eft  fort  oppofé , & que  s’il  fe  joignit 
aux  Luthériens , comme  moins  éloignez  des  Catholiques  ; il  s’y  crût 
obligé  pour  éviter  les  embûches , que  vous  lui  tendiez  en  France.  Il 
aima  mieux  fe  retirer , & fe  réduire  a être  fimple  Corrcéteur  d’épreu- 
ves â Bâle.  Tout  cela  peut  marquer  au  plus  une  grande  légèreté  dans 
le  Parti,  dont  il  n'y  a pas  lujetdefe  vanter,  . 

Vôtre 
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Vôtre  même  Hiftonen  a mieux  fait  de  lupprimer  entièrement  plu-  xciv. 
feurs  contes  faits  à plaifir  farce  fujct.&entr’aurres  ce  que  vos  gens  vdEf«ra‘r"°° 
exaggérerent  fauflèment  des  triomphes  qu’on  fit  à Rome  de  la  Saint-  cte  du»  l«  p»B 
Barthelemi , & de  la  tête  de  l'Amiral , qu’ils  difent  avoir  été  embau-  ”3™?^ 
n ée  par  la  Reine  Mere  pour  l’envoïer  au  Pape.  Ce  n’étoit  pas  une  ™ ^ 
relique  bien  prétieufe  pour  le  Saint- Per e.  Quelques-uns  de  vos  Poe-  chimLn.i.f. 
tes  ne  laiflérent  pas  de  dire  a fiez  plaifamment , que  le  nouveau  Pheno-  «*£»•  f 
itiene,  qui  parût  au  mois  de  Novembre,  étoit  f'afirc  de  fon  Apothéo-  fu'rT/tLaiLirll. 
fe,  pendant  que  vous  traitez  d’idolâtrie  les  Canonifations  de  Saints, 
qui  fe  font  en  cepaïs-là.  L’Auteur  même  de  la  nouvelle  vie  de  Sixte  V.  Gng.tetiinmu 
confirme  par  fes  Mémoires,  que  Grégoire  XIII.  fon  Prédécefièur  fut  s"" 
fon  froid  â cette  nouvelle.  Le  Saint  Perc  ne  fe  réjouit  proprement,  que  courre  jote  poor 
de  la  Converfion  des  jeunes  Princes  , qu’il  croïoir  fincere  fur  leurs  Let-  pn”"'ct,!o“  dc* 
très.  Mais  fi  on  en  excepte  celles  du  Prince  de  Conti , 6c  du  Comte  de  r 
Soifions,  il  aprit  bien-tôt  après , qu’il  ne  faut  pas  faire  grand  fond  fur  la  "• 
fidélité  de  vôtre  Parti.  Caria  plupart  retombèrent  honteufement  : 6c 
quoi-que  le  Roi  eût  déclaré  par  un  nouvel  Edit,  qu  '//  ne  prétendoit 
feint  déroger  aux  précèdent  Edits  de  pacification  , vos  gens  effarou- 
chez coururent  tous  les  pais , en  SuilTe , en  Allemagne , en  Pologne , en  tffttr  Je  reem. 
Suède , en  Dannemark  6c  en  Angleterre,  pour  demander  du  fecours,  & 
pour  rallumer  une  quatrième  guerre , où  ils  n’uférent  que  trop  dere-  feNoti. 
prefailles.  Tous  ces  Etrangers  les  y Servirent,  & fortifièrent  je  ne  fijai 
combien  de  faâions  pendant  le  refie  de  ce  Régne.  Ils  pafTérent  meme 
jufqu’cn  Pologne,  pour  y traverferl’Eleftion,  qu’on  menageoit  du  Duc 
d’Anjou  à cette  Couronne. 

Mais  pour  revenir  à la  guerre  , qu’ils  fomentèrent  en  France  , vôtre  x ev. 
dernier  Hiftoricn  triomphe  encore  de  pouvoir  dire , que  ceux  de  vôtre  SriTiu  p5«. 
pani  réfiflérent  à deux  ou  trois  armées  Roïales,  l’une  devant  Sancerre  ».  f-  ♦*. 
en  Berri , qui  ne  pût  être  forcé  â fe  rendre  par  la  plus  cruelle  famine , « 
dont  on  ait  jamais  parlé:  & l’autre  devant  la  Rochelle , où  il  eft  ravi  d"rp£ 

d’ajoûcer,  que  le  Duc  d’Anjou  perdit  fon  teins  6c  fa  réputation;  & «D.icd’auiuu 
qu’on  fut  trop  heureux  de  faire  la  paix  , & d’en  trouver  le  prétexte 
dans  l’interceffion  des  Polonois,  qui  étoient  venus  lui  offrir  leur  C ou-  — — • 

tonne.  Ce  Miniftre  a quelque  droit  de  prendre  part  â la  réfiftance  des  v.  r.  f. 

Rochellois,  qui  fut  attribuée  principalement  à l’opiniâtreté  de  fes  '*'■  erfift 
Confrères,  iîs  y firent  mille infoicnces  contre  leurs  Chefs,  qui  étoient 
eux -mêmes  plus  ponez  à l'obéi  fiance.  Peu  s’en  fallut  aufiî,  qu’ils  n’y 
fiifiènt  réduits , faute  du  fecours  d’Angleterre  qu’ils  attendo  ent.  T rop 
heureux  donc  vous  mêmes  dans  cette  occnfion  favorable  des  Polonois , 
fi  vous  eufliez  pû  en  bien  ufer,&  vous  contenter  des  trois  Villes,  U Ro-  conctdïon  de 
C belle  , Nîmes  , 0-  Mautauban  ; ev  en  vous  Accorde it  feulement  Vexer-  vülci.lc  a. 

etc*  libre,  en  demturAnt  paifibtes  d.ims  vos  m Ai  font  , Avec  U f reté 
premife  par  Us  nanveanx  Edits.  Vous  en  aviez  même  joui  dans  les 
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Ttokou qumc»  armées  du  Roi.  Car  vôtre  Hiltorien  y diftingue  lui-même,  comme 
f,aiüi  en  fnn  n toutc  ia  prance  j jufqu’à  quatre  faébons  : celle  des  Catholique* 
» zélez,qui  étoit  le  parti  dominant  ; celle  des  nouveaux  Catholiques  mé. 
*>  contens  & foupçonneux  ; celle  des  Politiques.néc  dans  la  guerre  précé- 
» dente,pour  le  ieul  bien  de  l’Etat  à leur  fens  ; & celle  des  Réformez  per» 
» féverans  & plus  irritez  que  jamais.  Il  ne  faut  plus  que  lui  demander 
quelle  avoit  été  la  caufe  de  ces  véritables  faétions , en  exceptant  la  pre* 
miere , qui  ne  doit  point  proprement  porter  ce  nom  ; & fi  on  avoit  ja* 
mais  rien  vu  de  pareil  avant  la  naiflance  de  la  vôtre  ; 

Auffi  continue-t-il  d’avoüer,  que  peu  de  teins  après  la  Paix,  le  Due 
firjiion  Uéca-«  d’Alençon  renoiia  fes  intrieues,pour  prendre  dans  les  affaires  la  même 
^nt“  l>'cc  ’ » autorité  qu’on  avoit  donnée  à ion  frere , avant  qu’il  fiât  Roi  de  Polo» 
/*«■  •*»*»  « gne , & que  les  Réformez  avec  les  Politiques  le  reconnurent  pour  leur 
chcfaei  * proteûeur.  Pour  rendre  la  choie  plus  intelligible , nos  Hiftoriens  lient 
anoioa  » fort  à propos  cette  intrigue  avec  l’amitié  étroite , qu’il  avoit  entretenue 
z>4'°V.,.  f.  ” jufqu’d  la  fin  avec  l’Amirahce  qui  nous  fait  connoître  que  les  foupçons 
Mt^lrVin”  c*c  derniere  confpiration  n’étoient  pas  tout-à-fait  (ans  fondement» 
« V “ Car  ils  ajoutent  que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Coudé,  qui 
Cmecun?  i ” avo‘ent  “*t  difficulté  de  fe  joindre  à Monfieur , tandis  qu’ils  furent  à la 
rJîonappdicc»  Cour,  s’en  aprochérent  plus  hardiment,  par  l’entremife  du  jeune 
« S rldîxoù  ” Comte  de  Turcnne , quand  ils  fe  virent  dans  le  camp.  Enfin  ils  obfet- 
vcttc'pour cuÎl » vent,  que  comme  c'étoient  toutes  têtes  bouillantes  îc  inconfiderées  , 
» il  fe  propofa  parmi  eux  divers  deflèins  auffi  étranges  que  téméraires» 
Voila  cependant  quels  éroient  vos  chefs  & vos  Proreéteurs.  Car  au 
le  Prince  de  Con.  de  (Faut  des  premiers , qui  furent  arrêtez,  vôtre  Aflemblée  de  Milhau 
’ élût  encore  plus  folemnellemcnt  le  Prince  de  Condé  pour  chef,  après 

qu’il  fe  fut  retiré  hors  du  Roïaume  & déclaré  relaps.  C’étoit  après  que 
leurs  menées  furent  découvertes  d la  Cour  de  Saint-Germain,  dont 
cette  derniere  Confpiration  porta  le  nom  ; le  Prince  ne  fc  fauva  que  par 
fa  fuite  chez  les  Etrangers.  Mais  il  en  coûta  la  liberté  au  Duc  d’Alen- 
çon , au  Roi  de  Navarre,  & à plufieurs  autres  ; & la  vie  à quelques-uns» 
Le  Comte  de  Montgommeri  fut  le  plus  remarquable  entre  ceux-ci. 
Il  avoit  repris  les  armes  à cette  occafion , & défendu  la  Normandie 
de  tout  fon  pouvoir  avec  le  fecours  étranger.  Mais  s’étant  rendu  d la 


d*  , auili  recon- 
nu chef  & protc- 
ûeur  dci  Réfor- 
me/ . par  leur 
Aflcmoléc  de 
Milhau 

rU.  Da-vJmL.  s, 
f.  fH.  U-faq. 

l.'éOt  lf  74» 
le  Comte  de 
Vfoiigommeti 
^our  quel  fujet 


«pi't.  prife  de  Domfront  au  Maréchal  de  Matignon  fur  des  tardes  ambi~ 
" gH*s>  dit  Mezerai,  il  fut  enfin  décapité  dans  l’interregne , par  I’affeâa- 
” tion  que  la  Reine  Mere  aporta  d venger  la  mort  de  Henri  II.  Quoi-que 
Ç™1  été  un  put  malheur , & non-pas  un  crime  ; comme  nous  l’avons 
” accordé  avec  Brantôme,  à la  fin  de  la  vie  de  ce  Prince  : il  raconte  né an- 


” moins  que  la  Reine  devenue  encore  Régente  par  la  difpofition  de  fon 
" fils , dit  & jura  que  fi  Montgommeri  eût  témoigné  plus  de  douleur  de 
» fon  coup  malheureux , elle  ne  lui  eût  jamais  fait  ni  bien  ni  mal  ; puifi- 
" que  le  Roi  fon  Seigneur  & mari  lui  avoit  pardonné  : mais  que  jetant 
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porté  1 de  tels  débordemens  & hofhluez,  & bandé  contre  les  Rois  w 
les  enf.ins,  il  tnontroit  être  aife  de  Ton  coup,  & pour  ce  digne  de  mort.  « 

Brantôme  pouffr  b en  autrement  la  néceflîté  d'expier  ces  coups  mal  heu-  « 
reux,quo-que  involontaires,  fur  tout  contre  un  Roi,  qui  eft  plus  qu’un  « 
pere.  A plus  forte  raifon,  quand  on  aggrave,  pour  ainfi  dire,  la  faute, 
comme  ht  Mowgommeri,  en  prenant  tant  de  fois  les  armes  pour  une 
aurtî  mauvaifexaufe  que  la  vôtre  : ce  qui  lui  avoir  dé)a  attiré  une  con- 
damnation du  Parlement  avec  l’Amiral.  Et  comme  cela  ne  l’eût  rendu  v Dm.  1.  i p. 
que  plus  cruel  contre  les  Catholiques  ; quoi-qu’il  fe  fut  heureufement 
fauve  deux  fois  de  leurs  mains , au  Siège  de  Rouen , & à la  Saint- Bar- 
thelemi,  il  ne  pût  enfin  éviter  celle-ci}  on  en  donna  une  derniere 
caufe  infamante  dans  fon  Arrêt,  que  t’étoit  pour  avoir  arboré  les  fir- 
me s d’Angleterre  , quand  il  vint  fecourir  la  Rochelle. 

Il  y avoir  eû  dés  l’année  precedente , au  rapport  de  Guillaume  Alain  x y r. 
Auteur.  Anglois,  un  Synode  à Berne  entre  les  Sacramentaires , où  l’on  ( 

examina  à fond  avec  vos  Miniftres  les  deux  derniers  Articles  de  vôtre  ré,  P"rc,m  dc«« 
Confeflîon  de  Foi , portant  obligation  de  fe  foumettre  aux  Puijftuces , g'1„sfnoicit 
pourvu  que  l' Empire  Souverain  de  Dieu  demeurât  en  fou  ««rtr.Comme  -Alan.iu  Rrfr.  *4 
certeclaufeétoitdiverfement  expliquée  parmi  vos  freres,  ainfi  que  nous  •A"lL 

L’avons  infinué  dans  l’examen  de  la  Confefiion:  ce  Synode,  dit-il,  dé-  « 
data  rondement  que  l’Empire  Souverain  de  Dieu  demeuroiten  fon  en-  « 
ter , fi  la  Doébne  des  Calviniftes  fleuriflôit , & fi  le  Roi  en  exterminant  *» 

La  Catholique,  la  foutenoit  feule  dans  fon  Roïaume  ; qu’autrement  il  «* 
étoit  permis  de  changer  l’Etat  du  Roïaume,  d’en  charter  le  Roy , & d’ar-  « 
mer  les  Villes  contre  lui.  Nous  avons  vû  en  effet  que  c’étoit  la  doéhï-  « 
ne  de  Calvin , que  Bukanan  8c  Knok  avoient  apportée  de  Genève  ju£ 
qu’en  Ecorte,  8c  que  le  Miniftre  des-Roficrs  avoir  débitée  dans  fon  Li- 
vre,qui  avoit  caufé  tant  de  differentes  confpirations  en  France,  8c  pro-  Sp.  mt.xt.xn ». 
duit  par  tout  tant  d’autres  Livres  féditieux. 

Tout  cela  confirme  dans  quelles  allarmes  vous  aviez  tenu  le  jeune  xcvit. 
Roi  Charles  IX.  pendant  les  tréize  ans  de  fon  régne,  qu’il  termina  par  LRoichirkM» 
les  plus  beaux  fentimens  du  monde  l’an  1574.  Jefos-Chrift.  U y a 1 f*  "on, 
d’autant  moins  lieu  de  croire,  qu’il  ait  pû  s’écrier  dans  les  dernières  agi- 
rions de  fa  vie  , comme  quelques-uns  de  vos  Auteurs  lui  ont  attribué  , 
parlant  de  la  Saint-Barthelemi  : Ah  met  pauvres  fu  et  s!  Eh  que  m'aviej^ 
vous  fait?  C’efl  jufiement  ce  que  vous  voudriez  bien  extorqner  de  cha- 
que Roi  par  vos  demandes  importunes.  Mais  quoi-que  nous  n’aïons 
pas  douté,  que  Charles  n’ait  jultement  regreté  le  martacre  de  tant  d’iiv 
nocens  mêlez  parmi  les  coupables  : nous  doutons  encore  moins , J’ÿ'  *",CTn,tTC 
qiie  vous  n aiez  tour  ni  par  avance  une  ample  manere,  pour  rempl  1T  le  meedioifott 
texte  que  prit  le  Cardinal  de  Lorraine,  en  prononçant  dans  Reims  fou  °riU“1  fun*h,«* 
Oraifon  Funèbre:  SjCpb  expugnavïrunt  me  a ju vertu tb  mea:  ~PI4m.uu 
II*  m'ont  fouvent  attaqul diuil,  depuis  ma  Jtmte/fe  C’eû  U réa- 
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réponfe  la  plus  jufte  qu’on  vouspuifle  faire,  quand  vous  demande! 
fous  ce  Régne , comme  fous  les  autres , ce  que  vous  avez  fait. 

Sous  Henri  III. 

CE  dernier  Roi  de  fa  branche  des  Valois  & de  la  maifon  d’Orléans, 
commença  de  bonne  heure  à vous  répondre  -,  quand  découvrant  la 
France  du  haut  des  montagnes  de  Savoie  à fon  retour  3e  Pologne , il 
s’écria  : Voila  le  fins  beau  Roiaume  du  monde.  Mais  qu'il  efi  au- 
jourd'hui différent  de  l’état,  ou  nous  l'avons  vû  autrefois.  Vous  la- 
vez, comme  lui , depuis  quand , & par  qui  ce  changement  étoit  arrivé. 
11  ne  defefperoit  poutant  pas  d’y  remédier , lî  vous  eu  (fiez  voulu  y con- 
courir  de  vôtre  part.  Il  ajouta  cette efpece  d’invocation  o»  d’impréca- 
tion a (fez  vive  : O grand  Dieu,  qui  tenez,  routes  chofes  entre  vos  mains, 
ne  permettez,  pas  que  j’j  entre , R je  ne  te  puis  rendre  auffi  floriffant, 
au' il  étoit  du  tems  de  nos  Ancêtres.  Voila  fa  première  réfolurion  : il 
la  renouvella  depuis  plufieurs  fois,  particuliérement  à l’entrée  des  Etats 
de  Blois.  Plût  à Dieu , que  lui-même  & tous,  les  fujets  y enflent  contri- 
bué  avec  plus  de  fidélite.qu’ilsne  firent  dans  l'exécution  l.Voïons  à qui 
bewpiojet.  il  a tenu  d’abord. 

Délivrance  du  Vôtre  dernier  Hiftorien  prétend , & il  n’eft  pas  le  feuf,  que- la.  Reine 
Duc  d Alençon  & fa  mère  , & fis  favoris  effacèrent  bien-têt  ces  tmprt fions  des  bons  avis , 
K.'gagBdelia*  avoitrepûs  a Vienne,  à Venife,  & à Turin,  de  donner  la  paix  à fer 
Peuples.  Cependant  cer  Hiftorien  après  tous  les  autres , nous  fournit 
lui-même  la  réponfe  d cela  dans  l’Article  fuivant -Les  deux  Princes,  dit- 
il,  avoient  été  remis  en  liberté  parle  Roi , lors-que  la  Reine  fa  mere  les 
lui  prefinta  à fon  arrivée  en  France.  On  ne  pouvoir  pas  donner  un. 
meilleur  gage  delà  paix  que  celui-ld , & il  fut  confirmé  parle  fer- 
OHnêri  ment  folemnel  d’une  parfaite  réconciliation  dans  la  Communion, 

Sfo^d.  „ qu’ils  firent  enfèmble  avec  le  Roi  le  jour  de  la  Touflaints.  La  précau- 
t.  er  Mt\.  non  que  vôtre  dernier  Hiftorien  ajoute,  qu’on  aporta  à les  veiller 
d’auffi  prés,  que  s’ils  enflent  été  Prilcmniers,  ne  fin  pourtant  pas  fi 
exaéfe , puifqu’ils  s’échapérent  aifément  l’un  après  l’autre  dans  la 
faite.  Le  Duc  d'Alençon  le  premier,  prétextant  le  danger  de  fa  vie 
dans  fes  Lettres  au  Pape , pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  étoit  à la  tête 
des  Hérétiques , de  peur  que  cela  ne  lui  portât  préjudice  un  jour  ; & 
„ dans  fon  Manifefte,  qu’il  répandit  par  tont  le  Roïaume.  Le  Roi  de  N a- 
varre  fe  retira  de  fon  côté  plus  d’un  an  après.  C’cftde  lui , que  vôtre 
RecKuic  interef  Hiftorien  dit  aflëz  piaifamment  : que  fa  vie  fut  plus  libertine  que 
vùrc.pu  leçon-  dévote  , jujqu  a ce  que  l année  d après  fis  firvitcurs  votant  que 
fol  dt  iafcryi-  cette  indifférence  de  Religion  n accommodott  pas  fer  affaires  , l'obhoé- 
pô.caufcdcious  reHt  a réparer  publiquement  a la  Rochelle  la  faute  , qu  on  lui  avoir 
fait  faire  à Paris.  C’eft-â-dire,  qu’on  le  fit  relaps  par  ce  bon  motif  de 
Religion,  pour  raetmmoder  fis  affaires.  Vôtre  Hiftorien  toujours  in- 
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terefTé  ne  connoît  quafi  pas  d’autres  motifs  de  changement  qne  ceux-là. 

Voilà  pourtant , fi  on  y prend  garde  de  prés , la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs de  ce  Régne,  & au  fuivant. 

Il  faut  fuppofer  auparavant  d’autres  démarches.  Nous  demeuronj  Con(.  ’ 1 '■ 
d’accord  que  le  Confeil  fur  partagé  fier  la  guerre,  non-pas  comme  dit  la^Vrrc™ fut 
le  même  Hiftorien  avec  quelques  autres,  entre  les  Faüions  du  Chan- 
ceher  de  f Hôpital,  qui  n’étoit  plus  ; (j-  celle  de  Aforuilliers  Evétjue 
«.Orléans , qui  avoir  refuie  deux  fois  cette  place  , & qui  ri «oit  pas 
homme  de  faékion  : mais  par  l’attention  ferieufe , que  le  Roi  fit  fur  l’un»  ■Af“l  sp-ff'*- 
portance  de  la  Religion , que  vos  gens  voidoient  qu'on  abandonnât  ot* 
le  Roïaumc , fuivant  les  maximes  de  leurs  Synodes  & de  leurs  Livres- 
citez  d-de(Ius.  Il  prit  néanmoins  encore  le  milieu  entre  les  deux  ex-  MilituduRoini- 
trémtte de  ne  continuer  la  guerre,  eju’en  cas  quels  n’obéijfent  point-  ettre' 

Ils  étoient  bien  éloignez  de  la  difpofition  à obéir , puif-qu’ils  comracn-  Dâv-  l e.p  j?i. 
cérenr  la  guerre  les  premiers,  fe  jettantfurle  bagage  du  Roi  même , 
que  Montorun  eût  l’infolcnce  de  faire  piller  fur  le  chemin.  Mais  étant  L"  p R-  «com- 
pris lui-même  peu  detems  après,  il  en  perdit  la  tète,  par  Arrêt  du  Par- 
iement  de  Grenoble,  jnfte  peine  d’ailleurs  du  premier  exemple  qu’il  i^“««puni. 
avoir  donné  de  ces  guerres  plus-qnc  civiles  rfous  prétexte  de  vôtre  Re-  1 * 
ligion.  Daraville  chef  des  Politiques , qui  eût  le  malheur  de  les  fomen- 
ter dans  le  Languedoc,  au  grand  préjudice  de  la  Religion:  pendant  tmrjonaiwi  a- 

Îte  le  Prince  de  Condé déclaré  vôtre  Protecteur  , vous  préparait  du  r veùlcTd? 

cours  à Strafbourg.  Le  Roi  s’avança  jufqu’à  Avignon , d’où  il  fit  aflté-  * Uam- 

ger  Livron , qu’il  ne  pût  emporter.  Il  mit  le  Comte  de  Rets  depuis 
Maréchal  pour  commander  r Armée  en  la  place  du  Maréchal  de  Bel-  l#  cw»«  «feRcu 
legarde  ; mais  le  Duc  de  Montpenfier  prit  pour  le  Roi  avec  a fiez  de  ^«Ïr^o». 
pèine  le  Château  de  Lufignan  en  Poitou , le  plus  grand  qui  fut  en  “■**• 

France.  Il  fut  détruit  avec  (a  tour  de  Melufine,  fi  féconde  en  fables  pour  Lur!gnjn  dtmo. 
nos  Poctes.  Onleregretaàla  vérité,  mais  beaucoup  moins  que  tant  nî/iMooipai. 
d’autres  monumens  plus  facrez , que  vos  gens  continuoient  de  miner  G»- 
par  tout.  Beze  qui  ne  refpiroit  que  le  fang  & le  carnage  , continuoit  de 
les  exciter  particuliérement  à la  Rochelle , au  rapport  de  Sponde  qui  p»tcux- 
étoit  alors  de  vôtre  Religion , & qui  cite  les  Lettres  de  Bcze.  7m&.phJ sf. 

Nous  fommes  bien  éloignez  d'approuver  les  bigoteries , dont  vôtre  , 1 V. 
dernier  Hiftorien  dit  que  Morvillers  était  entêté:  quoi-que  Mrs  de 
Thou  & de  Sainte  Marthe  nous  le  dépeignent  comme  l’efprit  le  plus 
folide  du  Confeil.  Mais  il  n’y  a que  vous , qui  n’aïez  pas  regretté , "que  'r  -mn. 
le  grand  Cardinal  de  Lorraine  ait  contracté  la  maladie  , dont  il  mou-  Smm.MiiM  fi- 
nit , dans  les  Proceflions  des  Pénitens  blancs , que  le  Roi  fui  voit  lui-  Vioct  .la  cu<t.  Sk 
même  à Avignon.  Nous  favons  que  ces  fortes  d’exercices  corporels  lait  flo- 

fervent  de  peu,  s’ils  ne  font  animez  de  la  pieté, qui  eft  utile  à tout,  félon  fm.  4.  v.  t. 
Saint  Paul.  Mais  ce  n’eft  pas  à nous  de  juger  de  cet  efprit  de  pieté 
qui  eft  inteneur,  ni  des  motifs  qu’y  pçrtent  ceux  qui  font  au-defTus  de 
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nous,  que  nous  ne  prétendons  pas  autii  gatentir  ni  aprouver.  Enfin  non* 
aprouvons  encore  moins  les  inégalitez,où  ceux  qu’on  appclloir  les  Mi* 
gnons  du  Roi  entraînoient  S.  M.  Mais  qui  peut  approuver , que  vos 
gens  préfentaflènt  un  Mémoire,  par  lequel,  dit  froidement  vôtre  me- 
me Hiftorien,  ils  demandaient  raifon  fur  92.  Articles , qui  touchaient 
trop  fortement  les  defordres  de  U Cour , pour  y être  écotueTf.vora. 
blement?  C’étoit  bien  a eux  de  demander  ainfi  raifon  A leur  Roi , Sc 
de  pouffer  encore  jufque-là  vôtre  Réforme.  Ils  m fi  fiaient  principale - 
ment,  comme  il  ajoute,  à obtenir  les  Etats  généraux  . pour  trouver 
un  remede  aux  miferes  du  Roiaume.  Ils  n’avoient  qu’àles  faire  cefler, 
en  cedant  de  fe  révolter  contre  l’Eglife,  & contre  l’Etat,  dont  le  Roi  fe 
plaignit  ; & nous  allons  voir  qu’on  en  jugea  ainfi  dans  ces  Etats , qu’il» 
avoient  demandes  avec  tant  d’inftance. 

Vôtre  meme  Hiftorien  avoue  encore  de  meilleure  foi  auparavant , 
que  ccs  conjonctures  extorquèrent  de  la  Cour  une  trfvc , de  fix  mois  , 
ér  enfin  la  paix  l'année  fuivante , dont  l'Edit  de  Mai  permettait  par 
tout  le  Roiaume  le  libre  exercice  de  vitre  Relig  on , titre  qu'on  fouf- 
froit,  mais  avec  l’addition  de  Pr 'tendue  Réformée,  que  vous  avcztoû- 
« jours cû  peine  d’ajouter.  On  vous  accordoit  les  cimetières,  les  char- 
» ges , les  Chambres  mi-parties , & huit  places  de  fureté  en  diverfes 
AvintijMfin  » Provinces.  Onlégitimoit  pour  la  première  fois  les  mariages  des  Prê- 
füù"o  « ta  11  très  & des  Moines,  au-moins  pour  la  fucceffion  des  Enfans  aux  meuble» 
p,  R.  &:  Four  „ & aquêts  feulement  : on  réab  litoit  la  mémoire  de  ceux , qui  avoient 
Icsiiucct.  n cxécu!cz  pendant  & apres  les  maffacres.  On  augmentoit  l’apanage 
du  Duc  d’Alençon  des  Provinces  de  Berri,  de  Touraine,  8c  du  Duché 
d'Anjou,  duquel  il  prit  le  nom  dans  la  fuite;  & eût  la  nomination  au* 
bénéfices  confiftoriaux,  comme  l’avoit  eûe  le  Roi  fon  frere,  avec  cent 
» mille  énis  de  penfion.  Le  Prince  de  Condé  eût  le  gouvernement  de  Pi- 
» cardie,  avec  Peronne  pour  lira  deréfidence,  fi  le  Marquis  de  Hu« 
» mieres  zélé  Catholique,  qui  en  étoit  Gouverneur,  l'eût  voulu  céder. 
On  croit  que  pour  difpofer  les  chofes  d cet  accommodement , 8c  pour 
abaiffèr  Meilleurs  de  Guife , le  Roi  avoir  publié  dés  le  mois  de  Janvier 
fe”n«EajiptinT"  l’Edit  fi  jufte,  portant  la  pr/feance  des  Princes  du  Sang  fur  tous  au- 
eci  (lu  long-  très  ; quoi-que  la  coutume  ancienne  ne  donnât  de  rang  que  par  les 
charges.  Le  Prince  Palatin  Cafimir  n’eut  que  la  promette  de  la  Princi- 
pauté de  Château-Thierri,  avec  le  dédommagement  de  fes  frais,  & de 
groflês  penfions.  Mais  pour  fatisfaire  i tout  cela,  l’habile  Prélat  Pierre 
de  Gondi  Evêque  de  Paris,deptiis  Cardinal.fut  obligé  d’aller  à Rome, 
pour  obtenir  l'aliénation  de  cinqnante  mille  écus  de  rente  du  Domaine 
Eccléfiaftique.  Il  y avoir  plufirars  autres  charges , qui  ne  faifoienc 
qu’augmenter  les  miféres  de  l’Etat  & de  l’Eglife. 

Del’ahT^iionà  Après  cela  vôtre  Hiftorien  trouve  â redire  , qu’aïant  ainfi  détaché 
evtoumî'uiu.  le  Duc  d'Anjou,  on  cherchât  les  moïens  de  fe  relever  d’un  Edit  ainfi 
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tietorqué,  comme  il  l’a  appelle  lui-même.  Il  tourne  cela  malicieulc-  sn^.Mi.i.p. 
ment  en  confultarion , pont  favoir  s’il  falloit  garder  la  Foi  aux  Hé-  4,‘ 
rétiques  ; Sut  quoi  il  cite  mal-à-propos  le  Concile  de  Confiance , d'au- 
tres le  Concile  de  T tente , où  on  les  defEe  de  trouver  rien  d'appro- 
chant de  ce  fujer.  Il  y a plus  de  rapport  avec  ces  anciennes  Loix  Ro- 
maines des  Empereurs  les  plus  juftes , qui  ne  fe  tenoient  pas  obligez  de  «formii*  de«, 
les  garder,  quand  elles  avoient  été  obtenues  par  force,  fur  tout  par  des  lu-I'Ù.Tluuico. 
fujets  armez,  & contre  des  obligations  plus  anciennes  & plus  eflentiel- 
les.  Ajoutez , & pour  faire  fortir  des  Etrangers  hors  du  Roïaume  qu’ils 
défoloient , comme  le  Roi  l’ajouta  expreflëment  dans  celle-ci.  A plus 
forte  raifon  quand  elles  étoient  contre  un  ferment  anterieur,  tel  qu’a- 
voit  été  encore  celui  du  Roi  dans  fou  facre , de  ne  fouffrir  que  l’an- 
cienne Religion  dans  fon  Roïaume.  Enfin  tout  cela  fut  demandé  & 
reconnu  autnentiquement  par  les  trois  ordres  dans  les  Etats  Générai*,  Celle  a« 
que  vos  nouvelles  Eglifes  avoient  délirez  fi  ardemment  fur  la  fin  de  cet-  c«kü«  mITcc* 
te  année  1576.  On  pourrait  vous  faire  voir,  qu’ils  avoient  autrefois  la 
force  de  Conciles  Nationaux  ; & vous  ne  pourriez  l’éluder, comme  vos 
Mécontens  le  firent  alors , fous  pretexte  du  mélange  des  ordres  fécu- 
liers  , vous  qui  ne  demandiez  rien  tant  que  ces  fortes  de  Synodes , ou  le  sp.  im.  ». 
Clergé  n’eût  pas  même  d’autorité,  & qui  les  regardiez  fur  ce  pied-là  ’• 
parmi  vous , comme  le  Souverain  tribunal  que  vous  oppofez  à nos  1 
Conciles  Généraux. 

Or  c’efl  dans  ces  Etats  tant  délirez , où  vous  efperiez  au-moins  avoir  v i r. 

les  mêmes  avantages  que  dans  ceux  d’Orléans , qu’on  vit  au  contraire  ci'cMc  iü™ 
la  ruine  de  l'Héréfie  conclue , & le  Rot  même  obligé  de  fe  de'clarer  A™ic,Eut«  Je 
le  chef  de  celte  Ligue  fi  fameufe , formée  de  l’union  de  flufieurs  par-  Sut»  dTrHé^fi,. 
ticuliers , qui  avoient  eu  la  Religion  pour  prétexté  , dit  vôtre  dernier  %»'/!■  T,.,. 
Hiftorien  : Quoi-qu’en  effet  ces  Ligues  particulières  n’eulTent  point  eu 
d’autre  motifs , comme  on  lejuftifie  de  chacune  en  particulier,  fans  v-  r>*d.,i.i. 
garentir  néanmoins  quelques  motifs  de  gloire  feulement  dans  les  prin- 
cipaux  Chefs , il  ne  lailfe  pas  de  vouloir  faire  accroire  encore  , que  la 
Ligue  générale  avait  pour  but  principal  de  mettre  le  Duc  de  Cuife  furie 
throne.  Il  allègue  pour  cela  l'Ecrit  qu'on  dit  qu'un  Avocat  nommé  Da- 
vid avoir  porté  à Rome , contenant  les  raifons  er  les  moïens  de  dépofer  let 
défendons  de  Hugues  Capet,  (jr  de  rendre  la  Couronne  à la  pofterité  de 
Charles- Aéagne.  Mais  ce  qu’il  ajoute,  qu’étant  entre  les  mains  des  Réfor-  Faux  ïctiti  pont 
mex,,  c’eft  eux  qu’ils  le  publièrent,  confirment  le  foupçcm  qu'on  eût , cmft!"' 
au’ils  en  étoient  eux-mêmes  les  auteurs  entre  les  autres  ennemis  de  Mrs  tw*  <■«*/>. 
fle  Guife,  contre  lel quels  onenfuppofa  bien  d’autres,  pour  les  rendre 
plus  odieux. On  les  accufe  pareillement  d’en  avoir  fuppofé  de  leur  côté  : 
ce  qui  faitcondlire  à Mezerai  qu  ’ il  faut  ajouter  peu  de  Foi  aux  Ecrits  dr  M,%.  h, fl.  & 
aux  relations  de  ce  rems-là,  à moins  de  lés  avoir  bien  examine*,.  C' 7». 
pour  quoi  je  m’étonne  moins  de  voir  cet  Auteur  acculer  le  Roi  de  tmu-  ttmiuitip.  on 
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dite  : en  ce  qu'i/  fembla  fe  faire  Chef  de  Parti , çr  de  Pere  commun,  le 
devenir  d'une  partie  de  fes  fu  et  s : que  de  voir  renouvel  1er  cette  accu- 
fation  par  vôtre  dernier  Hiftorien,  8c  d’en  donner  encore  le  blâme! 
s-iiftoit  contre  u l'Evêque  d’Orléans  Morviliers,  comme  li  le  Roi  eût  fait  en  cela  quel- 
d-llrccbrt  4e°U  ^uc  cn°fo  contre  fa  d onit f.  Je  préférerois  volontiers  â tous  les  raifon- 
t iguc.  nemens  pofterieurs , l’avis  de  cet  habile  Prélat , qui  mourut  inconti- 

’stm  ncnt  aPr's  plus  eftimé  de  fon  tems , quoi- qu’en  aifent  quelques  en- 

m daiihm  vieux.  En  effet  il  voient  de  plas  prés  les  périls , dont  le  Roi  était  mena- 
cé : Sc  fuppofé  la  vérité  de  l’Ecrit  de  l’Avocat  David  , comme  vous  le 
croïez , le  Roi  pouvoit-il  prendre  trop  de  précautions  pour  s’en  mettre 
[ut  à couvert  î Je  joins  à ces  autoritez  celle  du  Maréchal  de  Montluc  cité 
Ïimm<ÏÏÛu'‘‘  Par  Mezerai  même  dans  ion  Hiftoirc.  Il  avoit  confeillé  pareillement  ! 

Charles  IX.  de  fe  rendre  chef  de  la  Ligue  naiifante  dans  les  Provinces , 
où  il  étoit. 

•vin.  De  plus  indépendamment  de  tout  cela , ne  voïons-nous  pas  très- fou- 
d?fàù'sVrrti°r  vent  k*  Souverains  reimir  à leurs  courones  ou  à leurs  thrônes  des  char- 
potu  Unième  nn.  ges  confidérables,  qui  ne  les  rendent  pourtant  que  Chefs  d’Ordres  ou 
de  Corps  particuliers.Mais  elles  font  relevées  en  remontant!  leur  four- 
•ce,  où  toutes  les  dignitez  font  éminemment  comprifes.  Témoin  ce  que 
plusieurs  Souverains  ont  fait  en  particulier  dans  leurs  Ordres  de  Che- 
•ftmi  '71  va*CT'cs  » dont  ds  ^ font  déclarez  les  chefs  : Sc  c’eft  ce  aue  fit  encore  le 
h R°i  deux  ou  trois  ans  après , en  inftituant , comme  on  le  ctoid  d’ordi- 

»['*■  naire,  ou  plùtôt  en  rcnouvcllant  l'Ordre  du  Saint  Efprit , que  Louis 

d’Anjou  Roi  de  Jerufalem  8c  de  Sicile  avoit  établi  autrefois  ; en  mé- 
moire de  ce  qu’ils  ont  eû  tous  deux  cette  conformité  de  recevoir  deux 
Couronnes  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  attendant  la  rroifiéme  dans  le 
y i><  S'unut  de  Ciel.  Cette  qualité  de  Chef  de  l’Ordre  du  Saint-Eforit  a d’autant  plus 
mi de  rapport  à celle  de  la  Ligue , que  la  première  par  fon  indication  obi». 
hîuni.i,U*Mx.  geoit  le  Roi  par  ferment,  d'expo  fer  fa  vie  dr  fon  Rotautnc  pour  ta  Foi 
Catholique,  llétoit  compoié  de  cent  Chevaliers,  qui  dévoient  aufll  être 
■cous  Catholiques  pour  les  exercices  de  dévotion  , oui  y étoient  atta- 
chez. On  en  a trouvé  l’original  quelque  tems  après  dans  le  cabinet  du 
Chancelier  de  Chivemi , qui  fait  mention  de  cette  origine, 
i x.  Mais  par  la  qualité  de  chef  de  la  Ligue,  ou  plutôt  de  la  Sainte  Union, 

wwpiM.  comme  die  avoit  été  appellée  d’abord,  le  Roi  ne  prétendoit  pas  fe 
gciicKoiJumc.  partager  entre  fes  fujers  : outre  qu’il  la  fit  fienerâ  tous  les  Grands  dans 
jes  £tatJ  ) par  |e  <JU  Marquis  de  Chanvallon , il  l’envoya  avec 

des  Lettres  Patentes  dans  tout  le  Roïaume , portant  commandement  à 
toute  forte  de  perfonnes  de  la  ligner.  Et  au  fond  que  portoit-elle  autre 
chofo,  que  l’obligation  de  maintenir  la  Foi  Catholique,  que  tout  Chré- 
tien jure  dans  fon  Barême  dccoufcrvcr  inviolablemenr , autant  qutlcfl  eu 
lopigemou  Ju  fou  pouvoir.  Le  feul  Artide  de  l'Efltfc  Catholique  dans  le  Symbole  des 
jjuiuic.  Apôtres,  qu’on  profellè  au  Bacème,  renferme  cette  obligation.  Ce 
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n'étoit  donc  pas  la  faute  du  Roi , s’il  n’embraifoit  pas  tous  fes  fujcts 
dans  cette  union  ; mais  celle  des  Rebelles,  quels  qu’ils  furtent,  qui  s'en 
détachoient , ou  qui  fous  ce  pretexte  fe  détachoient  de  fon  (ervice. 
C’étoit  autant  qu’il  ctoit  en  lui  éteindre  les  faâions  & les  partis, 
loin  de  les  fomenter.  Le  Roi  en  avoit  contracté  une  nouvelle  obliga- 
tion dans  fon  Sacre,  comme  il  le  répéta  aux  Etats , tuant  fromis , dit- 
il  ,fur  le  Saint  Sacrement  de  1 Autel , de  ne  feint  fouffrir  d'autre  Re- 
ligion que  la  Catholique.  C’eft  pourquoi , afin  de  ne  tromper  perfonne, 
il  ajoute , qu’i/  vouloir  que  fes  fujets  fujfent  avertis  de  n ajouter  fotnt 
de  Foi  à tout  ce  qu’il  fourrait  dire  ou  faire  au  contraire  ; & que  s'il 
en  étoit  réduit  à ce  foint-là , il  ne  tiendroit  fon  ferment  que  jufqu’a 
ce  qu'il  tût  les  forces  tfr  l'occafion  de  le  romfre. 

Vos  gens  n’en  pouvoient  prétendre  caufe  d'ignorance  ; car  outre  que 
leurs  Députez  étoient  préfens , & qu’ils  y formèrent  oppofition  ; la  plu- 
part fe  retirèrent , & en  allèrent  donner  l'allarme  chaude , comme 
parle  Mezerai , à la  Rochelle  8c  dans  le  Languedoc.  Ils  drefTércnt  tous 
une  contre-Ligue  , dont  le  Prince  de  Conde  fe  déclara  le  Lieutenant , 
fous  l’autorité  au  Roi  de  Navarre;  & publia  un  Mamfcfte  plus  fanglant 
qu’aucun  autre , qui  eût  encore  paru , & qui  marauoit  mieux , ajoute 
l'Hiftorien,  fon  h unaeur  vehemente,  fon  courage  franc  & hardi , & la 
chaleur  qu’il  avoit  pour  fa  Religion.  Elle  alla  fi  loin , quelle  fit  renou- 
veler vos  alliances  avec  tous  les  Proteftants  du  Nord , jufqu’aux  Zuin- 
gliens  Suides.  Cela  fut  d’autant  plus  aifé , qu’ils  étoient  tous  alors  en 
termes  de  s’accorder  pour  une  commune  Confedion  de  Foi  dans  l’Af- 
femblée  de  Francfort.  Vôtre  Synode  National  de  Sainte-Foi  de  l’an 
157S.  y envoïa  quatre  députez  avec  plein  pouvoir  de  changer  tout  ce 
qu’on  jugerait  à vrofos  dans  vôtre  propre  Confedion  de  Foi , qu’on 
avoit  prefentée  fi  folemncllement  à nos  Rois  , en  proteftant  de  la  dé- 
fendre, comme  la  pure  parole  de  Dieu.pilqu’i  la  dernicre  goûte  de  vô- 
tre fang.  Mais  encore  que  cet  accommodement  n’eut  point  de  fuite, 
non-plus  que  tant  d’autres  qu’on  a toujours  tentez  en  vain  pour  la  Foi: 
la  feule  tentative  devint  falutairc  aux  mécontens  Catholiques  , dont 
le  Maréchal  Danville  croit  le  chef.  Car  voi'ant  la  conféquence  de  cette 
alliance  contre  la  Religion  Catholique,  & ladè  d'ailleurs , comme  il 
le  dit,des  iniblcnces  de  vôtre  Parti,  il  Ce  laiflâ  aifément  perfuader  par  fa 
vertueufe  Epoufe  Renée  de  Code  de  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Duc 
d’Anjou  qui  y étoit  déjà  revenu , accepta  volontiers  le  commandement 
d’une  des  deux  armées  du  Roi , difant  que  four  hair  & combattre  les 
Hérétiques  , il  ne  falloit  que  les  avoir  connus  de  frés,  comme  il  avoit 
fait.  Il  prit  fur  eux  la  Charité  & Moire , avec  le  lêcours  des  Ducs  de 
Guife,  de  Nevers,  & d’Aumale.  Le  Roi  avoit  préféré  le  Duc  de 
Maicnne  pour  le  commandement  de  l’autre  Armée , qui  fit  de  grands 
progrez  en  Poitou  8c  en  Saintonge. 
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pa!x  3vc-\e  Roi  Cependant  toutes  ces  proceftations  & ceshoftilittz  deparr&d’àB- 
dc  naw«  mal  tre  n’empêchèrent  pas , que  peu  de  tems  apres  on  ne  fit  la  paix  avec  le 
jrciciMiniiirM.  R0j  de  Navarre , quoi-qu'en  difent  fes  Miniftres.  lien  avoit  allez  de 
raifon , à caufe  des  pertes  & des  divifions  infinies , qui  l’y  difpofoient 
dans  fon  Parti , avec  une  étrange  licence  dans  Tes  troupes , dont  la  Po- 
ix Poprhu.i.  dtr.  pelinicre , a mieux  mm/,  dit-il , fupprimer  I hfloire  exécrable  , que 
fwdoiicu'**  <ic  la  latffer  a la  pofterit/.  Le  Roi  de  fon  côté  craignoit  le  retour  des 
Roii  a au.  cette  Reîtres  ; & beaucoup  d'autres  confidérations  l’cngageoienr  à cette  paix. 
IZi,  i.  r 44.  Vôtre  dernier  Hiftorien  a raifon  de  dire  que  le  tiers-E  at , qui  ert  or- 
Ccux  du  lien  EtAt  dinairement  fi  zélé,  aida  le  Roi  à fe  tirer  d’embarras  , eu  d/cla- 
&iiuclcrtc.  rans  qu’il  avait  /té  d’avis  de  ramener  les  dévoiera  VEglife  Romaine 
par  toutes  les  voies  convenables , fans  y comprendre  la  auerre.  Cette 
diftinétion  raifonnable,  que  le  Clergé  embrafla  volontiers,  fervira  plus 
d’une  fois  dans  la  fuite.  Le  Roi  de  Navarre  facilita  encore  plus  le  Trai- 
té , non-feulement  par  fa  manière  honorable  de  recevoir  les  Députez 
& les  Lettres  des  Etats , comme  il  en  avoit  toujours  ufé  avec  les  Peu- 
u'm  •*<’*  t.  ni.  pies , mais  bien  plus  en  répondant  par  écrit , qi ùl  /toit  prêt  à quitter  fa 
41.  .a.  4,7.  Religion , fi  en  l’inftruifant  mieux  , on  lut  fai  oit  connoître  qu  elle 
CcÀn-e a"*1  " "'/toit  dos  bonne.  Les  Miniftres  de  fa  Cour  curent  fujet  de  prendre 

5c  n iv.irre » cette  claiife  à mauvais  augure  , comme  parle  vôtre  dernier  Hiftorien. 
pmu  la  Religion,  Mais,  ne  lui  en  déplaifc,il  ne  leur  appartenoit  pas  de  l’effacer  contre 
ttc  ici  MiodlrcV.  toute  forte . de  droit , & ce  Roi  en  eut  bien  davantage  de  l a rétablir 
entre  tes  lignes , comme  il  fit  de  fa  propre  main  ; fur  tout  dans  vos 
principes , qui  permettent  même  à chaque  particulier , de  s’inftruirc  & 
d’examiner  toujours  fa  Religion. 

Le  Prince  de  Condé  entra  mieux  d’abord  dans  la  penfée  des  Minit 
Ia  pau  pArtui!  tres  > nc  voulant  ni  reconnoîrrc les  Etats , ni  recevoir  leurs  Lettres , ni 
k conicni*-’  *”*  ^cur  répondre.  Mais  comme  d’ailleurs , il  ne  refpeûoit  guère  plus  l’au- 
mé  ne»i  1 Prince'  torité  de  vos  Confiftoircs , ainfi  que  vôtre  Hiftorien  le  fait  connoître 
au  m'me  endroit  ; cela  n’empêcha  pas  , que  la  paix  ne  fût  confirmée  en 

— Septembre  par  l’Edit  de  Poitiers  le  moins  favorable  de  tous  ceux  qu’on 

Dov.l! Zlï'4,4.  vous  avoit  accordez  jufqu’alors.  Les  Confifioriaux , ajoute  Mczerai , 
*'<  c’eft-à-dire  les  Miniftres  principalement , qui  avaient,  dit-il,  plus  d’o- 

cPJb/ïcbnm.'  f’"'"trtte"  que  de  counoiffancc , eurent  peine  a y confentir.  Man  les 
TV  i.  p.4.  4.  Chefs  qui  favoient  mieux  l'/tat  de  leurs  affaires , en  furent  content  ; 

& /e  Prince  enfin  lui-même  l’a  fit  publier  aux  flambeaux  ditns  la 
cJauG;  dci  chAr-  Rochelle  i 8c  apparemment  d’autant  plus  volontiers  , que  la  claufe  des 
charges,  c r des  honneurs  , dont  on  déclaroit  les  Prétendus  Reformez, 
capables , pouvoir  bien  s’étendre  pour  les  Princes  du  fang , jufqu  a la 
Couronne  , qui  en  eft  le  comble. 

Le  Roi  de  Navarre,  qui  en  étoit  le  plus  proche , après  le  Duc  d’An- 
jou , le  meritoit  encore  mieux  par  l’offre  qu’il  avoit  faite  de  s’inftruire  ; 
& en  fa  confidération  pour  faire  cclfer  vos  défiances  dans  la  Confe- 


Ibidem. 


XIII. 
Confirmer  jon  de 


ge*  decoafequea- 
ce  pour  le*  Prin- 
ce* du  fing. 


XIV. 

Levée  de  deniers 
permife  dam  la 
Cuofcrcce  de  Nc 


Digitized  by  Google 


XV. 

6 Guerre  heurm^ 

éteinte 


L A!)  IJ40. 


fous  Henri  III.  tjf 

rence  de  Nerac , entr’autres  grâces  qu'on  vous  accorda , on  lui  permit  ne  ai  Roi  ^n«- 
de  lever  une  certaine  fomme  fur  vos  Egliles , dont  chacune  tira  fes  VJrrc  rculclMnl- 
Quittances.  Mais  comme  la  chofe  étoit  perfonnelle  & fans  confequen-  l'**  nt. 
ce;  quand  vous  avez,  voulu  vous  en  fervir  dans  les  derniers  tems  Abusât 
four  montrer  un  droit  établi  de' s l’an  /J77.  Les  Intendant,  ni  le  Con-  ««om  voulu  fil- 
feil  n’ont  pas  même  voulu  regarder  des  titres  de  cette  nature , dit  VÔ-  réprima* 
tre  dernier  Hiftorien  même , inlînuant  allez  que  vous  avez  toujours 
voulu  étendre  vos  droits,  & abufer  des  grâces.  Cela  étoit  bon  entre 
les  deux  Rois , qui  s’accordoient  toujours  plus  facilement  que  les  au- 
tres. 

Il  n’y  eût  que  les  Jeunes-gens  de  la  Cour  du  Roi  de  Navarre,  lef.  s ^ 
quels  imitant  leurs  Miniftres , lui  donnèrent  félon  leur  coutume  un  feinta  éi 
mauvais  conleil , qui  excita  la  fixiéme  guerre  en  1579-  Elle  fut  appellée  “ „ dcFlcfrJ- 
la  Guerre  des  Amoureux  ; parce-qu’elle  n’avoit  été  entrepriie  que  « u.  .m, 

pour  plaire  aux  Dames , dit  le  même  Hiftorien.  Les  autres  en  dévelo-  “ 

pent  toute  1 intrigue.  Car  il  arrive  toujours,  que  le  Sexe  entre  dans  ces  «>/ î.  a.  Hemi 

fortes  d'affaires , fous  prétexte  même  de  Religion.  Cette  guerre  fut  “ 
pourtant  hcuretifement  aflbupie  par  la  Conférence  de  Fleix  en  1580.  8c  “ p »'  /«. 
on  paflà  cinq  ans  dans  une  paix , que  vôtre  dernier  Hiftorien  appelle 
telle  quelle  ; parce-qu’on  obferva , dit-il , les  conditions  , que  le  Roi 
avoit  promiies  par  avance  aux  Etats.  Il  gardoit  donc  fa  parole  & fes  " Differente  con- 
fermens.  Si  vos  Prétendus  Réformez  n etoient  pas  fi  fidèles  à leur  Reli-  * 

gion , foit  en  parodiant  Catholiques , pendant  qu’ils  élevoient  leurs  “ict.  1 
Enfans  à l’Huguenote  ; foit  au  contraire  en  abandonnant  leurs  Enfans , “ 
pour  joüirde'leur  fàuftë  liberté  de  confcience , afin  que  les  uns  ou  les  “ 
autres  ne  fuflent  pas  entièrement  fruftrez  des  grâces  du  Roi , comme  “ 
vôtre  même  Hiftorien  l’avoue  bonnement  : prenez-vous-en  à la  foi-  ^ 
blelfe  de  vôtre  Religion  , qui  ne  donne  pas  alfez  de  force  communé-  pour  kurRciJ 
ment  pour  laprofeflèr  avec  dommage , fans  diftimulation  ; quoi-qu’el- 
le  inlpire  allez  de  fureur  pour  fe  plaindre , & pour  fe  venger  des  Puif- 
fances  même  Souveraines,  quand  vous  en  avez  le  pouvoir.  Car  il  avoue  IHsntm» 
encore  que  cette  conduite  arttfiaeufe  du  Roi  caufa  plus  de  révoltés  fujef. 
parmi  vos  gens , qu’on  n’en  avait  vit  arriver  pendant  trente  ans  de 
guerre  (ÿ-  de  majfacre  , comme  ils  les  appelle.  Je  ne  fçâi  pourtant , fi 
ces  aveux  ne  feront  pas  delavoüez  par  vos  Eglifes , comme  il  arriva  au 
même  tems  à l'hiftoire  de  la  Popeliniere , dont  nous  nous  fommes  fer-  Pourquoi  iwif- 
vi  pendant  ces  trente  ans  , quelle  comprend.  Quoi-que  cet  Hiftorien  cî'pf- 

fut  de  vôtre  Religion , on  l’accufa  dans  vos  Synodes , de  n’avoir  pas  forme  cond-im- 
écrit  affez.  honnorablement  delaCaufe  : fuis  doute  parcc-qu’il  étoit 
trop  fincere  au  rapport  de  Gcnebrard.Nous  trouvons  encore  la  Ccnfure  Gimir.  in  ctr «. 
de  fon  Livre  & de  fa  perfonne  dans  le  fécond  Synode  de  la  Rochelle  Gr*s' *m' 
tenu  pendant  cette  longue  paix , dont  vous  joiiifliez  en  France.  Vous 
avez  tort  de  vous  en  plaindre.  txffart.tr. 
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xvi.  Que  (êroit-ce  donc  fi  on  eût  joint  à ces  artifices  prétendus , dont  les 
a.m"kbR°c”nc  Souverains  font  les  maîtres , les  rigueurs  Si  les  cruautez  véritables,  que 
d’Augicierrecu-  la  Reine  Elifabeth  joignoit  en  Angleterre  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
!£«  .“re^faEf*  mais  ; de  quoi  vôtre  dernier  Hiftorien  trouve  mauvais , qu’s»  débitât 
en  France  des  Peintures  affrcufes  en  France , capables  de  faire  appréhender  aux 
Èamil.i.f.41.  çaifjgijqHgj  jt  tomber  tn  de  pareilles  mains.  Et  comme  il  fcmble 
n’en  pas  demeurer  d’accord , il  eft  bon  d'en  produire  ici  quelques  ex- 
emples tirez  des  Hiftoriens  du  tems.  Il  eft  vrai  que  cette  maîtreftè-fem- 
mes’étoit  contentée  de  diverfes  peines  moindres  que  celle  de  la  mort, 
mais fouvent  plus fâcheufes que  la  mort  même,  jufqu’en  1577. quelle 
commença  , félon  quelques-uns , 1 répandre  le  fang  par  le  faint  Prêtre 
Cuthbcrt  Mainet  ; parcequ’il  n’avoit  pas  voulu  la  reconnoître  Chef  de 
fntm  fon  Eglifeien  quoi  il  eût  cru  véritablement  adorer  l'Idile  dam  IcTemple. 

Vous  l’appliquez  quelquefois  fort  mal  à propos  à la  prétendue  Papeflc 
Jeanne, quoique  vosplus  habiles  critiques,aprés  les  nôtres, aient  démon- 
CWHb/.aM  / tré,  que  ce  n’eft  qu'une  fable.  Et  quand  le  fait  ferait  arrivé,  ce  ne  ferait 
"•  qu’une  erreur  de  fait  cxperimentel,  qui  ne  porterait  aucun  préjudice 

cw  cJuJ.  au  droit  incontcftable  des  Papes , ni  à l'Eglife  qui  a reconnu  ce  droit 

mÜ&t?1' Fl*"  P^'fieurs  fois  dedans  & dehors  fes  Conciles  généraux.  Mais  vous  au- 
tres , avez  reconnu  Si  approuve  plus  d’une  fois  une  femme  pour  Chef 
de  l’Eglife  Anglicane,  avec  laquelle  vous  communiquez  dans  cet  er- 
Aurrcc  exemples  reur  de  droit.  Elifabeth  entre  ies  autres  fit  un  crime  à la  plûpart  de 
u pnmilutiIdEr  nos Martyrs » de ce Qo’ils  lui  conteftoient  cette  qualité.  Quelques-uns 
lïfabcth.  avant  5c  rapportent  même  plutôt  que  ce  tcms-là  les  fupplices  rigoureux  , par 
apco  ce ccim- U.  lcfqUelselle  s’en  vengea,  Se  nous  en  avons  vû  des  exemples  ci-ddfus. 
S/mJ.  in».  »/»*.  Mais  on  traita  encore  plus  cruellement  en  1579.  pour  le  même  fujet , 
w.  des  Evêques  & des  Religieux  de  divers  ordres  & de  la  première  quali- 

M'p. ù, piuUr.  té,  ail  rapport  de  Refcius  dans  les  Phalanfmcs  de  ceux  qui  s’appel- 
IvmpU.Mmm.  loient  Evanfehques.  Il  y ajoûte  les  punitions  furprenantes  des  Pcrfé- 
cuteurs , que  Cambden  n’a  pas  cru  devoir  cacher  tout-à-fait  dans  la  vie 
Cnil-  c*mtd.  er  d'Elifabetn.  On  nous  a donné  depuis  peu  les  lettres  avec  la  vie  de  cet 
Auteur  ; où  l’on  remarque  allez  de  bonne  foi , jufqu’l  avertir  Mr  de 
•nia asm.  th.  Thon , de  ne  Jias  s’attacher  trop  à Bukanan , qu’il  accufe  d’avoir  écrit 
a";  iMtin finir  dans  un  efprit  de  faélion.  On  en  juge  par  la  reponfe  de  Mr  de  Thou  , 
a'ik  m'n'&c"  <PI*  fe  trouve  da  is  ce  recueil , où  il  témoigne  quelques  regrets  de  ne 
jo.  s’ûtre  pas  mieux  ménagé  ; plût-i-Dieu , qu’il  eut  répandu  de  fembla- 
*tc-  blés  regrets  fur  toure  (on  hiftoire  ! Ce  qu’il  dit  ici , regarde  particulié- 

rement le  Martyre  de  l’illuftre  Marie  Smart  Reine  d’Ecoftè  & de 
France,  que  nous  rapporterons  après  celui  de  quelques  autres.  Nous  en 
tirons  une  partie  du  Livre  intitulé, c/rr  Combats  de  l’Eflife  Carh.  en  An- 
gleterre. Cette  Hiftoire  a fait  regarder  comme  des  rofes , par  l’Annaliftc 
Sfonlfyrd.  de  l’Eglife  Sponde , qui  vivoit  alors , les  plus  grandes  rigueurs  de  l’In- 
quifition  d’Efpagnc , en  comparaifon  de  la  petfécution  d'Elrlabeth.  Il 
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forment  même,  qu’elle  a furpafïè  celles  des  Païens , en  recherches  ma- 
lignes , en  longueur , en  cruauté , que  des  Edits  réitérez  presque  tous 
les  ans,  nefaifoient  qu’augmenter.  On  en accufe particuliérement  fon 
Secrétaire  François  de  Walfingham,  qui  fe  ruina  dans  ces  cruelles  re- 
cherches. 

Dés  la  première  partie,  on  voit  les  fuppliccs  de  plufieurs  Prêtres  & 
Eccléfiaftiques  la  plupart  élevez  dans  nos  Séminaires  Anglois , de  Ro- 
me, de  France,  de  Flandre,  aïantàleur  tête  le  célébré  Jélîüte Edme 
ou  Emond  Campien.  La  derniere  caufe  de  fon  fupplicc  fut  l’excellent 
Livre  contenant  dix  preuves  de  la  Religion , toutes  péremptoires  con- 
tre leSchifme  & l’Héréfie,  qu'il  adrdlôit  aux  Univerfitez  d’Angle- 
terre , pour  y répondre.  Il  vient  d’être  traduit  en  François , fans 
avoir  rien  perdu  de  fon  ancienne  force.  Mais  alors  on  en  fit  un  crime 
d’Etat  i l'Auteur , quoi-qu’il  eût  eu  la  précaution  venant  en  Angleterre 
d’obtenir  du  Pape  Grégoire  XIII.  que  la  fentcnce  de  Pic  V.  rendue 
contre  Elifabetn,  n’obligeroit  point  enconfcience  les  fujets  Catholi- 
ques de  cette  Reine.  Les  Doéteurs  du  pais  ne  purent  non-plus  répon- 
dre à cela , qu’aux  preuves  répandues  dans  tout  le  Livre.  Ils  s’en  prirent 
à l’Auteur , dont  la  piété  & la  confiance  dans  les  tourmens  acheva  de 
les  confondre. 

Elifabeth  continua  pourtant  toûjours  la  perfécution  la  plus  cruelle 
contre  les  Catholiques.  Et  on  peut  dire  qu  elle  y mit  le  comble , par 
les  barbares  traitemens  qu’elle  fit  à fa  parente  l’incomparable  Marie 
Stuart  Reine  Doiiairiere  de  France  & d’Ecofiè.  Toutes  les  perfonnes 
équitables  comprennent  qu’en  fa  perfonne  toute  la  Majefte  Roïale  a 
été  violée,  tant  par  les  divers  changemens  de  prifons  rrés-rudes  & 
très -étroites  . par  lefquelles  on  la  fit  palier  pendant  dix-huit  ansj 
que  par  les  calomnies  atroces  , que  l’on  porta  concre-elle  & fes  adhe- 
rens  , devant  des  Juges  incompetens  & très-iniques  : & enfin  par  la 
condamnation  & l'exécution  fanglante  de  (à  pcrlonnc  facrée , qui  ter- 
mina en  1587.  cette  fûnefte  tragédie  fur  un  échafaut.  Il  n’en  faudroit 
pas  tant  pour  juftifier , que  les  cruautez  d’Elifabeth,  dont  on  faifoit 
des  utiles  douces  en  France,  n’étoienr  pas li  imaginaires , que fel’eft 
imaginé  vôtre  Hiftoricn  de  l’Edit  de  Nantes , contre  l’aveu  de  plu- 
fieurs autres  Proteftans.  Il  y faut  joindre  Cambdcn,  fc  ceux  qui  ont 
publié  fon  dernier  recueil.  On  y trouve  de  juftes  plaintes  contre  les 
impofiurcs  particulières  de  Bukanan,  meilleur  Poëte,  qu’Hiftorien. 
Jacques  I.  Roi  de  la  grande-Bretagne  fils  de  l’infortunée  Marie,  s’em- 
porte avec  raifon  contre  lui  j quoi-qu’il  eût  eu  le  malheur  de  l’avoir 
pour  Précepteur  avec  d’autres  Proteftans  , dont  il  aima  mieux  fuivre 
les  préjugez  erronez,  que  les  vetitez  Catholiques  fellées  du  fane  de  fa 
vertueuic  mere.  U en  (era  parlé  par  occafion  dans  la  fuite.  Laiflons  le 
telle  du  régne  d’Elifabeth , qui  fut  toûjours  enfanglanté  du  fang  de  nos 
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Martyrs  jufau’au  fiéclc  fuivant , pour  une  Religion  , dont  elle-même 
voulut  être  l’auteur  Si  le  Chef  conjointement. 
tndulX1X‘e  cef  ^os  fhfforiens  ont  d’autant  plus  de  tort  de  fe  plaindre  du  traite- 
af  Hcnn  uî'  racnti  qu’on  vous  faifoit  alors  en  France,  qu'on  peut  dire  que  le  Roi 
Siffrmi1’  • dc  Pou^*a  Feuc-«re  trop-loin  fon  indulgence , ou  plutôt  fa  politique  à cet 
tîïl'mr  <%ard.  On  l’accufe  premièrement  d’avoir  fermé  les  yeux  ( pour  ne  pas 
«"a  à-Jrfiu.  dire  davantage  ) fur  les  traitemens  tragiques  de  Marie , veuve  de  Ion 
vocEiiûbcth.sc  »rere  François  II.  aui  le  touchoit  de  fi  près.  Il  reçue  meme  pendant  ce 
ri^kc  Cucuxdc  tems-lâ  d'Elifabeth  l'Ordre  de  la  Jarretière , qui  ne  lui  étoit  pas  fort 
néceflaire.  Il  conniva  encore  fur  beaucoup  d’entreprifes  dc  vos  frères 
des  Pais-bas , qu’on  appelloit  les  Gueux  de  Flandre  : quoique  ce  fut 
fous  le  nom  du  Duc  d Anjou  fon  frere , qui  s’en  rendit  le  maître  qucl- 
que-tems.  Nous  nous  en  l'ommes  aflèz  mal-trouvez  dans  la  fuite.  Le 
““  Roi  avoit  déia  accordé  ailleurs  fa  prote&ion  aux  Proteftans  .principa- 
lement à la  Ville  de  Genève  , fous  pretexte  de  fè  confervcr  le  padage 
libre  vers  les  Suides  fes  Alliez , contre  le  Duc  de  Savoie , qui  préten- 
doit  lur  cette  Ville  avec  l’Evêque.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  quoique  fa- 
vorable à la  France , fe  plaignit  juftement  de  cet  excès  de  faveur , pour 
une  ville  quiétoitle  centre  de  l’Héréfie  -,  où  les  principaux  Apoftats 
avoient  trouvé  leur  azyle , Si  caufé  tant  de  mouvemens  à l’Eglifc  & à 
l'Etat  ; quelques  plaintes  que  nos  Rois  en  euflènt  faites  autrefois.  Il  eft 
vrai  quelle  n’en  a pas  fi  mal  ufé  depuis , que  d’autres  Républiques  plus 
p^d«F^k>m.  >ngratcs , que  l’on  connoît  aflèz.  Toutes  ces  connivences  du  Roi , auflî 
u.  MrV  sbr.  bien  que  les  Edits  de  taxes  exorbitantes  pour  plus  de  50.  millions,  dont 
à peine  deux  entrèrent  dans  fes  coffres , donnèrent  lieu  à diverfes  entre- 
prifes  par  les  intrigues  même  du  Roi  d’Efpagne,  comme  par  droit  de  rc- 
prefailles  pour  la  Flandre.  La  principale  fut  le  renouvellement  de  la  Li- 
ri  gue  dans  tout  fon  éclat , que  nous  n avons  garde  d’aprou ver  ; quoi-que 

«vT/o™.  tit  JL.  7.  pluficurs  croient  quelle  ait  fauvé  la  Religion  Catholique  en  France. 
^inml.e^Lr  Ec  EaPc  Grégoire  XIII.  ne  voulut  jamais  lui  donner  le  moindre  ligne 
u.  d’approbation  : ce  qui  l’eût  fort  avancée.  Elle  ne  laifla  pas  d’avoir  dc 

terribles  fuites. 


D*v.  L.  7.  tUf 
jturrn  Civ.  f. 
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Renouvellement 
dc  U Ligue  non 
aprouvec  par  le 
Pape. 


RcfoirajMon  du  En  attendant  que  nous  les  trouvions  dans  le  cours  de  l’Hiftoire , ce 
calendrier,  rn,âc  Pape  mérite  qu’on  releve  ici  la  Réformation  , qu’il  fit  du  Calendrier 
prerqucpVi u,ur , “ M81-  quoique  la  plupart  des  Prêt.  Réformez  n’en  aient  pu  conve- 
exerpté  n plupart  nir  par  tout, où  ils  (ont  les  maîtrcs.Le  Roi  en  approuva  lolemnellement 
7iln‘ellia‘  par  un  Edit  authentique , qui  fut  vérifié  en  parlement.  L'Hif. 

' 7 ' 7,1  toriographe  de  Thou , toujours  trop  prévenu  en  vôtre  faveur  contre 
les  Papes  mêmes , fait  tort  à la  mémoire  du  premier  Préfident  fon 
pere , qui  étoit  mort  un  peu  auparavant  ; quand  il  dit  qu’il  n’eut  pas 
louffert  la  vérification  de  cet  Edit , fous  pretexte  qu’une  telle  Réforma, 
tiqn  des  tems  appartenoit  à l’Empereur,  Si  non-pas  au  Souverain  Pon- 
tife. Il  y a fujet  de  croire  que  le  Pere  moins  porté  pour  les  Hérétiques 
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que  lai,  & en  même  tems  mieux  informé  de  nos  intacts,  te  de  l'ancien- 
ne Hiftoire,  auroit  préfère  en  cela,  dans  la  fuite  , l'autorité  du  Sou- 
verain Pontife,  à celle  de  l’Empereur,  que  nous  ne  rcconnoiflons  en  Auto'i,'i Jou. 
rien.  Et  certes  avec  d’autant  plus  de  raifon , que  de  tour  tems  les  Prélats  préfo.  bfc  « « 
s’en  étoient  mêlez  dehors  & dedans  les  Conciles,  comme  dans  celui  de  j^j"1  ■“ c'Uc du 
Nicée  le  plus  cftimé  de  tons  : & depuis  peu  on  y avoit  penfé  dans  d’au-  mfctcur'’ 
très  Conciles , jufqu’d  celui  de  T rente.  Jule  Céfar  même  n’y  avoit  pas 
travaillé  comme  Empereur , qualité  qu’il  n’eut  jamais , Augullc  étant 
le  premier.  Jule  ne  le  fit  qu’en  qualité  de  grand  Pontife  des  Païens , 
qui  l’acceptérenr,  & qui  montrèrent  en  cela  plus  de  raifon  que  vous. 

Enfin  non-feulement  tous  lesPrinccs  Catholiques  le  fournirent  volon-  * 

tiers  à cette  Réformation  du  Calendrier  par  Grégoire  ; mais  quelques  * ' 
Proteftans  même  d’Allemagne  des  plus  modérez;  & le  Patriarche  de  pi,"?  pi”™.' 
Conflantinople  Jeremie  l’accepta  pour  tous  les  Grecs , après  avoir  con-  d««  iTarcftjnt 
damné  dans  un  Synode  tous  vos  dogmes  controverfez.  Il  lui  en  penfa  pjtwîuCrccL 
coûter  la  vie  par  la  faébon  de  ceux  qui  le  rendirent  fufpeét  au  Grand 
Seigneur.  Mais  nôtre  AmbalTâdeur  follicitc  par  le  Pape  le  fauva  ; & on 
fuit  encore  ce  calcul  en  Orient.  Il  faut  un  forieux  entêtement  pour  con-  du 

tinuer  à réfifter  à cette  Réformation  du  Calendrier  , comme  vous  fai-  ,Pe  bônn"  lutw?" 
tes  encore  aujourd'hui  en  divers  endroits  contre  tout  droit  & raifon. 

Car  ne  fufiit-il  pas  que  la  chofe  foit  bonne  en  elle-même  , pour  s’en  ac- 
commoder de  quelque  pan  quelle  vienne  : comme  l’Eglife  la  plus  pure 
du  quatrième  & du  cinquième  fiécles  s’accommoda  de  l'Ere  des  Empe- 
reurs Dioclétien  & Maximien  nos  plus  cruels  perfécuteurs  •,  quoi- 
qu’elle n’apportât  aucun  des  avantages  qu’a  produit  celle  de  la  Refor- 
mation de  Grégoire  XIII.  Vous  avez  bien  montré  par  une  réfiftance 
auflî  opiniâtre  & déraifonnable  que  celle-  là  , combien  vous  êtes  éloi- 
gnez de  toute  bonne  Réformation  de  l’Eglifc,  pour  préférer  la  vôtre  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Scahger  tout  habile  qu’il  fût  dans  la  Chrono-  * *• 

Iogie , voulant  diminuer  la  honte  de  ce  refus , ne  pût  trouver  que  de 
tres-legers  inconveniens  dans  cettcRé. ormation  Grégorienne,  qui  ne 
paroîtroient  qu’au  bout  de  plufieurs  milliers  de  fiécles  fi  le  monde  du- 
roit  julque-là, comme  les  (à vans  Jéfuites  Clavius  & Pétau  l’ont  démon-  cln.cr  Pt/m.Jt 
tré.  Encore  le  dernier  a t-il  ajouté  les  remedes,qu’y  ont  lailfé  ceux  qui  y D‘a-  r»»/».»™. 
travaillèrent  pour  le  Pape.  Tout  cela  ne  fait  qu’augmenter  vôtre  confu- 
fîon.  Mais  nous  efperons  voir  dans  peu  quelques  éclairriflemens  fur  ce  Deflon  dt  ptrfr- 
fujet,  auquel  on  s’applique  à Rome  félon  les  délits  du  Roi  Loiiis  le 
Grand , & fuivant  les  lumières  du  favant  Mathématicien  Monfieur 
Calfini , pour  contenter  le  relie  des  Princes  Protcftans  d’Allemagne, 

Î[ui  trouvent  les  faifons  encore  plus  dérangées  aujourd'hui  en  fuivant 
cur  vieux  compte. 

Vôtre  Parti  a toû jours  montré  plus  de  penchant  pour  les  Prophe-  Autrc*ma!êmmt 
tics  de  l’avenir.Lc  Roi  de  N avarre  s’y  laifla  furprendre,  comme  les  au-  du  p.  n.  p«ir  k» 
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très,  par  un  Aftrologuc  ou  devin  de  Piémont  nommé  Jacques  BrocharcT. 
Ce  fourbe  avoir  prédit , que  dans  peu  d'années  le  Pape  feroit  détrôné 
par  un  Prince  Calvin tfte,  qui  feroit  le  chef  de  la  concorde  Chrétien- 
ne. Jacques  Pardadlanr  Gentilhomme  Gafcon , Confeiller  d'Etat  de  ce 
Roi , ne  manqua  pas  d’appl-qucr  la  Prophétie  à fon  maître.  Cela 
lui  mérita  la  qualité  d’Ambalïadeur  dans  tout  le  Nord , vers  les 
Princes  détachez  de  la  Communion  Romaine  , pour  les  accorder  tous 
dans  les  points  controverfez  entr’eux , fur  tout  en  ce  qui  regarde  l’Eu- 
cariftie.  Il  fut  reçu  par  tout  avec  beaucoup  d’honneur.  Mais  on  fe 
moqua  de  fes  propofitions , particuliérement  en  Allemagne , où  les  Lu- 
teriens  n’avoient  jamais  pu  convenir  avec  les  Calviniftes.  L’Ambaflù- 
deur  fut  même  arrêté  par  l’Empereur , comme  perturbateur  du  repos 
public , jufqu’à  ce  que  l'année  luivanre  1584.  il  obtint  fa  délivrance  par 
la  force  de  Ion  Apologie.  Mais  il  ne  pût  éviter  les  railleries  qu’on  en  fit 
dans  un  libelle  intitule  l' Embrafement  Calvmifttque , qu’on  imprimai 
Ingolftad.  C'eft  ainli  dit  l’Annalifte  de  l’Eglife  qu’un  autre  Prince , in- 
ferieur au  Roi  de  Navarre,  donna  b'en  plus  imprudemment  quelque 
tems  après  dans  des  Prophéties  prétendues  de  l’Apocalypfë , qui  lui 
promettoit  un  vafte  Empire  ; pendant  qu’il  perdit  le  fien , & toutes 
choies  au  monde.  Qifauroit  donc  dit  cet  Annalifte,  s’il  étoit  venu  juf- 

au’à  nôtre  tems , fie  qu’il  eût  vû  tant  d’autres  Prophéties  mal-enten- 
uës  fous  le  nom  de  l’Apocalyplê , avec  de  belles  promefles  d’un  long 
régne , dont  vous  vous  flattiez , au  moment  que  vous  avez  tout  perdu  ? 
Et  après  cela  on  ne  peut  pas  encore  vous  defabufer  fur  ces  fortes  d'illu- 
fions , que  vous  êtes  prêts  d’écouter  tous  les  jours. 

Ondcfapprouvamoinslavigourcufe  réfiliancc  qu’apporta  quelque 
tems  après  le  Roi  de  Navarre  à la  Bulle  de  Sixte-quint  l’an  1585.  Ce 
Pape  moins  modéré  que  fon  Prédéceflèur  , non-feulement  1 ’excommu- 
moit , comme  Hérétique  relaps , avec  fon  coufln  le  Prince  de  Condé  , 
mais  il  les  déclaroit  tous  deux  inhabiles  à toute  Seigneurie  pojfedée , 
& à pojfeder,  nommément  à la  couronne  de  France.  Elle  les  regar- 
doitdc  plus  prés,  depuis  la  mort  du  Duc  d’Anjou,  qui  avoitété  aufli 
, édifiante , que  l’a  vie  avoit  été  fcandaleufe  par  fon  penchant  pour  vous, 
Sc  par  fes  inégalitez.  Le  Pape , qui  n'avoit  que  trop  de  grandeur  d’ame, 
eu  égard  à la  baflèfle  de  fa  ^alliance  , ne  pût  s’empêcher  d'eftimer  le 
courage , avec  lequel  le  Roi  de  Navarre  fit  placarder  dans  Rome  mê- 
me , fi c jufqu'aux  portes  de  fon  Palais , un  appel  de  fa  Bulle , pour  le 
temporel,  au  jugement  des  Pairs  de  France-,  cr  pour  le  crime  d'Hé- 
réfe  au  futur  Concile,  auquel  fi  le  Pape  ne  fe  foum  étroit,  difoit-il , 
il  pajferoit  lui-mime  pour  un  Hérétique  , Q- pour  un  vrai  Hntechrift-. 
On  peut  dire  de  cette  injure , qui  fut  luivie  d’un  infinité  d’autres  libel- 
les de  part  Sc  d’autre  en  toutes  les  langues , quelle  n’eût  pas  plus  d'ef- 
fet , que  la  Bulle  même  appellée , Brutum  fulmen  , par  le  fameux  Ju- 
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rifconfultt  Hotman,  dans  un  de  ccs  Ecrits.  Car  ce  Prince  depuis  qu'il 
fut  Roi  de  France , & reconcilié  avec  le  Pape  Clément  VIII.  s’oppofa 
le  plus  fortement  à la  qualité  A'AntechriJl , que  vous  vouliez  donner  au 
Saint-Pere  dans  vôtre  Confeflîon  de  Foi,  comme  nons  l’avons  déjà  vû. 

D’ailleurs  il  y avoit  d’autant  moins  à redire  à cet  appel , que  le 
Roi  de  Navarre  avoit  toujours  promis  par  avance  de  fe  foumettre  à de 
meilleures  Inftru  étions,  comme  il  avoit  penfé  faire  depuis-peu  au  fujet 
de  la  demande  que  le  Roi  lui  adrefTa  par  (cm  Secrétaire  Bcllicvre,  pour 
établir  la  Meflè  dans  Pamiers.  Il  eut  encore  mieux  fait  dans  une  Confé- 
rence avec  le  Duc  d’Epemon,  que  le  Roi  liii  avoit  envoïé  ; fi  vos  Mini- 
ftres  ne  *’y  fuflcnt  oppofez  ; Sc  fi  du-Plefiis-Mornai  n’eût  commencé 
alors  à en  faire  un  éclat  par  un  livre  fur  cette  négociation,qui  attira  des 
réponfes , & qui  rejallit  contre  l’intérêt  des  deux  Rois.  Nous  verrons 
qu’il  eft  fouvent  arrivé  à ce  Seigneur , tout  habile  que  vous  le  croïez , 
& qu’il  fe  croïoit , de  broüiller  les  affaires  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat , 
fur  tout  par  fes  Livres.  Ainfi  quoi-que  vous  difiez  contre  la  Ligue,  il  eft 
certain  que  vos  gens  en  fourniflôicnt  toujours  la  principale  matière  , & 
que  s'ils  eulfcntlaifTé  agir  librement  les  deux  Rots , les  troubles  euflent 
été  bien-tôt  diffipez , & le  calme  rendu  à la  France. 

Outre  les  griefs  que  nous  avons  rapportez , ce  qui  acheva  de  tout 
perdre,  fut  la  foibleflè  qu’eut  le  Roi  à retirer  dans  les  termes  pre- 
ux les'places  de  fureté , qti’on  vous  avoit  accordées  autrefois  par  les 
Edits  de  pacification.  Vôtre  dernier  Hiftorien  a donc  grand  tort  de  fe 
plaindre , que  le  Roi  gardoit  trop  fcrupuleufement  les  paroles,  qu’il 
avoit  données  aux  Etats  pour  la  Religion  Catholique.  Mais  les  Li- 
gueurs n’eurent  pas  moins  de  tort  d’éclater  fur  ce  fujet  en  public  , & en 
particulier , par  tout  où  ils  purent  : & d’engager  enfin  le  vieux  Cardi- 
nal de  Bourbon  dans  leur  Parti , fous  prétexte  qu’étant  plus  proche 
parent  du  Roi  d’un  degré,  que  le  Roi  de  Navarre  fon  nevcu,quoi-quc 
fils  de  l’ainé , c’étoit  le  Cardinal,  qui  devoir  fucceder  à la  Couronne  ; 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  empêcher  un  Prince  Hérétique  de  monter 
fur  le  trône , dont  on  ne  pouvoit  attendre  que  des  fuites  funeftes , corn* 
me  on  le  voïoit  tous  les  jours  en  Angleterre.  Il  en  publia  une  efpcce 
de  Mantfefle  datte'  de  Ptronne  du  premier  Avril  & du  confetl  des 
autres  Princes , Seigneurs , & Cotnmunamez. , e/ui  compofoicnt,  difoit- 
il , la  meilleure  & la  plus  faine  partie  du  Roiaume.  Il  y mêloit  les 
intérêts  de  tous  les  ordres  Catholiques  de  l’Etat , qu’il  prétendoit  avoir 
été  mal-rraitez,  par  des  nouveaux-venus,  fauteurs  d'Hérétiques.  Il  paf- 
foit  jufqu’au  foniagement  duPeuple, qu’il  témoignoit  vouloir  procurer, 
à quoi  on  eft  toujours  plus  fenfible.  il  en  faifoit  le  fujet  de  la  prife  des 
armes,  qu’l/  efperoit,  difoit-il,  ne  devoir  déplaire  au  Roi , pntfaue 
c’/to't  pour  te  bien  de  la  Religion  , & de  rEtat.  Il  y interefloit  mê- 
me la  Reine  Mere , qu’il  prioic  de  fe  fouvenir , comment  il  avoit  toû- 
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jours  féconde  Ion  zele  Catholique.  On  ne  découvrit  que  long-tems 
apres , par  les  Confident  de  ce  bon  Cardinal , qu'il  ne  s’éroit  porté  i 
cette  union  avec  les  Ligueurs,  que  pour  fauver  la  Couronne  à la  Mai- 
fon  de  Bourbon , qu’il  aimoit  tendrement  ; mais  il  aimoit  encore  plus 
la  Religion  Catholique. 

Quelque  raillerie  qu'on  fit  néanmoias  alors , de  voir  un  vieillard, 
comme  ce  Cardinal , engagé  dans  les  Ordres  facrez  , dilputer  de  la  fuo- 
ccflîon  d'un  jeune  Roi  âge  d’environ  jj.  ans  ; & quelque  Déclaration 
que  ce  même  Roi  eût  faite , pour  répondre  1 fon  Mamfefte , exhortant 
les  Ligueurs  à mettre  les  armes  bas  , & à attendre  tout  de  fa  Roi'ale 
bonté  : il  fut  forcé  bicn-tôt  après  d'entretenir  leurs  troupes , & de  leur 
accorder  au  moins  les  places  de  fureré , qu’ils  avoient  prifes , félon  le 
exemple  que  vous  en  aviez  donné.  Enfuite  pour  ce  qui  regarde  la  Rcli- 
. gion.il  lui  fallut  défendre  par  fon  Edit  du  7.  Juillet  d'en  profefler  d’au- 
tre dans  tout  fon  Roïaume  que  la  Catholique,  comme  il  l'avoit  juré 
2t-!i<-cj«i’ar  ” tant  ^°'s-  H eft  certain , que  c'étoit  toute  Ion  inclination , au  rapport 
« des  meilleurs  Hiftoriens.On  la  voïoit  naturellement  à chaque  fois  qu'il 
» la  renouvelloit  ; c’étoit  avec  toute  la  réfolution , & la  diligence  poiTi- 
ble:  au  lieu  que  quand  la  néceflîté  de  fes  affaires  l'obligcoit  de  traiter 
avec  les  Hérétiques , ce  n’étoit  qu’avec  lenteur  Si  ambiguité , marque 
que  le  cœur  n’étoit  pas  de  ce  côte-là  ; mais  du  côté  de  la  Foi  Catholi- 
que. Il  en  envoïa  meme  cette  fois , une  profeflion  uniforme , par  tout 
fon  Roïaume.  Mais  les  Prélats  affemblez  l’obligèrent  de  la  révoquer , 
n comme  une  entreprife  fur  l’Encenfoir.Il  ordonnoit  de  plus  par  fon  Edit 
» à vos  Miniftres  & à tous  fes  fu jets  de  vôtre  Religion,  de  fortir  de  fes 
» Etats , à differens  termes.  Il  juftifioit  enfin  le  zele  de  ceux  qui  s’étoient 
» ainfi  Liguez  jufqu’à  la  dernière  prife  des  armes , & obligeoit  tous  les 
» autres  a promettre,  & jurer  folemncllemcnr  avec  eux  , de  garder  cet 
» Edit.  Il  fut  encore  obligé  de  le  porter  au  Parlement , pour  être  vérifié  : 
pni  après  quoi  les  acclamations,  & les  cris  de  Vive  le  Roi , que  les  impofts 
Roi.  avoient  étouffez  depuis  fix  ou  fept  ans , furent  rcffiifcitez  avec  une  joïc 
incroïable.  Il  n’y  eut  que  le  Roi  meme,  qui  n’y  prit  point  dcplaifir. 
Il  prévoïoit  les  fuites  de  malheurs  que  vous  alliez  cailler  dans  tout  le 
Dévoiiont  mal-  Roïaume.  Ont  eut  beau  tâcher  de  les  détourner , à l’exemple  du  Roi, 
'ou/ncr  upime.  Par  ^ dévotions  mal-reglécs  de  Compagnies, qui  venoient  de  Bric.de 
Champagne  , & de  Picardie,  vécues  de  toillcs  blanches,  ce  qui  fit  ap- 
peller  l’année  1586.  tannée  des  proceffions  blanches. 
xxvi.  Quoi.que  pût  oppofer  le  Roi  de  Navarre  par  fes  Déclarations,jufu’à 
appeïlër  le  Duc  de  Guilc  en  duel , pour  vuider  le  différend  ; on  ne  pût 
tout  de  u part  des  empêcher  d’abord  le  renouvel  1 entent  de  la  guerre,  qui  fut  la  feptiéme 
Etranger,.  fujvje  des  mêmes  ravages  que  les  précédentes.  Les  Etrangers  excitez 
-A".  ’t> ‘-JJ1*,  par  Beze  même , s’en  mêlèrent  à l’ordinaire , SuifTes , Allemands , Da- 
a.  nojs>Anglois.  Ils  commencèrent  par  une  célèbre  Ambaflàde  que  vô- 
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tre  Parti  attira  pour  faire  rétablir  les  Edits  de  pacification  ; ce  qui  fit 
plus  de  peine  au  Roi.  S.  M.  éluda  l'audience,  tant  qu'il  pût,  fous  divers 
prétextes  d’indifpofitions  , & de  voiages.  Mais  il  faillir  ei. fin  revenir  AmbMtic£T'' 
de  Lyon  exprès  à Fontainebleau , pour  donner  réponfe.  Elle  ne  pût  P'otdùnid'Al- 
êtrc  que  trés-defobligeante  pour  ceux,  qui  choquoicnt  tous  fes  droits, 
fur  tout  dans  la  conjonéhire  de  la  Ligue.  Les  Proteftans  offenfez , réfo-  Appareil  cnraor. 
lurent  dans  leur  grande  alTembléc  « Lunebourg  de  vous  envoïei  un  giüncc-  cvcn’ 
puiflant  fecours , auquel  toutes  fortes  de  perfonnes  contribuèrent  jus- 
qu'aux Meres  & aux  Filles , en  vendant  ce  quelles  avoient  de  plus  pi  é- 
cieux.  On  ne  feauroit  exprimer,  difent  nos  Hiftoriens,  les  peines  d'ef-  « Mtx..,b;p.stT. 
prit  que  fouffroit  le  Roi , à l’approche  de  cette  cffroïable  inondation  « ct‘- 
d’Etrangers,  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille.  U fallut  malgré  lui,  twquoi  cette 
folutàla  guerre,  qu’on  appella  des  trois  Henris,à  caufe  que  lui,  le 
Roi  de  Navarre,  & le  Duc  de  Guife  portoient  ce  nom.  C’etoit  pitié,  « iÙJ.f.  i+*. 
pourfuit  un  de  ces  Auteurs, de  voir  la  miférablc  France  ravagée  par  cinq  (c 
ou  fix  armées  tout  à la  fois.  Mais  les  trois  corps  d’armées  dit  Roi  don-  ce 
nérent  tellement  la  chalTe«aux  Etrangers,  particuliérement  depuis  la  « pjuwVèr,,, 
défaite  des  Reitrcs  à Vimori,  & à Auncau  en  Beauflc  par  le  Duc  de 
Guile  ; que  le  refie  de  leur  armée  réduire  à quatre  mille  hommes,  ne 
fongea  plus  qu’à  s’accorder  aux  conditons  de  ne  plus  revenir  en  France 
fans  l'ordre  du  Roi  •,  en  quoi  ils  reconnurent  mieux  que  vous  leur  .de- 
voir , fondé  fur  le  droit  des  gens.  Ils  fe  plaignoicnt  particuliérement , 
difent  nos  Hiltoriens,  de  ceux  de  vôtre  Parti , qui  ne  leur  avoienr  pas  (,  l>ro,dtjn‘ lu 
tenu  la  promette  de  les  faire  accueillir  par  un  Prince  du  fang  ; & de  leur 
faciliter  le  pafiage  dans  tout  leRo'iaume,  ce  que  le  Prince  de  Condé 
n’avoit  pû  , à caule  de  fa  déroute  totale  d’Angers.  Son  frere  le  Prince 
de  Conti  étoit  compté  pour  rien.  Le  Roi  de  Navarre  les  avoir  meme 
négligez,  depuis  fa  Viéioire  de  Coutras. 

Comme  c’eft  la  première  bataille  gagnée  par  vos  gens  avec  tout  l’a-  joc  v 1 1. 

vantage , en  forte  qu’il  demeura  prés  de  cinq  mille  hommes  des  nôtres 
fur  le  champ  de  bataille  : il  eft  bon  de  remarquer  que  plufieurs  conje-  ir„.  à quoi  uni. 
éhirérent,  que  c’croit  une  guerre  de  faétion,  & non-plus  de  Religion.  s 
Le  Comte  de  Solfions  avoit  bien  au  entre  les  autres , quelle  regardoit  ->  ?. 
moins  la  Religion,  que  l’Etat;  lorfqu'il  fuivit  ( quoique  Catholique)  q”c  de 

fon  frere  le  Prince  de  Condé , auprès  du  Roi  de  Navarre , dont  il  efpe-  fiction, 
roit  en  récompenfe  époufer  la  fœur  unique.  Mais  votant  toute  cette 
victoire  fans  fruit  par  les  empreflemens  de  ce  Roi  pour  retourner  au- 
près d'une  autre  Maîtreflè , & s’ennu'ianc  en  Beam  dans  la  compagnie 
de  vos  Rcligionnaires,  félon  la  coûtume  des  Catholiques,  il  s en  re- 
tourna lui-même  peu  de  tems  après  vas  le  Roi. 

Le  Prince  de  Condé  après  avoir  reçu  un  rude  coup  de  lance  du  xx  vi  n. 
Comte  de  Saint  Luc  dans  ce  combat , 'n’avoit  pas  laifle  de  le  recevoir  «cond.l'sS 
honnêtement , comme  fon  pnfonnier.  Il  fe  retira  enfuite  à la  Rochelle,  éPou*-  > 4“  "n  eB 
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& delà  à Saint  Jean  d' Angeli  fon  fejour  ordinaire, où  il  fut  empoifonné 
par  les  liens.  Les  Juges  du  lieu  y comprirent  fa  propre  Epoufe  Char- 
lore  Catherine  de  la  Trimoüille , voulant  même  la  condamner , con- 
tre les  privilèges  de  fa  qualité.  Elle  ne  fut  fauvée  que  par  fa  grofleflê, 

& par  la  nailTance  d’un  fils  au  bout  de  lîx  mois , & enfin  par  les  révolu- 
tions qui  furvinrent.  Vôtre  dernier  Hiftorien  n’a  pas  oublié  que  cette 
alliance  avoir  engagé  dans  vôtre  Religion  fon  frère  & défenfeur  Clau- 
de de  la  Trimoüille , quoi-que  fils  d’un  ardent  Ligueur , & que  fa  Mai- 
Ion  trés-puilTanre  au  Poitou , vous  avoir  extrêmement  avancez  dans  le 
fort  de  la  guerre , où  vous  remarquerez  toujours  les  moïens  tout  hu- 
mains de  vôtre  accroiflement.  Aufli  l’appui  de  ces  illuftres  Maifons  ve- 
nant à vous  manquer , le  Parti  eft  infenfiblement  tombé , ainfi  qu’on  le  * 
verra  en  fon  lieu. 

Après  la  retraite  du  Comte  de  Bouchage  dans  les  Capucins , où  il 
fut  nommé  le  Pcre  Ange  de  Joïeufe;  ç 'avoir  été  l’Amiral  fon  frété, 
appetlé  le  Duc  de  Joïeufe , qui  avoir  demandé  au  Roi  de  commander 
fon  Armée  contre  le  Roi  de  Navarre.  Il  eût  en  cela  double  vue,  ou  de 
l’emporter  par  cc  moïen  fut  la  faveur  du  Duc  d’Epemon  fon  rival , ou 
de. mourir  pour  la  Foi.  Mais  fon  trop  grand  emprefîèmcnt  de  combattre 
à Courras,  fans  attendre  le  Maréchal  de  Matignon  Gouverneur  de 
Guicnne,  l'aïant  fait  périr,  fa  dépoüille  de  l’Amirauté,  & du  Gouverne- 
ment de  Normandie , ne  fit  qu’enrichir  encore  fon  rival , avec  les  Gou- 
vernemens  de  Saintonge,  & du  païs  d’Aunis,  qui  vaquèrent  d’une  autre 
part  en  même-rems.  Le  Duc  de  Guife  qui  en  avoir  demandé  une  partie 
pour  fes  amis , fut  encore  plus  irrité  de  voir  qu’on  préférât  fon  ennemi, 
le  Duc  d’Epernon.  On  avoir  toujours  remarqué  dans  tous  ces  change- 
mens  que  le  feul  Maréchal  de  Rets  n’en  avoit  point  voulu  profiter, 
comme  il  eût  pù.  Il  aimoit  mieux  faire  tomber  les  grâces  fur  les  autres , 
pour  gagner  leur  amitié , fe  rendre  plus  propre  a la  paix , & s’attirer 
moins  d’envieux.  Mais  le  Duc  de  Guife  fâché  d’une  pan  de  n’en  pou- 
voir  gratifier  fes  créatures  , qu’il  voïoit  au  contraire  depoiiiller  tous  les 
jours,  éroit  d’ailleurs  ébloui  des  applaudi flemens  des  Peuples,  des 
Prédicateurs  & du  Pape  même , qui  lui  avoit  envoïé  une  épée  contre 
les  Hérétiques,  fcmblable  à celle  au  Duc  de  Parme  contre  les  Gueux  de 
Flandre , y ajoutant  encore  des  témoignages  de  préférence  dans  fon 
cœur  , & des  comparaifons  trés-odieufes  des  Macabées.  On  a pourtant 
peine  à accorder  tout  cela  avec  d’autres  lettres  que  rapporte  le  nouvel 
Hiftorien  de  ce  Pape.  Il  prétend  qu’il  exhortoit  le  Roi  a foutenir  cou- 
rageufement  l’honneur  de  fa  Couronne  contre  les  Rebelles , & que  le 
Roi  montra  ces  Lettres  au  Duc,  qui  y fit  de  ferieufes  réfléxions. 

Quoi-qu’il  en  foit , le  Duc  fit  réfoudre  dans  l'AlTemblée  des  Princes 
de  fa  Mailon,  & des  Chefs  de  la  Ligue,  convoquée  à Nanci  au  premier 
jour  de  l’année  1388.  qu'on  prélènteroit  une  Requête  au  Roi,  par  !»■ 
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quelle  il  feroit  fommé  ; de  fi  teindre  plus  ouvertement  avee  la  Sainte 
Ligue i doter  d’ auprès  de  lui  & des  charges  cr  Gouvernemens  les  en- 
nemis du  public , & les  fauteurs  de  l'HMfie,  qui  lut  fireient  nom- 
mez, ; de  faire  publier  le  Concile  de  Trente  ; d’etab/ir  la  Sainte  In- 

Îuiftion  ; d’obliger  les  Ecclejiafiiques  à racheter  leurs  biens  aliénez.. 

In’y  avoit que  deux  ans  qu'on avoit  faittnonter cette  alienation  juf- 
qu'à  cent  mille  écus  par  le  Pape , fur  un  faux  expofé  qu’on  lui  envoia , 
comme  du  Clergé  : on  ajouta  même  malgré  le  Cletgé  , etiam  tu  vit  U 
Çlencis,  comme portoit la  Bulle.  L’Aflèmblée  duClergés’y  oppofaà 
la  vérité  vigoureufement , 8c  l’Evêque  de  Paris  que  le  Roi  avoit  en- 
volé enfuite  à Rome,  protefta  à fon  retour  en  pleine  Aflemblée,  que 
la  Bulle  avoit  été  expedice  plus  de  15.  jours  avant  qu’il  y fût  arrivé.  En- 
fin Mrs  du  Clergé  reprefentérent  au  Roi  qu’eutre  les  moïens  d’extirper 
l’Héréfie.ils  n'avoient  point  mis  la  guerre,  qui  fervoit  de  motif  pour  les 
furcharger.  Ils  en  furent  quittes  pour  la  moitié  de  l'alienation , qui  fut 
de  50.  mille  éens  feulement  cette  année-lâ.  Mais  dans  l’Aflemblée  de 
1588.  le  Roi  demandant  l’autre  moitié , on  le  fit  contenter  de  beaucoup 
moins , fur  la  remontrance  de  l’Archevêque  de  Bourges  accompagné 
des  Cardinaux  de  Bourbon , de  Vendôme , 8c  de  Gondi,  qui  étoit  de 
leur  ordre  depuis  deux  mois , nonobftant  ces  broüillcries  de  tous  cotez. 
Cependant  on  mit  ce  rachapt  entre  les  autres  Articles  de  la  Requête 
de  Nanci  ; & le  dernier  fut  de  demander  de  nouvelles  places  de  fure- 
té qu'on  nommeroie  au  Roi  : ou  vous  voïez  qu’outre  l’exemple  conta- 
gieux que  vous  en  aviez  donné , la  tolérance  qu’on  avoit  eue  pour  vous, 
fervoit  encore  de  prétexte  pour  tourmenter  un  Roi , dont  vous  ne  cef- 
fiez  de  vous  plaindre. 

Il  étoit  plus  à plaindre  lui-même, & il  le  fait  encore  davantage,quand 
irrité  plus  que  jamais  contre  le  Duc,  8c  réfolu  de  commencer  à s’en 
venger  par  ceux  qu’on  appelloit  les  Seize  de  la  Ligue;  parcc-quils  gou- 
vcmoient,  quoi-qu’en  plus  grand  nombre , les  feize  quartiers  de  Paris  ; 
>1  ne  fit  qu’attirer  ce  Duc  plus  promptement  dans  cette  Capitale  du 
Roïaume,  contre  fa  défenfe  exprefle.  On  accufoir  ce  Parti  d’avoir  def- 
fein  de  faire  ralèr  le  Roi,  & de  le  reléguer  dans  un  Cloître.  La  Duchcfl’e 
de  Monrpenfier  picquée  de  quelques  paroles,  montroit  à la  vérité  les  ci- 
zeaux , qui  étoient  deftinez  d adjoûter  la  Couronne  Monacale  aux  deux 
autres , que  le  Roi  avoit  portées.  Mais  il  eff  certain  que  le  Duc  épargna 
S.  M.  dans  la  jour  nie  des  Baricades  ; quelque  iniolence  qu’on  lui  fit 
d’ailleurs.  Il  eût  pû  fe  faifir  de  fa  petfonne  ; ce  que  vôtre  Parti  n'auroit 
pas  négligé  en  pareil  cas , d en  juger  par  les  tentatives  palTées.  Le  Roi 
ne  laifla  pas  d’être  fi  touché  de  l'infultc  des  Parifiens,  qu'il  fe  fauva  pat 
les  Tuilleries  chez  les  Fueillans  qui  étoient  alors  hors  de  Paris , 8c  de  U 
jufqu'à  Chartres , d’où  il  écrivit  d’un  ftilc  timide  aux  Villes  8c  aux  Gou- 
verneurs ; 8c  le  Duc  de  Guife  de  Paris  avec  fes  Ligueurs  en  victorieux 
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tout  triomphant.  Mais  la  Reine  Mere  qui  y étoit  reliée , ne  cédant  de 
négocier  par  la  Duchcflè  de  Montpenfier , â qui  elle  faifoir  efperer  d’c« 
poufer  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  obligea  enfin  les  Ligueurs  d’aller 
en  habits  de  Pémtens,  demander  grâces  pour  les  Parifiens.  Le  Duc  de 
Guife  s’y  rendit  le  dernier  , & le  Roi  feignit  au  moins  de  fe  réconcilier 
avec  lui,  apres  avoir  accordé  toutes  les  conditions  que  nous  allons  voir, 
outre  les  Villes  de  fureté , entre  lefquelles  Orléans,  qu’on  changea  en 
Dourhns , fit  le  plus  de  difficulté. 

Vôtre  dernier  Hiftorien  a raifon  d’appeller  ces  tems  fâcheux.  Mais 
l'EJn  j'c  léünmn,  cen’eftpas  tant,  comme  il  l’a  cru,  fartes  Edits  qu'on  publiât  cours  vô- 
dc nC  P‘trn  > *Jue  Par  les  fu)ets  qu’d cn  avo,t  donnez.  Le  plus  fameux  Edit 
mjis  poui  le.  lie-  fut  celui  qu’on  appella  de  ré  un  ton , par  lequel  premièrement  le  Roi  ne 
Btlli'i.  1 f.  4i.  ^a!^°'*  que  tenouveller  le  ferment , qu’il  avoit  fait  à l'on  facrc  & dans  les 
TUm  Hift-i.fi-  premiers  Etats  de  Blois  , de  vivre  de  mourir  dans  la  ReligonCa- 
thohque  ; d'cmploier  tontes  fes  forces  & fa  vie  mime , four  exterminer 
>.[.  es- S’il-  de  fon  Roianme  tontes  les  H /refit s condamnées  far  les  Conciles , dr 

nommément  far  te  Concile  de  Trente  , fans  faire  jamais  aucune  faix 
ns  treve  avec  les  Hérétiques  , ni  aucun  F. dit  en  leur  faveur  : où  vous  re- 
marquerez encore  que  la  difficulté , qu’on  faifoir  fi  fouvent  au  Clergé 
fc'pwai^CMcdc  de  recevoir  le  Concile  de  Trente , n'a*point  été  pour  ce  qui  regarde  le 
de  Trente , en  dogme , ni  pour  vous  ménager.  Vous  vous  en  êtes  flattez  jufques  dans 
quelfcn».  nos  (jernjers  cems  ; lorfque  quelques-uns  de  vos  Auteurs  fe  font  hazar- 
dez  de  dire  qu’on  l'alloit  recevoir  ; parcc-qu’i!  n’y  avoit  plus  rien  à mé- 
nager avec  vous.  Nous  avons  allez  expliqué  ci-deffiis  les  fujets  particu- 
liers,qui  ne  regardent  que  la  Difcipline,  ôc  qui  n’empêchent  pas  qu’on 
n’en  exécute  la  plupart  des  régi ernens, qui  ne  font  point  contraires  à nos 
ufages.  Mais  on  ne  vous  a jamais  épargnez  pour  le  Dogme,  qui  ne  varie 
point  parmi  nous. 

jtx*,n:  La  fécondé  condition  de  l’Edit  de  réunion  étoit , que  le  Roi  or  don- 

rEdh.  Obligeant  uott  a tous  fes  Sujets  de  quelque  qualité  qu  ils  fujfent,  de  faire  le 
méme  ferment,  dr  de  jurer  dés  à prefent , qu  après  qu'il  auroit  phi  a 
nercconnoîtrc  ja.  Dieu  de  dtfpofer  de  fa  perfonne , fans  lut  donner  d'enfans  , ils  ne  re- 
rhiqtie'  R°*  cevroient  pour  Roi  aucun  Prince  Hérétique  , ou  fauteur  d’Héréfe. 

Ce  qui  fit  palier  dans  les  Etats  de  Blois  dés  la  fécondé  féance , pour  une 
L°‘  fondamentale  du  Roiaume.  Il  s’en  éroit  même  expliqué  aupara- 
To.t.p.in.  vant,  en  déclarant  par  Lettres  Patentes  le  Cardinal  de  Bourbon  le 
plus  proche  parent  de  fon  fang, comme  il  l’étoit  en  cffet;mais  non  pas  le 
plus  nabile  à fucceder, félon  les  Loix  du  Royaume.  Mais  jamais  il  n’ex- 
dud  nommément  le  Roi  de  Navarrede  la  Couronne.  Il  réfifta  coura- 
geulëment  aux  inftances  qui  lui  en  furent  faites  dans  les  Etats.  Il  le  re- 
commanda au  contraire  dans  la  fuite  julqu’à  la  mort , comme  fon  plus 
proche  héritier , ne  défefperant  point  de  fa  converfion , à laquelle  il 
i’exhortoit  incdlamment.  Audi  ce  digne  Héritier  prefomptifeûttoû- 
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jours  foin  d’en  entretenir  l’efper.ince , pat  les  promettes  de  s’en  tenir 
aux  meilleures  Inftrudions , qu’on  lui  donneroit,  ce  que  nous  avons 
tant  dit  que  vos  Mimftres  ne  pouvoient  blâmer , fins  contrevenir  à 
leurs  propres  principes  : mais  ils  lui  en  ôtoient  la  liberté. 

La  troifiémc  condition  de  l'Edit  étoit  une  confequence  des  deux  au-  x x x 1 v. 

tTes.  Le  Roi  pomettott  de  nemploier  qui-que  ce  toit  aux  charges  mi-  }•  Çondiiion  de 
, , . ,f  */•  1 tdir.ponJnt  ex- 

htaires  , de  finance  & de  judicaturc , qui  fut  Hérétique  ou  fauteur  durtunde  toute 

d’HcréJic , cr  s'il  n’apporroit  arrcftation  de  fon  Evêque  CT  de  dix  per-  h£^p°“Û“ 
fonnes  qualifiées.  On  avoir  fonde  par  avance  fur  cet  Article  l’éloigne-  faucon  d-Hété. 
ment  du  Duc  d’Epernon  , avec  fa  demiflion  du  Gouvernement  de  Nor-  cf^em 
mandie , que  les  Ligueurs  avoient  demandée.  On  en  accula  mal  à pro-  QutU  s’eignnirt 
pos  le  Secrétaire  d’Etat  V illcroi , lequel  11e  laifla  pas  d’être  aufll  éloigné  comprij  dan*!™' 
a fon  tour , ious  d’autres  prétextes , avec  fon  collègue  Pinard  , le  Sur-  anc  Exdufiaa. 
Intendant  Belliévre,  & leX-hancelier  deChiverni.  Les  Seaux  furent  Munthcioo  fait 
confiez  au  célébré  Avocat  Monthelon , fort  aimé  dans  la  Ligue  , pour  g«<i«  do-seaux, 
laquelle  le  Roi  réfervoit  alors  toutes  les  faveurs. 

Enfin  il  déclatoit  dans  cet  Edit  rebelles  & criminels  de  Lez.e-Ma-  x x x v. 
jette',  tous  ceux  qui  feroient  contraires  à cette  union , témoignant  à la  fin  Pci",‘,1  P'""'’ 
d oublier  tout  ce  qui  avoïc  ete  rait  contre  Lui,  tant  a Pans  que  par  tout  mite,  jur^t  aux 
ailleurs , ce  qu’il  vouloir  bien  attribuer  à un  pur  zélé  pour  la  Religion  Eu“  ** 
Catholique.  Et  pour  l’affennir  davantage , outre  la  vérification  qui  thcUn. 
s’en  fie  au  Parlement  le  premier  Juillet , il  convoqua  les  Etats  généraux 
à Blois  pour  le  15.  Septembre.  Il  y auroit  plus  de  l’ujet  d’attribuer  tout 
cela  à une  profonde  dittimulation , par  rapport  au  defleinqui  y écla- 
ta, qu’à  la  crainte  de  la  flotc  Efjpagnole,  que  Philippe  II.  appctlavai-  icwliaïonavlcée 
nement  Y Invincible  : puifqu’ellc  fin  toute  diflîpée  contre  les  côtes 
d’Anglcterre,  par  les  vents,  qui  y caufcrent  de  furieules  tempêtes,  «delà  Flore  ir. 
Quoi-qu'il  en  loit,  la  nouvelle  qu’on  en  reçût,  pût  bien  faire  avancer  E^sViét 
le  voiage  du  Roi , pour  difpofer  les  efprits  en  fa  faveur  dans  les  Etats.  1 ’i*um,Ue. 

On  ne  les  pût  néanmoins  commencer  qu’avec  le  mois  d’Odobre  par  x x x v t. 
des  jeûnes, des  Proceflions,  & une  Communion  générale,  en  laquelle  le  ,Jt!  p„  £ 

Duc  de  Guife  fe  joignit  au  Roi. .Tout  cela  n’empêcha  pas  que  le  Roi  éeim'i>.ioin  de 
dans  fon  ouverture,  qui  fut  fore  pathétique  , ne  mêlât  des  plaintes  af-  "m^nn^-d^de 
fez  claires  contre  fa  conduite,  après  cette  lamentable  delcription  des  la  pm  du  ci«gé. 
maux;  o:i  les  guerres  cr  les  nouvelles  impiétex.  avoient  jette  Jon  Haiigun  du  Roi, 
Roiaume.  Le  Garde-dcs-Seaux  Montelon  loua  aufli-tôt  fon  zélé,  & s-^ux'ec  d/'lAr 
taxa  le  Clergé  de  fa  négligence,  qui  avoir  donné  lieu  , dit-il , aux  Hé-  cirevéquedcBour- 
réfies,  & à la  défobeiffance  des  Peuples.  L'A  tchcvêque  de  Bourges  qui 
n'en  difeonvint  pas , ne  laifla  pas  ac  remercier  le  Roi  pour  le  Clergé , n.s.  t-ni?’ 
reprefentant  divers  exemples  de  méchans  & de  bons  Princes , à fuir  ou 
à imiter.  On  ne  trouve  que  cela  dans  les  Mémoires  du  Clergé,  & non- 
pas  le  projet , dont  le  charge  Mr  de  Thou  de  la  part  du  Clergé , pour  ne 
point  foujfrir  dans  le  Roiaume  d’autre  Religion  qste  la  Catholique.  Il 
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croit  aflez  exprimé  iLns  l’Edit  d'union , qui  fut  ici  confirmé  delà  ma» 
niére  que  nous  l’avons  vu , avec  un  ferment  lolemnel , dont  l'Archevê- 
que de  Lyon  fit  voir  l’importance  pour  tous  les  fujets  : & le  Roi  fe  dé- 
clara de  nouveau  Chef  de  l’union  ou  de  la  Lieue  Catholique. 

De  toutes  les  harangues , aucune  ne  fur  généralement  plus  eftiméc 
que  celle  de  Roi , à la  réferve  de  ce  qui  regatdoit  le  Duc  de  Guifc.  Plu» 
heurs  ont  écrit  que  ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  s’en  plaindre  à la 
Reine  Mere , 6c  au  Cardinal  de  Bourbon  ; mais  qu’il  en  arrêta  les  fuciL 
les  qu’on  imprimoit , & en  fit  faire  des  remontrances  avec  tant  <f inilao. 
ce , par  l’Archevêque  de  Lyon  fon  Confident , y mêlant  même  les  me- 
naces du  danger  de  voir  quitter  la  plus  grande  partie  île  l'Aflèmbléei 
que  le  Roi  confêntir  enfin  de  radoucir  quelques-uns  de  fes  termes.  Il 
avoit  pourtant  répondu , qu’ils  ne  pouvoienr  choquer  que  ceux  qui  le 
fentoient  coupables  & protefté  de  la  violence  qu’on  lui  faifoic;  pen- 
dant qu’il  laifloit  une  pleine  liberté  aux  Etats.  L’Hiftoriographe  Davila 
qui  étoit  préfent , fouticnt  même  que  le  Roi  ne  changea  rien  dans  l'Im- 

Erimé  ; qu'il  eft  vrai  feulement  que  les  paroles  animées  par  la  force  de 
1 voix  & de  l’aéfcon , lur  tout  dans  la  bouche  d’un  Roi  naturelle- 
ment éloquent , & parlant  d’un  air  majeftueux  lur  fon  trône  élevé  au- 
deflûs  de  tous  les  autres,  fixent  un  effet  incomparablement  plus  vif  Sc 
plus  pre(Tant:jau  lieu  que  dans  l'imprimé  elles  ne  paroilfoient  que  de- 
mi-mortes. Mais  on  eût  liijet  d’attribuer  en  partie  a cette  aétion  le  re- 
nouvellement ou  l’augmentation  des  deffianccs  de  part  Sc  d'autre.  Il  n’y 
eut  que  l’Archevcque  de  Lyon,  qui  empêcha  le  Duc  de  prendre  les  pré. 
textes, qui  ne  lui  manquoient  pas,  pour  fe  retirer  ; en  quoi  ce  Prélat  pré- 
féra l'eiperance,  qu’il  avoit  du  C ardinalat  par  fa  pvefence,  à leur  propre 
feureté  commune , comme  nous  le  verrons  incontinent.  C’eft  allez  par- 
ler de  fuite  des  Griefs , aufquels  on  voit  fuffifamment  les  occafions  que 
vous  aviez  fournies , & la  part  que  vous  y pouviez  prendre.  11  elt  teins 
d’en  inférer  ici  des  fujets  encore  plus  dircéts , que  vous  donniez  aux 
deux  Rois  de  vôtre  côté. 

Vous  aviez  déjà  jette  les  fondemens  de  vôtre  République  à la  Ro- 
chel  ; où  après  la  mort  du  Prince  de  Coudé , vous  aviez  attiré  le  Roi 
de  Navarre  oppofant  fa  Cour , avec  les  divernflêmens  qu’il  y prenoir , 
à celle  du  Roi  ; lemblablcs  à des  Singes , qui  font  tout  ce  qu’ils  voient 
faire.  Pendant  que  les  Catholiques  tenoient  leurs  Etats  à Blois  pour 
maintenir  leur  Religion,  on  en  tenoit  à la  Rochelle  pour  la  vôtre , où 
vôtre  Roi  ne  fut  pas  plus  le  Maître  que  le  nôtre  à Blois.  Vos  Minières 
commencèrent  par  lapropofition  d'élire  un  autre  ProteEhur  que  lui, 
avec  des  Proteüeurs  Provinciaux  , dont  il  vid  les  dangereufes  conte. 
quences , Sc  en  empêcha  l’exécution.  Il  en  fera  parlé  encore  plus  d'une 
fois  après  fon  avenement  à la  Couronne  de  France.  Ces  Miniftres  eufi 
fent  été  plus  loiiables , s’ils  lui  cuiTent  reproché  avec  moins  d'aigreur  & 
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<f  éclat  fa  vie , & fur  tout  fa  politique  en  matière  de  Religion.  Ils  con- 
fentirent  néanmoins  à une  députation  aux  Etats  de  Blois  pour  prefenter 
une  Requête  , par  laquelle  offrant  d'en  pajfer  par  un  Concile  Natio-  inirRtqufee 
mal;  ce  qui  devoit  entretenir  l’efperance  des  Catholiques,  pour  la  “ra™,u"'Jf?do" 
Converfion  du  Roi  de  Navarre-,  il  demandoit  la  liberté  de  confctence  Bloù  pour  ira 
pour  vous  autres , conformément  à l'Edit  de  Janvier,  avec  la  main- 
levée  de  vos  biens  faijis.  Mais  cette  Requête  fur  julfcment  rejettée  dans  M,..  v 
les  Etats  de  Blois , même  avec  clameur  contre  dés  gens , qui  méprifant 
les  anciens  Conciles,  en>  dètnandoient  fans  ceflè  de  nouveaux  ; où  ils 
prétendoient  toujours  entrer  en  lice  avec  les  Théologiens  Catholi- 
ques, fie  fe  rendre  les  Maîcres. 

G’eft  en  partie , ce  qui  Et  renouvcller  dans  les  Etats  de  Blois  la  de-  ^XXtX. 
mande  de  la  publication  du  Concile  de  Trente,  pour  laquelle  le  Cler-  CMcikaeTrew* 
gé  avoit  tant  travaillé  depuis  25.  ans.  Le  Roi  qui  fe  défia  des  dcflèins  l?ift 
au  Duc  de  Gaifc  pour  l’embarrafler,  & pour  faire  fa  cour  au  Pape,  r,™  Zccb.  ' 
confentit  que  la  chofe  fur  mife  en  délibération  avec  le  plus  de  folemm-  lUbm. 
té,  qu’il  fe  pourrait.  On  choifit  la  grande  fale  du  Château  pour  le  lieu 
de  la  Conférence.  Comme  il  s’agiffoit  de  fes  droits,  fon  Avocat  général 
«fElpeflès  expofa  fort  bien  d’abord,  que  ce  n’étoient  point  des'Privilé- 
ges  extraordinaires  & exceflifs , mais  des  droits  véritables,  naturels,  fit 
communs  â toutes  les  Eglifes , fi  elles  euflènt  fçû  les  maintenir,  auflù- 
bien  que  la  France:  que  c’eft  ce  qui  les  faifoir  appeller  le  s Libertés  de  l'E-  « 
gltfe  Gallicane,  qui  confiftoient,  dit-il,  en  deux  chefs.  L’un  que  les  Pa-  « 
pes  n’avoient  aucune'jurifdiétion  civile  dans  les  terres  du  Roi  ; fie  que  « 
s’ils  s’en  artribuoient  quelqu’une, tous  les  Sujets  du  Roi, même  lesEcclé-  « 
fiaftiques  n’étoient  point  obligez  de  lui  obéir.  Jufque-lâ  il  n’y  eût  point  « 
de  contradiéfion.  Mais  fur  le  fécond , qui  regardoit  encore  moins  ce  « 
qui  avoit  été  agité  dans  le  Concile  de  Trente  ; d'Efpeflês  étant  demeur  « 
ré  d’accord  de  l’autorité  fuprême  des  Papes  dans  les  chofes  Eccléfialti-  c* 
ques , fit  ne  difpurant  que  leur  autorité  abfoluë  qu’on  appelle  la  pleni~  « 
tude  de  Putffancc , comme  fi  elle  n’étoic  point  reflèrrée  dans  les  bornes  « 
des  anciens  Conciles  reçus  dans  le  Roïaumc  : le  Cardinal  de  Gondi  Comreditidu 
Evêque  de  Paris,  quoi-que  fon  parent  -,  fit  enfuite  l’Archevêque  de  jf'dcTAtchevT 

te 
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Lyon  l’interrompirent , en  traitant  ces  difputes  d'imaginations  de  beaux  que  Je  ■ 
ejprtts.  Enfin  ce  fut  en  cette  occafion,  que  Lanfac  , qui  avoit  été  pre-  Ambniidt^luT 
mier  AmbafTadeur  à la  dernière  partie  du  Conale  de  Trente,  recon- 
nut que  fes  Decrets  étaient  trés-funts  fit  trés-légitimes , fit  qu'ainfi  tous 
les  Chrétiens  étoient  obligez  d’y  obéir.  On  le  doit  toujours  fous-en- 
tendreen  ce  qui  regarde  le  Dogme,  dequoi  il  étoit  principalement 
queft ion  à vôtre  égard.  Quoi-que  d’Efpeflès  eût  repouflé  fes  trois  Con- 
tradiéfeitrs  par  des  reproches  perfonels , fins  qu’il  crût  néceflairc 
d’allcguet  d’autres  r allons  ; le  Roi  îrncé  du  mépris,  qu’on  faifôic  de 
fon  autorité  en  faperfonne,  rompit  la. Confoteuce. 
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.xi-  Tout  cela  tomboit  fur  le  compte  du  Une  de  Guife  , aufli-bien  que  la 

wSc  demande  importune,  qu’il  avoir  réitérée  de  faite  confirmer  par  les  Etats 
& cotre  & du  fa  qualité  de  Lieutenant  général  dans  tout  le  Roïaume , & l'exclufion 
Cardinal fon  tic  forrne]le  dH  Roi  de  Navarre  de  la  Couronne , ce  que  le  Roi  ne  voulut 
DniUi.4.f.  jamais  palier.  Il  arriva  encore  une  faufle  allarme  proche  l’Affemblée, 

CMxLVfO.  qui  fâcha  fort  le  Roi.  Les  Pages  & les  autres  gens  qu'on  appclloit  Rca- 
n.i“-<y  Hl  lifta  prirent  querelle  , comme  il  arrivoit  fouvent,  avec  ceux  qu’on 
nommoit  G ut  fards , où  ceux-ci  eurent  tout  l’avantage  , ce  qu’il  fallut 
pourtant  diffimulcr.  Pendant  ce  tems-là,  l’entreprife  du  Duc  de  Sa- 
voie fur  le  Marquifat  de  Saluflcs  fous  prétexte  du  danger  de  la  Reli- 
gion par  cet  endroit  pour  fes  Etats , fit  plus  de  ton  au  Duc  de  Guife, 
Un  livre  Hugue-  qu’on  foupçonna  d’y  avoir  part.  Enfin  on  entretien  trop  libre  qu’il  eût 
"einfnc'Sccifiuô  avcc  Ie  Roi  au  fortir  des  Vêpres  de  Saint  Thomas  , particuliérement 
iu  meurtre.  au  fujet  d’un  livre  Huguenot  écrit  contre  S.  M.  comme  vous  en  faifiez 
courir  a fiez  fonvent , acheva  d’irriter  fon  efprit  contre  le  Duc , & le  fit 
réfoudre , avec  les  anciens  griefs,  au  deflein  tragique  de  fe  défaire  de  fa 
Divetfirer  mue  perfonne  par  une  mort  précipitée.  Le  coup  fut  exécuté  le  1$.  Décembre 
*c*  lei  Vrorelirnj  au  matin  à la  porte  de  fon  Cabinet,  de  la  manière  que  l’on  fçait  allez  : 
fur  cette  mon  je  quoi-que  les  Catholiques  & les  Proteftans  varient  dans  plnfieurs  cir- 
confiances.  Le  Roi  étoit  au  moins  perluadé,  qu’en  tout  ce  que  nous 
avons  vû , le  Duc  avoit  voulu  montrer  une  autorité  fuperieure  a la  fien- 
ne.  C’eft  en  effet  dans  cette  vanité  .plutôt  qu’en  aucune  autre  vue  plus 
haute , que  plufieurs  font  confifter  Ion  crime,  à confidcTer  toutes  les  de- 
tn  quoi  confine  marches , par  lesquelles  il  s’ étoit  élevé  jufque-li , & les  obftades  invin- 
jccruac  du  Duc.  ciblcs,qu'it  pouvoit  trouver  à une  plus  grande  élévation.  Car  de  croire 
qu’il  penfàt  à la  Roïauté,  en  excluant  comme  il  tâchoit  de  faire  le  Roi 
de  Navarre  & le  Prince  de  Condé , il  n’y  a pas  d’apparence.  Outre 

3ue  le  Roi  croit  plus  jeune  que  lui.  Il  y avoit  plufieurs  antres  Princes 
u fang  bons  Catnoliques , les  Seigneurs  de  Conti , de  Soiflons  Sc  de 
Montpenfier , qui  ne  lui  eu  lient  pas  cédé  leur  droit  : & il  ne  devoit  pas 
* environnement  reconnoîrie  celui  du  Cardinal  ae  Bourbon , qui  étoit  au-delà  du  lep- 
Boutbun”iei  At.  tiéme  dégré  de  parenté , que  l’on  ne  compte  plus  dans  les  fuccellions 
chcvcqucdc  ^ ordinaires,  s’il  eût  penfé  ferieufement  à la  Couronne,  félonies  plus 
fcunsd^ncun.  habiles  Politiques.  Si  le  Cardinal  de  Guife  fon  firere  eût  gardé  d’abord 
fur  fa  mort  autant  de  modération , qu’il  fit  enfuire  après  être  revenu  de 
fes  premiers  emportemens , il  n’eût  pas  avancé  la  fienne , comme  il  ar- 
riva le  lendemain  14.  Décembre.  Le  Roi  qui  étoit  bon  naturellement, 
fe  (croit  contenté  de  fa  prifon.,  comme  de  celles  du  Cardinal  de  Bour- 
et k°n?  l’Archevêque  de  Lyon,  & de  plufieurs  autres  Seigneurs.  C’eft 

ta! M,,"  Hiji.  cr  par  où  finit  cette  fatale  année,  que  quelques  Aftrologues  avoienr  ap- 
&c-  pellée  par  avance  admirable  & Climatérique  pour  les  événement  fin- 
guliers  quelle  fournit , partiailiérement  en  France. 

Il  y auroit  plus  de  fondement  d’appeller  ainfi  l’année  fuivanre 
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non-feulement  par  rapport  i la  Reine  Mere , qui  mourut  le  cin-  Com*c£f 
quiéme  Janvier  ; mais  encore  par  rapport  au  Roi  même  , qui  achèvera  nouvelle! furent 
la  Cataftrophe  de  cette  fondante  traeedie.  Et  avant  cela , le  traite-  "P**  f",Ie  ?*■ 
ment  tait  d ces  trois  eminens  Eccleüaihques  , dont  nous  venons  de  r«  ûchcuié.  de 
parler,  fâcha  plus  le  Pape  pour  l’honneur  de  l’Eglife,  que  n’avoit  ifal' 
fait  la  perte  du  Duc  de  Guifc  i quoi-que  plufieurs  l’euflent  crû  fi  nécef-  tu,. 
faire  â la  Religion , aufii-bien  que  la  Ligue.  C’eft  de  quoi  ce  Pape  ne  fut  Di*v.L.,.f.  tn. 
jamais  bien  convaincu,  comme  il  le  témoigna  quelquefois  aux  Ligueurs  ‘ff'faffjfuff 
même.  Si  en  particulier  auCardinal  de  Joieufe,  Si  a l’Evêque  du  Mans.  7,-. 

Le  Roi  les  lui  avoit  envoïez  l’un  apres  l'autre  pour  fon  abfolution  ; H'P- *’•’  ’• 

quoi-qu’il  l’eût  déjareçûc  de  fon  Chapelain  pour  lacommunion  du  jour 
de  l’an,  fête  de  fon  ordre , fur  un  Bref  général , qui  en  donnoit  les  pou- 
voirs à fon  Confefiêur  pour  quelque  cas  que  ce  fût.  Mais  le  Pape  qui 
s’en  difoit  l'interprete , exceptoit  celui  du  meurtre  d’un  Cardinal , de  la  i*. 

détention  d’un  autre , Si  de  celle  d’un  Archevêque  Primat , comme  dS^K'paM 
caufes  majeures  les  plus  extraordinaires  ; & fur  le  refus  que  le  Roi  fit  ktc(k- 
toujours  de  délivrer  ceux-ci , pour  les  raifons  qu’il  eft  aifé  de  deviner , m‘ 
le  Pape  procéda  à un  Monitoire  en  forme , obligeant  même  le  Roi  de  Moaltoirtcontte 
comparoître  à Rome  en  perfonne  ou  par  Procureur  dans  60.  jours.  Il  01‘ 
menaça  en  outre  de  ne  plus  faire  de  Cardinaux  à la  nomination  des 
Couronnes';  ce  que  plufieurs,  qui  n’en  voient  pas  alTez  les  confequenccs 
pour  la  Religion , n’ auraient  pas  beaucoup  regreté. 

Le  Pape  au  relie  fût  toujours  trés-éloigné  d’aprouver  les  armes  des  1 r- 
Sujets  contre  leur  Souverain , & de  confirmer  les  Decrets  de  Sorbonne  funeiw'nftLi- 
du  7.  Janvier  & du  5.  Avril,  qui  délivraient  les  Sujets  du  Rot  des  ferment 
de  fidélité',  & qui  fubfhtuoient  les  Princes  de  la  Ligue  dans  les  prières  pu-  auc  dam  U pfRé- 
hltcjuts  en  fa  place.  Ces  Decrets,  qui  ne  furent  publiez  que  par  la  viole»-  j n 

ce  des  Seize , étoient  â la  vérité  du  plus  grand  nombre  des  Doâeurs  ; ut.  1 * 

mais  des  plus  jeunes , Si  fans  l’approbation  des  Anciens  , ni  même  du  - 

Doïen,  félon  Mr  de  Thou  ; bien  moins  du  Cardinal  de  Gondi  Evêque  n^-.  i.  tipt,,,\ 
de  Paris,  qui  fit  pafiër  un  Decret  tout  contraire  quelques  années  après  : 
enforte-qu’on  peut  dire  que  l’Eglife  par  fes  principaux  Chefs  de  ce  nîu » i 
tcmS-là , ne  participa  point  à ces  excès  violens  de  la  Ligue.  Mczerai  cfl  ^ Hi  ) Tc  ^ 
a fiez  fincerc  & afiez  éclairé  dans  l’Hiftoire , pour  en  être  cru  fur  la  gra-  f.  làt-criiu' 
dation  qu’il  rapporte  de  ces  opinions  violentes , entretenues  dans  votre 
faélion , d’où  elles  paflerent  malheureufement  jufque  dans  celle  de  la 
Ligue,  qui  s’en  laifia  entêter  par  un  faux  zele.  Le  Seigneur  de  Lanfac  en 
avoit  fait  un  reproche  à ceux-ci  quelque-tcms  auparavant,  au  rapport  de  1.,.  1, 
Davila  , qui  étoit  prefent.  Le  Concile  de  Confiance  s’étoit  encore  plus  <v. 
déclaré  contre  les  attentats  fur  la  perfonne  des  Princes , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  & nous  verrons  toute  la  France  renouveller  cet  im- 

Eartant  Decret  avec  1 A Papes  dans  fes  Etats  généraux  du  Siècle  fui  vant. 
e Duc  de  Maïéne  même , qui  étoit  alors  chef  de  la  Ligue  depuis  le 
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tJtmp.jtr.  & le  meurtre  de  fes  freres,  ne  voulut* point  accepter  la  qualiré  de'Rol, 
l"11'  qu’elle  lui  offrait  de  quoi  le  feu  Duc  fon  frere  , avoir  auifi  toùjours  pa- 

ru éloigné. 

x 1 1 n.  Le  Roi  de  fon  côté  ne  voulut  point  appeller  du  Pape  au  finir  Con- 
RoMUû°"ch'c  c'k  > comme  lui  confeilloient  plufieurs  de  fes  Officiers.  Les  Principaux 
vé  U réunion,  du  Parlement  lui  furent  toujours  fidèles,  avec  les  autres  Compagnies 
fuPcr*eures  > jufqu’à  l’emprifonnement  de  plufieurs  d’entr’eux  par  la  fa- 
en  fj  perfonne,  ébon  de  la  Ligue  , & jufquà  la  tranflation  des  deux  premières  Compa- 
OU  S11’05  ^ ^ ours  > °“  Ie  Roi , fuivant  les  avis  de  fes  Agens  de  Rome , aima 

îr?.  i ■rfiif.prll  mieux  fe  fortifier  , pour  fe  rendre  plus  redoutable.  Il  fit  pour  cela  une 
Tr eve  erurclcî*  tI®ve  avcc  1e  R°'  de  Navarre , toujours  difpofé  à fe  réunir , fi  on  lui 
deux  RoU  a<  lcun  montroit  la  vérité.  Cette  union  rendit  bien-tôt  le  Roi  fuperieur  à fes 
ennemis , & en  état  d'aller  affiéger  Paris  qu'on  appelloit  le  tête  de 
l'Hydre.  Enfin  on  ne  doute  point,  qu’il  n’eût  achevé  ce  grand  ouvrage 
de  la  réunion  , fi  le  parricide  exécrable  commis  en  fa  pcilonnc  lactée  , 
le  premier  jour  d'Aouft  1589.  n’en  eût  arrêté  le  cours, 
x 1 1 v Le  bruit  s’eft  tellement  répandu , que  Jacques  Clement  en  étoit  l’Au- 
tcur  ’ <Ju’on  eftpeu  difpofé  aujourd'hui  à recevoir  les  défenfes  contre  ce 
jninjblc  attentat  bruit, que  lesjacobins  ont  produites  pour  l'honneur  de  leur  Ordre.donc 
rïlîg'di/ù ■ * ^ ^to't  Religieux.  Quoique  les  fautes  foient  perfonnclles,&  que  l’hon- 
niu.  neur  de  l’Eglifc  y foit  encore  moins  intereffë  : je  puis  néanmoins  ajoûrcr 

que  long-tems  avant  que  Varillas  eût  rapporté  ces  défenfes  à la  fin  de 
l’Hiftoire  de  ce  Roi , j’avois  vûen  jeuncifé  à Li inours  un  vieil  Officier 
de  mérite  de  ce  tems-là , ttés-pcrfuadé  avec  plufieurs  autres,  qu’on  s’é- 
toit  défait  quelques  jours  auparavant  de  ce  jeune  Religieux , pour  don- 
ner fon  habit  à l’Aflaffin,  afin  de  lui  faciliter  l’entrée  à la  Cour,  & qu’â- 
pres fon  coup , on  l’aflaffina  lui-même , & on  le  défigura  tellement , 
qu’il  fut  méconnoiflable  , afin  de  mieux  cacher  les  premiers  auteurs  de 
cet  abominable  crime.  Plufieurs  Hifioricns  rapportent  au  moins  qu’on 
•gffTVr./U.iit.  douta  dans  le  moment , fi  ce  n’étoit  pas  un  foldàt  déguifé  en  Jacobin  ; 

ce  que  je  préférerais  volontiers  à ce  qui  en  fut  dit  enluite , avec  moins 
de  connoilTance  8c  plus  de  paffion. 

XL  v.  Quoi-qu’il  en  foit , le  Roi  eût  encore  la  liberté  d’écrire  quelques 
*<5^,  Lettres  aux  Gouverneurs  8c  à d’autres  amis , pour  r’alfûrer  les  Peuples 
lx  Religion , in-  dans  l’efperance  de  fit  guérifon , il  n’y  parla  que  du  coup  d’un  Relt- 
rxmcrmVe^Pape  gicux  fans  le  nommer.  Mais  bien-tôt  le  votant  défcfpeté , il  ne  fbngca 
•n  <1  faveur . plus  qu’à  fe  préparer  i 1a  mon  par  un  renouvellement  trés-fincert  de  fe 

ProfeJJten  Cetmlieptse , (*r  fer  une  Confeffton  rfiterée , evec  les  entres 
#*<■  fecours  de  l'Eglifi , dr  nn  ferdon  gfnSrel  four  tons  fes  ennemis  , dont 

L fou  Confefléur  porta  le  Certificat  (igné  de  tous  les  Seigneurs  préfens 
Le  Pipe  nc^efufe  au  Cardinal  de  Gondi  Evêque  de  Paris.  Mais  le  Pape  n’aïant  jamais  pu 
^kmncUpoux  le  être  bien  petfuadé  de  ces  a êtes , à caufc  du  défaut  de  la  délivrance  aes 
toi.  ikJem.  Prélats , pût  bien  empêcher  le*  fervices  fokmnels , qu’on  a accoûtumé 
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de  célébrer  pour  les  Souverains  Catholiques  dans  Rome  : mais  tout  ai- 
gre qu’il  fut  naturellement , on  ne  le  croid  pas  capable  de  l’inveélive 
ianglantc  qu’on  rapporte  de  lui  en  plein  Cor.fiftoirc  contre  la  mémoire 
du  Roi?On  n’a  pas  laide  de  la  faire  pafler  jufquc  dans  l’Hiftoire  de  Mr 
de  Thou , qui  étoitplus  éloigné  de  Rome.  On  lui  a prêté  bien  d’autres 
pièces  fufpeétes.  Mais  Grégorio  Lsti , qui  n’épargne  pas  ce  Pape , n'en 
fait  aucune  mention  dans  fa  vie,  non-plus  que  les  autres  Italiens  du 
tems , qui  en  étoient  plus  proches. 

On  ne  croid  pas  meme  que  ce  foit  le  Pape , qui  ait  pu  empêcher  la 
fepulture  du  Roi  d Saint- Denis,  dont  le  retardement  ne  vint  que  du 
deffaut  de  liberté  & de  reconnoiflince  de  fes  bons  Sujets  ; jufqu’â  ce 
que  le  Duc  d’Epcrnon  fon  principal  favori , l’y  fit  transférer  avec  fon 
Succeffeur  quelques  années  apres , fans  qu’il  fut  befoin  d’aucune  autre 
permiffion  de  l’Eglife , quoi-que  la  Reine  douairière  fa  veuve  fe  fut 
beaucoup  tourmentée  fur  ce  fiijct.  On  lui  joignit  alors  la  Reine  fa  mere 
Catherine  de  Medicis,  qui  étoit  morte  à Blois  incontinent' après  le 
meurtre  du  Duc  de  Guife , quelle  n’avoit  pas  aprouvé.  Mais  elle  fut  ou- 
bliée avec  la  même  indifférence  des  deux  Partis,  que  fi  elle  n’eût  point 
partagé  fucceffivement  fes  grâces  entre  l’un  & l’autre,  ni  caufe  tant 
d’autres  mouvemens  dans  le  monde  pendant  fa  vie.  C’cft  ainfi  que 
ceux  qui  fc  veulent  partager  entre  tous , ne  font  à perfonne , ni  perfon- 
ne  à eux. 

Ceux  de  vôtre  Parti  ne  furent  pas  tottt-à-fait  fi  indifférents  i la  mort 
du  Roi  -,  & quoi-qu’ils  ne  fe  portafTent  pas  extérieurement  à toutes  les 
extravagances  de  ceux  de  la  Ligue , dont  ils  étoient  pourtant  d'ailleurs 
la  première  caufe  : il  eft  certain  qu’entr’eux  on  s’en  réjouit  à peu-pres 
comme  1 la  mon  des  quatre  derniers  Rois  de  fa  même  race,  & qu’on 
fit  mille  allufions,  que  vos  Auteurs  entretiennent  jufou'i  prefent,  par 
rapport  aux  circonftances  vraies  ou  faufles  des  maflacres , où  vous 
aviez  été  mêlez.  Ils  s’imaginoient  de  plus  voir  triompher  par  avance 
vôtre  Religion  fous  fon  Succefleur,  qui  en  faifoit  profefiîon , ne  dou- 
tant point,  qu’il  ne  1 établit  foigneufêment  dans  fa  famille,  & dans 
tout  fon  Roïaume.  C’eft  en  quoi  le  Seigneur  a le  plus  confondu  vos  ef- 
perances  fous  les  trois  Rognes  de  l’augufte  branche  de  Bourbon , qui 
nous  relient  à parcourir. 

Sous  Henri  le  Grand. 

V O u s ne  dites  que  trop  vous-mêmes , ce  que  vous  avez  fait  fous 
ce  glorieux  Régne , quand  vous  vous  vantez  fi  fou  vent , que  vous 
avez,  mis  la  Couronne  fur  la  tête  de  ce  Monarque.  On  veut  bien  demeu- 
rer d’accord  que  vous  lui  avez  rendu  quelques  fervices,  toujours  autant 

Sis  interets  s’y  trouvoient  mêlez,avant  & apres  la  mort  de  fon  Pre- 
rur.Mais  vous  parleriez  plus  jufie,&nôtre  grandRoi  en  tomberont 

ii  iij 


xtvi. 

D'où  vint  le  re - 
rarJcmem  de  fa 
fepulture,  & de 
celle  de  la  Reine 
fa  mere  à Saiat- 
Dcn  *. 

L titrer  d'Ofijt. 
Vtt  du  Dut  d'E* 
ferntea.  I.  t.f.  ,tj. 


La  Hiftor.  (h 
ehfim. 


XLVTI. 
Sentiment  dci  P. 
R-  fur  la  mort  dit 
Roi  t & fur/o» 
Succefleur.  * 
Ibidem. 


Suite  de! an. 

Quefleparr  le» 
Reljgionnairei 
ocreue  â Téta- 
bliflement  de  cc 
grand  Roi. 
xé.  Benoit  1. 1.  <U 
fHifi.  de  t Eitt 
de  Santé  f , £.  ». 
Ÿ S 4.  C-fetf 
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n««».  h:/!,  i.  d’accord , fi  vous  rn.onnoiflîez  avec  tous  les  bons  Auteurs,  que  voil» 
2/6mi(jî  l’avez  privé  d’un  Régne  paifible , par  vos  importunitez , pendant  prés 
Te.  ».  l.  . f.  ' de  dix  ans.  Vous  l’empêcnâtes  d’abord  de  s'inlbuire , comme  il  le  dé- 
iT^jpPtrf.  ^Ilo‘c  > & v°us  l’intimidâtes  en  fui  te  à tout  moment,  par  lcs%ienaces 
Hïjî.Je Hmrilt  frequentes  de  vôtre  nombre,  prêt  à fe  détacher  de  lôn  fervice , & par 
Cr.t.144.  jes  défiances  continuelles,  que  vous  témoigniez  de  fem  aftlchon : 
quoi-qu’il  pût  faire , pour  vous  en  aflurer  dans  les  diverfes  conjon- 
commfnt  la  P!û-  Âures  les  plus  embaralfitntcs , où  il  fe  trouvoit.  On  fait  que  la  plupart 
c«hoùquc?"eiTBS  ^es  Seigneurs  Catholiques  en  uférent  tout  autrement.  Quelque  fortes 
connurent.  rations  qu’ils  euflent  d'apprehender  pour  leur  Religion , qu’ils  préfe- 
irndim  cr  hfrd.  rojent  £ jour  ; ils  le  reconnurent  d’abord  pour  leur  Roi  légitimé  fur  fa 
parole  ; ce  qui  lui  gagna  entièrement  le  cœur  j & le  porta  à donner 
une  Déclaration  plus  favorable  à la  Religion  Catholique  dans  fes 
anciens  Etats,  qu ils  n’euifent  ofé  efperer.  Vôtre  Hiftorien  convient 
d’une  partie  de  ces  faits,  que  les  autres  rapportent  plus  au  long. 
Voïons-en  le  détail , fur  tout  par  rapport  aux  Edits  de  pacification,  que 
vous  eûtes  toûjours  en  vûc  pendant  ce  Régné. 

11.  lleft  vrai  que  celui  de  vos  Hiftoriens , qui  en  a traité  le  dernier , n'a 

îkSnœrcKcoi  cu  g^dc  de  rapporter , ce  que  d’autres  ont  raconté  comme  certain  fur 
que  entre  1c  Roi  les  Mémoires  du  tems  ; que  le  Roi  fe  déroba  d'abord  de  vos  Mmtftres  ; 

Hi/Lrè?j.  f*r~ce-qu‘ils  s' tnger  oient  trop  ardemment  de  lut  donner  confetl,  <*r  de 
f.  »tt.  le  vouloir  gouverner.  Mais  celui-là  reconnoît  fans  peine , qu’®»  ne 

ii'.trfin't'  tartéa  pas  à dtfputer  au  Roi , dans  vos  Colloques,  fa  qualité  de  Pro- 
tecteur, pour  la  donner  à quelqu  autre  Seigneur  au  dedans  ou  au  de- 
hors du  Roïaume  ; tant  vos  gens  étoient  perfuadez  de  fon  penchant 

fiour  la  Religion  Catholique,  & peu  difpolez  à s’attacher  fidèlement  à 
eut  légitime  Souverain.  Cependant  cette  qualité  de  Proteâeur  n’étoit 
point  attachée  à vôtre  Religion  ; puifque  le  Duc  d’Alençon  l’avoit  por- 
pourquoi  ils  fon-  tée,  fans  cefler  de  faire  profeffion  de  la  Religion  Catholique.  Mais 
itcnferb*  Pour un  raoc  >nfer^ > felon  la  coutume  ancienne , dans  les  proteftations 
r”  deuqualité  du  nouveau  Roi , où  ilparloit  ainfi  de  fon  predeceflèur,  le  feu  Rot  que 
/L*racut'  Dieu  abfolve  ; ce  qui  fiippofe  la  creance  d’un  purgatoire  & de  l’utilité 
v.  u Lettre  <U  des  vœux , & des  prières  pour  les  morts  ; quelque  exeufe  qu’il  en  fit  à 
kut^de'sLrrud  du-Pleflîs-Mornai , plufieurs  de  vosMiniftees  s’aUarmérent , & fon- 
Te.  e'.p.ji  & gèrent  ferieufement  à le  dégrader  de  fa  Proteébon.  Le  Roi  s’en  offen» 
ça  avec  d’autant  plus  de  fujet , qu’il  croïoit  la  qualité  de  Protecteur , 
non-feulement  confondue , mris  affermie  dans  la  Roïauté , qui  doit  na- 
turellement procurer , autant  qu’il  eft  pofltble , toutes  lortes  de  vérita- 
bles biens  à (es  fujets.  C’étoit  tout  le  penchant  de  ce  Prince.  Mais  dés 
commest  iii’en  Jc  Régne  précédent  vos  Mécontens  avoient  voulu  fecoiier  ce  joug  dans 
cJyrtchrentj  »».  leurs  Etats  de  la  Rochelle  en  1588.  Us  vouloient  appeller  le  Prince  Pa- 
ai"'  Hoir ‘et,  " ^tin  Cafimir  à cette  charge  générale,  & choifir  des  Protecteurs  particu, 
Te.'tf/jr.  lfers  dans  les  Provinces  ; cc  qui  alloit  à immortalité  les  guerres,  s’il  n'y 
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eût  donné  ordre.  Ils  ne  pouvoient  fouffnr  l’autorité , que  ce  bon  Roi 

vouloit  prendre  dans  vos  affaires.  Ils  ne  craignirent  point  de  lui  dire 

qu'/Vr  h’ avaient  point  prétendu  Shrc  un  maître,  en  ft  donnant  un  Pro-  timiti-dif- 

teiïeur  i comme  s’il  eut  été  obligé  de  faire  aveuglément  toutes  leurs 

volonrcz  fans  referve.  N’étoit-ce  pas  vifiblement  vous  mettre  au-def- 

fus  de  lui,  Sc  demander  dans  la  pratique  plus  même  que  l’Hiftorien  f 

n’exige,  quand  il  ofe  ajouter , qn  alors  entre  lut  & eux  , la  Protection 

t, toit  réciproque  ? Il  les  fait  ainfi  marcher  de  pair  avec  leur  Roi. 

Enfin  nous  les  verrons  bien-tôt  appeller  fon  autorité  la  Tyrannie  comment  il,  l'ea 
Protetlorale  ; quand  ils  l’en  dépoiiillerent  en  effet,  Sc  l’abolirent  en-  *** 

tiérementà  fon  occafion.  Jugez  ce  qu’ils  auraient  fait  de  fa  Souverai-  '*»■»/«. 
neté,  s’ils  en  a voient  pu  difpofcr.  Mais  n’étoit-ce  pas  quelque  chofe 
de  plus  hardi,  de  difpofer  ainlî  de  la  Protection  contre  fon  Souverain , 
quoi-qu’en  dife  vôtre  Auteur  î Si  on  en  confidere  l’origine , on  trouvera  Wynfti  fignilî- 
qu’clle  n’a  été  introduite,  que  pour  contre- carrer,  par  l’autorité  de 
quelques  Princes , celle  de  vôtre  Roi  légitime  -,  & enfuite , comme  il  iMm. 
l’avoue  lui-même , pour  lui  faire  la  guerre  ; quoi-qu’il  ajoute  allez 
plaifamment , que  ce  nt'toit  que  par  accident.  Ces  accidens  ètoient  fre- 
quents Si  longs.  Enfin  voïant  que  la  Protection  réunie  à la  Couronne 
ne  fêrvoit  plus  à tout  cela  ,ils  la  fupprimérent , pour  lui  fubflituer  d’au- 
tres moïens  efficaces  de  vous  défendre  contre  vos  Souverains.  Je  ne 
fçai  fi  c’eft  de  U , qu’eft  venue  l’avcrfion  que  quelques-uns  de  vos  der-  aîm'u castdT 
niers  Auteurs  ont  conçue  contre  deux  aurres  forres  de  Protégions  dif- 
ferentes  de  la  vôtre,  qu’on  a établies  trés-legitimement  dans  la  Cour  1« 
de  Rome.  La  première , que  les  Soitverains  mêmes  défèrent  quelque- 
fois  â des  Cardinaux , leurs  fujets  ou  leurs  amis  d’ailleurs , pour  ména- 
ger leurs  affaires  en  cette  Cour,  comme  ils  ont  des  agens  dans  les  autres. 

Et  la  fécondé  que  divers  ordres  ou  Communautez  fcculiéres  Sc  régu- 
lières font  bien  ailés  de  trouver  dans  laperfonnede  quelque  Cardinal , 
qu’ils  choififent  pour  leur  Patron , fous  le  titre  de  Protecteur.  Il  faut 
être  de  fort  méchante  humeur  , pour  y trouver  à redire.  U y aurait  Abuidtcmx.qi* 
bien  plus  de  fuiet  de  condamner  ceux , que  vos  fa  étions  d’Angleterre  u 

ont  élus  pour  détrôner  Sc  pour  décapiter  leurs  Rois,  & pour  porter  en-  Anÿocm.  u* 
fuite  l’autorité  de  Protecteur  plus  haut  que  l’autorité  Roïale,  de  quoi 
on  n’a  vu  que  trop  d’exemples. 

Venon»  aux  diverfes  plaintes  de  vos  gens,  qui  mêlèrent  d’abord  en  nt. 
France  leurs  regrets  du  Régne  précédent , contre  lequel  ils  n’avoient  <** 

celle  de  déclamer , tandis  qu’il  avoir  duré.  On  n’aura  pas  de  peine  à le  dirtrrauar 
croire , fi  on  confidere  l’humeur  inquiété  Sc  chagrine  qui  a toujours 
régné  dans  le  Parti,  en  quelqu’état  Sc  fous  quelque  Régne  qu’il  fe  /JT*/?  *’ 

trouvât.  Il  n’y  a que  la  plainte  de  ce  que  vos  Miniflres  n’étoientpas  cdledeiMinir- 
paiez , qui  foit  prefque  toujours  uniforme.  Mais  elle  étoit  plus  injufte  , «rotaflu»  uidi. 
que  jamais  dans  ces  commcnccmens  de  Henri  le  Grand , qui  trouvoit 
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fet ai  ie  païcaicac. 


Celle  ie  tous  fur 
Je  rétabliilêmciu 
«ie  U Melle. 

Id.  Ben.  for jp. 
47.  o-faj. 


Il  fur  l’offre  il'é- 
couter  les  intfra- 

ULV..S. 


Leur  contrariété 
de  principes. 


IV. 

BeGcrip'ion  peu 
refpeûueufc  des 
qaalitei  du  Roi . 
& particulière- 
ment de  fa  pieté 
apparente 
Id.  Ben.  Hid.  p. 
t7 . 
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l 'État  épuifé par  fou  Ptcdecedèur , chargé  de  rudes  guerres , aufquellel 
il  avoit  allez  de  peine  à l’atisfaire.  Ils  n’avoient  point  d egard  à tout  cela. 
LaNoblefTe  Catholique  en  ufoit  plus  généreufëment.  Elle  fecontcn- 
toit  du  bon  cœur  8c  des  careftes  du  Roi , jufqu’à  un  meilleur  tems  ; elle 
le  fervoit  avec  affeébon.  L’autre  plainte  eft  plus  finguliere , de  ce  qu’on 
rétablillbit  la  Meflè  en  plulicurs endroits,  comme fc Roi  l’avoit  promis 
d lôn  aveneinent , & il  etoit  alors  plus  nécellàire  que  jamais , plus  inc- 
me  que  lorfque  vos  Députez  l'offrirent  dans  la  fuite  , pour  appaifer  la 
Ligue.  Pourquoi  donc  vôtre  Hiftorien  s’en  plaint-il  encore  aujour- 
d'hui de  vôtre  parr,  ce  qui  marque  de  plus  en  plus  vôtre  incompatibilité 
avec  la  Sainteté  de  nôtre  Religion.  La  mort  de  Henri  III.  ét.,nt  ar- 
rivée troptSr,  dit-il,  ils  pre'virent  bien , que  i Etat  allait  tomber  dans 
de  grands  dé '(ordres , & que  le  nouveau  Roi  pourroit  quitter  aifément 
leur  Religion , quand  il  n’auroit  plus  bcfotn  que  de  cette  démarche 
pour  firtir  de  tant  d'embarras.  L’offre,  ajoûte-t-il , qu’»/  avoir  ton- 
jours  faite , même  d'une  manière  à fcandahfer  les  Miniftres  & les 
perfonnes  zélées  , de  recevoir  une  meilleure  tnftrulhon , toutes  les  fois 
qu'on  lui  ftroit  connoitre  , que  fa  Religion  n'étoit  pas  bonne , autorifoit 
leur  défiance.  N’y  auroit-il  pas  plus  de  fujet  de  fe  lcandalilér  , de  voir 
que  les  Miniftres  8c  les  perfonnes  zélées  parmi  vous , fc  feandalifent  de 
ce  qui  avoit  lêrvi  de  fondement  1 vôtre  Prétendue  Réforme  2 On  fçait 
que  I’inftru&ion  par  voie  d’examen , avoit  été  propofée  d’abord  indif- 
féremment, comme  indifpenfable  d tout  le  monde,  pour  les  attirer  d 
vôtre  Parti.  Mais  quand  il  eft  queftion  d’en  fortir , vous  rejettez  cette 
voie , & vous  nous  renvo'iez  d vos  Prétendus  Pafteurs , contre  vos  pro- 
pres principes.  C’eft  ce  que  plufietus  des-  vôtres  font  encore  aujour- 
d’hui. Ils  refulênt  Pinftruéhon  ; parce  que  leur  Souverain  la  leur  fait 
propofer.  Il  auroit  droit  de  la  commander , puifqu’elle  ne  répugne 
point  aux  principes  de  leur  confcience. 

A l’égard  de  Henri  le  Grand , après  que  vôtre  meme  Hiftorien  a 
achevé  Ion  portrait  avec  des  traits  peu  tefpeéhieux  pour  un  aufli  infi- 
gne  Bienfaiteur,  qu’il  éroit  pour  eux  : il  lui  donne  feulement  les  appa- 
rences de  la  pieté i qui  pouvoient,  dit-il,  donner  bonne  opinion  de  faconf- 
tance.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  donner  cette  bonne  opinion 
parmi  vous.  Et  véritablement  nous  tomberons  d’accord,  qu’il  ne  pou- 
voir avoir  alors , que  les  apparences  de  la  pietc  ; puifqu’on  ne  peut  por- 
ter la  véritable  pieté , non-plus  que  la  Foi , & la  charité  dans  le  Schif- 
mc,  félonies  Peres  les  plus  éclairez.  On  j porte  à la  vénté , difent- 
ils,  l'Ecriture  mal-cxplquée  -,  (jr  les  Sacrement , mais  fans  le  princi- 
pal effet  pour  les  adultes , qui  efi  la  chanté  ou  la  grâce , qui  anime 
la  pieté.  Cela  eft  encore  plus  vrai  dans  vôtre  Schifme,  où  l’on  fe  con- 
tente pour  l’ordinaire  de  quelques  paff.iges  de  l'Ecriture  mal-expliquez , 
8c  de  l'acquit  tel  quel  des  dévotions  ordinaires  , & des  allions  de 

grâces 
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fus  Henri  le  Grand  if? 

Traces  extraordinaires  dans  les  profperitex,.  C’eft  à quoi  vôtre  Hiftoricn 
borne  la  pieté  de  ce  Prince.  Auifi  lur  ces  apparences , i^ joute  que  quel-  ,Am-  f-  '*• 
ques  Miniftres  fe  hazardérent  de  prédire  dans  leurs  entretiens  cr  dans  r/p«ancet  kpre. 
leurs  prédications  la  ruine  de  l’ylntechnjl  en  termes  un  peu  forts  ; & „ î rc^fo ' 
de  promettre  4 leur  Parti  un  prochain  triomphe  de  l’Eglife:  efperan-  furltifculkup. 
ce  , dit-il , fur  le  fujet  de  laquelle  on  s’ e fi  fait  fouvent  d'agréables  il- 
lufions i parce-que  chacun  fait  4 fon  fiécle  l'application  des  promeffes, 
fur  lefquellcs  il  la  croid  fondée.  Vous  voïez  par  cet  aveu , qu’une  lon- 
gue expérience  a tiré  de  la  plume  de  vôtre  Hiftoricn , que  ce  n’cft  pas 
d’aujourd'hui  qu’on  vous  repaît  A' agréables  illufions  & de  chimères.  Il 
cft  vifibl&qu’il  lait  alluGon  à celles  du  fiécle  fiiivant , dont  Mrs  du 
Moulin  & Jurieu  fon  petit  fils , ont  été  les  auteurs , & dont  les  Catho- 
liques n’ont  pas  eû  fi  grand  tort  de  fe  mocquet , comme  ils  firent  de  cel- 
les de  cetems-li. 

Il  ne  tint  pourtant  pas  alors  à vos  Ancêtres  , que  la  prédi&ion  ne  v. 
s’accomplit  par  le  confeil  violent , qu’ils  donnèrent  au  Roi  durant  le 
fiége  dePans  en  1590.  On  fait  i quelles  extrémités  la  famine  avoir  ré-  fc  Jc&itc  Jet  ca- 
duit  cette  Capitale  du  Roïaume , après  les  extravagances , qui  s’y 
étoient  paflecs  i la  proedfion  de  la  Ligue  fous  le  Légat  Cajctan.  Ce  >‘u  Roi. 
fut  dans  cette  extrémité  que  vos  gens  dirent  au  Roi,  que»  fix  heures  M' 

de  tems  par  un  affaut  général , il  n'en  feroit  qu'un  déjeuné.  Mais  le  fHifi.OtHtmiU 
Roi  répondit  plus  fagement  à fes  Confidens  Catholiques  : je  vois  bien  ~ T 

que  ces  gens-la  ne  demandent  que  de  fane  une  fécondé  Samt-Barthe-  ’/ln'  l,,,‘ 
lemt  fur  ceux  qu'ils  efiiment  auteurs  de  la  première  , qu'ils  Ont  fouf- 
ferte  ; & que  d’ailleurs  , quand  ils  auront  pillé  les  richejfes  de  Paris , 

Us  ne  voudront  plus  me  fuivre  dans  le  refie  du  Roïaume.  Vôtre  der- 
nier Hiftoricn  dit  allez  fouvent , que  le  Roi  les  connoifToit  bien.  Mais 
il  n’a  cû  garde  de  rapporter  cette  circonftance,qui  ne  revient  pas  i l'idée 
qu’il  en  donne.  Il  ne  dit  rien  non-plus  de  la  clemcncc  du  Roi , qui  étoit 
prêtdefigner  le  fauf-conduit,  que  demandoient  par  Députez  1).  mille  1Mtmp.117.n1 .. 
nabi  tans  preflez  de  la  famine , fi  vos  gens  ne  l’en  enflent  empêché.  Mais 
ils  ne  purent  pas  l’empêcher  de  faire  épargner  les  fuïards  par  ces  belles 
paroles  -.Je  fuis  leur  Pere  & leur  Roi,  je  ne  puis  voir  leur  mifere 
fans  en  être  touché,  & je  leur  veux  tendre  les  bras.  Le  Roi  avoir 
eû  déjà  bien  des  Sujets  de  reprocher  à ceux  de  vôtre  Parti , que  leurs  Autre,  kn îcm 
fervices  n étoient  pas  fans  intérêt,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  fe  vante  ^ij'crn“zde'f' 
du  contraire.  Il  ne  fçauroit  difeonvenir  que  plufeurs  fe  retirèrent  chez.  & 

eux , fous  prétexte  de  conferver  leurs  places  pour  le  Roi , mais  en  cf- 
fet,  pour  leurs  propres  affaires.  L’exemple  qu’il  oppofe  des  Catholi-  *’ 
ques , qui  en  uférent  de  même  , ne  vous  exeufe  pas.  Et  c’eft  ici  une  ré- 
ponlc  générale  à tous  les  exemples  pareils  qu’il  allégué,  & dont  nous 
ne  prétendons  pas  répondre.  On  fait  d’ailleurs  que  quelques-uns  ne  le 
firent  que  par  horreur  de  vos  manières , que  le  feu  Roi  avoit  eû  beau- 
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coup  de  peine  à luutfiir.  Ils  craignirent,  comme  il  arnva,  qn’on  n’efir 
bien  plus  à fouf^pr  fous  un  Roi  de  vôtre  Religion.  En  effet,  quoi-qu’il 
défendit  jufqu’aux  moindres  défordres,  vos  Soldats  commirent  des 
facriléges  abominables  fur  les  chofes  les  plus  fainres  , ce  qui  effaroucha 
On  defivout  !«  encore  plus  les  nôtres.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  ce  que  les  Catholiques 
Ut'imii x?enr.'JU1  ont  : *1*  f°nt  aflê*  deveniez  ailleurs , quand  ils  ont  mal  fait  : nous 
ne  les  croïons  pas  impeccables.  Mais  il  s’agit  de  ce  que  vous  avez  fair, 
vous  qui  prétendiez  apporter  la  réfoi  me,  & qui  vous  vantez  encore 
d’un  fï  grand  defintereflement.  Ne  gagniez-vous  pas  aflèz,  comme  il 
Bm.ci  Jtpmf.  ajoute  , d'avoir  un  Roi  de  vôtre  Religion  fur  te  trône  ? Cet  intérêt 
“•  étoit  commun  à tous  les  Relig’onnaircs , fans  le  partager  avec  les  Ca- 

tholiques, que  vous  ne  pouvez  plus  nous  oppofer  fur  ce  fujer. 
v t.  Mais  ils  ne  bornoient  pas  tous  leurs  interets  à cet  avantage,  quelque 

I11  ^°'t-  'c  regardo  ent  comme  la  fource  de  plufieurs  autres , 
■oark/durgu  & ds  étoint  dans  une  extrême  impatience  de  les  voir  accomplir.  Vôtre 
& pour  la  hun-  Hiflorien  l’a  fait  connoître  plus  bas , où  il  le  plaint , qu'entre  les  Carho- 
Bn.  tUi.  i.  i.f.  tiques  il  y en  eut  d’ajfe^peu  équitables  , pour  ne  vouloir  pas  laiffer 
*»■  vivre  les  Reformez.  dans  une  efipece  d’/galite  avec  les  autres  , comme 

enfans  d'une  meme  mat  fin , qui  avoient  un  meme  droit  que  les  au- 
tres aux  privilèges  e*r  aux  liberté z.  de  leur  commune  Patrie.  Ces  Mrs 
les  Réformez  étoient  donc  bien  moins  équitables  dans  tous  les  Pais,  où 
tgaiùc  pirtenjue  ils  pri voient  de  ces  droits  les  Catholiques,  qui  en  étoient  les  anciens 
& légitimes  pofTefleurs.  On  vous  prie  feulement  de  vous  fouvenirde 
âfroci.  cette  celle  maxime , quand  il  fera  queflion  de  faire  rentrer  les  Catholi- 

ques de  Bcarn  dans  ces  mêmes  droits  par  une  jufte  reftitucion,  qui  vous 
coûta  fi  cher.  Mais  quant  à vous  qui  n’en  aviez  jamais  joui  en  France , 
avec  quel  front  pouviez-vous  les  demander  fi  audadeufement  ? Eft-ce 
donc  la  ce  grand  defintereflement  tant  vanté  dans  vos  Majeurs  ? Il  cil 
bien  mal-ailé  de  l’accorder  avec  cette  avidité  arr.bitieufe  des  charges  & 
des  honneurs , après  lefqucls  ils  foupiroicnt.  Car  c’eft  de  quoi  il  s’agit 
en  cet  endroit.  Iis  ne  fe  fouvenoient  plus , ni  vôtre  Hiftoricn  pareille- 
ment après  eux  , qu’ils  n’avoient  demandé  pour  toute  grâce  plufieurs 
fois,  que  la  furtté  de  leurs  vies , & de  leurs  confidences.  Ils  fe  fuf- 
fent  eftimez  alors  trop  heureux  d’éviter  les  peines  portées  par  les  Loix 
Sc  par  les  Edits  anciens  contre  les  Hérétiques , Se.  tout  nouvellement 
par  ceux  de  la  Ligue,  quoi-que  nous  ne  prétendions  paslesautorifer. 
U*  dévoient,  donc  fe  contenter  de  les  abolir,  comme  on  fit  par  I Edit 
de  Mantes  d/s  l'an  spot,  qui  r/tabhjfoit  les  derniers  Edits  de  pacifi- 
’*>'■  cation  pour  être  obfierve comme  ils  l’/toient  du  vivant  du  feu  Roi. 

C’étoit  le  rems  qu’ils  avoient  eux-mêmes  regretté  : mais  à peine  l’ont- 
ils  rccouvré,qu’ils  en  veulent  encore  davantage.  Ils  ne  pouvoient  fiouf- 
r.n.  Oui.  L.i.f.  frr>  continue  vôtre  Auteur,  qu'on  les  privât  des  droits  de  leur  naïfi- 
fiance,  ou  des  récompenfies  de  leur  m/nte  parla  fieult  conjiderarion  de 
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leur  Religion  : fin  fane  - que  cette  injure  fietnjfiit  leur  Religion , & 
leurs  personnes  : fin  pxrcc-qu  elle  les  traita  t comme  le  Droit-Canon 
veut  qu'on  traite  les  Hérétiques,  que  les  Loix  excluent  des  donnez.  dr 
des  charges.  Quel  mal  faifoicnr  donc  les  Cathdiqiies.fiir  tout  Tes  Ecclé-  Dimfcipeinti 
ludiques  en  fuivant  leurs  Lois  & leur  droit,qui  eft  toujours  le  plus  mo-  ^lSTc». 
deré  i A legard  des  conlëquences  que  vos  freres  en  apprehentfoient  de  noni<juei  &.  cm- 
la  part  des  Loix  Civiles , qui  vont  aux  peines  de  mort  ; le  Roi , de  qui  **■ 
elles  dépendoient , les  en  garcntiflbit  aflèz.  Il  ne  reliait  donc  plus  qnc 
la  privation  des  dignitcz  & des  honneuu  , i laquelle  ils  étoient  fi  l'enfi- 
bles,  en  tout  cela  trés-éloignez  de  la  pCTfeûion  des  premiers  Chrétiens, 
qu’ils  prétendoient  imiter  dans  leurs  fouffrances.  Ceux-ci  ne  (c  font 
jamais  plaints  de  la  privation  des  charges  Sc  des  honneurs , & ne  l’ont 
jamais  regardée  comme  une  flécriflure  à leur  Religion  & à leurs  perfon» 
nés.  Au  contraire  , ils  en  Êufoient  gloire  II  l’imitation  des  Apôtres , qui 
confeilloient  même  à ceux  qui  font  dans  un  état  de  perfcétion  , ou  qui 
y alpirent , de  fuir  les  emharas  des  charges  féculieres.  Ils  s’en  retour-  '• v-  * 

noient  eux-mêmes  content  d’avoir  été  /Uge^dignes  de  porter  des  igno- 
minies pour  le  nom  de  Jefiss-Chrifi.  Vos  gens  ne  s’accommodoient  pas 
de  ces  charges  , que  fon  amour  rend  Iegetes  : ils  vouloient  celles  du  lié- 
cle , dr  être  traitez-  avec  égalité  avec  les  enfant  de  la  maifin , com- 
me le  répété  vôtre  Hiftoricn.  Nous  ne  nous  y oppoferions  pas  quant  JUiCom  de  u pri- 
ait x dignitez  temporelles , fi  elles  n’avoient  des  confequences  pour  les 
fpiritucllcs,  qui  ont  fervi  de  motif  aux  Peres  Sc  aux  Conciles  pour  vous  «mpottUa. 
en  exclure.  Car  c’eft  i caufe  du  danger  d’expofer  les  trefors  fpirituels 
de  l’Eglife  â ceux  qui  les  difliperoient  dans  eux-mêmes  Sc  dans  les  au- 
tres , par  l’abus  des  dtgnitez  temporelles.  Ils  ont  compris  que  c’ell  ce 
que  defignoit  l’Ecriture  même,ne  trairtant  pas  également  1 esEnfans  de  c™.  »».«.»* 
la  Servante  avec  ceux  de  la  légitimé  Epoufi  dans  le  Vieux  Teftament  i 
quoi -qu’ils  fo fient  dans  la  meme  maii’on,  où  1 peine  on  les  pouvoir 
fouffrir.  Ondonnoit  l’héritage  entier  aux  légitimés,  Sc  des  dons  pal! a-ittmiUle.tr. 
gers  feulement  aux  autres , qu’on  exclud  enfin  entièrement  de  la  mai-  '■ Cn-  "• GJ-  *• 
Ion.  Tout  cela  fe  paiïoit  en  figures , dit  Saint  Paul , Sc  on  l’applique  aux  ?..  a, 
fcûes  comme  la  vôtre.  Voiez-en  l’explication  entière  dans  Saint  Au-  ?'"• 
guftin  fur  la  Genefe , Sc  ne  vous  plaignez  plus,  de  nette  pas  traitez  s,cm. 

avec  égalité.  iMt.se. 

Je  ne  foai  même , fi  quelques-uns  de  vos  Mrs  s’en  fuffent  contentez.  vu. 
Du-Pleflis,  entre  les  autres,  fembloit  avoir  de  plus  grandes  vues.  Il 
avoir  été  chargé  de  la  part  du  Roi , d’écouter  les  propofitions  d’accom-  quci^uewmj  dit 
modemem , que  le  Duc  de  Mayenc  le  pria  de  recevoir  par  le  miniftére 
de  Mr  de  Villcroi , au  commencement  de  l’année  1591.  Comme  la  pre-  . *‘tm.  T*.  ». 
miere  condition  étoit  au  moins  une  promefle  que  le  Roi  donneroit  de 
changer  de  Religion  dans  un  certain  rems  : je  pardonneiois  à du-Plclfis, 
s’il  y avoit  réfute  d’abord  dans  les  fentimens , où  il  écoit.  Mais  après  * 1 
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l’avoir  écouté  patiemment,  pour  tirer  toutes  les  autres  prétentions  Ai 
Duc,  fous  le  Jetait  d'un  fecret  inviolable , auquel  il  s'engagea  ; on  eût 
fujet  de  trouver  mauvais  : premièrement,  qu’il  le  récriât  lur  les  deman- 
des de  Charges  Sc  de  Gouverncmens  pour  le  Duc  & pour  les  liens , af- 
fûtant epianffi-tit  qu'ils  auroient  reconnu  le  Roi  four  leur  légitimé 
Souverain , ils  n’auroient  plus  garde,  étant  devenus  fes  fujets,  de  lui 
preferire  ainfi  des  conditions , <ÿ-  d’agir  far  Traite Du-Pleflis  fie 
connoître  qu'il  n’etoit  pas  fi  définterelfé  pour  lui  & pour  ceux  de  fon 
Parti  ; quoi-qu’ils  fuflênt  déclara  fujets  & recompenfez  pour  la  plu- 
part , ils  prétendoient  encore ane  nouvelles  Charges , Sc  aux  Gouver- 
ncmcns,que  ces  Seigneurs  demandoient  pour  eux.  Enfin,  ce  qu’on  trou- 
va encore  plus  mauvais,  c’eft  que  du-PlelTis,pour  faire  échouer  toutes 
ces  proportions,  que  le  Roi  & fes  autres  conndens  ne  trouvoient  pas  fi 
déraifonnables,  & pour  décrier  le  Duc  dans  tout  fon  Parti,  au  dedans 
& au  dehors  du  Roiaume , il  déclara  fon  fecret  publiquement , contre 
Zfftr*  contraire*  les  paroles  données.  Mais  comme  il  arrive  fouvent , dit  Davila,  que 
i4iâr»:Cntl°aI"  ^es  dtj feins  trop  mterrffe^,  ou  par  la  volonté  de  Dieu  , auquel  ils  ne 
platfent  pas,  ou  par  leur  propre  fourberie  ont  un  effet  tout  different  de 
celui  , qu’en  attendent  ceux  qui  en  font  Auteurs  ; cette  déclaration 
produifit  des  effets  bien  éloigne ^ de  l’efperance  que  du-Pltffs  en  avott 
conçue  : outre  quelle  le  fit  pajfer  lui-méme , pour  ennemi  de  la  paix , 
Sc  par  confequent  peu  propre  pour  ces  fortes  de  négociations , comme 
le  même  Hiftorien  l’avoit  déjà  remarqué  : elle  mit  en  défordre  & en 
confufion,dit-i\,le  Parti  du  Roi,  qui  eût  recours  à d'autres  Açcns  depuis, 
particuliérement  durant  tes  Etats  de  la  Ligue  en  t; g}.  Cette  déclara- 
tion d’ailleurs , ajoûte-t-il,  ne  fut  pas  nu  fible  au  Duc  de  Maicnc, 
ni  au  Parti  de  la  Ligue  : d’autant  que  le  Pape  fie  trouva  fort  édifié  de 
la  fincerité  de  fon  ame ,-  quand  il  vit  qu’il  rcfufott  d’accepter  les  hon- 
neurs, & les  commoditex.  qui  le  regardaient  en  fon  particulier,  fi  le 
Roi  ne  fie  convcrttffoit.  Ce  qui  fut  encore  caufe , que  les  Efpagnols  ap- 
préhendant, que  la  paix  ne  s’enfuivir  de  toutes  ces  chofs,  s'empêchè- 
rent de  mécontenter  à l'avenir  le  Duc , ci4  lui  donnèrent  du  fecours. 
Il  ne  prétendoit  pas  au  relie , que  la  convcrfion  du  Roi  fe  fit  fans  inftru- 
ûions.  Mais  comme  il  ne  doutoit  point , que  l’inltruéiion  donnée  à 
propos,  ne  produifit  cet  effet  dans  un  elprit  aulfi  bien  difpofé  qu’étoit 
celui  du  Roi , comme  vous  dites  que  nous  le  fous-entendons  toujours, 
il  ne  demandoit  feulement  qu'un  terme  préfix  pour  cela. 

Vin.  Vos  Miniftres  y étoient  moins  oppofez  pour  cette  fois  que  dn-Plelfis. 
Efperanccs  ptl-  Hs  ne  pourvoient  fe  contenir  de  joie , Sc  la  préfomprion  de  quelques- 
M?nf'”r«dlmlr»  uns  monta  fi  haut,  qu’r/r  tfperoient  faire  régner  vôtre  Religion  avec 
jnftiuâiowpour  triomphe,  dit  vôtre  dernier  Hiftorien,  en  acceptant  l’offre  de  l'tnfiru- 
thon,  que  les  autres  avoien : tant  appréhendée,  jufqu'à  s'en  fcandahfir. 
4.  i'.f.  Ceux-là,  dit-il , ne  doutoient  point , que  cela  ne  fi  fit  d’une  manière 
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convenable  4 la  dignité  du  Roi  : ce  qu'ils  interprétaient,  ajoute-t-il  en 
leur  maniéré,  d 'une  Conférence  fertettfe  dans  un  Concile  Général  ou 
National,  ou  en  d’autres  jiffemblécs  de  notables  Eccléfiaftiques , s'at- 
tendant enfin  d'y  faire  éclaticr  ta  vérité . Voilà  bien  des  bravades,  qui 
ne  coûtent  guérés  après  coup.  Que  ne  le  faifoienc-ils  donc  dans  le  Con- 
cile de  Trente , où  on  les  avoit  prellèz  tant  de  fois  de  fe  trouver  avec 
d’amples  lauf-conduits  -,  ou  dans  le  Colloque  de  Poifli,  & dans  les 
Etats  du  Roïaume , qui  forment  toutes  ces  cfpeccs  de  Conciles,  d’Af- 
femblées  libres  & de  Conférences  ferieufes  ? Mais  elles  ne  feront  ja-  C'qa'ibmai. 
mais  libres  pour  vous , tandis  que  vous  n’y  trouverez  pas  vôtre  compte  : côXcPn“«'î- 
bien  moins  vous  y foumettrcz-vous , fi  elles  ne  donnent  tout-à-fait  teneur», 
dans  vôtre  fens.  Voilà  ce  que  vous  entendez  par  une  Conférence  fe-  tTici  caiholi  n 
rieufe  ; pendant  que  vous  nous  reprochez  de  n’entendre  far  l'infiru-  une 
thon  , que  cette  qu*fc  termine  à la  converfion.  Celaeft  vrai,  fi  vous 
y comprenez  la  fin , qui  y donne  la  pcrfedlion  & le  comble.  Voïons  de 
quelle  manière  fe  pafl'a  celle  du  Roi. 

Dès  fon  avenement  à la  Couronne , dit  un  Hiftorien  du  tems  qui  le  1 x. 
connoiilôit  parfùtcmcnt,  tous  les  Princes  du  Sang  & autres  grands  Sei-  " d^f*00'  • 
gneurs  lui  avoient  reprefenté  que  le  tems  ne  pouvoir  pas  permettre  un  “ “ne  tanné* 
Concile  libre , afin  d’y  difputer  de  la  Religion  : vû  que  telles  difputes  “ Con"r""" 
d'ordinaire  font  plutôt  fourccde  divifions , que  d’inftruékions , à caufc 
que  chacun  fe  tient  ferme  dans  fa  Religion  : mais  qu’il  devoir  plutôt  « ^ h't- 
mander  les  plus  anciens  & dodes  Prélats,  lcfquds  lui  montreroient  “ 
clairement  la  vérité  de  la  Foi  Catholique,  Apoiloliquë  & Romaine,  « 
en  laquelle  tous  fes  Prcdccellèurs  avoient  faintement  & Chrétienne-  « 
ment  vécu.  Il  fe  laiilà,  ajoùte-t-il,  toucher  le  cœur  à leur  Requête,  & “ 
promit  de  fe  faire  mftruire  dans  fif  mois , ce  qu’il  fit  publier  dès-lors , « 

Îiar  fa  première  Déclaration.  Il  fe  plaignit  allez  depuis , qu’on  ne  lui  en  « 
aifToit  pas  la  liberté.  Ce  qui  donna  quafi  fujet  au  Cardinal  de  Ven- 
dôme , de  former  un  tiers  Parti.  Mais  enfin  aïant  acquis  cette  liberté , 
il  fit  plus  en  vôtre  faveur,  pour  fon  inftruéfion,  qu’il  n’avoit  promis.  Il 
avoit  déjà  paru  fort  bien  difpolé  par  fes  lc&ures , & par  fon  bon  cfprit  Ancienne,  iicr». 
en  diverfes  rencontres  : entre  autres,  dés  l’an  1584.  quand  le  feu  Roi  ^r. 

Henri  III.  le  chargea  de  faire  rétablir  la  Melle  dans  Pamiers.  Quelques  «ci».  r 
Miniftrcs  en  faifant  difficulté^  leur  dit  franchement:/?  ne  vais  ni  ordre  ,1‘ 

ni  dévotion  en  cette  Religion:  elle  ne  gît  qu’en  un  prêche,  qui  n'ejt 
autre  chofe  qu’une  langue  qui  parle  bien  François.  Bref  j’ai  ce  [cra- 
pule , qu'il  faut  croire  que  le  corps  de  nôtre  Seigneur  efl  véritablement 
au  Sacrement  i autrement  tout  ce  qu'on  fait  dans  la  Religion  ne  fi 
qu'une  cérémonie.  Il  comprenoit  fon  bien  le  point  capital , Sc  le  plus 
difficile  de  la  réalité,  d’où  dépend  la  vérité  du  Sacrifice , fans  lequel  il 
n’y  a point  de  véritable  Religion,  comme  on  l’a  vû  allez  amplement 
dans  l'cxamcn  de  la  Confcilion  de  Foi.  C’étoit  déjà  une  grande  avance 
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dés  ce  rems-ld , & c’eft  ce  qui  renoit  les  Mi  ni  lires  dans  de  fi  grandes  aU 
larmes,  & dans  de  continuelles  apprehenfions  des  fuites. 

On  s’en  peut  pourtant  rapporter  d eux-mêmes , du  moins  à ceux, 
dont  vôtre  dernier  Hiftorien  rapporte  les  Conférences , avec  le  célébré 
d»- Perre*.  Ce  grand  homme  y eut  un  tel  fuccés , qu 'il  en  fut  fait , dit- 
il»  Evêque  d'Evrtnx , à la  perfnafion  de  Rôni  même  , depuis  Duc 
de  Sulli.  Celui-ci  a pourtant  toujours  été  de  vôtre  Religion  ; mais  avec 
la  bonne  Foi  de  ceux  d’entre  les  Miniftres , qui  convinrent , qu’a»  fe 
f (servait  fa* ver  dans  la  nôtre.  Et  quoi-que  vous  dificz  , qu’»/r  /soient 
tous  gagnez. , on  prouvoit  invinciblement  cette  propofition,  en  mon- 
trant qu’on  s’y  etoit  fauve  dans  tous  les  tems , malgré  les  prétendus 
abus , que  vos  Miniftres  y découvroient  dans  chaque  fiéde , en  remon- 
tant du  moins  jufou’au  fécond.  Autrement , fi  on  ne  s’y  pouvoit  plus 
fauver  , on  n*  s’y  leroit  jamais  fauvé , & il  n’y  aurait  point  eu  d’Eglife 
de  Jcfus-Chriû , ni  de  beaux  jours  pour  le  (alut , contre  l’aveu  formel 
de  vos  derniers  Miniftres.  11  auroit  fallu  attendre  environ  quinze  cens 
ans , jufqu'd  vôtre  Réforme , comme  les  fainrs  Peres  ont  dit  d propor- 
tion ae  toutes  les  autres.  Mais  on  ne  convcnoit  pas  egalement  ae  nôtre 
côté , qu’on  fe  (âuvdt  chez  vous.  Et  c’étoit  une  fuite  néceflairc  du  prin- 
cipe, qu’l/  ne  pesa  J avoir  qiï une  Eglife,  hors  de  laquelle  il  n'j  a point 
de  falut,  félon  vos  Auteurs  mêmes.  De  ces  prindpes,  il  étoitailede 
conclure  que  félon  toutes  les  régies  de  la  prudence , il  falloir  s’arrêter  d 
la  nôtre  : parce-qu’oB  doit  s’arrêter  au  plus  fùr , dont  on  étoit  d’accord, 
comme  le  rapporte  vôtre  même  Hiftorien , apres  ceux  du  tems.  Ce  foc 
enfin  la  conlequcnce , qu’en  tira  le  Roi  pour  (a  convctfion , après  plu- 
fieurs  autres  Conférences  en  public  & en  particulier , avant  même  la 
plus  célébré  qui  fur  convoquée  de  %art  & d’autre  d Mantes.  Nous  la 
joignons  iri,  quoi-qu’elle  rut  remife  par  divers  incidcns  jufqu’d  la  fin 
de  l’année.  Vôtre  dernier  Hiftorien  a beau  la  diminuer , fous  prétexte 
de  l’abfence  des  Miniftres  des  Provinces.  Il  ne  tint  pas  au  Roi , ni  d Mr 
du-Pleffis,  qu’il  n’y  en  eût  davantage.  Ils  y avoient  été  appeltez  de  tou- 
tes les  Provinces.  Il  y en  eût  même  de  fort  loin,  comme  Berault  de 
Montauban , & Rotan  Grifon , qui  y apporta  des  Livres  de  la  Rochelle. 
Us  y forent  alTez  téméraires  pour  ofer  déffier  nos  Evêques , & entre 
autres  le  favant  du  Perron.  Mais  ils  s’en  repentirent  aitlÜ-iôt  dés  le  pre- 
mier article , qui  fut  agité.  Les  Miniftres  aiant  voulu  prouver  l’inutili- 
té de  la  Tradition,  cr  la  fnffifancc  de  1‘ Ecriture  tonte  fente  , comme 
ils  parloient,  parl’endroir  de  Saint  Paul  d Timothée,  où  il  ne  parle 
néanmoins  que  de  futilité'  de  l’Ecriture  : L’Evêque  les  confondit , eu 
obfervant  d’ailleurs , que  l’Apôtre  ne  parle  encore  que  du  vieux  Tcf- 
camcnt,qui  ne  peur  pas  iufnre,  félon  vous-mêmes,  & qu’il  man- 
qtioit  alors  beaucoup  de  pièces  au  nouveau.  Vôtre  Hiftorien  ne  peuc 
pas  difeonvenir , que  les  Miniûrcs,  (oit  des  Provinces  ou  de  la  Cour  , 
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oà  il  y en  avoit  toujours  allez  bon  nombre,  ne  purent  pas  tenir  contre 
d'éloquence  de  du-Penron , qui  emportoit  tout  avec  lui.  Il  ferait  moins 
de  tort  à vos  Miniftres,  s’il  reconnoifloit  encore  la  force  de  la  eau le 
que  du-Perron  connoilïoit  parfaitement,  aïant  palTé  premièrement  par 
vôtre  Se  die , comme  autrefois  Saint  Auguft'n  par  celle  des  Manichéens  ; 
deux  Religions , qui  ont  beaucoup  de  rapport  pour  ce  point.  Et  c’eft  ce 
lui  a donné  tant  d’avantagé  à ces  deux  grands  hommes  pour  perfua- 
ler  la  Religion  Catholique  par  les  mêmes  argumens.  Vous  avez  beau 
mêler,  avec  vôtre  Auteur , dans  cette  Converfion  du  Roi , d'autre t 
motifs  de  crainte , d’ennui , dr  de  politique.  Quand  cela  aurait  été 
Vrai  au  commencement , quoi-qu’on  n’en  iôit  pas  alluré  ; c’eft  un  rafine- 
menf  de  malice , qui  envenime  tout , que  de  le  reprocher  toujours , fans 
le  favoir , & même  contre  routes  les  apparences  : au  lieu  que  Dieu  pu- 
rifie tout  par  fon  infinie  bonté , faifant  tout  concourir  au  plus  grand 
bien  pour  le  falut  de  fes  Elus  • en-forte-que  ce  qui  paroît  quelquefois 
foible  d’abord  , devient  plus  fort  & plus  parfait  dans  la  (uite.  Vô- 
tre même  Hiftorien  ramafte  ici  grand  nombre  d’autres  contes  fur  les 
bruits  qui  couraient,  mais  qui  (e  détruifent  par  eux-mêmes.  Enfin  il 
confirme  encore  fins  y penlèr,  ce  qu’il  veut  nier  de  l’éloignement 
qu’urent  les  Miniftres  de  ces  difputes  fous  prétexte  de  maladies  ou  d'au- 
tres empêchemcns.  Car  il  ajoute  que  dans  leur  Synode  de  Montauban 
tenu  la  même  année , on  nomma  d’autres  Miniftres , comme  pour  répa- 
rer cette  faute , en  cas  que  les  Evêques  voulurent  bien  recommencer. 
Mais  ce  ne  feroit  jamais  fait  avec  vous. 

Le  Roi  avoit  bien  prévu  qu’on  ne  cherchoit  qu’i  l’amufer.  C’eft 
pourquoi  s’étant  fuffilamment  confirmé  par  les  premières  Conférences 
& inftniûions  , il  témoigna  être  prêt  à ié  réunir  dés  le  mois  de  Juillet. 
Il  fe  rendit  à Saint  Denis-en-France  dés  le  13.  pour  fe  foumettre  hum- 
blement à l’abfolution , que  lui  donna  dans  les  formes  le  Dimanche 
fiiivnnt  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bourges  fon  grand  Aumô- 
nier. Il  n’avoit  plus  demandé  ces  derniers  jours  aux  Prélats  8c  Do&eurs 
qui  étoient  accourus  de  Paris  même , que  quelques  éclairciflèmens  fur 
les  Articles  de  l’invocation  des  Saints , de  la  Confcffion  auriculaire , & 
de  l’autorité  purement  fpirituelle  du  Pape , dont  il  fut  fatisfait.  Il  ne 
voulut  pas  qu’on  parlât  davantage  de  la  réalité  Eucariftique,  dont  il 
témoigna  avoir  été  toujours  perfuadé.  Il  en  avoir  allez  dit  dés  l’an  1584. 
comme  nous  l’avons  rapporté  d’un  Hiftorien  trés-fidéle  , qui  en  avoit 
été  témoin.  On  n’a  pas  lailTé  de  divulguer  dans  le  Parti , que  le  Roi  â 
fa  Converfion  refufa  avec  horreur  la  Profelfion  de  Foi  en  détail , 
ju’on  envoia  pourtant  comme  de  fa  part  au  Pape  , au  lieu  de  la  profef- 
lon  générale  , dont  on  dit  qu’il  s’étoit  contenté  -,  ce  qui  a palTé  jufque 
dans  quelques-uns  de  nos  derniers  Hiftoriens:  mais  contre  les  plus  fi- 
dèles relations  des  Auteurs  du  tems , comme  de  Cayet,  de  Sponde  & 
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de  T hou,  où  on  ne  trouve  rien  d’aprociiant  de  ce  conte  fait  à plaifir. 
On  y ajoûtoit  encore  plus  improblablemcnt  une  promedè  du  Roi  en 
vôtre  faveur , par  laquelle  il  s’engageoit  de  purger  l'Egide  de  ces  Arti- 
cles controverlez.  Il  eft  vrai  qu’on  le  fit  aulfi  courir  parmi  vous.  Mais 
Mr  du-Pleflis  meme  qui  raconte  cette  Converfion , dit  exprelfément 
en  écrivant  au  Roi , qu’on  lui  avoit  fait  jurer  jufqu’aux  Articles  les 
plus  aroffiers  & les  moins  tenables  , à fon  fens.  Ce  font  fes  termes , qui 
me  font  d’autant  plus  admirer,  comment  l’Auteur  de  1?  vie  de  ce  Sei- 
gneur à pù  écrire  , que  le  Roi  ne  ligna  point  la  profeflion  de  ces  Articles 
particuliers , qu’on  envoïa  à Rome  ; mais  que  ce  fut  fon  Secrétaire  de 
Lomenie  à fon  infçu.  Je  m’étonne  encore  comment  vôtre  dernier  Hit 
torien , qui  devoit  avoir  lù  & préféré  les  Originaux  de  du-Plelfis , a 
pu  écrire  le  contraire. 

Si  cela  eût  été , vos  gens  auroient  eu  encore  plus  de  tort  de  redou- 
bler leurs  cris  & leurs  lamentations , comme  ils  firent  fur  cette  Conver- 
fion , au  rapport  de  vôtre  même  Hiftorien  ; comme  fi  on  leur  eût  fait  la 
plus  haute  injullice  du  monde  , en  leur  enlevant  le  Roi , qu'ils  nous 
avoient  enlevé  plus  d’une  fois  ; comme  ils  s’étoient  détâchez  eux-mc- 
mes  fi  injuftement  d’avec  nous.  Ils  en  vinrent  iufqu'aux  plusfanglans 
reproches  contre  la  perfonne  du  Roi , qui  fut  obligé  de  fe  précaution- 
ner , & de  faire  publier  des  défenfes  expreffes  aux  Mtntjlres  d’appel - 
1er  publiquement  fa  Converfion  une  Révolté.  Jugez  vous-mêmes,  fi 
ce  n’en  eft  pas  une,  que  de  parler  ainfi  contre  fon  Souverain  , & dans 
des  aéles  memes  de  Religion.  Mais  quel  plaifir  peut  prendre  vôtre  Hif- 
torien à renonvellej  ces  plaies,  & à rapporter  les  inveékivcs  atroces  de 
du-Plelfis,  qui  étoit  d’ailleurs  le  plus  approuvé , 8c  cftirné  le  plus  mo- 
déré parmi  vous  ? Le  Roi  voulut  bien  fes  clTm'er  par  lettres  avant  que 
de  les  écouter  de  vive  voix  de  fa  part , & de  la  part  de  vos  Députez , 
comme  pour  s'j  accomumer , dit  vôtre  Auteur,  lequel  n’y  devoit  ad- 
mirer qu’une  profonde  fagefte  du  Roi  contre  les  violences  les  f)lus  ou- 
trées de  vôtre  Parti.  Car  il  ne  fe  contente  pas  d’avoir  avancé  dés  le 
commencement  du  Livre  troifiéme,  que  le  Roi  ne  pouvant  ignorer 
la  douleur  mortelle  , qu'ils  avoient  de  fon  changement , devoit  les  re- 
garder aulfi  comme  des  gens , qui  ne  prendraient  peut-être  confeil  dé- 
formais que  de  leur  défefpoir,  &c.  Il  ajoûte  eufuite  que  du-PldlIs  dans 
fa  longue  Lettre  au  Roi,  qui  (toit  encore  plus  forte  & élus  vive, 
après  avoir  marqué  je  ne  feai  combien  de  défiances  & de  ioupçons  de 
vos  frétés , fur  toutes  les  fuites  de  cette  Converfion,  dit  enfin  nette- 
ment, que  leurs  Efprits  eeoient  las  d'attendre,  & paf oient  du  defef- 
poir  à la  recherche  du  remede.  Or  ce  remede  confiftoit , non-feulement 
dans  le  defir  d'un  autre  proteêleur  que  le  Rois  mais  danslapenfée  que 
l’auteur  avoit  ainfi  exprimée  d’abord,  de  fe  fervir  juftcmcnr  & utile- 
ment des  vdips  qu'ils  avoient  (té  contraints  d'emploierfous  les  Régnes 
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précédent,  fî  ce  n’elit  été  l'affiEtion  qu'ils  lui  port  oient.  On  leur  eft  en- 
core bien  redevable  de  n’avoir  pas  fait  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient» 
comme  on  l’eft  aux  Brigands , quand  ils  n’ont  pas  égorge  les  partant. 
Vous  eftitnez  pourtant  encore  ces  voies  trés-jufles  : Sc  il  ne  faut  pluj 
d’autres  témoignages  pour  tout  le  parte  fur  ce  fujet , que  cet  aveu  fo- 
Icmnel  de  du-Pleifis  le  plus  avoué  de  vôtre  parti,  Sc  rapporté  par  le 
dernier  Auteur  que  vous  avez  chargé  de  vôtre  Hiftoire. 

Il  n’en  demeure  pas  li  : car  apres  avoir  raconté  comment  le  Roi  fe 
rendit  enfin  à Mantes , pour  voirvos  Députez. , <ÿ-  ejfuier  leurs  plain- 
tes dr  leurs!  reproches  , qui  ne  manquèrent , dit-il , ni  de  force , nt  de 
hardie [fe  : il  a grand  fujet  de  s'en  glorifier  : il  ajoute  que  les  Catholi- 
ques voulant  au  moins  empêcher  le  Roi  de  les  fatisfaire  autrement  que 
par  une  promeffe  de  répondre  à hur  cajer  dans  trois  mois  : le  Maré- 
chal de  Bouillon  & du-Plejfts  firent  voir  tant  d'mconvenient  dans  cet 
avis , tant  de  lufhce  dans  les  fouppons  que  donnerait  le  retour  des  Dé- 
putez. dans  leurs  Eglifes , fans  rapporter  autre  chofe  que  des  paroles  j 
tant  de  confequences  facheufes  du  defefpoir , ou  cette  conduite  jette - 
roit  les  Réformez.;  que  le  Roi  prie  un  avis  contraire.  Vous  votez  tou- 
jours les  menaces  du  defefpoir , pour  parvenir  à vos  fins.  C’étoit  d’ob- 
tenir un  Edit,  qui  fut  enfin  projetté  avant  leur  départ  entre  ces  deux 
Seigneurs  & les  fept  Commiflaires  Catholiques  que  le  Roi  nom- 
ma avec  eux.  Mais  quoi-que  ces  deux  Seigneurs , que  vous  ertimiez  fi 
fidèles , en  furtênt  contens , & qu’on  accordât  la  refhtutton  parfaite  de 
l'Edit  de  ;;77.  avec  les  interprétations  portées  par  les  Conférences  de 
Nerac  & de  Eleix , & plujieurs  autres  articles  du  cajer;  quand  on 
tes  communiqua  à vos  Députez.,  ils  n’en  furent  pas  contens,  dit  vô- 
tre Hiftorien , pour  deux  raifons  principales  : mais  qui  furent  pour- 
tant jugées  frivoles  ; puifque  vos  Députez  furent  obligez  d’emporter 
dans  leurs  Provinces  ces  articles  accordez  , fans  les  accepter  ni  les  refii- 
fer , comme  pour  en  délibérer  plus  amplement  avec  leurs  frères.  C’eft 
ainfi  que  vôtre  Hiftorien  femble  terminer  leur  commiflîon,  y joignant 
feulement  les  prrmifpons , que  le  Rot  leur  donna  avec  une  extrême 
bonté,  de  tenir  leurs  jéffemblées  politiques  pour  cela , Cr  un  Sjnode 
National  pour  régler  leurs  affaires  Eccléfiafhques  , qui  étoient , dit- 
il  , dans  quelque  confufion.  Elles  ne  pouvoient  pas  être  autrement. 

Ce  ne  fut  pourtant  pas  la  demiere  démarche  de  vos  Députez , quoi- 
qu’ils n’en  enflent  pas  reçu  commiflîon  des  Provinces.  Vôtre  Hifto- 
rien infinuc  adroitement , que  ce  qu’il  j eût  de  plus  favorable  peur 
eux , fut  que  fous  les  jeux  & avec  l’approbation  du  Roi , ils  renou- 
vell/rent  encore  à Mantes  l’union  des  Egltfes  pour  vivre  & mourir 
dans  U manutention  ej-  défenfe  de  leur  ConfeJJion  de  Foi , comme  ils 
l'avoicnt  déjà  plujieurs  fois  jurée  aux  yijfemblées'  de  Nîmes , de 
Millaud,  de  Montauban,  & de  la  Rochelle;  mais  fous  l’autorité  d'un 
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ProtcücMr  feulement.  Et  quand  il  vient  à expliquer  de  quelle  manière 
celafe  fit , il  n’a  garde  de  l’attribuer  à aucun  ordre  des  Commettants  , 
mais  à l’infphation  de  du-PleJJis , lequel  comme  un  rufé  Courtifan 
qu’il  étoit , leur  perfuada  de  le  propefer  au  Roi , afin  de  l'engager  mi- 
me à les  exhorter,  comme  si  fit , de  reneuvellcr  ce  ferment  j loin  de 
donner  heu  de  penfer,  qu'il  le  crut  contraire  à fon  fervice  , jugeant 
qu’il  n’étoit  pas  tems  de  le  trouver  mauvais , çr  d’ailleurs  il  aurait 
été , dit-il , mal-atfé  de  s’j  optofer.  Voili  cependant  ce  qu’il  avoit  ap- 
pel lé  l’ approbation  du  Roi , dont  il  fe  fera  fort  dans  la  fuite.  Mais 
Abu*  qu’on  en  fit  quand  le  mauvais  tems  fut  pafle , on  eut  fujet  fous  Louis  zin.  d’en 
AuiUrrnw.  -.anj  bruit,  comme  d’une  entreprife  trop  hardie , pour  ne  rien 

dire  davantage.  Après  cela  vantez-vous  de  l'approbation  du  Roi , 6c  de- 
mandez ce  que  vous  ave^fait. 

xv.  Autant  que  vôtre  Hiftoricn  a appronvé  ce  renouvellement  d’union 

entre  vous  » autant  trouve-t-il  mauvais  enluite , qu’on  propofàt  vôtre 
comment  rein-  réunion  avec  les  Catholiques , par  le  moien  des  accommodemens  des 
jrà  de  pan  h Conciliateurs.  Il  n’avoit  que  faire  de  les  appréhender , à moins  qu’ils  ne 

l<Um  f.m.  fau  vaflënt  l’efTenticl  de  la  Religion , dont  nous  fournies  le  plus  jaloux  ; 

& il  ne  doit  point  trouver  mauvais  d’ailleurs , qu’on  vous  facilite  cette 
réunion  par  le  retranchement  de  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  néccflaire 
au  falut , comme  il  nous  eft  arrivé  plufieurs  fois  de  le  propoier.  Mais 
ceux  qui  fe  plaifent  à la  divifion  , comme  lui , ne  manquent  point  alors 
de  vous  en  détourner , fous  prétexte  qu’on  vous  impofe,  & qu’on  vous 
déguife  : quelque  déclaration  du  contraire  que  vous  faflènt  ceux  qui 
font  en  place  pour  cela , comme  il  eft  encore  arrivé  de  nos  jours.  Vous 
aimez  mieux  en  croire  vos  Miniftres  interefTez  à nous  décrier , que  non- 
u réunion  du  pas  ceux  qui  font  de  meilleure  foi  parmi  vous-mêmes.  On  vous  décrie 
*oi  menu  dé.  ceux-ci  à leur  tour , comme  fait  vôtre  Hiftorien  dans  ces  mêmes  pages  -, 
uœcm.K  Cmf°r'  où  il  rapporte  les  Conférences , que  nous  avons  jointes  enfemble  ci-dcf- 
fus , avec  les  défonfes , qui  vous  forent  faites  ae  traiter  la  réunion  du 
Roi  de  Révolté , 6c  d’ufer  d’autres  termes  injurieux.  Vôtre  Auteur 
s’en  plaint  encore,  comme  d’une  modération  infuportable,  qui  tendeit  a 
adoucir  le  peuple  Réformé  fur  l'aüton  de  fon  Prince , & a le  faire  imi- 
ter : marque  qu’on  ne  retient  ce  peuple  dans  fon  erreur , que  par  les  em- 
portemens  & les  crieries , & non-pas  par  la  fageffe  & la  raifon.  On  le 
peut  confirmer  par  les  plaintes  toutes  contraires , qui  leur  échapcnt , 
quand  on  leur  refufe  quelque  chofe,  qu’ils  voudroient  qu’on  leur  ac- 
cordât.Cela  leur  eft  encore  arrivé  dans  ces  derniers  tcms.Ils  fe  plaignent 
alors  qu’on  n’en  veut  rien  rabatre , 6c  que  nous  ne  voudrions  pas  ache- 
ter leur  retourpar  le  moindre  retranchement  ; femblables  à ces  enfans, 
dont  parle  N.  S.  qui  ne  font  jamais  contens , ouoi-qu’on  faflè  pour  eux. 
Difficulté arFor  Votre  Hiftottcn  raconte  enfuite,  comme  il  lui  pl  ait , la  négociation 
léniRomcptxu  du  Duc  de  Nevers  à Rome , qui  donna  tant  d’allamics  au  Parti.  Il 
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ajoute  les  difficultez  que  lui  fit  le  Pape  Clcment  VIII.  pour  la  récon- 
ciliation  parfaite  du  Roi.  Mais  outre  qu’il  n’y  eût  pas  de  refus  abfolu , 
felon  le  rapport  fidèle  des  propres  paroles  du  Pape,  qui  fe  trouvent  ^ 

dans  le  célébré  d’OlTat  depuis  Cardinal , on  devroit  plutôt  admirer  la  fofap.  ,utmè 
fage  précaution  de  ce  Pontife  , pour  s’aflîirer  de  la  fincerité  de  la  Con-  "• 
verfion  du  Roi,  dont  les  Ambaüadeurs  d’Efpagne  & de  la  Ligue  lui  di- 
foient  tant  de  mal.  Il  cft  certain , que  pénétré  de  douleur  pour  la  Fran- 
ce, il  inftitua  l’oraifon  continuelle  dans  Rome,où  elle  fubfiftc  encore  au-  c/tm  nn 
jourd’hui  : en  quoi  on  n’execute  que  plus  à la  lettre  l’ordre  du  Seigneur  <r.  ** 

de  prier  toujours  fans  interruption.  Clément  joignit  beaucoup  d’au- 
tres bonnes  oeuvres,  pour  attirer  les  lumières  du  S.  Efprit  fur  cette  af- 
faire. V eus  ne  feriez  pas  tant  de  difficultez  à recevoir  un  Prince  de  cette  v.  c0,i  U4.su 
confequence  qui  fe  jetteroit  entre  vos  bras.  Mais  quand  il  fut  tems  , 
vous  verrez  comment  ce  Saint  Pape  en  ufa , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  en  v!u  1 . n.f.  ,t]. 
propres  termes  auparavant  i quelques  Confidens  & au  Cardinal  de  & 

Gondi,  après  des  reproches  langlans,  qu’il  apaifa  fagement.  Vôtre  p-i-j.ittmi.,4. 
Hiftorien  aura  encore  plus  de  peine  à perfuader  ce  qu’il  ajoute  auffi-tôt,  u 

que  dans  les  Conférences,  qui  fe  tinrent  en  particulier  â Rome,  le  CmLGmd. 
Duc  de  Nevers  montra  qu’»/  f. Avait  mieux  l'Evangile  que  le  Cardinal  Mcprtfnaelnir. 
Tolet.  Il  l’appelle  de  Tolede,  trompé  peut- être  par  quelques  Mémoires 

entend  particulièrement  1 Evangile  de  Saint  Jean  , (ans  la-  cndinal  Tola, 
voir  apparemment  que  ce  pieux  & doâc  Cardinal  a fait  un  des  meil- 
leurs Commentaires , que  nous  aïons  fur  cet  Evangile  & fur  d’autres 
Livres  de  l’Ecriture  fainte.  Quelle  apparence  donc  qu’il  l’ignorât  \ 
quand  il  feroit  vrai , qu’il  eût  nommé  dans  l’entretien  V Apôtre  Saint 
André,  au  lieu  de  Saint  Philippe , pat  une  méprife  qui  peut  arriver 
aux  plus  habiles  ) Témoin  celle  que  vient  de  commettre  vôtre  Auteur 
même  dans  cette  endroit , appcllant  ce  Cardinal , de  Tolede , au  lieu 
qu’il  s’appelloit  Tolef,  ce  que  nous  n’aurions  pas  relevé  fans  cela.  Mais 
Ion  peu  d’exaéütude  en  d’autres  occafions , 8c  ces  exagérations  peu  pro- 
bables , comme  très-peu  importantes  à nôtre  fujet,  vous  doivent  faire 
dclfier  feulement  du  fond  de  fes  narrations.  Nous  voulons  bien  les  fui- 


vrc  néanmoins,  quand  elles  nous  paroiffent  appuïées  d’ailleurs,  pour 

vous  montrer,  que  nous  y trouverions  aflézde  quoi  vous  répondre, 

quand  vous  demandez  ce  que  vous  avclffait.  Car  on  y void  par  tout  Defirdu  Sthifme 

vôtre  efprit , toujours  porté  i la  broiiillerie , comme  en  ce  qu’il  ajoûte  uvlnlw&hiC. 

un  peu  après  de  la  joie , qu’on  eût  dans  le  Parti , des  rigueurs  du  Pape  ionique. 

pour  le  Roi , dans  l'efperance  de  voir  arriver  un  Schifme , dont  on 

pourroit  profiter.  Cette  joie  maligne  & inteteflee  dans  l’efperance  du  Dao.p.’nr. 

Schifinc , fe  reflènt  de  vôtre  origine  ,•  & vous  ne  pouvez  plus  nier  après  *’  *"  ‘ 

cela  , que  ce  ne  foit  un  vrai  Schifme , félon  fes  termes,  que  de  fe  fépa- 

rer  d’avec  le  Pape.  Mais  ce  premier  Cardinal  Jéfuite,  quoi-qu’Eipa-  m°tcr^^srf|£ 

gnol  d’ailleurs,  détourna  ce  malheur  par  fon  favoir-fairc.  Baronius  de-  lu  sucicii  & 
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puis  Cardinal , n étant  encore  que  Prêtre  de  l’Oratoire , mais  déjà  d’un 
très-grand  crédit,  fe  joignit  à lui  dans  ce  louable  delTein,  auprès  du 
Saint  Pere,  dont  il  étoir  Confeflêur.  Il  y fut  auffi  déterminé  par  le 
faint  Fondateur  de  l’Oratoire  Philippe  de  Neri , auquel  il  attribut  de 
plus  dans  fa  vie  l’entrcprife  des  Annales  Eccléfiafliqucs  contre  les  Cen- 
turies de  Magdebourg  ; où  il  a tant  montré  de  zélé  pour  l’Eglife , & 
pour  la  France  en  particulier.  Pour  toutes  ces  raiforts  , le  Roi  Henri  le 
Grand  aprenant  dans  la  fuite,  la  mort  de  ces  deux  illuftres  Cardinaux, 
leur  procura  des  Services  folemnels  dans  Notre-Dame  de  Paris  ; & 
ordonna  que  fi  jamais  on  procedoit  à leur  Canonifation,  dont  il  les  efti- 
moit  très-dignes , la  France  s’y  inrerelfâr , comme  pour  fes  infignes 
bienfaiteurs.  Voilà  jufqu’où  il  pouffa  fa  reconnoifTance  pour  la  déli- 
vrance de  ce  malheureux  Schifme. 

Vous  étiez  bien  éloignez  de  ces  faintes  & généreufes  difpofitions, 
non-feulement  pour  l’Eglife  en  général,  mais  pour  la  France  en  particu- 
lier, que  vous  ne  cefliez  de  troubler  par  une  autre  efpece  de  Schifme 
dans  l'Etat.  Le  Roi  eut  la  bonté  de  s’en  fervir  utilement  par  un  autre  ex- 
cès de  générofité,  pour  vous  protéger  contre  une  des  conditions  qu’on 
vouloir  ajouter  dans  la  Bulle  de  fa  parfaite  réconciliation  avec  l’Eglife. 
Il  réprefenta  fortement  au  Pape,  que  fi  on  parloit  de  vomi  dftruire,  vont 
fiiez,  affez,  forts  pour  vomi  défendre,  & vous  aviez,  ajfc z de  bonnet 
places  pour  vous  cantonner.  Vôtre  dernier  Hiftorien  prend  encore  plai- 
fir  à raconter  cette  circonftance  ; & dans  le  même  elprit  il  dit  de  plus, 
que  quand  la  trêve  de  la  Ligue  fut  expirée  , les  Réformez.  du  Confeil 
du  Roi , s’oppo feront  à fa  prolongation  , fous  prétexté  des  intérêts  du 
Roi  ; mais  ejue  cet  avis  fut  rejettf  comme  un  effet  du  deffpoir,  où 
la  paix  devoit  mettre  les  Réformez. , aui  vouvoient  plus  de  furttf 
dans  la  continuation  de  la  Guerre.  C’eft  ainfi  qu’il  fc  plaît  à renouvel- 
er ces  idées , qu’on  avoit  du  défefpoir  de  vos  gens  , qui  fe  plaifoient 
eux-mêmes  davantage  pour  ce  fujet  dans  la  continuation  de  la  Gnerte , 
que  de  la  paix.  En  effet , ils  virent  avee  un  chagrin  mortel,  comme  il 
ajoute,  <jue  prefejue  toutes  les  villes  du  Roiaume , a commencer  par 
Meaux,  Orléans,  çjr  Bourges,  firent  leur  accommodement  avec  le 
Roi , aux  conditions  et  exclure  par  tout  de  leur  enceinte  l'exercice,  de 
vôtre  Religion.  : fur  quoi  il  fe  récrie  à fon  ordinaire.  Mais  comment 
pouvez-vous  trouver  à redire , que  le  Roi  écoutât  les  Catholiques , qui 
le  maintenoient  dans  la  poflemon , où  ils  font  de  leur  Religion , fans 
aucun  mélange  depuis  tant  de  fiécles  ; pendant  que  vos  nouveaux-venus 
l’excluoicnt  entièrement , non  feulement  des  villes , mais  de  tous  les 
lieux , où  ils  étoient  les  plus  forts , comme  l’a  rapporté  vôtre  Auteur  î 
N’avoit-on  pas  allez  expérimenté  l’inconvenient  de  ce  mélange  dans  les 
villes  ; & n’étoit-cc  pas  une  affez  grande  grâce , qu’on  vous  fouffrît  à la 
campagne , taudis  qu’on  ne  pouvoir  pas  faire  mieux  î II  n’eft  gueres 
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honnête  de  vous  confirmer  par-là  dans  la  crainte  de  voir  pacifier  le 
Roïaume  à “Vos  dépens  ; comme  l’ajoute  vôtre  Auteur-,  bien  éloignez 
de  vous  facrifier  comme  les  Prophètes , & les  Païens  même , pour 
rendre  vôtre  entrée  pacifique  dans  le  monde , 8c  rétablir  le  calme  dans 
Je  Roïaume. 

Partons  au  Sacre  du  Roi,  qui  fe  fit  i Chartrc  avec  la  fainte  Ampoulle  x v i r. 
de  Marmoutier  en  1594.  de  la  manière  la  plus  folemnelle.  A vous  en  vnltTrc'd'rY.d’n 
croire  avec  vôtre  Hiftorien,  il  faudroit  changer  tout  le  cérémonial,  if  stcreduRui, 
8c  les  plus  anciennes  coutumes  de  France*,'  Mais  particuliérement  cel-  cLfl«k*Héti, 
le  de  jurer  entre  les  autres  chofes , qui  regardent  la  tranquillité'  pubis - ■'<)“«•  , 
que , de  chajfer  autant  qu  il  fera  pojfible , les  Hérétiques  dénonce^jf"M"M  * 

far  l'Eglife.  Ce  mot  vous  ofFenfe,  parce  que  vous  vous  Tentez  coupa- — 

t>les.  Il  n’y  a que  la  vérité  qui  blefle  ainfi.  Et  en  ertèt  n’êtes-vous  pas  S“‘"  " 

tout-faits  comme  les  autres  Hérétiques , qui  ont  commencé  la  plupart 
fous  les  beaux  titres  de  Reformez,,  de  purs  ou  épure^,  d’yipoftohques 
& df Evangéliques , comme  vous  J Dés  que  vous  y joignez  le  Schifme 
comme  eux , vous  fouillez  8c  vous  perdez  tous  ces  beaux  noms  , pont 
prendre  celui  & Hérétiques  , auquel  vous  vous  reconnoiflèz  vous  mê- 
mes ici.  Cependant  par  une  bonté  extrême , le  Roi  vous  mit  à couvert 
de  ces  pourfuites  par  un  Brevet,  fans  manquer  à fon  Serment.  11  ne  l’en-  In  T*'1  <««  ol> 
gageoit  que  félon  fon  pouvoir,  lequel  fe  trouvoit  alors  trop  affoibli  “ ia~ 
par  vôtre  puiflancc  ; & d’ailleurs  tant  qu'on  n’a  pu  faire  autrement , 
vous  n’étiez  pas  cenfcz  excommunier  dénoncez,  dans  le  Roïaume , par 
une  formalité  que  le  Concile  de  Confiance  avoit  facilitée  dans  d’autres 
cas,  pour  le  repos  des  confciences,  à caufe  du  mélange,  où  l’on  fe 
trouvoit  trop  fouvent.  C’étoit  une  indulgence  du  Clergé  de  ces  der- 
niers tems,  duquel  vous  avez  tort  de  vous  plaindre;  de  même  qu’au  injuikfUlm* 
fujet  de  l’ introduction  du  Sacre,  que  vous  appeliez  plus  ambitieux  que  rùj«  du  slfrc 
nétejfaire.  Vôtre  même  Hiftorien,  que  je  regarde  comme  vôtre  or-  «tme. 

fane,  ne  prend  pas  garde  qu’en  parlant  delà  forte , il  fait  injure  aux  !l“ 

'rophetes  & aux  Rois  Ifracl , qui  en  ont  ainfi  ufé , & vous  en  ufez  de 
même  dans  les  Etats  où  vous  avez  des  Rois,  tout  ennemis  que  vous 
foïcz  de  Cérémonies.  Mais  c’eft  artèz  que  vous  trouviez  le  Clergé  en 
vôtre  chemin,  pour  ne  le  pas  épargner.  Il  fe  fait  honneur  de  fon  côté  Et  contre  îajl. 
de  vos  mépris,  aurtï-bien  que  les  Jéfuites  que  vous  lui  joignez  un  peu  hfiu 

après  , avec  des  exaggerations  outrées  contre  leur  faint  Fondateur , Monarchie  Eipa- 
comme  s’il  avoit  fait  vau  d'une  haine  immortelle  contre  la  France.  ,u 

On  pardonnoit  ces  exagérations  aux  Avocats  de  leurs  adverfes  parties  <Y,™  ?..  /'/Y, 
de  ce  rems-là , qui  y ajofuoient , félon  le  mauvais  ftile  tant  de  fois  ccnv-  f’1-  *"• 
damné  dans  le  Palais , toutes  les  imaginations , dont  ils  s'avifoient  tou- 
chant le  dévouement  éternel  & inviolable  de  cerre  Compagnie  à la 
Monarchie  Efpagnolc,  avec  des  veuës  d’une  excertîve  ambition  pour 
elle-même.  Mais  outre  que  ces  Avocats  eulTent  pu  fe  détromper  par  les 
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premières  démarches  de  Saint  Ignace  i Paris  & à Montmartre,  où  il 
avoir  jette  plutôt  qu’cn  Elpagne  les  fondemens  de  fa  Compagnie  ; au- 
jourd'hui que  nous  voïons  que  ces  Avocats  n’ont  pas  été  Prophètes 
dans  le  relie  de  leurs  conjeélures , un  Hiftorien  a encore  plus  mauvaifc 
grâce  de  les  renouveller  aulli  hardiment  que  fait  le  vôtre.  Ces  calom- 
nies atroces  & exceffives  ôtent  toute  creance  â fon  récit  & aux  autres 
injures , qu'on  trouve  répandues  par  tout  dans  fon  Hiftoirc. 

Telles  font  celles  qu’il  entaflê  dans  les  pages  fuivantes  contre  les  Ca- 
tholiques, qui  fe  maintenaient  dans  la  polTdlion  des  charges,  dont 
ï louffrez  toûious  impatiemment  d’être  privez.  Vôtre  Auteur  y fait 
contre fcRoimt-  une  application  de  la  parabole  de  l’enfant  prodigue , & de  fon  frété, 
qu’il  attribue  au  Roi  ; mais  qui  paroît  bien  de  fa  façon  fur  un  mot  de 
du-Pldfis-Mornai,à  caufc  du  contre-fens  quelle  porterait  dans  la  bou- 


XVIIt. 

Renouvellement 
de  leurs  plainte* 
fur  leur  exclulion  VOUS 


me , qu'ils  (ont 
répondre  nul-i 

Ait-.  Dn-ptigu  che  de  ce  Prince.  Il  lui  fait  dire  en  s’adreifant  aux  Proteftans,  qu’il  a- 
!'!».  »t  vo't  quittez  ; mes  enfant,  vous  êtes  toujours  avec  moi.  Mais  vos  freres 
CrHj- 


Autres  plaintes 
contre  les  Parle- 
ment , quiautori- 


les  Catholiques  étoient  morts  t & ils  font  refufeitez, , en  revenant  d 
nous  : au  lieu  que  c’eft  le  Roi  même , qui  étoit  revenu  à eux.  L’Hifto- 
* rien  n’eft  pas  content  lui-même  de  l’application  , qu’il  en  fait  en  va- 
l.„  riant  félon  fa  bonne  coutume.  On  peut  vous  oppofer  ce  que  Saint  Au- 
f.c.  ^ guftin  approuve  dansfamerc  contre  lui-même , lorfque  cette  fainte 

,,  femme  lui  rapporta  le fbnee prophétique  quelle avoit  eu  de  fon  retour 
» fur  une  même  ligne  avec  elle  ; il  voulut  l’interpreter  delà  ficnne , parmi 
» les  Manichéens.  Mais  la  Sainte  rappellant  fes  idées , fe  raffijra  fur  le 
» champ , & foutint  quelle  l’avoit  vu  conftamment  fur  la  fienne  qui  eft 
» la  feule  ligne  droite , Arc.  Vôtre  même  Hiftorien  fe  plaint  enfuite  des 
affaires  particulières,  qu’on  vous  faifoit  en  divers  lieux , qui  fouvoient, 
dit-il , poujfer  a-hout  la  patience  des  plus  fages.  Jugez  de  la  patience 
des  autres.  La  plupart  de  ces  affaires  regardaient  nos  ufages  anciens  , 
foicmnai  oùgci  comme  le  falut  des  Croix,  & des  autres  marques  de  nôtre  Religion , 
’omu'ï-Jtfimi.  I*  défenfe  des  Livres  Hérétiques,  la  dijhnftion  des  Cimetières.  Cô- 
toient des  Juges  trés-faecs  & des  Parlemcns  entiers  trés-judideux,  qui 
les  autorifoient  de  tout  leur  pouvoir.  L’on  doit  toujours  préfumer  pour 
les  Juges  : comment  ofc-t-il  donc  condamner  prefque  tous  ceux  de 
France  ï Car  plus  il  en  nomme , plus  il  rend  vôtre  caufe  mauvaife.  Je  ne 
lài  pourquoi  vous  preniez  tant  h cœur  alors  de  vous  mêler  dans  nos 
Cimetières  avec  nous,  comme  fi  la  terre  n’eût  pas  été  aflèz  grande  pour 
vous  enterrer  féparément.  N’étoit-cc  pas  vous , qui  mettiez  ces  juges 
dan*  la  néccflité  de  féparer  après  la  mort,  ceux  qui  n’avoient  pas 
voulu  communiquer  avec  nous  pendant  leur  vie  ; en  quoi  ils  ne  fai- 
foient  qu’exécuter  des  ordres  tres-andens  dcl’Eglifc?  Mais  vous  ne 
goûtez  ni  ordre , ni  difdplinc  ancienne. 

kutTpropreiCon-  Enfin  vôtre  Auteur  fe  déchaîne  contre  ceux  même  de  vôtre  Parti,  qui 
fietoLciUi  juiem  ne  prenoient  pas  vos  affaires  avec  autant  de  chaleut , que  vous  l’eufllez 
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fouhaitté , pat  le  crédit  qu'ils  avoient  à la  Cour  > entr’autres  Mrs  de 
Lefdiguiéres  & Rôni,  dont  il  n'épargne  pas  les  mœurs,  qui  ne  font  rien  c^r.  c 
au  fujet.  Il  réduit  leur  Religion  aux  apparences , comme  il  avoit  fait 
celle  du  Roi  même.  Par  la  raifon  des  qualitez  contraires , il  élève  le  ’ 

Maréchal  de  Boiiillon  au.de (Tus  de  tous,  nous  verrons  combien  ces 
éloges  dureront.  Nous  ne  doutons  point  de  fes  grandes  qualités  : mais  Prtfercnctdn 
vôtre  Auteur  ne  devoir  pas  mettre  dans  ce  nombre  celles,  qui  le  ren-  UTnmoùE 
dotent , dit-il , capable  d'être  Chef  de  Parti,  non-plus  que  celles  qui  le  &:  de  pimieurj 
rendoient  la  Tremciiille  fon  concurrent , comme  traînant  après  lui  n c«u!  **  ' 
dans  le  Poitou  une  grande  fuite  de  Noble (fe.  Il  ne  diflimule  point  que 
la  Cour  l’accufoit  d’aimer  la  brouillent , & d'être  entêté , quoique  d'au- 
tres , dir-il , lui  rend, fient  témoignage  d'entendre  raifon.  Mais  vôtre 
Auteur  n’entend  lui-même  par  ces  raifons  que  trop  de  fujets,  qui  les 
rendoient  juftement  fufpells  , & entr’autres  le  dernier  , quand  il  lui 
échappon  quelque  parole  , qui  avoit  l'air  menaçant , l’on  ne  manquoit 
jamais  de  la  prendre  à mauvaife  part , parce- qu'on  le  croioit  capable  de 
plus  que  de  menacer.  L’Auteur  joint  à ces  deux  Seigneurs  pluficurs  au- 
nes de  même  caraékére,  à qui  il  dit  que  les  Catholiques  faifoient  l'hon- 
neur de  les  appeller  brouillons , & en  comparaifon  defouels  il  fait  pat 
fer  du-Pleffis  pour  un  homme  trés-moderë.  Il  dit  qu’il  travailla  plus  nminaionde 

Sue  perfonne , à faire  prendre  patience  aux  autres  pendant  quatre  ans 
e négociations  , qui  mirent  leur  fidélité  a de  cruelles  épreuves.  Ce 
font  (es  paroles.  Mais  lî  on  ne  iugeoit  de  la  modération  de  du-Pldlis 
que  par  ces  endroits-là,  & par  les  ouvrages  qu’on  lui  attribue,  & que 
d’autres  adjugent  aux  Mimftres , ( il  les  a au-moins  laifTez  pafTer  fous 
fon  nom  ) il  faudrait  conclure  qu’ils  étoient  tous  bien  emportez. 

Vôtre  Hiftoriennous  indique  d’autres  preuves  de  ces  diverfes  incli-  pro,*,*  *incft 
nations , qui  parurent , dit-il , dans  toutes  les  jifemblécs  Provinciales,  utiotudeen  Sei- 
Pohtiques  ou  Eccléfiajhques  , qu'on  tint  pour  nommer  des  Député Ige"C|“!ôcc"fiônL 
XSr  pour  dre  fier  des  mémoires  qui  dévoient  être  portez,  au  Synode  Na-  qui  fe  prcfcnicnt. 
tional  convoqué  à Afontauban  , ou  à !' ylfiemb/éc  générale  qui  devoir 

fe  former  à fainte-Foi.  Nous  trouverions  en  effet  bien  d’autres  preu 

ves  de  ces  inclinations,  paflionnées  dans  les  A êtes  de  ces  Aflemblées, 

'lue  nous  conlervons  à Saint  Magloire , lî  nous  ne  nous  contentions  ici 
e celles , que  vôtre  Hiftorien  produit  avec  tout  l’adouciflcment  pofli- 
ble.  Il  nous  fait  pourtant  connoîtrc , que  dés  ces  premières  AfTemblées 
particulières , l’impatience  les  reprit  de  délibérer , fi  on  élirait  un  Pro-  imp«i«irede 
telle  ht  dedans  ou  dehors  le  Roïaume  ; ou  lî  on  établirait  quelque  forme 
de  police , pour  fe  maintenir  fans  protection  : mats  que  le  tout  fut  re-  quaJiif  de  Pton- 
mis  à i af(f emblée  générale  pour  en  avifer.  Ces  propositions , ajoute- 
t-il , venaient  du  Duc  de  Bouillon  , qui  vouloir  faire  donner  la  qua- 
lité de  Protelleur  ,}  l'Eleüeur  Palatin , ou  à quelque  Prince  de  fa  mai- 
fon  , & nommer  fous  lui  quatre  ou  cinq  Lieutenans  dans  le  Roïaume, 
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ïxclufion  fus  s'attendre  aux  Princes  du  Sang , qui  avaient  des  interets , dont 
pudVi'îm/ri*8  l*  caufe  commune  auroit  foufert  trop  de  préjudice.  N’avoit-on  pas 
tout  different d«  toujours  dit  que  vos  intérêts  ne  s’accordoient  pas  avec  ceux  de  la  mai- 
v"ï,, h, fl.  r..  Ion  Roialc , à qui  vous  préfériez  volontiers  des  Etrangers  J Continuons 
*.»«•.  11».  le  récit  de  vôtre  Hiftorien  touchant  fon  Héros.  Il  efperoit , pourfuic- 

Mnmt tt  dtSut  •«  ...  | . *'■  . * , 

Jl , par  ce  moien  , qu  il  aurot  la  principale  autorité  que  les  autres  lus 
latffcroicnt  exercer  avec  moins  de  jaloufie  fous  le  nom  d'un  Supérieur, 
ut  s'il  l avait  poffedée  en  fon  propre  nom.  Voilà  à quoi  aboutiflent 
es  grandes  qualitez  de  ce  Héros  que  vôtre  Hiftorien  nous  a tant  van- 
tées, forts  propres  à le  rendre,  comme  il  a dit , Chef  de  parti , du  moins 
fous  un  nom  emprunté.  Mais  nous  ne  trouvons  point  parmi  ces  quali- 
tez, la  modeftie  que  nous  attendions  dans  ces  grands  Réformez,  qui  dé- 
voient être  tout  Evangéliques.  Aufli  les  Réforme^  même , ajoute  vô- 
tre Hiftorien , & principalement  ceux  qu'on  appélloit  Conftftt.ru.ux , 
éioient  las  de  la  Proteêhon  ptrfonnelle  ; dr  l autorité  prétendue  par  let 
~..1|<fur  rtxK  en" la  Proteüeurs  , les  avoit  fait  murmurer  ,1 J avoit  long-rems , contre  ce  qu  ils 
perfounc  du  RoL  appelaient  la  Tyrannie  Proteüorale.  N cft-ce  point,  parce-qu’ils  ne  pou- 
UnOtm.  voient  fouffrir  aucun  joug , non  pas  même  de  la  part  de  leur  Roi  î II 

s’agiftbit  en  effet  dç  le  dégrader  de  la  Protection.  Vous  méritiez  donc 
de  la  perdre  plus  que  fa  bonté  naturelle  ne  lui  permit  de  vous  la  refii- 
fer  dans  la  fuite. 

Vôtre  Hiftorien  continue  de  marquer  l’oppofition  qu’on  avoit  pour 
fes  volontez,  fous  le  beau  prétexte  de  vôtre  eloignement  de  l’efprit  de 
la  Cour.  Il  fe  réjoiiit  pour  ce  fujet , de  voir  le  Synode  National  célébré 
au  mois  de  Juin  de  l’année  1594.  dans  la  Ville  de  Montauban  j parce- 

qu’ellcétoit  fort  loin  de  la  Cour , dr  fort  pajjionnée  pour  la  caufe  com- 

En  }wn  .su.  mune.  Il  dit  bien  •,  que  le  premier  de  fes  foins  fut  d'ordonner  des  prières 

tin.Tt.i.f  '*  


Avedïon  de* 
Conliftoruux 
pour  toute  Prote- 
ction , qu'il*  ap. 
pelloient  Tyra- 


XX.  • 
Motif  de*  prières 
publiques  pour  S. 
M.  ordonnée* 
dan*  leur  Synode 
N Ji tonal  de 
Montauban. 


t-  “0,.  publiques  pour  la  profpcrtté  du  Roi.  Mais  il  ne  peut  cacher  long-tems, 
que  c’étoit  par  une  pure  oftentation  politique  ; afin  qu'il  parut , ajoûte- 
t-il,  que  fon  changement  ne  détachoit  pas  les  Réformez,  de  fon  okéif 
fonce  dr  de  fon  fervict  : dr  cela  tendoit , pourfuit-il , a faire  paraître 
encore  plus  étrange  la  paffion  de  certains  Ordres  de  Mornes , qui  re~ 
fufoient  de  prier  Dieu  pour  le  Roi , quot-qu'il  fi  t Catholique.  Nous 
5urpenflond.ee]-  ne  les  exeufons  pas  ces  Ordres,  fi  ce  n’eft  en  ce  qu'ils  pechoient  plutôt 
Oih'oîquMlelfc  Par  ignorance  que  par  malice,  ne  manquant  peut-être  qu  a un  deffaut 
pu  un  (Lut  du  de  formalité  pourles  prières  publiques , pendant  qu’ils  y fuppléoient  en 
d^&deirh^""  particulier.  Ils  ne  favoiem  pas  fans  doute , que  le  Roi  fut  aufli  avancé , 
iogiem  de  Pirii.  qu’il  étoit  dans  fa  réconciliation  avec  le  Pape  par  les  foins  du  C ardinal 
Pierre  de  Gondi , qui  fit  auffi-tôt  un  ftatut  dans  fon  Afl’emblée  de  Cu- 
_ " rez  & de  Doéteurs  de  la  faculté  de  Paris,  ordonnant  toutes  fortes  de 

prières  pour  le  Roi  fans  aucune  exception.  Vôtre  Hiftorien  n’a  eu  gar- 
de de  le  rapporter.  Il  aime  mieux  continuer  de  ce  ton  avec  fon  préten- 
du Synode  de  Montauban;  de  peur , dit-il,  qu'on  ne  prit  fes  prières 

pour 
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fittr  Unt  approbation  du  changement  du  Rot,  on  ordonna  qu’on  prière, t Suite  du  D«rct  i» 
auffi  pour  fa  rtduüton  à leur  Religion  , ç r qu'on  lui  en  feroit  des  re-  S^ïï^BMtîGî'f* 
montrantes  : comme  fi  on  ne  lui  en  avoit  pas  allez  fait  auparavant  à chigrmuutpoui 
Mantes.  Ce  n’étoit  que  pour  le  chagriner  de  plus  en  plus , fans  droit , & 

(ans  auambefoin.  Davila  fidèle  Hiftorien  de  ce  tems-là  ajoute,  que  Paroicjcncore 
dans  ce  Synode,  comme  dans  leurs  autres  Aflcmblées , ils  ne  pouvaient  e!-Up£, 
s'empêcher  de  proférer  des  paroles  tnjstrieufes  & mfolentes  contre  le  Roi,  Dmla  AMfu 
qu'ils  traittoient  de  méconnoiffant  fir  d'ingrat,  jufqu'à  le  menacer  non- 
feulement  de  l'abandonner,  mats  encore  de  lui  ôter  Une  Couronne,  qu'ils 
fe  vantaient  fans  raifon  de  lui  avoir  mife  fur  la  tête.  Cet  Hiftorien 
parle  ainfi,  comme  pluficurs  autres,  de  ce  qui  fe  paftoit  fous  leurs  yeux. 

Ils  donnèrent  bien  d’autres  fujets  de  chagrin  au  Roi  dans  ce  Synode  lnm*  * tioit 
de  Montauban , en  continuant  de  s'oppoicr  à fes  volontez  , par  le  re-  proportion», 
fus  opiniâtre  de  deux  ou  trois  proportions  des  Députez  de  l’Ifle  de 
France,  fous  prétexte  encore  que  ceux-ci  étaient  gâter  par  le  voifi-  tour/ 
nage  de  la  Cour.  La  première  étoir  qu’on  fe  contentât  de  l’Edit  de  1577.  Ju  [itl 
dont  on  avoit  tant  délire  le  rctabliftèment*  Mais  le  Synode  prétendoit , MifUmau  de  It- 
que  cela  é toit  contraire  aux  réfoiuttons  pnfes  à Mantes,  où  vôtre  Juac‘t,n 
Hiftorien  nous  a dit  au  contraire, qu’on  n’en  prit  aucune.  La  principale 
raifon , qu’il  donne  de  ce  refus  croit , que  les  Réformes.  usant  rendu  de-  MJ-  Cr 
puis  l'Edit  de  /J77.  des  frtiices  longs , fidèles  , Cr  importuns  i tl  itoit  L"  '*  *’ 
jufle,  qu’au  heu  de  retrancher  quelque  chofe  à leurs  libertés, , on  Lur 
en  accordât  de  nouvelles , comme  en  récompenfe  de  l ur  fang  cr  de 
leurs  travaux  : toujours  mercenaires  Ce  interclfez , ils  ne  pouvoient 
rien  faire  généreufement  pour  le  bien  public.  Les  deux  autres  propo-  1. /.<•/. 
fitions , continue  vôtre  Hiftorien  , tendoient  à un  accommodement 
pour  les  faire  / oindre  aux  Catholiques , en  ce  qui  regardait  les  Liber- 
fez,  de  l’Eghfe  Gallic  ne , contre  les  entrepnfes  des  Papes  ; Cr  pour 
nommer  de  pan  Cr  d'autre  des  Juges  competans , â qui  on  s’en  rap- 
porterait pour  la  de'cifion  des  controverfes  ; flr  enfuite  à ne  tenir  les  Sj- 
nodes,  que  quand  il  J en  auroit  des  raifon  s importantes.  Je  ne  fai  pas  Dot  «mti. 
ce  que  celui  de  Montauban  trouva  de  déraifonnable  dans  ces  propofi- 
rions  , fur  tout  dans  les  deux  premières  ; vû  les  demandes  , que  vous  nibkt. 
aviez  faites  tant  de  fois  de  vous  unir  particuliérement  contre  le  Pape, 

& de  conférer  devant  des  Juges  competens.  Cependant , dit  vôtre 
Hiftorien  avec  infulte  : Le  Sjnode  fe  trouvant  en  lieu  de  fureté,  n'eût 
'•as  la  foibleffc  de  goûter  ces  propofitions , qui  furent  toutes  rejettées. 

:t  de  peur  qu’on  n’attribue  ce  fentiment  qu’a  un  Synode  National,  qui 
tenoit  lieu  pourtant  d’un  dernier  & fouverain  Tribunal  pour  vous  : vô- 
tre Hiftorien  a grand  foin  de  nous  aprendre,  que  ce  fut  là  le  contmen-  jourctidcdM. 
cernent  d'une  dtverfité  davis  Cr  de  viies , dont  les  effets  ont  tou  ours  a,ll“  U Vu' 
duré  depuis:  en  quoi  il  nous  donne  droit  de  nous  en  fervir,  pour  le 
joindre  avec  ce  qui  fuir  aux  réponfes  que  nous  vous  faifons,  quand 
vous  demandez  au  Roi , ce  que  vous  avez.  fait.  .mm 


Ê 


Digitized  by  Google 


Benoit  Te- p . 
itf. 


Idtm.ilU. 


174  Réponse  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

x x H.  Il  ajoute  plus  généralement  : Les  Provinces  méridionales  du  Roïaume,' 
oh  comme  plus  éloignées  de  la  Cour , dr  pur  conforment  moins  éblouies 
moinicmpocMi>  des  marques  de  la  Grandeur;  ou  comme  plus  fortes  par  le  nombre  <jr 
Arment' dcT»  la  qualité  des  Réforme dr  par  U multitude  dr  la  force  de  leurs  pla- 
çant, ces  fe  font  portées  ord:nairement  à des  avis  plus  vigoureux  dr  plut 

fermes  : dr  celles  , qui  font  plus  vo- fines  de  Paris  ont  fuivi  l'exemple 
de  cette  Capitale,  dont  les  Confeils  ont  toujours  recommandé  la  fourni f- 
fion  & ta  patience.  Il  femblc  que  ces  derniers  Confeils,  devraient  em- 
porter la  préférence , fur-tout  dans  des  efprits,  qui  fe  picquent,  comme 
nous  allons  voir , d’ètte  pacifiques  & modérez.  Voici  néanmoins  la 
condufion  de  l’Hiftorien.  Il  y prévient  le  jugement  de  la  pofterité , à 
laquelle  il  vouloir  nous  renvoier:  La  poftenté , dit-il,  jugera  mieux 
que  nous , fi  U docilité  des  uns  étoit  en  effet  de  prudence  ou  de  foi- 
bl'ffe  ; (fr  fi  la  vigueur  des  autres  venoit , comme  les  perfécuteurs  Vont 
publié,  d’un  efprst  de  rébellion,  ou  d'une  louable  dr  jufte  confiance.  Mais 

Eiifquc  les  uns  & les  autres  ne  fauroient  s’accorder , & encore  moins  la 
ofterité,  qui  fe  partage  dans  ces  differens  Partis , ne  vaudroit-il  pas 
mieux  s’en  rapporter  à T Antiquité , Si  remonter  jufqu’à  l’Ecriture,  que 
ces  Mrs  proposent  fi  fouvent  pour  juge , & qu’ils  fuivent  fi  pat  ? Il  ne 
faut  que  lire  les  excellentes  régies  de  la  véritable  prudence  fie  de  la  (im- 
plicite Evanselique , quelle  propofe  en  tant  d’endroits.  On  les  peut 
voit  ramafiees  dans  un  feul  endroit  des  Morales  de  Saint  Grégoire  le 
Grand , qui  ne  doit  être  fufpeél  A perfonne  fur  cette  matière.  Il  femble 
qu’il  ait  ainfi  jugé  pat  avance  des  uns  fie  des  autres  : On  enfetgne,  dit-il, 
une  prssdcnce  chamelle  toute  contraire  à la  fimpheité  dujnfie.  Cette  pru- 
dence cemmande  à fes  fnets  de  rechercher  les  honnenrs  ru/qu'au  com- 
ble; de  ft  réjouir  de  leur  va  ne  poffejfton  ; de  rendre  au  centuple  les 
maux  qu'on  4 refus  ; & quand  on  en  a la  force , de  ne  ceder  à qui - 
que  ce  fou  qui  nous  ref  fie  ; mais  quand  on  n'a  pas  le  postvotr  d'exécu- 
ter toute  fa  malice,  de  diffmuler  adroitement  par  une  feinte  dr  paci- 
fique bonté.  Je  ne  fçai  , fi  vous  vous  rcconnoîttez  à ce  portrait. 
Mais  il  femble  fait  par  avance , pour  exprimer  les  caraâeres  de  vos 
deux  Partis , fit  vous  peindre  par  ces  traits  édarans  de  l’Ecriture. 
Sut  ce  pied , nous  n avons  qu’à  fuivre  déformais  ceux  que  leur  don- 
m<?7cbs7>i?:=l'roi  nc  vôtre  Hiftonen , qui  raconte  avec  allez  de  bonne  foi  toutes  les  dé- 
fins  exemple  <üs  marches  des  Députez  de  vôtre  première  AfTemblée  Polttiqae  , qui  fe 
ne  ciirt  rentL,rent  4 Sainte-Foi  au  nombre  de  trente  : airffi  bien  autions-nous 
■ de  la  peine  à trouver  dans  l’Antiquité  , foit  fous  les  Apôtres,  ou  fous 
leurs  premiers  Succellêurs , des  exemples  de  ces  fortes  d'ylffemblées 
Politiques  , pont  le  gouvernanent  delà  Religion.  Cela  étoit  réfervé 
aux  Prétendus  Réformez  de  nos  derniers  tems  , pour  redreffer  l'Eglfe 
de  nouveau,  avec  les  caraderes  qu’il  leur  donne.  Les  Réformez,,  dit- 
il,  n'avoient  point  frit  de  lettres  de  perrniffion  poser  former  cent  Af- 
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fen&lét.  Mais  te  Roi,  qui  craignoit  La  confluence,  ($"  tfUi  ut  voulait 
fat  les  accoutumer  à ces  Itbertez. , qui  portoient  préjudice  à fou  auto- 
rité ; ne  voulant  pas  auffi  les  chagriner  par  sute /éventé  à contres  ems,  leur 
envola  un  Brevet,  qui  autonfa  leur  Affemblée.  On  ne  fauroit  a fiez  ad- 
mirer la  témérité  de  ces  Mrs  d’une  pan  ; & de  l’autre,  la  condefccndan- 
ce  du  Roi , qui  fcmbloit  même  avoir  prévu  & prévenu  ces  démarches 
par  des  perrmflïons  générales,que  vôtre  Hiftoricn  avoir  indiquées  aupa- 
ravant ; mais  dont  il  ne  fc  fouvient  plus  ici  ; peut-être  pour  mieux  mor- 
guer  l'autorité  du  Roi.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois , qu’il  a oublié  cc 
qu’il  a dit  ailleurs.  Nous  en  verrons  encore  incontinent  d’autres  exem- 
ples fignalez.  Mais  vos  Députez  vont  bien  prendre  d’autres  mefures 
pour  engager  le  Roi  dans  leurs  intérêts.  Car  après  que  vôtre  Hiftorien 
a dit , que  chacun  des  Députez,  apporta  les  préjugez,  de  fa  Province , 
0-  des  Mémoires  conformes  à l efperance,  ou  a la  crainte,  qui  y domi- 
naient. ( Ce  font  les  pafGons  qui  les  partageoient  toujours.  ) 11  ajoute, 
qu’s»  propofa  de  faire  une  penjion  à l'un  des  Secrétaires  d'Etat  , pour 
avoir  fa  faveur  auprès  du  Roi , tir  d’en  faire  autant  À la  Maitrc/ft 
de  ce  Prince , qui  paroi /fort  avoir  de  1 inclination  dr  de  la  confiance 
pour  les  Réformez..  Je  me  fuis  peut-être  trompé,  quand  j'ai  avancé 
qu’on  aurait  peine  à trouver  dans  l’Antiquitc  des  exemples  ae  ces  expo* 
die  ns.  Il  n’y  a prefque  pas  eû  d’hérefic  qui  n’ait  eu  de  pareilles  intri- 

K es  , fur  tout  par  le  moïen  des  femmes  de  bonne  ou  de  mauvaifc  vie. 

ousnous  fouviendrons  mieux  de  ces  exemples,  que  vôtre  Hiftorien, 
quand  il  nous  dira  fous  Loiiis  x 1 1 1.  que  vôtre  Parti  n’avoit  jamais  eu 
que  de  l’éloignement  des  Favoris , qui  vous  ont , dira-t-il , toujours  été 
contraires.  On  ajouta  dans  l’Aflèmblée  de  Sainte- Foi  d'autres  moïens, 
qui  ne  marquent  pas,  qu’on  eût  tant  d'éloignement  de  la  Cour,  que  vô- 
tre Hiftorien  l’a  voulu  faire  croire.  D'autres  , enfin , dit-il , apportèrent 
d’amples  mjh uchons , pour  faire  confiderer , combien  il  e'toit  impor- 
tant de  ne  perdre  pas  le  fruit,  qu'on  pouvoir  tirer  d'une  A fi emblée , 
dont  la  permijfion  avait  été  fi  heureufement  obtenue.  Il  devoit  dire 
accordée  par  tolérance  fans  être  demandée , ce  qui  cft  encore  plus  heu- 
reux , quoi-quc  moins  refpeéhieux  de  vôtre  part. 

Venons  à la  principale  affaire  qui  fut,  dit  vôtre  Hiftorien,  de  po- 
fer  un  fohde  fondement  de  Istniou.  Il  le  fait  coniifter  en  propres 
termes,  à ôter  au  Roi  la  qualité  de  ProteQeur  des  Eghfes  ; puis-qu' il 
tu  avait  quitté  la  Religion.  Ils  trouvaient , dit-il , de  la  cantradtüton 
à prétendre,  qu’il  put  protéger  une  Religion  , pendant  qu’il  fat  fut  pro- 
fejfion  d'une  autre , qui  par  roifon  de  confidence  l'obligtoit  4 la  dé- 
truire. Us  n’avoient  point  vû  cette  conrradiétion  fous  le  Duc  d’Alen- 
çon , qui  avoir  fçû  allier  cette  double  qualité  de  Catholique  & de  Pro- 
teéfccur  des  Prétendus  Réformez  ; quoi-qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  les 
mettre  à couvert  de  cette  crainte  d’être  détruits>fans  bkfler  fa  confcica- 
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ce,  comme  le  Roi.  Nous  l'avons  expliqué  à fon  f.tcrc.  Jedoutemêmc 
que  cette  vûë  de  contradiction , foit  de  vôtre  Aflemblée,  &non-pa* 
plutôt  une  feinte  de  vôtre  Hiftorien.  Car  entre  ceux  à qui  on  penfa 
pour  cette  place , l'Aflêmblée  jetta  les  yeux  fur  le  Maréchal  de  Monr- 
morenci  d’ Anville  toujours  Catholique  ; mais  le  Roi  le  fit  Connétable, 
pour  le  détacher  de  plus  en  plus  de  vôtre  Parti . Quoiqu'il  en  (bit , on 
n’avoit  point  trouve  non-plus  de  contradiction  autrefois  dans  les  pre- 
miers Empereurs  Chrétiens,  à porter  en  même-tems  la  qualité  de 
grand  Pontife  du  Paganifme,  laquelle  patoît  pins  incompatible  avec 
la  profeflion  Chrétienne.  Il  eft  vrai  que  l’Empereur  Gratien  en  eût  du 
’ fcrupule , comme  nous  voïons  ici , que  des  Catholiques  fe  kandali- 
foient  de  la  protection  des  Hérétiques  dans  un  Roi  trés-Chrétien.  Mais 
Grarien  fe  dfémit  de  fon  bon  gré  du  Pontificat.  Au  lieu  que  ce  font  ici 
des  Sujets  révoltez , qui  fccouënt  le  joug  de  la  Protection  de  leur  Roi, 
pour  s'unir , difent-ils,  fous  d’autres  aufpiccs , &qai  ne  trouvent  pas 
mime  à propos  de  fe  remettre  à la  diferétion  d'un  nouveau  P rot;  Heur. 
Ils  montrent  bien  en  cela  leuravcrfion  détour  ce  qui  porte  quelque 
caraCtere  de  fupenorité, quelque  favorable  qu’elle  foit.  O»  aima  mieux , 
continue  vôtre  Hiftorien , prendre  des  mefures , qui  fiffent  fuiftfler  U 
Religion  de  fon  propre  poids  & par  elle-même.  On  créa  un  Confeil  gé- 
néral, qui  devoir  avoir  toute  autorité  dans  les  affaires  de  Religion , & 
par  les  ordres  de  qui  toutes  les  Provinces  feroient  gouvernées.  Ce  fut 
fous  U direilion  de  ce  Confeil  général  que  les  affaires  des  Réforme^  fi 
rétablirent,  (fi- qu'il  parut  à leurs  ennemis , qu'il n'étoit  pas  aifé de  les 
ruiner.  Ce  fut  alors , qu'ils  commencèrent  à dire  Nous',  au  heu  que 
fous  la  conduite  de  leurs  Protetteurs  , la  caufe  commune  étoit  fouvent 
U prétexté  des  interets  du  Chef  du  Parti , dont  il  ne  paroffott  dans  les 
Traite ^ Cr  dans  les  Edits  qne  te  nom  & l'autorisé.  Ce  fut  enfin  par 
les  inftances  Cr  Us  importunité?^  de  ce  Confeil,  qu  ils  obtint*  n-  l'Edit 
de  Nantes.  Voili  de  grands  aveus , oui  font  rouler  toute  vôtre  Reli- 
gion fur  fon  proprepoids,  compofé  de  moïens  tout  humains.  Ils  font 
bien  différons  de  ceux  des  premiers  Chrétiens  , lefquets  s’appuïo’cnr 
uniquement  fur  le  fecours  divin  & fur  une  profonde  humilité.  Au  lieu 
que  je  ne  vois  ici  qu’intrigues , que  farte  & qn 'orgueil , pour  réuflîr. 
N’ouvrira-t-on  jamais  les  yeux  fur  des  irrégularités  fi  criantes  de  fa 
Prétendue  Réforme  ? Enfin  , fi  tout  cela  ne  s’appelle  pas , former  un 
Etat  & une  République  particulière  dans  l'Etat , comme  on  vous  en 
accufa  ; je  ne  fai  pas,  ou  il  s’en  trouvera.On  en  feroir  bien  plus  convain- 
cu , fi  nous  pouvions  entrer  dans  le  dérail  des  Articles  fecrets , & dans 
tous  les  Myitéres  de  ce  Confeil, pour  ne  pas  dire  de  cette  Cabale.On  en 
peut  juger  par  ce  fcul  Article , qui  n’étoit  que  trop  public  : Onj  confeil- 
lut , pourluit  vôtre  Hiftorien,  d'arrêter  Us  deniers  du  Tablier,  ou  ceux 
dt  la  Taille  & du  Tatlltu,  J*fq*'à  la  concurrence  du  paiement  de» 
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G arm  fions , fi  on  ne  pouvoir  fie  faire  paier  autrement.  Et  fi  on  ( 'toit  ro- 
cher r hé  pour  cette  d/marche , les  Eglifies  dévoient  fie  oindre  pour  tirer 
d’affaire  ceux  qui  fieroient  en  peine  à cette  occafion.  Il  eft  mal-aifé  de 
poufièr  l’infolence  plus  loin  ; Car  ce  ne  font  point  des  premiers  mou- 
vemens  tumulmaires  d'une  populace  mutinée , mais  des  délibérations 
concertées  de  fang  froid , 8c  approuvées  par  tous  les  Etats  jufqu’â 
prefent  parmi  vous.  On  en  a conlèrvé  fidèlement  les  A ûes , d'où  ces 
Extraits  ont  été  tirez. 

Faut-il  s’étonner  après  cela , qu’on  vid  s’élever  en  France  de  nouvel-  x x v. 
les  féditions  populaires , telle  que  fut  dans  la  même  année  1594.  celle 

Îil’on  appella  des  Croquons,  ou  des  Tard-avifiez, , à peu-prés  femblable  v<Jie  J«  çro- 
celle  des  Paifians  8c  des  Gueux,  qu’on  avoit  vues  en  Allemagne  3c  en  i,u 

Flandre,  après  la  révolte  de  Luther  3c  des  Proteftans,  3c  pour  les  mè- 
mes  fujets  des  exaéHons  furies  Pauvres.  La  faâion  des  Croquans  de  7-.. L 1 , 
France  Ce  jetra  particuliérement  dans  le  Pprigord,  au  nombre  de  plus  vj. 
de  quarante  mille  hommes.  Il  falloit  qu’il  y en  eût  plus  du  tiers  de  Pré- 
tendus Réformez, félon  ce  que  vôtre  Hiftorien  en  écrit  : puifque  dans  U 
divifion,  qui  fe  mit  entr’eux  tous,  ceux- ci  fe  trouvèrent  en  état  de  fe 
défendre;  fans  doute  autant  par  leur  nombre , que  par  la  qualité  de 
leurs  troupes  aguerries  8c  mieux  armées.  C’eft  allez  que  vôtre  Hifiorien 
leur  donne  ces  demieres  qualitez,  3c  qu’il  ajoute  que  durant  la  plut 
grande  chaleur  de  ces  mouvemens  , les  R e' formez,  qui  avaient  part  d 
la  fiédition  , envoiérent  quelques  Députez,  à Sainte-Foi , pour  fiavoir 
fi  on  pourroit  fie  fiervir  d’eux  dans  la  conjontlure  du  tems.  Et  quoi-que  Confiai  qurfei» 
vôtre  Auteur  dile.que  l’ Affiemhle’e  ne  voulut  pas  ht  /coûter  -,  mais  qu’c/»  bifcVt  VnuwT 
fe  contenta  de  leur  coufeillcr  fous  main  de  faire  leur  paix , (ÿ-  de  tirer  loL 
de  la  Cour  de  bonnet  affurances  de  n'etre  jamais  recherchez,  de  leur  en- 
tre pri  fie  fi’d'tieufie;  Il  fait  allez  connoître  l’intelligence  des  uns  3c  des 
autres,  3c  combien  ce  Confeil  général  avoir  de  part  i des  entreprifes, 

Si  relTembloient  fi  fort  1 celles  qu’il  avoir  conciliées  fur  la  Taille  3c 
IeTaillon,  avec  les moïens  de  fe  tirer  d’intrigue , en  cas  qu’on  fût 
recherché.  Les  Catholiques  n’en  favoient  pas  tant;  bien  moins  fa- 
voient-ils  joindre  les  plus  grans  facrileges,  3c  les  plus  horribles  profa- 
nations , qui  étoient  toujours  mêlées  dans  vos  guerres  , où  vos  gens  s’y 
étoienr  accoûtumez.  L’Hiftorien  Davila  qui  éroit  témoin  de  tout  cela , « Ci«intt  <*'«- 
nous  apprend  encore,  qu’un  fi  mauvais  procédé  travaillent  fort  l’elprit  » d/,V  r.  ** 
du  Roi , 3c  l’entretenoit  dans  le  Ibupçon  ; pour-ce  que  par  la  longue  « t>™.i.  r+.j. 
expérience  qu’il  avoit  d’eux,  ne  connoi  fiant  déjaque  trop  leurs  hu-  «",A 
meurs , 8c  leurs  fecretes  pratiques , il  apprehendoit  qu’ils  ne  prifiènt  de  « 
l’averfion  pour  lui , 3c  qu’avec  cela  ils  ne  lui  fnfcitaflènt  la  guerre  de-  c* 
vant  qu’il  put  venir  à bout  des  entreprifes  8c  des  armes  de  la  Ligue.  [I  <« 
ajoute  que  le  Ro',  qui  avoit  gagné  deux  principaux  de  leurs  Minillrcs,  >< 

Morlas  & Rouan,  ne  laifiôir  pas  de  craindre  que  leur  éloquence  ne  fut  m 
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„ trop  foible  pour  s’oppofcr  à la  violence  de  quelque  nouvelle  8c  dan- 
n gereufe  révolté.  Vous  en  allez  voir  d'autres  fondemens  dans  vôtre 
propre  Hiftorien. 

xxvi.  Cependant  vôtre  Aflèmbée  de  Sainte-Foi  finit,  en  indiquant  la  fui- 
isaiaian d’une  vante  à Saumur  pour  le  premier  de  Décembre,  avec  aulfi  peu  de 
b«Ti  s,u  i ù”"  permiflion,  que  la  precedente  avoit  commencé.  Elle  ne  laifla  pas  de 
auiiifiniptraif-  députer  à la  Cour,  pour  demander  avec  la  vr.fication  de  L Edit  de 

lion' M antes , dit  vôtre  Hiftorien,  le  nouveau  règlement,  qu’ils  prêter»- 

; 'P*-  t doient  qu’e»  leur  avoit  promit , afin  de  rendre  lcur  condition  un  peu 
w ,°‘f  meilleure,  quelle  ne  l avoit  été  fous  le  bénéfice  des  Edit<  précédent,  con> 
Uc"i7')'ù mit-  me  s ‘k  l’enflent  bien  mérité.  Et  parce-que  la  Cour  n’en  tomboit  pas 
a,„.  4 d’accord , comme  nous  l’allons  voir , Sc  comme  elle  le  témoignoit  af- 

fez  par  fes  délais;  «;  feules  loneucurs , continue  vôtre  Auteur,  fai- 
cur,ionicoatK  J oient  perdre  patience  aux  Rtjimer,  j çr  Les  mauvates  exeufts  qnon 
b Cuur.  [eHr  donnait , dit-il , ri  empêchaient  pets  les  efiprits  de  s’ altérer , cr  de 

croire  que  la  principale  faute  venait  de  la  Cour  : peut-on  parler  plu» 
infolemment  î Dans  cette  fituarion,  tout  les  allarmoit,  continue-t-il,  les 
feules  propofitions  d' accommodement  du  Roi  avec  le  Duc  de  Mercaur 
Cr  avec  le  Pape  confirmaient  leurs  foupfons parce-que  les  Edits  n, liant 
force  de  Loi  dans  le  Roiaume  quapr's  qu  h font  enregfirev  Cr  mo- 
difie^ au  gré  des  Cours  Souveraines  ; faute  de  cette  formai  t é , ils  fit 
Confide'roient  encore  comme  vivant  fous  le  bénéfice  die  la  Treve , dont 
le  fitul  mot  les  faifoit  trembler  ; parce-que  jamais  tes  trêves  n om  lieu 
• qu'avec  des  ennemis , & on  les  pourroit  rompre  du  fotr  au  matin  , 
Leur  coofoUt ion  quand  le  Roi  voudrait  gratifier  la  Cour  de  Rome.  Dans  cette  autre 
de  U blciluie  Ou  coujontlure  d'affaires  tjr  d affiliions , ils  eurent,  dit-il,  cette  legero 
confolation  , que  la  bleffure  du  Rot  4 la  bouche  fit  maltraiter  les  //. 
fuites  par  quelques  Parlemens , mais  non  pas  par  totts  ; ce  qui  dimi- 
nua cette  joie , & encore  plus  ce  que  pluficurs  firent  de’s-lors  pour  leuc 
rétabliflêment.  D’Oflat  même  releva  extrêmement  la  confcquence  de 
cette  entteprife  dans  un  tems.où  l’on  traitoit  férieufement  de  la  Récon- 
ciliation entre  le  Roi  & le  Pape  ; quoi-que  vôtre  Hiftorien  lui  fallu 
faire  une  comparaifon  fort  odieufe  des  Jéfuites  avec  vous  devant  le 
Pape  même , pour  l’adoucir  ; comme  fi  on  ne  fe  lut  plus  fouvenu  de  vos 
Conjurations , contre  les  perfonnes  de  nos  Rois,  où  les  moïens  feuls 
avoient  manqué  à vôtre  Parti.  Mais  on  n’a  qu’à  voir  la  fuite  des  Lettres 
de  cet  habile  Agent,  pour  rendre  juftice  à toute  une  Société,  qui  ne 
fc  trouva  poinc  coupable  du  crime  d’un  ou  de  deux  particuliers. 

Jai  encore  plus  de  peine  à accorder  la  comparailon  que  vôtre  Hifto- 
rien attribue  au  Roi , pour  marquer , qu’»/  avoit  plots  de  confiance  en 
avec  lui  même  vosos  qu'aux  Catholiques , avec  ce  que  vôtre  même  Auteur  rapporte 
rorjdufican  cies  fentimens  de  la  Cour  & du  Confeil  fur  le  réfukat  de  vitre  Aff em- 
blée de  Sainte- foi:  l'on  y voient , dit-il,  avec  étonnement  ce  grand 
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Corps  fans  Chef  fe  confédérée , poser  fe  maintenir , & prendre  des  me- 
fttrts  propres  à donner  de  la  peine  i fes  ennemis.  Ce  n’écoit  donc  plus 
ce  petit  troupeau  , qui  faifoit  pitié,  comme  l'avoit  reprefenté  vôtre  Au- 
teur un  peu  auparavant. Ces  Métamorphofes  ne  lui  coûtent  guércs  fur  le 
papier.  O » t itnloit,  pourfuit-t-il,  faire  pafer  poser  une  rébellion  for- 
mée , & pour  une  démarche  infolente , ce  qui  s'étoet  fait  en  cette  ren- 
contre : on  appelloit  cette  union  un  dtjfein  de  former  un  état  dans  l’E- 
tat avec  des  interets  & un  gouvernement  à part.  Tous  les  Hiftoriens 
les  plus  modérez  en  parlent  de  la  forte , & confirment  par  confequent 
ce  que  nous  avions  avancé  de  vôtre  humeur  Républicaine.  Enfin  j’ai 
plus  de  peine  à accorder  la  comparaifon  que  le  vôtre  a attribuée  au  Roi, 
pour  la  préférence  des  Prétendus  Réformez  aux  Catholiques  quant  i la 
confiance,  avecce qu’il  ajoûte  ici , que  le  Rot  même  s’inquiétoit  de  ces 
jiffemblées , Cr  les  regardât  au  moins  du  cité , que  du-Pt-jfts  les  lut 
avoir  reprefentées  quelquefois  ; (arts  doute  pour  lui  en  faire  peur,  com- 
me pouvant  dégénérer,  dit-il,  & donner  lieu  à des  efprits  faüieux 
d'exciter  des  mouvement,  qu’on  n’appaiferoit  pas  fans  peine.  C'cft  pour- 
quoi il  ajoûte,  que  le  Roi  fe  plaignit  quelquefois , de  ce  qu'on  les  con- 
voquait-, Cr  quelquefois  mime , il  donna  des  ordres  exprès  pour  les  fs. 
parer.  Que  fignihc  tout  cela  l Et  comment  accorder  ces  deffiances  for- 
melles , avec  cette  grande  confiance  en  vous , qu’on  lui  attribue  un  peu 
auparavant  J Ce  qu’il  ajoûte  pour  la  rétablir  , ne  prouve  rien  moins 
que  ce  qu’il  prétend  prouver  : favoir  que  dans  ces  défênfes , le  Roi  fui- 
voit  plutôt  les  infpirations  de  fon  Confetl  que  fes  propres  inclinations. 
Ce  qui  paroit , dit-il , parce-qu’auffi-tôt  qu’on  lut  avoit  remontré, 
combien  il  étoit  dangereux  de  defefperer  les  Réforme?,  en  leur  ôtant 
la  confolation  de  ces  AJfemblées , il  révoquât  Its  ordres  par  d’autres 
encore  plus  exprès,  pour  empêcher  quelles  ne  fe  rompijfcnt.  Neparoîr- 
il  pas  au  contraire  que  ces  derniers  ordres  n’étoienr  point  félon  les  in- 
clinations du  Roi , mais  par  pure  tolérance , par  la  feule  crainte  du  de- 
fcfpoir  des  Prétendus  Réformez,  dont  on  le  menaçoit  fi  fou  vent  ? 
La  conclufion  de  vôtre  Auteur  le  confirme.  En  effer,  dit-il,  il  étoit 
bien  plus  avantageux  au  Roi  de  fottffrir  cette  union  de  fes  Sujets  ; ( C'A- 
toit  donc  une  foufftance,  ) que  de  les  réduire  4 fe  jetter  fous  une  Pro - 
tetlion  étrangère , en  leur  refufant  tout  moien  de  penfer  4 la  fureté  de 
leur  Religion  dr  de  leur  vie,  foui  te  bon-pl.itfïr  dr  l’autorité  de  leur 
Prince  légitimé,  dre.  A vous  entendre  parlerai  lemble  qu’il  n’y  a pas  de 
milieu  entre  ces  deux  moïens , pour  confervcr  vôtre  Religion  & votre 
vie,  8c  cm’il  faille  les  confervcr  abfolument  par  l’une  ou  l’autre  de  ces 
voies  illicites  de  la  défobéi (Tance , s’il  eût  plu  au  Roi  de  vous  rcfiifcr 
entièrement  les  permi  (lions.  Que  les  premiers  Chrétiens  ne  favoienr- 
ils  ccs  moïens , pour  conferverFune  & l’autre  ! Mais  ils  étoient  mieux 
infirmes  dans  l’École  de  Jefus-Chrifi , en  confervaat  l’une  aux  dépens 
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de  l’autre , c’eft-à-dire  leur  Religion , qui  s’augmentoit  même  confide- 
rablcment  aux  dépens  de  leur  vie.  Nous  verrons  tout  le  contraire  parmi 
vous  dans  la  fuite.  Mats  pour  le  prefent , continué  vôtre  Hiftorien , on 
jugea  que  le  moïen  le  plus  affuré  de  dijfifer  ces  yiffemblées , ou  d' em- 
pêcher tout  le  mal  qu’elles  pouvaient  faire,  droit  de  donner  aux  Ré- 
formez,  quelque  fu  et  de  contentement , afin  que  la  prem:ere  yljfmblée 


qui  fe  firmeroit , n'eût  plus  rien  à faire  qu'à  accepter  les  conce fiions  dst 
Roi,  dre.  Jugez  donc  par-là , fi  ces  Aflêmblées , qu'on  vouloir  diiliper  , 
pour  empêcher  toutle  mal  quelles  pouvoient  faire , étoient  félon  fon 


cœur.  La  plus  grande  difficulté',  pourfuit  l’Auteur , confiftott  à faire 
déclarer  les  Réformez,  capables  de  toutes  forte  d’emplois  ; dr  c’ était  un 
pas  qu’on  ne  pouvoit  faire  faire  aux  z.élez,  Catholiques , qui  ne  pou- 
Dfrnlere  «Ufficul  voient  Voir  fans  regret  violer  les  Canons , par  lefqu-ls  les  Hérétiques 
,!-SÎ»*nn<oîr4  f°nt  exc^MS  toutes  les  charges,  dre.  Nous  avons  déjà  vu  que  ces  Ca- 
tholiques  n'avoient  donc  pas  tort  de  fuivre  leurs  régies,  qui  font  le* 
Canons  de  PEglife  en  cette  matière.  Je  ne  pretens  pou. tant  point 
blâmer  le  Confeïl , qui  s’en  difpcnfa,  en  confentant  à la  Déclaration, 
dit  vôtre  Auteur,  auffî-bien  qu’à  plufieurs  autre s Règlement  provifio- 
Compnifuio»  nels.  C’étoit  non-feulement  pour  tirer  de  vos  mains  le  jeune  Prince  de 
Jtrîf  janwPdàcc  Condé , qui  étoit  alors  le  plus  proche  hériner  de  la  Couronne  ; ce  qui 
ac  con.it  Je  faifoit  une  compenfation  trés-confidérable:  mais  encore  pour  épargner 
tain miüi.ic.  ja  mujtjtu{je j cotnrne  par!e  Saint  Auguft  ri  en  pareil  cas;  & enfin, 
parcc-qu’on  vous  épargnoit  par  cette  tolérance, n’étant  point  dénoncez, 
ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  au  Sacre  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  n’en 
favoit  pas  tant  de  raifons.  Il  paroît  plus  touché  de  celles  qui  regardent 
vos  intérêts  dans  l’admiflîon  aux  charges  , pour  laquelle  on  rendit  le 
Prince  de  Condé.  Il  fe  met  moins  en  peine  des  aunes  expediens , qu’on 
■avoit  propofez  au  Roi,  pour  a durer  (a  fucceftion.  Il  mêle  feulement  di- 
vers griefs  contre  ceux  qui  ne  fe  rendoient  pas , comme  il  eût  fouhait- 
té , à cette  conccflion. 

Mais  le  Roi  eut  bien  d’autres  griefs  contre  vôtre  A fïcmblée  de  Sau- 
mur,  qui  ne  lai/Ià  pas  malgré  lui  & nonobftant  cette  grâce,  de  fe  tenir 
quoi-queplu*  tard.  Il  en  fit  même  des  plaintes  à du-Ptefiis , comme  d'un 
entrepnfc , qui  bleffott  fon  autorité , dit  vôtre  propre  Hiftorien,  ne  fe 
fouvenant  plus  d'avoir  dit  le  contraire  de  ces  fortes  d’Aflemblées. 
Mais  il  prétend,  que  du-Pleffis  le  paia  de  fi  bonnes  r.iifons  , qu'il  per- 
mit enfin  l'Hffembléc.  La  première  raifon  étoit  à l’ordinaire  la  crainte 
du  defefpoir  des  Réformez.,  fi  on  la  leur  refufoit , dr  que  dans  cette 
dfpofit.on  d'efprir,  où  les  plus  fages , dit-il,  n'écoutent  plus  I4  raifon , 
m le  devoir  ( jugez  des  autres , j ils  pourraient  chercher  des  remedes 
plus  fâcheux , que  celui  de  leurs  fiffemblées-  Vous  comprenez  allez 
ce  que  veulent  dire  ces  paroles , aufïï-bien  que  l’autre  raifon , qui  re- 
garde les  interets  communs  du  Roi  & des  Prétendus  Réformez,  dont 
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du-PlefEs  les  amufoit  de  part  & d’aurre.  Il  dit  particuliérement  de 
ceux-ci , que  ces  raifons  leur  rendaient  lu  patience , dr  le  courage  qu'ils 
a voient  perdus.  Ils  ne  reprirent  que  trop  le  courage,  avec  des  réfoluttons  EJîtau’it»  y dé- 
plus fermes  dr  plus  vtgoureufes  dans  l'sljfemblfc  de  Saumur  ; eà  l'on 
commença  , ajoûrc  vôtre  Hiftorien , a tenir  un  autre  langage  qu'aupa-  p«iUtiondel«in 
ravant,  dr  à vouloir  un  Edit  tout  nouveau  ; non  pas  en  compenjdnon  des  con'pcnfcdclcuri 
pertes  qu'ils  avoient  faites  , mais  en  r/compenfe  de  leurs  longs  fervices.  Cnvlcei. 

Ils  fe  réduilîrent  à fept  Articles  qu'il  rapporte.  C’étoient  autant  de  "*■  '**• 

Loix  qu’ils  impofoient  au  Roi , pour  les  traitter  comme  les  Catholiques 

avec  une  entière  égalité  , tant  pour  la  capacité'  de  toutes  les  charges  dr 

emplois,  que  pour  la  liberté  publique  de  leur  Religion  partout  le  Roi.iumc, 

avec  un  furcroît , par  lequel  on  aftureroit  des  gages  publics  des  deniers 

du  Roi  aux  Garntfons  des  Filles  quils  tenaient , à leurs  Mmtftres  dr  i 

leurs  Ecoles,  à moins  qu’on  ne  leur  laijfàt  les  Dimes,  qu'ils  ne  vouloient 

plus  paier  aux  Ecclc'jiafttques.  A-t-on  jamais  vu  des  fujets  traiter  plus 

fièrement  avec  leur  Roi  ’ Et  puis  on  nous  voudra  pctfuader,  que  vous 

étiez  dans  la  derniere  humiliation , & que  vous  n’avez  rien  fait. 

Encore  s’ils  avoient  laifl'é  la  confcicnce  du  Roi  en  liberté  dans  l’af-  xxtx. 
faire,  qu’on  prefTa  alors,  de  fa  réconciliation  avec  le  Pape.  Mais  fans  en  Lc'l(t  ml1  «* 
étre  requis , failant  les  bons  valets  , vôtre  Hiftorien  les  fait  ainfi  inter-  mîJncâ!  u ré- 
venir: Ils  ne  pouvoient  fouffrir , dit-il,  que  l'honneur  du  Roi  fût  prof- 
titue  aux  intrigues  de  la  Cour  de  Rome.  De  quoi  fe  mcloient-ils  ! leTdaapfuiiïf 
Etoient-ilsplus  habiles  que  les  deux  Procureurs  d’OfTat  Si  du-Perron,  blul“n',"!Thôiiir 
qui  ont  pafle  fans  contredit  pour  les  deux  plus  grands  politiques  de  leur  Tu<°m 
tems  ? De  quoi  s’avife  vôtre  Auteur  de  vouloir  les  décrier  aujourd’hui,  , 

& de  préférer  fon  jugement  à celui  d’un  Confeil  le  plus  fage  qui  fut  au  n7t.  & 

monde  ’ Ils  y furent  jugez  les  plus  propres  à cet  emploi,  malgré  l’envie 

& la  médifance  qui  ne  manquent  jamais  d’attaquer  les  grands  hommes 

dans  ces  occalïons.  Ils  s’en  acquittèrent  avec  allez  de  fatisfaébon  des 

deux  cotez,  pour  mériter  l’un  après  l’autre  le  chapeau  de  Cardinal  à la 

nomination  du  Roi  & avec  l’agrément  du  Pape.  N’étoit-cepas  aflèz 

pour  vous, que  le  Roi  lui-même  vous  mit  1 couvert  fous  pretexte  de  vos 

fervices,  auiquels  il  renditun  témoignage,  dont  vôtre  Hiftorien  paroît 

content  î Cependant  le  Roi  le  fonde  d’abord  fur  leur  grand  nombre  & Motif!  du  méni. 

fur  leur  puiflance,  qui  font  des  raifons  de  tolérance  feulement  -,  & dans  toi'^^rdï* 

la  fuite,  liir  la  crainte  que  fi  on  en  ufbit  autrement , on  ne  les  forçat  à re-  f»  nïeoncilinio* 

prendre  les  armes  contre  fa  perfonne,  comme  ils  ont  toujours  fait,  quand  !;-!$£/. 

l'on  a voulu  forcer  leurs  confciences.  Voilà  un  témoignage , dont  vous 

avez  grand  fujet  de  vous  vanter;  puifqu'il  eft  de  vôtre  goût.”  Mais  il 

n auroit  pas  été  afturément  du  goût  des  premiers  Chrétiens , quand  on 

vouloir  forcer  leurs  confciences  ; rien  n’eût  été  capable  de  leur  faire 

prendre  les  armes  contre  leurs  Souverains,- comme  le  Roi  témoigne  que 

vous  avez  toûjours  fait  dans  ces  occafrons.  Voilà  cependant,  dit  vôtre 
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«"ImajcuVraai  «•iect  du  reproche  dune  ingratitude,  que  Henri  le  Grand  auroie  ]ugée 
indigne  de  lui , quand  on  a prive'  des  enfant  obétjfants  çr  paifibles  ( Il 
devoir  ajouter  comme  leurs  Peres  ) de  ce  qui  leur  avoir  été  acquis  Ji 
légitimement , fous  le  Régné  de  ce  Prince.  Ce  n’eft  pourtant  pas  la  prin- 
cipale raifon  de  fa  grâce.  Mais  vôtre  Hiftoricn  continuant  de  fc  mêler 
de  la  confcience  du  Roi, veut  régler  julqu’au  Cérémonial  de  fa  péniten- 
ce. Le  feul  nom  vous  en  déplaît,  aufli-bien  qu’aux  Libertins,  qui  raille- 
ront éternellement  ces  fortes  de  cérémonies  pénitentielles , quelque 
anciennes  qu'elles  foient  dans  l’Eglifc , & quelque  retour  qu’on  en  fade 
vers  Dieu,  que  le  Pape  reprefente,  & auquel  il  fe  (bumet  lui-même  en 
la  perfonne  de  fon  Confcdcur.Tout  cela  lé  pafla  d’ailleurs  avec  tant  de 
marques  de  réjoiii (lance  Sc  de  diftinétions  glorieufcs  pour  la  France  , 
qu’il  faut  être  bien  injufte , pour  n’en  êcrc  pas  content.  On  vous  par- 
donnerait plus  volontiers  les  plaintes  que  firent  vos  gens,  de  ce  qu’on 
preferivoit  au  Roi  le  rctablillement  de  la  Mcfle  Sc  de  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  lieux  de  (a  dépendance , où  ils  l’avoient  abolie , s’ils 
n’avoient  offert  eux-mêmes  ce  rétabliflement  dans  les  articles  fecrets  de 
leur  Confcil  général  depuis  l’Aflèmbée  politique  de  Sainte-Foi,  fans 
craindre  de  bleffer  leur  confcience.  Pourquoi  donc  fe  contredire  en  le 
blamanr  de  la  part  du  Pape  ? Quant  à la  préférence  des  Catholiques , 
qu’il  preferivoit  au  Roi,  fur  fes  autres  fujets,  & l objervatton  du  Concile 
de  Trente , en  ce  qui  ne  troubleroit  point  le  repos  public , il  faut  être 
de  méchante  humeur , pour  y trouver  à redire , fous  pretexte  que  ce 
Concile  avait  été  tenu  exprès  pour  vous  condamner.  Ce  n’eft  donc  pas  ce 
qui  regarde  nos  Libériez, qui  vous  touche  dans  ce  Concile  ; mais  ce  qui 
ne"  lacD^'lk'  regarde  le  Dogme,  qui  a toujours  été  reçu,  Sc  que  l'on  a confirmé  con- 
Dogme.  °UI  tre  vous.  Voudroicnt-ils  que  le  Roi  s’en  fût  encore  déporté,  comme 
Beu.  ti  ùfia.  vôtre  Auteur  témoigne  vouloir  que  le  Pape  même  n’eût  pas  puni  dans 
Rome  la  plus  horrible  profanation  ! Elle  avoit  été  commife  par  deux 
Proteftans  étrangers , qui  avaient  renverfé  la  eu  fl  ode,  & traité,  dit-il , 
Lm profanation  h Sacrement  d'idole.  Veut-il  qu’on  les  laide  faire  julque  dans  le  centre 
de  la  Religion,  Sc  dans  le  lieu  faint,  où  ces  Etrangers  n’avoient  que 
jufinneni  fmTe  j Enfin  non  content  de  ce  qui  étoit  public,  il  veut  encore  deviner 
& blâmer  des  articles  fecrets , qui  ne  parurent  jamais  : Sc  c’eft  par  où  il 
finit  fon  troifiéme  Livre.  . 

Il  aurait  plus  de  fujet  de  commencer , comme  il  a fait , le  quatrième 
Livre,  par  fe  plaindre  du  maffacre  d'environ  deux  cens  perfonnes  de  fa 
Religion , qui  s’étoient  affcmblées  dans  la  mat  fon  d'un  Gentil-homme 
à la  Chategneraye  ; fi  ce  nombre  d’externes  n’eut  été  défendu  par  les 
Edits  chez  les  particuliers,  & même  chez  les  Seigneurs , qui  ne  pou- 
voient  aflcmbler  que  leur  famille  ; & fi  le  Roi  fur  vos  plaintes  n’en  eût 
fait  punir  les  Auteurs  qu’on  pût  attraper,  & n’eut  excepté  les  autres  des 
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•Amniffies , qu’on  accordoit  après  les  guerres  ; patcc-qu’ils  l’avoicnt 
-fait  fans  ordre.  Que  peut-on  exiger  davantage  de  la  juftice  du  Roi  t 
.Mais  vôtre  Auteur , qui  cric  fi  haut  fur  ce  fujet , n’a  garde  de  parler  de 
tant  de  maU'acrcs  de  Catholiques  caufez  par  vos  gens  contre  toutes  les 
réglés, dequoi  toutes  nos  hiftoires  font  pleines,  & la  fienne  entièrement 
vuidc.  Il  aime  mieux  la  remplir  d’un  rafinement  de  Politique,  qu’il  at-  rJtmp.  r/i. 
tribuë  en  même-tems  à la  Cour,  pour  fe  plaindre  de  ce  que  la  vérifiât-  ' mr  rrR,,  encore 
fini  de  l’Edtt  n avait  pas  /te' fuffi faute,  pour  difipofer  vos  gens  4 rendre  feune  p?mcc  de 
le  Prince  de  Conde'.  Y a-t-il  rien  en  effet  de  plus  injulle,  fur  tout  après  Coud*. 

.les  paroles  données  2 Et  devoient-ils  attendre,  qu’on  les  menaçât,  com- 
me on  fut  obi  g/ , de  le  leur  ôter  par  force , à caufe  du  pre'judicc  que 
cela  apportait  aux  affaires  du  Rot  en  Cour  de  Rome  ; & qu'ils  ne  de- 
vaient efperer  ni  paix  ni  furet/,  pendant  qu’ils  s'opiniâtreraient  à gar- 
der ce  Prience  ; qu  on  prendrait  leur  refus  de  le  rendre  au  Roi  pour  une 
mamfefic  rébellion  ; quon  les  tiendroit  déchus  par  là  de  toutes  les  grâ- 
ces , qu'on  leur  avoit  accord/es  ; çjr  qu'on  j trouverait  un  beau  prétexte 
de  s’unir  contr'eux  avec  les  Puijfaaces  /trangeres , qui  avoient  tant  de 
faffon  de  les  d/truire.  Ces  confiderations,  continue  vôtre  Hiftorien,^»»- 
f otent  effet  fur  trois  fortes  de  gens, les  7 imides,les  Court! fans,  & les  Sages.  Tout  Iran  gmi 
Ils  convenoient  tous,  qu’aprés  $5.  ans  de  guerre,  il  n'en  falloir  plus;  par. 
ce-que,  difoient  les  derniers,  elle  ne  pourroit  finir  que  par  leur  ruine.  Re-  fculimotiii 
marquez  cju’il  n'y  a que  la  peur  Sc  leurs  intérêts,  qui  les  arrêtent,  com-  "rét- 
. me  il  paroit  encore  mieux  par  la  fuite.  Il  falloit , diloient-ils , déchar- 
ger leur  Religion  du  reproche  d'avoir  rallumé  le  feu  dans  l’Etat,  quand 
il  /toit  prêt  de  s'éteindre.  Donc  ils  l’avoient  allume  les  autres  fois.  Ils 
ajotitoient  qu'il  firoit  fore  glorieux  à leur  do  firme , que  les  Catholiques 
accufoient  d'tnfptrtr  un  ejfrtt  de  fa  fi  ion  & de  trouble,  de  leur  en  don- 
ner le  démenti  dans  une  affaire  fi  éclatante.  Ces  bons  fujets  ne  pou- 
voient  au-moins  donner  le  démenti  pour  le  pafié,  fur  lequel  tomboit 
l’accufation  des  Catholiques.  Nous  verrons  ce  qui  arrivera  pour  l’ave- 
nir, dans  lequel  il  femble  que  les  Sages  ont  prévît,  que  leurs  guerres 
feroientla  caufe  de  leur  ruine.  En  attendant  on  peut  voir  dans  vôtre  Dcrm'ctOcmje. 
Hiftorien , comme  dans  tous  les  autres  , combien  on  eut  depeineen-  me  pour  kur  en- 
core à tirer  d’entre  leurs  mains  le  jeune  Prince , qui  apparrenoit  au  Roi,  p'^'c'  |tu°° 
comme  fbn  plus  proche  héritier.  Il  fallut  pour  l’attirer  à la  Cour  pren-  B,“-  ’r>. 

dre  le  prétexte  de  renvoïer  au  Parlement  de  Paris , feul  juge  naturel  J/,,,,:'1'  ' 
des  Princes  du  Sang , la  caufe  de  la  Princeffe  fa  Mere.  Elle  avoit  été 
condamnée  comme  complice  de  la  mort  du  Prince  fon  Epoux  par  les 
juges  de  Saint- Jean-d’Angeli,  quelle  avoit  droit  de  reculer,  comme 
incompetnns.  Et  quoi-que  fes  parties  le  Prince  de  Conri  Sc  le  Cc&itc  ^"'”cT'p'rn"<^r 
de  Soiflons  n’olaflent  comparoître  pour  la  pourfuivre  dans  le  grand  iï  Cimcic  'pin- 
jour  du  Parlement , où  elle  fut  enfuitc  jugée  innocente  ; vôtre  Auteur,  c‘j^l'"ltn' Jc- 
?u  lieu  de  préfumet  pour  les  juges  de  cette  réputation , félon  les  régies,  C°m 
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de  la  prudence  Sc  de  l’équité , aime  mieux  écouter  les  foupçons  & le* 
me'dilances  des  efprits  crédules , comme  il  les  appelle  d’abord  -,Sc  en- 
fuite  il  s’arrête  à des  difcours  fort  hcentieux  centre  l'honneur  de  cet- 
te Prmccjfe  , que  les  Reforme^,  dit-il , ne  traitèrent  pas  mieux  que 
les  autres.  Il  pouvoit  dire  beaucoup  plus  mal  que  les  autres  : quoi- 
qu’elle fut  foeur  du  Duc  de  la  T remouille  l’un  de  leurs  grands  Patrons, 
Sc  mere  de  ce  jeune  Prince , d’où  font  iflus  les  autres  Princes  du  fang  de 
ce  nom , qui  Font  encore  tant  d’honneur  à la  France.  Mais  c’eft  aflbz, 
pour  encourir  vôtre  difgrace , que  la  Princefle  mieux  inftruitc  à Paris  , 
fit  après  fon  jugement  la  réunion  entre  les  mains  du  Légat  à Roiien. 
C’eft  allez  pareillement  que  le  jeune  Prince  qu’ils  appclloient  le  Cate- 
Autret  difcouri  chtfte  de  [es  propres  Domeftitjues  Réforme^  dans  Ion  enfance,  ait  été 
fonfli^ac cod-  nueu*  catéchifc  lui-même  par  les  Catholiques  dans  un  âge  plus  avan- 
aekJtôi mîtuc.  cé  , pour  être  traduit  en  Controverfifie  & en  Converti ffeur , après  l’a- 
voir appellé  perfecuteur  déclaré , tous  termes  injurieux  dans  vôtre 
fens.  Mais  il  s’en  faifoit  honneur  , aulïï  bien  que  le  Roi  Sc  Tes  Succef- 
lêurs,  que  vous  n’épargnez  pas  non-plus,  comme  l’on  verra  dans  tout 
le  cours  de  cette  Hiftoire. 

xxxt.  Voici  des  Griefs  d’une  autre  nature  de  la  pan  de  vos  Députez  de 
l’Aflèmblde  de  Saumur.  Us  étoient  charge dit  vôtre  Hiftorien,  de 
«utra  de  i'AJfim-  nouvelles  demandes  par  addition  aux  précédentes , avec  une  mention 
qu/kRoYp^üd  txfrtJTt  ksers  fervices  , qu'on  prit,  ajoûte-t-il , pour  un  reproche.  Le 


pour  un  repro-  Roi  ne  tailla  pas  de  leur  donner  de  bonnes  elberances  , dont  vôtre  Au- 
Tt.i  1 -t- p.  teur  n cft  jamais  content , s’il  n’en  voit  les  effets  fur  l’heure.  On  étoit 
it4-  allez  empêché  â déclarer  ouvertement  une  guene  étrangère  il’Efpa- 

gne , qui  avoir  fomenté  fecrctcment  la  guerre  civile  depuis  li  long- 
tems.  Vos  freres  des  Provinces  - unies  s’y  joignirent  à leur  profit,  dont 
ils  ont  marqué  peu  de  reconnoiflànce  de  nos  jours.  La  Reine  Elifabeth 
d’Angleterre  y avoir  encore  plus  d’intérêt , craignant,  dit  vôtre  Auteur, 
d’être  la  Viüime  d’une  paix  avec  l’Efpagne.  Mau  le  Roi , pour  la 
r’affurer , lui  envoia  le  Maréchal  de  Bouillon , afin  de  traitter  d’une 
nouvelle  contre  l'Efpagnol.  Vos  Miniftrcs  enabuférent:  vôtre 
lui  font  faire  o, r Hiftorien  ne  diflïmule  pas,  quils  propofoient  d’obliger  le  Roi  par  un  ar- 
nu!«f  kMa”b’ **tU  ^u  Traité , à donner  un  Edit  favorable  aux  Protcftans  de  fon 
chaide  BoUiUon.  Roïaume. Mais  le  Maréchal,  plus  genereux  que  les  Miniftrcs,  s’y  oppofa, 
lkd.f.111.  peur,  ajoute  vôtre  Hiftorien,  qu’<w»  ne  lui  imputât  d’avoir  abufé 

de  fa  créance , & de  fies  pleins  pouvoirs , pour  donner  cette  atteinte 
a l'autorité  Ro'iale , au  profit  sle  fa  Religion , Cr  pour  rendre  des  fu- 
jets  oins  redevables  de  leur  fenreté  à une  Pmjfance  étrangère , qu’a 
leur  propre  Prince-  Vôtre  Auteur  néanmoins  comme  bon  Vfiniftre , fe 


conformant  plutôt  aux  Miniftres  de  ce  tems-là  qu’au  Maréchal , triom- 
phe, de  ce  que  la  propofition  , qui  en  fut  faite , ne  laijfa  pas  défaire 
voir,  que  les  Réforme*  trosevéroient  de  la  protection  au  dehors , fi  0» 
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les  mettoit  en  état  d'en  avoir  befoin  : & en  attendant , ils  eurent  re- 
cours fouvent  a V interet ffi on  de  cette  Princeffe  auprès  de  leur  Roi.  Ils  ne 
craignoient  donc  plus  l'inconvénient , qu’il  vient  lui-même  de  remar- 
quer , de  la  préférence  d’une  PuifTance  étrangère  à leur  propre  Prince.  UarRtfroUUI*. 
Il  ne  faut  pas  avancer  beaucoup  dans  l’Hiftoite.pour  en  remarquer  d’au-  «•  j« 
très  exemples.Car  après  avoir  rapporté.quc  l'entretrife  contre  l’Efpagne,  les  Réponfcs  de 
ne  fut  pas  aujfi  heureufe  j quelle  é toit  jufte  & née  eff aire  ; & que  le  Roi  ^M* 
y perdit  plusieurs  bonnes  places  : d'où  il  prit  occajion  d'exhorter  les  Ré- 
formez,  a lui  rendre  de  nouveaux  fervices  , contre  leur  ancien  ennemi. 

L’Auteur  ne  craint  point  d’ajouter , que  la  froideur  que  les  Députez, 
remarquèrent  dans  les  réponfes  du  Roi , & l’ incongruité  qu’ils  trou- 
vèrent de  demander  aux  Réformez,  de  nouveaux  fervices  , en  les  ren- 
vo'iant  a un  autre  tems  pour  la  récompenfe  des  fervices  pafficz,,  alté- 
rèrent beaucoup  les  efpnts.  Après  cela , qu’il  nous  vante  tant  qu’il  vou- 
dra le  defintereflement  de  vos  gens,  qui  ne  demandaient  point , difoit-il, 
d’autre  récompenfe  que  l'honneur  de  fervir  le  Roi.  Cependant , dit-il 
enfuite  ici  d’une  manière  encore  la  plus  odieufe  , ils  nefiimoient  pas  to- 
lérable , qu’on  les  invitât  a répandre  le  refie  de  leur  fang  contre  un  en- 
nemi Etranger,  pendant  qu'on  refufost  de  les  ajfurer  contre  Jts  ennemis 
domeftiques.  Vous  diriez  I l’entendre  parler , qu’on  les  égoreeoit  tous 
les  jours.  Il  crieroit  bien  plus  haut , s’il  en  pouvoir  produire  des  exem- 
ples : au  lieu  que  nous  avons  toujours  vû , qu’on  leur  faifoit  toute  la  rai- 
fon  poiliblc  de  la  moindre  injure  ; pendant  qu’ils  commetroient  impu- 
nément mille  inhumanitez  par  tout , où  ils  étoient  les  plus  forts.  Mais 
ils  ievouloient  être  par  tout  & toujours.  N’étoit-ce  pas  allez  qu'ils  qui  Iti 
fullënt  en  (ùreté  i la  faveur  de  l’Edit  de  1577.  Le  Roi  en  étoit  très-ja-  mmdd'û!”’ 
loux,  parce-qu’il  le  leur  avoir  négocié  lui-même  à Bergerac  fous  Hcn-  ^ *t7»-  . 
ri  III.  C’étoit  le  plus  favorable  qu’ils  eu  dent  jamais  eu.  Il  leur  répre- 
fentoit  que  les  breches  faites  à cet  Edit  par  les  Traitez  des  Ligueurs  Tf->- 
riétoient  pas  conlidérables  , & qu’on  les  avoir  bien  remplacées  d’ail-  7' 

leurs  : qu’enfin , le  grand  bien  qui  en  étoit  revenu  à l’Etat , méritoit  que 
les  Réformez  fouffriflent  cette  perte  avec  patience.  Ils  n’entendoient 
point  ce  langage , moins  généreux  & moins  affectionnez  à leur  patrie , 
que  ces  illuftres  Païens  de  l’antiquité  profane,  qui  fe  facri Soient  défi 
bon  coeur  pour  leur  païs , ils  ne  vouloient  pas  fouffrir  la  moindre  perte 
pour  une  fi  bonne  caufe.  Entêtez  de  leur  propre  caufe , comme  ils  l’ap- 
pelloient , toute  mauvaife  quelle  fut , ils  lui  vouloient  tout  facrifier. 

Car  c’eft  le  fens  de  ce  que  vôtre  Auteur  ajoûte  : Tout  cela  fut  caufe , 

dit-il , qu’on  propofa  dans  l"  Affemblée  de  Saumur,  de  recourir  a des 

remedes  plus  efficaces.  Il  en  explique  ainfi  une  partie  : On  parta  entre  M«ucet  èe  L-m 

autres  expédient  de  fe  remettre  dans  l’état , où  on  étoit  avant  la  trêve 

des  deux  Rois , & de  rétablir  la  garde  des  places , l’adminiftration  des  J ù soùÿc^" 

finances , & l'ordre  de  la  juftice  furie  même  pied,  quelles  étoient  en  ■»>nn4* 
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ce  tems-li).  Vue  telle  re' [oint ton  pouvoit  donner  à p enfer  à la  Cuir,  <jp 
aux  Parlement , qui  ne  cratqnotent  rien  tant , chacun  pour  fis  rat  font 
particulières , que  de  voir  tes  RefirmeT^  cantonnez.  C’eft  ce  qui  fait 
au  contraire  la  joie  de  vôtre  Auteur , dans  le  feul  fouvenir  de  voir  vos 
Cens  difpofer  de  leur  fort  & de  l’Etat  comme  des  Souverains , pour 
amener , dit-il,  à la  fin  les  Catholiques  par  ce  fâcheux  expédient  in. 
une  compofitiou  raifinnable.  »uiq 

Et  de  peur  qu’on  ne  comprenne  le  Roi  dans  la  Cour,  dont  vôtre 
Hiftorien  vient  de  rapporter  le  chagrin , il  le  tourmente  fort  pour  mon- 
trer , que  fis  froideurs  e'toient  moins  naturelles,  qu’infpirees  par  les  Ca- 
tholiques. Ils  l’aigrijfoieut  principalement , dit-ll,  en  lui  reprefintant , 
comme  un  reproche  tn;urieux  les  infiances  que  les  Reforme^  faifoient 
pour  obtenir  la  r/compenfi  de  leurs  (ervices  ; comme  lî  le  Roi , qui 
avoit  l’efprit  vif  & pénétrant , avoit  eu  befoin  de  ces  avertiflèmens  des 
Catholiques , pour  comprendre  ce  que  tous  les  autres  Rois  compren- 
nent aflez  d’eux- mêmes  , ainfi  que  vôtre  Auteur  le  reconnoît  il  fou- 
vent  ; fçavoir  qu’//  efi  plus  convenable  à leur  fupre'me  autorité'  de  don- 
ner ce  qu’ils  veulent , que  ce  qu’on  leur  demande  ; Çr  qu’ils  aiment 
mieux  que  leurs  bienfaits  fitent  regarde]^  comme  des  grâces  , que  com- 
me des  recompenfis.  Les  Catholiques  n’avoient  donc  pas  befoin  d’inf- 
pirer  ces  fentimens , qui  font  bien  plus  naturels  aux  Princes.  Bien- 
moins  étoir-il  néceflàire , comme  leur  attribue  encore  vôtre  Auteur, 
qu  'ils  rcprefentajjcnt  au  Roi  les  Reformez. . comme  une  efpece  de  Ca- 
bale , qui  fi  formoit  contre  fin  autorité , fous  prétexte  de  Religion  ; Çr 
qu’osant  des  ferment  d’union,  des  xiffemble'es , des  Confiils , des  Chefs, 
des  Places  , des  Finances  ; c’e'teit  comme  une  efpece  d’Etat , qui  s'éle- 
vait dans  l’Etat:  que  ce  finit  une  fiurce  de  troubles  çr  de  broüille- 
ries , un  a fi  le  de  mécontens  çr  de  Rebelles , un  parti  toujours  engage 
dans • des  confpirations  domefiiques  ou  des  intelligences  étrangères.  La 
chofe  parloir  d’elle-mème;  pourquoi  donc  attribuer  tout  cela  à une 
injuflece  maigrie  des  Catholiques , comme  fait  encore  vôtre  Auteur  -, 
que  vos  Aflemblées  de  Sainte-Foi  & de  Saumur  lui  avoient  don- 
né lieu  d’en  faire  une  fi  jufte  defeription.  Il  prétend  de  plus  ici, 
que  le  prétexte  de  ces  accufations  é toit , que  dans  le  grand  nombre  de 
braves  gens  , qui  compofiient  ce  Parti , il  g en  avoit  de  remuant , dr 
qui  parloeent  haut,  çr  peut-être  quelques-uns , ajoute-t-il , qui  avoient 
des  intérêts  à part  fous  le  voile  de  la  eau  fi  commune.  Vôtre  Auteur 
fe  plaît  à relever  ces  braves  gens  du  Parti  tour  remuants  qu’ils  fulTent. 

Il  lait  d’ailleurs  tous  les  événemens  , qui  font  arrivez  depuis  de.ces  in- 
trigues , comme  on  l’apprehendoit  : pourquoi  donc  encore  une  fois  at- 
tribuer ces  foupçons  à une  malignité  des  Catholiques  ? 

Enfin  vôtre  Hiftorien  devoit  fe  contenter , de  ce  que  malgré  les  fu- 
jets  de  plaintes,  qu’il  attribue  aufli  au  Pape,  àcaufc  de  la  tolérance 
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du  on  «Voit  polir  Us  Prétendus  Réformez. : le  Roi,  qui  fouhaitoit  â W- 

la  vérité  leur  Converfion , jufqu'à  faire  même  quelquefois  U Couver-  gratitude. 
tiffeur , comme  il  dit,  en  dijputant  contre  hx  , étoit  néanmoins  toi-  l’  *'?' 

jours  réfolu  de  les  conferver;  nonobftant  les  cruels  reproches  Cr  les 
fondantes  fujres  , qui  ne  pouvoient  venir  que  d’eux  contre  lui , de  la 
manière  que  vôtre  Auteur  les  décrit,  lleft  vraiquWe  Requête  encore  ttm  RtqiJtc  en: 
plus  infolente , qu'il  récit  de  leur  part  au  Siejre  de  la  fere , où  ils  di-  cor'Plus mioltn. 
fotent  que  les  Catholiques  n avoient  que  fort  corps , & eux  fou  ame  menace». 

(p-  fon  afftéhon  , leur  attira  une  réponfe  menaçante,  leur  difant  que 
s’ils  ne  je  tenoient  dans  les  termes  de  fis  Edits , ils  n’auroient  pas  fi 
bon  marché  de  lui , que  de  fis  prédécejfiurs.  Mais  les  plus  exadts , tel 
que  prétend  ctre  vôtre Hiftorien , diftinguent  entre  leur  Cabale,  qui  Utmf.ut,  * 
bleffoit  fin  autorité , & dont  il  ajoute  que  les  Ducs  de  Bouillon  (jr 
de  la  Trcmiuille  étoient  les  Chefs  avec  quelques  Pilles  rebelles  , que 
le  Roi  eut  fouhaité  de  détruire  d'une  part  ; çr  leur  Religion  de  l'au- 
tre, Jur  laquelle  il  ne  vouloir  forcer  perfinne.  En  cela  il  fut  confirmé  DriTcin  de  ne  for- 
paria  harangue  que  lui  fit  l’Aflèmblée  du  Clergé  au  commencement  «rp«foDnc,_ 
deiç  96.  Elle  ne  propofa  d'avancer  la  Religion  Catholique , que  par  ta  mé  pr 

Dolirine  & l'exemple  ; & exhorta  feulement  le  Roi  à donner  un  Edit ; 

pour  convier  fis  fujets  à revenir  à la  Religion  Catholique , à l imita-  v.cffftufi.i, 
non  de  Confiantin  & de  Recc.rede,  qui  étant  convertis  , invitèrent  tjG“- L-  r,M 
<$■  préfèrent  leurs  fu  ets  de  fuivre  leur  exemple  fans  aucune  violence.  “ ’ 

Ce  font  juftement  les  principaux  exemples  , qu  on  a propofez  dans  ce 
Traité , dont  nous  voudrions  que  vous  vous  contentamez , comme  vô- 
tre Hiftorien  en  fait  lémblant.  On  en  peut  voir  le  ièns  tant  de  fois  expli- 
qué dans  (bn  propre  lieu.  Il  devoir  être  encore  plus  content  de  la  fe-  Bm- 
conde  harangue  des  Députez  du  Clergé , par  laquelle,  dit-il  lui-même, 
pour  ôter  tout  foupçon  , que  par  l' Edit  d‘ invitation  qu’ils  demandaient, 
ils  ne  tendtjfent  à renouveller  la  guerre  ; ils  déclaroient  qu'ils  avaient 
befoin  de  la  paix  eux-mêmes  J çr  qu’ils  ne  vouloient  cet  Edit,  que  pour  ïdic'de  Trartrd, 
difpofer  les  Prétendus  Réformez,  à recevoir  leur  inftruélion  avec  plus  P^'PP0'' 
de  docilité.  Il  fut  donné  cet  Edit  à Traverci.  Etquoi-que  vôtre  Hifto-  rei^uf'î.qu'n- 
rien  interprété  avec  fa  malignité  ordinaire , que  le  motif,  qui  avoir  fait  ^ ci«- 
défirer  la  paix  au  Clergé , n était  pas  celui  de  la  Chanté,  mais  la  idmj.  m. 
crainte  d’être  encore  pillé  dans  ta  guerre , ne  greffant  rien  tant  que  la 
refiitunon  des  biens , qu’on  lut  avoir  déjà  faifis  ; il  eft  certain  néan- 
moins que  les  premiers  articles  de  l’Edit,  qui  répondoient  à leur  Cayer, 
felon  votre  Auteur  même,regardoient  le  rétabltjfiment  de  la  Mejfe  dans 
tout  te  Roiaumt  > l’exclufion  de  ceux,  qui  ne  mouroient  pas  Catholiques 
des  Cimetières  & autres  lieux  facrez,  ; quand  même  ils  auroient  droit  de 
patronage , ou  quelqu' autre  titre  j la  répétition  des  Reliques  (£r  autres 
ornement  d’Eghfi , au-moins  4 fin  Civile.  Ce  n’eft  qu’enfuite  de  cela 
qu’on  parle  dç  la  refiitution  de  tout  Us  biens  Eccléfiajhques , de  quel-. 
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que  nature  qu'ils  fu fient , & de  la  mam-lev/e  de  ceux,  qu'on  avait 
jfaifis  en  Béarn  fur  les  Evêques  d -Atre  , de  Tarbe  tir  de  Bayonne.  II 
ne  faut  pas  demander , qui  font  ceux  qui  s’étoient  ainfi  faifis  de  tous  ces 
biens , dont  le  Clergé  n’ctoitpas  tellement  occupé , qu’il  ne  fe  plaignit, 
comme  l’avoit  rapporté  vôtre  Hiftoricn , qu’o»  n avait  pas  pourvu  aux 
Julie  Je  Mngnti.  pins  impartantes  de  fes  autres  demandes.  Que  veut  donc  aire  cet  Au- 
«nitekun Bien-  teur  dans  tous  ces  articles  , qui  regardent  leClergé , aurti  bien  que  dan*> 
fiitcun , Um  en  les  fuivans  ; où  il  parle  de  l’Edit  en  faveur  du  Duc  de  Mayenne  & d’au- 
hUmf!i tres  fujets  > qui  ne  vous  regardent  pas.  Il  ne  fçauroit  témoigner  vôtre 
i/.D*vd*L.’sf.  zélé  pour  la  vengeance  de  la  mort  d’Henri  III.  fans  en  faire  foupçon- 
ner  ce  Duc,  qu'il  avoue  pourtant  vous  avoir  été  des  plus  favorables, 
dans  la  fuite,&  qu’on  avoit  aiïez  juftifié  d’ailleurs.  Mais  vôtre  Hiftorien, 
taxe  même  le  Roi  d’ingratitude , pour  l’avoir  négligée , & il  y mcle  un 
prognoftic  de  pareil  traitement , quoi-qu’il  l’appelle  auÜi-tôt  vôtre  Con - 
fervateur.  lia  bonne  grâce  après  cela  & tout  ce  qui  vous  eft  éthapé  , 
d’accufer  les  autres  d’ingratitude. 

xxxiv.  Paflons à la  fuite  de  vos  Art'emblées,  où  vous  trouverez  qu’il  s’enr 
fcrmbiéc  bien  Jif.  faut  beaucoup,  quelles  n’en  ufaflent  avec  la  même  modération  que 
tsrenre  Je celkt  celles  du  Clergé  : car  outre  quelles  étoient  plus  frequentes , pour  ne 

iü Clcrgc' pas  dire  continuelles,  elles  le  tenoient  aflez fouvent  fans  permirtion, 

Bn.TVi'/îlo.  0011,11,6  on  1’*  vû  des  premières  j ou  bien  elles  l’cxtorquoient  par  les 
f . iis-  craintes  qu’on  infpiroit  au  Roi  en  cas  de  refus.  C’eft  ce  qu’inlinuë  en- 

core vôtre  Hiftorien  de  celle  de  Loudun,  où  le  Roi  permit  qu’on  tranf- 
L«icüm.fljaonl  fêtât  celle  deSaumut  au  mois  d’Avtil  de  1596.  parce-qu'on  lui  fit  faire 
tUMm.  réflexion , dit  le  même  Auteur , fur  la  confequence  de  fes  froides  rd- 

ponfes.  C’étoit  donc  toujours  par  les  menaces  & par  la  crainte.  Mais,. 
félon  le  proverbe,  ceux  qui  menaçaient,  avaient  eux-mêmes  grand, 
peur,  aux  moindres  apparences  de  mal.  Telle  lût  celle  du  retour  du 
Cardinal  de  Joïeufe  de  Rome,  d'ou,  dit-il,  ils  n attendaient  rien  de  bon;. 
fans  doute  , parce-qu’ils  le  fentoient  coupables.  Cependant  non  con- 
tens  dans  cette  Aflèmblée,  de  l’Edit  de  1J77.  & des  Déclarations  les. 
plus  favorables,  que  le  Roi  vouloir  bien  confirmer , vôtre  Hiftorien 
BeraanJc  J'un  dit  nettement,  q\l'tls  demandaient  un  Edit  nouveau  plus  ample  dr  plut 
blc',  milctJl'op-  favorable.  Mais prefque  tous  les  Parlemens  du  Roïaume  , qui  font  au- 
««  •*«-  tant  d’Oracles  de  la  juftice , leur  étoient  contraires , de  quoi  vôtre  Af- 
lïïrtf.  iis.  or  femblée  ne  fit'  autre  chofe  que  fe  plaindre , comme  de  la  plus  haute  în- 
f‘1ï  juftice  du  monde.  Elle  députa  Vullbn  à la  Cour,  non  feulement  pour 

avoir  railôn  en  fon  particulier  du  refus  qu’on  faifoit  de  fes  provifions 
de  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble  : mais  encore  pour  obtenir  un 
Député  Catholique  â l’Artèmblée , qui  eût  les  qualitez  néceflaires , fé- 
lon eux  , pour  traitter  d'affaires.  Enfin  l’Aflemblée  avoit  chargé  expref- 
fément  Vulfon , de  dire  au  Roi , quelle  attendait  fa  reponfc  a Lou- 
dun. Vôtre  Hiftorien  a beau  dire,  que  cela  su. fut.  explique',  que  par. 

lot 
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le!  mal-intentionnez.  dune  menace  injurieuje  à l' Autorité  Raidie , er 
d'une  hardie jfe  de  Rebelles,  qui  vouloient faire  entendre  au  Roi,  qu’ils  de- 
meuroient-h, pour  prendre  de  nouvelles  résolutions,  s'ils  ri  étaient  pas  con- 
tent de  ce  qu’il  auroit  répondu  à leur  Député.  Quand  il  l'eroit  vrai, com- 
me il  l’explique,  que  cela  ne  fîgnifioit  autre  choïe  finon,  q u’au  lien  d’al- 
ler attendre  les  réponfes  chacun  chez  foi , pour  en  traiter  dans  une  att- 
ire Aflèmblée , on  eût  feulement  voulu  abréger  par  celle-ci , comme 
il  ctoit  à fouhaitter  : il  eft  toujours  odieux  de  changer  fa  conduite, 
fans  l’aveu  de  la  Cour;  & l’Auteur  avoue  que  cela  pouvoit  déconcer- 
ter le  Confeil.  Audi  ajoûte-t-il , que  le  Rot , prenant  la  chofe  de  ce  eôté- 
Id , voulut  contrecarrer  cette  déclaration  de  l Ajfemblée  par  une  marque 
d' autorité abfolné , faifant  commandement  à Jet  membres  de  fe  fparer, 
& d’aller  chacun  chez,  foi  ajfurtr  tes  Peuples  de  fa  bonne  volonté.  Sur 
quoi  il  rapporte,  qu'il  s’en  fallut  peu,  que  le  defejpoir  des  plus  défiant  ne 
l'emportât  fur  la  modération  des  plus  Sages.  Ainfi  on  fc  defefperoit  dans 
le  Parti  fous  Henri  IV.  prcfquc  comme  fous  les  autres  Rois. 

Mais  cette  modération  des  plus  Sages  n’empêcha  pas  que  l’ Ajfemblée, 
dit  vôtre  Hiftorien  , ne  s’ojfenfât  tout-de-bon  de  cette  réponfe  j tir  cro'iant 
qu’on  netendoit  qu'à  ladtjfiper , elle  fe  mit  à délibérer  fur  te  quelle  avait 
a faire  dans  cette  fàcheufe  conjoncture.  Quelle  modération  1 On  y parta, 
continuc-t-il , de  n'attendre  plus  de  remedes  du  cité  de  la  Cour,  tir  de 
les  chercher  déformais  dans  les  forces  mêmes  des  Réformez..  Que  lignifie 
cela  î II  y avait  des  Député ajoûte-t-il  , que  les  Provinces  avoient 
chargez,  de  Mémoires , qui  les  autonfoient  de  faire  tout  ce  qui  ferait  jugé 
utile  pour  la  Caufe  commune:  De  forte-que  /’  Ajfemblée  fut  prête  à je  rom- 
pre, après  avoir  réfolu  de  fe  remettre  par  tout  dans  le  même  état , ou  les 
Réformez,  étoient  avant  la  Trevt  des  deux  Rois. Tout  cela  n’a  gueres  l’air 
d’une  Aflemblée  de  Religion , bien  moins  d’une  Religion  Réformée  ; 
non  plus  que  ce  qu’on  void  dans  la  fuite.  Du-Plcjfs , continué  vôtre 
Hiftorien , craignant  les  confequences  de  ces  rt feintions  dcfefperécs,  & la 
effets  du  reffenttment  que  les-Drputez.  aliment  remporter  dans  les  Provin- 
ces , fit  un  coup  digne  de  fa  fagejfe  Cr  de  la  fidelité,  quil  devoir  au  Roi . 
C’cft  une  étrange  fagefle  8c  une  fidelité  bien  finguliere , que  celle  qui  ne 
fe  montre  que  par  une  defôbeïfl'ance  formelle  & outrée.  Car  si  fie  ren- 
dit à l' Ajfemblée,  pourfuit  vôtre  Hiftorien,  Cr  bien  loin  d’être  d’avis  de 
la  rompre,  comme  portoit  l’ordre  exprès  du  Roi,  il  propofa  de  la  forti- 
fier d’un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  confidcrablei,  (fi  de  stntre-pra- 
mettre  de  ne  fe  feparer  point,  qu'on  n 'eût  obtenu  un  Edtt  avec  des  furetez, 
fuffifantes.  On  le  crut  ; on  invita  les  perfonnes  qualifiées  à fortifier  l’Afi 
femblée  par  leur  préfence  , tir  la  TremouiUe  le  premier,  qui  ny  avoit  pas 
encore  ajfifté.  C’eft  juflement  celui  que  le  Roi  craignoit  le  plus.  Mais 
comme  le  courage  manquait  encore  à plufieurs  , qui  n’efperoienl  rien  de  la 
Cour,  tir  qui  refufoictst  par  ce  motif  de  figner  l union,  que  du-Pleffis  avoir 
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propof'e  : Il  la  figna  le  premier , & y fit  re' foudre  tous  les  attires  par  fon 
exemple.  Ainfi  les  Sages  l’cmporte'rcnt,  & la  patience  quot-que  lajfe  ne 
parut  pas  encore  épuiféc.  Voila  doncà  quoi  aboutit  cette  grande  modé- 
ration des  plus  fages. 

On  donna  le  tems  i du-Pleflis  d’informer  le  Roi  de  toutes  chofcs , 
& de  renouvrUer  te  Confesl  denvoier  un  Commi /faire  de  fa  part  pour  trai- 
ter avec  les  Député ^ ; & il  indiqua  le  Prefident  de  Thon  ; parce-quon 
croioit  qu’il  aimoit  la paix  : Il  l'aimoit  fans  doute  ; mais  aux  conditions, 
que  nous  avons  remarquées  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire , qu’on  a 
bien  voulu  inférer  à la  tête  de  celle  de  l’Edit  de  Nantes.  Nous  ne  les  ré- 
pétons point  ici  ; afin  de  palier  plutôt  à la  réponfe  du  Roi.  Il  fut  bien 
forcé , malgré  lui , d’empêcher  ta  rupture  de  l’Affemblée;  ce  qu’on  ne 
prendra paSjjem’aflure, pour  une  approbation,non  plus  que  la  promet- 
fe  qu’il  ht  d’y  en  voïer  un  Dépuré  dans  un  certain  tems.  Vôtre  Auteur 
ne  taillé  pas  de  s’applaudir , & de  conclure  en  s'applaudiflânt,  qu ‘amfi 
le  mal  qu'un  xxle  Catholique  avait  fait,  fut  à peu  prés  réparé  par  un  avis 
plus  fige  de  ceuoo-même,  à qui  on  avoitfast  l’offenfe  ; ^ les  R ( formez,  don- 
nèrent eux-mêmes  l’ expédient,  pour  empêcher  l’effet  de  leur  defefpotr.  A- 
t-on  jamais  vû  des  Sujets  révoltez  s’oublier  davantage  de  ce-qu’ils  font, 
Sc  prétendre  plus  infblcmment  avoir  été  offenfez  par  leur  Souve- 
rain , qu’ils  menacent  il  tout  moment  des  effets  de  leur  colere  & de  leur 
defefpoir  2 Mais  nous  ne  fommes  pas  au-bout.  Car  vôtre  Hiftoricn 
l.  i 1«n'pa!tn«  ajoute  auffi  hardiment  qu’il  fallut  un  peu  de  peine,  pour  faire  goûter  la 
ptetciiilue  héiot-  pmience  à tout  le  monde  ,•  principalement,  quand  on  vid  pafier  le  tems 
<,uc'  pré fix,  fans  qu’il  vint  perfonne  à l’Affembléc  de  la  part  du  Roi.  Du-Plef- 

r.  UiMrm.it  fis  même,  continue-t-il,  l’averti fiott  quelquefois,  qu'on  ne  devait  pas  toû- 
t.eUlp,  tan.  1.  j0Mrs  compter  fur  la  patience,  après  tant  d'mjuftices  & tant  de  remifes.  Ne 
de  vroit-on  pas  plutôt  admirer  la  patience  du  Roi  à écouter  tous  ces  con» 
test  II  nous  en  faudroit  beaucoup,  pour  les  étendre  autant  que  fait 
id  vôtre  Hiftoricn. Volons  feulement  comment  il  finit  l’éloge  de  vôtre 
héroïque  patience , qu’il  fait  valoir  extraordinairement.  Cette  patience, 
dit-il,  pourrait  pafier  légitimement  pour  un  de  leurs  plus  grands  fervtces  ; 
puis-qu  elle  leur  fut  mfpirée  par  le  feul  defirde  ne  pas  troubler  I Etat  dans 
une  con/onSurefort  fêcheufe,oû  la  moindre  broiiillerie pouvait  tout  confon- 
dre , & où  le  Roi  fe  ferait  trouvé  peut-être  en  ce  cas  le  plus  mal  partagé  de 
tout  ceux  qui  asseoient  déchiré  le  Roiastme.  Il  nous  a expliqué  dés  ia  Pré. 
face,  la  part  qui  vous  (éroit  échue  entre  tous  ceux  qui  déchiraient  ainfi 
le  Roïaume , rien  moins  que  U moitié.  Il  falloir  donc  que  la  chofe  fût 
bien  avancée  par  les  intrigues , par  la  force  des  Places,  Sc  par  les  intelli- 
gences étrangères,  dont  vôtre  Auteur  s’étoit  vanté  un  peu  auparavant, 
en  comparant  l’ Etat pitoiable  du  Roiastme  à la  décadence  delà  Matfou 
Carhenne  ; quoi-qu’il  ne  fc  fut  pas  vanté-li  de  la  part  que  vous  y aviez, 
mais  feulement  que  vous  y pouviez  avoir,  Jl  falloir , dis-je , qu’cllç  ftp 
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bien  avancée  puis- quon  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à la  moitié.  Je 
veux  bien  qu'il  vous  ait  flattez  en  cela  > il  faut  toujours  qu’il  y ait  trou- 
vé quelque  fondement  confiderablc  : & je  trouve  qu’il  fonde  en  cela 
mèmeconfiderablemenr  l’interprétation,  qu’il  veut  détruire  ici , de  ce 
que  Vas  Député*. , <jr  vos  Requêtes  portoicut , que  ji  vous  nette*.  Je  courut 
pur  le  Roi  dons  vitre  prejfjute  necejjîté,  Voue  chercheriez,  du  remède  en 
vont -même.  Il  ne  veut  pas  que  ce  loir  menacer  de  prendre  tes  armes.  On  Leur,  mciuui 
n’entend  plus  rien  au  François,  ficela  fignifie  autre  choie,  comme  il  fur 
pris  alors.  Er  quand  il  feroit  auffi  vrai , qu'il  eft  faux,  qu'on  n’eût  jamais  m« , mime  » 
attaqué  de  vôtre  part , ainfi  qu’il  le  foutienr  toujours , ce  remede pris  en  J 
vous-mêmes  n’eft  autre  chofe  que  prendre  les  armes.  Er  comme  perfonne 
d’ailleurs  ne  vous  artaquoit  alors , ainfi  qu’il  1e  reçonnoît  encore,  pren-  > 

dre  les  armes  les  premiers,  c’eft  fans  doute  attaquer,  & non  pas  fe  défen- 
dre : outre  qu’il  n'eft  pas  permis  i des  fujets,  de  fe  défendre  contre  leur 
Souverain , du  moins  par  les  règles  de  la  vraie  Religion,  que  vous  pré- 
tendiez défendre,&  que  vous  abandonniez  en  ce  point,  aufli-bicn  qu’en 
plufieurs  autres.  Les  Loix  môme  des  Païens  font  contraires  à ce  deloc- 
dre.  Vôtre  Auteur  ne  peut  s’empêcher  de  l’infinuer  encore  on  peu  après, 
en  remarquant,  qu'ils  laijftrent  eu  pstrtie  pajfer  cette  con)$nOure  avant tc- 
geufe,  où  la  crainte  de  leurs  armes  pouvoir  leur  faire  accorder  tout  ce  qu’ils 
auraient  voulu.  Et  il  en  touche  deux  motifs , dont  fe  fervoient  ceux,  qui 
portoient  les  chofes  à la  douceur.  L'un  é. toit , dit-il,  le  reproche  qu’ils  me- 
riteroient , s'ils  augmentaient  par  une  guerre  civile  les  tmbarrat  du  Roi. 

L'autre  é 'toit  la  cenfideration  de  ce  qui  pourrait  arriver  un  jour,  s'ils  fi  Le  tout  pu  «f- 

i'aifiient  donner  quelque  chofi  par  force.  Il  entend  l’Edit,â  quoi  tout  ce- 
a tendoit.  Us  y avoient  donc  penfé,  & c’étoit  ce  qu’ils  entendoient  par 
chercher  le  remede  dans  eux-mêmes.  Us  en  avoientau  moins  menacé-,  cç 
qui  n’eft  guère  moins,que  d’en  ufer.  Enfin  l’Hiftorien  veut  bien, en  don- 
nant cet  avis , que  nous  nous  en  fouvenions  aujourd’hui.  Et  les  Hifto- 
riens  du  tems  nous  aprénent  qu’il  n’y  eut  que  trop  d’effets , qui  obligè- 
rent le  Roi,  A’envoter  des  Député ^ aux  Principaux  d'entre  tes  llugue - Dan U t.  ty 
uots  ; lefqeieis  s’étant  éloigné*,  de  la  Cour,  & jette*,  dans  les  Pilles  proches  t’  “*u 
de  la  Rochelle , avoient  mis  lier  jtted  quantité  de  gens  de  guerre.  Ce  font 
les  propres  termes  de  Davila  témoin  oculaire  de  toute  cette  intrigue. 

Mais  voici  une  autre  efpece  de  force  & de  violence , dont  vôtre  Hi-  x x x v. 
ftorien  même  dit  qu’ils  aimèrent  mieux  ufer  : En  continuant  leurs  filli - 
citations  par  des  yijfemblées,  des  Députations  , des  Reqteêtes,  des  Cahiers  imUportumtci  de 
de  demandes  & de  plaintes.  Et  il  nous  veut  faire  accroire  que  le  Roi  en  tou"  fon,>  "il11*" 
croit  bien-aiie  iparce-qu  tlavoit goure,  dir-il»  / avts  de  d*-Plej}isi&  que 
pour  avoir  une  exeufi  auprès  des  Catholiques,  & auprès  du  Pape,  il  né-  <i‘[ * l*‘ x- 
tott  pat  fâche  d etre  importuné.  De  forte-que , ajouce-t-  ü,  ces  importuni- 
téx.  ne  pouvoient  être  crtmmeUts puifqu'eUes  étoient  néceff aires  , & ta- 
citement asttortfits.  Voila  une  belle  exeufe  pour  vous , mais  qui  tombe 
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aufTi  -tôt  par  terre  i Ci  on  prouve,  que  ces  importunitez  n’étant  pas  auto-' 
rifées.étoientparconfequent  criminelles  ■puisqu'elles  extorquaient  dm 


Prince,  ce  qu’il  ne  vottloit  pas  donner  : & c’eft  ce  que  vôtre  Auteur  coi>- 
damne  aurfi-tôt.  Cependant  il  nous  en  fournit  encore  les  preuves  dans 
Prmrei  titéei  Ju  |e  refus  qu’il  rapporte  de  toutes  les  grâces,  qu’ils  demandoienr.  Telles 


rurôi^ctracn,  Soient  entr’autres  les  refirillious,  qu’il  »(fme,qu'on  leur  avoit promifet 
u ,TJT  à la  Bulle  dr  aux  pouvoirs  du  Légat  de  Medicis  Archevêque  de  Floren- 
ûkmi  df/pou-  ce.  Mais  de-quoi  le  mêloient-ils,  de  vouloir  gêner  la  Religion  6c  la  gé- 
v*jr»  du  icjn.  nérolité  du  Roi  t C’étoit  l’affaire  des  Parlemens,  qui  y pourvurent  fuf- 
V r.V*  fifamtnent,  en  mettant  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  à couvert.  Le 
h a?.  1. 1.  )a.  Légat  y eut  d'ailleurs  tous  les  égards  poffibles , pendant  les  deux  ans 
*'■  l11  " relia  en  France , avec  une  fatisfaéhon  générale  détour  le  monde, 

ce  qui  le  fit  appeller  un  Ange  de  Paix.  On  nevons  en  exceptoit  pas 
vous-même,  comme  l’on  va  voir.  Cependant  vôtre  Hiftorien  conti- 
Ei  de*  retranche-  nuë  de  fe  plaindre , de  ce  qu’on  continuoit  les  rctranchemens  de  vos  Gar- 
nifons  en  Poitou  dren  Samtonge.  Et  quoi-que  le  prétexte  fut  d’appliquée 


le  profit  de  ces  retranchement  pour  ta  guerre  des  Pats-bas  , il  foutient  que 
ce  profit  revenoit  à fi  peu  de  chofi,  qu'il  étoitaifé  de  voir,  qu’on  avoir  eu 
cela  pour  but  principal  de  chagriner  ceux,  qui  y prenaient  intérêt.  Donc 
onncprenoitpasplaifirâleurs  importunitez  ,6c  à leurs  inftances. 
il*  le*  remplacent  Bien-moins  prenoit-on  plaifir  aux  voies  de  fait,  aulquelles  ils  fe  por- 
fieiüctspubUct.  t<^rcnt>&  qu'on  peut  bien  appeller  une  petite  guerre  pendant  la  gran- 
it™. ti-d/jiHj  de  que  foutenoit  le  Roi  ailleurs.  Voici  ce  qu’en  rapporte  vôtre  même 

A Hillorien  c Au  refie  ces  chicanes,  dit-il,  qu’on  fai/bit  aux  Réformez , fur 

leurs  Gamifims  eurent  Un  effet,  qu’on  n’avoit  pas  prévu  à la  Cour.  Après 
qu’ils  eurent  fait  diverfes  tnfiances,  pour  obtenir  qu’on  y donnât  ordre  } 
enfin  ils  fuivirent  l’avis  porté  par  les  Ailes  de  l’AJfemblée  de  Sainte- 
Foi  , & ils  arrêtèrent  en  quelques  lieux  de  Poitou  les  deniers  des  Recettes 
R osâtes,  pour  s’en  fervir  4 la  confervation  de  leurs  Places.  Vous  ne  pour 
vcz  point  dire, que  cet  attentat  à l’autorité  Roïale,  fût  l’effet  d’une  bou- 
tade populaire.  Car  c’eft  une  fuite  de  la  délibération  tranquille  de  la 
première  de  vos  Aflèmblces  politiques , qui  permettoit  cette  violente 
faille  des  deniers  du  Roi  dans  fes  plus  grands  befoins.  Elle  fut  encore 
authorifee  dans  vos  autres  Alfemblées , malgré  les  plaintes  réitérées  de 
ri.lci  raillerie*  ce  Prince.  Vôtre  Auteur  ne  laifle  pas  de  rapporter  froidement  la  fuite 

fur  ce  <u(et  cün-  ces  importunitez , d’une  manière  qui  tient  de  l’infulte  & de  la  raille- 
«re  le  tefpea  da  . - 1.  . . _ ... 

•lu  Roi , sr  nul-  rie,  afin , dlt-il , que  le  Rot  eut  dequoi  répondre  au  Pape,  quand  le  Le- 

^ toraajtfc0"  P droit  avoir  fujet  de  fi  plaindre.  Et  fans  fe  Ibuvenir  d’ avoit  dit 

icfn.  que  I’cxpedient  étoit  criminel,  s’il  n’étoit  pas  neceflaire  -,  il  fait  connoî- 

tre  au  moins  qu'il  n’étoit  pas  neceftaire  de  ce  côté-lâ  ; puifqu’il  avoue 
que  le  Légat  n’étoit  pas  des  plus  difficiles , qu’il  demeura  fans  fait  en  par- 
ticulier du  Prefident  de  Thou , cr  qu’il  témoigna  fe  rapporter  de  tous  les 
intérêts  de  la  Religion  Catholique  a la  fagefie  des  Commiffiaires , qui  trar 
p o o 
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vatüérent  a l'Edit  de  Nantes  de  fûts  le  mois  de  Juillet  de  tjts-  jufqu'en 
Avril  de  isft.  Nous  inférons  pourtant  de  tout  cela , que  vous  ufiez  de  rHui' 
moïens  fort  illicites  8c  à contre-tems  pour  en  venir  à cet  Edit. 

Cependant , dit  expreflîment  vôtre  Hiftorien , il  fe  tint  encore  4 San-  x x x v 1. 

mnr  un  Synode  National,  qui  é, tant  ouvert  en  même-temps  <j»e  l’Affem.  km** 

bide  Politique,  dr  Ji  prés  dn  lien  de  Londnn  où  elle  refidoit  ; donna  encore  non»  cm  synode 
de  nouvelles  terreurs  4 la  Cour.  Jugez  quelle  permimon  on  en  avoit  ob- 
tenu  ; & quel  plaifir  le  Roi  f pouvoir  prendre.  On  y craignoit,  pourfuit  .u/- 

vôtre  Auteur,  y ne  fi  ces  deux  divers  Confeils  dehberoientdes  memes  ebo- 
fes,  les  rc feintions  ne  fijfent  pins  d'effet  j tir  que  les  Mmiftres  ne  portaf- 
Jintdans  lenrs  Egltfcs  les  aigreurs  dr  les  mécontentemens  , qu'ils  avaient 
vu  regyter  dans  l' Aff emblée.  Voila  des  Aflémblées  bien  charitables  , 8c 
bien  patientes.  Faut-il  que  ce  foient  les  Mmiftres , qui  en  remportent  pourquoi  le* 
des  exemples  d'aigreurs  & de  mécontentemens  dans  les  Eglifes  1 Quels  jn>trT 

Miniftres  ! quelles  Eglilés  ! Et  ce  qui  devroit  encore  plus  vous  confon-  *jJ  coor. 
dre  ; c’eft  que  c croient  juftement  ces  Confiftonanx , comme  il  les  appel-  ,m 
le,  qui  étaient  les  plus  redoutez.  4 la  Cour  ; parce -que  la  Religion  , 4 la- 
quelle la  fnbfiflance  d une  partie  d'entre-eux  étoit  attachée,  devenoit par- 
la leur fenl  interet:  de  forte  qu'sis  étotent  durs  dr  infiéxibles  force  point.  Le  fait  intérêt  Ica 
& qu'ils  entrainoient  ai  ferment  les  peuples  dans  leurs  fentimens  par  leur  tc“J 
éloquence.  La  Religion  étoit  donc  tellement  leur  feul  intérêt,  quelle 
étoit  fubordonnée  a un  plus  grand  intérêt  pour  eux-mêmes,qui  étoit  ce- 
lui de  leur  fubfîftance  -,  ce  qui  caufoit  leur  dureté  inflexible  fur  ce  point 
de  l'aveu  de  vôtre  Auteur , quoi-que  Miniftre  comme  eux.  Mats  du- 
Pleffis,  qui  étoit  li  dans  fon  fort  comme  Gouverneur  du  Pais , affura 
le  Roi  qu'on  ne  traiterait  que  d'affaires  Ecclefiafitques  dans  le  Synode.  En 
cflèe , ajoute  vôtre  Hiftorien , on  y prit  même  une  réfolution  que  la  Cour  f.ist. 
dût  trouver  très -agréable  ; parce-que  elle  permettait  aux  Mtmfires  d’af- 
fifier  aux  Afemblées,  où  on  traitott  de  la  confervation  des  Eghfes,  à caufe 
de  la  nteeffité  ; laquelle  ceffant , on  leur  ordonnoit  de  fe  renfermer  dans  les 
fondions  du  Mimfiére,  fans  fe  mêler  de  la  Politique  : ce  qui  caufa  de 
grandes  fuites  qu’il  promet  de  rapporter  fous  un  autre  Règne. 

Mais,  nonobftantles  aflurances  de  du-Pleflis  , te  Synode,  dit-il , ne  ibfe  mêlent  J-oa- 
lai  fa  pas  d'écrire  au  Rot  une  Lettre  que  du-Plelps  même  avoit  corn-  ““ 
pofée  fur  les  affaires  generales  ,dr  de  lut  envaser  des  Députez, , fe  plat-  ltgion,  contre  n 
gnant  qu’on  leur  faifoit  tous  les  jours  mille  injufiiees.  Elles  ont  été  allez 
rebattues.  Auflï  ils  s’exeufent  enfin  de  lui  parler  de  leurs  affaires  dans  un  «r». 
temps,  qu'il  en  avoit  de  fi  grandes.  Ils  fentoient  donc  bien,  qu’ils  euflent  t‘  IT>‘ 
mieux  Fait  de  l’épargner,&de  fonger  plutôt  i le  fecourir.Mais  enfin  bon  IcRoi  fotti 

gré  malgré,  le  Roi  au  refus  du  Prefîdcnt  de  Thouleur  envoia  pour  but  doom*  d;«- 
ommiflaires , Vie , 8c  Calignon , le  premier  Catholique,  le  fécond  de  det 

vôtre  Religion, dcfauels  ils  furent  moins  contens , fur-tout  à caufê,  que  <iucl‘  •*»  °e  fow 
leurs  infiruttieus , ait  vôtre  Auteur,  ne  leur  permettaient  que  d'accorder 
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l’éxecution  de  l'Edit  deif77-  avec  une  efpece  de  remplacement  de  ce  que 
les  Traitez,  de  réduüon  pouvaient  J avoir  changé  : deforte-que  leurs  pou- 
voirs ne  fu  -eut  pas  trouvez,  aflez,  amples  par!  slff emblée , & que  ce  pre- 
mier votage  n’avar.ça  rien.  L’Auteur  fe  confole  pourtant  de  ce  qu’au 
milieu  des  plaintes  du  Roi  contre  leur  fermeté  & leurs  deffiances  , tl  y 
avoit , dit-il , dis  témoignages  bien  avantageux  de  leur fidelité;  pusfiqu’il 
difioit  que  tes  remedes, qu’ils  vouloienr  chercher  durant  cette  calamité  pu- 
blique, étoient  bien  éloignez,  du  refptttepr  de  l’affeü.on  qu’tls  avaient  toû- 
jours  eu  pou.-  lui.  Il  eft  vrai  que  tandis  que  le  Roi  étoit  de  vôtre  Reli- 
gion , Us  avoient  montré  de  1 affeélion , qui  rejalifloit  fur  leurs  propres 
intérêts.  Les  Païens  même  en  auraient  fait  autant , félon  la  réfléxion  de 
N.  S.  dans  l'Evangile.  Mais  il  faut  que  vous  foîez  bien  denuez  de  té- 
moignages avantageux , pour  mettre  dans  ce  rang  un  reproche  comme 
celui-là,  d’abufir  de  U calamité  publique , qui  efi  un  temps  d’épreuve , 
pour  vous  foulever  ; & enfin  que  vous  y fiifliez  bien  infênfibles  & bien 
opiniâtres,  pour  tirer  des  refus  même,  qu’on  vous  faifoit,  la  rat  fin  de  voue 
Tenir  fermes  à vos  demandes , comme  cet  Hiftoricn  s’en  vante. 

Partons  à une  nouvelle  tranflation  de  vôtre  Aflèmblée  de  Loudun  à 
Aune  asÿluiaa  Vendôme  pour  être  plus  prés  de  la  Cour.  Ils  n’en  avoient  donc  plus  la 
foii'iquc  2 Ven-  meme  horreur  que  deux  ans  auparavant.  Dans  ce  lieu, après  avoir  efiuie 
de  nouveaux  reproches  du  Roi , au  fûjet  de  la  fiat  fie  qu’on  avait  faite  de 
fis  deniers , dont  on  demandoit  réparation,  comme  d’une  chofi  fort  off en- 
fante : ils  envoierent  à la  vérité  de  nouveaux  Députez , qui  trouvèrent 
le  Roi  à Roiien,  mais  fans  rien  relâcher  des  articles  des  demandes  pré- 
cédentes , qui regardoient  la  fureté.  C eft  pourquoi,  ajoute  vôtre  Au- 
teur, ils  ne  révoquèrent  point  les  fai  fies  qu’on  avoit  faites  îles  deniers  du 
Rot  pour  le  paiement  de  leurs garnifins  ; parce-qu’ils  croioient  que  leurs 
places  étoient  la  feule  raifon,qui  les  faifiient  refpettcr  par  leurs  ennemis. 
Voila  toute  la  réparation,  qu’ils  firent  de  cette  offênfe  ; ils  l’augmentenc 
par  leur  opiniâtreté  couverte  d’une  méchante  raifon  de  ne  pouvoir  s’at- 
tirer de  refpeéê  que  par  cet  endroit.//*  furent  auffi  inflexibles,  continue- 
t-il,  dans  les  demandes  , qui  regardoient  le  paiement  de  leurs  Minifires, 
& l’adminiftration  de  la  juftice ; pour  laquelle  ils  voulaient  avoir  des 
Chambres  mi-parties  dans  les  Parlemens  fufpeBs.  Avez-vous  jamais  vA 
desfujets  parler  avec  tant  de  hauteur  } Ils  voulojent, répété  ici  vôtre 
Auteur,  qui  leur  avoit  déjà  mis  ces  paroles  de  Souverains  en  bouche. 
Celles  qui  fuivent , où  ils  fèmblent  faire  grâce  à leur  Souverain  même, 
ne  font  pas  moins  fiéres:  Mais  ils  fe  relâchèrent , dit-il , fur  le  fujet  de 
l’exercice.  Ce  n’étoit  donc  pas  la  Religion,  qui  les  touchoit  le  plus.  On 
verra  le  refit  ailleurs.il  ne  faut  plus  qu’ajouter  avec  vârreAuteur,que  le 
Roi  ne  voulut  point  partir  de  Roiien  , fous  faire  pajfer  au  Parlement  1‘ E- 
itm^ToIun-  dit  de  t}77 -comme  il  avoit  pafié  à Paris  ; quot-que  les  Ré  formez., àit-û  en- 
poitt  U**0'  core,  ne  voulujfent  pat  t ’eu  contenter , & quils  vouloient  un  nouvel  Edit. 
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11  devoit  lenr  faire  ajouter  : Carrelle  efi  nitre  volant/,  eu  nitre  ban  plat. 

Jir , pour  achever  le  parallèle  avec  le  Roi.  Le  Pape  ne  lai  Ha  pas  de  fë 
plaindre  de  l’Edit , & de  la  manière  qu’on  avoir  prefle  le  Parlement,  PUimti du  r,fe 
tant  la  grâce  étoit  considérable.  Mais  Mr  d'Oflat  Satisfit  S.  S.  en  repré'-  lc 

fentant  1 utilité  de  la  paix  pour  les  Conversons  mêmes,  apres  trente-cinq  v.LÔuii.éo/. 
ans  de  guerre  civile , qui  avoir  canfé  tant  de  ruines  principalement  à la  M-C'PÏ'?7- 
Religion  cr  aux  biens  Ecclejiajhques.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  les  txag, 
gerer , comme  le  tourne  vôtre  Auteur , puifqu’il  y en  avoir  encore  plus 
qu’il  n’en  diSoit.  Il  remontra  de  plus,que  cet  Edit  n'avoit  pas  /té accordé 
premièrement  parle  Roi , mais  par  fin  pr/deceffeur,  dont  il  fit  une  com. 
paraifon  fort  avantageuse  au  fucccfleur.il  en  fit  une  autre  plus  defavan- 
tageulè  au  Roi  d’Efpagnc,  qui  fiuffroit , dit-il,  les  Mores , & qui  offrait  Bn‘l'  o-A/r*/ 
encore  la  liberté  de  conjciencc  aux  Hollandoù.pour  les  ramener  à fin  obéi  fi  U“' 
fiance.  Il  pouvoir  alléguer  le  Pape  meme  , qui  fermoit  les  yeux  à ce  qui 
fe  negocioit  pour  un  autre  Edit  a la  vûë  de  fon  Légat , qui  ne  manquoit 
pas  de  l’en  informer  : ce  que  vôtre  Auteur  tâche  d’envenimer , mais  venin  ««nuim 
tres-injuftement,  comme  fi  on  eût  joué  la  Comédie.  Il  ne  comprend  pas  co““  k 
allez  la  fageSTe , la  bonté , & les  raifons  fuperieures  de  cette  Cour. 

Il  y a encore  plus  de  malignité  dans  le  venin , qu’il  répand  enfuite  xxxvm. 
fur  la  réconciliation  de  la  Ligue  avec  le  Roi.  Il  l’accufc  d’infidelitc  & «npK£fcC"‘®‘ 
de  diSCmulation  en  comparaison  de-la  fidelité  & de  la  droiture  du  Par-  *«  le  Paru  jfiu 
d des  Prétendus  Réformez.  Mais  il  ne  faut  que  ce  qu’il  rapporte  lui-  w?HejuiCUi4 

même  auSll-tôt  de  la  conrinuation  des  mécontentemens  de  leur  Aflêra- ; — — — . 

blée  contre  les  CominilTaires  , avec  ce  que  nous  fçavon*  d’ailleurs  du 

Duc  de  Maïenne  pour  faire  voir  l’injullicc  de  ce  paralelle.  Le  Roi  avoit  t-  «<• 

toujours  dit  que  ce  Duc  avoit  te  cœur  François  ; il  l’inSlnua  avec  d’au. 

très  éloges  dans  l’Edit  publié  â Folembrai  au  mois  de  Janvier , & il  lui 

en  fit  compliment  â fon  arrivée  au  fieec  de  la  Ferc , ou  â Monceaux , fe.  v.  L „ , 

Ion  les  diverfes  Relations , le  loiianc  d’avoir  fauvé  la  France  par  cet  en-  <*•  't-  ùfi  itff, 

droit-là  contre  les  deSTeins  de  l’Efpagne.  Au  lieu  que  cette  qualité  de  rô.  s.  cir* 

bons  François  vous  manquoit  en  toute  occasion , comme  nous  l’allons 

encore  voir.  Il  ne  faut  que  confirmer  cette  différence  par  le  fenrimenc 

Eublic  , que  rapporte  un  Hiftorien  du  tenu  fans  craindre  d’en  être  de-  C*J«- 
tvoué.  Dés  la  première  entreveuë  du  Duc  de  Maïenne  avec  le  Roi,  on  G“'  >,fr 
regarda  les  chofis  pafieés,  comme  un  fionge , dit  cet  Auteur.  On  ne  vid  « 
point  le  Duc  faire  depuis  du  Chef  de  parti , 6c  propofer  de  nouvelles  » 
entreprifes  de  guerre  ; & il  fe  réunit  du  tout  à la  volonté  du  Roi.  Aullî  « 
ne  vit-on  point  le  Roi  Suivre  la  mode  de  ces  réconciliations  feintc$,dont  « 
plufieurs  Monarques  ont  ufé,  &c.  Que  vôtre  Hiftorien  accorde  cela,  « 
s’il  peut , avec  ce  qu'il  raconte  à fâ  phantaifie  au  bout  d’un  Siècle  de  la 
feinte  réconciliation  des  parties , 6i  avec  ce  qu’il  ajoute  lui-même  de 
vous.  Le  Comte  de  Schombert , dit-il , étant  d’avis  avec  plusieurs  au-  ,c  Différence  j« 
très  do  contenter  vos  raécootcns,  en  les  renvoïaat  eux -mêmes  clic* 
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eux , ne  pût  s’empêcher  de  les  appelle*  des  Efprits  malades  ; ce  qui  n’cft 
avantageux  en  aucun  des  fera  qu  on  y donna  : bien-moins  fi  l’on  confi- 
dére  les  défiances  & les  aigreurs  réciproques  entre  la  Cour  er  vitre  Af- 
femblée , que  vôtre  Auteur  étale  enfuite.il  avoue  que  le  Ru  fit  des  plain- 
tes de  l'AJfemblée  par  des  Lettres  un  peu  fortes,  s’en  prenant  ouvertement 
aux  Ducs  de  Bouillon  & de  la  Trimoiiille.  Quoi-que  vôtre  meme  Au- 
teur ait  diflimulé  le  véritable  fujet , que  le  Roi  en  avoit  à caufe  de  vos 
menaces  de  prendre  les  armes , comme  tout  le  monde  interpréta  trés-ju- 
ftement  vos  paroles.  Mais  enfin  il  avoue,  ce  qu’il  ne  peut  cacher,  que  la 
divifion  fe  mit  dans  vôtre  AlTemblée  même,  ce  qui  fett  toujours  de  pro- 
noftic  d’une  prochaine  défolation , félon  l’Evangile.  Ce  fut  aulli  la  eau* 
fè  d'une  nouvelle  tranfiation  de  l'AJfemblée  jufquà  Saumur,  oi  elle  avoit 
commence"  pour  fe  mieux  cacher  de  la  Cour,  dontils  s'e'toient  trop  appro- 
chez. a leur  gré. 

On  aprit  vers  ce  tems-U  le  Traité  fécret  que  le  Roi  negocioit  pour 
la  Paix  avec  le  Roi  d’Efpagne  ; ce  qui  cailla  encore  plus  d’allarmc  au 
Parti , comme  il  eft  toujours  arrivé  en  pareil  cas.  Mais  la  furprife  d’A- 
miens, qui  arriva  le  10.  Mars,  8c  qui  étonna  toute  l’Europe,vous  r’aflii- 
ra  & renouvella  les  Cabales,  dit  vôtre  Hiftorien  même.  Il  n’a  pas  pû  en- 
tendre celle  de  la  Ligue  ; puifque  le  Duc  de  Maienne  fin  dernier  Chef 
fut  prefque  le  fini,  qui  releva  le  courage  abatu  du  Roi  : ce  qu’il  a fallu  em- 
prunter de  tous  nos  autres  Hiftoriens  ; le  vôtre  aïant  eu  l'iojuftice  de  le 
taire;  quoi-qu’il  fe  fut  loué  plus  haut  de  l'équité  de  ce  Duc  pour  vous- 
même  dans  ce  tems-Iâ.  Il  devoit  donc  lui  rendre  la  pareille , & ne  pas 
dilfimuler  ce  qu'ajoutent  ces  Hiftoriens  ; que  les  L igueurs  fi  picquérent 
d’être  les  refiaurateurs  de  l'Etat,  comme  ils  avoient  été  les  défenfiurs  de  la 
Religion.  Mr  de  Perefixe  dans  la  vie  de  Henri  le  Grand , où  il  ne  vous 
eft  pas  fi  contraire  qui  la  Ligue , dit  feulement  en  cette occafion , que 
tous  les  Ligueurs  délirant  lui  témoigner  leurs  reffentimens  pour  toutes 
fe s bontez,le  fervirent  fi  fidellement  & fi  chaudement  en  cette  occafion, 
tandis  que  les  autres  chanceloient , & fe  tenoienc  i quartier , qu’il  fuc 
obligé  de  dire  ; qu'il  connoiffoit  bien  que  U plupart  de  ces  gens-là  n'a- 
voient  jamais  été  ennemis  de  fa  personne  t mais  feulement  de  la  Religion 
Huguenote.  Mais  vôtre  Auteur  eut  détruit  ce  qu’il  venoit  d’avancer  de 
ta  feinte  réconciliation  des  Ligueurs.  Il  n’a  pû  cacher  d'ailleurs  le  pro- 
jet des  Ducs  de  Bouillon  8c  de  la  Trimoüille,  dans  lequel  il  fait  entrer 
d’abord  les  Ducs  de  Montpenfier  8c  de  BrifTac , mais  fort  improbabie- 
ment  ; puifque  ces  Mrs , qu’il  avoit  joints  aux  Ligueurs  réconciliez  , 
n’euflenr  pas  voulu  fe  mettre  fous  la  protcâion  de  la  Reine  d'Angleter- 
re, comme  portoir  le  Projet  fous  le  nom  Je  bons  François.  Il  eft  bien  é- 
trange  que  vous  n’aïez  pn  paroîrre  tels,  qu’en  vous  joignant  i une  Na- 
tion , qui  avou  toujours  été  nôtre  plus  grande  ennemie  ; & que  vous 
aïcz  pu  perluader  cette  jonébon  à c es  deux  ( Seigneurs  fi  Catholiques , 

fous 
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fous  une  Reine  aufli  Huguenote  que  celle-là.  Il  faut  pourtant  lui  rendre 
juftice.  Elle  fe  montra  meilleure  Françoife  d’affeéfcion  & d'effet , que 
vous-mêmes  en  cette  occafîon.  Elle  envoïa  quatre  mille  hommes  de 
bonnes  troupes  auRoi  plutôt  qu’à  vous, fans  doute  pour  combattre  l'Ef-  Srconn  t„»nïc 
pagnol  qui  étoit  alors  l’ennemi  commun, depuis  que  la  Maifon  d’Autri-  {”1^ 

che  avoir  pouffe  fes  conquêtes  8c  fa  haine  contre  tous.  Ainfîune  Reine  c.,y„,o^v.cr 
Etrangère  fit  mieux  pour  elle  & pour  la  France  que  vous-mêmes , qui 
vouliez  paroître  bons  François.  Vôtre  Hiftorien  n’a  eu  garde  de  la 
loiier  de  cette  aérion,  qui  vous  confond.  Il  l’a  fallu  encore  tirer  des  au- 
tres Hiftoricns.  Le  vôtre  a mieux  aimé  ajouter  une  preuve  convain- 
cante que  le  Projet  contraire  étoit  de  vos  Chefs,  & non  pas  du  Duc  de  cabale,  rcOrréea 
Montpcnficr  , qui  fe  rrouva  très- certainement  au  Siégé  d’Amiens , 8c  y 
fit  merveille  de  fa  perlonne  8c  par  fes  confeils  : pendant  que  cet  accident  * 
d’Amiens , pourfuit  vôtre  Auteur,  canfa  de  grandes  agitations  entre  les 
Réforme parmi  lefquels  il  j en  avoir,  qui  vouloicnt prendre  les  armes, 

Cf  qui  tâchaient  d’attirer  dans  leurs  fentimens  tous  ceux  , qm  étaient  ca- 
pables de  tes  porter.  On  propofa  même,  dit-il,  une  entrepnfe  fur  Tours , 
où  on  devoir  envoier  quelques  troupes  avouées  de  ta  TrimoüiUe.  Et  quoi- 
qu’il remarque  aufÜ-tôt,  que  les  autres  crurent  qutl  nefa/loit  pas  fe  fer - 
vir  d'une  occafon  fi  odteuje , çr  qu’il feroitmême  plus  honnête  de  fe  relâ- 
cher de  leurs  anciennes  prétentions  . que  de  former  des  demandes  nouvel- 
les : il  cft  obligé  d’ajouter  que  les  deux  Ducs,  loin  de  cette  généralité, 
qui  eût  été  digne  de  leur  rang , portèrent  au  contraire  leurs  propofittons 
ajfe ^ loin,  (j-  râchoientde  perfuader , qu’il  ri  J avait  de  rejfource  que  dans 
Us  armes , ce  que  le  Rot  eut  bien  de  la  peine  à leur  pardonner.  Le  Projet 
étoit  donc  d’eux,  comme  vôtre  Auteur  l’avoue,  quoi-qu’il  veuille,  qu'il 
demeurât  fans  fuite  , par  l'oppofinon  du  plus  grand  nombre. 

Le  bruit  courut  néanmoins  , dit-il,  que  la  difcordc  feule  avoit  empêché  Leur  feuledifcof. 
les  Réformez,  de  fe  porter  à la  guerre  ; parce-que  la  Noble  fie  & les  Confi- 
fi  on  aux , fuivant  leur  ancienne  jaloufie,  étoienten  different  touchant  1‘ ad-  v.  t,j,t  Hifi.  * 
minifiration  des  deniers  , qu’on  levoit  pour  ta  faire.  Mais  Us  menées , 
dsfiut-ou,  aiant  été dijfipées  par  la  dtffcnfion,  chacun  fe  voulut  faire  hon-  a.-/,»,'  ’ 

neur  auprès  du  Roi,  après  la  repnfe  d'Amiens  ,den‘j  avoir  point  trem- 
pé; cr  ce  fut  â qui  lui  révéleroir  le  fecret  de  ces  mouvemens  : de-forte-que 
l’indignation  retomba  toute  fur  ces  deux  Ducs  , qui  avoieilt  été  Us  Au-  la  Duc,  <f< 
teurs  de  ces  intrigues.  Jufqu’ici  ce  font  les  paroles  de  vôtre  Hiftorien , 

3ui  voudrait  diminuer  le  mal  par  la  palfion , qui  fe  mêle  ordinairement  Aurom'jcl  i„. 

ans  ces  rapports.  Mais  il  n’a  pii  taire,  que  Us  Ecrivains  Catholiques  im- 
patent  à vos  deux  Chefs , d'avoir  voulu  profiter  des  defordres  de  l'Etat, 
pour  obtenir  par  force  Us  avanages  qu'on  voturefufoit.  Et  quoi-qu’il  cite  Mainraifc,  nnl. 
le  feul  Préfident  de  Thou  contre  ce  torrent  de  témoins , pour  leur  at-  £‘‘-'ce‘ c,1,rc- 
rribucr  un  motif  plus  innocent , il  ne  peut  difeonvenir , que  ce  deflein  n««'  Hift.i.uf, 
ne  foit  ni  de  la  calamité  publique,  qui  fat  fut,  dit-il,  que  dans  la  confié- 
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Jîon  generale  des  affaires  du  Roïaume,  chacun  defefperant  de  fin  propre  fi u 
lut.créioit  devoir  chercher  en  foi-mime  fi  fierai.  Lapreuve  qu'il  en  don- 
ne auff-tit  après  la  reprifi  d' simiens  , efi  qu'ils  reçurent,  ait-il,  U Loi 
que  le  Rot  leur  voulut  donner.  Mais  cette  preuve  n eft  pas  trop  bonne; 
puis- qu 'elle  n’eft  prife  toujours  que  de  la  raifon  du  plus  fort , comme 
devint  alors  le  Roi.auquel  ils  fe  fournirent.  Au  lieu  que  s’il  eét fnccom- 
hé  devant  simiens,  dont  il  paraît  que  vôtre  Auteur  n’eût  pas  été  fâché, 
en  auroit  admiré , dit-il , comme  un  coup  d’£rat  dr  l'effet  d'une  profonde 
politique , ce  que  l’on  a fait  paffer  pour  un  crime  : parce-que  le  bonheur  dm 
Reproche  du  Ro!  Roi  le  mit  bien-tôt  en  état  de  le  reprocher  a leurs  Auteurs.  Il  nous  en  faut 
rTnu'r^nîï"  tcn'r  ^ ce  rePr°chc  de  la  bouche  du  Roi , comme  à un  Arrêt , qui  tient 
d Amicui?pI  ' lieu  d’une  de  ces  principales  réponfes  à vôtre  grande  demande  de  ce 
que  vous  avez  fait. 

x l.  Vôtre  Hiftorien  prend  plaifir  encore  à nous  en  fournir  des  preuves 

avant  & après  cette  reprile  d’Amiens , à laquelle  vous  eûtes  fi  peu  de 
A(lémbléedcsiu-  part.  Il  repaflê  volontiers  fttr  les  extrémitex.,  oh  le  Roi  fi  trouvoit  réduit: 
quoi-qu’clles  vous  duflent  couvrir  de  confufion,  je  leslaiflê.  Il  nous 
apprend  encore  que  : quand  il  fiât  que  vôtre  A f emblée  devoit  aller  de 
fiendâme  à Saumnr,  il  écrivit  auff-tit  au  Comte  de  Schombert,  & au 
Prefdent  de  Thou  pour  tâcher  de  la  ramener,  fous  prétexte  d'épargner  i 
Vie  dr  à Caltgnon  la  peine  d'aller  fi  loin  ; mais  au  fond  parce-que  tout 
cela  fe  faifôit  fans  fon  autorité , 8c  pour  vous  mieux  cacher.  Le  Roi  le 
Aunes  plainte*  te  bien  fentir  par  de  nouvelles  plaintes,  dit  vôtre  Auteur,  delà  conduit» 
— nicei  du  Rot  de  l'Afiemblée,  particulièrement  fur  la  fiifie  de  fis  Recettes,  qu’elle  avoit 
u a-Jifim.  ton  fie  : dr  il  J ajouta  des  menaces  de  ne  fiuffnr  plue  , qu’on  lui  fift  de 

nouvelles  demandes,  dr  d’aimer  mieux  perdre  avec  fis  ennemis  que  et  être 
méprifr dr  defibéi  de  fis  Sujets.  Mais,  dit  vôtre  Hiftorien  comme  en 
inlultant , la  perte  d’Amiens  lui  fit  changer  de  langage.  Je  ne  trouve 
pourtant  pas  que  fon  langage  fût  beaucoup  different  ; puifqu’il  ne  leur 
donna  que  l’option  de  fe  contenter  de  fis  offres , ou  de  remettre  leurs  de- 
mandes à un  autre  tems,  dr  qu’il  les  conjura  plus  que  jamais  de  finir  leur 
Affemblée,  qui  lui  pefiit fi  fort,  dr  de  préférer  dans  cette  occafion  te  bien 
public  au  particulier  pour  juftifier  leurs  intentions.  Nous  allons  voir 
comment  du-Pleffis,  que  vôtre  Auteur  continue  d’appeller  ici  ce  Ser- 
viteur fideBe , après  lui  avoir  fait  des  plaintes  fort  aigres,  le  fit  obéir  fé- 
lon fa  Donne  coutume  , en  transférant  l’Afiemblée  plus  loin  jufqu’â 
Châtelleraur,  8c  l’augmentant  confidcrablement  an  heu  de  la  finir , ou 
Itringerccrption  de  la  diminuer,  comme  il  le  fouhaitoit.  Voïons  auparavant  comment  1© 
du'RoTïsjuœu"  C°mte  Schombert  fut  reçû  i Saumur  avec  les  autres  Commiflàires  t 
JtUn i.  il  fit  ff avoir,  dit  vôtre  Hiftorien , leur  arrivée  à l’Afi emblée , dr  de- 

manda, qu'cRt  lui  envoi ât  quelqu’un  de  fin  Corps  pour  entendre  les  in- 
tentions du  Roi.  Mais  l’Afemblée , pour  fuit-il  fierément,  ne  voulut 
g oint  traiter  avec  lui  par  Députez.  }8l  quoi-qu’il  ajoute  que  et  ne  fut 
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point  par  mépris  de  ï auront/  Royale , ou  pour  traiter  du  pair  avec  le  Roi , 
comme  le  débitent  les  Calomniateurs  ; on  ne  trouve  point  qu'il  y ait  en 
cela  de  calomnie;  la  chofe  parle  a fiez  d'elle  même.Il  n’appartenoit  pas 
à cette  Aflemblce  de  juger  contre  tout  ufage , quelle  trouvait  plus  de  fil 
ret/  4 traiter  publiquement , que  par  des  députations  particulières  : ce  que 
votre  Auteur  allégué  pour  toute  exeufe.  Deforte  , ajoute-t-il , qu  elle 
refufade  députer,  & quelle  invita  le  Comte  à fe  rendre  4 l'AJfemblét 
four  lui  faire  entendre  ce  qu’il  /toit  charge  de  lut  dire.  Il  eut  beau  fe  dé- 
fendre quelque  tems  de  faire  cette  démarché  4 caufe  de  fa  qualité  de  Com- 
mi faire,  continue  vôtre  Hiftorien , il  fallut  fe  rendre  enfin  au  defir  de 
l' si f emblée.  N'eft-ce  pas  fe  mettre  au  deflus  du  Roi  même , que  ces 
CommilTaires  rçpréicntoicnt.  Mais  ce  qui  fuit  fait  voir,qu'ils  vouloient 
tout-au-moins  traiter  de  pair  avec  le  Roi  : De  y te  j alla,  poutfuit  vô- 
rre  Hiftorien , çr  donna  connoi fiance  4 l’ A f emblée  des  intentions  du  Roi. 
Elle  ne  fut  pas  contente  des  propofinons  q ut  lui  furent  faites  : dr  de  même 
elle  répondit  aux  Commifairts  d'une  maniéré, qui  ne  les  fattft  pat.  Elle 
prit  à peu  prés  le  même  tour,  qu'on  avait  donné  4 leurs  inffruÙtons , df 
rendit  compliment  pour  compliment , promefes  pour  promefes  dre.  Je 
■ne  fçai  quel  plailîr  prend  vôtre  Auteur  à craler  toutes  ces  bravades  dans 
une  h’ftoire  , qui  ne  devoit  tendre  qu'à  montrer  par  des  difpofitions 
humbles , & des  fervices  réels , que  vous  aviez  mérité  l'Edit , auquel 
on  afpiroit  alors , & que  vous  voudriez  rétablir  à prefent.  C’eft  ce  qui 
nous  fait  arrêter  à ces  difpofitions  principales. 

Cependant»  depeur  qu’on  ne  croie,  que  l'injure  ne  regardoit  que  les 
CommifTaires,il  a grand  foin  de  joindre  au(Ii-tôr,que  ta  reponfe  de  l'Af- 
femblée  aux  lettres  du  Roi  même  /toit  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes. 
Elle  témoignait  fon  deplaifir  de  la  perte  d'Amiens.  Mais  pour  tente  con- 
f olatton,  elle  Je  plaignait  des  longueurs,  où  on  trainoit  les  affaires , comme 
de  la  caufe  qui  empêchoit  les  Reformer,  de  témoigner  leur  affeêhon  à Sa 
Maieflé.  A-t-ou  jamais  aprouvé , que  des  fujets  fe  vantaflent  de  ne  pas 
témoigner  leur  aftèâiona  leur  Roi  » parlant  à fa  perfonne  ; outre  qtte 
ce  terme  d'affetlion  ne  leur  convient  pas  : ce  n’cft  pas  dans  ces  extremi- 
tez  qu’il  s’en  faut  vanter  ; bien  moins  fe  vanger  par  un  refus  abfolu  de 
(«vices,  contre  le  bien  public,qui  dépendoit  de  cette  reprife  d’Amiens. 
Quoi-qu’en  dife  vôtre  Auteur,  vôtre  bien  particulier  n’étoit  nullement 
comparable.  Le  Roi  voulut  pourtant  bien  fe  relâcher  en  cette  conftderd- 
tum  , continue  vônrc  Auteur.  Mais  s’il  femble  être  bien  aife , que  vitra 
A ff emblée  nVa  fût  pat  encore  contente  ne  fe  relâchât  en  rien.  Le  Roi 

eut  beau  remontrer  fon  mdsjpofetion  , qui  n’étoit  point  Ci  légère  que  le 
publie  vôtre  Auteur ,&  repréfencer  les  nouveaux  troubles  que  cette  obfli - 
nation  pourrait  faire  naître  élans  le  Royaume, avec  Us  avantages, qu’en  tt- 
rtrtiens  les  E jpagyools  -,  il  cowura  vos  Mejfieurs  par l'affeftion, qu'il avoit 
toujours  eue  pour  eux , & par  la  charité  qu'ils  dévoient  4 leur  Patrie,  dt 
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penferavant  toutes  chofes  à ref  ou  fer  l'ennemi.  Tout  cela  fut  inutile  pouf 
M’îtûf  Jrô'jiuac  ctt  eÈrits  ‘rr,tez-  > comme  les  appelle  enfuitc  vôtre  Auteur.  Ils  préten- 
doient  s'être  retranchez,  beaucoup  au  deffous  des  pouvoirs , qu'ils  avaient 
apportez,  de  leurs  provinces } comme  fi  la  neceftité  interprétée  par  le  Roi, 

& reconnue  de  tout  le  monde , ne  devoir  pas  prévaloir.  Vôtre  Auteur 
ne  lai  (Te  pas  de  dire , au  milieu  de  tout  cela,  qu  edu-Plefils  fut  fort  utile 
alors  au  Roi , pour  appui  fer  ces  efprits  irritez. , qui  ne  con fuit  ôtent  prefque 
plus  ejue  leur  terreur  <$■  leur  défefpoir.  Et  quand  on  recherche  en  quoi 
donc  il  fut  fi  utile , cela  fe  termine  à une  cinquième  ou  fixicme  t ranfla- 
tion  de  cette  Afiemblce  d«  Saumur , encore  plus  loin , jufqu  a Chârel- 
raud,  & en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’écoient , prenant  le  Duc  de  la 

Tremouille  pour  Préfident , tout  odieux  qu’il  étoit  au  Roi , & qu’il  le 

'mi  ih.  f.  ses-  devint  pour  toujours  â la  Cour  par  le  faux  zélé , qu’il  témoigna  en  cet- 
fit.  j.j-  te  0ccafi0n  contre  tous  les  ordres  Sc  les  defenfes  précédentes. 

KtRbdM!  ic  leur  Après  tout  cela , ju^cz  fi  ce  n’eft  pas  avec  grand  fondement  que  vô- 
Hiitorim  rnr  ce  tte  Auteur  avoue  , qu  de  s chofes , dont  on  a fait  le  plus  de  bruit 
contre  vos  prédecejfeurs , efi  d'avoir  abandonné  le  Roi  au  Siège  ef  A- 
miens , <3-  d'avoir  fait  en  cette  rencontre  une  faute  contre  leur  devoir, 
qui  efface  toute  la  gloire  de  leurs  fervices  précédons  ; quand  bien  mè-  * 
me  il  y en  eût  eu  d’auffi  grands  & réels , que  vous  le  croïez  avec  lui.  Il 
ne  rapporte  que  deux  chofes  qu’on  J blama  : premièrement , la  fer- 
me réfolution  de  l' A Jf emblée  à ne  relâcher  rien  de  fes  demandes  ; lors- 
qu’il fembloit  que  le  bien  de  l'Etat  vouloir , qu'elle  fit  un  facnfice  à 
la  paix  d'une  partie  de  fes  prétentions.  A quoi  il  répond,  que  la  conf- 
iance opiniâtre  de  l'Affcmblét  dans  fes  demandes  étoit  nécejfatre  ; 
parce-que  ce  Corps  n’étant  compofé  que  de  perfonnes  commifes  par  tes 
répétition  de  fn  Provinces  , il  étoit  obligé  d'agir  félon  les  pouvoirs  des  Députe ^ , s'il 
méchante*  défai-  HC  vtHioit  expo fer  fes  réfolutions  à un  defaveu  : comme  fi  ces  Dépu- 
tez , qui  dévoient  être  les  plus  figes  & les  meilleures  têtes  du  Parti , ne 
dévoient  pas  en  cette  qualité  attirer  les  autres , & interpréter  ou  accom- 
moder leurs  pouvoirs  aux  circonftances  & aux  befoins  finguliers , qui 
furvenoient  ; outre  que  ces  pouvoirs , qui  n’avoient  jamais  été  autorifez 
par  les  pouvoirs  néceflaires  & légitimes  du  Prince  , dévoient  au  moins 
leur  être  fnbordonnez , comme  ils  l’avoient  promis  à l’Aflcmblée  de 
Sainte-Foi,  fur  tout  dans  une  necefiitc  évidente  & publique,  comme 
celle-là.  Que  fi  vous  perfiftez  avec  vôtre  Hiftorien  dans  la  crainte  de  les 
RcjaKircmcni  fut  voir  defavoiiez  dans  les  Provinces,  vous  augmentez  cette  faute,  ait 
icmi  ic  Paru.  jjeu  (jc  ]a  (Jimlnuer>  Car  vous  faitcs  connoître , que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment la  faute  de  quelques  particuliers  i mais  celle  de  tout  le  Corps  des 
Religionnaircs  répandus  par  les  Provinces,  & qu’enfin  la  pluralité 
d’entr’eux  l’emportoit  pour  le  mauvais  parti , qui  tendoit  à une  guerre 
ruineufe  pour  tout  le  Roiaume.  Vôtre  propre  Hiftorien  le  reconnoît  un 
peu  après , quoi-qu’ill’eût  nié  auparavant.  La  fécondé  chofe  qu'onrepnt  ’ 
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fi  fortement  & fi  publiquement , A\t-i\,  fut  le  refus  de  fnivre  le  Roi  a un  Autre  fbj'tfn* 
Siège;  élu  fuccés  du/juel  on  croioit  que  dépendait  U falut  du  Roiaume.  Et  SfiMipwaBt* 
il  répond  que  fur  cela  les  avis  fe  partagèrent.  Ilj  en  eût , dit-il , qui  von-  Un*  pif. 
lurent,  qu on  rendit  encore  ce  dernier  fervice  au  Roiaume , pour  couvrir  les 
ennemis  des  Réforme^de  confufion  , dr  pour  faire  voir  que  nulle  injuflice 
ne  pouvait  mettre  à bout  leur  fidélité.  Mais  cet  avis  n’aïant  pas  prévalu  , 
il  devoir  conclure  que  leur  fidélité  avoir  donc  été  mife  à bout  : ce  qui 
doit  en  même-tems  couvrir  de  confufîon  les  Prétendus  Réformez , & 
non-pas  leurs  prétendus  ennemis.  Cela  confirme  au-moins,  que  la  plu- 
ralité, dont  nous  venons  deparler,  n’étoit  pas  du  bon  avis;  ieveux 
dire  non-feulement  du  fentiment  le  plus  généreux  & le  plus  fléfinte- 
reffé,  mais  le  plus  jufte  & le  mieux  fondé  même  fur  le  droit  naturel , Préfcrem*  infufte 
qui  veut  que  le  bien  commun  , qui  eft  celui  de  l’Etat . l’emporte  fur  l’inr  * lt,,r  in,«« 
terêt  d’un  Corps  quel  qu’il  foit.  Après  cela , voiez  fi  le  Roi , ou  fon  Efcn  commun. 
Confeil  avoir  auffi  grand  tort  que  vôtre  Hiftorien  le  voudrait  perfua- 
der , de  regarder , comme  des  devoirs  néceffaircs , tous  les  fervices  qu’on 
rendoit  à l’Etat  ; & fi  ces  particuliers , qu’on  peut  juftement  mettre  en- 
tre les  ennemis  de  la  paix  , dont  parle  l’Ecriture , faifoienrbien  de  tenir 
pour  une  folie  de  contribuer  a une  athon  , qui  ftciliteroit  la  paix  entre  Jk 
France  (fi  l'Efpagne  ; quand  il  eût  été  vrai , qu’on  nela  feroit  qu'a  leurs 
dépens.  Voilà  pourtant  leurs  principales  raifons , que  nous  oppofe  vôtre 
Hiftorien.  • ..  " 

Il  eft  bien  plus  charmant , quand  il  rapporte  les  railleries  de  ceux, 
qui  vouloient  qu’on  laijfât  un  peu  faire  les  Catholiques  , pour  voir  com-  tcurj  ndlJilci 
ruent  ils  fi  tireroient  tour  finis  de  cet  embaras  , çr  comment  ils  pourraient  «*«« 

faire  pour fi  pajfcr  des  Réformez, , dont  ils  avoient  accoutumé , dit-il,  de  fiJila'ju  RmT 
méprifir  le  peut  nombre  dr  les  fervices.  Ceux-là  jugeoient , ajoûrc-r-il , Umpnru 
que  les  Réformez,  étoient  une  partie  fi  confiderable  de  l'Etat , qu’il  éroit 
tmpojfible  que  leurabfince  ne  fût  remarquée.  Enejfet,  continue-t-il,  cette 
parue  demeurant  fiparée  des  autres , le  re/le  s'étonna  de  fafoibleffe , dr  re- 
connut que  dans  les  befotns  de  l'Etat , Us  Réformez,  devaient  itte  comptez, 
pour  quelque  chofe.  Il  ne  voit  pas  cet  habile  homme , que  plus  il  exagéré 
vôtre  nombre,  Sc  plus  il  augmente  vôtre  infidélité , d’avoir  manque  au 
befoin  dans  une  occafion  fi  importante.  Cependant  il  veut  que  ce  foit  le 
Roi  qui  finrit  plus  que  perfonne  la  faute  qu’on  avoir  faite, d'être  fi  long-rems 
à vous  contenter  ; quand  il  fe  trouva  réduit  à fi  mettre  au  Siégé  de  cette 
Ville  entre  Us  mains  de  fis  ennemis  réconciliez.  ; en  qui  il  ne  pouvoit 
prendre  de  confiance  ; dr  qu’il  ne  voioitplus  au  tour  de  lui  ces  amis  éprou- 
vez. , de  qui  ta  fidelité  lui  éroit  fi  bien  connut.  Il  y a plaifir  à entendre  cet  companiron  do 
admirable  homme  raifonner  ainfi  , en  détruifant  ce  qu’il  avance , & ce  un  «te  i«  *1. 
qu’il  avoir  avancé  un  peu  auparavant , de  l’infidelité  ou  de  la  feinte  re-  ,rcfc 
conciliation  des  Ligueurs , qu’il  entend  ici  par  ces  ennemis  réconciliez ,,  Dn  L J u 
Le  Maréchal  de  Biron  un  peu  jaloux  les  appelloit  nouveaux  Convertit  «w.  ' * 
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en  ce  gcnre,à  qui,difoic-il,on  ne  pouvoit  avoir  de  confiancc.Ccpcndanr, 
non-feulement  le  Roi  prêtera  le  confeil  du  Duc  de  Maïenne,  qui  fuc  de 
s’attacher  uniquement  au  Siège , à l’avis  impétueux  du  Maréchal , qui 
vouloir  qu’on  allât  repoulter  le  lècours  : mais  les  feuls  Catholiques  de- 
meurèrent auprès  du  Roi , Cr  feuls , ils  le  tirèrent  de  cet  embarras , fit 
paffiant  des  Pre'tendus  Reforme^,  dont  vôtre  Hiftorien  vante  tant  encore 
la  néceflîcé  abloluc,  & la  fidelité  inviolable.  Voilà  pourtant  leur  fidélité 
violée , Ce  leur  de'firtion  reconnue  , quoi-que  l’Auteur  l’appelle  préten- 
due dans  la  fuite  : voilà  enfin  la  place  recouvrée  fans  eux.  Peut-on  fê 
combattre,  & fe  contredire  en  plus  de  maniérés  > 

Exception ie  ^ cft  vrai,  qu’il  tâche  enfuite  de  fauver  quelque  débris  de  cette 

«jucUjuc.  Réfot-  grande  partie  de  l’Etat , comme  il  vous  avoit  appeliez,  en  remarquant,, 
op  pofêc  iww le»  wl } avoit  des  Officiers  & des  Soldats  de  vôtre  Religion  dans  la  mat  fin, 
auuct.  Cr  dans  les  trotepes  dn  Roi  : quoi-qu’il  avoue,  qu’ils  ne  firent  point 

B*wt  u-j-fia /.  je  Qjjpj  i papt,  eux  qui  s'étoient  tant  tourmentez,  depuis  3.  ou  +.  ont 
à former  un  Corps  dans  l’Etat , pour  leur  propre  confirvation.  Mais  ce 
petit  nombre  répandu  dans  l’armée  du  Roi , ne  lert  qu’à  mieux  con. 
fondre  les  terreurs  paniques  de  vos  braves  Chefs , qui  cr  ugnoient,  dit- 
Vaùic  crainte  de*  il , une  Saint- B artloclcmi  de  Campagne , c’eft-à-dirc,  des  mafTacres, 
îSemS£n»> ’ qu’d  eût  été  aifé  d’éxécuter  à un  fîégè.  Il  eût  été  encore  plus  aifé  de  les 
stbr.ck™.  éxécuter  fur  ce  petit  nombre,  qui  avoit  moins  de  défenfe.  Mais  ces 
7’ f'  prudens  Chefs  , que  vôtre  Auteur  nomme  enfuite  ; ( ce  qu’il  pouvoir 

epargner,comme  nous, à leurs  illufhcs  Ce  fidèles  defeendans,  ) ces  pru- 
dens Chefs , dis-je , trouvèrent  un  moïen  plus  (ùr  de  fauver  les  trou- . 
Etür£t.a“  P05»'!116  *c  Comte  de  Schomberg  & lo  Préfideut  de  Thon  lenrperfnade'rent 
aîtaùnftt  iil  ’ de  lever , en  leur  fai  font  même  toucher  pour  cela  l’argent  du  Roi.  Ce  fut 
chrfiP11  lBI"  ks  arrêter  fins  quelques  prétextes , dit  vôtre  Hifkxien , f un  eu  Au- 
hmiià  Xfiu.  vergnt , & l’autre  en  Poitou.  Et  il  ajoute  de  bonne  foi , que  le  Roi  fut 
fi  offenfede  cette  froideur,  ( le  mot  efl  bien  radouci  ) qui  si  ne  pût  lamaee 
l’oublier  : tjuoi-que  peut-être  fi  ces  deux  perfinnes  lui  euffieut  été  motus  fit, 
fpeües  , ajoute-t-il , il  y auroit  en  lieu  de  les  exeufir.  Il  faut  pourtant 
infirmé  incxcu-  que  leur  faute  foit  bien  grande , pour  n’avoir  ofé  parler  de  l’excufet, 
r,bic  ,1.  inçfft  que  par  un  peut-être  & par  des  prétextes.  Enfin , il  avoue  que  le  Préfi- 
1 cffr“  dent  de  Thou  n’en  put  venir  à bout  dans  l’efpru  du  Roi , quoi-qu’tl 
item  f.  1 «.  fit  ce  qu’il  pie , peur  rendre  rat  fin  de  la  conduite  do  ces  deux  Seigneurs  x 
27, "n. 1 non  pas  qu’l)  la  crût  lui-même  innocente  ; mais  parce -qu’il  craignait  K 
que  les  mal-itnentionne % , qui  décrioieut  cette  aShou , comme  une  gtbel^ 
Iton  0 dieu  fi  ( elle  étpit  au  moins  manifcftc  ) & qui  rompoteut  la  tête  am 
Mcchjotc  j;  Légat  de  plaintes  coût  mue  lies , ne  s’eu  prévalu {fout  pour  traverfer  la  ne- 

wiJuJc  gvidfi**  de  l’Edit,  Voilà  ce  qui  nous  fait  un  peu  arrêter  fur  le  détail  do 
ce  que  vos  Ancêtres  firent  en  cette  rencontre.  Ci  dons  les  précédentes  » 
pour  juger  fi  ce  fut  une  djfpofitioo  prochaine  de  «reçue  à de  fervicc% 
propre  à vous  attirer  ce  fameux  Edit  de  faveur. 
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Mais  vôtre  Hiftorien  a eu  grande  raifon  d’appcller  le  Prcfident  de  xiv. 
Thouunrj^w  fage  Gr  modéré  en  cctrc  occafion  ; & le  Légat  plut  équt-  ^ 
table  que  perfonne,  pour  avoir  bien  voulu  palier  par  deffus  ces  plaintes  : Thuu  , & de 
non  pas  qu’ili  en  rtconnuffent  l'tllnfion , comme  illcvoudroit  inférer  k^,c 

de  leur  conduite  ; mais  pour  le  bien  de  la  paix  générale , qui  étoir  leur  cet  tJi:  d*  PE' 
fin , Si  qui  étoit  véritablement  1 defirer.  Vôtre  Auteur  feroit  plus  de  *'”•  «■*/«. 

C"  ftice  aux  autres  Catholiques , s’il  reconnoifloit  pareillement  qu’il  fal-  F ” 
ir,  qu’ils  euflent  une  grande  chanté  pour  couvrir  toutes  les  oifenfes , ...... 

& les  railleries  de  vos  Gens  à leur  égard  ; quand  ils  diloient  publique-  2"dc‘  rl’ii^fcT* 
ment,  qu'ils  vouloient  voir  comment  les  Catholiques  finis  fe  tireriientde  prfccdentci. 
ce  pas  , dr  comment  ils  fepaf croient  d eux  , ainfi  qu’il  l’a  rapporté.  Pour  li"d 
moi  j’admire  la  fidelité , pour  ne  pas  dire  la  fimplicité  de  vôtre  Hifto-  simplicirédciw- 
rien,denous  rapporter  fi  naïvement  ces  circonftances  après  l’évenc-  ««icndawfc» 
ment , Si  après  avoir  vu , que  les  Catholiques  finis  fe  font  tirez,  en  effet  7i!!w 
de  ce  pas  ,6c  qu’ils  fe  font  paflex  de  vous  contre  vôtre  attente , pour  re- 
prendre Amiens.  Cependant  depuis  cette  repife . comme  il  ajoute,  on 
vit  les  effretts  prefquc  tant  change  z.,G>'  la  paix  entre  les  denx  Religions  fkt 
généralement  defirée  par  ceux  mimes , qui  avotent  le  plus  travaillé  à U 
traverfer.  A ta  vérité,  conrinuë-t-il,  le  Roi  vainquent  cr  rétabli  dans  fa  chanSrm«K  de 
réputation, parloir  plus  haut  qn'aupar avant, & les  Catholiques  Âvoitnt  ton-  dTRoimtrat'i^ 
jours  à la  bouche  le  reproche  de  cette  defertion  pré  endué  : mais  avec  rom  nii«u. 
cela  les  plus  fages  vouloient  la  paix  plus  feneufrment , Gr  ils  J apportèrent 
plus  de  facilité.  Il  ne  faut  qu’un  peu  de  précaution  contre  l'exprelfion 
dont  il  s’eft  fervi  d’abord, qu’on  de fi roula  paix  entre  les  deux  Religions,  tnquel  fem  on 
c'cft-à-dire,  entre  lesperfonnes  qui  en  faifoient  profeflion,  avec  une 
fimplc  tolérance  de  la  Religion  Proteftante,  à caufe  delà  neceffité  dn  HcügiooL 
rems , Sc  non  pas  par  une  parallèle  jufte , ni  une  approbation  de  la  vô-  ‘ 
tre  de  nôtre  part , comme  font  aujourd'hui  les  Tolerans. 

Il  eft  vrai , qu’on  reprit  plus  ferieufement  la  négociation , comme  le  Rcdtwblcmcmd* 
dit  vôtre  Hiftorien  dans  la  fuite,  en  doublant  tes  Commijfaires  ; en - 
tre  lefquels  Fie  Gr  Cahgnon  niant  été  emploies,  à d'antres  affaires  , les  pourl'Ednucp». 
deux  derniers  , Schomberg  Gr  de  Thon  demeurèrent  feuls.  Les  Reformez ,, 
dit-il , fe  relâchèrent  fur plufieurs  de  leurs  demandes  , quoiqu'ils  les  eflt- 
maffent  juffes  Gr  raifonnab/es  : mais  ils  crurent  que  la  cononüure  les  o- 
bligeoit  an'infificr  pas  furtomee  qui  étoit  jaffe , s'il  n' étoit  abfolument 
nece (faire.  Peu  à peu  ils  fe  départirent  même  de  plufieurs  chofes  qu'ils  a- 
v oient  d'abord  jugées  nece  faire  s.  Telle  étoit  lin  fiance  qu’ils  avaient  fai- 
te pour  avoir  des  Chambres  mi-pamics  dans  tous  les  Parlement , & des 
Juges  non  fufpeüs  dans  toutes  les  Jurifdiftions.  Sur  quoi  ils  fe  reduifrent  Reiluûion  d„  p. 
à n'avoir prefqne  rien  de  plus  que  ce  qu’ils  avoient  obtenu  par  les  Edits 

Îrécédens.  Pourquoi  donc  tant  de  bruit  auparavant , quand  on  vouloit  JMn», 
ien  vous  accorder  ces  Edits  dans  toute  leur  étendue  ? Et  pourquoi  al- 
léguer la  limitation  des  pouvoirs  de  vos  Députez,  qui- ne  pou  voient. 
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OubUdeleuri  me-  difiez-vous,  rien  relâcher.  Vôtre  Hiftoricn  femble  l'avoir  oublié  main- 
clumct défaites,  tenant , parcc-que  la  conjonêiure  de  leurs  affaires  obhgeoit  de  n'infifier 
IMtm.  point  fur  ce  qui  n'éroir pas  ahfolument  nece paire  : au  lieu  que  la  conjon- 

cture des  affaires  publiques  & des  befoins  de  l'Etat , n’etoit  pas  alors 
pour  vous  une  railon  fumlante  de  vous  en  départir. 

Enfin  malgré  quelques  nouvelles  plaintes  réciproques  , on  convint  Je 
prefque  tous  les  articles , fous  le  bon-plaifir  du  Roi.  Mais  pendant  que 
conciùfktn de  **  vous  ^libericZx  fi  vous  les  recevriez  par  provifîon , ou  en  forme  d'Edit , 
l’Edit.  qui  vous  auroit  lié  les  mains  pour  faire  d'autres  demandes  dans  un  mctl- 

emr  rems  ( Voilà  ce  £111’  cauibit  vôtre  partage  ) le  Confeil  du  Roi  eut 
bien  d’autres  raifons  de  différer , ce  que  vôrre  Auteur  appelle  â l'ordi- 
naire des  chicanes.  Le  Roi  même  , qui  vouloit  bien  qu'on  s'en  tint  aux 
cho/es  que  fes  Commffaircs  avoient  arrêtées , reçût  divers  mécontente _ 
Leur  e 1 men>' tc^  ctMe  fi*  premièrement  le  recours  qu’eut  vôtre  Afemblée  à l'tnter- 
Puiif  ntei  Ettan  ceJJion  de  la  Reine  et  Angleterre  & des  Provinces-Vmes  , pour  empêcher 
gères  pour  etnpc-  que  la  paix  qu’iltraitoit  avec /’  Efbaane , S : qui  nous  étoit  fineceflâire , 
fpagne.  ne  fut  conclu : jons  prétexte  de  vos  interets , & de  ceux  de  tjuclejucs  autres 

id,m(.  i,7.  Etats.  Vous  joigniez  toujours  le  vôtre , & vous  en  rendiez  un  compte 
fidele  à cette  Reine  étrangère , comme  le  rapporte  ici  vôtre  Auteur  fort 
au  long.  Cela  joint  à d’autres  cailles , qu’il  eftime  en  partie  maheieu- 
fes , &en  partie  innocentes , fit  différer  la  derniere  conclufion  de  l’Edit 
au-delà  de  l’année  1597.  & lui  fait  remettre  le  lècond  grief  du  Roi. 

Ce  fut  au  fiijet  de  la  publication  d’un  Libelle  véhément , fous  le 
PubUi*u°n  d'un  tjtrc  de  Plaintes  des  Eehfcs  Reformées  de  France , fur  les  violences  qui 
contre  les  preten  leur  Jont  faites  en  plufteurs  endroits  du  Royaume , Grc.  elles  conte- 
^iWMtfaUbit  no‘eiu  en  fubftance  la  meme  chofc  que  la  Requête  prefentée  au  Rot  pen. 
corn  i,,’t,‘r  fa.  dant  le  Jîége  de  la  Fére.  Elles  étoient  encore  plus  à conrrc-tems  dans  la 
a”.  tJ'Fl  s p conjon£furc  préfente.  Mais  s’il  eft  vrai  que  la  plupart  d-s  Hiflonens 
jh.  cr  fin-  r exténuent  trop  ces  plaintes , fur  quoi  le  vôtre  en  forme  une  nouvelle  : on 
ne  peut  nier  qu'il  ne  les  amplifie  , & qu’il  ne  les  exaggere  trop 
Jui-mcme,  contre  l’avis  des  plus  fages  & des  plus  polis  de  votre  Ailèm- 
blée.  Ce  font  ordinairement  les  plus  pioches  de  Paris , en  comparai- 
fbn  des  Provinciaux  éloignez , qui  fe  refièntenr  plus  communément  de 
la  chaleur  de  leur  climat , pour  ne  rien  dire  davantage.  Nous  fuivons 
ici  cet  avis  des  Sages,  en  fupprimant  ces  plaintes , comme  vôtre  Auteur 
fupprime  par  tout  les  juiles  plaintes  des  Catholiques  fur  les  violences 
qui  leur  avoient  été  faites,dont  on  peut  dire  que  les  pierres  de  ce  reins- 
là  parlent  encore  aujourd’hui.  Mais  je  ne  puis  oublier  cet  aveu  général 
ku»Upropi«*v!o-  tlue  ^ont  vos  Gcns>  lotfque  fc  nommant  fort  humblement  les  Sauveurs 
lcnc-s  pour  ét»  de  la  Couronne , & les  nftaurateurs  de  l'Etat , ils fe  plaignent  de  n'avoir 
c-”nU'<Kl>»'i0n’  tt*  l’exercice  de  leur  Religion  libre  , que  dans  les  lieux  , où  ils  avoient  été 
h'o.  f.  a,.  a Jfea,  forts  pour  montrer  les  dens.  C’eft  en  effet  de  cette  belle  manière , 

que  s'eft  établie  vôtre  Réligion,  à peu-prés  comme  celle  de  Mahomet, 

les 
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les  armes  5c  la  force  à la  main.  Il  pouvoit  ajouter  Iui-mêmtf  ce  qu’il  a- 
voit  dir  que  dans  ces  lieux-là , ils  ne  laifloient  pas  libre  l’exercice  de  la  r«>"5on  de  I» 
Religion  Cacholique.  On  ne  peut  exprimer  les  violences  qu’ils  avoient  Cn 
faites  dans  le  Bearn  fur  ce  fujet,  comme  on  le  void  par  une  lettre  ori-  pouvoir. 
ginale,qui  fut  écrite  aptes  le  rétabliflement  de  nôtre  culte.  Dans  la  Ro-  fZt,C.  ’S^>' 
chelle  ils  ne  fouffroient  pas  feulement  qu’on  dît  la  Me  (le  ; peu  s’en  fal- 


Comparaifon  de 
’ uu  fie  de  l’autre 


nyftéres,5e  même  pour  la  pureté  des  expreffions. 

Plêaumes , que  vous  vantiez  tant , vous  font  devenus  infupportables  à culic 
vous-mêmes,  par  la  grofîiereté  qu’une  durée  d’environ  cent  ans  feule- 
ment y a introduite  , auflï-bien  que  dans  le  refte  de  vos  verfions  de 
l’Ecriture  ; au  lieu  que  les  nôtres  ont  confcrvé  la  pureté  de  leurs  pre- 
mières Langues  tres-intelligibles  dans  chaque  pais , laquelle  mon- 
tre en  même  tems  nôtre  antiquité.  Vous  n’avez  garde  de  faire  ces  di- 
ffinélions , quand  vous  vous  plaignez  encore  , qu’on  vous  empêche  de 
chanter  les  Pfeaumes,  ou  de  vous  fervir  des  autres  livres  êc  des  prières.  [[ormjr  jnic 
Nous  les  blâmons  particulièrement  dans  le  Schifme:&  c’cft  ce  qui  vous  Un»  dutJuûne. 
devroit  faire  plus  trembler, 5c  ce  qui  nous  fait  horreur.  Nous  vous  invi- 
tons d’ailleurs  à les  venir  chanter  dans  leur  première  pureté , & dans 
l’unité  Catholique  avec  nous  : de  même  qu’on  invitoit  autrefois  tou* 
les  Juifs  à venir  adorer , c’cft-à-dire , facriher  dans  le  fetil  Temple  de 
Jerufalem,  vraie  figure  de  l’Eglife.  Mais  la  Réligion  n’étoit  pas  ce  qui 
vous  touchoit  le  plus  dans  ces  plaintes. 

Vous  vous  en  preniez  généralement  à tous  les  François  fans  aucune  twnpWmwge. 
exception , comme  vous  Paviez  déclaré  d’abord , au  fujet  de  toutes  les 
punitions , vraies  ou  faufles , juftes  ou  injuftes , que  vous  difiez  qu’on  10  Pk“  é‘iu»jbic» 
vous  avoit  fait  fouffrir,  & que  je  ne  prérends  pas  garantir,  ni  défendre. 

Le  fouvenir  des  violences,que  vous  aviez  exercées  fur  les  Catholiques, 

& que  vous  exerciez  encore  continuellement  dans  les  lieux  où  vous 
étiez  les  plus  forts , étoit  apparemment  une  des  raifons  qu’avoient  les 
plus  (âges  d’entre  vous,  pour  ncpas  publier  vôtre  Requête.  Mais  c’eft 
une  allez  méchante  marque  de  votre  droit  & de  vôtre  équité,  que  l’op- 
pofirion  générale,que  vous  y rapportez  d’une  Nation  entière  aulli  équi- 
table que  la  Françoife.Vous  l’attaquiez  neanmoins  dans  tous  (es  Etats, 

& dans  les  Corps  de  Jufticeles  mieux  réglez, jufqu’à  celui  de  vôtre  Sou-  p*n*a»Heremt«« 
verain  ; pendant  que  tout  le  monde  s’en  loüoit  extrêmement  : vous  en  *“* 
aviez  plus  de  fujet  que  tous  les  autres.  Cependant  les  reproches  perpé- 
tuels, que  vous  lui  faifez  de  vos  ferusces,  étoient  feuls  capables  de  les  ef- 
facer,s’ils  n euflent  été  déjà  anéantis  par  vos  ingratitudes,  & par  vos  re-  imprclnon  a u, 
fus  de  fervices  dans  fes  plus  grands  befoins.  Mais  l'rmprcjfton  de  ce  Li-  MKlicnnljrc  la 
belle , malgré  fes  défaites  réitérées,  fut  un  nouveau  grief  ajouté  à tous  £“■ 
les  autres , le  chagrtnott  davantage  , félon  vôtre  Hiftoricn  même. 

.qq 


In 


» 

Digitized  by  Google 


Cîrconflanees  a* 
vam  fa  publica- 
tion r .-marqua' 
bln. 

ItUm.  f.  *tj. 


lr(r a f.  114. 


306  Répnnfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 
xiv.  Ce  que  Je  ne  comprcns  pas  dans  la  conclulîon  de  Ton  raifonnemenf, 
c’ed  que  ces  plaintes  fervent  à montrer  l'injuftice  des  chicanes , qu'on  a 
tien  contre  Un.  faites  pour  éluder  l'Edit  dans  ces  dernières  années  : puis-que  l'Edit  diant 
Tocationde  1E-  donné,  eomme  il  le  rcconnoît f fur  les  plaintes  que  vos  Ancêtres  a- 
»m.  I.  /.  f.  in.  voient  faites  de  femblahles  vexations , il  étoit  impofftble,  conclut-il,  de 
les  rcnouveller  fans  violer  directement  l’intention  de  cette  Loi  irrevoca- 
ble. Ne  devoit-il  pas  conclure  au  contraire,  que  l'Edit  aïant  été  donné 
dans  cette  conjoncture  de  plaintes  que  tout  le  monde  condamnoit,  & 
les  plus  faces  memes  d’entre-vous  ; ce  n’étoient  pas  des  vexations  que 
la  plupart  des  chofes  qu’on -y  rcprochoit  ; non  plus  que  la  révocation 
irrevocable  de  cet  Edit , qu’on  a faite  de  nos  jours , au  milieu  d’ung  in- 
finité de  plaintes , de  libelles  , & de  Requêtes  encore  plus  injuftes  que 
celles-là.  Cette  circonftancc  de  vos  anciennes  plaintes  toujours  accom. 

Eiagnées  de  reproches  & de  menaces  de  vôtre  part , jufqu  a la  veille  de 
a publication  de  l'Edit , font  très-remarquables  pour  faire  voir , com- 
me le  dit  expreffèment  vôtre  Hiftorien , que  vous  n’aviez, pas  encore  le 
courage  abatuiScoa  s’en  doit  fouvenir.pour  l’oppofer  à ce  qu’i)  voudrait 
bien  faire  croire  ailleurs , que  vôtre  Aflemblee  reçût  cet  Edit,  non  feu- 
lement inquiété,  nous  en  demeurons  d’accord}  car  elle  l’étoit  toujours: 
mais  tremblante  aux  approches  des  troupes  du  Roi.  C ’étoit  au  moins  fans 
fujet,  puifqu’on  fa  voit  fort  bien,  cpx’elles  pajfoienten  Bretagne  contre 
U Duc  de  Mercoeur , & qu’il  n'y  avoit  rien  à craindre  pour  vous.  Il  é. 
toit  évident  que  le  Roi  ne  cherchoit  pas  de  nouvelles  affaires  , que 
vous  n’auriez  pas  manqué  de  lui  fufeiter  , s’il  eût  penfé  à tourner  fes  ar- 
mes contre  vous.  Quand  cela  feroit  aufïi  vrai,que  je  le  crois  faux,  vous 
auriez  toûjours  tort  d'accufcrlcsEcrivains  Catholiques  de  mauvaife  foi, 
en  ce  qu’ils  ont  voulu  faire  pajfcr  l’Edit  pour  une  grâce  extorquée. 

Car  vôtre  Hiftorien  eft  convenu,que  prefque  tous  les  articles  étoient 
arrêtez  auparavant  au  milieu  de  vos  plaintes , de  vos  reproches  , & de 
vos  menaces,  dont  ils  étoient  le  fruit  ; & vous  continuâtes  vos  diffi- 
cultez  jufqu'à  la  fin , ainfi  qu’il  les  va  rapporter } bien  ajfure dit-il , 
d’ailleurs  de  C dfettion  du  Roi , à qui  vous  laiffiez  feulement  les  appa- 
rences de  donner  cet  Edit  avec  plus  d'autorité.  Vôtre  Auteur  le  décla- 
ré expreffèment  aufli-tôt  : Pendant  que  le  Roi  étoit  à Angers  , dit-il , 
on  j avoit  arreté  prefque  tout  ce  qui  regardoit  l'Edit  : qnoi-que  ce  Prince 
Apparen««  tm-  . p4rl/ d’un  ton  f haut  dt  ji  menafant , que  l’AJfemblée  avoit  été 

-m-~  eucn.ent  prej^H,alt  défejpotr.  Mais  cela  fefafoit,  ajoûte-t-il,  pour  garder  les  ap- 
parences, pour  donner  la  loi  en  maître,  pour  faire  trouver  l’Edit  meilleur 
au  Lefat  & aux  Catholiques , en  l'accompagnant  de  ces  durerez,  étudiées. 
Au  fond,  conclut-il , le  Rot  vouloit  fortir  d'affaires.  Pouvoit-il  dire 
plus  clairement  que  le  Roi  vouloit  fortir  de  ces  embarras  importuns , 
que  vous  lui  fufcitiez  perpétuellement  par  vos  plaintes , & par  vos  me- 
naces, qui  n’avoient  été  fumes  que  de  trop  d’effets,  & qu’il  ne  vouloit 
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plus  effnyer.  Mezerai,  après  tous  nos  autres  Hiftoriens,dit"nettement,  ApptcHenfion  de 
qsse  le  Roi  apprchendoit  qu’un  defejpoir  ne  portât  enfin  les  Huguenots  à 
quelque  efcapade.qui  eut  retardé  la  paix  avec  l' Ejpagne,  & donné  un  fit-  *c- 
jet  plaufible  aux  Ligueurs  de  fie  réunir, & de  prendre  Je  s arme  s & que  cet-  'j£ 

te  confidcratton  plus  que  toute  autre  chofe,  F obligea  à leur  accorder  l'Edit. 

Ainn  après  qu’on  eût  encore  renvoie  les  cahiers  répondus  1 vôtre  Af- 
fembléc  de  Châteleraut,  qui -demanda  en  dernier  lieu  d’être  continuée 
â Vendôme,  jufqu  a ce  que  l'Edit  fut  regiftré  dans  tous  les  Parlemens 
du  Roïaume , ce  qui  achevé  de  lui  donner  forme  de  Loi  : le  tout  fut 
encore  porté  auRoi  à N antes, où  après  y avoir  changé  & réformé  ce  que 
nous  verrons  qu’il  voulut, pour  montrer  feulement  qu’il  le  donnait  en  maî- 
tre ; il  v fut  Cienc  Sc  CceYLe  au  mois  d’Avril  1508.  & il  en  a toûiours  ^ A"T“ 

porte  le  nom  d Edit  de  Hantes.  II  tut  enluite  configné  entre  les  mains 
des  Députez, , qui  en  donnèrent  un  R écepijfé:  l'sljfemblée  le  mit  entre  les  f'ujf  L'  ’’ 
mains  des  Rochcllois , qui  jufqu  au  tems  de  leur  ruine , gardèrent  tous 
les  titres  generaux  des  Réforme Celui-ci  entre  les  autres  peut  pat 
fer  pour  un  trophée  de  leurs  viûoires  fur  le  Roi.  Auffi  ne  voulut-il 
l'envoïcr  au  Parlement  pour  le  vérifier  qu’aprés  la  forrie  du  Légat  hort 
du  Roïaume  en  1599.  & il  permit  jufqu  alors  la  continuation  de  vô- 
tre Aflèmblée  au  nombre  de  dix , fur  le  pied  qu’on  avoit  fixé  d’abord  1 
Sainte-foi  : ce  qui  ne  marque  encore  que  trop  de  défiance  & d’autori- 
té de  vôtre  part  jufqu'au  bout. 

Nous  ne  laiderons  pas  de  parcourir  ici  les  principaux  de  cesArtides,  XLvr. 
qui  font  au  nombre  de  91  publics , c’eft-à-dire , vérifiez  au  Parlement , Jïï'inklcido 
tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  du  Clergé,  & font  prefque  les  ««  Mil. 
mêmes  des  Edits  precedent,  dit  Mezerai,  avec  y 6.  autres  articles  fterets , Hïm'uV.tiûZ 
|ui  ne  rouloient  que  fur  la  parole  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  les  réduit  à d“  ctotff. 


fut 

fe  des  grands  fervices  , que  vous  prétendiez 

rien  eft  pourtant  fait  aucune  mention  dans  ces  articles  : mais  feulement  *•  t- 
d’une  compenfation  des  pertes  que  vous  aviez,  faites  par  les  Edits  de  laLi- 
gue.  C’etoit  d’ailleurs  ce  que  vous  vouliez  foigneufement  évirer;parce. 
que  vous  prévoiïez  apparemment  ce  qui  eft  arrivé, félon  vôtre  Auteur, 
que  ces  compenfations  excedant  de  beaucoup  les  pertes  que  veut  aviez,  compcnfaiiont 
fûtes  , ce  ne  fut  une  raifon  un  jour  de  les  abolir  avec  T Edit,  où  l’on  n’en  «c-rflivci  aile. 
trouvoit  que  ce  motif.  C’eft  fur  quoi  il  fe  tourmente  allez  inutilement.  SfmjcnT  qU<> 
Car  quand  on  y auroit  mêlé  le  motif  de  vos  fervices,  tout  effacez  qu’ils 
étoient , n’eft-il  pas  encore  plus  vrai , que  la  recompenfe  les  cxccdoit 
pareillement , fur-tout  par  la  durée  de  prés  d’un  fiéclc , fans  parler  de 
toutes  les  infr aérions  qui  font  arrivées  de  vôtre  part , & des  autres  cir- 
conftances  des  deux  tems  de  la concelfion  & de  la  révocation  de  l’Edit, 

Il  y a dans  ces  deux  conjônériircs  une  confidcration  â faire , qui  me  pa-  u tevocuion  Je 
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tTdk  Ait  le  droit  roît  eflentielle  : c’eft  la  raifon  la  plus  canonique,  ou  le  motif  le  plus  le. 

gitime  de  l’une  & de  l’autre.  Elle  dépend  d’un  principe  établi  par  Saint 
Àuguftin  fur  le  droit  naturel , qui  veut  qu’«»  épargne  la  multitude , Sc 
qu’«»  pumfe  tes  pectjez,  du  petit  nombre  : P arcen  du  U mu  ltitu  DIWI: 
saviendu  m in  peccata  pau  coru  m.  Dans  le  tems  de  la  conceflion 
vôtre  multitude  falloir  peur , & caufoit  d’extrêmes  embarras , comme 
nous  l’avons  alTez  vu.  Cette  railôn  fera  d’une  grande  étendue  pour 
toutes  les  difpenfesfuivantes.  Mais  ne  fubfidant  plus  au  tems  de  la  ré- 
vocation , vôtre  nombre  n’étant  plus  lî  grand , du  moins  pour  faire 
peur  dans  le  régné  prefent  ; la  fécondé  partie  de  ce  principe  a fuccedé , 
quoi  -qu’avec  toute  la  douceur&l’indulgence  pofTibIe,autant  que  vous 
volls  en  ^tcs  rendus  capables.  Mr.  de  Thou , qui  eut  le  plus  de  part  à 
Auteur  J* i tJir.  vôtre  Edit , convient  de  ce  principe  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire  dé- 
diée au  Roi  même , & vôtre  Hiftorien  l’a  pofée  pour  régie  à la  tête  de 
fon  ouvrage. 

Par  ce  principe , on  répond  fuffifamment  à la  fécondé  demande  que 
vous  files  de  la  liberté  de  confctence,  & de  l'exercice  de  vitre  Religion 
dam  certains  lieux , & à certaines  conditions , qui  ont  été  la  matière 
d’une  longue  difcuÆon , tandis  que  l’Edit  a fubfifté.  Mais  ne  fubû- 
ftantplus,  je  trouveque  vôtre  Auteur  fe  fatigue  encore  allez  vaine- 
ment à en  examiner  les  limites,  lî  ce  n'eft  pour  contenter  la  curiofité 
des  Le&curs,  qui  veulent  favoir  les  évenemens  pafTez,  lors-même  qu’il 
n’y  a plus  d’efpcrancc  de  les  voir  rétablir.  Il  faut  feulement  rapporter 
clamée  *c*  * ce  avoue  enlûire,  que  pour  la  liberté' de  confctence,  on  ne  trou - 

■’  ve  point  d'article  formel  dans  lEdttejut  la  donne  à tout  les  François.  Il 

a beau  dire , qu’/7  droit  fait  exprès  pour  l’établir.  C'étoit  donc  une  gran- 
de beviie  de  l’oublier.  Audi  l’ay-  je  vu  contefter  par  nos  premiers  Prin- 
ces même  à des  François  Catholiques,  que  vous  vouliez  pervertir,  plu9 
de  vingt  ans  avant  le  terme  qu’en  marque  vôtre  Auteur,  auffi-bien  que 
pour  les  Relaps;  quoi -qu’on  ne  les  ait  pas  toujours  punis  avant  les  der- 
niers Edits.  Vôtre  meme  Hiftorien  elt  obligé  de  recourir  a l'efprit  de 
liberté,  dont  tes  François  s' étaient  toujours  piijueT,  jufyu'a  prétendre e]Ue 
ytTpic'.axFtln-  êa  France  état  l'Etat  du  monde , oh  la  liberté  étoit  le  moins  gênée.  Cela 
eft  vrai , pour  la  véritable  liberté , qui  confifte  dans  le  bon  ufaçe  qu’on 
en  fait.  Mais  veut-il  que  cela  aille  jufqu’au  libertinage , ou  en  effet 
les  principes  de  fa  Religion  conduifent  infenfiblement  ? C’étoit  allez 
qu’on  laiftàt  cette  liberté  prétendue  à ceux  qui  étoient  déji  pervertis, 
comme  on  permettoit  le  libre  exercice  dans  les  lieux  , dont  vous  étiez 
compraifon  de,  en  p0{feffion.  Il  fufEt  donc  que  le  Roi  mettant  ê couvm  la  Religion 
ancien,  settaitei.  Catholique  par  tout , ait  pu  tolerer  la  Proteftante  en  quelques  en- 
droits ; comme  les  Empereurs  fouffroienr  autrefois  les  Donatiftes , & 
les  autres  Se  dits  nombreufes,  qu’on  ne  pouvoir  pas  abfolument  empê- 
cher , dans  des  lieux  éloignez  des  Villes , d'où  leur  venoit  le  nom  de 
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Campa?*  ars  Sc  de  Montagnars , C ampenses,  Monteuses.  On  a mê- 
me facilité  dans  les  derniers  Conciles  de  l’Eglifcces  tolérances  inévita- 
bles , n’obligeant  pas  de  fuir  tout  commerce  avec  les  excommuniez, 
qui  ne  font  pas  ceniéz  dénoncez.  C’cft  ainfi  que  nous  vous  regardions 
en  France.  Mais  pour  le  commerce  facré , comme  vous  vous  criez  re- 
tranchez les  premiers  par  vôtre  fchifme,  en  érigeant  autel  contre  autel, 
ou  plutôt  rien  reconnoifîànt  aucun  -,  on  recommandoit , autant  qu’il  fc 
pouvoir  aux  Catholiques , de  n’y  point  participer  avec  vous , même  a- 
prés  la  mort  dans  nos  Eglifcs  ou  Chapelles , Sc  dans  nos  Cimetières  ; 
n’étant  pas  juftc  de  fouffrir  dans  une  meme  Communion , â la  face  de 
nos  autels  , ceux  qui  s’cn  étoicnt  retirez  pendant  leur  vie , & qui  en  a- 
voient  retiré  les  autres , comme parloit  a peu-prés  le  Concile  d’Afri- 
que , que  nous  avons  cité  dans  notre  première  partie  après  S.  Cyprien 
dans  un  cas  moins  criminel  que  le  vôtre.  Mais  quel  étoit  vôtre  entête- 
ment , ou  vôtrç  ambition  en  ce  point , de  vouloir  jouir  des  droits  de 
fcpulrure  dans  les  lieux  que  nous  cftimons  faints , i l’imitation  des  Pa- 
triarches pour  la  terre  fainte , & des  anciens  Chrétiens  pour  nos  Egli. 
fes  & nos  Cimetières ? La  terre  rieft-ellc  pas  aflez  grande , pour  vous 
recevoir  feparément?  Pourquoi  vôtre  Hiftorien  crie-t-il  donc  tant  con- 
tre les  Canons,  qui  ont  confirmé  fi  fagement  cette  fcparation  ? N’eft- 
ce  pas  vous  qui  l’avez  commencée  pendant  la  vie?  Otez  ce  mur  de  fepa- 
ration  , Sc  tout  fera  commun  avant  & après  la  mort. 

Cependant  par  vôtre  troifiéme  demande  vous  refûfiez  jofqu’aux 
Dîmes  de  ces  terres , dont  les  Ecclefiaftiques  étoicnt  en  pofTeffion  : ce 
qui  entraînoit  encore  la  confequence  , ou  le  danger  de  faire  apoftafier 
entre  les  Catholiques  memes , ceux  qmenjfent  voulu  s' exempter  de  cette 
charge , ce  que  vôtre  Hiftorien  regrete  encore.  N’ent-on  pas  raifon  d’é- 
luder cette  demande  par  une  certaine  fomme , qu'on  vous  abandon- 
noit  pour  vos  Miniftres,  fans  vous  obliger  d’en  rendre  compte  ? Mais  à 
caufe  de  leur  nombre  on  vous  permit  dans  les  articles  fecrets , défaire 
des  levées  de  deniers  fur  les  particuliers , &r  de  recevoir  des  donations  , & 
des  legs , tant  pour  l'entretien  des  Mintftrts,  que  pour  les  Ecoles.  On  eut 
encore  plus  de  raifon  d’éluder  la  fin  de  vôtre  demande  pour  ces  Ecoles, 
où  vous  fouhaitiez  d’être  admis  aux  privilèges  des  Univerfitez , vous 
flattant  d’y  éclater  tout  autrement  que  les  autres.  Il  eft  vrai  que  ç’avoit 
été  la  fource  empoifonnée  de  la  plupart  des  erreurs  , que  la  curiofité  a- 
voit  excitées  depuis  environ  100.  ans  dans  les  Etats  voifins.C’eft  ce  qui 
lit  reftraindre  ici  vos  privilèges  i peu  de  choie.  On  permit  d’ailleurs  à 
vos  enfans , d’étudier  dans  nos  Colleges  publics , fans  les  moleftcr  fur 
leur  Religion.  Vous  n’avez  pas  laifTc  de  faire  une  infinité  de  plaintes  , 
& d’en  attirer  par  vos  differentes  entreprifes  fur  ce  fujet.  Il  y en  eut 
moins  fur  vêtre  quatrième  demande , qui  eft  celle  des  biens  Çr  des  droits 
defuccejfion  pour  ces  mêmes  enfans,  ou  pour  les  autres  heritiers  ; par - 
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ce  qu’ils  avoient  été  déjà  accordez  par  les  Edits  précédens , en  déro- 
geant au*  Canons,  qui  en  dépouillent  les  Heretiques,  comme  le  recon- 
noii  vôtre  Hiftorien.  C’eft  une  fuite  des  difpenfes , dont  nous  avons  al- 
légué de  meilleurs  raiforts  que  lui.  Mais  vous  n’en  aviez  aucune,  quand 
vous  déshéritiez  vos  propres  enfans , qui  revenoient  à l’Eglife , & à qui 
vous  enfliez  rcfufé  toutes  chofes  comme  à des  heretiques  a vôtre  égard, 
fï  on  ne  vous  en  eût  empêchez.  C’étoit  l’efprit  de  cet  Edit,  qu’on  vous 
avoit  accordé  de  fi  bonne  grâce. Vous  n’y  avez  pas  répondu  de  même, 
» Il  y eut  bien  plus  de  difficulté  pour  vôtre  cinquième  demande , qui 
efi  celle  des  Juges  non  fufpech  dans  toutes  les  Jurifdiüions.  L’on  y pour- 
vût enfin  principalement  par  les  Chambres  mi-parties, a\cc  quclque-di- 
verfité , félon  les  difpofitions  des  Provinces  & des  Parlemens.  Vô- 
tre Hiftorien  fe  déchaîne  auffi  peu  refpeâucufemcnt  contre  ces  fan- 
dhiaires  facrez  de  la  juftice , qui  nous  font  préfuincr  pour  les  Juges. 
' Quant  4 la  fix  terne  demande  , d’être  admis  à toutes  les  Charges  de  L E- 
• tat , fans  aucune  exception  : ce  que  vôtre  même  Auteur  élevé  bien  au- 
trement que  la  précédente  ',  tant  à caufe  de  l’édac , qui  avoit  toûjours 
donné  dans  les  yeux  de  vos  Meilleurs  ; que  parce-qu’il  les  croit  par-là 
déchargez  de  la  note  odieufe  d' Hérétiques , que  les  Canons  privoient 
de  ces  charges.  Il  s’y  trompe  néanmoins  en  bien  des  manières,  faute 
de  pénétrer  les  raiions  des  difpenfes,  que  nous  avons  préluppofées. 
Elles  ne  déchargent  pas  de  la  tache  d’herefie  ceux  qui  y l'ont  malheu- 
reufement  engagez,  mais  feulement  de  la  peine  canonique  par  une  pu- 
re tolerance.Èt  d’ailleurs  pour  d’autres  meilleurs  raifons,on  les  arrêtoit 
aux  réceptions  , quant)  on  en  eût  reconnu  l’importance;  de  quoi  il  con- 
tinue de  le  plaindre. 

Enfin  il  y eut  encore  de  plus  grandes  difficultcz  pour  la  fipnéme  de. 
- mande,  qui  ejl  celle  des  places  de  fureté,  jufqu’au  nombre  de  plus  de  cent 
I dans  le  Roïaume  ; c’eft  une  des  plus  extraordinaires , & pour  la  chofe, 
& pourla  forme.  Rien  ne  marque  plus  vôtre  dcffiance,  rien  n’eft  plus 
injurieux  au  Roi , comme  il  s’en  plaignit  plulieurs  fois.  Quelque  in. 
fiance  qu’il  pût  faire , pour  fe  rclerver  au  moins  la  difpofition  des  Gou- 
verneurs , vous  voulûtes  en  être  les  maîtres,  en  failanttout  le  contrai, 
re  de  ce  qui  fe  pratique  en  ces  occupons  , dit  vôtre  même  Hiftorien  : car 
ordinairement  les  fujets  nomment  au  Roi,  & le  Roi  accepte  ou  refufe. 
Mais  ici  le  Rot  nommoit , dr  fet  fujets  pouvoient  refufer  , en  rendant  feu- 
lement les  raifons  au  Confeil , apn  que  le  Roi  parut  toûiours  le  maître. 
Ce  n’étoit  donc  qu’en  apparence  ; pendant  que  vos  Meflïeurs  avoient  ce 
qu’ils  fouhaitoientc n effet , comme  il  ajoûte.  Ils  n’avoient  garde  de 
remplir  ces  places  de perfonnes , qui  leur fnfient  defagreables.  Avec  quel 
front  peut-il  donc  laû  tenir  dans  l’article  fuivant , qu’a*  refie  cette  far. 
de  des  places  n’étoit  pas  fi  contraire  aux  intérêts  dr  aux  intentions  du  Roi, 
qu'on  a voulu  le  faire  frfire , & que  lui-même  étpit  qutlque-fois  obligé 
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de  le  faire  paraître?  Et  la  raifon  que  vous  en  donnez,c’cft  que  dans  V cm - 
barras,  qui  refioit  au  Roi , il  ne  vo'ioit  perforine  auprès  de  lui , à qui  U 
prudence  lui  permît  de  fe  fier . Mats  quand  il  penfoit  à l'affieüton  que  les 
Reforma,  lui  avotentmontre'c  durant  tant  d’annees  , il  retrouvait  en  eux 
des  amis  à toute  ( preuve , de  qui  dans  le  befioin  il  pouvoir  fie  promettre  tou- 
tes chofies.  Cet  Auteur  a bientôt  oublié  le  plus  grand  befoin  , où  le  Roi 
s’étoit  trouve  au  fîege  d’Amiens, & où  il  éprouva  de  la  pan  des  Catho- 
liques une  difpoficion  toute  contraire  à celle  des  P.Reformez.II  nous  a 
dit  lui-même  que  ce  Prince  n’oublia  jamais  l’infidélité  de  ceux-ci , non 
plus  que  les  frequens  reproches  de  vôtre  manque  d’affeéhon,  8c  les  dé- 
fiances qui  ont  duré  jufqu’à  la  fin.  Et  quand  cela  ne  tomberoit  que  fur 
les  Chefs,  comme  vôtre  Auteur  voudrait  le  reftraindre  ici  : n’cft-ce 
pas  d’eux  que  dépendoit  principalement  la  fureté  des  places , qu’on 
vous  confioit  ? Combien  de  fois  nous  a-t-il  dit  qu’ils  étoient  fujets  à fe 
cantonner  ? Et  il  en  rapportera  encore  des  exemples  fous  les  règnes  fui- 
vans.  Ainfi  de  quel  côté  qu’il  fe  tourne,  il  fe  détruit,  8c  fe  contredit  lui- 
même,  félon  fa  coutûmc.  Il  faut  qu’il  ait  eu  une  grande  confiance  en  la 
fimplicité  de  fes  le&eurs,  pour  croire  qu’ils  ne  s’en  apercevraient  pas. 

Ce  qui  me  furprend  davantage , c cft  que  cet  habile  homme  allè- 
gue pour  preuve  de  ce  qu’il  vient  d’avancer , ce  qui  fê  paffa  fous  le  ré- 
gné fuivant , quand  on  vous  ôta  ces  places , fous  prétexte  , qu'elles  ne 
Vous  avoientété  confiées  que  contre  Us  fatlwns , dont  le  Roi  avait  été  me- 
nacé , & qui  ne fiubfi(t oient  plus.  Ne  void-il  pas  que  c’étoit  une  raille- 
rie , pour  répondre  à la  penfee  de  ceux  à qui  on  avoir  affaire  , 8c  qui 
s’en  vantoient  comme  vous  î N’étoit-ce  pas  fe  mocqucr  d’eux  que  de 
leur  dire  que  ces  places  n’avoient  été  confiées  que  contre  les  faâions  , 

2ui  n’étoient  plus  ; pendant  qu’on  les  leur  enlevoit  à caufe  de  leur  fa- 
don,  8c  de  la  cabale , que  vôtre  Auteur  même  a reconnue  parmi  vous 
tant  de  fois  î Mais  remontez  1 l'origine , 8c  vous  verrez  que  la  vérita- 
ble raifon  de  la  conceflion  de  ces  places , que  le  Roi  eut  tant  de  peine 
à vous  accorder,  ne  venoit  que  d’un  fond  de  deffiancc  que  vous  témoi- 
gniez toujours,  8c  qu’il  fût  obligé  de  furmonter  par  cette  grâce  forcée 
avec  tant  de  diffieuftez  8c  d’incidens  de  part  8c  d’autre.  Accordez  donc 
mieux  votre  Auteur  avec  lui-même  dans  tous  ces  récits,  8c  avec  ce 
qu'il  ajoute  auffi-tôt  dans  l’article  fuivant , que  je  joins  pour  cela  avec 
celui-ci.  Il j eut , dit-il,  encore\ne grande  difficulté pour  U paiement  des 
fiommes  necejfaires  à entretenir  les  garnifions , la  fortifications , & la  mu. 
railla  du  plaça.  Lu  Cathohqua  s'ojfenfioient  de  voir  fur  la  Etats  du 
Roi  da  fiomma  paires  aux  Heretiqua  , pour  la  garde  des  fortcrejfa,  qui 
lu  rendoitnrredoutabla.  Il  pouvoir  ajouter  non  feulement  à l'Etat, mais 
aux  Catholiques  en  particulier  , à qui  ils  ont  fait  mille  maux  par  tout 
où  ils  en  ont  été  les  maîtres.  Neanmoins , pourfuit-il , cela  ne  fie  pou- 
vait refu  fer  à des  gens , qui /avaient  dire , qu’on  en  fiai  fiait  autant  pour  la 
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Ligueur! , dont  il  continue  de  marquer  leurs  jaloufies.  Mais  quand 
tout  fut  réglé,  on  difturafur  U maniéré  dent  on  ajfûreroie  aux  Reforme^ 
qu  ili  le  paiement  des  fommes  promifes.  Ils  auroient  voulu  qu'on  leur  permit 
Sj^OttduüKi*  d'arrêter  les  deniers  du  Rot  dans  les  Receftes.  Il  paroît  qu’ils  y avoient 
Ai  n.oi.  pris  goût  dans  les  failles  qu’ils  en  avoient  faites  ci-devant  fans  cette 

pcrmiûlon.  Ils  euffent  donc  mieux  aimé  cette  voie , dit-il , que  celle  de 
les  obliger  à prendre  des  ajfignations  , qu'ils  cr.ugnoient  qu'on  ne  leur  don- 
nât incommodes  ou  incertaines.  Maie  on  ne  jugeoit  pas  btenfeant,  qu'ils 
témoignaient  au  Roi  tant  de  deffance  de  fa  parole  dre.  Ce  font  les  pa- 
roles de  vôtre  Hiftorien,  que  vous  accorderez  encore , li  vous  pouvez, 
avec  cette  grande  confiance  , qu’il  afluroit  que  le  Roi  avoir  en  eux.  El- 
le eût  demandé  la  meilleure  manière  d’entretenir  ces  places  entre  leurs 
, mains , .au  lieu  de  ces  deffiances  mutuelles, & de  ces  dilputes  continuel- 

les jufqu’à  la  fin  de  l’Edit. 

t~  Mais  il  n’cft  pas  encore  tems  de  les  finir , puifqu’il  relie  des  articles 

lie  qie.Tfao'jjoüi  trés-confiderables  de  l’aveu  de  vôtre  Hiftorien,  dont  il  eût  pû  & dû  fai- 
icr  |«wi  Ici  Am-  ce  une  huitième  demande  ; ceft  celle  des  Ammfties  ou  des  abolitions  gene- 
"ImBni.f.  têt.  raies  avec  leurs  exceptions.il  Le  contente  d’en  couler  un  mot,  qui  ne  laif- 
fc  pas  de  fignifiet  beaucoup.  L ’Amniftie , dit-il , de  tout  ce  qui  avait  pû 
être  imputé  aux  Reforme^, j étoit  exprimé  fort  au  long.  Pourquoi  donc 
ne  Pexprimc-t-il  pas  de  même,  comme  il  a eu  foin  d’exprimer  tout  ce 
qu’il  lui  a paru  vous  être  avantageux  dans  cet  Edit?  N’eft-ce  point  qu’il 
Q-r-Hei  font  une  * appréhendé  qu’on  n’y  trouvât  une  confirmation  autentique  de  tou* 
cT^Krmitmn  Je  les  violemcns  de  Loix , dont  vous  aviez  été  accufez , fans  qu'il  foit  be- 
ûiom  kTkni J ^om  d’en  chercher  les  preuves  ailleurs.  Il  efl  vrai , dit-il  dans  la  fuite  , 
lùmf.  ni.  que  ! Edit  défendait  de  renouveller  la  mémoire  des  chofes  paftées.  Mais  il 

répond  admirablement  pour  nous , que  ces  fortes  de  défenfes  ne  peuvent 
empêcher , que  la  poftenté  ne  foit  informée  des  chofes  qu'on  vent  abolir  par 
cette  précaution.  Les  amnifties  , continue-t-il  ,font  fouvenir  des  crirnee 
Miuenife  foi  de  tj»  elles  pardonnent.  Ce  que  je  trouve  d’incomprehenfiblc  dans  cet  en- 
i Htiiaeicn  » de-  droit , c'eft  qu’il  veut  appliquer  cela  aux  Catholiques , defquels  il  n’eft 
îrc  L”ciih«U?n  parlé  en  aucune  manière  dans  cet  Edit  pour  les  amnifties,  mais  unique- 
quei.  ment  de  vous.C’eft  un  tour  d’adrefle  qui  lui  eft  allez  ordinaire, mais  qui 

a quoi  fervent  ici  n’en  eft  pas  de  meilleure  foi.  U a crû  par  lâ  nous  impofer  Si  étouffer  le* 
Ammiiki.  reproches  éterncls,que  nous  aurions  droit  de  vous  faire,  félon  fes  prin- 
cipes. Car  il  ajoûte  fort  â propos  pour  delà;  que  cet  mefures  qu'on  prend 
pour  étouffer  les  événement  dont  ta  mémoire  eft  odieufe , peuvent  bien  em- 
pêcher les  recherches  ($■  les  pour  fuit  es  qu'on  en  pourroit  faire  fans  cela  par 
des  voies  de  droit  ou  de  fait  : mais  bien  loin  d’effacer  cet  événement  de  la 
mémoire  des  hommes , elles  les  gravent  dans  leur  eft  rit , qui  ne  leur  per- 
Detiil  abregt  de.  met  fat  de  les  oublier. 

articles,  qu»  ren.  Le  leul  article  77.  de  1 Edit  en  contient  un  très-grand  nombre,  auffi- 
IS1».,le5A"  bien  que  les  trois  ou  quatre  fuivans.  Ces  titres  font  fort  differens  de 

ceux 
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ceux  que  vous  alléguez  de  vos  mérités  & de  vos  grands  (êm'ces  pour 
l’Etat , par  lefquels  vous  prétendiez  avoir  bien  acneté  les  privilèges  de 
l’Edit , où  nous  avons  pourtant  remarqué  qu’il  n’eft  fait  aucune  mcn. 
don  de  vos  fervices.  De  bonne  foi  demande-t-on  pardon  pour  de* 
mérités  , Se  pour  des  fervices  réels  ? Il  y a eu  allez  d’autres  recompen- 
fes  de  ceux  que  quelques  particuliers  ont  rendus.  Mais  il  ne  paraît  id 
de  vôtre  part  que  des  contraventions  generales  aux  Loix  du  Roïaume  , 
fur  tout  par  rapport  aux  intérêts  perionnels  du  Roi  même  , qui  veuc 
bien  les  remettre  pour  cette  fois.  Il  nous  paraît  auili  que  c’cft  le  Lear  fin  zinâ* 
principal  motif  de  l’Edit  pour  empêcher  les  rechutes  , félon  la  Réglé  ** 

de  S.  Âuguftin , qui  fait  pardonner  à la  multitude , pour  éviter  de  plus 
grands  maux.  Voilà  le  fondement  de  l’amniftie.  Mais  on  excepte  du 
pardon , félon  l’autre  partie  de  cette  réglé , les  cas  les  plus  noirs  com-  Elctpti<m  ^ 
mis  par  les  particuliers , fans  l’aveu  de  la  multitude , ou  de  fes  Chefs , en  P.miniiicr« 
lefquels  on  vouloit  bien  reconnoître  dans  un  tems  de  guerre  & de 
troubles.  Et  on  y emploie  les  articles  8;.  86.  87.  & 90.  ae  ce  fameux 
Edit.  Vôtre  Hiftorien  a eu  raifon  de  ne  point  entrer  dans  le  détail.que 
nous  voulons  bien  auffi  fupprimer  ; quoi-qu’il  fût  fi  propre  à faire  ré- 
pondre le  Roi  même  à vôtre  dernière  requête , & à la  demande  parti- 
culière qu’elle  contient  de  ce  que  vous  avez.  fait.  Confultez  l’Edit  mê- 
me, & il  vous  facisfera , tant  pour  ce  qui  eft  aboli , que  pour  ce  qui  ne 
l’eft  pas.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuite  que  ce  qui  eft  aboli , a été  re- 
nouvelé plufieurs  fois , foit  par  des  effets,  foit  par  des  menaces. 

Nous  ne  finirions  jamais , fi  nous  voulions  relever  toutes  les  circoo.  r;„rt  jc^Jur, 
fiances;  oui  font  voir  les  deffauts  eflêntiels  de  l’Edit,  de  la  part  de  cfl'cwicit<iti-Edb 
ceux  qui  1 obtinrent.Tel  étoit  celui  de  la  prife  des  armes  par  les  Chefs,  p”.,n‘J'nctc“ 
même  pendant  la  guerre  ; & le  deffaut  d’autorité  dans  des  Sujets,  pour  12m  s,».  r«.  t. 
traiter  de  paix  avec  leur  Souverain,  & par  confequent  pour  obtenir  des  '• 4- <rf‘V 
Edits  de  pacification.  On  leur  foûtenoit  juftement , que  ces  Edits  ne 
peuvent  etre  que  des  monument  éternels  de  leur  rébellion  (fi-  de  leur  fe- 
lonme  ;putfqu’un  Roi  ne  peur  faire  U paix  avec  fa  Sujets,  fans  tju’il  pa- 
rafe que  fes  Sujets  lui  ont  fait  la  guerre.  Ce  font  les  propres  termes  de 
vôtre  Hiftorien  contre  les  Catholiques  , qui  ont  encore  plus  de  force 
contre  vous,  auffi-bicn  que  contre  vos  Ancêtres;  quelque  prétexte 
qu’ils  allégua  fient  de  la  necejftté  de  fe  défendre  .fondée  dans  le  droit 
naturel.  Qui  font  les  Criminels  qui  n’en  puiffent  dire  autant,  Sc  qui  ne  ^ 

puiffent,  quand  on  les  punit , fe  plaindre  auffi  injuftement , de  ce  luSîtwtfiini  ju%. 
qu'on  n‘a  pas  un  cœur  de  Pere  pour  eux  ; & qn’enfuite  ils  ont  droit  de  iTi'ocU. 
prendre  leurs  furetez  par  toutes  les  voies  dont  ils  font  capables  3 Ne  • 
void-on  pas  que  c’eft  renverfer  toute  fubordination  , & toute  focieté 
dans  le  monde  3 Ne  comprendrez-vous  jamais , que  quand  cela  feroie 
permis  à d’autres  Sujets  innocens  ; ce  que  nous  allons  détruire  : cela 
n’eft  jamais  permis  à des  Sujets,  qui  ont  commencé  par  le  Schifme,efti-. 
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mé  le  plus  grand  des  facrileges  ; & par  la  révolté  contre  l'Eglife , Sc 
contre  l'Etat!  Quoi-que  vous  en  diftez.c’eft  ce  qui  vous  prive  pour  ja- 
mais de  tous  les  droits  ou  privilèges  de  Citoïens  Sc  de  bons  Sujets. 
■C^lturciufe  ne  Car  ce  qui  eft  ainlï  vitaux  dam  (on  principe  , ne  peut  jamais  devenir 
kur'pjiîe 'icuh!  m“lleur  par  fuccefion  de  tems , fur-tout  pour  ceux  qui  demeurent  dans 
le  même  état  ; Sc  encore  moins  pour  ceux  qui  renouvellent , & qui 
augmentent  ces  crimes  en  même  tems. 

«l^il  en  frut  re-  Il  en  faut  toujours  revenir  au  principe,  Sc  au  fond  de  la  caufe , com- 
mit tu  fuei  me  nous  l'avons  prouvé  dans  nôtre  Préface  generale,  Sc  dans  l’examen 

de  votre  Confcmon  de  Foi.  On  y a même  trouvé  un  article  formel , 
qui  donne  le  droit  aux  Princes  de  punir  les  péchez  contre  le  culte  di- 
vin  de  la  première  Table.  Il  faut  ajouter  par  le  même  principe,  & con- 
«mTrLTrn'dc'  tre  le  Roi,  qui  eft  le  Miniftrc  de  Dieu,  félon  S.Paul  ; & à plus  forte  rai- 
fcüi'c  Je  u Reli  fon  quand  les  Sujets  prennent  les  armes  pour  fe  défendre,  ce  qui  n’cft 

«ion  le  Je  leur  V1  v*  . , r sj  , 

Jtopie  jmhotitf  jamais  permis.  Car  a ejuelejues  bornes  tjue  vom  apex,  réduit  le  pouvoir 

fouverain  , comme  vos  Auteurs  s'en  vantent  tous  les  jonrs , auffi-bien 
que  du  rétabltffcmcnt  de  U liberté  des  Peupla  vous  ne  fauricz  dif- 
leur  droit  encore  convenir  que  le  droit  de  guerre  <ÿ-  de  paix  ne  foit  attaché  à la  Puiflan. 
fiu>  propre  de^  ce  fouverainc  ; vos  Auteurs  lesplus  équitables  en  font  demeurez  d’ac- 
cord.  Ce  font  même  les  Loix  fondamentales  des  Etats,  où  vous  êtes 
les  Maîtres.  Il  faut  pour  les  Sujets  une  permiflïon , Sc  un  ordre  exprès 
du  Supérieur  , pour  agir  même  contre  les  ennemis.  Mais  perfonne  n’en 
peut , & n’en  doit  donner  contre  foi-même , bien  moins  en  prendre  de 
fon  autorité  privée  contre  fon  Souverain.  Il  n’y  a point  d’exception» 
ni  d’acception  de  perfonnes  fur  ce  fujet.  Nous  condamnons  en  même 
Nuttc-Keption  tems  les  entreprifes  des  Catholiques  contre  ces  droits  fupremes  ; & 
miH«s""mct  nous  confentons  volontiers , que  les  Edits  qu’ils  obtiennent  de  cette 
ÎkLk^ici'ouHc  manière  , quoi-que  pour  la  meilleure  caufe,  ne  foient  regardez  que 
nrnqaci  er.  cette  comme  des  accommodemens  paflagers , qu’on  accorde  à la  neceffité 
destems.Sc  pour  le  bien  public.  Mais  on  s’en  releve  juftement,  quand 
ces  caufes  ne  fubfîftent  plus  , Sc  que  les  affaires  font  plus  tranquilles  : 
fur-tout,  lors-qu’on  peut  fauver  fa  bonne  caufe  par  des  voies  plus  légi- 
timés , comme  il  eft  neureufement  arrivé  dans  ce  Ro'iaume.  Que  di- 
rons-nous donc  des  Edits  de  pacification  extorquez  par  vos  Ancêtres  , 
les  armes  à la  main  , ou  les  menaces  à la  bouche  ! Et  que  pouvons- 
nous  penfer  en  particulier  de  l’Edit  de  Nantes , qui  a tu  tous  ces  def- 
fauts  dans  fon  principe  de  vôtre  part  ? Il  a eu  particuliérement  le 
Dctout  encore  ddfaut  d’autorité , pour  en  traiter  avec  le  Roi  ; ce  qui  eft  le  plus  grand 
<Uu\P£'süjc*  de  tous  *cs  deffauts , foit  pour  les  guerres , de  quoi  nous  avons  allez 
pout  rtiiit  je  parlé  ; foit  enfin  pour  traiter  même  de  la  paix  avec  votre  Souverain  , 
Jtjatei.  qui  ne  l’accorda  que  malgré  lui.  Votre  Hiftorien  l’avoit  encore  avoué 

avant  cela,  que  le  nom  de  trêve  même  ne  convenait  point  à det  Su- 
jets , mais  à det  ennemis  feulement.  Vousn’avcz  qu’à  vous  déclarer  14- 
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defïiis.  Quant  â nous , nous  convenons  que  l’Edit  a été  figement  ac- 
cordé de  la  part  du  Prince , à caufe  de  votre  multitude  formidable , 
que  vous  oppofiez  i tout  moment;  mais  que  n’étant  plus  lï  fort  i crain- 
dre au-dedans,  comme  il  a allez paru  , il  a pu ctre légitimement  ré- 
voqué ; fur-tout  après  une  infinité  de  rechutes , St  de  contraventions 
renouvellécs  par  vos  Peres,&par  vous-mêmes  jufqu aux  dernières 
guerres , qui  ont  mis  le  comble  à vos  iniquitez. 

— Vôtre  Hiftorien  continue  à nous  en  fournir  des  preuves  dés  le  corn, 
mencemcnt  du  Livre  fuivant , qui  eft  le  fixiéme.  Il  dit  que  l'Edit  ai. ms 
été  arreté  de  cette  manière , n'appaifa  pat  néanmoins  encore  Us  murmu- 
res ; & que  quand  la  nouvelle  en  fut  portée  dans  les  Provinces , plusieurs 
effirits  difficiles  trouvèrent,  qu'il  y avoir  bien  des  chofes  omtfcs,  d’autres 
mal-exphquées , tt autres  incommodes , & dont  les  Réformez,  avoient 
moins  de  furet  d' être  contens  que  les  Catholiques.  N’eft-ce  point  parce- 
que  les  Catholiques  font  plus  aifez  à contenter  que  les  Reformez  ? 
Car  enfin  que  gagnoient  les  Catholiques  h tout  cela  > Se  que  ne  ga- 
gnoient  pas  ces  Prétendus  Réformez  ? Audi  accordez  leurs  murmures 
contre  cet  Edit  avec  l'impatience  de  le  voir  vérifier , que  vôtre  Auteur 
joint  aufli-tèt  : Le  délai  de  la  vérification  J dit-il , leurfaifoit  beaucoup 
de  peine  , tfr  le  crédit  du  Duc  de  Bouillon  , qui  s’étoit  chargé  de  leur 
faire  prendre  patience  fur  ce  fujet , n' étoit  pas  ajfez.  grand , pour  fermer 
la  bouche  atout  le  monde.  Comment  peut-on  n’êtrc  pas  content  d'un 
Edit,  & enfouhairer  en  même  tems  fi  ardemment  la  vérification? 
Mais  il  faut  toujours  fe  fouvenir  de  ce  qu’avoit  dit  d'eux  le  Comte  de 
Schomberg  dés  le  commencement  de  cette  négociation  , que  c’étoit 
des  effirits  malades  , qu’il  falloir  guérir  doucement.  Cependant  vôtre 
Auteur  qui  nous  l’a  rapporté , femble  ne  pas  approuver  ce  qu’il  appel- 
le ici  les  petits  artifices , aufquels  la  Cour  eut  recours,  pour  amener  dou- 
cement les  effirits  au  point  qu'elle  fouhaitoit.  J aimcrois  mieux  les  ap- 
pcller  les  faces  tempérament , dont  S.  Paul  même  avoir  donné  l’exem- 
ple , quancTil  fe  faifoit  tout  à tous,  pour  les  gagner  tous  aJefus-Chrtffi: 
Si  vôtrcAuteurn’y  mêloit  des  promcjfes  exceffives  du  Æesqu’il  dépeint 
encore  comme  tout  R éforméclans  le  cœur , pleurant , dit-il , quand  il 
fartoit  des  Egltfes , Cr  fe  faifant  faire  en  fecret  les  prières  accoutumées. 
Il  voudroit  meme  faire  croire  , que  cela  nétoit  pas  tout -à- fais  in- 
venté ; parce -que  le  Roi  avoit  tous  les  ;ours  à la  bouche  les  pajfages  de 
i Ecriture  , que  tous  les  Réformez,  favoient  appliquer  aux  accident  de 
la  vie.  Comme  fi  les  partages  de  l’Ecriture  n’étoient  pas  plus  anciens 
que  les  Reformez,  qui  les  tenoient  de  nous,  à la  referve  des  Ver- 
rons , telles  qu’ils  les  avoient  compofces , & dont  il  étoit  peut-ê'ic 
mal-aifé  au  Roi  de  fe  defacoûtumer.  Mais  cela  étoit  au  fond  aflêz  in. 
different  dans  les  endroits  de  morale , qui  regardoient  les  accidens  de 
la  vie. 
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Ibid, 


Encore  plus  diffi- 
cile de  guérir , 
meme  par  la  dou- 
ceur ut  IJfritt 
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Quant  au  coeur  du  Roi , vôtre  Auteur  aura  bien  de  la  peine  à non 
perfuader  qu’il  fût  encore  i vous , après  tout  ce  que  nous  avons  vu  s 
non  feulement  ailleurs , mais  dans  fa  propre  Hiftoire.  Il  avoue  mime 
ici , que  tous  les  «Etes  extérieurs  de  fa  dévotion  étoient  Catholiques  , Sc 
nous  ne  pouvons  mieux  juger  de  l’intérieur  que  par  l’exterieur.  Il  n’eft 

Î>as  même  probable,  que  ces  artifices , pour  ne  pas  dire  ces  illufions  fur 
c dcguifement  du  Roi , fuffent  de  l’invention  de  la  Cour.  Ils  étoient 
plûtôt  de  votre  façon,  d'autant  plus , ajoute  vôtre  même  Hiftorien , 
que  prefque  tous  les  Réformez,  étoient  préoccupez  de  la  perfuafion , que 
leur  Réhgion  allait  bientôt  triompher  de  toutes  les  rufes  du  Siège  Ro- 
main. 11  s’en  étoit  déji  mocqué  dés  l’avepement  de  Henri  le  Grand  à 
la  Couronne.  Il  avoir  bien  plus  de  fujet  de  s’en  mocquer  ici  apres  la 
conclufion  de  l’Edit  ; & encore  plus  aujourd’hui , après  fa  révocation 
par  tant  d’autres  Edits  contraires  fous  le  Régné  de  Louis  le  Grand.  Ce. 
pendant  tout  cela  n’a  pû  faire  revenir  la  plupart  d’entre  vous  de  ces 
illufions  chimériques  , que  vos  derniers  Mini  (très  ont  renonvcllées. 

Les  autres  moïens  d’appaifer  vos  gens , que  rapporte  votre  Hifto- 
rien dans  l’article  fuivant,  étoient  bien  plus  dignes  de  la  Cour,  fa- 
voir  d'intimider  ceux  qui  étoient  capables  de  peur , comme  il  parle , en 
exaggerant  la  pmjfance  & la  projperité  du  Roi , qui  comme/,  foit  à fe 
rendre  redoutable  dedans  c V dehors  : (fr  qui  étant  en  état  de  fe  faire  re- 
douter par  les.étrangers,  pouvoit  encore  bien  mieux  fe  faire  obéir  par 
fes  Sujets.  Avouez  donc,  que  jufqu’ici  vous  ne  lui  aviez  pas  obéi , Sc 
qu’on  a fujet  de  vous  attribuer  encore  ce  que  votre  Hiftorien  ajoûre 
pour  les  Etrangers.  En  effet,  dit-il,  ceux  mêmes , qui  avotent  mis  la 
France  à deux  doigts  sic  fa  ruine  par  leurs  intrigues, voïoient  avec  éton- 
nement, que  ce  Prince,  qu'ils  avoient  f mal-traité , étoit  patfble  élans 
fes  Etats , capable  de  donner  à fon  tour  des  affaires  à ceux  qui  lut  en  a- 
voient  fait  de  fi  longues  ,&  de  fi  fàcheufes.  Mais  oui  eft-cc  que  cela 
regardé  plus  que  votre  Parti , qui  a été  l’origine  de  toutes  ces  fune- 
ftes  guerres  au  dedans , & au  dehors , & qui  y a contribué  en  tant  de 
manières  differentes  : enfin,  qui  n’a  pû  être  arrêté  que  pat  la  crainte, 
comme  un  efclave  fans  fidelité  & fan»  amour  ? Nous  l’avons  allez 
prouvé  jufqu’â  la  conclufion  de  l’Edit,  & vous  noieriez  plus  vous 
vanter  d’avoir  ramené  le  Roi  à cet  Etat  pailîble,  dont  il  joüillbit  ; puis- 
que vous  l’aviez  ouvertement  abandonné  dans  fes  derniers  befoins, 
& que  vous  fculs  troubliez  encore  cette  paix.  Vôtre  Hiftorien  conti- 
nue de  nous  l’apprendre  dans  le  même  article , en  voulant  diftinguer 
des  moïens  précédens , ce  qu’il  appelle  le  plus  caché  de  tous  les  artifices 
de  la  Cour,  qui  fut  défaire  de  petites  affaires  à ceux,  qui  parloient  enco- 
re trop  haut  dans  les  Provinces.  On  leur  fai  foit  peur  d’attirer  fur  eux 
sles  difgrstccs  perfonnelles  par  la  chalessr  qu'ils  montraient  pour  le  PartL 
Çn  les  faifoit  venir  en  Cour,  fous  divers  prétextes , ou  des  paroles  of- 
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fenfantes , qui  leur  étaient  échappées  ; ou  des  allions  trop  hardies  qu’ils 
avaient  faites , ou  des  confiils  trop  •violent , qu'on  les  accufoit  d’avoir 
donner. Il  falloir  qu’il  y en  eût  beaucoup  de  ces  trois  cfpéces , pour 
en  faire  dire  autant  qu’en  dit  ici  vôtre  Hiftorien , 8c  qui  en  intinue 
infiniment  davantage.  Cependant  pour  toute  vengeance , ce  qu’il  de. 
voit  admirer,  il  dit  par  manière  de  plainte  : mais  quand  on  lesyte- 
noit , au  lieu  de  les  y traittcr  avec  la  fevertté , dont  on  leur  avoitfait 
peur  chez,  eux,  on  leur  faifiit  mille  carejfes  dre.  Si  on  les  avoit  pu- 
nis , comme  ils  le  meritoient , que  ne  diroit-il  pas  î puifque  pour  a- 
voir  tenté  de  les  gagner  par  la  douceur , comme  chacun  le  deman- 
de , il  n’en  paroît  pas  content. 

Pendant  ce  temsJl,  les  Réformez. , dit-il , ajfemblérent  un  Synode 
National  a Montpellier  au  mois  de  Mai.  Remarquez  qu’on  ne  void  tew  s/nid'e  n« 
jamais  à la  tête  de  vos  Synodes  ce  qu’on  trouve  dans  les  anciens  douai  de  Mom- 
Conciles  de  l’Eglife , fçavoir  la  penniffion  de  les  convoquer  : quoi-  fcc1llj^’clc'J™c 
que  vous  en  eu  (liez  plus  befoin  que  les  autres , n’aïant  point  de  Chefs  «imiiiion , & 
Ecclcfiaftiques  , qui  s’étendiflent  à tous.  On  n’y  void  guéres  non  plus 
les  prières  ,&  les  aéhons  de  grâces,  que  recommande  S.  Paul  avant  autre  ivulàncct. 
toutes  choies  pour  les  Rois , 8c  pour  les  autres  PuilTances.  Nos  anciens 
Conciles  ne  les  ont  jamais  négligées  pour  les  Princes,  & même  pour  m.ft. 
ceux  de  differente  Religion , comme  les  Gots  d’Italie , & d’Efpagne.  ~ 

Au  lieu  de  cela  vôtre  Hiftorien  dit , que  la  principale  application  du  t.T*m.i.o.i.  ». 
Synode  de  Mont-pelhor  fut  à former  l’état  des  Eglifes  ; que  chaque  Lincl(1 
Province  y apporta  Une  lifie  de  celles,  qui  éeoient  déjà  formées  dans  fin  lnin  fj/ift.'  M'|. 
refont  ; &■  il  fut  trouvé  qu’elles  montoient  toutes  enfimble  à 7to.  Il  îllYômlxe”" 
nous  a fait  plailîr  de  nous  apprendre  ce  nombre,  qui  ne  fe  trouve  pas  d«  CaMfm. 
dansnosManufcritsdc  ce  Synode.  Il  a pourtant  fervi  dans  la  fuite 
pour  faire  voir  l’excès  énorme , où  vous  avez  porté  la  multiplication 
de  vos  Eglifes  prétendues , contre  ce  nombre  déterminé  par  l’Edit  i 
quelque  torture  que  fe  donne  ici  vôtre  Auteur,  pour  expliquer  à fon 
avantage  les  differentes  manières  de  former  vos  Eglifes.  Au  refte,  dc- 
peur  que  vous  ne  vantiez  ce  nombre  d’Eglifes , qui  paroît  un  peu  con. 
iidcrable  pour  ce  Roïaume , avec  autant  à proportion  dans  les  aigres 
Etats  , dont  vous  vous  êtes  emparez  : il  efthon  de  remarquer  qu’il  re- 
vient feulement  à la  grandeur  de  nos  Paroillcs  & de  leurs  annexes , 

& qu’il  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  nos  Eglifes  Catholiques 
répandues  par  toute  la  terre.  C’eftcc  que  difoit  S.  Auguftin  anx  Do- 
natiflcs  de  l’on  tems , qui  faifoient  montre  de  leurs  Eglifes  , lefquclles  R non  j 
étoient  véritablement  des  Evêchcz  comme  les  nôtres.  Jsfdeft-ce  tout  auI  DoîîL'ifki™* 
cela,  difoit  ce  Pere  , en  comparaifon  de  tout  l'univers , où  l' Eglife  Ca- 
thohque  eft  répandue , confervant  fes  droits  & fes  fuiets  > dans  les  erv  fu*P 
droits  mêmes,  où  les  Hérefics  ont  prévalu  j ce  quelles  n’avoient  pas  *• 

.ailleurs.  Ce  n’eft  tout  au  plus  que  dans  des  coins  de  la  terre  qu’el- 
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les  peuvent  prévaloir,  comme  ce  (aint  Doétetir  parloit  toujours  aut 
Donatiftes , qui  croient  néanmoins  établis  dans  ces  vaftes  Province» 
de  l’Afrique  ; mais  oui  n’éroient  pas  comparables  au  refte  de  la  terre, 
où  les  Catholiques  «oient  établis , fans  coder  meme  aux  Donatiftes 
dans  l’Afriquc.Quc  dirons-nous  donc  encore  une  fois  de  vôtre  nombre 
en  France,  en  coniparaifon  de  celui  des  Catholiques  ; quoi-que  vous 
aïcz  parte  les  bornes  preferites  dans  vôtre  Synode  > C’eft  ce  qui  a fer- 
vi  en  partie  à vous  en  faire  priver  dans  ces  derniers  tems.  On  renou- 
vella  encore  dans  ce  Synode , comme  il  arrivoit  auflï  fouvent  parmi  les 
Donatiftes , la  plaie  de  vôrre  divifion  , qui  avoir  commencé  dans  vos 
Artcmbiées  Politiques , & qui  a toujours  continué  jufqu’à  vôtre  der- 
nière defolarion , dont  elle  étoit  un  pronoftic.  C’eft  à cette  diviiion, 
qu’on  attribua  le  peu  de  fatisfaébon  que  vous  témoigniez  de  l’Edit , 
afin  que  vous  ne  vous  en  prirtiez  qu’à  vous-mêmes , & qu’on  s’en  conr 
folât  plus  facilement  dans  le  Parti.  Cette  divifion  ne  vous  difpofa 
guéres  aux  réunions  avec  l’Eglife  Catholique  > qui  furent  propofée» 
dans  le  Synode,  Si  qui  y furent  rejettées , comme  nous  l’avons  vu  dans 
fes  a êtes  manuferits.  Vôtre  Hiftorien  a tort  de  s’en  prendre  aux  Catho- 
liques, oui  n’en  étoient  point  les  Auteurs -,  quoi-qu’elles  leurfuflènr, 
comme  il  dit , fort  agréables , pourvu  qu’elles  fuflent  à leur  avantage. 
C’eft  l’efprit  & l’inftinétdc  la  véritable  Mere , de  ne  point  divifer  Tes 
enfans , & d'en  fouhaiter  au  contraire  la  réunion.  C’eft  ce  que  com- 
prit fort  bien  le  faee  Salomon  dans  fon  célébré  jugement  entre  les 
deux  femmes , qui  difputoient  cnfeinble  fur  un  fujet  qui  nous  reprélen- 
toit  tous  en  figure  fort  naturellement.  Mais  l’Eglife  nôtre  vraie  Mere 
divife  encore  moins  la  vérité  Si  la  foi.  C’eft  pourquoi  elle  ne  peut  ap- 
prouver une  réunion  qui  y foit  contraire , comme  elle  l’a  bien  montré 
de  nos  jours.  Elle  veut  tout  le  neceflaire,&  n’exige  point  le  fuperflu.  Si 
vous  le  compreniez  bien  tous,  rien  ne  vous  arrêteroit  dans  les  réunions 
quelle  propofe , Si  qu’elle  approuve.  Nous  comprenons  que  le  dé- 
faut contraire  vous  arrêtoit  dans  celles  qui  furent  propofées , & rejet, 
tées  avec  leurs  Auteurs , qui  venoient  pourtant  de  chez  vous. 

Nous  n’entrons  point  dans  vos  differens  particuliers  avec  Mr  de 
l’Efdiguieres , quoi-que  ce  fût  au  fujet  d’une  fomme  de  dix-fept  mille 
iept  cens  foixante  écus  que  vous  leviez  dans  la  Province  de  Langue- 
doc , Si  que  vous  envoyiez  à Geneve  pour  vos  Propofans , fans  aucune 
p«mirtion.  Il  «ut  en  devoir  avertir  le  Roi  au  partage  du  Dauphiné , 
dont  il  étoit  Gouverneur  ; & le  Roi  la  lui  abandonna  félon  fon  droit. 
Il  vous  en  fit  pourtant  bonne  compofition  quand  il  le  put.Vôtre  Hifto- 
rien araifon  de  dire  que  ce  ne  fut  point  par  lenfibilité  pour  vôtre  Reli- 
gion ; & c’eft  le  plus  grand  grief  qu’il  aie  contre  lui , Si  ce  qui  lui  a fait 
décrier  ce  Seigneur  par  avance , Si  dans  toute  la  fuite  de  fon  Hiftoire. 
U s’en  détachoit  tous  les  jours  avec  Madcmoiielle  fa  fille  par  la  voie 
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légitime  d’une  longue  inftruébon , qu’ils  rccevoient  fccretement  du 
Pcre  Coton  Jefuitc.  Ils  pouvoient  bien  pendant  ce  tcms-là,  pour  fe 
convaincre  davantage , affilier  encore  au  Prêche  j Sc  même  depuis  la 
converfion  de  la  fille , qui  fut  la  première  ; mais  non  pas  communier 
des  deux  cotez  > comme  vôtre  Hiftorien  l’en  voudtoit  faire  foupçon- 
ncr  par  un  peut-être  trop  hardi.  Il  en  veut  jetter  le  blâme  fur  le  Pere 
Coton, qui  n’auroitpas  été  aprouve  en  cela.  L’hiftoire  qu’on  a publiée 
de  fa  vie , qui  vaut  fans  doute  mieux  que  celle  que  vous  en  fabriquez  à 
vôtre  mode, nous  donne  toute  une  autre  idée  de  fa  Religion.  Mais  c’eft 
allez  que  ce  foit  un  Jefuitc,  Si  un  Jcfuite  qui  fut  depuis  ConfefTeur  du 
Roi,  pour  attirer  fur  lui  & fur  fa  Compagnie  vôtre  naine  implacable. 

Vôtre  Hiftorien  l’excite  encore  au  liijet  <f?leur  rétabliflèment  dans 
le  reflort  du  Parlement  de  Paris , qui  s’y  oppofa  tant  qu’il  put  ; & en 
cela  il  loue  ces  sluguftcs  Compagnies , de  ce  quelles  n'avtient  pas  une 
comptaijance  d'e/c/aves  pour  te  su  tes  fentimens  de  ta  Cour,  prefqu’au 
même  tems  quil  les  décrie,  pour  s’étre  oppofez  aux  Edits , qui  vous 
étoient  favorables  : tant  vous  avez  vous-meme  de  juftice  par  rapport 
â vos  interets,  6c  à vos  pallions.  Elles  éclatent  bien  plus  outrageule- 
ment  contre  les  Jefuites  , & à Icuroccafion  contre  le  Pape,  & contre 
le  Clergé,  qui  s’intereflbient  à leur  rétabliflèment  ; en  quoi  vous  fai- 
tes beaucoup  d’honneur  & quelque  juftice  à cette  Compagnie.  Mais 
vous  marquez  peu  de  reconnoiflance  pour  ces  deux  Puïflances  Eccle- 
fiaftiqucs , que  vôtre  Hiftorien  trouve  pourtant  par  tout  moins  oppo» 
fées  aux  Edits  de  pacification , foit  par  les  Légats  6c  par  les  Nonces 
du  Pape , foit  par  les  Députez  du  Clergé.  Il  eft  vrai  qu’il  leur  en  au 
tnbuë  autant  qu’il  peut  des  motifs  intereflèz.  Mais  il  ne  peut  difeon- 
venir  que  leur  principal  interet  ne  fût  ce  qu’il  repréfenta  de  la  facilité 
des  converfions  pendant  la  paix,  beaucoup  plus  grande  que  pendant 
la  guerre.  Et  quoi-qu'on  y ait  mêlé  quelquc-fc  'des  gens  de  guerre  a- 
vec  les  Miffionaires , pour  rendre  vos  gens  plus  attentifs , comme  il  ar- 
riva encore  la  même  année  1598.  dans  le  Marquifat  de  Saluées  par  les 
ordres  du  Duc  de  Savoie , il  ne  peut  nier  que  quelques-unes  ne  réuf- 
fiffent  -,  entr  autres,  celle  où  le  Cardinal  Légat  de  Florence  donna  à fon 
retour  l’abfolutioni  plus  de  fix  mille  vrais  convertis , tant  de  qualité, 
que  médiocres  du  Baillage  de  Tonon  , 8c  de  la  Vicomté  deChablais. 
On  fe  fervit  principalement  d’un  célébré  Capucin  nommé  Chérubin  , 
contre  lequel  les  Miniftrcs  de  Geneve  n’oferent  entrer  en  difpure , que 
le  Duc  de  Savoie  eût  permiie.  Nous  fouhaiterions  avec  le  Cardinal 
d’Oflat  nous  pouvoir  pafler  de  ces  troupes  auxiliaires,  dont  nous 
venons  de  parler  ; Sc  que  vous  vous  rendiflicz  plus  dociles  aux  feules 
inftruétions , félon  le  vœux  de  S.  Auguftin  en  pareil  cas  : où'il  jic  laifl 
fcpas  d’aprouver  l'autre  fecours  modéré.  Vous  devriez  le  prévenir, 
Sc  écouter  plus  fidelemenc  que  tous  les  autres  , fclon  vos  propres  pria. 
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cipes , qui  vous  inipofenc  la  neceffité  de  l’examen  & de  l’infttuéHon. 

Il  y en  eut  un  exemple  fingulicr,  quoi-qu’infruéhieux  vers  le  même 
tems  en  la  perfonne  de  Madame  Saur  du  Roi , qui  vouloitêtre  mariée , 
Sautâu^o^pir  dit  vôtre  Hiftorien  ,fit-ce  à un  Prince  Catholique  ,Jî elle  ne  pouvoir  l'i. 

J«  Mi.  tre  autrement , (fi-  qui  finit  int  pour  cela  quelques  conférences  de  D odeurs 
jjtn^To.  1. t 1.  Catholiques  avec  vos  Minifires  , à qui , dit-il , on  en  imputa  la  rupru- 
/•  re ; de  peur , comme  en  jugeoient  plus  probablement  les  Catholiques, 

_ „ que  l'entitement , ou  le  point  d’honneur  de  la  Prince  (Te  pour  la  recom. 

».  T r.  ,, t..: c.  ..  j„  r.  B. ! 
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mandation  que  la  Reine  Jeanne  fa  Mere  lui  avait  faite  de  fa  Religion  M 
n'eut  pas  toute  la  confiance  dont  elle  fe  vantoit,  & que  les  Minifires 
élevent  comme  leur  trophée.  Cependant  on  (ait  qu’ils  n’oférentpa. 
roître  à la  Conférence , qui  devoir  fe  tenir  1 S.  Germain  en  Laïe , avec 
le  Cardinal  du  Perron , qui  n’étoit  encore  qu’Evêque  d’Evreux.  Ils  Ce 
contentèrent  de  lui  répondre  par  des  Ecrits , qu’il  a mis  en  poudre 
dans  fes  Oeuvres  diverfes , ce  qui  n’avoit  point  de  fin. 

Mais  je  ne  (ai  ce  qu’ils  peuvent  repondre  I la  deliberation  de  leurs 
Confrères  fur  ce  mariage  dans  leur  Sjnode  National  de  Mont-pellier. 
La  Pnnceffe  avait  propofé par  fcrupule , dit  vôtre  Hiftorien , fin  ma. 
riageavecle  Duc  de  Bar , pis  du  Duc  de  Lorraine  Prince  Catholique, 
fin  proche  parent  : ce  que  le  Synode  jugea  illicite  ; &c  ce  qui  devoir 
par  confcqucnt  augmenter  les  (crapules  de  la  Princcflè.  Cependant 
elle  paflà  par  deflùs,  & vos  Minifires  avec  elle , fans  avoir  égard  i 
Sjn.Ku.Jt  Mm-  la  relolution  d’un  Synode  National , qui  cft  le  dernier  Tribunal  parmi 
rf^niïiï’jku  vous  > portant  excommunication  contre  les  refradaires  ; & même,  ce 
- " ‘ crue  l'Hiftoricn  omet,fufpenfion  & privation  du  Miniftére,  avec  injon- 

«ionde  l’ajouter  aux  articles  delà  Difcipline.  La  Princefle , & fon 
mariage  vous  faifoient  trop  de  plaifir,  pour  en  ufer  fi  rigoureufement 
avec  elle,  & avec  fes  Minifires,  que  nous  allons  voir  triompher  de  ce 
mariage.  Il  faut  joindre  ici  ce  plaifir  malin , dont  vôtre  Hiftorien  Ce 
repaît  dans  la  fuite  avec  quelque  forte  d’infulte  à l’égard  des  Catholi- 
ques ; pareequ’il  tend  à les  chagriner.  Les  Réformez,, dit-i\,comptérent 
la  perfeverance  de  cette  P rince  fie  dans  leur  Religion  pour  une  grande  vi- 
tloire  -,  parce-qu'elle  leur  confirva  divers  avantages  , qui  ne  pouvoient 
être  refufiz,  à fit  perfonne,  (fi-  qui  r dévoient  la  gloire  de  tout  le  Parti. 
Leurs  Mmiftres  préchoient  à la  Cour  pendant  quelle  j était  ; (fi-  cela  fe 
faifitt  fiuvent  dans  le  mime  lieu . ou  la  Meffe  avait  été  dite  quelques 
heures  auparavant  : comme  s’il  n’y  eut  pas  eu  aflèz  de  lieux  i la  C our, 
tout  lieu  étant  bon  pour  leur  Piêchc  : mais  cela  n’eût  pas  aflèz  morti- 
fié  les  Catholiques.  C'cft  pour  cela , que  quand  U Prince  (fe,  comme 
d'horreur  des  il  ajoute , allait  ou  venoit  de  France  en  Lorraine , ou  de  Lorraine  eu 
to'u  Mcfliù  dl"  franco^fion  Mintfire,  qui  l' accompagnait  toû'ours,  logeoit avec  elle  dans 
ItuUm.  les  yîbbaies  , (fi-  dans  les  Maifons  Epifiopales  qu'elle  trouvait  fur  fou 

chemin , (fi-  elle  jfaifiit  faire  le  Prêche.  Elle  ne  fe  fouvenoit  plus  des 
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premiers  defordres  caulez  dans  Bourdeaux  pour  ces  Prêches  à Ton  arri-  y cmeichn» 
vée  en  France,  ni  de  l’horreur  que  vos  Prédeceflêurs  avoient  témoigné  • T°- l ■ * 
de  ces  maifons , comme  de  lieux  d’abomination  & d’idolâtrie,  qu’il ! ' ‘ ' 
falloir  abatre.  Ils  n’en  avoient  plus  le  pouvoir,  mais  ils  trouvoiçnt 
mo'ien  de  caufer  encore  plus  de  enagrin  aux  Catholiques  par  leurs  pro- 
fanations réitérées.  Et  afin  qu’on  voie  que  je  n’impofe  pas  , vôtre  Hi- 
ftûrien  ne  le  dilfimule  point  : Les  Catholiques  , ait-il , avoient  cette  Bn,  à-dtJUn 
mortification , & les  R ( formez,  ce  contentement  une  f où  t'anne'e  -,  parce- 
que  la  Pnnccjfe  ne  manquait  pas  de  rendre  tout  les  ans  une  vifite  au  Roi 
fon  Frere.  Mais  cela  ne  aura  pas  long-tems , comme  nous  allons  voir. 

Il  fuffit  de  marquer  le  plaint  que  vous  preniez  dans  ces  avantages 
imaginaires , dont  vous  vousrepaiflèz  encore  dans  vos  hilloires,  con- 
tre vos  premiers  fentimens  pour  les  lieux , où  l’on  avoit  dit  la  Méfié. 

On  peut  bien  le  compter  entre  les  griefs,  que  vous  caufiez  par  tout  où 
vous  en  aviez  le  pouvoir.  Vous  palliez  meme  par  defiûs  des  délibéra, 
tiens  de  vos  Synodes  pour  celai  ,Bjulta  pU;.tef 

Mais  apres  une  telle  relolunon  contre  ce  mariage:  il  vous  lied  bien-  coimc!«dm;. 
mal  de  trouver  à redire  aux  diflicultez  qu’avoit  fait  le  Pape  pour  la  “'i^i  Vc’m»* 
difpenfe.  Le  Roi  ne  s'en  rebuta  point,  il  avoit  fait  premièrement  in-  nage, 
tervenir  l’Archevêque  de  Roiien  fon  parent  pour  la  ceremonie  dans  ’yff ’clidn!' 
fonCabiner,  qu’il  foûtint  être  lacté:  ce  qui  n’augmenta  point  les 
fcrupules  de  la  Princefle  : Elle  ne  voulait  pat  mourir  fille , répété  vôtre  Btmaa*cfmn 
Hiftoricn.  Mais  ceux  du  Duc  de  Bar  s’augmentèrent  fur  les  plaintes  du 
Pape,  à caufe  du  défauc  de  difpenfe,  que  ce  Prince  ne  put  même 
obtenir  dans  fon  voïage  de  Rome  pour  le  Jubilé  de  l’année  lainte , juf 
qu’à  ce  que  le  bruit  aïant  couru  de  la  grolleflè  de  la  Princefle  , le  Pa- 
pe enfin  l’accorda.  Ce  bruit  fe  trouva  pourtant  faux  dans  la  fuite , ôc  „ . - 

la  P rmee fie  mourut , dit  votre  Hutoricn,  au  moment  que  le  Pape  don-  relâcha  cnhal 
na  les  mains  à fon  mariage.  Mais  en  tout  cela  il  ne  paroît  que  fageflè 
du  côté  du  Pape  : premièrement  par  les  difficulcez  qu’il  fit  d’abord  ; 
non  pas  tant  parce-que  la  Princefle  ne  demandoit  pas  cette  difpenfe  ; 
quoi-que  ce  foit  une  bonne  raifon  de  refufer  les  grâces,  qui  mentent 
bien  d'être  demandées;  qu’à  caufe  du  danger  de  ces  alliances  de  diffe- 
rentes Religions,  particulièrement  de  la  part  des  femmes,  de  quoi  l’E- 
criture nous  a avertis  tant  de  fois.  On  ne  pouffa  pas  enfuitc  les  difficul- 
tez trop  loin  à Rome , quand  on  vid  la  confequence  d’accorder  des 
héritiers  légitimés  à la  Lorraine , avec  une  promeflè  de  la  Princefle 
pour  fe  faire  inffruire.  Quoi  de  plus  judicieux  ? Il  paroît  dans  touc 
cela  beaucoup  plus  de  fagefle,  que  dans  la  conduite  toute  irrégulière 
de  vos  Mimftres.  Au-refte  ces  deux  premières  raifons  de  refus  ne  (è  muiag'i'i'^iEi 
rencontrèrent  point  dans  la  difpenfe,  que  le  S.  Siégé  accorda  à Mada-  ^u.‘ fllt  dô- 
me Henriette  de  France  feeur  du  feu  Roi,  avec  Charles  Prince  de  Gai-  guerre!' 
les,  depuis  Roi  d’Angleterre,  que  vôtre  Hiftorien  nous  obje&e  ici  t-  *"• 
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mal-à-propos , pour  trouver  double  poids  dans  le  fanétuaire.  Premiè- 
rement la  PrincefTe  la  fit  demander  par  le  Pere  de  Berulle , Général  de 
l’Oratoire  , depuis  Cardinal , fans  aucune  répugnance  du  Prince , qui 
en  étoit  parfaitement  informé  ;&  d’ailleurs  c’étoit  une  PrincefTe  Ca- 
tholique , qui  donnoit  de  grandes  efperanccs  de  rétablir  la  Foi , au- 
moins  dans  la  Famille  Roïale  d’Angleterre  ; comme  une  Princeflê 
Françoife  l’y  avoir  ponce  autrefois  ; fans  parler  des  autres  exemples, 
r.  ld  vir  du  CatJ  ^ ^ans  rapponer  ici  toutes  les  raifons  qui  furent  alléguées  avec  beau- 
i,  ucrJU  u.im.  coup  d’éloquence  6c  de  force  par  ce  fçavant  & pieux  Cardinal.  Et  vé- 
ritablement l’efperance  n'a  pas  été  tout-à-fait  vaine  ; quoi-que  le  Par- 
ricide execrable  commis  en  la  perfonne  de  ce  Prince  n’ait  pas  laide 
le  teins  d’en  voir  tous  les  effets  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer  : il  eft  cer- 
tain que  tous  fes  enfans  s’en  font  redèntis.  Le  feu  Roi  d’Angleterre 
r.  lu  frTHvtt  rf.  Charles  fécond , dont  il  plaît  à quelques-uns  de  douter , s’étant  certai- 
i/i“‘  nemcnt  déclaré  Catholique  à la  mort , après  Ci  fœur  feue  Madame  , 

'' f'  ' Duchede  d’Oi  leans  : & le  Roi  Jacques  1 1.  leur  frere  aïant  mieux  aimé 
en  faire  profedion  publique , que  de  jouir  de  lès  trois  Roïaumes.  Je 
m'étens  un  peu  fur  ces  avantages , qui  ont  été  les  fruits  de  bcnediâion 
d'uutel  mariage,  pour  montrera  vôtre  Auteur,  qui  les  veut  décrier, 
que  ce  n’eâ  pas  fans  fujet  qu’on  y avoit  égard  a Rome  ; puifquece 
font  de  légitimés  raifons  de  difpenfes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  aes  a- 
vantages  imaginaires , qu’il  a rapportez  du  violentent  de  vôtre  delibe- 
ration Synodale  de  Mont-pellier , 6c  de  tous  vos  premiers  fentimens. 

M Nôtre  Roi  Henri  le  Grand  avoit  demandé  pour  lui- même  une  dif- 
®i/Rniirez  moin»  penfe  pour  la  didolution  de  fbn  mariage , qu’on  lui  avoit  refûfée , tant 
iir'î  i ron'  au  <3lK:  ^ ^e*nc  Marguerite  n’avoit  pas  voulu  ceder  fa  place  à deux  Maî- 
mviagcTii  Roi.  treflès.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pu  s’empêcher  de  révéler  fur  leur  fujet  let 
B"  c'ck’J'  fecrets  d*  Rôui , comme  il  l’appelle,  qu’il  devoir  plutôt  oublier.  Il 
séfi.ff.  ;.  cr"  n’a  pû  au-moins  blâmer  le  Pape  de  fon  premier  refus  : quoi-qu’il  té- 
defirs  des  Prétendus  Réformez  jiour  un  mariage  heureux 
3 ° ' & fécond  dm  Rot , qui  f revint  Ut  maux , qu'ils  apprehendoient  pour 

eux-mêmes , s’il  fût  mort  fans  enfans  mâfes  légitimés.  Mais  comme 
l'iuitfutte'  eft  toujours  timide , eu  tjuoielie  fe  condamne  cllc-mtmc , dit 
l’Ecriture,  ils  craignotcnt  en  même  tems,  que  le  Pape  n'y  mit  des  condi- 
tions contre  eux-mêmes , & en  particulier  contre  la  publication  de  l’E- 
dit de  Nantes  , à laquelle  il  nous  faut  revenir-  Ils  y trouvèrent  plus 
ï"arfcmralt’*1U'  d’oppofition  dans  les  Parlcmens,  à commencer  par  celui  de  Paris» 
a».  n ujjdi  o-e.  que  vôtre  Hiftorien  venoit  de  loiier  pour  fa  fermeté  contre  les  Jefui- 
tes  , il  n’a  garde  de  s’en  loiier  contre  vous.  Le  Roi  fut  obligé  d’ap- 
peller  les  principaux  de  cet  illuftre  Corps  dans  fon  Cabinet , & d’em- 
ploïetle  difcoursle  plus  patetique , mêlé  de  quelques  menaces  pour 
Mf.  rtüMuf,,  u jes  fléchir.  On  l’a  confervé  tout  entier  (Lns  un  Recueil , qui  fè 
Mti.o  m-i.jsi-  trouyc  dajjs  la  Bibliothèque  Roïale.  Il  produihr  enfin  ion  effet,  la* 
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ÇWmGt«'»  & en  particulier  la  Sorbonne , & la  Faculté  de  Medecine 

de  Paris  y firent  les  plus  grandes  difficultez  par  des  motifs  bien  diffè-  I 

rens.  On  en  a vû  les  fujcts  dans  les  articles  qui  regardent  ce  Corps. 

L’AfTemblée  du  Clergé  parut  moins  contraire  â un  Edit  qu 'elle  LeCj„^(mmS 
Jügeoit  neceflaire,  pour  vous  empêcher  de  faire  plus  de  mal.  Mais  moins  contraire  4 
elle  voulut  avant  toutes  chofes  abolir  les  P en  fions  Laïques , aufquellcs  1 u'}  • 
votre  Hiftorien  paroit  allez  content , que  les  Reformez,  enflent  fart , Btu.caéf. 
aujfî-bien  qu'aux  Confidences.  On  fçait  bien  que  la  Simonie  dont  elles 
font  partie , &c  qui  a été  la  première  héréfie  fulminée  par  S.  Pierre , ne 
leur  fait  pas  peur.  Mais  la  remontrance  du  Clergé , qui  ne  fe  feryjt 
du  mot  a Hérétiques,  que  pour  empêcher  qu’ils  ne  pronraflenr  du  bien 
d'Eglife , attira  cette  belle  reponfe  du  Roi  que  vôtre  Hiftorien  avoue , Belle  reponfe  <Jtr 
qu'il  a tirée  de  la  plupart  des  nôtres  : Je  feras , Dieu  aidant , en  forte 
que  l'Ethfe fera  aujji-bién , qu'eUe  était  il  j a cent  ans , tant  four  la  dé-  Citron.  Sept.  [U. 
charge  de  ma  confcience  ,que  pour  votre  contentement.  Mait  Parie  ne  fut  " ®rc' 
p as  fiit  en  un  jour.  En  effet  cette  promeflè , de  détruire  l"  Héréfie,  qui 
avait  donné  tant  de  peine  au  Clérvé  député  environ  So.  ans , comme 
l’explique  vôtre  Auteur,  n’a  pû  être  exécutée  que  par  fou  petit-fils 
Louis  le  Grand  •,&  nous  avons  autant  de  droit  a'y  appliquer  une  au- 
tre excellente  reponfe  que  fit  fon  grand-pere  fur  l'immobilité  de  la  pa-  immobiifcc  an 
rôle  des  Princes  en  general.  Elle  eft  rapportée  pareillement  par  la  plû- 
part  des  Hiftoriens  , quoi-aue  le  vôtre  la  veuille  réduire  aux  rdtri- 
étions  mentales  , qu’on  vouloir  faire  dans  l’Edit , fie  que  le  Roi  eut  rai- 
fon  de  ne  point  fouffrir.  Le  Clergé  n’eut  pas  moins  de  raifbn  de  tenir  r«  cime  jolm 
ferme  par  fon  generoix  Agent  Bertier,  depuis  Evêque  de  Rieux,  pour  a™™,,* 
le  retranchement  de  la  liberté  vague  , dont  vous  ufiez,  de  tenir  des  synoOo  p». 
Synodes,  & d’y  recevoir  des  étrangers , fans  aucune  permiffion  du  s*B? n. 

Roi,  auffi- bien  que  d’envoïer  des  vôtres  aux  Synodes  étrangers  : ce  ‘-t'ec*  mj. 
qui pouvoit  entretenir  des  intelligences  dangereuses  dedans  <fr  dehors , dit  fx  'e?.  T». 
vôtre  Hiftorien  même  : pendant  que  le  Cileree , dont  il  n’y  avoit  rien  *■»  r».»./.  >ti. 
à craindre  de  pareil , n’avoir  pas  cette  liberté.  Il  fe  croïoitafTez  gêné  ,7t" 
d’ailleurs  par  les  nominations  Roïales  aux  Bénéfices , & pat  les  appels 
comme  d’abus,  comme  il  s’en  expliqua.Le  Parlement  ne  laifla  pas  de  fe 
joindre  à la  première  propofition  , qu’il  trouva  raifonnable  > &c  le  Roi  vérification  ,(« 
vous  y fit  confcntir  enfin  l’an  1599.  fi  célébré  pour  la  vérification  qui  Jjjjjjjj  * 
fe  fit  de  l'Edit  à cette  condition.  Mais  pat  vos  importunitez  ordinai-  retranchement, 
res , vous  vous  en  relevâtes  au  mois  d’Aouft  fuivant , obtenant  par  un  M' Fev' 'w" 

Brevet  particulier  la  permiffion  d’en  ufer  avec  la  même  liberté  qu'au- 
paravant  pour  vos  Synodes.  C'eft  ainfi  que  vous  éludiez  par  le  moïen  changement  je 
des  conceffions  particulières  les  articles  les  plus  raifonnablcs  de  l’Edit  ^VimpwtunitÉ 
public.  C’étoit  au-moins  une  permiffion  générale , que  vôtre  Hifto-  JctP  k j»  moi, 
rien  femble  avoir  peine  à réconnokre.  Toute  la  répugnance  que  vous  4 Aourtfu,v'*m' 
témoignâtes  â demander  d’autres  pormiffions  particulières , loin  de 
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vous  erre  gloricufe , comme  vous  vous  l’imaginez , ne  marque  que  vô- 
tre accoutumance  i vivre  fans  joug,&  fans  foumifiton.  Vous  fûtes 
Aottt  clunge-  pourtant  obligez  de  fouffrir  un  autre  changement , qu’on  fit  à l'article 
Mb"cTi”n!cYc'dê  ^ Chambre  de  l'Edir,  où  on  ne  vous  donna  qu’un  Confeiller  de  vô. 
la  clumbre  de  tre  Religion , & la  nomination  des  autres,  aufquels  pour  ce  fujet  le 
Clergé  eut  raifon  de  ne  vouloir  point  avoir  affaire.  L’Univerfité  n’eut 
pas  moins  de  raifon  de  vous  exclure  des  Chaires  de  Theoloeie  : ce  qui 
Théologie,  & de  Your  auroïc  autonlez  a dogmatiser , pour  me  lcrvir  des  termes  de  vo- 
ïKiï'i* iU'rCI  trc  ^uteur>  Cn  vous  laifla  feulement  l’entrée  libre  dans  les  autres  Fa- 
c„„  clin.  Srft.  cuirez , dont  plufieurs  fe  font  bien  défendues.  Plufieurs  Parlemens  le 
/*•• i(  défendirent  ae  même  de  l’enregiftrement  des  articles  particuliers , ce 

RcfmJci  atridd  que  vous  loueriez  dans  ces  Compagnies  , comme  un  refte  de  liberté, 
AunVwkmb  n cela  ne  touchoit  point  vos  interets.  Vous  fûtes  bien  obligez  au  Duc 
de  Maïenne , & à ceux  qui  l’avoient  fuivi  dans  la  Ligue , de  ce  qu’on 
ne  vous  fit  pas  de  plus  grands  retranchemens  : ce  qui  peut  confirmée 
leur  amour  confiant  pour  la  paix , depuis  qu’ils  l'eurent  cmbralfée. 
Vous  deviez  imiter  leur  exemple , fans  renouveller  à tout  moment  vos 
plaintes , comme  nous  verrons  encore  incontinent. 

Le  Pape  vous  avoit  aufli  donné  auparavant  un  grand  exemple  de 
modération , ne  traverfant , ni  par  lui  même , ni  par  fon  Légat , ni  par 
inJ^ITucgocû-  fon  Nonce  cette  négociation  , dont  ils  l’avoient  bien  informé.  Vôtre 
•ion.  Hiftoricn  leur  rend  cette  jufticc  de  les  en  loiier , & celle  de  croire  que 

tHijid.  lÉd.  ii  ^ plaintes  vehementes  que  fit  enfin  le  Pape  aux  Cardinaux  de  Joïeufe 
v.i.i.f.iti.v  & d’Olfat,  après  la  publication  de  l'Edit , n’étoient  que  pour  tirer 
Hv  d'eux  de  quoi  répondre  aux  reproches , que  lui  failbient  les  Efpagnols, 

de  ce  qu'il  fonjfroit , difoienr.il  s , le  renverfement  de  la  Reliÿon  en 
coKre  Je  u pu  France  ; pendant  qu’il  leur  difputoit  des  petits  droits  de  junfdiékion 
bhc-mouiM  1.  je  Roiaume  ae  Naples  , & dans  le  Milanez.  Le  Pape  n’oublia  pas 
la  comparai  fon  de  la  conduite  du  Rot  avec  celle  de  fes  prc'dccefeurs  , qui 
navoier.t  accordé  de  tels  Edits , comme  le  rapporte  vôtre  Auteur  après 
d’Olfat,  que  qu.<nd  il  J avoit  des  armées  en  campagne  pour  les  y con- 
traindre : au  lieu  que  le  Roi  accordoit  celui-ci  en  pleine  paix , fans  pa- 
roi tre  y être  forcé , lui  qui  n avoit  pas  toiiiours  été  Catholique  comme  fes 
Diveu  reproches  prédecc peurs , & qui  n’avoit  reçu  (on  abfolution  qu’aux  conditions  de 
fc  menaces  du  „ ir  Religion , jufque  dans  le  Bearn , & d'obliger  les  Parlemens 
» à recevoir  le  Concile  de  Trente.  Cependant  il  n’en  avoit  pas  fait  la 
» moindre  tentative  ; pendant  qu’il  les  contrai  gnou  i publier  l’Edit.  Le 
Pape  ajouta  quelques  menaces  fur  ce  fujet , de  manière  pourtant  que 
vôtre  Auteur  reconnoit  à la  fin , que  tout  l’emportement  de  ce  difeours 
étoit  plutôt  un  effet  de  prudence  que  de  colère.  Audi  les  deux  Cardi- 
naux n’eurent  pas  grand’peine  a l’appaifer  par  leurs  réponfes , dans 
lefquelles,  quoi-qu’ilsre  ri  fient  pas  entrer  d’infiruébons  particuliè- 
res qu’ils  euflène  reçu  du  Roi , pour  fayoir  les  motifs  de  fon  Edit,. 
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iBanmoins  il  dévoie  lui-même  favoir  que  tous  lesMiniftrti  desPrin-  R^ron(-t,  d„ 
ces  font  parfaitement  inftruits  de  tout  ce  qui  fe  parte  dans  les  Cours , deu*  c«dtoaux 
& fur  tout  dans  celle,  où  ils  ont  le  plus  d’intérêt  -,  il  a bien  voulu  re-  l'("Ù^JôSn 
rcconnoître , que  le  Pape  meme  en  avoit  été  aflèz  inftruit  par  fon  Le-  d' 

gat  & par  fon  Nonce , qui  n’étant  que  des  étrangers  , pouvoient  moins 
pénétrer  dans  le  fecret  de  la  Cour  de  France.  A plus  forte  raifon  , ces 
deux  Cardinaux  François  , entretenans  un  perpétuel  commerce  avec 
les  Miniftres  du  Roi , dévoient  être  mieux  inftruits  de  cette  grande  af- 
faire que  le  Pape,  comme  on  le  peut  voir  dans  leurs  Lettres.  Audi  la  D'°û* 
chofe  lautoit  aux  yeux,  & ils  en  parlèrent  encore  plus  jufte. 

Ils  écrivirent  donc  au  Roi , comme  le  rapporte  aflèz  facilement 
vôtre  Auteur , qx’ils  avoient  ré pondu  au  Pafe  , qu'ils  entroient  dans  fa  ,ÏJU  pir,;. 

douleur  ; quaufft  le  Rot  n'avoir  donne'  cet  Edit  qu  à regret  , aiant  trop  n\ivoiréié  .tcor 
d’ intérêt  a éteindre  cette  faêlion , comme  préjudiciable  ï fon  autorité pour  V/  ■. 

la  fomenter  : qu’an-refte  cet  Edit  n’étoit  pas  nouveau  , mais  un  renou- 
vellement de  celui  de  IJ77.  le  plus  tolérable  de  tous  ceux  epei  avaient  été 
donnez,  depuis  37.  ans  en  faveur  des  Prétendus  Réformez.  Ce  qu’il  eft 
bon  de  joindre  ici  avec  ce  que  le  Pape  avoit  lui-même  obfervc  , qu’on  , 

ne  l:ur  en  avoit  encore  donné  aucun  que  par  force.  Les  deux  Cardinaux  dcTEdiis  nHihr- 
ne  manquèrent  pas  d’étendre  l’obfervation  à celui  de  Nantes.  Ils  en-  • "■* 

trent  auparavant  dans  le  principal  motif  de  celui-ci , pour  les  dédom-  1 £«. c 'l“° 

mager  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  pendant  la  Ligue;  ce  qui  y 
eft  exprime  clairement.  Ils  ne  pouvoient  pas  l’ignorer , non  plus  que 
les  limites , qu’on  y donnoit  à leur  permiffion  de  prêcher  dans  le  R01- 
aume.  Prefque  toutes  les  villes  les  avoient  encore  plus  bornées , & 
ainfi  des  autres  articles , dont  ils  avoient  parfaitement  inftruit  le  Pape. 

Ils  envoient  donc  eux-memes  pleinement  mirants , pour  entrer  dans  fti*ce  de  rcifi;t 
l’efprit  delà  Loi,  & des  fruits  quelle  produiroit  pour  la  Religion. 

Qu_enfin  il  ne  falloit  pas  imputer  l’Ed't  à 1 intention  du  Rot,  dont  le  P on. 
tife  de  voit  être  ajfuré  ; mais  à la  neceffiti  & au  tems  : ce  qu’ils  appuïoicnt 
des  exemples  des  autres  Princes , qui  en  avoient  fait  autant  en  pareils  cas.  * m- 

Que  le  dernier  Edit  ne  fe  reflèntott  guère  plus  de  la  paix  que  les  précé.  "oivilnomî”  î c* 
den  s',  qu'il  fallait  remonter  jufqu'à  lafurprife  d'Amiens , lors-que  le  l»  violence  f-u-.c 
Roi  avoit  commencé  d'être  forcé  de  l'accorder  .pour  empêcher  les  Préten.  u,dim. 
dus  Réformez  de  prendre  les  armes  , comme  tl  leur  était  toujours  arrivé , 
quand  ils  n avaient  pas  fatis  faêlion.  Ils  repré fèntoieut  le  Roi  comme  ter-  , . ... 

Juade  que  fon  autorité  ne  Jeroit  jamais  bien  ajfurée,  tant  que  cette  faêlion  iciodrccctc  U. 
feroit  dans  le  Ro/aumeid'oil  ils  concluaient  qu'il  la  diminuerait  tant  quil  ,vcc 

pourroit  ; mais  que  cela  ne  fe  pouvait  faire  qu'avec  le  tems  , en  biaifant  ihjêm. 
comme  un  Pilote  , qui  ne  latfe  pas  de  tendre  à fon  but , quoi-qu  il  n’j 
puijfc  pas  toujours  aller  droit.  Qu’ainfi  en  avoient  ufé  le  Clergé  ($•  le  MoJifc.iHom 
Parlement,  que  le  Roi  n avoit  ni  contraints  , ni  menacei  ; mats  écoutez  1 Vj* 

kentgnement , & modifie  beaucoup  de  chofis  eu  confequence  dans  l Ean,  «»du  ctejg*  ac 
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dont  ilsfaifoient  voir  fort  au  longla  différence  d avec  le  Concile  de  T tend 
te.  Donc , ajoutoient-ils , comme  pour  donner  au  Pape  le  conflit  qu  il 
leur  avait  demandé , il  ne  devait  pat  témoigner  de  reffentiment  au  Roi. 

Nous  avons  vu  par  avance  1 effet  que  ces  réponfes  avoienc  pro- 
kpc&m&lvk'  £^u't  ^ans  Pape  y 8c  elles  en  doivent  beaucoup  faire 

venir.  dans  le  nôtre  pour  la  fuite , ne  pouvant  mieux  nous  en  rapporter  qu’à 

des  Miniftrcs  éclairez  8c  fidèles , comme  ceux-là.  Le  Cardinal  Al~ 
Confirmation  <in  dobr andin  neveu  du  Pane , que  les  deux  autres  allèrent  voir  en  le  quit- 
j»c  pur  le  catJi-  t**t , frit  encore  les  ebofes  en  meilleure  part , de  1 aveu  de  votre  Hil- 
nat  neveu.  torien.  Mais  il  revint  aujji , dit-il,  à propofer  la  publication  du  Con- 
cile , comme  la  pim  grande  confolation  , que  le  Pape  tnt  recevoir  avec 
vopaitii.ni.  tom  les  Catholiques  de  Rome  : ainfî  que  le  Cardinal  dOflàt  en  écri- 
vit en  particulier  à Mr  de  Villeroi.  Après  cela  quon  ne  nous  oppofe 
plus  l’eloignement  des  Romains  pour  les  Conciles , non  plus  que  celui 
des  François  pour  celui  de  Trente.  i°.  Les  uns  8c  les  autres  s’accordent 
conSc  Jc  Ticn-  Parfaitement  pour  le  Dogme, cjui  fait  nôtre  profeflion  de  Foi.  L’Expo- 
aeJana Cat. p«-  lition , qui  en  eft  l’abregè , a été  également  aprouvéc  à Rome  , & en 
France.  i».  On  n’y  eft  pas  moins  d’accord  pour  la  Morale  du  Concile, 
qui  eft  un  extrait  le  plus  pur , qu’on  ait  pîi  faire  des  anciens  Conciles  : 
8c  plût  à Dieu  qu’on  le  pratiquât  exadh-ment  par  tout , comme  le 
Clergé  de  France  s’en  eft  expliqué  tant  de  fois  ! j».  Il  n’excepta  même 
de  la  Difcipline  du  Concile,  que  certains  points  en  petit  nombre,  qui 
répugnent  a nos  ufages  , comme  il  y en  a d’autres , dont  les  étrangers 
ne  s’accommodent  pas.  C’eft  à quoi  fe  réduit  toute  la  différence , que 
Dilfcmire ver!ia  vôtre  Autetir  a voulu  exagérer  entre  nôtre  Concile  & vôtre  Edit, 
blc  entre  ie  CoB*  On  a été  obligé  d'excepter  beaucoup  d’autres  ufages  dans  l’Edit, 
defquels  nos  mœurs  n’ont  jamais  pu  s’accommoder,  jul'qu’à  ce  qu’on 
en  vint  à fa  dernière  extirtébon  ; pendant  que  la  plûpart  des  gens  de 
bien  foupirent  après  la  réception  parfaite  du  Concile  de  Trente.  Voilà 
les  véritables  différences  entre  le  Concile  & l’Edit.  Mais  en  attendant 
de  France  dam  qu’on  en  vint  là , le  Pape  adreffa  une  exhortation  pathétique  aux  Evê- 
ques de  France  , pour  tout  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  cette  conjort- 
éture  i & le  Roi  pour  contenter  S.  S.  8c  fon  neveu , qui  s’en  étoit  aufli 
expliqué,  accorda  au-moins  un  Edit  aufli  avantageux  aux  Catholiques 
deBearn,  fans  demander  le  confentement  aux  Prétendus  Religtonai- 
l'rpepour  tes.  On  fe  fouvenoit  qu’ils  l’a  voient  autrefois  refufé  à leur  même  Sou- 
,c  *“«  ’ f“‘  é‘  vera'n  > n’étant  encore  que  Roi  de  Navarre,  fous  ptérexte  qu'il  n’ étoit 
Sus,  Hbnrcc'du  pas  libre.  Ils  fe  confolérent  pour  cette  fois  de  ce  qu’on  violait  leurs  Li- 
bertez,  ou  leurs  privilèges , comme  le  prétend  a {fez  fièrement  vôtre 
Hiftorien.  Ces  prétendues  Libertez  n’étoient  ni  fort  anciennes,  ni  bien 
fondées  dans  les  anciens  Canons , comme  on  l’aflùre  des  nôtres.Nous 
verrons  ce  qu’ils  en  penferont  fous  le  Régné  foivant. 

Mais  dans  le  rejk  du  Rtiaumt , diwl  encore  avec  plus  de  fierté , 1er 
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R/ forma-  9 étaient  pas  content , & l’jljfimblée  qui  i toit  demeurée  en  cmiwwkip* 
abrégé  à Chàteleraud,  en  attendant  la  vérification  de  l’Edit,  avait  tra-  tlJjVrUichjA- 
vailte'  avec  une  grande  force  à empêcher  les  changement , que  U Cour  a- 
voit  voulu  faire  à ce  qu'on  avait  Jîgné  à Nantes.  Deforte  qu’il  fallut  idemteo-p. 
bien  delà  peine  , pour  le  faire  recevoir  avec  un  confentemtnt général-  El-  f/'îî- 
le  formai  l’ordinaire  des  cahier*  de  plaintes,  quelle  envoia  au  Roi,  cahier  dcpUia- 
pour  demander  juftice  des  alterations  faites  dans  une  douzaine  d'arti-  “•  “ 
des.  Je  ne  m’arrête  qu’à  deux  , que  vôtre  Hiftorien  a le  plus  étendus , 
pour  faire  juger  des  autres,  & pour  montrer  qu’il  y avoit  bien  de  la 
phantaiile  & de  l'entêtement  parmi  vous.  L’un  étoir  la  defenfe  d’exer-  ••  far  la 
cer  ta  Religion  Prétendue  Réformée  dans  les  maifons  des  Ecclefiafliqtses,  mjifenl  Et-* 
qui  fcmbloit  comprendre  leurs  Fie  fs  & leurs  Seigneuries.  Nous  avons  cioiùûi^ua. 
déjà  vu  combien  vous  vous  plaificz  à profaner  les  lieux  les  plus  faines, 
au  fujet  de  Madame  la  Princdtc  de  Lorraine-,  fans  autre  befoin  que  de 
mortifier,  ou  de  chagriner  les  Catholiques , comme  vôtre  Hiftorien  l'a 
fait  allez  connoîtrc.  Car  n’y  avoit-il  pas  d’autres  lieux  dans  le  mon- 
de , où  vous  pulliez  exercer  ce  que  vous  appeliez  vôtre  culte  extérieur 
le  plus  oppolc  qui  ait  jamais  été  au  nôtre  entre  tous  ceux  des  Héréti- 
ques î On  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précaution  pour  vous  éloigner 
de  nos  EglifcS  : & pour  Vous  fépartr  entièrement  de  nos  C.metieres  à iifn'j!* 

F avenir,  fans  rechercher  le  pafié.  C’cft  ce  qui  faifoit  l’autre  article  prin  - roetteus. 
cipal  de  vos  plaintes  ; 5c  c’cft  aufiï  fur  quoi  vôtre  Hiftorien  continue 
d’exagerer  nos  injuftices  prétendues  , julqu’à  la  révocation  de  l’Edit. 

Mais  qui  avoit-il  de  plus  aifé  & de  moins  important  pour  vous,  que  de 

prendre  d'autres  lieux.  La  terre eftafllz grande  pour  tous,  fans  affe-  trar  fanion 

ûer  de  vous  mêler  après  la  mort  avec  ceux, que  vous  aviez  abhorré  les  m-iiignc  lu,  «» 

premiers  pendant  la  vie  : voïans  le  chagrin  que  cela  leur  caufoir,  fbn-  ar‘ 

dé  fur  leur  plus  anciens  reglemcns.  On  avoir  beau  vous  le  repréfen- 

tcr.  C’étoit  juftement  ce  qui  vous  y portoit  davantage, pour  nous  infuL 

ter  en  ce  qui  nous  tenoit  le  plus  au  cœur,  fans  aucun  profit  pour  vous. 

Vous  remportâtes  plus  de  farisfaétion  de  vos  autres  plaintes, 

5c  particuliérement  de  celle  qui  alloit  à vous  difpcnfer  d’une  permit  p<mt  fc 

fion  particulière  pour  vos  Synodes,  fous  prétexte  des  frais  qu’il  eût  dirpeufer l'o»t 
fallu  faire  pour  l’obtenir  , üc  du  danger  de  ne  point  exercer  votre  dif-  rPim» 

cipline  , fi  le  Roi  la  refùfoit  : comme  fi  la  permiflîon  du  Roi,  & l’obciC  synoJa. 
fance  à fes  ordres  ne  dévoient  pas  être  à la  tête  de  vôtre  Difcipline, fé- 
lon les  réglés  même  de  S.  Paul,  fans  plaindre  aucune  dépenfc  pour  Raiibn'ducrcrgé 
cela.  Le  Llergé  eut  plus  de  raifon  de  ne  fe  foumettre  point  à la  Cnam-  Cambre* 'i'i-E  • 
bre , qui  portoit  le  nom  d’un  tel  Edit  fi  contraire  à fa  Difcipline.  du. 

Il  cft  étonnant  que  vôtre  Hiftorien  s’amufe  enfuite  â combattre  l’hi-  L x 
ftoriete  de  la  pojfeffion  prétendue  de  Marthe  Brrfft  r de  Remorantm  , Rafiitam.n  rrop 
qui  ne  parlait , dit  -il , que  des  Réformez. , de  l’Edit , & de  la  tolérance 
qu’on  avait  pour  l’bérefe,avec  menaces  de  la  vengeance  du  Ciel  conté - Bu i.  r*  1. 1.  r-f. 
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eux.  Ne  fait.il  pas  bien  la  larisfaétion  que  le  Clergé  le  plus  autorifê  de 
France  & de  Rome,  vous  donna  là-delliis,  Si  dansd’aucres  femblables 
occafions,où  on  fe  deffie  particuliérement  des  fourberies  interrelTées, 
comme  étoit  celleJà  ? A plus  forte  raifon  le  Parlement , où  il  j a long- 
tems  , dit-il  lui-même , quêtes  fortileges  & /«  po fefsons  ont  perdu  leur 
caufe.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’une  Compagnie  fi  fage  l’etende  gé- 
néralement à toute  forte  de  nolîèffions  du  démon  , de  peur  d’y  ccmv 
prendre  celles  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  & d’autres  femblables, 
que  les  Apôtres  & leurs  luccelTeurs  ont  reconnues , Si  combattues  lé- 
gitimement par  leurs  exorcifmes.  Il  en  eft  à peu-prés  comme  d’autres 
fourberies  qu’on  a commifes  dans  tous  les  tems , fous  le  prétexte  fpe- 
cicux  des  Reliques , Si  d’autres  faints  ufages.  On  ne  peut  an-moins 
difeonvenir  qu’il  n’y  en  ait  de  trés-legirimes,  & très-utiles.  Ceux  d'en- 
tre vous , qui  l’ont  voulu  nier  depuis  quelques  années , ont  été  fort  fur- 
pris  de  donner  dans  le  panneau , quand  on  leur  fit  voir  dans  des  Con- 
férences publiques  un  petit  livre  qui  parloir  de  mouchoirs  cèr  de  ceintu- 
res mtraculeufes , dont  ils  fe  divertifloient  d’abord  , jufqu’à  ce  qu’on 
leur  eût  déclaré  que  c’étoit  les  A (Ses  des  Apôtres;  Si  dans  le  même 
chapitre,  où  il  eft  parlé  de  véritables  pofleffions  ; de  quoi  ils  furent 
fort  étonnez.  Cela  leur  aprit  qu’il  faut  difeerner  entre  le  vrai  & le 
faux , qu’on  confond  affez  fouvent , Si  qu’il  eft  bon  d’y  appliquer  le 
confeil  de  S.  Paul  d'éprouver  toutes  chofes  , & de  retenir  ce  qui  eft  bon. 
C’ell  ce  qu’a  toujours  fait  l’Eglife  , laquelle  ne  peut  pas  empêcher , 
qu'il  n’y  ait  des  fimplicitez , Si  meme  des  friponneries  parmi  les  fiens  , 
comme  vous  ne  pouvez  pas  non-plus  l’empêcher  parmi  les  vôtres.  Té- 
moins ces  bonnes  gens  parmi  vous , dont  nous  venons  de  parler  , qui 
ne  fçavoient  pas  affez  les  Actes  des  Apôtres,  pour  y découvrir  de  vé- 
ritables reliques.  Mais  ils  y auroient  aufïï  trouvé  leur  confolarion  , en 
voïant  dans  le  même  chapitre  les  Diffiples  de  Jean  ignorer  qu’il  y eût 
un  S.  Efprit  ; ce  qui  eft  bien  plus  étonnant.  Ils  ne  laiiférent  pas  d être 
inftruits  bonnement  par  les  Apôtres , fans  infulte , comme  vous  en  fai- 
tes aux  nôtres  dans  leur  fimpliriré  innoccntc.Nous  n’avons  garde  d’au- 
torifer  celles  qui  vont  jufqu’i  la  tromperie,  comme  on  l’a  vu  dans  tou- 
tes ces  occafions.  Cette  reflexion  une  fois  faite  avec  un  peu  d’étendue, 
pourra  nous  en  épargner  d’autres  fur  des  hiftoriettes  pareilles,  que 
vôtre  Hiftoricn  a relevées. 

Il  ne  faut  pas  avancer  beaucoup  dans  fon  Hiftoirc , pour  en  trouver 
une  autre  un  peu  differente , qui  arriva  dans  le  Parlement  de  Rennes, 
où  un  R /forme,  comme  il  l’appelle  , aïant  obligé  un  Catholique , pour 
le  croire , de  jurer  par  /'  Euchanftie , comme  par  l'objet  le  plus  facr/de  fa 
Religion , il  trouve  mauvais  que  la  Cour  l'en  d/chargeât , non  feule- 
ment , comme  il  dit , parcc-que  le  Réformé n'avoit  pas  la  même  créan. 
te  de  l'Euchanpe , fur  laquelle  il  ejigcoit  le  ferment  ; mais  parce-que 
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k;  Catholique  t'en  Vouloit  tenir  à la  forme  ordinaire  du  ferment , en 
levant  la  main , ce  qui  étoit  fuffifant , & très  raifonnablc.  U n’en  faut 
point  appcller  aux  Cafuites  pour  cela.  Nous  trouvons  le  cas  décidé 
par  S.  Louis  dans  fa  vie  écrite  par  le  Sire  de  Joinville.  Il  raconte  que  « 
dans  le  Traité  du  S.  Roi  avec  les  gens  du  Sultan  d’Egypte  , celui-ci  « Eîèd«îüu* 
l’aïant  voulu  faire  jurer  par  fa  foi  tnJefus-Chnft,  qu'il  renierait  , lui  « 
dit-il  , s'il  ne  tenait fa  parole  , il  ne  pût  pas  s'y  refôudre  -,  quoi-que  le 
Patriarche,qui  étoit  auprès  de  lui,  s’ a durant  de  fa  fidelité,  jugeât  qu’il 
le  pouvoir.  Ce  S.  Roi  étoit  bien  plus  éloigné  de  laifler  la  famte  Eucari- 
ftic  en  gage  parmi  ces  Infidèles  , comme  portoit  une  fable  qui  a été  re- 
futée pat  Mr  du-Cange  dans  fes  obfervations.  Remarquez  qu'il  n’y 
avoir  pas  encore  de  formule  réglée  de  ferment  pour  ces  T raitez.  On 
permit  feulement  quelques  fiécles  après  de  jurer  fur  les  faints  Evangi-  r,  !444. 


'jtnv,  de  du- 
Cetnief,  ji.  •*. 
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les  , mais  non  pas  nir  la  fàinte  Eucatiflie  y dans  une  occasion  toute  pa- 
reille  de  la  guerre  facréc  de  Ladidas  Roi  de  Hongrie , contre  A murath 
Empereur  des  Turcs.  Nôtre  Catholique  de  Rennes  pût  donc  â plus 
forte  raifonfe  défendre  du  ferment  qu’on  vouloit  exiger  de  lui  par  le 
corps  de  Je  fut-  Chrift , aïant  fa  formule  réglée  en  levant  la  main  ; & les 
Juges  , pour  lefquels  on  doit  préfumer  , curent  grande  raifon  de  le 
préférer  ; quand  ils  n’auroient  eû  en  viie  que  d’éviter  la  (ingularité  de 
ce  ferment,  qui  pouvoir  être  fuivi  d'imprécations  , comme  celui  qu’on 
demandoit  â S.  Louis , & qui  lui  fit  tant  d’horreur. 

Par  une  raifon  approchante  de  celle-là , le  Pape  put  bien  trouver  à lt  PlP<:  ,r<x,Tt  * 
redire  a la  promotion  du  Duc  de  la  Tremo"tllc  a la  dente  de  Pair  de  moùon.  utqucl- 
France , pour  laquelle  il  ne  prêta  que  le  ferment  de  fa  Religion  au  Roi. 

Il  n’jr  en  avoit  pas  encore  d’exemple  pour  un  Hererque,  comme  p ar-  ferment  extra  oc* 
le  votre  Hiftorien  ; non  plus  que  de  celle  de  Maréchal  de  France  don- 
née  au  Vicomte  de  Turenne.Si  ainfi  de  quelques  autres.Mais  IeCardinal  ( { 
d’Offar  appaifa  facilement  S.  S.  titre  dont  quelques-uns  d’eux  ne  fai-  £ f,  ^ °£' 
foient  point  difficulté  de  fe  fervir  en  écrivant  au  Pape.  Vôtre  Hiftorien  SMJ- 
y trouve  encore  à redire,  ne  fe  fouvenant  pas  apparemment  que  S. Paul 
donnoit  celui  de  Tré s-bon  à Feftus , tout  infidèle  qu’il  fût.  On  ajoûta 
au  Pape  que  laplûpart  de  ces  dignités  ne  donnoient  pas  grand  pou-  Amrewinôiu 
voir , ni  grand  revenu , 8c  qu’il  falloir  contenter  ces  Seigneurs  , dont 
on  fe  denioit  le  plus.  Vôtre  Hiftorien,  qui  rapporte  une  partie  deces 
chofes , femble  le  plus  difficile  à contenter.  Il  finit  fon  fixiéme  Livre  4m'  “ 
par  des  obfervations  générales  fur  l’Edit , que  nous  avons  prévenues 
dans  la  huitième  demande  des  Amnifties.  Elles  fe  détruilent  allez  par 
elles-mêmes , & par  l’embarras , où  il  fe  trouve  pour  s’en  démêler , 
comme  il  faut.  Nous  aurons  encore  d’autres  occafions  plus  naturel- 
les de  les  réfuter  dans  la  fuite.  txr 

Dés  le  commencement  du  Livre  fuivant , qui  eft  le  7.  vôtre  Hifto-  Recevions  lupez- 
rien  commence  à pouffer  fes  réflexions  fur  l’Edit  à perte  de  viie , & il  k'-'*?,'  1 M,t  dt" 
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en  remplit  aflez  inutilement  plus  de  la  moitié  du  Livre.  Il  en  fait  voir 
premièrement  l’utilité  , que  perfonne  ne  lui  contefte , pour  les  befoins 
preflans  de  ce  tems-Ii.  Il  ne  les  peut  mieux  prouver  que  par  les  hor- 
reurs des  Guerres  Civiles  endetterai , dr  en  particulier  des  guerres  de  Re- 
ligion , qui  font  les  plus  outrées  ; d’où  vient  cet  affreux  dégât  de  tout  te 
Roiaume , la  campagne  ruinée  , tes  Mai  fins  , les  Châteaux , les  Filles 
dans  une  décadence  générale  : on  ne  voioit  partout  que  des  mafures  gr  des 
débris.  On  ne  peut  le  blâmer , que  de  ce  qu’il  n’en  dit  pas  aflez , ou- 
bliant peut-  être  par  delirateflè  les  horribles  profanations  d'Eglifcs  & 
des  autres  lieux  faints , que  vous  commîtes , jufqu'à  briller  les  reli- 
ques , renverfer  les  tombeaux  les  plus  vencrables  de  nos  Peres , 
qui  nous  avoient  enfeigné  ou  confervé  la  Religion.  Peut-être  que  vô- 
tre Auteur  n’a  pas  crû  en  devoir  faire  mention  expreffè;  parce -que 
l’efpace  d’un  fiéde  entier  n’a  pû  encore  les  effacer  par  tout  le  Roïau- 
me  ni  reparer  toutes  ces  ruines.  Contentons-nous  donc  de  con- 
fëtver  dans  l’hiftoire  la  mémoire  de  cette  defolation  générale  de 
tous  les  Etats  , que  rapporte  vôtre  Auteur  jufqu’à  l’Autorité  Roiale , 
qui  n’éto:t  plus,  ait-il , qu'un  objet  de  compaffion  ou  de  mépris.  Mais  que 

Erouve  tout  cela , avec  le  refle  du  détail  tragique , où  defeend  vôtre 
liftorien  , & qui  nous  fait  encore  frémir  , linon  qu'avant  vôtre  Seâe, 
pour  ne  pas  dire  avec  lui  vôtre  Frêlion,  on  n’avoit  rien  vû  d'appro- 
chant dans  le  Roïaume.  Il  veut  prouver  l'utilité  de  l'Edit , qui  rame- 
na, dit-il , l’abondance  , & rétablit  avant  toutes  chofis  l’autorité  du  Roi, 
qui  devint  l’amour  de  fis  Peuples , dr  la  terreur  des  Ennemis.  Nous 
pourrions  vous  difputer  que  cela  vint  de  l’Edit  ; puis-que  avant  mê- 
me fa  conclufîon  & fa  publication , vôtre  Auteur  a remarqué  le  chan- 
gement furprenant , qui  arriva  dans  les  affaires  du  Roi , aufquelles 
vous  ne  preniez  plus  départ,  que  pour  en  profiter.  Mais  demeurons 
d’accord  de  l’utilité  de  l'Edit , & concluons  qu’il  eft  donc  vrai , que 
jnfque-là  vous  aviez  empêché  le  Régné  paifible  de  ce  grand  Roi, com- 
me nous  l’avions  avance  dés  le  commencement  de  fon  Hiftoire.  Nous 
en  avons  même  reconnu  la  ncccflïté  ; & ce  n’eft  que  pour  cette  neccfli- 
té  qu’on  exeufa  l’Edit  jufqne  dans  Rome  ;à  peu-prés  comme  on  exeu- 
fe la  perte  de  tant  de  richeflês , qtt’on  jette  hors  du  vaiflêau  pendant  la 
tempête , pour  empêcher  le  naufrage  entier.  Mais  vous  ne  perfuade- 
rez  jamais  â des  Marchands , ni  â quelques  perfonnes  fages  que  ce  foit, 
de  (acrifier  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  hors  le  danger.  Il  fallut  donc 
dans  le  danger  de  perdre  tout , abandonner  une  partie  de  vos  richeflês 
fpirituelles , & faire  un  facrifice  de  Religion  , en  ce  qui  fè  pouvoit  to- 
lérer, fans  pafler  plus  loin , pour  conferver  le  plus  eflèntiel  de  la  Reli- 
gion même. 

Et  quand  vous  nous  dites  avec  vôtre  Hiftoricn,  qu’on  doit  tolerer, 
mimt  far  Politique,  ld  divrrfité  des  Religions  ; pourveu-qu’on  empêche 
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par  de  bonnet  Loix , qu'un  Parti  n opprime  l'autre  : on  void  bien  à qui  teliÆmfté  a» 
vous  en  voulez.Mais  vous  neprenez  pas  garde.que  cette  maxime  rejail.  Bt^'u^-t-  /«• 
lit  plus  contre  vous  que  contre  nous.  Prefque  tous  les  Etats  du  Nord 
tolèrent  à la  vérité  par  purePolitique  la  diverfité  des  Religions  de  dif- 
ferentes maniérés  ; mais  en  forte  quelles  oppriment quafi par  tout  la 
principale,  qui  eft  leur  meTe.  Il  vous  fied  bien  de  nous  reprocher  l’op-  Ce  ^ ^ 
preflion  ; & d’ailleurs  quelle  étrange  politique  cft-cc  cellelà.qui  tend  à pcnr«  de  mi 
faire  revivre  & à fomenter  tout  ce  qu  il  y a eû  de  plus  monftrueufesRc- 
ligions,  comme  il  eft  arrivé  à la  vôtre  dans  tout  ces  païs-là  ? Vôtre  Hu 
ftorien  a raifon  de  dire  qu’il  ne  traite  pas  ceci  eu  Théologien  , comme  on 
doit  pourtant  toujours  traiter  la  Religion.  On  peut  dire  qu’il  le  traite 
encore  moins  enjurifconfultc  y puifque  ceci  ne  tend  à rien  moins  qu’à 
condamner  toutes  les  raeilleuresLoix  des  Princes, qui  ont  été  expoiees 
dans  ce  Traité,  ôc  qui  avoient  heureufement  prolcrit  autrefois  cette 
diverfité  de  Religions , même  les  moins  impures , à la  referve  de  la 
lêule  Catholique , que  vous  ne  fongez  qu’à  proferire. 

Il  eft  vrai  qu'il  a fallu  qx'tlj  eût  du  herefiu  , aulfi-bien  que  des  fean-  « r.  eu.  n.  v. 
dalu , comme  Jefus-Cnrift  & fes  Apôtres  l’avoient  prédit;  & on  « 
ne  peut  nier  quelles  n'aïent  produit  diverfes  ut  il  irez,  qu'ils  onraufll  « PourquoiDitu 
prévues , comme  d’éprouver,  & de  purifier  les  Elûs,  & les  veritez  mè-  « f”®1' 

mes  qui  fe  font  éclaircies , comme  il  arrive  à la  lumière,  qui  édatte  « 
par  le  choc  des  pierres  l’une  contre  l’autre.  Les  SS.  Peres  ont  obfervé  « 
plufieurs  fois  ces  avanrage$,&  les  ont  attribuez  à la  Puiflance  fuperieu- 
re  de  Dieu , lequel  feul  proprement  fait  tirer  les  biens  des  plus  grands 
maux.  Nous  avouons  pareillement  que  vous  avez  fervi  à nous  procu- 
rer ces  avantages  dans  ces  derniers  tems.  Mais  tout  cela  n’a  pas  empê- 
ché Jefus-Chrift  même  & fes  Apôtres  de  prononcer  malheur  & an  a-  Comm4n,  j|tcn( 
thème  4 ceux , par  qui  eu  feandalu  font  arrive ^ y en  quoi  ils  nous  ont  quon  mite  ccu» 
donné  l’exemple  d’en  ufer  de  même , félon  tout  nôtre  pouvoir , non 
par  des  vues  de  politique  & de  profperitez  temporelles.  Vôtre  Hifto- 
rien  , qui  n'a  que  ces  vues  , a grand  foin  de  nous  les  faire  remarquer 
dans  les  Pais  de  tolérance,  & dans  la  France  même , tandis  qu’il  a plu 
à nos  Rois  de  vous  tolérer.  Il  faut  donc  bien  qu’ils  n'aïent  point  eu 
ces  vües  intereflècs,  quand  ils  ont  jugé  à propos  de  ne  vous  tolerer  ^LiTîmcn. 
plus.  Et  ne  vous  flattez  pas  en  regardant  votre  profeription  comme  la 
caufe  des  malheurs  que  vous  croïez  être  arrivez  à la  France  : ce  n’eft 
pas  à nous  à en  marquer  les  autres  caules.  Il  nous  fuftit  de  remonter 
aux  Régnés  précédens  jufqu’à  S.  Louis , & aux  anciens  Empereurs  tant 
d'Oricnt  que  d’Occident , qui  n’ont  jamais  été  plus  heureux,  qu’aprés 
avoir  proferit  les  Herefies,  & cette  monftrueufe  diverfité  de  Religions, 
que  vous  voudriez  introduire  par  vôtre  tolérance , comme  fi  le  plus 
grand  des  malheurs  n’étoit  pas  cette  même  diverfité. 

Une  partie  de  ces  veritez  a forcé  vôtre  Auteur  au  milieu  de  fes  refle- 
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>*eu  Jci  Aiver  xions  d'avoLier,ÿ*’»/  fcroit  à fouhaiter,  qu'il  y tût  pim  d'uniformité  dont 
et  ^ nvc  n i 'c  n t"  c ' U i*  Chrifiianifme,  dr  que  dans  la  Pais  o't  la  tolérance  efl  grande, quelle  ne 
lolcrince  ciceffi.  fut  pas  fi  grande  ni  fi  générale.  Encore  ajoûte-t-il  un  peut-être  , parce  - 
gu’il  n’y  voit  pas  moins , dit-il , de  tranquillité  cr  de  paix.  Mais  c’eft 
(ans  doute  de  cette  paix  , dans  laquelle  les  Prophètes  ont  prédit , que 
l'amertume  fcroit  la  plia  amére  , & celle  que  les  impies  ont  appelle  une 
paix  qui nel’étoit  pas . Il  fe  reftreint  aufïi-tôt  à la  tolérance  des  Reli- 
gions , qui  ne  renverfent  point  le  droit  divin  , ni  les  vrais  fondemtns  de 
la  pii  té;  & il  prétend  que  cette  tolérance  répand  fur  la  conduite  des  Peu- 
ples un  air  de  paix  dr  de  charité , qui  efl  une  des  plus  gloncufes  qualttez. 
dePhomme.  Tout  cela  ne  tend  qu’à  fauver  la  Religion  P.  Réformée, 
qu’il  loûtient  être  au-moms  de  ces  Religions , qu'on  ne  peut  accufer  de 
renverfer  le  moindre  fondement  de  la  pieté  ; mais  tout  au  plus  d'avoir 
D'ffi  i - n r In  *”f  délicat  Jfe  fcrupuleufe , qui  Pemptche  de  croire , dr  de  pratiquer  ce 
buinc'i  q .on  y quelle  efi  perfuadée  que  Dieu  ne  commande  , ni  naprouve.  Voilà  cette 
P ut  donner  & prétendre  delicatelte , dont  vous  vous  repartiez  tous , mais  que  nous 
fwtdamranaîL  appelions  autrement  confcience  erronée  ; parcc-que  fans  entrer  dans  la 
grande  controverfe  des  points  fondamentaux,  fur  lefquels  vous  ne  vous 
accordez , ni  entre  vous , ni  avec  vos  autres  frétés  les  divers  Protc- 
ftans,  bien  moins  avec  nous  : vous  ruinez  au  moins  l’article  prin- 
j.  Tim.j.  ».  n.  cipal  de  l’Eglife.que  S.  Paul  appelle  la  colomne  dr  l’appui  ou  le  fon- 
dement dr  ta  bafe  de  la  venté,  que  les  Apôtres , ou  les  premières  Egli- 
fes  Apoftoliques  ont  renfermées  dans  leur  Symbole,  qu’ils  appelaient 
Ha, b.  n.  v.  n.  Réglé  de  la  Foi.  Jefus-Chrift  même  nous  y renvoie , pour  terminer 

tous  nos  difFerens  , & par  confequent  pour  juger  ce  que  Dieu  nous 
commande  de  croire  & de  pratiquer.  Après  cela  il  nous  commande  en- 
core exprefTément,  de  ne  plus  iouffrir  celui  qui  ne  l’écoute  pas  ; com- 
me les  Juifs  ne  fouffroient  parmi  eux  ni  les  Paient , ni  les  Peagcrs , 
comme  vous  rraduifez  vous-même  ces  paflages.  Voilà  donc  vôtre  to- 
lérance renverfée  avec  les  principaux  fondemens  de  la  pieté  & de  la 
charité , que  vous  vous  attribuez  : mais  qui  ne  peuvent  erre , félon  les 
orsi.Sc  Peres  plus  éclairez  que  vous , où  P on  déchire  PEglife  , comme  font  gé- 
...’tt  h.  S*jr.  ncralcment  tous  les  Schifmes.  Il  n’en  faudrait  pas  davantage , pour 
décider  toutes  ces  grandes  queftions , fuppofé  le  fondement  de  l’Egh- 
fe  reprefentée  par  le  Corps  des  Payeurs  en  plus  grand  nombre , Sc 
dans  un  parfait  accord  fur  les  points  conteftez,  avant  même  qu’on  (è 
fût  feparé  , & avant  que  de  palier  au  Concile , qui  confirma  leurs 
fentimens. 

x.  x r 1 1.  Nous  ne  prétendons  pas  combattre  pour  cela  l’utilité , non  plus  que 

junior  de  i rait  la  juftice  de  l'Edit , par  lequel  on  vous  a raierez  fi  long-tems.  Mais 
ru:  quoi  londcc.  B0US  nc  [a  faifons  point  rouler  fur  le  tour  que  vôtre  Hillorien  veut 
donner  à l humanité  prétendue , après  la  cruauté,  la  barbant , la  perfi- 
die, Ici  frauda , drla  injuftica  qu'il  attribué , non  feulement  aux  ac- 
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rions  de  quelques  particuliers,  que  nous  ne  Tommes  pas  obligez  d’apro- 
fondir -,  mais  aux  Loix,&  aux  ordres  les  plus  folemncls  de  nos  Rois 
contre  vous , & qui  font  au-deflus  de  nous.  Nous  Tommes  a/fiirez  feu- 
lement que  les  faints  Peres  , que  Mt  de  Thou  a citez  comme  bons  Ju- 
;cs  dans  Ta  Préface , n’auroient  pas  appcllé  la  plupart  de  ces  a étions  & 
le  ces  ordres  du  cruauté*.  Çr  du  bar  b an  a ; mais  une  charité fevere  à la 
vérité  ,&  néanmoins  toujours  charité;  parce-qu’ellcs  tendoient  à la 
vérité  & au  i'alut  : au  lieu  que  cette  humanité,  dont  parle  vôtre  Hifto- 
rien , & que  S.  Auguftin  appellerait  cruelle,  permet  aux  confaencet 
errantu  de  fe  gouverner  félon  leurs  lumiéru  , pour  me  Tervir  des  termes 
de  vôtre  même  Auteur , & de  plufieurs  autres  de  Tes  Confrères.  Ce- 
la s’appelle  fe  conduire  à l’aveugle  , jufque  dans  la  fojfe  tir  à laperdi- 
tion  , fuivant  le  dite  de  l’Evangile.  Ce  n’eft  donc  pas  fur  ces  principes 
erronez  que  nous  fondons  la  jufticc  de  l’Edit , ni  fur  vos  prétendus 
Tervices  , qui  ne  doivent  jamais  être  païez  aux  dépens  de  la  Religion. 

Si  vous  aviez  un  peu  plus  de  cette  delicatefTe,dont  vous  vous  vantez, 
nous  vous  en  ferions  un  cas  de  confcience  , en  vous  objeétant  la  Simo- 
nie, par  laquelle  vous  voulez  acheter  les  chofes  les  plus  fpirituelles  au 
prix  de  vos  Tervices  temporels.  Mais  comme  cela  ne  vous  touche  pas, 
nous  nous  tournerons  du  côte  du  Roi , à qui  on  en  eut  pû  faire  plus  de 
fcmpulc , s’il  n’eût  été  obligé  de  racheter  la  vexation.  C’eft  peut-être 
le  meilleur  moïen  de  juftifier  Ton  Edit.On  rachète  ainfi licitement  tous 
les  jours, ce  qui  ne leroit  pas  permis  dans  l’ufure,  & dans  d’autres 
Traitez  qui  feraient  vicieux  autrement.  C’eft  donc  uniquement  fur  les 
terreurs  de  vôtre  multitude,  6c  de  vos  menaces  continuelles,  que  nous 
fondons  la  juftice  de  l’Edit  de  la  parc  du  Roi , nous  fouvenant  des 

?:ands  principes  de  S.  Auguftin , que  Mr  de  Thou  nous  a citez  dans  fa 
réfacctanc  louée  par  vôtre  dernier  Hiftorien.  Ne  vantez  donc  plus 
ces  Tervices.  Quand  ils  n’auroient  pas  été  effacez  par  toutes  les  inndc- 
litcz,  qu’on  vous  a reprochées  au  milieu  des  plus  grands  befoins  de 
l’Etat  ; il  n’y  a pas  de  proportion  entre  le  fpirituel  que  vous  deman- 
dez , 8c  le  temporel  que  vous  prétendez  avoir  donné.  Et  au  deffaut  de 
ces  Tervices , ne  recourez  point  avec  vôtre  Hiftorien  aux  droits  natu- 
rels de  Sujets  tir  de  Concitoiens , qui  doivent , dites-vous , partager  éga- 
lement toutes  lu  gracu  , lu  charges , lu  emplois  , tir  les  autres  faveurs  du 
Prince.  A vous  en  croire , les  plus  Criminels  ne  pourraient  jamais  en 
êtreprivez.  Vous  en  étiez  déchus  en  plufieurs  manières,  tant  par  vôtre 
fchifme  contre  l’Eglife  , que  par  vôtre  felonnie  contre  l’Etat.  Vous  le 
teniez  encore  dans  une  efpéce  d’opprcfîîon  vifible  avant  & après  l’E- 
dit , ne  voulant  point  vous  déporter  de  vos  entreprifes , que  vous  n’en 
vifliez  l’enciére  éxécution , 6c  gardant  toujours  des  places  de  fûretc 

Sour  vôtre  nantiflèment , même  au  delà  des  termes  convenus.  Et  afin 
e vous  donner  des  exemples  fenfiblcs , que  ce  n’eft  point  à vos  fervi- 
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ces , ni  à aucuns  droits  naturels , qu’on  accordoit  ces  grâce*  : jugez-en 
par  vos  Chefs  mêmes,  qui  ont  reçu  les  plus  grandes.  Le  Duc  de  BouiL 
Ion  , l’un  des  principaux  , fut  fait  Maréchal  ; & le  Duc  de  la  Tre- 
moüillc  devint  Pair  de  France.  Pouvez-vous  dire  que  ce  foit  â leurs 
lervices , ou  à des  droits  naturels , qu’on  accordât  ces  grâces , après 
avoir  avoiié  plus  d’une  fois,  que  le  Roi  les  regardoit  comme  fes 
plus  grands  ennemis  , qu’il  redouroit  encore , & qu'il  vouloir  feule- 
ment appaifer  par  ces  bienfaits  î Voilà  vôtre  image;  reconnoiffez- 
vous  dans  vos  Chefs , qui  vous  reprefentenr  fi  naturellement , & ne 
doutez  pas  que  fi  le  Roi  eut  pû  fe  difpenfet  de  vous  accorder  des 
grâces  comme  à eux, il  ne  l’eut  fait  de  tout  fon  cœur , & avec  au- 
tant deraifon. 

Cela  étant  ainfi , l’irrevocabilité  de  l’Edit , que  vôtre  Auteur  pré- 
tend établir  fur  ces  deux  qualicez  équivoques  d'utile,  & de  jufte,  tom- 
be par  terre.  Il  emprunte  une  partie  de  fes  taifons  du  petit  Trai- 
té , que  publia  Mr  Ancillon  fur  ce  même  fujet  de  l’Edit  de  Nantes  à 
Amfterdam  en  1688.  Ils  demeurent  d’accord  tous  deux,  qu'il  ne  fuffit 
pas  qu’il  en  porte  le  nom  d'irrevocable.  En  effet  combien  de  Loix 
anciennes , qui  pottoient  ce  caraétere  avec  elles , ont  été  abrogées  ; 
quoi-qu’on  y ajoutât  même  celui  d'éternelle  &c  tf  inviolable  dans  tou* 
tesfiécles,  félon  le  ftyledu  vieux  Teftament.  Et  dans  le  nouveau, 
les  premiers  decrets  des  Apôtres , quelqu’irrevocables  qu’ils  paroifi. 
foient  dans  l'Ecriture , ne  lont-ils  pas  abolis  ; de  même  que  plufieurs 
ordres  pofitifs  de  Jefus-Chrift  meme  : comme  celui  de  ne  porter  ni 
chaujfurcs  t ni  bâton  , & de  ne  fiiliier  perfonne  par  les  chemins  (j-c  ? 
Les  Etats  les  mieux  policez  ne  lé  gouvernent  pas  toujours  par  leurs 
premières  Loix , qui  s’ufent , pour  ainfi  dire,  ou  qui  s’aboliflent  par 
le  non-ufage  , ou  par  des  litages  contraires.  Qui  voudroit  nous 
gouverner  aujourd’hui  félon  les  Loix  de  Pharamond , ou  de  Clovis, 
paftèroit  pour  ridicule.  Il  en  eft  de  même  de  la  plupart  des  Loix 
pofterieures.  Elles  font  furannées  & vieillies , (fr  par  confisquent  pro- 
ches de  leur  fin , félon  S.  Paul.  On  peut  bien  à plus  forte  raifon  ap- 
pliquer â vôtre  Edit , & à vôtre  Religion , qui  en  eft  le  fujet , cette 
première  maxime.  Tout  eft  vieilli  & ufc  en  moins  d’un  ficelé  par- 
mi vous.  Tous  ces  grands  Chefs,  à qui  on  avoir  accordé  l’Edit,  ne 
font  plus.  Le  nombre  même  des  Peuples  ctoit  de  beaucoup  diminué 
parmi  vous.  On  étoit  revenu  de  ces  premières  impreffions,  qui  avoient 
impofé,&  rendu  vôtre  Religion  â la  mode. 

Ainfi  l’Edit  tomboit  de  lui-même.  On  n'a  fait  que  l’enfevelir  avec 
plus  d’honneur  par  un  autre  Edit  bien  plus  irrevocable  ; parce-qu’il 
en  porte  non  feulement  le  nom  , mais  le  titre  de  jufte  & de  pofiible  , 
qui  font  les  qualitez  neceftaires  pour  le  rendre  irrevocable,  il  ne  faut 
querappcller  toutes  les  injuftices  duSchifme,  pour  lequel  vous  aviez 
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follicité  le  premier  Edit  de  Henri  le  Grand  ; & vous  établi  (fez  la  ju. 
ftice  du  fécond , qui  l’a  révoqué  fous  Louis  le  Grand , pour  n’être  ja- 
mais rétabli',  fans  parler  encore  des  contraventions  infinies,  qui  l’a. 
voient  fuivi  de  vôtre  part,  Sc  qu’on  a ramaffécs  ailleurs.  Vôtre  Auteur 
a bonne  grâce  d’appliquer  ici  la  révocabilité  des  vaux  3c  des  fermens,  Corapar,honi 
qu’on  fait  à Dieu  pour  des  chofes  qu’il  eftime  injuftes  ; parcc-qu’elles  dcivtrm  de  Re- 
lui paroififent  impoilîbles  -,  quoi-quellcs  foient  certainement  les  plus 
parfaites  , Sc  par  confequent  les  plus  juftes , félon  l’Evangile  ; quand  a-  ment  ii>  font  i«. 
prés  les  épreuves  neceflaires  , on  attend  raifonnablemcnt  le  fccours  ",ucabl°- 
d’en-haut.  Il  en  cft  à peu-prés  comme  des  vœux  & des  promefles  du 
Batcmc , qui  font  irrévocables  ; quoi-que , félon  vous , les  commande» 
mens , qu’on  y promet  de  garder , foient  impollibles  ; 6c  félon  nous , 
aux  forces  naturelles  feulement , mais  non  pas  à la  grâce  du  Tout- 
Puiflant , qu’on  attend  , 3c  qu’on  demande  avec  humilité  : Rien  ne  lui  ln-  '•  »•  n. 
ejl  impoftible , dit  l’Ange  â la  Vierge. 

Apres  cela  vôtre  Auteur , oui  avoir ainfi  inlïnué  adroitement  dans 
vos  principes  la  révocabilité  nés  vœux  les  plus  parfaits  , qu'on  a for-  te, , ^,,‘coVc  ,TuI 
mez  devant  Dieu  Sc  devant  les  hommes  ; quoi-qu’il  eûr  reconnu  en 
general  d’abord , que  les  vaux  & les  ferment  font  lu  plut  fortes  obhga - fcicoces  «tonrci. 
tions , dont  l'homme  puifte  charger  ft  confcience  .-  Votre  Auteur , dis-  *<»■<•?•  f. 
je,  n’a  point  de  honte  de  nous  vouloir  établir  l’irrevocabilité  de  l’E- 
dit de  Nantes  fur  la  liberté'  de  vos  confciences  , toute  erronées  qu’elles 
foient  ; puifqu’ellespermcttent  avant  toutes  chofes  d’annuler  ces  pre- 
miers vœux  ; & aum-tôt  fous  prétexte  que  nous  ne  fommes pat  d’avit, 
qu'on  en  vienne  aux  extremiteZ,  pour  forcer  la  hbertd  des  confciencet, 
il  prétend  empêcher  les  moindres  efforts , pour  tâcher  de  les  vaincre 
pour  vôtre  bien.  Ne  voit-il  pas  que  c’eft  introdnire  une  impunité  en- 
tière de  toutes  fortes  de  crimes, qui  chargent  la  confiance  I Telles 
font  particuliérement  les  impierez  contre  Dieu, duquel  feul  il  veut  que 
la  confcience  releve,  comme  fi  le  Prince , ou  le  Magiftrat  ,qui  cft  le 
JUiniftre  de  Dieu , félon  S.  Paul , ne  devoir  vanger  que  les  crimes , *• 

qui  font  contre  les  hommes , & abandonner  les  intérêts  de  Dieu. 

Auffi  l’Apôtre  a grand  foin  d’ajouter,  que  ce  n’cft  pas  feulement  par  s. 

crainte  de  la  cole're  du  Afaoiftrat , que  nous  devons  lui  obéir , mais  en- 
core pour  la  confcience.  Elle  releve  par  confeauent  de  fon  Tribunal, 
comme  fubordonnc  à celui  de  Dieu  ',  quoi -qu  en  difent  vos  derniers 
Auteurs.  Ils  ne  font  pas  afTurémcnt  au  fentiment  de  tout  ce  qu’il  y Onne&it^uete- 
a eu  déplus  grands  hommes  dans  l’Eglife  Sc  dans  l’Etat,  comme  on  l’a 
prouvé  amplement  dans  ce  Traité.  Ce  n’eft  pas  même  le  fentiment  <fe>piuig»sncit 
de  vos  premiers  Auteurs,  comme  on  le  void  à la  fin  de  leur  Confeffion  /Si* 

de  Foi  ; 3c  dans  leur  pratique , quand  ils  ont  puni  Servet  à Geneve , & "un. 
Bamevelt  à la  Haie,  quoi-que  fous  différons  prétextes  de  Religion.En- 
fin  ce  n’efi  pas  le  fentiment  Sc  la  conduite  de  tous  les  Etats , où  v ous 
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êtes  les  maîtres,  & où  vous  ne  fouffrez  pas  la  pieté  même , je  veux  di- 
re  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholique , qui  étoit  la  première 
en  pofleflion  immemoriale  & imprefcriptible.  Et  vous  voulez  qu’on 
fouffie  impunément  toute  forte  de  Religions.  Vous  couvrez  même 
cette  impunité  du  beau  titre  de  confiervation  du  droit  naturel,  Q-  fonda- 
mental , que  les  Suiets  fie  fintrejlrve  , abandonnant  le  refie  à leur  Prin- 
ce. Nous  ne  croiïons  pas  que  ce  fût  là  un  titre  primordial  de  l’hom- 
me , après  ce  que  dit  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sage  (Te , quel  qu’il  foit, 
d’une  Religion  plus  ancienne  que  la  vôtre  : Le  culte  des  Idoles , dit-il, 
h a pas  St/ des  le  commencement , dr  ne  fera  pas  toujours.  C’eft  le  fruit 
de  la  venue  de  Jefus-Chrift,  qui  l’a  aboli , quoi-que  vous  en  diiiez 
d’ailleurs  contre  nous.  Il  a prédit  que  des  Scétes , comme  la  vôtre , 
viendroicntàleur  tour;  mais  non  pas  pour  durer  toujours.  Ce  font 
ces  Religions  que  vous  voudriez  perperuet , contre  fa  volonté  décla- 
rée. Vous  prétextez  quelles  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul , dr  que 
t homme  ne  peur  penfir  que  ce  qu'il  penfe  , quelque  violence  qu'on  lui 
faffe.  Voila  ce  que  vous  appeliez  hbertl  de  confcience  .qui  n’eft  au 
vrai  qu’un  pur  libertinage,  fource  cmpoifonnée  de  cette  tolérance  énor- 
me , que  votre  Auteur  n’a  pû  lui-même  aprouver  entièrement  ci-def- 
fus.  Ne  fuffit-il  pas  qu’on  fafle  fchifme , félon  vôtre  Inftituteur  mê- 
me , & félon  les  decrets  de  vos  Synodes , qui  pouffent  enfuite  à tou- 
te outrance  ceux  qui  ne  les  veulent  pas  écouter  > Pourquoi  donc  ne 
voulez  vous  pas  que  l’Eglife , comme  une  bonne  Mere,  aprouve  les 
correébons  qu’on  vous  fait  comme  à fes  enfans  , pour  vous  faire  reve- 
nir dans  fou  fein , & quelle  ne  fôuffre  pas  plus  long-tems  vos  égare- 
mens  i Car  c’eft  à quoi  aboutit  tout  ce  qu’on  a fait  par  la  révocation  de 
l’Edit,  que  vous  euHiez  voulu  érerniler  dans  lcRoïaume. 

Mais  ce  fi  un  Traite , dit  vôtre  Auiteur , que  cet  Edit;  & de  peur 
qu’on  ne  lui  nie,  qu’il  puifle  y avoir  de  Traité  entre  le  Souverain  & le 
Sujet , il  fe  tourmente  dans  une  vingtaine  de  pages  pour  le  prouver.  Il 
eft  difficile  qu’il  ait  pû  les  remplir  fans  fe  contredire  lui-mcme.comme 
il  lui  arrive  fjfôuvent  en  moins  de  pages.  Nous  lui  paierons  volon- 
tiers ce  qu’il  établit  d’abord , du  Traité  exprès  ou  tacite , qu’il  fait  in- 
tervenir toi; ours  entre  le  Souverain  dr  le  Sujet , dr  même  entre  le  Maî- 
tre dr  l' E fie  lave , qui  a fies  droits  de  confiervatton , dit-il,  en  fuppofant 
l'obctffancc  dr  la fidelité , dr  qui  ne  donne  à fion  Maître  le  droit  de  vie 
CT  de  mort  fur  lui , que  peur  en  ufier  dans  un  cas  d’attentat  ou  de  rébel- 
lion. Voilà  donc  l'exception  formdlepour  tous  les  Sujets  en  general , 
qui  tombent  dans  l’un  ou  l’autre  cas.  Et  il  ne  faut  pas  lortir  de  fon  hi- 
ftoire  , pour  trouver  des  exembles  de  l’un  & de  l’autre  parmi  vous, 
par  lefquels  il  détruit  ce  qu’il  veut  prouver  en  vôtre  faveur.  Car  pour 
le  premier  attentat  contre  la  volonté  des  Princes  dans  la  matière  la 
plus  grave,  qui  eft  celle  de  changer  la  Religion  de  l’Etat , quoi-qu’il 

n’en 


Digitized  by  Google  ! 


fous  Henri  le  Grand. 

îcllcr 


s ,»7 

n’en  parle  pas  fi  formellement , il  n’en  peut  pas  difconvenlr.  C’étoit 
le  fujet  des  Edits  Sc  des  fupplices  pendant  tout  vôtre  premier  tems  , 
dont  il  fe  plaint  le  plus  amerement.  Et  quand , fans  écouter  aucuns  Ju- 
ges , il  avoiie  qu’on  prit  les  armes  dans  vôtre  Parti  par  une  autorité 
toute  privée , n’ajoûte-t-il  pas  la  rébellion  à l’attentat  t L’exemple,  r„mpi„  confir. 
qu’il  nous  donne  d’un  Traité  formel  converti  en  Edit,  le  confirme  dam  lua 
allez  clairement  : Amfi , dit-il , dans  tes  premières  Guerres  Civiles , a-  1 lu“e 
prés  mh  Traité  conclu  à la  tête  des  armées  , ou  en  compofoit  un  Edit  t 
que  les  Réforme^  recueillaient  pour  finit  de  U guerre.  Lui-même  l’a- 
voit  reconnu , que  des  Traitez  pallezainfi  avec  les  Ligueurs , où  l’on 
ne  manquoit  point  d’mfcrer  les  Amnifties  necefiaires , ne  lailfoientpas 
d’être  des  monumens  éternels  de  leur  rébellion , & de  leur  révolte. 

Nous  en  convenons  à l’égard  des  uns  & des  autres.  Mais  j’aimerois 
quafi  autant  que  l’Auteur  en  eût  donné  pour  exemple  les  Traitez 

au’on  eft  forcé  quelque-fois  de  faire  avec  des  Compagnies  de  Ban-  pim  uJimfcj. 

its , fur  lefquels  je  vous  laifle  à juger  quel  fond  on  paît  faire. 

Il  a beau  releva  vos  Traitez  par  les  comparaifons  les  plus  nobles 
de  Roi  à Roi , ou  d'Etat  à Etat  ; il  êonfirme  d’autant  plus  ce  qu’on 
a toujours  dit  de  vôtre  felonnie  , Sc  de  vôtre  Etat  Republiquain  au 
milieu  de  l’Etat.  Toutes  ces  manières  ne  conviennent  point  légitime- 
ment à des  Sujets.  Il  fuppofe  lui-même  en  propres  termes , que  dans  Minière  de  mi- 
i ordre  les  Sujets  ne  doivent  traiter  que  par  requêtes  & par  remontran-  J“P'°PK«“«a- 
ces  , Cr  attendre  la  décifion  de  leurs  Rois  , fans  la  négocier , dr  la  recher-  idi m f.  m. 
cher  par  des  Traite 7^.  Mais  il  excepte  fort  à propos  , ce  lui  femblc , le 
cas  des  Guerres  Civiles  , e«  les  Rebelles  ne  fe  rendent  pas  toujours  à dif- 
cretion  ; mais  aux  conditions , dont  ils  conviennent  avec  le  Prince , çr 
dont  ils  compofent  les  Traitez.. 

Il  ne  faut  rien  changer  à cette  exception,  comme  l’Auteur  eût  Alltrtlc^^ion 4 
bien  voulu  faire  aufiî-tôt , pour  vous  l'appliqua  jufte.  Les  fix  confi-  retenu  ,Ve  ici  fit 
derations  qu’il  ajoute  , ne  font  que  la  confirma  de  plus  en  plus.  Car 
elles  roulent  toutes  fur  la  faufle  luppofition  qu’il  fait , que  le  Roiaume  ut.  & fin-  ’ 
étant  divifé  en  deux  Partis , dont  l'un  étoit  Vaggreffeur , dr  l'autre 
fur  la  déftnftvc  : Les  Rois  avaient  pris  parti  i non  feulement  parce, 
que  c était  fous  leur  nom,  qu'on  avait  condamné  tant  de  pauvres  gens 
aux  derniers  fupplices  ; mais  parce-que  c'étoient  eux  qui  avaient  levé 
des  armées  pour  les  exterm  ner.  On  pourroit  bien  vous  oppofa  d’au- 
tres confiderarions , qui  renverferoient  entièrement  vôtre  luppofition. 
i».  En  ce  que  vous  ne  fuppofez  pas,comme  vous  deviez,  qu'avant  vous  a qui  on  Joie  «- 
le  Roiaume  n’étoit  point  divifé  ; 6c  que  c’eft  vous  qui  avtz  commencé  <!;,!i 

la  di vï lion , en  formant  un  Parti.  Donc  vous  êtes  proprement  les  ag, 
grefleurs.  îo.Que  les  Rois  demeurant  dans  leur  union  au  gros  de  l’ar- 
bre , comme  on  parle  d’ordinaire-,  & étant  Juges  naturels  de  vôtre  dif- 
ferend , avec  les  Palteurs  légitimés , qui  étoient  dans  la  même  polTef-  Si’  condamacm 
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nue  ici  pif  Ici . fion  pour  le  fpirimel , vous  ne  pouvez  point  dire  qu’ils  aient  pris  par- 
fom^souvér  juJ!î  ci  en  vous  condamnant.  Autrement  on  le  dira  généralement  de  tous 
les  Juges , qui  condamnent  des  gens  reconnus  coupables.  Quelle  im- 
pertinence feroit-ce  de  dire  d’un  Juge , qu’il  a pris  parti  -,  Sc  qui  plus 
eft , de  le  dire  de  tous  les  Juges , Sc  cfe  tous  les  Rois,  quand  ils  ont  con- 
damné l’une  des  parties.  N’en  ririez-vous  pas  vous-même , fi  un  autre 
que  vôtre  Auteur  l’avoir  dit , Sc  s’il  l’avoit  dit  de  toute  autre  perfon- 
nequede  vous?  )°.  Quand  vous  avez  pris  les  armes  de  vôtre  autori- 
si  les  sujett  en  ce  té  privée , avant , ou  après  les  Rois , en  attaquant , ou  en  vous  défen- 
prenJie  lewtmcï  dant,  n’importe  ; vous  n’avez  fait  qu’augmenter  ce  renverfement  d’or- 
comr'cux.  dre , qui  défend  aux  particuliers  ces  ufurpations , félon  tous  les  droits 
divins  Sc  humains , ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-deflus.  40.  A plus 
forte  raifon , quand  avec  vôtre  Auteur , Sc  quelques  autres , vous  trai- 
si  le  Roi  Henri  tez  Henri  III.  de  Chef  de  Parti  & d'ennemi  déclaré , au  heu  de  Pert 
«1  f'.plàna'n  commMM  qdil /toit , depuis  qu’il  eut  juré  la  faintc  union  contre  vous. 
1*  U f-inic  union.  Vous  prétendiez  au  moins  alors  avoir  acquis  le  droit  de  former  un  Par- 
ti contre  lui,  quand  voue  nel’aurie^pas  eu  auparavant.  Vous  armez 
en  cela  tous  les  fujets  contre  les  Princes , qui  leur  feront  contraires  » 
malgré  les  préceptes  des  Apôtres , Sc  la  pratique  des  premiers  Chré- 
tiens , qui  fe  feroient  cru  fort  criminels , s’ils  s’étoient  défendus  au- 
trement de  la  fureur  des  Empereurs  Païens,  que  par  une  invincible 

Îiatience.  Que  dirons-nous  donc  de  ceux  qui  ont  armé , ou  aprouvé 
es  armes  contre  des  Princes  Chrétiens , qui  étoient  en  pofleffion  pai- 
fible  de  leur  Religion  depuis  le  commencement  ? 5».  Quand , au  dé. 
faut  de  tous  ces  titres , dont  vous  fentez  la  foiblefle , vous  voulez  au- 
v«l>eRc?ôu'tn 1 tor‘fer  vôtre  union  par  celle  de  Henri  le  Grand , lors-quïl  fc  mit  à vô- 
<iioit  Je  fupplccc  tro  tête,  pour  vous  défendre  contre  Henri  III.  ne  voïez-vous  pas  la 
r^Ponfe  toute  prête  ; que  ce  Prince  n’étant  alors  que  Roi  de  Navarre, 
ftinec.  n’avoit  aucun  droit  fur  vous , ni  fur  la  France , pour  vous  y autorifei? 

60.  Enfin  quand  vous  voulez  l’oppofer  à lui-même , lors-qu’il  fucceda 
s il  1«  a au  * *a  Couronne  Sc  aux  fenrimens  d’Henri  III.  contre  vous  : il  n’eft  pas 
moini  légitime?  befoin  qu’on  vous  réponde  qu’un  Roi  de  France  n’eft  pas  garend  des 
fuifiiarawm  en  fentimcns  d’un  Roi  de  Navarre.  Vous  en  favez  aflèz  d’aunes  raifons. 

deveuant  Roi.  ...  ..  . . . 

Mais  vous  dites  qn  il  légitima  alors  formellement  votre  Corps  , dr  vos 
jiffemhléès  par  de 1 Lettres  Patentes  , cr  par  des  irftrutl.ems  de  Cenn- 
mijpiires, qu'il  f envdioit.fvppofd qu’elles  n euffent  pn  être  légitimés  fans 
cela  . ce  qui  fait  vôore  dernier  retranchement.  Vous  croïcz  qu'on  a ou- 
blié de  quelle  manière  tout  cela  fe  paflôit , quelle  violence  il  fouffroit 
& comment  il  letémoignoit  detems  en  rems  , au  milieu  de  vos  mena- 
ces luivies  d’effets  jufqu’â  la  fin  de  l’Edit  ; difons  & depuis  l’Edit,  puis- 


f-rneit  cite  à- 

tujstu. 


que  vous  continuiez  encore  vôtre  Allemblée  malgré  S.  M.  après  qu’il 
fut  conclu , Sc  publié. 
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fous  Henri  le  Grand. 

Vons  avez  bonne  grâce  après  tout  cela , de  comparer  vos  Aflèm.  ixvn, 
blécs  feditieufes  avec  celles  du  Clergé , qui  a fait  de  tout  tems  un  îîiî’on  dc°Td*/> 
Corps  diftingué , & le  premier  des  trois  Etats  du  Roïaume , joui  fiant  sc,1‘  *.vec  lci  Af- 
en  paix  de  fes  droits  naturels  ,8c  de  fes  privilèges  légitimés,  qui  n'ont  clergé'" 
jamais  été  conteftez  -,  bien  loin  d'être  défendus  contre  les  Souverains  <*•*#•»• 
par  des  menaces , & par  des  expéditions  violentes.  Si  quelques  parti- 
culiers fe  font  dérangez , pour  fe  joindre  aux  Ligues  , dont  vous  aviez 
été  la  première  occafion  ; le  Corps  n’en  répondoit  pns,&  ils  ont  été 
defavouez  par  les  autres.  Il  en  cft  de  même  de  la  Nohleflè  & du  tiers  it  arec  le. 
Etat,  que  les  Parlemens reprefentent  encore  éminemment.  Ce  font  £’"‘  du 
autant  de  Corps  reconnus  par  tout , avec  lefquels  vous  ne  pouvez  en-  uJtm. 
treren  parallèle , fi  vous  ne  voulez  compofer  un  autre  Etat  dams  l'E- 
tat , comme  on  vous  en  a acculez.  Mais  vôtre  Auteur  vous  en  a défen- 
dus plus  d’une  fois,  quoi-qu’il  ajoure  ici  hardiment,  que  armais  Traité 
de  Roi  à Roi,&  d'Etat  à Etat  ma  eu  fîtes  de  marques,  & fîtes  decircon- 
ftances  d’un  véritable  Traité,  que  le  vitre  avec  le  Roi.  Il  n’eft  pas  éton- 
nant qu’il  fe  ferve  de  differentes  façons  de  parler,  pour  les  ajufter  à lés 
différera  bcfoins.C’eft  pour  cela  même  qu’il  fait  intervenir  différem- 
ment ces  mêmes  Corps  à la  conclufion  & i la  publication  de  l'Edir. 

Tantôt  il  s’en  plaint , comme  lui  étant  trés^rppofez,  principalement  Commrm 
des  Parlemens  ,8c  puis  il  s’en  lotie , comme  aïant  donné  leur  confen-  raricmcn'son! 
tementâ  l’Edit,  autant  qu’on  le  pou  voit  fouhaiter.  Il  s’arrête  parti-  £S“Jc  l£J,‘ 
culiérement  au  Clergé , à commencer  par  le  Pape,  fon  Légat,  8c  fes 
Nonces  ; & finilfant  par  les  Affemblées  & les  Députations  du  Clergé  cu"g?c"rôpoK 
de  France.  Quoi-quil  les  regarde  tous  ordinairement  comme  vos  en-  f*  u,m  **; 
nemis  déclarez , qm  ne  vous  donnent  ni  repos  , ni  trêve , ni  patience  j p-uciiiœicm  c« 
il  nous  les  reprefente  ici , & par  tout  où  il  a été  queftion  de  l’Edit  , Jjjjjr  . 
comme  les  moins  contraires.  Nous  en  demeurons  d’accord,  fuppofé  ' ' n 
ce  qui  a été  dit,  8c  avant  toutes  chofes,  ce  que  les  Cardinaux  de  Joïeu- 
fe  8c  d’Oflat  dirent  au  Pape  pour  l’appaifer,  que  de  tels  Edits  étant  une  Mrm 
chofe  mauvaife  far  elle-tnime  , le  Rei  u’avoit  donné  celui-ci  qu'à  re-  o- utt.  fo/ut. 
gret.  Vôtre  Auteur  , qui  le  rapporte , doit  bien  s’en  fouvenir. 

On  doit  donc  les  regarder  i peu-prés  comme  les  decrets  de  toléran- 
ce de  la  poligamie  , de  la  répudiation  , & d’autres  femblables  , que  prcminines. 
Dieu  même  fouffrit  parmi  fon  Peuple, â caufo  de  la  dureté  de  fon  df> 10,1 
cœur  , 8c  qu’il  changea  enfuite.  L’application  en  eft  facile  ici , auffi- 
bien  que  celle  de  tout  le  vieux  Teftament,  que  fon  Auteur  même  a lcun  co“fc- 
changé  en  mieux.  A plus  forte  raifon  les  Legifiateurs  peuvent-ils 
changer  leurs  Loix , qui  ne  font  pas  des  Alliances  & des  Teftamens. 

Le  plus  favant  de  vos  Jurifoonfultes  en  a fait  l’obfervation  exprefle:  8c 
fur  ce  principe  que  les  Edits  ne  font  pas  des  Alliances  ou  des  Traite x.  , 

Edicta  sunt  , nom  Fosdfra  : il  condud  qu’ils  peuvent  être revo- 

quez , quand  on  le  jugera  à propos  pour  le  bien  public  \ ce  qu’il  appli-  'g».  i »,/.[! n. 
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que  formellement  à vôtre  fujet.  Il  n'eft  pas  befoin  d’alleguer  d’antres 
Jurifconfultes  apres  celui-là. 

t xvm.  Mais  pour  finir  cette  matière  avec  vôtre  dernier  Hiftorien , par  la 
tend^dc  tEdiî*'  garent‘e  > dont  il  veut  rendre  le  Roi  refponfable , comme  arbitre  de 
four  toujours,  tous  les  differcns  entre  les  Catholiques  & les  Réformez:  Je  ne  vois 
t'u4- T>'  ‘ 1 ' P 35  qn’d  peut  répondre  lui-mème  à l'objeébon,  qu’on  vous  a faite  au 
fujet  des  places  de  fureté  , que  vous  vous  étiez  relervées  pour  nantif- 
fement.  Cela  ne  marque  ni  vôtre  confiance  en  la  proteélion  Roïale , 

Îie  l’Edit  devoit  rétablir  ; ni  l'obligation  du  Roi  à la  garentie  du 
raité  prétendu , principalement  depuis  que  les  termes  forent  pafTez, 
fans  aucune  reftitution  des  places.  Bien  moins  fous  les  deux  liiccef- 
feurs  de  ce  grand  Roi , qui  virent  bien  d’autres  infraéHons  de  ce  Trai- 
té de  vôtre  part.  Il  ne  faut  pas  les  prévenir  id,  non  plus  que  les  grands 
changemens  arrivez  dans  vôtreEtar,dont  nous  avons  feulement  touché 
un  mot  par  occafïon.  Nous  ne  trouvons  point  de  changement  à l’Edit 
fous  le  Régné  du  Prince  qui  vous  l’a  accordé,  quoi-que  vous  lui  en  eut 
fiez  donne  allez  de  fujets.Telle  fot  entr’autres  vôtre  opiniâtreté  à con» 
tinuer  vôtre  Aflèmblée  malgré  lui,  jufqu'à  ce  que  vous  eufTiez  vû  une 
éxécution  de  l’Edit  fuf&fante  à vôtre  gré,  par  le  moïen  des  CommifTai. 
rcs  nommez  & départis  par  les  Provinces.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pû  ca- 
cher que  de  Chitelcraud  l' Aff emblée  s’ était  transférée  elle -mime  à Sau- 
Conrimmîon  de  mur  dés  le  Novembre  r^gç.  Et  il  avoue  que  l'Edit  défen doit  des 
l'AiicmblcedetP.  AJfemblécs  de  cette  nature , & qu'il  fembloit  que  celle-ci  fût  une  for- 
niMtoiondè1'  m‘Ut  contravention  à cet  article.  Mais  pour  toute  exeufe  il  répond, 
rEdi:  comte  PE  qu'elle  ne  croïoit  fat  être  obligée  d'éxécutcr  l'Edit  la  frémiére.  C’étoit 
oien  le  moïen  d’engager  les  Catholiques  à l’éxéaiter.  Pendant  tout’ce 
tems-là  vous  ne  laifliez  pas  de  troubler , autant  qu’il  étoit  en  vôtre 
pouvoir,  la  tranquillité  publique  par  des  Ecrits  fatyriques  contre  les 
premières  Puiftànces , & contre  notre  fainte  Religion , malgré  tout  ce 
que  vous  aviez  fait  cfperer  au  Roi  & aux  Catholiques.  Continuons 
donc  d’en  rapporter  l’hiftoire,en  commençant  par  fon  premier  Auteur. 

Ce  qui  pourrait  furprendre  d’autres  Leéleurs , c’eft  que  ce  fot  jufte- 
ment  celui  que  vous  vouliez  faire  palier  pour  le  plus  grand  pacificateur 
de  ce  tems-lâ.  Du-Pleflïs-Mornai  commença  donc  au  milieu  des  der- 


dit  inertie, 
Jdtm.p.jff. 


LXIX. 

Nouveaux  trou 
t>|ci  au  milieu 
même  de*  T rai- 

<«  de  peix , par  nieres  négociations  pour  la  vérification  de  l'bdit,par  publier  Ion  Livre 
tea^ipacidcaleur  de  T Eucstrijhc  contre  la  Méfié  des  le  mois  de  Juillet  1598.  Mais  nous 
pieiEt-Momai.  n’avons  point  été  furpris  de  tout  le  fracas  qu’il  caufa , connoiflant  le 

Btmu  ct-defim  « *»••  r - « • 1.» 
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genie  de  l’Auteur  par  toute  fa  conduite  précédente , & par  les  autres 
ouvrages  qu’il  a faits  ou  adoptez  , particuliérement  celui  que  nous 
verrons  intitulé:  Le Mjftérc  d' iniquité,  tout  rempli  d’injures  & de 
blafphêmcs.  Il  n’en  dit  pas  moins  dans  celui  de  l'Eucariftie,  quoi- 
que cela  Ht  moins  à fon  fujet  dans  un  tems  où  vous  fouhaiticz  d’être 
déchargez  de  la  pote  d' ht  refie , comme  le  témoigne  vôtre  Hiftorien- 
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fus  Henry  le  Grand. 

Le  ?apej  (toit  fort  mal-trait/,  dit-il , puis-qu' il  y était  ttümmfl'yln- 
te-Chri/f.  Et/'  Eglifi  Romaine  avait  vh  peu  de  livres  des  mains  de  fit 
odverfaires  , où  on  eût  en  moins  de  comtlaifitnce  fotsr  fis  erreurs.  Etoir- 
cc-là  répondre  à la  complaifance  que  le  Pape  avoir  eue  pour  vos  foi- 
bleflès , ne  traverfant  pas , comme  il  auroit  pu  , la  négociation  de  l'E- 
dit ! Au  refte  ce  n’étoit  pas  tant  la  littérature , dont  votre  Auteur  loiie 
du-Pleilis,  quelque  médiocre  quelle  fut,  que  fa  qualité  de  Confisller 
d'Etat , entre  les  autres  qu’on lifoit  â la  tète  de  Ton  Livre , qui  excita 
la  curiofité , & enfuitc  les  plaintes  jufque  dans  Rome , comme  d’un  on. 
trage , dit  vôtre  Hiftoricn  , qui  fimblon  lui  venir  dm  fiin  mime  du  Con- 
feil  ; puis-qu'il  /toit  commis  far  un  de  fis  membres.  Mais  en  cela  mê- 
me on  le  jugea  fort  indigne  de  ce  rang  , & de  la  confidence  du  Roi , 
qu’il  perdit jullement  pour  ce  fujet , ne  ménageant  pas  mieux  les  inte- 
rets de  fon  Prince , à qui  cela  faifoit  de  nouvelles  affaires , que  ceux  du 
Pape.  Le  Légat  neanmoins , qui  avoir  toujours  été  £ modéré , fe  foû- 
tint  jufqu'au  bont.  Votre  Hiftoricn  le  loue  encore  de  n’avoir  point 
exigé  de  procedures  rtgoureufis  contre  cet  ouvrage.  Il  fi  contenta , dit- 
il  , d’en  emporter  fx  exemplaires  en  partant  de  France , & de  promet- 
tre qu’il  engagerait  Bellarmin  à le  réfuter.  Ce  favant  Jefuite  la fuffi- 
famment  éxécuté  dans  (es  Conrrovcrfes , & particuliérement  dans  fon 
Traité  de  l’Eucariftie  , quoi-qu’en  dife  l Auteur  de  la  vie  de  du- 
Pleflis.  Vôtre  Hiftorien  n’ignore  pas  d’ailleurs  que  Fronton  du-Duc, 
autre  célébré  Jefuite  , comme  il  l’appelle  au  même  lieu , l'entreprit 
expreflement  avec  pluficurs  autres,  qu’il  n’eftime  pas  tant.  Ils  fuivirent 
en  cela  l’avis  du  premier  Préfident  de  Bourdeaux  Datis  , lequel  aima 
mieux  qu’on  prît  cette  voie , que  celle  de  faire  brûler  le  Livre  de  du- 
Pleflis  par  la  main  du  bourreau.  On  en  jugea  pourtant  autrement  dans 
quelques  Jurifdidbons  fubalternes,  mais  non  pas  dans  les  fuperieures  : 
non  qu’on  voulût  vous  épargner  la  note  d ’Herefie , dont  vôtre  Hifto- 
rien après  du-Pleflïs  croit  que  l’Edit  vous  avoir  déchargez.  Nous  l'a- 
vons réfuté  dans  fon  lieu.  La  Cenfiire  de  Sorbonne  ne  1 épargna  pas  , 
ni  les  Prédicateurs  & les  autres  Auteurs  oui  écrivirent,  & qui  n’étolent 
pas  fi  foibles  que  vôtre  même  Hiftorien  les  voudroit  faire  palïcr  con- 
tre un  fi  méchant  Livre.  C’eft  ce  qui  parut  premièrement  par  les  con- 
verfions  de  perfonnes  confiderables , qui  en  furent  convaincues  : quoi- 
que l'Auteur  de  la  vie  de  du-Pleffis  tâche  de  les  décrier,  fui vant  la 
bonne  coûtume  de  vôtre  Parti.  Ce  furent  des  effets  bien  contraires  à 
ceux  que  du-Pleflis  avoit  prétendu  produire.  Nous  l’allons  confirmer 
par  beaucoup  d'autres,  & fur-tout  par  le  grand  éclat  qu'eut  cette  affai- 
re , dont  vôtre  dernier  Hiftorien  avoue  que  les  Catholiques  triomph/- 
rent , comme  s'ils  eu ffent  obtenu  l'an/antijfement  de  la  Religion  R/for- 
m/e.  C’eft  au  fujet  des  Inventaires  des  partages  falfifiez  dans  ce  Livre, 
que  divers  particuliers  publièrent  avant  que  le  fçavant  Evêque  d'E- 
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. - ....  ■ vieux  du-Perron  eïi  fit  le  fujet  de  U cekbre  Conférence  de  Fontaine- 

bleau , où  vôtre  Hiftorien  reprend  le  fil  de  fa  narration, 
t x x.  La  rail'on  qu'il  en  allégué , entre  les  autres  , étoit  tirée  de  la  manière 
do»r  ce  fitjtt/toittratt/  dam  ce  Livre.  Dn-Plejfii,  dit-il,w<r  Jetenott  fat, 
ici  au  rci  Troie-  comme  on  avoit  fait  jufque-la  dam  les  bornes  de  i Ecriture. Il  s' /toit  jette 
Jat»  ^ans  ^ vafie  champ  de  la  Tradition  , dr  il  avoir  cite  dam  fin  Livre  plue 
Icvailcdiimpdc  de  quatre  mille  pajfaees  des  Docteurs  Scolajhqnes , on  de  ceux  qu'on 
«.«'rl'i'.TV.p.  appellePeres.  Voilà  déjà  une  façon  de  parler  fort  extraordinaire , & 
soi.  qui  fait  bien  voir  qu’on  ne  reconnoit  pas  proprement  dans  le  Parti  ces 

Auteurs  anciens  pour  Petcs  & pour  Maîtres.  Audi  dans  ce  grand  nom- 
bre de  partages , outre  les  500.  que  Mr  du-Perron  offrit  d’argüer  de 
faux  dans  la  Conférence , il  Ibùtint  de  vive  voix , ÿc  par  écnc  , que 
deux  mille  /toient  enti/rement  pour  nous  , 0 r tous  inutilement , dr  tm- 
icufAiMM'iiM,  pertinemment  alléguez,.  C e fut  un  fécond  deffi  qu'ajouta  l’Evcque,  & 
..iiporiini  a di-  que  quelques-uns  4e  nos  Hiftoriens  ont  omis,  ne  prévoïant  pas  l’a- 
* vantage  qu’en  voudraient  tirer  nos  derniers  adversaires  j comme  fi,  oté 
tU  Tinm  <yc.  joo.  pallages  de  quatre  mille  de  du-Ple(üs , il  en  fut  refté  5500.  plsu 
que  fufjifans  , difent-ils , pour  an/antir  la  Méfié.  Si  ces  Autcuts  euflènt 
vù  les  A éfes  de  la  Conférence , & toutes  les  autres  pièces  que  nous 
indiquerons  i ils  ne  fe  feraient  pas  ainli  avancez.  Demeurons-en  là, 
pour  épargner  vôtre  Hiftorien  même , qui  fait  enfuite  de  fes  bravades 
fn™”roiuWc«!  ordinaires.  13.  Sut  l’Ecriture,  comme  fi  elle  étoit  toute  à vous , & corn- 
un  m fujet  Jî  me  fi  les  Catholiques  vous  l’euilènt  abandonnée.  Cependant  on  vous 
* UtIIhiîÏo.  a deflié  cent  fois  d'en  montrer  un  feul  article  pour  vous.  x°.  Il  ajoute 
j.  b.h.  iimjùii.  que  ce  Livre  tendoitàlcur  ôtet  encore  la  Tradition,  qui  étoit  leur 
dernier  retranchement.  Et  il  ne  prévoit  pas  qu’il  va  lui-même  décrire 
la  confufion  où  tout  le  Parti  tomba  fut  ce  fujet.  Il  vaut  mieux  dé- 
couvrir la  caufe , que  vôtre  Hiftorien  Semble  n’avoir  pas  (çtie  ; pour- 
quoi du-Pleflis , & après  lui  quelques  autres  plus  fçavans  que  lui , 
ont  été  obligez  de  le  jetter  dans  le  vafie  Champ  de  la  Tradition  , beau- 
coup trop  vaftepour  lui.  Mais  c’ étoit  une  neceflité;  parce-quc  bien 
que  l’Ecriture  fût  tonte  formelle  pour  nous  -,  vos  Mimltres  criant  tou- 
jours qu’elle  étoit  pour  eux , il  en  falloir  venir  aux  interprétations  des 
Ncrcfli.c  pom  Pervs , avec  d’autant  plus  de  raifon  , qu’on  les  prcflôir  par  cet  argu- 
oix  dvntici  dans  ment  plaufible , que  s’ils  étoienc  pour  nous,  toute  l’Eglife  ancienne, 
p^iii  n- qu’ils  avoient  inftruite , étoit  de  nôtre  côté  -,  Sc  que  par  confequent  on 
ne  pouvoir  être  d’une  creance  contraire , telle  qu’tft  la  Calvinicnne , 
fans  abandonner  celle  de  cette  Eglife  Primitive , comme  erronée  & 
pleine  d’idolâtrie.  De  là  s’enluivoit  une  infinité  d’inconvcniens  con- 
tre l’honneur  de  J.C.mêmc,&  contre  l’efperance  du  falut  des  Anciens, 
aufquels  il  faudra  renoncer  pour  y parvenir.  C’eft  ce  qu’on  ne  pouvoit 
pas  peifuader  à pluficurs  des  vôtres  même,  d’acheter  leur  falut  aux  dé- 
pens de  celui  de  tous  les  Chrétiens  de  l'antiquité  ; & encore  au  jour-. 
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d'hui  de  tout  le  mondé.  Voilà  ce  qui  força  Mr.  du.Pleflîs  à entrer  des 
premiers  dans  cette  queftion,  qu’ils  appel loient  défait;  mais  de  la1 
nature  de  ces  faits  doélrinaux  , qui  décident  du  droit.  Et  comme  il 
s’y  bloufa  d’une  îmmére  énorme  en  plus  de  cinq  cens  endroits  princi- 
palement, où  Mr  du-Perron  le  redrefla , Si  dont  il  compofa  enfuitc 
avec  plus  d’étendue  ion  gros  Traité  de  l’Eucariftie,  les  autres  Mini- 
ftres  A ubertin , Blondel , La  Roque  ,&  Claude  ont  été  encore  obligez 
de  s’y  étendre  davantage.  Mais  les  Auteurs  de  l’Office  du  S.  Sacre- 
ment,  & de  la  Perpétuité  fur  l’Eucariftie  ont  achevé  de  les  confon- 
dre Si  de  les  defoler.  Et  véritablement  il  ne  faudrait  autre  chofc  que 
la  fimple  lecture  des  partages  des  Peres  dans  lequel  de  ces  derniers 
Auteurs  on  voudra  choiiir , même  entre  nos  adverfaires , en  failant 
abftraétion  de  leurs  réflexions  de  pan  & d’autre , pour  voir  quelle  im-  i«  Recueil» 

Sreflïon  les  feuls  textes  laiflènt  de  la  vérité  de  ce  myftére  dans  l’cfprit 
es  Lecteurs  & des  Auditeurs;  ainlî  que  nous  l’avons  expérimenté  pont fe  cum.un- 
dans  nos  Conférences  publiques  & particulières  en  differens  endroits 
du  Royaume , où  les  plus  railbnnables  en  ont  profité. 

Il  eft  tems  de  parler  de  celle  de  Fontainebleau.  Vôtre  Hirtorien  veut  t x x i. 

d’un  côté , que  le  Roi  en  ait  cherché  le  prétexte , pour  mortifier  du-P  le f dc'lécoi»' 

fu  (!r  les  Réforme*,  dune  façon  éclatante , tir  qu'il  prépara  un  affront  à fcrenw  de  Fon- 
ce Seigneur  par  det  artifices  très-peu  dignes  de  la  grandeur  d’un  Rot.  Ce- 
pendant  d’un  autre  coté  il  fait  naître  prefqu’auffi-tôt  cette  occafion  *<»■  rn.f.  j.f. 
toute  entière  de  la  part  de  dii-Plcflis  , qui  ne  pût , dit-il , refifier  au  re-  '**' 
proehe  d'être  fou  faire , tir  fie  fit  un  point  d honneur  de  foûtenir  la  fincerité 
des  citations  qu'il  avott  faites,  il  ajoute  qu’i/ publia  vers  U fin  de  Mars  nrt  pddii  p,r 
1600.  un  Ecrit , ou  U invirott/ès  accufateurs  de  fe  joindre  à lui , pourpré-  du  Nertii  pour 
fenter  Requête  au  Roi . ff-  lui  demande  r des  Commijfaires  # devant  qui  f 

on  pût  vérifier  les  paffages  de  ligne  en  ligne  ; cjue  du-Perron  repût  pen  de  Tboa,..  h ji.  t. 
jours  apres  un  de  ces  Ecrits  , tir  ) répondit  .acceptant  le  défi,  tir  offrant  &L 
de  montrer  dans  fon  Livre  joo.  énormes  fauffetex.  de  compte  fait , tir  fans  Pu- 
hyperbole,  & en  même  tems  écrivit  au  Roi , pour  demander  la  Conféren- 
ce. Ce  n’eft  donc  pas  le  Roi  qui  la  rechercna,  ni  qui  prépara  un  affront  Que  « n'iwk 
à ce  Seigneur  par  des  artifices  indignes  d’un  Rot  ton  peut  aifément  le  UIJ  . 

juftifier  par  toute  la  fuite , où  vôtre  Hirtorien  s’embarafle  plus  qu’il  n’a  rL  1 

jamais  fait.  Premièrement  pour  le  lieu , c’eft-à-dire , le  Diocele  de  Pa- 
ris , dont  il  dit  que  l'Evéaue  Cardinal  de  Gondi  fe  défendit.  Ce  n’étdit 
plus  le  Cardinal  de  Gondi  qui  en  étoit  Evêque.  Il  s’en  éroit  démis  de-  !»  pari  & itvi- 

Ïuis  plus  de  deux  ans  entre  les  mains  de  fon  Neveu  Henri , Evêque  de  qu£  llc  Pjm 
ans , qui  ne  fut  Cardinal  de  Retz  que  prés  de  10.  ans  apres.  Mais  il 
eft  vrai  que  le  Nonce  & plufieurs  autres  firent  difficulté  fur  la  choie:  soit  de  i»  parrdti 
ce  qui  ne  marque  point  d’empreflèment  de  mortifier  du-Pleflîs  par  p""ce  •*“ 
cette  voie , ni  de  deflein  concerté  entre  le  Pape  Si  le  Roi , comme  du- 
aPlcfliss’enplaignitapréscoup.  Plufieurs  lui  confie illo.em  même  de  m ùo'dim  c« 
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pas  pouffer  plue  loin.  Mais  il  /toit  fi  apuré  de  fa  propre  exaüitude , te. 
pete  vôtre  Hiftorien , qu'il  ne  croioit  pas  que  toutes  les  rufes  de  l'Evê- 
que pu  fient  lui  faire  recevoir  un  affront.  Ce  n’écoit  donc  plus  le  Rot  qui 
le  lui  préparait.  Il fe  fiait  au  contraire  principalement  fur  la  iuftice  de  ce 
Prince , ajoute  vôtre  Hiftorien,  fai fant  revenir  encore  ici  fis  grands 
fervices,  de  quoi  il  n’étoit  pas  queftion.  Il  avoit  mieux  dit  que  le  Roi 
Us  fris  fit  tous , affurant  qu'on  ne  traiterait  peint  de  ladeftnne  , mais 
du  fens  des  mots  ; ce  qu’on  appelloit  le  fait  particulier  de  du-PleJps. 

Il  eft  mal-aifé  d’y  faire  entrer  les  douze  degrez  de  fupcrcherie, 

Se  vôtre  Hiftorien  tâche  de  trouver  dans  la  fuite , pour  couvrir 
1 honneur  Sc  celui  du  Parti.  Mais  auparavant  il  faut  avoir  une  gran- 
de envie  de  vctiller , pour  mettre  entre  les  motifs  qui  firent  tenir  la 
Conférence  â Fontainebleau,  comme  fait  vôtre  Auteur  , le  deflein  tf  S- 
ter  à du-PleJps  le  fe  cours  des  Bibltoteques , & des  hommes  dalles  , dont 
Paris  efl  rempli:  Puifque  ce  fecours  étoit  fort  inutile  ; pourvu  qu’il  eût 
prccifément  les  Livres  dont  il  étoit  queftion , Sc  qu’on  ne  manqua  pas 
de  lui  fournir  des  Editions  de  Geneve,  de  Bâle,  & de  Heidelberg,  qui 
croient  le  moins  fufpeûes  pour  lui.  C’eft  outrer  la  chicane , que  d' ajou- 
ter, comme  fait  vôtre  Hiftorien  enfuire , quoi-qu’il  n’ofe  pas  le  garen- 
tir,  que  du- Perron  ne  fit  que  coller  te  premier  feuillet  des  Editions  de 
ces  trois  Vides , Sc  qu’il  changea  encore  ces  Livres  après  que  du-Plejfts 
les  eut  lus  toute  une  nuit , afin  de  le  déconcerter  à la  Conférence.  C’eft 
bien  reconnoître  fbn  foible , & fon  ignorance  dans  les  Livres , que  de 
le  croire  capable  lui-même  de  prendre  ainfi  le  change , & de  fe  dépaï- 
fer  dans  leurs  differentesEditions.Enfin  c’eft  le  comble  de  la  chicane  la 
plus  badine,  que  de  jetter  feulement  de  tels  foupçons  dans  les  elbrirs, 
contre  la  fidélité  de  Mr  du-Perron,qui  étoit  bien  au-deflus  de  ces  badi- 
neries  fur  tout  dans  une  affaire  auffi  ièrieufe  que  celle-là.Il  n’appartient 
qu'aux  Orientaux  d’ufer  de  pieufes  fraudes , comme  ils  parloient.  A 
peine  pouvons-nous  approuver  celle  qu’on  attribue  à S.Ephrem  mê- 
me , oui  colla , dit-on  , les  feuillers  du  Livre  de  l’Héréfiarque  Apolli- 
naire la  veille  d’une  Conférence  publique,  qu’ils  dévoient  avoir  en- 
femblc  , afin  de  le  faire  tomber  dans  la  confufion,  quand  il  le  voudroit 
ouvrir , pour  fupplécr  au  défaut  de  fa  mémoire , comme  il  arriva.  On 
aprouve  davantage  les  confequences  contradiâoires  que  les  Pères  ti- 
roient  des  principes  de  cet  Héréfïarque  ; quoi-qu’il  n’y  eût  pas  penfé, 
non  plus  que  nos  derniers  Heretiqties  , quand  ils  font  tombez  dans  de 
pareils  inconveniens.  C’eft  aflez  qu'ils  aient  avancé  les  princioes,  d’oii 
ces  confequences  incompatibles  coulent  naturellement.  Voilà  les  em- 
bûches , que  le  Cardinal  du-Perron  leur  a fouvent  tendues  trés-inno- 
cemment , & non  pas  celles  qu’on  voudroit  lui  attribuer  en  cette  occa- 
fion  ; quoi-que  ceux  qui  les  avancent,  n’en  croient  tien  eux-mêmes.  U 
y a fujet  de  douter,  qu’ils  croient  rien  davantage  des  douze  degrez  de  • 
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(«porcheries , par  où  ils  le  fonc  palier  avec  le  Roi  pour  y attraper  le 
pauvre  du-Pleffis. 

Le  premier  eft , que  le  lieu  de  la  Conférence  étant  ainü  délîgnc , le 
Chancelier , dit  vôtre  Hiftorien , en  écrivit  à du- Perre»  , afin  qu'il  Je 
rendit  àla  Cour,  & il  n'avertit  point  du- P le  fis  d'en  faire  autant  ; quoi- 
qu'il eût  reçu  commandement  du  Roi  de  le  faire  : 4 ef»ot  il  répondit  qu'il 
n avait  pat  comprit  que  ce  fût  fon  intention.  Cette  prétendue  fraude 
n’étoic  donc  ni  du  Roi , ni  de  du-Perron  : & elle  ne  fut  d'aucune  con- 
fequence  ; puifque  du-Pleffis , qui  étoit  aflèz  averti  d’ailleurs , comme 
l’avoit  compris  apparemment  Mr  le  Chancelier,  fe  rendit  prefqu'auffi- 
tôt  que  fon  Adverfaire,  ainli  que  le  reconnoît  vôtre  Hiftorien.  Pour- 
quoi donc  faire  pafter  cela  pour  un  premier  degré  de  fupercherie? 

Le  fécond  le  paraît  encore  moins , fi  ce  n’eft  du  côte  de  du-Pleflis, 
qui  eût  été  bien-aife  d’amufer  le  tapis.  //  voulut , dit  l’Hiftorien  , ré- 
gler auffi-tât  la  manière  de  la  Con  férence , &■  préfenta  Requête  au  Roi 
furcefujet,  par  laquelle  il  demandait  deux  chofet.  La  première  qu'au 
examinât  par  ordre  tout  fon  Livre  i&ta  fécondé , que  l Evêque  lui  don- 
nât par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  , les  j 00.  petfages  qu'il  accufott  de 
fa» fêté.  Je  ne  vois  pas  que  la  rai  fou  efeutielle  du  refui , que  fit  du-Per- 
ron de  la  première  demande  : fût  fi  puérile , que  vôtre  Hiftorien  la  veut 
faire  palier , favoir  la  longueur  du  tems  que  cela  demanderait , avant 
l'examen  des  joo.  pafages , dont  il  étoir  proprement  queftion.  Tl  offrait 
de  les  configner  entre  les  mains  du  Rot , pour  en  tirer  5e.  chaque  jour , 4- 
prés  quoi  il  offroit  encore  de  demeurer  fix  mois  de  pié-firrme , pour  exa- 
miner tout  le  Livre  d’un  bout  a l’autre.  Tout  oela  eft  avoué  par 
vôtre  Hiftorien,  qui  fe  trouve  obligé  d'alleguerlamêmeraifon  qu'il 
venoit  de  traiter  de  puérilité,  favoir  la  longueur  du  terne  que  tout  cela 
eût  demandé,  dont  le  Roinauroit  pat  le  lotfir.  Pourquoi  donc  vouloit- 
il  qu’on  commençât  par  le  Livre  entier , avant  que  d'en  détacher  le* 
}oo.  paflages , qui  avoient  fait  le  premier  fujet  de  la  Confèrence  î Les 
deux  Tenans  en  étaient  aufli  convenus  depuis,  & du-Pleffis  n’en  put 
difeonvenir.  Il  eft  vrai  que  l’Evèque  ne  voulut  pas  les  remettre  entre 
les  mains  des  Commiftaircs,  qui  n'étoient  nommez  que  pour  juger  de 
la  faullèté , â mefurc  qu’on  les  examinerait.  Il  les  crotott  auffi  en  fure- 
té entre  les  mains  du  Roi , dont  il  n’étoit  pas  honnête , après  la  pre- 
mière offre , de  fe  défier , comme  faifoit  du-Pleffis. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  où  eft  l'injctftice  d'avoir  laiffé  ai' Evêque 
le  choix  des  paffdges  ;de  quoi  l’Hiftorien  fait  pourtant  lej.  degré  de  ru- 
fe.  N’étoit-ce  pas  â lui  de  les  ptopofer,  comme  il  les  avoir  découverts  ? 
& ne  lui  étoit-il  pas  libre  de  commencer  par  ceux  qui  avoient  le  plue 
d'apparence  d'être  mal citet,  ? Il  pouvoir  prévoir , auffi-bien  que  vôtre 
Hiftorien , que  la  Conferenœ  ne  durerait  pas  long-tems.  Au  refte  il 
a allez  montré  ailleurs , que  ce  n eft  pas  feulement  en  apparence , que 
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quelques-uns  «oient  mal-citez , mais  tous  réellement  Sc  de  fait.  Et  le 
Sieur  du-Pleflis  , qui  étoit  fi  allure  d'abord  de  la  vérité  de  fes  cita- 
«wii  doit  être  rions  , ne  de  voit-il  pas  être  prêt  fur  tout , comme  un  Aut«tr  qui  poC 
■*[1'™! 1 "r"  ordinairement  mieux  fon  Livre  que  perfonne  J Cela  nous  difpofe 
là  on  commet!»  à croire  qu’il  n’en  étoit  pas  tant  l’Auteur,  qu’il  le  vouloit  paroître, 
it  1er uainci.,,  commc  nous  |e  verrons  incontinent.  Il  refâiu  même  l’offre  de  l’Evê- 
» que,  que  les  Commiffaires  jugeoient  raifonnable,  d’examiner  furie 
» champ  50.  paffages  feulement , dont  il  s’obligeoit  de  faire  voir  la  fauf. 
» f«é  en  deux  heures , & les  450.  reftans  en  9.  jours  de  fuite.  Du-Pleflis 
» ne  fc  rendit  pas  encore  aux  confeils  que  Cafaubon  & Rôni  lui  donné- 
_4fl  1 J<  ” rent  ^'defliis.  Mais  Caflelnau , avec  quelques  autres  de  fon  Parti , l’o- 
u cljcnr"  ' » bligérent  de  renouer  la  Conference,que  le  Roi  menaçoit  de  faire  con» 
orCtjetjd.  „ tiniier  fans  lui , voulant  vo.:r,  difoic-il , la  verni de  cttte  Affaire  : ce  qui 
’’''a  'l‘>  eût  encore  plus  tourné  â (a  condition. 

Voiçi  les  conditions  de  ce  renouvellement , que  vôtre  Hiftorien  ap« 
pelle  iniques , Si  dont  il  fait  les  trois  degrez  fuivans  de  la  fuperchetie. 

__  Savoir , comme  on  l’a  déjà  reproché , en  ce  que  du -Perron , dit-il , en 

‘<ir  u cunüien-  donnât  les  loix , Si  comment  ? En  ce  qu’au  lieu  d’examiner  les  50.  ou 
60.  partages  furie  champ,  il  promettoit  de  les  envoïer  fur  l’heure  i 
du-Pleflis,  pour  s’y  préparer  jufqu’au  lendemain  4.  Mars,  en  lui  four- 
niflant  tous  les  Livres  qu’il  demanderait , félon  les  Editions  dont  nous 
avons  parlé,  de  quoi  il  ne  fe  plaignit  pas.  Mais  vôtre  Hiflorien  fe  plaint 
» pour  lui  à préfenr , qu’on  lui  envoïa  plus  de  paflages  qu’on  n'avoit 
» promit,  favoir  fixante -un,  au  lieu  de foixante  ? Quelle  fupercheric ! 
n un  de  plus , peut-être  à caufe  de  la  liaifon  des  matières , Si  par  méprife, 
» comme  le  Secrétaire  la  Salette  l’avoiia.  C’cft  pourtant  la  c.  fuperche- 
rie  prétendue.  Mais  qu’importoit  à du-Pleflis,  qui  avoir  demandé  les 
foo.  d’abord,  5e  qui  n’approcha  pas  de  ceux-ci  ; puifqu’apr/s  j avoir 
fafi  la  nuit , du  moins  pendant  huit  heures , ce  qui  fut  le  fixiSme  degré 
de  fnpercherie , félon  le  compte  de  vôtre  Hiftorien  ; Le  matin  venu , 
sut  rooi  inn  Au-  dit -il , du-Phffis  déclara  qu’il  n'avoit  pii  examiner  que  dix-neuf  des 
- j r™  paffages  qu’on  lus  avoit  envoies. , mais  qu’il  maintenoit  fes  citations  fur 

is-pcDciuKcauie  la  vie.  Du-Perron  s’en  plaignit , 5e  vôtre  Hiftorien  demande  oùeftla 
•oc  nuit.  juftice  de  cette  plainte.  Il  l’a  pû  voir  cette  juftice  dans  les  Aéles  de  la 
r.  Ui  Mu  if-  Conférence  en  voïez  au  Roi , & il  pouvoit  le  fouvenir  du  premier  dé- 
fi de  du-Pleflis , qui  témoignoit  être  tout  prêt  de  répondre  i tous  fe* 
Accufareurs,  ôe  qui  devoit  en  effet  poflèder  mieux  fon  Livre  qit’eux- 
mêmes.  De-plus  il  n’écoit  queftion  que  de  lire  ces  paflages  dans  les 
lieux  , d’où  il  aflitroic  les  avoir  pris , Si  citez  fidcllemcnt.  Enfin  fon 
Livre  aïant  paru  depuis  plus  de  deux  ans  ; vôtre  Hiftorien  a encore 
rapporté , qu’il  avoit  été  attaque  par  des  Inventaires  de  fan ffetez,,  que 
divers  Auteurs  avaient  publiez..  Il  eft  difficile  qu’il  ne  fe  trouvât  dans 
ce  nombre  plus  de  dix-neuf  fautes  qui  fe  rencontraflcnt  avec  celles  que 
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du- Perron  produifoir.  Comment  du-Pleffis  ne  s’y  croit-il  pas  au-  Autret 
moins  préparé  î Mais  du- Perron  s’étant  encore  rendu  fans  beaucoup 
de  peine  à ce  nombre , quelle  fciblelfe  pour  du-PIe(lïs  de  n’y  avoir  &«««  «uià- 
pû  trouver  fon  compte  ! On  lui  lai  (Ta  même  dutems  pour  le  repos, 
s’il  en  eût  voulu  prendre,  jufqu’à  une  heure  apres  midi.  Mais  quelle 
témérité  de  maintenir  encore  fur  fa  vie  les  autres  citations  de  Ton  Li- 
vre , qu’il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  confronter  ! Voilà  au-moins  ces 
trois  autres  prétendus  degrez  de  fupercherie  rabatus  du  compte  de 
vôtre  Hiftorien. 

Les  quatre  fuivans font  au fujet  des  Commiflâircs.  1°.  de  ce  que  le  ixxi  v. 
Roi  les  nomme  d' autorité , dit  votre  Hiftorien , an  lien  qu'il  eût  cru 
plue  équitable  que  les  Parties  eujfcnt  nommé  leurs  arbitres.  Mais  il  eût  de  rupercheifc. 
fallu  au  -moins  un  Sur-arbitre , que  les  Parties  n’euflènt  pû  nommer,  B'“ 
ni  peut-être  ces  premiers  Arbitres  nommez  par  les  parties , à caufe  de 
l’une  ou  de  l’autre  Religion.  N ’étoit-il  pas  plus  naturel  que  le  Roi  les  ^!^'[cp^ 
nommât  tous  enfemble  î Mais  pouvoit-il  en  nommer  d’une  plus  gran-  ie  ruî  „0mmic 
de  probité , au  jugement  même  de  vôtre  Hiftorien , que  les  trois  Ca-  £'c^7'^‘rc,: 
tholiques  Mrs  de  Thou,Pithou,  & le-Pevre  ? Ce  dernier  étant  demeu-  voit  pii  choilît 
ré  malade  à Paris , le  Roi  fubftitua  Mr  Martin  l’un  de  fes  Médecins 
ordinaires , dont  le  mérité  & la  capacité  dans  toutes  les  fciences  & «tau. 
dans  les  Langues  e'toicnt  fort  au-deflus  de  fa  profeffion.  Ce  n’étoir  pas  /Wl' 
donner  trois  voix  aux  Catholiques  , comme  vôtre  Hiftorien  voudroit 
le  faire  croire , que  de  nommer  le  fur-arbitre  ncccffaire  du  côté  le  plus 
intégré,  fans  parler  de  l’antiquité  & de  la  préférence  de  la  Religion  de 
l’Etat.  D’ailleurs  on  ne  pouvoir  pas  choifir  avec  honneur  des  Com- 
jniflâires  d’une  troifiéme , ou  de  nulle  Religion.  Mais  ce  qui  cft  plus 
honteux  pour  vous , on  n’en  pouvoit  pas  feulement  nommer  deux  de  plu‘  I)’n> 
vôtre  Religion , qui  fuflent  irréprochables  , au  jugement  de  vôtre  Hi-  mT"  pJm" 
ftorien.  Ilépargne  à la  vérité  Cahgnon , parcc-qu’il  n’eut  pas  le  tems  *“• 
de  juger, & qu’on  lui  fubftitua  du-Frene  Car.aje, Préfident  de  la  Cham- 
bre de  l’Edit  à Caftrcs.  Mais  il  ne  manque  pas  de  dire , au  il  vint  tout  t 

gagné , parcc-qu’il  changea  peu  de  tems  apres,  & qu’il  jugea  qu’ou 
pouvoit  gagner  aifément  votre  Nobleflê  par  argent;  ce  que  le  Roi 
ne  jugea  pas  à propos.  Enfin,  félon  vôtre  Hiftorien,  Cafaubon  même 
étoit  un  offrit  foible  & chancelant,  que  du-Perron  avoit  gagné  parfis 
cajoleries  , & qui  avoit  promis  de  changer,  s'il  ne  fe  fût  \ugephu  propre  ConmfionJu 
par  fa  perfeverance  dans  vôtre  Religion,  à gagner  le  Roi  d'Angleterre, 
qui l appelloit  auprès  de  lui.  Son  Fils  la  quitta  plus  genereufement  du 
vivant  du  Perc,  fans  autre  intérêt  que  celui  de  fon  lâlut  ; puis-qu' il 
fe  fît  en  même  tems  Capucin  : 8c  ce  fut  avec  la  convcrfîon  de  Canaye  fcrcncc.  ° 
le  double  fruit  de  la  Conférence , fans  parler  des  autres  moins  connus. 

Si  vôtre  Hiftorien  n’cft  content  de  ces  Juges , qu’il  nous  en  nomme  de 
plus  grande  réputation  parmi  vous.  Car  a l’égard  de  Cafaubon  le  Pe- 
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re,  nous  (avons  au-moins  qu’il  s'eft  fort  exercé  fur  les  3 4. premières  an- 
jugement  de  c*  nées  de  l’Hiftoire  de  Baronius  ; & fi  depuis  le  Cardinal  du-Perron  dit 
fjubon  le  Peie.  |uj  > qU’,l  ftoit  moins  fropre  à réfuter  Baronius  , qu’a  commenter  Po- 

r.  emuum.  . il  s'‘en  faut  prendre  i [a  caufe , & non  pas  à la  perfonne , qui  ne 

manquoit  ni  de  bonne  volonté  ni  de  mérité  d’ailleurs.  Au-refte  vôtre 
Hiftorien  auro't  beau  accufer  d’inconftance  les  gens  véritablement  fa- 
vans  , quand  il  les  voit  ébranlez  fur  leur  Religion.  Le  nombre  en  eft 
trop  grand,  & s’ils étoient  tous  véritablement  librcs.il  y paroîtroit 
davantage.  Du  môins  eft-il  certain , qu’ils  n’auroient  pas  commencé  le 
Schifme,  comme  plufieurs,  que  nous  trouverons  dans  la  fuite,  l’ont 
avoiié. 

1 x x v.  L'heure  de  la  Conférence  venue , vôtre  Hiftorien  compte  pour  le  ta, 
■Jtem  du  11  de*  J*  piège  tendu  i du-Plcftis,  l’ordre  que  donna  le  Roi  de  s’abftenir  des  ter. 
fhtiï  dÜoT  ” meschoquans  ,dtfaux  drdefaujfeté , crdes  autres  extrefiions  odiest- 
1 ordre  qt  y,  fis , aimant  mieux  qu’on  fc  contentât  de  prononcer , s’il  étoit  necefiài- 
JrSJÜf1»  re , que  les  pafages  «votent  (té  mal- entendus , mal-traduas  , mal  ap. 
de  ter.nci  in  „ pliquex.  Cela  étoit  pourtant  équivalent,  quoi-qu'en  dite  vôtre  Hifto- 
^clntrt  den  p -j > •»  foin , mais  â la  vérité  moins  oftènfant.  Et  c’eft  encore  ce  qu’on  recom- 
mande aujourd'hui  dans  de  femblables  Conférences , d’éviter  tous  les 
rennes  injurieux  , qui  potirroient  faire  de  la  peine.  Mais  tout  faifoit 
tout  fliruil  peine  â dn-Plcffis , jufqu’aux  civilité*  de  du-Perron.  Car  après  que 
peine  i du  PleiT»  Mr  le  Chancelier , qui  préfidoit  en  préfence  du  Roi , eut  déclaré,  qu’il 
fe’de'dî  S ne  s'agi f oit  pas  du  droit , mais  du  fait  & des  c, tâtions  : ce  que  le  Roi 
pour  le  aoi , fc  confirma  lui-même  ; & apres  que  Mc  du-Perron  eut  loué  ce  Prince  de 
£u/d/r.  te  qu'il  ne  vouloir  pas  mettre  lamas»  4 lencenfoir  ,-vôtte  Hiftorien, 
qui  n’aprouve  rien  de  cet  Evêque,  fait  paroître  du  chagrin , de  ce  qu’il 
prorefia  d'honorer  du-Plefiis , & de  ne  prétendre  pas  rejetter  fur  lui  le 
blâme  des fi  ufi et  citations  , qui fe  trouvaient  dans  fin  Livre, dont  il 
charte  oit  lu  gens  qui  lui  avoient  fournis  des  mémoires:  ce  qui  /toit, 
dit- il  , le  tourner  en  ridicule , & le  faire  pu  fer  pour  un  inconfideré , qui 
compofoit fies  Livres  de  témoignages  d' Auteurs  , qu'il  n' avoir  pas  pris 
Qgj il  lui  froit  U peine  de  hre.  C’étoit  pourtant  encore  le  meilleur  tour , qu’on  pût 
plu,  avantageux,  donner,  coitime  il  pamt  par  tout  l’embarras,  que  cela  lui  caufoit.  Ceux 
gien^defadre  ° que  j’ay  vûs  des  plus  éclairez  de  fa  famille  reftans  en  France , nous  ont 
tomber  le  blâme  afj'urtç  fur  une  cfpéce  de  tradition  domeftique  , qu’il  n’étoit  nullo 
avoi«i* fourni  ment  Théologien , & qn’il  eut  éré  plus  propre  à conduire  une  armée , 
de.  Mémoire..  Du  j g0Hverner  un  Confeil  à la  tète  des  affaires , qu’à  compofer  un  Li- 
vre. C’eft  encore  lui  accorder  beaucoup  , après  ce  que  nous  avons  vu 
de  fa  conduire  jufqu’â  cette  affaire,  en  attendant  la  fuite.  Nous  n’y 
voïons  que  trop  dcf.iix-pas,  qui  rejalliflbient  fur  tout  le  Parti.  Il 
t»  proteftatîon  protefta  néanmoins  dans  cetté  occr-fion , que  ce  n étoit  qu  un  fait  par - 
ticulier , qui  le  regardoit  feul , fans  accufer  l’Evêque  de  malignité.  Ce- 
la étoit  rdervé  i vôtre  Hiftorien , qui  le  taxe  de  vouloir  famé  tomber 
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Taccufation  fur  te  tu  les  Voiles  du  Parti.  Du  refte  te  tout  fe  pafa  aujjt  pat- 
Jîblemcnt , dit-il , qu'une  affaire  de  cette  nature  le  feuvon  permettre.  Il 
n’y  eut  qu’une  petite  interruption  d'un  de  vos  Miniftres  entre  les  aflr- 
ftans  , qui  ne  put  s’empêcher  de  dire  un  mot  à l’occafion  d’un  paflage 
de  S.  Chryfoftome , & il  k retira  aufli-tôt  : ce  qui  fit  dire  au  Roi  en 
plaifantant  à Ton  ordinaire,  que  c /toit  un  Carabin  , qui  fe  fauvoit  a- 
pr(s  avoir  tiré  fin  coup.  Mr.  du-  Perron  lui  épargne  cette  raillerie  dans 
les  A ûcs  de  la  Conférence , où  il  rapporte  fimpîcment  que  le  Miniftrc 
fe  rendit  à la  lcéhtre  exaûe  du  paflage. 

Quant  au  détail  des  propofinons  , vôtre  Hiftoricn  veut  bien  croi- 
re que  du-Pleffs  les  défendit  mal.  Mais  de  peur  qu’on  ne  l’attribue  au 
défaut  de  la  caufe , il  rappelle  i°.  l’éputfement  de  fes  effrits  , qui  ne 
parut  pourtant  point.  tu.  la  marnai  il  tolonté  du  Rot  ; quoi-que  S.  M. 
n’eût  rien  tant  recommandé  que  de  ('épargner  : ce  qu’il  fit  encore  fur 
le  premier  paflage,  empêchant  qu’on  ne  prononçât  rien,  pour  ne  le 
pas  étonner.  j«.  la  difjioftion  des  affifians , entre  lefquels , dit-il , il  y 
en  avait  peu , qui  luifufjent  équitables.  Il  eft  mal-aifé  de  le  croire  du 
grand  nombre  de  Minilbres  & de  Proteûans,  qui  étoient  ptéfens.  J’a- 
joûte  meme  les  Catholiques , à qui  prefque  tous  les  Hiftoriens  difent , 
qu'il  ne  laifa  pas  défaire  pitié.  Mais  il  n’eft  queftion  que  des  Commif- 
faires,  de  l'équité dcfquels  vôtre  Hiftorien  eft  demeuré  d’accord,  prin- 
cipalement des  trois  Catholiques.  Enfin  il  fe  retranche  ici  à dire , que 
du-Pl'jfs  était  plus  propre  à méditer,  & a concerter  meursment  un  E- 
crit,  qu’à  parler  fur  le  champ  d’une  manière  fcolaftique.  Il  ne  pouvoir 
jamais  placer  plus  mal  cette  obfervation  apres  l’Auteur  de  fa  vie.  C ar 
n’cft-ce  pas  de  quoi  il  étoit  queftion , fi  du-Pleflis  avoir  bien  médité , 
tir  concerté meurementfon  Ecrit  ,Sc  fur  quoi  pourtant  il  va  être  con- 
damné. Mais  il  n étoit  pas  propre , ajoute  l’Hiftorien  , à parler  fur  le 
champ  d’une  manière  fcolajhquc  fur  des  chicanes  de  critique.  Pour- 
quoi donc  l’offroit-il  par  fon  audacieux  défi  depuis  fi  long-tems  ; & 
pourquoi  entre  le  grand  nombre  de  partages  qu’on  lui  avoit  propofez , 
avoit-il  choifi  lui-même  en  fon  particulier  au  milieu  de  fon  Ecrit  deux 
Scolaftioues,  Scot  & Durand  -,  pouvant  fuivre , s'il  eût  voulu,  l’or- 
dre que  les  autres  pafl'ages  tcnoicnr  dans  fon  Livre.  11  eût  été  enco- 
re plus  naturel  de  fuivre  l’ordre  qu’on  lui  avoit  propofe  , s’il  eût  vou- 
lu montrer,qu’il  n’y  avoit  point  d’affeflation  dans  le  petit  nombre,  au- 
quel il  s’étoit  réduit , & qui  étoit  pris  indifféremment  ça  & lâ  dans  les 
Co.  comme  il  fut  remarqué  alors.  Avouons  donc  au  contraire , qu'il 
défendit  autant  bien  qu’il  pouvoir  une  auflî  méchante  catife  que  ccllo- 
là.  Car  il  croïoit  mieux  embrouiller  les  chofes  en  commençant  par  les 
Scolaftiqucs , quupropofcnt  tout  pour  & contre  , fc  dans  cette  confu- 
Con  il  elpero  c fe  Cuver  plus  aifément  d’abord , & échaper  pour  la  fui- 
te. C’cft  poux  cela  qu’il  infifta  fi  long-tcrus  fur  Je  premier  pour  amufer 
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le  tapis.  Mais  il  avoit  affaire  à un  homme , qui  n’étoit  que  trop  habile 
pour  démêler  une  objeélion  d’avec  f à réponfe,  ce  qui  fi.it  vérifié  par  les 
Livres.  Il  ne  falloir  pas  un  fi  habile  homme  pour  cela.  Etc’eftbien 
en  vainque  vôtre  Hiftorien  releve  ici  dans  ce  grand  perfonnage  le  ton 
de fa  voix  agréable  & impeheufe  en  mime  terni  ; la  liberté ’ de  fon  ablion, 
la  facilité  de  fes  expreffions , qui  impofoient , ajoûte.t-il  , en  quelque 
forte  à l'auditeur.  Il  n’en  faut  pas  tant  pour  convaincre  un  homme, 
qu’il  a pris  l’objeétion  pour  la  réponfe  dans  ùn  livre  ; 8c  meme  pour 
comprendre  que  la  queftion,  fi  le  Corps  de  J.  C.  efl  réellement  dans  le 
Sacrement , ne  marquepoint  le  doute  d’un  Auteur  fcolaftiqtie  fur  ce 
fujet , comme  du-PIeflis  l’avoit  voulu  faire  croire  d’abord.  On  le  con- 
vainquit auffi  avant  toutes  chofes, qu’on  prouverait  par-là,que  S.Tho- 
mas , & tous  les  autres  Scolaftiqucs  auraient  douté  de  ce  qu’ils  ont  le 
plus  fortement  défendu , tant  fur  ce  Sacrement , que  fur  l’exiftence  & 
les  attributs  divins  même.  Car  ils  mettent  tout  cela  en  queftion , pour 
s’exercer  & s’aguerrir  conrre  tous  nos  Adverfaires.  La  chofe  fut  fi  con- 
vaincante, qu’il  ne  fut  pas  mal-ailé  d'épargner  i du- Plertis  la  confu. 
fion  de  voir  prononcer  les  Commiflaires  fur  ce  premier  paflage , com- 
me le  Roi  l’avoit  recommandé.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pas  trouvé  i pro- 
pos de  rapporter  ce  ménagement , non  plus  que  celui  qu’on  garda  dans 
toutes  les  condamnations  fuivantes.  Nous  les  tirons  d’ailleurs.  Il 
avoué  feulement  qu’elles  furent  uniformes  çr  unanimes  de  tous  les 
Commijfaircs.  Les  autres  ajoutent  que  Mr  le  Chancelier  de  Bellievre 
Ce  crut  obligé  de  demander  pardon  à Mr  d’Evrcux  , du  peu  de  juftice 
qu’on  lui  avoir  rendu  fur  tant  d’énormes  fautes , dont  il  avoit  covaincu 
fon  Adverfaire.  Vous  remarquerez  donc  que  le  mot  d'énqrmes , qu'il 
avoit  promis , ne  fut  pas  oublié  ; quoi-qu’en  dife  vôtre  meme  Hifto- 
rien ;&  qu’on  ne  s’abftint  du  terme  defaujfetez. que  pour  garder  juf- 
qu’au  bout  les  ménagemens  que  le  Roi  avoit  recommandez. 

Mais  vôtre  Hiftorien  ne  met-il  pas  les  termes  équivalens  lui-même 
avec  tous  les  ndoucilTemens  qu’il  peut  y apporter  de  cette  maniéré  : 
En  deux  pajfages  , dont  l'un  éroit  extrait  de  Scot , & l'autre  de  Durand , 
touchant  la  Tranfubftantion  , il  fut  dit , que  l'objciï/on  avoit  été  prtfe 
postrlafolutionill  devoit  dire  fur  la  réalité.  En  deux  autres  tirez,  de 
S-Chryffome  , <$-  un  troiftémcdeS.Jcrôme,on  jugea  qu’il  y avoit  des 
termes  omis , qu'il  auroit  été  neer faire  de  rapporter.  Un  autre  pris  de  S. 
Cyrille  fut  iugé  ne  s’ y trouver  point.  Le  feptiéme  fut  trouvé  tel  que  du - 
P le  fi  s l’avoit  cité  de  Crinitus  ; mais  parcc-quc  Crinitus  s' était  trompé  en 
le  citant  du  Code  , il  fut  dit  que  du.PIrfis  n avoit  pas  elû  fe  contenter  de 
t' alléguer fur  la  foi  d'un  Auteur  moderne , <£•  qui  n’étoit  pas  de  grande 
aurorié.  On  prit  prétexte  de  le  condamner  fur  le  hmtiéme  ,de  ce  qu'il 
n’ avoit  pasfeparé par  quelque  marque  deux  pafagts  de  S.  Bernard, 
qui  paroi  f oient  n'en  être  qu’un  de  la  manière  qu'il  les  avoit  cite Le 
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tteufvtéme , qui  était  fris  de  Theodoret,  donna  heu  de  difputer fur  Indif- 
férence d'image  & d'idole  ; & on  prononça  que  ce  Pere  parloir  des  idoles 
du  Paganifme , non  des  images  des  Chrétiens-  Il  nous  feroic  difficile 
d'abreger  & d'extenuer  davantage  ces  refolntions. 

Après  ces  jugemens  folemnels  rendus  unanimement  par  les  perfon.  x x v 1 1 
nés  les  plus  éclairées,  & les  plus  intégrés  qu’on  pût  fouhaiter,  félon 
vos  Hiftoriens  mêmes,  vous  allez  voir  néanmoins  l’obftination  la  plus  i igoncoi. 
étrange  qu’on  ait  peut-être  jamais  vue  : ce  qui  fait  proprement  le  cara-  T' 
âére  de  l’héréfic.  C’eft  en  meme  tems  la  confirmation  la  plus  autben- 


rer  de  terne 


ce  aue  nous  avons  toujours  reconnu , qu’il  ne  faut  guère  efpe-  !nlJlili^  dc 
meac  à ce  mat  ni  des  Conférences , ni  des  Conciles , ni  d’au-  i«u"c!  ricVt™e 


cun  autre  jugement  qui  foit  fut  la  terre  , à moins  qu’il  ne  foit  tout  dé-  fc'pJf^1“lcc‘puu‘ 
votic  au  Parti.  Car  premièrement  Mr  du-Pleffis  témoigna  alors  fon 
chagrin  par  la  fuite.  Je  veux  croire  quelle  fût  fondée  d’abord  fur  une 
véritable  maladie  , (oneft  malade  à moins)  Si  le  premier  Médecin 
qui  le  vifita  deux  fois  , en  fit  fon  rapport  au  Roi  ,Si  a Mr  le  Chance- 
lier. Cela  les  obligea  dc  donner  congé  aux  CommifTaires , qui  avoient 
allez  d'autres  affaires  ; à condition  de  fe  reprefenter  avec  Mr  du-Per-  ue  ram. 
ron,  quand  Mr  du-Pleffis  lcroit  en  état,  foit  à Fontainebleau  , foit  i 
Paris.  Le  malade  s’y  fit  porter  auffi-tôt  lui-même , promettant  de  fai- 
re favoir  à Mr  le  Chancelier,  quand  fa  faute  lui  permettrait  de  recom- 
mencer. Cependant  il  fe  retira  fecretcmcnt  à Saumur  , fans  prendre  dJïïuL'ûmre. 
congé  de  perfônnc  ; & fans  parler  jamais  de  renouer  la  Conférence  , '««r. 
que  par  des  Ecrits  pleins  d’aigreur , qu’il  fut  aifé  à Mr  du-Perron  de  S:«  Ecris  pltim 
refiiter.  Il  l’avoit  déjà  fait  par  avance  , en  donnant  fimplement  les  d 
Aéfes  de  la  Conférence.  Ils  furent  avouez  par  une  lettre  authentique 
de  Mr  le  Chancelier,  qui  en  avoit  été  le  Prcfident;&  jamais  defavoiiez  ■A't"  ^ h c—- 
par  aucun  des  Juges  , ni  par  aucun  témoin  digne  dc  toi  i confirmez  au 
contraire  par  la  relation  toute  pareille  de  Mr  dc  Thou  dans  fôn  hiltoi- 
rc  ; & par  une  lettre  du  Roi  même  au  Duc  d’Epemon , preuve  con-  *c‘ 

vaincanre  de  la  fatisfaâion  que  le  Roi  en  remporta.  Le  Pape  témoigna  cul' de  Mi'au”" 
auffi  la  fienne  pr.r  un  Bref  écrit  à Mr  du-Perron,  qu’il  ne  parla  pourtant  , chrt 

pas  encore  de  faire  Cardinal, comme  l’a  crû  vôtreHiftorien  apres  quel-  Stfi./J.  ' 
ques  autres.  Ce  ne  fut  qu'aptes  la  mort  du  Cardinal  d’Offat,  qui  a-  u 
voit  bien  voulu  traduire  cette  Conférence  en  Italien , pour  l’cdifica-  co 
tion  de  l’Eglife  Romaine.  Le  fondemens  dc  ces  bruits , qui  ont  couru  5*JJ”  s<"‘  l°'  '' 
du  Cardinalat  deMr  du-Perron  dés  ce  tcms-là  , fut  apparemment  le  brait,  oui  « 
mot  que  dit  au  Roi  Mr  dc  Rèni  J la  fin  de  la  difputc.  11  avoit  tâché  de  fj°l'ù“7nn^ldnJtl 
l’empccher  dc  tout  fon  pouvoir,  comme  on  le  raconte  fuccinftement  Mid-aôni. 
dans  fes  Mémoires.  11  ne  trouva,  dit-on,  que  le  Sr  du-Pleffis  fi  opi-  “ jt  J'# 
niâtre,  qu’il  n’y  eût  moïen  de  l’en  divertir  ; & néanmoins,  ajoûte  l’ Au-  « f.  rr  ° ’’ 
tcur , il  fe  défendit  fi  foiblemcnt , qn’il  faifoit  rire  les  uns , mettoit  « 
les  autres  en  colcre,  6c  faifoit  pitié  à tous:  ce  que  voïant  le  Roi,  il  » 


n‘cft  point  cu- 
re créé  Ch  A. 
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vinr  demander  à Mr  de  Roni , comme  à un  bon  Huguenot,  ce  qu'il 
lenfoit  de  fou  Pape  du-PleJfis  ? Car  c'eft  ainfi  qu’on  le  regardoic  dan* 
e Parti , de  quoi  il  n’étoit  pas  fâché.  Voiçi  le  bon  mot  de  Mr  de  Ro- 
ni pour  répondre  au  Roi  : Il  me  femble , Sire , qu’il  efi  plus  Pape  que 
vous  ne  penfez*.  Car  ne  voiez.-vous  pas  qu'il  donne  un  Chapeau  rouge  à 
Mr  d’Évreux  : ce  qui  arriva  en  effet , mais  non  pas  fi-tot. 

Ce  qu’ajouta  Mr  de  Roni,  confirme  tout  ce  que  nous  avons  dit  : Au 
fond,  dic-ll , je  ne  vis  jamais  homme  fi  (tonné,  ni  qui  fe  défendit  fi  mal. 
Si  nôtre  Religion  n avait  un  meilleur  fondement  que  fes  jambes  & fes 
bras  en  croix  ( car  il  les  tenoir  ainfi j je  la  quitterais  plutôt  aujourd’hui  que 
demain.  Ce  meilleur  fondement  de  fa  Religion  n’étoit  pourtant  alors 
que  le  Livre  de  Mr  du-Pleflîs,  fur  lequel  tout  le  Parti  s’appuïoit; 
quoi-qn’il  eût  éré  ruine  entièrement  par  la  convi&ion  de  fes  éraflerez. 
C’eft  a quoi  ce  grand  homme  d'affaire  Roni  n’eut  pas  fans  doute  tout 
le  tems  de  faire  attention.  Cependant  non  feulement  du-Pleffis  pouflà 
fon  chagrin , jufqu’â  combattre  des  témoignages  fi  authentiques , 6c  1 
fe  plaindre  auflî-bien  que  l’ A flèmblée  qu’il  tenoit  encore  à Saumur  -, 
quoi-que  vôtre  Hiftorien  allure  qu’il  n’en  voulut  pas  faire  une  affaire 
générale.  Mais  ce  qui  doit  furprendre  davantage , ce  même  Hiftorien 
voudrait  encore  faire  fon  Apologie  aujourd’hui.  Il  ne  fe  fouvient  plus 
d’avoir  protefté  d’abord  qui  / ne  la  fait  pas  , mais  l'hiftoire  de  l’ Edit , 
OÙ  il  dit  que  celle  de  cette  Conférence  ne  doit  entrer  que  comme  un  inci- 
dent remarquable.  Il  étoit  fans  doute  remarquable , 6c  beaucoup  plus 
qu’il  ne  fait  femblant  de  le  croire  par  rapport  à l’Edit.  Car  le  Roi  dé- 
clara plus  d’une  fois,  que  ce  n’étoit  que  pour  le  mieux  éxécutcr , qu’il 
recommandoit  fi  fort  d’ufer  de  toute  la  modération  poffible  dans  les 
manières  d’agir,  Sc  de  parler  dans  cette  Conférence.  Cependant  vô- 
tre Hiftorien  fe  formalité  encore , de  ce  qu’on  s’abftint  de  nommer  & 
de  prouver  les fauffetex.  é, normes , non  pas  qu’on  ne  trouvât  rien  qui  le 
méritât  dans  du-Pleffis.  Il  n’a  qu’à  retire  les  A êtes , & il  verra  qu’on 
n’epargnoit  pas  le  mot  équivalent , mais  plus  doux  de  fautes  Inormes , 
En  effet  y a-t-il  rien  de  plus  I norme , que  de  prendre  lobjeéfion  pour 
la  réponfë , & de  faire  dire  à un  Auteur  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 
dit,  avec  des  anachronifmes,  & d’autres  incongru  irez  infupportables. 
C’eft  ce  qu’on  remarqua  dans  les  neuf  partages , que  du-Pleflîs  vou- 
lut encore  juftificr  d’une  manière  ridicule  deux  ans  après  , & vôtre 
Hiftorien  prés  de  cent  ans  après  lui,  C’étoient  pourtant  les  neuf  parta- 
ges que  du-Pleflis  avoit  choifis  entre  les  60. , comme  ceux  de  tous  fur 
lefquds  il  étoit  le  mieux  préparé.  Que  devons-nous  donc  croire  des 
•autres , où  il  y avoit  beaucoup  plus  à redire  ? Mr  du-Perron  le  montra 
bien  dans  les  Livres  , au  défaut  de  la  Conférence  : & vôtre  Hiftorien 
ne  l’a  pas  dû  ignorer , ni  enfuite  le  diflîmuler.  Un  plus  long  détail  qui 
ferait  une  contra  verfe  entière , ne  ferviroit  de  rien  contre  une  fi  gran- 
de ob> 
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de  obftinarion  : puis-qu'on  ne  fe  rend  pas  aux  témoignages  des  an- 
ciens Aétes , qu  on  paît  encore  confultcr , Sc  que  les  Juges  avoienc 
mieux  abrégez  que  vôtre  HiAorien. 

Il  n’y  a rien  de  vrai  dans  tout  ce  qu'il  ajoute  ici  , que  l’obfervarion  t xx  v 1 1 r. 
des  differentes  façons  de  citer  aprouvécs  Sc  ufitécs  en  divers  teins , fe-  confronte 
Ion  l’importance  des  matières  ; mais  jamais  en  changeant  le  fens  des  jtiw."  cme 
Auteurs , comme  a fait  du-Plc(Tls  ; 8c  vôtre  Hiftorien  même  allez  fou- 
vair,  n’aïant  prefque  fuivi  d’ailleurs  aucune  des  manières  de  cita, qu'il  "uùiùn  * 
touche  ici  j quoi-que  les  fujets  en  foienr  fi  importans.  Il  fe  contente  B,n- 
dénommer  à la  fin  de  chaque  volume  d’une  manière  vague  les  Auteurs 


2u’il  prétend  avoir  citez,fans  en  indiquer  aucun  dans  le  corps  du  Livre. 

)n  avoiiera , qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  cette  méthode  ne  foit  aulfi 
exaéfe,  que  celle  de  ce  Traité,  où  l’on  a cité  par  tout  auill  fidèlement,  Euofanit  de 


qu’il  étoit  neccffaire , les  Auteurs  avec  leurs  preuves:  & pour  ahre-  ceUc't£“Tr«iI<- 
ger  dans  ce  fupplement , on  a bien  voulu  s’en  rapporter  tres-fouvent 
aux  termes  de  vôtre  Hiftoricn,quclque  fubrils  Sc  lufpeûs  qu’ils  foienr. 


aux  termes  de  vôtre  Hiftoricn,quclque  fubrils  Sc  lufpeâs  qu’ils  foienr. 

Il  en  dit  encore  allez  pour  nous , fauf  neanmoins  à fe  relever  de  teins 
en  tems  en  quelques  points  eflêntiels  par  des  Auteurs  plus  anciens  6c 
plus  lùrs  que  lui.  Il  n’y  a pas  i balancer , principalement  quand  il  eft 
queftion  de  le  compara  avec  des  Juges,tels  qu '«oient  ceux  de  la  Con-  Mamcrc  dn  Ad- 
ference.  Je  ne  vois  rien  qui  refferable  davantage  à ce  que  vos  bons  a-  vendue,  tuuic 
mis  les  Donatiffes  firent  autrefois,aprés  la  célébré  Conférence  de  Car-  du  ûïitm  oIh 
thage.  Ils  vouloient  qu’on  les  en  crût  fur  leur  parole,  contre  l’Arrêt 
* du  Comte  Marcellin , qui  y avoir  préfidé , Sc  à qui  & Auguftin  avec  les 
autres  Catholiques  les  renvoïoir.  On  en  avoir  ainfi  ufe  après  le  juge- 
ment du  Pape  Melchiadc  avec  les  Coramiflaires , te  après  celui  du 
Concile  d’Arles  fous  Silveftre,  dont  les  premiers  Donatiffes  a voient 
appelle  au  jugement  de  l’Empaeur.  Mais  ils  n’y  déférèrent  pas  davan- 
tage.  Ils  ne  fe  louèrent  jamais  que  du  jugement  de  Julien  l’Apoftar, 
dans  lequel  feul  ils  trouvaient  de  la  juffice  i leur  gré  -,  parce-qu'il  les 
favorifa  autant  qu’il  pur , pour  faire  plus  de  mal  à PEglife.  Il  fut  inuti- 
le de  leur  crier,  qu’il  falloir  préfumer  pour  les  premias  Juges  éclairez 

n ■ n ■ - : 1 _ - - I — : 1 i 


Sc  inffruits , comme  ils  étoient  : on  ne  put  les  reprimer  que  par  les  der.  » 
nias  Edits , que  les  Evêques  forent  enfin  obligez  d'obtenir  , y appor- 
tant feulement  toute  la  modération  poilible.  Pluficurs  revinrent  néan- 


moins de  bon  cœur , par  la  force  des  inffruèiioiis  & des  conférences 
qu’on  y joignit.  La  même  chofe  arriva  après  celle  de  Fontainebleau.  d™“c^id"cn« 
Non-feulement  du-Fraifne-Canayc,  l’un  des  Commifiaires  de  vôtre  imi  piuûcun 
Religion  fe  convertit  i mais  prefque  tous  les  jours  on  en  vid  revenir 

Sar  le  moien  d’autres  Conférences  ou  inffruâions,  qui  devinrent  plus 
la  mode  qu’ auparavant , comme  l’avouë  vôtre  Hiffarien  dans  les  li- 
vres fui  vans.  Ce  fut  le  fruit  de  cette  grande  aèfion , qui  donna  tant  de 
joie  aux  Catholiques , comme  aux  Anges  dans  le  Ciel.  Mais  elle  cau- 


Bigitized  by  Google 


Confusion  qu'el- 
le produit»  lut 
tout  le  Parti. 
htom  f.  *ji. 


Mo- ens  innocent 
doue  Mr  du-Per* 
ron  fe  ferroïc  or- 
dinairement Jjoi 
les  Confèrence*. 
V.  lu  vte  de  Fra- 

faolo  & Ut  » 

Aiilanttt 
d'Hijt.  CT  de  » 
leu . 

» 

Sa  facilité  à » 
brouiller  les 
Miniftres  en- 
tr'eux.  n 

iktdcm. 


Sa  modeftie  fie  » 
fa  profonde 
érudition,  w 

lkid>  n 


Exemple  de  ces 
artifices  innocent 
«Uns  S.  Paul. 


5/4  Réponjê  aux  Prêt.  Ref.  de  France , 

fa  â proportion  tout  le  chagrin  pollible  â vos  Meilleurs , particulières 
ment  dans  leur  Aflemblce  de  Saumur,  où  vôtre  Hiftorien  rapporte 
quelle  troubla  fort  les  cfpnts.  Il  ajoute  lculeinent  que  l’intérêt  commun 
de  la  Religion  ne  permit  p u qu'on  fit  une  affaire  publique  du  pre'tendu 
defavantage  d’un  particulier  ; de  peur  que  la  honte  de  cette  défaite  imagi- 
naire ne  retombât  fur  lu  doctrine  du  Parti.  Il  faut  que  la  défaite  ait  etc 
bien  réelle,  pour  lui  en  faire  dire  autant  que  cela;  & il  a beau  en  défen- 
dre le  Parti,  il  eft  certain  qu'il  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour  rem- 
plir, & pour  fortifier  ce  Livre  de  du-Pleffis , qui  avoit  été  examiné 
& aprouvé  par  leurs  Synodes.  Son  Secrétaire  & quelques  Miniftrcs 
vinrent  à fon  fecours  plus  d’une  fois;  mais  avec  aulli  peu  delùccés. 

Enfin  loin  de  trouver  en  tout  cela  la  moindre  des  fupercheries  que 
vôtre  Hiftorien  s’étoic  fait  fort  de  montrer , je  ne  vois  pas  que  Mr 
du-Perron  fe  foit  feulement  lervi  en  cette  occafion  de  l’innocent  ar- 
tifice , dont  il  dit  dans  un  autre  rencontre , qu'il  avoir  accoutumé  d’u- 
fer  dans  fes  difputes  avec  vos  Miniftrcs.  Cette  circonftancc  eft  rap- 
portée dans  un  lieu,  qui  ne  vous  fera  pas  fufpeét.  C’eft  dans  la  vie 
de  Fra-paôlo , où  il  eft  dit,  que  quand  Mr  du-Perron  paflà  par  Vcnife, 
la  Republique  lui  députa  deux  lavons  hommes , pour  l’entretenir , 
Fra-paolo  lui-même  Si  Luigi  Lollino,  &que  tous  deux  admirèrent 
également  & fa  fciencc  & fon  elprir.  Il  eft  vrai , ajoùte-t-on,  que  par- 
lant de  ces  difputes,  il  dit  â ces  Meilleurs,  qu’aiant  remarque  que 
les  Huguenots  de  France  croient  ignotans  Si  colères,  il  avoit  l’a- 
dreflè  de  les  échauffer,  afin  que  le  brouillant  eux -mêmes,  il  en 
vint  plus  facilement  à bout.  Mais  l’Auteur  de  cette  vie  obferve  lui- 
même  , que  c’étok  par  modeftie  que  Mr  du-Perron  parloit  de  la  for- 
te, & il  met  fa  principale  force  dans  la  profonde  érudition  qu’il  avoir 
acquife  dans  les  anciens  Peres  Grecs  Si  Latins , dans  les  Conciles,  dans 
, l’Hiftoire  Eccldlaftique , & dans  tous  les  auttes  monument  de  la  Tra- 
, dition , dont  vos  gens  étoient  aflèa  fouvent  dépourvus , quoi-qu’ils 
, commencaffent  de  s’en  piquer.  Le  jugement  tant  de  la  République , 
que  des  favans  hommes,  dont  il  s’agit , peut  fervir  en  paflant  contre 
ceux , qui  ont  avancé  fort  legeremcnt , que  Mr  du-Perron  étoit  un 
fort  bel  efprit , mais  qu’il  n’étoit  pas  favant.  Il  ne  faut  qu’ajouter  les 
témoignages  de  fes  Livres,  qui  feront  toujours  foi  de  fa  fcience  ine'pui- 
fable.  C’eft  dommage  qu’on  ne  lui  donnât  occafion  de  fa  mettre  dans, 
tout  fon  jour  devant  l’augufte  auditoire  qui  fe  trouva  â la  Conférence 
de  Fontainebleau.  Il  auroit  encore  brillé  tout  autrement  par  les  tours 
inimitables  de  fon  éloquence , avec  les  avantages  que  lui  a toujours 
donné  la  caufe  qu’il  défendoit.  Quant  â l’artifice , dont  il  voulut 
bien  avouera  Venife  qu’il  fe  fervoit  ordinairement , je  ne  l’ai  appelle 
innocent , ( comme  nous  l’avons  déjà  dit  de  quelques  autres  ) que 
parce-qu’il  approche  de  celui  de  S.  Paul  dans  l'Aflembléc  de  Jaul’a- 
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lem , où  il  obferva  quelle  étoit  compofce  de  Pharifiens  Sc  de  Sadu- 
céens  ; ce  qui  lui  fit  jecter  fur  le  tapis  avec  adreflè  le  difcours  delà  Re-  n- 
fiirreûion,  qui  les  brouilla,  & les  confondit  entr’eux,  ainfi  que  S.  Paul 
l’avoit  prévu.  C’eft  un  des  moïens  d’abréger  les  difputes  entre  vous  & 
nous , en  vous  échauffant  par  les  differentes  opinions  qui  vous  divi- 
fcnt , Sc  qui  vous  confondent,  comme  on  la  éprouvé  plufieurs  fois. 

Revenons  à la  fuite  de  nôtre  hifloire.  Vôtre  Auteur  votant  bien  que  t x x t x. 
tout  cela  avoit  mal-tourné  pour  vous , finit  fon  feptiéme  Livre  par  ce 
trait  peu  charitable  contre  le  Pape , Sc  contre  la  Cour  de  Rome , qui  contre  kpape,& 
n’y  avoient  eu  aucune  part,  s’étant  même  oppofez  de  tout  leur  pouvoir  “““ 

à la  Conférence.  Mais  dn-Pleffis,  dit-il,  dr  les  Reformez,  trouvèrent  y-  fir».  f.  ut. 


avec  le  tems  , en  quoi  fe  venger  du  Pape  , gr  donner  de  nouvelles  mortifi- 
cationi  à la  Cour  de  Rome.  Voilà  des  penfées  de  vengeance  bien  Chré- 
tiennes , Sc  bien  appliquées , fur  tout  contre  des  perfonnes  qui  ne  le 
meritoient  pas , fans  fonger  que  la  vengeance  eft  refervée  à Dieu  con- 
tre les  plus  coupables  meme.  Mais  la  Prétendue  Réforme  fe  reffenti- 
ra  toujours  de  Ion  origine,  à remonter  jufqu’à  Luther,  qui  eût  bien  ven- 
in , difoit-il,  incommoder  davantage  la  Papauté',  en  combattant , s’il 
eût  pù , la  réalité , dont  il  étoit  principalement  queftion  dans  ce  diffé- 
rend. Etnecroïez  pas  que  vos  Mrs  de  Saumur  euiïènt  de  meilleurs  contre  le  nd 
deflèins  pour  le  Roi  & pour  la  Cour  , qui  ne  les  voïoit  affemblez  qu’a-  mime , m>nob. 
vec  peine  Sc  apprehennon.  V être  Hiftorien  le  fait  allez  connoître  par  ” £f^xfOUCCUI 
ces  aerniércs  paroles  : L ’ aif emblée , dit-il  >nefe  fepara  pas  néanmoins 
fi-tit , & ce  ne  fut  que  l’année  fmvante  qu’elle  délivra  le  Roi  & la  Cour 
de  la  crainte  de  nouvelles  broutllenes.  Il  ne  peut  s’empêcher  de  faire  ain- 
fi reffourenir  des  guerres  précédentes, qui  n’étoient  pas  bien  éloignées. 

U eft  tems  de  parler  de  celles  dont  il  nous  menace  contre  l’Eglife.  Les  Utm  nt  & 
«temples  qu’il  rapporte  de  la  douceur  du  Roi  pour  eux  dans  la  guerre  fin- 
de  Savoie , Sc  dans  l’éxécution  de  l’Edit , dévoient  les  arrêtet.  Us  dé- 
voient aufti  les  defabulèr  entièrement  des  deffeins  qu’on  attribuoit  au 
Roi  d'avoir  voulu  vous  mortifier  avec  éclat  par  la  Conférence  de  Fon- 
tainebleau , dont  vous  voïez  qu’il  tira  fi  peu  d’avantage  contre  vous. 

Vôtre  Hiftorien  ne  fe  plaint  que  de  la  négligence  de  vos  gens,  qui 
ne  profitèrent  pas  affez  de  leur  faveur , Sc  entre  diverfes  caufes  qu’il  Leurefrerance 
en  recherche,  il  les  raille  aflèz  agréablement  j de  ce  qu’ils  s'atten-  je'rtgiiïc 
doient  a la  prochaine  décadence  de  la  Religion  Romaine  .comme  s'ils  en  Romaine. 
avoient  eu  des  révélations  expreffes.  Ils  ne  doutoient  pas , ajoûte-t-il  , U‘m(' 
que  leur  doBrine  ne  ft  bien -tôt  de  grands  progrès  .puis -qu'on  pouvait 
l ombra  fer  fans  expo  fer  m fes  biens , ni  fa  vie , m fa  ejperances.  Ce  n’eft 
pas  ainfi  que  la  Religion  Chrétienne  avoit  fait  (es  progrès  : c’étoit  aux 
dépens  des  biens , de  la  vie , Sc  de  toutes  les  efperances , à la  referve  de 
celles  du  Ciel.  Rien  ne  fervit  plus  à en  prouver  la  vérité.  Les  Philofo- 
phes  memes  la  reconnurent  à cette  marque , comme  l’obferve  S.  Au- 
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guftin  dans  Ton  Livre  de  la  vraie  Religion.  Mais  vôtre  Hiftorien  coru 
tinuanc  â nous  repréfenter  vôtre  premier  efprit  bien  different  de  celui 
des  premiers  Chrétiens , ajoute  que  cette  fenfe'e  de  vos  gens  leur  en  in- 
jfirott  une  antre,  qui  /toit  ceUe  de  chagrinerun  feu  la  Catholiques,  en  fi 
f laçant , autant  que  l'Edit  le  pouvoit  permettre  , dans  des  lieux  , où  te 
Clergé  citt  du  regret  de  les  voir.  Cela  fut  caufi , pourfuit-il , qu'en  quel, 
ques  lieux  ils  prirent  moins  garde  4 leur  propre  commodité , pour  avoir 
le  ftaifir  défaire  plus  de  peine  4 leurs  ennemis.  Quelle  hiftoire  croit-on 
lire  quand  on  trouve  ces  confiderations , comme  les  appelle  vôtre  Au- 
teur , fi  remplies  de  fiel  contre  vôtre  prochain  î II  croid  faire  mer- 
ptopici  Auteur*,  veille  en  nous  les  marquant  ainfi.  Mais  fans  prétendre  faire  une  me. 
Mm.  chante  pointe , j’aime  mieux  les  appeller  de  vraies  inconfdcrationt 

pour  vous-mêmes  ; puifque  vousy  perdiez,  &qnevousn’y  aviez  d’au- 
tre avantage  que  le  plaifir  malin  de  la  vengeance,  la  plus  lâche  de 
routes  les  paffions , & la  plus  oppofée  à la  charité  chrétienne.  De  quel 
efprit  êtes-vous  donc  tous  animez , pour  agir , pour  écrire  , & pour 
«prouver  de  telles  foiblellês , que  d’honnêtes  Païens  blâmeroient  ? 

Cependant,  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , vôtre  Hiftorien  paflè 
à unetroijtéme  conflderation,  qui  ne  paroît  pas  mieux  fuivie  : quoi-qu'il 
dife  quelle  finit  encore  de  fondement  à la  négligence  de  vos  P très.  Ils  fi 
repojïrent  trop  , pourfuit-il  ,fur  la  bonne  foi , qui  leur  fit  croire , qu'on  ne 
donnerait  jamais  d’atteinte  aux  ctablifemens  une  fois  faits  : & comme 
ils  itoient  refit  us  de  ne  faire  point  d’entreprifis  fur  les  Catholiques  , Us  fi 
perfuadérent  aifément  que  les  Catholiques  ne  s'aviferoient  jamais  de 
troubler  leur  pofejfion  par  des  chicanes.  Il  femblc  qu’il  ait  oublié  ce 

S’il  vient  de  reconnoître  des  vraies  chicanes  que  les  vôtres  avoient 
tes  pour  chagriner  les  Catholiques  quand  il  en  accufe  fi  injuftement 
ceux-ci  ; & quand  après  avoir  reconnu  le  peu  de  précaution  que  vos 
Ancêtres  prirent , pour  s’affurer  de  leurs  entreprifes , il  renouvelle  fes 
plaintes , de  ce-que  ces  petites  négligences  ont  donné  de  grandes  occa- 
sions aux  injuftices  de  nôtre  tems,  où  la  mauvaifi  foi,  dit-il , de  la  Ca- 
bale bigote  a fait  connoitre  , qu'il  auroit  été  nece {faire,  que  nos  Pe- 
res  euf-nt  pris  des  précautions  plus  exaües  pour  lesprévenir. 

1 x x x A qui  en  eft  donc  la  faute , & où  eft  l’injuftice , â ceux , qui  fans  au- 
M* lui v tinta-  tre  ra’f°n  q"c  celle  de  chagriner  les  Catholiques , & particuliérement 
neprifes  dei  uns  le  Clergé , s’établiflbicnt  dans  des  lieux , qui  ne  leur  itoient  pas  com- 
fiu  in  ouuo.  modes  A eux-mêmes  , fans  prendre  les  précautions  neceflaires  pour  y 
refter  ? on  bien  aux  Catholiques  , qui  les  foudroient  alors  pour  le  bien 
de  la  paix , ne  les  pouvant  pas  empecher  fans  vous  exciter  â des  guer- 
res & â des  violences  continuelles  i mais  qui  ont  pris  leur  tems,  quand 
la  fureur  a été  paflée,  pour  faire  régler  les  chofes,  non  pas  par  les  voies 
de  fait,  mais  par  les  voies  légitimés  de  la  juftice  î Elle  n’a  fait  que  voue 
obliger  i quitter  les  lieux  incommodes  à vous-mê{nes&  au  Clergé. 


Actif  aveugle- 
meni  fut  I*- ve- 
nir , qu’ils  de* 
voient  prévoir. 
Atn-  ikuL 
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Ce  font  particuliérement  ceux , où  le  voifinage  des  Eglifes , dont  nous  UH  c-  j.  p^. 

étions  en  pofTeffion  de  tems  immémorial, faifoit  que  le  chant  des  Pfau- 

mes , Si  le  bruit  des  cloches  caufoit  de  fort  grands  inconvenicns  de 

part  & d’autre.  Nous  avons  encore  beaucoup  de  peine  à fouffiir’  vos 

autres  voisinages  de  Sépultures  jufquc  dans  nos  Cimetietes  Si  dans  nos 

Eglifes  mêmes , fous  prétexte  de  patronage  , ou  autrement  , malgré 

toutes  nos  règles  Canoniques , que  vôtre  Hiftorien  a reconnues  lui- 

même.  Pourquoi  donc  appelle-t-il  injujlice  d'une  Cabale  bigote  , ce 

qui  s’eft  fait  depuis  avec  tant  de  raifon , pour  détruire  ce  que  vous  a- 

viez  fait  fans  raifon  , Si  pour  le  feul  plaifir  de  nous  chagriner  ? Mais 

l'Edit  veut  d/chargeoit , dit-il  enfuite  , de  la  note  d'h/re' fit , Si  par  con-  s'il  »ft  vrai  qu* 

fequent  des  peines  qui  y font  attachées  par  la  Canons , ce  qu’il  applique  *'jÜ“ 

particuliérement  aux  fepulturcs.  Je  répons  que  l'Edit  ne  pouvoit  pas  u d'hcicfie  , 3c 

vous  en  décharger,  & qu'il  ne  l’a  pas  fait.  Il  pouvoit  bien  vous  faire  ftîc 

tolerer  pour  le  commerce  civil , nous  en  fommes  demeurez  d’accord.  auwUo. 

Mais  a-t-il  déclaré  que  vous  n’étiez  pas  Heretiques  ? vous  a-t-il  empê.  u,ml ,f*’ 
ché  de  continuer  vôtre  Schifme , qui  caufc  prefque  toujours  les  héré- 
fîes  ? N’avez-vous  pas  continué  de  témoigner  dans  vos  Synodes , & 
par  tout  ailleurs  la  meme  averfion  pour  nos  ceremonies , & pour  nô- 
tre culte,  comme  pour  des  abominations  tout-à-fait  infupportables  ? 

Enfin  ne  nous  avez-vous  pas  toujours  appliqué  mal-à-propos  ces  paro- 
les de  l’Apocalypfe  : Sortez,  de  Babjlone  mon  peuple  ? Pourquoi  donc  Hpe.it.v.a. 
vouloir  vous  en  approcher  & rentrer  même  dans  nos  Eglifes  avant  Si 
après  la  mort  exprès  pour  nous  chagriner  ? Et  après  cela  vous  voulez 
qu’on  ait  tort  de  vous  en  chaflêr , ou  de  vous  en  exclure.  Où  eft  la 
juftice  & la  raifon  5 II  en  eft  à peu-prés  de  même  des  lieux  qu’on  nom- 
ma de  Baillagc , dont  il  fera  parlé  incontinent  au  fujet  du  Pape,  qu’on 
vouloit  mortifier  encore  ici  avec  le  Clergé. 

Il  /toit  impojjible , conclud  vôtre  Hiftorien  en  finiflant  cette  matié-  <v£iu,pb.k,  tl 
rede  l’éxécution  de  l’Edit,  <jue  les  Commiffaira  niant  a rendre  tant  de  hou  impcdiLlc 
jugement  en  tant  de  lieux , ér  fur  tant  de  chofts  , ils  eufient  le  bonheur  de 
contenter toû'ours  la  Partia.  11  devoir  dire  particuliérement  les  vôtres,  l'Un, 
qui  ont  toujours  été  les  plus  difficiles  à contenter.  Le  Roi  répondoit  V 

prefque  toujours  à leurs  appellations  Si  à leurs  grief» , félon  leur  de-  fin- 
ut  , les  traitant  en  malades  , comme  ils  ont  pris  plaifir  d’être  appeliez. 

Néanmoins  le  feul  défaut  de  faire  jurer  aux  Officiers  l'obfervation  de  « 
l’Edit  dans  les  lieux , où  les  CommilTaircs  n’étoient  pas  encore  allez , c« 
fût  fuffifant , non  feulement  pour  leur  faire  continuer  leur  Aflèmbléc  ,,*t(rp0y.,"T” 
lerefte  de  cette  année  1600  , Si  au  commencement  de  la  fuivante  ; « scn'Üâc,,”,^ 
mais  encore  pour  fe  transférer  à Loudun , fi  le  Roi  ne  leur  abfoiu-  « rkuUtremc*» 
ment  refùfé , tant  à l’AfTemblée , qu’au  Synode  National , qui  fe  te-  « 1 “ 
noit  en  même  tems  à Gergeau.  Il  fallut  des  ordres  réitérez  aux  mois  <* 
de  Mars  Si  de  Mai  pour  ia  feparation , qui  ne  furent  éxénitez  qu’avec  « 
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» grande  peine , & à 1 extrémité  le  dernier  de  Mai.  Encore  fallut-il  leur 
»>  permettre  une  autre  Ademblée  à Sainte-foi  pour  le  j.d’Oéêobre  fui- 
»•  vai\r , afin  quelle  pût  nommer  des  Députez  qui  refidadènt  auprès  du 
*«  Roi , pour  lui  reprefenter  les  requêtes  & les  plaintes,  qui  leur  leroient 
►»  envoices  des  Provinces.  Ce  fut  le  moïen  dont  on  s avifa  pour  leur 
ôter  le  prétexe  de  continuer  leur  AfTemblée  à Saumur , & pour  conci- 
DifficaliÉ  J k-  l,er>  dû  vôtre  Hiftorien , deux  mterits  fort  oppofi^fur  le  fujet  de  eu 
corde: leur» inte-  Afiembléu.  L'un  étoit  celui  du  Roi,  à qui  tlconfejfe  enfin  quelles étoient 
J*  — iU  fu fp  elles  , i cuufede  l'auront é des  Seigneurs  , qui  pouvoicnr  traiter  quel- 
ludem.  que  chofi  contre fonfervice.  L'autre  celui  du  Reformez,  ,a  qui  elles  é- 

toieut  neceff aires , tepete-t-il , pour  tous  tu  fujets  tant  de  fois  inculquée.. 
Mais  lu  Députez.  poudroient  fuppléer  à tout.  C’eft  pourquoi  on  ne 
Rednâton  de»  permit  plus  ces  Aflemblées  que  pour  la  nomination  de  ces  Députez;  a- 
bïta  A&'dc  » Pr^  quoi  on  ne  vouloir  plus  ni  entendre  leurs  Envoïez , ni  répondre 
leun  Deputj-  „ leurs  cahiers , qu’elles  ne  fiiflènt  fepatées.  Elles  confervérent  néan- 
jhX'm  ” moins  leur  crédit  autant  quelles  purent , & elles  fe  maintinrent  allez 
„ puilTances  jufqu’l  la  prife  de  la  Rochelle  ; lorfque  Louis  XIII.  en  fit, 
„ dit-il.l’affaire  des  Synodes;  ne  voulut  plus  entendre  parler  d’autres  Af- 
„ femblécs  ;&  peu  après  reduifît  la  Députation  i un  feul  Député  à fa 
,,  nomination  8c  à fes  frais , en  excluant  toujours  les  Miniftrcs , & les  au- 
„ très  Confiftoriaux , comme  les  plus  entêtez,  pour  ne  rien  dire  davanta- 
ge. Cela  a duré  plus  de  40.  ans  , avec  des  incidens  infinis , comme  il 
cil  facile  d’en  juger  par  cet  abrégé  de  vôtre  Auteur. 

Je  laide  déformais  ce  qui  a moins  de  rapport  à l’Edit , comme  en- 
obfcrvationV*  tre  mille  chofes  que  rapporte  vôrre  Hiftorien  avec  joie , cc  qu’il  dit  à 
Particulier  la  mort  d'un  petit  fils  de  l'Amiral  de  Châtitton , qui  fut  emporté  d’un 
monadn )amc  coup  de  canon  au fiége  d’Ofiende , dr  regret/  du  Roi  mime,  jufqu'i  ce 
i<oaU'd  0n  f eût  appris,  que  le  plus  ardent  du  fouhaits  de  ce  jeune  Seigneur , /toit 
bn.AU.f.tte.  celui  d’être  comme  fin  Aïeul  à la  tête  du  Réformez  . çr  de  donner  une 
bataille  pour  leurs  intérêts  : Voill  de  vos  Héros.  Je  laide  encore  plus 
»•.  fur  i«  ptfdi-  volontiers  toutes  les  extravagances  qu’il  dit  qu’on  débita  à la  naiftance 
flion.  «vancéer  à du  Dauphin.  Il  eût  bien  fait  de  les  laider  lui-même,  exceptant  au  plus 
MonririjDniWe  h»  prédiélion  de  la  Rivière , l’un  des  Médecins  du  Roi , qui  étoit  fort 
nauphio  en  entité,  dit-il,  de  fin  A/lrologie.  On  le  força  après  divers  refus  de  dref- 
l <■»  r-stj.  fCT  une  gglire  dc  la  nativitéde  ce  Prince  , & d’en  tirer  fon  horofeope. 

Elleportoit , ajoure-t-il , qu’ ilregneroit , qu  il  de'rruiroit  ce  que  fin  Po- 
re avoit  établi , & qu’il  laijf croit  pofierité ,fius  laquelle  tout  emptrerott. 
Ce  que  je  reftrains  par  toute  forte  de  raifons  i vôtre  Religion , fans 
prétendre,  comme  vôtre  Hiftorien,  en  faire  honneur  àl’Aftrologie, 
mais  au  bon  fens  de  cet  homme , qui  fuivoit  les  conjeéhires  les  plus 
probables.  On  fait  aftèz  qu’il  s’en  rencontre  quelque-fois  par  hazard 
de  véritables  parmi  une  infinité  de  caduques,  aufquellcs  on  ne  fait  pas 
d’attention. Il  ne  faut  qu’écouter  le  moindre  rationnement  dePhyfiquc 
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oa  de  Théologie,  des  bons  Philofophcs  ou  des  SS.  Peres  de  l’Egide , 
pour  détruire  toute  k certimde  que  ces  difetirs  de  bonne-aventure 
nous  voudroient  faire  accroire.  Les  feules  expériences  journalières  les 
démentent , particuliérement  dans  les  Batailles,  dans  les  incendies,  & 
dans  les  naufrages,  où  une  infinité  deperfonnes  nées  fous  de  trés-dif- 
fèrentes  conftellations , meurent  d’une  meme  manière.  Je  ne  fai  pour- 
quoi il  n’a  pas  joint , pour  faire  honneur  à l’A  Urologie  judiciaire, 
l’exemple  de  la  more  du  Maréchal  de  Biron,  qu’il  du  être  arrivée  vers 
cetems-là  dans  les  confpirations  , qui  ctoient  fort  frequentes.  Les  au- 
tres Hiftoriens  racontent,  qu’il  aprit  trop  tard  que  celui  qui  lui  devoir 
donner  le  coup  par  derrière , étoit  du  Pais  donc  on  l’avoit  averri  en 
jeuneflè  de  fe  donner  de  garde.  C’cft  à quoi  aboutifiènt  la  plupart  de 
ces  prédirions,  prefque  toujours  équivoques,  & par  confequent  inuti- 
les. On  ne  Laide  pas  de  s’en  repaître  avec  une  avidité  Si  une  curioficé 
déplorable,  comme  avoir  fait  Biron,  à qui  on  ne  promettoit  rien  moins 
que  des  Souverainetez.  J’aimcrois  mieux  profiter  de  la  leçon  que  cette 
mort  lai  (Ta  à ceux  qui  vantent  tant  leurs  prétendus  fervices , comme 
faifoit  Biron  ; mais  qui  les  détruifent  par  des  aéfions  contraires , qui 
emportent  enfin  la  balance , comme  il  lui  arriva , Si  comme  il  vouselt 
arrivé.  Telle  fut  aufll  la  fuite  du  Maréchal  de  Bouillon,  qui  n’ofa  fe 
fier  à la  bonté  du  Roi,  de  peur  d’un  pareil  fort.  Vos  Synodes,  Si  vos 
Chambres  mi-parties  ne  laiflcrent  pas  d’agir,  & de  faire  agir  les  Puif- 
i'ances  étrangères  pour  lui , jufqu’à  fâcher  le  Roi. 

Peu  s’en  faut  que  vôtre  Hiftorien  ne  mette  enfuite  au  rang  des  pré- 
dirons ce  qu’il  rapporte  d’un  nommé  Brochard  Baron , qui  fe  difoit 
neveu  du  Cardinal  Baronius , & dont  il  dit  après  te  Cardinal  d’Offat , 
qu’il  s’étoit  fait  Calvinifte  avec  beaucoup  de  legereté.  Il  vant  mieux 
s'être  fait  une  bonne  fois  Cacholique,  comme  if  arriva  au  vrai  neveu 
de  Calvin  entre  les  mains  du  même  Cardinal  Baronius  fur  la  leéhire 
de  fes  Annales.  L’adoption  qu’en  fit  le  Cardinal  pour  fon  Neveu  l’au- 
roit  bien  dédommagé  de  la  perte  du  premier  neveu  prétendu , que 
vôtre  Auteur  même  femble  tenir  douteux.  Mais  il  regarde  comme 
de  grands  mjféres , la  «vis  qu'il  donna  au  Maréchal  de  BoiiiUon  tou- 
chant les  lignes  \uries  contre  vôtre  Réformation.  Elles  ne  confiftoient 
pourtant  pour  la  plupart , que  dans  des  moïens  a fiez  innoccns  d’atti- 
rer vos  peuples , & vos  Miniftres  mêmes  par  de  tonnes  Mtjftons , ejr 
far  de  grandes  liberal  irez,  pour  les  premiers  Convertis.  Jen  retranche 
les  pieufis  fraudes  contre  vos  privilèges , auilî-bicn  que  les  grands  def- 
feins  qu’il  reveloit , dit  vôtre  Auteur , comme  de  informez,  dans  tous  Ut. 
Etats  Prote flans.  Il  adiiroit  qu’ils  n’étoient  pas  moins  que  de  rf.  mille 
hommes  capables  de  porteries  armes , déjà  gagnez,  dans  la  feule  Angle- 
terre  ,•  une  grande  partie  de  la  Noblefe  en  Allemagne  ; c r a fez.  de  Mt _ 
m fret  par  i ont,  poser  ejferer  qu'on  pourrait  faire  ci»  damner  vitre  Ri  far. 
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mat  ion  par  leur  bouche.  Qupi-que  les  plus  fagcs  regardaient  tout  ce- 
la, comme  des  contes  faits-à-plaifir  : vôtre  Hiftorien,  qui  n’en  démets- 
: re  pas  d'accord , allure  non  feulement  que  vos  peuples  furent  plue  cre - 
' Jules  ; mais  que  vos  Prédscatcurs  , c’eft-à-dire  vos  Miniftres , pendant 
le  Jîége  de  la  Rochelle  fe  fouvinrent  de  ces  dtfcours , & les  appliquèrent 
à l'état  ou  éroit réduite  alors  la  Reformation  en  France  & en  Allemagne. 
Je  m’étonne  encore  plus  de  voir  qu’il  raporte  à cela  la  Con fratne  con- 
tre les  Hérétiques  , qu’on  avoir  crigce  depuis  peu  à Tlionon , ville  du 
Duc  de  Savoye , allez  prés  de  Genève , fous  le  nom  de  Congrégation  de 
Notre-Dame  de  pitié , où  il  n’y  avoit  rien  que  de  légitimé.  Mais  le 
! Cardinal  d’Oflat,  qui  ne  nie  pas,  que  le  Duc  n’eût  abulé  des  Procu- 
’ rations  de  cette  Confrairie,  pour  bâtir  l’ouvrage  d’une  Ligue  imagi- 
naire contre  la  France,  nie  formellement  que  Te  Pape  l'eût  voulu  é- 
couter.  Il  tenoit  cette  Ligue  trop  pernicieufe  & capable,  dit-il,  de 
donner  beau  jeu  au  Turc  pendant  les  divilîons  de  toute  l'Europe. 

Tout  cela  n’eft  pourtant  pas  capable  de  vous  faire  revenir  pour  les 
Papes , qui  ne  manquoient  aucune  occafion  de  vous  ménager  avec 
toute  la  Chrétienté.  Il  eft  tems  de  faire  acquitter  vôtre  Auteur  de  fa 
promette  , ou  plûtôt  de  fes  menaces  de  vengeance  contre  ceux  qui  ne 
vous  faifoietvt  que  du  bien.  Il  avoit  commencé  dés  l’an  1600.  à tenir 
fa  parole  au  fujet  des  lieux , qu'on  nomma  de  Baillage , qui  faifoienc 
une  des  plus  conlîderables  parties  de  l’éxécurion  de  l'Edit  de  Nantes  , 
dont  les  Commiflaires  fuflènt  chargez.  Il  reconnoît  qu’il  eût  été  im- 
portant de  les  prendre  dans  les  endroits  où  on  ne  pouvoit  préfuraer  un 
autre  droit , afin  de  multiplier  les  lieux  de  l’exercice.  Mais  que  pour 
mortifier  un  peu  le  Clergé , on  aima  mieux  demander  les  plus  prés  des 
villes  Epifcopales.  Et  pour  comble  de  malice,il  dit  que  ceux  de  Nîmes 
demandèrent  le  fécond  lieu  au  Pont-Saint-Efprit , ou  à Ville-Neuve , 
qui  n’eft  feparce  d’Avignon  que  par  le  Rhône , pour  donner  au  Pape  le 
chagrin  de  voir  la  Religion  de  fes  ennemis  exercée  à la  porte  d’une 
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Ville,  dont  il  eft  le  Souverain,&  où  quelques-uns  de  Tes  prédeceflcurs 
ont  tenu  leur  Siège.  Voilà  fans  douce  une  belle  reconnoilTancc  de  vos 
Peres , pour  ceux  qui  s’étoient  le  moins  oppofez  à l’Edit,  comme  ils 
eulfent  pû  faire , & un  grand  fujet  à vôtre  Hiftorien  de  s’en  vanter  , 
fur-tout  après  la  déroute  de  ces  lieux,  comme  des  autres , qui  ont  été 
révoquez  avec  l'Edit.  Mais  cela  n’eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fe 
pattâdansla  Ville  même  de  Nîmes,  où  le  Miniftre  du-Ferrier  com- 
mença de  foûtenir  publiquement  cette  propofition  : jjhse  le  Pape  eft 
l' An**-  Chrift,  dans  le  Collège  Roïal,  où  il  éroit  Profefl’eur.  Vôtre  Hi- 
ftorien  n’a  pas  jugé  à propos  d’ajouter  entre  les  diverlës  oppoficions, 
qu’on  fit  à cette  Thete , que  le  Parlement  de  Touloufo  la  fit  brûler  par 
la  main  du  bourreau.  Mais  il  n’ouhlie  pas  que  du-Ferriet  étant  deve- 
nu modérateur  du  Synode  de  Gap  en  160).  tout  brouillon  qu'il  le  re» 

prclcnrc. 


Digitized  by  Google 


fous  Henri  le  GrdnJ.  $êt 

prefente.pour  fe  venger  il  fit  enfiorte-qu  elle  fut  mife  entre  le!  articles  de 
Foi  apr/s  le  trentième  dans  vitre  Confeffion.  Noos  l’avons  vue  en  Ion 
lieu  établie  opiniâtrement,  avec  l'approbation  prefque  generale  de 
vos  Députez , mais  malgré  le  Roi , qui  s’en  expliqua  plusieurs  fois  inu- 
tilement. Il  donna  enfin  ordre  â vos  Députez  generaux  d’écrire  dans 
les  Provinces,  combien  il  étoit  irrité  de  cet  outrage,qui  du  Pape  rcjail- 
liflôit  fur  lui , comme  s’il  eût  été  fauteur  & difciple  de  I’Ante-Chrift  : 
pendant  que  ces  deux  Puiflances  s’accordoient  â vous  ménager  plus 
quen’avoicnt  fait  leurs  prédeceflêurs,  louslefquels  on  ne  s’etoit  point 
avifé  de  faire  une  telle  Confeffion. 

Les  Auteurs  de  cet  article  répondirent , qu'il  ne pouvoit  pajfer  pour 
nouveau  ; puifiqu'il  /, toit  pr/fuppofe  par  toute  leur  doürine  ,-  mais  que 
c'/toit  la  rai  fin,  qui  mettoit  dans  le  plus  beau  jour  la  neceffit/  de  leur  fi/- 
paration.  On  leur  pouvoit  répliquer  â peu-prés , comme  firent  les  Lé- 
gats du  Pape  â ceux  qui  entreprenoient  de  faire  un  nouveau  decret 
«ans  le  Concile  de  Calcédoine,  qu'ils  fe  vantoient  pourtant  de  tiret 
d’un  Concile  de  Conftantinople  en  faveur  de  fon  Patriarche  : Si  le 
Decret  j /toit , difoient  les  Légats,  pourquoi  l’ajoûte7-vous  l & s'il  n’j 
/toit  pas  , en  vertu  de  quoi  l’ajoûtex,-vous  ? Cela  a bien  plus  de  force 
ici , où  il  s’agit  d’un  article  de  Foi,  qu’il  n’eft  jamaispermis  d’ajouter  -, 
bien  moins  à ceux  qui  fe  vantent  dans  leur  Confeffion  même , de  ne 
pas  ajoûter  un  feul  mot  â l’Ecriture , où  il  faut  qu’ils  montrent  parti- 
culiérement cet  article  en  termes  formels.  Et  parcc-quc , félon  vôtre 
même  Hiftorien,  en  dt fiant  que  te  Pape  efi  l’Ante- Chnfi,  on  dit  tout  ; 
fi  on  ne  l’y  montre  pas  formellement , on  ne  dit  rien  du  tout  ; & il  n’y 
a eu  ni  au  commencement  de  vôtre  Schifme , ni  dans  la  fuite  aucune 
rat  fon , qui  établit  la  nccejfit/ de  la  fieparation.  Cefontfes  paroles,  fut 
lefquelles  S.  Auguftin  aurait  ajouté  qu'il  nj  en  peut  jamais  avoir. 

Cependant,  quoi-quclc  Roi  eût  joint  aux  plaintes  les  menaces  de  ne 
fouffrtr , ni  V impreffion  de  cet  article , ns  le  d/bit  des  Livres  où  on  l’au - 
rott  infier/,  (jr  de  punir  ceux  qui  entreprenoient  de  troubler  T Etat  même 
par  des  propojîtions  fit  choquantes , & fit  hors  de  fai  fon  : l'article  ne  latfia 
pas  de  pajfer,  malgré  tous  ces  obftacles , dit  vôtre  Hiftorien  ; (Sr  les  me- 
naces du  Roi  n empêcheront  pas, qu'il  ni  eût  bientit  de  nouvelles  Editions 
de  la  Confeffion  de  Foi , où  il  fut  coucM.  Le  Peuple  fie  pourvût  de  ces 
Editions  nouvelles , fort  content  de  voir  fon  averfion  pour  le  Si/ge  Ro- 
main autorifi/e  par  une  decifion  fi  authentique  ; & prefque  perfiuad/  que 
d /toieajfez.  quels  Pape  fit  appelle' publiquement  l' Ante-Chrifi, pour  don- 
ner lieu  d'en  efipererla  chute  prochaine.  Ce  font  les  termes  propres  de 
vôtre  Auteur , où  quoi-qu’il  adouciflc  ces  perfuafions  populaires  par 
«n  prefque  ; on  ne  fait  s’il  ne  s'en  mocque  point  â fon  ordinaire,  voïant 
que  l’effet  de  la  chute  prochaine  du  Pape  n’a  pas  fuivi , félon  leurs 
vœux , & leur  efperancc  ; & qu’il  n’y  a point  d’apparence  quelle  airir 
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Hfnverfrmc nf  de  vc  fi-tôr , après  un  Cecle  révolu  depuis  ce  tems-là.  L’on  a vû  au  con- 
tcitc  c j>« nnee.  ja  ja  revo]lltion  & ja  chûte  de  vôtre  feâe , toute  fiére , & hau- 

taine quelle  parût  alors. 

fce&rntx  de  la  Mais  cette  fierté  fut  bien  rabatuc',  quand  on  vid  les  défaveur  d’un 
bon  nombre  des  plus  fages  parmi  les  vôtres,  qu’on  appelloit  la  Clair- 

EiKri  Vtians  dans  les  Synodes,  pendant  que  les  autres  s’attiroient  le  furnom 

bH'  !wi,n°JT’  f0HX’ 011  Sentit  ex, , félon  le  raport  de  vôtre  Hiftorien.  Il  n’y  avoir 

&44i.  f Pas  à balancer  entre  ces  deux  partis , dont  le  premier  avoir  le  lavant 
Scalper  appeHé  Scaliger  à fa  tète,  pour  lequel  il  avoue  que  tous  les  vôtres  avoient  tant 
/.d, vi»i  leur  Je  vénération.  Mr  Godeau  ajoute  la  adoration:  mima  de  Cufmboa  , 
G J.  tuf.  qui  regardoit  Scaliger  comme  un  autre  Platon  tout  divin.  Ajoûrons-y 

thift.  £irf.  celles  di  e tous  vos  véritables  Savans.  Mais- vôtre  Hiftorien  ne  veut  pas 
le  reconnoître  tel  pour  la  Théologie , qui  eft  pourtant  la  matière  prin- 
cipale & la  plus  divine  -,  parce-qu’il  condamna  formellement  l'article 
» avec  ces  figes  têtes.  Enfin  tous  ces  Mrs  iugeoienr  au  moins, que  la  dé- 
euu! df'c'n' n c‘^on  ^t0'c  h°rs  de  faifon ; & que  dans  les  commencemens d’une  Paix 
tretemj.  » qu’on  avoir  tant  defirèe , il  auroit  mieux  valu  laitier  les  articles  de  la 
ten.à-dijiui.  „ Confeffion  de  Foi  tels  qu’ils  avoient  été  jufque-là,quc  d’y  en  ajoûter  un 
» qui  pouvoir  rallumer  les  haines  mal-èteintes  des  Catholiques.  Vous 
appellerez  cela  des  artifices  de  la  Cour , ou  de  tels  noms  qu’il  vous  plai- 
ra, avec  vôtre  Auteur,  qui  les  rapporte  à fon  ordinaire  ; il  a trop  d’ef- 
prit  pour  ne  pas  voir,  que  tout  le  bon  fens  alloit  U;  quoi- qu’il  ne  (bit 
pas  gage  pour  l’approuver.  On  en  jugea  de  même  un  peu  après  ce 
tr.le  Km.  Tune,  tcms-li  dans  une  converf.ition  particulière  à Paris,  où  il  fut  conclu  que 
i.  ]e  rjgnc  je  l’Ante-Chrift  ne  devant  produire  que  la  guerre  & le  trou- 

ble, il  ne  pouvoit  être  dans  Rome , fur-tout  fous  ce  S.  Pape  Clemenr, 
qui  n’avoit  procuré  que  la  Paix  dans  toute  la  Chrétienté,  de  quoi 
tous  les  a/Eftans  des  deux  Religions  demeurèrent  d’accord, 
inn -tflen  dam  Mais  outre  une  infinité  de  converfions  que  ces  defaveux  caillèrent, 
rvr-  aPr^s  ce^es  qui  arrivèrent  au  jubilé  dans  Rome,  & fous  ce  même 
w P^pe  : la  principale,  qui  en  entraîna  encore  beaucoup  d’autres,  fut  cel- 
le de  du-Ferrier même,  qui  avoit  été  le  premier  promoteur  de  cette 
affaire.  Attribuez-la  encore , fi  vous  voulez  avec  vôtre  Hiftorien,  aux 
penfions  & aux  autres  bienfaits  de  la  Cour  fous  le  régné  fuivant.  Il 
etoit  bien  jufte  de  l’en  gratifier  avec  une  charge  de  Confeiller  à Nî- 
mes , pour  le  dédommager  des  deux  charges  de  Miniftre  & de  Profef 
leur , qu’il  perdoit  parmi  vous.  Dites , s’il  vous  plaît , qu’il  ne  s’étoit 
porté  à cette  cntrepnfe  , auffi-bien  que  du-Pledis , que  pour  fe  venger 
de  ce  qu’on  les  avoit  entrepris  eux-mêmes  en  divers  Tribunaux  pour 
«SI  jjfjj  ” cette  propofition.  Adjoutez  toutes  les  belles  qualités  de  du-Ferrier  , 
fier  avec  fa  w que  le  meme  Hiftorien  avoit  étalées,  8c  qui  ebloüiflbient , difoit-il,  la 
» multitude  même  dans  les  Synodes  en  fa  faveur , autant  que  les  mauvai- 
ptmc  tenu”»  (es,  quiprévaloientjliu  failoient  de  tort  dans  l’eiprit  des  honnête» 
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gens, tel  qu’eft  vôtre  Hiftorien  meme  : tout  cela  ne  nous  fait  que  mieux  î-aMùîoa  jMC  n 
concevoir  à quel  efprit  nous  devons  rapporter  vos  articles  de  Foi,  par  fm  1'Autn“- 
quels  motifs , & par  quelles  partions  on  les  a compofez.  Et  enfuite  (i 
vous  exaggerez  là  legerté , fa  defertion , Sc  fa  révolté  contre  l’article 
meme  & contre  la  Confeffion , comme  en  parle  encore  vôtre  Hifto-  b,».  à-tujt^ 
rien , vous  ne  ferez  que  nous  confirmer  que  vos  prétendus  articles  de 
Foi  ne  viennent  point  de  cet  efprit , qui  n’cft  point  fujet  au  change- 
ment & à l’inconftance  : & que  du-Fcrrier  tenoit  plus  de  vôtre  pre- 
mier Apôcre  Berenger,  qui  changea  tant  de  fois  ; que  de  la  fermeté  des  Sj  COBfennW  ■ 
vrais  Apôtres  de  l’Eglife,  qui  n'ont  jamais  varie  dans  leurs  Confertions  rec  bcic»jm.  * 
de  Foi , parce-qu’ils  ont  été  bien  conduits  d'abord.  Mais  n’en  déplai- 
fe  i vôtre  Hiltorien , quand  on  n’a  pas  eu  ce  bonheur , il  vaut  mieux 
tard  que  jamais , comme  a fait  du-Ferrier  après  Berenger.  On  loue  la 
fin  dans  les  Chrétiens , Sc  non  pas  les  commencemens , comme  il  a été 
dit  dans  une  autre  occafion.  On  ne  peut  pas  porter  plus  loin  le  faux 
zélé  Sc  la  fureur  qu'alla  celle  du  peuple  de  Nîmes  contre  lui  après  fon 
changement , jufqu'l  le  vouloir  mettre  en  pièces,  avec  des  injures  a- 
troccs,  quand  il  partbit  pour  aller  au  Palais.  On  leur  fignifin  vaine-  vit  Mm.  r,mt. 
ment  les  ordres  du  Roi , pour  les  appaifer.  Ils  répondoient  infolem-  '**’ 9 
ment  que  le  Roi  ( toit  4 Paris , eux  4 Nîmes , comme  pour  égaler  la 
puirtàncc  de  chacun  chez  foi.  AurtI  fut-on  obligé  pour  les  punir , de 
diminuer  les  prérogatives  de  leur  ville,  en  transférant  leur  Préfi- 
dial  à Beaucaire  par  dès  Lettres  Patentes  vérifiées  au  Parlement  de 
Toulouze.  Ainü  finit  cette  mal-heureufë  affaire. 


Un  des  griefs  contre  Ferrier  étoit  qu’il  s’étoit  joint  aux  plus  Sages, 

Si  fè  contentoient  de  l’Edit  de  Nantes , comme  il  avoir  etc  publié.  * 
tte  querelle  avoit  commencé  dés  le  régné  de  Henri  le  Grand , & au  < 
milieu  de  toutes  ces  agitations  que  nous  venons  de  voir , qui  faifoient  f 
tant  de  peine  au  Roi , & à tous  les  gens  de  bien  ; vos  Synodes,  où  les  ■ 
Sages  n croient  pas  lesplus  forts , curent  le  front  de  lui  demander  ar_ 
rogamment  le  retablirtemenc  de  l’Edit  fur  le  pied  qu’il  avoit  été  arreté 


d’abord  1 N antes , fous  prétexte  qu’on  ne  l’avoit  modifié  depuis , que 
jufqu’l  ce  que  le  Roi  fut  en  état  de  vous  accorder  davantage.  Je  vous 
demande  de  bonne  foi,  fi  vous  le  mctriezvous-mcme  dans  cet  état, 
en  le  chagrinant  avec  toutes  les  PuifTances  , & les  Corps  les  plus  con- 
fiderables  de  fon  Etat, par  vos  chicanes  perpétuelles.  Il  eft  tems  de 
vous  les  oppofer , comme  les  plus  grandes  contraventions  qu’on  pût  J 
apporter  à 1 Edit , & fur-tout  l addition  1 vôtre  Confeffion  de  Foi , qui  f 
eft  fi  choquante  & fi  fort  hors  de  faifon,  comme  le  Roi  la  nomma,  j 
Car  fi  l’Edit  appelle  comme  les  autres  de  Pacification,  n’avoit  été  ac-  ! 
cordé  qu’en  vue  de  la  Paix,  Sc  fur  vôtre  Confeffion  telle  quelle  avoit  j 
été  préfentée  1 nos  Rois , qui  vouloient  bien  vous  fouffrir  fur  ce  pied-  < 
Ü ; comment  avez-vous  pû , (ans  une  contravention  fignalée,  la  chaq. 

. zz  ij  * 


Digitized  by  Google 


Refionfè aux  Prêt.  RéJome%  de  France, 

ger  dans  un  point,  que  vous  eftimez  vous-mêmes  fi  cflcnriel , & qui  é~ 
tabliflôit  plus  qife  jamais  la  neceflïté  de  la  feparation  ; au  lieu  qu’on 
ne  tendoit  qu’à  la  paix  & à l’union  dans  l’Etat  ? Si  pour  le  feul  change- 
ment de  creance  fur  l’Eucariftie,  fans  rien  changer  des  termes  de  la 
Confdfion , on  vous  accufe  d’être  devenus  Zuingliens,  au  lieu  de  Cal- 
viniftes  que  vous  étiez  au  tems  de  l’Edit , dont  on  foûtient  avec  raifon 
que  vous  ctes  déchus  pour  ce  fujet  : je  vous  laifle  à penfer  ce  que  vous 
méritez  pour  l’innovation  entière  a un  atticle,  qui  caufoit  autant  de 
trouble  que  celui-là  dans  l’Eglife&  dans  l’Etat.  C’cft  au-moins  un 
des  gtiefs,  qu’on  a contre  vous , & une  des  principales  reponfes  de 
nos  Rois  à vôtre  Requête , où  vous  demandez  avec  tant  de  confian- 
ce ce  que  vous  avez,  fait , pour  mériter  la  révocation  de  l'Edit  ! Rien 
moins  que  changer  la  fituation  où  vous  étiez , quand  on  vous  l’a 
ït  «'il  n'fcoii  que  accordé.  Et  s’il  n’étoit  que provifionel,  comme  vous  difiez,  en  de- 
mTiiiTé  mandant  dans  vos  Synodes  qu’onle  changeât  : il  étoit  bien  plus  natu- 
doitnt.il  n'étoit  tel  de  le  changer  tout-à-fait  pour  vôtre  falut,  comme  a fait  enfin 
juuityocjbit.  j_onjs  ]e  Grand.  Vous  remarquerez  au-moins  par  cet  endroit,  qu’il 
n’étoit  donc  pas  irrevocable, comme  vous  l’aviez  prétendu:  ce  qui  n’eft 
que  provifioncl,  n’a  pas  encore  ce  caraftere  d'irrevocabilité.  C’eft  au 
Souverain  de  juger,  quand  il  eft  tems  de  changer  fon  Edit,  & non 
pas  aux  Sujets. 

ixxxvi.  T ont  cela  appartient  bien  plus  directement  à l’hiftoirc  de  l’Edit,  que 

©ppofîtiondcip.  la  longue  disrefiîon  que  fait  vôtre  Hiftorien  fur  le  retabliflèment  des 
mtut  dctjtfuitc,  Jeiuites.  Je  ne  vois  pas  qu  il  y ait  de  rapport  entre  ces  deux  chofes, 
qu’alitant  que  vous  donniez  occafion  à ce  retabliflèment  par  vos  contra- 
c°« b™.  Te  i.  ventions  à l’Edit , aufquelles  on  vouloir  les  oppofer  ; quand  ce  n'eût 
t-  ‘•••■erfin-  été  que  pour  contenter  le  Pape  que  vous  aviez  fi  grièvement  offenfé. 
l'a»  ut/.  A qui  donc  vous  en  prenez- vous  pour  ce  rétablifièment  qu’à  vous-mê- 
mes ? Et  quant  aux  conditions  qu’on  y ajouta , de  quoi  vous  mettez- 
vous  en  peine  ? elles  ne  vous  regardent  point , comme  elles  ne  regar- 
dent point  l’hiftoire  de  l’Edit.  C’eft  l’affaire  du  Roi , comme  S.  M.  le 
déclara  à fon  Parlement , & témoigna  en  être  contente.  Cet  augufte 
Sénat  s’étoit  crû  obligé  de  faire  de  fortes  remontrances  au  Roi  fur  ce 
fujet , afin  de  n’avoir  rien  à fe  réprocher , & pour  fatisfaire  diverfes 
perfonnes  mal-affeébonnées  à la  Compagnie , comme  il  s’en  trouve 
Mm.  Tram.  i en.  toujours  à l’établiflêraent  de  tous  les  Corps  confiderables.  Le  prémier 
pt-  ’ie.  pr/fident,  qui  portoit  la  parole,  remonta  jufqu’à  l’origine.  Mais  le 

Roi  répondit  fort  fagement , que  tout  le  monde  ne  la  connoijfoit  pat  en- 
core , &c  defeendant  ju  (qu'au  Colloque  de  Poiflî , où  fon  établiflement 
avoir  été  confirmé , S.  M.  ajouta,  que  J!  tout  y eu  fient  aujji  bien  fait 
qu’un  ou  deuxjefmtes  qui  s’j  trouvèrent  fort  à propos  , les  chofes  J fuf- 
fent  mieux  allées  pour  les  Catholiques.  Cela  nous  confirme  dans  les  fen- 
timens  qui  nous  ont  paru  fond»  dans  ce  Colloque,  & montre  bien 


I 


Digitized  by  Googlfl 


Jôus  Henri  U Grand.  36 j 

qu’on  y avoit  reconnu  combien  les  Jefuites  pouvoient  être  utiles  con- 
tre les  Heretiques.  Les  Prélats  ne  laiflérent  pas  de  prendre  les  précau- 
tions qn’on  a accoutumé  de  prendre  pour  leurs  droits  , comme  le  Roi 
en  ufadans  ce  rctabliflement,  pour  appaifer  les  murmures. 

Vous  avez  encore  plus  mauvaise  grâce , de  trouver  à redire  à cette 
metamorphofe  imaginaire, par  laquelle  on  prétend  que  les  Jefuites,<f  O- 
tages  <jh' ils  dévoient  être  à la  Cour,  font  devenus  la  Confejftnrs  de  nos 
Rois.  Ces  Princes  ont  plusjuftement  demandé  que  vous,  qu’on  leur 
laiflàt  au-moins  la  liberté  de  confidence.  Vôtre  Hiftorien  fe  déchaîne 
particulièrement  contre  le  P.  Cotton,  qui  fut  le  ptemier  de  tous  : & il 
exaggere  avec  une  malignité  furieufe  les  queftions  qu’il  lui  fait  faire  à 
une  Poflèdée , dont  tout  le  monde  ne  demeure  pas  d’accord.  Mais  ce 
qui  vous  touche  le  plus  dans  les  queftions  du  P.  Cotton , eft  ce  qui  re* 
garde  vôtre  feéte , que  je  laifle  à 1 Hiftorien  de  fa  vie , & aux  vôtres  à 
difeuter.  Il  eft  certain  que  le  fuccés  qu'eut  ce  premier  Confcflèur  du 
Roi  dans  fes  Controverfes , & dans  fes  Sermons  avec  fes  Confrères , 
a beaucoup  contribué  à leur  faveur.  J’y  joins  les  difeours  de  Mr  du- 
Perron , leur  ami  particulier,  & l’ami  de  tous  les  gens  de  bien.  Le  Roi 
n’eut  pas  de  peine  a faire  fucceder  ce  Prélat  cette  année  au  Card.  d’Of- 
fat  pour  le  Chapeau  de  Cardinal , & peu  après  au  célébré  Renaud  de 
Beaune  (qui  avoit  été  transféré  de  Bourges  a Sens  ) tant  pour  la  grande 
Aumônerie , que  pour  cet  Archevêché  de  Sens  , qui  comprenoit  enco- 
re alors  Paris  fous  fa  Métropole.  Le  P.  Cotton  rendit  un  plus  grand 
fervice  à fa  Compagnie  par  fexemple  qu’il  donna  du  refus  de  ces  di- 
gnitez  que  le  Roi  lui  voulut  donner  dans  la  fuite.  Mais  la  liaifon  & le 
crédit  de  ces  deux  favoris  vous  delole,  aufC-bicn  que  celle  du  Marquis 
de  Rôni  Surintendant  des  finances,  qui  y contribuoir  en  fa  manière.  Il 
rendoit  juftice  à leur  mérité , quoi-qu’il  fut  de  vôtre  Religion. 

Vôtre  Hiftorien  couvre  le  mieux  qu’il  peut  au  commencement 
de  Co n Livre  fuivant , le  prétex  te  qu’il  prétend  avoir  eu  de  parler  des 
nois  favoris,  aulquels  il  avoit  joint  Mr  de  Villeroi  Secrétaire  d’E- 
tat, à la  fin  du  Livre  précédent,  fans  lui  rendre  la  meme  juftice  qu’aux 
autres.  Le  Card.  d’Oftat , & tous  les  honnêtes  gens  en  ont  mieux 
ufé , connoiflant  parfaitement  fon  mérité  extraordiniire.  Mais  vô- 
tre Hiftorien  dit  qu’il  ne  s’y  arrête , qu’à  caufe  que  vos  gens  étoient 
toujours  aux  écoutes , pour  découvrir  les  defTeins  des  cabales  que  ces 
favoris  tramoient  contr’eux , parce-qu’ils  n'avoient , pour  ainfi  dire, 
d'amis  en  France  tjne  U Roi  : encore  n’étoient-ils  nas  fi  afTurez  de  lui, 
pourfuit-il , qu’ils  n’euficnt  quelque  défiance  de  (a  fermeté.  Il  ajoute 
qu'ils  fe  plaignoient  quelque-fois  à lui-même , qu’il  n’écoutoit  plus  fes 
anciens  amis , depuis  qu’il  avoit  les  oreilles  bossch/a  de  Cotton , faifant 
allufion  au  nom  de  fon  Confeftèur.  Je  ne  fai  pourquoi  il  n’ajoûte  pas  a- 
yec  quelques  autres , dss  plus  fin  Çt/iton  d'Ejj>*g’tt,  à caufe  de  l'intelli- 
. z z iij 
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gence,  quil  prétend  que  tous  les  Jefuites  y avoient  : &c'e(t , dit-il , ta 
Cabale  que  vos  gens  apprehensloient  davantage  ; & ce  que  d'autres  apel- 
loicnt  encore  par  une  plus  méchante  allufion  le  Catholicon  d’EJpagnc. 
Ces  terreurs , qu’il  veut  faire  palfer  pour  légitimés , par  ce  qui  arriva 
fous  le  régné  fuivant , obligeaient  vos  gens , conclut-il , à fe  mnnir  tout 
les  jours  de  nouvelles  précautions.  Vous  entendez  bien  pat  les  Règnes 
précédera , ce  que  cela  veut  dire.  Mais  il  faut  qu’ils  aient  eu  bien  de 
la  dclicateftë , pour  mettre  dans  ce  rang  le  foin  que  prirent  vos  Dépu- 
tez Generaux  de  demander  au  Roi , qu’il  fit  ôter  de  la  Cathédrale  de 
Particulièrement  Bazas  l’infctiption  qui  vous  qualifioit  d‘ Hérétiques  Huguenots  , ôc 
ariwtt!^ "a? se  ainfi de  quelques  autres monumens, qui  rappclloient  le  fouvenir  des 
ki  auuci  tcrmci  guerres  palTées.  Ne  craint-il  point  lui-mème  d’en  perpétuer  le  fouve- 
jtrŸnn”6'  nir  dans  f°n  hiftoire,  qu’il  croit  immortelle  dans  fa  Préface.  Ils  de- 
mandoient  encore , ajoûte-t-il , qu’on  s'abftint  dans  les  Chaires  des 
termes , qu’il  appelle  feditieux , pendant  qu’on  laiffoit  dans  vos  Con- 
férions de  Foi  les  termes  les  plus  injurieux  qu’on  puilîc  donner  à l’E- 
glife,  à fes  ceremonies,  & à fon  Chef  vifible,  même  malgré  le  Roi , 
qui  faifoit  profeflion  de  les  reconnoître. 

txxxvit.  Cependant  il  n’eft  pas  vrai , que  le  Roi  fut  fi  lourd , que  vous  vous 
Bonté  du  Roi  à en  plaigniez  ordinairement  i puis -qu’il  avoir  encore  la  bonté  de 
psnïc qù’ilfne  vous  écouter , & de  répondre  favorablement  à tous  vos  griefs , comme 
croioiem.  vôtre  Hiftoricn  le  fait  bien  dire  ici.  Pourquoi  donc  fedeffier  d’un  jî 
j».  i.f.  4si-  j)on  ami  ji  pavojt  appelle  ? Et  pourquoi  l’embarraflèr  encore 

l’année  fuivante  d’une  nouvelle  Allèmblée  Générale  à Châteleraud  t 
Ootl  venoi.  fo»  craign  oit  fort , dit  vôtre  même  Hiftorien , qu’il  ne  t’y  paffit  quelque 

apprehenfion  de  chofe  contre  fon  fervice  : parce  qu’on  difoit  que  cette  si jf emblée  accorde - 
!k  chlteicuud.  r<>it  fa  protection  au  Maréchal  de  Bouillon , lequel  faifoit  paffer  [on  af- 
Ihdsm.  faire  dans  toute  l'Europe  pour  une  affaire  de  Religion , à peu-pres  com- 
me nous  avons  vû,  qu’on  a regardé  les  dernières  guerres  de  nos  jours 
Boutouni  le  Ma-  dans  les  Etats  voifins.  Or  il  étoit  dangereux , continue  vôtre  Auteur, 
^rapporta  1Mon  frit  P°"r  ca*fc  d*  R‘Hg">n  dans  des  Affemblées  de  Sujets , ce  que 
fon  affaire  lia  pajfoit  pour  crime  d’Etat  dans  le  Confeil  du  Souverain.  D’ailleurs , a- 
joûte-t-il , ce  lieu  de  Châteleraud  étoit  fufpett  ; parce-que  la  Tremomllo 
Et  le  Duc  de  la  & du-PleJfis  n’en  étoient  pat  éloignez.  Comme  le  Duc  avoit  une  grand* 
TtimouUk  ü U fafpon  pour  lahberté,  tjr  des  fenttmens  fur  ce  fujetfort  dignes  de  un  he. 
faîti  uikr  ^u  ros  ’ s,lnefût  tM  dans  une  Monarchie , on  craignoit  qu’il  ne  travail • 

fcffjMe”'  CpU  lût  à faire  du  Parti  Réformé  une  efpéce  de  République , dont  on  accufoit 
tku.f.  +,s.  h Maréchal  de  Bouillon  d'avoir  formé  le  projet.  Voilà  la  continua- 

tion des  aveux  francs  & libres  de  vôtre  Hiftoricn  pour  le  penchant  du 
Parti  à former  une  République  :&  quoi-qu’il  letnble  le  faire  tomber 
fur  des  particuliers,  qui  en  étoient  pourtant  les  Chefs  ',  il  cft  vifible  que 
pifpoGiioo  dam  la  penfecleur  en  venoit  de  ladifpofition  du  Parti  meme.  On  le  peut 
U y mi  i cela,  confirmer  maintenant  par  lafideluc  inviolable  des  defeendans  de  ce* 
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llluflres  Familles , à mefure  qu’ils  ont  été  plus  détachez  du  Parti  5 8 c 
dés  ce  tems-li  , par  l’opinion  que  vous  aviez  de  ceux  qui  étoient  plus 
attachez  au  Roi,  comme  le  Marquis  de  Rôni,  vous  neVeftiinicz  qu’l- 
demi  du  Parti  pour  ce  fujet-li.  De  li  viennent  ces  violens  loupions 
de  vôtre  Hiftorien  contre  lui , d’avoir  même  contribué  à la  mort  allez 
fubircduDuc  de  la  Tremouille,  pour  délivrer  le  R 01  de  feint , comme 
ille  répété  deux  fois.  Et  afin  qu’on  ne  doute  point  qu’il  n’y  en  eût  un 
plus  grand  nombre  qui  pouvoient  faire  la  meme  peine  au  Roi , il  a - 
voit  ait  un  peu  auparavant , que  plufuurs  d'entr’eux  valaient  f rendre 
de*  mefurct , pour  éviter  la  fervitude  Civile  ; parce-qu' ils  voioicnt  bien 
qu'il  feroit  asfé de  tomber  dans  la  fervitude  de  la  cou fcieuce,, quand  la  pre- 
mière ferait  une  fais  établie.  Vous  votez  donc , que  vôtre  prétendue 
liberté  de  confcience  vous  portoit  à fecoiier  le  joug  de  l’ooeifiance , 
que  vous  deviez  au  Roi,  fie  a un  Roi , que  vous  cftimiezi/^/rc  meilleur 
ami , bien  éloigné  de  vous  caufer  les  peines , qui  avoient  fervi  de  pré- 
textes à vos  révoltés  fous  fes  prédécefleurs  : au  lieu  que  les  Apôtres 
faifoient  fervir  la  confcience  meme  i fe  foumetere  aux  Puiflances,  qui 
leur  faifoient  le  plus  de  peine. 

Vôtre  Hiftorien  fait  allez  connoître  que  le  Roi  avoit  encore  de  plus 
grands  fujets  de  craindre  le  crédit  du  Maréchal  de  Bouillon  dans  l’ Af- 
lemblée  deChâtellcraud.  Il  y avoit  des  Aeens  qui  I’avertiflôicnt  de 
tout,  fie  il  entretenoit  dans  toutes  les  Cours  de  fi  grandes  intelligences, 
qu’il  fembloit  capable  de  remuer  toute  l’Europe , fie  qu’il  travailloit 
mr-tout  à engager  les  Réformez  dans  quelqu’une  des  Ligues , dont  on 
lecroïoit  Auteur, quelqu’incompatibles  quelles  panifient  entr 'elles. 
Audi  quelque  habileté  qu’eut  le  Marquis  de  Rôni , qui  lut  Cominif. 
faire  pour  re  Roi  .dans  cette  Aflèmblée,  il  ne  put  l’empêcher  de  renou- 
veller  au-moins  l’Union  de  Mantes  : ce  qui  fut  regarde',  pourfuit  vô- 
tre Auteur,  comme  un  nouveau  projet  de  République  qu’en  vouloir  fer- 
mer dans  l'Etat.  Et  le  Roi  trouva  fur-tout  mauvais  que  Lefitguteres 
tût fgné  cette  Union , apres  avoir  reçu  depuis  feu  une  grâce  particu- 
lière pour  fou  gendre  Crequi.  Mais  Rânt , comme  il  ajoute,  qui  na- 
voit  pû  parer  ce  coup  , prit  au-moins  le  parti  defexeufer  par  laconfide - 
ration  entre  les  autres  de  la  propofition  qu  avoit  fait  autre-  fois  le  Duc 
de  Mdsennede  ne  leur  accorder  qjj\atemsun  Édit  de  Tolérance. 
Ceci  eft  très- remarquable  en  ce  lieu;  puis-qu’il  avoue  que  c’eft  ce 
qui  les  obligeoit  de  peni’er  à l’avenir  ; 8c  d’autant  plus  que  la  deman- 
de de  ce  Prince  exprimoit  la  prétenfion  de  prefque  tous  lesCachoh- 
qu es, 8c  fur-tout  celle  de  la  Cour  de  Rome.Nous  avons  vu  en  effet  que 
le  Card.  d’OfTat  s’en  étoit  fêrvi , félon  les  intentions  du  Roi , pour 
appaifer  le  Pape  fur  ce  fnjet.  Rtni  ajoûta  , que  c’était  la  tout  le  but  de 
l’Union  , qui  n' étoit  au  fond  qu'une  chimère,  dont  il  fe  mocquait , <7 
quelle  fe  détruiroit  far  cllt-mimr.  U difoi  t peut-être  plus  vrai,  qu’il  ne 
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penfoit,  comme  il  arrive  de  la  plupart  de  ccs  prédictions  de  l’avenir  ; 
que  le  bon  fens , ou  le  pur  hazard  rire  inopinément  de  quelques-uns  , 
qui  n'y  font  pas  toujours  toute  la  réflexion. 

On  eut  bien  voulu  néanmoins , continue  vôtre  Hiftorien , que  les 
Réformez,  n’eu [fent point  infifié  à demander  la  continuation  de  la  garde 
des  places  au-delà  des  huit  ans,  que  le  Rot  leur  avait  accordez,  à Nantes . 
Mais  ces  Mrs , qui  crïoicnt  fi  haut , quand  on  ne  gardoit  pas  quelques- 
unes  des  conditions  de  l’Edit,  ne  fe  picquoient  pas  d’en  donner  l'exem- 
ple. Il  fallut  leur  abandonner  encore  ccs  places  pour  4.  ou  5.  ans,  fë- 
on  les  differentes  manières  de  compter.  Vôtre  Hiftorien  avoit  mis 
par  avance  ce  que  je  joins  avec  plus  de  fuite  , ce  me  femble  ici , que 
pour  les  fonds  neceflaires  à ccs  places , Rôni  avoit  ordre  de  dire , qu’il 
étoit  jufie  de  les  réduire  fur  le  pied  qu'on  en  ufoit  avec  les  Catholiques. 
Mais  il  fait  répondre  froidement  aux  Réformez:  qu’ils  ne  goûtaient 
pas  ces  raifons  ; parce. qu'ils  ne  croïoient  pas  que  leurs  villes  & leurs 
troupes  fujfent  de  mime  qualité  que  celles  des  Catholiques  ; le  Roi  n'en- 
tretenant celles-ci , que  parce -qu'il  levouloit  bien  : au  heu  qu'il j avoit 
un  Traité  entre  lut  çjr  les  Réformez. , qui  l'obligeait  à leur  lai  fer  pour  un 
tems  de  certaines  places  J dont  il  devoir  païer  tes  garni  font  : ae-forte-que 
celles  des  Catholiques  , ajoûtc-t-il  ,étoient  revocables  quand  il  lui  plai- 
foit  : au  heu  que  c' étoit  faire  brèche  au  Traité  que  de  toucher  à celtes  des 
Réformez,  avant  la  fin  du  tems.  Où  je  vous  prie  de  remarquer  la  fier- 
té de  vos  gens , qui  croijfoit  toujours  , pour  me  fervir  du  langage  de  l’E- 
criture. Au  tems  du  prétendu  Traité,  ils  fe  contenaient  qu’on  en 
ufàr  avec  eux  comme  avec  les  Catholiques , prétendant  être  , comme 
eux , les  enfans  de  la  Maifon.  A peine  ont-ils  ce  qu’ils  demandent , & 
ce  qu’ils  avoient  pourtant  attribué  à une  pute  & libre  volWité  du  Roi, 
qu’ils  veulent  l’oMiger  de  les  gratifier  tout  autrement  que  les  Catho- 
liques. Car  ils  foûtenoient  que  leurs  Traitez  étoient  irrévocables , X 
la  veille  même  du  terme  qu’on  leur  avoit  accordé  pour  rendre  ccs  pla- 
ces i & ils  voulurent  abfolument  en  obtenir  la  prolongation.  Ils  n ob- 
tinrent pourtant  rien  de  RSni , dit  vôtre  Auteur , pour  le  rétablijfement 
de  ces  fonds , parce-qutl  étoit  auffi  dur  en  matière  de  finance  pour  eux  , 
que  pour  tout  te  monde.  Quelle  injuftice  leur  faifoit-il  donc  de  les  trai- 
ter comme  les  autres , c’efW-dire , comme  les  Catholiques  ? & pour- 
quoi s’en  prendre  en  particulier  i la  dureté  de  Rôni  .puis -qu’il  avoue 
aufli-tôt  qu’ils  le  demandèrent  auffi  inutilement  avec  les  arrerages  mê- 
me du  pafl'é  le  refte  du  régné  d’Henri  le  Grand  , & fous  le  fuivant  de 
Louis  le  Jufte;  ce  qui  prouve  feulement  l’importunité  de  vos  gens,  qui 
ne  fe  rebutent  de  rien.Tout  cela  prouve  encore  que  vôtre  Hiftorien  en 
veut  toujours  à ce  Seigneur,  lors  même  que  ce  fidèle  Miniftre  rend  ju- 
ftice , & qu’il  procure  toutes  les  grâces  cjue  vous  remportâtes  de  cette 
Aflëmblée , comme  le  Roi  le  déclara.  Votre  Auteur  a bien  de  la  peine 
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à le  croirc;parce-qu’il  n ctoit  pas  tout  devoüé.comme  le  veulent  ordi-  et 
nairement  les  gens  de  Parri.  C’eft  pourquoi  il  exeufe  plus  volontiers  « 
l’Aflèmblée , de  ce  quelle  abandonna  cnlinre  les  intérêts  du  Maréchal  <« 
de  Bouillon,  parce-qu’il  avoir  confeillé  d'en  ufer  ainlï  pour  d’autres  « 
dans  des  Aflêmblées  précédentes , où  on  lui  avoir  prédit  ce  qui  lui  ar-  « 
tiveroit  à fon  tour.  Mais  la  manière  de  l’exprimer  de  vôtre  Auteur  cft  ,, 
extraordinaire , quand  il  veut  que  ce  fut  mu  prix  des  grâces , dr  des  Aime  ir.jortiee 
penfions , que  le  Rot  Acheta  de  ï jljfcmblét  la  pcrmifilon  de  s'emparer  des  £*1^  j' 
Places  du  Maréchal,  quot-qu  elles  fuffent  Places  de  furet é , comme  les  Su)eti  le  permit. 
autres.  Voilà  donc  le  Roi  réduit  à vous  demander  la  permiflîon  de  ^n/reiWate'i 
reprendre  fon  bien  fur  fes  Sujets  révoltez,  comme  on  reconnoît  qu’c-  +i,.  * 

toit  alors  le  Maréchal.  Mais  il  donna  aufli-tèt  un  exemple,  dont  vous 
deviez  tous  profiter , & vôtre  Hiftorien  le  premier , qui  fe  contente  de 
le  rapporter  ainfi  : Le  Maréchal , dit-il , fit  de  fou  cité  un  coup  d'habile  le  M.  ic  Bouil- 
homme,  en  donnant  ordre  à fes  gens  de  rendre  fes  Places  au  Roi,  fans  at- 
tendre  d'j  être  forcées  foie  qu’il  crût  que  l' innocence,  dont  il fevantoit.ne  dent  dimcnu 
permettoit  pas,  qu’il  prit  les  armes  contre  fon  Souverain  ; foit  que  Volant 
bien  qu’il  n était  pas  af ex.  fort  pour  fe  maintenir  contre  des  forces  Roia-  Sun.  r».  r. 
les  , il  voulût  empêcher  le  dégât  dr  la  ruine  de  fes  Places , qu’il  e fierait  v 

fe  faire  rendre  par  un  accommodement , comme  il  arriva.  On  voit 
toujours  dans  c es  termes  les  fenrimens  de  vôtre  Hiftorien , que  vous 
ne  defavoiierez  pas  ; non  plus  que  quand  il  ajoute,  que  Rôni  obtint, 
comme  par  grâce , que  l’Affemblée  ne  fit  point  d’mfiance  pour  faire  re-  pJCC, 
mettre  l’Edit  dans  fa  prémiére  étendue  : de  forte  que  pour  cette  fols  , lâchée»  p«  de» 
dit-il , le  Rot  ne  fut  pas  importuné  d’une  propofitton  , dont  les  Réformez. 
ne  fe  de/îflérent  enfin  , qu’aprés  la  ruine  de  leurs  affaires , fosse  le  régné  d»e  parler. 
de  fon  fils.  C’eft  encore  beaucoup,  qu’ils  s’en  foient  déportez  alors  ; car  lMam’ 
ils  ne  dcfefpcrent  prefque  jamais  de  rien.  Achevons  de  rapporter  les 

S races  de  l'Aflèmblée,  avec  vôtre  Hiftorien.  On  ne  remua  point  auflî,  n 
it-il , la  matière  de  l' Antc-Chrifi  , parce-que  les  Aflemblees  Politi- 
ques  laiflbient  aux  Synodes  les  affaires  de  la  do&rine.  Il  veut  néan-  ce 
moins  en  finiffant,  que  la  grande  machine  que  Rôni  fit  jouer  pour  tout  « 
cela  , outre  les  gratifications  & les  promefles , fut  celle  des  grands  (c 
defTeins  du  Roi , où  les  Princes  Proteftans  entroient  à des  conditions  « 
fi  avantageufes , qu’elles  ébloiiifibient , dit-il , les  Réformez.  u 

D’un  autre  côté , il  veut  que  le  Pape  Paul  V.  qu’on  avoit  tant  appre-  « txxxix. 
hendé , fut  content  de  tout  ce  que  Rôni  avoit  ménagé  , parce-qu’il  c«PoUfJIu^||^'I 
craignoit  lui-même  la  Ligue,  où  le  Maréchal  de  Bouillon  avoit  voulu  „ E w ce'”' 
faire  entrer  tous  les  Réformez  de  l’Europe , fous  le  Roi  d’Angleterre  „ ’ff  s,”  t- 

Jacques  1.  de  qui  les  inclinations  , dit-il , trop  Catholiques  n’étoient  pas  - — — 

encore  bien  connues.  Dc-fortc-que  le  Cardinal  du-Perron,  qui  étoit  a-  S““  '‘,f’ 

lors  à Rome , écrivit  des  complimens  à Rôni  fur  fa  négociation , qui  lJ' 
lui  valut  l’année  fuivanteitfoiî.  la  Duché-Pairie  de  Sully  .fans  qu’on  oftSenm* 
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Hr  en  murmurât  â Rome.  Ec  alors  vôtre  Hiftorien  croit  avoir  trouvé  la 

faïT,  & Pjir  de  taifon , qu’il  avoit  tant  cherchée , pourquoi  et  Duc  /tant  Réformé , ne 
ïrancc , l'jns  ^ trouvoil  point  fit  confidence  chargée  , d’avoir  pim  d’amis  en  Ce  pais- là  , 
2iêdS««  i Rome'  parmi  ceux  de  fia  Religion.  Il  eût  pû  l’attribuer  aufli  â l’habilctc, 
**»■  & a la  modération  qu’on  y gardoit , dont  il  s’étoit  loiic  lui-mê- 

in  w me  plus  haut , auflî-bien  que  de  celle  du  Clergé  de  France. 
fin  . On  en  vit  un  nouvel  exemple  dans  fon  Aflernblée  générale , un  peu 

teille  du  clergé  apres  la  votre  , ou  on  ne  poulupas  autant  qu  on  eut  pu  taire  tes  prora- 
fon  Aüeuiblée  ” njtlons  » & le*  contraventions  a l’Edit , dont  l'Archevêque  de  Vienne 
Bm.u-Jr/iH,.  » fe  contenta  de  vous  acculer.  Il  fe  reduifit, dit  vôtre  Hiftorien,  à deman- 
f.  o‘t.  „ (1er  la  publication  du  Concile  de  Trente , le  retabliflement  des  Ele- 
» étions l'abolition  des  Penfions  Laïques  & des  confidences,  où  le 
» même  Hiftorien  a reconnu  ailleurs  la  part  que  vous  aviez.  Celui-ci  fe 
comte  fnSk  plaint  néanmoins  enfuite  de  ce  que  le  Clergé  obtint  entr’autres  cho- 
pom  I'exJincn  fes  par  un  nouvel  Edit , que  les  Ecdcfiaftiqucs  & les  Moines  ne  pour- 
don&  dn  Moi  ro'cnt  changer  de  Religion , qu’aupai  avant  on  n’examinât  dans  leurs 
naapoiittr.  1 Tribunaux  les  déréglemens , qui  en  étoient  d’ordinaire  la  caufe.  Je 
+*’■  m’étonne  que  vous  y trouviez  encore  à redire  â prêtent , après  l’expc- 
rience  que  vous  en  avez  vous-même  : ce  qui  vous  a obligé  de  prendre 
des  précautions  contre  ces  changemens.  C’eft  pourquoi  il  n’cft  plus 
tems  de  dire  avec  vôtre  Hiftorien,  que  le  Clergé  regardait  comme  une 
infinité  la  coutume  d:  quelques  Bghfes  des  Provinces  méridionales , «à 
on  gardon  dans  la  Chambre  du  Confiftotre  les  habits  de  ces  Profielptes  , 
v-.-rhic,  comme  des  trophées  drefiesc  des  dépouilles  de  la  Religion  Romaine , à 
ic!rjcc:i  apo-  P honneur  de  la  Reformée.  En  vérité  ces  belles  reliques  ne  vous  font 
îuèiM  guéres  d’honneur , comme  l’avouent  ceux  oui  ont  plus  de  bonne  foi 

parmi  vous.  Vous  en  recevez  encore  moins  ac  profit  : car  nous  n'ayons 
point  encore  vû  quelles  aient  produit  de  gucrifons , ni  d’autres  mira- 
cles, comme  les  reliques  de  leurs  faims  Inftituteurs , en  commençant 
par  les  Apôtres , & leurs  Succefleurs  jufqu'à  préfent  : quoi-que  vous 
les  contcftiez  fans  raifon. 


idem  fi,  4i*. 


XC. 

Pourquoi  on  per- 
mit plu*  facile- 
mciu  U tranfU- 
i ion  du  Prêche 
d'Ablonl  Cha- 
renon. 

Mert . Fr  au.  Te.  I, 
1tei.fd.fi4. 

Neceifitéabfoluk 
du  Birernc , par* 
liculicrcnKnt 
poux  le*  E niant. 


*AB.$o  v.  i#.  (x 
JUtf. 


Le  Clergé  s’oppofa  moins  dans  l'année  1606 . que  nous  avons  conu 
mcncée  au  changement  de  votre  Prêche  d’ Ablon  , qui  étoit  diftant  de 
$.  ou  a.  heuës  de  Paris , pour  le  transférer  à Charenton , qui  nen  cft 
qu’a  deux  paires  lieues.  Trois  Prélats  de  la  Maifon  de  Gondi,  qui 
avoient  part  alors  au  gouvernement  de  l’Eglifc  de  Paris  en  differen- 
tes quahtez , purent  avoir  égard  a la  raifon  principale  qu’en  allèguent 
les  Hiftoricns  j favoir  la  neceffité  du  Batcme , oue  nous  rcconnoiffons 
mieux  que  vous  avec  toute  l’ Antiquité,  paniculiéreraent  pour  les  En- 
fans.  On  rapportoit  que  plufieurs  entre  les  vôtres  étoient  morts  fur  le 
chemin,  fans  le  recevoir,  avant  que  d’arriver  au  lieu  d’exercice,  où 
vous  l’avez  reftreint  par  vôtre  Dilciphne.  Vous  y cuflicz  pû  remédier 
autrement , à l’exemple  dePiiilippe  Diacre , qui  nhefita  pas  un 
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ment  àbâtifer  fur  le  chemin  l’Eunuque  delà  Reine Candaee.quoi- 
qu’étant  adulte,  & fans  être  preflé  de  la  mort , il  eût  pû  y (npplcer  pat 
le  vœu  , en  attendant  un  lieu  d exercice.  Mais  les  paroles  de  J.C.  mê- 
me : Si  ej Ht! cf * un  n'efi  rené  de  beau  , (7  de  l'ejprit , il  n’entrera  peint  fwj.  v.  j. 
dans  le  Roiaumc  du  Ciel , faifoient  alors  plus  d’impreflion  fur  les  et* 
pries  des  premiers  Fidcles.  C’eft  pourquoi  on  les  batifoit  en  foulle  in- 
différemment où  l’on  fe  trotivoit , quoi-qu’il  foit  ordinairement  plus 
féant  de  le  faire  dans  nos  Eglifës  avec  les  ceremonies  accoutumées. Cet- 
te necdTité  du  Bâteme , avec  une  partie  au-moins  de  nos  ceremonies , 
venoit  d’être  défendue  vigouteufement  dans  la  célébré  Conférence  Mm.ti-dejlm. 
d’Aptoncourt  en  Angleterre  entre  les  Evêques  Bc  les  Puritains.Le  Roi 
Jacques  I.  qui  y préfidoit , n’oublia  pas  la  miffion  generale  des  Apôtres 
pour  bdeifer  tout  le  monde  an  nom  du  Pere , du  Fils, & dn  Saint  ÈJp  rit:  Hait.  »h,  v. 

& il  expliqua  la  prédication , qui  y eft  jointe,  de  l’application  du  texte 

même  de  l’Evangile  à l’enfant  : ce  qui  confondit  le  Mimftre  Puritain , 

qui  avoir  fait  l’obje&ion.  Celui-ci  ne  s’avifa  pas  feulement , comme 

vous,  d’oppofer  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  celles  de  S.  Paul, qui  n'y 

font  pas  en  effet  contraires  : quand  il  dit , ejne  les  enfans  des  fidèles  font  i.  for  7.  •».  t*. 

faines , c’cft-à-  dire , légitimes  ; pourvu  qu’ilsnaiflênt  de  parens  qui  fe 

reconnoiflênt  mariez  ; quoi-que  l’un  ou  l’autre  foit  infidèle , ainfi  que 

l’Eglife  l’a  toujours  interprète.  C’eft  pourquoi  on  fit  fagement  de  vous 

faciliter  cette  année  le  Bâteme , quoi-que  deftitué  de  plufieurs  bene- 

diélions  parmi  vous , en  vous  approchant  de  Paris , où  il  y avoit  un  fi 

grand  nombre  d’enfans , qui  feroient  morts  fans  ce  fecours.  Et  le  Roi 

eut  raifon  de  difliper  par  fa  feule  préfence  le  petit  mouvement  populai-  F«l!WlJur  ic 

re,  qui  s’éleva  dans  le  voifinage  au  Faubourg  S.  Antoine , & de  pafTer  *0I!tJea£p“'.‘c. 

par  deflùs  les  oppofitions  légitimés  des  Seigneurs  Catholiques  de  Cha-  cot,(îa«iJupéu" 

renton.  Vôtre  Hiftorien  s’étonne  de  voir  leur  defintereflement  en  ce-  ||‘comre 

la  ; puifqu’il  n’y  a eu  qu’à  gagner  pour  eux , tandis  que  le  Prêche  y a >MîmcniK  da  ' 

fubfifté.  Il  aura  bien  d’autres  fujets  d’étonnement,  quand  il  verra  abo-  clucaZa" 

Ür  le  Prêche  par  tout  où  on  a pû , par  un  plus  grand  defintereflement  a.».  iUJ.p.  eu 
de  nos  Rois , que  vous  ne  pouvez  encore  comprendre. 

Mais  dans  ce  rems-là , quoi-que  le  Roi  vous  accordât  prefque  tour  xci. 
ce  que  vous  vouliez , comme  vôtre  Hiftorien  s’en  vante  fort  au  long  mÜ? pSllitpie 
dans  les  pages  fui  vantes  \ vos  gens  de  la  Rochelle  firent  bien  plus  de  lia  Rochelle, 
difficulté  de  permettre  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  dans  leur  d^Tc^otojue." 
Ville,  d’où  ils  ne  nous  avoient  pourtant  chafltz  que  depuis  peu  de  cu.mt 
tems.  Et  c’eft  une  difparité  générale  dans  la  parité,  où  vôtre  Hifto- 
rien  nous  voudrait  établir  avec  vous , pour  l’établiflement  du  culte 
des  uns  ou  des  autres  ; que  le  vôtre  a toujours  été  intrus , où  il  n’avoit 
point  été  autrefois  , au  lieu  que  nous  avions  par  tout  un  droit  primitif,  £jfPJrj'f,cntrf 
qui  a toûjours  été  le  plus  inviolable.  Cependant  non  feulement  vous  peu  rc.unruRplr 
l’avez  aboli  publiquement  dans  les  Etats  où  vous  êtes  les  maîtres:  mais  ’c> 

aaa  ij 
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dans  le  Roïaume  meme , où  vous  faisiez  femblant  de  reconnoître  un 
Roi  Catholique  pour  Souverain  , vôtre  Hiftorien  ne  rougit  point  de 
rapporter,  qu'on  voulut  que  vôtre  Religion  fûc  la  dominante  4 la  Ro- 
chelle , Sc  aajouter  les  longues  difficultez  qu’on  fit  aux  Ecclefiafti- 
McJiaiioti  du  ques , pour  y rentrer  à des  conditions  fort  onercules.  Il  fallut  enco- 
'«]«  Ro  re  en  ^al^er  l’arbitrage  au  Duc  de  Sully,  quoi-qu’il  fut  de  vôtre  même 
SèuoiTfani  u-  Religion:&  cet  Hiftorien  a bien  de  la  peine  à croire  que  lesRochellois 
euffent  pû  en  paflbr  par  fa  médiation,  fans  qu'il  y en  eût  parmi  eux  qui 
receuflent  fesjxmfions,  tant  l’intérêt  a toujours  eu  de  part  à vos  affai- 
res. Auflî  quand  ce  premier  mobile  vous  manque, on  vous  trouve  infle- 
xibles par  tout.  Tels  furent  les  mêmes  Rochellois  un  an  après,  lorfque 
le  Pere  Seguiran , l’un  des  plus  habiles  Prédicateurs  qu’aient  eu  les  Je- 
fuites,  vint  fe  préfenter  pour  y être  reçu  avec  une  lettre  & un  comman- 
dement de  la  part  du  Roi , ligne  de  deux  Secrétaires  d’Etat.  Vôtre  Hi- 
ftorien aime  mieux  s’en  rapporter  à une  méchante  plainfantcrie  des 
Rochellois  , qui  répondirent  que  fefus-Chrift  n’avoit  point  de  compa- 
gnons , ni  ce  Pere  de  lettre  du  Roi  ; qui  ces  deux  Secrétaires , Sc  au  Roi 
même,  qui  réitéra  le  commandement,  & qui  ne  fut,  dit-il , obéi  que 

{ar  forme , comme  il  prétend  qu’il  le  vouloir.  Tous  ces  griefs  (ont 
ons  i remarquer  pour  la  fuite  , fans  entrer  dans  la  difcutÉon  de  la 
confpiration , qu’on  attribue  aux  mêmes  Rochellois  fur  Broüagc  vers 
la  fin  de  la  vie  du  Roi , où  vôtre  Auteur  les  en  défend  Te  mieux  qu’il 
peut.  J’entre  bien  moins  dans  les  autres  diferens  desjefuites,&  dans  les 
affaires  étrangères , où  il  les  mêle,mais  qui  ne  font  rien  i nôtre  fujer. 

Il  vaut  mieux  palier  , pour  ce  qui  regarde  les  Rochellois , à la  re- 
cherche qu’ils  firent , félon  vôtre  même  Hiftorien , de  Malwin  Mi- 
niftre  Ecoffois,  qui  étoit  prifonnier  en  Angleterre  pour  des  difeours 
& des  écrits  trop  libres , ceft.  à-dire  très  feditieux  contre  le  Roi  Jac- 
ques , & fon  Confeil , qui  l’abandonnèrent  volontiers  aux  Rochel- 
lois. Mais  il  fut  trahi  par  Primrofc,  autre  Miniftre  étranger,  qui  avoic 
porté  les  lettres  de  part  & d'autre , Sc  qui  vouloir  occuper  ce  porte. 
C'eft  ainfi  que  les  intérêts  particuliers , dit  vôtre  Hiftorien  , com- 
mençaient a div  i fer  le  Parti.  & les  plus  honnêtes  gens , c’cft-à-dire, 
que  les  premiers  Miniftres  Je  laijfoient  aller  à de  pentes  in  fidélisez,  con- 
tre la  caufe  generale , pour  faire  mieux  leurs  affaires  propres.  Il  recon- 
noît  bien  à la  vérité  ces  petites  infidélités,,  qui  étoient  pourtant  de  vé- 
ritables trahifons  des  uns  contre  les  autres.  Mais  il  compte  pour  rien 
r>  non  !ti  ttan  les  grandes  infidélitez  contre  le  Roi  & fon  Etat  : parce-que  ce  n’eft 
con  re  fc  Ro,  p0jnc  ce  que  vous  appeliez  la  caufe  commune.  Le  Roi , qui  y étoit  plus 
interert'é , eut  foin  ae  découvrir  celle-ci.  Vôtre  Auteur  rapporte  feu- 
lement , qu’il  trouva  deux  chofes  à blâmer  dans  la  recherche  que  la  Ro- 
chelle avott  faite  de  Maltom  : la  manière , parce-qu  elle  avait  fait  cette 
recherche  fans  l'aveu  du  Roi  : la  perfonne  , parce-qu  un  homme  prtfon- 
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mer  en  Angleterre  , four  avoir  offcnfé  le  Gouvernement,  n'étoitpas  pro- 
pre pour  la  France , où  la  difpojîtion  des  ejprtts  ne  permettait  pas  de  tolé- 
rer dis  perfonnes  de  ce  carauere  : encore  moins  à la  Rochelle  qu  ailleurs, 
àcaufede  l'amour  de  la  liberté , qu'elle  portoit  un  peu  plus  loin  qu’il 
nef  permis , félon  la  politique  des  Monarchies.  Il  ajoute  que  Sul/i  / cri - 
voit  aux  Rochellois  de  venir fe  jufiifier , s’ils  étaient  accufeT^  à tort , ou 
demander  pardon , s’ils  étoient  coupables.  Mais  l'affaire,  conclut-il, 
en  demeura  la  , fans  avoir  des  fuites  plus  facheufes.  En  voilà  bien 
allez,  nonobftant  tous  les  adouçiflêmcns  que  vôtre  Hiftorien  y ap., 
porte. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  vous  que  le  Roi  eut  beaucoup  d’autres  af- 
faires a ménager  avec  le  Synode  National,  qui  fe  tenoit  alors  à la  Ro- 
chelle même , & qui  regardoit  tout  le  Parti.  On  avoir  eu  allez  de  pei- 
ne à vous  le  faire  différer  jufqu’à  cette  année , à caufe  du  Légat , qui  a- 
voit  été  nommé  l’année  précédente  pour  reprefenter  le  Pape  au  Bâte- 
me  de  Mr  le  Dauphin.  On  favoit  que  vous  vous  prépariez  encore  à 
parler  de  l Ante-Chnf , 8c  à faire  palîêr  cette  injure  atroce  contre  le 
Pape  en  article  de  Foi  : c’eft-à-  dire , que  pendant  que  vous  ne  pouviez 
foufftit  les  moindres  égratignures  des  Prédicateurs  Catholiques  con- 
tre vous,  dont  vos  cahiers  fe  trouvoient  chargez  tous  les  ans  avec  les 
termes  les  plus  injurieux  ; vous  ne  craigniez  point  de  faire  cette  bleffii- 
re  mortelle  au  Chcfvifible  de  nôtre  Eglife,  d’où  vous  étiez  forris  mal- 
à-propos. En  cela  bien  differens  des  premiers  Maîtres  de  la  Religion, 
comme  Saint  Paul , lequel  .liant  appcllé  paroi  blanchie  le  Grand 
Prctre  de  la  Synagoge,fans  le  connoître,  il  s’en  exeufa, quand  il  le  con- 
nut , & confirma  par  l'Ecriture , qu’on  ne  doit  jamais  maudire  le  Prin- 
ce de  fon  Peuple,  quel-qu’il-foit.  Nous  favons  d’ailleurs,  que  ce  Grand 
Pontife  des  Juifs  étoit  un  fort  méchant  homme  ; & S.  Paul  ne  l’igno. 
roit  pas , quand  on  le  lui  eût  nommé.  Il  favoit  encore  qu’il  étoit  Chef 
d'une  Loi,  qui  étoit  abolie  à la  Croix.  Cependant  il  en  relpeâe  iuf- 
qu’à  l’ombre  dans  fa  perforine,  &s’autori(e  d’un  mot  de  cette  meme 
Loi , qu’il  lui  applique.  A plus  forte  raifon  devez-vous  épargner  un 
Pape  léant , que  le  Duc  de  Sulli  vous  avoit  fait  connoître  très  pa- 
cifique, & plein  de  douceur.  Mais  vôtre  Hiftorien  s’érigeant  en  cen- 
feur  du  Duc , comme  aulli  peu  verfé  dans  la  Théologie , que  dans  la 
Religion,  fait  voir,  tout  Miniftre  qu’il  cft,  qu’il  a encore  moins  de 
Théologie  que  lui , c’eft-à-dire de  la  vraie  Théologie  Evangélique, 
& par  confequent  aulli  peu  de  Religion,  qui  en  eft  le  fuicc.  Car  au  lieu 
que  l’Evangile  parlant  des  premiers  Pontifes,  & des  Doéteurs  delà 
Loi , fait  plus  d’etat  de  leur  Chaire , que  de  leurs  perfonnes  ; quoi-que 
ce  ne  fût  que  la  Chaire  de  Moyfc, figurative  de  celle  de  S.Pierre.  Vôtre 
Hiftorien  au  contraire  veut  que  vos  Synodes  épargnant  les  qualitez 
pcrlbnnclles  des  Papes , attaquent  directement  la  Chaire  ou  (e  Siège 
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Romain.  On  l’a  pourtant  toujours  regardé  comme  la  Chaire  de  Pier- 
re, ou  plutôt  la  Chaire  & la  Confcflion  de  Jefus-Chrift , que  Pierre 
reconnut , & à qui  Jefus-Chrift  promit  la  durée  du  roc  ou  de  la  pierre 
ferme,  inébranlable  à tout  vent.  Si  vôtre  Synode  raifonnoit  comme 
vôtre  Hiftoticn,  il  s’cloignoit  également  delà  vraie  Théologie  & de 
la  Religion.  Nous  l'avons  établie  plus  amplement  dans  l’examen  de 
vôtre  Confcflion  de  Foi.  Mais  vôtre  même  Hiflorien  nous  en  aprend 
feulement  cette  circonftance  : On  ne  fut  p.u  touché,  dit-il , au  Synode, 
des  rai  fon  s qu  apportaient  Jes  Députez,  revenant  de  la  Cour  ; peut-être 
farce -que  les  gratifications  , qui  é soient , ajoûtc-t-il , les  principaux  ar- 
gument de  Sutli , ne  fe  commun i quoie  nt  p.ts  à tout  le  Synode.  C’eft  ainfi 
qu’il  juge , peut-être  par  la  propre  expérience , que  lelon  l’ancien  pro- 
verbe , monnaie  fai/bit  tout  parmi  vous  , Sc  que  c’étoit  le  principal 
reflort  de  vos  deliberations  Synodales.  Il  d.ftingue  enfuire  deux  for- 
tes de  Tcnans  de  vos  Aflemblécs  ; les  uns  qu’on  appelloit  les  Clair- 
vot.ius  de  la  Cour  ; Sc  les  autres  que  la  Cour  appelloit  les  Foux  du 

2. node , parce-qu’elle  trouvait , ajoute-t-il,  qu'ils  avaient  la  tête  trop 
re , (7  qu'ils  penfatent  trop  fortement  à leurf tiret/.  Je  ne  vois  pour- 
tant pas  ce  que  cette  queftion  faifoit  à leur  fureté.  Atifli  furent-ils 
obligez  de  l’abandonner  par  des  ordres  précis  du  Roi , qui  promit 
feulement  de  ne  point  rechercher  le  pafl'é.  Mais  il  ne  mit  empêcher 
qu’on  ne  chargeât  Vignier,  qu’on  peut  bien  appeller  l’un  des  Foux 
de  Synode , de  la  traiter  plus  amplement.  En  effet , dit-il , il  s’en  ac- 
quitta d'une  maniéré  , qui  fit  du  hruit  en  fon  tems , comme  fi  on 
eût  été  fâché  de  n’en  pas  faire  toujours.  Ce  fut  en  1609.  que  fon 
Livre  parut  fous  le  tirre  de  Théâtre  de  l’vtnre-Chrifi , apres  avoir  été 
examiné  par  l’Academie  de  Saumur , & aprouvé  dans  le  Synode  de 
S.  Maixant.  Mais  vôtre  Hiftorien  veut  que  la  vehcmence  du  Perc  Gon- 
rier  Jcfuite,  célébré  Prédicateur,  le  fit  fupprimer,  quoi-que  le  Roi 
n’eût  pas  été  content  de  fon  fermon.  On  choifit  en  même  tems  le  Mi- 
niftrc  Charnier , pour  aller  faire  agréer  â la  Cour  les  deux  Députez 
Villarnonx  Je  Mirand,  qui  dévoient  véritablement  veiller  â vos  fu- 
retez. Mais  on  ne  pouvoit  pas  plus  mal  choifir.  Premièrement  par- 
ct-que  Charnier  était , dit  vôtre  Hiftorien,  de  ces  Foux  de  Synodes,  que 
le  Roi  n’aimost  pas  , de  ces  têtes  dures  , que  rien  ne  fléchit.  Il  eft  bon  de 
connoître  en  partant  ces  célébrés  Miniftres  , que  vous  appeliez  autre- 
ment Confifionaux  entêtez. , qui  croient  les  Chefs  de  ces  Foux  de  Sy- 
nodes, peu  propres  â infpirer  l’obéiflance  â vos  peuples,  même  dans 
des  chofes  qui  n’étoient  pas  eflentielles , comme  celle  dont  Charnier 
étoit  chargé.  Et  la  Coût  vous  le  montra  bien  : car  après  l’avoir  fait 
morfondre  plus  de  fix  mois  (ans  audience , elle  aima  mieux  vous  ren- 
voïer  pour  la  Dépuration  â une  autre  Aflèmblce  politique  , quelle  ne 
permettoir  pas  de  bon  cœur  , où  elle  vous  obligea  de  lui  en  préfemer 
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fix  , & s’en  tint  aux  deux  premiers.  C croit  pour  vous  apprendre  i 
vous  rendre  à les  volontex  ; au-moins  quand  elles  étoient  mdiferen- 
tes  à la  Religion , comme  celle-là  , & non  pas  à les  éluder  fous  divers 
prétextes  frivoles,  comme  vous  aviez  fait  au  Synode  de  la  Rochelle. 

Elle  ne  put  cependant  contenir  ces  Aflemblées  dans  les  bornes  qui  leur 
étoient  préfentes  : on  paflbit  toujours  par  defliis , & le  Roi  plus  fage 
fermoir  les  yeux,  pourvu  qu’il  eût  le  principal,  quoi-qu’avcc  grande 
peine.  C’eft  pourquoi  il  defigna  pour  le  lien  de  la  dernière  Alfem- 
blée  Gcrgeau,  dépendant  du  Duc  de  Sulli.  Ce  Duc  ne  voib  étoit 
devenu  fufpeâ , queparce-qu’il  étoit  fidèle  au  Roi  dans  les  choies,  où 
il  voïoit  qu’on  le  pouvoir , & par  conlèquent  qn’on  le  devoir  être. 

Car  pour  la  Religion  , quoi-que  le  Roi  lui  offrit  fa  fille  naturelle , re-  0^5  « seitnmr 
cherchée  par  des  Princes  , pour  fon  fils , s’il  changeoit  ; ou  s’il  vouloir  “ 
obliger  fon  fils  de  changer  , après  les  inftruétions  neceflaircs , il  n'en  u kciigion. 
voulut  rien  faire , & fe  fit  dire  dans  fes  Mémoires , qu’il  armou  mieux 
les  Huguenots  que  le  Rti  : ce  que  vôtre  Hiftorien  regarde  comme  un  r.  la  M,m.  de 
jeu  iohS ; parce-qu’il  ne  croid  pas  qu’on  pût  palfer  ferieufement  par  la 
inftruthons,  fans  finir  par  les  convenons.  En  effet  il  dit  quelles  «oient  Freqooi[(.‘I 
à la  mode , tant  elles  croient  fréquentes , principalement  par  la  force  pni  coïnci- 
des Controverfcs  du  Pere  Cotton , dont  Charnier  s’ étoit  refend  à Ni.  », 

mes  ; & Gigord , autre  Miniftre  de  réputation , à Paris.  Il  a bcan  leur  ut- 
donner  la  préférence  de  la  Théologie , fut-tout  de  la  Scolaftique. 

Les  changemens  de  Caftclnau  ,& de plufieurs  autres,  font  des  effets 
réels  , qui  tiennent  lieu  de  preuves  plus  folides  de  la  capacité  du  Con- 
troverfifte. 

Ilne  ne  diflimnle  pas  enfuitenn  deplaifir  encore  plus  grand , que  lt^c'  ^ 
vous  eûtes  en  1608.  de  voir  confier  aux  foins  du  même  Pere  Cotton  voir  fc p.  comm 
l’éducation  de  Monfeigneur  le  Dauphin , comme  fi  le  Roi  eût  dû  vous  ic 

confulterlà-deffus.  Mais  pour  s’en  conlolcr , il  exaggere  â fon  ordi-  /aLr..../”,"! 

naire  le  refus  que  fit  le  Roi  â l’Aflemblce  du  Clergé,  de  recevoir  le  « 

Concile  de  Trente  , jufqu’à  defavoüer , dit-il , les  Procureurs  qui  l'a-  « Vm  net. 
voient  promis  pour  lui  au  tems  de  fon  abfolution , fans  l’en  avertir. 

Il  eft  vrai  qu’il  y en  a un  mot  dans  les  Mémoires  de  Mr  de  Sulli , attri-  muiu  refa,  Suc' 
buez  à fes  lervncurs  de  vôtre  Religion,  comme  lui.  Mais  un  autTe  Au-  ?î.le  ïu}.  dc 
teur  contemporain  plus  hdde  nous  aprend , que  ceux  de  cette  Reli-  de  Tremc. 
gion  fuppoferent  alors  des  Aflèmblces  du  Clergé  fort  longues , qui  ^ 
n’ont  aucune  vérité.  C’eft  de  cette  fource  apparemment  que  font  for-  Met,.  £ ,*».  net. 
tips  ces  fauflèrez , que  vôtre  Hiftorien  a adoptées  après  les  autres.  Car  J. j„ 

outre  qu’on  void  tout  le  contraire  dans  les  réponfes  du  Roi  aux  Le-  0 lt  m„.  ,«4 
«.  gats , exhortant  les  Ecclefiaftiqucs  à l’obferver , même  pour  la  réfor-  ‘ff'J'/ZTfj. 
mation  de  la  difeipline  & des  mœurs  ; & dans  les  véritables  Aéfcs  de  <*-•  '«>+.  c««w. 
l’AfTembléc  du  Clergé  de  1606.  où  le  Roi  témoigne  pofirivement 
qu’il  defiroit  plus  cette  publication  du  Concile  que  le  Clergé  : Il  eft 
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encore  plus  difficile  d'accorder  ce  qu’on  lui  fait  dire  ici , avec  l'Edit 
que  nous  avons  vùdrelfé  pour  cette  publication  dés  l’an  1600.  Il  n’y 
spmJ.i/.i.  1.14.  manqua  que  la  formalité  de  l’enregiftrement,  que  Mr  d’Odat  confèil- 
^14.  > p.  Uu.  *ou  dans  fes  Lettres  A Mr  de  Villeroi , Sc  au  Roi  même , en  marquant 
u.  14. si.  les  engagemens  & les  avantages  qu’on  en  tireroir , fans  aucun  préjudi- 
ce pour  nos  libcrtez.  Il  eft  encore  plus  improbable  que  le  Roi  ait 
te  refui  que  fit  ajouté  le  refus  que  François  I.  fit  d’approuver  le  Concile  avec  fes  fuc- 
ceflèurs , quoi-qu’ils  n’euffent  pas  de  Traitez  comme  lui  avec  les  Ré- 
Ue.  formez  : quelque  part  que  vôtre  Hiftorien  ait  pris  ce  récit,  il  n’eft 

ttuitm.  point  du  fty  le  du  Roi , qui  ne  pouvoir  pas  ignorer,  que  François  I. 

avoir  approuvé,  ce  qui  s’étoit  fait  de  fon  tems  dans  le  Concile,  où  il 
eut  très-grande  part  ; les  difficultez  de  difcipline,ou  de  jurifdiéHon 
n’étanr  point  encore  futvenuës.  Ce  ne  fut  que  fous  les  fucccflèurs  A 
caufe  des  guerres,  où  quelques  Papes  croient  entrez  trop  avant.  Cela 
n’empêcha  pas  néanmoins  nos  Rois  de  recevoir  prefque  toute  la  Dif- 
cipline  même,  dans  les  Etats  d’Orléans,  & dans  ceux  de  Blois , A quoi 
nous  nous  bornons.Et  quant  auDogme  qui  vous  regarde  uniquement, 
jmuit  en  ce  qui  il  a toujours  été  reçu  fans  referve , jufque  dans  la  profeffipn  de  Foi  de 
concerne  le  Do-  Henri  IV.  qui  n’eft  qu'un  abrégé  du  Concile.  Il  n avoir  donc  garde  de 
faire  des  Traitez  avec  vous  fur  ce  fujet.  Mais  vous  prenez  plaifir  d’a- 
bufer  de  la  difficulté  qu’apportent  quelques  Corps  A recevoir  une  peti- 
te partie  du  Concile , pour  crier  hautement  que  le  Concile  de  T rente 
en  general  n’eft  pas  reçû  en  France.  Vôtre  confolation  devoir  donc 
être  bien  petite,  a proportion  du  refis  du  Roi. 

Auira  fou  fier  n Je  ne  fai  fi  vous  en  recevrez  davantage  d’une  autre  mortification, 
JuéIp«”cJc1«gc  (]ue  vôtre  Hiftorien  fait  tomber  encore  fur  le  Clergé , de  ce  qu’au  lieu 
pour  leiMioidrci  d'obtenir  du  Roi  un  fond  , d'où  on  pût  tirer  des  penfions  pour  les  Mi- 
' niftres  convertis,  le  Roi  obtint  du  Pape  un  Bref,  qui  y exhortoit  le 

Mrm.  d.-i  cl  rg/  Clergé.  Car  quoi-quece  ne  fut  qu’une  exhortation , le  Clergé  établit 
de  bonne  grâce  un  fond  de  trente  mille  livres  de  rente  annuelle  pour 
» ce  fujet.  Et  quoi-que  vôtre  Auteur  allure  qu’il  y eut  fi  peu  de  conver- 
ti fions,  que  jamais  ce  fond  n’a  été  épuifé,  bien  qu’on  y prit  dans  la  fuite 
» des  gages  pour  ceux , qui  ont  travaillés  ces  convcrnons:  il  eft  certain 
qu’il  Pa  fallu  doubler  ,8c  qu’il  parte  même  cette  fomme  de  foixante 
mille  livres  de  rente  encore  aujourd’hui. 

Mais  quel  rapport  peut  avoir  avec  l’hiftoite  de  l’Edit  l’affaire  des 
qjçi  uppon  peat  Morifqucs  d’Efpagne , dont  vôtre  Auteur  parle  allez  au  long  en  deux 
Monique,  d £.  endroits  de  ce  premier  T ome  > C eft  peut-ccre  parcc-quc  leur  déroute 
- ÏTJn™  ^u*  3 P,lru aile* conforme  A la  vôtre depuis  la  révocation  du  même 
iï'r.',  f.  4si.  Edit.  Vôtre  Hiftorien  femble  vouloir  faire  gloire  d’une  autre  confor- 
ïéw  d,r  ofiiion  ra't^  des  Morifqucs  avec  vous  ; en  ce  qu’ils  goutoient  mieux , dit-il , 
ir«e»ouU  Do-  vôtre  doétrine.  Ce  n’eft  pas  une  grande  louange  pour  vous  de  dimi- 
aiinc  4a  ciivi.  n„er  ja  difficulté  de  nos  Myftércs.  Ajoutez  quelle  pût  leur  être  portée 

par 
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par  l’Agent  du  Roi  Panifiant,  Gentilhomme  Gafcon  de  vôtre  Reli-  , 
gion , lequel  fc  déguifa  en  habit  de  Cordelier , dit  vôtre  Auteur , avec  1 


une  obedience  de  quelque  Gardien  du  Païs.  Il  n’en  fit  aucun  ferupu-  1 
le , quoi-que  ce  fût  dans  un  el'prit  bien  different  de  celui  de  nos  Miffio-  J 
naircs , quand  ils  fe  déguifent  de  différentes  manières  pour  une  meil-  ■ 
lettre  fin.  Car  Panifiant  n’y  alloit  au  vrai , que  pour  entretenir  quelque  ] 
intelligence  avec  eux  contre  l’Efpagne , d’où  on  en  avoit  tant  entrete- 
nu au  milieu  de  la  France  contre  le  Roi.  Il  n’eft  pas  certain  d’ailleurs» 
qu’il  leur  parlât  de  Religion , ce  qui  n’entre  guéres  dans  les  motifs  de 
vos  négociations.  Cependant  foit  qu’il  leur  en  parlât , ou  non , la 
crainte  feule  de  voir  multiplier  vôtre  Parti , fi  on  eut  amené  ces  gens- 
li  en  France , où  vous  n’étiez  encore  que  trop  forts,  put  bien  faire  1 
changer  cet  Agent.  Cavclene , Gentilhomme  Catholique  du  même' 
Païs,  prit  fa  place  : & il  paroit  encore  moins  que  l’éloignement  de  nos  . 


principes  , qu’il  n’étoit  pas  allé  non  plus  leur  prêcher,  l’ait  empêché  j 
de  reuffîr.  Il  paroit  au  contraire  que  deux  ans  après,  le  Roi,  pour  affoi-  1 
blir  l’Efpagne  , leur  accorda  un  Edit  pour  palier  par  la  France,  & mê- 
me pour  y demeurer , s’ils  vouloiènt  fe  faire  Catholiques,  fuppofant 


qu’on  les  inftniiroit  pour  cela.  Mais  la  plupart  paficrenr  outre , foit 
pour  l'amour  de  leur  Païs , foit  â caufe  des  violences  qu’on  leur  fit  au 


ces  Provinces  limitrophes  d’fcfpagne  par  où  ils  paflerent.  Il  eft  cer- 
tain que  ces  Peuples  n ont  emporté  de  l’Europe  avec  nos  arts , qu’une 
haine  ftirieufc  contre  les  Chrétiens.  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  dé- 


crier le  Chriftianifme  même  pour  cela , comçic  fait  vôtre  Hiftoricn , 
qui  traite  les  Chrétiens  en  general , comme  des  gens  fans  foi , & fans 
probité.  Les  ancêtres  de  ces  Morifques  portoient-ils  moins  de  hai- 
ne aux  Chrétiens , qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  mal , quand  ils  vin- 
rent ravager  nos  Provinces?  & les  autres  Mahometans  en  ont-ils  moins 
dans  tout  l’Orient  ? C’eft  en  partie  pourquoi  le  Roi  vouloit  finir  fon 
grand  deflein  de  l’Union  de  tous  les  Chrétiens  contr’eux. 

Mais  je  ne  voudrais  point  du  tout  qu’on  fe  relâchât  fur  nos  myfté- 
res  pour  gagner  ces  peuples . que  vôtre  Hiftorien  eftime  lui-même  na- 
turellement volages  (7  infidèles , & qui  le  font  en  effet.  Afin  qu'il  fe 
confole  d’ailleurs  de  la  perte  de  telles  gens , il  faut  lui  apprendre 
qu’elle  n’eft  pas  venue  aflurement  de  l’averfion  du  myftére  de  l’Euca-  ScL  ontâu’" 
riftie,  qu’on  ne  leur  a peut-être  jamais  propofé  : parce-qu’on  ne  le  cliriftiamfmc , 
propofe  avec  les  autres  Sacremens , qu’en  dernier  lieu , fuivant  l’ufage 
des  anciens  Peres  : mais  plutôt  des  premiers  my  ftércs  de  la  T rinité  ,Sc  l'tucjiiAie. 
de  l'Incarnation , qui  les  ont  toûjours  arrêtez.  Mahomet , leur  Maî- 
tre , n’a  voulu  reconnoître  que  l’Unité  de  Dieu  , & Jefus-Chrift  com- 
me un  grand  Prophète.  Voudriez-vous  qu’on  fe  relâchât  là-deflùs  : 
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f«ut  te-  ^ feriez-vous  de  l'avis  de  quelques  autres  de  vos  Ecrivains  de  Hot- 
behet  pour  edi  lande , qui  voudraient  qu’on  en  vint  jufqu’i  rependre  l’ancienne  opi- 
mpd™  «" .Ntl  nion  &&  Mecempfycofc , qui  eft  embraflèe  par  la  plupart  des  Oricn. 

ainet  atricie.  de  ramt,  pour  attirer  tous  ceux , qni  en  font  profêflion,  dans  le  Chriftia- 
mç^le^propofcrrr " ™fine.  Quel  Chriftianifme  Réformé  i & cela  ponr  gagner  de  boni 
— i — r„!  Marchant , d'experts  Art i fan  s , & de  dtligms  Laboureurs  , tjtti  ap- 

porteraient de  grandes  commoditez.  à t Etat  par  leur  indnfirie  , comme 
parle  ici  vôtre  Hiftorien,  en  regrettant  ta  perte  des  Monique  s.  Vous 
voïez  toujours  dans  fes  difeours  plus  d’inter  êt  & de  cupidité , que  de 
zcle  pour  la  Religion.  Je  ne  me  ferais  partant  étendu  fut  cela , s’il  n’é- 
toit  important  de  vous  faire  fendr  ces  partions  , qui  ne  vous  touchent 
tous  que  trop , & qni  font , pour  achever  vôtre  comparaifon  avec  les 
Morfques,  qu’on  nous  a tant  reproché  la  môme  perte  que  nous  a- 
vons  faite,  quand  vous  êtes  fortis  du  Roïaume.  Nous  en  demeurons 
d’accord  : mais  nous  en  fortunes  moins  touchez , que  de  la  perte  de 
vos  âmes  & de  la  Religion  même,  que  vous  affoiblirtiez. 
xcv.  Je  laiiTe  les  minuties,  & les  affaires  particulières,  qni  ne  regardent 
diohdé  l'jtronj-  P0*111  nôtre  fujet  dans  vôtre  Hiftorien.  Je  ne  dirai  quun  mot  (ur  l‘ar_ 
je  d«  p.  r.  dan,  rêt,  qui  fut  rendu  en  1609.  par  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  contre  la 
“***•  1 veuve  du  Seigneur  de  Vieille- Vigne  de  vôtre  Religion , à qui  on  ôta 
b™.  .Ctf.f.  r.  Je  patronage  de  fa  ParoifTe , fans  préjudice  pour  elte  & pour  fa  fuccef- 
4,7 • » feurs , quand  ils  feraient  de  qualité  requife  i en  ufer.  On  y maintinr 

» en  attendant  le  feul  Gentilhomme  CatftoLique , qui  reftâr  dans  la  Pa- 
roiflê  ; ce  qui  fcrvit  de  préjugé  pour  les  autres  :&  on  adjugea  depuis 
communément  ce  droit  aux  Evêques,  qui  font  les  Ordinaires  des 
Lieux  ; ou  au  Roi,  qui  y peut  fuppléer,  comme  Pere  commun.  Mais 
vôtre  Hiftorien  ne  manque  pas  de  fe  plaindre  id  de  la  prémiére  attein- 
te, qu’on  donna  en  cela  aux  droits  de  vos  Seigneurs.  Il  ne  fe  fouvient 

J lus  de  celui  de  la  fepulture  dans  nos  Eglifes , qui  l’avoit  fait  crier  plus 
aut  ; ni  de  l’incompatibilité  prétendue  de  la  qualité  de  Proteâeur 
d’une  Religion  dans  celui  qui  fait  profeftion  d’une  autre  : ce  que  nous 
lui  avons  pourtant  difputé  en  fon  lieu.  Mais  le  patronage  d’une  Cure 
eft  bien  d’une  autre  importance  ; puis-que  ce  feroit  donner  droit  à un 
Rcligionaire  de  faire  entrer  fous  le  nom  de  Pafteur , un  véritable  loup 
quei,  fa™  preju-  dans  la  Bergerie,  ou  du  moins  de  mettre  un  homme  foible,duquel  on 
tictdu  Famiiiei.  pourrait  fe  prévaloir  pour  d’autres-chofcs.  Il  devrait  plus  juftcmenr 
eftimer  l’équité  de  ces  arrêts , qui  ont  confervé  aux  Familles  ces  droits 
anciens,  dont  elles  étoient  déchues  légitimement , & où  elles  font 
bien-aifa  de  rentrer  aujourd'hui  après  leur  conversion. 
xcvt  Partons  au  difeours  que  vôtre  Auteur  fait  faire  au  Président  Jean- 

Auirei droits  rim  nin  , Envoie  du  Roi  aux  Etats  de  Hollande , pour  la  tolérance  ou  la  fi- 
d"«c!r hoH«Kt  berté  des  Catholiques  de  leur  Pais , après  les  avoir  accommodez  avec 
d'Hollande , re-  l’Eipagne.  11  leur  remontra , fue fi  les  Catholicités  avaient  été  fide'ies 


Importance  de 
ce»  droit»  devo- 
*lui  partinilicre- 
ment  aux  Evê- 
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pendant  la  guerre  ,fans  jouir  de  cette  hbert/,  ils  le  feraient  encore  pim  ptefouei  pw  le 
apr/s  l'avoir  receuvr/e.  Ils  n’avoient  fait  en  cela  que  fuivre  les  prc.  Joln- 

miers  fentimens  du  Chriftianifme , qui  faifoient  fouffrir  nos  anciens  «<•»•  f.  *if. 

Confefléurs  & Martyrs  avec  tant  de  fidelité  Sc  de  patience  : auoi-que 
nos  Apologiftes  (es  reprefentent  en  aulTi  grand  nombre , que  font  en-  » Pi- 
core aujourd’hui  les  Catholiques  en  Hollande,  particulièrement  dans 
les  campagnes.  Vôtre  Hiftorien  ne  laide  pas  de  faire  valoir,  comme 
une  grande  grâce , la  tolérance  qu'on  y a eu  pour  eux  depuis  ce  tems- 
là , quoi-que  fans  Edit  ; comme  fi  ceux  qui  croient  dans  la  pofTeflion  NulbtfoinJ-Edi» 
la  plus  ancienne  de  leur  Religion , avoient  eu  befoin  d’Edit , de  me- 
me  que  des  Novateurs.  Et  quoi-qu'il  vante  encore  leurs  avantages  au- 
delà  de  l’étenduë , qu'on  prétendoit  leur  donner , fans  qu’on  leur  en 
fade  de  peine  ; ce  qui  n’eft  pas  étonnant  pour  un  Pars , où  on  n’eft  gué- 
res  touché  que  du  Commerce  Sc  du  Négoce , comme  nous  l’avons  vû  : . 

;l  .ci : • r_  !• „t|i.  A.  1- 


il  elt  cenam  neanmoins  qu  on  n y permet  point  1 exercice  public  de  la  injuiic  d»  i c«r- 
Religion  Catholique  à ces  premiers  dépofitaires  du  Chriftianifme  ; ce  «*“  PubUc.fc  Jc» 
<]ue  vous  trouviez  h étrange  pour  la  votre  parmi  nous , avant  les  Edits  ReP. 
de  pacification.  Il  eft  bien  plus  étrange  qu’on  n’admette  aucun  Catho-  IM- 
lique  en  ce  Païs-lâ  aux  Charges  de  la  Republique , ni  aux  autres  hon- 
neurs publics , dont  vous  regardiez  la  privation  parmi  nous,  comme  n- 
ne  grande  injuftice  qu’on  vous  faifoit.  JL’injufticc  eft  donc  bien  plus 
criante , non  feulement  en  Hollande , mais  dans  tous  les  Etats  du 
Nord  , Sc  généralement  par  tout  où  vous  êtes  les  Maîtres , d’en  avoir 
dépouillé  les  anciens  proprietaires  , qui  en  joüiftbient  de  tout  tems  par 
une  légitimé  podèffion. Quelque  parité  que  trouve  vôtreHiftiorien  en. 
tre  ce  difeours  du  Préfidont  Jeannin  en  faveur  des  Catholiques  d’Hol- 
lande , Sc  un  autre  difeours , qu'il  fit  depuis  fous  Louis  XIII.  pour  la 
Protefiani  de  France , en  changeant , dit-il , feulement  les  noms  : je  fuis  Difpamé  Jvnrre 
fûr  qu'il  n’en  pourra  trouver  nulle  part  fiir  ce  point  de  l’ancienne  pof- 
feflîon  , non  plus  que  fur  la  fidélité  inviolable  des  nôtres  , qui  n’eurent  poUcHion. 
jamais  befoin  d’amniftie , ni  de  pardon.  Audi  le  Préfident  finit  fon 
difeours  par  une  exhortation  quil  leur  adreflà , pour  perfevercr  con- 
Ramment  dans  des  fentiraens  fi  Chrétiens,  quoi-qu’il  arrivât,  ûiivant 
le  confeil  de  l’Apôtre. 

Finiftons  cette  longue  hiftoire  de  Henri  le  Grand  par  les  affaires  pu-  x c v 1 1. 
bliques , autant  quelles  ont  de  rapport  à nôtre  fujet.  On  étoit  divifé  nifSajl:'1  fut  le . 
dans  le  Roïaume , Sc  dans  la  Maifon  du  Roi  meme , fur  l’alliance  d'E-  uï 

fpagne , que  vos  gens  craignoient  plus  que  tous  les  autres , à caufe  du  >’■*  • ■n<«eCeoi. 
Catholtcon  , dont  nous  avons  parlé.  Elle  /toit , dit  vôtre  Hiftorien  , r,‘ 

fort  contraire  aux  grands  dejfeins  du  Roi , dont  il  parle  tellement,  avec  — ~ — — — 
"le  même  doute  de  prefque  tous  les  autres  Hiftoriens  ; qu’il  ne  laiflé  pas  y.  u,  îum'.'ê, 
d’incliner  pour  le  projet,  qu’on  en  a inféré  dans  les  Mémoires  de  Sulli  ; f-  "*• 

6c  qu’il  fait  roullcr  fur  l’équilibre  des  PuifTances  de  l’Europe  par  l’é-  TJ'vfioi-1 
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Probabilité  de 
fon  poids  fur  l’é 
quiiibre  de*  Puif- 
futeesde  l’turo- 
pc  par  l'équilibre 
des  Religions. 
liidem. 

Cr  Ben.  (i-deflîu. 

Autre  idée  d’une 
Monarchie  uni- 
verfclle  compo  • 
fée  de  i f.  Dorai 
nations, 
r.  lei  Aient.  de 

SulIiT.  i.fr.i+t. 

tr  ln+ 
sot.  c r<- 

Quel  avantage 
on  y donnoit  au 
Pape. 

Il  idem  Fntf.Jlf. 


Deflcin  d’exrer- 
mincr  la  Puiflin- 
cc  Ottomane. 

llfid,  Crjttf. 


X C V II  !. 
Comparaifon  de 
cette  Monarchie 
avec  la  Rcp.  de 
Platon. 
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quiiibre  des  Religions , en  conlervant  p.,r  conlcqucnc  la  vôtre  invio- 
lablement.Cc  n’eft  pourtant  pas  tout-à-fait  l’idée  qu’on  tire  de  ces  Me. 
moires,  quoi -qu’ils  nous  viennent  d’une  main  auffi  Huguenote  que 
l’hiftoire  de  vôtre  Auteur.  On  peut  dire  au  contraire  que  vôtre  Reli- 
gion étoit  le  plus  grand  empêchement  à ce  prétendu  équilibre.  L on 
y propofe  feulement  une  véritable  idée  de  Alonarchie  nn-.verfelle , 
compofce  de  15.  Dominations  ou  Etats  dans  l'Eu[ope,fous  un  Con- 
feil  général , aïant  le  Pape  à leur  tête  : ce  qui  étoit  plus  mal-aifé  d’ac- 
corder avec  vous  autres , que  tout  le  relie.  Il  y a pourtant  moins  d’ap- 
parence qu’on  en  fur  auffi  mécontent  à Rome , que  le  veut  faire  croire 
vôtre  Hiftorien  ; & qu’on  y regardât  toujours  le  Roi  comme  mauvais 
Catholique,  tant  par  cet  endroit  préfuppofé  avant  toutes  chofcs,  que 

fiar  plufieurs  autres.  Quand  il  n’y  auroit  que  le  droit  qu’il  rcconnoît 
ui-même , de  faire  rentrer  le  Pape  dans  la  polTeffion  du  Roïaume  de 
Naples , dont  il  n’avoit  pourtant  jamais  joüi.  Il  eft  vrai  que  Sixte  V. 
venoit  de  témoigner,qu’il  n’étoir  pas  content  de  la  petite  lomme, qu’on 
offre  tous  les  ans  avec  la  haquenée  blanche  pour  ce  Roïaume.  Mais 
on  donne  bien  moins  pour  d’autres  Souverainetcz , dont  les  Papes  ou 
les  Empereurs  accordent  feulement  l’inveftiture  aux  légitimés  proprie- 
taires. La  condition  que  le  Roi  mettoit  de  conferver  la  Religion  Ca- 
tholique dans  les  Duchez  de  Juliers  & de  Cleves,  en  aidant  le  Mar- 
quis de  Brandebourg , & le  Comte  de  Neubourg  à y entrer,  félon  leur 
droit , devoit  encore  plus  contenter  le  Pape,  comme  elle  ferma  la  bou- 
che à l’Empereur , qui  s’oppofoit  à leur  fucccffion.  Enfin  le  but  princi- 
pal , que  le  Roi , dit-on , le  propo l'oit  de  mettre  toute  la  Chrétienté  en 
état  d’exterminer  la  Puiflânce  Ottomane , eft  une  dernière  conviélion 
de  la  Religion  de  ce  Prince , qui  devoit  plaire  au  Pape  , & à tous  Ie$ 
vrais  Catholiques.  Les  autres  ne  s’avifent  guère  d’entreprendre  d’eux- 
mêmes  des  guerres  contre  le  Turc  fans  intérêt.  On  fait  que  Luther, 
premier  Patriarche  des  Proteftans , les  en  a diïl'uadé  de  toutes  lès 
forces  : quoi-qu’il  y foit  revenu  dans  la  fuite. 

Du  relie,  on  peut  dire  que  cette  idée  de  la  Monarchie  Univerfelle 
dans  les  Mémoires  du  Duc  dcSulli,  revient  fort  àcelle  delà  Républi- 
que de  Platon  , & que  la  répétition  lï  ennuieufe,  qu’en  font  les  Au- 
teurs de  ces  Mémoires  en  tant  de  differentes  manières , la  rend  encore 
plus  idéale  à ceux  qui  ont  eu  le  loifir  comme  nous , de  les  parcourir 
tout  au  long.  Je  ne  fai  même  fi  ces  idées  n’étoient  pas  des  relies  de  la 
prérenduë  Prophétie  de  Jacques  Brochard  , touchant  la  Concerde 
Chrétienne  & generale  des  Proteflans  , dont  on  avoir  voulu  faire  au- 
trefois le  même  Henri  le  Grand  Conciliateur  : avec  cette  différen- 
ce, que  n’étant  alors  que  Roi  de  Navarre,  & Proteftant , il  n’avoit  en- 
trepris que  de  réunir  les  femblablcs  contre  le  Pape.  Mais  à prefent  é- 
tant  bon  Catholique,  d n’avoit  eu  garde  d’en  exclure  Je  Pape,  qu’il 
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mettoit  au  contraire  a la  tête  de  tous,  d'une  manière  très-pacifique. 
Quoiqu’il  enfoit,  ce  projet  généreux  & defintereffe,  tel  qu’il  paroîc 
dans  l’iriftoirc  du  tems,  étoit  digne  d'un  cœur  auflî  magnanime  que 
celui  de  Henri  le  Grand.  On  n’en  peut  guère  dire  davantage , fi  ce 
n’cft  qu’il  avoit  en  effet  un  grand  deflein , a en  juger  par  les  préparatifs 
formidables  » & par  les  grandes  alliances  qu’il  avoit  ménagées  de  tous 
cotez.  Mais  outre  que  la  détermination  dépend  d’ordinaire  des  éve- 
nemens  Sc  des  occafions , qu’il  faut  tenter  auparavant;  le  fecret  im- 
pénétrable du  Roi  fc  prouve  par  ce  bon  mot , qu’on  lui  attribue  entre 
plufieurs  autres  ; que  s’il  favoit  que  fon  chapeau  eût  connu  fou  dejfem , 
il  l'eût  jette  au  fieu. 

Mais  il  ne  fut  jamais  plus  vrai  qu’en  cette  occafion  de  dire  , que 
l’homme  propofe , & Dieu  difpofe  • puis-que  tout  échoiia  en  un  mo- 
ment par  l’execrable  parricide  du  Roi , dont  toutes  les  circonftances 
font  allez  connues.  Ceux  d'entre  vous  qui  prennent  plaifir  encore  au- 
jourd’hui à faire  prédire  la  principale  de  ces  circonftances  par  l’un  de 
fes  Confidcns  de  vôtre  Religion  , lors-qu’aprés  le  coup  que  le  Roi 
avoit  reçu  à la  bouche,  il  l’avertit  de  craindre,  que  fi  fa  converfion, 
qu’ils  ne  croïoient  alors  que  labiale , alloit  jufqu’au  cœur , il  n’y  reçût 
le  coup  mortel.  Ceux-là , dis-je , nous  aident  encore  à prouver  la  fin- 
cerité  de  cette  cordiale  converfion , de  laquelle  nous  n’avons  pourtant 
pas  douté.  Nous  n’avons  garde  néanmoins  de  foupçonner  ce  Prophè- 
te , quel  qu’il  foit , d’avoir  eu  parc  à l’abominable  exécution  de  fa  pro- 
phétie prétendue , comme  il  étoit  arrivé  à vos  prémiers  Peres  de  pré- 
dire ainfi  des  évenemens  tragiques,  qu’ils  accomplifloient  eux-mê- 
mes. Il  eftaifé  d’être  Prophète  de  la  forte.  VôtreHiftorien  voudrait 
au-moins  faire  foupçonner  quelques  Puiflances  de  ce  déteftable  meur- 
tre. Mais  il  ferait  peut-être  encore  plusaifé  de  les  juftifier  par  les  mê- 
mes circonftances , dont  il  s’eft  fervi  pour  juftifier  les  Rochcllois  de 
l’entreprife  fur  Broüage,  qui  l’occupe  tout  entier  dans  le  relie  de  ce  vo- 
lume. Nous  la  laiffons  pour  ce  qu’elle  eft , comme  nous  l’avons  pro- 
mis , nous  contentant  d’examiner  ici , fi  vous  avez  été  du  nombre  des 
bops  fujets , qu’il  dit.  avoir  regretté  le  Roi  comme  leur  Pere. 

Il  ne  faut  que  fuivre  la  fimple  récapitulation  de  fon  Régné , qu’il  a 
tracée  après  coup  dans  la  Préface  de  ce  Tome , & qui  peut  l'crvir  ici  de 
conclufion,endiftinguant  trois  tems.  Le  premier  avant  la  conver- 
fion du  Roi , & à fon  avenement  à la  Couronne,  lors-qu’il  trouva  tout 
le  Roïaume  rempli  de  frétions.  Vôtre  Hiftorien  dit,  que  fi  les  Ré- 
formez. eu  fient  gardé  alors  pour  eux  plus  de  trou  cens  places  , <ÿ-  des 
Provinces  prefijue  entières  , ejut  éroient  en  leur  pouvoir  ; appliqué  les 
deniers  publics,  dent  ils  difpofoient,  à leur  confervation  particuliè- 
re ; ménagé  leurs  troupes  aguerries,  pour  fie  jetter  fur  celui  des  divers 
Partis , fui  auroit  eu  le  de  fus  des  autres , ils  auraient  pù  prétendre  a. 
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quelque  chofe  d:  plus  que  la  moitié  du  Roiaume.  Cet  aven  qu'il  a fait 
pour  vous  depuis  peu , avec  quelque  forte  de  regret , d'avoir  manqué 
le  coup , fait  voir  que  nous  n'avons  pas  exaggere  ci-dcffus  vôtre  puif- 
fance  } & combien  vous  feriez  à craindre  dans  la  même  humeur , li  on 
(«ndrcêomte  d«  vous  eût  l.ailTc  prendre  le  deffus  dans  le  Roiaume , comme  il  eft  arri- 
pteun-  vc  ailleurs.  Mais , grâces  à Dieu , cette  humeur  ne  produit  plus  que 
u"0,■  des  regrets  vains  6c  fteriles.  Cela  regarde  vôtre  premier  état  fous  Hen- 

ri le  Grand  , qu'il  eft  inutile  de  regrcter. 

t.Tenu , où  iis  Voiçiun  autre  aveu  «jue  vôtre  Hiftoricn  fait  pour  vous,  far  l’état 
pWitnt  tnco-  oùfe  trouvèrent  vos  ancêtres  dans  le  fecond  tems,  apres  que  le  Roi 
SÿlSÇSî  eut  quitté  vôtre  Religion  : Ils  partirent , dit-il , flm  attachez,  à leurs 
f'irmetuDc  Rcp.  intérêts , qu'ils  ne  l' avaient  été  jufque-la  : leurs  demandes  furent  plue 
hautes  3 leur  union  plue  fohde , leurs  dejfems  plus  concertez. , leurs  Af- 
fembléet  plus  nombreufes,  Cr  plus  inflexibles.  L’Auteur  fent  bien  qu’on 
peut  leur  en  faire  un  crime;  5c  pour  montrer  qu’il  n’y  auroit  rien  de 
plus  injufte  t après  s’etre  un  peu  tourmenté  à trouver  des  raifons , où  il 
n’y  en  eut  jamais,  d’une  telle  conduite  avec  un  Souverain  : fes  derniers 
efforts  vont  à conclure , qu’  au  fond  puis-qu  après  tant  d’infiances  t*r  de 
folhcstations , ils  obtinrent  fi  peu  de  chofie , il  efiaifé  de  juger  qu'on  leur 
Lob  peu  défait-  encore  accordé  moins , s'ils  avoient  témoigné  moins  de  refiolution  , 

fiction  de  l’Edit  O"  moins  de  confiance.  Vous  votez  donc , Meilleurs,  qu’on  ne  vous  a 
point  impofé , & qu’il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  ailleurs  des  preuves 
de  vôtre  humeur  Républicaine  & faâicufc  ; dont  l'Hiftorien  ajoure 
lui-même , qu’on  vous  fupçonnoit  roûours.  Vous  voïez  enfin  que  vos 
, Peres  n’étoient  pas  même  contens  de  l'Edit  de  Nantes  , après  lequel 
vous  foupirez , & que  plus  on  vous  accorde , plus  vous  demandez. 

En  voiçi  les  dernières  preuves,  tirées  du  même  Auteur  dans  le  troi- 
coIiiTun^in  état.  Après  avoir  obtenu  l'Edit , & des  furetez. , pourfuit-il , il 

rotmei  imnftm  femble  que  la  continuation  de  leurs  tn fiance  s n'avoit  plus  d’exeufirs ,’  que 
iant  auom  bc-  ’ ^ paffion  qu  ils  coufervérent  de  fie  maintenir  dans  les  Villes  de  fure- 
té, & d'en  augmenter  même  le  nombre  ; que  tes  requêtes  de  leurs  A fi 
femblées  Politiques , & de  leurs  Synodes  Generaux  ; que  le  renouvel- 
lement , & le  ferment  de  leur  Union , dr  d’autres  pareilles  démarches , 
n avoient  plus  de  prétexte  légitimé.  Il  en  ajoûte  d’autres  raifons  lui- 
r airom  de  in  m^me  > 1*‘  pouvoient , dit-ü , aut  tri  fer  les  ftupfons  qu’on  avoit  de  leur 
& d’outre  fur  1er  humeur  inquiété  (jrfaftieufe.  Mais  l’hifieire , repond-il , donne  de  quoi 
répondre  à cette  objection  fpecieufe.  Eh  quand  eft- ce  qu’une  hiftojre 
comme  celle-là  en  a manqué  î Ne  pouvons-nous  pas  lui  répliquer , & 
vous  oppofer  l’hiftoire  des  premiers  Chrétiens , qui  a été  propofte  au 
commencement  de  ce  Traité,  bien  differente  de  la  fienne  î Donnoient- 
ils  des  loi*  à leurs  Souverains  comme  vos  Peres  } Les  obligeoient-ils 
depolcr  les  armes  avec  menaces  de  les  prendre  contr’ca*  > Regloient. 
ils  leurs  démarches , 6c  leur  conduite  même  dans  les  affaires  tempo- 
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telles,  & dans  le  gouvernement  de  leurs  EavsîC’cft  pourtant  r.infî 
que  vôtre  Hiftori cd  nous  repréfenre  vos  Pores  dans  la  fuicc  des  repon. 
les  que  lui  fournie  fan  hiftoirc,  qui  deviendra  encore  plus  fécondé  fous 
les  deux  Régnés  fnivans. 

Achevons  celui-ci  avec  le  même  Auteur  , qui  renouvelle  fes  plain- 
tes contre  le  Roi , au  fujet  de  l'affront  que  reçut  du-Ple(Iis  à Fontaine- 
bleau : au  lieu  de  s’en  prendre  à la  foibleflê  de  la  caufc  , Sc  à la  propre 
foiblcflc  de  cet  homme  inquiet , qui  vouloir  fe  mêler  de  tout , de  la 
guerre,  de  la  politique , delà  doârine.  La  dernière  lui  convenoit  en- 
core moins  que  le  refte  ; Se  beaucoup  moins  de  fe  mefurer  téméraire- 
ment, comme  il  fit , avec  le  Cardinal  du-Perron , l’homme  le  plus  pro- 
fond , & le  plus  éloquent  de  fon  tems  ; mais  qui  devoit  bien  plus  à la 
force  de  la  caufe  qu’il  foutenoit,  qu’à  tous  fes  talens  natutels  & acquis. 
Cependant  vôtre  Hiftorien  laifle  tout  cela , pour  s’en  prendre  unique- 
ment au  Roi , fenfible  à l'affront  de  vôtre  ami , infenfiblc  à coures  les 
bontez  de  vôtre  Souverain , qui  vous  tenoit  lieu  en  même  tems  de 
Perc  & de  Proteûeur , il  prend  plaifir  à exaggerer  fes  débauches , & 
à décrier  toute  fa  vie.  Nous  nejprétendons  pasexeufer  fes  fautes  : mais 
la  reconnoifTance,  & la  charité  feule  vous  devoir  obliger  à les  couvrir 
du  voile  d’un  éternel  filence,  fur-tout  dans  l’hiftoire  ae  l'Edit  de  N an- 
tes , duquel  vous  lui  avez  toute  l'obligation , & à la  tête  de  fon  hi (Loi- 
re , où  tous  les  traits  fonr  plus  remarquables.  Que  devons-nous  donc 
attendre  des  deux  Régnés  iuivans , où  vous  aurez  bien  d’autres  fujet» 
de  chagrin  ,&  toujours  par  vôtre  propre  faute , de  l’aveu  de  vos  Au- 
teurs. mêmes. 

Sous  Louis  lejujle. 

NO  u s rçrombons  dans  une  Minorité.  Ce  jeune  Roi  n’avoit  pas 
encore  neuf  ans  accomplis.  Il  étoit  né  au  commencement  du  fic- 
elé, Dauphin  de  France.ce  qu’on  n’avoir  pas  vu  depuis  long-tems.Quoi- 
qu’il  eût  toujours  donné  de  grandes  efperances , aianr , difôit-on  , le 
coeur  Avec  lageuerofite'  du  feu  Roi  fon  Pere , (jrlcvifage  avec  U douceur 
de  la  Reine  JaMcrt  ; il  reconuut  lui*  même,  que  le  bénéfice  lui  dtoit  venu 
trop  tôt , & qu’il  a voit  befoin  des  confeils  de  la  Reine , & de  la  fidélité 
de  fes  fujets . Le  Parlement  défera  auflitôt  la  Regence  à cette  Princef- 
fe , fui  van  t les  exemples  que  nous  en  avons  vûs.  U n’v  eut  que  vos  Au- 
teurs , qui  oférent  écrire  contre  le  Gouvernement  aes  enfans , & des 
femmes , comme  ils  a voient  fait  fous  François  II.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  leurs  Ecrits  contre  l’Etat , Se  contre  l'Eglifc.  * 

Le  Maréchal  Duc  de  Bouillon , qui  étoit  alors  le  Chef  de  vôtre  Par- 
ti , voulut  auparavant  vous  donner  un  Chef  plus  puiffimr  en  la  perl'on- 
ne  du  Prince  de  Condé , revenu  de  Flandre.  Il  tâcha  de  lui  perfùader 
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b«.  r».  i.  de  de  rentrer  dans  vôtre  Religion  par  des  motifs  peu  religieux  ; Si  fin,  dit- 
h.m.  A,  de  rendre  héréditaire  a fia  Maifion  , la  gloire  que  fies  prtdécefieurt 

cf-  s'/toient  acquifie  à vous  défendre.  Il  ajouta  de  plus  grandes  efperan- 

ccs.  Mais  le  Prince , qui  avoir  tellement  goûté  nôtre  faintc  Religion , 
qu’il  la  faifoit  gourer  aux  autres , eût  été  bien  fâché  que  la  gloire  de  fa 
Maifon  n’eût  pas  été  plus  ancienne , ni  plus  folide  que  vôtre  Religion 
Prétendue  Réformée.  Il  rapportoit  fa  véritable  gloire , en  remontant 
parles  degrtz  d’une  infinité  de  Héros , jufqu’à  S.  Louis , qui  tenoit  de 
les  Ancêtres  l’horreur  qu’il  a infpiréedc  l’Hércfie  à tous  les  Rois  fes 
defeendans.  Il  cft  toujours  glorieux  de  leur  être  fournis  ; loin  de  leur 
it,  Mim.de Sulli  tenir  tête,  comme  ce  Duc  le  vouloir  infpirer.  D’autres  difent  qu’il  n'en 
Te.s  f.ii>  vouloit  que  donner  la  peur  à la  Cour,  afin  de  s’y  rendre  necdTaire. 

Plût  à Dieu  que  ce  Prince  n’eût  jamais  écouté  fes  maximes  dans  la 
fuite. 

tu.  Le  Duc  de  Sulli , l’un  de  vos  plus  confidcrables  Seigneurs,  après  les 
dc'Tiîn  ' " «Wc  Pinces , avoir  â la  vérité  fait  une  tentative  pour  fe  fortifier  à la  Baftil- 
dq-cm  dans  l Af-  le , dans  la  furprife  où  il  fe  trouva  aux  premières  nouvelles  de  la  mort 
d>sbai]m^l,'ruin  f°n  bon  Maître  Henri  le  Grand.  Mais  il  repara  cette  faute , en  don- 

nante dcRdi-  nantla  demi/fion  , qu’il  avoir  offerte , de  fes  Charges,  parriculiére- 
s'"fa  Mm.  ri«,  mcnt  des  Finances  çr  de  la  B a fi  die , quand  on  la  lui  demanda.  Vôtre 
f.  ier.  cr  fajq.  AfTemblée  Politique  de  Sauniur , qui  fe  tint  quelque  tems  après , vou- 
f. *ut  *’cn  relever , prétextant  l’intérêt  de  vôtre  Religion.  Vous  aviez 
cr  Bai.  ii  drfiui.  pourtant  murmuré  comme  les  autres  , & plus  que  les  autres  contre  lui 
dans  'e  tems  de  f°n  adminiftration.  Mais  au  fond  ce  n’étoient  que  des 
Commifllons  amovibles , & ftijcttes  à de  rigoureufes  recherches  pour 
les  Chefs,  & pour  les  Commis,  dont  les  Chefs  répondent.  Et  enfin 
, qu’eft-ce  que  cela  faifoit  â vôtre  Religion  ; N’a-t-on  pas  deftitué  plu- 
îeMere.  n-depmi.  rieurs  fois  des  Catholiques  de  ces  Charges,  quand  on  l’a  jugé  à propos 
jJ.  to.  u [eji-  p0ur  ]e  Hiers  de  l’Etat.  Nous  n’avons  eu  garde  d’y  trouver  à redire. 

Mais  tout  vous  alarmoit  alors , ce  qui  n’cft  pas  un  trop  bon  figne. 
i v.  On  vous  avoit  pourtant  confirmé  d’abord  l’Edit  de  Nantes,  tel  que 

rrdK  dT Nome**  Henri  le  Grand  l’avoit  laide.  Vous  prenez  plaifir  encore  à le  voir  ap- 
foninicnc  rccon-  peller  perpétuel , & irrévocable  par  le  jeune  Roi  dans  fa  Déclaration  , 
nue  irfcvt  cable.  fe]0n  le  fly  le  ordinaire,  quoi-qu  il  ne  fignifie  que  ce  que  les  Sujets  me» 
Léo  un.  rirent  par  leur  fidélité.  Cela  ne  vous  empêcha  pas  vous-mêmes  d’en 
f'  demander  cn  quelque  manière  la  révocation  , en  le  faifant  changer , fi 
vous  eufiiez  pû,  en  plus  de  50.  articles,  dont  vos  cahiers  étoient  ordi- 
Dîvetfftn  & di-  naircment  chargez , fans  parler  de  ceux  de  la  Province  de  Bearn , que 
.1.; — 1._.  1.  ja Çouf  tenoit  qjStachez  de  l’Edit , où  ils  n’avoient  point  été  compris. 

Vous  vous  plaignez  qu’on  chcrchoit  en  cela  à vous  divifer,  afin  de 
vous  affaiblir,  Sc  de  vous  détruire.  Cependant  nous  vous  entendrons 
bientôt  tenir  un  autre  langage  fur  le  Bearn  : & vos  Hiftoriens  ne  peu- 
vent pas  s’empêcher  de  reconnoître  que  vous  étiez  les  premières  cau- 
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fesdes  divifions,  par  l'ambition,  <ÿ-  parl’avarice  de  placeurs.  D’autres 
ajoutent , & par  le  peu  de  coufaencc  de  tous. 

Cela  parut  avec  plus  d’éclat  que  jamais  dans  vôtre  Aflemblée  poli- 
tique , que  nous  venons  d’indiquer.  Elle  avoir  été  permife  d’abord  à 
Châtelleraud,  & enfuite , pour  la  tirer  du  Gouvernement  du  Duc  de 
Sulli , remife  à Saumur.  La  Cour  eut  fouhaité  que  vous  vous  fuflîez 
contentez  de  Conffloires.de  Colloques  & de  Synodes  ; où  vous  pouviez 
regler  tous  vos  befoins  fpiritucls , (ans  tenir  de  ces  autres  Aflemblées 
plus  odieufes  pour  le  temporel , auquel  on  avoir  fuffifamment  pourvù 
par  l'Edit.  Mais  vous  vouliez  encore  compofcr  un  Etat  dans  l'Etat 
même , & il  fallut  palier  par  dclTus.  Il  fe  trouva  dans  cette  nombreu- 
fe  Alfemblée  de  Saumur  plus  de  Proteftans  de  qualité  & d' expérience, 
qu’il  n’y  en  eut  jamais  dans  vos  Aflemblées,  depuis  celle  de  la  Rochel- 
le , lors-que  vous  aviez  des  Princes  & des  Princeflcs  du  premier  rang. 
Vos  Hiftoriens  avoiient  pourtant , que  jamais  on  n’en  tira  moins  de 
profit  que  certc  fois,  à caufe  de  ces  divifions.  Le  Maréchal  Duc  de 
Bouillon  avoit  toujours  confeillé  de  ne  point  déférer  la  Préfidence 
aux  grands  Seigneurs  dans  ces  Aflemblées  .pour  éviter  les  jaloufles. 
Cependant  il  la  brigua  hautement  lui-meme  dans  celle-ci , alléguant 
fes  fervices  pour  le  Parti , comme  vous  alléguez  toujours  les  vôtres 
pour  l’Etat  ; & il  s’offenfa  de  ce  qu’on  lui  préféra  du-Plcflis-Momai , 
Gouverneur  du  lieu  , quoi-qu’il  s’en  défendît’quelque  tems.  Ce  pre- 
mier exemple  du  Maréchal  fur  contagieux , pour  l’obfervation  de  l’un 
des  fermens , que  l’on  fit  enfuite  contre  les  brigues  ordinaires , qui  iê 
faifoient  dans  les  Députations  générales  & particulières  pour  la  Cour. 
Il  n’y  en  eut  pas  moins  dans  cette  Aflêmblcc. 

On  ri’y  obferva  pas  mieux  l’autre  ferment , que  vous  appelliez  d’U- 
nton , & que  vous  veniez  d’y  renouvcller  , malgré  la  Cour.  Vous  en 
rapportiez  l’origine  d une  permiflïon  du  feu  Roi , dans  l’Aflemblée  de 
Mantes.  Mais  nous  en  avons  vu  l’illufion.  Au-refte  vos  Députez  gar- 
dèrent fi  peu  cette  Union  entr’eux  i Saumur , que  vos  Hiftoriens  a- 
voiienten  propres  termes  ,qu ils  fournirent  eux-mêmes  les  moi  en  s que 
la  Cour  cherchost  pour  let  divifer  ,&■  en  fuite  pour  les  perdre.  Que  ne 
profiroient-ils  mieux  de  l’Evangile , qui  nous  a aflèz  avertis  de  ces  ef- 
fets infaillibles  de  la  divifion ? Cependant  on  diftinguoir  en  tout  juf- 
qu  a trois  ordres  parmi  vous.  Le  premier , dit  vôtre  Hiftorien  meme , 
des  Malicieux , qui  étoient  ambitieux , ou  intereflez,  & qui  ne  refpi- 
roient  que  la  guerre  pour  s’avancer.  Le  fécond , des  xe'lcz.  ou  deffiaus, 
Sc  on  obfervoit  que  c etoit  le  plus  grand  nombre  ; en  forte  qu’on  di- 
foit  que  Huguenot  ôc  défiant  étoient  fynonymes , félon  vôtre  même 
Auteur  : ce  qui  les  rendoit , dit-il , le  joiiet  des  Malicieux  , qui  les 
ttouvoient  toujours  prêts  à tout  entreprendre , fous  prétexte  de  "Reli- 
gion. Le  troifiéme  enfin , & le  plus  petit  nombte , étoit  des  Judicieux, 
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qui  croïoicnt  la  guerre  Civile  le  pire  de  tout  les  m..ux , & qui  opi- 
noient  pour  l’obeiflance.  Il  n’étoit  queftion  que  de  s’en  tenir  â l’Edit , 
tel  qu’il  avoir  été  vérifié,  ce  que  ne  faifoient  pas  les  a.  autres  ordres. 
Quand  il  feroit  vrai  que  la  Cour  eut  contribué  à toutes  ces  divifions, 
comme  vous  l’aflurez , elle  n'auroit  fait  qu’imiter  la  prudence  de  Saint 
Paul,  quis’avifade  cemo'ien  innocent , pour  divifer  l’AfTemblée  des 
Pharifiens  & des  Saducéens  entr’eux , afin  de  la  difiûper.  Nous  n’ap. 
» prouvons  pas  les  autres  moïens  illicites,  te!  que  feroit  un  ferment  trop 
»>  fort , que  vous  attribuez  à Bullion , l’un  des  Commiflaires  de  la  Cour, 
pour  allurer  vôtre  Aflêmblée,  qu 'elle  trouverait  les  cahiers  r( pondue 
le  pim  favorablement  qu’il  fe  pourvoit  ; quand  elle  auroit  procédé  à l e'. 
IcElion  de  fes  Députez,  generaux.  Quelque  peu  néanmoins  que  la  Cour 
vous  accordât , c’étoit  toujours  grâce  , n’étant  obligée  â rien.  Pour- 
quoi lui  faifiez-vous  tant  dê  demandes , qui  remplifloient  jufqu’à  57. 
Br»,  r».  i.p.  it.  articles  de  vôtre  cahier  i Et  pourquoi  lui  vouliez-vous  faire  la  Loi , rc- 
1 un.trMK.  a 1.  fufant  de  nommer  vos  Députez,  avant  que  d’avoir  vos  réponfes,  quoi- 
Amî/W^/'er  <lue  vous  n cufl*ez  de  permifiion  de  vous  aflèmbler,  que  pour  nommer 
fin.  fà.  ut.  fur  ces  Députez  ? Ainfi  tout  ce  que  vous  aviez  fait  de  plus , étoit  de  mau- 
u mm.  yaife  foi , & contre  les  ordres. 

^ v 1 1.  II  eft  vrai  que  les  Hiftoriens  loüent  la  prudence  de  vôtre  Préfident 
pru'jcn^’j^p^."  du-Pleffis-Momai , qui/urmonta  fa  propre  répugnance  â obéir,  & eel- 
tideiu  Du  Plein»,  le  des  autres,  afin  d’empêcher  un  plus  grand  fcniime  parmi  vous.  Mais 
divifîom.  outre  qu  il  n empêcha  pas  les  emportemens  de  puilieurs  \ on  ne  peut 
u.  B,n.  t.  ».  l.  nier  que  cette  prudence  ne  lui  manquât  au  befoin,  en  publiant  comme 


Leurs  demandet 

acciTîves. 


♦.  4hUm.  jïn  il  fit  en  même  tems  fon  Livre  intitulé  : Le  Mjfle're  d' Iniquité.  On  y 
•chun.  f.  44.  voit  encore  aujourd'hui  au  frontifpice  l’Eglife  Romaine  repréfentée 

Son  Livre Pfeu-**  ,,  » 1 . -ri  1 J 


io  proph«i^fM  par  une  tour  de  Babel  fort  élevée,  mais  foùtenuë  feulement  par  des 
contre  i-Egiife.  pièces  de  bois  tout-enflammées  par  un  Boutefeu  de  la  Réforme, qui  eft 
au  bas  ; avec  un  avertiflement  de  fa  prochaine  ruine  en  deux  vers  la- 
tins. Les  Reformez. , dit  vôtre  même  Hiftorien , toujours  prompts  à 
donner  dans  ces  obfervations , ne  manquèrent  pas  d'en  tirer  cette  confe- 
quence.  Elle  leur  paroifîoit  encore  plus  plauuble  par  une  Eftampe,  qui 
y rcprélcnte  le  Pape  féant  Paul  V.  avec  plufleurs  inferiptions,  qu’ils 
appellent  impies , & fur-tout  celle  de  Vue-  Dieu,  qu’on  lui  avoit  don- 
pa  t née  à fon  iniçu  dans  un  arc-dc-Triomphe  d’Italie  & dans  quelques  li- 

pufii-  '.Um.frjf  vres  crop  flâneurs.  Je  m’étonne  moins  de  voir  du-Pleflîs  faire  de  cette 
rÂ  un  f.l  -appellation  un  monftre  tic  un  grand  myflére  d' iniquité , que  d’en  voir 
i.t.’c - fiij.  u-  encore  renouveller  les  exagérations  par  vos  derniers  Hiftoriens  & par 
'toôti-tltflai  en  vos  Miniftres  ; comme  s’il  y avoit  rien  dans  cette  dénomination  au-def 
fus  de  ce  que  l'Ecriture  donne  aux  fimplcs  Juges, quand  elle  les  appelle 
rfj.  a.  v.  i.  jej  ÿieux.  Cela  regarde  à plus  forte  raifon  les  Paftcurs  ordinaires , â 
qui  Jefus-Chrift  même  adrefle  ces  paroles  : £)ui  vous  méprife,  me  mé- 
prife , & mon  Pere  qui  m'a  envoie.  Ils  font  appeliez  ailleurs  fes  Coad- 


B*n.  u-dejitu.  » 
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j ntt  un  ,fes  Liemenans  ,fa  Ambajfadeurs , qui  le  repréfentent  fur  la 
terre , fans  parler  des  autres  titres  , qui  lui  fonc  encore  plus  propres,  & ». 
qu’il  ne  laittè  pas  de  communiquer  a des  fujcts  fort  au-deflous  de  fon 
premier  Vicaire  entres  les  Patterns.  On  en  tirerolt  une  infinité  davan- 
tage des  Saints  Peres  Sc  de  toute  la  T radition  de  l’Eglife.  Où  eft  donc 
l’impiété  de  cette  épithéte  ? mais  tout  paroît  affreux, & d’une  couleur 
noire  aux  yeux  malades,  comme  les  vôtres. 

C’eft  encore  une  plus  grande  foiblettc  à vos  Auteurs  d’aujourd’hui  Vjin'  »ppiiu- 
de  faire  un  fi  grand  cas  de  la  vaine  application  qu’eut  du-Plettïs  i juin-  a 
dre  l’épithéte  de  f^ice-Dieu  au  nom  de  Paul  V.  pour  y trouver  en  La-  ch,î|l  w,Pjp». 
tin  le  nombre  de  <566.  marqué  dans  l’Apocalypfe,  pour  le  fcul  nom  de  ,tL]  u 

l’Ante-Chrift.  Quelle  pauvreté  en  effet  d'admirer  la  juftefle  de  cette  Mm-fr-fU.  /•/. 
application,  qui  laiffoit  6. lettres  inutiles , côme  non  numérales.  Ceux  fillu’i.. 7/. 
qui  lui  répondirent,  n’avoient  que  faire  d’en  chercher  autant  dans  le  <**• 
nom  de  du-Pleffis,joint  à quelques  épithétes  qui  lui  convenoienc  a (lèr. 

Mais  ce  nombre  s’étoit  trouve  bien  plus  naturellement  dans  le  nom  ^pK.u.v.rj. 
Allemand  de  Luther  ou  Lauther  , fans  y ajouter  d'épithétes.  Rien  ne 
convenoit  mieux  d’ailleurs  au  premier  des  Réformateurs  , lefquels  fe 
font  au-moins  déclarez  les  fuppôts  de  l’Antc-Chrift , en  formant  des 
Se&es , comme  en  parle  S.  Jean  ; Sc  en  voulant  dçtruire  l’Eglife,  que 
Jefus-Chift  avoir  établie  pour  durer  iufqu’à  la  confommation  des 
fiécles.  Tout  cela  étant  ainfi , on  peut  dire  qu’elle  eft  U sourde  Babel, 

Sclemjfitre  d'iniquité,  comme  le  Pape  eft  /’ Ante-Chrtfi , félon  vos 

!>lus  favans  Auteurs  Scalieer , Grotius , Hamond,  Sc  tant  d’autres,  qui  Rjj|)eriti 
c font  moquez  de  vous  la-deffus  : & comme  l’une  Sc  l’autre  eft  perie  tait  Tait  Ici  p^m 
depuis  un  fiéele  par  le  feu  .que  les  Reformateurs  ont  allumé.  Nous  fJTar,>  homm»* 
voions  au  contraire  qu  ils  s y lonr  comumez  eux-memes,  en  perdant  plicuioiu. 
toutes  les  puiflantes  Maifons , qui  les  gouvernoient  alors  : au  lieu  que 
l’Eglife  s’augmente  tous  les  jours  par  les  foins  des  Papes , qui  fe  décla- 
rent les  ferviteurs  des  ferviteurs  de  Dieu , pour  étendre  le  Roïaume 
de  Jefus-Chift  jufqu’au  bout  du  monde.  Le  Sr  de  S.  Germain  fit  à l’E- 

§Iife  Romaine  une  plus  jufte  application  de  la  Maifon  bâtie  furie  Roc, 
ont  il  eft  parlé  dans  la  Sagcflè  Sc  dans  l’Evangile.  Ajoutez  ce  que 
nous  avons  vû  contre  fon  prétendu  Anti-Chriftianifmc  en  fon  lieu. 

Du-Plc(îis  devoir  s’en  fouvenir  •,  quand  ce  n’eût  été  que  par  honneur 
pour  la  mémoire  de  fon  bon  Maître  Henri  le  Grand,  qui  avoir  témoi- 
gné tant  d’horreur  de  ces  blafphèmes. 

Vôtre  Hiftorien  n’a  point  de  honte  de  dire,  que  du-PleJfitfe  ven- 
geoit  ainfi  hautement  de  l'affront  qu'il  avoir  refit  ,i  Fontainei  leau.  C’eft  pjoi;tr™'|  „ngj 
encore  un  motif  bien  épuré  pour  des  Réformez , que  de  garder  ainfi  le  p«  un  fecynj  »f- 
fouvenir  des  injures  prétendues  pendant  plus  de  io.ans,  & de  s’en  ven.  Jt°"'  ’ ’1“ 11 1 *’ 
ger  après  coup  contre  le  Pape , qui  n’y  avoit  pas  penfé.  Paul  V.  n’étoit  B,n- T , f- » 
pas  même  Pape  alors  ; Sc  cependant  on  s'en  prend  ici  à fa  perfonne , 
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auffibien  qu’l  Ton  Siège , contre  la  parole  donnée  par  vos  Sages  dans 
les  Synodes  de  Gap  6c  de  la  Rochelle,  où  cette  querelle  avoir  été  com  - 
mencée.  Mais  il  faut  que  ce  Toit  du-Pleffis,que  vous  e (limez  le  plus  f> 
ge  6c  le  plus  modéré , qui  la  renouvelle  & la  perpetuë  ; jugez  des  au- 
tres. Cela  ne  fait  au  fond  que  renouveller , meme  au  bout  d'un  fiéde, 
le  fouvenir  de  l'affront  qu’il  avoir  reçu  ; & fon  Livre  ne  fit  auffi  que 
lui  attirer  un  fécond  affront  par  la  Cenfurc  qu'en  fit  la  Sorbonne, 
comme  d'un  Ouvrage  rempli  de  blafphêmes  & d’impietex,.  C’eft  fur 
cela  que  vos  Auteurs  fe  recrient  davantage , ne  pouvant  fouffrir  qu’on 
traite  cette  matière  de  l’Eelile , comme  on  traiteroit  celle  qui  regarde 
les  plus  hauts  myflércs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation.  Ils  ne  pren- 
nent pas  garde  que  du-Pleffis  avoir  commencé  d’une  manière  plus 
atroce,  & que  le  titre  feul  de  fon  Livre  portoit  le  mrftfrc  d’ iniquité'. 
Pouvoit-on  être  infenfible  à une  iniquité  fi  criante  ? Et  nos  Doéteurs, 
qui  regardoient  cette  matière  de  l’Eglife,  comme  une  fuite  des  pre- 
miers myfléres  dans  le  Symbole , pouvoient-ils  fe  difpenfer  de  cenfu- 
rer un  Livre, qui  l’ourrageoit  fi  fcandaleufement  i N'avoïent-ils  pas 
du  moins  autant  de  droit  de  faire  des  cenfurcs  que  vos  Miniflres  >gens 
un  peu  inclins  à cenfurer,  dit  vôtre  dernier  Hiflorien , parlant  de  cette 
même  Aflêmblée  de  Saumur  2 

Du-PIeflis  perdit  encore  par  cet  entêtement  des  honneurs,quc  vous 
regreterez  peut-être  davantage.  C’étoit  de  nouvelles  grâces , qu’on 
lui  I faifoit  elperer  à la  Cour,  en  le  remettant  dans  les  affaires.  Vous  re- 
connoiffez  affez , combien  vous  en  aviez  befoin  dans  ce  tems-là.  Où 
étoit-donc  fa  prudence,  de  la  politique  dont  vous  le  louez  fi  fort  ? Elle 
lui  manquoit  ainfi  ordinairement  au  fujet  de  fes  Livres,  quoiqu’il  s’en 
piquât  mal-à-propos.  Certes  vous  aviez  d’autant  plus  befoin  de  fa- 
veur , que  deux  autres  de  vos  Auteurs  Ma-jerne , dit  Turquet  & Gor. 
mandiire  avoient  renouvellé  plus  infolcmment , pendant  cette  même 
Aflêmblée  de  Saumur , vôtre  doélrine  contre  le  Gouvernement  des  en- 
fans  ftr  des  femmes  , 6c  en  general  contre  les  droits  de  nos  Roü , dans 
des  Livres  qui  furent  auffi  condamnez  6c  fupprimez , 6c  leurs  Auteurs 
mis  en  fuite,  de  peur  d'un  plus  mauvais  traitement.  Vôtre  Hiflorien  ne 
laide  pas  de  reconnoître  que  c’eft  une  partie  de  vôtre  Doélrine  Réfor- 
mée , qui  regarde  l’Etat , après  vous  être  épuifêz  contre  l’Eglife. 

Il  ne  vous  apartient  donc  pas  de  faire  encore  tant  de  bruit  des  cenfu- 
res,qui  furent  faites  en  ce  tems-là  de  quelques  livres  outrez  de  Mana- 
na,&  de  deux  ou  trois  autres  Auteurs  particuliers , fut  le  temporel,  6c 
fur  la  perfonne  des  Souverains.  Non  feulement  la  Compagnie  de  ces 
Auteurs  les  defavoüa  ; mais  le  Pape  même  en  condamna  quelques-uns, 
pour  les  obliger  à fe  corriger.  Auffi  leur  Compagnie  ne  s’en  reffenrit 
point.  On  fe  refouvint  alors  des  folidesréponfcs  que  Henri  le  Grand 
avoir  données  à de  pareilles  objeélions  qu’on  lui  avoir  faites , avec 
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de  meilleures  intentions  » particuliérement  au  fujct  de  Bellarmin  dés 
l'an  ifioj.  Ceux  qui  ont  voulu  douter  de  la  vérité  des  réponfes  de- ce 
Prince,  font  fuffifammenr  confondus  par  la  naïveté  & la  franchife  de 
fon  ftyle  inimitable , qui  y éclate , & par  la  reconnoifTance  qui  s’en  fit 
dans  des  Ecrits  publics  de  tous  les  Pais.  Enfin  le  Clergé  le  plus  éclai- 
ré qui  fut  peur-etre  jamais  t continua  de  fe  fervir  utilement,  fuivant 
l’exemple  de  ce  grand  Roi , de  l’Inftitut  des  Jefuites  : Sc  dans  les  Etats, 

3u  i fuivirent  d’alfez  prés  en  i6i4.Le  Clergé,  fe  joignant  à la  NoblclTe, 
emanda  qu’ils  fuflent  admis  dans  les  principales  Villes  de  leurs  Dio- 
céfes , pour  y continuer  leurs  travaux  Apoftoliques  , particuliérement 
contre  les  Héréfics.  Ce  Clergé  fi  éclaire  avoit  à fa  tête  les  Cardinaux 
de  Joïcufc , de  Gondi , de  la  Rochefoucault , du-Perron , (c  de  Sour- 
dis , avec  les  favans  Prélats  de  Harlai , de  l’Aubépine , Miron , & Ri- 
chelieu, qui  fut  suffi  depuis  Cardinal,  mais  tous  egalement  zélez  con- 
tre vos  Doéfaïncs  outrées  dans  l’autre  extrémité  ; telle  que  parut 
peu  de  tems  après  celle  du  fameux  Marc-Antoine  de-Dommù  Arche- 
vêque de  Spalatro;  après  quelques  autres  particuliers  trop  emporte* 
dans  ces  tems  de  brouilleries.  Nos  Prélats  & les  Doéleurs  de  la  Facul- 
té de  Paris  les  condamnèrent  fôlemnellement , tant  en  x6iz.  qu’en 
1617.  & dans  les  années  fuivantes , en  tenant  le  milieu  de  l’Eglife  entre 
ces  erreurs  extrêmes.  Le  Concile  general  de  Confiance  l’avoir  em- 
bralfé , particuliérement  dans  fon  Decret  fameux  contre  les  entrepri- 
fes  fur  les  perfonnes  des  Princes , fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ; ce 
qui  fut  renouvcllé  dans  la  Sorbonne  en  it>to.  & dans  les  Etats  de  1614. 
& enfin  publié  derechef  avec  plus  d’étendue  pour  toute  l’Eglifè  par 
le  Pape  iéaçt.  Voilà  déjà  de  grandes  différences  entre  la  doârine  de 
quelques  particuliers  defavoiiez  folenmellement  parmi  nous , & celle 
ae  vos  Auteurs  approuvée  communément  dans  le  Parti, & mife  en  pra- 
tique dans  toutes  les  occafions,  avant  & après  ce  tems-d , au-dedans 
& au-dehors  du  Roïaume.  Car  quoi-que  vous  en  difiez , c eft  une  in. 
jufte  Controverfe , que  d’alleguer  perpétuellement , comme  vous  fai- 
tes contre  nous , le  pouvoir  des  Papes , que  nous  ne  reconnoiffons 
point  fur  lç  temporel  de  nos  Rois  ; pendant  que  vous  aiKorifez  par 
tout , où  vous  pouvez , celui  des  Peuples , & que  vous  en  abufez  le 
plus  infolcmmcnt  dans  la  pratique. 

On  en  jugera  encore  mieux  pat  les  efforts  qu’on  fit  dans  cette  mê- 
me Affemblée  de  Saumur , qui  furent  bientôt  fuivis  de  véritables  et 
fets.  Car  ce  ne  furent  pas  feulement  des  bruits,  que  vous  aviez  eu  det 
fein  de  jenouveller  les  Guerres  Civiles;  quoi-que  vôtre  dernier  Hifto- 
rien  allure  le  conrraire  par  plus  de  foixante  témoins , qu’il  ne  nomme 
point.  Le  feul  Maréchal  Duc  de  Bouillon  fit  plus  d’impreffion  fut  les 
efprits  à fon  départ  de  Saumur  , quand  //  dit  à quelques  Catholiques  , 
qu’à  U fin  on  avait  la  paix  : maie  qu't l avait  fallu  donner  bien  des  com- 
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ban  four  l’obtenir.  Cela  fe  trouvoit  fondé  non  feulement  fut  les  an- 
ciens exemples qu’on  rappella , particuliérement  ceux  de  TAfTemblée 
de  Milhau  ; mais  encore  fur  les  Mémoires  drelTez  par  Mr  du-Pleffis  a- 
vant  celle-ci,  & envoïez  aux  Aflcmblécs  Provinciales,  pour  fervir  de 
projets  d’inftruéhons  qu’on  donneroit  aux  Députez.  On  le  confir- 
moit  par  un  des  Rcglemens,  qui  fut  renouvelle  dans  cette  Alîèmblée 
generale  de  Saumur,fans  en  avoir  les  pouvoirs,pour  tenir  des  Confeils 
Politiques  dans  chaque  Province , où  l’on  deliberoit  des  affaires  de 
vôtre  prétendue  Republique,  & où  les  chofes  alloient  fouvent  juf- 
qu’aux  rcfolutions  de  la  paix  & de  la  guerre , comme  bon  leur  (cm- 
bloit.  Nous  avons  vu  que  cela  avoit  été  ordonné  premièrement  dans 
•vôtre  Aflèmblée  de  Sainte-Foi , malgré  Henri  le  Grand,  dés  l'an  1594. 
& que  fur  la  demande  exprefTe  de  l’abolition  de  ce  crime,  qu’on  négo- 
cia dans  l'Aflemblée  de  Chitelleraud  en  1597.l1.  R0i  l’accorda  entre  les 
autres  Amnifties  portées  par  l’Article  77.  de  l’Edit  de  Nantes , & les 
fuivans , particuliérement  dans  le  83.  dont  nous  avons  bien  voulu 
fupprimer  le  détail.  Mais  on  ne  peut  omettre  ici  le  rcrabliflèmenc  de 
ces  Confeils  politiques  , comme  une  des  plus  grandes  contraventions 
à l’Edit  qu'on  venoit  de  vous  confirmer  , & que  vous  aboliffiez  vous- 
mêmes  par  cette  conduite. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  plufieurs  Villes  Catholiques  s’al- 
larmafTent,  non  feulement  dans  le  voifinage  du  côté  du  Poitou , mais 
encore  en  deçà  jufqu’l  Chartres , fc  à Orléans  : où  l’on  craignit  une 
nouvelle  Saint-Barthelemi , fi  le  Magiftiat  n’y  eût  pourvu  à propos. 
Vous  devez  remarquer  cette  attention  des  Officiers  à vous  fatisfaire , 
félon  les  intentions  du  Roi.  Et  qui  plus  eft , dans  Paris  même  un  peu 
auparavant , on  vous  avoit  fait  une  fatisfaéhon  entière  de  l’infulte 
qu  un  garçon  Vinaigrier  avoit  commencée,  en  jettant  des  pierres  fur 
un  de  vos  Convois  au  Cimetière  appellé  de  la  Trinité.  Il  païa  pour 
tous  les  autres  par  la  peine  du  fouet,  qui  fut  confirmée  par  Artct  du 
Parlement.  On  prit  prétexte  de  ces  émotions  populaires,  pour  envoïer 
non  feulement  Mr  le  Prince,  & d’autres  Seigneurs  dans  leurs  Gouver- 
nemens  , mais  encore  des  CommifTaires  départis  dans  les  provinces, 
pour  achever  d’éxécuter  ce  qui  nel’avoit  pas  été  de  l’Edit , comme  on 
l’avoit  promis  à vôtre  Affemblée  générale.  Mais  comme  le  motif  fe. 
cret  étoit  de  traverfer  en  même  tems  le  rétabliflèment  de  vos  Confeils 
Provinciaux , qui  violoicnt  manifeftement  un  article  des  plus  impor- 
rans  du  même  Edit,  ils  furent  mal  reçus  en  plufieurs  lieux  de  vô- 
tre Dépendance , d’où  l’on  députa  même  pour  s en  plaindre  à la  Cour 
d’une  manière  à l’embarafler.  Les  CommifTaires  les  prévinrent  à Blois, 
informant  particuliérement  la  Cour  de  ce  qui  s’y  pafla  dans  vôtre 
nombreux  Synode,  dont  les  Chefs  mal-intentionncz  vouloicnt  fe mê- 


Digitized  by  Google 


Jous  Lattis  lejujle. 

1er  d’autres  affaires  que  de  celles  de  la  Religion , a peu  prés  comme 
dans  les  Affemblées  Politiques. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  vôtres  furent  obéiffans , & voulu- 
rent bien  être  compris  dans  l’Amniftie  générale  de  cette  faute.La  Cour 
jugea  à propos  de  la  publier , à l’exemple  de  Henri  le  Grand , par  une 
Déclaration  du  14.  Avril  1611. 8c  de  la  faire  enregiftrer  dans  les  Par- 
Icmens.  Mais  outre  la  proreftation  que  vos  deux  Députez  Generaux 
avoienr  faite  auparavant  à la  Cour , auflï-tôt  que  la  Déclaration  y pa- 
rut : vôtre  Synode  National  de  Privas  tenu  â la  fin  du  mois  de  Mai 
fuivant , entrant  encore  plus  que  le  Synode  de  Blois  dans  les  affaires 
Politiques,  renonça aufli  plus  infolemment  à l’Amniftie  par  Aéte  li- 
gne du  fécond  Juin.il  foûtint  qu'on  n’en  avoit  pas  befoin  ; parce-^«’.t«- 
trement,  difoit-il , ce  feroie  s' avouer  cou  fable , comme  on  l'tnferc  de  tou- 
te stmniflic  acceptée.  Mais  on  I’eft  encore  davantage , en  s’opiniâtrant 
à ne  la  poinc  accepter.  La  Cour  fe  radouçit  tellement  dans  la  fuite  par 
un  éclairciffetnent  qu’elle  donna  de  fa  Déclaration,  quelle  confirma 
toujours  la  défenfe  de  ces  fortes  d’Aflèmblées  Politiques.  Le  Synode 
s’étoit  récrié  d’ailleurs  fous  le  même  prétexte  contre  l’addition  de  Pré. 
tendue , qu’on  vous  faifoit  mettre,  en  vous  permettant  le  nom  de  Re- 
ligion Re'form/e.  Vous  avez  pourtant  toujours  éludé  l'addition,  au- 
tant que  vous  l’avez  pû.  Ce  Synode  travailla  aufli  ferieufement  à re- 
médier aux  divifions  arrivées  à l’Aflêmblée  de  Saumur , tant  par  une 
nouvelle  prédation  du  ferment  d’Union , que  par  l’cntremife  des  Dé- 
purez les  plus  voifins  des  grands  Seigneurs , pour  les  reconcilier  lï  bien 
enfemble , qu’on  pût  les  oppofer  à la  Cour.  C’étoit  toute  la  reconnoif- 
fance  que  vous  témoigniez  des  nouvelles  grâces  qu’elle  vous  accor- 
doir,  entr’autres  l’augmentation  de  quinze  mille  écus  de  deniers  d’o- 
éhoi  pour  vos  Miniftres  & pour  d’autres  belbins.  Mais  vous  vouliez 
les  diftribuer  vous-mêmes  , de  peur  que  la  Cour  ne  s’attachât  ceux 
quelle  gratifioit,  comme  il  étoit  bien  raifonnable  : d’autant  plus  qu’c  n 
vous  vit  appliquer  des  revenans-bon  des  années  précédentes  â grati- 
fier les  Miniftres  les  plus  oppofez  aux  intentions  du  Roi , entr’autres 
Tomfon  Mimftre  de  la  Châtaigncrcz,pour  avoir  compofé  le  méchant 
Livre  intitulé:  La  Chajfede  la  Bête  Romaine , & Vignier  pour  celui  du 
Théâtre  de  T jlnte-Chrtft,*  quoi  ces  malheureux  s’acharnoient  opiniâ- 
trément , malgré  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  habiles  gens.  On  ne 
peut  nier  que  la  Cour  n’appliquât  mieux  fes  penfions  à gagner  des  Mi- 
niftres , pour  entretenir  leurs  peuples  dans  la  paix  & dans  l’obéiflance, 
quoi-  qu'ils  le  duflent  faire  fans  intérêt.  Mais  vos  Hiftoriens,  qui  fem- 
blent  approuver  cette  Doétrine  de  l’obéiflànce , comme  Apoftolique , 
fe  précautionnent  auparavant  contre  les  abus  prétendus  de  l’obéiflan- 
cc , & de  la  patience , qu’ils  exagèrent  félon  leur  coutume.  Je  n’entre 
point  dans  les  démêlez  particuliers  de  quelques  autres  de  vos  Mini- 
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ftres  de  ce  tems-là,  entr’autres  , de  Pilcator,  de  Charnier,  de  du- 
Moulin , & de  Ferrier , donc  nous  avons  déjà  parle  par  occafion.  Il 
s’en  préfentera  peut-être  encore  de  pins  propres  à parler  de  quelques- 
uns  d’entr’eux , par  rapport  aux  affaires  generales , aufquelles  nous 
nous  reftreignons. 

Telle  fut  fans  contredit  celle  du  Duc  de  Rohan,  qui  fe  roiditopiniâ- 
a~ c kohj'n'  trement  contre  les  ordres  de  la  Cour , portant  dc'fenfe  de  changer,  dans 
5«*s  Itan'a'An"  une  ^b^kion  > l*  Maire  de  S.  Jean  d'Angeh  ; C’étoic  Roche-bèaucour, 
geli. J Gentilhomme  du  nombre  des  Judicieux,  dont  il  a été  parlé.  Quoi-que 

t , "^cr Tf’i'.  ^'°ur  e“r  ajouté,  fans  prfjudtcter  aux  droits  de  la  Ville  ; le  Duc  pafla 

outre,  & ne  craignit  point  d’exciter  une  nouvelle  guerre,  que  laRe- 
% %1'V.  i.  gente  pr't  tellement  a cœur , qu’elle  refolut  d’y  aller  en  perlonne  : & 

w-o-fii i-  pour  n’en  faire  pas  une  guerre  de  Religion,  elle  en  donna  le  comman- 

dement aux  Maréchaux  de  Bouillon  & de  Lefdiguiéres , qui  faifoient 
profeffion  de  la  vôtre.  Mais  du-Plelïls-Mornai,  cet  homme  dont  vous 
y.  iti  Mtm.  de  u vantez  toujours  la  lagefle  & la  modération , ne  fut  pas  de  cet  avis.  Il 
délibéra  meme  s’il  ne  difputeroît  pas  le  partage  à la  Reine  par  fon  Gou- 
vernement de  Saumur  ; quoi-qu’on  lui  eût  permis  de  bonne  grâce  d’en 
redoubler  la  garnifonpour  vôtre  fureté  pendant  l’Aftèmblcc  générale 
qui  s’y  étoit  tenue.  On  en  tint  une  autre  compolce  de  cinq  Cercles  à 
la  Rochelle , qui  en  faifoit  un  à peu-prés  comme  ceux  d’AHemagnc. 
C’étoit  une  fuite  de  la  réfolution  prifê  1 Saumur  pour  les  Confeils 
Provinciaux.  Ce  ne  fut  point  fans  une  nouvelle  feaition  au  fujet  d'u- 
ne autre  éleékion  de  Maire , qui  étoit  alors  proprement  le  Gouverneur 
de  la  Ville.  On  craignit  quelle  ne  fut  troublée  par  du-Coudrai,Con- 
fêiller  du  Parlement , qui  en  étoit  originaire , & qui  y étoit  venu  con- 
tre fa  coutume  avant  les  vacations , avec  la  qualité  d’intendant  de  Ju- 
ftice.  Cela  irrita  tellement  fes  Compatriotes , qu’il  fallut  qu’il  fe  reti- 
rât bien  vite  pour  les  appaifêr,  comme  fit  aulfi  le  Procureur  du  Roi. 
Enfin  l’allarme  fut  fi  grande  dans  tout  le  Parti , que  la  Cour  en  crai- 
gnit les  fuites , d’autant  plus  facheufes , que  le  Roi  d’Angleterre , qui 
du  cii*  ctojt  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafloit , avoit  menacé  de  fe  joindre  au 
Parti  depuis  peu , pour  l’exécution  des  Edits.  Il  eût  mieux  fait  de  bien 
regler  fon  Roïaume.  La  Reine  accorda  donc,  au-moins  verbalement, 
prefque  tout  ce  qu’on  avoit  demandé  â Privas , & s’accommoda  avec 
le  Duc  de  Rohan , en  fauvant  feulement  les  apparences.  Ce  fut  de  ré- 
tablir par  forme  le  Maire  Rochebeaucour  pendant  dix  ou  douze  jours, 
Sc  puis  le  retirer  pour  le  Gouvernement  vacant  de  Châtclleraud,  & 
laiflèr  au  Duc  la  difpofition  de  cette  importante  place  de  S.  Jean  d’An- 
geli,  comme  auparavant.On  venoit  de  vous  accorder  encore  une  autre 
coîdécïhT i«».  grâce  au-deflus  des  Edits , à la  T icrachc,  Baillagc  de  Soiffons , où  vous 
cb'fjmconic-  vous  plaigniez d’étre  expofez à la gamifon  des  places Efpagnoles,enal- 
m laut  trop  loin  pour  l’exercice  de  vôtre  Religion.  On  vous  permit  de 
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tous  aflembler  plus  prés , chez  le  Seigneur  de  Gerci , comme  s’il  eût 
été  Haut-Juftiricr , mais  fans  confequence  pour  les  autres.  Il  feroic 
donc  inj ufte  de  vouloir  tirer  ces  exemples  finguliers  à confequence, 
contre  ce  qu’on  a jugé  dans  les  derniers  rems  couchant  Us  Hauts.Jufii. 
tiers,  comme  font  vos  derniers  Hiftoriens.  C’eft  allez  de  marquer  ces 
entreprifes  au-delà  des  Edits , que  vous  forciez  la  Cour  de  palier,  pen- 
dant les  foibleffes  delà  Minorité. 


On  vous  l’auroit  pardonné  plus  facilement , fi  vous  en  étiez  demeu-  x 1 v. 
rez-là.  Si  fi  vous  n’aviez  pas  pouffé  vos  entreprifes  jufquc  fur  l’Etat,  & 
au-delà  de  la  Minorité , qui  alloit  expirer.  Nous  en  allons  voir  plu-  u-nen  de  Fnnc» 
fieurs  exemples, dont  le  premier  & le  plus  éclatant  fut  contre  le  Maria- 
ee  du  Roi  avec  l'Infante  d’Efpagne  Anne  d’Autriche,  & celui  de  Phi-  p.  su-  cr 

lippe  Infant  d’Efpaene  avec  Madame  Elizabeth  de  France,  que  vous 
appréhendiez  , pendant  que  les  plus  éclairez  dans  l’Hiftoirc  en  augu-  ’> 
soient  avantageufement.  Vôtre  dernier  Hiftorien  fe  plaint  particune-  l"  ’’ 

rcment , de  ce  que  la  Reine  déclara  ces  deux  Mariages  le  jour  que  nous 
apcllons  de  i Annonciation  en  1611. avec  des  rejoui  fiances  extraordinai- 
res , qui  durèrent  3.  jours.  Il  veut  même  faire  un  mérité  à la  Reforme, 
de  ce  que perfinne  ne  trie  la  chefc  fi  à cœur,  tjuc  tes  Réformez,  pour  s’y  op. 
pofer,  non  pas  tant , dit-il , pottr  leurs  interets  particuliers  , qu’il  eût  pû 
neanmoins  compter  les  premiers;  que  tour  la  caufe  commune, comme  il 
parle,  tant  à caule  des  depenfes  confiucrables  qu’on  y fit,  qu’à  caufe  de 
l’intérêt  de  la  Monarchie  univerfelle , à laquelle  la  Maifon  d’Autriche 
alpiroit,  comme  fi  ces  Mariages  l’euflènt  fort  avancée.  C’eft  ainfi  que 
ces  Meilleurs  couvrent  d’ordinaire  leurs  intérêts  particuliers  des  beaux 
noms  de  caufe  commune , Si  de  l'interet  public , contre  le  fentiment  de 
tous  les  autres.  Car  pour  la  dépenfe , on  la  plaignit  fi  peu , qu’on  fit 
par  tout  des  magnificences  extraordinaires , SC  comme  une  fête  géné- 
rale , pour  marquer  la  joie  publique  de  ces  Mariages , non  feulement 
en  France  Sc  en  Efpagne,  mais  en  Allemagne  6c  en  Italie  jufqu’à  Na- 
ples : ce  que  quelques-uns  joignant  avec  d’autres  lôlcmnitcz , qui  s'é-  r te  Mtrt  t(ll 
toient  faites  pour  d’autres  fujets , jufque  dans  Conltantinople , on  ap-  fit.  su. 
pella  cette  année  itfu.  l'année  des  Magnificences.  Et  quant  aux  appre-  ^ 

nenfions  de  la  grandeur  de  l’Efpagne,  fi  cet  Hiftorien  Sc  fes  fcmbla-  jvnnragai- 
blés , qui  fe  picquent  fi  fouvent  ac  pénétrer  dans  l’avenir  .euffent  du  l"  *|ta£rFr/oce 
prévoir  ce  qui  vient  d’arriver  dans  la  révolution  d’Efpagne , en  conte-  conte  1™*' f'ür- 
quence  de  ces  fortes  de  Mariages  de  la  Mailbn  de  France , fins  quelle  fct  p"vouucci. 
ait  jamais  prétendu  de  fon  côté  à la  Monarchie  univerfelle  ; ils  ne  fe  fe. 
roient  peut-être  pas  tant  avancez  dans  leurs  vaincs  conjc&ures.  Mais 
ce  qui  cft  bien  plus  fâcheux,  ce  furent  les  femences  des  guerres  Civiles 
de  vôtre  part , dont  nous  verrons  bientôt  la  France  toute  embrafée. 

Le  même  Hiftorien  prétend  que  ce  fût  auparavant  le  fujet  de  la  pe-  p|'™™ 
tite  guerre , que  penfa  caufcr  le  chagrin  du  Prince  de  Condé , & du  etxuez  a cette 
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y 4.  Reponjê  aux  Prêt.  Réforme^  de  France y 

Comte  de  Soldons , joints  â quelques  autres  Seigneurs.  A la  bonne 
heure  que  les  Princes  du  Sang  fe  plaigniffent , qu’on  leur  eût  caché 
une  affaire  de  cette  importance , où  ils  font  fi  fore  intereffez  ; quoi- 
qu’il foit  encore  plus  important , & plus  indifpenfable , que  le  Roi  en. 
tre  en  connoiflànce  de  leurs  affaires.  Mais  pour  vous  quel  droit  aviez- 
vous  de  vous  en  mêler , & d’cmpccher  les  Princes , & les  Souverains 
mêmes  de  difpofer  de  leurs  perlonnes } £0*  f"fra  "os  > *&•/  ad  nos. 
Cependant  il  paroît  que  les  deux  Seigneurs  les  plus  animez  à indifpo- 
ferces  Princes , furent  le  Maréchal  de  Bouillon  , & le  Duc  de  Rohan, 

Îii  étoient  alors  les  Chefs  de  vôtre  Religion  ; quoi-qu’ils  y mêlaflent 
autres  motifs  d’intérêt  trés-diifercns  pour  eux. mêmes.  Si  du-Pleflis» 
Mornai  n’y  entra  pas  plus  avant,  ce  ne  fut  pas  manque  de  bonne  vo- 
lonté. Mais  on  lui  frit  dire  que  cela  n'en  valoir  pas  U peine,  lui  qu’on 
eftimoit  fï  fage.  Donc  il  n’y  avoit  pas  tant  de  fujet  de  crier.  Il  ajoute , 
qu’il  falloir  refêrvet  fon  zelc , & fes  armes , pour  obtenir  U liberté  de 
leurs  confciences.  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  l’Hiftorien  de  l’Edit  de 
Nantes  n’ait  fait  aucune  mention  de  ce  beau  trait  de  la  vie  de  du-Plef- 
fis;  quoi-qu’il  le  regarde  toujours  comme  l’Oracle  du  Parti.Mais  il  eût 
été  contraire  à ce  qu’il  avoit  foûtenu  dés  le  commencement  de  vos 
guerres  , que  la  Religion  nj  entrait  que  par  accident , tir  comme  l'accef- 
foire- 

Ce  n’eft  pas  que  du-Pleflis  n’eût  été  bien-aife  d’entrer  aufli  plus  a- 
vant  dans  la  R /formation  del‘F.tat.\\  en  reconnoiffôir,  dit-il , encore  de 
p 'us  ? rends  befoms  que  l’on  ne  s’imagmoit.  Mais  il  ne  voioit  pas  tjue  les 
mil  ontens  joints  à Mr  le  Prince  ,prtjftnt  bien  les  moiens  d’j  remédier. 
Il  ne  vouloir  donc  pas  en  attirer  la  haine  fur  le  Parti,  fans  efperance  de 
réuffir.  U n’eût  pourtant  pas  été  fâché , que  cette  petite  guerre  eût  du- 
ré fans  vous.  Etc’eft  une  des  raifons , dont  il  fe  fervit  ,pour  en  détour- 
ner le  Duc  de  Rohan,  pr/Voiant,  dit-il , que  rien  ne  pouvoit  plus  avan- 
cer l’accommodement , que  le  fecours  qu'il  offrit  de  neuf  mille  hommes. 
Du-Plcffis  ne  fe  trompa  pas  pour  cette  fois.  Le  Traité  fut  auffi-tôc 
conclu  â Saint-Menehout , par  l’offre  que  la  Reine  avoit  faite  de  la 
convocation  des  Etats,  & de  la  fufpennon  des  Mariages  jufqu’â  leur 
tenue.  Le  Prince  fut  plus  aifé  à contenter  que  vous,  qui  demandiez  u- 
ne  rupture  entière , comme  vous  le  montrâtes  dans  la  fuite.  Il  fallut 

3 ne  la  Reine  vous  amufât  quelque  terns  par  la  propofition  du  Mariage 
e Madame  Chriftine  de  France,  la  fécondé  de  fes  filles , avec  le  Prin- 
ce de  Galles , qui  fut  Charles  I.  il  étoit  devenu  l’heritier  préfomptif  de 
la  Couronne  d’Angleterre , par  la  mort  prématurée  de  Henri  fon  fre- 
re  aîné , que  vos  Hiftoriens  regrettent  encore  à catife  de  fon  zèle  pour 
vôtre  Religion.  Le  Roi  Jacques  I.  fon  Perc  s’en  croit  confolé  un  peu 

Saloufîc , à ce  que  vous  croïez.  Vous  vous  plaignez , de  ce  que  s’a- 
ant  trop  à la  Théologie,  il  ne  prenoitpas  lui  même  ajfez.  de  part  aux 
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fus  Louis  le  Jujie.  jpf 

fff, Uires générales  de  V Europe.  On  vous  entend  bien.  Mais  vous  lui 
donniez  une  qualité  de  D'feufeur  de  la  F»i,&  de  Chef  de  fonEghfe, (\ui 
fembloit  l’obliger  de  s’occuper  de  la  Théologie , plus  que  vous  neuf- 
fiez  voulu.  Car  il  entra  fort  avant , auffi-bien  que  vos  autres  Chefs, 
dans  le  différent  mû  entre  T ilenus  & du-Moulin , qui  s’entr’acctifoient 
d’erreur  fur  l’union  hypoftatique  & fur  la  grâce.  La  vérité  eft  qu'on 
n’entend  guéres  ces  Myftéres  parmi  vous.  C’eft  ce  qui  parut  peu  de 
tems  après  dans  vos  Synodes  generaux  , & nous  l’avons  fouvent  re- 
connu dans  nos  controverfes  particuliéres.Ce  bon  Roi  eût  voulu  vous 
accorder,  & il  en  écrivit  à vôtre  Synode  National  de  Tonneins  con- 
voqué cette  année,  qui  renvoïa  l'affaire  à du-Pleflis-Mornai.il  étoit 
bien  honteux  de  voir  que  ce  grand  du-Moulin , que  vous  eftimiez  le 
plus  habile  de  vos  Miniftres,  eut  befoin, comme  la  plûpart  de  vos  gens, 
d’apprendre  les  Elemens  du  Catechifme , touchant  la  dift inéhon  des 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  , par  le  miniftére  d’un  Laique , & qu’un 
autre  Laiquc,  qui  étoit  le  Maréchal  de  Bouillon,  lui  interdit  la  Chai- 
re à Sedan  ; enfin  qu’il  fallût  qu’un  Roi  étranger  fe  mêlât  de  cet  ac- 
commodement. Mais  vos  Miniftres  voulurent  fe  faire  un  mérité  â la 
Cour,  de  lui  communiquer  fes  lettres,  fous  prétexte  des  défenfes 
qu’elle  vous  avoit  faites  de  tout  commerce  avec  les  étrangers.  Vous 
vous  rendiez  ainfi  interprètes  des  défenfes , comme  l’infinuc  vôtre  Hi- 
ftorien.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  mieux  entretenir  le  commerce  d’au- 
rre  choie  ; & dans  la  fuite  des  Guerres  Civiles,  vous  ne  rcnvoïâtcs  pas 
toûjours  les  copies  des  lettres  étrangères  à la  Cour. 

Le  bon  Roi  d'Angleterre  prit  goût  â ces  accommodemens,  fans  exa- 
miner fi  vos  efprits  y étoient  bien  difpofez.  On  préfenta  de  fa  part  â 
l’Aflèmblée  un  projet  de  réunion  plus  générale  entre  vous  & les  étran- 

ters.  Ceux  d’Allemagne , Srdcs  ProvinceS-Unies  l'en  remercièrent. 

t du-Plelfis-Mornai , toûjours  fervent  en  matière  de  Doétrinc , en  é- 
crivit  une  Lettre  Circulaire!  ceux  de  France,  avant  qu’ils  le  priaflenr 
d’y  travailler  avec  Sa  Majefté  Brirannicjue.L’emploi  flattoit  fon  amour 
propre.  Mais  à en  juger  par  l’aigreur  ne  lès  Livres , & par  les  difputcs 
tâcheufes  qu'ils  lui  attirèrent  ! fa  confufion,je  doute  fort  qu’il  fût  aullî 
propre  ! un  accommodement  de  cette  nature , que  ces  Meilleurs  l’en 
jugeoient  capable.  Pierre  du-Moulin  , dont  on  vient  de  Voir  le  diffé- 
rend, ne  l’étoit  guéres  davantage.  Il  fut  pourtant  choifi  pour  paffèr  en 
Angleterre,  où  il  relia  trois  mois  auprès  du  Roi.  Quoi-qu’il  le  fît  vio 
lence  pour  fe  modérer,  illaifla  encore  dans  fon  projet  d'Union  trop 
de  cet  efprit  particulier , qui  eft  finguliérement  propre  à vos  Miniftres. 
Vos  propres  Auteurs  les  accufenr  de  faire  palfer  prcfque  toûjours  leurs 
préjugez  en  articles  de  Foi.  L’Ambafladeur  d’Angleterre  en  France 
s’en  apperçur  mieux  que  lôn  Maître  , dont  il  prévit  que  les  foins  fe- 
roient  inutiles,  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  ! tant  d’autres.  Mais  perfonne 
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cm.  Ipt/I'ii.  n’en  jugea  mieux  que  le  favant  Grotius , à qui  l’Ambaffadeur  des  Pro- 
fiUrrB^nmi  vinccs-Unies  en  écrivit.  La  réponfe  fut , qu  encore  que  du-Moulin  fe 
fût  modéré  fur  lEptfiopat , <$■  fur  la  Confirmation , il  favoit  que  plu- 
ficurs  de  fes  Collègues  traitoient  ces  deux  chofes  d'inventions  du  Dia- 
ble , <*r  de  car  attire  d-  la  Bête  : fit  qu’ainlî  de  telles  gens  n’avanceroient 
pas  la  réunion.  En  effet  tout  en  demeura  là , comme  les  autres  fiais.  On 
a beau  fe  tourmenter  encore  aujourdhui  dans  le  Parti  fur  ce  fujet.  C’eft 
autant  le  défaut  de  la  caufe,que  celui  des  efprits , quelle  a rendus 
extraordinairement  préfomptueux  , fit  par  confequent  indociles,  fie  in- 
traitables pour  l’Union. 

Cependant  fî  ce  bon  Roi  d’Angleterre  fe  mèloit  un  peu  plus  de  la 
Théologie  qu’il  ne  devoir  : vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de  Nantes , entre 
les  autres , dit  nettement , que  le  Synode  de  Tonneins  fe  mêla  au(G  de 
beaucoup  d'affaires , cjui  ne  regardaient  ni  U Dottrine  ,ni  la  Difcipline. 
C’étoit  contre  d’autres  défenles  qu’on  avoir  faites  aux  Synodes , en  rc- 
fervant  ces  affaires  aux  Afïèmblées  Politiques.  Mais  le  même  Auteur 
continue  de  vous  faire  interpréter  les  défenfes  par  une  efpéce  de  fubor- 
di nation  mutuelle  , qu'il  met  entre  ces  deux  Tribunaux , en  vertu  de  la. 
quelle  il  arrivait  quelque-fois  à l'un  de  reformer  les  Reglemens  de  l’au- 
tre : ce  qui  eût  été' fort  propre , dit-il , à entretenir  l'union , s'il  j eût  eu 
moins  d’ambition  & de  jaloufie.  Onrenouvella  pourtant  ici  le  ferment 
d’Union  envers  tous,  fie  contre  tous , avec  la  proteftations  accoutumées 
AflembU«&k«  £ obéiffancc  (fr  de  fidélité  au  Roi  , l'Empire  de  Dieu  demeurant  en  fin 
Seigneur*,  ont  , cjQnt  on  avojt  aLufé  tant  de  fois  ; ôc  on  reçut  agréablement  les 
réponfes  des  Seigneurs,  que  le  Synode  de  Privas  avoir  taché  de  rapro- 
cher  entr’eux,  autant  qu’ils  s’en  étoient  éloignez  dans  l’ A fTemblée  Po- 
litique de  Saumur.  C’étoit  pour  s’en  fervir  à même  fin  en  tems  5c 
lieu.  Les  moindres  affaires  de  ce  Synode  de  Tonneins , furent  celles 
qu’on  appelle  pécuniaires.  Il  appliqua  les  quinze  mille  écus  d’oétroi  à 
tout  autre  ufage  qu’à  l’entretien  des  Miniftres.  Il  érigea  des  Acade- 
mies 5c  des  Colleges , où  l’on  pût  élever  de  nouveaux  fujets  pour  le 
Miniftérc , à l’imitation  de  nos  Séminaires.  Mais  pour  empêcher  que 
les  Miniftres  ne  devinrent  méprifibtes , dit  vôtre  Hiftorien , par  les 
marques  de  leur  pauvreté,  on  tacha  de  faire  éxécutcr  une  Déclaration 
obtenue  autrefois  au  Synode  de  la  Rochelle,  pour  les  faire  exempter 
des  Tailles , laquelle  n’aïant  point  été  enregiftrée  à la  Cour  des  Aides, 
demeura  inutile.  Cette  nouvelle  tentative  vous  doit  au.moins  empê- 
cher de  crier  contre  le  foin  du  Clergé  à fe  tirer  de  mifére  par  fes  exem- 
ptions anciennes.  Vous  avez  bien  moins  de  droit  de  lui  oppofer  le  mot 
de  Saint  Paul  : Cut  tribut um  , tributum  ; cui  vettg.il , vettigal ■ Enfin 
ce  Synode  pourvut  encore  avec  moins  de  droit  à la  fureté  des  places, 
dont  les  Apôtres  fe  feraient  mis  bien  moins  en  peine.  Nous  ne  difons 
rien  de  fa  précaution  à fe  dédommager  des  pertes  qui  arri  voient  affez 
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fouvent  dans  les  Chambres  mi-parties  par  les  converfions  de  quel- 

3ues-uns  des  fix  Confeillcrs  , comme  fut  cette  année  celle  de  Berger 
ans  le  Parlement  de  Paris.  Il  en  fera  parlé  plus  d’une  fois  dans  la 
fuite. 

La  Reine  vint  à bout  de  différer  les  Etats , jufqu'aprés  la  Majorité 
du  Roi , qui  fut  déclarée  dans  le  même  Parlement  le  fécond  d’Oék>- 
bre.  Il  la  commença  par  la  confirmation  de  l’Edit  de  Nantes , avec 
toutes  fes  interprétations.  Cela  n’a  pas  pû  empêcher  quelques-uns  des 
vôtres  de  chicaner  encore  la  Loi  de  Charles  V.  furnommé  le  Sage, 
quoi-que  approuvée  dans  l’AlTcmblée  de  fes  Etats , pour  l’âge  de  cet- 
te Majorité.  Nous  en  avons  allez  parlé  dans  une  autre  occahon.  Mais 
après  l’article  de  l’Edit  qui  fut  pour  vous , le  fécond , & le  troifiéme 
articles  ne  vous  croient  pas  fi  favorables,  portans  défenfes  de  toute  in- 
telligence avec  les  Pui (lances  étrangères , fans  permillion , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  ; à plus  forte  railôn  de  toute  penfion , ou  de 
quelqu’autre  engagement  militaire  avec  ces  PuilTanccs , & avec  d’au- 
tres Seigneurs  que  le  Roi.  Perfonne  ne  trouve  â redire  aux  deux  der- 
niers articles  contre  les  Duels  & contre  les  Blafphêmcs.  Les  choies  fu- 
rent ainfi  difpofées  pour  l’ouverture  des  Etats  au  quinziéme  du  même 
mois  d’Oétobre.  L’on  y remarqua  une  grande  diminution  de  vôtre 
Parti , qui  avoir  â peine  dix  ou  douze  Députez , au  lieu  du  tiers  de  l’AÊ 
femblée.aue  l’on  avoir  compté  dans  quelques  Etats  précédens.  On  y 
régla  plus  librement,  entre  les  autres  préliminaires,  les  jeûnes,  les 
Procédions,  IcsMcffes,  &lcs  Communions  générales  pour  le  bon 
fuccés  de  l’Adèmblée,  qui  eft  la  dernière  de  cette  nature  que  nous 
aïons  vue  en  France.  On  y peut  remarquer  des  exemples  d’une  très- 
grande  Religion , 8c  beaucoup  d’exaéhrudc  pour  le  Cérémonial. 

Quant  aux  principales  affaires,  on  ne  fauroit  croire  combien  on  Ce 
deffia  de  la  part  qu’eurent  vos  Députez  par  leurs  malignes  fuggeftions, 
â l’article  que  le  Tiers-Etat  prit  tant  à cœur , de  U confervation  perfon- 
nelle  des  Rois  ,&■  de  leur  indépendance  abfoluc  de  toute  autre  Pu: fiance 
pour  le  temporel.  Lapropofition  étoit  bonne  en  elle-même;  & on  ne 
la  peut  allez  eftimer  : mais  on  ne  la  jugea  pas  delà  compétence  de  cet 
Ordre  populaire , qui  à-peine  avoit  été  admis  aux  Etats  depuis  envi- 
ron deux  cens  ans  , félon  Pafquicr.  Le  Clergé  8c  la  Noblcffe  , qui  y 
avoient  eu  rang  de  toute  antiquité,  s’unirent  enfemble  contre  cette  en- 
treprife.  Le  Clergé  pourvut  enfuite  plus  efficacement  à cette  fûreté 
des  perfonnes  facrces  des  Souuerains , en  renouvellant  le  célébré  De- 
cret du  Concile  de  Confiance , dont  nous  avons  adez  parlé , 8c  le  fai- 
fant  renouveller  par  le  Pape  même , contre  ce  que  vous  publiez  conti- 
nuellement , que  ce  Concile  n’eft  pas  bien  reçu  à Rome.  C’étoit  le 
moïen  de  rendre  ce  Decret  encore  plus  univerlel , 8c  plus  autentique , 
quoi-que  vous  en  difiez.  Vos  Ecrivains  ont  bonne  grâce  d’aillcurs 
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d'en  fl  lire  tant  de  bruit  ici , de  dans  des  Pais  étrangers , où  on  a vù 
dans  les  deux  fiéclcs  derniers  des  effets  fi  tragiques  de  ces  delibera- 
tions populaires  contre  la  perfonne,  de  l’independance  des  Souverains, 
qu’ils  aiment  mieux  foûmettre  à leurs  propres  Sujets.  Grâces  au  Sei- 
gneur , on  n’a  jamais  rien  vû  de  fi  fiinefte  de  la  part  des  Papes  ; quoi- 
que vous  vouliez  vous  fervir  fi  fouvent  de  ce  prétexte  illufoire  pour 
détourner  les  Princes  Proteftans  de  fc  réunir  à l'Egide.  Nos  Rois 
s’accorderont  toujours  mieux  avec  les  Papes , qu’avec  vos  Gouverne- 
mens  populaires. 

Vos  peuples  même  de  France  en  donnèrent  en  même  rems  un  bel 
exemple  à Milhau  en  Rouërgue,  où  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  a grand 
foin  de  remarquer  que  la  Réformez,  étaient  les  fins  forts.  Voiçil’ufa- 
ge  qu’ils  firent  de  leurs  forces.  Ils  prirent  les  armes , dit-il , mirent  lez 
Ecclepaft/ques  en  fuite , mal-traitérent  particuliérement  les  Prêtres, 
rompirent  la  Crucifix  & la  Croix , déchirèrent  les  Ornemens , renver- 
férent  la  Autels , profanèrent  les  Reliqua  , arrachèrent  le  Ciboire  du 
Tabernacle,  répandirent  la  hofiiu  confacréa  , & la  foulèrent  aux  pieds. 
Il  avoue  qu’il  y avoir  déjà  eu  une  pareille  (édition  au  même  lieu , qui 
n’avoit  pas  été  punie , comme  elle  le  meritoir.  On  n’avoit  pas  befoin 
d’exaggerer  ces  circonftanccs , comme  il  en  voudroit  faire  foupçon- 
ner  l’Evêque  de  Rodés.  La  chofe  étoit  afTez  criante  d'elle-même.  Ce 
fut  l’Archevêque  de  Lyon  qui  en  fut  chargé  par  fon  Corps , accompa- 
gné des  deux  autres  Ordres,&  qui  la  joignit  a la  demande  du  rétablit 
fanent  de  la  Religion  Catholique  en  Bearn,  de  de  la  réunion  de  la  Na- 
varre à la  Couronne.  Il  en  remplit  le  difeours  qu’il  fit  i la  Reine , en 
l’abfence  du  Roi , deux  jours  avant  la  fin  des  Etats.  La  Reine  l'affiira 
qu’on  avoit  déjà  nommé  des  Commilfàires  pour  en  informer.  Il  n’eft 
que  trop  vrai , qu’on  n’eut  pas  encore  grande  fatisfaâion  de  cet  atten- 
tat , fous  prétexte  d'une  compenfation , avec  une  autre  fedirion  , que 
vôtre  Hiftorien  appelle  encore  plus  violente  de  la  part  des  Catholi- 
ques de  Belcftat  dans  les  mêmes  quartiers , comme  par  droit  de  repre- 
faillcs.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  le  fentiment  du  Roi , qui  avoit  témoi- 
gné être  autant  Cr  plus  obligé  de  venger  l'afafftnat  de  fon  Dieu  , que  le 

{’arricide  de  fon  Pere.  Il  n’y  avoit  nulle  comparaifon  entre  les  particu- 
iers  qu’on  avoit  mal-{raitez  à Beleftât , pour  s'être  oppofez  au  renver. 
fement  de  vôtre  nouveau  Temple,  que  vous  n’eftimezpas  vous-mê- 
mes confacré , de  les  horribles  facrileges  ou  profanations , qui  avoient 
été  commifes  par  deux  fois  à Milhau.  Mais  il  faut  l'avoüer , vous  étiez 
les  plus  forts,  comme  le  dit  vôtre  Hiftorien,  & vous  étiez  encore  re- 
doutables â la  Cour. 

Il  n’en  faut  point  d’auttfcs  preuves  que  les  ji.  articles  qui  vous  re- 
gardoient  directement  dans  le  cahier  du  Clergé,  fans  parler  de  plus 
de  trente  autres  indireâs  ; mais  qui  ne  laiffoicnt  pas  de  regarder  les  in- 
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fractions  des  Edits,  que  vous  aviez  conunifes  depuis  leur  conceffion  ; 
avec  toutes  les  grâces  que  vous  aviez  extorquées  pendant  la  Minorité. 
Le  Clergé  ne  demandoit  autre  chofe , que  de  vous  réduire  fur  le  pied, 
où  vous  étiez  à la  mon  du  feu  Roi. Qu'y  avoit-il  de  plus  railonnable  > 
L’Evcque  du  Luçon , qui  fut  depuis  fi  connu  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Ricnelieu , en  fut  chargé  le  vmgt-troifiéme  Février , Sc  il  l’accom- 
pagna d’un  difcours,  que  vôtre  Hiftorien  n’eftime  pas  éloquent, quoi- 
qu’on ait  toujours  eftimé  l'éloquence  de  ce  grand  homme.  Nous  avons 
la  pièce  entière,  qui  en  peut  fervir  de  preuve.  Elle  fut  écoutée  avec  at- 
tention Sc  avec  plaifir  pendant  une  heure  & demie,  au  rapport  des 
principaux  Hiftoriens.  Quelques-uns  veulent  qu'on  en  excepte  l'en- 
droit , où  il  fit  connoître  la  pafiion  dominante , en  demandant  que  le 
Clerc/  eût  plus  de  pan  aux  affaires  publiques.  Il  eft  vrai  que  le  Mmi- 
fire  du  Seigneur  ne  doit  pas  l'eu  embaraffer,  félon  S.Paul.Mais  il  eft  cer- 
tain que  Ion  confeil , mêlé  de  Religion , peut  être  d'une  très-grande 
utilité.  On  l’avoit  éprouvé  depuis  Conftantm,  fous  les  meilleurs  Ré- 
gnés , où  ils  ont  toujours  été  confultez  , fur-tout  quand  l’Eglife  s’y 
eft  trouvée  inrereftee , comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Témoin 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  ces  Etats  pour  fa  Jurildiéfion.  On  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  que  le  Prélat  en  relevât  l’autorité.  Vous  ne  deviez 
pas  d’ailleurs  être  fort  offenfez  des  trois  chofes  qu’il  détacha  du  cahier 
contre  vous.  Vous  deviez  être  tout  accoutumez  à ces  reproches  de  la 
pollution  des  lieux  faints  par  vos  profanes  fcpulturcs  ; de  l’ufurpation  des 
biens  Ecclefiaftiques  , & de  la  détention  des  Eghfes  , o't  vous  empêchiez, 
qu’on  ne  fit  le  fennec  Catholique.  Il  y joint  fort  à propos  un  peu  après 
le  facrilége  commis  à Milhaud  , dont  il  ne  demandoit  que  la  répara- 
tion. Mais  pour  ne  vous  point  allarmer , il  déclara  qu’/Y  ne  par/oit  que 
des  coupables  qu'a  l'égard  des  autres , le  Clergé  ne  jbngeoit  à eux,  que 

pour  dejîrer  leurconverfton,  & l’avancer  par  fes  exemples,  par  les  mjfru. 
Etions , dr  par  fes  prières.  Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  loit  bien  tour- 
né , Sc  que  vous  ne  duffiez  eftimer,  comme  l’effet  d’un  zèle  tempetc  de 
fajçefte.  Comparez- le  avec  l’étallage  de  plus  de  foixante  griefs,  que 
votre  Hiftorien  ne  rougit  point  de  tirer  du  cahier  , Sc  d'en  remplir  4. 
ou  5.  pages.  L’Orateur  eût  pû  les  pouffer  avec  vehcmence  , s’il  n’eût 
voulû  vous  épargner.  Nous  nous  en  abftiendronsi  fon  exemple.  Vous 
avez  donnez  fujet  de  les  renouveller  fi  fouvent , qu’ils  feront  la  ma- 
tière de  plufieurs  Edits  dans  la  fuite. 

Enfin  il  faut  une  grande  delicatclle,pour  êrre  choqué,  comme  vôtre 
Hiftorien , de  la  tranfpofition  d’un  mot  dans  le  cahier,  où  pour  expri- 
mer vôtre  Religion , on  la  nomme  fouvent  la  Prétendue  Religion  Ré- 
formée  , ou  Amplement  la  Prétendue  Religion,  au  lieu  de  la  Prétendue 
Religion  Reformée.  Cctoit  pourtant  à peu-prés  la  même  chofe.  Car 
lî elle n’cft  pas  bien  réformée,  ainfi  qu’on  l’a  entendu,  en  la  faifant 
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nommer  Pré tendue , elle  n’eft  pas  même  une  Religion.  Il  n’y  en  peut 
avoir  qu’une  , comme»»  feul  Dieu,  une  Foi , une  Loi.  Le  Clergé  ne 
faifoit  d'ailleurs  que  fuivre  fes  réglés  dans  tous  les  griefs  qu'il  expo- 
foit  : & elles  ne  font  autres  que  les  Canons  de  l’Eglife  pour  tous  les 
tems.  Il  en  étoit  en  poflertïon , & vous  veniez  l'y  troubler  mal -à-pro- 
pos. Qujr  a-t-il  donc  de  plus  raifonnable , que  de  s’en  plaindre  dans 
des  Etats  établis  pour  rendre  juftice  à tout  le  monde  î 

Le  Concile  de  Trente  n’eft  qu’un  abrégé  de  ces  Canons.  On  en 
avoit  demandé  fi  fouvent  la  publication,  que  le  Clergé  eût,  ce  lemble, 
manqué  à fon  devoir  .s’il  n’en  eût  fait  encore  une  tentative  fous  ce 
nouveau  Régné,  & dans  les  premiers  Etats  du  fiécle,  qui  ont  été 
les  derniers  jufqu’à  préfent.  La  Nobleflê  s’y  joignit  volontiers.  Et 
toutes  ces  confiderations  enlemble  firent  que  le  Clergé  recommanda 
encore  à fon  All'emblée,  qui  fe  devoir  tenir  peu  de  mois  après , de  faire 
un  dernier  effort  pour  cela.  Elle  s’en  acquitta  fidèlement  par  la  bou- 
che du  favant  Coadjuteur  de  Rouen , François  de  Harlai , premier  de 
ce  nom  ; & en  confequence  de  la  recommandation  des  deux  prémiéres 
Chambres  des  Etats  jointes  enfemble  fur  cet  article  : l’Aflêmblée  fit 
une  profeilion  autant  formelle  qu’elle  le  pouvoir , par  fon  autorité 
fpintuelle  çr  Paflorale , de  recevoir  le  faint  Concile  de  Trente  ,fauf  let 
points , s’il j en  avoir , oh  le  Rot  Cr  tes  autres  Privilégié z.  fufent  mteref 
fez..  Le  venerable  vieillard  Pierre  Cardinal  de  Gandi , qui  s'etoit  dé- 
mis depuis  dix-fept  ans  de  l’Evêché  de  Paris , voulut  encore  ligner  ce 
Décret  avec  les  autres  Cardinaux  & Prélats.  Vôtre  Allèmbléc  Politi- 
que de  Grenoble , dont  nous  parlerons  bientôt , eut  beau  en  murmu- 
rer, s’intereffant  au  Dogme  principalement.  On  eut  plus  d’égard  au 
refus  du  Parlement , où  ce  Décret  fut  pris  en  mauvaile  part , pour  la 
feule  Difcipline.  Mais  après  ce  dernier  effort  du  Clergé,  on  peut  le 
contenter  d’une  allez  bonne  réponfc  qu’avoit  faite  le  Préfident  Miron 
à la  tête  du  Tiers-Etat.  Il  fupplia  Meilleurs  du  Clergé  de  conliderer, 
qu’il  eflinoui , que  jamais  on  ait  procédé  en  ce  Rciaume  à aucune  pro- 
mulgation de  Concile  , combien  qu’  œcuménique . Il  n'j  en  a aucun  dans 
les  kegifires  du  Parlement , ni  ailleurs,  Aujfi  la  vraie  publication  des 
Conciles  confifte  en  l'obfervation  & exécution  d'iceux  : comme  il  fe  pra- 
tique en  beaucoup  de  chofes  du  Concile  de  Trente  parmi  nous.  Alefiieurs 
du  Clergé , ajoûta-t-il , peuvent  fe  mettre  d'eux-mêmes  en  pojfeflion  du 
Concile,  en  pratiquant  fesrefolutions , notamment  le  retranchement  de 
ta  pluralité  des  Bénéfices , dr  d’autres  abus  , aufquels  il  a remédié.  Per- 
fonne  n'j  trouvera  à redire. Fi  c’eft  à quoi  fereduifent  les  bons  Ecclciïa- 
ftiques  aujourd'hui.  Plût  à Dieu  que  tous  les  Chrétiens  fuffent  aulli 
fidèles  à recevoir  oc  qui  les  regarde  ; & que  vous  commença  (liez, com- 
me on  a toujours  fait  en  France  , par des  Dogmes,  qui  fontjes  plus  im- 
portuns. Toutel’AntiquitéEccleliaftiquen’a  pas  reçu  autrement  les 
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Conciles  d fon  tenu , que  par  une  profeftion  réelle  St  pratique , fans 
tant  de  formalitez , monbus , ujîbus  (ÿ-c.  comme  l'écablic  fi  doftement  , 
ce  Préfident.  ' * • ' . 

Quanti  vous,  non  contens  de  la  tolérance  qu’on  avoit  pour  vous  Omb**’njo  p 
dans  vôtre  defobéi  (Tance,  vous  preniez  ombrage  de  rout.Un  mot  lâché  a conTteun  mot 
dans  la  Chambre  de  la  Noblefife  fur  le  ferment,  aue  le  Roi  avoit  fait  à £^mda 
fon  facre,de  maintenir  la  Religion  Catholique, fouleva  la  plûpart  de  vos  U Majorité. 
Députez, comme  fi  on  eût  demandé  par  une  confequence  neceflaire , 
d'exterminer  tout  les  Hérétiques.  Vous  vous  Tentiez , & vous  ne  pou-  Sr«.  T.  ».  i>  cli- 
viez vous  imaginer,  qu’on  y pût  apporter  de  reftriébons  qui  vous  mif- 
fentâ  couvert.  Nous  les  avons  pourtant  déjà  vues  fous  Henri  le  'st-trPn- 
Grand , quienrendoit  cette  elaufe  du  Serment , autant  qu’il  feroit  en 
fon  pouvoir.  Vous  ne  compreniez  pas  non-plus  les  ménagemens  , dont 
l’Eglife  peut  ufer , quand  la  multitude  l’oblige  de  fermer  les  yeux , 8c 
de  ne  pas  dénoncer  toujours  extérieurement  ceux,  qui  ne  laiflent  pas 
d'être  véritablement  excommuniez.  On  avoit  beau  vous  en  afiurcr  par 
des  Edits  & par  des  Déclarations  les  plus  authentiques.  Telle  fut  en-  £,  conttt  |„ 
fin  celle  que  le  Roi  vous  accorda  à la  fin  de  ces  Etats.  Sa  Majefté  y 
expliquoit  l'intentfon  de  la  Nobleffe , qui  n’étoit  que  de  lui  faire  atten-  ie  OccUnuendw 
dre  de  la  bout/  divine  la  réunion  de  fes  fujets  à la  Religion  Catholique  , 
par  les  moiens  ordinaires  <fi-  accoutumes,  à l’Eglife.  Quoi-que  le  Clergé 
fe  fut  expliqué  nettement  fur  ces  moiens, qui  ne  font  aurres  que  les  bons 
exemples  , les  in/huttions , & les  prières  : vôtre  Hiftorien  de  l'Edit  de 
Nanres , plein  de  fes  ombrages  ordinaires , dit  que  les  Réformez  fen- 
toient  l’équivoque  de  ces  mots  des  moiens  ordinaires  &c.  Ils  lescnrcn- 
doient  de  mauvaife  foi,  pour  tes  majfacres , er  pour  les  autres  moiens  les 

{lut  violens  ; comme  fi  on  n’eût  fait  autre  choie  dans  l’Egtifc.  Il  fem. 

le  que  l'Hiftorien  n’ait  pas  fait  réflexion  à la  fuite  de  la  Déclaration , £rc(u(;oa  (oc. 
qui  ne  laifioit  aucun  lieu  à ces  équivoques.  Perfuadé  par  l’experience,  mclkiu  inoïtat 
ajoute  le  Roi , que  les  remedes  qui  avoient  eu  delà  violence , n avaient  ' 
ferv i quàacrostrele  nombre  de  ceux  qut  étoient  fortis  de  l’Eglife, au  lieu 
de  leur  enfeigner  le  chemin  pour  prévenir.  C’eft  cette  violence  qu’on  a 
toûjours  exclue  dans  ce  Traité , pour  y fubftiruer  les  moiens  les  plus 
innocens , c’eft. â-dire  les  inftruéhons  & les  peines  les  plus  legeres  feu- 
lement. C’eft  le  véritable  efprit  de  l’Eglife  nôtre  Mcre  commune. 

Il  faut  découvrir  la  vraie  caufe  de  ces  ombrages  de  vos  gens.  Ils  xxiv. 
étoient  eux-mêmes  toûjours  portez  â la  révolté,  & aux  mouvement  v,1,c  “ufc  de 
les  plus  violons.  Ceux  qui  formoient  des  deflèins  dans  l’Etat , les  y Jim  leur  d7rP’oii- 
ttouvoicnt  tout  préparez , fur  tout  contre  le  Roi.  C’étoit  â qui  les  au- 
roit , pour  fortifier  les  deffeins.  Vos  Hiftoriens  ne  le  diflimulent  point,  violent, 
foit  qu’on  excitât  Monfieur  le  Prince,  ou  le  Parlement  contre  la  Cour, 
on  étoit  fur  de  vous  y trouver  difpofez.  L’Hiftorien  de  l’Edit  de  Nan-  p.  w.  cs-fai- 
tes  avoue  encore  que  le  Parlement  ne  fut  touché  que  de  Tefperance  de 
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vous  attirer  à foi,  quand  il  confentit  enfin  i la  vérification  de  la  dec- 
niérc  Déclaration , qu’il  avoit  refufée  long-tems , pendant  la  petite 
brouillerie  caufée  par  le  Maréchal  de  Bouillon.  C’étoit  au  fit  jet  de 
l’Arrct  qui  convoquoit  tous  les  Princes,  les  Pairs  , 6c  les  autres  Offi- 
ciers de  la  Couronne , fans  la  participation  du  Roi  préfent  à Paris. 

Le  Roi  de  fon  côté  vous  accordoit  tout  ce  qu’il  pouvoir , pour  vous 
engager  dans  Tes  interets.  Il  vous  permit , entr’autres  chofes  , de  tenir 
une  Aflêmblée  Politique  à Grenoble;  & comme  vos  Députes  le  deffié- 
polit ujuc  rent  du  Matêchal  de-Lefdiguiéres,  Gouverneur  de  la  Province,  quoi- 
dc  orcaobit.  qu’il  fût  de  vôtre  Religion  ; on  leur  penuit  de  la  transférer  à Gergeau, 

E roche  d’Orléans,  où  ils  avoient  déjà  renu  un  fynode  du  tems  de 
lenri  le  Grand.Ils  prétextèrent  néanmoins  que  le  lieu  n’étoit  pas  allez 
grand  pour  les  loger  tous,  quoi-qu’ils  fuftènt  beaucoup  diminuez. 
Mais  au  fond  l’Hiftorien  de  l'Edit  ne  diffimule  point , qu’ils  fe  dé- 
fioient  encore  plus  du  voifinage  de  la  Cour  ; & ils  aimèrent  mieux  re- 
tourner à Grenoble.  Ce  que  ie  trouve  de  moins  exaâ  dans  cet  Auteur, 
c’eft  qu’aïant  allégué  d’abord  contre  la  première  convocation  de  Gre- 
noble le  fcrupule,où  il  dit  qu’on  étoit  parmi  vous,d’autorifer  de  fi  prés 
l’afTaffinat,  dont  on  accufoir  le  Maréchal  de-Lefdiguiéres  d 'être  com- 
plice, pour  époufer  là  fécondé  femme,  il  ne  fait  plus  cette  difficulté  au 
v tems  de  la  fécondé  convocation,  quand  très  certainement  cet  accident 
faifoit  plus  de  bruit.  Jen  appelle  à vos  autres  Hiftoriens,  qui  diftin- 
guenr  mieux  ces  drconftances , 6c  qui  continuent  d’attribuer  tous  ces 
changement  aux  ombrages  & aux  deffiances  qu’on  avoit  delà  Cour,  6c 
de  fes  créatures.On  y joignoit  le  Maréchal  de-Lefdiguiéres  dans  le  pre- 
mier rems,  Si  non  dans  le  fecond,parce-qu’il  avoit  donné  parole  de  ne 
vous  point  troubler.  Mais  pat  leur  inconftance  & leur  inquiétude  or- 
dinaire , vos  Députez  revenant  encore  i leur  deffiance , procédèrent , 
que  fi  on  ne  leur  accordoit  un  troifiémc  lieu , ils  le  choifiroient  de  leur 
Paurq-ioi  il.  Propre  mouvement  fans  tant  de  façons,  6c  menacèrent  de  s’aflembler 
changent  n fou-  (ans  petmiffion  àMontauban;  ce  qu’ils  éxécutérent  enfin  i Nîmes, 
uSm ! UcuI'  comme  nous  allons  voirjidais  pourquoi  tant  de  façons  pour  fe  cacher  i 

t.  ».  »».  jl  n’y  a que  ceint  <jm  fait  mal , qui  jntt  U lumière , félon  l’Evangile. 

Voici  en  effet  le  mal,  qu’ils  médiraient, & qu'ils  ne  manquèrent 
H,  vouioictit  fc  Pas  d’accomplir  , malgré  les  confeils  contraires  de  ceux  que  vous  efti- 
mêietdcnficirei  miez  les  plus  fages  parmi  vous.  Du-Pleffis-Mornai  étoit , félon  eux, 
«hJe!iùaplemV  1e  premier , Sc  peur-être  l’unique,  fi  on  en  croit  quelques-uns  de  vos 
k p lui  cilimé  ’ Hiftoriens , qui  ne  fe  laflenc  point  de  lui  en  donner  la  louange.  Quand 
, & ü vit  qu’on  vous  accordoit  le  fécond  brevet  de  convocation  à Greno- 
fù  m *..  ble  , décrivit  en  diligence  aux  Députez  de  prendre  bien  garde  à ne  fê 

l tll  ,tl/'  point  mêler  des  affaires  d’Etat  ; de  quoi  la  Cour  avoit  été  fi  jaloufë 

contre  le  Parlement  de  Paris,  quoi-qu’il  en  eût  fans  comparaifon  plus 
fde  droit  que  vous.  Ce  n’écoit  pas  tout-i-fait  par  devoir  ou  par  rcfpcék 
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que  du-PIeflîs  donnoit  ce  confcil  :mais  pour  l'interet  vifibie  de  vôtre 
Parti.  Il  prévoïoit  que  lî  on  s'embarafloit  dans  ces  affaires  , qui  étoient  Moif  .it  « 
à la  veille  d’une  rupture,  & d’une  euerre  Civile , où  vôtre  Maréchal 
de  Bouillon  vouloir  engager  Moniteur  le  Prince  -,  apres  qu’il  aurait  fait  ttuUm. 
ù paix  ,.lc  jeune  Roi  Ce  louviendroit  toute  fa  vie  contre  vous  de  ces 
premiers  mouvemens.  Du-Pleffis  étoit  donc  d'avis  que  l’Aflèmblée  fi: 
mêlât  predfément  de  ce  qui  la  rcgardoit , comme  «oient  les  contra- 
ventions , que  vous  prétendiez  toujours  qu’on  faifoit  aux  Edits.  Il  va- 
loit  mieux , difoit-il , donner  de  bonne  heure  une  telle  avant ageufe  de  vi- 
tre Réforme  au  Roi  :&  il  croïoitne  le  pouvoir  mieux  faire,  qu'en  rapel- 
I ont  fin  origine  , fis  progrès,  & fin  établijfement  en  France.  Je  doute  Jl"nt|'l“ov0T 
fort  qu’il  y eût  réuflî  par  cette  voie  ; du  moins  fi  elle  eût  été  fidelle,  dotp«r  toute 
comme  on  en  peut  juger  par  vos  propres  Hiftoriens,  que  nous  n'avons  hf  ^hnè,^ 
fait  que  parcourir  julqu’à  préfent  : Et  fans  aller  pins  loin , je  doute  fort  lUhm. 
que  les  Mémoires , 8c  la  vie  du  même  du-Pleffis  enflent  été  bien  pro- 
pres pour  cela.  Je  m’en  tiens  â fes  deux  a étions  les  plus  éclatantes , au 
fujetdefes  deux  livres  favoris,  fur l' Eucanjlie  , 8c  (ai  le  Myfiére  d’i- 
niquité. Ce  devoir  être  le  triomphe  de  la  Réforme  : 8c  cependant 
quelles  humiliations  n‘eflùia-t-elle  point  i cette  occafion  2 quoi-qu’el- 
le  en  rejetât  toute  la  faute  fur  l’ Auteur  , qui  fit  un  fi  pauvre  perfonna- 
ge  avant  & après  ces  avantures.  C’étoit  pourtant  vôtre  Oracle  , 8c  ce- 
lui que  vous  eftimez  encore  le  plus  prudent  du  Parti.  Jugez  des  aunes, 
qui  rengagèrent  témérairement  dans  ces  difputes. 

Vos  derniers  Hiftoriens  qui  ne  peuvent  s’empêcher  d’ailleurs  de  Fiurque  le.  r«- 
l’appeller  un  bon-homme , croient  que  vos  malheurs  font  venus  des  Je 

préventions  que  l’on  iettoit  d’abord  dans  l’cfprit  de  nos  Rois  contre  no.  pphw»  lia* 
vous.  Ils  en  rejettent  la  faute  fur  ceux  qui  étoient  chargez  de  leur  édu.  ^"'ô^ontr. 
cation , qu’ils  décrient  comme  des  hommes  tout-â-fair  ineptes , & in-  k Vani- 
capables  de  cette  charge.  Ils  devraient  au- moi  ns  excepter  le  célébré  8”'"' 

Nicolas  le  Févrc,l’un  des  Précepteurs  de  Louis  XIII.  homme  d’un  ra- 
re mérité , au  jugement  de  tous  les  gens-  de-bien.  Les  autres  Préce- 
pteurs & Gouverneurs  de  nos  Rois , quoi-qu’inégaux  en  mérité,  ne 
font  pas  accufez  d’avoir  pris  fort  â cœur  de  vous  décrier  dans  l’efprit 
de  leurs  augufles  difciples.  Mais  il  eft  vrai,  que  ne  pouvant  fe  difpenfer 
de  leur  aprendre  l’hiftoire  de  France,  8c  particuliérement  celle  des  der- 
niers tems  : nos  jeunes  Monarques  rien  pouvoient  remporter  que  ces  Erccytfinim. 
fâcheufcs  impreflions  de  révoltes , de  conjurations , 8c  de  guerres  Ci-  E^iua^c? 
viles,  dont  vous  l’avez  toute  remplie  par  vôtre  étrange  conduite.Nous 
n’avons  qu’â  la  continuer , pour  le  confirmer  de  plus  en  plus.  Car  dés 
cette  Aflèmblée  de  Grenoble , du-Pleflis  n’en  fut  pas  crû.  On  fit  tout  Ertmpfe  Jm.  te 
le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  confeillé , 8c  vous  eûtes  l’honneur  de  de- 
terminer  Moniteur  le  Prince  â cette  fùnefte  guerre  , dont  il  fe  tira  bien-  f*  p« l 
vite , Si  vous  y demeurâtes  malheureufemeat engagez,  fans  beaucoup 
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d’interruption  jufqu'à  vôtre  propre  ruine , comme  on  vous  l'avoit 
prédit. 

xx  vt.  Du-Plcflîsncfur  pas  le  feul  des  vôtres,  qui  vous  en  détourna.  Le 
lefilgt^iercf'icur  Maréchal  de-Lefdiguiéres  s’y  joignit , quoi-que  vous  ne  puiflicz  le 
CouYcinciii  ne  lotier  comme  lui  ; parce-qu’il  vous  quitta  depuis,  dégoûté  en  partie  de 
non  pîufqu^iU  vôtre  belle  Réforme  par  ces  endroits-là.  Il  «oit  Gouverneur  de  la 
ne  te  mêlent  do  Province , dont  vous  aviez  choifi  la  Capitale  pour  le  lieu  de  l'Aflèm- 
îf/i"  ».  blée;&  tn  cette  qualité  vos  Députez  lui  en  déférèrent  la  Préfidcncc.Il 
1. 1.  u Mer.  m/.  la  refuia,  pour  ne  vous  point  gêner,  comme  vous  l’aviez  appréhendé. 

H crut  avoir  aflèz  d’autorité  d’ailleurs , pour  vous  retenir  dans  le  de- 
f.  ut.  ut.  cri.  voir  à l’égard  du  Roi , ce  qui  étoit  proprement  de  fa  charge , & pour 
vôtre  bien.  Cependant  toutes  ces  conuderations  ne  purent  vous  arrê- 
ter. L'Attembléc  ne  fe  contenta  pas  de  remplir  fon  cahier  de  plaintes 
fur  les  infractions  prétendues  de  l’Edit:  (On  en  avoir  bien  d'autres  plu* 
criantes  de  vôtre  part  à vous  oppoferj:  mais  fe  mêlant  de  réformer  l’E* 
loin  fo  pria.  „ tat , comme  vous  aviez  toujours  fait  ; elle  ajouta  entre  les  vingt-cinq 
a^'ntie  in"  » demandes  plus  générales , que  le  fameux  article  du  T iers-Etat  fût  re- 
, TÏZ,  „ çû  comme  un  Loi  fondamentale  du  Roïaume  ; qu’on  recherchât  les 
prefemé  au  ^ véritables  auteurs  & les  complices  du  parricide  du  feu  Roi  ; qu'on  re- 
M.  v p tu.  „ primât  les  entreprifes  du  Clergé  & de  la  Nobleffè , qui  avoient  ofé 
FrZ!'i«!,n'  » ^re  dcs  inftances  dans  la  dernière  Aflemblée  des  Etats  generaux  pour 
>'j"‘cr]’n.  n la  publication  du  Concile  de  T rente , & pour  l’obfervation  abfoluc  & 
fans  rcftriéiion  du  ferment , que  les  Rois  font  à leur  Sacre , d'extirper 
les  Héréfies  de  leurs  Eftats  ; que  les  Ecclelïaltiques , qui  étoient  du 
jj  Confcil  du  Roi , & les  autres  notoirement  fufpeâs  aux  Réformez , 
jj  s’abftinflènt  de  la  connoittancc  de  leurs  affaires  ; au’on  exécutât  les 
jj  promettes  faites  de  la  part  du  Roi  âl'Affemblée  de  la  Rocnelle , pour 
jj  vous  laifler  changer  les  mots  de  Religion  Prétendue Réformée  en  ceux 
jj  de  Religion  Réformée , ptrvant  l’ Edit , comme  on  appelloir  la  Cham- 
jj  bre  mi-partie  U Chambre  de  l’Edit  ; & ainfi  des  autres  demandes,  aux- 
quelles on  eut  tout  l’égard  polCblc , en  marquant  feulement  â quel- 
ques anicles  , comme  aux  deux  premiers  , qu’ils  n’étoient  pas  de  leur 
compétance. 

Vrc^ofitTon/pat-  Les  propofitions  que  vos  trois  Députez  Champeaux  , des-Bordes- 
tia.iicrndn  j.  Mercier , & Mellcrai  ajoutèrent  dans  leurs  difeours , l'étoient  bien 
k aüiuWc  m«L-  moms-  Le  Maréchal  de- Bouillon  en  avoir  particuliérement  chargé 
gc  que  u cour  des-Bordes  fon  confident , pour  appuïer  les  prétentions  de  Monfieur 
le  Prince  contre  le  double  Mariage , comme  on  l’appelloit  ; quoi-que 
Fr*,,  i j u.  l’un  & l’autre  Seigneur  y eût  eu  plus  de  part.que  le  Roi  n'étoit  obligé 
£ Z't.  X.^'o-  de  leur  en  donner.  Mais  rien  n’étoit  plus  à contre-tems  que  cette  nou- 
frW  . velle  oppofition  : car  ces  Députez  aïant  trouvé  la  Cour  partie  pour 
TZfiTy,",,,.  ces  Mariages , & ne  l’aïant  pû  joindre  qu’â  Amboife  , ou  à Tours , où 
f "»•  ils  furent  écoutez , on  les  renvoi  a à Poitiers  pour  la  réponfe  » ce  qu’ils 
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prirent  déjà  fort  mal.  Mais  la  petite  verdie , qui  furvint  i Madame  E- 
lizabeth  de  France , aïant  arrête  la  Cour  deux  mois , on  eut  tout  le 
tems  de  répondre,  qu’on  «oit  trop  avancé  pour  reculer.  C’étoit  nn 
refus  moins  ofFcnfant , en  ce  qu’il  iembloit  qu’on  en  rejettât  la  caufe 
fur  leur  retardement.  Cependant  tout  le  Parti  en  étoit  allarmé.  Du- 
Pleflïs  même,  qu’on  avoir  fait  venir  de  Saumur , n’avoit  pû  s'empêcher 
de  fe  plaindre  au  Chancelier  de  Silleri,  de  ce  que  quelques  Prédica- 
teurs avoient  dit  hautement , pour  appaifer  les  Catholiques , que  U fin 
de  ce  double  Mariage  étoit  principalement  d'exterminer  les  I/eretiejna. 
Le  Chancelier  avoir  eu  beau  lui  répartir  qu’c»  ne  s'arrêtait  pas  en  ces 
matières  aux  difeours  des  prédicateurs  ; du-Plcflis  répliqua  qu’a»  n'y 
prendroir  pas  garde  de  Ji  prés,  fi  ce  n'étotr  pas  les/efiuites,  ym  avoient  les 
fiecrets  des  confidences,  & fiouvent  celui  du  Cabinet.  Quelque  foin  qu'on 
prit  de  vous  r.ifturer,  en  repréfentant  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fecret  dans 
ces  Mariages  , & que  l’Efpagne  n’avoit  garde  de  demander  qu’on  mir 
encore  toute  la  France  en  feu , vos  gens  s’imaeinoient  le  voir  allumé 
sar  tout  : ils  rappelloient  l’entrevûë  toute  pareille, qui  s’étoit  faite  dans 
le  fiécle  précèdent  d’une  autre  Elizabeth  de  France  mariée  k un  Philip- 
pe , & les  difeours  du  Duc  d’Albe , qu’ils  avoient  lié  avec  le  meurtre 
de  la  Saint- Barthelcmi , quoi-qu’arrivé  neuf ou  dix  ans  après.  Tout 
cela  n’avoit  aucun  rapport , Sc  étoit  bien  plus  éloigné.  Mais  fc  (entant 
les  mêmes  , ils  ne  pouvoient  revenir  de  ces  idées  funeftes. 

Ils  s’y  confirmèrent,  quand  après  les  Déclarations  dont  nous 
allons  parler , on  les  defarma  dans  Bourdcaux  i ce  qui  caufa  une 
étrange  divifion  entt’eux-mêmes  pendant  quelques  années  : particu- 
liérement au  fujet  d’une  faulfe  cenfurc  du  Miniftre  Camcron  Ecoflois, 
contre  deux  Avocats , qui  avoient  maintenu  les  droits  du  Roi.  On 
foûtint  que  cet  étranger  dans  une  telle  caufe  ne  pouvoir  jouir  du  droit 
de  renvoi  i la  Chambre  de  l’Edit.  On  refufa  le  même  droit  peu  de 
tems  après  au  fameux  Blanquet , Capitaine  de  Pirates , tous  de  vôtre 
Religion.  Ils  avoient  été  pris  avec  lîx  de  leurs  Vaifleaux  par  le  Vice- 
Amiral  de  Guienne  aux  embouchures  de  la  Gironde , où  ils  trou- 
bloicnt  le  commerce , & la  paix  du  Roïaume.  Le  même  Parlement  de 
Bourdeaux  leur  maintint,  que  le  Roi  n’accordoit  pas  les  privilèges  des 
Edits  contre  le  bien  public, & fit  roiier  vifs  les  plus  coupables,#  pen- 
dre les  autres.  Le  même  Miniftre  Camcron , à qui  on  avoit  permis  de 
les  confoler,  fuivant  vosufages,  dans  la  prifon  feulement,  eut  encore 
la  hardiefle  de  les  louer  dans  un  Imprimé  feditieux , fous  le  titre  de  la 
confiance  des  Pirates  d ta  mort.  Le  Parlement  fit  brûler  fon  Ecrit  par  la 
main  du  bourreau , avec  défenfes  de  récidiver  fous  peine  de  punition 
exemplaire.  On  ne  laifla  pas  de  faire  pafTcr  ces  voleurs  pour  des  Mar. 
tyrs  dans  un  autre  Ecrit  pour  vôtre  Religion.  Cameron  n’avoit  gué- 
rcs  profité  de  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  accordée  d'évoquer  la  pré- 
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miére  affaire  à fon  Confeil , & de  l'étouffer.  Il  n’cft  pas  befoin  de  nous 
y étendre  ici  davantage. 

oi  x v n i.  Il  vaut  mieux  revenir  au  grand  éclat  de  vôtre  Aflèmbléc.  Elle  avoir 
eu  la  maligne  infolcnce  de  faire  dire  par  fon  premier  Député  au  Roi , 
lente  comte  u fi-  qu'«/  ne  devait  pas  mettre  le  Clergé  de  France  au  nombre  de  fet  bons  Su- 
d'y'oMcCR.ooÉ  }***•  *?r*s  l'oppolîtion  qu'il  avait  apportée  à V Article  du  Tiers -Etat,  fans 
u ..Un.  <i-  ajouter  de  quelle  maniéte  il  y avoir  fuppléé  avec  plus  de  droit  & d’au- 
wt.f.  ni.  tont(j_  vôcrc  Affemblée  aîoûtoir  avec  une  effronterie  infupportable  â 
la  veille  de  la  révolté  quelle  mediroit  : Il  n'en  eft  pas  de  même , Sire  , 
des  François  RI  forme*,.  La  Rel’gion  que  nom  profeffons  enfeigne,  qu’il 
n'j  a po  nt  de  Pu  fiance  dans  le  monde  , qui  ait  droit  de  nom  difpenfer 
Prrfctence  iju’iU  jt  !a  fidélité  que  nom  avons  j strie  à Pitre  Ma  je  fil.  Il  eft  vrai  qu’ils 
leur °Je g e ruent  n’attendoienr  aucune  Puiffance  pour  cela  : mais  ce  qui  eft  bien  pis , ils 
de  iïnce JU",oi  sen  ^'^Pen^°'ent  d’eux-mèmes  , comme  vous  aller  voir.  Ecoutons 
.^c  puiinse'  leurs  autres  menfonges  auparavant.  Les  efforts  continuels  que  nos  en- 
lUJem  in  xtmitfont  pour  nom  perdre , nom  caufeut  une  extrême  douleur.  Mais 

u m.  f.  ni.  ^ Eglifes, Sire,  font  encore  pim  fenfibles  aux  entreprifes  ouvertes  qu’on 
a vus  s depuis  peu  contre  vitre  autoritl fouveraine.  Nom  créions  que  fit 
protethon  , aprls  celle  de  Dieu , efila  feule  chofe  capable  de  nom  dé f en- 
can motif  inte-  dre.  Voila  ce  qui  nous  in fi>  ire  ce  zélé  ardent  pourront  ce  qui  peur  mat  n- 
"fl7eS&tV"i,!li  tcn,r  v°nt  At,,or't!.  Nos  ennemis  te  voient  bien  : dr  cefi  ce  qui  les  anime 
ST attribuent.'  ' davantage  contre  nom.  Occupez,  à feâmettre  tom  les  Souverains  du  mon- 
liUtm  je  4 nne  Puiffance  , que  Dieu  n’a  pas  établit , ils  ne  cherchent  qu’à  rui- 

A utra  malignes  nor  nitre  Réformât  ton  t qui  fera  toujours  un  obfi.scle  invincible  à l’éxé- 
iiuüetn.  cution  de  leurs  vafies  cr  m ufles  projets.  Peut-on  voir  plus  de  mali- 
gnité , & de  fatifletezramaffées , qu’en  contient  ce  petit  difeours.  Ils 
ne  vouloient  plus  fe  fouvenir  des  motifs , que  les  meilleurs  Politiques 
donnent  à nos  premiers  Rois  de  la  fécondé  race,  fans  parler  de  leur  pic- 
vrais motifs  d<i  té , quand  ils  comblèrent  l’Eglife  de  biens  & de  puiffance.  Ces  bon* 
ptincr,  qui  ont  Princes  s’affuroient  qu’ils  ne  pouvoient  pas  les  mettre  en  meilleures 
bUdubimi  u-  mijns . & qllc  |e  Clergé  n’en  abuferoit  pas  contre  leur  autotité,n’aïant 
ni  armes,  ni  heritiers,  pour  entreprendre  Sc  pour  continuer  leurs  guer- 
res , comme  vous  avez  prefque  toujours  fait  depuis  vôtre  naiffânee  juC 
Vaine  ctaintt  de  Qu  a préfciit.  Vos  Hiftoriens , plus  mutins  encore  que  vous,  n’ont  pas 
lexcét  de  com-  fujet  d’apprehender , que  vous  pouffàflïcz  l’obéi flàncc  trop  loin , & de 
R^pouelc^pou.'  ne  blâmer  dans  ce  difeours , que  l’excès  de  complaifance , qui  alloit , 
voir  abfolu  de  difent-ils , 4 établir  le  pouvoir  abfolu  , qui  vous  a enfin  accablé  ; vous 
.eurs  souverains.  favjez  (,jcn  lc  rabattre , plus  qu'il  n’appartenoit  â des  Sujets  en  ce 
tcms-Ii. 

Iran  dWe't  te  M-1'5  qui  auroit  crû  après  un  tel  difeours,  que  cette  môme  Aflèm- 
voite'i  .qui  fîtvi  blée  alloit  recommencer  la  guerre,  en  levant  l’Etendart  de  la  révolté , 
SfcSw/üS'  ^ t’affilier  les  armes  chancelantes  des  mécontens , qui  feroient  tom- 
ii  t.f.nt.  bées  d’ellcs.mcmcs  fans  ce  fccours  î Vôtre  Hiftoricn  en  tombe  d’ac- 
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cord  avec  les  nôtres  : Il  dit  nettement  d'abord , que  Monfieur  le  Prin- 
ce fe  trouva  embarajfé  dans  une  pierre,  ou  tout  lut  manquât,  tf-d’oà 
tlne ferait  jamais fort!  à fin  honneur, fi  lei  Ré formez,  ne  lut  avaient 
donné  du  fecours  à leurs  défont.  Dépitez  contre  le  Maréchal  de-Lefdi- 
euieres , qui  ne  les  gênoit  dans  Grenoble,  que  fur  cet  article,  pour  leur 
Lien  , & pour  le  bien  public , ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s'cn  tirer. 
Il  fit  fermer  les  portes  quelques  heures , pour  leur  donner  le  tems  d’y 
penfer.  Mais  ne  leur  voulant  pas  faire  de  violence , quoi-qu'clle  lent 
eût  été  falutaire  de  l'aveu  des  plus  fages,  il  les  lairtà  enfin  aller  1 Nî- 
mes fans  congé , ni  permiflion  , ne  retenant  que  les  Députez  de  fon 
Gouvernement , fur  lefquels  il  avoir  plus  d'autorité.  Ces  fugitifs  cn- 
voïérent  à la  vérité  leurs  exeufes  à la  Cour , ne  faifanr  pas  grand  feru- 
pule  de  feindre  que  la  pelle  les  avoit  ch.irtcz  de  Grenoble.  La  Cour 
eut  encore  la  complaifance  de  permettre  à ceux  qui  y étoient  refiez  de 
les  fuivre  j efperant  qu’ils  pourroient  fervir  à déconcerter  les  autres. 
Mais  pour  fauver  fon  honneur , elle  leur  offrit  à tous  Montpellier , où 
ils  euflènt  eu  pour  Gouverneur  le  petit-fils  de  l’Amiral  de  Châtillon , 
dont  ils  n’avoient  nul  fujet  de  fe  défier.  Ils  aimèrent  mieux  continuer 
leur  Aflcmblée dans  Nîmes , toute  illégitime  quelle  devenoit , félon 
vos  mêmes  Hiftoriens.  Elle  n’avoit  pas  même  eu  les  avis  & les  pou- 
voirs des  Provinces  pour  cela:  ce  qui  marque  encore  plus  de  legereté. 
Nous  avons  toujours  trouvé  d'ailleurs  cette  Ville  plus  difpofée  à fê- 
coiier  le  joug  de  la  Cour  , dans  tous  les  differens  qui  fe  font  préfentez. 

Ce  qui  acheva  de  déterminer  vôtre  Aflcmblée  à fe  joindre  au  Prin- 
ce de  Condé , fut  que  non  feulement  le  Maréchal  de  Bouillon  , dont 
vos  Hiftoriens  avoiient  que  vous  aviez  plus  de  fujet  de  vous  deffier  , 
les  en  fôllidtoit  puiflamment  ; mais  encore  le  Duc  de  Rohan , piqué 
du  refus  qu’on  lui  faifoit  de  la  furvivancepromiiê  du  Gouvernement 
de  Poitou;  où  il  excita  lui-même  le  Duc  aeSulli,  fon  beau-pere,  d'ê- 
tre de  la  partie  : & enfin  le  Duc  de  Candale  donna  le  dernier  coup.  Il 
étoit  fils-aîné  du  Duc  d’Epernon  , mécontent  de  fon  Pere  , pour  le  re- 
fus de  la  furvivance  de  Mets  donnée  à fbn  Cadet  de  la  Valette.  L’aîné 
tenta  inutilement  d’emporter  le  Château  , 8c  la  Ville  d'Angoulême, 
dont  il  avoit  la  furvivance.  Il  vouloir  empêcher  le  partage  de  la  Cour, 
que  le  Pere  avoit  promis  folemnellement.  A tant  manqué  fon  coup , il 
crue  ne  lui  pouvoir  eau  fer  un  plut  pand  chapon , que  de  fe  letter  dans  te 
fart i des  Réforme t, , dit  l’un  de  vos  Hiftoriens  , & d'embrafier  publi- 
quement leur  Religion  à la  Rochelle.  En  effec  le  Pere  en  fut  fi  touché , 
qu’il  en  tomba  malade  ,ÔC  parta  pour  mort.  Cependant»//  refirent  le 
fils  avec  de  pondes  démon firations  de  joie , <$■  de  plus  pondes  efperan- 
ces  four  l avenir.  Ils  j gagnaient  une  des  plus  pU’Jfanres  AI  ai  fins  de 
France.  L'exemple,  continue  vôtre  Hiftoricn , pouvoir  porter  coup  , 
& inviter  d'autres  perfinnts  de  qualité  à faire  la  même  chofe.  Il  pouvoir 
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ajouter,  tant  cet  exemple  ctoit  édifiant  pour  la  Réforme  ; mais  vous 
n’en  aviez  guéres  d’autres  à leur  propoier.  C cfl pourquoi , pourfuir-il, 
on  n oublia  rien  pour  lut  témoigner  de  laconfiderauon , <ÿ  de  l’eftime. 
JL’siJfemblec  de  Nîmes  lm  fil  de  grands  honneurs , lecré, * General  des 
Ce'venes  , Cr  lm  laijfa  prendre  tout  d'un  Coup  une  fi  grande  auront é qu  'il 
força  toutes  les  oppo frions  de  Châtillon  , dr  de-Ltfd  gutcrcs,dr  qu  il  fit 
refudre  qu'on  prendroit  les  armes  en  faveur  du  Prince,  mais  ce  futtout 
ce  qu'il  fit  de  bten&de  mal,  pendant  qu'il  fut  Reforme.  C’eft  ce  que 
conclut,  comme  en  doutant,  l’Hiftonen,  qui  attribue  enfuite  à la  haine 
implacable  que  le  Duc  fon  Pere  vous  portoit,  le  retour  auflï  léger  du 
fils  à la  C ommunion  Romaine , pour  faire  fa  paix.  Il  falloir  donc  que 
vos  A jlcniblces  fufl'ent  bien  foibles,  pour  fe  laifler  emporter,  comme 
vous  l'avouez , pat  des  têtes  fi  légères. 

Cet  Hiftorien  fait  ici  un  autre  retour , par  manière  de  digreflion , 
fur  tous  les  favoris  de  nos  Rois  , qui  ont  été  ennemis  de  vôtre  Réfor- 
me, comme  le  Duc  d’Epernon.  Il  femble , dit-il , que  c'/toit  une  des 
propriété z.  sic  ceux  de  la  Religion , que  dttre  expofe^  à la  haine  des  fa- 
vorisj parce-quils  avaient  peut - être  pim  de  peine  que  les  autres  à fléchir 
le  genou  devant  ces  idoles , que  le  caprice  des  Princes  , ou  la  fortune  éle- 
voit  au-deffm  d'eux.  Cet  Auteur  ne  fe  fouvient  plus  des  proportions, 
qui  avoient  été  faites  dans  vos  Affemblées  politiques , de  gagner  i 
quelque  prix  que  ce  fut  ces  favoris , te  même  les  maîtrefles,  oui  font 
encore  plus  engageantes  : & non  feulement  il  oublie  le  Duc  de  Sulli, 
qui  avoir  été  un  peu  plus  difficile  à gagner  que  les  femmes,  fous  Henri 
le  Grand  ; mais  encore  la  Maréchale  aEtampcs.qui  nous  a fervi  de  té- 
moin contraire  dés  le  Régné  de  François  I.  puis-qu’elle  penfà  vous  le 
gagner  entièrement.  Cependant  il  n’en  fait  aucune  mention , non  plus 
que  de  la  Reine  de  Navarre  Marguerite  (a  bonne  l’crur , 6c  des  autres 
Reines  de  France  Si  de  Navarre  Catherine  de  Mcdicis  & Jeanne 
d’Albret , qui  ont  tant  favorifé  vôtre  Religion  .avec  ceux  qui  les  ap- 
prochoient  de  plus  prés , Si  qui  étoient  favoris  en  leur  manière. 

Revenons  au  Traité  de  vôtre  AfTembée  avec  Moniteur  le  Prince.  Il 
fut  arrêté , Si  figné  le  dixiéme  de  Novembre.  Après  les  proteftations 
ordinaires , dont  l’Hiftorien  fe  moque  lui-même  avec  raifon  , de  no 
prendre  tes  armes  que  pour  le  fi  rv  ee  du  Roi, contre  ceux  qui  abufoient  de 
fon  nom , df  de  fon  auront I : L’Aéte  portoit , que  le  but  de  cette  Union 
/toit  de  travailler  à la  confervation.  S-  à la  furet é de  la  perfonne  des  Rois: 
de  faire  une  exalte  recherche  de  ceux  qui  avoient  participa  à la  mort  de 
JJenri  IV.  Ce  qu'ils  vouloient  faire  tomber  particuliérement  fur  le 
Duc  d'Epernon  i d 'cmpécl  cr  la  publication  du  Concile  de  Trente,  comme 
choquant  l'auront! du  Roi , les  droits  de  ta  Couronne,  les  libertés.  de  l’E- 
glific  Gallicane , dr  les  Edits  de  pacification  ; de  s'oppofer  aux  mauvais 
effets  que  les  Mariages  conclut  avec  l'Efpagnc  pouvaient  produire  ; do 

réformer 
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r/formir  le  Coupai  en  éloignant  du  Gouvernement  ceux  qui  /roient  df- 
Jignez.  far  les  remontrances  du  Parlement.  Voili  les  articles , dont  les 
meilleures  tètes  de  cetems-li,  & vos  propres  Hiftoriens  d’aujourd'hui 
ne  vous  auroient  pas  confeillé  devons  mêler.  Les  autres  articles  vous 
regardoient  plus  directement:  mais  vous  n’y  deviez  pas  ajouter  les  ccn. 
dirions  de  n’entendre  à nul  Trait/,  que  d’un  commun  confentement , dr  o.iieufci. 
de  ne  s'entr' abandonner  point , qu'on  n’eût  eu  la  fatiefaEhon  fur  tout  ce 
qu’on  avait  à demander.  Cela  ctoit  encore  plus  blâmable  depuis  les 
Edits  de  pacification , qui  vous  donnoient  moins  de  droit  d’agir  avec 
vos  Souverains  par  Traitez.  Mais  pour  montrer  des  droits  cncoreplus 
fouverains,  comme  d’un  Etat  au  milieu  même  de  l’Etat , vôtre  Aflem-  « 
blée fe refervoit  la  direction  des  armes  6c  des  deniers , quelle  fourni-  u 
roit  fous  les  aveux  & les  commiflîons  du  Prince,  qui  les  donneroit  en  « 
blanc,  6c  qui  ne  (croient  reçus  de  perfonne  que  par  les  mains  de  l’Af-  « 
femblée.  Elle  fc  refervoit  encore  de  pourvoir  par  commiffion  , fous  les  « 
provifions  du  Prince  expédiées  en  blanc, aux  Charges,  aux  Gouver-  « 
nemens,  aux  Offices  de  Judicature  6c  de  Finance,  qui  viendraient  à « 
vacquer  durant  la  guerre  : & on  s’obligeoit  de  faire  convertir  par  la  « 
paix , s’il  étoit  pofliblc,  ces  commiffions  en  titre  d'Offices.  Elle  ajoû.  « 
toit  que  le  Prince  ne  pourrait  rien  innover  dans  les  places  des  Réfor-  <« 
mezi  que  les  Réformez  qui  feraient  contraints  de  quitter  leurs  demeu-  « 
res  à caufe  de  la  guerre , (croient  reçus  pour  leur  fureté  dans  les  lieux  « 
tenus  par  le  Prince  & fes  Adhérans , 6c  qu’ils  y auroient  le  libre  exer-  « 
cice  de  leur  Religion , comme  auflî  dans  les  armées  où  ils  auroient  des  « 
troupes  ; que  ces  Réfugiez  feraient  entretenus  fur  les  biens  de  ceux  qui  <« 
auroient  quitté  les  places  conquifes  par  les  armes  du  Prince,  ou  qu'on  « 
aurait  chafièz , parcc-qu’ils  auroient  refufé  de  lui  obéir.  Vôtre  Hi-  « 
ftorien  obferve  encore  avec  grand  foin  en  fini  (Tant,  que  le  Prince  pro- 
mit tout,  parce -que  fes  affaires  alloient  mal  ; & que  fi  les  R/forme^Jui 
avoient  manqu/ , ilauroitete  réduit  ou  à fortirdu  Roiaume  , ou  à rece. 
voir  la  loi  que  la  Courauroit  voulu  lui  donner  : ce  qui  fit  véritablement 
douter  de  quel  côté  étoit  la  protection. 

Voili  donc  la  nouvelle  obligation  que  le  Roi  vous  eut , d’avoir  en-  X x x 1 1.  ■ 
tretenu  ou  augmenté  les  troubles  par  vôtre  jonCtion.  Car  encore  que  «te 

la  Cour  eût  écé  conduite  jufqu'à  Bourdeaux , comme  le  Duc  d’Eper-  jonaion. 
non  l'avoir  promis  à la  Reine  ,&oue  les  deux  Princeflcs  euflène  été  ^tir 
échangées  pour  les  Mariages , qui  furent  celebrez  de  part  & d’autre  a-  fin- 
vec  toute  1a  magnificence  poflible  ; enfin  quoi-que  l’armée  du  Roi, 
commandée  par  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin , au-lieu  du  Maréchal 
d’ Ancre,  fût  fuperieure  -.  celle  du  Prince  s’étoit  heufeufement  démê- 
lée d’une  infinité  de  défilez  & de  rivières,  & venoit  attendre  la  Cour 
i fon  retour , fur  le  chemin , jufqu’cn  Poitou , fortifiée  confidcrable- 
ment  par  ces  nouvelles  troupes  auxiliaires  de  Religionaires , qui  eau- 
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l'oient  des  diverfions  fachcufes  enplufieurs  lieux.  Les  principales  é- 
toient  en  Guïene , fous  le  Duc  de  Rohan  Si  le  Marquis  de  la  Force  , 
contre  le  Duc  de  Guifc , qui  y commandoit  pour  le  Roi  ; & tous  ces 
arméniens  furent  aprouvezfolcmnellemcnt  par  les  lettres  de  l’Aflcni- 
blée  de  Nîmes  à leurs  Eglifês.  La  Cour  dans  cette  fituation  publia  une 
Déclaration  le  même  jour  que  le  Traité  du  Prince  avoir  été  figné  dans 
l’Aflèmblée  de  Nîmes  ; ce  qui  ne  marque  pas  une  li  fidelle  correfpon- 
!"c'jinî'  k ' dance  que  vôtre  Hiftorien  l'affine  ; ni  que  ce  fût , comme  il  ajoute , le 
même  tenu.  » rcmede  à un  mal,  qui  étoit , pour  ainfi  dire , confbmmé.  Il  eft  vrai  que 
” k Roi  y avoit  bien  voulu  faire  valoir  toutes  les  raifons  les  plus  plaufi- 
\um  j j!.e » blés , pour  calmer  les  efprits , fur-tout  du  côté  des  Mariages , qu'on  a. 
fin-  » voit  communiquez,  difbit-on  , aux  Princes  du  Sang , & même  aux  é- 
» trangers , fans  qu'ils  y euflent  trouvé  à redire  : on  y repetoit  la  réponfe 
« qui  avoit  été  faite  à du-Pleflîs  contre  la  fin  trés-iraprobable  de  ces  Ma- 
il riages,  pour  vous  exterminer  ; on  renvoient  cette  querelle  au  jugement 
« de  Dieu,  jufqu’à  ce  qu’il  y cmploïât,  quand  il  feron  terni , les  remèdes 
ne.  ù-dtfut.  p.  ies  plks  convenables.  Mais  c’eft  en  vain  que  vôtre  Hiftorienveutop- 
pofercelaàcequis’eftpafiédcnos  jours , comme  fi  ce  n’ droit  pas  ce 
rems  défigné  par  la  Providence , pour  terminer  la  querelle  par  les 
moïens , qu’on  a toujours  emploïez  en  pareils  cas.  Dieu  termine-t-il 
autrement  ces  querelles , que  par  les  caufes  fécondés , qu’il  emploie, 
quand  il  eft  tems , félon  l’ordre  de  fa  Providence  ? Ces  Meflieurs  veu- 
lent-ils toujours  rendre  ces  querelles  interminables  ? Ce  terns  n’étoit 
donc  pas  venu  lors  de  la  Déclaration , comme  à préfent.  On  y rappel- 
M loit  toutes  les  marques  de  bonté  que  le  Roi  avoit  données  aux  Prétcn- 
w dus  Réformez  ;&  qu’il  vouloir  bien  continuer  pour  ceux  qui  demeu- 
reroient , ou  qui  rentreroient  dans  le  devoir , avec  une  pleine  amniftie 
M pour  le  pafle.  On  y ajoûtoit  les  menaces  les  plus  fortes  contre  les  Rc. 
belles , qui  s’opiniâtreroient  dans  leur  révolté.  On  les  regardoit  com- 
me  complices  du  aime  de  Léze-Majefté , duquel  le  Prince  étoit  char- 
M gc  dans  une  autre  Déclaration,  dont  on  publioit  un  Arrêt  d'enregiftre- 
ment  au  Parlement,  vrai  ou  faux.  Cependant  tout  cela  ne  changea 
rien  dans  les  efprits.  On  fe  trouva  de  part  Si  d’autre  fort  échaufé 
pour  la  guerre,  & chacun  demeura  dans  fes  premiers  (entimens  juf- 
qu'à  la  paix  generale. 

U eft  vrai  qu’on  vous  a encore  l’obligation  de  l’avoir  avancée  ; mais 
ioi.aion  évinça  bien  malgré  vous.  Le  Prince  ainfi  fortifié  fe  vit  en  état  de  faire  fà 

J **** condition  meilleure.  Il  ne  pouvoit  plus  d’ailleurs  empêcha  les  Ma- 

riages , qui  étoient  célébrez.  La  Cour  de  fon  côté  ne  craignoit  plus 

ces  empêchemens.  Mais  pour  joiiir  des  fruits  de  cet  état,  il  falloir  re- 
tourner fans  trouble  à Paris.  Tout  concourut  de  ces  deux  côtezJi.  La 
Conférence  Je  C°ur  s’approcha  jufqu’à  Tours.  On  alfigna  le  lieu  des  Conférences  à 
LouJun,  où  on  Loudun  au  dixième  clu  uaoiç  de  Février  iuivanr.  Le  Prince  s’y  rendit 
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en  perfonne , après  avoir  fait  avertir  les  intereiTez,  aufqtiels  il  avoit  le  rcî°“  l£‘  Dé- 
plus d’obligation.  Vous  vous  y reconnoiflcz.  On  ne  voulut  pourtant  dï'uîïc*- 
point  reconnoirre  vos  Députez  de  l’Aflemblée  de  Nîmes , jufqu’â  ce  b^,r1Jnîj,Ée 
qu’elle  fut  transférée  avec  permiflîon  à la  Rochelle.  Elle  ne  fut  cxpe-  St^chcuè!  '* 
diécque  la  dernière,  félon  fonrang , te  encore  plus  tard  qu’on  n’eût  &■ 

voulu , par  les  difficultez  que  nous  allons  voir  quelle  apporta.  Le  Roi  ou,-.  Fr.  npi. 
y apporta  toute  la  facilité  poflible , accordant  prcfque  tout  à Monfieur 
le  Prince.  La  Reine  Mere  fe  rendit  la  plus  traitable , fe  relâchant  pour  -t'” Vi- 
le bien  de  la  paix  de  fes  plus  conlîderables  interets,  par  les  confeils  CrI'iV 
de  fon  habile  Miniftrc  de  Villeroi , Secrétaire  d’Etat,  qui  n’en  fut  pas  Fwffiiidu  Rot 
bien  paie.  Après  que  tout  eut  été  accordé  avec  Monfieur  le  Prince  , KichlîJiâc* 
jufquâ  l'échange  de  fon  Gouvernement  de  Guyenne  pour  celui  de  <•*  URcinc  m«c. 
Bcrri , en  quoi  il  voulut  bien  perdre , il  tomba  dangereufement  mala-  VkZ 

de , ce  qui  fit  peur  des  deux  cotez.  Mais  en  étant  revenu , il  témoigna  d rMoû  r>m. 
un  grand  cmprefTement  de  fîgncr  dans  fa  convalefcencc.  Quelques- 
uns  de  vos  Hiftoriens  le  raillent , de  ce  qu’il  ne  pouvoit  demeurer  plus 
long-tems  uni  avec  vous , & fur  les  Pèlerinages , nommément  fur  ce-  /«<&«. 
lui  de  N.  D.  de  Saumur , qui  éroit  dans  le  voifinage  de  Loudun.  Que  Sl  & fcl 
feroit-ce , fi  on  leur  difoit  qu’il  y fut  excité  en  partie  par  la  petite  Hi-  devotioni  i N. 
flaire  de  la  Dame  du-Pleilis-Mornai,  femme  du  Gouverneur,  que  vous 
eftimez  tant.  Elle  railloit  bien  autrement  les  pauvres  Pelerin\,  qui  ve-  v<- 
noient  fe  laver  à la  fontaine  de  cette  célébré  Eglile  pour  di  verfes  ma.  u 

ladies;  5c  qui  pis  eft,  par  un  mépris  plus  fcandalcux,  elle  apclloit  l’Ima.  du  pieuû 
ge  de  ce  heu  la  Tagneufc , à caufe  des  guérifons  de  la  teigne , entre  les  J""'*'01  F*- 
autres  qu’on  en  remportoit.  Nous  avons  appris  autrefois  de  perfbnnes 
trés-venerablcs  du  même  tems , que  cette  Gouvernante  mourut  elle- 
même  de  la  teigne , fans  y pouvoir  trouver  aucun  foulagemcnr. 

A chevons  ce  qui  vous  regarde  dans  cette  Paix  de  Loudun,  que  vous  x x x i v. 
appeliez  fouirée au  bout  de  trois  mois  de  négociations  fort  ennuieufes. 

Les  plus  difficiles  niant  fut  leurs  conditions , dit  vôtre  Hiftorien , il  nj  Pju  Hc  u P«t 
avait  pins  que  l'  Affi emblée  de  la  Rochelle , qui  n droit  pas  fatis faite.  Le  , p 

Duc  de  Sulh  fe  chargea  de  la  réduire  à fe  contenter  de  ce  <jne  le  Roi  lut  m.iu. 
accordoit;  tfr  J fit  un  voiage  avec  l Ambaffadeur  d‘  Angleterre , qui 
prit  part  à cette  Commiffion.  Son  Maitre  le  Roi  Jacques  I.  avait  fait 
efperer  de  grands  fecours  au  Prince  sle  Condé , fans  doute  en  vôtre  con. 
fideration.  Mats  comme  il  n avoit  pas  le  coeur  aux  armes  , dit  le  mê- 
me Hiftorien , Cr  qu.  il  aimoit  mieux  une  controverfe  qu'une  bataille , il 
fe  reduift  à la  qualité  de  Médiateur  &c.  Vôtre  Ajfemblée,  ajoute-t-il,  |l.,Rp01inJ^r 
croioit  que  le  Traité  ferott  plus  folemnel , & plus  ferme  ,fi  on  j laijfoit  "S 

intervenir  une  Puiffance  étrangère  , par  la  confideration  de  qui  on  garde.  f- 

roit  mieux  les  chofes  promifes.  Mats  le  Con  fai  du  Rome  voulut  point  ,sf.  s, 's.  fs. 

de  Médiateur  ; fac liant  bien  que  celui  qui  en  tient  la  place  entre  le  Sou- 
verain & fes  fujets , lui  ravit  ordinairement  la  reconnoi ffanct  ($■  le  fruit 
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de  ce  qu'il  accorde la  prière  d'autrui.  Il  fut  feulement  permis  à l' Am* 
bajfadcur  de  fe  trouver  a la  Conférence  en  quahtd  de  témoin.  Encore 
quand  on  le  voulut  faire  ligner  immédiatement  après  Monlïeur  le 
Prince,  le  Secrétaire  d’Etat  Villeroi  s’y  oppo(a,ne  pouvant  fouffrr, 
qu’a»  vit  fur  un  Aile  autre  que  le  Roi  donner  la  Veux  èt  fes  fuie t s , corn  - 
me  Sa  Majefté  l’avoit  témoigné  vouloir  d’abord.  Après  cela  nos  Hi- 
ftoriens  n’ont  pas  G grand  tort  que  quelques-uns  l’ont  avancé,  de  vous 
avoir  reproche  ce  nouvel  attentat  à l'autorité  Roïale,  qu’on  vous  au- 
rait peut-être  pardonné  plus  facilement , fi  vous  n’en  euflîez  pas  fait 
coutume.  Le  Duc  de  Sulli  eut  véritablement  befoin  de  ce  fecours , & 
de  plulieurs  autres , pour  réduire  vôtre  AlTemblée  au  point  que  le  Roi 
vous  accordoit.  Elle  le  trouvoit  encore  plus  unie  quelle  n’avoit  été  à 
Nîmes  contre  la  Cour  , fous  prétexte  de  prendre  fes  furetez  pour  le 
Traité  : de-forte-que,  ajoute  votre  Hiftorien , la  charge  que  Sullt  avait 
prife  n '(toit  pas  fans  difficulté.  Il J re'uffit  néanmoins,  pourfuit-il , par- 
ce-qu'ilfe  ferait  de  tout  ce  qui  peut  perfuader , deraifons  , d'autoritez,, 
d'argent  même  , qui  eflf  uvent  de  tous  les  argumens  le  plus  convain- 
cant. Cet  Auteur  eft  toujours  de  bonne  foi  fur  ce  chapitre  de  l'argent, 
dont  il  fait  par  fa  propre  expérience  le  pouvoir  dans  (on  Parti.  Le  Duc 
n'obtint  pourtant  que  la  députation  de  dix  perfonnes  de  l’Alfcmblée 
pour  Loudun,  avec  pouvoir  d'accepter  les  chofes.dont  on  étoit  conve- 
nu avec  les  Commilfaires  du  Roi  mais  à condition  qu’a»  lut  permet- 
trait de  fubjifter  jufqu’  à la  ver  fication  de  ! Edit  qui  feroit  donné.  C’clt 
ce  qui  penfa  tout  acrocher , julqu’à  faire  perdre  patience  à ceux  qui 
s’en  mêloient , dit  le  meme  Hiftorien.  On  ne  leur  accorda  pourtant 
du  tems , que  pour  élire  des  Députez  Generaux , & il  fallut  que  le  Ma- 
réchal de  Bouillon,  & le  jeune  Duc  de  la  Tremouille  menaçaflène  de 
marcher  contre  l’Aflemblée , (I  elle  demeurait  fur  pied  au-delà  du 
terme. 

Le  Traité  ainlî  ligné  allez  cavalièrement , à ce  qui  femble  à vos  Hi- 
ftoriens , fût  converti  en  Edit  donné  à Blois  au  mois  de  Mai.  Il  étoit 
compofé  de  cinquante-quatre  articles  generaux , Sc  de  10.  particuliers, 
dont  la  plupart  ne  contenoient  que  les  chofes  ordinairement  em- 

!>loïécs  dans  les  Amniftics.  On  commençoit  avec  raifon  par  le  rétablit 
émenr  de  la  Religion  Catholique,  & la  reftitution  de  fes  biens, par 
tout  où  on  l’a  voit  troublée  ;&  à peu-prés  aurant  pour  la  Prétendue 
Réformée.  On  promettoit  d’avoir  tout  l’égard  polïîblc  aux  demandes 
faites  pour  le  temporel  des  Rois  , contre  la  publication  du  Concile  de 
Trente  , fur  le  ferment  du  facre  : & ce  qui  fut  plus  lingulicr  , fans  di- 
minuer le  nombre  des  lïx  Confeillers  de  la  Chambre  de  l’Edit , à cau- 
fe  de  la  converfion  de  Berger,  on  permettoità  Villemereau  Confeil- 
ler  du  Parlement , & à Ic-Maître  l’un  des  Maîtres  des  Comptes , qui 
s’étoienr  pervertis,  de  demeurer  dans  leurs  Chambres.  Enfin  fans  par- 
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1er  des  differens  comptes  qu’on  eut  dû  rendre , qui  croient  joints  aux 
Amniflies  ordinaires,  & outre  les  quinze  cens  mille  livres  promis  par 
le  dernier  article  à Moniteur  le  Prince , & à fes  Seigneurs  ; on  vous  ac- 
cordoit  encore  un  brevet  nouveau  de  trente  mille  écus  d'augmenta- 
tion pour  la  garde  de  vos  places,  & pour  les  Miniltres,  avec  leur 
exemption  perfonnelle  des  Tailles.  Ces  deux  ou  trois  derniers  articles 
arrêtèrent  le  plus  long-tems  les  Parlemens,  la  Chambre  des  Comptes, 
Sc  la  Cour  des  Aides  , qui  voulurent  au-moins  prendre  des  précau- 
tions avant  que  de  les  enregiltrer.  Mais  on  s'en  mit  si' autant  moins 
en  peine  parmi  vous , dit  vôtre  Hilloricn , qu’on  favoit  bien  que  cette 
faix  ne  ferott  pas  de  longue  dsrréc.  Nous  verrons  encore  de  quel  côté 
on  recommencera  à brouiller.  Vous  remarquerez  pourtant , qu’outre 
les  réparations  de  l’Edit  de  N antes,  que  vous  preffiez  fi  vivement,  vous 
acquériez  toujours  de  nouvelles  grâces  de  furérogarion , qui  dévoient 
vous  fermer  la  bouche. 

Celui  qui  vient  d’en  compofer  l’hiftoire  à fa  manière , n’a  pas  man- 
qué de  commencer  un  nouveau  livre  par  la  fidélité  qu’on  vous  garda  à 
expliqiter  le  ferment  du  facre , comme  nous. l’avons  rapporté  plulïeurs 
fois , conformément  aux  Edits , Articles  fecrets  Sc  Déclarations  don- 
nées en  vôtre  faveur , qu’on  vouloir  bien  confirmer  de  nouveau 
par  un  Edit  daté  du  zo.  Juillet , & enregiftré  peu  de  jours  après.  Cela 
vous  devoir  empêcher  de  caufer  de  nouveau  chagrins  à la  Cour.  Elle 
s’en  étoit  allez  attiré  par  l’emprifonnement  de  Moniteur  le  Prince  au 
commencement  de  Septembre,  fous  prétexte  qu’il  abufoit  de  l’autori- 
té qu’on  lui  avoir  accordée , de  tenir  la  plume  à la  tite  du  Confeil , com- 
me on  parloit  alors , c’eft-à-dirc , de  ligner  tout  avec  plus  de  pouvoir 
même  qu’un  premier  Miniftre.  Cela  ne  vous  regardoit  point  du  tout , 
non  plus  que  la  fuite  de  la  plupart  des  Seigneurs  mécontens  du  Gou- 
vernement. Cependant  vôtre  Hilloricn  avoue  de  bonne  foi , que  les 
Réformes.  s'émi'trent  en  divers  lieux  , & craignant  tjue  cette  affaire 
n’eût  de  fuites  générales  , qui  fiffent  rechercher  tous  ceux  qui  avoient  eu 
part  aux  derniers  troubles , ils  prirent  quelques  me  furet , pour  ne  fe  pas 
la' fer  prévenir.  Ce  n’cftpaslaprémiére  lois,  que  cet  Auteur  nous  a 
fourni  de  qnoi  refoter  ce  qu’il  avoit  foutenu  dés  le  commencement, 
que  jamais  les  Réformez  n avoient  commencé,  mais  qu’ils  s’étoient 
toujours  tenu  iür  la  défenlive , en  attendant  qu’on  les  attaquât.  Nous 
n’avons  qu’à  l’écouter  dans  la  fuite. 

Entre  les  autres  allions , dit-il , que  ces  deffiances  leur  firent  faire , ils 
s’emparèrent  deSanccrre,villc  renommée  depuis  le  longftége.dr  la  cruel. 
le  famine  qu'elle  fouffrit  fous  le  Régna  de  Charles  IX.  Ils  l’efiimoicnt 
ville  de  fureté,  & /'  avoient  gardée  en  cette  qualité fous  le  nom  de  Ma- 
riage avec  celle  de  Thouars.  Si  les  Catholiques  en  ufoient  ainlî , vous 
appelleriez  cela  une  vraie  chicane , comme  elle  l’étoit  en  effet.  A plus 

fff  iij  ‘ 


<t  rHflÇcuW  d'ea 

•t  rcpii’iCT 

u quelques  uns. 
u LtUm.f . 1/7 • 


Atrrrc  Edit  fur  Je 
ferment  du  Sacre 
n'cm  çêcliepa* 
divc  t Ici  enircpri. 
fes  des  Rcligio» 
mures. 

Ibid.  uif.  f.  1/4, 
O • l'W- 
Br*.  T.  3.  L. 

Jùt.  np. 


Mert.  ti-dtflxj 
Ÿ • *4*. 


Lear  prctexre  prie 
de  l'cmprifonnc- 
ment  de  Mr  lo 
Prince, 

Aient,  tir  P'tllrrai 
CT  dt  Stdly. 
Benoit  it-defvtê. 


Leurs  antre*  pré- 
textés pour  fc  far- 
lîr  de  Sancerre.flc 
en  châtier  Je  Sei- 
gneur. 

Idem  f>.  en.  jtr, 
Aler.  Fr.  1S16.  p. 

‘ss-  Crfin- 


Digitized  by  Google 


l'*n  i6ié . 


Btu.  ci- de  fus. 


Pourquoi  6c  Juf* 
qu'4  q un.l  la 
Cour  les  éparzoa. 
llHÀtm. 


XXXVII. 
Rochefort  failî 
par  les  Rochel* 
lois , prétexte  au 
Duc  «i’Eperoon , 
pour  cienire  Ton 
Gouvernement 
pifque  dans  leur 
PaVs. 

Vu  d*  Duc  t E- 
femon  L.  7.  <?  /. 
Kltrc.fr.  itiè.  f, 
37‘. 

Ben.  To.t.f.  lit. 

trf'n- 

t . 

II  eft  arrêté  par 

les  feules  défaites 
réitérée*  du  Roi. 
Ibidem. 


41+  Réponjèaux  Prêt.  Ref.  de  France , 

forte , fi  nous  ajoutons  avec  vôtre  Hiftorien , que  le  Comte  de  Sancerrt 
Seigneur  du  heu  , ne  voulant  pas  laifferfa  ville  au  pouioir  des  Refor- 
mez. , autnt  trouve  moien  de  s'j  rétablir , çj-  de  s'j  rendre  le  plus  fort , 
f il  ne  pouvoit  être  que  crés-legitime  : j Les  habitans  Reformez,  deve- 
nant les  plus  forts  à leur  tour  dans  cette  occafion  , mirent  le  Comte  de 
Mar  ans  fon  fils  hors  de  ta  p'ace  ,•  prétendant  que  comme  on  l'avoit  fur- 
pnfe  fur  eux , ils  itoient  en  droit  d:  la  reprendre.  J’cn  appelle  au  titre 
primordial , pour  favoir  qui  a commencé.  Je  ne  voudrois  point  d’au- 
tre titre  f»our  cej  Comtes , que  celui  de  Seigneurs  du  lieu  , que  vôtre 
Hiftorien  leur  accorde.  Mais  on  ne  leur  dfputoit  point , dit-il",  leurs 
revenus , ni  les  droits  de  leurs  Fiefs  : on  pretendoit  feulement , qu'ils  ne 
dévoient  point  avoir  de  çarnifon  dépendante  deux  . mats  laiffer  ces 
lieux  à U garde  des  habitant  Reformez. , c’cft-i-dire , en  bon  François 
rendre  ceux-ci  les  maîtres  & les  Seigneurs.  Audi  l’Hiltorien  ne  fait 
pas  difficulté , que  dans  un  autre  tems  le  Confeil , où  l'affaire  fut  por- 
te’t , n'eût  point  manque  de  favoriferle  Seigneur  contre  la  ville  : parce- 
qu'on  avait  dcjfetn  d'ailleurs  de  commencer  h faire  perdre  aux  Refor- 
mez. leurs  villes  de  furete parcelles  de  Mariage  , Cr  par  celles  qu'ils  te- 
naient contre  la  volonté  des  Seigneurs  Catholiques.  N’étoit-ce  pas  vé- 
ritablement des  ufurpations  d’autant  plus  criantes,  que  les  termes  des 
vraies  places  de  fureté  étoient  déjà  paflez  ; à plus  forte  raifon  ces 
extenfions  inventées  après  coup , pour  en  couvrit  l’injuftice.  Mais  la 
Cour , ajoute -t-il , avait  d'autres  viici.  Elle  ne  vouloit  pas  grofftr  le 
parti  des  mccontens , en  chagrinant  les  Reformez..  Les  Réformez  ne 
craignoient  pas  tant  de  chagriner  la  Cour , en  fe  joignant  toujours  aux 
mécontens.  Elle  ne  leur  Iaifla  pourtant  que  par  forme  de  depot  la  Ville 
tr  le  Château  de  Sancerre  , jufqu'  à ce  qu’il  en  eût  Ctd autrement  or- 
donne, & elle  leur  en  accorda  des  lettres  patentes. 

Ceux  de  la  Rochelle  prirent  auffi  cette  occafion  de  fefaifir  du  Châ- 
teau de  Rochefort  fur  la  Charente,  quoi-qu’i  Inc  fut  pas  encore  delà 
confequence  qu’il  eft  devenu  de  nos  jours.  On  (ait  les  defïcins  qu’ils 
avoient  de  s’étendre  encore  plus  loin.  Le  Duc  d’Epernon , qui  setoit 
retiré  fur  fes  terres , prit  de  là  prétexte  de  reveiller  fes  prétentions  fur 
le  Pais  d’Aunis,  & fur  la  Rochelle  même , en  qualité  de  Gouverneur 
de  Saintonge.  Mais  la  Rochelle  foutenoit,  qu 'entre  fes  privilèges , pour 
s’ être  tirde  des  mains  des  Anglois , er  donnée  à ta  France , fon  Maire 
tenait  lieu  de  Gouverneur  .relevant  immédiatement  du  Roi.  Le  Duc 
ne  laiftà  pas  d’armer , & d’incommoder  beaucoup  les  déhors , ce  qui 
vous  fit  raillet  le  bon  vieillard  fur  fon  entrée  prétendue  devant  la  Ro- 
chelle , mais  il  s’exeufa  de  la  faire  dedans  la  ville,  félon  le  fty  le  de 
fon  pais , fur  les  défenfes  réitérées  du  Roi , auquel  fcul  il  fe  vouloit 
bien  foumettre , après  qu’on  eût  remis  Rochefort  entre  les  mains  d’un 
Exempt  des  Gardes  , que  le  Roi  y envoïa.  La  Rochelle  ne  fe  fournit 
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pas  fi  vue;  outre  l’ A flcmblée  du  Cercle  des  cinq  Provinces  voifines, 
quelle appella à fou  fccours,  luivant  vos  Rcglemens  politiques  de 
Saumur , qui  n’étoient  point  approuvez  : étant  délivrée , elle  ne  Laif- 
fa  pas  de  députer  au  Roi , pour  obtenir  la  permidion  de  tenir  une  nou- 
velle Aflcmblée  generale  ; Sc  malgré  le  refus , auquel  elle  serait  at- 
tendue , Sc  contre  les  avis  du  Duc  de  Rohan , Sc  de  Plclfis-Mornai , 
que  vous  eftiimez  vos  meilleures  têtes , l’Aflèmblée  bit  convoquée  au 
15.  d’Avul  1617.  & y dura  encore  quelque  tems  après  larévolution  ar- 
rivée par  la  mort  du  Maiêchal  d’Ancre-  Il  fallut  les  rrefler  de  dépu- 
ter , au-moins  les  dernière , pour  féliciter  le  Roi  fur  Ion  heureufe  dc- 
livracc  de  la  captivité  où  il  avoit  été.LesDéputez  y vouloienc  mêler  la 
demande  delà  délivrance  de  Mr  le  Prince  qui  nepouvoit  que  leur  nui- 
re & à Son  Altefle,felon  les  meilleurs  avis.  Audi  ne  furent-ils  pas  feu- 
lement écoutez,  juiau’à  ce  qu’ils  euflent  rompu  leur  Aflèmblce.  Alors 
on  répondit  favorablement  a leurs  cahiers;  & quoi-que  vous  en  diiîcz, 
on  vous  garda  toujours  plus  de  parole , que  vous  n’en  gardiez  vous- 
mêmes , comme  il  avoit  paru  par  toutes  ces  entreprifes  fans  fujet , Sc 
comme  il  paraîtra  encore  par  d'autres  bien-tôt. 

Vôtre  Adcmblée  en  avoit  laillc  le  levain  dans  un  des  articles  de  fon 
cahier.  Elle  demandoit  hardiment , 9*1/  ne  fut  rien  innové  dans  la 
Principauté  de  Bcarn  , ni  pour  l' Etat  Ecclejîafiique  , ni  pour  le  Gou- 
vernement Civil.  Nous  verrons  dans  la  fuite , qui  avoit  innové.  Mais 
dans  l’appréhcnfion  où  elle  étoit  du  rétabli  dément  des  choies,  elle 
dreda  un  A&e  , par  lequel  elle  obligeoit  touces  vos  Eglifes  , d’affifier 
celles  de  cette  Province , en  cas  d'opprcjjton  & de  nectÿité par  quelque 
alteration  en  l Etat , fott  en  i EccL  jiaJtique , ou  auPohtique  , ji ces  E- 
gltfes  recouroient  à celles  de  France.  Elle  ordonna  , ajoure  vôtre  Hitto. 
rien  avec  fa  modeftie  ordinaire , que  les  Provinces  élu  haut  Languedoc, 
(ir  delà  baffe  Guienne  s'affemhlajint  par  leurs  Déput  z.  .avec ceux  de 
cette  Souveraineté , s'il  étoit  neccjfaire  , pour  travailler  aux  moient  d’en 
prévenir  l’opprejpon.  Jufqu’ici  on  la  fait  parler  elle-même  en  Souverain 
ne,  qui  ordonne  tour  ce  qu’il  lui  plait  la  première  d'une  grande  hau- 
teur , & on  y voir  que  vous  n’avez  jamais  guércs  épargnéle  nom  d’op- 
prejfton  , andi-bien  que  celui  Acpcrfecutttn  , en  vous  plaignant  de  vos 
meilleurs  Souverains.  Il  me  femble  que  cela  ne  difpofoir  guércs  les 
cfprirs  à faire  écouter  les  Applications , aufquelles  l’Hiftoricn  fait 
andî-tôt  rabaidêr  cette  Aflcinblée.  Elle  écrivit , dit-il , aux  grands 
Seigneurs  d’ intercéder  pour  les  Réformez,  de  Béarn  , tir  elle  exhorta  tout 
les  Confeils  des  Provinces,  de  les  recommander  aux  Dépurez.  Généraux. 
Voilà  de  grandes  précautions,  mai*  comme  il  avoue  à regret,  fort 
inutiles.  La  réponfe  même , dit-il,  que  le  Roi  fit  à l’article  qui  parloir 
pour  elles, détruifoit  par  un  mot,qu’on  y avoit  mis  exprès, toute  l’efpe. 
rance  qu’on  pouvoit  avoir  qu’elles  fulTent  favorablement  traitées.  Et 
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Roi  promet  toit  de  conferver  tous  fes  [nets,  tant  Catholiques  , que  Réfor- 
mez, , en  leurs  anciens  privilèges  , çr  d'j  maintenir  le  repos  , dr  l'union , 
comme  entre  les  autres  fuiets  de  fon  Ro'iaumc.  Ceux  qui  fe  fouvien- 
dront  de  tout  ce  que  cet  Hiftorien  nous  a raporté  fous  Henri  le  Grand, 
pour  nous  perluader  la  juftice  de  cette  égalité  entre  tous  les  fujets  du 
Roi , auront  peine  à croire  qu'il  pût  trouver  à redire  à une  fi  lâgc  & fi 
jufte  réponfe.  Voïons-en  le  prétexte.  L’cquivoquc , dic-il  , dit  mot 
Anciens  falloir  allez  clairement  entendre , qu’on  avoir  deflein  au  Con. 
feil  de  regarder  l'état  prélcnt  du  Bc.im , comme  unenouveauti , & d’y 
remettre  les  Catholiques  dans  tous  les  avantages , que  leur  attentat 
contre  leur  propre  Reine  leur  avoir  fait  perdre.  Quand  ce  prétendu 
attentat  feroit  aulfi  vrai  que  nous  avons  vû  qu’il  étoit  faux , ne  voïez- 
vous  pas  que  la  punition  que  vous  en  voulez  perpétuer , eût  donné 
droit  1 nos  Rois  de  vous  ôter  par  tout  vos  privilèges  .pour  les  atten- 
tats trés-vcritables  contre  leurs  prédeceflèurs , dont  on  vous  a con- 
vaincus ? mais  on  en  a attendu  de  nouveaux  pour  cela , & vous  n’en 
avez  jamais  prouvé  de  véritables  dans  les  Catholiques  de  Bearn.  C’é- 
toit  tout  au  plus  la  Maifon  de  Guife  qui  avoir  formé  ce  deflein  contre 
la  Reine  Jeanne , fi  on  en  croit  un  Mémoire  aflez  informe  de  Monfieur 
de  Villeroi , mais  fans  aucune  participation  de  (es  fujets. 

Vôtre  Hiftorien  continue  o’aflez  bonne  foi  à raconter , comment 
les  Prétendus  Réformez  de  ce  Païs-là , aïant  eu  permiflïon  dans  leur 
dernier  Synode  National  de  France  tenu  à Tonneins , d’en  convoquer 
un  à leur  tour  cette  année  : ils  s’en  déportèrent , craignant  de  donner 
un  préjugé  conrr’eux-mêmes  à la  Cour , pour  n’en  faire  qu‘«»  Corps 
Politique , en  les  réunifiant  à la  Couronne , comme  ils  n’en  avoient  fait 
depuis  quelque  tems  qu 'un  Corps  Ecclefiaflique  , pour  me  lërvir  de 
leurs  termes.  Voilà  ce  qui  leur  fit  changer  le  ftyle  qu’ils  avoient  com- 
mencé d’afïêéter  dans  le  noifiéme  Synode  National  de  la  Rochelle  en 
1607.  Si  continué  dans  l’Aflemblée  Politique  de  Saumuren  itfii.  On 
convoqua  donc  un  autre  Synode  National  à Vitré  au  mois  de  Mai 
1617.  ou  après  les  députations , & les  lettres  pleines  de  foumiflions,  & 
de  proteftations  accoûtumécs  d’obéiflance  & de  fidélité  au  Roi , ( ce 
qui  ne  coûte  guéres  fur  le  papier  ) on  regarda  ceux  qui  vinrent  de 
Bearn  comme  Députez , non  d'Efltfes  fujettes  , mais  d'Erlifes  alliées 
par  la  communion  d'une  même  doéhine  ; 6c  on  les  difpenla  de  fe  fou- 
mettre  à la  difciplinc  des  autres  Egides , & aux  Conciles  Nationaux 
pendant  la  conjoncture  préfente.  Pouviez-vous  douter  qu’on  n’ob- 
fervât  toutes  ces  allures , comme  des  précautions  exceflivcs  , qui  dé- 
génèrent ordinairement  en  fraudes , lclon  le  proverbe , nimia  cau- 
tio,  do  lus  ? 

C’eft  avant  cela,  que  le  Roi  avoit  loué  ce  Synode  de  fidélité,  8c 
promis  de  conferver  tout  ce  qui  avoit  été  accordé  par  les  Edits , s’ils 
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perfeveroient  dans  cette  conduite.  Mais  il  ne  pouvoit  pas  (avoir  nue 
ce  Synode  reconnoiffoit  en  même  tems  l’Adèmbiée  de  la  Rochelle,  don»  Ui  * c< 
qui  n’étoit  pas  encore  rompue , lui  rendant  compte  de  tout , jufqu’à  lui  f'/'  M'n'  f '*• 
faire  part  de  les  revenans-bons  , auflï-bien  qua  la  ville  de  Sancerre,  & L*t.  * plis. 
à d’autres  perfonnes  trés-indignes  plus  éloignées.  Il  y faut  joindre  les 
Morifqucs  d’Efpagne , à qui  le  feu  Roi  avoit  accordé  de  demeurer  en  ui!i « %■ 
France  , à condition  qu’ils  y feraient  profelfion  de  la  Religion  Catho-  noJc  ■*« felre  Ju 

1-  xr  a /*•  1 1 a 1 P 1 bien  aux  Motif* 

Iique.  Vous  crûtes  rairc  une  grande  conquête , en  Jes  attirant  a vous  qUCJ. 
par  l’appas  de  l’argent , foit  que  vous  y miiliez  celui  du  Roi , foit  qu’il  mw. 
vous  mit  en  état  d en  donner  du  vôtre.  Mais  vous  reconnûtes  bien-rôt 
que  vous  en  étiez  les  dupes , & on  fe  lalla  dans  ce  Synode  de  leur  faire 
au  bien , fous  prétexte  de  la  friponnerie  de  plulîeurs.  Vôtre  HiAorien 
ne  laifle  pas  d’infulter  à nôtre  peu  de  zélé  pour  ces  fortes  de  convcr- 
lïons  ; parce-quc  nous  n’avions  pas  couru  fur  leur  marché  avec  ces  P«lrq<'°‘ 
trompeurs.  Cependant  d autres  nous  reprochent  de  n avoir  que  trop  n c.  nom  font 
répandu  d’argent  dans  les  dernières  converfions  des  vôtres.  Nous  rau'm  dt 
ne  nous  en  repentons  pas  pour  quelques-uns , qui  en  avoienr  un  vrai  nous  le  repo- 
befoin  ; parce-que  vous  les  abandonnez  audi-tôt  qu’ils  font  finccre-  cbcm- 
ment  convertis.  Nous  avoiions,  que  pludeurs  autres  nous  ont  trom- 
pé , comme  vous  l’aviez  été  par  les  Morifoues.  Qifen  conclurez- 
vous  , dnon  que  la  plupart  d’entre  vous  ne  vaioient  pas  mieux  que  ces 
infidèles  fans  Foi  & fans  Religion  i Quand  vôtre  HiAorien  ajoute  que 
nct*<  avons  mieux  aimé  ! ai  fer  dans  leurs  erreurs  les  Juifs  & les  Makt-  Ii' ***•/• 
met  ans  y ejuede  leur  permettre  d’entrer  dans  le  Chriftianifmc  parla  Re- 
ligion Reformée , nous  pourrions  lui  en  demander  des  exemples.  Nous 
fournies  à la  vérité  perfuadez  qu’ils  n'y  gagneraient  pas  beaucoup , fi-  AlHCC,  rfplochel 
non  peut-être  une  plus  grande  dureté  pour  achever  leur  converfion.  montou. 

Au  refie  par  l’aveu  du  même  HiAorien , vous  aviez  des  revenans-bons 
confidcrables  des  liberalitez  du  Roi , depuis  les  augmentations  de 
gages  accordées  par  le  Traité  de  Loudun.  Comment  donc  peut-il  fe 
plaindre  audi-tôt , qu’on  ne  donnât  que  des  paroles  > Il  v auroit  bien 
plus  de  fujet  de  regarder  celles  du  Synode  fur  (a  fidélité  comme  des 
complimens,  aufquelsle  Roi  avoit  répondu  de  même  ; parce-que  fes 
affaires  le  dem’andoient  encore  ainfi.  1 x 

Le  nouveau  favori  de-Luines  avoit  bien  d’autres  affaires  fur  les  bras.  Qu'  > j «»<*►- 
Il  avoit  écarté  la  plupart  des  créatures  de  la  Reine  Mcrc , avant  qu’elle  Uf 
fe  retirât  à Blois.  Le  Pere  Cotton , Confedcur  du  Roi , qui  avoit  été  ugeufe  au  l’ani. 
fort  attache  à cette  PrinCedè , fe  retira  de  bonne  grâce , comme  nous 
en  avons  vu  d’autres  depuis  fe  retirer  dans  leur  plus  grande  faveur,  b™,  r.  »./>  >n.  , 
pour  fe  difpofer  à la  mort.  Il  n’y  a que  vôtre  HiAorien  qui  envenime 
cette  retraite,  quoi-qu’il  l’eût  fouhaitée  dés  le  commencement.  Mais 
vous  n’y  gagnâtes  rien.  Le  Pere  Arnoux  fon  fuccedcur  de  la  même 
Compagnie , célébré  par  fes  conférences  6c  par  fes  fermons , fit  un  dif-  fc  p.aiuoui  cm- 
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m lenr  Confef-  cours  d Fontainebleau  contre  vôtre  Confeflion  de  Foi , un  pen  diffe- 
jb,dem,  rent  de  ce  que  nous  avons  examine  dans  cette  piece , au  commence- 
v.  U Mm  Trm.  ment  de  ce  Supplément.  Nous  convenons  feulement  à foutenir , com- 
tur.  . if.  me  on  vous  pa  toujours  reproché , que  les  paffages  entrez,  en  marge  font 
faufiement , ou  mal- à-propos  alléguez..  C’eft  ce  qui  excita  le  zélé  vio- 
lent du  Miniftre  Pierre  du-Moulin , de  concert  avec  fes  Collègues  de 
Paris,  Montigni , Durant , 8c  Meftrezat , pour  travailler  à une  réponfe. 
Elle  fat  intitulée  : Défenfe  de  la  Confejfion  de  Foi  des  Eglifes  Refor- 
mées de  France , contre  les  accuftrions  du  Sr  Arnoux  Je fuite  : Sc  c’eft 
ce  qui  a produit  le  Bouclier  de  UFoi  du  même  du-Afoulin.Mùs  cen’eft 
rien  moins  que  ce  qu’il  promet  dans  fes  titres.  Je  ne  fai  s’il  a mieux 
exécuté  fon  defTein  principal  dans  l’Epitre  Dedicatoire  qu’il  addrdTa 
au  Roi,  fans  fa  permilfion  , à peu -prés  comme  vôtre  Patriarche  Cal- 
vin en  avoir  ufé  avec  François  I.  pour  fon  Infti  ration , 8c  avec  François 
II.  pour  la  même  Confeflion  de  Foi.  Ce  deflein  n’eft  autre  que  d’éle- 
ver jufqu’au  Ciel  vos  prétendus  fervices  rendus  à l’Etat , jufqu’à  dire, 
que  vous  aviez,  porté  le  Roi  Henri  le  Grand  à la  pointe  de  vos  épées  au 
Roiaume.  Ils  tachent  enfuitc  d’accabler  les  Jefuites  d’injures  ; ce  que 
vôtre  Hiftorien  appelle  les  traiter  de  la  manière  tjuc  les  honnêtes  gens 
. les  avoient  traitez,  jufque-là-  Mais  comme  il  joint  auffi-tôt  les  Jefuites 

plii'ci'f'* J klltl  au  Clergé  dans  la  mèmecaufe,il  faut  qu’il  entende  les  Heretiques 
tuiStot.  par  ces  honnites^geusfe Ion  vôtre  coutume;  vous  n’en  rcconnoiffcz  gué- 

res  d’aurres , 8c  ce  font  ceux  qui  ont  été  toujours  les  plus  déchaînez 
contre  les  Jefuites , 8c  contre  le  refte  du  Clergé. 

Arr«  du  ConCcil  Tout  cela  vous  attira  un  Arrêt  du  Confeil , portant  défenfe rém'ra- 
bcUcs Vufima.  "*  le  de  dedier  aucun  Irvreau  Roi , fans  fa  permijfion.  La  civilité  aurait 
roirci , sr  contre  dû  vous  l’apprendre  à l’égard  de  quelque  perionne  confîderable  que 
Ro!‘imc‘‘pî"  ce  fait.  L’Arrêt  de-plus  fupprimoit  l’ouvrage  des  Miniftres , avec  dé- 
fenfes , fous  griéves  peines , de  le  garder  chez  foi , 8c  ordre  au  Prévôt 
de  Paris  de  procéder  contre  l’Imprimeur.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufoit 
pour  les  Libelles  diffamatoires  , tel  qu’étoitl’Epître  Dedicatoire  de  ce- 
lui-ci , 8c  c’eft  ce  qui  excitoit  le  plus  la  curiofité  de  ceux  qui  n’ont  eue» 
res  d’affaires.  C’eft  auffi  ce  que  réfuta  principalement  le  célébré  Èvê- 
deR^heuài  i*'  <luc  l-u.Ç°n>  ^ecluel  étant  compris  dans  la  difgracc  des  fèrviteurs  de 
Ccuflii.sc  i A»i  la  Reine  Mere,  s’étoit  retiré  à fon  Prieuré  de  Couflai , 8c  enfuite  à A vi- 
y°r°\irm  ~ Çnon-  Il  y emploïa  plus  convenablement  fon  tems  à la  Controverfe,  8c 
fmhp'.Jé,  S«-  a quelques  ouvrages  de  dévotion;  qu’il  n’avoit  fait  à la  Politiquciquoi- 
/.  ’f.  t4.  vous  ajt  j,jen  niontré  depuis , qu’il  ctoit'trés-capable  de  tout  ce- 

la , contre  ce  que  vôtre  Hiftorien  en  voudrait  dire.  Et  quand  il  nous 
0 vante  ici  les  ouvrages  particuliers  de  Meftrezac,  comme  s’ils  croient 

Autre!  refuu-  demeurez  fans  réponfe;  il  faut  qu’il  ait  ignoré  entre  les  autres  celles 
«“"d? “MetiTréat  le  Pere  du-Laurcnt  de  l’Oratoire  lui  oppo’fa  les  années  fuivantes  , 
en  particulier  pat  jufqu’en  16  jj.  lors  qu’il  dédia  la  dilpute  qu’il  avoir  eue  avec  lui  au 
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Clergé,  apres  un  autre  ouvrage  de  plus  de  joo.  feuilles  fur  l’Eucari- 
ftie  contre  le  meme  Meftrezar.  J'ay  connu  ce  Pere  dés  ce  tems-là  foi  t 
appliqué  à ces  ouvrages , Si  à plusieurs  autres  pour  la  Religion.  Com- 
me il  avoit  été  lui-même  Miniftrc , il  avoit  conféré  diverles  fois  avec 
le  même  Cardinal  de  Richelieu  fur  les  moïens  de  vous  réduire  tous  à 
une  bonne  réunion , Si  ils  ont  téuill  au-moins  pour  un  très-grand 
nombre  de  tous  les  Etats.  Revenons  aux  autres  effets  de  vôtre  grande 
difpute  avec  les  Jefuitcs.  Je  ne  doute  point  quelle  ne  vous  attirât  en- 
core l’année  fuivante  un  fort  bien  different  aux  uns  & aux  autres  pour 
vos  Colleges.  Pour  vous , une  défenfe  abfoluë  d’en  établir  un  à Cha- 
renton , à quoi  vous  afpiriez  depuis  long-tems , pour  corrompre  de 
plus  prés  la  JeunefTe  de  la  Capitale  du  Rotaume  , fi  vous  eufliez  pû  l'jr 
attirer.  L Uni verfité  fit  merveille  en  cette  occafion.  Elle  ne  rcuflit  pas 
fi  bien  à empêcher  la  permiffion  de  rétablir  les  Leçons  publiques  dans 
le  Collège  des  Jefuitcs , à quoi  il  cft  vifiblc  que  vôtre  oppofition  à leur 
Inftitut  avoit  contribué  par  avance. 

Cependant  vous  ne  vous  borniez  pas  â empêcher  leur  rctabliflc- 
ment  dans  les  lieux  où  vous  étiez  les  plus  forts , comme  à Montpellier. 
Comme  fi  vous  enfilez  été  les  maîtres  des  Diocélès , & de  la  Million 
Evangélique , vous  voulûtes  empêcher  l’Evêque  d'appcllcr  tel  Prédi- 
cateur qu'il  lui  plairoit  pour  la  Station  dcl’Avenc  & du  Carême.  Vous 
répondiez  que  ce  ri croit  que  par  ce  qu'il  appelloit  un  Jefuite.  Il  ne 
vous  appartenoit  pas  d'en  juger , ni  de  prononcer  cette  efpéce  d'inter- 
dit. Cependant  vous  fîtes  encore  pis  en  même  tenir  contre  les  Jaco- 
bins , appeliez  autrement  les  Frères  Prêcheurs.  Ils  n'étoient  pas  accu- 
fez  d’une  trop  grande  intelligence  avec  les  Jefuites  depuis  la  Congré- 
gation de  Auxsliù , d'où  on  ne  faifoit  que  de  fortir.  Vous  ne  laiflates 
pas  de  donner  pareillement  l’cxclufion  , non  feulement  aux  Jacobins 
Réformez  , dont  le  nom  ne  vous  devoir  pas  déplaire , û vous  ailliez 
aimé  les  véritables  Réformes  : mais  vous  chaflsccs  les  Anciens , fous 
prétexte  qu'ils  avoient  confennàleur  réception  ,fur  l'ordre  du  même 
Evêque , Si  fur  celui  de  leur  General , muni  d'un  Arrêt  du  Parlement 
de  Toulouze.  Vous  remontiez  jufqu’aux  Millions  de  leur  premier  Pe- 
re Saint  Dominique  dans  cecte  Province , où  l’on  avoit  vû  la  première 
Inquifition , avec  toutes  fes  fuites.  C’étoit  allez  pour  fonder  vôtre 
haine  implacable  contre  cet  Ordre , &c  contre  toutes  les  autoritez  les 
plus  légitimes  qui  l’appuioicnt.  L’Evêque  fut  obligé  d’en  porter  fes 
plaintes  à l'Aflcmblée  du  Clergé , qui  le  tenoit  alors  â Paris. 

L’Evêque  de  Mâcon  fut  chargé  de  ces  deux  ou  trois  griefs , dont  il 
remplit  la  Harangue  qu’il  prononça  devant  le  Roi  â la  tete  du  Clergé. 
Vôtre  Hiftorien  trouve  mauvais , qu’d  vous  appliquât  les  figures  d'A- 
g*r,  6c  des  autres  Concubines  anciennes,  comme  les  plus  modérez,  d’en- 
tre les  Peres  les  avoient  appliquées  aux  Hcreriques  à-leur  tems , qa’ds 

ggg  lJ 


le  V.  du  Laurent 
de  concert  avec 
te  mcnic  Cardi- 
nal fie  le  Clergé. 


Effets  bien  diffe- 
sens  de  la  1 dif- 
fuse pour  tes 
Colleges  de  Cha- 
r.- 11  tou  fie  de 
Clermont. 

Sien.  Fr  un.  tftfm 

Merf.  TrdM.lt tt* 
t * •'  Crfctf. 


XL  î. 

Exclulîon  d*’sje- 
fuites  fie  des  Ja- 
cobins de  Mont- 
pellier par  1er  # 
KcligioiiJi.es, 
malgré  tous  les 
Supérieurs  légiti- 
me*. 

Mem.  du  Clergé 
to.  f.  p.  17/. 

J n.T.t'f 
’ft- 


XI  U. 

Harangue  de  l‘E* 
vc^’ie  de  Mao» 
par  ordre  du 
Clergé  contre  cet 
cnucpcifes. 

M<n.  Frdi..Tu-f. 
•**7.  f.  U.  fif/ef. 


Digitized  by  Google 


y -ne h cite p . w. 

jft. 

\A*£  in  G en. 
il.Cf  0*1  *i.  4 
Diverfes  compa- 
raifons  dan»  cet- 
te Harangue  qui 
dcplaifoicnt  aux 
P.  K. 

Ben.  ci-dejj'm. 


Application  par- 
ticulière aux  E> 
glifct  Je  Bcarn. 
léudcm. 


Utm  f.  ni.  ”7. 


■ ikidtM  f.  Vf. 


tffert’de  cette 
Harangue. 
lind  tj+  (rfa. 


Xtîll. 
Moietu  pour 
tendre  contradi- 
âoire  l'Arrêt  en 
faveur  des Catho 
liques  de  Bearn. 
y.  le  M.  rt.Trdne . 

To  f.tijf.  f.  if. 
<rf‘f 

let  Mem.iu  Cltr- 
lé  Te.  6.f.  4». 
Crfty. 

Ben.  Te.  t.f.  >J7. 

a- fin- 

Cjn-  -4yo/1.  »/. 
4t.  . 


410  Rfyonfc  aux  Prêt.  Réf.  de  France , 

traitoient  pareillement  de  mon/ira , comme  fit  ce  Prélat.  Cependant 
cet  Hiftorien  n’avoit  pas  trouvé  mauvais  que  vous  appcllalfiez  le  Pape 
lagrande  bête,  ou  l’Ante-ChriJl , (jr  les  Papiftes  Jet  fuppôts.  Mais  il 
trouve  encore  plus  mauvais  ici , que  l’Orateur  foutint  ce  qu’on  avoit 
déjà  avancé  plufieurs  fois  dans  nos  AiTemblées , que  les  Eçhfes  Catho- 
liques e'totcnt  plus  libres  peur  l’exercice  de  leur  Religion  fous  les  Maho- 
metans , que  dans  les  lieux  oîi  vous  étiez,  les  maîtres  : ce  qu’il  enrendoit 
principalement  de  la  Principauté  de  Bearn.  Et  pour  faire  plus  de  pitié, 
le  même  Hiftorien  prétend,que  l’Orateur  exagéra  le  nombre  des  Catho- 
liques , qui  y demandaient  la  Alefe  dans  plus  de  cent  Parafes  abandon- 
nées. Quoi-que  la  preuve  pour  le  contraire , que  vôtre  Hiftorien  allé- 
gué , ne  me  paroi  (Te  pas  concluante , de  ce  que  dans  la  dernière  révo- 
lution de  nos  jours , d’environ  trente-trois  mille  Fam  Iles  de  Bearn  , il 
y en  avoit  encore  environ  fept  mille  de  Réformées  ,•  il  eft  certain  au- 
nioins  qu'il  y avoit  plus  de  Catholiques  dans  le  Bearn  en  ce  rems-là, 
que  vous  n’aviez  de  Prétendus  Réformez  dans  l’Auvergne  & dans  la 
Provence,  où  vous  vous  plaigniez  qu’on  ne  gardoit  pas  l’Edit  de  Nan- 
tes pour  l’exercice.  C’étoir  à vous  à fournir  des  fujers  pour  cela , com- 
me on  en  trouva  infiniment  plus  de  Catholiques  qu’il  n’a  crû  dans  le 
Bearn , lors  que  le  Roi  y alla  trois  ans  après.  Enfin  ce  qui  choque  en- 
core plus  vôtre  Hiftorien  dans  la  Harangue , c’eft  la  comparaifon  que 
le  Prélat  fit  des  peines  que  fc  donna  Saint  Louis  de  paflèr  les  mers , 
pour  délivrer  les  faints  Lieux  des  mains  des  Mahometans , avec  les  fa- 
cilitez que  le  Roi , qui  vouloit imiter  fon Patron,  auroit  à retirer  les 
biens  d’Eglife  des  mains  lacriléges  des  Hérétiques , qui  les  poflcdoienc 
dans  cette  Province.  Il  fallut  néanmoins  plus  que  les  Arrêts , & les 
Edits  qui  forent  accordez  au  Clergé , pour  vous  refoudre  à recevoir 
les  Jefuites  dans  les  Villes  que  vous  appelliez  de  fureté , aufli-bicn  que 
les  Jacobins  à Montpellier  ; Sc  pour  la  main-levée  des  biens  Eccleha- 
ftiques  dans  le  Bearn  , avec  la  réunion  de  ce  Paï$-là  à la  Couronne, 
à condition  du  remplacement  de  ces  biens  pour  vous  fur  le  Domaine , 
quoi-qu’inaliénable  de  fa  nature.  C'étoit  un  excès  de  la  bonté  du 
Roi , qui  vous  devoit  contenter  & confondre. 

Pour  vous  rendre  contradiékoire  ce  dernier  Arrêt , qui  étoit  le  plus 
difficile  de  tous  j on  attribue  quelques  Ecrits  au  Clergé,  qui  repre- 
noient  les  chofes  déplus  haut , avec  les  réponfes  que  vous  y fites , & 
les  répliques  du  Clergé.  Je  commence  par  ce  qu’il  y a de  plus  la- 
cté: votre  Hiftorien  trouve  mauvais  que  le  Cierge  appcllât  les  biens 
Ecclefiaftiques  le  Patrimoine  de  Jefus-Cknft , ce  qu’il  regarde  comme 
une  Maxime  Monacale.  Il  ne  fait  pas  fans  doute,  qu’avant  qu’il  y eût 
des  Moines  dans  le  monde , elle  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Ca- 
nons;, tout-au-moins  dés  les  trois  premiers  fiécles.  On  les  appclla  A- 
po foliques  pottreefujet.  Cet  Auteur  paroît  encore  moins  capable  de 
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raifons  folides  qu’on  y infinuë , pour  rapporter  le  temporel  au  fpiri-  En  que!  ftm  on 
tuel  ,c’cft-à-dire,  au  bien  des  âmes,  & à la  gloire  de  Dieu,  de  qui 
toute  forte  de  bien  cft  venu  , & à qui  il  doit  retourner , par  le  bon  ufia-  cî.-m  que  la  r#- 
ge  qu'on  en  fait.  A plus  forte  raifon  ce  qui  lui  eft  confacré  fpeciale. 
mentenlaperfonnedcfesMiniftres.par  rapport  à fon  culte  de  à fon 
Autel.  On  auroit  bien  plus  de  fujet  ae  traiter  de  maxime  Manichéene 
la  propofition  de  vôtre  Auteur , qui  veut  que  ce  loit  abbaifer  honteu- 
fement  Ion  Règne  , rout  celefte  & divin , que  de  l’étendre  jufqu’au 
temporel , comme  fi  Dieu  ne  s’en  mêloit  point.  Le  Clergé  avoit  donc 
fes  raifons  de  rapporter  ces  biens  en  general  à une  antiquité  aufli  gran- 
de que  celle  de  la  Religion , fans  prétendre  que  la  Religion  fût  aullî 
ancienne  dans  le  Bearn.  Elle  avoit  allez  d’antiquité  d'ailleurs , pour 
s’oppofer  à la  préfeription  de  50.  ou  60.  années  feulement  que  vos  Mi- 
nières comptoicnt  en  leur  faveur  depuis  la  Reine  Jeanne  ; outre  les 
oppofitions  juridiques  qu'on  leur  avoit  faites  de  tems  en  tems. 

Mais  comme  on  alleguoit  de  vôtre  part  une  autre  préfeription  pour  Nu||t  pr;rcrl- 
l’indcpendancc  de  cette  Souveraineté  de  Beam , qui  n'avoit  rendu  au-  p''»n  comit  i« 
cun  hommage , difoit-on  depuis  environ  ce  terme  de  50.  ans.  Le  Clcr-  la  Cou' 

gé  répondoit  fort  juftement , qu’on  ne  préferit  jamais  contre  les  droits  yl' 
de  la  Couronne , fondez  en  exemples  authentiques , tels  qu’il  les  pro-  a lU^'u' 
duifoit  au-dclfiis  de  ce  terme-  Et  loin  que  cette  maxime , que  vôtre 
Hiftorien  appelle  difporiyue,  foit  contre  le  droit  naturel,  elle  en  eft 
plus  conforme  à la  confidence , contre  laquelle  proprement  on  ne  pré- 
ficrir  point.  On  en  peut  relâcher  quelque  choie,  pour  ne  pas  troubler 
la  paix,  quand  il  y a eu  de  la  bonne  foi  dans  les  particuliers  ; ce  qui  n’a. 
voit  pas  lieu  id.  Vôtre  prétendue  préfeription  étoit  d’ailleurs  inter-  Ejtn  ma;nii 
rompue  depuis  Henri  le  Grand , par  la  réunion  qu’il  avoit  faite  en  quand  die  eà  in- 
1607.  de  la  Navarre  à la  Couronne  de  France,  avec  tous  les  biens  qui  d^'îdci^omr.i- 
lui  avoient  appartenus , ce  qui  emportoir  neceflàiremcnt  avec  foi  le  "> . >di  qu«  ceux 
Bearn  pour  les  mêmes  raifons  & pour  d’autres  encore  plus  fortes.  uB“,n‘ 
Toutes  les  autres  Souverainetez  du  Roïaume  avoient  été  ainfi  redui-  ftp» du  extra- 
ies en  Provinces , â mefure  qu’elles  étoient  échues  à la  Couronne,  mal-  Çle’  fcn  bljbfo 
gre  leurs  privilèges , pareils  2 ceux  que  les  Bcarnoi$  appelloient  leurs  ces  du  Roïaume. 
J,oix  ContraÜMtllcsic  fcnti^mentales , qu’on  ne  laifloit  pas  de  garder.  Zfil'  t»  Z'  f’î 
Il  y en  avoit  une  neceffité  particulière  pour  le  Bearn, qui  fe  trouvoit  c + fa.  lùmTÎ. 
trop  expofé  fur  la  frontière , s’il  n’étoit  incorporé  au  Roïaume.  La 
feule  différence  qu’on  pouvoir  alléguer , c’cft  qu’il  n’y  avoit  point  de  Athrttu  r.  ». 
Prétendus  Réformez , qui  refiftalfont  au  bien  public  dans  ces  autres 
Provinces , lors  de  leur  réunion , comme  il  s’en  trouvoit  dans  le  Bearn 
dans  la  conjonâurc  préfente.  Cependant  on  ptenoit  titre  contr’cux  de  i«  p.  r.  en  »- 
ce  qu’ils  avoient  fait  eux-mêmes  aans  vos  Synodes  Nationaux,  & dans 
vos  Aflèmblces  Politiques,  où  naturellement  ils  s’étoient  portez  à cet-  xcn-pic 
te  réunion.  Ils  avoient  donc  encore  plus  de  tort  de  s’y  oppofer  main-  " 
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tenant , St  de  changer  juftement , comme  vous  l’avez  avoiié , quand 
ils  avoient  vû  la  Cour  dans  ce  fcntimcnt.  Rien  ne  marquoit  mieux 
vôtre  efprit  de  contradiftion.  Mais  vous  oppol'ant  vous-mêmes  à 
vous-mêmes , avec  les  raifons  alléguées  pour  Si  contre  pendant  un 
allez  long  tems , on  eut  raifon  d’appeller  cet  Arrêt  contradictoire.  Il  ne 
faut  que  les  diverfcs  procedures  de  part  & d’autre , dont  on  fit  des  Re- 
cueils fort  amples.  On  a donc  encore  plus  de  raifon  aujourd’hui  de 
mcprifer  vos  conradiétions , & les  injures  atroces  qui  cchapent  id  à 
vôtre  Hiftorien.  Il  ne  craint  point  de  dire  fous  le  Régné  de  Louis  ap- 
pelle le  Julie  par  excellence,  que  la  jufticc  avoir  entièrement  aban- 
donné les  Confeils  de  France  depuis  long-tems.  Cela  nous  fait  fouve- 
nir  des  exemples  des  anriens  Donatiftcs  Schématiques  comme  vous , 
qui  ne  trouvaient , diioicnt-ils , de  jufiice  ejue  dans  Julien  l' Apojtar  , 
lors  qu’il  les  rétablit  dans  l’Afrique  en  même  tems  qu’il  faifoit  rentrer 
le  démon  dans  fes  Temples.  Mais  les  préjugez  qu’on  leur  oppofoit 
font  égallement  contre  vous , quand  on  confidere  que  Louis  le  Julie 
acqueroit  principalement  ce  glorieux  furnom  par  les  mêmes  Loix  des 
Conllantins  & des  Theodofes , que  vous  trouvez  fi  injufles. 

Avant  que  de  voir  l’éxécution  finale  de  cette  affaire  du  Béarn , qui 
coûta  tant  d’allées  Si  de  venues  au  Parti,  Si  au  Roi  même  ; votons  ail- 
leurs quelque  événement  confiderable  qui  vous  regarde,  & qui  vau- 
dra mieux  que  la  répétition  des  minuties , que  mêle  ici  vôtre  Hiftorien 
à la  fin  de  fon  Livre  V.  Il  les  appelle  à fon  ordinaire  des  entreprifes  & 
dot  chicanes  contre  les  Edits.  Jugcz-cn  par  le  plus  confiderable  exem- 
ple , qu’il  rapporte  de  la  Comte jfe  de  R ou  fi,  tju'on  enterra  , dit-il,  dans 
U Choeur,  <ÿ-  près  de  l'Autel  de  l’Eghfe  Paroi jftale.  Quelle  dévotion 
réformée } mais  le  Procureur  General  la  réforma  mieux , à la  requête 
du  Curé  ; il  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  ordonnoit 
l’exhumation  de  cette  femme  mal-plac/c , & la  réconciliation  de  l’Egli- 
fe  pollué  par  fon  corps.  Nous  fuppofons  la  part  qu’y  eut  l’Evêque , fé- 
lon les  règles  canoniques,  qu’on  vous  avoit  repréfentées  cent  fois  fur 
ce  fttjet.  Il  fallut  encore  deux  Arrêts  du  même  Parlement  peu  de  tems 
apres  contre  de  pareilles  entreprifes.  Avouez  qu'il  y avoit  un  furieux 
entêtement  dans  vos  gens , fans  pouvoir  montrer  d’Edits  qui  vous  per. 
miflent  ces  entreprifes.  Demeurons-en  donc  là  pour  le  Roiaume. 

Mais  il  cft  bon  de  parcourir  pour  un  moment  les  Païs  étrangers , où 

„ vous  aviez  porté  le  trouble  & la  divifion,  afin  de  connoître  encore 

K iot'inf'  mieul  de  quoi  vous  étiez  capables  par  tout.  On  s’en  plaignit  hautc- 
trangen.  " ment  à la  Diere  de  Ratisbonne  dés  l’ar 
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an  1613.  particuliérement  de  ce 
que  contre  le  Decret  de  15 66.  outre  la  Religion  Catholique, & la  Con- 
feffion  Proteflante  d’Aulbourg.on  avoit  introduit  diverfcs  Religions, 
qni  avoient  apporté  pluficurs  ruines  d’Eglifes,  & une  licence  effrenée 
e calomnies  atroces  par  libelles  diffamatoires , non  feulement  contre 
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le  Pape , à qui  toute  l'Allemagne  étoit  obligée  pour  le  fecours  qu’il  ve- 
noit  de  donner  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie  : mais  aulfi  contre 
tous  les  Princes,  & Etats  Catholiques,  & meme  contre  ceux  de  la 
Confeflion  d’ Au  (bourg,  qui  defiroient  vivre  amiablement  avec  les 
Catholiques  ( ce  font  leurs  termes,  ) auxquelles  calomnies  on  fiipplioit 
infiniment  l’Empereur  de  pourvoir,  en  republiant  le  Decret  de  Con- 
corde de  l'an  1566. 

L’Eleéteur  de  Brandebourg  trouvant  fes  Etats  plus  troublez  que  les 
autres  par  ces  Prêches  feditieux , fut  prdTé  d’y  pourvoir  l’année  fui- 
vantc  1614.  par  fou  Mandement  , qui  renouvelloit  ce  Decret  en- 
tre plusieurs  autres.  Il  declaroit  d’abord,  que  comme  Electeur , c- 
tant  louverain  Magiftrat , auquel  il  appartenoit  d'avoir  le  foin  de 
la  première  & de  la  fécondé  Table  des  Commandemens,  il  de- 
voir aufll  empêcher  toutes  ces  contradictions  & calomnies 

qu'ainli  cette  Ordonnance  n’étant  que  pour  apporter  la  paix  & con- 
corde entre  les  Eglifes  de  fes  Pais  & Seigneuries  , qu’il  faifoit  favoir , 
que  l’Apôtre  aïant  dit  : Soies,  fiujcts  4 vos  Af.:<rfirats , afin  qu'ils  ri  em- 
ploient envain  le  glaive  contre  row. -chacun  au  ni  fc  préparât  a l’obéiflan- 
ce , & ne  le  contraignît  d’exercer  fur  eux  fa  juftice.  Vous  voïcz  tou- 
jours l'application  qu’on  a faite  du  glaive  jufqu’à  la  Religion.  Et  afin 
que  vous  vous  reconnoiflicz  mieux  lâ-dedans,  outre  ces  marques  , on 
en  donne  d’autres  aufli-tôt  dans  les  Articles  de  la  Prétendue  Refor- 
mation , que  l’on  vouloir  établir  au  Pais  de  Brandebourg.  /.  que  les 
Images  dévoient  être  exterminées  des  Temples,  z.  tes  Autels  abbatus  , 
pour  mettre  en  leur  place  le  jour  de  la  Cene  des  Tables  de  bois  dre.  3.  les 
Statués  dr  Croix  rejettées.  4.  dr  au  heu  d'hofties  le  jour  de  la  Cene , 
des  tourteaux  de  pain  &c.  f.  dr  au  heu  de  calices , des  coupes  ou  gobe- 
lets. 6.  n'ufer  de  Jurp/is  ni  de  cierges.  7.  que  l'on  ne  fie  mettroit  à genoux 
en  récitant  la  Cene , quand  même  le  Chriftj  ficroit.  S.  fihse  l’on  neferoit 
aucun  figne  de  croix  après  la  bencdiftion.  9.  Jjbriil  falloir  de'laijfier  la  con. 
fe filon  auriculaire,  te.  filjfien  prononçant  le  nom  de  Jefius  , on  ne  devait 
ni  fie'chir  le  genou , ni  ôter  le  chapeau.  //.  Jjhic  la  Cene  ne  fie  devoir  don- 
ner aux  malades,  tz.ni  ufier  de  fonds  Baptifmaux.  Il  n’v  a que  vous 
au  monde  qui  a'fcz  ainfi  réformé  la  Religion , & qui  fous  prétexte 
d’honorer  davantage  Jefus-Chrift , aïez  ruiné  entièrement  fon  culte. 
Ce  qui  a fait  ajouter  fon  â propos  par  le  Compilateur  de  ces  articles  , 
que  jamais  ils  ne  pourront  être  accordez,  entre  les  Hâbleurs  Luthenens , 
dr  ceux  de  la  Prétendue  déformation. 

Les  Luthériens  s’accorderont  bien  moins  avec  vous  fur  les  articles 
de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce,  qui  vous  divifent  étrangement  en- 
tre vous-mêmes  depuis  prés  d’un  fiéde.  La  difputc  éclata  principale- 
ment dans  les  Provinces-Unies  vers  ce  rcms-là,  entre  ceux  qu’on  ap- 
pclla  Arminiens  du  nom  d Armmius  leur  Auteur , ou  Rémontrans  , 
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parec-qu’ils  remonuérent  qu’on  avoir  outré  ces  matières  parmi  voué 
depuis  Calvin  ; & les  Gom^rtfles  du  nom  de  Gomar.  ou  contre- R f- 
tnontr.ms , parce-qu’ils  tenoient  ferme  au  contraire  pour  les  rigueurs 
de  Calvin.  Les  uns  & les  autres  fe  pouffoient  fur  ce  fujet  avec  toutes 
les  aigreurs  que  nous  venons  de  rapporter  d’Allemagne  fur  les  autres 
arttdes.  Les  Etats  d’Hollande  & de  Frife , ufant  de  leur  pouvoir  ufur- 
pé  en  matière  de  Religion , prononcèrent  leur  premier  Arrêt  en  1614. 
avec  plus  de  modération  lia  vérité  que  n’étoient  les  Prêches  des  Mi- 
niftres  , à qui  ils  la  rccommandoient  i mais  avec  auiïï  peu  de  fruit  que 
l’Eieèleut  de  Brandebourg  n’en  avoit  remporté  en  Allemagne  fur  les 
autres  articles.  Car  quoi-que  les  peuples  de  ces  Païs-là  fuivent  ordi- 
nairement la  Religion  du  Prince  ; il  eft  certain  que  les  Calviniftes 
les  plus  outrez  l’ont  emporté  dans  la  fuite  dans  fes  propres  Etats  , à 
quoi  les  Princes  eux-mêmes  fe  font  conformez.  Vôtre  Parti  auroit  eu 
le  même  avantage  dans  la  Saxe , fi  les  Electeurs  ne  s’y  étoient  oppofez 
de  toute  leur  force , employant  même  à cet  effet  toutes  les  rigueurs  de 
l'Inquifition , comme  nous  l’avons  vû , afin  d’y  maintenir  le  Luthera- 
nifme , qui  y avoit  pris  naiflance.  L’Ele&eur  Jean-George  trois  ans 
après  fit  gloire  d’en  cclebrer  la  centième  année , comme  une  efpéce  de 
Jubilé  , pendant  que  le  Pape  Paul  V.  en  publia  un  véritable  pour  tous 
les  befoins  de  la  Chrétienté.  Vos  frères  les  Calviniftes , qui  avoient 
prévalu  dans  le  Palatinat  ; s’aviférent  auffi  d’en  propofer  un  à leur  mo- 
de , qui  ne  confiftoit  qu’en  difputes  les  plus  aigres , fur  les  raifons  qu’ils 
avoient  eues  d’abandonner  le  S.  Siège.  L’Eleéleur  de  Saxe  retint  au- 
moins  des  anciens  Romains  , ou  des  Papes , la  coutume  de  diftnbuer 
des  Médailles, où  il  avoit  fait  graver  Stcnlnm  Lntbcranum  1617. Ceux 
de  Francfort  mirent  expreffément  : In  ntemoru.mJubtUt  Evangtltci , 
anno  ptculart  1617. dre.  Ils  ne  dévoient  mettre  que  Pnmnm  le  premier 
Siècle  dans  toutes  leurs  Infcriptions. 

Vos  freres  les  Calviniftes  d’Hollande  furent  plus  équitables.  Car 
aïant  porté  leurs  difputes  jufqu’au  Synode  de  D ordre  El , ils  ne  l’appel- 
lércnt  que  le  premier  Synode  General.  Il  fera,  s’il  plait  à Dieu  , le 
dernier.  Vos  Hiftoricns  ont  gardé  fidèlement  ce  compte  , n'aïant 
point  d’égard  aux  anciens  Conciles  Generaux  de  l'Eglifc , qui  ne  vous 
regardent  pas  en  effet.  Quoi-que  quelques-uns  compofent  celui-ci  de 
toutes  les  Eglifes  Réformées  de  l’Europe,  il  en  faut  retrancher  non 
feulement  toutes  les  Eglifes  Luthériennes , mais  encore  les  Calviniftes 
de  Brandebourg , & ceux  de  France  même , qui  n’y  purent  affifter  par 
leurs  Députez,  félon  les  Loix  duRoïaumc,  quoi- qu’ils  n’aient  pas 
laifle  île  s’y  foumettre  plus  mal-l-propos.  Et  entre  ceux  qui  y aflîfté- 
rent , le  Schifmc  étant  formé  entre  les  Rémontrans , & les  Contre-Ré- 
montrans , fit  encore  retrancher  les  premiers  du  nombre  des  Juges. 
Leur  different , qui  regardoit  les  matières  les  plus  fubtilcs  de  la  Grâce, 
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a été  fuffifamment  expliqué  par  les  deux  mots  d'UnrOerfali/me  , Sc  de  m * '"*•  r '* 
Parncnlanfme  â la  fin  de  nôtre  Examen  de  vôtre  Confeflion  de  Foi.  %.fip;J"fi. 
Nous  dirons  encore  un  mot  dans  la  fuite  des  cinq  articles , qui  en  fu-  /'fi- 
rent les  confequcnces.  Nous  nous  retranchons  ici  1 la  manière  d’y 
procéder.  La  queftion  préliminaire  fut,  s’il  appartenoit  au  Prince,  & a qui  il  »jpir-e- 
au  Magiftrat  de  le  mêler  des  diffêrens  de  la  Religion.  Sur  quoi  on  al- 
légua  aflèz  d’exemples  du  vieux  & du  nouveau  Teftament,  pour  ck>«>  la  RcU- 
nous  donner  droit  de  conclure,  qu’au-moins  ces  Puiflances  peuvent  & M lttfi 
doivent  faire  éxécuter  les  Decrets  de  l’Eglife , quoi-que  vous  le  conte-  f- r. &f.  n.  >1. 
liiez  aux  Princes  Catholiques.  Il  y auroit  beaucoup  d’autres  chofes  à ^f'H- 
dire  fur  les  confequcnces  des  relolutions  qui  furenr  prifes  dans  ce  Sy- 
node durant  fîx  mois  en  plus  de  30.  Sellions.  Cela  eft  un  peu  extraordi- 
naire. Aufli  éprouva-t-on  l’inconvcnient  marqué  dans  l’Ecricure, que 
les  longs  di (cours  ne  font  pas  exemts  de  péché , In  mululoauio  non  dee.  «■  *■  ’>■ 
rit peccatnm.  C’eft  ce  que  l’Evcque  d’Anvets  Jean  Madère  fît  voir  -spu* 
plus  amplement  dans  fes  Anti-Synodiques. 

Quelques-uns  de  vos  Auteurs,  après  les  Remontrans , ont  crû  pou-  eornpJM|. 
voir  s’en  tirer  avec  honneur,  en  comparant  ce  Synode  de  Dordrcék,  fon  « et  synoa» 
autant  qu’ils  ont  pu,  avec  nôtre  Concile  de  Trente  &c  nos  autres  Con-  ^rTicire  noi 
ciles , qu’ils  condamnent  avec  vous.  Ils  croient  trouver  cette  confor-  «to  coocüm 
mité , en  ce  qu’ils  obfervent  que  les  mêmes  Contrc-Rcmontrans , qui 
qui  avoient  condamné  lesRemontrans  dans  leurs  Synodes  parriculiérs,  ru  f.t*. 
prélîdérent  Sc  furent  les  Juges  fouverains  dans  leur  Synode  general,  *p  fi UtifificPe. 
en  excluant  les  autres,  â qui  ils  permirent  i peine  de  s’expliquer  libre-  "/• 
ment.  Ceux-ci  prétendent  que  rien  nereprefentc  mieux  le  Concile  de 
Trente.  Quand  cela  lèroit  aufli  vrai , que  nous  allons  voir  qu’il  eft  Dn  „e  UifTr  pu 
faux , nous  en  pourrions  toujours  tirer  un  grand  avantage  contre  le  J’en  tirer  j»jn«. 
gros  de  vôtre  Parti.qui  reconnoît  ce  Synode  de  Dotdrcd  pour  lcg  ti- 
me,  malgré  ce  défaut  de  liberté, beaucoup  plus  grand  que  n’a  été  celui  « 
qu’on  impute  au  Concile  de  Trente.  Tilenus  un  de  vos  plus  habiles  n <r 

Miniftres  de  ce  tems-là,  qui  étoit  en  même  tems  fort  bon  Théologien 
Sc  Jurifconliilre , après  avoir  difeuté  la  matière  fort  amplement , con- 
clud  par  la  feule  forme , que  les  /militez,  alléguées  ci-devant  par  les 
Protejlans  contre  le  Concile  de  Trente  font  nielles  en  comparaifon  de 
celles  qu'on  peut  produire  contre  le  Synode  de  Dordrcft.  Vous  n'avez 
donc  pas  railon  de  rejetter  nôrre  Conc  le  de  ce  côté-là.  Bien  moins 
fi  vous  remarquez  avec  nous  d’autres  d'fferences  infinies  , qui  (è  ren- 
contrent entre  la  manière  d’agir  de  l’un  & de  l’aurre Synode.  Car  On«  tireeur». 
outre  que  nos  Prélats , qui  avo’ent  condamné  vos  Prétendus  Réfor- 
mateurs  avant  le  Concile  de  Trente,  éroient  les  Paftcurs  légitimés  qui  Te  trouve  en- 
fans  contredit  dans  toute  l’Eglife,  avec  fucceflion,  million  & caraûé- 
rc  : ce  qui  manquoit  entièrement  aux  Miniftres  de  Dordreâ , où  il 
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n’y  eut  même  qu  un  ïcul  Evêque  d’Angleterre  : on  ne  peut  pas  dire 
r.lt  Mit.  t r ti-  qUC  |cs  nôtrcs  enflent  commis  des  violences  approchantes  de  celles , 
qui  précédèrent , & qui  fuivirent  le  Synode  de  Dordreû , félon  les 
’’n  t ÎJVvT  ^mplcs  relations  de  vos  Auteurs.  Mais  pour  le  Concile  de  Trente, 
rfi’.p.  i«r©7><j.  il  n y eut  de  ce  côtc-là  autre  défaut,  fi  c’en  eft  un,  que  celui  qui  lui  eft 
commun  avec  les  anciens  Conciles , dont  vous  reconnoiflèz  l'autori- 
té , même  dans  vos  Confeflîons  de  Foi;  fvvoir  qu’une  partie  des  Juges, 
qui  avoient  condamné  les  Hércfies  auparavant , fe  joignoient  aux  au- 
tres Juges  dans  le  Concile  general  : ce  qui  loin  d’être  un  défaut , ne 
Droit  <iu-ont  !«  pouvoit  pas  régulièrement  être  autrement , à moins  que  de  dégrader 
premier  tjitgei  les  premiers  J uses  de  leur  qualité , pour  les  rendre  parties , comme  les 
nouveaux  con.  vraies  parties  condamnées  1 ont  toujours  prétendu. Mais  ce  n eft  pas  le 
cilei , toûjouri  fentiment  de  tout  ce  qu’il  y a eu  d’habiles  Jurifconfultes  au  monde.il» 
v.  ap.WMan-am  loutienncnt  au  contraire , que  les  premiers  Juges  , quand  us  ont  un 
i.  *.  it  cooc.  r.  exiScére  égal  aux  autres , comme  l’ont  tous  nos  Evêques , peuvent  en- 

tr.n.t.l.  7.1. J-  O I r , T 1 e 

u.  i.  tx  -t»t.  trer  avec  eux  dans  les  nouveaux  Jugcmens  plus  lolemnels , qu  ils  ap- 
e*  Z»î"  Pc^cnt  Pour  ccttc  raifon  des  Rcvtjîtns , accompagnées  de  plus  grandes 
",*"4  fbrmalitcz.  C’a  été  le  fentiment , & la  pratique  de  tous  les  fiécles  , 

qu’on  ne  peut  condamner , fans  fc  mettre  au-defTus  de  tout  le  genre 
humain , comme  il  arrive  afTez  fouvent  à des  particuliers  mutins  de 
leur  naturel , tels  que  font  la  plupart  des  Schématiques , 6c  des  Here- 


Mais,difent  quelques-uns,  tant  au  fujet  du  Concile  de  Trente, 
il  que  du  Synode  de  Dordreék,  Saine  Grégoire  de  Nazianze , entre  les 
“ anciens  Pcres  , n’a-t-il  pas  déclaré  nettement , qu’il  n’avoit  jamais  vu 
aucun  bon  fuccés  des  Conciles.  Il  eft  vrai  qu’on  le  trouve  dans  les  Let. 
K très  de  ce  Pcrc.  Audi  n'avoit-il  guércs  vu  que  les  Conciliabules  d’A- 
riens de  fôn  tems  , jufqu’à  celui  de  Conftantinople , qui  n’étoit  pas  en- 
m corc  reconnu  general.Ce  S.Doûeur  d’ailleurs  avoir  été  obligé  dans  ce 
>-  dernier  Concile  de  fe  démettre  de  foo  Evêché  de  Conftantinople,  par 
les  intrigues  de  quelques  Egyptiens , qui  lui  étoient  contraires.  On  a 
raifon  de  dire  que  les  hommes  portent  par  tout  l’humanité  ; 6c  qu’il 
eft  mal-aifé  de  n’avoir  pas  quelque  chagrin  de  l’injufticc  qu’on  nous  a 
faite.  Je  ne  fai  pourquoi  quelques  adverlaires  des  derniers  Synodes 
n’allcguent  pas  un  autre  exemple , prefqu’auftl  ancien  que  celui  de 
Saint  Grégoire  de  Nazianze , que  d’autres  n’ont  pas  omis.  C’eft  celui 
i,  du  grand  Saint  Martin  le  Thaumaturge  d’Occident.  Peut-être  que 
t les  premiers  ne  veulent  pas  reconnoître  fes  Miracles  , que  toute  l’an- 
tiquité a reverez.  Severc  Sulpice  rapporte , qu’il  fut  fi  mécontent  du 
Concile  de  Trêves , compofé  en  partie  d’Evêques  Ithaciens,  où  il  per- 
dit une  partie  de  fa  facilité  il  faire  des  Miracles,  qu’il  rcfolut  de  ne 
plus  affiftet  à aucun  Concile  le  refte  de  fa  vie , ce  qu’il  garda  fidéle- 
ù-  ment.  Je  confens  qu’on  applique  ces  exemples  de  Conciles  d’Ariens  , 
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ou  d’Ithaciens  au  Synode  de  Dordreû,  avec  lequel  nous  allons  voir 
la  conformité  qui  s'y  rencontre.  Mais  on  ne  me  perfuadera  jamais  que 
ces  deux  Saints  aient  voulu  rejetter  toute  forte  de  Conciles.  Il  en  faut 
au-moins  excepter  le  1.  Concile  general  de  Nicée  > qu’ils  ont  fait  pro- 
•fciïïon  de  recevoir,  avec  la  Divinité  du  Fils  expliquée  dans  fon  Sym- 
bole, comme  ils  ont  au-moins  reçu  l’Article  du  S.Efprit  expliqué  dans 
le  Concile  de  Conftantinople.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  en  a été 
un  des  plus  zélez  défenfeurs.  A cela  prés  , l’Eglifc  n’a  jamais  obligé  fi 
rigoureulement  de  recevoir  tout  ce  qui  s’eft  paflé  en  ce  qui  regarde  la 
Difcipline  dans  les  Conciles  les  plus  autentiques.  La  feule  réglé  de  la 
Foi  a ton-ours  été  ,ugée  irnformable , Cr  diçnc  d'exception. 

Qik:  fi  on  vouloit  pouffer  plus  loin  l'oppofirion  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  ou  celle  de  Saint  Martin,  outre  qu’on  en  feroit  defavoué 
par  ces  mêmes  Pères,  nous  leur  oppoferions  tous  les  autres , qui  ont 
reconnu  une  infinité d’uulitez  des  Conciles,  & particuliérement  des 
Conciles  generaux.  Il  ne  faut  que  voir  l’énumeration  qu’on  en  fait  fur 
le  Concile  de  Confiance  dans  ces  derniers  rems,ce  qu'on  a fi  grand  foin 
d’oppofer  aux  Papes , quand  on  croit  qu’ils  font  oppofez  aux  Con- 
ciles generaux.  Enfin , failant  abflraâtion  de  ces  difputes  pour  ou 
contre  les  Conciles,  il  faut  au-moins  que  tout  le  monde  ccdc  a la  lain- 
tc  Inftitution  des  légitimes , que  Jefus-Chrifl  a confacréc  dans  l’Evan- 
gile, pour  tout  ceux  qui  t 'a  jfembleront  en  fon  nom  , ou  il  a promis  dajfi- 
fier.  Cela  s'entend  par  fon  divin  Efprit , qui  y préfide,&  pour  tous 
les  fiécles  : autrement  il  auroit  mal  pourvu  â fon  Eglifé,  & n’au- 
roit  pas  gardé  l’autre  parole  qu'il  lui  adonnée,  de  demeurer  tous  les 
jours  avec  elle  , jmpftéa  la  coufommation  du  fié  de.  Voili  de  quoi  doi- 
vent convenir  ceux  qui  parlent  pour  ou  contre  les  Conciles,  fauf  à ceux 
qui  en  font  chargez  , ôc  non  pas  aux  particuliers,  d’examiner,  fi  on  a 
bien  gardé  la  condition  de  s’aflèmbler  au  nom  & en  l’efprit  du  Sei- 
gneur. Il  ne  s'agit  plus  du  Concile  de  Trente  ici , nous  en  avons  allez 
parlé  en  fon  lieu. 

Il  eft  tems  définir  celui  de  Dordreû  par  la  comparaifon  qu’on 
nous  a donné  fujet  d’en  faire  avec  les  C oncles  des  Ariens,  & des  Itha- 
ciens.  Car  de  même  que  les  premiers  decidoient  comme  de  Foi  ce  qui 
n'en  étoit  pas , mais  plutôt  ce  qui  étoit  très-contraire  â la  Foi  : ainfi 
vôtre  Synode  décida  comme  Article  de  Foi , ce  qui  ne  l’étoit  pas , ne 
l’aïant  jamais  été,  3c  y mêla  des  erreurs  qui  y font  très  contraires.  Les 
Remontrans  les  avoient  réduites  à cinq  Articles , qu’ils  regardoient 
comme  l’opprobre  du  Calvimfmc , particuliérement  le  Dogme  impie 
de  l'inamifTiDilité  de  la  jufhce , qui  autorife  l'impunité  des  plus  grands 
crimes.  On  ne  peut  rien  ajouter  au  dénouement  de  ces  erreurs , & de 
plufieurs  autres  de  ce  Synode , qu'on  a dcvellopées  ailleurs.  Il  eft  cer- 
tain quelles  furent  toutes  adoptées  dans  toute  leur  rigueur  par  ce  pté- 
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rc  au  Synode  vie 
Dcrdrea. 

Mais  non  pas 
aux  Coaol  s re- 
connus dans  la 
plûjMrt  H js  Con- 
tenions de  Fui. 


Il  y faut  au- 
moins  mettre  à 
cooverr  la  Règle 
de  la  Foi. 

Teritd.  /,  de  veU 

Virgin. 

Grtg.  N*v  <ÿ* 
StV^bi  Jupré. 


V Gerftt. 

Se/l.  14. 
Ctmc.  Confia». 


Et  (a  fai  are  infti- 
tu  ion  des  Cou. 
aies  marquée 
daus  l'Evangile. 
SLtib.  if.  v.  • $ . 


Md.  a/,  n.  n. 


Les  rapports  du 
Synode  de  Dur- 
erez à ceux  dci 
Ariens , &.  des 
1 c h eu’ tu. 

Mire.  bruni.  To. 
f f.  U. 


Set  erreurs  capi- 
tales. 

y.  le  Mcn.  fi- 
de  fut  f.  ti.&fey. 
Xti Ht  /fil#  p.  II. 
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bon  le  L.  14.  dit 
férus,  (j  U Mr- 
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■fz#  Report Je  aux  Prêt.  Réformer  de  Fr  Ane  e , 

nlt  J»  Câtvimf-  tendu  Synode  Ecumenique , 8c  que  l’ifluë  en  nit  encore  plus  funefte 
que  celle  des  Conciliabules , qu’on  appelloit  de  vrais  brigandages  dans 
Tniicmtoino-  l'Antiquité.  On  y fomenta  tome  forte  de  violences , des  emprifonne- 
neveit . & contre  mens,  des  profcriptions , 8c  ce  qui  approche  encore  plus  de  la  fin  des 
mîïtrVin^Km  Synodes  Ithacicns , on  fit  abatre  des  têtes  fous  divers  prétextes , dont  * 
.in  Roi.  le  principal  étoitpour  avoir  favorifé  l’Hércfie , avec  cette  différence , 
7Wr».s^. «./Jri  quC  celle-ci  n’avoit  jamais  été  reconnue  comme  les  autres.  C’eft  ainfi 
uL.Ttm.  ts.  que  fut  traité  par  l’intrigue  du  Comte  Maurice , devenu  Prince  d’O- 
'linm^u  r 'fin,'  range  > & Sratoudcr  du  Pais , le  célébré  Barncvelt , Grand  Penjjonaire, 
c-ftf.  inm  it if.  ou  Avocat  General  des  Provinces  d'Hollande  8c  de  Weft-Frifc,  dont 
f- cr/r«.  tout  le  criine  croit  d'avoir  protégé  les  Arminiens  .avant  même  leur 
condamnation  dans  le  Synode.  Qtielqu’effort  que  fit  le  Roi  par  (cm 
AmbafTadeurpourlcfauver  , on  n'y  eut  point  d'égard.  On  fauva  à 
la  vérité  entre  les  autres  le  favant  Grotius , Pcnfionnnire  de  Leide.  Sa 
femme  l’aïant  tiré  de  prifon  par  l'innocent  artifice  d'un  coffre  de  Li- 
vres , dans  lequel  on  le  renferma  lui-même,  on  fit  commuer  dans  la 
Profcriytinn  de  fuite  cette  peine  trés-irreguliére  d’une  prifon  perpétuelle , à laquelle  il 
ctutiui  en  Frjn-  avoir  été  condamné , en  un  exil  plus  honorable  en  France  , où  il  com. 
P**E%if.‘fn  P°fa  fans  paffîon  d’exccllcns  ouvrages , qui  ne  vous  font  pas  avanta- 
ger. De  jure  t.i-  gcux.  Il  n’y  a pas  oublié  le  droit  légitimé , que  le  Roi  auroit  eu  de 
upér'diiiéfïr  o pourfuivre en  France  vos  freres , qui  croient  bien  plus  coupables  que 
Barnevelt  t quoi-que  celui-ci  l’eût  été  beaucoup  davantage  â la  Cour 
de  Madrid,  avec  laquelle  on  ne  biffa  pas  de  l’accufer  ridiculement  d’a- 
f voir  ««  intelligence.  C’écoit  pour  difculpcr  les  Etats  de  fon  fupplice, 
Up.  a.  dont  on  avoir  honte , après  les  obligations  qu’on  aroit  reconnu  lui 
" avoir , comme  au  fécond  Libérateur  de  la  Patrie.  Les  Arminiens  le  fi- 
rent paflèr  pour  le  principal  Martyr  de  leur  Religion,  dont  on  lui  a voit 
fait  un  crime  capital  1 la  tête  de  fon  Arrêt  : 8c  les  peuples  par  un  refte 
de  Religion  raniafTérent  du  fablon  teint  de  fon  fang  dans  le  lieu  où  il 
avoit  été  décapité  : ce  que  vous  blâmeriez  comme  une  Idolâtrie  dans 
les  Catholiques. 

luit»  du  synode  Paflons  aux  fuites  du  Synode  de  Dordreél , qui  vous  regardent  de 
France.  plus  prés  en  France.  On  dit  que  le  Roi  avoit  arreté  vos  quatre  Dcpu- 

F'm- Tt-  tcz  du-Moulin , Chauve , Charnier , 8c  Rivet , de  peur  que  s’ils  fuffène 
r t. î.i.t.  allez  jufqu’i  Dordrcéi,  ils  n’y  euflent  pris  encore  de  cet  efprit  repu- 
t-  bliquain  qui  fit  agir  le  Synode.  Je  ne  fai  fi  vous  aviez  befoin  de  ces 

Députation  de  4.  leçons  , pour  vous  fortifier  dans  cet  efprit  : vous  l’aviez  toujours  mon. 
Mmifitet  ton  tr(;  nu  fouvcrain  degré  -,  8c  fans  aller  plus  loin , vous  le  fîtes  voir  dans 
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■rate  aux 
in. 


cette  Députation  même.  Elle  étoit  contraire  aux  defenfes  que  le  feu 
n R°*  Henri  avoit  faites,  8c  qu’on  avoit  rcnouvellées  de  communiquer 

avec  les  étrangers  fanspermiflion , ce  que  vous  n’aviez  garde  d’atten- 
dre. Mais  cct  efprit  éclata  bien  autrement  dans  les  fept  années  des 
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guerres  Civiles,  que  nous  verrons  bientôt  pourfuivre  avec  toute  la 
chaleur  polfible. 

On  peut  dire  que  vous  les  commençâtes  par  la  réception  folemnelle  acception 
des  Decrets  de  ce  Synode  dans  le  vôtre  d’Alez  l’annee  fuivante  1620.  > noa 

quelque  oppofition  que  le  Roi  y fit  paroître  , & ce  qui  vous  touchera  ü?°»ôiomé  du  1 
peut-etre  davantage , quelque  oppofition  qui  y euflènt  les  Luthériens,  Rü'^  { 
avec  lefquels  vous  vouliez  vous  réconcilier.  On  ne  manqua  pas  de  5r», 
vous  l’oppofer  plus  de  dix  ans  apres  contre  le  Synode  National  de  £n“>rJ^*°P- 
Charenron , où  vous  voulûtes  recevoir  ces  Luthériens  à vôtre  Com-  d/iutüe- 

munion  , malgré  eux.  Vous  y aviez  mis  cet  empêchement  infurmon-  synode 

table  entre  les  autres , que  nous  avons  vûs  à la  fin  de  l'Examen  de  vô-  nlon' 
tre  Confefljon  de  Foi.  On  s'en  plaignit  aufli-tôt  après  la  fin  du  Syno- 
de de  Dordreû,  particuliérement  contre  Jacques  I.  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne , dont  nous  avons  vû  l'empreflèment  pour  cette  réunion 
generale  dans  vôtre  Synode  de  Tonneins.  Et  cependant  il  fit  agir  Tes 
Théologiens  le  plus  vigoureufement  à Dordreét  en  faveur  des  Con-  u Rf,î  dc  /*  G: 
rre-Rémontrans.  Comment  l’accorder  avec  lui-même  î Vos  Hifto-  pùfi'Ti'w-œè^ 
riens  fe  ruent  de  lui  reprocher , qu’il  le  mcloit  trop  de  la  Théologie 
pour  un  Roi , fans  fc  fouvenir , que  dans  leurs  principes  tout  Chrétien 
doit  être  Théologien  à fond , puis-qu’il  faut  qu'il  examine  tout  par 
lui-même  ; à plus  forte  raifon  un  Roi  comme  celui-là , Chef  Je  fon  E- 
gltfc , dr  Jifeufeur  de  U Foi , qui  font  les  qualitez  dont  ils  le  flattent , 
mais  dont  on  avoit  abufé  depuis  la  perverfion  d’Henri  VIII. 

Ils  font  tous  au  même  Roi  Jacques  I.  vers  le  même  tems  un  autre  x t y n. 
reproche , que  vous  étendrez  au  Roi  de  France  .pour  avoir  abandon-  td«£  Roi*” 
né  le  Palatin  Frédéric,  leur  Allié,  qui  avoit  été  élu  Roi  de  Bohême  par  “ Bohfmc , fU[ 
vos  freres  appeliez  Evangéliques,  après  les  feditions  les  plus  violentes 
contre  les  Empereurs  Mathias  & Ferdinand.  Elles  avoient  éclatté  dés  ™adcf 
l'an  1618.  lors  que  par  un  horrible  attentat  ils  s 'étoient  portez  jufqu’à  , ',7,,.*'^.  c- 
attaquer  le  Senar  de  Prague , établi  dans  la  Chancellerie  du  Château,  A n-  r-f  <“’■ 
d’où  ils  jettérent  deux  des  principaux  Confeillers , & le  Secrétaire  pu-  r„  7^1? cr 
blic  parles  fenêtres  dans  les  foflez-  Ils  avoienc  enfuite  poulie  leurs  fil-  & fil- 
hoftilitez  dans  toute  la  Bohême  ; & après  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
thias , non  feulement  ils  s ctoicnt  oppofez  fans  droit  à l’éleébon  de 
Ferdinand , mais  ils  l’avoient  dépouillé  de  fes  Roïaumes  de  Bohême, 

& de  Hongrie , avec  le  fccours  de  Berhlem  Gabor , qui  fe  fit  au/fi  Roi, 
fe  difpenfant  eux-mêmes  du  ferment  de  fidélité.  Voilà  de  nouveaux  u uni  comme- 
exemples  des  entreprifes  de  vos  Peuples.Frederic  avoit  promis  à la  ve. 
rité  dans  fon  facre  mêlé  de  ceremonies  Catholiques,  de  laifler  vivre  Iv  "io’cnccî  qu'il” 
brement  chacun  dans  fa  Religion.  Mais  a peine  fut-il  enpoffcfllon  du  «°'™‘  «wmat- 
Roïaume,  qu’il  ôta  dans  Prague  même  laprincipale  Eglifc  aux  Catho.  qùi'âtpim  Vui  ** 
liques , & on  y renverfa  auflî-tôt  les  Autels  , les  Croix , & les  Images , 1>IO"ru^- 

que  vous  combattiez  par  tout.  Cela  acheva  d’indifpofer , non  feule-  J.  r,L  'îJ'Jp' 
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«jy-ç  Rr'ponjc  aux  Fret.  R(f.  de  France , 

ut.  ut.  ts-Siwh  .mciu  k«  Catholiques , avais  prefque  tous  les  Proteftans  d* Allemagne , 
'■  qui  en  retiennent  l’ufâge.  Toutes  ces  caufes  enfemble  concoururent, 
».  *■  comme  on  (ni  avoit  prédit , à l’abandonnement  general  de  ce  Prince. 
ïJit  de  profai-  perdit  le  nouveau  Roïaume  qu’il  avoir  acquis , & les  propres  Etats, 
p:iou  comte  lui  , qui  coijipqfoicm  un  des  plus  beaux  & des  plus  anciens  Electorats  de 
oiftwCaWoi^  l’Empire.,  rcdüic  à lé  réfugier  en  Hollande , a la  merci,  pour  amfi  dire, 
A»  & HuiGiei,  des  Etats,  avec  fon  ambitieufe  Epoufe  Elizabeth  d’Angleterre,  fille 
roi'e'1*  di  b " de  Jacques  I.  Le  Çoinnv (faire  de  l’Empereur  leur  fit  [oindre  tous  leurs 
ih'  . Fr j».  iS  i.  Prédicans,  au  nombre  de  cinquante  , qui  avoient  etc  les  trompettes 
f.  rt-i.  J qr  de  la  (édition.  Cependant  vous  eufiiez  voulu , avec  quelques  autres 
fc' 'tu-  "nTc!  P^l't'ques,  que  le  Roi  négligeant  la  Religion , que  vous  eu  (liez  traitée 
Ambau.i-mV  de  même  eh  France  fi  on  vous  eût  laiflê  faire , fe  fût  interdlè  pour  ce 
malheureux  Prince.  Sa  Majefté avoit  allez  fiit  par  une  Ambafiàdc  fo- 
cihm'i  icTàé  lenvnelle  auprès  de  l’Empereur , pour  lequel  d’ailleurs  le  Roi  s’étoit 
& “ontre  to'He  autant  déclaré  alors , que  le  meritoient  fes  fervices  contre  le  Turc  ôc 
uckpics.  contre  les  Heretiques.  Plût  à Dieu  que  fes  fucce (leurs  enflent  eu  tou- 
M. . 14..  ;ours  |e  même  zélé  jufqu’à  préfent.  Les  Comtes  de  Furftembetg,  Atn- 

Lcûnngtatiiude,  pafladeurs  Extraordinaires  de  Ferdinand,  avoientfqrt  bien  remarqué 
m-nu'di'ci'jci  pendant  cette  ccuelle  guerre , dans  un  avis  au  Roi , qui  fut  imprimé , 
HoUaD.loiipouc  que  vous  n’infpitiez  par  tout  que  le  tenverfeirvent  de  la  Monarchie, 
U é ^éTcetem'i-  h,(vanc  le  principal  exemple  des  Hollandois.  Il  taxoit  particultére- 
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ment  l’ingratitude  de  ceux-ci  envers  la  France , à laquelle  ils  avoient 
de  fi  grandes  obligations.  Il  femble  qu'on  les  ait  entièrement  oubliées 
aujourd’hui. 

Mais  revenons  au-dedans  delà  France , oû  le  Roi  crut  qu’il  étoit  d« 
fa  jufticc  de  fe  retrancher , pour  appaifer  les  troubles  domeftiques  dans 
Roümpcui  pre-  fa  propre  famille  î & pour  prévenir  enfuite  les  guerres  Civiles,  donc 
-'“k-  vous  le  menaciez , & qu’on  a juftement  comparées  à celles  des  Evan- 
géliques de  Bohéme.Mais  elles  tournèrent  pat  tout  à vôtre  propre  rui- 
ne , comme  nous  le  verrons  pendant  prefque  tout  le  refte  de  Ce  Régné. 
Le  Roi  avoit  tenir  dès  l’an  1618.  une  Aflèmblée  de  Notables  à Roiien, 
où  il  avoit  appelle  indifféremment  les  meilleures  tètes  des  deux  Com- 
munions de  (on  Roïaume.  Il  cft  bon  de  remarquer  que  le  Cardinal 
du-Perron , qui  s’y  trouva  entre  les  autres  , fit  nulle  careflès  à fon  an, 
cien  antagonifte  du-Plellis-Mornai , le  louant  particuliérement  de  ce 
qu’il  étoit  aufli  pacifique,  au-moms  après  fa  longue  expérience  pour 
les  affaires  de  l’Etat,  qu’il  l'avoit  été  peu  pour  celles  aela  Religion 
dans  fes  Livres.  Mais  par  malheur  le  gros  de  vôtre  Parti  ne  le  fuivoic 
que  dans  cés  affaires  de  la  Religion.  Cela  n'empêcha  pas  que  du-Plef 
lis, charmé  des  honêtetez  du  Cardinal, & de  fon  lavoir-faire  en  toutes 
choies , ne  publiât  à fon  tour , que  It  Cardinal  é 'toit  l’ornement , & U 
merveille  dn  fi  idc  par  fes  rare  t qualités,.  C’étoit  le  moïen  de  dimi- 
nuerla  confufion  qu'il  eu  avoit  reçue.  L'étoit  d'ailleurs  une  cfpécc  de 


M.-r’r.  J.  Ht. 


Honnê'etezdu 
Car  d.  du  Perron, 
j>4get  de  fi  te* 
conciliation  avec 
du  Nnfis-jtfor- 
nü. 

y.  it  vu  dm  Cetrd. 
dm  Perron  doues  fa 
Oeuvra  /.  J*. 


Digitized  by  Google 


fous  Louis  le  Jufie.  ' 

réconciliation  , qui  laide  moins  de  lien  île  croire  ce  que  l’Auteur  de  la 
vie  de  du-Pleflts  raconte,  que  le  Cardinal  dans  fa  dernière  maladie  1 
la  fin  de  cette  année  fit  crut  obligé  de  lui  faire  faire  compliment  ; oe  qui 
neferoit  qu'une  dernière  honnêteté.  Cependant  l’Auteur  en  abuiè en- 
core plus  indignement  pour  la  Religion , comme  fi  le  Cardinal  eût  té- 
moigné en  douter  par  cette  cfpéce  de  faristadtion , ainfi  qu’il  l’inter- 
prête fauflèment.  Il  le  confirme  enfin  plus  outrageufeincnt  par  le  dé- 
faut , dit-il , d’Oratfins  Fuuclrcs  d' Epitaphes  pour  un  homme  de 
cette  réputation- la  parmi  les  Catholiques , qui  femhlérem  douter  auffi  de 
fa  Catholicité.  Si  la  Religion  de  cet  Auteur  ne  lui  a pas  permis  de  voir 
dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  Sens  l'Epitaphe  magnifique  du  Cardi- 
nal , où  fes  victoires  lur  vous  ne  font  pas  oubliées  -,  ( fon  Frere  8c  fon 
Neveu  , tous  deux  Evcqucs,  en  prirent  le  foin-,)  il  eût  pû  levoir  dans 
la  France  Chrétienne  de  Meilleurs  de  Sainte  Marthe , 3c  dans  les  élo- 
ges de  tout  le  monde , qui  ne  finiront  jamais  pour  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Et  certes  avec  d’autant  plus  derailon,  qu’il  fcella , pour 
ainfi  dire,  par  des  efforts  extraordinaires  de  piété,  pendant  toute  fa 
maladie  , ce  qu’il  avoir  fi  bien  écrit  fur  le  Saint-Sacrement.  Il  ne  vou- 
lut le  recevoir  qu’â  genoux  , hors  de  fon  lit  ; & demanda  enfin  l’Extrê- 
me-Onâion  avec  la  liberté  de  pouvoir  répondre  à tout.  Il  abandon- 
na ainfitout  autre  foin  ,jufqu’à  fespropres  Ouvrages,  dont  il  lailla  la 
difpofition  d ces  deux  chères  perfonnes , pour  rte  longer  qu’d  celui  de  fa 
confidence  entre  les  mains  d’un  autre  grand  homme , qui  fut  Monfieur 
de  Colpean , Evcque  d’Aire.  Au-rcfte , le  Cardinal  du-Perron  n'cft 
pas  le  dernier  des  Défenfcurs  de  nos  Myftéres , que  vous  aïez  ainfi  ca- 
lomniez après  leur  mort , par  une  malignité , dont  on  comprend  aflèz 
le  dangereux  artifice. 

Son  Frere  déjà  nommé  pour  lui  fucceder  dans  l'Archevêché  de 
Sens , 8c  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut,  qui  lui  fucceda  dans  la  char- 
ge de  Grand  Aumônier  de  France , ( à quoi  fit  charité  inépuifable  le 
rendoit  très-propre  ) lui  fuccedérent  auflî  l’un  après  l’autre  pour  pa- 
cifier les  differens  publics.  Le  principal  étoit  alors  entre  le  Roi  & la 
Reine  fa  Mere.  Ils  furent  envoi'ez  ainfi  fucceffiveincnt  à Angoulème 
& à Angers,  où  étoit  la  Reine,  avec  differens  Seigneurs  ; mais  toujours 
avec  le  Pere  de  Berulle , premier  Supérieur  de  l'Oratoire,  depuis  Car- 
dinal , qui  avoit  les  infini  étions  particulières , & la  principale  confian- 
ce de  part  8c  d’autre.  Vos  propres  Hiftoriens , nui  ne  font  pas  fâchez 
des  avantages  que  vôtre  Parti  tiroit  de  ces  brouilleries , ne  laifient  pas 
d'attribuer  au  dernier  entremetteur , avec  l’Hiftorien  de  fa  rie,  tout 
l’honneur  des  deux  accommodemens  qui  fe  firent.  Il  ne  faut  attribuer 
qu’au  peu  de  goût  8c  d’ expérience  des  chofes  fpirituelles , ce  que  re- 
prennent querques-uns  de  la  fimplicité  dcsEcrits  & de  la  vie  de  ce  faint 
nomme.  Il  avoit  déjà  établi  deux  Congrégations  en  France , l’une  de 


Cafomnle  Atroce 
contre  la  foi  du 
Ordinal. 

Vit  dt  du-Pleffu- 
Mirtui  L . 4. 

4' S. 


Se«  [loges  8c  fe« 
dcrnifrci  ùifpofi- 
riuns  toute»  con- 
traire*. 

y.ftxit  cr  GAI. 
Cf  nfhTa.  i.  iif. 
T9.  t.f.  177 • 


X t T X. 

Sei  fncceflèur* 
dans  les  dignité?, 
oc  dans  le  loin  de 
pacifier  icsjtfaU 
res. 

V U vie  du  C*r- 
dànA  delà  fitcht- 
fjucauc.  U ton  le 
Mire.  FrJsu  To.  /. 
U 10.  [>.  lie. 

Le  Cardinal  Je 
Berulle,  principal 
entremetteur 
dans  cesdifteren*. 

Ibidem  T9.6.i6i9. 
f.  lit.  cr/êflf. 

Item  ft  VU  L.  /. 

r. 

fat: 

D’ou  vient  le  peu 
de  jiifttcc  que 
quelques  uns 
rendent  i l'Au- 


Digitized  by  Google 


4)1  Réponfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

Kurde  fi  rie,  «C  Filles , appellées  Carmélites , dés  le  Régné  d’Henri  le  Grand  en  i«o4. 
de  Ça  Ouvrage*.  ^ l’autre  de  Prêtres  , appeliez  de  l’Oratoire  de  Jefus  en  1611.  en  partie 
?ijiï'h“jeU  pour  rétablir  cet  dévotions  filides  Annexées  ms  Sacerdoce  de/efius-Chnfi, 
l*<*  fil.  s s T.  ÿ.  pour  réparer  les  dégâts  & dépravations  des  Héréfies  fous  l'autorité 
u^pu.Av  des  O rdin aires  .comme  portent  les  Lettres  Patentes  du  jeune  Roi , & 
Jfal-  les  Bulles  des  Papes,  qui  ont  été  imprimées  dans  des  Recueils  publics 

u.  de  ce  rems-là.  Ce  grand  homme  fut  encore  jugé  capable  des  affaires 
f.  /<».  ct/'îî-  les  plUs  importantes  de  l'Etat , comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires 
de  ce  Règne,  fur  tout  dans  ce  qui  nous  en  refte  parmi  les  Manufcrits  de 
la  Bibliothèque  Roïale.  Mais  (es  propres  Ouvrages  font  foi  de  l’élé- 
vation de  fon  efprit , d’où  naifloit  cette  profonde  prudence , que  tout 
le  monde  admire  dans  fa  conduite , au  milieu  des  affaires  les  plus  épi- 
neufes.  C’eft  ainfi  que  les  feints  Pcres , après  l’Ecriture , ont  tiré  des 
plus  pures  lumières  de  ceux  qui  communiquent  le  plus  familiaire- 
ment  avec  Dieu , les  autres  dons  pour  1 action,  qui  viennent  d en-haut, 
- > v 17  comme  tout  don  parfattduPeredes  lumières.  Mais  la  fige  f e nefi  cou- 
su,,),. nue,  & mft  fiée  que parfis  enfans.  Nous  en  verrons  encore  des  traits, 

qui  vous  regardent  peut-être  plus  que  vous  ne  voudriez  , dans  la  vie 
de  ce  faint  homme.  Nous  avouons  que  fon  hiftoirc  eût  pu  être  enco- 
re plus  relevée  par  ces  autres  endroits , comme  elle  eft  admirablement 
ornée  par  les  plus  belles  applications  de  l’Ecrintre.  Nous  ne  defa- 
voiions  pas,  par  exemple,  qu’il  n’aic  eu  la  principale  part  au  voi'age 
que  le  Roi  fit  en  Bcam , aptés  le  dernier  accommodement  de  la  Reine 
Mere.  Quoi-que  vous  en  rcflêntiez  encore  beaucoup  de  peine , il  vous 
Affunnce  qu’il  fit  néanmoins  plus  d’honneur  que  vous  ne  méritiez , en  ajfurant  Sa 
donna  au  Roi  du  Majeflé , comme  de  la  part  de  Dieu , qu  elle  ne  trouverait  point  de  refi- 
ÎSJfcîw.  fiance  en  ce  palis-l'a , &,  pour  continuer  le  langage  de  l’Ecriture , que 
•fi1-  Dieu  meme  prendras  Sa  Masefié  par  la  main  , qu'a  fia  finie  veut  il  lui 

fi, ‘t-Tli  ér  fii-  fioùmettroit  cette  Province  rebelle , & qu'il  luiferoit  ouvrir  les  portes  des 
sfx.  SS.  v. ,.  y, lies , pour  y rétablir fon  autorité  avec  celle  de/efius-Chr  fi.  C’étoit  en 

>/.  quelque  manière  efpercr  contre  toute  efiperance , à en  juger  par  la  re li- 
ft an  ce  que  vous  aviez  témoignée  depuis  le  double  Arrêt  pour  la  réu- 
nion du  Beam  à la  Couronne , Si  pour  la  main-levée  des  biens  Eccle- 
r.Sp.  nu.  ».  s ( ce  qU-;[  faut  rCprendrc  maintenant  d’un  peu  plus  haut , où 

L nous  l’avons  laifTé. 

Rcprifc  j’m  telî.  Quoi-que  le  Roi  par  une  efpece  de  T raité  peu  convenable  à Sa  Ma- 
ftaocc» ^ pcecc  avec  les  Sujets , détachât  jufqu  â foixante  6c  dix  .huit  mille  livres 

po»  oui  ordre,,  de  rentes  de  fon  Domaine  de  Bearn , pour  le  remplacement  des  biens 
di bicn  lll“  Ecclcfiaftiques  : Les  Béarnais  néanmoins , dit  vôtre  Hiftorien  , perdi- 
v.  U Mer.  Franc,  rent  patience , & fie  la, fièrent  aller  à un  extrême  défi  fipoir,  quand  ils  vi- 
/«»«.  r£i*mT  rcnt  qu’on  ne  vouloir  point  reconnoître  leurs  Députez  particuliers.  Si 
tV',.6  rhift.Jt  â peine  écouter  les  Députez  generaux,  ni  permettre  plus  aucune  Af- 
fcmblée.  Apologie,  ni Rémontrance fur  ce  fujet.  Ils  ne laiflïrent  pas 
1 de  con- 


Digitized  by  Google 


Jôus  Louis  lejujit.  m 

de  convoquer  l’Aflemblce  des  trois  Provinces  voilînes , qui  (ut  refaite  Mm- T’"'-  T‘ 
à Caftel-jaloux , & enfuite  à Tonneins , à caufe  des  nouvelles  défenfes  r'  v 
du  Parlement  de  Bourdeau*  , qui  les  traitoit  d 'InfiaQeurs  des  Edits , An«  du  r«ie- 
& de  perturbateurs  du  repos public.  Ils  prirent  donc  la  refolution  fort 
fecretement  de  Ce  rendre  àOrthez  dans  le  Bearn  même,  où  ils  prote-  ’d  infr»- 
ftérent,qu'<7  vallon  mieux  mourir  que  de  recevoir  cette  main-levée, & fai.  ^c““  m'^sÏ 
re  la  reftitution  des  biens  Ecclefîafiiques , qui  ruinerait  leter  Religion , & clrijr  n./f  tu. 
l'Etat  en  Bearn.  Le  Confeil  fouverain  du  Païs  rejetta  avec  mépris 
deux  autres  juflîons  du  Roi  : & pour  comble  d’infolence , quand  le  DtatTeiuman. 
Commiflâire  Renard , Confeiller  d’Etat , vint  pour  vérifier  & éxécu-  ’'Ji['|c^eci'nb1"1 
ter  l’Edit , l’on  y fit  venir  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  d’Orthez , pour  s'.z<*  > i-luffiu. 
lui  faire  infulte  dans  une  fedirion  publique.  Il  fut  obligé  de  fè  réfugier 
à Dacqs.cn  attendant  une  juflîon  finale  pleine  de  bonnes  raifons.  uit.f  n'crt. 
Mais  tant  s'en  faut  qu’on  y eût  plus  d’égard , qu’au  contraire  tous  «t.îndcpStn 
ceux  qui  fe  prétendoient  intereftëz , formèrent  leur  oppofition  juridi-  ccm  plut  feji- 
que  -,  & l’Aflèmblée  d’Orthez  adrciTa  des  lettres  circulaires  à toutes  c^mmSVdu 
les  Provinces  de  France,  pour  les  foulever.  Les  Catholiques  voïant  Roi  . «icomrc 
ces  mouvemens  tragiques,  fecrûreut  plus  en  droit  que  les  adverfaires 
de  tourner  contr  eux  les  lignes  des  tremblemcns  de  terre  & les  pro-  «*»  r.  ‘.fm. 
diges  de  fang , qui  n’éclaterenr  que  dans  le  Bearn , comme  autant  d’a- 
vertiflèmens  finiftres  de  ce  qui  y devoir  arriver.  Vôtre  Hiftorien , qui  Msn.  mi  f.  ni. 
ria  pas  jugé  i propos  de  les  tourner  contre  nous , comme  les  autres , 
ne  laide  pas  de  le  plaindre , comme  d’une  grande  hoftilité  exercée 
au  milieu  de  la  paix , de  ce  qu’on  arrêta  par  ordre  du  Roi  dans  Bour- 
deau* , l’un  de  ceux  qui  portoient  les  lettres  feditieufes  aux  Provinces 
voilures. 

Il  eft  vrai  qu’il  rapporte  enfuite  le  fentiment  de  quelques  perfonnes  Stmimempiui 
fages  ,&  bien-intentionnées , comme  il  les  appelle,  qui  n'aprouvoient  , Sombré 
vas  cette  refifiance  parmi  vous.  Mais  outre  qu’ils  écoienr  en  petit  nom-  a*  par  de  durée. 
Dre,  il  n’a  pû  nommer  le  Duc  de  Rohan  avec  du-Pleffis  à la  tête  des  * 

plus  modérez , fans  l’en  retirer  ainfi  1 la  fin  de  l’article  fuivant.  Il  n'y 
avait , dit-il , que  le  Duc  de  R ohan  , Soubife  fin  frere , & la  Force , qui 
fembloicnt  refilas  de  tout  entreprendre.  J'aime  mieux  l’attribuer  aux  Cont„djaio*, 
contradictions  ordinaires  à cet  Auteur , qui  fe  plaint  auiG  ailleurs  des  ordinaire  k 
inégalité z,  de  ce  Marquis  de  la  Force  Gouverneur  du  Pais.  Tout  cela 
ne  s’accorde  pas  bien  avec  la  refolution  confiante  de  tout  entreprendre, 

3u’il  leur  attribue  ici.  U n’y  i qu’une  chofe , où  cet  Hiftorien  s’accor- 
e toujours  avec  lui-même.  C’eft  quand  il  eft  queftion  de  fe  tirer  du 
nombre  de  ceux  qu’il  a appeliez  fages  Sc  bicn-intentionnez.  On  ne  ““T*  c«- 
peut  s'imaginer , ajoute-t-il  ici , combien  ces  avis  modérez,  rompoient  de  d*mner  il°ma- 
me furet , & faifoient  perdre  de  tems.  Ils  détachoient  du  Parti  des  autres  *r*tioo. 
ceux  qui  cherchaient  un  prétexte  de  ne  fi  mêler  de  rien  ; & le  tems , dont1"  ”f'1  " 
on  aurait  et»  befein , pour  fi  mettre  eu  état  de  défenfe , étant  confitmé  eu 
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d'inutiles  allées  tir  venues  ; quand  le  Roi  fut  prit  de  pajfer  en  Bearn, 
pour  fe  faire  obéir , il  ne  trouva  rien  de  p'it  pour  luirejîfler.  Voillun 

K and  malheur , pour  le  déplorer  fï  pitoiablement , fur-tout  avec  les 
lies  fentcnces , dont  l’Auteur  a crû  devoir  aftaifonner  fon  hiftoire. 
Trop  de  conftderations , dit-il  auffi-tôt , ruine  prefque  toujours  les  af- 
faires des  Peuples.  Elles  fe  feutiennent  mieux  par  des  avis  un  peu  bruf- 
ques  , que  par  des  refoluttons  trop  lentes,  & trop  mefurées.  Laiflbns 
les  injures  contre  le  Roi , pour  finir  par  ces  autres  apophthegmes  de  la 
Réforme:  La  prudence  , conclut-il,  qui  s'attache  avec  fcrupule  aux 
maximes  de  la  probité , efl  prefque  toujours  malheureufe.  L’ennemi  fe 
prévaut  de  la  délicate Jfe  des  confctenccs  de  ceux  qu'il  attaque , çr  pen- 
dant qu’on  délibéré  fur  le  droit  de  ref fiance , on  lui  donne  letems  ç£r  le 
moien  de  la  prévenir.  Toutes  maximes  propres  à former  un  bon  Pro- 
teftant  comme  l’Auteur , & à réformer  l’Evangile. 

Aufli  trouve-t-il  mieux  fon  compte  dans  l’Apologie  compofée  par 
eun^ioi'r  Con^*  Lefcun  , avec  l’avis  Si  l'approbation  de  l’Aflcmblée  d’Orthez , à qui 
fciUer  d'Etat,  î-  elle  fut  dediée,  Si  publiée  vers  la  fin  de  l’année  1618.  par  les  Béarnais, 
îcmi.ilc  ïo»  Af"  Cet  homme  étoit  leur  Confeillcr  d’Etat , & en  cette  qualité  plus  obli- 
rhrr!  gé  qu’un  autre  à des  confcils  fages  Si  modérez.  Cependant  non  fcule. 

’ti’mTumTos  ment  il  y avoir  manqué  dans  les  Députations  , qu’il  avoir  foûtcnucs 
avec  beaucoup  d’infolencc  à la  Cour,  & dans  les  Arrêts  qu’il  avoit  fait 
émaner  de  fon  Tribunal  contre  ceux  du  Roi  dés  l’an  1617.  mais  s’ou- 
bliant encore  davantage  dans  cette  pièce,  dont  vôtre  Hiftoricn  ne  peut 
s’empêcher  d’appellcr  les  raifonnemens  peu fuivis  : il  ne  laide  pas  de  di- 
re qu'a*  fond  elle  efi  bonne  & fol  idc , & les  droits  de  Bearn  foitenus 
avec  af  ex.  de  vigueur , pour  donner  lieu  de  faire  à l' yluteur  un  crime 
d' Etat  de  fa  hardie  fe.  Jugez  fi  le  refpcét  dû  au  Roi  y étoit  auffi  reli- 
gieufement  gardé,  que  le  dit  vôtre  Hiftorien.  L'Apologifte  en  gar. 
doit  bien  moins  pour  l’Eglife  Romaine  Si  pour  le  Roi  d’Efpngne,  â 
qui  par  un  renverfement  de  l’Ecriture  Si  de  l’ordre  des  Mariages,  il  ap- 
pliquoit  les  figures  d'Agar  Si  d'Jfmaël , pour  attribuer  celles  d'Jfaac 
Si  de  Sara  aux  Réformez  & à leur  Eglife  Prétendue  : comme  fi  la 
femme  légitimé  n’étoit  qu’aprés  la  concubine.  C’eft  ainfi  que  ce  pau- 
vre Apologifte  fe  joué'  de  l'Ecriture , Si  des  autres  Auteurs , qu’il  cite 
avec  des  allufions  forcées  & toutes  contraires  aux  fens  légitimes.  Vô- 
tre Hiftorien , qui  fcmbloit  en  avoir  eu  honte  d’abord , ne  devoir  pas 
au-moins  inférer  celle  d’Agar  dans  fa  Conclufion  , lui  qui  l’avoit  blâ- 
mée dans  la  Harangue  de  l’Evêque  de  Mâcon , où  elle  étoit  dans  fon 
propre  lieu.  Lefcun  ne  pouvoit  l’ignorer  , puis  qu’il  critiquoit  mal-â- 
propos  cette  Harangue  dans  fon  Apologie.  Elle  n’étoit  su-refte  pref- 
que qu’une  répétition  des  mêmes  raifons , qu’il  avoit  alléguées  pour 
prévenir  l’Arrêt  de  main-lévée,  fur-tout  du  côté  des  Prefcriprions  , 
où  il  vouloir  introduire  un  droit  nouveau  tout  reforme.  Vôtre  Hifto- 
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Ibidem. 


Digitized  by  Google 


pu- 


Jôus  Louïs  le  Jujle.  4j/ 

rien  anroit  en  pins  de  raifon  de  s’en  tenir  à ce  qu’iï  avoit  die  d’abord  — — -» 
de  ces  raifonnemens  frivoles  & peu  fuivis , lans  s’jr  attacher  com-  " 
me  il  a fait. 

Il  fuit  néanmoins  encore  toutes  les  démarches  de  l’Aflcmblée  d’Or-  TrindjikM  de 
thez,  qui  s’étant  convertie , dit-il , en  Convocation  générale , s’étoit  J'^nanblécd  or- 
transférée  à la  Rochelle  au  commencement  de  1619.  pour  la  coinmodi-  cnîbiceï1" 
té  des  autres  Provinces  : où  vous  remarquerez  toujours  le  penchant  tondu»  en 
des  Bcarnois i fe  réunir  aux  autres  Provinces,  ce  qu’ils  ne  vouloient  ff,  ““  °‘e‘ 
pas  faire  paroître  feulement , quand  le  Roi  le  fouhaitoit.  Audi  eft-ii 
vrai , que  Sa  Majefté  laifloit  alors  cette  affaire  comme  en  fufpens  pen- 
dant fes  brouilleries  avec  la  Reine  Mere,qui  duroient  encore.  Il  avoit 
même  aboli  par  une  déclaration  du  j.Juillct  précèdent  le  crtme  de  l’Af 
femble'c  de  Caftel-jaloux  & d’Orthex.,  comme  parle  vôtre  Hiftoricn. 

C’étoit  la  continuation  des  amnifties.à  quoi  il  vous  falloit  revenir  fou- 
vent.  Cette  grâce  vous  fut  accordée , dit-il , 4 caufe  de  vôtre  déclara - toiridur.-rcn» 
tion  pour  le  Parti  du  Roi  contre  la  Reine.  Il  ne  laide  pas  de  dire  quel-  KSdneriM*1”  ^ 
ques  pages  après  , que  les  Réformez,  penchaient  au  fervice  de  la  Reine  i 
& enfuite  dans  la  Députation  de  leur  nouvelle  Aflemblée  permife  i 
Loudun,  ils  la  lotiérent  publiquement  d'avoir  fait  observer  les  Edits 
pendant  fa  Régence.  Ils  s’en  avifent  bien  tard , après  s être  plaints  plus 
haut  que  les  autres  de  cette  même  Regence , tant  quelle  a duré.  Les 
maux  préfens  font  toujours  les  plus  fenfibles.  Vôtre  Hiftoricn  a crû 
que  le  Roi , excité  pat  le  Duc  de-Luines  fon  favori , prit  cela  pour  un 
reproche , & que  ce  fut  la  principale  caufe  des  paroles  dures  qu’il  ré-  Répond:  Jure  m 
pondit  au  cahier  de  l’Aflêmblée  de  Loudun.  Il  l’obligeoità  fe  fepa-  /Vmbi’é.1™' 
rer,  en  attendant  une  meilleure  réponfe.  Les  Députez  eurent  l’info-  Replie  dé. 
lencc  de  répliquer  au  Roi , qu'ils  «voient  ordre  de  iyljfimblc'e  de  dire  Jj“‘“cncorcP“" 
à Sa  Majefte’,  qu’elle  ne  fe  fepareroit  point,  qu elle  n’eiit  une  autre  ri-  T c 

ponfe  à fes  demandes.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autres  caufes  des  du- 
retez  prétendues  de  la  Cour , que  la  répétition  cnnuïcufe  & importu- 
ne des  mêmes  demandes , & des  moindres  peines  qu’ils  reflëntoient  (i 
vivement,  & dont  ils  avoient  rempli  ce  cahier. 

C’eft  en  vain  que  vôtre  Hiftoricn  veut  vous  comparer  en  cela  , tout 
profanes  que  vous- étiez , au  Clergé , le  Corps  le  plus  facré  du  Roïau-  vcc  le  Clergé, 
me , qui  ne  fe  lafloit  pas  facilement  de  faire  les  memes  demandes , juf- 
qu’î  ce  quelles  fuflent  entérinées , comme  il  arriva  encore  la  même  M,mJ»  cu,te 
année  d l’AfTembléc  du  Clergé  de  Paris.  Outre  cette  différence  ex- 
rremc  de  Corps  à Corps  , il  ne  faut  que  voir  |es  demandes  du  Clergé, 
pour  les  trouver  toujours  infiniment  plus  raifonnables , entr’autres 
celles  de  réprimer  vos  difcostrs  , & vos  libelles  diffamatoires  contre  les 
principales  têtes  de  fon  Corps  , (*r  d’empêcher  qu’sis  nefujfent  obligez,  de 
plaider  dans  les  Tribunaux  , où  tous  les  Juges  it  ôtent  de  vôtre  Religion  -, 
pendant  que  vous  aviez.  îles  Chambres  mi-parties  pour  voue.  Quoi 
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— ■ de  plus  juftc  que  ces  demandes , à quoi  il  eft  étrange  que  vous  trouviez 

,('f-  encore  à redire } au  lieu  que  celles  que  vous  fai  fiez  contre  le  Cler- 
gé & contre  tous  les  Catholiques,  étoient  d’ordinaire  trés-injuftes. 
Et  d’ailleurs  une  feule  de  vos  entreprifes  l’emportoit  fur  toutes  cel- 
les des  Catholiques , dont  vous  rempliffiez  vôtre  cahier.  Témoin  le 
Htgfcmtm  «tn- Reglement,  entre  les  autres,  que  firent  vos  Députez  dans  cette  mê. 
AUanbUcpw  me  Affemblée  de  Loudun  ,par  lequel,  dit  froidement  vôtre  Hifto- 
imcrjirc  dm,  rien  ,elle  défendait  aux  Gouverneurs  des  Places  de  fureté  d'j  laijfer 
ptêcherlesjefuites , ni  les  Moines  des  autres  Ordres  , quelque  Aliffton 
«icuniprotiTci.  qu’ils  en  eurent  des  Evêques  Dtocefsuns.  C’eft-i- dire , que  ceux  qui 
BmarJifiu  f'  n’avoient  pas  feulement  de  Miffion  pour  vos  Eglifes,  la  vouloient  pré- 
tur.Tr  Ti.t.  h,.  ferire  à l’Eglife  Romaine , comme  on  leur  reprocha  dans  les  Arrcrs  des 
f.m.j".  tu.  t conformément  â celui  du  Roi , rendu  pour  l’Evcque  de 

Mont-pcllier  ,8c  i fa  Lettre  aux  Habitans  de  Leitoureen  faveur  du 
Pere  Regourd  Jefuite  ; 8c  enfin  en  l’honneur  de  la  Religion  Catholi- 
que, que  le  Parlement  de  Toulouze  appelloit  fondamentale  dans  ce 
Roïaume. 

inm  offres  de  H ne  falloit  donc  point  attribuer  l’indignation  du  Roi  contre  vous 
CeTr‘t dim  ie»'r"'  * aucune  des  louanges  données  à la  Reine  fa  Mere.  Mais  il  eut 

tonde,  brouille-  bien  plus  fujet  de  s’offenfer  des  offres  que  vous  fîtes  â cette  Princefle 
Sonrc&i  & ’k  Ÿ0S  ^erv’ces  daus  les  fécondés  brouilleries  qui  arrivèrent , Si  qui 
fwrquoi.’  n’étoient  déjà  que  trop  confiderables,  fans  que  vous  vous  en  melaflîez. 

|[  ne  tint  qu’au  fcrupule  très-bien  fondé  de  la  Reine  , qui  ne  voulue 
jamais  ligner  deTraité  avec  vous,  de  peur  que  fon  nom  ne  parût  dans 
un  Traité  avec  les  Hérétiques , comme  l’avouë  vôtre  Hiftorien.  Le 
Roi  étoit  informé  de  toutes  ces  menées , qni  retenoient  vôtre  Aflcm- 
bléc  de  Loudun  dans  fa  defobéifTance , malgré  les  offres  qu’il  vous  a- 
voit  faites  d’un  an , outre  les  quatre  que  vous  demandiez , pour  la 
continuation  de  vos  places  de  fureté.  Le  Roi  vous  offroit  encore  vos 
p'bc« , & pour  reprifes  fur  le  Cierge  de  Bearn , en  cas  que  le  remplacement  fut  empê- 
ibUtm"'  chc  direéfement  ou  indirc&cment,  comme  du-Pleffis  vous  l'avoit  tait 
Et  Jjh  le i Mn».  cfpercr.  Il  en  fût  à peu  prés  de  môme  des  autres  offres  à vos  deman- 
des,  tant  de  fois  rebatuës.  Vous  en  aviez  été  contens  ; mais  toujours 
me. f.  jt.tr  infatiables,  vous efperiez tirer  encore  davantage  de  ces  brouilleries. 

Le  Roi  prévit  fort  bien  la  nouvelle  Députation  que  vous  lui  addref- 
fiez  de  Loudun , & il  la  prévint  par  fa  Déclaration  du  vingt-fixiéme 
Février  1610.  que  vous  appeliez  impréveuë  : mais  qui  ne  l’étoit  que 
Ceciuation  me-  pour  vous.  Elle  ne  voiÿ  traitoit  rien  moins  que  de  rebelles , Si  ceux 
tûnuT'ciîtbd1  <îu*  continueroient  vôtre  Aflcmblée  de  criminels  de  Léz.e-Majefté. 
in  Jci-Aflim  Monfieur  le  Prince  la  porta  volontiers  pour  être  vérifiée  au  Parle- 
iwi«S.ïï!ü;  ment,  fans  craindre  vos  reproches  d’infidélité  & d’ingratitude.  Vous 
!"n-  fûtes  encore  bien-aifes  de  reprendre  les  paroles,  qu’ü  avoit  données 

avec  le  Maréchal  de-Lefdiguicres  ; mais  pour  les  offres  obligeantes  de 


Digitized  by  Google 


Jous  Louis  le  Jufle.  437 

fmices  auprès  du  Roi , & apres  avoir  rompu  1 force  de  menaces  vô- 
tre A fTemblée  de  Loudun , comme  on  vous  le  foutint  dans  la  fuite. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  efprits,  lors  que  le  Roi  après  fon  fé- 
cond accommodement  avec  la  Reine  Merc,  refolut  de  palier  en  Bearn, 
pour  fe  faire  obéir.  Le  Marquis  de  la  Force,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
& les  Confeillers  du  Faut  & de  Marca  eurent  beau  lui  repréfenter,  à 
Bourdeaux  & à Grenade , les  dangers  où  il  expofoit  fa  perfbnnc  au  tra- 
vers des  landes  Sc  des  montagnes,  des  ravines  Sc  des  torrens,  fans 
parler  des  autres  difficultcz.  Vôtre  Hiltorieny  fupplée  allez  au  fujet 
des  fix  Cantons  qu’on  appelle  des  Par  fan  s , qui  pouvoient  fetils , dit- 
il , en  deux  ou  trois  jours  former  un  Corps  de  cinq  à fix  mille  hom- 
mes , & difputer  l’entrée  de  leur  Pais  même  à de  puiflanres  armées  : de 
forte-que,  continue-t-il , ceux  qui  avoient  fait  entreprendre  ce  vo'iage 
au  Roi , lui  auraient  fait  recevoir  un  affront  inévitable.  Il  falloit  que 
Sa  Majefté  s’atfiirâc  bien  fur  leur  parole , pour  méprifer  tous  ces  pé- 
rils. Vôtre  Hiftorien  ne  donne  pas  fujet  oc  compter  trop  fur  vôtre  fi  - 
délite  en  cette  rencontre,  fi  vous  l’cuflîez  pu  prévoir  ; Sc  il  ne  fait  point 
difficulté  de renouveller  les  reproches  qu’on  vous  fit,  que  pour  des 
gens  qui  avoient  acquis  la  réputation  de  fi  grands  Politiques  par  le  fuc- 
cés  de  vos  affaires  durant  tant  d'années  , malgré  tout  ce  qu’on  avoit 
pû  vous  oppofer  de  forces  & d’artifices , vous  faviez  fi  mal  vous  fervir 
de  vos  avantages , & que  vous  fouffriez  avec  trop  d’aveuglement,  fins 
y chercher  de  remedes , l’appareil  de  vôtre  ruine , qu'on  élevoit  â vos 
yeux.  En  un  mot  il  paroît  par  ces  regrets  fteriles  que  poulie  l’Hilto- 
rien , & qu’il  étend  bien  plus  au  long , que  s’il  eût  été  de  ce  tems-li , 
il  n’eût  pas  été  fi  fournis , non  plus  que  ceux  qui  l’ont  fait  écrire , qui 
approuvent  fes  Ecrits  ,ou  qui  écrivent  comme  lui , dont  le  nombre  eft 
allez  grand.  Cependant  les  plus  Sages,  comme  il  les  appelle,  enju- 
geoient  autrement , & ne  doutoient  point  que  vous  n’euffiez  avancé 
vôtre  ruine  par  vôtre  refiftance.  Car  enfin,  prétend-il  qu’un  Roi  de 
France  n’eût  pû  venir  à bout  d’un  petit  Païs , affilié  même  de  quelques 
autres  Provinces , où  quelque  grand  que  fût  vôtre  nombre , il  n’étoic 
pas  comparable  aux  forces  de  tout  le  Roïaume  , comme  on  vous  le 
montra  oientôt  après } 

Voïons  donc  lî  le  confcil  des  plus  Sages , qui  prévalut  d’abord , ne 
fut  pas  plus  avantageux,  fuivant  les  meilleures  relations.  Le  Roi  com- 
mença par  la  ville  capitale  de  Pau , où  il  fit  fon  entrée  fans  aucune 
pompe.  On  ajoute  ailleurs, & fans  les  lignes  ordinaires  de  joïe  des  Ha- 
bilans, qui  détournèrent  même  les  vivres,  pour  obliger  S.M.  de  quit- 
ter plûtôt  ,&  pour  renverfer  tous  fes  ordres:  ce  qui  confirma  tout  le 
pafic.  Mais  apres  avoir  fait  rellitucr  aux  Catholiques  la  grande  Eglife, 
dont  vos  Minillres  s’étoient  emparez,  le  Roi  accompagna  la  proccf- 
fion  jufqu’à  la  Icule  Chapelle  qui  nous  fut  reliée  i demi-découvert* 
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d.ms  le  Fauxbourg  •,  d'où  il  fit  tr.infporter  le  S.  Sacrement , comme  en 
triomphe  , fous  le  même  dais  qu’il  avoit  rcfufé  à fon  entrée.  Le  Pete 
Amoux , fon  Confeflèur  & Prédicateur  ordinaitc , fit  un  excellent  dif- 
cours  au  gré  de  tout  le  monde;  où  il  témoigna , que  comme  le  Roi 
donnai  à tout  le  moicn  (ÿ-  la  liberté  de  fe  fauver  , aujfi  ne  vouloit-il  con. 
tr.undre  perfonne.  Cela  eft  bien  different  des  violences , dont  fe  plaint 
vôtre  Hillorien , & qu’il  appelle  des  ejfais  des  conversons  forcées , que 
nous  votons  , dit-il  , renonveller  aujourd’hui.  S’il  n'y  eut  pas  d’autres 
violences  que  celles  de  nos  jours , Il  a grand  tort  de  les  exagerer , com- 
me il  fait:  quoi- que  ce  qu’il  en  dit , n’approche  pas  encore  de  celles 
que  vos  Ancêtres  avoient  commifcs  , tant  en  ce  Païs-là , que  dans  les 
nôttes , cinquante  ans  auparavant.  On  put  bien  fans  injultice  faire  re. 
ftituer  les  autres  Eglifes , dont  vous  aviez  fait  vos  Temples,  en  ôter  les 
tableaux , qui  lcntoicnt  plus  le  vieux  que  le  nouveau  Teftament.  J’en 
ai  pourtant  vûgarder  de  nos  jours,  où  Moïfeétoit  peint  avec  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  : mais  les  Catholiques , pour  rrconnoîtte  que 
nous  fommes  paflez à une  meilleure  alliance,  félon  Saint  Paul , y joi— 
gnoient  les  images  de  Jefus-Chrift , & de  fes  Apôtres , que  nous  trou- 
vons dans  les  Peres , dés  les  prémiers  fiéclcs  de  l’Eglifc , Si  que  vous 
aviez  abolies  fi  outrageufement.  Nous  ne  garcntiflbns  pas  qu’il  n’y 
eût  quelques  excès  de  la  parc  des  foldats  dans  ces  occafions-la.  Mais 
outre  qu’ils  n’approchent  pas  non  plus  de  ceux  que  les  vôtres  avoient 
commis  impunément , vos  Hiftoricns  ne  peuvent  difeonvenir  que  la 
préfence  du  Roi  n’en  arrêtât  beaucoup , Si  qu’on  n’en  ait  puni  quel- 
ques-uns , qui  vinrent  à fa  connoifiance. 

En  attendant  la  convocation  des  Etats  du  Pars,  le  Roi  alla  à Navar- 
reins , où  il  jugea  â propos  de  changer  le  Gouverneur  de  vôtre  Reli- 
gion , nommé  tic  la  Salle.  Vous  aviez  appris  à Sa  Majcfté  l’importan- 
ce de  ces  changemens , par  vos  inflanccs  importunes  à demander  celui 
de  Fontraille  Gouverneur  de  Leitoure , qui  s’étoit  fait  Catholique.  Le 
Roi  vous  accorda  bientôt  après , pour  vous  appaifer , le  Marquis  de  la 
Force , en  le  continuant  dans  le  Gouvernement  du  Pais  de  Bearn.  Il  fe 
repofoit  fur  la  prudence  de  ce  Seigneur , qui  fut  pourtant  un  peu 
obfcurcie  dans  la  fuite.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  efpéce  d’éclipfe , dont  il 
fbrtit  plus  glorieux  ; Sc  nous  pourrions  rapporter  fa  fidélité  aux  rcfles 
deCatholtcité,qui  éclatèrent  en  lui  jufqu’à  1 afin  de  fa  vie,&  qui  fe  font 
confcrvées  dans  fon  illufire  famille.  Mais  pour  Lcfcun , dont  nous 
avons  vû  les  emportemens , il  en  fut  quitte  alors  pour  la  perte  de  fa 
charge  de  Confeuler,  aïanr  évité  pour  quelque  tems  par  la  fuite  le  trai- 
tement qu’il  meritoit , comme  fit  aufïi  le  Baron  de  Benac.  Nous  allons 
voir  que  le  Roi  (ubftitua  d’autres  Confcillers  en  partie  Catholiques,  a- 
vec  les  moins  fufpeéb  d’entre  vous  en  la  place  des  Rcbellcs.D’un  autre 
côté  il  vous  accorda  incontinent  aptes  les  deux  Conlcillcrs  furnutne- 
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raires  de  vôtre  Religion  , que  vous  aviez  tant  demande  au  Parlement 
de  Paris , pour  vous  montrer  qu’il  vouloit  de  l’égalité  félon  les  Edits 
par  tout , tant  qu’il  eut  quelque  efpcrance  de  vous  gagner , & de  vous 
tenir  dans  le  devoir. 

Les  Députez  de  tout  le  Bcarn  étant  arrivez  à Pau,  le  Roi  ouvrit  les 
Etats  en  prêtant  le  ferment  accoutumé , avant  que  de  recevoir  celui  de 
les  Sujets.  Et  loin  de  violer  le  lien  le  même  jour , comme  vôtre  Hillo. 
rien  n'a  point  de  honte  de  l’en  calomnier  , il  le  confacra , pour  mieux 
parler , par  un  aéte  de  jufticc , en  rctablilTant  les  Evêques  & les  Abbcz 
dans  la  poflêflion  immémoriale  8c  imprefcriptible  , qui  leur  donnoit 
la  preféance  dans  les  Etats  , & leur  féance  avec  voix  délibérative  dans 
le  Confcil  Ordinaire  après  les  Préfidens.  Le  fécond  jour  le  Roi  fit  ve- 
tifier  l'Edit  de  Réunion  de  la  Navarre  & du  Bearn  à la  Couronne  ; 
d’où  s’enfuivoit  ordinairement  le  droit  au-moins  mi-parti  des  Catho- 
liques aux  charges , & tous  les  autres  droits  mixtes , qu’on  vous  accor- 
doit  dans  les  autres  Provinccs,en  vertu  de  l'Edit  de  Nantes.  Ainfi  il  de- 
venoit  commun  à tout  le  Roïaume , comme  vous  l’aviez  tant  de  fois 
demandé.Il  eft  allez  plaifant, qu’entre  les  autres  changcnlcns  que  vôtre 
Hiftorien  déplore , il  mette  la  fupprelfion  de  la  Langue  du  Pais , pour 
ne  parler  plus  que  François  dans  les  Jugcmens.  On  auroit  eu  bien  plus 
de  fujet  de  regretter  en  France  la  perte  du  Latin,  tant  dans  les  A êtes 
publics  pour  tout  le  monde , que  dans  le  fervice  divin  parmi  vous.  Je 
ne  dis  rien  de  ce  qui  sert  paflé  dans  les  Roïaumcs  voifins  , où  on  a 
contraint  des  Peuples  entiers  d’oublier  leur  Langue  naturelle , en  ne 
permettant  dans  les  Ecoles  mêmes,  que  la  Langue  qu’on  y veut  rendre 
dominante.  Les  Romains  ont  ainfi  etendu  leur  Langue  par  tout.  On 
vous  faifoit  bien  moins  de  tort , vous  laiftant  la  liberté  des  Collèges , 
que  le  Roi  n’eft  pas  obligé  d’entretenir.  Mais  il  devoit  au-moins  ac- 
corder à la  Religion  Catholique , qui  a été  la  dominante  fi  long-tems, 
ce  qu’on  vous  accordoit  par  les  Edits  pour  vôtre  nouvelle  Rcgligion. 
C’cft  pourtant  le  plus  grand  fujet  de  plaintes  de  vôtre  Hiftorien.  En- 
fin il  ne  faut  pas  s'étonner , qu’il  genufte  fur  la  (upprefiion  des  Capi- 
taines des  Parfans , dont  il  nous  a appris , fi  on  l’en  veut  croire,  le  pou- 
voir qu’ils  avoient  de  refifter  à l’armée  Roïale,  & de  faire  échouer  le 
Roi  dans  tous  fes  religieux  defleins , s’ils  l’euflènt  voulu.  Vous  voïez 
néanmoins  avec  quelle  facilité  & quelle  douceur  il  les  éxécuta  en 
moins  de  quatre  mois  quoi-qu’on  n’eût  pas  pû  venir  â bout  de  la 
moindre  partie  pendant  plufieurs  années.  Nous  en  fautions  davanta- 
ge , fi  nous  avions  le  livre  intitulé  : Le  Roi  en  Bearn  , qu’on  attribue 
au  Pere  Arnoux , pour  l’oppofer  à l’Hiftoire  tragique  de  la  déla- 
tion du  Bearn , qui  revient  fort  au  goût  de  vôtre  même  Hiftorien. 

Nous  pourrions  encore  nous  en  rapporter  aux  fentimens  des  plus 
fages  entre  les. Députez  de  vôtre  Synode  National  d’Alez > qui  com- 
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mença  au  mois  d’Oâobrc  de  la  même  année  1610.  jufqu’en  1611.  Car 
quoi-qu’on  y ait  foufcrit  mal-â-propos  aux  décifions  du  Synode  gene- 
ral de  Dordrcét , dont  nous  avons  afTez  parlé  ; on  y blâme  hautement 
les  fentimens  particuliers  que  les  Miniftres  dépurez  à l’Aflèmblée  de 
Loudun  avoient  prêché  publiquement  fur  les  affaires  politiques , ce 
qu’on  ne  voulut  pourtant  pas  examiner , quoi-qu  en  dife  vôtre  Hifto- 
rien.  On  en  accule  particuliérement  les  Miniftres  du  bas-Languedoc, 
qu’il  appelle  feulement  des  Brouillons.  Mais  il  appelle  les  premiers , 
que  nous  eftimons  les  plus  fages , des  traîtres  ; parce -qu’ils  ne  crurent 
pas  legerement  les  faillies  nouvelles  qui  venoient  de  Bearn , non  plus 
que  celles  de  la  Valteline  : où  l’on  trouva  en  effet  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  dit  pour  l’intelligence  avec  le  Roi.  Et  parcc-que  ces  Sages  ne 
voulurent  ni  députer , ni  approuver  la  Députation , que  quelques-uns 
vouloicntenvoïcr  au  Roi,  à la  follicitation  des  plus  inquiets  d’entre 
les  Bearnois  ; ceux-ci  en  parurent  fi  irritez , qu'«/r  maudirent  pour  ce  fu. 
Jet  le  jour  de  leur  union  avec  vos  Eglifes  , & qu’ils  excitèrent  même 
une  efpéce  de  fédition  du  peuple  dans  Alez. 

Il  n’eft  pas  Vrai  néanmoins,  comme  l’a  écrit  votre  Hiftorien , que  ce 
Synode  n ordonneras  même  de  prières  â vos  Eglifes  pour  cette  mi- 
ferable  Province.  Elle  eut  encore  plus  bcfbin  de  bonnes  prières,  qu’il 
ne  croit  dans  la  fuite , par  fa  pure  faute.  Audi  je  trouve  dans  ce  Syno- 
de un  jeûne  folemnel , qui  doit  être  toûjours  accompagné  de  prières. 
On  l’indiqua  pour  le  premier  Jeudi  de  Mars  fuivant , comme  on  en 
avoir  déjà  preîcrit  deux  ou  trois  autres  par  avance , pour  divers  autres 
fujets  les  années  précédentes.  Nous  verrons  dans  la  fuite , qu’on  en 
ordoimoit aflèz volontiers, même  fans  befbin  parmi  vous;  pendant 
qu’on  rejettoit  ceux  de  l’Eglife  Catholique , que  nous  tenons  de  la 
Tradition  des  Apôtres.  Enfin  je  trouve  encore  fur  la  fin  de  ce  Synode 
d’Alez , que  bien  loin  qu’on  rejettât  les  remontrances  raifonnables  des 
Députez  du  Beam  dans  leurs  béfoins , on  écouta  celles  qu'ils  firent 
pour  fonder  une  place  de  Miniftre , qu’ils  tirèrent  de  leur  Théologie , 
pour  la  terre  de  Labour  dans  la  baflfc-Guïenc  ; & on  leur  ordonna 
une  fomme  de  cent  écus , fufüfante  pour  cela  ; quoi- que  je  n’y  voie  au- 
cune permiflïon  du  Roi.  Je  n’y  trouve  point  non  plus  un  Reglement, 
qu’on  a confervé  ailleurs , traitant  d'abus  la  diftribution  de  la  Cene , 
qui  s etoit  faite  depuis  foixantc  ans  par  les  mains  des  Anciens  ; ce  qui 
donna  fujet  de  dire , au  ils  s’avifotent  bien  tard  de  corriger  les  abus. 
C’eft  peut-être  la  raiton  qui  a obligé  les  Miniftres  doter  ce  Regle- 
ment de  leurs  A&cs , oû  il  leur  étoit  enjoint  d’exercer  cette  fonéhon  , 
â peine  de  dépofition.  Ceux-ci  néanmoins  jugeoient,  qu’il  valoit  mieux 
fe  corriger  tard  que  jamais , & cftimoient  tous  ces  Reglemcns  pour  le 
fpirituel,  de  la  compétence  d’un  Synode , & non  pas  les  Députations , 
qui  alloient  changer  les  ordres  de  la  Cour,  $c  qui  ne  pouvoient  qu’ait 
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: le  raifonnement  de  ces  Sages,  que  Tctperiencc 


grirles  chofcs,  fuivant  1 
confirma. 

Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  parta  fur  les  lieux,  & dans  toute  la  Fran-  NoUTJ'J^,com 
ce , après  le  départ  du  Roi.  Les  Bearnois  étant  revenus  à eux-mêmes , pIo.i^bcm  "1* 
juftififlmr  la  necertïté  qu’il  y avoir  eu  de  les  dompter  par  la  préfence, 
de  fa  Majefté.  Car  aurtitôt  qu’ils  s’en  virent  délivrez,  ils  obligèrent  pat  /“àn> f°4„.& 
leurs  complots  les  garnifons  que  le  Roi  avoit  laifTécs , à les  veiller  de  fin- 
prés.  Vôtre  Hiftorien  s’en  plaine  à fon  ordinaire,  comme  fi  on  leur  eût  Q^lUi  Tari- 
fait mille  vexations.  Cependant  il  les  réduit  lui-même  à des  minuties 
du  foin  Sc  de  l’avoine , que  les  foldats  exigeoient  par  avance , Sc  1 des  ’ *’  ' 1 * ' 
lignes  de  croix  qu’ils  faifoient  faire  aux  enfans.  Voilà  des  vexations, 
dont  aflïirément  les  prémiers  Chrétiens  ne  fc  feraient  pas  avifez  de  fc 
plaindre , fur  tout  du  ligne  de  la  croix , Sc  ainfi  des  autres , qui  ne  font 
peut-être  arrivées  qu’une  ou  deux  fois , comme  celles-là.  Voïons  fi  q^die, 
les  fujets , que  vos  gens  en  donnoient  ailleurs  en  ditferenres  Places, 
n’étoient  pas  plus  réels  & plus  cri  ans.  Vôtre  Hiftorien  les  traite  tous  Nivirreim. 
de  feintes  Sc  de  contes  faits-à-plaifir.  Mais  à commencer  par  Navar- 
reins , que  peut-il  répondre  à l’entreprife  des  Benfins , parens  du  Gou-  " 

verneur  précédent  dc-la-Sale,^#/  s’emparèrent  d’une  tourvoifineyc om- 
me  il  l’avoue,  & la  fortifièrent , dans  l'cfperancc  d'incommoder  ta  Pla- 
ce , fi  le  nouveau  Gouverneur  Poïane  n’eûr  armé  aurti-tôt , pour  diffi- 
per  l’entreprife?  Il  falloir  bien  qu’il  eût  découvert  l’intelligence  qu’ils 
avoient  dans  la  Ville,  pour  punir , comme  il  fit , ceux  qui  en  furent  uuntf.  41. 
convaincus  juridiquement  par  leurs  Juges , pour  lefqucls  il  eft  plus  ju- 
fte  de  préfumer.  La  Cour , qui  approuva  fa  conduite , n’avoit  pas  en- 
vie de  vous  chagriner  fans  fujet.  Mais  vos  gens  joignirent  bien  d’autres  Attira  complot, 
complots  en  meme  tems,  particuliérement  dans  les  Villes  de  Lefcar  £j0c£“&io' 
& d’Oleron  , où  les  deux  Evêques  frirent  obligez  de  fe  précautionner 
contre  leur  deffèin  formé  de  faire  main-barte  fur  les  Catholiques  la 
nuit  de  Noël.  Cette  crainte  étoit  d’autant  mieux  fondée,  qu’il  y en 
avoit  déjà  deux  exemples  à Milhau , d'où  on  artlira  que  l’avis  en  étoit 
venu,  aurti-bien  que  celui  du  deflèin  fur  Navarreins  à même  jour. 

Mais  ces  avis  les  firent  échouer. 

On  n’étoit  euéres  plus  fournis  ailleurs.  Entre  vos  Aflèmblées  Poli-  1 v n. 

. . r 1 In*  Leur*  diverfei 

tinrent  précipitamment  prelqucdans  toutes  les  Provinces  Afl'cmbik*  p0li- 
du  Roiaume , celle  de  la  même  Ville  de  Milhau  fe  porta  aux  refolu-  *“ 

rions  les  plus  violentes , jufqu’à  former  fon  Etat  de  guerre , malgré  les  b.»,  r.  >.f.j>4. 
oppofitions  que  les  Seigneurs  de-Chatillon  & de-Lefdiguiéres  y fi.  f 

rent  par  leurs  Députez.  Elle  exhortoit  les  Villes  à reparer  leurs  font-  i MiUiaiV° 
fications  , 4 en  faire  de  nouvelles  ,&  à fe  fournir  de  munitions.  Elle 
donna  le  pouvoir , quelle  n avoit  pas , d’armer  dans  le  Roucrguc  au  ,■«  mji!m 'aï? 
Comte  d’Orval , plus  ardent  que  le  Duc  de  Sulli  fon  Pere  , 8c  que  le 
Mar  quis  de  Rôni  fon  Frère , mais  bien  fécondé  par  fa  Merc,  femme  «lu 
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fécond  lit , félon  le  même  Hiftorien.  Il  rapporte  la  même  choie  pour 
les  Marquis  de  Malaufc  & de  Sainte-Rome  dans  le  Qucrci  & dans  le 
Lauragais  ; & il  explique  ce  pouvoir  , qu’il  appelle  provilionel  feule- 
AWfgf  ic  ente  ment , fous  l’autorité  de  la  même  Aflemblée,  qui  lailfoit  fon  abrégé  i 
Montauban  , félon  fon  langage  tout  nouveau,  en  attendant  ttflem- 
blée  generale,  qui  devoir  fe  tenir  il  la  Rochelle.  Cette  Aflëmblée  abré- 
gée le  tint  en  effet  à Montauban  fur  la  fin  de  l’année  1610.  & vôtre  Hi. 
ftorien  regarde  comme  une  grande  grâce,  & comme  un  effet  dé  fa  mo- 
dération , de  ce  qu’à  la  première  nouvelle  de  c.«qui  fc  pafïoit  en  Bearn, 
elle  fut  d'avis  de  donner  feulement  aux  Ecclefîafhqucs  la  Ville  four  pri- 
fon.  Mais  l’cfprit  de  reprefailles , dit-il , dominoir  dans  les  Peuples  de 
î'cïtïùi'ionTc!  ces  cantons.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  par  une  émotion  populaire,  mais 
EcclciUiUqucs  après  une  longue  délibération  des  Confuls  Si  des  autres  Notables  ha- 
birans , qu’on  fit  de  l’Evêché  une  prifon  pour  les  y enfermer  pendant 
prés  de  deux  jours , Sc  qu’enfuite  on  les  enafla  entièrement  de  la  Ville. 
Quelque  adoucifTement  qu’y  veuille  donner  vôtre  Hiftorien , il  con- 
vient de  ces  faits , aafli-bicn  que  de  ceux  de  la  Comté  de  Foix , où  les 
Réformez  de  Savcrdun , de  Cazéres  Sc  de  Pamiers  arrêtèrent  les  Ca- 
tholiques, s’emparèrent  de  quelques  maifons  fituées  fur  les  paffages, 
& fouillèrent  quelques  paflans  , qu’ils  foupçonnérent  de  porter  des 
avis  ou  des  ordres  contre  leur  fureté.  Beaux  prétextes  pour  dépouiller, 
& traiter  encore  plus  cruellement  ces  pauvres  innoccns.  Il  ne  faut  plus 
que  joindre  ici  ce  qui  arriva  à Nîmes  aux  prémiéres  nouvelles  de  l’exé- 
cution de  Navarreins.  Le  Pcre  Jacques  George  Jefuite  y prêchoit  l’A- 
tnfTVontre'ie  **  vent.  On  ne  parla  de  rien  moins  que  de  l’aflommer,  ou  du  moins  de 
pre Jicjccur  Je  » le  bannir,  ou  enfin  de  le  garder  pour  le  mettre  fur  la  brèche , fï  le  Duc 
» de  Montmorcnci  venoit  les  afliéger.comme  on  les  en  menaçoit.  Il  fal- 
loir un  courage  vraicment  A poftolique,  pour  continuer  à prêcher  dans 
une  Ville  fi  leditieufe , où  l’on  avoit  déjà  defarmé  les  Catholiques. 
Mais  quand  tons  ces  gens  de  bien  enflent  été  coupables  ,<toit-cc  à des 
. . „ Particuliers  fins  autorité  à fe  faire  jufticc  2 Auflî,  loin  de  l’attendre  des 

ne  les  jug»  me-  Juges , votre  Hiftorien  convient  encore , qu  a Cadres  meme  on  mena- 
ça les  Confeillers  de  T ouloufe,  qui  fervoient  dans  la  Chambre  mi-par. 
tic , de  les  traiter  comme  les  Réformez  fcroient  traitez  ailleurs  par  les 
Catholiques  , c’eft-à-dire , par  ceux  même  qui  étoient  en  place  pour 
punir  les  crimes  des  Prétendus  Réformez. 

Lk«tid!m  a ho"  Il  n’en  fuit  point  d’autre  preuve  que  l’emportement  où  fe  Ialflc  al- 

«et  contre  le  pic-  1er  aufli-tôt  vôtre  Hiftorien  contre  le  premier  Préfident  dcToulouze 
Mafuier , dont  il  ne  fait  une  peinture  fi  affreufe , que  parce-que  ce  zélé 
ttn.UiJ.  Magiftrat  fit  fon  devoir,  en  informant  la  Cour  de  tous  ces  defordres 
énormes , Sc  par  deffiis  tout  cela , de  celui  des  Confeillers  Réformez 
CfcamETedt^j1  ^ Chambre  de  Caftres,  qui  avaient  fait  partage , comme  ils  parlent, 
Ar«  mniu'fi  * fur  la  prohibition  de  tjtJfembUt  de  Milhan,  qui  etoit  la  fource  de  tou- 
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tes  ce s violences  , dr  fnrienregiflrement  de  la  Déclaration  dn  Roi  don-  fufpmKoiu 
née  a Grenade  contre  i AJfemblée  de  la  Rochelle , qui  fuit  immédiate-  lhJem- 
ment  cet  article.  Vôtre  Hiftoricnfc  tourmente  en  vain  contre  l’cxcc-  « 
ption  qu’on  fît  alors  du  cas  particulier  des  Membres,  qui  avoient  coin.  u 
pofé  cette  A/Iêmblée  de  Milhau,  & à qui  on  voulut  faire  le  procès  par  « 
le  Parlement  de  Toulouzc.  Il  a beau  dire  qucc’étoit  une  brèche  faite  « 
à la  plus  importante  partie  de  l’Edit,  touchant  vôtre  renvoi  aux  Cham-  « 
bres  mi-parties.  L’abus  que  la  Chambre  de  Caftres  en  avoir  fait  pour 
aurorifer  des  Aflèmblées , qui  avoient  ionnè  le  todin  de  la  guerre, 
meritoir  bien  ce  retranchement.  Et  quand  on  vous  montrera , que 
vous  n’avez  perdu  les  autres  parties  de  l’Edit  que  pour  des  abus  fem. 
blables , vous  n’aurez  pas  fujet  de  vous  en  plaindre.  Bien-moins  de- 
voit-il  décrier  un  grand  Magiftrat , qui  n’en  étoit  pas  la  caufe , & fur 
des  faits  calomnieux  de  fes  ennemis , qui  n’y  ont  aucun  rapport.  Nous 
avons  trouvé  encore  fur  les  lieux  , il  y a environ  vingt  ans , le  mémoi- 
re de  cet  illuftre  premier  Préfidcnt  en  très-bonne  odeur  , avec  des  te-  Tcmoignagc» 
moignages  de  fa  probité  biens  différons  de  ceux  que  des  peuples  mu- 
tins , ou  d’autres  ennemis  dans  fon  propre  Corps  ont  pu  lui  rendre,  contraire,  au» 
pendant  que  comme  Chef  de  la  Juftice , il  les  retenoit  tous  dans  le  de- 
voir,  fur-tout  ceux  de  vôtre  Religion , qui  paroiffent  fi  animez  contre  corrigea, 
la  fienne.  On  devrait  bien  préférer  le  fentiment  contraire,  non  feule- 
ment du  premier  Prince  du  Sang , qui  étoit  fur  les  lieux , mais  de  tou- 
te la  Cour , qui  y alla  peu  de  rems  après , &c  qui  marqua  tant  de  fatis- 
faétion  de  ce  premier  Magiftrat.  On  peut  encore  confirmer  fon  zèle  Dininûion, 
par  l'imitation  de  (bn  illuftre  Famille , qui  en  a hérité  jufqu'à  ce  jour, 
avec  des  diftinébons  extraordinaires  de  la  Cour , pour  leur  continuer  dan,.  * icn 
les  prémiéres  charges  de  la  Robe. 

La  convocation  de  vôtre  grande  Ailèmblée  de  la  Rochelle  nous  y , 

rappelle.  Le  Roi  l’avoit  défendue  il  fon  retour  de  Béarn  par  Grenade,  Ai'im'"' 
niant  qu'il  eût  rien  promis  de  ce  côté-là  à l’Affemblée  de  Loudunau  ' 

tems  de  fa  fcparation.  Monficur  le  Prince  ,&  les  trois  Seigneurs  de-  lùk  roi^m 
Lûmes,  de-Lefdiguiércs  & de-Châtillon,  que  vous  en  regardiez  com-  ““’prf'cnAu 
me  garens , foutinrent  qu’ils  ne  s’étoient  engagez  qu’à  intercéder  au-  -6irL" 
prés  du  Roi.  Leur  témoignage  valoir  bien  celui  du  bon  Duc  de  Mont-  L ‘“ 
bazon , par  qui  vous  en  faites  porter  la  parole.  Je  trouve  pourtant  tout  t)t,Urmm 
le  contraire  dans  fa  Réponfc  a du-Pleflis-Mornai , dont  on  fc  plaignit 
encore  qu'on  eût  fait  imprimer  la  Lettre , félon  fa  demangeaifon  or-  v["ti- 
dinaire.  On  peut  bien  préjuger  encore  contre  vous , par  la  manière  de 
cette  convocation,  que  vôtre  Hiftorien  attribue  uniquement  au  cha-  **“£■ 
grin  qu'eut  le  Vicomte  de  Favas  vôtre  Député  general , d'avoir  man-  Cv.*'  ‘ 
que  le  Gouvernement  de  Lei  coure , qu’il  efperoïc  dé  la  Coût  pour  fon  ’’  u M"‘  F'*,r- 
nls.  Alors  il  menaça , & exécuta  fes  menaces  par  fes  lettres  écrites  de  w f'  **“’  ** 
tous  cotez  pour  cette  convocation , à quoi  on  ne  penloit  pas.  Mais  p‘*iuS'  ùtédcl» 
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qu'en  fit  le  Vi- 
comte de  Favas 
dan*  Ton  cha- 
grin. 

Br n.  T.  a.  p-  /fl. 
Opimâ'teté  aper- 
cée pour  cette  Al* 
femblée , fujet 
futfiiant  pour 
J'empcchcr. 

Idem,  p f-j. 
Tenuf  de  cette 
Aflctnbléc  fous  le 
nom  de  celle  de 
Loudan  , qui  a 
voit  été  rompue 
depuis  plu*  d'un 
an 

V.  te  Mer.  Trjmt. 
T.  6.  lin.p.  /. 
o-f'ir 

Ben.u-defîw  f. 
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enfuite  on  s’y  opiniâtra  de  manière  , que  fi  vous  n’euffiez  pas  donné 
les  autres  fujets , que  nous  venons  de  voir , de  la  défendre  pour  vôtre 
rébellion , cette  nouvelle  faute  en  eût  été  un  fujet  fuffifant.  Vôtre 
Hiftorien , qui  fembloit  vouloir  tirer  cette  accufation  de  la  réponfe  du 
Pere  Arnoux , en  tombe  à la  fin  d'accord.  En  effet , malgré  toutes  les 
menaces  de  la  Cour , l’Aflembléc  fe  rendit  à la  Rochelle  au  commen. 
cernent  de  1611. y retenant  quelque  tems , par  une  affe&ation  aflêz  fin- 
guliérc , le  nom  d’ Aflemblée  de  Loudun , dont  elle  ne  prétendoit  être 
que  la  continuation.  Elle  en  continuoit  au-moins  les  intrigues , dont 
vôtre  Hiftorien  rapporte  ici  un  trait , qui  mérité  bien  d'être  pefé.  C'eft 
une  lettre  écrite  au  Maréchal  de-Lefdiguiéres,  par  laquelle  l’Aflèmblée 
Int  ojfroit  la  charge  de  General  du  Réformez. , de  lui  entretenir  une  ar. 
m/e  de  vingt  mille  hommes  , de  lut  païer  cent  mille  /eut  par  mois , & 
de  lut  donner  de  fuffifanta  ajinrancei  du  paiement  dans  quelque  Ville 
Proteflantc  de  l'Europe  que  lui-même  choijîroir.  Que  veut  dire  cela,  fi- 
non  que  vous  continuiez  vos  pcrnicicufes  liaifons  au-  dedans  & au-de- 
ccinuniuno»  de  hors  du  Roïaume , plus  même  que  cet  aveu  ne  le  découvre  î Que  ne 
(tiôdpü'émr’nt  diricz.vous  pas , fi  nous  faifions  des  offres  de  cette  nature  pour  attirer, 
««kMasfcW  ou  pour  retenir  des  Seigneurs  comme  celui-là } Vous  n’avez  pas  man- 
ou.  k,  rùmpit"  ’ que  d'attribuer  à de  plus  grandes  offres  le  changement  du  Maréchal, 
hm.  ii-d^a  f.  qUj  fc  gt  quelque  tems  après  : mais  vous  ne  pouvez  plus  les  repro- 
Et  Beu.  nie  cher  après  celfes-Ii.  Vous  le  croyiez  déjà  plus  avancé  qu'il  n’ètoit 
Pouicfioi  on  de - Jans  ce  tems-ci.  C’eft  pourquoi  vôtre  Hiftorien  ramaflc  tout  ce  qu’il 

crie  ce  Seigneur  r • „ r • * r • * 

parmi  eux.  lait  & cc  cju  il  ne  lait  pas  contre  ce  beigneur. 

Il  rappelle  entr 'autres  griefs  fon  Mariage  avec  la  Marquifè  de  Tref- 
Pourquoi  on  ra*  fort , quoi-quil  fe  fut  parte  depuis  plus  de  quatre  ans , nullement  dans 
F*"  l’efperance  d'une  Alliance  avec  la  Maifon  de  Savoie,  comme  lui  im- 

L..  anr  !pU  pute  vôtre  Hiftorien.  Le  Maréchal  répondit , comme  il  devoit,  aux 
yiTîiti  J.  c.i-  compInilcns  que  lui  en  faifoit  le  Duc  Charles  Emmanuel.  Vôtre  Hi. 
tu.  Jei.fi4tme-  ftorien  a encore  plus  grand  tort  d'oppofer  vôtre  Difcipline  d ce  Maria- 
tn  1.  ».  t.  ».  ge>  commc  fi  la  nôtre , qu’il  ignore  abfolumcnt , n’étoit  pas  infiniment 

1, Dirdpiinc  ca-  plus  exaéle  fut  ce  fujet.  Il  eft  bien  plus  ridicule  de  vouloir  que  le  Ma- 
-« innl^cpwc  r^thal,  au  heu  de  contrafter , comme  il  fit , enrre  les  mains  de  l’Arche- 
ki  mariages.  vêque  d’A  mbrun , qu’il  eftimoit  déjà  comme  Un  prudent  & faint  Pr/~ 
Art,  attirât  plutôt  Ion  Epoufe , quoi-que  Catholique,  devant  vôtre 
Miniftre  pour  les  marier.  Je  doute  fort  qu’il  pût  produire  aucun  exem- 
ple femblable  autorifé  dans  le  Roïaume.  Mais  le  Maréchal  en  fut  quit- 
te pour  une  fimple  reconnotjfance , comme  vous  parlez  dans  vôtre  Dif- 
cipline. Après  quoi  il  ne  convient  pas  i vôtre  Hiftorien  d’accufer  la 
notre  d’être  de  bonne  compofition  dans  les  diverfes  démarches  qu'on 
fit  faire  au  Maréchal  pour  la  convcrfion  , qui  n’arriva  de  long-tcmsa- 
prés , marque  qu’on  ne  le  prefloit  point.  Il  ne  peut  pas  comprendre , 
qu’un  Magiftrat  comme  Dcagcan  en  fût  plus  que  vos  Miniûrcs , qu’il 
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regarde  comme  des  fourbes  garnit. , félon  vôtre  coutume  en  pareille  pw 

occafion.  Que  diroit-il  s’il  voioit  ce  que  nous  avons  vû  dans  plufieurs  S?/'.* 
Provinces , & ce  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui,  des  Magiftrats  plus  •«*  pim  r/*jn< 
favans  dans  ces  matières , non  feulement  que  vos  Miniftres , c’eft  peu  Thto!o' 
de  chofe,mais  même  que  plufieurs  de  nos  Doékurs  , qui  n’ont  pas 
lailTé  d’y  être  emploïez  utilement  t Mais  il  eft  en  poffeiEon  d’enveni- 
mer ainfi  toutes  ces  hiftoircs  de  converfions , y mêlant  mille  hélions , 

&c  même  des  Brefs  fuppofez  de  Rome  pour  des  difpenfes  inoüies , fans  RcrtfidctiutTi. 
aucun  fondement  dans  l’Hiftoire  du  tems.  Enfin  quand  il  ne  fait  plus  “* fur  lc‘ 
où  il  en  eft , il  accufe  les  meilleures  têtes  de  vôtre  Parti  d’affoibhilè-  s" 
ment  d’cfprit  par  l’âge  , parce-qu’ils  font  pacifiques  & plus  accommo-  cf"a- 
dans  que  vous  ne  l'êtes  d'ordinaire  pour  le  bien  public.  C’eft  ainfi  qu’il 
traite  le  Maréchal  dans  la  fuite , & ce  qui  vous  devroit  fâcher  davan-  nu,  a <u  rou- 
tage vôtre  Héros  du-Pleflïs.  Il  eût  mieux  fait  d’écouter,  & derap-  mi.  n'ifiu  t‘7 
porter  les  bons  avis  du  Maréchal , tant  pour  la  paix , que  pour  la  guer-  & fai- 
re , dont  l’Hiftorien  de  fa  vie , qui  avoir  etc  fon  Secrétaire , a confer- 
vé  les  pièces  originales.  Elles  ne  marquent  nullement  un  efprit  af- 
faibli. 

Nous  tirerons  encore  plus  durement  de  cet  Hiftorien , que  du  vô-  1 * 
tre,  un  autre  exemple  d’un  fécond  Mariage , un  peu  different  avec  fes  AkUiMc  dfprlf 
fuites.  Ce  fut  celui  de  l’Heritiére  de  Privas,  laquelle  aïant  perdu  fon  ,J‘  ■ clure  *■» 
premier  Mari  de  Chambaud  de  vôtre  Religion , epoufa  en  fécondés  lc 

nôces le  jeune  Vicomte  de Chelane,  fils  de  l'Etrangc.zélé  Catholi- 

Que , malgré  les  opjiofitions  des  habitans  du  lieu.  Brillon , gendre  du  luLt.r’ô-ïn. 
défunâjfe  joignit  à eux  par  d'autres  vues  que  celles  de  la  Religion. 

Leur  principal  prétexte  étoit  fonde  fur  l’exemple  de  Sancerre.  Ils  pré.  rVt.  YtZ.'f.  "f. 
tendoient  qu 'une  place  comme  Privés , capable  de  faire  de  la  peine  a.  vfal- 
une  armée  Roiale , aïant  été  plut  de  foixante  ans  fans  Mejfe,  ne  devoit 
pat  pa/fer  entre  les  mains  d'un  Catholique , eiui  l'y  rétablirai  infailli- 
blement. Il  y avoit  fans  doute  bien  plus  de  droit  que  ceux  qui  l’en  a- 
voint  bannie , après  plus  de  quinze  cens  ans  de  poflêflion.  Ce  fut  aulli 
le  vrai  fujet  d’une  guerre  avec  des  fucces  alternatifs  : ce  qui  en  attira 
d’autres  dans  les  places  voifines , malgré  les  accommodemens  des. 

CommilTaires , l'intervention  du  Dnc  de  Vantadour  Lieutenant  de 
Roi,  & celle  du  Duc  de  Montmorenci  Gouverneur  de  Languedoc,  r,enr„itemf 
avec  les  défenfes  réitérées  du  Roi  pour  faire  pofer  les  armes.  C’eft  ce  lc>  Jmrcipe.-itei 
qu’on  ne  favoit  point  pratiquer  de  vôtre  côté , & ce  qui  attira  enfin  , n^ie'diL1'!^ 
avec  les  autres  fujets  marquez , celles  du  Roi , qui  ne  furent  point  po-  lc  >’«'*• 
fées , qu’ après  une  déroute  prefque  entière  de  votre  Parti.  Voilà  corn-  n dcm- 
me  ces  petites  étincelles  cauférent  enfin  le  grand  embrafement.  On 
vous  l’avoit  prédit  dans  divers  Ecrits  publics  dés  ce  tcms-ci , après  le 
dénombrement  d’une  partie  de  ces  entreprifes , 5c  nommément  de  cel- 
le de  Privas,  qui  en  avoit  attiré  plufieurs  autres.  On  vous  propofa. 
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frfJIflioBi  de  entre  les  autres  exemples,  celui  du  Roïaume  de  Bohc'me,  & du  Palati- 
%!îtMnFn.‘t.  nat  > °ù  la  ruine  totale  de  vos  frères  les  Evangéliques  vous  préfageoit 
lêti.  f.u.ii.H.  la  vôtre,  vous  trouvant  tous  dans  les  mêmes  pratiques  & dans  les 
t>.  *>.  crfaq-  m£mes  fentimens. 


LXI. 

Miniftres  de  ce 


Loin  que  ces  bons  avis  fiflènt  aucune  impreffion  fur  l’efprit  de 
ceux , qui  croient  les  plus  forts  dans  vos  Aft'emblées , pour  leur  fai- 
“i  'ntaàS?'  rc  ouvrir  les  yeux , ils  en  concluoient  au  contraire , qu’on  ne  pouvoir 
trop  prendre  de  précautions , pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  préfa- 


nient  > 411 


les 


même* ctiapgCM  ees.  Le  Miniftre  liu-Moulin  venoit  de  terminer  le  Synode  d’Alcz , où 
Brn.  T.  1. 1. 7.  f.  fl  avoit  préfidé , & fait  palier  hautement  le  Formulaire  des  Canons  de 
*]f'r "fuic.T'.  Dordred , malgré  le  Roi.  C’étoit  Turrerin,  Miniftre  de  Genève, 
i.jh  ut.  qui  les  avoit  apportez , contre  les  défenfes  de  ce  commerce  de  Syno- 
des avec  les  Etrangers.  Du-Moulin , fur  une  terreur  panique , que  lui 
donna  fon  Collègue  Drelincourt  peut-être  pour  fe  défaire  de  lui  i 
Paris , fe  retira  à Sedan.  On  l’accufoit  encore  d’entretenir  toujours  fes 
Continuation  intelligences  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & fans  prendre  aucunes  mc- 
dTdû'MMUnf  ^urcs  ^ ^our  France , de  lui  avoir  écrit  des  lettres , où  fous  pré- 
»°c  ü,  lia.'gcn.  texte  de  l'exciter  à fecourir  fon  gendre  le  Palatin , il  lui  repréfentoir , 
Ihdcm.  ia  rlti„{  J(  ce  Prince,  comme  on  le  diloit,  /toit  un  apuré  prffa- 

ge  de  celle  des  Eglija  de  France , qu’il  devoir  prévenir,  au-inoinspar 
amour  pour  leur  Religion.  Mais  ce  Roi , qui  avoit  plus  de  refies  de  la 
véritable  Religion , que  tous  vos  Miniftres  enfemble , étoit  perfuadé 
te  Roid’Angle-  au  contraire , qu'elle  ne  lui  permettait  pas  d’ajpfierdes  Sujets  rebelles 
tene  rompt  ce  co„tre  leur  Souverain.  Et  fur  ce  pié-Ü,  non  feulement  il  communi- 
qua , comme  l’on  croit,  la  lettre  de  du-Moulin  à la  Cour  de  France , 
ce  qui  rendit  le  Miniftre  encore  plus  criminel  : mais  ce  Roi  perfifta  à 
il  réfuté  le  fe  n’affifter  point  autrement  fon  gendre  même  auprès  de  l’Empereur  , 
tuuti  i fon  pro.  que  par  des  offices  & des  Ambafiadcs , à l’imitation  du  Roi  de  Fran- 
f"  Vme'Vind  ce-  ^cs  fcnt‘mens , qu’on  auroit  admirez  du  tems  de  l’ancienne  Ro- 
pe^Ttautenon  me  même  dans  un  Pere  à l’égard  de  fes  propres  enfans , ne  reçurent 
du  Roi  deFnnce.  qUC  du  blâme  dans  la  Prétendue  Réforme , & encore  aujourd'hui  vos 
il  n'en  eft  biSmé  Hjftorjetls  ; qUi  s’en  devroient  faire  honneur , les  taxent  au-moins  de 
Smc'”' dii.  foiblejfe  (jr  de  froideur  jour  le  Parti. 

Il  ne  faut  pas  s’en  etonner.  Je  trouve  ces  derniers  encore  moins 
1 Vn^rencorc  ' rnoc^crez  la  plupart  de  vos  Seigneurs  & de  vos  Miniftres  de  ce 
tr.oim  fourni»”  tems-là.  Du-Moulin  même  , foit  par  ordre  du  Maréchal  de  Bouil- 
**  Ion , foit  par  le  confeil  de  fes  amis , pour  démentir  ceux  qui  le  trai- 
C»tr!X\ùi f.  us.  toient  de  leditieux,  écrivit  de  Sedan  à l’Aflèmbléc  de  la  Rochelle, 
pour  la  preftèr  de  fe  leparcr  , la  rendant  refponfible  autrement  de 
înTc'deJu  Mon  • ru'ne  vos  Fglifcs.  Il  eft  vrai  que  fa  lettre  ne  caufa  qu’une  plus 
lin  il'Atlcmblce  grande  divifîon  dans  l’Aflemblée.  Mais  quoi-que  vôtre  dernier  Hi- 
dcU  Rochelle  , Jlorjen  femblc  fouhaiter , au  elle  fe  fut  rendue  à ces  avis , qui  lut  ve- 
pu  Upiupmjuf-  noient  de  plufieurs  autres  endroits , pour  voir  feulement  ce  que  la  Cour 
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durait  fait , Jt  elle  «voit  été  fe  parée  : Il  .«joute  neanmoins , que  l’éve-  qu'i  « j«*. 
rement  fit  voir  , que  fi  la  partie  de  l'AfTemblée , qui  vouloir  des  aiu- 
rances  auparavant , n’étoit  pas  la  plus  fige , elle  étoit  au-moins  la  „ 
mieux  avertie  ; Si  que  ceux  qui  l'empêchèrent  de  prendre  fes  fûretez , « 
fe  repentirent  à loinr  d’avoir  etc  trop  crédules.  Et  pour  appuier , fé- 
lon la  coutume , les  fentimens  de  ceux , qu'il  a appeliez  les  moins  Ca- 
ges, il  rapporte  avec  plaifir  leurs  raifons.  L'une  était,  que  l'AJfem-  tmr  tcfinrfefc- 
blée  ne  pouvoit  fe  refondre  â demander  pardon  au  Roi  de  s'être  ren-  pl“iü* 

due  à la  Rochelle.  Il  pouvoir  ajouter , tant  elle  étoit  humble.  Elle  ai- 
moit  mieux  donner  le  démenti  à Sa  Maicfté , loutenant  toujours  con-  DfmonUooat 
tre  fa  Déclaration  expreie , & contre  les  autres  témoignages  authen-  |SM- 
tiques  des  Seigneurs , qui  ont  été  alléguez,  quelle  en  avoit  eu  une  per- 
miffion  poftive  de  fa  part ■ L'autre  raifon  étoit , quelle  voulait  voir 
au-moins  quelque  cl.ofe  défait  jur  fes  plaintes  , avant  que  de  fe  feparer: 
comme  fi  on  n avoir  pas  vû  déjà  celles  des  deux  Confeillcrs  de  Paris , 

& du  Gouvernement  de  Leitoure  terminées  en  leur  faveur.  Car,  fans  Antres  giW,  de 
parler  des  autres  demandes  déjà  accordées,  l’Hïftoricn  ne  doit  pas  rw,£.dau‘"' 
oublier  ce  qu’lia  raporté  lui-même,  que  ce  fût  le  chagrin  particulier 
du  Vicomte  de  Favas,  qui  lui  fit  convoquer  mal-à-propos  l’Aflem- 
bléc  de  la  Rochelle , quand  il  vid  qu’on  mettoit  le  Marquis  de  Blain- 
ville  de  vôtre  même  Religion , au  lieu  de  fon  fils , dans  cecte  place. 

C’cft  une  chofe  étrange  que  vous  n’étiez  jamais  contcns , qu’on  ne 
vous  accordât  tout.  Enfin  vôtre  Hiftoricn  confirme  clairement,  que  la  £0j‘^'™“‘on  ^ 
decadence  de  la  Religion  Réformée  dans  le  Roïaume  de  Bohême  , dont  JUU,  avis  a."wx 
ceux  qui  étoient  d’avis  que  l'AJftmbléc  fe  ft parât  ,fe  fervoient  pour  PlélJ8cl  dt  lcuï 
lui  faire  craindre  les  éveuemens  de  la  guerre , étoit  prife  d'un  autre  lOidtm. 
feus  par  beaucoup  de  gens  , à qui  elle  fcmbloit  une  bonne  raifon  de  fe 
précautionner  contre  l'opprcffon  , dont  les  affaires  d'Allemagne  por- 
taient le  préfage. 

Néanmoins , pourfuit  l’Hiftorien  , l’AfTemblée , qui  ne  pouvoit  re-  “ Ncgodl’iom 
fi  fier  à l’avis  de  tous  les  Grands , de  qui  elle  recevoit  lettres  fur  lettres,  “ KnuuveUén 
& Députations  fur  Députations , pour  la  porter  à fe  foûmettre , obli-  «*  Sîtîon”£«S- 
gea  les  Seigneurs,  qui  avoient  déjà  offert  une  fois  leur  entremife,  à rc-  « *■  «re- 

prendre la  négociation  de  l’accommodement.  La  chofe  parut , dit-il , « **"• 
cette  fois  allez  prés  d'une  hiureufc  condufion , nous  l’appellerions  plus  «« 
volontiers  honteufe.  Ces  Seigneurs  , continue-t-il , trouvèrent  un  « 
expédient , dont  il  fcmbloit  que  chacun  dût  fe  contenter.  Ils  jugèrent  « 
à propos  que  l'AfTemblée  fe  feparât  pour  la  forme , fans  s’éloigner  de  « 
plus  d'une  ou  deux  petites  journées  ac  la  Rochelle  ; que  les  Députez  ce 
demeuraient  dans  des  lieux , où  ils  fuient  en  fureté , fous  prerexte  u 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  retirer  dans  leurs  maifons  à caufe  de  la  Déclara-  « 
tion,  qui  les  rendoit  criminels  de  Leze-Majefté  ; qu’ils  attendiiènt  là  «SfaîLSSïfc 
l’effet  des  promettes  du  Roi,  prêts  à fe  raièmbler , fi  on  leur  man-  «J'tnci  a>  u 
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auoit  de  parole  ; que  cela  Ce  feroit  fans  parler  du  droit , qu'on  préten- 
doit  avoir  eu  de  s’aflèmbler  : qu'avant  cette  fepararion  le  Confeil 
convicndroic  avec  les  Députez  Generaux  fur  fept  articles,  qu’ils  dé- 
voient préfenter  au  Roi  : mais  qu’ils  n’en  donneraient  les  expéditions, 
qu’aprésquel’Aiïcmblée  fe  feroit  cffe&ivcment  retirée,  & que  pour 
lui  en  donner  la  liberté , le  Roi  révoquerait  la  Déclaration,  qui  l’a- 
roit  criminalifée.  J’ai  honte  de  raporter  les  fept  Articles,  tant  ils 
font  injurieux  au  Roi , nonobftant  toutes  les  modifications  que  le 
Confeil  y apporta.  Ce  n’étoit  quafi  qu’une  révocation  de  tout  ce 
que  Sa  Majefté  avoit  fait  depuis  fon  roïage  de  Bearn , pour  vous 
tenir  dans  l’ordre  par  tout.  Il  ne  faut  que  toucher  l'article  du  ré- 
tabliilcmenr  qu’on  préferivoit  du  rebelle  Lefcun,  pour  juger  des  au- 
tres. J’admire  feulement  la  patience  & la  charité  de  la  Cour  1 
écouter  ces  propofitions , quand  ce  n’eût  été  que  pour  vous  amu- 
fer  & tâcher  de  vous  fauver.  Auflî  dans  le  fond  on  fe  lalTa  de  ces 
grimaces  & de  tous  ces  déguifemens  , qui  avilifioient  l’authorirc 
Roïale,  laquelle  étoit  bien  moins  reconnue  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées. 

Il  croit  donc  tems  de  penfer  ferieufement  aux  remedes  qu’on  y 
pourrait  apporter.  Le  Confeil  fe  trouva  partagé  entre  les  anciens  Mi- 
niftres  d’Etat , qui  ne  vouloicnt  plus  de  guerre , & les  nouveaux , qui 
ne  voïoient  point  d’autre  moïen  de  rétablir  l’ordre.  Quelques-uns 
même  la  vouloient  faire  à toute  outrance , en  exterminant  entièrement 
les  Heretiques , comme  par  une  nouvelle  Saint-Barthelemi.  Du-moins 
nous  le  veut-on  faire  croire  dans  vos  hiftoircs  : mais  on  en  acculé  ap- 
paremment des  innocens.  Il  eft  encore  moins  probable , que  le  nou- 
veau Connétable  de-Luincs,  qui  s’étoit  fervi  de  la  complaifance  du 
Maréchal  dc-Lefdiguiéres,pour  parvenir  â cette  dignité,  voulût  l’exer- 
cer d’une  manière  lî  violente.  Aulli  faut-il  reconnoître  encore  cette 
fois  que  le  Confeil  Ecclefiaftique  l’emporta  pour  tenir  un  milieu  entre 
ces  cxtremitez,qui  fut  de  faire  une  bonne  guerre  dans  les  formes,  dont 
on  ne  pouvoit  plus  fe  pa(Tcr,pour  rétablir  l’autorité  de  Dieu  même  op- 
primée avec  la  Roïale.  On  attribue  particuliérement  au  Card.  de  Rets, 
Chef  du  Confeil , cette  relolution  modérée , qui  fut  fuivie  de  la  plura- 
lité Sc  embralfée  par  le  Roi , au  grand  bien  du  Roïaumc  & de  la 
Religion.  Ce  ne  fut  plue  en  vain  <jue  Sa  MajeftS porta  le  glaive  , com- 
me parle  Saint  Paul  , mais  feulement  pour  punir  ceux  <j  ut  font  le  mal. 
On  ne  mêla  pas  même  la  Religion  dans  les  Déclamations.  On  n’atta- 
qua les  Religionaires  , que  fous  le  nom  de  Rebelles  i & on  laiil’a  fubfi- 
fter  les  Edits  en  faveur  de  ceux , qui  demeureraient  paifibles  dans 
leurs  mnifons. 

Cette  diftinéhon  avoit  déjà  été  obfervée  fous  Charles  IX. & on  s’en 
trouva  fort  bien  encore , pour  ne  pas  aigrir  les  Protcftans  étrangers , 
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(c  pour  fe  fervir  utilement  de  ceux  du  Roiaumc  qui  demeurèrent  fi- 
dèles , à l'imitation  du  Maréchal  dc-Lefdiguieres  qu’on  mit  à la  tête 
de  l'Armée.  On  continua  même  encore  quelque  tems  â traiter  de 

Kaix  avec  ceux  qui  voudroient  (ê  détacher  de  l'Aflembléc  de  U 
.ochelle  à des  conditions  tolérables.  Le  Roi  ne  lai  (la  pas  d’avan- 
cer julqu’à  Fontaine-blcau  ; d’où  il  écrivit  â plufieurs  de  vos  Sei- 
gneurs , que  l’obftination  feule  de  l'AlTemblee  étoit  caufe  de  (on 
voïage.  Et  comme  l’argent  eft  le  nerf  de  La  guerre , des  le  lende- 
main de  fon  arrivée,  il  ôta  des  Villes,  que  vous  teniez,  les  Eleftions 
& les  Bureaux  de  recettes , par  une  Déclaration  expreflè,  qui  pou- 
voir bien  paflèr  pour  une  Déclaration  de  guerre , fi  elle  eut  été  nc- 
ceftàire  contre  des  Sujets  qu’on  vouloit  châtier.  On  excepta  par  un 
brevet  particulier  la  recette  de  Saumur , pour  ménager  le  Gouver- 
neur du  Pleflïs , a qui  on  préparait , dit  Votre  Hiftoricn , un  affront 
plus  ( datant . Il  y étoit  fouvent  expofé  par  fon  inquiétude  naturelle , 
qui  ne  lui  permettoit  de  donner  des  confeils  de  paix  , que  quand  il 
(c  fentoit  le  plus  fbible. 

Pendant  qu’on  préparoit  ainfi  toutes  chofes  à la  Guerre,  les  Bear- 
nois  en  fournirent  un  nouveau  fujet , en  foùtenant  leur  Gouverneur 
le  Marquis  de  la  Force , qui  avoit  été  irrité  par  quelques  mépris  qu’on 
avoir  faits  de  fon  autorité  à la  Cour.  Il  écrivit  une  lettre  de  plain- 
tes au  Roi , qui  acheva  de  l’y  perdre  ; parce-qu’il  y mêloit  les  inté- 
rêts de  l’Aflemblée  de  la  Rochelle,  dont  il  attendoit  du  fecours. 
Tout  cela  effaça  au  moins  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  ; parce-qu’il 
ne  fuffit  pas  de  bien  commencer,  fi  on  ne  perfevere  jufqu’au  bout. 
Le  Roi  donc  non  content , dit  vôtre  Hiftoricn,  d’avoir  dépouillé  le 
Marquis  avec  fes  enfant  de  leurs  charges  , donna  ordre  au  Duc  d'E- 
pernon  de  les  chaffer  du  Êearn , &•  d’j  remettre  les  Peuples  dans  l'o- 
béi ff  ante.  On  nous  veut  faire  accroire  que  ce  bon  Duc , qu’on  n’a- 
voit  choifi  pour  cet  emploi  qu’afin  qu’un  autre  ne  lui  donnât  point 
‘d’ombrage  dans  fes  Gouvcrnemens , fut  plus  heureux  que  fage  dans 
l’execution , comme  dans  plufieurs  autres  rencontres  de  fa  vie.  11 
n’avoit  ni  argent  delà  Cour,  ni  le  tems  même  d’enlever  avec  des 
troupes  & des  munitions.  Il  ne  laifTa  pas  avec  une  petite  armée  d’alfie- 
ger  Orthez  , qui  n’attendit  pas  le  Canon  pour  fe  rendre  : ce  que 
vôtre  Hiftoricn  traite  encore  de  lâcheté ; comme  il  en  accufc  pref- 
que  toutes  les  autres  Villes,  dont  il  avoit  relevé  autrefois  la  force 
capable  de  réfifter  1 des  armées  Roïales.  Ainfi  on  void  bien  par 
cet  endroit  de  vôtre  Hiftoricn , que  vous  auriez  moins  de  foûmif- 
fion  aujourd'hui , que  ces  Peuples , qui  furent  réduits  en  moins  d’un 
mois;  quoi  - qu’il  les  appelle  naturellement  pleins  de  courage  &■  de 
confiance,  pour  fe  rendre  aufjî  litres  que  jamais.  Il  eft  vrai  qu’il  tâ- 
che de  diminuer  leur  lâcheté  en  cette  occafion , par  les  executions 
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i>«re  l^'.T  *■>  violentes,  qu'il  attribue  au  Duc  d'Epcrnon.  Mais  outre  que  l’Hifto- 
fi»ci°puiiiti,ont'  t'en  de  fa  vie,  qui  ne  le  flatte  guéres  , foûtient  tout  le  contraire  i 
v.  ni  fi.  <u  U l’exemple , que  produit  le  vôtre , d’un  Soldat  Provençal , qu’il  veut 
fer*.*  li-dtfim  «aire  palier  pour  innocent , ne  le  prouve  pas  tout-à-fait.  Il  avoir  con- 
t -tit.  duit  des  rcrranchcmens , dont  on  avoir  couvert  la  place  d’Oleron, 

où  il  fut  pris.  Mais  pour  fe  confoler  de  fa  mort , il  aima  nreux  l’at- 
tribuer à la  haine  que  le  Duc  portoit  à ion  pais,  qu’à  fa  faute,  ce 
lUJtm.  que  vôtre  Hiftorien  veut  bien  prendre  pour  argent  comptant , contre 

le  témoignage  formel  de  l’Hiftoricn  du  Duc. 
l x v.  Quoi-qu’il  en  foit , on  avoit  fi  peu  d’envie  de  vous  chagriner  mal- 
à-propos , qu’au  contraire  on  donnoit  plutôt  le  tort  aux  Catholi- 
CAiiioiiquei  i ques , quand  on  les  foupçonnoit  feulement  d’avoir  commencé.  C’eft 
Ben.aT  ■ >.(.  ce  qui  arriva  à Tours  pour  un  jeu  d’enfans,  qui  avoient  chanté  une 
>■**■  Vfiri-  chançon  de  railleries  à l’enterrement  d’un  cabaretier  de  vôtre  Reli- 
gion nommé  Martin.  Les  conduéteurs  du  dueïl  n’aïant  pû  le  fouf- 
frir  fans  frapper  l’un  de  ces  enfans , les  Catholiques  qui  le  crurent 
mort , excitèrent  une  fedition  contre  les  vôtres  duranc  trois  jours. 
Elle  fut  à la  vérité  allez  opiniâtre , fans  que  le  Magiftrat  la  put  ap- 
paifer.  Mais  elle  fut  enfin  fuivie  de  l’execution  de  cinq  ou  fix  des 
plus  féditieux,  quand  le  Roi  pafla  par  Tours.  Cette  rigueur , qui 
étonna  les  Catholiques , & qui  contenta  tous  vos  freres , mêmes  les 
plus  habiles  politiques , ne  contente  pas  encore  aujourd’hui  vôtra 
Hiftorien,  fous  prétexté  que  c’étoit  un  leurre,  pour  les  mieux  at- 
«!ïoTduiu,<r'J  traper,  dont  un  de  nos  Hiltoriens  les  raille.  Que  vouliez-vous  donc 
pour  lobfayi.  qu’on  fit  ; Le  Roi  pouvoit-il  mieux  exécuter  fadcrnierc  Déclaration 
dep^cS.”  publiée  avant  que  de  partir  de  Fontaine-blcau  ? Il  proteftoit  toû- 
ih4.  mi.  « jours  d’avoir  voulu  faire  obferver  lps  Edits , comme  le  moïen  le  plus 
» propre  à faire  vivre  fes  Sujets  en  paix  ; d’avoir  diflimulé  les  contra- 
« ventions  çommifes  par  les  Prétendus  Reformez , en  tâchant  de  leur 
” faire  connoître  leur  devoir  par  d’autres  Edits  publiez  exprès , & par 
« la  Déclaration  donnée  à Grenade  le  mois  d’Oélobre  dernier , pour 
» interdire  l’AfTembléc  de  la  Rochelle , qui  n’avoir  pas  laide  defc  te- 
» nir  & de  faire  divers  aâcs  d’hoftilité , comme  par  reprefailles  ; d’é- 
>•  lire  des  chefs , de  fortifier  des  places , de  lever  des  hommes  & de 
» l’argent , de  fondre  de  l’artillerie , d’acheter  des  armes  & d’autres 
*>  munitions  : que  c’eft  pour  cela  qu’il  s’avançoit  en  Touraine  , & 
•*  même  vers  le  Poitou  & ailleurs  pour  appliquer  de  plus  prés  le  remede 
« au  mal , réfolu  de  maintenir  le  repos  public , & de  faire  obferver  les 
»«  Edits  de  pacification  pour  ceux  qui  demeureroient  dans  l’obéiflance  ; 
mais  aufti  de  faire  châtier  les  rebelles , fut  quoi  il  confirmoit  de  nou- 
veau tous  les  Edits  & les  Déclarations. 

DcHcnfed/i'AC.  L’Aflèmbléc  de  fon  côté  avec  fes  préparatifs , réfolut  de  fe  bien 
fc'.iûcVuRo’  défendre , quoi-qu’elle  fijt  également  cmbarrajfie , die  vôtre  Hifto? 
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tien,  du  peu  d'union  qu  elle  remarquait  dans  fon  fcin  , du  feu  d'au-  chttle.  <riolq»« 
torité  cju'clle  avoit  dans  les  Provinces , <y  des  continuelles  contradi-  "* 

Rions  de  ceux  qui  fe  croioient  les  plus  fages , ajoute-t-il , dr  qui  ne  B,nM  u-  '•  f 
lut  prêchaient  que  iebéiffance.  Où  vous  remarquerez,  que  vôtre  Hi-  l4,‘ 
ftorien  ne  veut  jamais  être  de  ce  nombre  de  Sages  qui  prêchent  l’o- 
béïfiànce.  L’Aflemblée  voiant  donc,  qu'on  n’avoit  point  voulu  é-  s™ 
coûter  ni  reconnoîtrc  fes  Députez  , commença  à fe  défendre  par  iur°>'mp«  <“*■ 
une  efpece  de  Remontrance , ou  plutôt  de  Manifcfte.  Mais  ceux  qui  , Tance.  ' 
le compoférent , & qui  fe  croioient  fi  habiles  Politiques,  av oient  fi  ''  M,,r- 
peu  d’éducation  & de  politcflè , qu’ils  rcprochoient  grofliercment  au  f'rù'Hi- " * 
Roi , qu’il  avoit  violé  la  ptcmiere  des  promcfies  qu’il  avoit  faites 
à l’Ailerablée  de  Loudun  ; quoi-qu’il  eut  atrefté  le  contraire  dans 
lès  Déclarations  foûtenuës  par  les  témoignages  des  Seigneurs  qui  s’en 
étoient entremis,  & qui  le pouvoient mieux  lavoir.  Cctoit  un  fécond 
démenti  qu’ils  donnoicnt  au  Roi  : au  lieu  qu’en  cas  que  la  promellê 
eût  été  aulfi  certaine  & avérée , quelle  l’étoit  peu  fuivant  ces  dépo- 
lirions authentiques , ils  dévoient  tourner  la  choie  tout  autrement , 
comme  fi  ç’eut  été  une  fimple  méprife , ou  un  mal-entenda  qu’il  fai— 
loit  oublier , pour  mériter  plutôt  les  grâces  qu’ils  demandoient  en- 
core , mais  par  maniéré  de  plaintes  tres-vehementes.  Ils  convenoienc 
néanmoins  qu’on  leur  en  avoit  accordé  une  partie,  comme  le  Roi  l’a- 
voit  fait  remarquer  dans  la  Déclaration.  Mais  infatiablcs  à l’ordinaire, 
ils  vouloient  emporter  tout , comme  de  droit , criant  hautement  à 
l’injuftice  pour  les  moindres  refus.  Et  pour  comble  de  mal-honnêteté, 
ils  attnbuoient  toutes  les  vexations , dont  ils  fe  précendoient  acca- 
blez par  tout  le  Roiaume  , à la  malignité  des  Jefuites  qu’ils  défi- 
gnoient  tres-clairemcnt  fans  les  nommer  , comme  fi  le  Roi  le  fût  en- 
tièrement abandonné  à leur  confeil.  Ce  n ’étoit  pas  là  le  moïen  d’ob- 
tenir la  révocation  de  la  Déclaration , qui  les  traitoit  de  criminels  de 
Lez,e-M a efté.  Ils  la  demandoient , en  finiflant  par  des  protcftations  de 
ne  defirer  la  liberté  dr  la  fureté  de  leur  Religion  , que  pour  demeurer 
inviolablement  attachez,  à iobétjfance.  N’eut-il  pas  mieux  valu  com- 
mencer par  cette  obéifiance  en  fe  feparant } En  ce  cas  ils  euflènt  trouvé 
la  liberté  & la  fûreté  de  leur  Religion  comme  les  autres.  lliJ.  F.  i,. 

Les  Jefuites  n’eurent  garde  de  îbufîfir  fans  répliqué,  qu’on  leur  at-  Réf-mit  d«  Ré- 
tribuât de  aouVcrncr  le  Roi.  Ils  en  firent  un  reproche  fanglant  à l’au-  Êï" 
tçur  de  1 a Remontrance , comme  d une  bevue  tore  imprudente , qui  mû  r-n«c  contre 
alloit  à taxcrlc  Roi  de  peu  de  dtfeernement  du  vrai  dr  du  faux.  Ils  a-*’/,  ir.m  àr 
firent  valoir  tout  autrement  le  dilcerncment  de  nos  Rois  à leur  égard  y iM  r Tmtfême 
entr’autres  ce  que  le  feu  Roi  en  avoit  écrit  aux  Rochclois  mêmes,  à 
l’occafijn  du  Pere  Seguiran  qu’il  leur  envoioit  pour  prêcher.  Vôtre  f »■  e~ t<n  cr 
Hiftorien  même  leur  rend  ici  plus  de  jufticc  y rcconnoiflant  qu’ils  ont 
plus  de  modération  que  quelques  autres,  dont  il  donne  des  exem-  ljfw  ^ 
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I îles.  L’A  uteur  de  leur  A pologie  avoir  commencé  par  un  Sermon , qua 
e Pcre  Amoax.ConfèlTeur  & Prédicateur  ordinaire  duRoi, avoir  pro. 
nonce  tout  récemment  le  jour  de  la  Purificacion  devant  S.  M.  en  pré-, 
fence  de  quelques-uns  de  vos  frères.  Il  prêcha  du  même  ton , qu’il 
avoir  fait  à Pau , qu'il  ne  falloit  point  de  contrainte , & que  fi  les  Su- 
jets de  quelque  Religion  qu'ils  foient , doivent  à leur  Souverain  l'obésf- 
fance  ; le  Souverain  leur  doit  la  proteêlion  de  jbn  cité , approchant  d* 
plus  prés  de  la  Divinité,  qui  étend  fies  foins  aux  bons  & aux  méchant. 
Il  prorefta  qu’on  n’enfeignoit  autre  chofe  dans  les  Congrégations 
des  Jcfuites  , où  autant  qu’on  infpire  d’horreur  de  l’Herefic,  autant 
épargne-t-on  les  perfonnes  des  Herctiques , qu’on  tâche  feulement  de 
convertir.  Il  ajouta  qu’il  feroit  à fouhaiter , qu’ils  épargnaient  autant 
les  Jefuires  dans  leurs  Prêches  & dans  leurs  livres.  Enfin  il  répond  à 
toutes  les  autres  plaintes  du  Manifefte , un  peu  différemment  de  ce 
que  le  Maréchal  ne  Lefdiguieres  y avoit  répondu  de  Paris , où  vôtre 
Hiftorien  dit  feulement  que  ce  Seigneur  rompit  avec  eux.  Il  ne  faut 
que  ce  qu’il  rappelle  ici  de  tout  ce  que  le  Maréchal  avoit  fait  pour  les 
tenir  dans  l’obéïflànce,  pour  être  convaincu  de  la  droiture  te  de  la 
finccrité  de  l’affeéf  ion  précédente  de  ce  Seigneur  à leur  égard , quoi- 
qu'il lui  plaife  d’en  douter. 

Tout  cela  fut  inutile  pour  ramener  ces  efprits  aigris.  Ilsn’avoient 
pas  bcloin  d’efpions  â la  Cour,  comme  vôtre  Hiftorien  s’en  vante, 

Eour  favoir  que  le  Roi  avoit  drefTé  un  état  de  prés  de  cinquante  mille 
ommes,  qu’il  étoit  parti  de  Paris  pour  Fontaine-bleau,  & qu’il  ve- 
noit  commencer  pat  le  Poitou.  La  chofe  étoit  afl'ez  publique  par  fa 
marche  meme,  & par  fa  Déclaration.  Il  ne  falloit  point  feindre  non 
plus  des  féditions  de  tous  cotez  contre  les  Réformez , comme  l’ajoute 
vôtre  Auteur  fans  les  marquer , ce  qu’il  n’eut  pas  manqué,  s’il  en  eut 
connu.  On  avoit  reprimé  celle  de  Tours,  ce  qui  arretoit  toutes  les 
autres.  Tout  cela  ne  juftifieroit  pas  le  projet  de  guerre  que  l’Aflcmblée 
voulur  drefler , ni  ce  que  vôtre  Hiftorien  répété  enfiiite  pour  fa  défen- 
fe.  Elle  n'avoir  qu’à  fe  feparcr  fans  bruit,  & elle  trou  voit  fa  paix  & fa 
fiireté  dans  tout  le  Roïaume  comme  auparavant.  Mais  elle  prenoit 
trop  de  plaifir  à contrc-faire  la  République  & la  nouvelle  Hollande  , 
comme  il  dit  qu’on  lui  reprocha.  Que  dis-je  la  nouvelle  Hollande  ! 
Elleétendoir  les  ordres  bien  plus  loin,  rien  moins  que  fur  tout  le 
Roïaume,  clic  commandoir  à des  Seigneurs  beaucoup  plus  confide- 
rables.  Il  ne  faut  qu’écouter  vôtre  Hiftorien:  Le  dixième  de  Map , 
dit-il,  elle  arrêta  47-  articles  prépareras  les  Commijfaires.  Il  falloit 
qu’ils  les  euflcnt  préparez  de  plus  longue  main  pour  les  faire  ainfi  arrê- 
ter. Ils  regloient  la  diftribution  des  Provinces,  les  Generaux  quiy  dé- 
voient commander,  leur  pouvoir,  leur  charge,  l’autorité  des  Confeils 
Provinciaux , & dej'AIfemblée,  la  difciplinc  qu’il  faudroit  obfervcr 
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dans  les  armées , la  manière  de  traiter  les  prifonniefS  de  guérf  e , & de 
conduire  les  entreprifes  notaires,  ce  qui  devoit  être  exempt  du  dé- 
gât, & ce  qu’on  obfer^roit  pour  le  commerce.  Voila  déjà  de  gran- 
des prévoïances,  mais  qui  abouriflènt  prefque  toujours  à rien  dans  la 
confufion  des  armes  & par  la  diverfité  des  occafions.  Voici  des  précau- 
tions encore  plus  eflèntielles  pour  la  guerre.  Ces  Articles , conti- 
nue-t-il, contenoienc  auffi  des  reglcmens  pour  les  Finances  ,&  pour 
la  manière  de  les  lever,  de  les  recevoir  &*de  les  difpenfer.  Entre  les 
Manufcrits  de  S.  Magloire  tirez  originairement  des  R cgi  (1res  de  Caf- 
tres,  on  trouve  une  Commirtion  particulière,  par  laquelle  on  peut  ju- 
;er  des  autres.  Elle  permet  au  Duc  de  Rohan  de  s'aider  des  deniers 


u Roi , & des  revenus  Ecdefiaftiques  pour  fubvenir  aux  grands  frais 
de  leurs  juftes  armes.  Cela  étoit  bien  honteux  pour  ces  Seigneurs. 

Mais  le  premier  Article  étoit  le  plus  remarquable  félon  vôtre  Hi- 
■ ftorien.parce-qu’il  conrcnoit  la  diviuon  de  toutes  les  Eglifes  du  Roïau- 
me  en  Cercles,  qui  dévoient  avoir  chacun  leur  General,  & fournir 
une  certaine  partie  des  hommes  &c  des  deniers  neceffaires  à la  dé- 
fenfe  commune.  Nous  avons  déjà  vu  des  exemples  de  ces  Cercles 
compoiez  des  Provinces  qui  fe  touchoient,  pour  s’entre-fecourir  au 
premier  befoin.  Il  n’y  eur  gueres  de  changement  dans  cette  occa- 
fion , qu’en  ce  qu’on  ctéa  un  Seigneur  de  qualité  General  de  chaque 
Cercle,  en  quoi  ils  redembloient  mieux  aux  Cercles  de  l’Empire.  Il 
les  nomme  tous  ici,  & prend  autant  de  plaifirà  repatlèr  fur  toute» 
les  Provinces,  en  leur  donnant  des  Chefs  puiflans  de  vôtre  Religion, 

Îue  l’Aflèmblée  en  reçut  cette  première  fois.  Quelle  joie  pour  de» 
articuliers,  la  plupart  bons  Bourgeois  de  leurs  Villes  ou  de  leur» 
Villages , qui  compofoicnt  cette  Aflèmblée,  de  difpofer  ainfi  de  tout 
un  grand  Roïaume  & des  premières  perfonnes  de  qualité,  avec  1 ’ef- 
perance  de  former  bien-tôt  une  Republique  fixe,  exempte  de  toute 
charge  > La  Rochelle  faifoit  déjà  fon  Cercle  à part  dans  cette  diftri- 
burion , avec  une  exception  exprefle  en  fa  faveur , qui  l’exemtoit 
pour  toujours  d’avoir  un  autre  gouverneur  que  fon  Maire,  félon  fes 
prétendus  privilèges , qu’elle  avoir  foûtenus  contre  le  D.  d'Epemon. 

Mjis  le  comble  de  la  joie,  comme  delà  domination  de  l’Aflem. 
blée,  fut  de  faire  graver  un  Seau  particulier  au  nom  de  l’Union,  pour 
l’appliquer  à fes  Ordonnances  & à fes  Commiflîons.  C’étoit , dit 
l’Hiftorien,  une  emblème  de  la  Religion,!  peu-prés  comme  on  le  void 
! la  tête  de  la  plupart  de  fes  livres  d’Eglife , avec  cette  infeription , 
fro  Chrifto  & pro  Grege , & quand  le  G.  du  dernier  mot  n’étoit  pas 
bien  formé,  il  reftoit  Rege , ce  qui  ne  s’accommodoit  pas  tout-à-fait 
avec  le  deflbin  de  cette  guerre.  Il  y en  avoir  pourtant  allez  d’exemples 
pour  faire  raifonner  diverfement  quelques  Catholiques , qui  ont  cru 
même  qu’il  y avoir  eu  deux  Seaux.  Un  feul  fuffifoitpour  caufer  tout 
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le  fcandale  , qu’on  avoit  conçu  de  cette  nouvelle  forme  de  Répu- 
blique , au  milieu  de  la  France  ; mais  c’eft  vouloir  s’aveugler  Sc  nous 
aveugler  que  de  nier , comme  veut  toujours  fage  vôtre  Hiftorien , que 
cela  en  eût  l’air , & de  foûtenir  qu’on  eut  tort  de  s’en  feandalifer. 
On  défera  pourtant , dit-il , la  Généralité  du  plus  grand  Cercle  Sc 
» la  charge  même  de  General  de  tout  le  Parti  att  Duc  de  Bouillon , 
» à peu-prés  comme  celle  de  Statottdcr  en  Hollande,  & celle  de  Pro- 
tecteur dans  vôtre  Parti,  dtîhr  nous  avons  vît  qu’il  avoit  voulb  difpo- 
fer  à fa  phantaific  dans  fa  jeunefle.  Mais  dans  cette  conjonéhire-ci , il 
s’en  exeufa  fur  fon  âge , & fur  la  goutte  dont  il  étoit  travaillé.  J’aime- 
rois  mieux  croire  que  fon  grand  âge  & fon  expérience  l’avoient  rendu 
plus  fage , & lui  faifoient  connoître  le  peu  de  folidité  de  tout  ce  beau 
projet , fi  la  fuite  ne  démentoit  pas  un  peu  cette  bonne  opinion  de  fa 
conduite.  Vôtre  Hiftorien  ajoute  à la  vérité,  qu’il  demeura  propre- 
n ment  neutre  à l’égard  de  l’aélion , mais  qu’il  donna  fouvent  dallez 
» bons  avis  à l’Aflemblée  , qui  ne  furent  pas  fuivis.  J’attendois  que 
ce  fut  de  fe  feparer  & d’obéir  : cela  eut  été  plus  feant  â un  hom- 
me de  cet  âge.  Mais  le  premier  exemple  qu’on  en  donne  m’a  dé- 
trompé, Sc  mit  connoître  que  ce  bon  vieillard  n’étoit  pas  tout-à- 
1° "irni'foïïc  ” ^alt  revenu  de  fes  idées  de  jeunetfe  pour  brouiller.  Entre  les  autres 
Saumur °nud  » avis , continue  vôtre  Hiftorien,  il  donna  celui  de  mettre  fix  mille 
” hommes  degarnifon  à Saumur  j parce- qu’il  n'jr  avoit  point  d'appa- 
„ rcncc  , que  le  Roi  voulût  laitier  derrière  lui  une  place  de  cette  im- 
»,  portance  ; & que  fi  on  y mettoit  une  atlèx  bonne  garnifon  pour  foû- 
„ tenir  le  premier  effort  de  fon  armée , on  pouvoir  etperer  que  la  guerre 
»,  n’iroit  pas  loin.  On  le  crut  d’abord , & on  fit  marcher  des  troupes  pour 
n s’aflûrer  de  cette  place.  Mais  par  quelque  mauvais  avis , ajoute  t’Hi- 
„ ftoricn,  après  quelles  furent  en  marche,  on  Iescontremanda,  jufqu’i 
n ce  qu’on  fçût  la  marche  du  Roi  de  ce  côté-lâ , qu’on  tâcha  encore  de 
y,  prévenir  inutilement  : ce  que  vôtre  meme  Auteur  appelle  une  faute 

t x v 1 1 1 ,rrefarakle. 

Rrimivrcmtm  Cela  étant  ainfi  de  ton  propre  aveu , la  Cour  n’eut  pas  fi  grand  tort, 
a!  C7ùfitüliKau&  9n k vou^ro't  fa'rc  croire  un  peu  apres , de  prendre  occafion  du 
nci^ mieux* con-  feionr  que  le  Roi  fit  à Saumur,  pour  déloger  le  Gouverneur. du- 
»rrtr  de  i,  part  pleffis , comme  on  avoit  fait  aux  autres  voïages  : Sc  enfuite  de  retenir 
t,  t.  la  place,  lui  lailfant  toujours  fa  qualité  de  Gouverneur , mais  avec  un 
L'eiltcnant  fous  lui , qui  fut  le  Comte  de  Saulx  petit-fils  du  Maréchal 
r“ u fin.  L'ulfi.  de-Lefdiguiercs , Sc  une  garnifon  Catholiqne.  Si  elle  fit  quelque  dé- 
* ^ J*/*  gât  de  fes  meubles  & particulièrement  de  (es  livres,  nous  ne  I’approu- 

' *"  vonspas.  Nous  regreterons  moins  ceux,  dont  il  étoit  auteur  que  le9 
on  n approuve  autres , Si  nous  les  croions  tous  peu  convenables  à des  Soldats.  Mais 
î|°oiquei'AifS’  nous  déplorerons  davantage  les  dégâts  que  vôtre  Afl'emblée  avoit 
Wéecueuicoo-  concertez  par  avance,  Sc  que  vos  foldats  n’ont  jamais  manqué  d’e- 
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xeeuter  beaucoup  au-delà  des  ordres  cu’ils  avoient  reçus.  Enfin  nous  “n{/e 
approuvons  encore  moins  les  violemens  de  paroles,  s il  y en  a eu  , projst. 
dans  cette  affaire.  Mais  nous  ne  pouvons  traiter  de  fuperchcrie  avec 
vôtre  Hiftorien  l’enlevcment  de  cette  place  au  fieur  du-Pleffis  tout  Mj1 'S*'.*1101' 
fidelle  qu’il  le  dépeigne.  Nous  avons  vu  jufqu’â  quel  point  il  por-  rnifij.11*  dc  J"' 
toit  fa  fidelité,  au  moins  en-fbrte-qu’clle  ne  caufât  point  de  préjudice 
i fon  Parti , ni  â fes  livres , dont  il  étoit  idolâtre.  Il  ne  craignoit  point 
pour  cela  de  fê  faire  des  affaires , Sc  d'en  faire  aux  Rois , â qui  il  avoit 
le  plus  d’obligation.  Pour  la  place  dont  il  s’agit , elle  étoit  de  la  der- 
nière importance  à S.  M.  comme  le  rcconnoît  ici  Votre  Hiftorien  i 
& il  eft  certain  que  ce  fidele  Gouverneur  n’étoit  pas  à l’épreuve  de 
la  tentation,  pour  refufêr  la  gamifon  que  l’Aflèmblée  de  la  Rochelle 
avoit  commencé  d’envo'ier  , Sc  quelle  eût  infailliblement  envolée, 
fi  elle  fut  demeurée  à fa  difpofition.  Vous  n’étes  point  fi  fcrupuleux , 
fur  tout  en  fait  de  guerre , que  d’attendre  la  permiffion  du  Roi , qui 
doit  être  néanmoins  indifpenfable  en  tout  tems,  Sc  qu’on  ne  peut 
omettre  fans  injuftice  Sc  fans  infidélité.  Où  eft  donc  la  fupcrcherie  & r,ÆXC- 

l’injuftice  dans  cette  occafion  ? voïez  une  plus  ample  réponfe  dans  le  v 

recueil  qui  fait  donné  un  peu  après  des  pièces  de  ce  tems-lâ. 

Vous  dites  encore  aujourd'hui  avec  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit , qu’il  « ,trra''  <•« 
y avoir  trois  ou  quatre  ans  de  prolongation  du  terme  des  brevets , tant  u pi4C„  jc 
pour  cette  place  de  fureté,  que  pour  les  autres  du  Poitou  & de  la  Sain-  « 
tonge , dont  le  Roi  fe  faifît.  Il  eft  vrai  : mais  outre  que  c’étoir  des  « ^cèVüon' 
grâces  que  le  Roi  avoit  accordées  la  première  & la  féconde  fois , dont 
on  alloit  abufer  vifiblement  contre  fonfetvicc;  le  Roi  eut  encore  la  f 
bonté  de  dédommager  largement  les  titulaires  de  ces  brevets,  qui  en 
furent  tre*-eontcns.  C’cft  ce  qui  excita  contr'eux  l’envie  ôc  les  crieries 
de  vos  freres  , qui  les  traitoient  de  lâches  & de  perfides.  Jugez  par 
çes  injures  de  la  difpofition  où  étoient  les  Auteurs  à une  vraie  Sc  plus 

Grande  perfidie  conrre  le  Roi.  Le  pauvre  du-Ple(fis  fut  le  plus  mal- 
eureux.  Car  fans  accepter  d’abord  ces  dédommagemens  qu’on  lui 
offroit , en  quoi  il  n’y  eut  d'injuftice  ni  de  part  ni  d’autre , il  ne  laiflà  bice,  conrre 
pas,  dit  vôtre  Hiftorien,  de  pafTer  non-feulement  pour  un  lâche , mais  T'  ‘’cn  J'rot- 
pour  un  hypocrite , un  traître,  & un  dejerteur  dans  l ejpnt  de  l Afem- 
bide  : ce  qu’il  eue  beaucoup  de  peine  à digerer  le  refte  de  fa  trille 
vie,  qui  ne  fut  pas  longue  dans  fa  belle  maifon  de-Ia-Forêt  fur  Saivre.  r.  i,  vie  dt  du- 
Peu  s’en  fallut  que  fon  gendre  Villatnoul , qui  avoit  époufé  fa  fille  PJ‘Û£ L‘ 
unique,  ne  ferefentit  de  fa  difgrace.  Il  penfa  Être  arrêté  dans  le  der- 
nier voïage  qu’il  fît  à la  Rochelle  avec  les  inftruûions  de  fon 
beat*-Pere.  On  fe  plaignoit  que  fes  avis  traverfoient  toujours  ceux 
de  1‘ Af emblée } parce-tjutl  ne  préchoit  alors  que  l'obéijfance.  Il  y 
étoit  véritablement  intctvefTé  pour  fa  confervation , & pour  toucher 
SM  moins  cent  mille  francs  de  fon  Gouvernement  un  peu  avant  fa  mort. 
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Nous  trouvons  encore  auparavant  une  de  Tes  lettres  au  Roi  pour  la 
paix  : mais  on  y remarque  fon  penchant  à faire  tomber  le  blâme  de  la 
guerre  fur  S.  M.  & non  pas  fur  les  Rebelles  Réformez.  Ainfî  finit 
deux  ans  après  le  plus  grand  Héros  de  vôtre  Parti  au  jugemenr  de 
vos  principaux  Auteurs.  Mais  plus  vous  éxagererez  les  malheurs  & 
les  mjuftices  de  vôtre  Aflèmblcc  contre  lui , plus  vous  diminuerez 
celles  de  la  Cour , qui  vouloir  vous  mettre  tous  â couvert  de  ces 
malheurs  & de  ces  reproches. 

Dire: ici  jitfcju-  C’eft  pour  cela  que  fans  injuftice  on  minoit  les  fortifications  de  la 

gtiiidc'  plupart  des  Places  de  lùreté , à mefure  qu’on  les  recouvrait.  Elles  en 
fureiOumucUc-  devenoient  plus  (ùres  pour  les  uns  & pour  les  autres.  On  défarmoic 
môme  en  pluficurs  lieux  ceux  d’entre  nos  Freres , qui  paroifloient  paifi- 
bles,  afin  qu’ils  le  fufîènt  toujours.  Il  n’y  avoir  rien  en  cela  contre  ce 
qu’on  leur  avoit  promis.  Les  plus  raifonnables  qui  joiiiflbient  tranquil- 
lement de  cette  paix , n’avoienr  garde  de  fc  repentit  de  leur  crédulité , 
comme  le  voudrait  faire  croire  vôtre  Hiftorien.  Si  quelques-uns  s’en 
allarmoient , comme  fi  on  eût  eu  des  deflèins  de  maflacres  , que  vous 
roulez  toujours  dans  vôtre  efprit,  on  pouvoir  bien  les  en  garentir , fi 
on  ne  pouvoir  pas  les  guérir  de  la  peur.  Toutes  ces  précautions  ne  ten- 
doienr  ponrtant  qu’à  nous  en  guérir  tous  mutuellement.  C’eft  encore 
utlon'cÔnm'1*  P°ur  cc^a  clue  R°'  dés  le  17.  de  Mai  publia  une  nouvelle  Declara- 
l-Âfl£nbttt&  r«  tion  â Niort  contre  toutes  les  Villes  & les  perfonnes , qui  tenoient  le 
„ dit  Fart*  de  l’Aflemblée.  Il  obligeoit  indifféremment  tous  ccirx  delà  Re- 
f.îf.nr‘'  ' Iigion,  Gentils-hommes  & autres  de  quelque  qualité  qu’ils  fiifTent, 
Dcctiration  „ J aller  au  Greffe  du  Baillage  ou  de  la  Senêchauftee  de  leur  reflbrt  ; d’y 

pare.lle,tp.on  , , X™  „„ ..I 

éxige  de»  Su-  ” 


)cti  lufpccH. 
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déclarer , meme  par  écrit , qu’ils  vouloient  fervir  le  Roi , contre  ceux 
qui  adhéraient  à t’Aflerablée,  de  quoi  le  Roi  voulut  être  foigneufe- 
ment  informé.  Vôtre  Hiftorien  a plus  grand  foin  de  remarquer  que  l’o- 
béïfïànce  ne  fut  exaéte  que  lâ  où  il  y eut  des  gens  gagnez , foit  qu’il  en 
veuille  diminuer  le  mérite  félon  fa  coutume  , foit  qu'il  en  juge  par  vos 
Qiçon  n>  peut  difpofitions  prefentes , qui  font  toûjours  moins  foûmifes.  Que  peut-il 
&njftIKndrere’  au  ^nd  blâmer  dans  cette  conduite  ? Le  Roi  n’en  avoit-il  pas  le  droir, 
t lui  fufpcd.  Se  les  Sujets  par  confequent  l’obligation  d’obéir J Ne  fe  rend-on  pas 

plus  fufpctft  aujourd’hui , en  y trouvant  â redire  2 Mais  c’eft  un  étrange 
aveuglement  de  l’amour  propre,  qui  fait  que  la  plupart  fongent  telle- 
ment à leur  propre  fureté,  qu  ils  rienvifagent  jamais  celle  du  Public  Sc 
de  l’Etat  ; quoi-qu’elle  rende  celle  des  particuliers  plus  ftablc&plus 
t x , x certaine , comme  on  vous  l’a  tant  de  fois  répété. 

Déclaration  iou-  Cependant  l’Affemblée  au  lieu  de  fe  rendre  â ces  raifbns , s’amufbit 
Uiicmbi*  par  toûjours  à des  Manifeftcs  & â des  Apologies  illufoires.  La  principalle 
maniéré  d’Apo-  étoit  intitulée  : Déclaration  des  Eglifes  de  France  & Souveraines/  de 
i.pjA.  Eearn , en  leur  jijfembl/e  a la  Rochelle,  de  la perfecution  qui  leur  ejl 
e fin-  faite  parlej  ennemis  de  l’Etat  & de  leur  Religion  , & de  leur  légitimé 
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dr  nece faire  defenfe.  Votre  Hiftorien  rcconnoît  ici  ce  que  nous  avons  . 
remarqué  plus  d’une  fois  fur  d'autres  fu  jets  femblables,  qu’onaextré-  $upp  uàon'jo 
mement  varié  dans  les  differentes  éditions  de  ce  Manifeftc,  en  lupri-  <iucl<l“e‘ Arti- 
mant  totalement  dans  les  unes  des  Articles , qui  le  trouvent  encore  eu  home!  °n  * 
dans  les  autres.  Voici  le  premier,  que  l'Edit  de  N Antes  avoir  été  don-  thdim. 
né  dans  un  tems , où  les  Réforme^  pouvaient  partager  le  Roiaume  avec  tÔir  *!!!  im'p  "* 
les  Catholiques , s'ils  1‘ avaient  voulu.  Quoi  - que  nous  aïons  vù  le  R.  i*unibuoietu 
contraire  par  toute  [’Hiftoire  de  ce  tems-là , où  il  paroît  que  le  Roi  Jyjjjjjj*  dam  ic 
donna  l’Edit  en  maître,  aïant  fini  toutes  les  guerres  au-dedans  & iem. de l’EJù. 
au  dehors  de  fon  Roïaume , de  l’aveu  même  de  vôtre  Hiftonen  : il  Ib“l‘m- 


prend  plaifir  néanmoins  à répéter  ici  ce  qu’il  avoit  dit  ailleurs , en 
vous  donnant  même  plus  de  la  moitié  du  Rojaume  , fi  vous  eujjie ^ 
voulu  vous  en  faijîr,  dr  au  Roi  la  plus  petite  partie.  Ne  devoit-il  pas  u i.  fur  t«nr 
imiter  la  conduite  de  ceux  qui  ont  retranché  cet  Article  odieux  de 
l’Apologie  ? Ils  en  ont  eu  honte  félon  toutes  les  apparences;  com-  feurgiîjun  ia 
me  de  ce  qui  fuit  immédiatement  après  : Jls  foutenoient , dit  l’HiC-  dc  u 

torien,  que  n'aiant  foufent  la  paix , qu’à  condition  de  la  liberté  de  tinhme. 
leurs  conjiiences , ils  avoient  raifoa  de  faire  la  guerre,  quand  cette  con- 
dition efi  violée , pour  conferver  par  les  armes , ce  qu'ils  avoient  per- 
du par  une  lâche  paix.  Peut-on  dire  encore  avec  vérité,  qu’ils  confer- 
vaflênt  mieux  par  les  armes  avant  l'Edit,  la  liberté  de  leurs  confiden- 
ces , que  dans  la  conjoncture  de  la  paix , dont  ils  parlent , & qu’ils 
appellent  une  lâche  paix,  quoi-qu’en  ce  cas  là  même , il  ne  leur  eût  pas 
été  permis  défaire  la  guerre,  comme  on  l’a  allez  prouvé}  En  vérité 
tout  cela  étoitbon  à etre  fuprimé,  ainfi  qu’en  avoient  jugé  les  plus 
Sages  dans  les  éditions  fuivantes  de  l’Apologie,  mais  non  pas  votre 
Hiftorien  de  l’Edit. 


Ils  dévoient  tous  encore  fupprimer , tes  longues  rnvcOhics,  comme  Q£on  devoir 
il  les  appelle,  contre  les  Jé fuites.  Ceux-cï  leur  en  avoient  fait  honte  u, 

dans  leur  réponfe  au  premier  Manifefte , comme  d’une  indiscrétion  myeaivc,  con- 
tres-peu rcfpedhieufe  pour  le  Roi , qu’ils  pretendoient  être  gouverné 
par  Ion  Confeflèur , pour  les  opprimer.  Cet  habile  Prédicateur  n’a-  pioche, , 
voit  prêche  au  contraire  que  la  paix  & la  douceur  dans  le  Bearn  & à p*,r  r„et. 
Paris , ou  nous  avons  vu  que  vos  rreres  en  avoient  été  tres-contens*  iMtm, 

On  a d’ailleurs  afl*ez  répondu  à vos  plaintes  tant  de  fois  rebatuës  lut 
le  Serment  du  Sacte,  que  le  Roi  même  avoit  expliqué  dans  une  Dé- 
claration. On  devoit  encore  moins  s’arrêter  aux  divers  petits  dit- 
cours  de  la  Cour,  qu’aux  Sermons  dont  le  Chancelier  de  Silleri  leur 
avoit  appris  le  fens  au  rems  des  Mariages.  Enfin  tout  cela  n’appro- 
choit  pas  de  la  liberté  de  vos  Prêches  contr’eux  & contre  nous  : & 
les  violences,  dont  vous  vous  plaigniez  encore,  n’aprochent  pas 
non  plus  de  celles  que  vous  exerciez  par  tout  où  vous  étiez  les  plus  . 
forts.  Mais  on  chetchoit  noife  dans  cette  Apologie , & on  ne  craignoit 
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pas  pour  la  fécondé  Sc  troifiéme  fois  de  donner  le  démenti  au  Roi , fur 
ce  qu'il  avoir  nie  publiquement  qu’il  eut  rien  promu  à /’ AJfcmbléc  de 
Loudun  , pour  la  convocation  de  celle  de  la  Rochelle.  Que  fort- il  donc 
de  vous  répondre  par  les  autoritez  & par  les  raifons  les  plus  fortes , 
puifque  vous  ne  vous  rendez  à quoi-que-ce-foit  ? Jugez  après  cela,  fi 
Moniteur  le  Prince  n’a  pas  eu  fujet  de  dire  plus  d’une  fois , que  l'Af- 
fcmbléc  de  la  Rochelle  n’étoit  qu’irreverence,  révolte  çr  impiété  : ce  qui 
fe  trouve  confirmé  par  les  autres  témoins  les  plus  irréprochables  des 
deux  communions  ; & on  y comprend  les  reproches  perpétuels  pour 
vos  fervices  prétendus- 

C’cft  ainfi  que  l’Apologifte  rappelloit,  félon  votre  coutume,  les 
fervices  rendus  fous  les  deux  Rois  précedens»  fans  fe  fouvenir  des  ré- 
ponfes  qu’on  vous  avoir  faites , que  ce  n’étoir  au  plus  que  des  Particu- 
liers qui  s’y  étoient  portez  avec  zele,  Sc  qui  en  avoient  été  bienxé- 
compenfez  : que  jamais  le  Corps  entier  des  Religionaires  n’avoit  levé 
des  troupes  & ne  s’etoit  mis  en  frais  pour  le  bien  de  l’Etat  : qu'au 
contraire  ils  avoient  détourné  fouvent  les  deniers  publics  d d’autres 
ufages:  qu’enfin  s’ils  avoient  rendu  quelques  fervices  aux  dépens  de  nos 
•Rois , ce  n’etoit  qu’autant  que  leurs  interets  l’avoient  demandé  ; après 
quoi  ils  les  avoient  effacez  par  des  fervices  contraires.  A plus  forte  rai- 
fon  fous  le  jeune  Roi  régnant  alors , fans  parler  des  Etats  voifins,  de 
la  grande-Bretagne , Sc  de  l’Allemagne,  où  les  Souverains  étoient  fi 
mécontens  de  Vos  frères,  qu’on  appelloit  Puritains  ou  Evaugeliques . 
Ils  pe  laifl'oient  pas  de  protefter  ici , qu'ils  n’en  voulaient  point  aux 
Rois , mais  qu’ils  imploroient  le  fecours  tant  du  Roi,  que  des  Princes 
Etrangers  contre  leurs  opprejfeurs , dr  principalement  celui  de  Dieu. 
On  entend  bien  tout  ce  que  cela  veut  dire,  Sc  fur  tout  la  jonftion  des 
Princes  Etrangers  tant  de  fois  défendue.  Nous  trouvons  dans  les  Ma- 
nuferits  de  Sainte-Marthe  donnez  à S.  M.igloire  les  intimerions  aux 
Députez , qu’ils  avoient  dés  lors  dépêchez  en  Angleterre  Sc  en  Hol- 
lande , pour  en  attirer  du  fecours.  Et  comme  ils  craignoient  qu’on 
ne  leur  alléguât  les  alliances  qui  fubfiftoicnt  entre  ces  Etats  & la  Fran- 
ce, ils  donnoientdcs  moïens  & des  exemples  pour  éluder  ces  allian- 
ces par  des  fecours  couverts  d’autres  prétextes  îllufoires,  qui  n’é- 
toient  qu’un  furcroît  de  rromperie  Sc  d’infidelitc  contre  leur  Souve- 
rain. Nôtre  Ambalfadeur  du  Morier  le  découvrit  en  Hollande.  Nous 
avons  pareillement  la  harangue  de  plaintes  qu'il  en  fit  aux  Etats.  Mais 
1rs  Rebelles  ne  s’en  cachent  pas  dans  cette  Apologie.  Auffi  croit-elle 
lignée  des  modérateurs  Sc  des  fecrecaires  de  l’Afferablée.  Gérait  affez 
l’avouer. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  d’y  faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  s’efl 
prefentée  naturellement  fous  la  plume,  à mefureque  nous  en  avons 
parcourules  Articles.  On  ne  peur  pasaccufer  cette  réponfe  d’être  vio- 
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lente , non  plus  que  celle  qui  parut  fous  le  nom  du  Roi , quoi-que 
votre  Hiftorien  l’en  taxe,  & nie  qu’elle  ait  été  avoüée.  Nous  vou- 
lons bien  nous  en  pafler  jufqu’au  dernier  Article  exclufivement,où  elle 
juftifie  l’enlevement  des  enfans , ou  plutôt  le  droit  des  enfjns  adultes 
de  faire  choix  de  leur  Religion.  Vôtre  Hiftorien  qui  le  veut  difpu- 
ter , ne  fauroit  Donnant  détruire  deux  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris, rendus  en  faveur  des  enfans,  qui  optoient  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. L’un  fut  accordé  fur  les  conduirons  de  l’Avocat  Général 
Servin.  Il  rendit  juftice  à deux  enfans , dont  le  perc  avoit  mis  l’âi- 
né  en  penfion  au  Collège  des  Jéfuitcs  de  Paris , où  il  étoit  malaifé 
qu’il  ne  prit  des  impreffions  Catholiques,  dans  les  inftruéfions  qu’on 
y donnoir.  Le  cadet  s’en  refl’entit  , après  quelque  changement  que 
voulut  faire  le  pere  pour  leur  éducation.  L’Avocat  General  pré- 
tendit que  le  pere  avoit  renoncé  au  droit  de  l’Edit  par  la  premiè- 
re démarché  , en  mettant  fes  enfans  fous  la  conduite  de  Regens  Ca- 
tholiques; ce  qui  fut  confirmé  par  l'Arrêt  du  Parlement,  ou  on  eut 
encore  plus  d’egard  à la  difpofition  des  enfans  qu’on  interrogea  en 
préfence  du  Pere,  & qui  déclarèrent  leur  defir  detre  élevez  à la  Ca- 
tholique. C’eftà  quoi  ne  fait  pas  allez  d’attention  vôtre  Hiftorien, 
quand  il  lé  plaint  de  la  violence  & du  violement  de  l’Edir.  Il  ne 
pouvoir  pas  affinement  détruire  les  plus  faintes  Loix , qui  donnent 
cette  liberté  aux  enfans  adultes , même  pour  une  Religion  encore 
plus  parfaite  dans  les  Cloîtres.  C’cft  aufli  ce  qui  fut  confirmé  fur  les 
conciufions  de  l'autre  Avocat  General  Talon  par  un  fécond  Arrêc 
l’année  fuivante , en  faveur  d’une  jeune  fille,  que  fa  mere  Huguenote 
avoit  raife  dans  un  Couvent. 

Je  joins  tout  de  fuite  deux  autres  Arrêts  du  même  Parlement,  qui 
font  des  préjugez  generaux  fin  divers  Articles  de  l'Edit  pour  la  fuite, 
où  nous  n’en  parlerons  plus.  Le  premier  fut  rendu  dés  le  mois  de  Fé- 
vrier de  l’année  1611.  que  votre  Hiftorien  appelle  fatale  pour  vos  affai- 
res. Cét  Arrêt  rendoit  un  foldat  de  votre  Religion  incapable  de  tenir 
une  place  d'Oblat  ou  de  Moine-Lai , comme  nous  parlons , & le  con- 
damna même  à la  reftitution  des  fruits , dont  il  avoit  joui  quelque 
tems.  Il  n’en  faifoit  pas  de  fcrupule,  ni  vos  Synodes  Nationaux , de 
permettre  en  ce  cas-la  de  porter  fur  l'habit  une  figure  de  Croix  qui 
étoit  la  marque  de  cet  Etat,  dont  ils  témoignoient  néanmoins  tant 
d’horreur,  quand  il  n’y  avoit  rieni  gagner.  Mais  comme  ils  nelaper- 
mettoient,  que  par  grimace  & fans  Religion,  le  Parlement  jugea  fort 
juftement,  que  vos  foldats  ne  meritoient  pas  de  jouir  d’un  bien  confa- 
créi  la  Religion,  comme  nous  en  avons  parlé  en  général  en  fon  lieu: 
& on  y appliqua  depuis  fort  à propos  le  mot  de  l’Evangile  : //  n’eft 

Ci  bon  de  donner  le  pain  des  Enfans  aux  Chiens;  ce  qui  comprend  tous 
indignes.  L’auue  Arrêt  fut  rendu  fur  les  conciufions  du  même 
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Avocat  General  Jaques  Talon,  que  vôtre  Hiftorien  même  eftime  fort 
habile  il  termiuoit  la  queftion  des  Cimetières , noue  laquelle  vous 
vous  étiez  tant  tourmentez  autrefois.  U vous  défendoic  entièrement 
d’enterrer  vos  morts  dans  les  Cimetières  des  Catholiques , ni  d’obli- 
ger ceux-ci,  à vous  fournir  des  lieux  ailleurs  à leurs  dépens,  quoi- 
qu’en  plufieurs  endroits  ils  fuflènt  convenus , peut  - être  à caule  de 
la  pauvreté  des  lieux  & pour  le  bien  de  la  paix , de  vous  accorder 
quelque  endroit  feparc  dans  leurs  Cimetières , ce  que  j’ai  vû  encore 
pratiquer  depuis  jufqu’à  vôtre  dernière  déroute.  Mais  l’Avocat  Gé- 
néral foutint  que  c’étoit  fans  obligation , félon  la  bonne  édition  des 
Articles  fecrets  de  l’Edit,  tels  qu’ils  avoient  été  enregiftrez-au  greffe 
qu’il  produifit  : & il  fit  ordonner  par  un  dernier  Arrêt  l’année  fuivan- 
teunc  édition  nouvelle  de  l’Edit  fur  l’Original  qui  fe  trouvoit  dans 
les  Régiftres.  Vôtre  Hiftorien  s’en  conlôlc  par  le  plaifir  qu’il  a de  dé- 
mentir quelques-uns  de  nos  Auteurs , qui  avoient  cru  que  ces  Articles 
n’avoient  été  enregiftrez  dans  aucun  Parlement  ; mais  outre  que  cela 
s'entendoic  dans  la  forme  qu’ils  paroilfoient  dans  les  éditions  com- 
munes, qu’y  gagneriez- vous  ? Il  rapporte  lui-meme  auflî-tôt,  que 
le  fameux  Mimftrc  Tilénus,  qui  étoit  afturément  plus  habile  Jurif. 
confulte  que  lui,  foutint  hautement  en  ce  tems-ci,  que  jamais  les  Rois 
ne  font  liez  ni  1 leurs  propres  Ordonnances , ni  à celles  de  leurs  Pré- 
deceftcurs,  quelques  formalitez  qu’on  y eût  apportées,  quand  il  y a 
raifon  de  les  changer  : & qu’il  n’eft  jamais  permis  aux  Sujets  de  s’y  op- 
pofer  par  la  force , ce  qu’il  appuïoit  en  effet  fur  des  raifons  que  vôtre 
Hiftorien  a tort  d’appcller  foibles;  puis-qu’ellcs  font  tirées  des  Loix,qui 
paroirtoient  bien  plus  authentiques  dans  les  Codes  & dans  les  autres 
parties  du  Droit.  Nous  les  avons  parcourues  dans  ce  Traité.  Grotius 
qui  ne  cédoit  encore  alors  à aucun  de  vos  Mmiftrcs,  nous  a paru  de 
même  iêntimenc  dans  fon  lieu.Ces  deux  favans  hommes  s’accordoicnt 
atifti  dans  les  fenrimens  contraires  au  Synode  de  Dordrcû,  que  vous 
veniez  d’approuver  dans  celui  d’Alais,  malgré  l’oppofirion  de  plufieurs 
Miniftrcs  joints  à Tilénus.  Vôtre  Hiftorien  veut  que  ce  foit  la  caufe  de 
la  mauvaife  humeur  de  celui-ci  dans  fon  Ecrit , qui  portoit  pour  titre, 
Avertijfemental’  AffcmbUe  de  U Rochelle.  Mais  quoi-que  je  ne  voye 
pas  bien  le  rapport  de  cette  colcrc  qu’il  lui  attribue  contre  vos  Syno- 
des,avec  les  avis  charitables,  que  Tilénus  donne  à cette  Aftemblée.il 
me  femble  qu’il  n’a  pas  tort  de  fe  plaindre  du  traitement  fait  aux  Ar- 
miniens, fur  tout  i Barnevelt,  & i Grotius  même,  particulièrement 
dans  ce  partage  des  Miniftrcs  & dans  vos  fentiraens  pour  la  toléran- 
ce, qui  vous  font  crier  contre  les  moindres  châtimens  de  vos  fircrcs 
errans , comme  vous.  C’eft  à tort  que  vôtre  Hiftorien  en  fait  id  des 
applications  toutes  différentes. 

Quoi-qu’il  en  foit,  il  étoit  encore  tems  de  profiter  des  bons  avis 
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deTilénus,  qui  n’étoient  pas  differens  en  effet  de  ceux  des  Jefiiites, 
donc  votre  Hiftorien  le  veut  blâmer  mal-à-propos.  Il  confeilloit  à 
l’Aflèmblée  de  la  Rochelle  de  défifter  de  fes  procédures,  que  les  plus 
Sages  condamnoienc , fi  elle  ne  vouloir  expofer  par  fes  mouvemens 
trois  cens  mille  Réformez  à de  grands  dangers  dans  les  Provinces 
de-ça  la  Loire.  Il  falloir  qu’il  ne  fçùt  pas  encore  ce  que  le  Duc  d’E- 
pernon  venoit  de  faire  bien  plus  loin , dans  la  reduftion  de  tout  le 
Béarn  en  moins  de  deux  mois  : Sc  qu'il  ignorât  même  ce  qui  fc  paflbit 
alors  plus  prés  de  la  Rochelle  au  nége  & à la  reduftion  de  Saint-Jcan- 
d’Angeli,oùce  Duc  eut  le  tems  devenir  joindre  le  Roi.  Vôtre  Hi- 
ftorien dit  encore  trop  avec  quelques  autres , quand  il  ajoûte  qu’aprés 
il.  jours  deréfiftance  , on  j fit  une  capitulation  vague  & générale  ; puis- 
qu'il avoue  en  même  tems , que  le  Roi  déclara  , qu'il  ne  prétendoit 
point  faire  Un  Traité , mais  une  grâce  en  promettant  feulement  aux  ha- 
bitant la  vie  , les  biens , <Çr  ta  liberté  de  confcience.  Si  on  ne  punit  pas 

Juelques  foldats , qui  pillèrent , malgré  cette  promefle,  ce  fut  la  faute 
U Maire,  des  Echevins.  du  Mmiflre,  & des  principaux  babitans,  qui 
attefioient  que  tout  s'étoit  paffé  modeftement.  Mais  le  Roi,  dit-il,  don- 
na encore  plus  de  luftre  à là  clémence , en  gardant  tout  ce  qu’il  avoir 
promis,  lorfque  s’étant  retiré  à Cognac  il  donna  une  Déclaration,  qui 
fût  vérifiée  à Bourdeaux,  par  laquelle  il  otdonnoit  la  démolition  des 
fortifications  & des  murailles  de  la  ville  de  faint- Jean-d' Angel i,  caf- 
foit  tous  fes  privilèges,  la  rendoit  raillable  prefque  comme  un  village, 
aboliflbit  la  Maine  & l’Echevinage , réttnifibit  fes  deniers  communs 
& patrimoniaux  au  Domaine;  & par  un  relie  de  grâce,  y lai (Toit  feule- 
ment l’Eleélion  Sc  la  Jurtdi&ion  ordinaire.  Si  on  a fait  depuis  le  mê- 
me traitement  à quelques  villes  fort  innocentes  8c  fort  Catholiques, 
comme  on  le  fait  dire  ici  à un  de  nos  Hiftoriens , de  quoi  je  doute  fort, 
cela  n’empêche  pas  que  ce  nefoitune  jufte  punition  delà  rébellion, 
où  cette  ville  de  S.  Jean-d’Angeli  étoit  tombée  plus  d'une  fois. 

Tout  cela  ne  fut  point  capable  de  réduire  l’Aflemblée  de  la  Rochel- 
le. Elle  cherchoit clic-même  à fe  tromper,  & voïant  que ravertiftê- 
ment  de  Tilénus  étoit  propre  à en  faire  revenir  pluficurs  à leur  de- 
voir, elle  chargea  l’Avocat  la  Milletiere  leur  condeputé,  & pour  lors 
l’un  de  leurs  Agens  en  Hollande,  d’y  faire  une  bonne  réponfe.  Elle  y 
fût  imprimée , Sc  en-fuite  à la  Rochelle  fous  le  titre  de  Difcours  des 
vraies  rai  fous,  pour  lefquelles  ceux  de  ta  Religion  de  France  peuvent 
(j-  doivent  en  bonne  confcience  réfi fier  par  armes  à la  perfécution  ouverte, 
que  leur  font  les  ennemis  de  leur  Religion  ($•  de  l'Etat.  Ilfemble  que 
votre  dernier  Hiftorien , qui  renvoie  plus  loin  cette  pièce  jufqu’era 
\6 15.cn  ait  eu  honte, non  pas  tant  pour  le  fujet.qui  eft  fort  de  fon  goût, 
que  pour  la  maniéré  de  le  traiter,  & pour  la  perfonne  de  l’Auteur, 
août  il  avoue  que  Tilénus  a fait  un  portrait  au  naturel.  Je  ne  vois  que 
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mauvais  que  ce  Minillre  fut  excepté  du  pardon  general  avec  trois  ou 

æatre  autres  des  plus  coupables.  Il  n’eil  pas  content  d'ailleurs  du 
^plice  de  trois  ou  quatre  foldats  Catholiques,  qui  avoient  coupé 
la  corde  d’un  bac,  où  plufieurs  habitans  s’étoient  noïez  ; il  voudroit 
que  l’on  s’en  prit  aux  Chefs , qui  les  avoient  laide  faire.  Il  a bien  de  U 
peine  à tenir  par  tout  la  balance  égale. 

Il  renvoie  plus  loin  une  autre  injure,  que  quelques-uns  rapportent 
fieee  de  Clairac.  C’eft  le  nom  de  Parpaillot, qui  devint  depuis  cotn- 
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mun  a tout  le  Parti , & qu’il  tient  plus  outrageux  que  celui  d' Hague 
not,  auquel  on  s’étoit  accoutume.  L’Etymologie  n’en  eft  pourtant  pas 
fi  honteufe»  s’il  eft  vrai  comme  il  le  croid, qu’il  foit  venu  des  habits  ou 
des  cafaques  blanches  que  ceux  de  la  Religion  prenoient  dans  ces  guer- 
res, pour  iè  diftinguer  des  Catholiques  -,  ce  qui  les  faifoit  comparer  aux 
Papillons  appeliez  Parpaillots  ou  Parpaillots  en  Guienne  & en  Lan- 
guedoc. J’y  joindrais  volontiers  avec  les  autres  raifons  leur  reiTem- 
blance  aux  Papillons,  qui  vont  imprudemment  fe  brûler  4 la  chandel- 
le. Il  falloit  que  l’origine  en  fût  plus  ancienne  dans  cette  derniere 
Province,  pour  fe  trouver  auflî  commun  qu’il  croit,  quand  le  Roi 
pouflànt  fa  pointe  cette  année  & la  fuivante,  emporta  tout  fans  diffi- 
culté, jufqu’i  Nègre  - Pcliflc  & 4 faint-Antonin,  petites  villes  peu 
éloignées  de  Montauban  , qui  furent  prifes  d’aflàut.  C’eft  dans  la  pre- 
mière qu’on  n’epargna  prefque  ni  hommes,  ni  femmes,  ni  enfans,  en 
vengeance  de  l'horrible  inhumanité  qu’ils  avoient  commife  fur  400. 
foldats  que  le  Roi  y avoir  mis  en  garnifon  l'apnée  précedcnte.Les  fem- 
mes même  en  avoient  égorgé  iîx-vingt  malades , qu'elles  avoient  en- 
fuite  traînez  par  les  nies,  apparemment  avec  leurs  Enfans.  Vôtre  Hi- 
ftorien  femble  compter  cela  pour  rien, en  comparaifon  de  la  vengeance 
qu’on  en  tira.  Il  convient  pourtant  que  plufteurs  de  la  fuite  du  Roi  ne 
laiiTérent  pas  de  fauver  le  plus  de  gens  qu’ils  purent,  & encore  plus  de 
femmes  & de  hiles  des  outrages  du  foldat  ; qu 'enfin  le  Roi  Rit  plus 
touché  que  perfonne  de  ces  vengeances,  quoique  juftes,  qu'on  exerçoit 
fous  fon  nom.  Mais  votre  Hiftorien  ne  dit  rien  de  la  circonftancc  qui 
fait  le  plus  au  filjet  que  nous  traitons  de  l’ufage  des  fobriquets.  Elle 
fc  trouve  dans  une  lettre  qui  s’eft  confervéc  : JjlujHxx  petits  enfans  en 
Une  troupe , dit-on , defarm/rent  la  colere  des  Nôtres , en  fe  mettant 
à genoux , dr  criant  qu'ils  ne  feraient  plut  Parpaillots  , cr  qu’ils  fe- 
roient  Ravaillac  s ; ils  voulaient  dire  Catholiques , ajoute  l’Auteur  : en 
quoi  fi  on  reconnut  lent  innocente  fimplicité , on  découvrit  la  malice 
encore  plus  noire  de  leurs  peres , qui  pour  fe  venger , aprenoient  4 
leurs  enfans  â donner  cet  infâme  nom  aux  Catholiques.  Il  étoit  notoire 
néanmoins  par  le  procès  de  Ravaillac,  que  fon  crime  abominable  étoit 
perfonel,  & que  par  toutes  les  voies  les  plus  rigoureufes  jamais  on  ne 
découvrit  <le  complices  parmi  les  Catholiques. 
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Réponfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

Nous  trouvons  aulfi  un  autre  récit  plus  équitable,  que  vôtre  Hî- 
ftorien  attribue  au  Miniftre  Tilénus  : quoi-qu’il  l’en  blâme  a fon  ordi- 
naire. L’Auteur  voïant  l'abus  qu’on  faifoir  encore  de  cette  injure  atro- 
ce de  Ravaillacs,  dans  une  compagnie,  où  il  fe  trouva  à Paris,  tâcha  de 
faire  fentir  à ceux  de  fa  Religion  l’iniquité  de  leur  accufation  contre 
les  Catholiques , enrappellant  leur  conduite  fous  Charles  IX.  contre 
Simon  Le-Mai  de  vôtre  même  Religion , dont  on  avoit  étouffe  le 
principal  crime  pour  épargner  fes  complices.  Mais  fins  chercher,  dit- 
il,  des  exemples  de  Reltgionnaires  ajfijfîns  du  rems  jadis , il  ajoura  celui 
de  Philippes  de  Colombauts  Gentilhomme  de  la  Religion , près  le 
Comté  d’Avignon,  dont  l’Arrêt  de  mort  exécuté  depuis  un  jour  dans 
' la  Cour  du  Palais  à Paris,portoit  feulement  pour  les  Cas  mentionnez,  en 
fin  jirrèt , cachant  ainiî , ajoute-t-il , fes  defléins  parricides  avec  les 
poifons  & d’autres  chofes  exécrables  qu’il  avoit  apportées  d’Hollan- 
de , Sc  qu’il  valoir  mieux  taire  que  rcveler.  Il  concluoit  la  même  chofe 
d’autres  executions  qu’on  avoit  encore  plus  étouffées  dan*  les  priions» 
pour  vous  épargner.Il  y a moins  de  chofes  â dire  ici  de  la  derniete  prife 
de  Saint- Antonin , que  les  Hiftoriens  rapportent  à differentes  années. 
Quoi-qu’on  y eut  perdu  beaucoup  de  braves , & que  le  Dbc  de  Rets  y 
eût  été  blefl'é  conlîderablement  allez  près  du  Roi  : on  lé  contenta  de  la 
punition  d’onze  oti  douze  des  plus  féditieux  , entre  lefquets  le  Mini» 
ftre  , qui  avoit  été  Cordelier , fut  honoré  fur  le  champ  d’une  Epitaphe 
en  vers  affèz  fpiriniels  pour  le  tems  & pour  fon  auteur,  qui  etoit  un 
foldat:  il  y faifoit  allufïon  au  changement  de  fa  corde. 

• Il  faut  achever  l’année  jSu.  que  vous  eftimiez  fatale , par  quelques 
autres  aéhons  tragiques  de  la  part  de  vos  gens.  La  Scène  en  eft  dans  le 
Bas  Languedoc , dont  vôtre  Hiftorien  fc  contente  de  dire  que  te  Cercle 
ftoit  dans  une  grande  confttfion.U  raconte  â la  vérité  de  quelle  maniéré 
ils  commencèrent  dans  leur  AfTemblée  particulière  de  Mont-Pcllier, 
par  dépofer  leur  gouverneur  de  Châtillon  de  toutes  lès  charges  & 
gouvememens,  dont  l’AITemblée  de  la  Rochelle , qui  n’avoir  pas  plus 
de  pouvoir,  l’avoit  pourvu.  Ils  ne  fe  fouvenoient  plus  qu’ils  dévoient 
prefque  tout  leur  établiflèment  en  France  â fon  A if  ul  & à fes  Oncks- 
ils  publièrent  par  un  aéle  fort  étendu  du  n.  Novembre  les  raifons  de 
cette  feverité , qui  ne  font  autres  que  celles  qn’ils  alléguoient  contre 
tous  les  Seigneurs  modérez , d’avoir  trahi  les  Eglifes  pour  des  intérêts 

[>arriculiers  ; parce-qu’ils  n’étoient  pas  atilfi  emportez  qu’eux  conrre 
e relpeél  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain.  Vôtre  Hiftorien  a grand 
foin  défaire  valoir  toutes  ces  méchantes  raifons.  Mais  il  oublie  en- 
tièrement ici  l’Apologie  de  ce  Seigneur  qu’il  n’a  pû  ignorer.  En  effet 
il  en  dit  feulement  un  mot  avec  beaucoup  de  mépris  à la  fin  de  l’année 
fuivante.  L’Apologie  fut  pourtant  compolée  aulfitôt  par  un  de  ces 
Sages  de  vôtre  Religion  qqjil  ne  veut  jamais  imiter.  Cet  Auteur  après 
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«ne  proreftation  de  ne  tendre  qu'au  bien  commun  de  vos  Eglifes,  dont  — ...» 

la  aivifion  le  fai foit  trembler,  répond  à tous  les  griefs  produits  dans  1 " 
l’Ade  contre  Mr  de  Chârillon  avec  un  détail  qu’on  peut  voir  dans  le 
reccüilqui  s’en  eft  confervé,&  qui  juftifie  que  ce  Seigneur  n’avoit  point 
d’autre  vue  quecelle-la.  Quoi-que  fon  affaire  foit  allez  conlidcrable 
par  elle-même,  je  n'en  rapporterai  que  les  circonftances  qui  nous  fe- 
ront encore  mieux  connoître  l'efprit  du  Parti.  On  y remonte  julqu  a 
l’entreprife  fur  Privas,  qui  acheva,  dit  l’ApoIogifte,  de  notes  jetttr  Lus  tUOemp.  et.tr 
la  haine  publique.  Mr  de  Châtillon  confeilla  dabord  à ceux  de  fon  Cer-  « 
de  de  demeurer  fur  la  defenfive,  & ménagea  par  ce  moïenun  accomo.  «* 
dement  avec  Mr  de  Montmorenci  Gouverneur  de  la  Province.  Mais  smode  de  nî- 


l'opinion  contraire  du  Synode  de  Nîmes , pourfuit-il,  fut  le  commence-  “ dn  diÜîfiont. 
ment  de  nos  divtjîons  ; & enfui  te  les  premiers  effets  de  l’Aflemblée  des  “ tua.  f. 
Circulaires  ( il  appelle  ainlï  les  Députez  du  Cercle  ) furent  de  les  enri-  " yfe 
chir  chacun  en  leur  particulier.  Ils  firent  fous  le  nom  del’Airemblée  c,ml.i- 
generale  de  la  Rochelle  toute  forte  de  levées  de  deniers  fur  le  Roi,  “ 
nommèrent  des  Receveurs , ordonnèrent  des  Commiflaires  pour  affer-  ” pen,  du  Roi 
mer  les  bénéfices  : ils  s’en  font  acquirez,  dit-il,  en  livrant  ce  qui  eft  du  “ rtJü  E*lir'' 
Chapitre  de  Montpellier,  eftimé  de  tout  tems  cinquante-cinq  mille  li-  “ 
vres  par  an,  pour  onze  mille  livres  ou  environ.  Celui  qui  en  prend  le  “ 2d*,l 

Î dus,  ajoute-t-il, eft  eftimé  le  plus  zélé.  Si  Mr  de  Châtillon  en  refiife  “ Apoiut  pour 
es  mandemens,  il  eft  déclaré  deferteur  de  la  Foi.  Nous  avons  vû  qu’ils 
avoient  ainfi  traité  duPleffls  même  dans  l’A  d’emblée  de  la  Rochelle. 


Mais  ils  n’en  demeurèrent  pas-la  contre  Mr  de  Châtillon,  quoi- 
qu’il  leur  prooirit  toute  forte  de  foulagement  dans  le  Parti.  Quand  “r°&0cn£™f 
ils  furent  â Nîmes  , où  ils  avoient,  du  l’Apologifte  , les  coudéés  " . & comte 
franches,  ils  ordonnèrent  de  la  même  main,  que  la  mejfc  feroit  chaf- 
fée  des  Villes  o'e  s'e'iendoit  leur  pouvoir  ufurpé,  que  les  Eçlfes  fe- 
raient abatues  , & pour  remarquable  catajlrophe  , ajoûte-t-il,  défau- 
thorisérent  Mr  de  Châtillon,  le  déclarant  déchu  de  fis  gouvernement,  u homiBi i fc 
qn  ils  donnèrent  au  premier  occupant , confifquérent  fes  biens,  retin-  « violente,  ton. 
rent  prilonnier  fon  fils  au  berceau , & fa  belle-merc  dans  Mont-pcllier.  «« 

Bref,  concluc-il,  promirent  récompenfe  à ceux  qui  entreprendroient  « ibldiL".'' 
fur  fa  vie,  proferivirent  tous  fes  amis  &domeftiques,  & publièrent  «« 
leur  Décret  farci  de  routes  les  malices  que  l'humaine  nature  peut  in-  t. 
venter.  Voïla  les  beaux  Decrets  de  ceux  qui  ne  fe  conrentoient  pas  de* 
précautions,  que  nos  Aflèmblées  avoient  priies  contre  des  entrepri- 
fes  de  beaucoup  inferieures  à celles-là,  & qui  fe  plaignoient  fins  celle 
des  mfultes  que  nous  leur  faifions.  Voiez  fi  tien  approche  de  ce  qu’ils 
décrètent  en  même  tems  ici  contre  leurs  freres  fujers  du  Roi , & con- 
tre la  Meffè&  nos  Egides.  Outre  l’atteinte  qu’ils  donnent  en  tout  cela  Atteinte  à l'Ao- 
à l’autorité  Roïale,  diipofant  ainfi  de  toutes  chofes  dans  le  Roïaume, 
fans  aucun  pouvoir , ils  fe  déclarèrent  bien  plus  formellement  dans  le 
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même  Decret,  prenant  pour  prétexte  de  la  dépofition  de  Mr  dç 
Châtillon  les  mefures,  qu’il  avoir  confcillécs  à l'Allèmblée  de  la  Ro- 
chelle, de  prendre  avec  Sa  Majcflépotir  fe  fi. parer  : Auwt  toujours  ob- 
ferve' , dit  l’Apologifte , que  toutes  les  jifllmbUcs , où  ton  s'efi  voulu 
optmâtrcr  contre  le  gré  du  Rot,  fe  font  terminées  4 notre  honte  , pur 
corruptions , faible f es , ©•  dtvifons.  Et  fur  le  crime  qu’ils  firent  encore 
à leur  Gouverneur  de  ce  qu’il  rapportoit  tous  fes  defleins  à la  Cour,  il 
fe  contenta  de  répondre,  que  depuis  la  prife  de  Clcrac  feulement,  il 
avoir  écouté  à la  vérité  les  propositions  quelle  lui  avoir  Elites  ; niais 
par  rapport  à un  bon  accomodcmcnt  & à la  paix,  avec  toutes  les  fure- 
tez poiliblcs , pour  ne  pas  fouler  davantage  le  Languedoc,  qui  avoir 
allez  fonffert  par  ces  niouvemens  déréglez. 

C’eil  à ce  mot  de  paix  qu’ils  s’allatmoient  davantage,  lis  I’appcl- 
loicnt  une  paix  infi  rnale , forgée  par  Us  Diables,  félon  le  beau  ftyle 
auquel  votre  Confefllon  de  Foi , & la  plupart  des  Ecrits  de  vos  Re- 
formateurs les  avoient  accoutumez.  Cependant  l’Apologjûe  pins  paci- 
fique qu’eux  tous  le  récrie  fur  un  tel  excès  d' impiété'  çr  de  furie  i pendant 
que  l' Evangile  nous  prêche , dit-il.  Bienheureux  font  les  pieds  de  ceux 
qui  nous  annoncent  la  paix , nous  chaflbns  avec  imprécation  ceux  qui 
nous  l’offrent  de  la  part  de  nôtre  Roi,  à des  conditions  honnêtes  8c 
fûres.  Mais  ces  efprits  malins,  pourfuit-il , aïant  la  tête  remplie  d’em- 
pires , ne  veulent  point  oüir  parler  de  le  remettre  fous  un  fi  bon  ordre, 
prenans  leurs  ébats  aux  brulemens,  laccagemcns , & à tous  a êtes 
d’holblité  &c  d’impieté  ; aïant  pour  but  le  rcnvcrfcmcnt  de  la  Monar- 
chie, 8c  la  ruine  de  l’Ecat,  trcnchans  déjà  de  Souverains,  ôrant& 
donnant  les  Gouvetnemens , confinant  les  biens,  proferivant  les  per- 
lonnes  , parlant  comme  les  Sénateurs , ouïes  plus  puillàntcs  Républi- 
ques , fomentant  la  Démocratie  & le  Gouvernement  populaire , que 
les  Sages  ont  toujours  craint  & dételle  plus  que  la  plus  inique  tyrannie. 
Nous  en  allons  voir  des  effets  encore  plus  tragiques  que  tout  ce  qui  à 
été  dit,  après  avoir  tiré  de  la  meme  Apologie,  que  les  principaux 
Aéleurs  qu’il  appelle  les  Archi-Circulaires , etoienr  des Miniltrcs  qui 
fè  fiiloient  députer  preferablcmept  à laNobleflë;  particulièrement 
Olivier  8c  Suffi  ein,  dont  il  à rapporté  les  plus  grandes  violences  indi- 
gnes , dit-il , de  leur  robe  & de  leur  caractère.  Ce  font  des  faits  pu- 
blics &c  avérez  par  vos  Auteurs  mêmes,  que  vôtre  dernier  Hilloticn  a 
cru  pouvoir  étouffer  en  les  fupprimant. 

En  voici  un  dernier  trait  quïl  n’a  o£c  tour-a-fait  difiimuler , il  l’a 
feulement  renvoié  le  plus  loin  quïl  a pû  à l’année  fuivantc , quoi- quïl 
fiait  des  plus  crians  de  celle-ci.  Il  juffific  les  dernières  appréhendons 
qu’a  eu  l’auteur  de  l’Apologie  de  ce  Gouvernement  Populaire.  Coin» 
me  on  vid , dit-on , que  ces  Circulaires  avoient  reçu  le  Duc  de  Rohan 
Général  de  leurs  Egides  en  la  place  de  Mr  de  Châtillon, les  bien-mten- 
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tionnez  mandèrent  au  Maréchal  de  Leidiguieres  d’envoler  quelque 
perfonnage  d’autorité  de  leur  Religion  vers  le  premier  à Monr-pellier 
pour  lui  repréfcnter  les  malheurs  que  la  continuation  de  cette  guerre 
apportCToit  à leur  Religion,  & qu’une  paix  leur  feroit  très- falu taire.  Il 
pria  le  Préfident  du  Cros , qui  avoir  été  Agent  Général  de  vos  Eglifcs 
auprès  du  Roi,de  leur  rendre  encore  ce  bon  office.  Le  Députe  fut  allez 
bien  reçu  du  Duc  de  Rohan , qui  témoigna  être  tout  prêt  de  marquer 
fa  fidelité  pour  le  Roi,  à qui,  dit-il , il  avoit  i honneur  d'appartenir , le 
fervtce  de  Dieu  fauve.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  renouveliez 
les  ombrages  des  Circulaires , dit  l’Auteur  du  Livre  intitulé , la  Jufiice 
de  s Arme  s vtihneufes  du  Roi.  Il  leur  attribué  le  deflein  barbare  d'aflaf- 
finer  le  Préfident,  pour  fervir  d exemple  ; & afin  qu’ils  n’en  fuflênt 
point  détournez , les  Confpirareurs  au  nombre  de  40.  s’acheminèrent 
aufiitôt  comme  par  honneur  chez  lui.  Mais  celui  qui  portoit  la  parole 
le  harangua  de  cette  manière  terrible  : Et  bien  Mr  le  traître , vene 7- 
voui  pour  nous  détraquer  Mr  le  Duc , qui  feul  efl  aujourd'hui  le  de- 
fenfeur  de  la  foi  (y  le  Protcüeur  des  pauvres  fidèles , épars  mainte- 
tenant  fa  (ÿ  là,  comme  vous  avez,  fait  brajfer  notre  ruine  avec  ce  beau 
Lefdiguieres,  à qui  1/ ne  tient  pas  que  toute  notre  Religion  ne  frit  b ouïe - 
Verfét  en  France.  Jjhte  fi  nous  le  tenions , nous  lui  ferions  porter  aujji- 
bien  qu  à vous  le  loter  défis  mérites.  Le  pauvre  Prefident  n’eut  que  le 
tems  de  répondre, M-Jfirurs,  quand  il  fe  vid  percé  d’un  coup  d’eftoca- 
de,qui  le  jettapar  terre,  où  il  fut  achevé  de  quinze  où  vingt  coups 
d’efir.unaçon  Sc  d’eftocades.  Cet  acte,  dit-on,  fut  trouvé  fi  étrange 
que  le  Duc  de  Rohan  fit  depuis  exécuter  si  mort  quatre  de  ces  mafia- 
creors.  Mais  l’Auteur  ajoute , qu'on  avoir  tenu  la  main  à l'e'vafion  des 
plus  coupables  de  ceux  qui  pouvoient  découvrir  le  freret  de  la  confpi- 
ration , (7  qui  pouvaient  nommer  les  manteaux  doublez,  de  panne, 
qu'on  reconnut  à ce  maffacre.de.  qui  fait  encore  conclure  par  l’Auteur, 
qu’un  a<fie  fi  fanglant,  mérita  bien  qu’on  écrivit  que  ces  Zelotes,  ou 
zélez  Cal  vinifies  qui  émouvoient  la  populace,  ôc  ne  faifoient  que  crier 
dans  leurs  temples , à U Perfccution , étoient  des  perfécuteurs  Sc  des 
mafiacreurs  & bourreaux  eux-mêmes,  hommes  pleins  de  pallions, 
de  vengeances  &de  defefpoir , n’aïant  autre  dcflêin  que  de  ruiner  tout, 
rendre  toutes  chofcs  irréconciliables , Sc  rcnverfêr  l’Etat  de  la  France 
fans-defiùs-defibus.  S.  Jade  en  dit  moins  des  Se  (fiai  res  de  fon  tems.  Je 
m’étonne  feulement  qu’entre  les  motifs  les  plus  forts  de  convcrfîon 
qu’allégua  peu  de  terrs  après  Mr  de  Fief-brun  à Paris , parlant  de  leur 
peu  de  charité  & d’union  entr’eux,  il  compta  bien  trois  meurtres  éxe- 
crablcs  commis  par  eux-mêmes  fur  leurs  propres  freres  tres-qualifiez , 
pour  de  fimples  foupçons  ; à Nîmes  fur  l’un  des  principaux  Confuls  ; d 
Genfac  fur  Mr  de  Boifiè  ; & à la  Rochelle  fur  le  Fief-Cortrez,  & qu’il 
oubliât  celui-ci  de  Mont-pcllier  fur  le  Préfident  du  Cros.  Il  auroit  eu 
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— ; encore  plus  defujet  de  conclure  , comme  il  fait,  qu'il  n'eftpas  probable 

Lm  U tu  qu'une  telle  Reforme  au  milieu  de  tant  de  crimes  commis  , Vienne  de 
l’efprit  de  Dieu , qui  efl  un  Dieu  de  paix  , d' union  & de  concorde. 
i xx  v i.  Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  qui  avoir  tant  d’envie  de  faire  palier  l’an- 
leun  înjuflei  née  i Su.  pour  une  année  fatale , ne  devoit  pas  au  moins  omettre  ces 
m rÀifiîubuê  derniers  ailes  qui  euflènt  pu  fervir  de  cataftrophe  à toute  la  trage- 
du  clergé  Je  die.  Mais  il  eût  eu  moins  de  droit  de  crier,  comme  il  a fait  enfuite. 
Kir.  i h.  çqpjjç  ja  violenee  prétendue  de  l’Aflèmblée  du  Clergé,  qui  aïant 
Bm.Ti.  1. 1. 1.  commencé  à Paris  au  mois  de  Juin,  continué  à Tours,  & finiàPoi- 
Zed?  t t'crs  011  à Bourdcaux , députa  au  Roi  pendant  le  liece  de  Montauban. 
r.  Ti  r“‘t  "S  II  offrit  d Sa  Majefté  un  million  d’or  pour  être  emploïé  au  liege  de  la 
CrltMtri.  Fr.f.  Rochelle,  dontil  voïoit  l’importance  de  plus  prés.  L’Evêque  de  Ren- 
‘<t.  6 nej  Qjrnullier , a (Il  lié  des  Cardinaux  de  Rets  3c  de  la  Valete  , & des 

Son  or«car  ” autre<i  principaux  Prélats , répréfenta  fortement  aux  Roi , que  quel- 
fbreé  Je pro-  » que  éloignement  qu’eût  fon  Corps  de  la  guerre , qui  eft  pourtant  légi. 
nvcdër'eit'é-  ” t,mc  dans  un  Souverain,  il  fe  trouvoit  obligé  d’y  exhorter  Sa  Majcftc, 
mer  contre  »»  pour  opofer  les  remedes  extrêmes  aux  maux  extrêmes , que  vous  aviez 
tréma!*  '*  " caufcz.  Il  ne  parla  que  des  maux  qui  nous  regardoient  tous  dans  le  dé- 
Hii,^  nombrement  qui  vient  d’être  juftifié  contre  vous  \ comme  à l’égard  de 

l’Etat , d'/tre  les  caufes  de  tous  les  troubles  pajfex.,  d' avoir  afpiré à fe- 
Coiier  le  joug  Cr  à partager  la  Couronne.  Pourquoi  vôtre  Hiftorien  s’en 
offenfe-t-ilici,  lui  qui  en  a fait  gloire  en  la  regrétant  plus  d’une  fois 
» ailleurs  ? Et  d l’égard  de  l’Eglife , l’Orateur  continua  de  vous  acculer 
» d’avoir  fait  fervir  les  Eglifes  d’écuries  dans  le  Diocéle  de  Rieux , d’a- 
»,  voir  prisée  emporté  le  Saint  Ciboire,  arquebuzé  le  Crucifix , impiété 
„ prcl’que  femblable,  ajouta-t-il,  à celle  qu’ils  ont  commile prés  de  Toi». 
» nein,en  le  traînant  à la  queue  de  leurs  chevaux  ; au  Diocele  de  Pamicrs 
n d’avoir  falé  des  bêtes  immondes  dans  les  Fons  Baptifmaux , apfés 
„ les  avoir  portées  en  proccflion  par  déri  (Ion  à l’entour  de  l’Eglife:  Sur 
„ quoi , il  s’écria  a peu  prés  comme  fit  autrefois  Saint  Optât  de  Milévc 
contre  les  Donatiftes , Malheureux  que  vous  êtes , qui  fouilleS^par  vot 
abominations  les  lieux  faints  Cr  facrez, , o't  tes  âmes  Ji déliés  prennent 
„ leui  féconde  naijfance  & leur  adoption  pour  le  C.c/.Enfin  prés  de  Mont- 
„ pellier  d’avoir  coupé  le  nez  d un  Curé,  8c  l’avoir  enfuire  précipité  du 
,,  haut  de  fon  clocher.  Vôtre  Hiftorien  qui  rejette  tout  cela  furies  em- 
portemens  d’un  foldat  licencieux , fe  plaint  que  l’Orateur  ne  fe  borne 
pas  ici  à la  punition  des  feuls  coupables , comme  l’Evêque  de  Luçon 
Surcroît  des  fit  en  i(>is.  Nous  avons  pourtant  vû  alors,  qu’il  n’étoit  guercs  plus 

«aux  »v«c  le  content  de  cet  Orateur.  Mais  leschofes  étoient encore  bien  empirées 

pi'Jm.  » depuis  ; & l’Evêque  de  Renne  ajoûta,  que  par  tout  oû  vos  gens  éten- 
,,  doient  leur  puiflance , ils  mettoient  leur  fouverain  bien  en  notre  opr 
» preftion , Sc  leur  contentement  en  nos  douleurs  ; outrageant  en  plu- 
» Heurs  maniérés  les  Ecdéliaftiques , & généralement  cous  les  Catholi- 
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ques , des  biens  defqucls  ils  difpofoient  à-plaifir.  Il  demande  enfin  ce  n 

ju' ils  rte  ferment  pas , s'ils  Avaient  ajfez,  de  pouvoir  pour  mettre  a exe ; — — . . 

cut:on  leurs  humes  & implacables  vengeances.  Nous  aurions  de  la  peine  1 " 
à le  croire,  Sc  à vous  le  repeter  ici,  fi  nous  ne  venions  d’apprendre 
tout  fraîchement  des  violences  femblables  , & encore  plus  tragiques, 
arrivées  dans  les  mêmes  Cantons  ; nous  les  réfervons  pour  leur  pro- 
pre lieu. 

Mais  vous  avez  pu  voir' par  l’Apologie  de  Mr  de  Châtillion  , que 
notre  Orateur  n’en  avoir  point  trop  dit,  & que  vos  gens  étendoient 
mêmes  leurs  vengeances  les  plus  brutales  fur  vos  propres  freres  bien- 
intcntionnez.Vous  ne  doutez  pas  que  le  Clergé  n’eut  épargné  au  moins  Dirtinaion  qnc 
ceux-ci,  & qu’il  diftineuoit  mieux  qu’on  ne  fait  parmi  vous  les  inno-  f*1.1®1 lcC,e'*' 
cens  des  coupables , quoi-qu  en  dite , votre  Hiftonen.  Il  reconnoit  lui-  cem  & le.  tou. 
meme  aulfitôt  que  l’Orateur  avait  blâmé'  la  violence , quand  elle  ne  dé- 
racine  pas  les  erreurs  , & qu'il  rcconnoijfoit , que  ce  qui  s' introdui foie 
par  la  force  , n'étoitni  de  longue  durée , ni  de  mérite  pour  la  Foi, qui 
doit  être  libre.  Il  ne  lailloit  pourtant  pas  d’exhorter  le  Roi  comme  au- 
roit  fait  S.  Paul  à continuer  de  fe  fervir  ctes  armes , que  Dieu  lui  avoit  “ 
miles  en  main  > mais  feulement  pour  punir  ceux  qui  renverfant  les  « 

Ldix  du  Seigneur , à l’imitation  non  feulement  des  bons  Rois  d’ifracl,  “ “ûj* 
mais  des  Princes  Chrétiens , nommément  de  fes  prédéccfleurs  Philip-  “ confie  «i 
pe  Augufte,  de  Louis  VIII.  pere  de  S.  Louis , & de  Saint  Louis  me-  *•  ft- 

me,  qui  détruifirent  entièrement  les  Albigeois , leur  Héréfie  & leurs  Knï,„t.Pjul 
villes.  C’eft  ce  que  vôtre  Hiftorien  appelle  la  pieufe  cruauté  de  l’Ora-  “ 
teur;  S.  Auguftin  l’auroit  appellée  plus  juftement , une  chanté  fevere  te  félon  s.  Au-t 
à la  vérité,  mais  toujours  charité , Charitas  feviens , qua  femper  efi 
Chariras , parce-qu’elle  proaire  le  plus  grand  bien  du  prochain.  Ce 
Saint  Dodleur  en  avoit  de  grands  exemples  devant  fes  yeux.  Mais  nô- 
tre Orateur , qni  ne  les  ignoroit  pas,  crut  devoir  remonter  encore  plus 
haut , pour  autorifer  plutôt  que  pour  exciter  le  Roi  1 réduire  vos  vil-  <* 
les  en  villages , en  uétruilant  leurs  fortifications , comme  il  avoit  fi  « 
bien  commencé  à vous  y confiner,  comme  l’Empereur  Confiance  y « 
confina  les  Gentils,  qui  furent  en  confequence,  dit-il,  appeliez  Païens.  « 

Voila,  conclut-il,  ce  qui  rendit  incontinent  l'Empire  tout  Chrétien.  « 

Voila  donc  l'ufage  licite  du  Glaive , félon  S.  Paul  même , quand  il  eft 

emploié  félon  ces  réeles.  Je  ne  m’étonne  pas  que  vôtre  Hiftorien  ait  eu  cm*  chjiàr 
• • r • - - • & • *•  • * ■ • -•  conforme  à U 

vérité  égale- 
ment ouie  :fc 
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i’a  garde  d'épargner  le  Saint  Religieux  Dominique  de  Jefus-Ma-  Apoio^ie'du1* 
ria.  Carme  déchaufse  d'Efpagnc,  qu’il  trouve  ici  en  fon  chemin.  Il  *■  Religion 
avoit  été  envoie  de  Rome  porter  l'épée  benie  au  Duc  de  Bavière, à qui  il  j.  M.&dcVu 
t nnn  iij 
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prédit  les  fignalées  viôoires  qu’il  remporta  fur  le  Palatin.  Il  n’y  con- 
tribua pas  peu  par  lès  ferventes  prières  Si  par  fes  exhortations  pathéti- 
ques, en  montrant  un  tableau  fingulier  delà  Nativité  de  Nôtre  Sei- 
gneur, qu’il  avoir  trouvé  dans  des  malures  autour  de  Prague.  Il  n’y 
avoir  que  ceux  de  vôtre  créance , qui  euflènt  pu  crever  les  yeux  de  la 
Vierge  & des  autres  perfonnes  qu’on  joint  d’ordinaire  au  myftere , où 
l’on  n’avoit  épargné  que  l’Enfant  Jefus.  On  ne  fauroit  croire  combien 
cet  objet  ainfi  défiguré  toucha  les  cœurs,  & anima  le  courage  des  Sol, 
dats.  On  l’appel  la  Nôtre-Dame-de  la  Victoire,  en  reconnoiilànce  de 
celle  qu’on  remporta,  &en  mémoire  de  laquelle  l’Empereur  fit  bâtir 
depuis  une  Eglilè  magnifique  au  même  lieu.  Le  Pape , qui  fit  exami- 
ner la  chofe  avec  l’exaâitude  qu’on  apporte  à Rome  en  ces  matières  , 
ne  craignit  point  d’expofer  l’image  à la  vénération  publique  dans  l’E- 
glife  des  Carmes  déchaufièz  de  Rome , où  elle  fuc  portée  avec  pompe 
dans  l’.iékion-de-graces  folemnelle  pour  la  viétoire  de  Pragues.  Il  n’y  a 
que  les  fbibles  ou  les  malicieux  parmi  vous,  qui  traittent  encore  ce  cul- 
te relatif  d’idolatrie.  Et  vôtre  Hiftorien , qui  augmente  ici  le  nombre 
des  uns  ou  des  autres , mérité  moins  de  créance  pour  tout  ce  qu’il  en 
dit , que  le  favant  Annalifte  de  l’Eglife  Sponde  qui  vivoit  alors , Si  qui 
aïant  été  ci-devant  de  vôtre  Religion,  n’en  favoit  que  mieux  difeerner 
tout  ce  qu’il  en  rapporte  dés  l’an  1619.  Un  autre  Auteur  contemporain 
fort  exa<Ü  crut  à l’exemple  des  Peres,  pouvoir  faire  fnccéder  ces  triom- 
phes de  la  nouvelle  Rome  â ceux  de  l’ancienne  par  un  changement  plus 
religieux.Pour  ce  qui  arriva  cette  année  1611.  au  paffâge  de  ce  bon  Re- 
ligieux par  la  France , il  ne  faudroit  que  ce  qu’en  dit  vôtre  Hiftorien 
pour  le  difculper  des  lôtipçons,  dont  il  envenime  Ca  narration.  Car  s’il 
écoit  vrai , que  ce  zélé  Millionnaire  fiât  venu  pour  exciter  les  Peuples 
à la  fédition  contre  vous , il  ne  fc  feroit  pas  caché  dans  Paris  avec  au- 
tant de  loin , que  cet  Auteur  le  reconnnoît  ; Si  enfuite  il  ne  feroit 
pas  allé  le  cacher,  comme  il  fit  dans  Ion  pais,  où  l’Hiftorien  avoue 
qu’on  n’entendit  plus  parler  de  lui.  On  veut  bien  croire  cc  que  dit  le 
Maréchal  BalTompierrc,  qu’il  confedla  au  Connétable  de  Lûmes,  en 
palTant  au  fiege  de  Montauban,  de  tirer  quatre  cens  coups  de  Canon 
tout  de  fuite  pour  effraïer  les  alfiegez.  C’etoit  un  moïen  fort  propre  , 
mais  non  pas  infaillible  pour  les  faire  rendre.  Au-inoins  n’y  a-t-il  rien 
de  fuperftitietix  dans  cc  confeil.  On  ne  difeonvient  pas  que  les  Peuples 
n’outrenc  quelquefois  les  chofes  dans  les  honneurs  qu’ils  rendent  aux 
hommes  extraordinaires , comme  étoit  ce  bon  Religieux  : mais  la 
meilleure  marque  de  leur  fainteté  eft  la  modeftie  Si  l’efprit  de  retraite, 
qu’ils  préfèrent  à cet  état , en  fe  rendant,  comme  il  fit , au  jugement  des 
plus  lionne  tes- gens , ainfi  qu’en  parle  vôtre  même  Hiftorien. 

Les  Peuples  croient  aflez  animez  d’ailleurs  conue  vous , fur  tout 
depuis  la  joie  que  vous  témoignâtes  par  tout  de  la  levée  du  fiege  de 
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Monrwban,  qui  fut  la  feule  place  que  le  Roi  manqua  pour  l’avoir  ac-  levkdu  Rcgejc 
taquée  trop  tard  apres  plus  de  loixanrc , qu’il  avoir  emportées  par  lui- 
même  ou  par  fes  Capitaines.Entrc  les  Braves  qui  y périrent, on  fur  par- 
ciculierement  touche  du  Duc  de  Maïennc,dont  le  nom  étoit  fi  agréable  xm.  1. *.  f*r 
aux  peuples  ; mais  on  convient  qu’il  s’expofoit  trop  aux  dangers.  J’en  B,r"4  <y’e' 
fais  grande  différence  d’avec  le  fameux  miniûre  Charnier,  que  vôtre  Ju  ducÜT* 
Hiftorien  femble  vouloir  mettre  ici  en  parallèle  avec  lui.Il  étoit  en  mê-  l,jra 

metems  profèflêur  en  Théologie,  où  il  devoir  avoir  apris  d’autres  le-  «iièa" 
çons  que  celle  qu’il  fie  à fon  Parti  de  tenir  contre  fon  Roi.  Il  fut  empor-  chaœicr. 
té  d’un  coup  de  canon  fur  la  muraille , où  il  animoit  tout  le  monde  à la 
révolte.  Cette  fin  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  avoir  le  plus  tra-  ’ ‘ 
raillé  fous  Henri  IV.  à l’Edit  ae  Pacification,  qu’il  gardoit  fi  mal, com- 
me il  avoit  fait  dans  tontes  les  autres  occafions  dedans  & dehors  les  Sy- 
nodes. A ufli  le  regardc-r-on  comme  le  chef  des  Fous  de  Synode  s, ou  des 
Huguenots  de  Parti, depuis  l’Afiemblée  de  Saumur  de  l’an  idn.qui  cau- 
fa  toutes  les  guerres  fui  vantes,  nous  avons  vu  que  du  Ferrier  s’en  étoit 
retiré  pour  être  à la  tête  des  Sages  de  la  Cour  ou  des  Huguenots  d'Etat,  r<  celui-ci  bien 
comme  on  parloit  alors;  ce  qui  lui  mérita  une  véritable  converfion  & de  ^ fct’ 

Frands  éloges  après  fa  mort  arrivée  quelques  années  après  à Paris.  Les  t'.UUtu.Tr. 

arificnslcs  plus  zelez  entre  tous  les  peuples,  aprenantees  nouvelles 
de  Montauban , pouffèrent  afl’utément  leur  zele  trop  loin.  Ils  couru- 
rent par  deux  fois  jufqu’à  Charanton,  où  vôtre  Hiftorien  regrette  par-  p«i- 

ticulicrement  vos  livres  de  dévotion  qu’ils  pillèrent.  Je  ne  crois  pas 
que  les  Séditieux  en  vouluffent  profiter.Ils  euffent  mieux  fait  de  ne  pas  n>,d. 
brûler  le  temple , ni  piller  les  maifons,  te  maltraitter  quelques  perfon-  b,n' 7,4  ' P-'4'- 
nés  au  retour  jufque  dans  Paris,  quelque  précaution  qu’eût  pris  le 
Duc  de  Montbazon  qui  en  étoit  gouverneur.  Mais  on  ne  peut  approu- 
ver que  vôtre  Hiftorien  fouhaite  même , que  fes  Archers  eujfent  moins 
épargné  le  fang  Catholique  pour  la  fureté  des  Huguenots,  & qu’il  ne  Ce 
coutentc  pas  de  l’execution  de  deux  ou  trois  des  plus  coupables,  de 
d’un  Arrêt  general  du  Parlement , qui  vous  mettoit  feus  la  proteüion 
du  Roi , & de  la  Jufhce.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  pût  guérir  plufieurs  des 
vôtres  delà  peur,&que  les  Miniftres  les  premiers , moins  braves  que  d«Mi- 

Chamier , s’enfuirent  au  plus  vîte.  Il  n’y  a point  de  calomnie  à les  ac-  dt' 

eufer,  comme  l’on  fit,  de  lâcheté,  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien.  n>dtm. 

Il  leur  applique  encore  plus  mal-à-propos  l’exemple  de  S.Cypricn,dont 
les  cas  font  tout  differens  ; quand  ce  Peren'auroit  fait  que  s’expofer  en- 
fin genereulcraent  au  Martyre,  comme  il  fit,  lors  qu’il  n’y  eut  plus  de 
danger  pour  fon  pcuple.Ceftce  que  n’ont  pas  fait  les  Miniftrcs.Lc  mê- 
me Hiftorien  applique  encore  plus  mal  dans  la  fuite  à vos  gens  l’exem- 
ple des  premiers  Chrétiens,!  qui  on  attribuoit  tous  les  malheurs  qui  ar- 
ri voient  de  leur  rems.  On  vous  accufa  de  même,  dit-il,  dans  Paris  « t*r.  rrqD0i 
d’avoir  mis  le  feu  au  pont  des  marchands,  & à celui  de  S.  Michel  ; 6c  t‘t’rac'“iui  R<= 
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formtt  accu-  „ d’en  avoir  fait  autant  à la  Conciergerie  de  Lyon.  Mais  la  différence  eft 
que  les  Juges  mêmes  écoient  toujours  bien  aifes  de  condamner  les  pre- 
miers Chrétiens  fans  fujet,  au  lieu  qu’on  vous  épargna  dans  ces  deux 
occafions  faute  de  preuves  en  forme.  Les  Auteurs  de  ces  incendies, 
qui  font  d’ordinaire  cachez  n’ont  garde  de  s’en  vanter. 

En  voila  affez  pour  achever  la  fatalité  que  vôtre  Hiftorien  attribue 
à l’année  i$u.  11  n’eft  pas  befoin  d’y  ajouter  la  mort  du  Connéta- 
ble de  Luincs , que  quelques-uns  ont  attribuée  en  partie  au  chagrin  de 

Jc  la  levée  du  fiege  de  Montauban.  Ce  ne  peut-êrre  que  par  rapport  à la 

peuple,  aprét  diminution  de  fon  crédit  auprès  du  Roi , qui  fc  lafioit  aifément  de  lès 
* ,nor!  ' u Con'  favoris.  Les  Court ifans  en  étoient  encore  plus  las  : ils  difoient  au  Roi, 
qu'i  l valoir  mieux  adorer  le  foleilque  fon  ombre.  Plus  de  favoris  , Si- 
re , aioutoient-ils  , f ce  n'eft  vous  à qui  nous  foions  obligez,  des  bien- 
faits, dont  les  autres  favoris  fc  remplirent,  en  frujhant  les  gens  de  me- 
R rite.  Ce  ne  fi.it  point  auffi  dans  ces  vues  de  faveur  , que  le  Cardinal  de 

Confcil  fie  £ tet  Rers  qui  étoit  par  fon  caraâére  & par  la  folidité  de  fon  geruechefdu 
adhcram  pour  Confeil , fc  joignit  à Monfieur  le  Prince , au  garde-des-Sceaux  de  Vie, 
Vî/^siS!***  & au  Comte  de  Scliomberg  Sur-intendant , pour  faire  continuer  la 
”™  "n-d.  guerre.  Vôtre  Hiftorien  de  ï’Edit  veut  que  ce  foit  afin  de  retenir  le  Roi 
dans  les  Provinces  où  ils  étoient.  Mais  le  Cardinal  l'avoir  confeillé  a- 
ou4.Sjntd.-ra.  vant  que  de  partir  de  Paris,  où  il  eût  eu  plus  d’intérêt  d’arrêter  le 
2»  Vnlû,  2‘  Roi  dans  fon  propre  Dioccfe , que  de  s’ expo  fer  comme  il  fit  genereufe- 
mant  dans  des  pars  éloignez,  où  il  fut  enfin  emporté  d’une  fièvre  chau- 
de au  mois  d’Août  fuivant,  regreté  de  tout  le  monde  pour  fa  douceur 
hoedirairc  à fa  famille.  Il  n’avoit  confideré  que  la  neceffité  de  répri- 
mer les  rebelles  furies  lieux.  Le  fuccés  arrivé  depuis  ne  pouvoit  que 
juftifier  cette  refolution , avec  l’affoibliffement  & la  divifion  du  Parti, 
dont  il  falloir  profiter.  C’étoit  le  fentiment  de  la  meilleure  partie  dn 
Confeil.  Au  refte  cela  ne  devoit  pas  empêcher  le  Roi  de  retourner  à 
Paris,  comme  il  fit  au  commencement  de  l’année  \6n.  afin  de  pren- 
dre des  mefures  encore  plus  juftes,  pour  la  campagne  fui  vante. 

Le  Préfident  Jeannin,  qui  y étoit  refté  , ne  diftimule  pas  ces  raiforts 
dans  lesdifferens  avis,  qu’il  rapporre  pour  & contre  ta  guerre.  Il  in- 
cline à la  vérité  pour  la  pa:x,  fous  prétexte  des  avantages  que  nous 
avons  vû  qu’on  en  avoit  tirez  pendant  les  cinq  années  qu’on  en  joiüt 
fous  Henri  III.  Mais  il  ne  confideroit  pas  affez  la  différence  des 
tems , Si  combien  vôtre  fait  on,  comme  il  l’appelle  toujours  lui-mê- 
s’îi  eft  vrai  que  me,  avoit  abufé  des  grâces  qu’on  lui  avoit  accordées,  ni  avec  quel- 
•uffiYrim°secu  Icinfolcncc  elle  fouloit  aux  p.és  l’Autorité  Roïale,  fur  tout  dans  les 
sut  Prit.  keV.  Provinces  éloignées,  dont  ce  Magiftrat  n’étoit  peut-  être  pas  fi  touché. 
jJ' lc  P'*'"1'  Cependant , s’il  eft  vrai , comme  s’en  vante  vôtre  Hiftorien , que  l‘E- 
ür.olt  ti.JiJfn. r.  crit  du  Préfident  foit  une  des  pièces  les  plus  autentiques  qu’on  putfe  pro- 
f duire  en  faveur  des  Réformez.,  il  faut  qu’ils  ep  forent  bien  deftituez. 

Car 
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Car  loin  qu’il  ruine  le  prétexte  de  leur  prétendue  rebellée u ,'  comme  par-  • 

le  cet  Hiftorien,  dr  qu’il  ne  Us  regarde  point  comme  acgrejfeurs  : voici  au  L“m 
contraire  comme  il  débute  dans  cette  mémorable  "pièce.  L’infolente  ttTnfi.JunmM 
dr  audacieufe  t/menté de  ÏAftembldc  de  la  Rochelle , qui  doit  être  te- 
nue  pour  une  vraie  rébellion , a contraint  le  Roi  de  leur  faire  la  guerre, 

& à ceux  qui  les  ont  aftiftez. , contre  la  refolution  qu’tl  avoir  prife  de 
maintenir  la  paix  entre  tous  fes  Sujets,  dre.  Comment  peut-on  tirer  de  • 
là  & de  toute  la  fuite  une  confe'quence  évidente , comme  le  fondent 
vôtre  Hiftorien,  que  le Prdjident  ne  vous  crut  point  auteurs  delà  ré- 
bellion ? Il  eft  vrai  qu’il  mêle  dans  les  differens  avis  qu’il  rapporte  Am- 
plement, les  juftes  blâmes  des  excès  commis  dans  le  maflacre  de  la  Saint- 
Barthelemi,  qui  tnvelopa  tant  £ innocent  avec  Us  coupables  , comme1 
nous  l’avons  reconnu  avec  lui  en  fon  lieu.  Mais  il  fuppole  toujours  lest  in  pwilbni 
Conjurations  precedentes,  qui  en  furent  les  caules  ; & il  ne  cherche  fe7jttûùc °U' 
au  fond  que  les  expédients  les  plus  convenables  pour  détruire  vitre  iMtm. 
Fattion.  Il  croïoit  ceux  d’Henri  III.  les  plus  propres:  mais  vous  n’y 
aviez  pas  moins  trouvé  à redire , comme  a une  rule , di  liez-vous , & à 
une  injuftice  manifefte.  Quoi-qu’il  en  foit , les  avis  contraires  pour 
une  bonne  guerre  l’emportérenc , & le  fuccés  fit  voir  qu’ils  croient 
mieux  fondez.  Enfin  quand  on  eût  opiné  alors  pour  la  paix,  la  répu-  Leurarerfionae 
gnance  invindble,  qu’y  témoignoient  vos  Gens  prefqucpar  tout,  l’eut 
rendue  comme  impolfible , & on  le  verra  encore  mieux  par  les  diffi-  ' " ' 

cultez  & le  peu  de  durée  de  celle  qui  fiiivit,  quand  vous  fûtes  à demi- 
domptez. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  les  conquêtes  de  l’année  précédente  1 x x 1 x. 
n’eulTent  produit  cet  effet.  A peine  le  Roi  eût-il  le  dos  tourné , que  la  u"  o“'de- 
plûpart  retombèrent  dans  leur  infidélité  ordinaire , femblableàcelle  Utrapi««atn- 
duBcam,  où  l’on  remua  encore  plus  que  jamais.  Vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit  appelle  tout  cela,  reprendre  courage.  Trois  hommes  foulevérent  Jf in.farttn. 
lans  peine  nos  principales  Provinces  par  où  le  Roi  avoit  pafle.  Le  uùT,'t.r,.isn. 
DucdeSoubifeen  Poitou,  le  Marquis  de  la  Force  en  Guienne,  &le  ?■ 

Duc  de  Rohan  en  Languedoc.  Le  même  Hiftorien  attribue  tellement  T’mJ' 

au  dernier  d’avoir  remis  un  peu  d’union  parmi  vonsjiar  fon  addreflè,  Ttoi,  Provlntt. 
qu’il  n’a  pas  cru  pourtant  quelle  eût  empêché  le  maflacre  du  Préfidenr  foulerfai. 
du  Cros,que  nous  avons  rapporte  dans  fon  lieu.  Il  eft  plus  certain  qu’ils  IJ,m'  t-i’’  J,,‘ 
fè  réunirent  véritablement  pour  commettre,  comme  il  le  reconnoit 
lui-même,  de  plus  grands  excès  contre  les  Catholiques  dans  une  lé-  contre  ta  c». 
dition  qui  éclata  à Mont  - pcllier  ; & quoi-qn’il  les  diminue  enfuite  <t. 

avec  fbn  art  ordinaire , il  ne  peut  difeonvenir  de  l’éloquence  de  l’Evè-  et  U 
que  Fenouillet  dans  le  portrait  qu’il  en  fit  au  Roi , à qui  l’on  ne  difoit 
guercs  les  chofes  autrement  qu’elles  étoienr.  11  ne  faut  que  marquer 
ces  barbaries  par  leurs  propres  noms , tels  que  font , 1».  le  déterrement 
des  corps , fans  en  avoir  les  mêmes  r allons  que  nous , qui  ne  faifion» 
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«u  oter  les  vôtres  de  nos  cimetières  bénis , au  lieu  qu’ils  traînèrent  ceux 
des  Catholiques , comme  ils  traînèrent  le  Crucifix,  avec  un  licoul  par 
les  rues;  1°.  l’emprifonnement  ou  la  chaflc  qne  vous  fîtes  desEcclc- 
fiafliques  de  leur  ville  ; j°.le  pillage  des  inaifons , 6c  la  ruine  de  cellesi 
de  la  campagne;  40.  celle  des  Eglifès  par  tour,  dont  on  emploïa  le» 
matériaux  aux  fortifications.  On  commit  plufieurs  autres  Sacrilèges  », 
dont  les  plus  violents  étotent  les  abjurations  forcées , que  vôtre  Hifto- 
rien  à tort  d’oppofer  aux  Conver fions  de  nôtre  tems,  à en  jngerpar 
celles  qu’il  raconte  lui-même  de  la  ville  de  Foix,  & qu’il  n’appelle  en- 
core qne  les  efliis  des  nôtres.Il  ne  peut  defavoucr  neanmoins  que  ce  ne 
fut  pat  la  force  des  prédications  Sc  des  controvetfes  du  Père  Villatc 
Obfervautin  de  Bourdeaux,8c  non  pas  Capucin, comme  il  a cru; il  n’etv 
fçait  peut-être  pas  la  différence.  Ce  favant  Religieux  y emploïa  un  A., 
venr  6c  un  Carême  enrier.avec  tout  lefuccéspoffible.felon  l’atteftarion 
autentique  du  Clergé, qui  ne  flatte  pas  d’ordinaire  les  Reguliers.Ajou- 
tez  les  Confuls  Sc  les  Bourgeois  oue  vôtre  Hiflorien  ne  compte  point. 
La  victoire  fut  complété  puifqn  on  a’exccpte  que  le  Miniflre  Mob- 
ilier, mais  qui  fut  neaumoms  confondu  en  préfcnce  du  Gouverneur. 
Une  voulbtpas  rentrer  une  fécondé  fois  en  lice.  On  eur  pourtant  foi  n> 
de: le  faire  efeorter  par  im  Trompotte,  comme  pour  fêcvir  au  triomphe 
da  l’Eghfe  jufqne  dans  Pamiers  où  il  voulut  fe  retirer.  On  difbngua 
encre  ces  nouveaux  Convertis  un  bon-homme  nommé  Pierre  Fer  âgé 
de  cent  dix  ans,  â qui  Dieu  fit  cette  mifêri corde,  dont  il  paroillbit  très-, 
indigne.  Car  il  avoic  été  le  premier  perverti  dans  Foix , où.  il  avoir 
amené  dé  Genève  le  premier  Miniflre  de  la  main  de  Calvin.  Mais  il 
eût  plus,  d’honneurà  reconduire  le  dernier  Miniflre  â fon  départ.  Vô- 
tre même  Hiflorien  fê  plaint  de  l’efcorre  dh  Trompette;  comme  il  fc 
pkundroic , fi  on  en  avoir  ufé  autrement  ; Sc  il  trouve  encore  mauvais 
qu’on  aie  abacu  le  Temple,  fans  en  attendre  l’ordre  du  Roi  ; quoi-qu’il 
prafumeallèzpour  un  ordre  interprétatif.  Il  non  pouvoir  douter,  fur 
toUr  dans  ces  casde  l’inutilité  du  Temple  auffi-bien  que  du  Miniflre. 
H y eût  beaucoup  d'autres  Converfions  à Paris  Sc  en  Poitou  par  les 
Capucins , SC  en  Guienne  par  les  Jcfuites , entre  lefquels  vos  gens  en 
maflàcrcrcnt  un  à la  furprife  de  Clérac  d'une  infinité  de  coups  qui 
rendoient  fon  martyre  encore  plus  illuflre.  Nous  ne  defnvoiions  pas 
au  relie  ce  que  l’Archevêque  d’Ambrun  déclara  publiquement  à la  fin 
de  cette  campagne  dansfon  compliment  au  Roi , que  Sa  Majefté  con- 
ttibuoit  à ces  victoires  par  les  fiennes  ; comme  ont  fait  tous  les  Con- 
quérans  Chrétiens,  ne  manquant  jamais  de  faire  triompher  Jefiis- 
Chrift  avec  eux. 

Le  Roi  étant  parti  de  Paris  avant  Pâque,  il  eût  le  bonheur  par 
une  valeur  Sc  une  intrépidité  furprenante  de  tailler  d’abord  en  pièces 
les  troupes  de  Soubùe  dans  l’Ifle  de  Rhé,  où  il  pafTa  Sc  repaflâ  à la  £a- 
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mir  de  la  marée,  pour  reprendre  en  Poitou  les  places  'qu’on  lui  avoit 
enlevées.  Ce  fut  le  premier  mobile  de  tous  les  fuccés  de  la  campagne 
dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Mont-marfan  fe  rendit  des  pre- 
miers par  la  prudence  & la  vigueur  du  premier  Président  de  Bourdeaux 
de  Gourgues,  qui  fe  fit  avouer  en  Cour  pour  les  promeflès  qu’il  fit  au 
Gouverneur  le  Marquis  de  Caftelnau.  Le  Marquis  de  la  Force  fit  fa 
paix  pour  toute  la  Guienne,  à qui  il  procura  l’Amniftie  : il  mérita  par 
cette  foumiifion  l'accomplirtc-ment  de  la  pomeflè  qu’on  lui  avoit  faite 
autrefois  du  bâton  de  Maréchal , & non  pas  par  fa  rébellion,  comme 
vôtre  Hïftorien  le  tourne  malideufcment.  Il  en  jouit  fidellcmenrplus 
de  trente  ans,  jufqu  a l’âge  de  93.  ans.  Le  Roi  ne  donna  que  fur  la  fin 
de  l’année  1611.  le  Gouvernement  de  la  Province  vacant  depuis  la 
•mort  du  Duc  de  Maïennc,  au  Duc  d’Epernon,  en  échange  de  la  Sain- 
tonge , Sc  pour  récoinpenfc  de  la  conquête  du  Bearn  fur  le  même  Ma- 
réchal. Enfin  le  Maréchal  Duc  de  Lefdiguieres , qui  avoit  toujours 
maintenu  l’obeïflance  dans  le  Daupliiné,  toujours  vainqueur  & ja- 
mais vaincu,  mérita  encore  mieux  l’epée  de  Connétable , laiilant  le 
bâton  de  Maréchal  à fon  gendre  Crequi.  C’eft  une  grande  témérité  à 
vôtre  Hiftorien , que  d’accufer  le  premier,  comme  tant  d’autres , d'a- 
voir facrifié  fa  religion  à fa  fortune.  Il  y avoit  long-rems  qu’il  s’en  in- 
fhiiifôit  â fond  ; il  en  avoit  même  donné  l'cfpcrance  au  Pape  Paul  V.  & 
des  paroles  plus  pofitives  à Grégoire  XV.  qui  le  fomtna  de  l’éxecution. 
Il  le  témoigna  encore  mieux  à vos  Miniftres,  lorfqu  après  leurs  remon- 
trances allez  fuperflucs  après  fon  changement,  il  leur  repocha  de  l’a- 
voir amufe  par  leurs  artifices  ; & après  avoir  diltingué  trois  fortes  de 
gens  fufpeéb  au  moins  d’infidélité  parmi  eux , ce  qui  l’en  avoir  dégoû- 
té, il  leur  tourna  le  dos.  Mais  il  rendit  un  dernier  témoignage  de  la  fin- 
ceriré  de  fa  converfion  â la  mort , exhortant  tous  les  liens  â l'imiter. 
Son  grand  âge  ne  le  fit  point  rougir  de  rendre  cette  profcfEon  publi- 
que , femblable  au  célébré  Viétorin  dont  parle  S.  Auguftin  dans  fes 
Confellions,  il  fe  crut  d’autant  plus  oblige  de  réparer  le  fcandale  de 
fon  retardement  par  des  témoignages  les  nlus  éclatans.  Ils  les  continua 
pendant  trois  ou  quatre  jours  qu’on  en  fit  durer  la  pcmiere  cérémo- 
nie , avec  celles  qui  fe  pratiquent  aux  promotions  de  Connétable  & de 
Chevalier  de  l’Ordre  au  S.  Éfprit.  Il  ne  laiflâ  pas  de  travailler  enfuite 
ufqu’à  fa  mort  avec  autant  de  zele  que  jamais , i vous  réconcilier  avec 
e Roi  par  une  bonne  paix , i quoi  S.  M.  fe  trouva  Toujours  mieux  dif- 
pofee  que  la  plupart  d’entre- vous. 

C’en  pur  cela  que  le  Roi  lenr  avoit  défendu  par  fa  Déclaration  du 
2<j.  Juillet  d’abandonner  leurs  demeures  fait  des  Vides  ou  des  Champs, 
s' ils  voulaient  jouir  du  bénéfice  des  Edits,  (ÿ  fous  peine  autrement  d'ê- 
tre traite ^ comme  Criminels  de  Le^e-Majefié,  de  forte nr s de  l'Etat,  & 
perturbateurs  du  repos  public.  Le  véritable  fujet  de  ces  défenfe*  *toir, 
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•que  plusieurs  d’entr’eux  alloient  fe  joindre  d ceux  qni  croient  en  armes, 
ou'  aux  Etrangers  qui  approchoient  de  la  frontière,  Sc  qui  tnena^ 
çoient  le  Roïanme  d'une  irruption.  Vôtre  Hiftocien  de.l’Edit.qui  le  re- 
connoît,  croie  les  bien  exeufer,  en  rapportant  les  appréhendons  qu'ils 
avoient  toujours  devant  les  yeux  d’un  ma/Iâcrc  general.  Mais  il  prend 
encore  plus  de  plaiflr  d’ajourer , qu‘<t«  fond  la  Cour  n étoit  pas  exemte 
d alarmes , e*r  que  fi  les  Ré  forme  f avaient  eu  un  peu  d'argent  comptant, 
tls  auraient  pu  faire  repentir  la  Coter  de  leur  avoir  déclaré  la  guerre. 
L’Hiftorien  compte  pour  rien  celle  qu’ils  avoient  déclarée  les  pre- 
miers, en  fe  faifillânt  des  places,  & foulcvant  les  Provinces.  Et  fuppo- 
le  que  le  Roi  eût  commencé,  il  ne  fait  nul  tcrupule  pour  eux,  d’avoir 
traité  les  premiers  avec  le  Comte  de  Mansfeld,  qui  avoir  fauvé  quel- 
ques bonnes  troupes  du  débris  de  la  déroute  du  Palatin  dans  la  Bohê- 
me. Le  Maréchal  de  Bouillon  , dit-il,  le  rechercha  las  de  la  naturalité, 
où  il  avott  demturé  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  cf-  voulant 
encore  faire  un  effort  avant  que  de  mourir,  pour  maintenir  une  Religion, 
( il  devoir  dire,  quis’étoit  ainfi  établie  par  toute  forte  d'efforts  ) plutôt 
que  d’ajoûter  comme  il  fait , dont  on  avoir  juré  U deftruElion.  Cet  effort 
coufiffa  principalement  à demander  trois  chofes  au  Duc  de  Rohan, 
l'approbation  formelle  de  fon  deffein  de  peut  d'être  delàvoüé  ; de  l’ar- 
gent pour  le  paiement  des  troupes  étrangères  ; & l’alfurance  qu’on  le 
comprendroit  dans  la  paix  lui  & les  liens,  lï  on  la  faifoit.  Vôtre  Hifto- 
rien  qui  vante  tant  d’ordinaire  la  puiltâncc  du  Parti , avoue  ici  que  l’<tr- 
gent  fut  plus  mal-aifé  à trouver , que  /'  approbation  ef  les  affurances  de- 
mandées. De  forte-que  la  Cour  eut  le  loifir  avec  un  peu  d’argent  de 
gagner  Mansfeld , & enfuite  del’envoïer  en  Hollande  aufervice  des 
Alliez  i au  lieu  que  les  Réformez  de  France , conclut-il,  furent  réduits 
i ne  tirer  que  d’edx-mêmes  tout  le  fccours  qui  leur  étoit  nccelTaire. 
Mais  après  avoir  marqué  ainli  leur  bonne  volonté , il  a le  front  d'ado- 
rer qu’ils  ne  furent  pas  les  premiers  à traitter  avec  les  Etrangers,  & que 
le  Roi  leur  en  donna  l’éxemple  en  appellant  des  troupes  Allemandes 
dans  le  Languedoc  ; comme  ft  d’ailleurs  le  Roi  pouvoir  donner  éxem- 
ples  d fes  Sujets  en  ce  genre -,  Sc  comme  s’il  netoit  pas  le  maître  d’ap- 
pcllcrqui  il  lui  plaît  dans  fon  Roïaumc,  fins  conlcqucnce  pour  les  au- 
tres. Point  de  comparaifon  s’il  vous  plaît.  Vous  n’en  êtes  toujours  que 
trop  coupables  par  la  néceflité  où  vous  aviez  mis  Sa  Majeftc  d’appcl- 
lcr  ce  lccours.  Mansfeld  touc-éttanger  qu’il  fut  SC  de  vôtre  Religion, 
vous  donna  depuis  un  éxemplc  qui  vous  étoit  plus  propre , comme  Su- 
jets j lorfque  vous  l'appelâtes  au  (ècours  de  Mont-pellier , il  répondit 
conftamraent,  il  ne  fera  jamais  dit  que  Mansfeld  att  manqué  a fa  ftj 
<$■  au  fervice  qu’il  doit  au  Roi  tres-Chrétien. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  compte  pour  tien  toutes  les  conquêtes  du 
Roi  jufqucs  alors;  il  n’appelle  que  des  bicoques,  les  places  qu'il  avoit 
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-foumifes,  (ans  fe  fouvenir  cjue  depuis  la  pritc  de  S.  Jean  d’Angcli,  jufoB'aion  ,)« 

qui  n’étoit  pas  alors  une  bicoque,  & celle  de  l'Ifle  de  Ré&de  (es 

Forts,  qui  étoient  de  la  dernière  conféqucncc,  tout  le  refte  du  Poitou,  v,.uiok"qu  u» 

de  la  Saintonge  Se  de  laGuienne  en  avoit  été  le  fruit.  S’il  y avoir 

trop  de  petites  places  dans  ces  Provinces , ç’avoit  été  la  faute  de  vos  " U‘m,1‘ÎiY ' 

prédecefTeurs  trop  avides, contre  l’avis  des  plus  faces , particulière-  Smlii- Tt- '■ 

ment  du  Duc  de  Sulli.  Ils  s’étoient  ainfi  affoiblis  en  fe  multipliant , au 

lieu  de  fe  fortifier.  Il  parut  alors  un  Dialogue  intitulé  Francophile , 

entre  un  Reformé  , un  Catholique  zélé , & un  tiers  Pacifique , ou  l’on  *«».  ti-iigr, 7. 

fe  moquoit  agréablement  de  vous  fur  ce  fujet , comme  h on  ne  vont 

eut  confiS  autrefois  ces  places  de  fùretS , que  contre  la  Ligue.  Vôtre  « 

Hiftoricn , qui  prend  cela  pour  argent  comptant , fcmble  avoir  oublié, 
que  vous  commençâtes  à demander  ces  places  par  un  éxemplc  nou- 
veau dans  le  Chriftianifme , dés  le  Règne  de  Charles  IX.  lorfqu’on  RaIlr"”’,,dV''J 
ne  parloit  point  encore  de  Ligue  -,  & que  vous  en  avez  continué  plu-  d"rùKt"£  n™. 
fietirs  fois  la  demande,  apres  que  toutes  les  Ligues  ont  été  éteintes.  jj£ d'?l’iJcl'rr|”1”, 
C’étoit  au  moins  une  bonne  raifon  i l’auteur  du  Dialogue , pour  vous  rÈdudc  Nmseti 
obliger  â les  rendre , fut  tout  après  en  avoir  abufé  tant  de  fiais  contre  '• 

le  Roi , <7  il  conclut  dSs  ce  tems-là  plus  généralement  pour  l'abolition  ‘ ' F 51  ' 
de  tous  vos  privilèges  porte ^ par  l'Edit  de  Nantes , que  vous  avtclf 
violS,  dit-il , fi  malheureufement  ; & à l’égard  des  places,  il  confir- 
ma encore  plus  fortement  les  raifons  de  vous  en  priver.  Il  vous  fii- 
Ibit  remarquer  plus  véritablement  qu’on  vous  les  avoit  accordées , 
lorfque  vous  aviez  des  Princes  du  Sang  à vôtre  tète , â qui  il  étoit  plus 
féant  de  les  confier  ; mais  qu’à  prefent  tout  étoit  change. 

En  effet  pendant  que  le  Roi  attaqua  Mont- pel lier  qui  n’a  jamais  paf-  s«îrf*aio«i 
le  pour  une  bicoque,  non-plus  que  la  Rochelle  qui  ctoïc  aux  mains  âcuri  \ICUX  ;ux 
avec  le  Comte  de  Soifibns  ; le  Prince  deCondéqui  depuis  fon  déta-  R’ <*u‘dne 
chement  parfait  d’avec  vous , ne  manqua  aucune  occcllon  de  ligna-  cJrjcr-n'  F“  c 
1er  fa  fidelité , accepta  le  parti  de  purger  les  autres  places  du  Bas- Lan-  «'»•  t- 
gucdoc  de  vôtre  levain.  L’Hiftorien  de  l’Edit,  qui  exagete  les  moin-  in' 
dres  maux  exercez  contre  vous , fe  plaint  particuliérement  de  ceux  PirticulKre- 
qui  arrivèrent  à la  fortie  de  la  garnifon  Huguenote  de  Lunel,  fans  u,cml  Luoel- 
m arquer  ce  que  nous  apprenons  d’ailleurs , que  Mr  le  Prince  & le  Ma-  r. lt  M,r<  Fr- 
rèchal  de  Prâlin punirent  tous  les  pillards , qu’ils  rencontrèrent;  ou-  « isomlîcr» 
tre  ceux  que  le  Comte  de  Schombcrg  fit  pendre , ramenant  dans  la  pla-  « 
ce  des  prifonniers  à rançon , qu’ils  renvoiérent  en  liberté.  Le  Roi  en  « 
perfonne  voulut  âffifter  à d’autres  forties,  pour  empêcher  depareits  de-  « 

(ordres.  Mais  vôtre  Hiftoricn  n’eft  pas  content , quelque  (atisfaékion  « 
ju’on  vous  fafle,  fi  l’on  ne  verfe  tout  le  fang  catholique.  La  même  cho-  1 Front, c & 1 
e arriva  à Ftonfac,lor(qu’on  y apporta  le  corps  du  jeune  Duc  qui  avoit  g f. 
été  tué  devant  Montpellier.  Le  Comte  de  S.  Paul  fon  pere  ne  pût  cm-  r». 
pécher  la  vengeance , que  quelques  Catholiques  en  tirèrent  fur  vos 
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1 gens , qu’en  faifant  punir  les  plus  féditieux.  Il  avoir  trouvé  plus  de  fa- 
cilité à l'empécher  a Orléans,  dont  il  étoit  Gouverneur , nonobftant  le 
zele  qu’on  y confervoit  pour  l’ancienne  Religion.  Cela  ne  contente 
point  l’Hiftorien,  non-plus  que  la  diligence  que  les  deux  Reines  ap- 
portèrent dans  Lyon  avec  le  Cardinal  de  Richelieu , le  Gouverneur 
d’Alincour,  & leMagiftrat,  pour  arrêter  la  fédidon  par  la  prifon  des 
plus  coupables , & par  la  défenfe  fous  peine  de  la  vie,  de  l’injure  de 
Parpaillot,  qui  en  avoir  été  la  première  caufe.  Il  fe  plaint  encore  id 
nettement,  de  ce  qu’à  Lyon  comme  à Paris  on  refpcQoit  trop  le  fa»g 
catholique.  C’cft  adiré  qu’il  n’en  eût  pas  été  fi  bon  ménager. 

Au-.rri  piain-  » U n eft  gueres  plus  content  de  vos  gens , qui  fe  rendoient , dit-il, 
'"ucndô icQ1/*’  troP  facilement  dans  les  places , & qui  méritoient , félon  lui , la  jufte 
îe»  eùui.  » punirion  de  leur  lâcheté.  Us  la  méritoient  bien  mieux , félon  nous, 
pour  leur  rébellion.  Mais  quand  ils  en  revenoient  fagement  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  de plufieurs  de  vos  Seigneurs , ils  méri- 
toient bien  mieux  les  récompenles  qu’il  plaifoit  au  Roi  leur  accorder. 
Tel  fut  entre  les  prémiers  le  Marquis  de  Châtillon,  qui  n’avoit  fouffert 
les  indignitez  que  nous  avons  rapportées  de  vôtre  Parti , que  parce- 
qu’ils  avoient  toujours  gardé  plus  de  mefurcs  de  relpcét  pour  fou  Sou- 
verain , Sc  marqué  plus  de  penchant  pour  vous  accomoder  avec  Sa 
Majcfté.  U eft  étonnant  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  lui  en  fafte  enco- 
re un  crime,  ëi  qu'aïant  eûlamauvaife  foi  de  fupprimer  entièrement 
la  force  de  fon  Apologie  dans  fon  propre  lieu , où  nous  en  avons  fait 
l’extrait,  il  ait  la  malice  de  la  méprifer  ici.  Mais  fon  mépris  re- 
jalit  conae-lui-mèmc,en  ce  qu’il  le  tire  principalement  de  lajullice 
qu'eût  ce  Seigneur  dans  la  réduction  d’Aigues-rnortes  au  Roi , & de 
celle  qu’eût  le  Roi  en  lui  accordant  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  , 
qu’il  méritoit  d’ailleurs  par  fa  valeur  toûjours  héréditaire»  fa  famille. 
V ôtre  Hiftorien  femble  s’en  confolcr  par  le  peu  de  fuccés  qu’eût  le  Duc 
de  Vendôme  dans  le  haut  Languedoc , où  il  fe  réjouit  de  le  voir  lever 
le  fiége  devant  la  bicoque  de  Britêtc  ; mais  il  eft  certain  qu’il  en  fut 
rappellé  trois  fiais  malgré  lui  pour  le  fiége  de  Mont-pellier , où  fa  pré- 
fence  étoit  plus  néccftàire. 

C’cft  à cet  important  fiége,  où  après  des  fatigues  incroiables  du  Roi- 
d- Mon”  ciïfct  rn^mc  tant  nwt  que  de  jour , enfin  le  Connétable  de  Lefdiguieres, 
côur  ïj  pi/x.  " qui  y fut  suffi  rappellé , reprenant  les  erremens  du  Traité  de  paix  avec 
n.  i.itu.  ]c  f)  uc  de  Rohan,  en  fit  convenir  les  affiéeez  à des  conditions  bien 
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üour  U piix.  qui  y fut  auffi  rappellé , reprenant  les  erremens  du  Traité  de  paix  avec 
T::.  ,>U  ^ ^uc  > en  fit  convenir  les  affiégez  à des  conditions  bien 

^i,enoùv«nè-  plus  ^lonorafc'lcs  311  Roi,  que  n’étoient  celles  qu’on  avoit  propofées  d’a- 
wcmduVtah fc  Dord.  C’en  étoit  aflèz  pour  rendre  ce  Seigneur  fufpeû  aux  Mutins.  La 
jtii/Im îurm  pius  difficile  condition  pour  eux  fut  de  recevoir  Sa  Majefté  dans  leur 
1.,.  ville, à quoi  Us  avoient  témoigné  une  répugnance  capable  de  tout 

ï.urn  l.  ro'’1Pre-  Le  Roi  fit  paflcr  ces  conditions  dans  une  Edit,  qui  confirmoit  à 
n.  (7.  tr  thm,  l'ordinaire  les  précédais  Edits  de  pacification , avec  les  articles  fecrcts 
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eurtgiftrSs  ; ce  qui  fit  encore  de  la  dificulté  dans  lia  forte.  LffDucde  Ro-  </>  kA**To.  ». 
han  en  obtint  Je  plus  avantagent  pour  lui  en  particulier,  dont  vôtre 
Hiftoricrv  de  l’Edit,  qtri  en  triomphe,  femble  ignorer  les  raifons.  Il  dif-  « 
fimulc  au  moins  ce  que  le  Duc  avoir  eflùïé  de  la  part  dts  féditieux  Cir-  **/'«• 
culaires , oui  ne  propoforent  rien  moins , que  de  l’aflommer  en  l’appel-  « ^nfirmMi* 
Jant  Scamberlae , nom  invente  pour  lignifier  ceux  d’entr’eux  oui  le  dé-  «d« 
claroient  ferviteurs  du  Roi.  Les  Séditieux  fiirenr  bien  plus  étonnez, 
quand  ils  virent  ce  Seigneur  à genoux  aux  pieds  du  Roi,  lui  deman-  Anjc]n  A,lntfc 
dont  pardon  des  armes  qu’il  avait  porte'es  contre  fin  fervice  ; & geux  «iD.dc 
quand  il  mena  le  Gouverneur  Calonge  avec  les  Députez  dcsSévenes 
8c  des  villes  de  Monr-pellicr,  de  Nîmes  & d’Ulêz  demander  à Sa  Ma-  Soun.,iffiori  da 
jefté  pardon  & la  paix  , avec  les  mêmes  foumiflîons  : à quoi  le  Roi  ce  Duc  te  de  (ci 
répondoit  toujours  4 condition , qu’ils  f jfent  plus  faces  à l’avenir. 

Enfin  quand  i l’entrée  de  Sa  Ma  jefté  le  Peuple  même  joignit  les  accla- 
mations de  Vive  le  Roi  d~  mifericorde  : ce  que  ceux  du  Confiftoire  cor> 
tinucrcnt  le  lendemain  dans  leur  Harangue.  Ce  font  autant  de  titres  Auum  de  titre» 
autenriques  contre  vous  & contre  vos  guerres  téméraires , que  vôtre  "n,tcl« 
Hiftoricn  a voulu  fupprimer.  Le  Roi  fit  triompher  plus  glorieufement 
Jefus-Chrift  par  une  proceflîon  générale,  où  l’Evêque  porta  le  faint 
Sacrement.  Si  c’eft  le  Diocefain , U pouvoir  Te  Convenir  de  fa  Haran- 
gue prophétique  au  Roi,  dans  laquelle  il  avoir  répété  tant  de  fois.  Triomphe» Je 
Venez,  dr  voie 3^  Il  laiftbit  la  victoire  & le  triomphe  â Jefus-Chrift-  dû’ 

même.  La  dernière  condition  qui  fit  plus  de  peine  aux  Séditieux,  fut  de  (mt  c . 

démolir  les  nouvelles  fortifications  dans  les  places  de  furet é,  qui  vou- 
droient  jouir  de  la  paix.  La  plupart  s’y  fournirent,  dans  la  crainte  des  fan -er  *■<«<« 
armes  vidorieufes  du  Roi.  Quelques-unes  mêmes  témoignèrent  par 
la  bouche  de  leurs  Mîniftres , qu’elles  feraient  ravies  de  voir  S.  M. 
dans  leur  enceinte.  Elles  ne  laiflèrent  pas  de  retomber  dans  leur  infidé- 
lité dans  la  fuite.  Dans  Mont-pellier , où  les  rebelles  avoient  été  plus 
fmeeres  d’abord,  les  Catholiques,  aulqucls  les  plus  figes  de  vôtre  Re-  ^“icr'd'n '!» 
ligion  fe  joignirent , demandèrent  avec  inftance  au  Roi,  qn’ après  avoir  ru  ce  Ju  c.véde 
démantelé  les  Forts  qui  avoient  fait  tant  de  peine  2 S.  M.  elle  leur  fit 
bâtir  une  Citadelle,  qui  tint  toute  la  ville,  avec  la  earnifon  même,  dans 
le  devoir , 8c  par  ce  moïen  dans  la  fureté.  Ce  fut  le  fujer  de  beaucoup 
de  crieries  des  mutins , aulqucls  vôtre  Hiftorien  aime  encore  mieux  (e 
joindre  avec  la  plupart  d’entre  vous. 

Mais  les  grands  cris  vinrent  du  côté  de  la  Rochelle,  qui  fervit  de  Prjt**,x,JYr, 
theatre  à la  guerre  pendant  quelques  années.  C’eft  pourquoi  il  eft  bon  pim  f.u,  du  ei- 
de dire  un  mot  ici  de  fes  prétentions  & de  fon  origine.  Nous  avons  j* 
vû  que  cette  ville  pendant  quelque  teins  comptoit  entre  fes  privilèges  Ru’eire. 
l’exemption  d’un  Gouverneur,  dont  elle  prétendoit  que  fon  Maire  te- 
noit  la  place,  relevant  immédiatement  du  Roi,  pour  s’être  tirée,  e 4 ’’ 
difoit-on,  des  mains  des  Anglois,  8c  donnée  à la  France.  Cette  pré- 
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tendon,  fomentée  depuis  la  prétendue;  Réforme  feulement,  a pafle 
aifément  dans  PHiftoire  de  la  Popeliniere , quoi-qu’afTez  fidele  d’ail- 
leurs. Mais  ceux  qui  font  remontez  aux  Originaux , ont  trouvé  que 
cette  ville , qui  n’étoit  qu’un  village  ou  un  port  de  pécheurs  jufqu1 au 
xii.  fiécle , a toujours  été  de  l’Aquitaine,  dépendante  de  nos  Rois,  foit 
immédiatement,  foit  médiarement,  par  la  mouvance  qui  relevoitde 
leur  Souveraineté.  Elle  commença  à fa  vérité  de  jouît  de  quelques  pri- 
vilèges pour  la  Police  fous  Louis  VIII.  pore  de  S.  Louis.  Elle  fut  en- 
fuite  livrée  aux  Anglois  avec  quelques  Provinces  voifines,  par  le  Trai- 
té de  Bretigni  prés  Chartres , pour  la  délivrance  de  prifon  du  Roi  Jean. 
Mais  à caule  de  l'abus  qu'ils  en  firent,  il  y eut  appel  de  quelques  Sei- 
gneurs Pairs  au  Parlement  de  Paris,  où  le  Traité  fut  cafifé.  La  Ro- 
chelle qui  y avoit  eu  la  moindre  part,  fat  retirée  entièrement  des  mains 
des  Anglois  l’an  1374-  pour  n’y  retourner  plus.  Charles  V.  dit  le  Sage, 
lui  accorda  à la  vérité  alors  par  pure  grâce,  quelques  autres  privilèges, 
mais  on  n’y  trouve  point  encore  lexemption  de  Gouverneurs,  com- 
me il  n’y  en  avoit  aucun  fondement  dans  la  reddition  de  la  place. 
Ainfi  ce  ne  fut  point  ce  que  jura  le  Roi  Louis  XI.  quand  il  fê  mit  i ge- 
noux devant  l’autel,  &non  pas  devant  le  Maire,  comme  ils  ont  eu 
i'infolcnce  de  l’écrire.  La  Rochelle  perdit  lès  véritables  privilèges  pour 
fa  première  révolte  fous  François  I.  qui  ne  dura  qu’un  inftant.  Il  les 
rétablit  tellement  aufiitôt , que  loin  quelle  eût  un  Maire  indépendant 
du  Gouverneur,  le  Gouverneur  au  contraire  leur  tint  lieu  de  Mai- 
re perpétuel , fans  quelle  eût  aucuns  droits  d’éleéhon.  Mais  elle  les 
mérita  fous  Henri  II.  par  fon  zele  pour  l’ancienne  Religion , donc 
elle  donna  des  marques  extraordinaires  dans  quelques  châcimens  éxem- 
plairc  des  premiers  Novateurs  en  ijji.  vous  ne  vous  en  vanterez  pas. 
Cependant  elle  étoit  toujours  loumife  i fes  Gouverneurs , donc  on 
trouve  toute  la  fixité  jufqu’au  règne  de  Charles  IX.  Mais  ce  fat  alors 
que  l'abus  qu’on  fit  de  l’autorité  de  fes  Maires  pour  y introduire  l’Hé- 
refie , & les  fréquences  Aflèmblées  du  Parti , la  fit  infenfiblement  paf- 
fer  dans  une  autre  extrémité,  dont  nous  allons  voir  des  éxemples  fin- 

f’uliers.  Il  faut  feulement  obfcrver  encore,  comme  on  fit  en  ce  rems - 
à,  que  ce  n’cftquc  depuis  l’Hérefie  qu'on  a vu  les  Villes  &c  les  Pro- 
vinces auparavant  fi  fidèles,  fe  révolter,  Sc  on  a obfervé  que  la  Ro- 
chelle comparée  pour  fon  orgueil  i l’ancienne  Tyr  de  Syrie,  en  a don- 
né l’éxemple  du  moins  quatorze  fois. 

Il  faut  encore  marquer  ici  auparavant  fon  autre  prétention , de  nom 
avoir  confond t'augujle  famille  des  Bourbons , qu'en  vouloir,  dit-on, 
exterminer  pendant  ces  troubles.  Le  Parti  n’a  point  celle  de  s’en  van- 
ter depuis  ce  tems-li , mais  auflî  fauilèment  que  du  premier  avan- 
tage. Car  outre  que  nous  avions  plufieuis  de  ces  Princes  tres-catho- 
liques  dans  l'Eglife  & dans  l’Etat , aufqucls  on  n'avoit  garde  de  tou- 
cher. 
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cher.  Les  deux  principaux  de  cette  Roïule  Maifon,  qui  n’out  pas  tou- 
jours été  fort  bien  traitez  à la  Rochelle,  n’ont  pourtant  été  en  danger , 

Harce-qu’ils  prenoienr  trop  à coeur  les  intérêts  de  cette  Ville-la,qui 
it  dés-lors  à fe  fouftraire  de  toute  dépendance  de  nos  Rois.  On 
la  rcgardoit  déjà  comme  le  lieu  le  plus  propre  à établir  le  centre  de  la 
nouvelle  République  qu'on  tâchoit  de  former.  On  la  trouvoit  fituée  à 
diftance  railonnable  fur  le  bord  de  la  mer  de  Guienne,  pour  tenir  par 
fon  armée  navale  les  embouchures  des  rivières  de  la  Garonne , & de  la 
Loire , & pour  y faire  païer  des  impôts  aux  Marchands , qui  y entre- 
tient & en  fortiroient , à peu-pres  comme  les  Holandois  comrnen- 
çoient  d’en  ufer  chez  eux.  Ses  habitans  avoient  fait  diverfes  tentatives 
pour  étendre  leur  empire  par  mer  & par  terre.  La  Cour  avoit  eu  de  la 
peine  i les  réprimer.  Elle  prit  enfuitc  le  parti  de  les  ménager  par  toute 
forte  de  voies  dés  le  commencement  du  Régné  de  Louis  le  Julie , où 
nous  fommes  arrivez. 

Quant  au  fpiriruel , en  attendant  qu’on  y transférât  l'Evcque  de 
Maillczais,  le  Roi  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  leur  envoïer, 
fous  fes  ordres,pour  les  Cures  & pour  la  Collegiale,  les  Prêtres  de  l’O- 
ratoire dans  la  ferveur  de  leur  Inmtut,  qui  ne  faifoit  que  de  naître.  Les 
Rebelles  en  virent  les  conlêqucnces,  & dans  le  defelpoir  où  ils  le  trou- 
vèrent dés  la  première  Campagne  du  Roi  en  «fin.  après  la  prifede 
toutes  les  Villes  voilincs,  l’onzième  de  Mai  jour  de  l’Afcenfion, 
fepr  Miniflres , quinze  Députez  de  l’AlTcmblée , & douze  qu’ils  appel- 
loicnt  Francs-bourgeois  t commencèrent  par  mettre  en  délibération  ce 
qu’ils  feraient  de  ces  bons  Prêtres.  Quelques-uns  furent  d’avis  de  les 
4)  maflàcrer.  D’autres  encore  plus  cruels  de  les  brûler  tout-vifs  dans  leur 
Eglife  principale  de  Sainte  Marguerite  : & les  derniers  de  les  jetter  par 
delTus  les  murailles  : ce  qu’on  avoit  déjà  pratiqué  contre  plusieurs  au- 
tres â la  tour  qu’on  appelle  encore  des  Prêtres  pour  ce  lujet.  On  l'eut 
«xécuté  fur  ceux-lâ , fi  le  Magiftrat  n’eût  reprelenté  que  les  Catholi- 
ques par  droit  de  rcpréfailles , pourraient  en  faire  autant  à leurs  Reli- 
gionnaires  ailleurs,  & s’il  n’eût  pris  l’heure  du  dîné  du  Peuple  pour  les 
faire  évader  & conduire  avec  une  bonne  efeorte  fur  un  vailTeau  qui  les 
tranfporta  â Broüage.  Ainfi  le  Martyre  leur  mancjua,mais  tls  ne  manquè- 
rent pas  au  Martyre , comme  parloient  les  anciens  de  ceux,  qui  y étoient 
tout  difpofcz , comme  eux.  Leur  fortte,  dit  l’Auteur  de  cette  Hifloire, 
fut  futvte  de  celle  de  tous  les  autres  Ecclèfiajhques  & Catholiques,  qui  ne 
crurent  pas  postvoirrèjifter  à une  telle  fureur. Ûeft  ce  qui  nous  eft  confir- 
mé par  d’autres  relations  publiques  & par  les  traditions  particulières. 

Le  Roi  en  avoit  quafi  été  témoin  au  voifinage  dans  la  ville  de 
Niort,  où  il  reçut  en  même  tems  l’Ambafladeur  du  Roi  de  la  grande 
Bietagne.il  apprit  à S.M.cc  que  les  Rebelles  avoient  tenté  en  Angleter- 
rc  pour  obtenir  du  fecours,  fous  prétexte  qu'on  en  vouloit  direélement 
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tamîi  To.  ».  à leur  Religion  : Mais  voïant  le  contraire , il  a (Tara  Sa  Majefté  que  /* 
lf  *»  fi»  maître  crotoit  tous  les  Souverains  interrcfez , a l’ a fftjter  contre  let 
t'jr^vfin-'  Rebelles.  Il  parloir  félon  fes  véritables  fentiraens.  Car  le  Duc  de  Sou- 
bife  apres  fes  deux  déroures  de  Saint- Jean-d’Angeli  & de  l’Ifle  de  Rhé, 
étant  forti  une  fécondé  fois  de  la  Rochelle , pour  aller  chercher  du 
Tentative  du  fecours  en  Angleterre,  n’en  pût  obtenir  du  même  Roi  ; mais  feulement 
Duc  de  soubifc  ^5  Anglois  auflî  Républiquains  que  vous  ; & il  eût  encore  le  déplaifir 
pour°que!"u'fe-  de  voir  périr  leur  petite  flore  avant  que  de  fortir  du  port.  Il  avoir  été 
cour».  obligé  à cette  recherche  par  le  peu  de  cas  qu’on  faifoit  de  lui  & géné- 

Lc  peu  de  confi.  râlement  de  toute  la  Noblefle  dans  la  Rochelle.  On  y avoit  divifé 
aération  qu'on  cette  nouvelle  République  en  trois  Confeils1,  où  les  grands  n’en- 
pour  toute  u troient  point.  Mais  ceux  qm  les  compoloient , s entre- lu ccedoient  de 
RochcUe i lj  l’lm  dans  l’autre  par  de  gradés  brigues , qui  étoient  bien  récompcnfées 

parles  profits  particuliers , qu’ils  tiraient  des  rançons , desconfifca- 
Uninurcfci  rions  & des  pilleries  continuelles  fur  les  biens  d’Eglifê  & fur  le  Do- 
dc  eme  nouvel-  maine  du  Roi.  On  fut  épouventé  à la  Cour  de  l’infolence  avec  la- 
ïc Rep.  na<m.  qUCne  j]s  parloicnt  dans  leurs  pafleports  & dans  tous  leurs  autres  aûes 
' publics.  Auflî  les  Ecrivains  du  tems  ne  les  appelloient  point  autrement 

que  les  Arracbes-Loix.  C’étoit  le  fruit  de  cette  longue  Aflémblée 
Politique , qui  y durait  encore , & qui  avoit  part  à tous  ces  profits. 

Prifc de Lefcun  Le  Béarnois  Lefcun,  qui  en  avoit  été  le  premier  Préfident,  nefê 
ïvpréûdcnt  de  contenta  pas  d’y  avoir  expédié  une  infinité  de  Commiflions  contre  le 
u Rochelle.  fervice  du  Roi , il  en  alloit  éxécuter  une  partie  dans  le  Béarn  par  des 
i,  Mc. c.  t ri-  ]evécs  rjc  gens  de  guerre  -,  lors  qu’il  fut  furpris  par  un  parti  du  Roi  I 

Cores  en  Saintonge , & mis  entres  les  mains  de  Mr  de  Gourgues  pré- 
n elt  jugé  i aor-  niicr  Préfident  de  Bourdcaux.  Lefcun  eût  bien  voulu  décliner  fa  Jufti-  ® 
deaux  indigne  ce  par  fon  renvoi  à la  chambre  dé  l’Edir  d’Agen:  mais  onétoit  déjà 
chambie  dVi* E-  accoutumé  à en  priver  les  Criminels  de  Leze-Majefté  comme  lui  ; & on 
du.  loiaem.  J’en  convainquit  dans  les  formes  par  tout  ce  qui  a été  rapporté  de  fes 
emportemens  , dont  le  Livre  intitulé  La  oerfeention  des  Eghfis  Ré- 
formées de  Béarn , n’étoit  qu’un  échantillon.  11  fe  déchargea  d’une 
Comparé  i cha.  partie  de  la  haine  de  ce  livre  fiir  le  Mimftre  Châmier  qui  y avoit  cû 
fumage*  HouT  Part  » * H juftifia  mieux  en  cela  le  paralelle  qu’on  faifok  d’eux  deux 
nois  strebi  cîr.  avec  Haute-fontaine.  Celui-ci  avoit  pouffé  Mrs  de  Rohan  dans  tous 
ilu"'  s$4.ut  ^eurs  diffèrens  Partis , jufqu’au  premier  refus  des  portes  de  Saint  Jean 
« ,p.  • •/.  au  Hoj  > où  j{  fur  rué , comme  Charnier  au  fiége  de  Montau- 

ban  , & Lefcun  à l’ocafion  de  celui  de  la  Rochelle.  Audi  les  appelloit- 
on  tous  trois  tes  Archi-Circnlaires  des  Egtifes  Réformées  de  France  & 
de  Béarn , & let  trois  moteurs  de  U rébellion  Réformée , & de  tons  les 
trn.Ti.i,f.4,j.  maux  qui  s’en  étoient  enfnivis.  Il  eft  étonnant  que  vôtre  Hiftoriende 
l’Edit  viieille  encore  exeufer  le  dernier  par  l’ amour  de  fa  Religion  & de 
fa  Patrie.  Il  n’y  a que  vôtre  Religion , qui  fonffre  de  telles  exeufes , & 
elles  font  autant  de  nouvelles  preuves  de  fa  faufleté.  Il  s’étonne  encore 
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plus  de  l’Arrêt  du  Parlement  de  Rennes  contre  deux  autres  boute-feux  d«ix  imr» 
de  Bretagne,  le  Marquis  de  la  Mucc  & fonMiniftrcle  Clerc,  quoi-  £“*  ’.** 
qu’il  ne  fes  condemnât  à être  tirez  à quatre  chevaux  qu’en  effigie , leur  piln"  cn  Brcr"e 
poftérité  déclarée  roturière , leurs  marions  & le  Château  de  Ta  Muce  snc-  «<**. 
réellement  rafez  & les  bois  coupez  à hauteur  d’homme.  Lefcun  foufFrit  u'eun  puni  piu> 
plus  en  fa  perfonne  qu’eux  tous,  la  qutftion,  l’amende  honorable  nud 
en  chcmife;  traîné  fur  la  claie  avec  l’infcription  infamante  de  Cri-  kum", 
minet  de  lez*-Afajefté  dr  Préjident  en  l' A {[emblée  de  l*  Rochette , les 
commiillons  & fon  Livre  brûle  par  la  main  du  boureau  *,  enfin  fa  tête 
& Tes  quatre  membres  coupez  fur  un  échaffaur , la  tête  portée  fur  la 
grande  porte  de  Roian , qui  avoir  été  prife  au  partage  du  Roi  en  fût 
jours  au  lieu  de  fix  mois , aufqucls  elle  s’étoit  attendue. 

FiniUbns  cette  première  guerre  par  la  Rochelle  même.  Elle  fe  trou-  « Fin  de  (m, 
▼a  tellement  prertee  par  terre  Sc  par  mer  vers  lami-Novembre,  com-  « 
me  l’avoue  vôtre  Hrtlorien  de  l’Edit;  quevoïant  toutes  les  forces  du  « fa^ôu'nLafo,, 
Roïaume  fur  lés  bras , elle  fit  fes  foumillions  au  Comte  de  Sortions  « ]”***£  u 
qui  commendoit  l’armée  de  terre  contre  elle,  acceptant  les  conditions  « H,p.  j, 
de  la  paix  de  Mont-pelher  qui  lui  furent  propofées  : c’eft  à dire  qu’elle  « 
ne  les  eût  point  acceptées , n elle  eût  eu  le  moindre  avantage.  En  effet  ntt  sm.  r« 
elle  avoit  été  déjà  battue  , & il  n’eft  pas  vrai , comme  l’avance  vôtre 
Hiftoticn,  que  le  Duc  de  Guïfe,  qui  commandoit  l’armée  navale  du  “ >.f.  ' 

Roi,  eût  différé  d’un  moment  d’avertir  la  Ilote  ennemie  de  la  paix , “La  pjrt<jU> 
dont  il  reçut  véritablement  la  première  nouvelle.  Nous  avons  des  pié-  “ JJ* 
ces  originales , par  Jefquelles  il  paroît  qu’il  avoit  déjà  gagné  la  viéfoi-  fui  iciic?"* 
re  dés  le  17.  Oéfobre , fans  vouloir  jamais  fottir  de  fon  Gallion  Ami-  LeDoedecuire 
ral  pendant  les  feux  d’artifice  que  deux  navires  ennemis  y avoient  atta-  fc'Ji’/*»'  tii. 
chez , & pendanc  plus  de  vingt  milles  coups  de  Canon  qui  furent  tirez  «*«■• 
dans  ce  combat.  11  fut  admirablement  fécondé  pendant  le  calme  par  IJ™ 
les  dix  Galères,  que  leur  General  Philippe  Emmanuel  de  Gondi  Comte  *,  ie  c.de  jnij.i 
de  Joigni  lui  avoit  amenées , avant  que  de  fe  retirer  à l'Oratoire  trois  Cj|cr'«. 
ans  après.  Tout  cela  enfemble  obligea  Guitton  Amiral  desRochelois  Il,, 

d’apporter  l’étendart  où  le  pavillon  de  leurs  vairtéaux  aux  pieds  du  "»»"• 

Duc  de  Guife , qui  leur  avoir  déclaré,  qu’il  ne  le  fouf&iroit  point  élevé  «* 
où  paroiflbit  celui  du  Roi.  Mais  loin  de  le  retenir  comme  un  trophée  « »u»V«d»  du 
de  la  viûoire  , il  leur  confeilla  de  le  brûler , où  de  le  jetter  dans  la  « , 

mer  comme  une  marque  honteule  de  leur  rébellion , aptes  leur  avoir  « uTc'j'ti., 
reproché  leur  aveuglement  & leur  témérité  d’avoir  ofe  mefurer  leurs  « 
forces  à celles  de  leur  Roi.  11  leur  fit  admirer  d’autant  plus  l’excès  des  « 
bornez  de  Sa  Majeffé,  qui  leur  accordoit  la  paix  à des  conditions  aurtl  « 
avantagetifes,que  celles  de  Montauban,  voulant  bien  encore  vous  lait  « • 
fèr  ces  deux  places  de  fûreté , ce  qui  ne  devoir , dit-il , vous  obliger  « 
qu’à  une  plus  étroite  obéiffancc.  « 

i 11  cn  ariva  neanmoins  tout-autrement;  ces  deux  places  furent  les  iv 
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deux  dernières  qui  entretinrent  la  rébellion.  Rien  ne  fit  mieux  voir  la 
prudence  de  ceux  qui  avoient  conseillé  de  les  réduite  fur  le  pied  de  cel- 
le deMont-pclliei  & de  continuer  la  guerre  pour  cela,prévoiant  qu’il  la 
faudrait  bientôt  recommencer.  La  Rochelle  ne  demandoit  que  du  tems 
pour  retirer  & fe  fortifier  davantage.  En  effet,  vôtre  Hiftorien  dit  en- 
core infolcmment , que  Montauban  i, toit  fier  de  conferver  fes  fortifi- 
cations a fr/s  avoir  fonte  nu  un  fi/ge  contre  le  Roi  en  perfonne.gr  que  le 
d/favantage  de  l'a  Rochelle  n’avoit  pas  ét/  fi  grand , quelle  ne  fût  en 
état  de  fe  faire  craindre.  Il  Ce  plaint  néanmoins  enfuite,  de  ce  qu’au 
lieu  de  démolir  le  Fort-Louis,  comme  il  prétend  qu’on  l’avoit  pro- 
mis, on  l’avoit  achevé  après  la  paix,  pour  tenir  les  Rochelois  dans 
le  devoir.  N'auroit-on  pas  eu  raiion,  fuppofé  ce  qu’il  vient  de  dire.  Le 
Gouverneur  Arnaud , qui  étojt  fur  les  lieux  , en  voïoit  encore  mieux 
la  néceflîté  par  les  hoftilitez  que  vous  exerciez  : ce  qui  lui  donnoic 
droit  d’interpréter  les  ordres , que  vous  aviez  extorquez  de  la  Cour 
pour  la  démolition  , outre  qu’il  n’avoit  pas  fes  décharges  en  forme.  Il 
faut  voir  dans  les  Recueils  la  réponfe  franche  & libre  de  ce  fage  Si  zélé 
Gouverneur  aux  Commi flaires,  contre  toures  les  chicanes  & les  inftan. 
ces  des  Rochellois  pour  faite  démolit  le  Fort.  Ils  fe  plaignent , dit-il, 
qu’on  j travaille  mime  tes  jours  de  fefies , eux  qui  ne  gardent  pas 
feulement  celle  de  Noël , à moins  quelle  n arrive  le  Dimanche.  11  leur 
reprochoit  à eux-mêmes  de  n’avoir  nullement  fatisfait  aux  conditions 
portées  pour  le  rétabliflement  de  l'exercice  de  la  Religion  Catholique 
&des  Eccléfiaftiques  ; Si  de  vouloir  que  le  Roi.  commençât  le  pre- 
mier à démolir. 

D’ailleurs  les  autres  villes, qui  avoient  promis  de  détruire  leurs  forti- 
fications, au  lieu  de  l'éxecuter,  fe  fortifioient  de  plus  en  plus,  la  plupart 
aux  dépens  des  Eglifes , qu’elles  détruifoient , Si  par  des  levées  & des 
exaltions  quelles  faifoient  fur  les  domaines  Ecclefiaftiques où  Roïaux. 
Le  Parlement  de  Touloufe  fut  obligé  de  donner  un  Arrêt  du  quator- 
zième Décembre  contre  les  auteurs  de  ces  d/fordres , qu’il  traite  de  per- 
turbateurs du  repos  public,  d’infratteurs  de  la  paix , dechûs  du  bé- 
néfice de  la  Déclaration  du  Roi-  Quouque  vous  en  difiez,  nous  trou- 
vons ces  plaintes  avec  vos  autres  Hoftilitez  ailleurs , & une  nouvelle 
Déclaration  du  17.  Novembre,  par  laquelle  on  voit  l’inquiétude  per- 
pétuelle de  vos  Gens  dans  leurs  Affemblées , & dans  leurs  allées  & ve- 
nues en  di  verfes  provinces , avec  des  préparatifs  de  guerre , qui  étoient 
autant  de  pronoftics  des  bromllcries  prochaines.  Le  Roi  les  deffend 
pareillement  dans  fa  Déclaration , fous  peine  de  pajfer  pour  perturbateurs 
du  repos  public.  Votre  Hiftorien  de  l’Edit  qui  (è  jette  fur  d'autres 
plaintes  fort  injuftes  contre  les  précautions , qu’on  prenoit  pour  fe 
mettre  à couvert  de  vos  infidélitez , eft  moins  excufable  que  vos  freres 
de  ce  tems-la,  qui  ne  prévoioienc  pas  que  cela  attirerait  leur  ruine, 
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comme  il  le  voit  accompli  aujourd’hui.  Il  n’clt  pas  (tonnant,  qu’il  s’en  Perticniitrc-  ^ 
prenne  au  favori  de  Puiiieux  fils  du  Chancelier  de  Silleri , qui  gouver-  £”tiC°d«  Poi- 
na  dans  l’intervalle  entre  les  deux  Cardinaux  de  Rets  8c  de  Richelieu,  “ce- 
pendant que  Mr  le  Prince  qui  avoit  quelque  fujet  d’êrrc  mécontcnc 
de  la  paix,  qu’on  avoit  traitée  fans  fa  participation  & contre  (on  avis, 
aima  mieux  pafler  ce  tems-là  à aller  accomplir  fon  voeu  de  Notre-Da- 
me de  Lorerte  en  Italie , nouvelle  preuve  de  fa  Religion.  Comme  il  la  jj  Io 

pouda  jufqu’à  Rome,  ildevroit  être  plus  fufpeét  d’avoir  pris  des  un-  Prince  en  uilie, 
prenons  de  cette  Cour-là  contre  vous,  audi-bicn  que  les  Cardinaux  de  r>  jjr  f 
cette  Eglife,  dont  nous  venons  de  parler  ; ce  qu’on  ne  trouva  pourtant  crfin 
point.  Mais  le  favori  de  Puifieux,  à qui  vôtre  meme  Hiftorien  les  at- 
tribut',  de  même  que  celle  de  la  Cour  d’Efpagne,  n’avoit  pas  grand  4,, .4,7- crÀjf. 
rapport  à l’une  & à l’autre  Cour.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  vous 
renvoïez  à ces  deux  Cours  tout  ce  qui  regarde  la  Religion.  Cepen- 
dant nous  verrons  bientôt,  que  celle  d’Efpagne  de  ce  tems-là  n’etoit 
pas  trop  fcrupuleufe  fur  ce  fujet , Sc  quelle  fc  lioit  au(ü  volontiers 
avec  vous  vous  avec  elle,  pourvu  que  ce  fût  contre  les  intérêts  &C 
pour  la  ruine  de  la  France. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit. commence  enfuite  fes  médifances  contre  x xxvi. 
le  Cardinal  de  Richelieu , quoi-qu’il  ne  fut  pas  encore  favori.  Quand  t’effi- 

les foibleflès , qu’il  lui  attribue  lut  la  première  nouvelle  de  fa  promo-  »'* 

tion  au  Cardinalat,  feroient  vraies , cela  ne  feroit  rien  à vôtre  fujet,  ni  _1 üllll 

au  nôtre,  non  plus  que  beaucoup  d’autres  bagatelles  que  l’Hiftorien  v 

mêle  ici.  Nous  blâmons  comme  lui  les  excès  de  flateries,  où  quelques-  trfail  f'  * ' 
uns  fc  portèrent  fur  la  route  du  Roi  à Paris.Mais  il  doit  avouer  qu’elles 
croient  plus  énormes  & plus  honteufes  dans  la  bouche  de  vos  faifeurs 
d’Harangues,quand  ils  alloient  jufqu’à  déférer  à S.M.dcs  autels  8i  d’au- 
tres honneurs  tout-divins , pendant  que  vous  difputiez  les  plus  légi- 
times à Dieu  & à fes  Saints.  Nous  n’approuvons  encore  aujourd’hui 
que  les  loiianges  qui  rcconnoiflent  tellement  dans  les  Souverains  l’ima-  Q 

ge  de  Dieu , qu  elles  ne  paflent  pas  plus  loin  ; & nous  fommes  a (Tarez 
que  nôtre  zélé  Monarque  ne  les  fouftriroit  pas , comme  il  l’a  témoigné 
plufieurs  fois.  Joignons  ici  d’autres  fujets  de  plaintes  que  la  Cour  de- 
favoüa,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  les  attribue  toujours  au  favori  Pui-  rJJ'riep,uil?,1^ll 
fieux.  Cependant  l’entreprife  lapins  importante  où  fe  porta  fon  beau-  2“  fi'nTdcCi-B" 
frere  Valencé  nouveau  Gouverneur  de  Montpellier,futdefavoüce,lorf  1 lâ 
qu’il  arrêta  prifonnier  le  Duc  de  Rohan  dans  Montpellier , quoi-qu'il  y.  ,Àm  p.  4<t. 
lui  eût  écrit  de  n’v  pas  venir  pour  troubler,,  comme  il  fit.  Cette  entre- 
prife,  dis-je , ne  laifl'a  pas  d’etre  defavoiiée  à la  Cour  ; bien-loin  qu'on  fx,î'p  *' 
y penfât  à (è  défaire  de  ce  Duc , qui  venoit  d’être  chef  des  rebelles, 
comme  on  eut  fait  dans  tout  le  reftede  l’Europe,  ainfi  qu’il  fut  ob-  ’ J‘ 
fervé  alors.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  raifon  de  ce  defaveu,  que 
la  bonne  foi  qui  y regnoit  fouverainement  fous  Louis  le  Juftc,  donc 
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• vous  devriez  être  éternellement  reconnoi flans , fans  badiner , comme 
fait  ici  vôtre  Hiftorien , fur  un  Balet  de  la  Reine , duquel  Madame  de 
Rohan  fe  fut  dégagée,  dit-il,  fi  on  n’eut  délivré  fon  Epoux.  11  eft  vrai 
que  le  Gouverneur  de  Montpellier  prit  le  tems  de  fa  détention,  pour 
faire  réuflîr  l’éleûion  libre  des  Confiais  de  l’une  & de  l’autre  Religion, 
que  le  Duc  n’auroit  pas  manqué  de  traverfer,  comme  il  fit  depuis  pour 
celles  du  Haut-Languedoc,  où  il  fait  renvoie.  Mais  quand  le  Bre- 
vet aurait  permis  de  n'en  prendre  point  de  la  nôtre,  il  n'en  ôtoit  pas 
la  liberté  ; & ç’eût  été  la  combattre,  que  de  ne  fe  rendre  pas  à la  plu- 
ralité des  voix,  qui  procurait  en  cela  plus  de  fureté  pour  la  paix.  Nous 
en  avons  vu  un  autre  éxemple  au  fujet  de  la  demande  qu'ils  firent  de 
la  Citadelle.  Ajoûtez  qu’on  partageoit  ainfi  les  honneurs,  comme  vous 
l’aviez  demandé  pour  comble  de  vos  voeux , en  follicitant  l’Edit  de 
Nantes.  Pourquoi  vouliez-vous  donc  tout  emporter  maintenant  î 
Après  avoir  vu  dans  les  réponfes  de  la  Cour  à vôtre  Caïer,  qu’on 
vous  éxemtoit  de  contribuer  aux  Eglifes  Catholiques  : il  eft  encore  plus 
injufte  de  fe  plaindre  aujourd’hui , comme  fait  vôtre  Hiftorien , de  ce 


quelle  ne  voulut  point  contribuer  aux  rétabliflèmens  de  vos  tem- 
ples de  Tours  & de  Charenton , quoi- qu'ils  euflènt  été  démolis  dans 
les  féditions  pafTées.  Les  SS.  Peres  qui  n’auroient  point  approuvé  ces 
féditions,  n’auroient  point  confeillé  de  contribuer  â ces  rétabliflè- 
mens.  Voi'ez  les  éxemples  en  pareils  cas  qui  ont  été  alléguez  dans  ce 
Traité.  C’étoit  encore  beaucoup  qu’on  remit  ces  rétabliflèmens  à vos 
propres  foins  & dépens,  fur  tout  pour  le  Temple  de  Charenton,  dont 
le  Seigneur  n’étoit  point  content,  vû  l’Arrêt  du  Parlement' de  Paris 
du  11.  Février,  qui  avoit  accordé  au  Duc  de  Guife  la  démolition  de 
celui  de  Poiré  dans  la  Principauté  de  la  Roche-fur-Yon,  que  lui  ap- 
portoit  fa  nouvelle  époufe  fille  du  P.  de  Joïeufe  Capucin.  On  com- 
mençoit  ainfi  d’éxiger  le  confentement  des  Seigneurs  Catholiques, 
comme  il  étoit  bien  raifonnable.  Pour  une  raifon  bien  approchante 
de  celle-là,  vous  fûtes  exclus  par  un  Arrêt  du  Confcil  des  Charges  de 
l’Univerfité  de  Poitiers  ; parce-qu’on  parloit  dans  routes  fes  délibéra- 
tions d’une  proceffion  qui  fe  faiioit  tous  les  mois  ; ce  qui  regarde  le 
Service  Divin  6c  les  cérémonies  Ecdéfiaftiques.  Il  eût  fallu  tout  ren- 
verfer  ce  qui  étoit  le  plus  funtement  établi , pour  s’accommoder  avec 
vous.  On  vous  défendit  auflî  par  un  autre  Arrêt  du  Confeil , de  chan- 
ter dans  les  rues  & dans  les  boutiques  vos  pfeaumes,  qui  ne  font 
nullement  ceux  de  David.  Cela  n’étoit  propre  qu’à  exciter  des  rédi- 
rions. Enfin  il  y eut  d’autres  Arrêts  du  Parlement  conformes  aux  pré- 
cedens , pour  vous  ôter  les  places  d’Oblats , & l’éducation  des  en- 
fans  , qui  vouloiçnt  être  Catholiques.  Si  vous  n’êtes  pas  contens  des 
raifons  alléguées  par  les  Avocats  Généraux,  vous  pouvez  revoir  cel- 
les que  nous  en  avons  rapportées  ci-deflus.  On  vous  accordoit  un  peu 
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davantage  notant  qu’on  le  pouvoir  en  confcience , fur  les  10.  Am- 

des , qui  reftoient  dans  le  Caler , que  préfentérenr  vos  deux  Dépu-  & muto*« 

tez  généraux  Mommarrin  te  Maniald , qu'on  avoir  fubftituez  à Favas  «S*  c«ycr. 

& à Chalas  après  la  paix.  Mais  pour  la  Harangue  flateufede  Maniâld 

furies  plaintes  de  Montpellier  6c  de  la  Rochelle , on  doute  fort  qu’elle  erp-  <>/ 

fut  feulement  écoutée. 

Vous  aviez  une  raifon  particulière  d’avanœr  vôtre  T emple  de  Cha-  lxxxviii. 
renton,  afin  d’y  tenir  le  Synode  National,  qu’on  vous  y permit  cette  ch°i«.onTvcc 
mefme  année  ttfij.  Vous  croïïez  môme , quoi-que  fans  fondement , un  Corrnni&ire. 
qu’on  ne  vous  en  permettroit  plus  ailleurs , afin  de  pouvoir  mieux 
obferver  vos  démarches.  Mais  on  fe  contenta  d’établir  par  une  Dé.  i<.  ri. 
claration  dattée  de  Fontainebleau  du  17.  Avril , que  nous  avons  en 
original,  un  Commi  (Taire  dans  tous  vos  Synodes  & Colloques.  Le  xrn. 
premier  nommé  pour  le  Synode  deCharenton,  fut  Augufte  Galiand  ».#.♦«. 
Procureur  Général  du  Roïaume  de  Navarre,  te  depuis  Confeiller  o-fin- 
d’Etat.  Il  étoit  de  vôtre  même  Religion,  & en  cette  qualité  autant  W. 

capable  que  perfonne  d’en  connoître  les  myfteres.  Mais  vous  y vouliez  >■  f" 
traitter  d’autres  chofes.qui  vous  étoient  défendues  par  la  nouvelle  Dé-  P™* 

claration , & vous  ne  trouviez  rien  â redire  à fa  perfonne , finon  qu’il  faire  Augufte 
étoit  perfuadé,  que  la  foumiffion  raisonnable , que  vous  appelliez  aveu-  GllljnJ- 
fie  des  Sujets  à leur  Prince,  efi  ejfeutielle  au  Chriftianifme.  C’eft  pour- 
quoi  vous  fouvenant  toujours  que  vous  étiez  bons  Proteftans , vous 
ne  le  reçûtes  qu’avec  des  proteftations , Sc  une  réfolution  ferieufe  de  Proieftniom  du 
faire  au  Roi  de  tres-humbles  remontrances,  en  repréfentant  plufieurs  Syco‘lc' 
inconveniens  , fur-tout  pour  les  Colloques.  Cela  palTa  néanmoins , & 
nous  y verrons  des  réponfes  folides  en  fon  lieu.  Le  Roi  défendit  de 
ne  plus  jurer  la  nouvelle  dodtrine  du  Synode  de  Dordreét , quoi-que 
vous  foutinfiez , ce  que  vous  auriez  peine  à montrer,  qu’elle  étoit  tou- 
te entière  dans  vôtre  Confefiîon  de  foi,  laquelle  feule  la  Cour  préten-  iKlude'adr 
doit  tolérer.  Vous  éludâtes  fa  défenfe , en  la  jurant  déformais  (bus  le  dTiadoeu'im'jt 
nom  du  Synode  d’Alais,  & en  renouvellant  vôtre  ferment  d’union.  Uordrca , par 
Nous  en  avons  allez  parlé , te  nous  y avons  joint  les  differens  de  du- 
Moulin , de  Tilénus  te  de  la  Milletiere.  Vous  pouvez  voir  la  (âvartte 
réponfe  que  vous  fit  Mr  Frifon  Doéteur  de  Sorbonne,  dans  le  recueil  °** 

ordinaire,  auquel  Mr  de  Sponde  nous  renvoie  dans  fes  avis  contre  tf  lfIJ  „ ^ & 
d’autres  rejetrons  de  vos  Hérefies.  Mais  le  Roi  vous  défendit  encore  >•. 
de  recevoir  de  nouveaux  Minières  étrangers , tolérant  au  plus  ceux  qui  Déftnfc 
étoient  déjà  reçus.  Encore  en  excepta- t-on  Primrofê  te  Cameron  pour  ctVa^gcri!  '' 
d’autres  rnifons  particulières  que  nous  avons  vues , te  du-Moulin  mê- 
me qui  penfa  Être  pris  à Diepeen  revenant  d’Angleterre.  On  eut  pour-  Jm 

tant  quelque  indulgence  dans  la  fuite  pour  ces  trois  Miniftres  , Sc  on  itû.Jtrt.t'1"' 
ferma  les  yeux  à vôtre  jon&ion  avec  ceux  de  Genève,  jufque  dans  vos 
affaires  de  Difciplme  pour  la  Cene,  qui  avoit  autrefois  caufè  tant  de 
fcandalc. 
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. Vôtre  Hiftonen  de  l'Edit  ne  quitte  pourtant  point  fon  ton  plain- 
tif dans  les  livres  fuivans.  Il  prétend  d’abord  que  les  Commiffairet 
empirèrent  l'état  de  vos  affaires  à Gergeau , à Rcmorantin  & à Tours  ; 
où  il  ne  s’agit  néanmoins  que  de  quelques  changemens  de  lieux  pour 
vos  Temples , afin  de  mieux  garder  la  paix.  Tout  fe  faifoit  de  concert 
entre  les  Commifiàires  des  deux  Communions , & fouvent  au  gré  des 
Peuples  de  part  & d’autre , félon  les  meilleures  relations.  Il  le  plaint 
pourtant  particuliérement  du  Préfident  Amelot,  quoi-qu’il  foit  re- 
connu par  tout  d’une  probité  irréprochable , qui  eft  héréditaire  à là 
famille.  U l'accufe  d’avoir  entraîné  fon  Collègue  Chalas,  qu’il  accu- 
lé de  fon  côté  d’une  trop  grande  complaifance  ; fur  tout  parce-qu’il 
pafià  condamnation  prefque  fur  tous  les  Articles  du  Cahier  du  Cler- 
gé de  Saintonge.  Mais  il  ne  faut  que  les  lire,  comme  il  les  rapporte, 
pour  montrer  que  vôtre  Religion  vouloit  être  la  dominante  dans  cet- 
te Province , Sc  opprimer  la  Catholique.  A peine  les  Eccléfiaftiques 
oioient-ils  porter  l’habit  Clérical , bien-loin  de  faire  leurs  fondrions 
publiques  aux  Procédions,  au  port  du  Saint  Sacrement, aux  Enter- 
rcmens.  Les  Religionnaircs  au  contraire,  prenoient  & fonnoient  leurs 
cloches  pour  leurs  prêches  & pour  le  rclte  de  leur  fervice  ; ils  ou- 
vraient & vendoient  publiquement  les  jours  de  fêtes  -,  ils  expofoient 
les  viandes  défendues;  en  un  mot  ils  en  ulbient  comme  ils  auraient 
fait  en  Hollande  & aux  autres  pais  de  liberté  pour  eux.  On  ne  pou- 
voir pas  fe  difpenfcr  de  réprimer  ces  abus.  L’Intendant  Amelot  rendit 
le  Réglement  de  Saintonge  commun  aux  Dioccfes  de  Luçon  & de 
Mnillezais , où  les  Religionnaires  mêmes  ne  laifloient  pas  d’être  plus 
contens  de  lui , que  de  ion  Collègue  Chalas.  Ils  firent  néanmoins 
deux  ou  trois  tentatives  d’Aflémblées  fccretes , tramées  par  lesMini- 
ftres  de  la  Rochelle , dont  l’une  fe  devoir  tenir  au  Château  de  la  Forêt 
furSevre,  du  vivant  de  Mr  de-Mornai.  Mais  Mr  Amelot  les  diŒpa 
(ans  bruit.  Quand  ces  éxemples  & d'autres  femblables  n’euilênt  pas  été 
aufG  fréquens  qu’on  l’infinuë , la  chofe  croit  notoire  & publique.  A qui 
donc  vôtre  Hiftoricn  veut-il  qu’on  s’en  rapporte , à lui , ou  aux  Juges 
les  plus  irréprochables  qui  furent  jamais , munis  de  préjugez  auifi  evi- 
dens  que  ceux-là  ? Je  m’en  rapporterais  volontiers  a lui-même , fur  ce 
qu’il  ajoute  de  la  Rochelle , où  il  avoue  que  la  Méfié  ne  fut  rétablie 
qu’en  1614.  C’étoit  dans  l’Eglife  d’où  ils  avoient  chaflê  les  Prêtres  de 
l’Oratoire , appellée  le  Chapitre  de  Sainte  Marguerite  ; Bc  par-ce-que 
les  fondations  & le  Rimel  obligeoient  à une  Proceflion  au  dehors  à 
certains  jours  d’Eté , dés  le  jour  de  t'u4fcenfon , bon  jour , bonne  œu- 
vre, ils  trouvèrent  une  haie  de  foldats , dit-il  exprefiement , tjui  les 
firent  rentrer.  On  n’a  que  faire  d’éxagérer  ce  fait , qui  eft  un  des  moin- 
dres , pour  montrer  que  vôtre  Religion  vouloit  être  la  dominante 
dans  le  Roiaumc  : & cependant  vous  vouliez  que  le  Roi  eut  com- 
mencé 
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mencé  par  abatre  fon  Fort-Louis.  Le  nouveau  Gouverneur  Toiras 
aïant  jugé  à propos , comme  fon  prédeceflcur  Arnaud , de  le  fortifier 
de  plus  en  plus , les  Rochelois  en  écrivirent  au  Connétable  de  Lefdi- 

{'uieres  le  plus  pacifique  de  tous  les  hommes , comme  il  a paru.  Il  ne 
ailla  pas  de  leur  mander  par  une  efpece  de  réponfe  prophétique  ; que 
le  Fort  feroit  rafer  les  fortifications  de  la  Rochelle,  c rque  la  Rochelle 
feroit  après  rafer  celles  du  Fort  : ou  bien  , ajouta-t-il , fi  vous  ne  l’en- 
tcndcT^pas  , il  faut  tjue  la  Rochelle  prenne  le  Fort,  ou  cjuc  le  Fort  prenne 
la  Rochelle , faifant  allufion  à ce  qu’on  difoit  autrefois  de  Carthage  & 
de  Rome.  Ce  n’eft  point  une  réponfe  faite  après  coup  ; puifque  ce  vé- 
nérable vieillard  âgé  de  plus  de  80. ans,  mourut  avant  l’exécution, 

Elein  de  foi  Sc  de  confolation  pour  la  grâce  que  Dieu  lui  avoir  faite  à la 
n de  fes  jours,  comme  on  l’a  pu  voir  quand  nous  avons  parle  de  fa 
converfion. 

L’éxécution  de  ce  grand  delïcin  fur  la  Rochelle  étoit  réfervée  au 
miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  commença  en  1614.  après 
avoir  exclu  MrsdePuifieux  & de  la  Vieuville,  qui  s’étoient  pouffez 
tous  troistfun  après  l’autre.  Il  fied  bien  à vôtre  Hiftorien,  de  blâmer 
Puifieuxl’unde  ces  favoris  avec  les  Jefuitcs , d’avoir  eu  une  Politique 
toute  Efpagnole , qui  mérita,  dit-il,  leur  décadence,  lui  qui  fc  void 
obligé  de  dire  prefqu’auifitôc,  que  fon  Parti  fut  engagé  bien  plus  avant 
dans  ces  intrigues  avec  /' Efpagne,  pour  leur  commune  ruine.  Il  veut  que 
ce  foit  l’une  des  raifons  pourquoi  le  Cardinal,  qui  avoir  pris  d’autres 
maximes  de  la  Vieuville , fongea  à vous  pouffer  à bout  ; & par  une 
bizarrerie  extraordinaire,  il  vous  aflbcie  au  fil  pour  cette  fois  avec  les 
Jefuites,  qu’il  feint  d’avoir  été  dans  l’abailTemcnt  pendant  tout  fon 
miniftere.  Au  contraire  il  lui  fait  renouveller  l’alliance  de  la  France 
avec  les  Hollandois , fous  des  conditions  qui  font  juger , dit -il , qu’i/ 
avoit  déjà  dans  l'efprit  le ftége  de  la  Rochelle • Enfin  il  ajoute  celle  d'An- 
gleterre dans  la  même  vue,  par  le  Mariage  de  Madame  Henriette  de 
France  avec  le  Prince  de  Galle,  qui  régna  bientôt  après  la  mort  de  fon 
pere  Jacques  I.  Il  prétend  qu’on  avoit  amufé  le  pcrc  & le  fils  pendant 
plus  de  dix  ans  dans  cette  Cour,  fous  les  deux  Philippes  III.  & IV. 
quoi-que  le  Prince  de  Galle  y fût  allé  en  perfonne  fur  la  fin  chercher 
l’Infante  incogn-to,  d’une  manière  qui  n’a  d’éxcmple  que  dans  les  Ro- 
mans. Je  11e  voudroispoîrtant  pas  répondre  de  toutes  les  conjectures 
de  vôtre  Hiftorien  là-dcfius,  encore  quelles  aient  été  commencées  & 
fuivics  par  d’autres  Hiftoriens.  Et  premièrement  pour  l’amufcment 
de  la  Cour  d’Efpagne  dans  le  Traité  de  Mariage  du  Prince  de  Galle 
avec  l’Infante  Marie,  il  faut  avouer  qu’il  vint  en  partie  des  longueurs 
de  la  Cour  de  Rome,  gagnée  ou  non  par  le  Confeil  d’Efpagne.  C eft  af- 
fez  le  ftyle  de  cette  Cour,  de  prolonger  les  affaires  de  cette  confcquen- 
ce.  On  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de  précautions  fous  les  Ponti- 

. qqq 
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fis  Paul  V.  Grégoire  XV.  & Urbain  VIII.  pours’afliircr  de  l'avantage 
de  la  Religion  Catholique  en  cette  occafion.  Il  y eut  des  lettres  réci- 
proques des  deux  derniers  Papes  & des  deux  Rois  d’Angleterre,  qui 
donnèrent  de  grandes  cfperances.il  vaut  mieux  attribuer  les  infidélités 
qu’on  y commit  depuis  aux  mutineries  de  vos  frétés  les  Puritains , qui 
s’allarmérent  étrangement  de  cette  alliance.  Il  eft  certain  que  la  ruptu- 
re vint  de  leur  côté,  & non  pas  de  l'Efpagne,  comme  le  dit  vôtre 
Hiftoricn.  Le  Roi  Jaques  fut  forcé  de  rappelle  r fon  fils , ce  qui  étonna 
Philippe  IV.  qui  venoit  de  luccédcr  à fon  pere.  Loin  qu'il  fongeât  à le 
rcnvoïcrle  premier,  il  lia  les  promefl’es  plus  étroitement  que  jamais 
avec  Charles.  On  en  a conlcrvé  des  monumens  dans  le  pais , & des 
pièces  originales  dans  les  livres.  Mais  quand  il  fut  retourné  à Londre, 
vos  gens  firent  demander  tant  de  conditions  pour  le  rétabli (ïèment  du 
Palatin  gendre  du  Roi  dans  fon  Domaine  & dans  fon  Eleftorat  avec 
vos  frères  les  Evangéliques,  que  Philippe  vit  bien  qu’on  vouloir  rom- 
pre, & s'en  plaignit  hautement.  Il  ne  longea  plus  qu’à  donner  fa  fœuc 
au  Roi  d'Hongrie  fils  de  l'Empereur  , qui  la  rendit  depuis  Impé- 
ratrice. • 

Le  Cardinal  de  Richelieu  trouva  donc  le  Roi  Jacques  tout  difpofé 
à faire  demander  la  Princeflè  Henricce  de  France  pour  le  Prince  de 
Galle  fon  fils;  quoi-qu’on  lui  eût  refufé  autrefois  Madame  Chrifline 
fa  fccur  , pour  laquelle  on  préfera  le  Prince  de  Piémont.  Si  on  s’en  rap- 
porte à la  relation  de  l’Archevêque  d’Ambrun  que  vôtre  Hiftoricn  ne 
peut  croire  fuppofee , ( d’autres  l'attribuent  au  Marquis  d’Effiat , ) on 
trouva  auifi  ce  Prince  avec  fon  fils  difpofé  à rentrer  dans  la  commu- 
nion Catholique , & après  quelques  mcfurcs , à y faite  rentrer  le  Roi 
de  Dannemarc  fon  beau-frere.  C’eft  ce  qui  fût  caufe,  dit-on, du  retarde- 
ment , & non  pas  la  difficulté  fecréte  de  la  part  du  Pape  à renoncer 
aux  biens  Ecclefîaftiques,  qu’on  avoit  ufurpez  fous  fes  prédecefleurs. 
Je  pt  éfume,  qu'il  n’eut  pas  manqué  de  dire,  comme  Abraham  , Don- 
nez, mot  Us  âmes , (fi-  je  vous  abandonne  le  refie,  & qu’on  eût  enfuite 
rendu  cette  négociation  publique.  Il  fc  peut  bien  faire , qu’on  ait  fon- 
dé toutes  ces  conjectures  lur  la  permiffion  que  donna  le  Roi  à l’Arche- 
vêque d’Ambrun  de  donner  la  Confirmation  publiquement  dans  Lon- 
dre à tous  les  Catholiques  qui  fc  prefentéreM  ; ce  qui  allarma  vos  Mi- 
niftres,  & leur  fit  appréhender  le  refte  de  ces  dipofltions  dans  leur 
Roi.  Mais  il  eft  mal-aifé  d’accorder  ce  rcrte-Ia , premièrement  avec  la 
profeription  de  tous  les  Eccléfiaftiques  d’Irlande , qui  venoit  d’être 
ordonnée  dés  le  mois  de  Janvier  par  le  Viceroi  joint  au  Parlement  de 
Dublin  de  la  part  du  même  Roi.  Elle  fut  étendue  à toute  l’Angleterre 
au  mois  de  Juin  dans  le  Parlement  de  Londre  ; où  il  fit  une  Déclara, 
tion  folemnelle  de  n’avoir  jamais  hefité  dans  fa  Religion , & d’y  vou- 
loir perfeverer  julqu’à  la  mort.  Il  eft  encore  difficile  d’accorder  ccttc 
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négociation  précédente  avec  les  difficultez  que  l’on  fit  au  fujet  du  ma- 
riage de  France.  Entre  autres  avec  la  crainte  que  l’on  témoigna  des 
longueurs  ordinaires  de  Rome  pour  la  dilpencc  lur  la  difparité  du 
Culte  des  deux  Religions  : ce  qui  fit  choifir  le  Perc  de  Berulle  pour  en 
lever  les  difficultez  par  la  force  de  les  perfuafions  & par  la  haute  répu- 
tation de  la  pieté.  Il  fêmble  qu’on  n’eût  pas  eu  beloin  de  tant  de  pré- 
cautions, fi  les  chofes  eulfent  été  aulli  avancées  qu’on  les  fait  dans  cette 
narration.  Nous  avons  dit  ci-deflusles  raifons  dont  fè  fervit  ce  pru- 
dent négociateur  à l’occafion  du  mariage  de  Madame  Marguerite  ltrur 
d’Henri  IV.  avec  le  Prince  de  Bar,  que  vôtre  Hiftorien  de  1 Edit  vou- 
loit  comparer  avec  cet  autre  Mariage  d’Anglcterre.Nous  en  avons  fait 
voir  la  différence  en  bien  des  maniérés.  Il  eft  bon  que  vôtre  Hiftorien 
nous  donne  encore  occafion  d’en  parler  ici , pour  mieux  connoître  l’ef- 
prit  de  vôtre  Parti,  & jufqu’où  vous  pouflez  vos  pallions  fous  pré- 
textede  Religion  contre  les  plus  gens-de-bien.  Ilcft  encore  plus  diffi- 
cile d’accorder  ce  qu’il  vient  de  cure  de  la  Négociation  de  l’Archevê- 
que d’Ambrun,  avec  ce  qu’il  ajoute  ici  de  l’econnement  que  tcmoi 
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na  Jacques  I.  des  conditions  avantageufes  pour  les  Catholiques , que 
t inférer  le  Pere  de  Bérulle  dans  la  Difpence , & particuliérement  du 
ferment  qu’on  éxigeroit  des  Princes,pour  les  garder  inviolablcment.  Il 
dit  qu’on  rejeta  cette  claufe  fur  la  fmplicité  de  l'entremetteur.  J’aurois 
plus  de  peine  â palier  ce  mot  de fmplicité qu’on  a déjà  voulu  faire  tom- 
ber fur  ce  grand-homme, à moins  qu’on  ne  l’explique  d'une  vertu  toute 
Chrétienne, qui  n’cft  pas  incompatible  avec  la  prudence  & l’habilité  ne- 
ceflaire , pour  remporter  , comme  il  fit , tous  ces  avantages.  Nôtre  Sei- 
gneur recommande  ces  deux  vertus  enfemble  dans  l’Evangile  L’au- 
teur des  reflexions  politiques  fur  le  Miniftere  de  Richelieu,qui  n’eft  pas 
trop  favorable  à notre  Entremetteur,  attribue  au  moins  ces  précautions 
à la  fu'.tilite' de  fon  ^éle.  Mais  qui  lui  a dit  qu’elles  ne  venoient  pas  aulli 
de  Rome , oû  l’on  ne  néglige  rien  avec  raifon  en  ces  rencontres  ? 

Quoi-qu’il  en  fbit  la  fuite  ne  juftifia  que  trop,  qu’on  n’en  pouvoit  af- 
fez  apporter  contre  les  infidélitezdes  Anglois,  Si  qu’il  y avoit  plus 
de  prudence  que  de  fimplicité  à s'affiner  d’eux  par  la  Religion  des  fër- 
mens,  fi  vôtre  Religion  ne  l’eût  pas  affoiblie.  Il  eft  vrai,  comme  l’a- 
joûte  vôtre  Hiftorien , que  ce  ne  fut  que  la  mort  imprévue  du  Roi 
Jacques , qui  arrêta  le  cours  de  ces  profperitez  de  la  Religion  Catholi- 
que; & qui  fufpendit  pour  quelque  rems  l’accompliflement  du  maria- 
ge pioporé  ; & qu’enfin  Charles  fon  fuccelfeur  ne  voulut  pas  fe  dédite 
de  l’engagement  où  il  étoit  entré.  Il  accorda  que  la  nouvelle  Reine  eût 
permilfion  d’avoir  uneChappelle  dans  toutes  les  maifons  Roïales  ; de 
tenir  un  Evêque  Si  vingt-huit  Prêtres,qui  auroient  la  liberté  de  porter 
leur  habit  ordinaire  publiquement;  de  n’avoir  auprès  d’elle  que  des 
domeftiques  François  & de  là  Religion , afin  d’y  faire  élever  fes  cn- 
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fans  jufqu’à  l’âge  de  13.  ans  : toutes  conditions  plus  avantageuses  que 
celles  qu'on  avoit  accordées  à l'Efpagne;  outre  celle  qui  leur  étoit 
commune  de  la  délivrance  de  tous  les  prifonniers  pour  la  Religion. 
Mais  tout  cela  ne  fût  pas  de  longue  durée.  Vôtre  Hiftorien  de  PEdit 
voudroit  félon  fa  coutume  en  rejetter  le  blâme  fur  la  politique  desjd- 
fuites , qui  donna , dit-il , de  grands  foupçons  à tout  le  Roiaume.  Je  ne 
fçai  où  il  a pris  cela.  Les  meilleurs  auteurs  fe  contentent  d’en  tirer  l’o- 
rigine de  la  ialoufie  naturelle  aux  Anglois  contre  les  François , & de 
l’ambition  des  Dames  Angloifes,  qui  euflênt  été  bien-aifes  d’avoir 
plus  de  part  aux  charges  de  la  maifon  de  la  Reine , ôc  f ir  tout  les  pa- 
rentes du  Duc  de  Buckingham  favori , â qui  rien  ne  réfîftoit.  Audi  la 
Reine  voulût  bien  recevoir  fa  mere , qui  etoit  Catholique , 6c  fa  fem- 
me , qui  avoit  allez  de  difpoûtion  à le  devenir.  Mais  cela  ne  fut  pas 
fuffifant. 

Il  faut  avouêr  que  la  principale  caufe  vint  d’une  autre  jaloufie  en- 
core plus  violente  de  vos  Miniftves  Puritains  contre  le  Clergé  Fran- 
çois. Il  avoit  pour  Chef  l’Evêque  de  Mande  avec  fa  fuite,  comme 
on  en  étoit  convenu , 6c  pour  directeur  de  la  Reine  le  Perc  de  Bérulle 
à qui  le  Pape  6c  le  Roi  avoient  recommandé  de  la  conduire  au  moins 
dans  ces  commencemens  de  régné.  Rien  n’étoit  plus  édifiant  que  le 
bon  ordre.qu’il  établit  dans  toute  cette  maifon  Roïale.  Les  douze  Prê- 
tres de  l’Oratoire  qu’on  avoit  demandez , aïant  après  lui  pour  Supé- 
rieurs les  Peres  de  Sanci  & de  Créqui , faifoient  partie  de  ce  Clergé , 
6c continuoient  dans  Londre,  comme  dans  Paris,  tous  leurs  exercices 
fpirituels , leurs  offices  & leurs  chants  mélodieux , leurs  propositions 
de  l'Ecriture  dans  leurs  converfations,  la  ledure  de  table  avec  la  même 
frugalité,  furprenante  pour  le  pais,  & une  modeftie  infcparablc  de 
toutes  leurs  a étions.  Les  CommifTaires  , que  le  Roi  Charles  avoit 
nommez  pour  les  éxaininer  , fans  faire  femblant  de  rien , en  firent  ce 
rapport  avantageux.  Mais  vos  Miniffres,  que  ces  bonséxemplcs  con- 
fondoient , en  craignant  les  effets  dans  le  pais , empoifonnérent  tout 
ce  qu’on  en  rapporta , pour  les  faire  renvoier  avec  tous  les  officiers  de 
la  Reine.  Le  Roi  fon  frere  s’en  plaignit  avec  raifon,  comme  d’une  in- 
fraction des  promertes  jurées  entre  les  deux  Couronnes  pour  le  maria- 
ge. Il  envoïa  le  Maréchal  de  Baflompierrc  ambaffadeur  extraordinai- 
re pour  en  découvrir  les  caufes , & pour  montrer  qu’en  cas  qu’il  y en 
eût  de  véritables , on  devoit  l’en  avertir,  afin  d’y  donner  ordre  s’il  fe 
pouvoit,oude  changer  lui-même  ces  officiers,  comme  on  en  étoit 
convenu.  Mais  on  ne  pût  rien  prouver  contr’eux. 

Vos  Miniftres  en  vouloient  particuliérement  à leur  premier  Supé- 
rieur le  Perc  de  Bérulle , à qui  ils  n’avoient  imputé  rien  moins  qu  un 
aime  d’Etat,  comme  faifoient  les  premiers  pcrfécuteurs  de  l’Eglife  aux 
Chrétiens  de  leur  tems.  C’ctoit  afin  de  le  faire  emprifonner  6c  de  lui 
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faire  fon  procès,  fans  lui  donner  là  gloire  du  Martyre.  Comme  ç’avoit 
été  toujours  fa  paffion  la  plus  ardente, il  en  regreta  I’occafion;  lors  qu’il 
aprit  à fon  retour  necefTaire  en  France  pour  le  gouvernement  de  fes 
aeux  Congrégations , qu’on  avoit  formé  ces  deileins  contre  fa  vie. 

Mais  loin  qu'on  eût  pu  rien  produire  fur  les  lieux,  ni  qu’on  fit  la  ituri  «irrm-t, 
moindre  imprefïion  en  France  contTe  la  conduite  qu’il  avoit  gardée,  ft&ieur'nVfc1 
foit  à Rome , foit  à Londrc  ou  ailleurs  depuis  le  commencement  de  f 

ces  Commidïons  : le  Pape,  le  Roi  & la  Reine  Mcre  en  témoignèrent  iùi!s:  'n.au 

tant  de  fatisfaéh'on,  qu’ils  concoururent bien-tôt après  pour  l'nonorer  gri«»x.  Uuhm 
de  la  Pourpre  de  Cardinal , malgré  lui  feul  & fes  envieux , qui  ne 
s’accordoient  qu’en  ce  point , quoi-que  par  différons  motifs.  Il  eût 
toujours  entrée  dans  le  Confeil  comme  Miniftre  d’Etat , & la  prinri- 

Î'ale  part  aux  affaires  fur  tout  pour  ce  qui  regarde  la  Religion.  Le  Pape 
ui  avoit  recommandé  celle  de  la  Valtcline  où  vous  étiez  auffi  mêlez. 

II  eût  encore  plus  de  part  i celle  de  la  Rochelle  , où  nous  verrons  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  en  demeura  d’accord.  Tout  cela  ne  marque 
pas  en  lui  une  fîmplirité  fi  peu  fpiritucllc , que  les  Ad  verdures  le  vou- 
draient encore  faire  croire  aujourd’hui.  Mais  la  fureur  Puritaine  contre 
nos  Catholiques  François , dont  vous  favez  l'origine , ne  nous  ap- 
prend que  trop  de  quoi  vous  étiez  capables  par  tout. 

Sans  fortir  de  la  France,  on  en  voïoit  aflèz  l’importance  dans  xcit. 

nos  provinces , où  vous  étiez  les  plus  forts  par  un  pouvoir  ufurpé  de-  } 

puis  quelques  années.  Nous  avons  déjà  vû,  que  vous  prétendiez  en  RC:igi  onnairei 

Elufieurs  lieux  emporter  l’ele&ion  de  toutes  les  Charges  munidpa-  ™cFtilKC  rat" 

:s  fur  les  Catholiques , contre  vos  premières  demandes , & contre 
l’Edit  meme , pour  lequel  vous  faifiez  femblant  de  vous  intcrefîcr.  Je 
n’en  parlerais  pas  davantage,  non  plus  que  de  plufieurs  autres  diffé- 
rends particuliers , qui  ne  finiraient  jamais,  fi  on  vouloir  vous  écou- 
ter. Mais  on  peut  encore  juger  par  celui  de  la  ville  de  Pamiers,  dont 
parle  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit,  qu’il  n’y  a gueres  de  fùreté  à s’en  fier  à nl  1 
lui  fur  tout  le  refte.  Quand  il  feroit  vrai , comme  il  le  dit , qu’il  ne  s’a. 
gifloit  que  du  droit  deT’affiéte,  que  prérendoit  l’Evêque  pour  le  Con- 
fulat , pour  le  Confeil  de  Ville  , & pour  les  tailles  des  habitans  ; il  n’y 
aurait  rien  contre  les  Loix  & contre  les  coûtumes , qui  l’ajugent  aux 
autres  Prélats  de  la  province,  comme  en  avoient  joiii  fes  prédecef- 
feurs  Seigneurs  du  lieu.Mais  il  n’étoit  pas  queftion  d’abord  de  ce  diffé- 
rend. Il  ne  faut  que  voir  les  pièces  originales , qui  pafTérent  par  le  f 
Parlement  de  Toulouze  jufqu’au  Confeil , où  il  fut  rendu  un  Arrêt 
contradictoire  le  \6.  Janvier  1614.  portant  que  le  Confulat  fera  mi~  l-»'-  V. 
parti  entre  les  Catholiques  er  ceux  de  la  Religion  Prétendue  Reformée , 
que  te  Confeil  de  Ville  compofS de  foixante  & douxe  habitant  de  ladite 
Religion  fera  mi-parti  par  mort  ; que  les  impofitions  des  tailles  Je  feront 
par  nombre  égal  a habitant  de  l'une  & l'autre  Religion>&  que  les  Ecctf- 
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; Ji.jhqHts  feront  r.  mis  en  leurs  biens  , & le  doeher  & les  cloches  rtn - 

l i*»».  Ornes.  Ou  voit  clairement  de  quoi  il  s’agifToit  par-la , & par  latéfifiancc 
Leur  réfî fiance  quV  apportèrent  les  Habicans , ce  qui  n'a  pû  venir  que  de  vôtre  côté, 
'ire  ué-  ju^lu’a  lé  faire  encore  déclarer  Criminels  de  Leze-Majefté , avec  tou-. 
ciar;r  cïimmeiï  tes  les  peines  qui  fe  fuflent  enfumes,  fi  le  Comte  de  Carmaing  Gou- 
ibiJtmitiTo*  verneur  du  païs  de  Foix,  qui  en  avoit  la  commiflîon , n’eût  eula  cha- 
ts 7.  rité  & I’adreflè  de  les  réduire  à l’obéiflànce , comme  il  l'avoit  fait 

pluficurs  fois.  L’Evêque  & les  autres  Ecclefiaftiques  conteftérent  fi  peu 
pour  leurs  anciens  droits , qu’aprés  l’éxecution  de  l’Arrêt  cité , félon  fa 
teneur  précifement,  ils  finirent  par  une  proct  filon  du  Saint-Sacrement 
silence  jftaé  & par  le  j-e  Deum  pour  marque  de  leur  pleine  fatisfaâion , que  vous 
rica.  ne  I Aillâtes  pas  durer  long-rems , comme  nous  verrons.  Voila  ce  que 

vôtre  Hiftoricn  a caché  ioigneufement , déguifant  entièrement  toute 
cette  Hiftoirc. 

s»  mauv-ii le  foi  Cela  fait  qu’on  a peine  â s’y  fier  pour  fes  autres  narrations , comme 
fo.  d'jjues  lorfqu’il  débuté  de  cetrc  maniéré  dans  l’Article  fuivant  : On  commen- 
çait, dit-il,  a éluder  les  Donations  (j-  les  Legs , cjue  les  Reformez, 
faifotent  à leur  Mmifires  & à leurs  Pauvres  &c.  Et  quand  il  vient  à la 
preuve,  il  allégué  lui-même  l'Arrêt  du  Confeil  du  19.  Mars  qui  main- 
tenoit  les  Prétendus  Réformez  de  Saintes  dans  le  Privilège  de  l’Edit. 
Il  n’eft  donc  pas  vrai  qu’on  l’éludât.  Il  tll  vrai  feulement , que  l’Arrêt 
co'fie'erXini  y ajouta  cette  condition,  que  l'Avocat  ou  le  Procureur  du  Rot  ajftfte- 
lMdminiftiation  roit  à ta  reddition  des  comptes:  ce  qui  fuppofe  qu’il  y avoit  eu  delà 
t?,miT..'i.  malverfation , comme  il  vous  étoit  a fiez  ordinaire  : & voila  propre- 

t-44»-  ment  d’où  venoit  la  chicane,  dont  l’Hiftoricn  fe  plaignoit  d'abord, 

& non  pas  de  la  part  des  Juges  Catholiques,  qui  n’y  firent  que  donner 
leun  repro<h«  l’ordre.II  crie  bien  plus-haut  & plus  injuftement  contre  un  autre  Arrêt 
Tnfareu'dé  du  17.  Juillet, qui  intcrprétoit  la  Déclaration, dont  nous  avons  parlé 
leun  Mmiftrei.  en  faveur  des  Miniftres  pour  l’éxemption  des  tailles  fur  leurs  meubles  , 
lhd,  çrf.  4*<-  pen(]ons  & gages  feulement  ; mais  non  pas  fur  leurs  héritages  & fui 
leurs  autres  immeubles.  Comme  ce  font  des  grâces,  vous  devriez  vous 
en  contenter  & les  rcconnoître , fans  en  demander  davantage  ; ce  qui 
a été  l’unique  fource  des  procès  qu’il  dit  qui  en  font  arrivez, 
x c 1 11.  Voila  neanmoins  fur  quoi  l’Hiftorien  fe  récrie  fi  fort , & fur  quoi  en 
jùc!r”'cncor«  partie  il  fonde  toutes  les  guerres  buvantes , fe  plaignant  particuliére- 
piui  mji-foodti  ment,  qu’on  ne  gardoit  rien  dc.l’Edit  de  Mont-pelhcr , & fur  tout  en 
yrflenduï'd"011  ce  C1UI  regarde  la  Citadelle  de  cette  ville,  <ÿ-  te  Fort- Louis,  qui  bridoit 
l'Edit  de  Mont-  la  Rochelle.  Il  voudroit  bien  rejetter  la  haine  du  renouvellement  de 
pcii.ci  ibi-im.  guei  re  fur  |es  intrigues  de  la  Cour  d’Efpagne , comme  fi  elle  vous 
îomnicm  ' 'G*'  avoit  excitez  & recherchez  la  premiérc.Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec 
•vec  iiipignc  > les  Auteurs  contemporains,  &avec  im  Manufcrit  autentique  de  Mr 
jg  vôtre  même  Religion,  lleft  joint  â plufieurs  autres  pièces 
y U,  uÿ.Smm.  originales , qui  font  entrées  dans  la  Bibliotéquc  de  Meilleurs  de  Sainte 
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Marthe,  8e  enfin  Hans  celle  de  S.  Magloire  : Le  Duc  Je  Rohan,  dit-il» 
recherche  le  Roi  d' Efpagne , traite  avec  lui,  manche  fin  ficours,  refoit 
fin  argent.  Cette  conjuration  honteufi  digne  d’une  détcflation  /femelle , a 
i te' conduite  avec  quelque  pud'ur  & ficrct.  Et  néanmoins  les  vojages 
faits  en  Efpagne  par  la  Roujfe/iere  encore  api  /fient  domejhquc  du  jieur 
de  Rohan , er  les  Traitez,  avec  l Amhajfadeur  d‘  Efpagne  au  faux  bourg 
Saint-  Germain  de  Paris  n’ont  pas  /t/ inconnus  (jrc.  Il  allègue  toutes  les 
antres  preuves  tirées  de  ces  Archives,  qui  vont  faire  la  matière  de 
toute  l’Hiftoire  fuivanre.  Mais  quand  vous  n'auriez  pas  commence  les 
premiers  à rechercher  l’Efpagne,  c'eft  a fiez  que  vous  l’aïcz  écoutée,  8c 
que  vous  aïcz  pris  des  engagemens  avec  cette  Cour , pour  vous  ôter  le 
droit  de  vous  vanter,  comme  vous  avez  fait  encore  de  nos  jours,  d’être 
U fui  Parts , qui  ne  pouvoit  entrer  en  intelligence  avec  V Efpagne , 8c 
auparavant  d’un  air  plus  réfolu  & plus  general , nous  accufe-t-on  d’a- 
voir trempé  dans  quelque  conjuration  : d’avoir  eu  quelque  intelligence 
avec  Us  ennemis  de  l’ Etat,  çjr  d’avoir  manqué  de  fidélité  Cr  d’obet fian- 
ce envers  nos  Souverains  ? La  réponfe  a prévenu  la  demande.  Il  eft  vrai 
que  certe  Cour  n’a  guercs  trouvé  d’occafion  de  troubler  la  France  fans 
l’embrartèr»  fur  tout  depuis  que  la  maifon  d’Aurriche  y fut  entrée.  Car 
auparavant  il  étoit  bien  plus  rare,  qu’on  eût  rien  à demêler  avec  les  Ef- 
pagnols,  avec  lefquels  au  contraire  on  contraéioit  fouvent  d’étroites 
■ 8c  d’heureufes  alliances.  Mais  il  faut  fuppofer  ici  auparavant  la  vérita- 
ble occafion  que  vous  aviez  donnée  de  cette  nouvelle  brouillerie. 

Les  deux  frères  de  Rohan  & de  Soubife  fe  trouvèrent  à la  tête , 
comme  il  avoient  acoutumé,  ne  fe  fouvenant  plus  des  pardons  qu’ils 
avoient  demandez  i genoux  & qu'on  leur  avoir  accordez  plufieurs  fois. 
Ils  donnèrent  le  rendez-vous  à Caftres,où  le  Secrétaire  du  Comte  d'O- 
livarcz  favori  du  Roi  d’Efpagne  fe  trouva  avec  eux  dés  la  fin  de  l’Eté 
1614.  C’cft-lâ  que  les  premières  mcfiires  furent  prifes  pour  obliger  le 
Cadet  de  Soubife  à commencer  du  côté  de  la  Rochelle.  Il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  équiper  douze  vaificaux  fous  prétexte  d’un  grand 
voiage  qu’il  avoit  en  vue.  Avec  cet  équipage  il  furprit  en  partant  l’Ifle 
de  Ré,  8c  enfuite  Blavet  dit  le  Port-Louis  en  Bretagne , où  après  les 
impietez  que  vous  commettez  ordinairement  fur  les  chofes  les  plus 
faintes , il  pritfix  vaiflèaux  du  Roi  fans  aucune  réfiftance.  Vôtre  Hifto- 
riendc  l’Edit  nous  veut  faire  croire  qu’on  y préparoit  une  dote  pour 
le  fiége  de  la  Rochelle , 8c  comme  il  avoue  ce  qu’on  répéta  pluueurs 
fois  depuis , que  la  ruine  de  vôtre  Religion  dependoit  de  celle  de  cette 
puijfante  ville , il  croyoit  bien  juftificr  par-la  cette  levée  de  bouclier. 
C’eft  la  différence  que  les  anciens  Pères  bnt  oblcrvéc  de  la  Religion 
Chrétienne , qui  n’aïant  rien  moins  que  toute  la  terre  pour  fon  parta- 
ge, où  elle  fait  promener  l'Evangile , ne  dépend  point  de  la  ruine  des 
ieux  particuliers.  C’eft  aufii  fa  différence  d’avec  la  Religion  Judaiquc, 
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laquelle  étant  attachée  lia  ville  de  Jerufalem&  1 fon  temple  , de  la 
ruine  de  l’un  & de  l’autre  s’cft  enfuivie  neceflaircment  la  ruine  totale 
de  la  Religion.  C'eft  ainfi  que  parle  votre  Hiftorien  de  la  vôtre , dont 
la  ruine,  dit- il,  était  une  fuite  néceffaire  de  celle  des  villes  qui  la  pou- 
vaient maintenir.  Cela  eft  fort  naturel , c’étoientles  moïens  humains, 
par  lefquels  elle  s’étoit  établie.  Cependant , pourfuit-il , chacun  eût 
defiréne  s'enmclerpomt  ,&  que  la  providence  eût  pris  fans  eux  le  foin 
d:  leur fureté.  Ils  attendaient  même  quelque  coup  du  Ciel  pour  te  réta- 
bliffe  ment  de  leurs  affaires.  T ont  cela  ne  s’accorde  gucres  avec  les  pro- 
jets qu’ils  a voient  concertez  dans  l’Aflcmblée  deCafttes.  Apparem- 
lK.it  contraires  ment  qu'on  n’y  voulut  point  tenter  Dieu , pour  demander  ces  coups 

du  Ciel , dont  on  defeiperoit.  On  préfera  ceux  de  la  terre  & delà 

mer , qui  ftirprirent  non  feulement  ces  Côtes  maritimes , & la  Cour, 
où  il  ne  paroifToit  nul  deftein  de  guerre  contre  vous  ; mais  les  Etran- 
gers mêmes  de  votre  Religion  Hollandois  &Anglois.  Ils  témoignè- 
rent dans  la  fuite  leur  étonnement,  de  ce  qu’au  milieu  de  la  plus 
profonde  paix  au  dedans  & au  dehors  dti  Roïaume  avec  vous  tous  , 
on  avoir  excité  cette  tempête,  qui  déconcertoit  même  les  mefures  que 
la  France  prenoit  pour  fecourir  en  Italie  & en  Allemagne  fes  anciens 
jncm*piu^vô!’  Alliez.  C’eft  pourquoi  ils  fe  joignirent  plus  volontiers  aux  armes  du 
fomicf  i au,  ar  Roi,  pour  reprimer  les  Rebelles  d’entre- vous  ; quoi-que  les  Miniftres 
t'rï  itî  Prêche*1  encore  plus  rebelles  de  vosEgltfes  Françoifes  en  leur  pais,  criaflènc 
publiquement  dans  leurs  prêches  contre  le  fccours  qu’on  donnoit  au 
Roi  à votre  préjudice. 

Il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Vendôme  Gouverneur  de  Bretagne  avec  les 
Ducs  de  Rets  & de  Brifl'ac  aïant  aflemblé  auparavant  une  petite  ar- 
mée, & enferme  Mr  de  Soubife  dans  le  Port  de  Blavet  par  le  moïen 
ctticemnn  fc  d’une  chaine  de  fer  & d’un  cable  extraordinairement  gros;  il  y fut 
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expofé  durant  trois  feinaines  à tout  le  feu  du  Fort , qu’ils  n’avoient  pû 
r.  s,»,  u.d.fm  prencirCj  d’un  autre  Fort  qu’on  pointa  contre  lui.  Alors  il  fut  defa- 
L<  Mm.  T»,  x.  voué  par  tous  vos  braves,  la  Tremouille,  la  Force,  Châtillon,  par 
les  villes  de  la  Rochelle , de  Montauban , d’Ufez , de  Nîmes , & par 
les  Communautez  des  Cévcnnes , & les  Députez  de  Paris , par  des 
A êtes  autentiques , & par  la  bouche  de  vos  Députez  generaux , qui 
parlèrent  avec  tant  de  force  contre  les  armes  des  Sujets  contre  leur 
Souverain , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  qu’on  eût  cru  ces  défa- 
veux  finceres  & de  bonne  Foi.  Le  Roi  les  crut  tels,  en  les  citant  dans  fa 
Déclaration , qui  eft  dattée  à la  vérité  du  15.  Janvier  huit  jours  après 
la  furprife  de  Blavet , ce  qui  étonne  vôtre  Hiftorien.  Mais  on  eut  le 
*d'f,ycur  a«  ””  tems  *es  rccev0,r  & de  les  inferer  avant  fa  publication  au  mois 
fuivant.  Sa  Majcfté  y parle  encore  de  meilleure  foi  fur  tout  ce  qui 
s’étoit  paffe  depuis  la  grâce,  qu’il  vous  avoit  accordée  par  l’Edit  de 
Montpellier.  Elle  le  confirme  avec  tous  les  autres  Edits  de  pacification 
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en  faveur  de  ceux  qui  demeureroient  foumis,fans  en  excepter  les  nou- . , 

veaux  Rebelles,  s’ils  fe  foumettoienc  dans  le  terme  d’un  mois:  au-  L'">  “‘t. 
rrement  elle  les  déclare  criminels  deLczc-Majefté  au  premier  Chef, 

& puniflables  félon  la  rigueur  desLoix.  * 

Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  eft  toujours  plus  fincere  fur  ce  qui  ^xcvt. 
regarde  vos  infidelitez,  dont  il  ne  rougit  point.  Il  en  juge  fans  doute  r/œmrëîoM 
par  vos  difpofitions  préfentes , & par  les  bennes.  Il  avoue  donc  au  1c^‘Jcc1r'1fvcuI‘ 
milieu  de  ces  défaveux,  que  ce  ni  toit  que  parla  crainte  du  mauvais  " ‘ *' 

fuccés  d'une  guerre,  dont  le  premier  exploit  avoit  Ji  malheureufement  '^'U‘ 

reujft.  Mais  aufti-tôt  qu’un  meilleur  vent  eût  tiré  votre  Chef  de-Sou- 
bi(e  du  port  deBlavet,  en  rompant  la  chaîne  & le  cable,  cei  qu'il 
regarde  apparemment  comme  le  coup  du  Ciel  tant  deftré  ; quo’i-que 
trois  ou  quatre  de  fes  v aideaux  échoûaiTcnt  en  fortant  au  port  : Votre 
Hiftorien  dit  encore  de  meilleure  foi  que  ce  fuccés  inefptré  d'une  A/ere.  F,.  7v». 
a[lnn  que  tout  le  monde  avoit  condamnée  comme  téméraire, fit  chan-  ?' 
ger  de  langage  aux  amis  <$■  aux  ennemis  ; dr  prefque  tous  ceux  , ijui 
l’avoient  de  J'avoue e , fe  repentirent  de  la  précipitation  de  leur  defaveu. 

Son  frere  de  Rohan , ajoute-t-il , qui  avoit  vu  déconcerter  leurs  pre-  « Aotrel  m 
miers  projets  de  Caftres , reprit  courage , fit  révolter  cette  ville  avec  « pafci  du  Duc 
Montauban,  tout  l’Albigeois  & le  Rouërgue,  tenta  Nîmes  & Ufez,  « dîo« "kuo- 
qui  ne  différèrent  à fe  déclarer  que  pour  rétablir  auparavant  leurs  for-  « g'«doc. 
tifications.  Enfin  il  fe  fit  proclamer  Chef  Général  de  toutes  vos  Eghfes,  « 
aïant  grand  foin  de  faire  palier  cette  guerre  pour  une  guerre  de  Reli. 
gion,  malgré  les  efforts  de  la  Cour  i le  diftimuler , ne  voulant  pas  u 
indifpofer  les  Etrangers.  Il  avoit  apris  de  l’Empereur  Julien  à faire  le 
finge  en  contrcfaifant  plufieurs  de  nos  pratiques,  lefquellcs  n’étant  Fjurti imimion 
bonnes  devant  Dieu  qu'autant  quelles  partent  d’un  fond  de  pieté,  ne  Jc 
laiffent  pas  d’impofer  fans  cela  aux  Peuples , qui  ne  voient  pas  les  rÎzo»!ÎUC*’ 
coeurs.  Vôtre  Hiftorien  s’en  moque  lui-meme  le  premier,  il  les  appelle 
des  dévotions  politiques.  Le  Duc  rendait,  dit-il,  à fes  Minifires  des 
honneurs  extraordinaires.  Il  faifoit  porter  la  Bible  devant  lut  à l'entrée 
des  villes,  comme  les  Catholiques  faifoient  porter  la  Croix.  Il  alloit 
dépendre  à la  porte  du  Temple , Cri  faifoit  fa  prière  a genoux , avant 
que  de  parler  à perfonne.  La  Duchefle  fa  femme , qui  avoit  été  du  pro- 
jet de  Caftres,  le  fecondoit  en  fa  manière.  Elle  alloit  de  fon  côté  plus  « Concour,  k 
de  nuit  que  de  jour  à caufe  des  chaleurs  & pour  avancer  davantage,  « u oucheiii  u 
mais  avec  un  équipage  de  düeil  éclairé  de  (lambeaux,  qui  j étroit  la  « 
terreur  dans  l’efprit  des  peuples.  Tout  cela  réiiflït  en  partie  au  Duc, fur  Mm.  Fr.  r..  n«, 
tout  avec  les  deniers  Roïaux,dont  il  fefaifit  où  il  pût , & pour  y four- 
nir  davantage,  il  continua  lès  inrrigues  avec  l’Efpagne.  Il  y envoia  fon  Amm  prj[i 
Sécretaire  la  Rouffeliere,  avec  Campredon  fon  enfeigne  des-gardes,  que,  en  Efpj(ae 
Sc  un  foldat  nommé  Moife  ,tqui  favoit  les  chemins  détournez  ; afin  de 
traiter  du  fccours  d’hommes  & d’argent,  qu’il  devoit  attendre  pour 
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faire  diverfion.  Nous  verrons  quel  en  fut  le  fuccés.  • 

Cependant  fon  frere  de  Soubife , échappé  de  Blavet , engagea  aveô 
lui  les  Rochelois  à continuer  leurs  pirateries  fur  toutes  les  côtes,  dont 
il  prit  auffi  la  qualité  de  Chef  général  ; déclara  les  vaijfeaux  de  bonne 
prife  ; <$■  fit  des  réglement  pour  la  taxe  des  droits,  qu'on  devoit  lever  fur 
Us  marchands  tant  régnicoles  qu' étrangers , trafiquant  fur  la  rivière  de 
Bourdtaux , dont  il  rompit  entièrement  le  commerce.  Un  Hiftorien 
w de  ce  tems-Ia  ajoute,  que  comme  il  n’y  eût  jamais  aucun  parti  fi  détefta- 
»>  ble , ni  faétion  fi  remplie  d’impieté  qui  n’ait  rencontré  quelque  mal- 
» heureux  Ecrivain  , lequel  fans  égara  d Dieu  & aux  hommes  n'en  ait 
» entrepris  la  defenfe  contre  toute  raifon,  & même  contre  le  fens  com- 
imr  a polo-  » mun , on  vit  paraître  un  Manifcfie  fous  le  nom  du  même  Général, 
fc'ierek  mt*  " t]u’on  atribuc  encore  à la  Millétiere.  C’eft  celui  qui  avoir  déjà  pris  la 
fc note  ; défen fe  d’une  autre  caufe  aulfi  déplorée , qu’étoit  celle  de  l’A  (Ièm- 
f-i  ?t*ftr'f  blée  ^ Rochelle  contre  le  Roi.  Je  m’en  étonne  moins  pour  cet 
1 homme , qui  y gagna  alors  la  qualité,  quoi-qu’illufoire,  d' Intendant 

de  l'Amiraut é des  Eglifes  ; que  de  voir  encore  aujourdui  vôtre  Hifto- 
rien de  l’Edit  prendre  la  defenfe  du  meme  Manifèfte , que  l’illuftre 
Maifon  de  Soubife  détefte  à préfent  de  fout  fon  cœur.Rien  ne  confir- 
me mieux  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  qu’il  n’y  a que  vôtre  Religion 
qui  ait  pu  déranger  ces  fidèles  Maifons  par  des  fentimens  auflî  derai- 
fonnables  qn’étoient  ceux  de  ce  Manifefte.  Il  ne  faut  que  voir  la  vi- 
goureufe  Réponfequiy  fut  faite,  pour  en  confondre  non  feulement 
t.  ».  l’Auteur , mais  encore  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  par  la  plupart  des  ar- 
gumens,  dont  nous  nous  femmes  fervis,  particuliéremenr  fous  ce  Ré. 
gne  , Sc  qu’elle  nous  eut  pu  épargner.- Il  paraît  content  du  défaveu 
qu’on  y fait  au  fond  de  la  maxime  .qui  permet  aux  Princes  de  man- 

3 ucr  de  foi  d leurs  Sujets  & particulièrement  aux  Hérétiques.  Il  fuffit 
'ajouter  ici  que  ceux  qui  nous  accufoient  de  l’enfeigner,  & qui  n’a- 
voient  d'autres  vues  que  d’ôrer  toute  créance  aux  Edits  & aux  Décla- 
rations de  nos  Rois , violoient  eux  mêmes  très  infolemment  & très 
fouvent  la  fidelité,  qu’ils  avoient  jurée  fi  folemnellement  -à  leurs  Sou- 
verains. Nous  en  dirons  davantage  fur  ce  Chapitre  dans  une  autre 
occafion. 

Mais  on  confirme  de  plus  en  plus  ces  infidélités  du  Parti  parles 
recherches  de  la  paix  qu’ils  firent  prefqu’auflïtôt , mêlant  parmi  une 
vingtaine  de  griefs  afTez  ordinaires  dans  leurs  Cahiers , les  deux  prin- 
cipaux fur  la  Citadelle  de  Afont-pellier,  & fur  U Fort-Louis:  à quoi  on 
eut  beau  répondre,  que  les  promelTes  n’étoient  au  plus  que  condition- 
nées, fuppofé  la  fidelité  que  vous  garderiez.  Vôtre  Hiftorien  dit  avec 
fa  bonne  foi  ordinaire  fur  ce  fujet , que  les  grands  fttccez.  éblouirent 
prefque  tout  le  monde,  Çr  firent  que  ceux  qui  s'étotent  fait  le  plus  prier 
four  fe  départir  de  leur  defaveu,  avoient  plus  de  peine  à quitter  les  or* 
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mes-  Jugez  des  motifs  qui  les  avoient  conduits  dans  l’un  & dans  l’au- 
tre Etat.  La  Rochelle  fur  tout,  poiuTuit-il  voulut  voirie  fort-Louis 
démoli  avant  toutes  chofes , &■  n‘ acceptait  la  paix  qu'à  cette  condition: 
c’eft-â  dire  cnmaitreflè,faifant  la  Loi  au  Roi  fon  maitre.  Il  n’y  eût 

Sue  le  Duc  de  Rohan  qui  portât  à l’accommodement  dans  la  crainte 
’un  revers.  Il  le  fentoit  en  effet  de  fort  prés , comme  il  arriva , non 
pas  tant  par  les  divifions  que  la  Cour  fema , comme  le  veut  vôtre  Hi- 
ilorien  de  l’Edit , que  par  d’indignes  trahifbns  dont  on  voudroit  ici 
épargner  la  confu lion  aux  Auteurs,  comme  il  a fait  en  les  fupprimant 
entièrement.  Mais  toute  l’Hiftoire  en  retentit.  Le  fecotus  des  Hollan- 
dois  étant  venu  le  premier,  pour  joindre  l’armée  navale  du  Roi,  leDuc 
de  Soubife  manda  à l’Amiral  Haulzain,  (\\x  attendu  leur  conformité  de  tv  - »<•  v- 
Religion , il  ne  devottrien  entreprendre  dans  la  conjoncture  de  l'accom- 
modement,  cr  qu’il  en  uferoit  de  même  : ce  que  l’Hollandois  accorda,  t- 
Mais  le  Duc  au  préjudice  de  fa  parole , fit  iortir , félon  les  differentes 
relations  deux  ou  quatre  patnehes  de  la  Rochelle , garnies  de  foldats 
Sc  de  feux  d’artifices , & s’approchant  des  Holandois  par  un  vent  fa- 
vorable, brûla  leur  Vice-Amiral  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans,  il  en 
eût  fait  autant  au  nôtre , fi  loCommandant  l’eût  voulu  croire.  Enfin  le 
fecours  Anglois  étant  arrivé  fort  à propos,  leDuc  de  Mont-moranci, 
qui  commandoit  nôtre  armée,  pouffa  fi  vivement  les  Rebelles  par  mer 
Sc  par  terre  dans  les  Iflcs  de  Rhé  &c  d'Oleron , qu’il  obligea  leur  Chef 
à s’enfuir,  comme  la  première  fois,  jufqu’ en  Angleterre. 

Je  laiffe  le  refte  de  la  confiifion  au’il  en  reçut, pour  paflèr  â l’humilia- 
tion générale  du  Parti.  Vôtre  Hiftorien  avoue  encore  lui-même,  que 
les  Réforme z,  étourdis  de  cette  révolution , ne  fongérent  plus  qu'à  Je 
foumettre.  L’Affemblée  de  Milhau  changeant  le  projet  de  guerre  de 
celle  d’Andufe,  envoïa  des  Députez  au  Roi  en  Novembre, pour  accep-  ’f  *'  Mf  ‘‘‘f 
ter  la  paix  en  des  termes  fort  humbles,  fur  tout  pour  la  Rochelle,  que 
le  Roi  vouloit  en  excepter.  C’eft  alors  qu’on  répéta  plufieurs  fois , ce 
que  vôtre  même  Hiftorien  nous  a déjà  dit , que  tout  le  Parti  comprit 
que  la  ruine  de  vôtre  Religion  dépendait  de  celle  de  cette  puiffanteViL 
le.  Vôtre  Hiftorien  avoue  encore,  que  la  Rochelle  fe  trouva  aujjî  étour-  vraie  fouraiœoa 
die  que  les  autres  de  tout  cela  , <ÿ-  il  ajoûte,  que  tombant  tout  d’un 
coup  d’une  fermeté  un  peu  outrée  dans  les  plus  profondes  fourni Jfons , 
elle  avoit  pris  le  parti  de  demander  avec  humilité  la  paix  quelle  avoit 
refufée  avec  hauteur.  Ses  Députez. , pourfuit-ii , vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  du  Roi , lui  demander  pardon  en  des  termes  fore  fournis.  Mais  le 
Roi  à fon  tour  leur  répondit  en  maure  ,quil  voulait  punir  en  pardonnant 
dre.  C’étoit  imiter  Dieu-même , qui  châtie  charitablement  fes  en- 
fans  pour  leur  plus  grand  bien.  Mais  les  Rochelois  ne  comprirent  pas 
■ que  leur  falut  confiftoit  dans  les  conditions  que  le  Roi  leu»  fit  expli- 
quer par  fon  Chancelier.  Il  leur  pi  d’en  vit  de  remettre  leur  Gouverne- 
nt ij 
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ment  au  mime  état  qu'il  e'tett  en  1610.  Je  recevoir  un  Intendant  i» 
Jufiice  dr  démolir  leurs  fortifications.  Il  ajouta  que  le  Rot  j ferait  reçu 
avec  le  rtfptü  qui  lui  étoit  dû  .quand  il  j voudrait  faire  fou  entrée  i 
qu’ ils  n’eujfent  que  des  vaiffeaux  marchands , qui  pnjfent  leurs  conge x. 
de  l’ Amiral  de  France , comme  les  autres  ; qu  ils  reftttuajfent  les  biens 
fris  aux  Eccléfiafiicjues  dr  à quelques  habitons  d’Orléans. 

C’eft  une  choie  étrange , qu’on  ne  pût  perfuader  aux  Rochelois  que 
ces  conditions,  qui  les  remettoient  dans  l’ordre  des  autres  & dans  le 
devoir , ne  leur  otoient  point  la  liberté , & que  vôtre  Député  général 
Maniald  voulut  perfuader  à la  Cour  avec  la  fubtiliré  de  fon  éloquence 
ordinaire,  que  c était  les  traiter  en  efclaves,  dr  non  fus  en  fuiets,  ce  qui 
ferait,  dit-il,  moins  honorable  pour  le  Roi.  Il  condamnoit  pourtant 
leur  prife  d'armes  avec  exécration , de  quelque  prétexte  quelle  fit 
couverte , comme  le  répété  vôtre  Hiftorien , qui  s’en  doit  fouvenir. 
Il  n’y  eût  que  les  AmbaiTadeurs  d’Angleterre , qui  fe  fervant  des  enga- 
gemens,  où  ils  étoient  avec  la  France , & avec  plufieurs  autres  alliez 
contre  la  maifon  d’Autriche , obtinrent  enfin  pour  vous  un  meilleur 
traitement , qu’on  ne  l’accordoit  dés-lors  aux  Catholiques  en  Angle- 
terre, malgré  toutes  les  promefles  les  plus  folemnelles  jurées  au  Ma- 
riage. Car  on  comptoit  déjà  plus  de  trente  articles  de  vexations  pour 
ceux-ci.  On  n’a  fait  que  les  augmenter  depuis  fans  raifon,  comme 
dans  les  autres  Pais  Hérétiques  : au  lieu  qu’on  laiilbit  vivre  paifible- 
ment  en  France  ceux  d’entre- vous  qui  étoient  paifibles , en  leur  accor- 
dant même  des  gratifications  Sc  des  privilèges  finguliers.  La  Paix  Gé- 
nérale fut  donc  conclue  au  mois  de  Février  fuivant,  fous  des  condi- 
tions un  peu  radoucies , mais  aifez  équivalentes , pour  la  Rochelle  •, 
excepté  qu’on  dcclaroit  nettement  que  le  Fart-Louis  ne  pouvait  être 
rafé,  afin  qu’on  ne  s’j  attendit  plus  ,•  mais  qu’on  donnerait  tel  ordre  à ta 
gamifon  dr  à celle  des  Ifles  île  Ré  (j-  d’Oleran , que  le  commerce  n’en 
ferait  point  incommodé  ; dr  qu'au  contraire  on  rafrroit  au  moins  te  Fort 
de  Radon  dans  la  Rochelle.  Il  ne  vous  eft  pas  glorieux  de  vous  réjouir 
avec  vôtre  Hiftorien  de  la  fuppreftion  des  deux  articles  qui  regardent 
la  réception  du  Roi , & la  reftitution  des  prifes  faites  fur  les  marchands 
d’Orléans  ; puifquc  ce  dévoient  être  des  A êtes  d’honneur  de  de  jufti- 
ce.  Mais  vos  gens  y avoient  renoncé  depuis  long-rems.  C’eft  pour, 
quoi  on  exigea  d’eux  d’autres  aÛes  par  écrit , par  lefquels  ils  accep- 
taient tous  la  paix  dr  l’amnijhe  comme  la  plus  grande  marque  de  la 
clemence  de  leur  Souverain , promettant  de  s'j  tenir  inviolablement. 
C’étoit , pour  prendre  droit  contre  eux  , comme  parle  vôtre  Hiftorien 
en  cas  de  récidivé , qui  ne  manqua  pas  d’être  encore  plus  infamante 
pour  eux,  & non  pas  ces  a&es,quoi-que  vôtre  même  Hiftorien  les  trai- 
te ainfitresfaulïèmcnt.  Ils  reparoient  aucontraite  vôtre  infamie.  Les 
habitans  de  Montauban  en  firent  une  fête  publique  avec  des  feux  de 
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Joie , ow  ils  brûlèrent,  dit  exprertcment  l’Hiilorien  de  te  tcms-là , la 
repréfentatson  d'un  Diable,  comme  du  fiducie  ur  qui  les  avoit  porte*.  à 
la  rebelhon.  Vous  deviez  tout  pareillement  vous  en  louvenir,  pour 
n’y  plus  retomber. 

Quant  aux  aétes  , que  les  Rochelois  exigèrent  des  Ambailadcurs 
d'Angleterre  pour  les  faire  garentir  par  leur  Roi,  ils  n croient  point 
avouez, fur  tout  pour  la  démolition  du  Fort-Louis,  & ils  ne  pouvoient 
être  obligatoires  pour  nôtre  Roi.MrGaland  le  foutient  invinciblement 
dans  fa  reponfe  aux  plaintes  de  Mr  de  Rohan,lors-qu’il  voulut  renou- 
vcller  cette  querelle,  comme  il  paraît  par  les  pièces  authentiques  qu’il 
cite  parmi  nos  Manufcrits  de  S.Marthe  fur  la  Religion  qui  font  dans  la 
Bibliotcque  de  S.  Magloire.  Il  y obfcrve  même  que  les  termes  de  ces 
Etrangers  portaient  feulement , que  leur  Roi  parfis  intercédions  auprès 
du  nôtre,  jointes  aux  antres  humbles  f, applications  de  fes  Smets,  tra- 
vailleroitpour  abréger  le  tems  de  fa  démolition , ce  qui  fuppofoit  que  le 
Fort  devoir  fubfifter  de  droit , comme  l’ajoute  fort-bien  Mr  Galand. 
Et  quand  on  objeftc  ces  paroles  de  Mr  le  Chancelier,  que  ces  Sujets 
par  leurs  longs  fervices  & continuelles  obéijfances  pourraient  attendre  en 
tems  convenable  de  la  bonté  du  Roi , ce  qu'sis  n eu  fient  jamais  obtenu 
far  aucun  Traité ; Mr  Galand  répond  fort  à propos,  qu'outre  qu’il  ne  fl 
point  parlé-là  de  la  démolition  du  Fort,  à laquelle  les  Rochelois  avoient 
renoncé  dés  le  cinquième  de  Février  ; rien  n'efi  plus  incertain  que  ces 
paroles  , aufft-bien  que  celles  du  Sieur  de  Montmartin  créature  du  Due 
de  Rohan.  Enfin  il  foutient  avec  raifon,  qu’il  faut  s’en  tenir  à l’Edit 
qui  furvint , félon  la  coutume  après  les  Traitez.  On  n’y  failôit  aucune 
mention  du  Roi  d’Angleterre , ni  d’aucune  promefle  qu’on  vous  eût 
faite.  On  y témoignoit  feulement  qu’on  avoit  toujours  bien  & diie- 
ment  garde'  les  autres  Edits  tir  Articles  enrégifire *. , îufqu'a  ces  der- 
niers mouvement , contre  vos  plaintes  tant  de  fois  réitérées.  On  ne 
reçut  pour  oppofant  à l’enregiftrement,  qu’on  en  fit  le  fixiéme  Avril  au 
Parlement  de  Paris , que  le  Maire , les  Echevins , & quelques  mar- 
chands d’Orléans  pour  leurs  interets  civils,  déjà  reconnus  & adjugez 
par  un  Arrêt  du  Confeil. 

Les  autres  Inrereflcz , qu’on  avoit  pillez  en  Languedoc , furent  ren- 
voïezau  Parlement  eff  Touloufe,  où  l’Edit  ne  hit  pas  fi-tôt  vérifié. 
Pendant  cet  intervalle  Campredon  & Moife  furent  pris  à leur  retour 
d’Efpagnc , où  ils  dirent  qu’/fr  avoient  negotié  des  Chevaux  pour  le 
Duc  de  Rohan  ; ce  qui  fignifioit  davantage  dans  leur  bouche  , & dans 
la  conjoncture.  Le  premier  eût  la  tête  tranchée,  & l’autre  fut  envoïé 
aux  Galères.  Vôtre  Hiftorien  de  l'Edit,  fe  rend  fufpeét  lui-même,  en 
blâmant  le  premier  Préfident  Mafuier  de  cet  Arrêt , qui  ne  peut  que 
lui  faire  honneur , auffi  bien  qu’a  tout  le  Parlement  qui  l'avoit  donne 
en  corps.  Le  crime  étoit  extraordinaire  & n’étoit  point  compris  dans 
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l’Amnidie  : il  étoit  imponant  d’en  faire  un  exemple  contre  les  rechu- 
tes , qu'il  ne  put  pas  même  empêcher  long-tems.  Vôtre  Synode  Pro- 
vincial de  Realmont  fentoit  bien  que  plufieurs  Minières  en  avoient 
été  complices  , quand  il  nomma  des  Commiflaires  pour  en  faire  la 
perquifition  , ce  que  vôtre  meme  Hidorien  traite  ridiculement  de 
fmplicité.  Dans  le  Synode  National  deCaftres,  qui  fat  ouvert  le  ty. 
Septembre,  le  Comrru  (Taire  ordinaire  Augufte  Galand  aïant  charge, 
entre  les  autres  Articles , de  demander  la  mime  recherche  , non  pat 
tant  pour  punir  tes  coupables , que  pour  difculper  les  innocens  , & en 
fijiVçf'  g^neT*l  d'empêcher  tjne  les  Miniflres  u allajfeut  fans  permiffwn  du  RH 
/>î j.  vers  les  Princes  Etrangers,  & qu’il  n'en  vint  aucun  en  France  : Chauve 

Rcjeticeparie  indigne  modérateur  de  ce  Synode  eût  le  front  de  dire  au  CommifTai- 
de  re  ) yH'M„  homme  %eU  pour  fa  Religion  n'auroit  pas  dû  fe  charger  de 
le  CoiivmîÛâtfe.  femblables  inflruêhons  , qui  ne  tendoient  au  à furprendre  & a desho- 
Mtn.  «"fi-  c r noter  fes  frères.  Il  montrait  bien  que  fa  Religion  le  touchoit  peu  pour 
f . 4i f.  çrfai.  le  bien  public  avec  tout  Ion  lynode  national  ; moins  même  que  les 
EmbraiTfc  par  habitans  de  Cadres  où  il  fe  tenoit.  Ils  s’aflemblerent  après  fà  conclu- 
c»fthreiitai«  diui  f*°n  le  7.  Novembre  pour  protefter,  comme  le  Synode  de  Realmont , 
modère!  dt  foui  contre  ceux  d’entre  eux  , qui  avoient  eu  part  4 cette  négociation  avec 
daui  cène  guer-  t Efpagne  ; toutes  marques  qu’il  y en  avoit  même  plus  qu’on  n’en 
Ibid.  To.  xtr.  dirait.  Il  faut  rendre  jtidice  à cette  ville  de  Cadres , toute  dominée 
qu’elle  eût  été  par  le  Duc  de  Rohan , elle  avoit  toûjours  pris  plus  de 
nV.  o- r,.!.  ? précautions  que  nulle  autre  contre  les  violences  qu  on  commic  dans 
^'vTÛ’rm  cette  Suerrc  î comme  il  nous  paraît  par  le  recueil  extrait  de  (es  Regi- 
o-  jrâr.  oj/i  ‘ ffres  que  nous  confervons  â S.  Magloire.  C’ed  ce  qui  lui  méritale  ré- 
tabliflement  de  la  Chambre  de  l’Edit  en  1630, 

Au  rede,  quoi-qu’en  dife  encore  vôtre  Hiltorien  de  l’Edit,  cette 
Diftrence  de  intrigue  avec  I’Efpagne  étoit  beaucoup  plus  criminelle  que  celle  de  la 
«ne  inuigac  Ligue , qui  n’avoit  prétendu  que  fauver  la  Religion , fans  vouloir 
vrü  «lie  dè  la*  jamais  confentir  à l’éledhon  d’un  Roi  Etranger  , & qui  s’etant  récon- 
Ligue.  ciliée  avec  Ton  Roi  devenu  Cathohque,  lui  démettra  toûjours  fidèle. 

«».  ..  i.f.  os,.  jjC(J  que  ja  vôtre  tendoit  à prendre  le  Duc  de  Rohan  pour  (on 
Chef,  du  moins  comme  les  Princes  d’Orangc  l’étoient  en  Hollande, 
& à former  une  nouvelle  République  dans  i’Etat , qui  entretint  des 
intelligences  avec  tous  les  Princes  Etrangers , tjfrelle  pourrait  gagner. 
Nous  talions  encore  voir  plus  amplement  dans  fes  demieres  rechutes 
après  rant  d’amnidies.  11  ne  faut  qu’un  mot  de  ce  Duc,  qui  fut  répété 
tant  de  fois  dans  ce  tems-la , pour  condamner  par  avance  toute  la  luite 
Mtrr.fr.  r..  i,v.  de  fa  révolte  & de  fes  engagemens  avec  les  Etrangers.  Il  l’écrivit  au 
t-is-sj-crt.  Duc  de  Montbafon,  incontinent-aprés  (bn  Traité  de  Mont-pcllier 
dans  la  ferveur  de  (a  réconciliation  : De  Criminel,  dit-il,  je  fuis  devenu 
favori  ,•  & il  faut  que  f avoué  que  je  dois  4 ta  bonté  du  Roi  plus  qu  hom- 
me defon  Retourne.  Voila  comme  on  le  trairait  alors.  Ne  dcvoit-tl 
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Jonc  pas  conclure , qu’il  devicndroir  encoreplus  criminel,  fi  après  un  • 
tel  traitement  il  retomboit  derechef  dans  la  faute  l 

N'oublions  pas  auparavant  qu’entre  une  infinité  de  Libelles,  qui  > 
parurent  dans  ces  années- la  de  differens  endroits,  contre  l’Etat  Sc  d 
contre  le  Miniftere , il  y en  eût  un  qui  portoit  le  titre  d' Avertijfement  i 
au  Roi  Sec.  en  François  & en  Latin , qui  fin  defavoué  par  le  lïeur  Bou-  ‘ 
cher  ancien  Ligueur , mais  qui  fin  la  caufe  d’un  différend  allez  fâcheux  i. 
entre  l’Evêque  de  Chartres  Sc  fes  adhérant  d’une  part , fourenus  par 
le  Parlement,  Sc  le  refte  du  Clergé  de  l'autre.  Le  Pape  même  fit  de  ■ 
rigoureufes  defenfes  de  ces  fortes  de  livres  à Rome.  Cela  ne  nous  re-  ‘ 
garde  pas  ici , fi  ce  n’eft  pour  un  reproche  fort  injufte  & à contre-tems  / 
qu’on  faifoiti  Sa  Majefté  dans  ce  Livre  de  ce  qu'elle  s'alliait  avec  les  \ 
Proteflans  Ar.qlots  , Hollandots  (fr  Grifins  contre  la  mai  fin  d’Aueri-  \ 
che.  Cependant  celle-ci  ne  faifoit  point  de  fcrupule  de  s’allier  avec  1 
vous  autres  francs  Proteftans  propres  fujets  du  Roi  & contre  fon  fervi-  , 
ce.  On  fit  d’autres  Réponfcs  ttes-folides  à ces  Libelles  par  l’Ecriture , j 
& par  toute  l’Hiftoire,  où  après  avoir  prouvé  encore  plus  fortement,  , 
que  la  Rébellion , four  quelque  caufe  que  ce  fiit , n'efi  propre  qu'aux  • 
Hérétiques  ; on  montroit  que  ces  fortes  d’aliances  n’étoient  point  ' 
détendues  entre  les  Souverains  pour  de  bonnes  caufes.  On  n’oublie 
pas  dans  une  autre  de  ces  Réponfes  , que  la  Cour  de  Madrid  fe  fervit  i 
aullî  plus  volontiers  de  deux  traîrres  Huguenots  en  qualité  d’Efpions , ' 
qui  avoient  déjà  fervi  de  Trompettes  dans  les  troupes  Huguenotes  du 
Dauphiné,  Sc  qui  étant  découverts  furent  enfin  éxecutcz , comme  ils 
meritoient  à Paris.  D’un  autre  côré  parce-quc  le  Roi  eût  fes  raifons 
de  traiter  â Ion  tourpar  fes  Ambaffadeurs  ordinaires  Sc  extraordinai-  \ 
res  du  -Fargis  & Baflompierrc  avec  cette  Couronne  d’Efpagnc  , quand  . 
ce  n’eût  été  que  pour  la  détachet  d’avec  vous  , vous  avez  encore  plus  J 
niauvailë  grâce  d’y  trouver  i redire  aujourd’hui  avec  vôtye  Hifto- 
rien  de  l’Edit. 


engagement 
avec  Ici  Prcte 


Parmi  ces  Libelles  diffamatoires  l’un  des  plus  violens  étoit  intitulé  Autre  libelle 
la  cbemtfi  fanglante  d' Henry  IV.  où  l’honneur  du  Roi  étoit  encore 
plus  intereffef  Le  Miniftre  d’Aitres  pais  d’Aunis  nommé  Parts  où  aie». 

Pénjfe  s’en  trouva  faifi  à deffein  d’accufer  Confiant  Min  ftre  de  Pont  ufi- 
d’en  être  l’auteur.  La  Cour  par  fon  Commiffaire  Galand  témoigna  ne  ««>•»'  « aj*. , 
fc  pas  contenter  des  cenfurcs  de  vôtre  Synode  National  de  Caftrcs,qui  r'*”‘  r> 
y mêloir  d’autres  caufes  peu  intelligibles  contre  Periffe.  Elle  fit  con-  X‘L 
damner  le  Livre  au  feu  avec  un  autre  pour  la  prife  des  armes  par  les 
Religtonnaires  , Sc  décréter  prife  de  corps  contre  Periffe  à la  Chambre 
mipartie  de  Béziers.  Il  fut  enfin  condamné  a être  pendu  en  effigie  &te. 
pendant  fa  fuite.  C’etoit  encore  le  traiter  plus  favorablement  qu’il  ne 
mériroit,  félon  les  Loix,  pour  toutes  fes  perfidies  contre  le  Roi , Sc 
contre  fes  propres  Confrères. 
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Enfin  ce  Synode  sécant  défendu  long-tcms  de  nommer  les  fit  Dé- 
putez généraux  , fous  prétexte  qu’il  ne  le  mêloit  que  de  vôtre  Difripli- 
ne , renvoïant  le  refte  A l’Aflemblée  Politique  qu’on  vouloit  vous 
épargner,  il  ne  pût  s’y  réfoudre,  en  faifant  encore  mille  proteftations, 
qu’aprés  les  menaces  que  lui  fit  le  CommilTaire  de  voir  nommer  les 
deux  de  plein  droit  par  le  Roi.  S.  M.  s’en  étoit  déjà  mile  en  pofleflion 
à la  mort  de  Maniald,  en  lui  fubftituant  Hardi.  Mais  Elle  voulut 
bien  choifir  le  Marquis  de  Clermont  Galerande  & Bazin  Officiers,  en- 
tre les  fix  qu’on  lui  préfenta  à la  fin.  Auffi-tôt  on  vid  une  foule  de 
plaintes  ordinaires  entre  leurs  mains.  Vôtre  Hiftorien  prend  encore 

Îlaifir  A les  éxagerer.  On  ne  finiroit  jamais  fi  on  vouloit  tout  écouter. 

lais  pour  dire  un  mor  feulement  des  fepultures , tant  de  fois  reba. 
tues  : jugez  de  fa  fidelité  par  la  critique  qu’il  veut  encore  faire  du 
plaidoïer  de  l’Avocat  général  Talon  fur  le  déterrement  du  corps  d’un 
gentilhomme,  quoi-que  fondateur  d’Eglife.Cet  habile  Magiftrat  allé- 
gua la  tradition  confiante , qu i a /levé  d’abord  des  jiutels  cr  des  Egli- 
fes  fur  les  corps  des  Martyrs  par  allufon  à l’Ecriture  meme, qui  l’tnfnuè 
fous  le  nom  de  leurs  âmes , cr  qui  a tnfpiré  eufuite  la  dévotion  de  s'y 
fatre  enterrer,  peur  participer  aux  fuffrages  & aux  benedtflions  que  ce 
voifnage  devoit  attirer.  Comme  vous  traitez  tout  cela  de  fuperfistiou, 
il  avoit  railon  d’en  prendre  titre  contre  vous  ; mais  il  n’avoit  garde  de 
le  traiter  de  même  •,  quoi-que  lui  en  impofe  vôtre  Hiftorien,  qui  n'en- 
tend pas  le  fu jet.  Jugez  de  fes  autres  plaintes  contre  les  Déclarations 
& les  Arrêts  les  plus  juftes  du  Roi  Sc  des  Parlemens,  qui  nous  tiennent 
Eeu  de  réponfes. 

Dans  l’Aflèmblée  des  Notables  tenu? à Paris  vers  la  fin  de  1616.  & 
au  commencement  de  i Sij.  il  y eut  une  autTe  Déclaration  qui  vous 
devroit  au  moins  contenter.  Elle  ne  parle  de  réunir  tous  les  Swets  du 
Roi  4 l’EgHfe  Catholique , que  par  les  voies  de  douceur , d ’amour,  de  pa- 
tience, dr  des  bons  éxemples.  Mais  parce-qu’on  y joignit  en  plufieurs  en- 
droits la  Doéhine,  & en  quelques  lieux  les  gratifications  , qui  ne  de- 
vraient pas  non  plus  vous  déplaire  ; vôtre  Hiftorien  s’inferit  en  faux 
contre  la  finccrité  des  Converfions , meme  de  ceux  qui  déclaraient , 
qu’ils  y étoient  difpofez  de  longue-main,  & qui  le  prouvèrent  par  les 
effets,  comme  font  ceux  de  la  ville  d’Anbenes,  A la  referve  de  deux  fa- 
milles feulement,  Sc  ceux  deS.Amand  en  Bcrri.  II  eftime  bien  moins 
celles  des  lieux,  où  il  y eût  quelques  Iogemens  de  gens  de  guerre.  Il  ne 
peût  néanmoins  en  difputer  le  droit  aux  Souverains  ; bien-moins  dou- 
ter, que  Dieu  ne  fc  ferve  de  différent  moïens , pour  aller  A lui.  Et  s’il 
vouloit  en  juger  par  les  exemples  de  nos  jours , comme  il  le  témoigne, 
on  lui  montrerait  des  provinces  entières,  où  ces  moïens  ont  produit 
tôt  ou  tard  de  très-bons  fruits.  11  crie  d’une  autre  parr  contre  le  refus, 
qu’on  vous  fit  A Rouen  d’un  Miniftre  Etranger , ne  fe  fouvenant  plus 

des 
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des  Déclarations  toutes  récentes,  qui  y font  formelles.' On  les  renou- 
vclla  encore  plus  à propos  la  même  année,  ce  qui  lui  dévoie  fermer 
la  bouche,  en  lui  en  ratraîchiflànt  la  mémoire.  Cette  raifon  eût  été 
fuffifante , mais  elle  n'étoit  pas  feule,  comme  le  dit  vôtre  Hiftoricn. 
Je  doute  même  quelle  ait  été  alléguée,  & que  de  Veilleux , dont  il 
s’agit,  fut  étranger  à l’égard  du  Roïaume  ; il  l’étoit  feulement  à l'égard 
de  la  province  ae  Normandie.  Vôtre  Hiftorien  en  eût  pû  voir  ailleurs 
d’autres  raifons  tres-perrinentes  pour  le  bien  de  la  paix,  que  ce  Miniftrc 
avoir  troublée  en  Languedoc,  & en  d'autres  lieux.  Ce  qui  vous  fâche 
tous  davantage  dans  cette  derniere  Déclaration,  c’eft  qu’on  y parloir 
de  vôtre  Religion,  comme  d’une  Religion,  que  les  Edits  avoient  feule- 
ment tôlerie.  Vôtre  Hiftorien  a raifon  de  dire,  que  c’étoit  ruiner,  non 
pas  l'Edit  de  Nantes,  mais  fon  irrivocabihte'  abfoluë.  Il  ue  faut  que  fe 
lourenir,  que  non  feulement  les  Ligueurs , mais  plufieurs  autres,  ne  la 
fuppofoient  pas  telle  quand  on  s accommoda  : & il  a rapporté  lui- 
meme, qu’on  l’avoit  ainfi  expliqué  auPapc  de  la  part  du  Roi.  On  le  jufti- 
fia  encore  mieux  dans  la  Rcponfe  auMarufefte  du  Duc  de  Rohan,  qui 
s’en  offençoit  comme  vous.  On  lui  repréfenta,  que  la  promejfe  d’une 
éternelle  durfe  navoit  (t(  donnée  far  le  S.  Efprit , qu’a  l’Eglife  Ca- 
tholique , Cr  qu’il  ne  faut  vas  prendre  le  Roi  a caution  d’une  pareille 
dure'e  de  la  vôtre.  C’eft  beaucoup  qu’on  l’ait  foufferte  tant  que  les 
moïens,  qui  l’avoient  établie,  ont  fublifté. 

Mais  pourquoi  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  fe  tourmente-t-il  tantli- 
defTus,  après  avoir  reconnu  plus  d’une  fois  que  la  ruine  de  vôtre  Re- 
ligion dependoit  de  celle  de  la  Rochelle,  dont  il  dit  dés  l’article  fui- 
vant  mieux  qu’il  ne  le  penfc,  que  le  double  crime  étott  fa  Religion , 
dr  fa  puijfance  prefque  indipen dente.  Nous  en  demeurons  d’accord, 
&■  particuliérement  du  dernier  crime,  c’eft-à-dire  de  fon  indépen- 
dance caufée  principalement  par  fa  Religion.  Elle  n’avoit  donc  qu’à 
dépendre  davantage  pour  être  moins  criminelle.  Et  c’eft  à quoi  lui 
devoir  fervir  le  Fort-Louis , dont  il  fe  plaint  toujours  quelle  étoit 
comme  bloquée.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  tant,  parce-qu’elle  avoir  été 
rebelle , que  de  peur  qu’elle  ne  le  devint  encore  ; & à dire  le  vrai , elle 
ne  ceffoit  point  de  l'être  ; parcc-qutf  ne  pouvant  foufthr  qu’on  la 
veillât  en  aucune  maniéré , elle  fe  plaignoit  art  moindres  chofes,  com- 
me fi  c’eût  été  des  vexations  infupportables.  Vôtre  Hiftorien  fe  plaint 
lui-même  encore  plus  hautement  de  fes  irrifolutions , qui  firent,  dit- 
il,  qu’elle  ne  pût  jamais  ni  fe  foumettre , ni  fe  de' fendre.  Pourquoi  donc 
cherche-t-il  enfuite  d’autres  raifons  en  l’air  pour  couvrir  vos  révol- 
tes 2 II  fait  mieux  de  joindre  tout  d’un  coup  ici  la  recherche  que  vous 
fîtes  du  fecours  d’Angleterre,  en  flatant  le  jeune  Roi  Charles  I.  d’être 
vôtre  caution , du  moins  pour  la  démolition  du  Fort-Louïs.  Ce  Prin- 
ce eut  mieux  fait  d'imiter  la  fagefle  pacifique  du  feu  Roi  fon  pcrc, 
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qui  n’avoir  jamais  voulu  s’embaraflèr  dans  ces  guerres  téméraires  des 
Sujets  contre  leur  Souverain , & qui  lui  en  donna  des  conduis  tres- 
faltttaircs  â la  mort.  S’il  les  eût  fui  vis,  il  n’eût  pas  fuccombé  lui-même 
li  miférablement  par  la  faétion  de  fes  propres  Sujets , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite.  C’eft  ce  qui  lui  fut  réprefenté  tres-yivement 
par  avance  fous  le  portrait  de  Ion  bcau-frere  le  Palatin  du  Rhin, 
oui  avoir  été  dépoiiillé  de  fes  propres  Etats,  pour  avoir  attenté  à ceux 
d’autrui , contre  l’avis  de  leur  Pere  Jacques  I. 

Les  Hotlandois  furent  au  moins  fideles  à la  France  dans  cette  con- 
jonélure.  Mais  de-peur  que  nous  n’en  eulfions  l’obligation  à vos  Mi- 
niftres , vôtre  Hiftorien  a grand  foin  de  nous  avertir,  qu’il  a vû  plu- 
(îcurs  de  leurs  fermons  imprimez,  qui  tâchoienc  de  les  en  difluader; 
ce  que  nous  n’aurions  peut-être  pas  (çu  fans  lui  : nous  en  avions  feule, 
ment  vû  des  prémices  dans  le  Miniftre  de  vôtre  Eglife  Françoife  d’Am- 
fterdam  pendant  la  guerre  précédente.  Les  autres  Miniftrespenfoient 
â une  guerre  bien  différente , qu’ils  eftimoient  beaucoup  plus  avanta- 
geufe.  Ils  cvoïoient  faire  une  grande  conquête  en  gagnant  Cyrille 
Lucar  Patriarche  interelfé  de  Conftanrinople,  qu’ils  avoient  féduit  dés 
fa  jeunefle  en  leur  pais.  Il  devoir  envoïer  de  jeunes  Grecs  en  Hollan- 
de, pour  y aprendre  comme  lui  leur  Doctrine,  fur  tout  celle  du  Sy- 
node de  Dordreét,  & la  répandre  enfuite  dans  la  Grèce.  Mais  il  y mê- 
loit  celles  des  Grecs  & des  Turcs,  qui  faifoit  un  pot-pourri  encore 
plus  corrompu , dont  la  plûparc  des  Hollandois  mêmes  curent  hor- 
reur. Les  Savans  s’en  mocquérent,  fe  fouvenant  de  la  foi  toute  diffe- 
rente des  anciens  Grecs  ; & fans  monter  plus  haut,  de  celle  des  der- 
niers Patriarches,  jufqu’au  Concile  de  Florence,  &jufqu’â  la  Confé- 
rence par  écrit  de  Jcremie  Patriarche  de  Conftanrinople , avec  les 
Théologiens  de  Vittemberg  en  1580.  enfin  jufqu’à  ce  Cyrille  qui  fur 
defavoüé  & dépofé , & qui  périr  miférablement  en  1638.  Vôtre  Hifto- 
rien qui  en  vouJoit  donner  une  idée  différcnte,n’a  ofé  la  placer  ici;  il  la 
renvoie  au  Tome  fuivant , oû  il  a cru  pouvoir  mieux  la  déguifer.  Mais 
il  n’a  donné  qu’une  partie  de  ce  que  vous  aviez  infpiré  à cet  homme 
dans  vos  Ecoles , & nullement  la  Foi  de  l’Orient.  On  l’a  prouvé  in- 
vinciblement dans  la  Perpétuité  de  la  Foi , fans  parler  des  autres  Au- 
teurs qui  en  onc  écrit  dans  les  deux  Communions , & qui  n’en  peu- 
vent rien  conclure  touchant  les  fentimens  de  l’Eglife  Grecque  en  vô- 
tre faveur.  Ainfi  cette  Confedion  de  Lucar  ne  nous  fait  pas  grand 
mal.  On  eût  plus  appréhendé  les  armes  des  Hollandois,  que  vous  tâ- 
chiez d’attirer  contre  nous. 

C’étoir  bien  alTez  d’avoir  fur  les  bras  la  flore  nombreufe  d'Angle- 
terre , fous  la  conduite  du  Duc  de  Bukingham,  que  le  Duc  de  S011- 
bife , & le  Sieur  de  Saint  Blancard  envoie  par  fon  frere  Rohan , 
avoient  attiré  avec  d’autres  motifs  paflionnez  contre  le  Cardinal  de 
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Richelieu,  que  nous  ne  fommes  pas  obligez  d’aprofondir.  Ce  ne  fut  ?'(>  J«  1i  ro-  ’ 

qu’une  feinte  rapportée  fidellement  par  vôtre  Hiftorien  de  l'Edit, 

après  le  journalifte  du  Siégé , quand  ils  difent  que  les  Rochelois  ne  ' 

voulurent  pas  recevoir  MrdeSoubife  comme  les  autres  fois , jnfqu’à 

ce  que  fa  mere  fut  allée  à la  porte  de  S.  Nicolas  l’introduire  par  la  main  “ f-mj, j„  su. 

avec  Becker  Secrétaire  de  Bukingham.  On  ajoute  que  ce  Secrétaire  eut  ** * 

bien  de  la  peine  à perfuadcr  au  Confeil  de  Ville,  par  une  harangue  “Aferr.7i.*nP. 

fort  pathétique,  d’accepter  ce  fecours.  Comment  accorder  la  finceri-  " ntiffim? 

té  de  ces  difficultez  avec  ce  que  nous  aprenons  d’ailleurs , que  le  Sieur  “ mft.  d,,  ui„ 

de  Saint  Blancard  avoir  pâlie  par  la  Rochelle  en  allant  en  Angleterre, 

que  tout  y avoit  été  concerté  par  avance,  que  les  offres  de  Becker  fu-  “ d> 

rent  reçus  avec  d’autant  plus  de  joïe , & que  pour  en  rendre  les  autres  “ ^ù'ÆiT-vi, 

participais , les  Rochelois  écrivirent  à tous  les  Colloques  du  haut  Sc  “t‘>r^»i,ri.  t. 

du  bas  Languedoc,  pour  les  exhorter  à joindre  leurs  armes  avec  celles 

des  Anglois,  leur  envoïant  copies  du  Manifellc  de  Bukingham , & de 

la  Harangue  de  fon  Secrétaire.  En  voici  les  effets.  On  a tiré  de  divers  " different»  U- 

Mlf.  entr’autres  du  Rcgiftrc  de  la  maifon  Confulaire  de  Nîmes , que  le  cl“’ lMm- 

Duc  de  Rohan  y porta  les  dépêches  de  la  Rochelle,  & que  fur  l’expo- 

fé  qu’il  en  fit  dans  une  autre  Aflèmblée  de  la  province  convoquée  à je  Languedoc 

Ufez,  il  fut  réfolu,  que  fans  fe  départir  de  l’obéijfancc  dut  au  Roi  Roh1u.Uucde 

leur  Souverain , ce  Duc  ferott  fupplié  de  reprendre  fa  Charge  de  Gé-  lt 

neral  des  Eglifes  de  cette  province  dr  des  Sevénes , dr  en  cette  qualité  xlmUin,  U 

de  faire  les  levées  de  gens  de  guerre , & t0Hs  exploits  qu'il  jugertit  à 

propos  pour  le  bien  Cr  l'avancement  defdites  Eglifes  , promettant  de 

n’entendre  à aucun  accommodement  ns  paix,  que  du  confentement  du 

Roi  de  la  grande  Bretagne  ; ce  que  le  Duc  auroit  accepté  dans  le  même 

inftant.  On  y ajouta  un  a été  de  ferment  d’union  avec  les  Anglois  , 

qui  fut  juftement  jugé  éxecrable  dés  ce  tems-li.  Il  fin  néanmoins 

embraffé  prefque  par  tout , pour  le  faire  ligner  à tous  ceux  qui  fe 

rendraient  de  vôtre  Parti,  fous  peine  de  traiter  comme  deferteurs  des 

Eglifes  ceux  oui  j contreviendraient  , on  le  refuferoient.  Le  Duc  a Combien  «dbc 

avoiié  depuis  a fes  confidens,  qu’»/  n'j  a point  d’impertinence  qu'il  n’ait  pûj,"  “ c~ 

ejfuiée  dans  la  fuite  de  cette  guerre,  de  la  part  des  Révoltez,,  pour  te~  ,!,“l  M,,r- Fr- 

nir  dans  l’ordre  un  peuple  mutiné  ; dr  qu’il  ne  connoijfoit  pas  de  plus 

grande  peine  au  monde  que  celle-la.  Mais  on  lui  avoit  déjà  réprefen.  dc“ 

té  la  funefte  expérience  qu’en  avoit  faite  l’Amiral  de  Châtillon,  qui 

aima  mieux  enliiite  s’expofer  à tous  les  dangers , qu’à  de  pareils  in- 

conveniens  ; & cependant  le  Duc  de  Rohan  s’engagea  encore  plus 

avant  que  lui  dans  cette  guerre. 

On  a eu  encore  plus  de  raifon  de  les  railler  tous  dés  le  commen-  Rfponfci  1 en 
cernent  fur  le  beau  début  de  ce  Traité,  fans  fe  départir , difent-ils,  ogk»* 

de  l'obéijfance  due  au  Roi  leur  Souverain  , joint  à ce  qui  fuit  de  leur  qu'on  en  ht. 
Ligue  avec  les  Anglois,  qui  avoient  été  les  plus  grands  ennemis  du  ***> 
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•* 1 ■"  ■ Roïaume.  Joigncz-y  encore  les  Manifcftes  des  Rochelois,  SC  celui 
lM  14 du  même  Duc  de  Rohan,  qui  prenoit  leur  défenfe  fous  ce  titre  pté- 
fomptueux:  Déclaration  de  Mr  te  Duc  de  Rohan  Pair  de  France, 
contenant  les  jufies  raifons  dr  motifs,  qui  l’ont  oblige  à implorer  l'afpf- 
tance  du  Roi  de  la  grande-  Bretagne,  dr  de  prendre  les  armes  petr  les 
Eglifes  Riformees  de  ce  Roïaume.  On  pouvoir  fe  paffer  des  réponfes 
tn.T'.i.f.+ti.  qu’on  y fit,  qui  irritent  encore  aujourd'hui  la  bile  de  vôtre  Hifto- 
rien  contre  les  auteurs , particuliérement  contre  le  P.  Richeome  Je. 
fuite  : pendant  que  les  illuftres  delcendans  de  la  Maifon  de  Rohan 
condamnent  de  tout  leur  cœur  tous  ces  mouvemens  de  leurs  Ancê. 
très,  principalement  l’aveu  qu’on  y fait  dés  le  premier  titre,  d 'avoir 
attire  les  jlnglois.  On  peut  dire  qu’il  porte  fa  condamnation  fur  le 
front  ; auffi-bien  qu’un  autre  libelle  fous  le  titre  de  Manifefte  tout  fen> 
blablc  pour  les  Rochelois.  On  nous  l’a  confervé  dans  le  recueil  public 
Mm. Tt. xiv.  de  ce  tems-lâ,  avec  la  réponfc  A chaque  article,  que  l’on  peut  con- 

^ter.  On  y voit  par  neuf  Edits  ou  Déclarations  fous  ce  régné,  qu’il 
tr /rjf.  n’y  a point  de  pais  où  vous  aicz  été  mieux  trairez  qu’en  France  ; fur 

tout  fi  on  conuderc  le  peu  de  fujet  que  vous  en  donniez  psp  vos 
inquiétudes  & par  vos  révoltes  continuelles, 

Combit d’intti-  Vôtre  Hiftonen  a eu  d’ailleurs  plus  de  raifon  de  dire,  que  le  Duc 
SnJ  p'ui'forî  craignoit  moins  la  plume  de  ces  Ecrivains , quoi-que  très  forts , que 
que  «lui  dei  les  armes  du  Roi,  & les  intrigues  ou  les  cajoUcncs  , comme  il  les  appelle 

, f.  allez  mal-à-propos,  de  Mr  Galand  Coramiffiire  de  SaMajefté  pour 
an.  ’ * vos  affaires , lequel  détourna  long-tems  plufieurs  villes  de  fuivre  fon 
h, fl.  J*  Mirift  J>  Parti.  Nous  avons  à S.  Magloire  fa  réponfc  au  Manifefte  de  Mr  de 
HiMm,  fan.  Rohan  differente  de  celle  qui  à été  citée.  Elle  eft  pleine  de  fensôc  dç 
itemViff:  Stmm.  raifons  folides.  On  y trouve  encore  tout  ce  qui  fut  fait  contre  ce  Duç 
**”v-  Ÿ ! l’année  1617.  1618.  & 1619.  mieux  qu’on  ne  le  trouve  ailleurs.  Ony 
voit  que  le  Duc  débaucha  quelque-unes  de  ces  villes  & en  furprit 
d’autres  par  rrahifon , entr  autres  la  Ville  de  Pamicrs , dont  le  favant 
l»  pan  qu’y  eut  Amtalifte  Sponde  avoir  été  facré  depuis  peu  Evêque  malgré  lui  dans  S. 
spoude  Evêque  Louis  de  Rome  à l’age  de  59.  ans.  Il  nelaiffipas  par  fes  travaux  Apo. 
p F ftolique  de  convenir  en  tres-peû  de  tems  plus  de  treize-cens  de  fes  Dio- 
trflt  4i/d  naît ■ cefains.  Les  Mutins  en  vouloient  principalement  à ce  digne  Pafteur, 
>.«>.* lUmJu  dont  ils  fe  feroient  deffaits  dans  cette  furprife,fi  par  une  providence 
T,  a toute  particulière  il  ne  le  fut  fauvé  par  la  muraille , comme  un  autre 
Saint  Paul.  Cet  attentat  feul  contre  leur  Prélat,  fans  parle;  d’une  in- 
finité d'autres , peut  avoir  été  caufe  que  dans  la  reprife  de  cette  ville 
l’année  fuivantc , dont  vôtre  Hiftorien  fait  grand  buit , Mr  le  Prince 
Riir.nj  de,  rl-  excepta  de  la  Capitulation  les  plus  coupables , qui  y avoient  trempé, 
pmta'suiî  *p’  On  juftifie  d’ailleurs  par  une  des  Lettres  de  ce  Prince  entre  celles  du 
p,in«-  Duc  de  Rohan , qu’il  n’ufoit  que  du  droit  de  réprcfailles  dans  les  chî- 

r'u,'*ù!n.'de  tiniens  qu’il  éxerçoit.  Il  lui  prédit  en  même  tçpis  fans  vouloir  paflçr 
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pour  prophète  tous  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite.  Il  ne 
ût  pourtant  empêcher,  non  plus  que  le  Commiflaire  Galand , que  des 
’an  1617.  la  guerre  ne  devint  generale  de  ce  côté-la  : & qu’enfuite 
on  n’y  vid  des  barbaries  dignes  de  l’étrange  & furieufe  réfolution 
de  quelques  Conjurez , i qui  on  entendit  dire  avec  horreur  : Les  plus 
grands  maux , qui  nous  puiffent  arriver , font  les  gibets  (fr  l’enfer. 

Voïla  donc  prcfque  toute  la  France  en  feu  par  vos  faéhons  réi- 
térées, ce  qui  augmentoit,  bien-loin  de  diminuer  l’embaras  de  l’entre- 
Priiè  de  la  Rochelle.  Auflî  ne  fàut-il  pas  croire  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  s’y  foit  porté  de  lui  même  avec  autant  de  réfolution  qu’on 
lui  en  attribue  d’ordinaire.  Nous  verrons  à la  fin  de  ce  fiége  qu’un  au- 
tre Cardinal,  qui  ne  fut  nomme  que  cette  année  1617.  fous  le  nom 
de  Bérulle,  eut  plus  de  part  â cetre  réfolution  que  lui,  du  moins  dans 
le  Confeil  du  Roi,  où  il  r’affiira  plufieurs  fois  tous  les  efprits  vacillans 
fur  ce  fujet.  Il  eft  vrai  que  le  premier  Miniftreeût  une  très  grande 
part  à l'éxecution,  premièrement  pour  faire  palier  jufqu’a  trois  fois  du 
iècours  dans  l’Ifle  de  Ré , & jufque  dans  la  Citadelle  de  S.  Martin,  qui 
étoit  ferrée  étroitement  par  la  flote  Angloife:  ce  quiy  caufoit  une  fami- 
ne extrême.  Le  Marquis  deToirasy  montra  aulfi  un  courage  héroïque, 

2ui  anima  merveilleuferoent  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit.  Mais  le 
.oi,  qui  étoit  demeuré  malade  à Villeroi  dés  le  premier  jour  defon 
voïage,  étant  à demi-rétabli , accourut  fans  s’arrêter  qu’un  jour  pour 
fes  dévotions  ordinaires  à Saumur.  Il  acheva  par  fa  préfence  d’animer 
fos  troupes,  plus  même  qu’il  ne  vouloir,  pour  aller  challêr  lesAn- 
glois , qui  avoienr  déjà  chafié  les  Catholiques  François.  Ils  avoient 
d’ailleurs  reçu  un  fccours  de  800.  hommes  de  vôtre  Religion,  & une 
grande  provifion  de  bled  de  la  Rochelle.  Mais  quand  ils  virenc  Saint- 
Blanchard  leur  guide  rué,  ils  perdirent  prcfque  courage;  & malgré 
tous  les  fecours  réitérez,  ils  furent  contraints  de  lâcher  pied  honteu- 
fement  avec  une  tres-grande  perte.  Nôtre  armée  profita  de  leurs  pro- 
vifions,  & tout  cela  fit  dire  que  la  première  Flote  n’avoit  fait  qu’af- 
famer cette  malheureufe  ville  de  la  Rochelle,  qui  eût  été  d’ailleurs 
imprénable  & tout  le  commerce  de  cette  mer  ruiné , fi  le  fort  de 
S.  Martin  eût  été  pris. 

II  paraîtra  étrange  que  les  Anglois , pour  fe  venger  de  cet  affront, 
qu’ils  s’étoient  attiré , aient  poulie  leur  fureur  contre  les  François  & 
contre  leur  Religion  jufque  dans  Conftantinoplc  où  ils  étoient.  On 
aurait  peine  à le  croire , fi  on  ne  le  trouvoit  rapporté  fidellement  par 

flufieuts  Auteurs  contemporains.  Non  feulement,  dit  l’un  d’eux, 
AmbalTadeur  d’Angleterre  fc  joignit  à quelques  autres  du  Parti  Cal- 
vinifte  & Proteftant  pour  attirer  les  armes  du  Turc  fur  la  Chrétienté  ; 
mais  il  concourut  pour  l’éteindre  en  ces  païs-la , en  répandant  leur 
Héréfie  par  le  raoïen  d’un  imprimeur  nommé  Papas  V énitien  de  naif- 
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Tance , & moine  Grec  de  profclïion  , & en-  châtiant  les  Jefuite* , que 
nôtre  Ambaflàdeur  le  Comte  de  Céli  avoit  eu  le  crédit  d’y  établir  en 
divers  lieux  : il  les  protégea  hautement , comme  avoit  fait  quelques 
années  auparavant  Mr  de  Sanci , depuis  Prêtre  de  l’Oratoire  & Evê- 
que de  S.  Malo , de  la  meme  Maifon  de  Harlai.  L’on  remarquera  par 
ces  éxemples  le  different  ufage  que  font  de  leur  crédit  en  ce  païs-là  les 
François  & les  autres  Nations,  fur  tout  les  Proteftans.  L’Auteur  ajou- 
te exprcfTémcnt  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  providence  de  Dieu  toute 
particulière , que  les  Jefuites  furent  délivrez  de  cette  jperfécurion  , 

> après  y avoir  beaucoup  fouffert,  & que  l’Anglois  avoit  été  le  princi- 

> pal  auteur  de  la  confpiration,  en  revanche  particuliérement  de  l'af- 
front, que  fa  nation  avott  reçu  en  France  en  l’Ifle  de  R/. 

Nôtre  Roi  Lonïs  le  Julie  s’étoit  vengé  tout  autrement  de  Hnfulte 
qu’on  lui  étoit  venu  faire  jufque  chez  lui.  En  confédération  delà  Reine 
d’Angleterre  fa  fœur.il  renvoïa  genéreufement  fans  rançon,  les  Mi- 
lords 5c  les  aotres  Officiers  & fol  cia t s en  grand  nombre,  qu’on  avoit 
pris  dans  le  dernier  combat  de  l’Ifk  de  Re.  Nous  verrons  que  les  An- 


Vengeance  bien 
«jiffcrcme  du 
Roi. 

y.  la  Relation  en- 
tière du  Siite  07* 
feitmn  de  l ljl<  , 
deHj*  imprimée  [ 

«»  '•  ”■  <•*“’  glois  répondirent  fort  mal  dans  la  fuite  à ces  génerofîtez.Cependant  le 
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tinuer  celui  de  la  Rochelle  depuis  le  mois  de  Septembre  1617.  jufqu’i 
la  fin  d’Oétobre  de  1628.  On  bâtit  d’autres  forts  dans  l’Iflc  & tout  au- 
tour de  cette  ville  rebelle , pour  empêcher  quelle  ne  reçut  aucun fe- 
cours,ni  par  mer  ni  par  terre.  L’ouvrage  le  plus  mémorable  fut  une  pal- 
lilïade  en  forme  de  chaîne  de  vaiflèaux  liez  de  cordages,  8c  chargez  de 
canons  & de  foldats , avec  une  Digue  de  maçonnerie,  pour  couper  le 
Canal  d’un  bout  à l’autre,  lai  (Tant  feulement  un  petit  partage  au  milieu 
pour  la  marée.On  en  avoit  parlé  dés  le  premier  fiége  en  1612. la  propo- 
îkion  en  fut  rcnouvellée  par  Pompée  Targon  Ingénieur  Italien  fort 
hardi , comme  l’appella  fe  M.  de  Spinola  ; on  la  croïoit  impoffible. 
Mais  r éxecution  en  étoit  réfervée  encore  au  miniftere  du  Cardinal  de 
Richelieu,  que  le  Roi  laifla  fut  les  lieux  pour  l’achever , pendant  un 
petit  voïage  qu’il  fut  obligé  de  faire  à Paris  contre  d’autres  de  vos  Re- 
belles. Il  avoit  déjà  chargé  la  Reine  fa  Mere  de  faire  arrêter  les  deux 
principaux  la  Suze  & Rouffi  dés  le  commencement  de  l’année  1628.  U 
fallut  encore  veiller  contre  les  trahifons  de  vos  autres  fa&ieux  à Ca- 
lais, place  forte  en  Picardie  ; 8c  â Vire  petite  ville,  mais  importante  en 
Normandie  ; 8c  pendant  la  fameulc  perte  de  Lyon. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Rohan  conftemé  de  la  première  fuite  des 
Anglois,  le  fut  bien  davantage  de  fa  propre  déroute  au  fiége  de 
Montpellier , où  il  avoit  cfperé  que  le  Baron  de  Mellés  l’un  des  prin- 
paux  Capitaines  de  la  gatmfon,  lui  donnerait  entrée.  Mais  ce  ne  fut 
que  pour  y tailler  en  pièces  une  partie  de  fes  troupes , qui  euflènt  été 
toutes  défaites,  fi  onne  fe  fut  trop  prcfTé  de  bailler  la  herce.  Il  fut  ai£é 
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néanmoins  de  pouffer  le  refte  de  fon  armée  du  côté  de  Nîmes.  Cepen-  M,rc  r,<  **>'• 
dant  le  Parlement  de  Touloufe  fur  une  Commiffion  du  Roi,  qui  dé-  y,  w.'  e",'<r 
gradoit  le  Duc  de  tous  lès  titres , le  condamna  aux  peines  des  Crimi-  Commi,t;oni  fc 
nels  de  Leze-Majefté,  du  moins  en  effigie  ; Sc  le  Conleil  du  Roi  au  ra-  a,,*,,  comte 
■fement  de  fes  maifons  de  Bretagne,  & d la  confifcation  de  fes  biens  en 
faveur  de  Mr  le  Prince,  qui  étoit  bifrn  éloigné  de  la  Cour,  pour  y pou-  s««  r. 
voir  contribuer  de  fa  part,  comme  l’en  accufe  vôtre  Hiftorien.  S.  A.  y'm  u M„Trr. 
reprenoit  les  places  que  le  Duc  avoir  fiirprifcdans  le  haut-Langue-  n.*iv 
doc , entr’autres  Pamiers , dont  une  partie  des  habitans,  voulant  fe  /,7^  4t. 

fauver  dans  les  montagnes , furent  traitiez  par  les  Païfans , comme  ils 
avoient  traitté  les  Catholiques.  Beaufort  leur  Gouverneur, & d’Artos 
Gouverneur  de  Mazeres , aïant  pareillement  pris  la  fuite , furent  ar- 
r&tez  & décapitez  dansTonloule.  Le  dernier  fit  abjuration  entre  les  iMtm. 
mains  de  fon  Evcque  de  Mitepoix  d la  mort  -,  Sc  quelques  autres  avant  Execution,  .le, 
& après  lui  ; ce  qui  fit  tant  de  dépit  d vos  gens  de  Revcl,  qu’ils  voulu-  «emoo  de 
rent  faire  mourir  un  jeune  Catholique  tres-innocent  nommé  Portail,  jlafeot,. 
dont  ils  ne  purent  venir  d bout  comme  de  plufieurs  autres  aufli  inno-  1 ‘ 
cens  ailleurs.  Cette  barbarie  fit  détefter  8c  abjurer  l’Hérefie  par  plus 
de  300.  familles  en  divers  lieux.  Cependant  la  garnifon  Sc  le  refte  des 
habitans  de  Pamiers , aïant  feulement  demande  la  vie  au  bout  de  trois 
jours  de  fiége,  fortirent  le  bâton  blanc  d la  main,  d la  referve  du  pre- 
mier Conful  8c  de  quelques  autres,  qui  avoient  livré  la  ville  au  Duc 
de  Rohan.  On  envoïa  une  vingtaine  de  ces  Rebelles  les  plus  robuftes 
aux  galères , pour  y mieux  fervir  le  Roi , après  l'éxécution  des  plus 
coupables.  Voila  d quoi  aboutit  le  mauvais  traitement  que  votre  414. 

Hiftorien  a tant  éxageré.  C’eft  ainfi  que  Mr  le  Prince  rendit  au  Duc 
le  change , comme  il  lui  en  écrivit  au  mois  de  Novembre  fuivant,  a-Jtjfu. 
contre  ce  qu’en  dit  vôtre  Hiftorien.  Il  avoit  rétabli  l’Evcque  dans  vô-  R&jMi (liment 
tre Temple,  en  attendant  qu’on  rétablit  fa  Cathédrale,  qu’on  avoit 
démolie.  Il  en  fit  d peu-prés  autant  d Realmont  après  un  liège  de  dix  qu'lnue,  autre,, 
jours , Sc  ainfi  des  autres  lieux , qu’il  prit.  , Jf  St‘ 

Le  Duc  eût  bien  de  la  peine  d raffiner  fes  autres  Rebelles  par  l'ef- 
perancc  d’un  nouveau  fecours  d’Angleterre,  que  les  Rochclois  croient  Nouveau,  ïr- 
allé  cffeéfivement  folliriter  dés  le  commencement  de  l’annét  i<5z8. 

La  DuchefTc  douairière  de  Rohan,  d qui  on  en  attribue  encore  le  0. fam'ctc, p'our 

premier  confeil , n’eut  pas  beaucoup  de  peine  d le  leur  perfuader.  On  ^c°“rir  *»  *■»- 

en  voit  les  Traitez  Sc  toutes  les  autres  circonftances  dans  le  Journal  r ft.  Mtm  *r 

du  fiége  qu’on  attribue  dans  nos  Manufcrits  au  Miniftre  Vincent  l’un 

des  Députez;  quoi-qu’il  ait pafté  fous  le  nom  d'un  marchand  de  la  Ro-  Cx,d  /,  qc',1. 

chellc  dans  l'Imprimé  de  Roiien  fort  imparfait.  Le  Roi  qui  en  fi.it  1 

averti  revint  promptement  de  Pans  au  mois  dAvril,  ny  étant  aile  MJui/ten,  ».,#/. 

qu’en  Février.  Il  trouva  un  autre  fecours  tout  difpofc  pour  lui  dans  le 

Clergé,  qqi  s’affembla  d Poitiers  Sc  qui  s'approcha  encore  plus  prés  ummTr^'xxxl'. 
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du  fiége  jufqu’a  Fontainc-le-Comte.  Cette  AfTemblée  n’eût  pas  befoin 
du  bref  du  Pape,  qui  l’exhortoit  à donner  un  million  d’or  au  Roi 
pour  en  foutenir  les  frais.  Les  Ecdefiaftiques  croient  afTez  prévenus  de 
la  maxime  qui  étoit  devenue  populaire,  que  pour  U prift  dt  URochelle , 
il  frlloit  vendre  lufijuaux  Cahccj, comme  on  leur  répréfema  de  la  part 
du  Roi  même  dans  cette  occafion.4>.  M.ne  les  vouloir  pourtant  pas  ré- 
duire i cette  exrremitc  pour  lui  fournir  jufqu’à  quatre  millions  d’ar- 
gent qu’elle  demandoit.  Les  Députez  remontrèrent  feulement  à S.  M. 
qu’ils  avoient  déjà  fourni  pour  ce  fujer  trois  millions  fut  cens  mille  li- 
vres en  1611.  Si  quinze  cens  mille  livres  en  1616.  fans  les  charges 
publiques  de  la  guerre  dont  tout  le  monde  fe  reflèntoit.  Ils  ajoutèrent 
néanmoins  que  pour  cette  fin  de  la  ruine  de  l’Héréfie , Si  non  autre- 
ment , ils  vouloient  bien  accorder  les  trois  millions  de  livres  marquez 
par  le  Pape,  à condition  d’établir  des  offices  de  Receveurs  & de  Con- 
trollcurs  triennaux  des  décimés  dans  chaque  Diocéfc  pour  y contri- 
buer. Voila  la  fuite  de  ces  nouveaux  établiflèmens,  aont  vous  avez 
été  la  caufe.  • 

La  chofe  réuffir,  comme  on  fe  l’ctoit  propofée,  par  le  bon  ordre,  & 
par  la  pieté,  que  le  Roi  fit  régner  dans  le  camp  le  plus  édifiant  qui  fut 
jamais  ; quoi-qu’on  trouvât  des  difficultez  prcfquc  infurraontables 
pour  le  fucccs.  La  flote  Angloife,  qui  apportoit  fon  fecours  particulié- 
rement en  vivres  , fit  plus  d’efforts  félon  quelques  relations , que 
ne  le  dit  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit , fuivam  le  Journal  cité.  Mais  elle 
fut  repoufTée  vigoureufement  pluiieurs  fois.Le  Duc  de  Rohan  fit  enco- 
re une  tentative  du  côté  d’Efpagne,  qui  ne  lui  réuffir  pas  mieux  ; pen- 
dant que  fon  frere  Soubife  excité  par  leur  mere,  & par  le  Miniftre 
Sauberr , faifoit  équiper  une  troifiéme  flote  en  Angleterre.  Il  fut  té- 
moin du  meurtre  fuoit  de  Buckingham  par  un  Huguenot  nommé 
Felton  Ecoflbis  qu’il  avoit  offenfe.  C’eft  pourquoi  la  flote  ne  put  ve- 
nir que  fous  le  commandement  du  Comte  de  Lindfei , & qu’à  la  der- 
nière exrremiré,  qui  fit  rendre  la  ville,  après  quelle  eût  eflùié  de* 
miferes,qui  furpaftent  celles  du  fameux  fiége  de  Jcrufalem,par  l’obfti- 
natiop  defefperée  des  principaux  habitans.  Pluficurs , que  la  nccefliic 
contraignit  malgré  eux  de  demander  ta  paix  ou  du  pam , furent  mis 
en  prifon  : & pour  donner  plus  de  terreur  aux  autres , ceux  qui  avoient 
crie  lcplus  haut, furent  exécutez  à mort,&  leur  têtes  mifes  fur  la  porte 
de  Cognes  : ce  qui  fit  languir  ce  pauvre  peuple,  fans  ofer  plus  parler 
pendant  plus  de  quatre  mois.  Ils  n avoient  d autre  nourriture,  après 
avoir  confumé  tous  les  cuirs  de  la  ville,  que  celle  des  animaux  les  plus 
impurs  ; & enfin  celle  des  corps  morts,  dont  quelques  vivans,  qui  en 
mangèrent , augmentèrent  le  nombre  fur  le  champ. 

Mais  touc  autre  fecours  leur  manquant  après  plus  d’un  an  d’une 
réfifiance  outrée , ils  curent  recours  à l’unique  rcfTourcc  qui  leur 
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reftoit  dans  la  clémence  du  Roi , qu  ils  avoient  tant  de  fois  méprifée  « 1 ft  viaolre. 
par  leur  refus  opiniâtre  de  fes  offres  & de  fes  Hérauts  d’armes.  A la  [Tm,." 
fin d’Oélobre , le  Mmiftre  Vincent,  & un  autre  de  ceux  qui  avoient  • 
été  députez  avec  lui  en  Angleterre,  defeendirent  des  vaifleaux  An- 
clois , & eurent  le  front  de  s’aller  jetter  aux  pieds  du  Cardinal  de 
Richelieu , comme  les  députez  de  la  ville  un  peu  après , pour  le  prier 
d’être  leur  interceflcur  auprès  de  S.  M.  Ils  y trouvèrent  une  bonté  qui 
furpaftôit  encore  la  viâoirc  , qu’on  avoit  remportée  fur  eux.  Le  Roi  Conditions  de 
leur  accorda  la  vie,  les  biens,  l'exercice  de  leur  Religion,  ($■  l'abolition 
de  tons  les  crimes  , qu’ils  avoient  commis  depuis  ces  derniers  troubles. 

Vôtre  Hiftoricn  de  l'Edit  ne  dira  pas  au  moins  qu’on  ait  manqué  à 
cette  efpece  de  capitulation  ; en  retenant  un  peu  a l’étroit  les  Dames 
de  Ronan  mere  & fœur  du  Duc  dans  Niort , pendant  le  refte  de  la 
guerre  ; de  peur  qu’elles  n’allaflent  continuer  en  Languedoc  avec  fon 
epoufe  le  mal  commencé,  qu’elles  avoient  augmenté  à la  Rochelle 
pendant  tout  le  fiege.C’étoit  encore  les  traiter  avec  beaucoup  d’ir.dul-  Ugerei  puni- 
gence,auffi-bien  que  le  Mmiftre  Salebret,&  le  Maire  Guitton  qu’on  fe  j™“*  *|'uc1' 
contenta  de  tailler  aller  comme  en  exil  avec  les  plus  féditieux.  Le  autm. 
dernier  auroit  eu  l’infolence  de  fc  préfenter  avec  les  marques  & les 
gardes  de  Maire , fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  eût  fait  dire , qu’il 
neleverroit  que  comme  particulier.  Auffi-bicn  vouloit-on  abolir  la  Fuinaion  Je  la 
Mairie  pour  toujours , comme  la  fonree  de  toutes  les  révoltes  depuis  JJjjJJiî cïîî"* 
la  perfidie  de  Trucarez  en  1568.  jufqu’â  celui-ci,  qui  ne  fe  rendit  ion.  wjl.  a„  m;. 
que  le  dernier.  Je  ne  feai  où  vôtre  Hiftoricn  a pris,  que  toute  la  Cour 
le  voulut  voir, peut-être  par  la  même  curiofité  qui  fait  defirer  de  voir  Mm.  r».  nv. 
desmonftres.  Le  Roi  au  moins  ne  le  voulut  point  voir.  S.M.  eût  hor- 
reur  de  fa  félonnie.  Il  avoit  même  été  allez  violent  pour  donner  un 
foufflet  â un  Confeiller,  qui  parloir  de  fe  rendre  dans  une  des  dcmicres 
Aftèmblées  de  ville:  & dans  une  autre  Allèmblée,  il  avoit  témoi- 
gné fa  réfolution  abominable  de  tirer  au  fort  avec  un  autre  â qui  s’en- 
tre-tueroit  pour  vivre  de  la  chair  du  mort  plutôt  que  de  fe  rendre- 
Enfin  il  mit  le  comble  â fon  infoIcnce,quand  aprenant  fa  dépofition,  il 
dit  que  s’il  fe  fût  attendu  à ce  traitement,  il  auroit  bien  trouvé  moïen 
de  tenir  encore  quelques  jours.  Qtf  y auroit-il  gagné  le  mifcrable,  que 
de  faire  encore  plus  louffrir  & mourir  de  fes  compatriotes  ? Car  pour 
faire  lever  le  fiége , comme  vôtre  Hiftorien  s’en  flate  encore  aujour- 
d’hui fur  les  vaines  conjeâures  de  quelques  autres , â caufe  que  la 
Digue  fut  emportée  par  une  tempête  au  bout  de  huit  jours  ; qui  leur  a vaine»  eonje- 
dit  qu  on  n y auroit  pas  pourvu  autrement  dans  le  befoin , comme  on  aVlVoi- 
avoit  fait  contre  toutes  les  autres  tempêtes  depuis  prés  d’un  an  ? Et  en  sue , & fei  rui- 
ce  cas-la  même , où  étoient  les  armées  & les  convois  prêts  pour  titer  rt.xv.p, 
les  Rochellois  de  l'extrémité  où  ils  étoient  î Les  Anglois  même  qui  o-fin- 
n’avoient  marqué  aucune  bonne  volonté  pour  eux , étoient  pat  us  dés 
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le  quatrième.  Et  les  Rochellois  n’auroiem  pas  été  plus  heureux  entre 
leurs  mains,  comme  il  fut  obfervé  par  les  plus  feulez.  Mais  on  n’em- 
pêchera pas  les  hommes  de  raifonner  en  l'ait , contre  toute  apparen- 
ce. L’Auteur  du  Journal  du  fiége  dit  plus  fagemenr , que  cela  fit  recon- 
naître la  proteSion  de  Dten  particulière  pour  tes  affaires  de  S.  M.  Il  faut 
s’en  tenir- là,  fans  vouloir  deviner  l’avenir  qui  n’eft  point  proprement 
avenir.  Nous  tirerons  le  refte  des  autres  Hiftoriens  les  plus  fidelles. 

Ils  nous  apprennent  que  le  Cardinal  de  Richelieu  rendit  une  vraie 
iuftice  le  lendemain  aux  PrêtTes  de  l’Oratoire,  en  les  rétablilTànt  dans 
leur  Eglife  de  Sainte  Marguerite, d’où  nous  les  avons  vu  chaflèr  par  les 
féditieux  fix  ans  auparavant.  Ils  n’avoient  point  ce  fie  depuis  de  faire 
des  dévotions  extraordinaires  dans  leur  Congrégation  pour  l’heureux 
(ùccés  de  ce  fiége,  dont  leur  premier  fupericur  le  Cardinal  de  Bertille 
avoiteuunprélentimcnt  dans  le  même  lieu,  un  peu  auparavant,  & 
après  laviètoiredu  Bearn.  Il  avoit  alluré  la  Cour  de  l'une  & de  l’autre 
dune  maniéré  fi  forte,  qu’on  lui  en  attribuoit  hautement  l’entrepriiè  : 
& un  jour,  qu’on  doutoit  davantage,  fi  on  viendrait  à bout  de  la 
Rochelle,  le  Cardinal  de  Richelieu  un  peu  découragé  dit  publique- 
ment d’un  ton  plaintif  : Mr  de  Serulle,  n avoit  guère  s affaire  de  nous 
engager  à ce  fiége  avec  Jes  révélations.  Mais  l'efperance  du  ferviteur  de 
Dieu  ne  fut  ni  ébranlée  ni  confondue.  On  y rapporte  encore  une  autre 
parole  mémorable,  dont  quelques-uns,  retardent  l’accompliftcment 
jufqu’à  nôtre  teins.  Sur  ce  qu'un  de  ces  bons  Piètres  lui  avoit  deman- 
dé , s'il  ne  ferait  pas  à propos  d’étudterde  plus  en  plus  la  Controverfe  , 
pour  achever  de  ruiner  1 Hère  fie  -,  le  Saint-homme  répondit  après  une 
petite  élévation  à Dieu,  félon  fia  coutume , Cette  étude  j fervira , mais 
peu.  L‘ Héréfie  quia  pris  naifiance  dans  les  tromllcries  de  l’Etat , ne 
peut  prendre  fin  que  par  auelque  coup  d'Erat.Ccft  ce  que  les  Prélats  de 
Languedoc  dans  une  de  leurs  dernieres  Allemblées  ont  rapporté  enco- 
re à ce  qui  s’eftpafle  de  nos  jours, n’aïant  que  trop  éprouvé  après  la 

Efe  de  la  Rochelle,  qui  avoit  véritablement  donné  le  premier  coup 
mafTiic  à l’Héréfie , qu’elle  avoit  encore  befoin  des  derniers  coups 
en  leur  pais , comme  nous  le  verrons.  Il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’u- 
ne Piopnetie  s’accomplifïc  ainfi  pat  degrez.  Mais  il  faut  avouer  que 
cette  Seéée  tenant  plus  de  la  faébon  que  de  l’Héréfic,  a eu  plus  de  dc- 
fôin  d’être  réprimée  par  un  coup  d’Erat , que  par  la  Controverfe , qui 
y eft  toujours  tres-ntilc.  Si  quelque  controverfe  eût  été  capable  de 
(àtisfaire  pleinement  à vos  plaintes  fur  le  peu  de  dévotion  que  vous 
nous  aCcufez  d’avoir  pour  Jefus-Chrift  ; on  peut  dire  qu’il  eut  fallu 
s’en  tenir  encore  aux  livres  & aux  pratiques  du  même  Cardinal  de  Be- 
rtille, qui  enarraittéfi  divinement , que  le  Pape  Urbain  VIII.  pour 
lors  féant  l’appelloit  communément  l’ si  vôtre  des  mgflércs  de  Jefus- 
Chnfi.  Cela  vaut  une  canonizatioa  de  la  bouche  d’un  Pape,  avant 
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même  la  mort  de  ce  Cardinal,  qui  n’arriva  qu’un  an  après.  Mais  con-  •»  J<™ion  le 
tinuons  à faire  triompher  Jefus-Chrift  pour  la  prife  de  la  Rochelle.  ol” 

Le  premier  jour  de  Novembre,  fête  de  tous  les  Saints,  l’Archevêque  c«i  4 s,r. 
Métropolitain  de  Botirdeaux  , où  d’Evêque  ordinaire  de  Maillezais, 
ilvenoitde  fuccéder  à fon  frere  le  Cardinal  de  Sourdis , aïant  récon-  feVdjm'ij 
cilié  dés  le  grand  matin  l’Eglife  de  Sainte  Marguerite,  le  Cardinal  de  ^*!le: 
Richelieu  y dit  la  première  Meflë.  Mr  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac,  eip.de  Kieh.tlnt. 
& le  Maréchal  de  Schomberg  y communièrent.  L’Archevêque  dit  la  1‘ T,: T‘- 
fécondé,  où  il  y eut  encore  plus  de  dévotions,  qui  continuèrent  aux  plj?' 
autres  Méfiés , jufqu’à  une  heure  après  midy.  Sur  les  trois  heures  le 
Roi  fit  fon  entrée  dans  la  ville , où  il  ne  voulut  foutfrir  aucune  haran-  w dJÜ'uuf. 
gue  d’Officiers.  Il  aima  mieux  que  les  pauvres  habitant  emploïaflent  ***"■ 
ce  qui  leur  reftoit  de  voix  à crier , comme  ils  firent  de  tout  leur  cœur,  “ 

Vive  le  Roi,  qui  nous  a fait  mifencorde.  ils  étoient  dans  le  dernier  “ Ewrée  «u- 
étonnement  de  n’éprouver  que  courtoifie  de  S.  M.  fur  le  chemin,  au  " î!,c“bte dukii 
lieu  de  la  mort  dont  on  les  avoir  toujours  menacez  s’ils  fe  rendoient.  u,uem.  j'mf.  ’ 
Les  foldats  même  touchez  de  leur  milère,  leur  jertoient  leur  pain  de 
munition , bien  loin  de  les  rançonner.  Le  Roi  alla  defeendre  à la  même 
Eglife  de  Sainte  Marguerite,  où  il  fut  reçu  par  l’Archevêque  affilié 
de  ce  qu’il  y avoir  de  PrètTes  & de  Religieux  dans  la  ville.  On  y chan- 
ta le  Te  Dcnm , 6c  le  P.  Suffren  Jefuite  Confefièur  6c  Prédicateur  ToDnm,  & |c 
ordinaire  du  Ro; , finit  par  une  Prédication  convenable  au  lîijer,  qui  ne  suftc0nnT‘ic“fcre 
fut  interrompue  que  par  les  applaudi (Temens  & les  larmes  de  joie.  Le 
troifiéme  jour  fe  fit  la  Proceffion  du  S.  Sacrement  avec  toute  la  pompe 
poffiblc  pour  le  lieu , où  on  étoit  accouru  en  foule  des  villes  voifines,  L»  rroceffiun  la 
avec  tous  les  ornemens  qu’on  pût  apporter  ; 8c  on  y continua  les  Prié-  poVaVfon'de’  ? 
res  de  Quarante  heures  pendant  trois  jours.  Le  Pape  après  avoir  écrit  hcurci.  ib, 
un  Bref  de  complimens,ôc  des  Vers  de  fa  façon  â la  loiiange  du  Roi 
& du  Cardinal , en  fit  lui-même  autant  qu’eux  avec  les  Cardinaux  dans  celles  de  Rome, 
S.  Louis  de  Rome , 6c  enfuite  de  grandes  réjonïfiânces  publiques,  par-  ,fc 

mi  lefquelles  le  Cardinal  Banduci  fe  fignala.  Il  voulut  régaler  au  don-  s>o»d.  <•••.  »./. 
ble  les  Efpagnols,  qui  criéroient  , Vive  la  France.  C’étoit  leur  faire 
réparer  en  quelque  forte  les  complots , où  leur  nation  étoit  entrée  avec 
vous  contre  la  France  dans  cette  guerre.  Ils  ne  lailférent  pas  d’y  retom- 
ber un  pat  après , ou  plutôt  la  Mai  fon  d’Autriche  tranfplantéc  cnEf- 
pagne,  comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

Cependant  le  Roi  reparoit  encore  mieux  les  maux  que  vous  aviez  c tx. 
eau  fez  dans  la  Rochelle , en  vous  défignant  la  place  d'un  Temple  hors  j?u 
de  la  vieille  enceinte  de  la  ville  : ce  qui  ne  vous  en  éloignoit  pas  afléz,  le  temporel1 
comme  je  l’ai  vu  fur  les  lieux , pour  crier,  comme  fait  vôtre  Hiftorien  jj? 
de  l’Edit,  que»  ne  vous  tenoit  pai  la  promejfe  de  conferver  f exercice  i r/p«olîn<iU'r 
de  vôtre  Religion  en  ville.  Outre  que  le  Roi  faifant  abatte  les  murai!-  tk‘d-HrM- 
les  & les  fortifications , ce  qui  avoir  été  féparé , ne  faifoit  plus  qu’une  B,n% 
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même  ville  avec  le  rrlte.  On  ne  pouvoit  rien  alléguer  contre  cej  or- 
dres, non-plus  que  contre  la  fuppreflion  de  la  Maine.  Vôtre  Hiftorien 
meme  n’a  pas  olé  aflùrcr,  qu'il  y eut  un  article  contraire  ; quoi-que 
quelques-uns  feulement  l’aient  voulu  avancer  fans  aveu.D’ailleurs  c’elt 
une  réglé  que  le  Roi  fe  falloir  dans  les  villes  rendues  à diferetion , de 
n’accorder  rien  que  par  grâce.  Le  Roi  étoic  donc  le  maître  d’en  ufer 
ainfi,  & de  réfetver  l’ancien  Temple  pour  les  Catholiques  au  cœur  de 
la  ville.  Il  le  deftinoit  à fervir  d’Eglife  Cathédrale  -,  ce  qui  n’a  eu  lieu 
que  depuis  que  l’Evêché  de  Maillezais  a été  transféré  à la  Rochelle, 
non  pas  fous  Louis  le  Juftc,  comme  l'a  crû  vôtre  même  Hiftorien  ; mais 
en  1648.  fous  Louis  le  Grand.  On  attend  encore  de  la  magnificen- 
ce  de  S.  M.  une  autre  Cathédrale  plus  convenable  après  la  fin  de  nos 
cuerres.ee  vieux  Temple  aïant  été  confumé  dans  les  feux  de  joie  pour 
le  rétabliflement  de  fa  famé  en  1687. 

Il  ne  faut  plus  qu’ajouter  ici  l’Edit  de  Louis  le  Jufte,  où  il  inféra 
une  partie  de  ces  reglemens,  avec  quelques  autres,  en  14. articles. 
Les  fix  premiers  ne  parloient  que  du  rétabliflement  parfait  de  la  Reli- 
gion Catholique.Le  feptiémeordonnoit  l’éreétion  d'une  Croix  dans  la 
place  du  Château , où  l’on  devoit  graver  l’Hiftoirc  de  la  réduélion  de 
la  ville , en  mémoire  de  laquelle  on  feroit  tous  les  ans  une  Proceflion 
générale  le  premier  de  Novembre.  Le  huitième  article  fondoit  à la 
pointe  de  Coreillc,  à l’extrémité  du  Canal , un  Couvent  de  Minimes 
qui  conferveroit  l’Hiftoire  de  la  Digue  fur  la  porte  de  l’Eglife , & le 
Cimetière  pour  ceux  qui  étoient  morts  pendant  le  fiége.  L’Evêque  de 
Mande , qui  avoir  été  de  ce  nombre , ne  doutant  point  par  avance  de 
la  prife  de  la  ville , y fut  transféré , félon  fes  ordres.  Les  articles  fui- 
vans  de  l'Edit  achevoient  de  confirmer  les  Edits  & les  Reglemens  pré- 
cédera, pour  les  amnifties , & pour  le  bon  ordre  du  gouvernement. 
Voila  comme  on  fçait  tirer  le  bien  des  maux  à l'imitation  de  Dieu 
même.  Le  Roi  qui  rapportoit  tout  le  bien  à fa  proteûion  toute  vi- 
fiblc,  fous  l’interceflïon  de  la  Vierge Mere,  félon  fes  premiers  vœux 
à N.  D.  des  Ardillicrs,  les  acquitta  â fon  retour,  aïant  déjà  fait  ren- 
dre des  actions  de  grâces  folemnelles  dans  Nôtre  Dame  de  Paris.  Il  ne 
manquoit  plus  que  de  faire  bâtir  une  Eglife  fous  le  nom  de  N.  D.  des 
Victoires , â l'imitation  de  l’Empereur  apres  la  viétouc  de  Prague. 
Mais  le  Roi  attendit  qu’il  y en  eut  un  plus  grand  nombre  par  la  ré- 
duction de  toutes  les  villes  Huguenottes,  que  nous  verrons  l’année 
fui  vante  1619.  Les  Auguftins  Déchauflèz  déjà  établis  â Paris,  pro- 

n'erent  un  peu  après  à Sa  Majefté  Tres-Chrétiennc,  la  fondation  roïa- 
e leur  Eglife.  Le  Roi  l’accorda  avec  beaucoup  de  genérofité  & de 
religion,  â condition  que  ce  feroit  fous  ce  titre  triomphant  de  TV.  D. 
des  Vilhtirts.  On  ne  fçait  peut-être  pas  dans  1 e monde,  que  cette  Eglife 
jxmoit  ce  nom  long-tcms  avant  que  U place  voiiïnc  prit  celui  des 
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ViÜoires , en  l’honneur  de  Louïs  le  Grand , qui  a fi  glorieufemenr 
achevé  ce  que  Louis  le  Julie  fon  perc  avoir  commencé. 

Après  avoir  ainfi  abatu  la  tête  de  l’hydre,  comme  on  appelloit  la  

Rochelle  : on  ne  croïoit  pas  que  vous  fuiriez  d’humeur  â en  repouffèr  "jr 

d’autres,  ainfi  qu’il  arriva  particuliérement  dans  le  Languedoc.  Le  Roi,  ucuiiirnncoffn 
qui  avoit  deflèin  de  palier  en  Italie,  ne  vouloit  rien  laiiïer  en  ar- 
riére.  Il  publia  une  nouvelle  Déclaration  du  ij.  Décembre  à Paris,  lions  tiu  Roi. 
où  montrant  l’avantage  quavoient  reçu  les  Rochelois  de  leur  fou-  £ 
million,  il  exhonoit  les  autres,  qui  avoientpris  les  armes,  à en  fai-  M,m. 
re  autant,  pour  éprouver fes  grâces.  Autrement  il  menaçoit  des  der-  a, 
nicres  rigueurs,  ceux  qui  dans  le  relie  de  l’année  n’en  voudroient  pas  suti.ir  r..* r. 
faire  leurs  déclarations  aux  Greffes.  Nous  en  avons  déjà  vû  des  éxem-  C7C' 

pies  en  plus  grand  nombre  qu’il  n'y  en  eut  cette  fois.  On  vid  au  con-  î7‘ 

traire  de  nouveaux  Mémoires  & d’autres  difpofitions  à traiter , pre- 
mièrement avec  l’Angleterre  aux  memes  conditions  que  par  le  pafle. 

On  y failbit  valoir  l’éloignement  du  Roi  du  côté  d'Italie,  & le  peu 
d’apparence  d’un  prompt  retour.  Cependant  ces  propofitions  malignes 
ne  furent  point  écoutées.  Le  Roi  par  fes  Agens  trouva  plus  de  dilpofi-  Plui  de  direc- 
tion à la  paix  avec  l’Angleterre  depuis  la  mort  du  Duc  de  Buckingham,  pac 

La  Reine  de  la  grande-Bretagne  rentra  dans  fes  droits  de  confiance  au-  le  moun  de  u 
prés  du  Roi  fon  époux , non  pas  jufrju’au  point  que  de  lui  faire  te-  niVi"con^ 
nir  toutes  les  paroles  qu’il  avoit  données  à la  France  par  Ion  mariage-,  Princefl*. nu  f. 
vos  freres  les  Puritains  s’y  oppofoient  de  toutes  leurs  forces.  Mais  elle  ^ 

lui  fit  au  moins  garder  plus  d’intelligence  avec  nous  : ce  que  vôtre  Hif- 
torien  attribue  malicieufement  aux  intrigues  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, & il  ne  fait  pas  difficulté  d’accufer  cette  Princefle  d'avoir  attiré 
une  haine  implacable  de  tous  fes  Sujets  fur  elle , dr  d'avoir  embaraffi 
fin  propre  mari  dans  des  affaires  qui  le  conduifrent  enfin  fur  un  échaf- 
faut.  Quel  renverfement  d’ordre  & de  raifon  dans  cet  Hiftorien  ? au 
Leu  d’accufer  ces  Sujets  rebelles,  & principalement  vos  Puritains  Cal-  Crime»  verit». 
vinifies , de  la  plus  noire  perfidie  qui  fut  jamais  contre  leurs  Majeflez.  P““’ 

11  veut  ainfi  accoutumer  le  monde  à prendre  le  change,  pour  les  dif-  K ù-tfrit. 
pofer  à excufër  les  plus  noirs  ateentats  des  Sujets  révoltez  contre  leurs 
Souverains. 

Il  ne  tint  pas  à vos  faélieux  qu’on  ne  conduifit  ainfi  les  affaires  en  Nouvelle,  intri- 
France,  par  des  intelligences  criminelles  avec  toute  forte  d’Etrangers } naveci'tr- 
& qu’ils  nedifenr  p.is  que  ce  ne  fut  qu’au  defFaut  des  Anglois , que  le  t 

Duc  de  Rohan  eut  rccouts  de  nouveau  aux  Elpagnols , & dans  le  de-  tiin. 
fefpoir  où  vous  vous  trouvâtes  après  le  faccagcment  de  Privas , au  re-  f’11  c r 
tour  de  nos  armées  viélorieufes  d’Italie,  ce  qui  ne  vous  exeuferoit  pas.  ï,’n.  i.'jjl,.  f. 
Outre  les  premières  démarches  de  ce  Duc , que  nous  avons  rappor-  t 

tées,  il  avoit  envoïé  Claufcl  fon  Agent  en  Efpagne  avant  la  rédu- 
ction de  la  Rochelle  ; & fes  nouvelles  lettres  trouvèrent  tout  difpofé 
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à un  Traité  dés  le  troifieme  du  mois  de  Mai  1619.  tel  qu’on  le  void 
encore  dans  les  recueils  citez  Sc  dans  les  Manufcris  delà  Bibliotéque 
Roïale.  Ce  fût  à des  conditions,  qui  ne  font  que  démentir , ce  que  vous 
aviez  dit  plufietirs  fois  & ce  que  vous  avez  répété  jufque  dans  ces  der- 
niers tems , que  vous  finis  ftie^  incapables  de  vous  allier  ai  te  l’Efpa- 
Ziarocn  du  ton-  gne.  Il  n’eft  pas  befoin  d’étaler  ce  que  plnfieurs  de  nos  Ecrivains , que 
duDuc  «t'd^iu-  vous  traitez  de  Moines , compoférent  alors  contre  de  tels  Traitez,  & 
tr«  pièces  miii-  contre  les  nouveaux  Manifeltes  de  ce  Duc.  11  fuffit  d’en  détacher  ce 
0101  cP,  on  vous  faifoit  dire  : Soixante-ans  d'experstnee  nous  ont  ap- 
itævcij  mm t P%ii.  pris , que  les  armes , (£■  non  pas  Us  requîtes , nous  ont  obtenu  les  Edits 
y îlddûKîw.  & k repos.  On  eût  fiijet  de  relever  ces  difeours , comme  ils  le  méri- 
’ p j‘i  crf'11-  tent , dans  les  Ecrits  qu’on  vous  oppofa  fi  juftemenr.  Il  ne  faut  que  voir 
i .Tii.f-Mss.  J'embaras  où  fe  touve  encore  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  pour  y répon- 
dre. Sa  dernierc  défaite  eft  d’appeller  opinion  Tyrannique  celle  qui  dé- 
fend aux  fujets  de  faire  la  guerre  à leurs  Souverains , en  quelque  cas 
que-ce-foit  ; & de  traitter  de  Politique  nouvelle , celle  qui  ne  vous 
reconnoiflbit  point  faifant  un  corps  dans  l'Etat.  Elle  ne  pouvoir  pas 
être  bien  ancienne  à la  vérité,  fi  on  confidérc  vôtre  nouveauté  dans 
le  monde , & la  nouveauté  encore  plus  rcccnte  de  vos  prétentions. 

Mais  rien  ne  confondit  plus  les  Rebelles,  que  la  prife  tres-fubite  de 
Privas , qui  pouvoir  tenir  plus  de  deux  mois  contre  le  Roi  par  fa  fitua- 
rion  avec  fes  provifions  de  toute  (ortc , fi  la  terreur  n’eût  faifi  le  Gou- 
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éu'in Mji'iUim.  verneur,  & fi  les  fléaux  de  Dieu  tout-vifibles  n’cuflènt  éclaté  contre 
Jt'Ktth.Tt  i.f.  cette  malheureufe  ville,  qui  avoit  toujours  été  la  fource  des  feditions. 

Pluficurs  de  fes  habitans  frappez  ou  condamnez  à mort , fe  reconnu- 
rent, & accuférent  leurs  Miniftres  de  les  avoir  trompez  par  leurs 
violentes  exhortations  à la  révolte,  pendant  que  ces  lâches  Capitaines 
» fe  retiroienr  honteufement  du  péril.  Ces  pauvres  gens  abandonnez 
» furent  mieux  fecourus  par  une  centaine  d’Ecctefiaftiques  & de  Rcli- 
w gieux  de  l’armée  du  Roi , qui  reçurent  leurs  abjurations , & leur  don- 
» nerent  Pabfolution  fort  a propos.  Quelques-uns  de  ceux-ci  furent 
»»  tuez  eux-mêmes  alfiflans  leurs  freres  jufque  dans  la  tranchée.  Le 
» Gardien  des  Capucins  de  Valence,  homme  puilfant  en  parole,  fut 
» pris  dans  une  fortie  des  Rebelles , & apres  une  longue  réfiftance  â 
» leurs  diaboliques  fuggeftions,  il  fut  aflafliné  inhumainement  avec  tous 
» les  lignes  d’un  glorieux  Martyre.  Mais  cette  barbarie  ne  fit  qu’at- 
» tirer  une  plus  terrible  défolarion  fur  Privas.  On  y exerça  pourtant 
n des  aékes  heroiques  de  charité  pour  fauver  l’honneur  du  fexe,  & 
» pour  d’autres  bonnes  oeuvres  , au  milieu  des  vengeances  du  Ciet 
» contre  cette  ville  rebelle. 

La  ville  d'Alais  fe  trouva  mieux  de  fa  Politique  , qui  lui  fit  ouvrir 
Difpo^uoD  i -fe»  portes  au  Roi  fans  rcfiftance.  Le  bon  traitement  qu’elle  reçut,  en 
■u  iù s statn-  -comparaifon  de  Privas , & de  quelques  autres  villes  opiniâtres , ach«- 
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♦a  de  déconcerter  les  autres  villes , & leur  ouvrir  les  yeux  pour  l'uni-  le  du  . 
ter.  Le  Duc  de  Rohan  s’opiniâtra  neanmoins  encore , à ne  vouloir  /■«,//* 
qu’une  pair  générale;  & pour  y parvenir,  il  obtint  la  permiflîon  de  7 
faire  tenir  une  Aflèmblée  générale  à Andufe , qui  fut  transférée  1 Ni-  ^ ,'t' 7' cr^' 
mes,  pour  être  plus  libre  à leur  gré.  Il  n’y  eût  que  l’Article  de  la  démo-  AflVmHée  g«nc- 
lition  des  fortifications,  qui  arrêta.  La  plupart  alléguèrent,  que  c était  le 
fins  grand  mal  qui  leur  fût  arriver,  après  s'être  défendues  jufqu'à  l'ex-  micf in. 
rrémité.  Mais  diverfes  confidérarions  y firent  enfin  confentir  les  Dépu-  T 

tez.  La  paix  fut  donc  conclue  vers  la  fin  du  mois  de  Juin , publiée  au 
camp  du  Roi , & en  fuite  le  Traité  converti  en  Edit , félon  la  coutume. 

Il  fut  publié  à Nîmes  au  commencement  de  Juillet  & appellé  l'Edit  de  pourquoi.  ’ 
Paix  4 la  différence  des  autres  qu'on  avoiioit  n’avoir  etc  accordez  que 
par  force:  au  lieu  qu’on  étaloit  dans  celui-ci , avec  une  éloquence  du  «a™, 
lfyle  du  Cardinal,  tous  les  Triomphes  du  Roi  jufqu’i  la  reddition  de 
ces  trente  cinq  villes  bien  fonifiées , fans  attendre  fon  Canon , ce  qui  « 
obligeoit  S.  M.  difoit-on,  par  la  compaftion  de  la  miferc  de  fes  fujets,  « 

& pour  gagner  plus  parfaitement  les  cœurs  de  ceux  qui  étoient  coupa-  <* 
blés  de  tant  de  rechutes  , de  leur  accorder  cet  Edit  gratuitement.  « 

Voila, dit-on,  ce  qui  le  rendoit  d'autant  plus  inviolable,  perpétuel <ÿ* 
irrévocable  , félon  le  ftylc  ordinaire,  fuppofant  fans  doute,  à l’imi- 
tation de  Dieu , une  fidelité  égalé  dans  les  Sujets.  Les  vingt-deux  arti- 
cles , dont  il  étoit  compofé  , pourvoïoient  avant  toutes  choies  à la 
Religion  Catholique  ; à la  réunion  de  laquelle  le  Roi  exhortoit  tous  “ 
fes  Sujets,  ne  pouvant  pai  donner,  difoit-il , un  plus  exprès  témoignage  “ 
de  bienveillance  pour  eux.  Il  laifïôit  neanmoins  la  liberté  de  celle  qu’ils  « 
profefToient  avec  toutes  les  facilitez  & les  grâces , que  les  autres  Edits  * 
re'gfbrcz,  y avoient  apportées,  & aux  particuliers  le  retour  dans  leurs  “ 
maifons,  excepté  dans  Pamicrs,  dans  les  Illes  de  Ré  ôcd’Oleron,  « Quelque:  «. 
dans  la  Rochelle  & dans  Privas , A caufe  de  leurs  fréquentes  révoltes.  “ g'^Tpau" 
On  ne  demandoit  que  des  otages  pour  les  aunes  villes,fans  leur  laif-  “ ae  (k>dh:.  ui- 
fer  de  garnifons  pour  la  démolition  de  leurs  fortifications  dans  le  ter-  “ ru“' 
me  de  trois  mois,  fis  s'j  portèrent  avec  plus  d’ardesor  qu'ils  ut  les  “ 
avoient  bâties , dit  le  Roi  même  dans  une  ae  fes  lettres  à la  Reine  me- 


re  du  15.  de  Juillet.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une  fimple  ceinture  de  murail-  “ 

les.  Le  Duc  de  Rohan  après  avoir  falué  le  Roi,  eût  permiflîon  de  fe  K S' d^Rohîn, 

retirer  é Venife,  comme  dans  un  honnête  exil , fort  A defircr  de  part  iicit  pl  .mui- 

& d’autre,  avec  la  liberté  de  fa  mere  & de  fa  fœur,  Sc  quelque  ‘‘^nfta^.que 

dédommagement  de  leurs  pertes.  Il  fut  allez  malheureux , comme  la  p«  le  ko!. 

plupart  de  vos  Héros , pour  avoir  befoin  d’Apolqgie  dans  fon  Parti, 

qui  le  traittoir  plus  mal  que  le  Roi  n’avoit  fait.  Ccft  une  des  fortes  tn'béyin*  nette* 

pièces  de  fes  Mémoires , que  nous  avons  plus  amples  parmi  les  Ma- 

nuicritsde  S.  Magloireque  dans  les  imprimez.  Ainlî  s’accomplit  la  “ tumi,  u<n. 

jufte  comparaifon,  que  vôtre  Hiftoricn  avoit  faite  dans  cc  volume, 
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Compmltbm  « de  vôtre  deftinee  à un  vaiffeau  toûjours  batu  des  vents , & qui  n’é- 
d«  viiflciur  ,,  tant  foutenu  que  par  le  courage  & l’art  des  Matelots,  le  brile  enfin 
” malsté  leur  réfiftancc  8c  leur  induftric , par  le  redoublement  continuel 
Un.  Hjli.  */  „ de  l’orage.  Sur-quoi  un  autre  de  vos  Auteurs  ajoute  fort  à propos, 
” qu’on  les  void  en  effet  dans  ce  volume  déchoir  peu  à peu  de  cette  prof- 
it. » perité  inquiété , qui  leur  avoir  coûté  fi  cher , & à la  fin  défarmez  8c 

» réduits  à la  diferétion  de  leurs  ennemis.  Je  m’étonne  feulement  que  de 
fi  beaux  Efpnts,  ne  fa  (font  pas  réflexion  fur  la  différence  de  cette  com- 
paraifon,  d’avec  celle  du  vaifTeau  de  S.  Pierre  qui  cft  aitfli  véritable- 
ment battu  de  la  tempête,  ntais  qui  n’étant  pas  feulement  foutenu  par 
le  courage  & fart  des  Matelots,  comme  vous  l’avouez  du  vôtre,  ne  fe 
brife  poinc  depuis  tant  defieclcs.  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l’afli- 
fl.-.nce  infaillible  qui  lui  a été  pronufe,  8c  qu’on  réclame  toûjours  avec 
S.  Pierre,  malgré  les  pronoftics  contraires  de  Duplcflls-Mornai,  & de 
fes  adhérons  dans  ce  même  volume. 

DtfiinceidcU  Vôtre  principal  Hiftorien  tombe  pourtant  d’accord  enfin,  que  cer- 
Varie  p°iflï  tc  Pa,x  ne  voUS  droit  Pal  dPf.lv/tntageufe, J!  ou  eut  pi  vous  guérir  de  Vos 
uta.Tt.i.f.jti.  dépances.  Il  a avoué  dans  le  même  volume,  quelles  étoient  infe- 
parablcs  d'un  Réformé,  dont  le  nom  étoit  fynonyme  avec  celui  de 
Jfoupponn eux.  Nous  ne  faurions  qu’y  faire.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
autrement,  ue  pouvoir  guérir  de  la  peur.  Il  la  fonde  pourtant  ici  fur 
la  mauvatfe  foi  des  Catholiques  , (prouvée , dit-il , durant  fotxaute 
&d:x  ans.  Il  ne  faut  que  repafTer  l’Hiftoirc,  &on  verra  qu’elle  cft 
Autre  défiance  auflî  peu  fondée  de  ce  côté-là , que  dans  ce  qn'il  ajoûte  de  leur  dé- 
fuMci’gra^dt'1''  fruoce  du  pouvoir  de  premier  Mtntftre  entre  les  mains  d'un  Cardinal, 
pouvoir!  d'un  ej ui  les  faifoit  encore  plus  appréhender.  Nous  verrons  que  non  fêule- 
«îdi».*1'  ment  fous  celui-ci , mais  fous  fon  fucceffeur  le  Cardinal  Mazarin , 
& dans  la  plupart  des  lieux  où  d’autres  Cardinaux  & gens  d’Eglife 
ont  eu  le  plus  de  pouvoir,  vous  y avez  été  traitez  d’ordinaire  plus 
doucement  qu’ailleurs,  à moins  de  quelques  révoltes  éclatantes.  Sans 
r reuvei  dam  la  aller  plus  loin , dans  ce  même  Article  vôtre  Hiftorien  reconnoît  lui— 
Mort- u b t' au,  ro^mc  aPr&  les  nôtres,  que  la  Ville  de  Montauban,  qui  ne  pouvoit  fe 
carcdci  du  c.u-  réfoudre  à ratifier  ce  qui  avoit  été  arrêté  à Nîmes  pour  le  rafement  de 
fes  fonifications,  quelle  croïoit  trop glorieu [es,  comme  invincibles  aux 
tîtll.L.  i.iFZ  armes  du  Roi',  céda  neanmoins  enfin  à la  douceur  &auxcareflcs  du 
v Cardinal  de  Richelieu:  ce  que  l’Hiftorien  ne  veut  attribuer  qu’à  fou 

ss~-  et  fin-  affiliation  d'une  grande  clemence  cr  d'une  PxaÜe  bonne-foi.  Il  ne  trou- 

i v ve rnauvais  ici,  ce  qu’il  avoit  appcllé  un  peu  auparavant  une 
c’.Lnjjf,  tü  nouvelle  Polrttjne , par  laquelle  le  Cardinal  reçut  les  Miniftres  de 
i'£iS vil, T* ml  Montauban,  non  pas  comme  des  Députez,  de  quelque  corps  particulier, 
lit  h.  * parce-que  vous  nenfaifiez  point  dans  l’Etat,  mais  comme  des  gens 

Cfll«  qu'il  fit  »»  de  lettres , pour  qui  tl  avoit  de  l'eflime.  Quoi-que  ce  compliment, 
•u*  Mipiflm,  » dit  l’Hiftoricn , ne  butât  qu’à  vous  faire  favoir,  que  vôtre  union  étoit 

éteinte 
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freinte,  ou  ne  fubfiftoit  plus  que  dans  la  profclfion  d’une  même  Do-  «mal-ptiftt  pu 
dèrinc;  il  y prend  goût  neanmoins  comme  Miniftre,&il  fe  fait  hon-  « 
neur  desauaiances  toutes  pareilles , que  vous  ont  accordées  les  Mini-  “tu  «-Aji»/. 
lires  d’Etat , les  Intendans , les  Gouverneurs  de  Provinces , & les  « L *»  ifs#. 
Princes  mêmes  ; jufq.i  a ce  que  le  Clergé,  dit-il,  las  d'entendre  préférer  « 

Us  comphmens  des  Miniftres  i ceux  de  tous  les  autres  Députe ob-  « 
tint  une  Déclaration  cjui  leur  défendit  ces  députations.  Il  faut  être  bien  « 
préfomptueux , pour  s’entêter  ainfi  du  mérité  des  Miniftres  ,6c  pour  il  «tribut  enc- 
attribucr  un  motif  de  jaloufie  au  (fi  bas  que  celui-la  au  Clergé.  Il  fe  “‘c’j 
peut  faire  quelquefois  qu'ils  aient  réüffi  dans  leurs  complimens  ; ce  putaxioiu  qui 
n’cft  pas  une  fi  grande  affaire.  Mais  pour  l’éloquence  , dont  ils  fe  pi-  1 

quent  en  général,  nous  avons  vu  au  contraire  des  Intendans  fort  Clergé, 
habiles  leur  reprocher  dans  des  lieux  très  célébrés , comme  la  Rochel- 
le, qu’ils  n’en  avoient  point  ; & que  même  pour  leurs  Prêches , qui 
font  le  principal  de  leurs  éxercices , la  plupart  faifoient  venir  des 
fermons  de  nos  Prédicateurs  de  Paris,  qu’ils  gâtoient  fouventparle 
mélange  de  leurs  inventives , & par  des  comparaifons  balles  6c  d’autres 
expreflions  tres-odieufes. 

Cependant  vôtre  même  Hiftorien  s’offenfe  dans  la  fuite  de  ce  qu’a-  c x i r. 
prés  la  déroute  du  Parti  par  la  ruine  des  places  de  fûreté , pour  ache-  nùuneôafoa'. 
ver  les  converfions , on  emploéoit  quelquefois  des  Laïques  de  ta  lie  du  Juï  du»  Ici 
peuple,  comme  il  parle,  des  Merciers,  des  Cordonniers , des  Cou- 
teliers  contre  les  Miniftres  mêmes.  Il  devoit  ajouter,  aujfi  laïques  iJ-  s«»  /•  ns. 
qu'eux , n’aïant  eu  aucune  fuite  d’ordination,  bien  moins  la  million 
des  pafteurs  légitimes.  Et  ne  fe  fouvient-il  plus  de  vos  premiers  Minif- 
tres Tifferans,  C ardeurs  de  lame.  Ta  illeurs  drc?l\  nefailoitpas  difficul-  Complairont 
ré  de  leur  appliquer  les  exemples  des  Apôtres  & des  Difciples,  qui  n’é-  aTi 

roient  pas  de  meilleure  condition.  Mais  nous  avons  répondu , que  ces  &»«,  & ici  pic , 
premiers  hommes  Apofloliques  avoient  l’une  ou  l’autre  million  ex-  M'ni<ir« 
traordinaire  ou  ordinaire , & fouvent  toutes  les  deux , entre  lefquelles  Ci-jrffim,  f 
vous  n’avez  jamais  pu  vous  bien  déterminer  pour  vos  Miniftres. 

Quant  à nos  Controverfiftes  Artifans , ils  avoient  du  moins  l’une  de 
ces  millions  dans  la  permilfion  des  Evêques , avec  la  fubordination 
aux  autres  Pafteurs  des  lieux  -,  ce  qui  leur  attirait  une  telle  benedi- 
ftion  , qu’on  les  a vus  quelquefois  convenir  des  troupeaux  entiers, 
confondre  les  prétendus  Pafteurs , en  leur  oppofanr  non  feulement 
leurs  contradictions  & leurs  bévues  criantes  dans  vos  verfions  de  l'E- 
criture & dans  leurs  autres  ouvrages , à quoi  il  n’y  avoir  pas  de  répli- 
que : mais  encore  vos  pratiques  fi  differentes  de  celle  de  la  primitive  Arm«i  <u  en 
Eglife,  principalement  dans  la  Cene,  où  entf  autres  deffauts  ils  avoient  "t°0“v"^lICICo*' 
obferve,  qu’on  negligeoit  tellement  les  relies  du  pain  & du  vin  parmi 
vous , que  les  enfans  & les  chiens  mêmes  en  certaines  occafions , s’en 
étoient  accommodez  d’une  manière  tres-indécente.  Celaeft  bicnop- 
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pofé  â ce  profond  relpcû  que  les  Apôtres  & les  premiers  Peres  infpi- 
roienc  aux  fidèles  pour  les  facrez  fymboles , dont  ils  fouffroient  fi 
impatiemment  qu’on  laifiàt  tomber  la  moindre  particule,  loin  de  les 
profaner  fi  indignement.  C’eft  une  marque  de  la  différence  des  fenti- 
mens  & des  creances  qu’on  en  avoir,  d’avec  les  vôtres.  Voila  en 
partie  ce  que  ces  bons  ouvriers  répréfentoient  à vos  Miniftres  & à 
vos  peuples  ; 8c  on  voioit  encore  renouveller  en  cela  ce  que  l’Apô- 
tre avoit  dit  pour  tous  les  rems  , que  le  Seigneur  choifit  fouvent  les 
chofe  s les  fins  baffes  pour  confondre  les  fortes , & pour  détruire  ceux 
qui  croient  être  quelque  chofe  : comme  on  en  ufe  auifi  quelquefois 
dans  les  éxorcifmes  même  contre  le  Démon. 

Il  ne  faut  pas  avancer  beaucoup  dans  vôtre  Hiftorien , pour  trouver 
de  fon  propre  aveu  la  preuve  du  peu  de  refpeét  qtie  vous  portez  i 
l’Eucariftie , foit  parmi  vous,  foit  quand  vous  ctes  parmi  nous.  Il  fi 
papa  , dit-il , au  commencement  de  cette  année  1632.  une  affaire  fort 
finguliérc,  & dont  les  circonflances  furent  affez.  remarquables  pour  mé- 
riter d'être  rappoitées.  Il  devoit  dire  à la  fin  de  l’année  precedente 
1631.  & non  pas  au  commencement  de  celle-ci  puifquc  ce  fût 
la  nuit  de  Noël  15.  Décembre.  Deux  Ecoliers  de  l’Académie  de  Sau- 
mur , pourfuit-il , fe  mirent  dans  l’efprit  d’aflifter  a la  Meffe  que  les 
Catholiques  appellent  de  Minuit,  parce-qu’elle  fe  célébré  le  jour  de 
Noël  immédiatement  après  que  minuit  cft  fonné.  Une  folle  curiofité 
portoit  fouvent  les  jeunes  gens  â de  femblables  cnrreprifes,  parce-quc 
cette  folennité  fe  célébré  avec  un  prodigieux  concours  de  toutes  fortes 
de  gens.  Il  a raifon  jufque-là , fur-tout  pour  le  lieu,  dont  il  s’agit,  de 
N.  D.  des  Ardilliers , ou  le  Myftere  reprélenté  en  relief,  & le  chant 
mélodieux  des  Prêtres  de  l’Oratoire,  attire  ce  concours  avec  une  mo- 
deftie  & un  recueillement  furprenanr.  C’eft  tout  ce  que  les  Catholi- 
ques s’attendent  d’y  voir  d’extraordinaire  ; quoi-que  vôtre  Hiftorien 
infinuë  ici  autre  chofe,  S : que  parmi  vous  on  déctic  cette  fête  com- 
me une  occafion  de  débauches  & de  fcandalcs.  ]’ai  vu  de  nos  nou- 
veaux Convertis  agréablement  furpris  d’y  voit  au  contraire  tant  de 
dévotion , qui  les  a extrêmement  édifiez.  Pourfuivons  l’Hiftoire  de 
vos  deux  jeunes  téméraires  , comme  il  les  appelle,  qui  fe  préfintérent 
même  d recevoir  la  Communion.  Et  ces  jeunes  étourdis , continue- 


t-il  , accoutume ^ 4 recevoir  les  fjmboles  4 la  main  avec  peu  de  céré- 
monie , furent  reconnus  4 la  manière  peu  circonfpede , dont  ils  s'ap- 
prochèrent de  l autel.  Voilà  ce  que  nous  cherchions  dans  les  propres 
paroles  de  vôtre  Hiftorien  couchant  le  peu  de  refpeél  que  vous  por- 
tez aux  Myfteres,  quoi-qu’il  l’adoucifle  autant  qu’il  peut.  Voila  ce 
que  produit  vôtre  créance  relâchée , qui  dégénéré  de  plus  en  plus , 
comme  on  l’a  vù  encore  depuis. 

.Yoïons-cn  1a  preuve  bien  plus  authentique  dans  les  condamna-. 
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tîons,  & par  les  peines  qu’il  rapporte  qu'on  décerna  Contre  ceux-ci.  l«h  dirafii 
On  le s arrêta  , conrinuc-r-il,  on  leur  fit  leur  procès.  Mais  de-peur  de 
priver  la  ville  des  profits  quelle  tiroit  de  l' Académie,  félon  fa  conjc-  ‘ ’ 

élure  que  je  ne  trouve  pas  trop  bien  fuivic , on  les  condamna  d'abord 
à la  Sénéchaujfée  de  Saumur  à des  peines  fort  tolérables.  Il  y eut  ap- 
pel de  ce  Jugement , & la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris , aggravant  la 
condamnation,  ordonna  par  fon  Arrêt  du  17.  Février,  que  ces  Eco-  t'.SmUn,,,. 
hors  déclareraient  à Saumur  dans  lajurifdiêlion  ordinaire  de  la  Séné-  TM\ 
chauffée , l'audience  tenant , a genoux  (fi  tête  nui  ; que  témérairement 
ils  étaient  allez,  la  nuit  de  Noël  à N.  D.  des  Ardilliers  à la  Méfié 
de  minuit , (fi  qu'ils  avoient  reçu  indiferetement  le  S.  Sacrement  de 
l'Autel  i qu'ils  demanderaient  pardon  4 Dieu , au  Roi , (fi  à lajufitce  ; 
qu'ils  feroient  bannis  de  la  faille  (fi  Previté  de  Paris  pour  trois  ans, 

(fi  de  la  Séné chauffée  de  Saumur  à perpétuité  ; qu'  ils  feroient  condom-  Réparation!  ui- 
ne^  fohdairement  4 douT^e  cens  livres  envers  te  Roi,  dont  deux  cens 
livres  feroient  applicables  au  pain  des  prifonniers  de  la  Conciergerie 
du  Palais  ; deux  cent  livres  feroient  emploiées  4 l'achat  d’une  lampe 
d’argent,  qui  fcroitmtfe  au-devant  du  heu  «il  repofoit  le  S.  Sacrement 
dans  cette  Egltfe  ; (fi  le  refie  à faire  mettre  une  lame  de  cuivre  prés  du 
même  lieu  ou  l'Arrêt  feroit  gravé  ; (fi  à créer  une  rente  pour  fournir 
d'huile  à cette  lampe  4 perpétuité.  Ce  qui  me  furprend  davantage , 
c’eft  que  vôtre  Hiftorien  aprouve  cet  Arrêt,  parce-qu’on  s’y  étoit  ab-  *«»• 
ftenu  des  mots  d'amende,  Sc  d’amende  honorable.  De  forte  qu'à  l'ar- 
gent prés  , dit-il , on  eût  dit  que  peut  été  un  Confifioire  qui  condam- 
noit  ces  leunes  fous  à une  réparation  publique  d’une  faute  qui  ta  mé- 
ritait , félon  la  Difciphne  des  Réforme J’ai  de  la  peine  à accorder 
cela  avec  ce  qu’il  avoit  reconnu,  que  ces  jeunes  gens  avoient  reçu  les  !(>««*  «n* 
fymboles,  comme  on  les  reçoit  ielon  vôtre  Difcipline  parmi  vous. 

Mais  s’il  a égard  à ce  qu’ils  a voient  fait  parmi  nous , il  ne  doit  pas  trou- 
ver érrange,  que  dans  la  fuite  on  ait  couru  rifque  de  la  vie  pour  ce  fujet  ; 
puifque  cc  meme  Arrêt,  qu’il  approuve,  leur  défendoit  de  récidiver 
fur  peine  de  la  vie.  Tout  cela  venoit  parmi  nous  de  la  forte  impreffion 
que  nous  avons  de  la  préfence  réelle,  comme  les  Anciens  pleins  de  ref-  rf“P’“  & aft- 
peâ&  de  tremblement,  qu’ils  reconnoiifent  même  dans  les  Anges  aux  çefïf*'*' 
aprochcs  des  Autels.  Mais  comme  vous  faites  profeffion  de  recon- 
noître  du  moins  la  préfence  réelle  dans  Pufage  par  la  foi:  je  com- 
prens  encore  moins,  comment  vous  autonfez  ce  peu  de  dévotion 
qu’on  y apporte  ; cc  qui  ne  peut  venir  que  de  cc  que  vous  la  réduifez 
a i imagination  (fi  } la  penfée  , quoi-que  vous  témoigniez  les  vou- 
loir exclure  dans  vôtre  Confcflion  de  foi.  Jugez  après  cela,  nous  a- 
vons  tort  de  vous  oppofer  des  Cor.troverfiftes,  quels  qu’ils  foient , ar- 
tifans  & autres,  qui  vouscufaflènt  des  reproches  fanglans.  CXJT 

Au  refte  vôtre  i iiftorien  ne  dévoie  pas  difliiuuler  cc  qu’il  n’ignoroit  Auuo  u«îi«n» 
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pas  des  autres  ouvriers  tres-habilcs  qu'on  emploioit  ordinairement 
dans  les  Controverfcs,  outre  ceux  qui  en  avoient  écrit  tout  récemment 
avec  la  derniere  force,  les  Cardinaux  de  Berulle  & de  Richelieu  même. 
Le  premier  étoit  allé  à Dieu  le  1.  d'Oékobre  1619.  environ  un  an  après 
la  prife  de  la  Rochelle,  comme  pour  en  aller  celebrer  l’anniveruire 
dans  le  Ciel  pour  la  part  qu’il  y avoit  eue.  Il  laiftoit  d’excellcns  ou- 
vrages & d'autres  bons  ouvriers  fur  la  terre,  entr’autres  fes  Traite ^ des 
Energumenes  , de  la  vocation  des  Pafieurs , du  Sacerdoce , dr  du  Sacrifi- 
ce d' Je fus- Chrifi  ; & généralement  de  tous  fes  Myftcres  jufqu  a celui 
de  l’Alcenfion,  qu’il  ne  put  achever,  non  plus  que  fon  dernier  facri- 
ficc  de  la  Meflè , étant  prévenu , mais  non  pas  furpris  de  la  mort,  qui  en 
fut  une  efpcce  de  confommation.  Ces  Controverfes  nous  ont  fervi 
iufque  dans  ces  derniers  tems , & ils  avoient  eu  une  telle  grâce  dans  fa 
Douche , que  le  Cardinal  du  Perron,  qui  en  avoit  vû  les  commence- 
mens,  & qui  en  étoit  bon  juge , difoit  agréablement  dés  ce  tcms-li, 
que  fi  on  voulait  feulement  convaincre  les  Hérétiques , il  fallo/t  les 
lui  amener  : fi  on  vouloit  les  perfuader,  on  pouvoit  les  adreffer  au 
faint  Evique  de  Genève  François  de  Sales , qui  fit  en  effet  tant  de 
prodiges  de  converfions  de  fon  tems  en  France , & en  Savoie  : mais 
que  pour  les  convaincre  & les  perfuader  à la  fois , il  ne  fallait  que  le 
jeune  Mr  de  Berulle.  Il  eut  aullt  le  bonheur  d’en  conduire  plufieurs 
jufqu  a la  perfection  de  la  Religion  dans  les  Couvents  les  plus  réfor- 
mez ; ce  qui  fait  la  plus  grande  preuve  de  la  perfuafion-  C’eft  ainfi 
qu’il  accomplit  par  lui-même , & qu’il  donna  l'éxemple  aux  liens  d’ac- 
complir le  defliin  qu’on  s’étoit  propofé  dans  l’ércétion  de  fa  Congré- 
gation , pour  re'parer  les  brèches  de  l’Hérefie,  à quoi  ils  ont  travaillé 
jufqu'à  ce  jour  avec  benediétion-  Son  fucceflèur  immédiat  dans  la 
fiiperiorité  de  l’Oratoire  le  P.  Charles  de  Gondren , eut  anfli  une  grâ- 
ce toute  particulière  pour  les  converfions,  & on  a ramailé  Quelques 
Ecrits  de  lui  fur  ce  fujet , qui  en  font  defirer  davantage.  Mais  les  deux 
plus  forts  entre  les  Ecrivains  particuliers  de  ce  rem  s-li,  furent  les  Peres 
Morin  & du- Laurent,  lesquels  aïant  été  ci-devant  de  la  Religion , fe 
trouvèrent  plus  en  état  de  la  combattre,  en  défendant  conjointement 
nos  deux  réglés  authentiques,  l’Ecriture  & la  Tradition.  Le  premier, 
par  fa  profonde  érudition  dans  les  Langues,  jullifia  mieux  queperfon- 
ne  l’autncnticité  de  nôtre  Vulgate  dans  fes  favantes  Exercitations  Bibli- 


ques : & le  fécond  joignant  ï fes  premières  connoiflinces , une  plu* 
ample  leéhtre  des  Peres , remplit  des  volumes  entiers  d’ouvertures 
tres-importantes  pour  la  Religion.  Le  Cardinal  de  Richelieu , qui 
fe  fervit  utilement  de  l’un  Sc  de  l’antre  pour  fon  grand  deilèin  de  la 
réunion , lailïà  en  mourant  d’excellcns  MIT.  du  dernier  à Mr  l’Abbé 
de  Beaumont  depuis  Précepteur  du  Roi  & Archevêque  de  Paris  fous 
le  nom  de  Pcréfuc.On  les  void  encore  dans  la  Biblioteque  de  Mr  l’Ar- 
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chevêqne  de  Sens  fon  neveu.  Le  mime  Cardinal  de  Richelieu , roue 
occupe  qu'il  eût  été  aux  affaires  d’Etat , n’avoir  pas  négligé  celles-ci  de 
la  Religion.  Il  avoir  penfé  s’y  confacrer  tout  entier  des  fa  jeuneffe  à 
l’exemple  du  Cardinal  du  Perron.  Il  vous  facilita  au  moins  cet  heu- 
reux retour  au  giron  de  l’Eglife  par  (es  divers  ouvrages , & fur  tout  par 
fa  méthode  de  controverse  qui  cft  fi  nette  & fi  aifée,  que  le  Clergé 
de  France  l’a  mife  encore  en  1681.  à la  tète  de  toutes  les  autres.  Le 
DucdelaTremoiiille  avoir  été  une  de  fes  dernicres  conquêtes  fpiri- 
tuelles,  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle,  fans  qu’on  ptiifle  taxer  la  con- 
verfion  de  ce  Duc  d’aucun  mélange  d’intérêt,  non-plus  que  celle  du 
Prince  deTarentc  fon  fils  aîné  plufieurs  années  après,  ni  beaucoup 
plutôt  celle  du  cadet  le  Comte  de  Laval,  qui  entra  dans  l'Oratoire,  Sc 
devint  Abbé.  Ces  Seigneurs  nous  difoienr  eux-mêmes,  que  leurs  con- 
verfions  venoient  plus  de  ces  bons  Livres , après  la  grâce  de  Dieu,  que 
d’aucun  autre  fecours. 

Un  (cul  de  ces  ouvrages  valoit  incomparablement  mieux  que  celui 
du  fameux  MiniftrcAubcrtin , qui  parut  quelques  années  après  fous 
le  faux  titre  de  l'Esec.irifiie  d:  i ancienne  Eolife.  Vôtre  Hiftorien  tâche 
de  le  relever  l’an  1633.  par  les  défenfes  qui  en  furent  faites,  & par 
le  Decret  de  prife  de  corps  contre  fon  Auteur , Sc  d’ajournement  per- 
fonnel  contre  fes  approbateurs,  qui  étoient  les  trois  autres  Miniftres 
de  Charenton , â caufe  des  titres  & qualitcz  qu’ils  y prenoient , con- 
tre les  Ordonnances  Roïaux.  On  y ajouta  des  Arrêts  en  exécution 
dans  les  Parlemens  de  Paris  & de  Roiicn.  On  en  ufe  ainfi  tous  les 
Jours  en  France  & à Rome  même  contre  les  livres  des  Catholiques, 
pour  un  fimple  défaut  de  formalité , fans  parler  des  autres  défauts.  Il 

Len  avoir  effeéli vement  d’autres  bien  plus  ellentiels  dans  le  livre  d’Au- 
rrrin,  qu’il  groffic  premièrement  en  François  jufqu’à  la  taille  d’un 
volume  in  folio  ; & comme  â peine  pouvoit-on  fupporter  les  groffié- 
rctez  de  fon  François,  il  le  traduifit  en  Latin  , mais  toujours  avec  la 
confufion  & le  cahos  dont  il  a tout  embrouillé , au  jugement  des  per- 
fonnes  cenfées  & équitables.  Vôtre  Hiftorien  nie  de  mauvaife  foi,  que 
les  Doéleurs  Catholiques  aient  ’amais  ofé  le  réfuter  pied- à-pied.  Ou- 
tre que  ce  livre  n’avoit  point  ôté  la  force  â celui  du  Cardinal  du  Per- 
ron fur  l’Eucariftie , qu’il  entreprenoir  de  réfuter  avec  Bellarmin  & 
Baronius,  l’Office  du  S.  Sacrement  & les  Perpétuitez  de  la  créance  de 
l’Eglife,  qu’on  a démontrées  de  fiéde  en  fiéde,  & dans  tous  les  pais 
du  monde , font  plus  que  des  réfutations  péremptoires  de  ce  méchant 
livre.  Ajoutez  la  manière  que  nous  avons  déjà  ouverte,  de  le  réfuter 
par  lui-même,  en  détachant  les  paffages  des  Peres,  delà  traduébon 
même  d’Aubertin , & en  fiifant  abftradion  de  fes  refléxions , auflî- 
bien  que  de  celles  du  Cardinal  du  Perron  ; nous  nous  faifons  fort  de 
n’y  trouver  que  les  idées  les  plus  fortes  de  la  préfence  réelle,  qu’ils 
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■ infpirent  aux  lecteurs  8c  aux  auditeurs.  Nous  l’avons  éprouvé  plu- 

i « un.  geilrs  f0js  dans  nos  Conférences  publiques  & particulières , de  l’aveu 
detoutefortedeperfonnesquiy  afliftoient.  C’eft  en  même-rems  une 
manière  de  conciliation  plus  utile  que  celle  qu’entreprit  le  Cardinal 
de  Richelieu. 

exiv.  Entre  ceux  des  autres  Ordres  de  l’Eglife,  qn’il  emploïa  pour  ce  n 
Aunci  Coopcri-  JeJfein  Je  réun-.on,  ou  d’accommodement  des  Religions , les  deux  qui 
dcffcinâeU ita-  parurent  davantage,  furent  le  célébré  P.  Jofeph  Capucin,  & le  P.Au- 
U°mBtm  s"  <^>CTt  Ie^u're>  On  en  fait  même  plus  d’honneur  au  premier  dans  la 
sF^l’itn  d'Li  nouvelle  hiftoirc  de  fa  vie,  qu'au  Cardinal , aulfî-bien  que  des  princi- 
d' dt  pales  affaires  de  fon  Min  iftere.  Nous  n’en  avons  pourtant  encore  rien 
Quelle  pjft  y trouve,  fur-tout  pour  la  Religion,  dans  le  cours  de  notre  Hiftoirej  & 

cuTie  tiitbie  p.  je  doute  fort  qu’il  ait  beaucoup  avancé  cette  affaire  du  côté  des  Do- 
tkJ&j  éteins  Catholiques , oui  dévoient  entrer  les  premiers  dans  la  Confé- 
d.«\u % Mjt.it  rence  nécefloire  pour  la  réunion.  Nous  verrons  à la  fin  comment  ils 
jovit.&t.  s’y  oppoférent  formellement,  malgré  tout  le  penchant  qu’y  avoit  le 
celle  qu>  eu-  Cardinal.  On  y trouva  plus  de  difpofition  de  la  part  de  vos  Miniftrcs 
u«  leîphuia-  <luc  vôtre  Hiftorien  croit  à fon  ordinaire  les  fias  interejTez..  Nous  ne 
te.cfl'ci;  lui  contefterons  pas  cette  Qualité,  trouvant  en  effet  des  Mémoires 
r.um.To.  t.f.  charge;  cent  en  nombre  de  ces  Minières  tout  prêts  â bien  faire , fi 
y.  Ut  Mff.  <u  S.  on  eut  voulu  les  écouter.  Des  l’an  1 616.  Mr  Galland  en  apporta  divers 
awr«xx mn.  projets  du  Synode  de  Cadres,  où  il  étoit  allé  Commiflaire.  Nous  les 
t'JélZ'Z’îu  avons  tous  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Magloire  entre  les  Manulcris 
b-  de  Meflieurs  de  Sainte  Marthe.  Ce  font  autant  de  preuves  que  vous  y 

aviez  penlc  en  vôtre  maniéré,  dans  la  déroute  de  vos  affaires,  avant 
qu’on  vous  en  parlât.  Celui  qui  s’avança  davantage  en  16  ji.  fin  un  Mi- 
v*lm  r*»»  du  niftre  de  Nîmes  nommé  Pctir.  Il  compofa  un  Traire  fur  cefujet  de  la 
•u'"*!  aei  Vu'  ’ concorde-  Elle  étoit  fon  à defirer  ; mais  il  ne  put  pas  fadement  l’établir 
«ci.  entre  les  Miniftrcs  fur  les  matières  de  la  Grâce,  qui  les  partageoient 

v.  s«n.  à-dtjjîu.  étrangement  depuis  le  Synode  dcDordreâ.  Nous  verrons  pourtant 
bientôt  au  Synode  National  de  Charenton , qu’ils  dévoient  fuppofer 
cette  Concorde,  pour  recevoir,  comme  ils  firent,  les  Luthériens  à leur 
Communion.  Quoi -qu’il  en  foit  nous  ne  favons  que  par  ouir-dire, 
que  Pair  avançoit  failement  dçs  principes  généraux,  qu’il  jugeoit  pro- 
pres â concilier  les  Efprits  fur  toutes  fortes  de  matières  ; mais  que 
n’aïant  pas  eu  cet  effet  parmi  fes  propres  Confrères  , qu’ils  appellent 
eux -memes  entête il  avoit  fupprimé  fon  Livre  & en  étoit  demeure- 
lâ.  C’eft  peut-être  un  de  ceux  qu’on  avoit  préparez  dés  le  Synode  de 
Caftrcs , & qu’on  n’a  gardé  qu’en  Manufcrit. 

UMUicdcrcia*  ^‘^ct'cre > *lue  nous  avons  vû  fi  fort  intrigué  pour  les  affaires 
cote  plut  inuti*  delà  Rochelle,  & alors  très  eftimé  dans  le  Parti  des  Entêtez.,  ceftà 
y\h',s*  i-u  * ®tre’  lon-qu’il  voulut  aufll  fe  mêler  de  concorde  & d’acconio- 
dément.  Ce  n’étoit  pas  la  faute  de  ceux  qui  l’emploiérent  ; vous  l’a- 
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riez  produit  vous  mêmes  d.ins  le  monde , comme  tres-eapable.  Mais  f-  *>’■  tr 
peut-être  que  le  mal  vint  de  fes  deffauts  pctfonnels  de  lumière  & de 
capacité,  que  le  Miniftre  Tilenus  avoit  remarquez,  & dont  nous/'îj- 
ne  devions  pas  répondre.  C’étoit  encore  plus  certainement  le  deffaut 
de  vôtre  caufe , qui  eft  fi  éloignée  de  la  raifon , quelle  ne  fouffre 
point  ces  accomodemens.  L’Egtife  par  une  raifon  toute  contraire , les 
fouffre  bien  moins,  quand  on  viole  les  chofes  efTentielles,  comme 
vous  faites.  Et  la  Sorbonne,  qui  eft  animée  de  fon  efptir,  s’éleva 
quelque  tems  après  avec  vigueur  contre  le  livre  de  la  Milletiere  inti- 
tule, Moien  de  la  paix  Chr /tienne  dans  la  réunion  des  Catholicpues  Ccnfureicfo» 

des  Evangéliques  fur  les  diff'/rens  de  ta  Religion.  C’eft  une  chofe  KÏ"u«”cln"e 
allez  agréable  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  de  Nantes  vous  en  veuille  tnunion. 
faire  honneur,  en  l’exprimant  ainfi  : La  Sorbonne,  dit-il,  le  cenfura  f“ 

uujjl  vivement , que  f elle  eût  (tf d‘ intelligence  avec  tes  Aîiniftres  de 
Charenton.  Cependant  il  avoit  vû  ce  que  nous  dirons  bien-tôt , que  le 
Svnode  de  Chatenton  avoit  fait , ce  lui  fcmbloit , une  autre  réunion 
plus  difficile  avec  les  Luthériens , quoi-qu’ils  vous  anathématifailènt 
for  des  articles  que  vous  eftimez  eflêntiels  de  part  8c  d’autre.  Grotius  inciînnîoni  pi. 
qui  vaut  mieux  que  plufieurs  Miniftres  de  Chatenton , témoigna  en  tc1'ufi,<ju“  dc  Gto* 
ceci  plus  d’eftime  que  le*  aurtes  dc  la  Milletiere , Si  fit  plufieurs  ouvra-  M.  p-  t>e.e~ 
ges  dans  le  même  deflcin , par  maniéré  de  Confultations  , de  remar- 
ejues  , de  vaux  & de  difujfons  , comme  l'obferve  vôtre  meme  Hi-  s14.ej7.0-t. 
ftorien.  Il  faut  réconnoître  que  ce  défit  d’accomodement  ne  venoit  que 
de  l’ennui  du  Schifine , que  ce  favant  homme  n’auroit  pas  commencé, 
non  plus  que  plufieurs  autres  des  plus  habiles  ; quoi-qu’ils  n’aient  pas 
eu  allez  de  courage  pour  le  finir , ou  pour  en  fortir  à caufe  des  enga- 
gemens,  où  ils  étoient. 

Après  avoir  écrit  ceci  félon  l’opinion  commune  qu’on  a de  ces  Sirfanîooit'E* 
Auteurs,  & aptes  en  avoir  conféré  avec  le  favant  Mt  du-Hamel  prieur  *1,fe  c“hoü- 
dc  S.  Lambert  , quia  bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  revoir  cet  hmI. in üff. 
Ouvrage  entier  de  la  part  des  P ni  (Tances  : j’ai  apris  avec  joie  dans 
fa  converfation  & pat  fes  Mamifcrits  fur  l’Evangile , qu’il  falloir  ex- 
cepter Grotius  de  ce  nombre  ; parce-qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  fe 
réunir  tres-finccrement  à l’Eglifc  Catholique  un  pat  avant  fon  voïa- 
ge  de  Suede.  Ce  fut  entre  les  mains  du  doéle  P.  Perau  d’Orléans, 
qui  lui  fit  renoncer  en  meme-tems  fes  autreserreuts  particulières.  Ce 
Pcre  offrit  enfuite  fans  difficulté  le  faint  Sacrifice  de  l’autel  pour  lui 
après  fa  mort , comme  il  le  dit  à Mr  dc  Valois , & celui-ci  à Mr  Co-  y j„  j, 
telicr,  qui  l’a  redit  depuis  à Mr  du-Hamel,  tous  Auteurs  dignes  de  foi.  tin.  AUn  ntt. 
Cela  s'accorde  avec  les  puiflantcs  conjectures  de  fa  catholicité , dont  F 
il  eft  parlé  dans  lcs-Eflàis  de  littérature.  Je  ne  feai  fi  cette  grâce  n’a 
pas  été  la  jufte  récompenfe  des  vaux  ardens  de  Grotius  pour  la 
faix  des  Eghfcs , comme  il  parle:  8c  peut-être  pour  les  fentimens 


Digitized  by  Google 


1 


l’ 4SI  léjl, 

n 

B 

n 

i) 


Réunion  prece- 
ce.lente  de  la 
Millcciere , fans 
partage  Ju  côté 
de  TXgüfc. 


r.  dMtjj:  îi f- 

fltm.f.  It(.  Cr 

J'IÏ 


CX  V. 

Autre  tentative 
d’union  avec  les 
Luthériens  au 
Synode  de  Cha- 
renton,  ï*n  téjt. 
Mtre.  Fr.  T • 
xvi  t.  p.  7*9  77 f. 
777.  Btm.Ti,  a . 
f.  114. 

Oppolîtion  des 
des  Luthériens. 
1)4»  j leur  a Syn. 
{y  dans  la  Cot  frjJ. 
d‘.inib»ur£. 
Avantages  qu’en 
tirent  nos  MIT* 
(îonnaires. 

Centre  Ben.  ci - 
deffét. 


fit  Rrponjê  aux  Prêt.  Réf.  de  France  3 

généreux,  qu’il  défend  dans  (on  Traité  du  droit  de  la  guerre  & de 
la  faix.  Nous  avons  vû  qu’il  y foutient  qu’il  n’eft  jamais  permis  de 
prendre  les  armes  pour  la  Religion , & que  la  patience  eft  le  caraétere 
fpecial  du  Chriftianifme,  que  c'eft  ce  qui  le  diftinguc  des  faiilTes  Re- 
ligions. Cela  étoit  de  bon  augure  pour  celle,  dans  laquelle  il  dévoie 
finir.  On  doit  bien  plus  craindre  pour  ceux  qui  ont  pris  la  liberté , en 
donnant  des  notes  fur  cet  Ouvrage  dans  la  derniere  édition  d’Am- 
fterdam,  de  cenfurer  cette  pure  doétrine. 

Revenons  à la  Milletiere  qui  avoir  prévenu  Grotius  par  fa  réunion 
en  fortant  heureufement  du  ichilmc  après  les  mauvais  traitemens  qu’il 
reçut  dans  le  Synode  d’Alençon  aufujetde  fon  livre.  Savoir  par  quel 
motif  il  fe  réunit , c’eft  à Dieu,  qui  fe  fert  de  tout  pour  fa  gloire,  & 
qui  void  les  cœurs,  d’en  juger.  Mais  il  eft  certain  , qu’il  n’a  été  reçu 
dans  l’Eglife , que  fur  une  profeftion  Catholique  complété  & fans  par- 
tage du  moins  en  général.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  d’en  relâcher 
dans  l’Eglife.  Anfll  ce  beau  projet  de  réunion  n’eût  aucune  fuite , quoi- 
qu’on y travaillât  plufieurs  années  depuis  itfji.  Il  y en  a qui  l’eftimenc 
tout-à-fait  chimérique,  & il  eft  encore  plus  faux  qu’on  l’ait  exécuté  de 
nos  jours , comme  l’avance  temerairement  vôtre  Hiftorien  contre  les 

filaintes  que  lui-même  & vous  tous  faites , qu’on  n’a  pas  voulu  rabatre 
a moindre  de  nos  pratiques  approuvées,  pour  faciliter  vôtre  retour.  Je 
dis  exprès  approuvées  : car  pour  celles  qui  s’introduifent  quelquefois 
parmi  les  Peuples,  & même  dans  les  difputcs  des  particuliers  fans  aveu; 
on  ne  peut  nier  que  l’Eglife  ne  les  ait  retranchées  fort  a-propos  de 
tems  en  terns , en  fe  réduifant  précifémcnt  au  neceflàire.  Mr  l’Evêque 
de  Meaux  en  adonné  de  nos  jours  une  F.xpoftton  , comme  il  l'appelle, 
de  la  foi  Catholique,  où  il  n’a  rien  laiffé  i defirer.  Mr  Camus  Evêque 
de  Bellai,  & le  P.  Véron  Jefuitene  l’avoient  fait  qu’ébaucher  fous 
d’autres  titres , dés  le  Régne  de  Louis  le  Jufte  que  nous  achevons. 

Nous  avons  aftèz  dit  de  fois , à l’occafion  de  ces  projets  de  réiinion, 
que  vous  en  aviez  ufë  autrement  djns  le  Synode  de  Charenron  en  i6}i. 
l’offrant  de  vous-même  aux  Lutlîcriens,  qui  ne  la  demandoient  pas, 
quoi-qu’en  dife  vôtre  même  Hiftorien  à la  ftn  de  ce  Synode.  Ils  le  té- 
moignèrent dans  leurs  propres  Synodes , en  confirmant  les  anathèmes 
prononcez  dans  leur  Confeflion  d’Aufbourg  contre  vous  & connre 
la  réiinion.  Les  Millionnaires  n’en  eurent  que  plus  de  raifon,  de  croi- 
re que  les  obftacles  de  la  réiinion  avec  nous  étoient  levez  de  vôtre 
part  par  cette  Déclaration  pour  celle  des  Luthériens;  parce-qu’en 
efftr  il  n’y  a pas  plus  de  venin  ni  d’idolatric  dans  nôtre  culte,  & dans  la 
tranfubftantiation  même , que  vous  en  aviez  reconnu  parmi  - eux. 
Ajoutez  l’incompatibilité  tant  de  fois  reprochée  de  vos  Communions, 
pendant  que  vous  continuez  vos  anathèmes  les  uns  contre  les  autres 
fur  les  matières  de  la  Grâce , que  nous  ne  pouffons  pas  julqu'a  la  rup- 
ture 
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rare  de  communion  entre  nous,  & ainfi  de  plusieurs  autres  points  qui  1 1 , 1 ~ 

vous  divifent  davantage.  Audi  avez-vous  eu  befoin  d’une  infinité  “ 
d'apologies  de  vos  Mmiftres,  qui  ne  vous  ont  pas  encore  mis  à couvert 
des  coniéqucnces  de  cette  réunion  tirées  par  nos  Miflïonaires.  Nous 
avons  démontré  tout  cela  aflèz  amplement  dans  l’éxamen  de  vôtre  I,  Smffl. 
Confeflion  de  foi,  fans  oublier  le  motif,quc  vôtre  Hiftorien  dit  que  les  . t-  <4. 
Politiques  vous  attribuèrent,  de  vous  infinuer  dans  les  bonnes  gra-  *«. «'-*/. f. 
ces  de  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suède  par  cette  complaifancc  pour  rifnJtrfcim- 
la  dodtrinc  de  fes  Miniftres.  Il  n’en  avoir  gueres  témoigné  pour  la 
vôtre  à la  prife  de  Francfort,  accufant  votre  Miniftre  Pelarque  de 
n’enfeigner  que  de  faulTes  Doûrines.C’eft  ce  qui  obligea  en  partie  ceux 
de  Charenton  de  fe  radoucir.  Vôtre  Hiftorien,  qui  fc  pique  allez 
fouvent  de  politique,  ne  s’en  défend  pas  trop  ici,  l’appcllant  un  trait 
de  prudence  du  Sjnode,  qui  lui  fit  prendre  beaucoup  d’autres  réfolutions 
par  rapport  à cela  ; particuliérement  celle  d’un  jeûne  folcmncl  par  tout 
le  Roiaume , pour  j mtérejfer  le  Ciel.  Il  croid  même  que  plulîeurs 
Catholiques  le  regardèrent  ainfi  à la  vue  des  progrès  furprenans  de  ce  Moiifi  poliii- 
Conquérant  dans  l’Allemagne,  qui  vous  donnoient  efpérance  de  vous  g“'J  cultive 
relever  en  France.  Mais  le  Roi,  à qui  la  Politique  convenoit  mieux  Adoifc  Roi  de 
qu’à  vous,  vous  avoit  prévenus  par  Ion  Traité  avec  Guftave,  en  met-  /îl'i  ©• 
tant  la  Religion  Catholique  à couvert  par  tout  j jufqu’à  ce  que  ce  »•/- 
Conquérant  aïant  été  tué  l’année  fuivantc  itfji.  à la  bataille  de  Lutzen, 
toutes  vos  belles  cfpérances  s'évanouirent  avec  lui.  C’eft  ainfi  que  o-f>n- 
Dieu  fe  joue  fouvent  des  pallions  les  plus  violentes  & des  vues  Po-  üXàf&X'o. 
litiques  des  hommes.  Ht- 

Cependant  il  fallut  prendre  beaucoup  d’autres  précautions  con-  cxvi. 
tre  vôtre  Politique,  durant  & après  ce  Synode  de  Charenton,  pour  louaTcmx  po. 
vous  tenir  dans  le  devoir.  Vôtre  Hiftorien  en  avoue  la  plus  grande  Ud«u«  dunat  «e 
partie.  Premièrement,  bien  qu’il  reconnoifle  que  la  harangue  du  Corn-  synode"'*"’' 
miliaire  ordinaire  Auguftc  Galand  fut  fort  honnête  dans  ce  Syno-  Bn.T.i.  f.  pi. 
de,  en  ce  qu’il  vous  afiuroit  d'uni  pleine  hbertd,  pourvu  que  vous  & Ht- 
demeurafiie ^ dans  le  devoir  , fans  entretenir  d’intelligences , ni  do- 
mefhques , ni  étrangères  ; il  trouve  mauvais  néanmoins , qu’entre  les  m’flüre  pour 
réglemens  qu’il  propofa , ou  qu’il  renouvella  contre  les  diverfes  in- 
lerpretations  qu’on  y donnoit  ; il  déclarât,  i».  Que  le  Roi  ne  vouloit  "f.ifi. 
plus  qu’on  fit  de  Proteftations  & de  Remontrances  contre  l’établifle-  « 
ment  des  Commi flaires  qui  alliftoient  au  Synode,  ajoutant  que  cela  « 
étoit  conforme  à la  police  des  Etats  les  mieux  réglez,  jufqu’au  Sy-  « 
node  de  Dordreét,  & même  à la  pratique  de  l’Eglife  primitive.  Il  « 
l’avoit  prouvé  amplement  dans  fa  réponfe  au  Manifefte  du  Duc  de  ujf.  te. 
Rohan , par  une  infinité  d’éxemples  de  l’antiquité , & de  tous  les  païs. 

Il  vous  faifoit  beaucoup  d’honneur  de  comparer  ainfi  vos  Synodes 
aux  Anciens.  Audi  étoit-il  de  vôtre  Religion.  Mais  les  motifs  eq 

• XXX 


Digitized  by  Google 


L' dm  itjt. 


Mnc.To.xitt. 

f.  744.  Tê.  xx. 


Di  ver  Ici  défen- 
fcj  i faite  aux 
Minières. 

Ben.  cidejfns. 


Leur  penchant 
pour  les  Livres 
lcJicicux. 

Idem  f.  ftf . S'K 


ParciculiÉtemcc 
pout  le  porc  des 
armes  » & pour 
les  dogmes  fan» 
gui  u. tir  es. 
ibideM.Mtrc.To. 
xvn.  f.  7$»*7H. 
74». 


Ben.  c't-drfjnt. 
Merc.  ci, de Jf.  p. 

7 et-  crfiil- 


Répnnfc  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

avoient  été  fort  différons.  Dans  les  anciens  Synodes  le  Magiftr.it  ri’é- 
toic  que  pour  faire  garder  l’ordre  & la  paix , au  lieu  qne  dans  les  vô- 
tres, c’étoit  pour  s’aflurer  de  vôtre  fidelité,  que  vous  aviez  rendue 
fulpc&e.  C’eft  pourquoi  le  Commiftaire  demanda  en  fécond  lieu,  que 
les  Etrangers  ne  fujfent  point  appeliez,  an  Mimftere  dans  le  Roianme, 
mais  tes  feuls  naturels  François  nez.  fous  la  domination  du  Roi , pour 
éviter  toute  équivoque.  j®.  Que  ceux  qui  feroient  une  fois  reçus  Mi- 
nières , ne  pujfent  fomr  du  Roianme , fans  la  permijpon  du  Roi.  Et 
parce- que  le  Miniftre  Salebret  s’étoit  ainfi  retiré  de  la  Rochelle  à la 
fin  du  iîégc,  pour  continuer  d'écrire  librement,  le  Commiftaire  le  fit 
interdire  nommément , tk  lui  défendit  de  fortir  du  lieu  que  le  Roi  lui 
avoit  aftigné  pout  éxil  ou  pour  prifon.  4®.  Enfin  il  renouvella  le  ré- 
glement , qui  dé fe n doit  aux  Miniflres  de  fe  mêler  des  affaires  Poli _ 
tiques  ; ce  qu’ils  entendoient  trcs-mal , comme  il  a paru  par  l’evé- 
aemenc 

C’étoit  pourtant  leur  plus  grande  demangeaifon  d’écrire  des  livres 
féditieux  fur  ces  matières.  Outre  l’éxemple  de  Salebret , on  en  compte 
pluficurs  autres  que  ce  réglement  regardoit.  L’un  des  plus  coupa- 
bles étoit  Béraud  Miniftre  & Profeflèur  à Montauban , où  nous  avons 
vû  fon  prédecefteur  Charnier  mourir  les  armes  à la  main,  pour  dé- 
fendre la  même  caufe.  Ce  digne  fucceflcur  étoit  homme  d’un  efbrit 
un  peu  chaud,  & a ut  allait  vite,  dit  vôtre  propre  Hiftorien.  Pendant 
les  derniers  troubles , il  avoit  écrit  un  Livre,  où  non  content  de  /»/?»- 
fer  la  prife  des  armes , il  s’étoit  avifé  de  foutenir,  que  les  Miniflres 
mêmes  avoient  vocation  pour  les  porter,  & pour  répandre  le  fang. 
Voila  l’Hérefie  fanguinaire  rétablie  en  dogme  public.  Il  ne  falloir  point 
d’éxagerarion , comme  vous  l’attribuez  au  Commiftaire,  pour  marquer 
combien  cette  opinion  étoit  dangereufe  dans  un  tel  homme  ;&  com- 
me il  voulut  nier  l’avoir  autrement  enf  ignée  que  par  une  conféquen- 
ce  que  U mahee  du  tems  exeufoit.  le  Commiftaire  le  convainquit  de 
l'avoir  avancée  formellement  dés  la  Préface  de  fon  Livre , & le  fit  cen- 
furer  fort  vivement,  conclud  vôtre  Hiftorien,  en  faifant  traitter  fes 
exprefltons  de  termes  fcandaleux,  qu'il  avoit  emploiez.  fort  maLfpro- 

fos.  C’étoit  encore  le  traitter  trop  doucement , & il  méritoit  plus  que 
interdit  du  Synode.  Le  Roi  eut  pourtant  encore  la  bonté  de  l'en  rele- 
ver, quand  il  en  foc  requis  par  vos  Députez  Amiraut  & Villars. 
S.  M-  voulut  être  un  peu  plus  informée  de  l’affaire  de  Bouterouë  Mi- 
niftre de  Grenoble,  dont  le  Livre  avoir  été  condamné  par  fon  Parle- 
ment i être  brûlé  par  la  main  du  Bourreau,  pour  avoir  voulu  juftifier 


Combat  de  l'Hif- 
toricn  avec  fon 
fynode  » tou. 


armes  priiès  contre  fon  fervice.  Il  ne  fot  rétabli  qu'un  peu  apres 
Banage  Miniftre  de  Carentan , accufé  de  la  même  doékrine:  Le  Com- 
miflaire  étoit  chargé  de  plufieurs  autres  Livres  que  vôtre  Hiftorien  ap- 
pelle feulement  hcentieux , au  lieu  de  féditieux,  pour  les  faire  cenfu- 
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rer.  Cependant  l’Hiftorien  avoit  pris  plaifir  à rapporter,  que  le  Sy-  “thmtc«ti. 
node  défendit  fortement,  que  vous  eu  (fiez  tous  dit  des  paroles  dont  . 

on  eût  dû  s’offenfer , & qui  fuflent  contre  le  repos  public  : mais  qu’il  K «•. 
fe  plaignit  au  contraire , de  ce  qu'en  divers  lieux  les  Catholiques  “ 
avoient  fait  des  crimes  aux  Miniftres  de  leurs  paroles  les  plus  inno-  “ 
centes.  Je  demande  ce  que  pouvoit  répondre  le  Synode  à ces  Livres, 
qu’il  fut  obligé  de  cenfurer,  & qui  prouvoient  le  fait  par  écrit , ou- 
tre les  faits  publics  & avérez , qui  font  des  preuves  indubitables  des 
véritables  fentimens.  Il  eft  bien  mal-aifé  en  telles  occafions  de  ne 
fe  pas  échapper  en  paroles.  Il  femble  par  le  fixiéme  article  du  Cahier,  l,cm- 1- 
que  le  Synode  adoptoit , comme  fa  doftrtne  propre  , les  paroles  que 
les  Miniftres  avoient  prêchées. 

Après  plufïeurs  autres  difoutes,  pour  mieux  finir,  le  Commiflaire  Dcr^XVIr- 
voulut  peut-être  bien  fe  laifler  condamner  par  le  Synode,  ne  s’oppo-  ay^TclTimr- 
fant  pas  fi  fortement  à la  réunion  du  Bcarn,  avec  les  autres  Provinces  ^'I‘ouchjm  le 
de  France , particuliérement  pour  les  appellations  des  caufes  au  St  no-  iliîum.  Mtn.To. 
de  national  ; quoi-qu’il  y eût  une  Loi  delà  Reine  Jeanne  qui  Iesdcfen-  f'"t-  u7-v 
dît.  Mais  c’étoit  allez  que  le  Roi  témoignât  la  vouloir  maintenir  pour 
vous  la  faire  cafTer , comme  on  l’a  vû  dans  vos  changemens  perpétuels 
pendant  ces  differens.  C’étoit  peut-être  le  moïen  de  vous  faire  donner 
dans  ce  panneau,  & on  vous  y laiflà,  en  remarquant  feulement  vôtre  et 
prit  de  contradiction  à tout  ce  qu’on  témoignoit  defirer.  Vous  étonnez- 
vous  après  cela , qu’on  ne  fouhaittât  que  la  féparation  de  vos  Synodes, 
où  l’on  eniretenoit  ces  fentimens.  Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  le  re- 
connoît  & en  fait  gloire.  On  /toit,  dit-il,  fi  accoutumé  a la  Cour  à vanité  ifcfair» 
craindre  les  Réforme qu’on  nj  dormoit point  en  repos , pendant  qu’ils  crlind"  **'c 
étoient  ajfemblez. , t*r  que  leurs  Synodes  meme  donnaient  des  alarmes.  b.Tt»!'"' fs'îq. 
Celui-ci , comme  il  ajoute  , qui  n’étoit  compofé  que  d'efprits  encore 
confirmez,  de  la  pnfe  de  la  Rochelle  , <y  de  la  réduihon  des  autres  Villes, 
ne  laiffbit  pas  de  donner  de  l’inquiétude.  Il  a grand  fujet  de  s’en  van- 
ter , & d’avoiier  que  les  Catholiques  mimes  craignoient  alors  que  les 
armes  de  Gufiave  ne  vous  remijfent  dans  la  fplcndeur.  Cependant 
s’accordant  aufli  peu  avec  lui-même,  qu’il  a accoutumé,  il  dit  la  rrpece  d'oppoü- 
même  année,  que  les  Catholiques  ne  pouvoient  s’empêcher  de  murmu-  «îoMdaMce» 
rer  d’avoir  vû  mourir  ta  liberté  de  l’Etat  avec  l'orgueil  de  la  Rochelle,  /dràüp.  ni. 
dr  ceux  qui  n étoient  pas  aveuglc^jar  un  faux  %ele  de  Religion,  voïoient 
bien  que  ta  put ff once  des  Réforme ^ avoit  feule  fervi  d’obfiacle  à ta  fer- 
vitude  publique.  * 

Enfin  voiant  dans  les  années  fuivantes,  que  quelques  grands  Sei-  Et  du,  «ux  d«i 
gneurs  s'élevèrent  contre  le  gouvernement,  fous  prétexte  ele  liberté, 
il  fait  bien  valoir , que  Ici  Réformez,  qui  nefaifoitnt  plus  de  Parti,  ne  grands'1  si '|UU 
s'en  mêlèrent  plus.  N’eft-cc  point,  parce-qu’ils  ne  faifôient  plus  de  Par-  rIKUT1,  ?• 
ri  : & ne  julufie-t-il  pas  par  là,  qu’on  avoit  eu  grande  raifon  de  l’a-  Tmifji.iijj. 
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barre,  puis-quïlsn’avoient  jamais  manqué  de  fe  mêler  dans  les  autres 
Partis  dedans  & dehors  le  Roïaume;  Mais  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hifto- 
rien , à en  juger  par  la  peine , on  trouva  encore  des  Mtniftre*  plus  cou-* 
pables , que  quelques-uns  de  nos  Evêques  aufquels  il  les  veut  com- 
parer. Il  n’y  eut  que  deux  Evêques  dépofez , les  autres  renvoïez  dans 
leurs  Diocefes,  ce  qui  ne  devrait  point  palier  pour  un  éxil.  Au  lieu 
qu’il  y eut  plulieuts  Miniftrcs  condamnez  à la  mort,  8c  un  au  bannifle- 
ment  pour  ce  fujet.  Ce  n’cft  pas  qu’il  faille  juger  des  Religions  par  le* 
fautes  des  particuliers,  fur  tout  quand  ils  font  defavoiiez  par  tous  les 
autres,  comme  furent  ces  Evêques.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi,  quand 
tout  un  Parti  fe  déclare , & quand  les  auteurs  mêmes  des  Religionj 
forment  ou  fomentent  les  Partis.  C’eft  ainfi  que  les  Réformateurs 
commencèrent , & on  peut  inférer  de  Mr  de  Thou,  que  c’eft  eux  pro- 
prement qui  en  avoient  donné  l’exemple  en  France  i puilqu’avant  la 
conjuration  d’Amboife  dont  ils  étoient  les  auteurs,  il  avoue  qu’il  étoit 
inoüi  qu’on  vît  de  ces  fortes  de  Partis  dans  le  Roïaume.  D’où  vous  ju- 
gerez, fi  la  conféqucnce  que  rite  ici  vôtre  Hiftorien,  eft  bien  jufte. 
Il  dit  que  ces  derniers  mouvement , qu'on  ne  pouvait  pins  imputer  A 
VHérefie , juflifioient  ajfe^la  Religion  qu'on  avait  voulu  rendre  ref- 
ponjable  des  guerres  p a fiées.  Quelle  conféquence  } En  voici  encore 
une  autre  delà  même  force  auflitôt  : Il  femble , dit-il , qu’il  étoit  rai- 
finnable  d'exeufir  les  Réforme 7,  quand  ils  avoient  pris  les  armes  pour 
les  libertés.  de  leur  confiience  ; puifque  les  Princes  , les  Seign  urs , tes 
peuples  Catholiques  avoient  recours  aux  mêmes  mot'ens  pour  la  con- 
servation de  leurs  privilèges  c F de  leur  rang.  Il  me  femble  au  contrai- 
re , que  c’eft  exeufer  une  faute  par  une  autre,  & une  plus  grande  fau- 
te par  une  moindre:  puifque  la  confiience  cria  Religion  même  dé- 
fendent , félon  S.  Paul  & tous  les  anciens  Peres , de  s'élever  contre  les 
Souverains,  fous  quelque  prétexte  yue  ce  fitt  ; 8c  enfin,  puifque  vôtre 
éxemple  a entraîné  ces  fuites  de  révoltes,  qu’on  ne  connoiflbit  point 
auparavant  en  France.  Il  a beau  crier  dans  les  années  fuivantes  con- 
tre la  continuation  de  la  prétendue  oppreftion  publique , par  les  Impo- 
fitions  des  Tailles  fur  des  villes  qui  en  étoient  éxemptes  : outre  que 
cela  ne  le  regarde  point,  il  eft  certain  que  la  moindre  guerre  civile, 
particuliérement  de  vôtre  part  fous  les  Régnés  precédens , a caufé 
de  plus  grands  ravages,  8c  une  défolation  plus  univerfelle  dans  l’in- 
térieur du  Roïaume,  que  ne  font  pas  toutes  les  charges  publiques 
avec  les  guerres  Etrangères,  pendant  que  nous  ioiiifi'ons  d’une  profon- 
de paix  au  dedans.  Enfin  fi  S.  Paul,  & Jefus-Chrift  même , nous  con- 
foillent  de  fouffrir  plutôt  les  pertes  que  nous  caufcnt  les  Particuliers, 
à plus  forte  raifon  devons-nous  les  fouffrir  de  la  part  de  nos  Souve- 
rains , fans  nous  défendre  que  par  de  trcs-humbles  (applications. 

Mais  on  ne  finirait  jamais,  fi  on  vouloir  écouter  toutes  les  cricrics 
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de  vôtre  Hiftorien,  tant  celles  qui  vous  regardent,  qne  celles  qui  ne  tii,e  grind 
▼ous  regardent  point,  ni  par-conféqucnt  nôtre  fujer.  Je  lairte  pour  , . at 

■cette  rai  Ion , ce  qu’il  dit  du  Livre  d'Alexandre  Patricius  Armachanus,  1 

contre  le  Théologal  de  Lyon , qui  avoit  écrit  des  droits  du  Rot  fur  plu- 
fieurs Etats  de  ï Europe.  Il  n’y  a que  ce  mot  qui  vous  regarde,  en  ce 
qu’il  prérendoit  que  (c  Cardinal  faifoit  plus  de  mal  aux  Catholiques  du 
dehors,  en  leur  étant  des  Provinces,  qu'aux  Prétendus  Réforme^,  en  leur 
étant  quelques  Temples  ou  quelques  Cimeticres  feulement.  Pourquoi 
donc  vôtre  Hiftorien  fe  plaint-il  fi  amèrement , & d’une  manière  fi  en- 
nuieufe  du  gouvernement  > Les  Joumaliftes  d’Hollande,  fes  bons  amis,  D&iii  «"nuieox 
en  ont  paru  fatiguez.  L’un  d’erttr’eux  finit  ainfi  I'abregé  de  fon  fécond  «££"*’  * d‘ 
volume , que  nous  avons  parcouru  jufqu’ici,  appel lant  le  relie  une  corn 
tinuation  de  guerres,  de  chicanes,  & de  procedures.  L'auteur,  dit-il,  *m', 
en  rapporte  les  détails  jufqu'àla  mort  de  Louis  XIII.  On  comprend  (•  **• 
par  la,  ajoute-t-il,  combien  le  difeours  eft  coupé  Cr  chargé  par  cette  mul- 
titude de  faits.  Amfi,  n J cfccrcêf^, conclut-il,  ni  ornement,  ni  embelliffe- 
mens.  Il  a fallu  fe  retrancher  au  néceffaire,  & fe  reïïerrerdansla  fechcrejfi 
de  ta  narration.  Je  ne  m’étonne  pas  que  les  autres  leéleurs  fe  foient  fi-tôt 
laftèz  de  cet  ouvrage, que  l'Auteur  croïoit  immortcl.Ces  difeours  cou- 
pez ne  font  la  plupart  que  des  redites  & des  répétitions  des  mêmes  D&ridnjup. 
plaintes , à mefuie  qu’il  s’en  préfente  de  nouvelles  occafions  à fon  cha-  f1"* 

grin.  Il  n’a  point  d’égard  aux  Sentences  ni  aux  Arrêts  qui  ont  décidé  *«•  o-fn- 

idufieurs fois  la  même  chofe,avec  pleine  connoiflance  de  caufe,& 
ouvent  contradiéloirement  entre  les  Parties , 8c  devant  des  Juges  des 
deux  Communions.il  en  faut  feulement  donner  encore  quelques  éxem- 
ples , pour  faire  voir  fa  méchante  humeur , & celle  de  tout  le  Parti  qui 
s’y  eft  interelTé.  Je  ne  parle  plus  des  exemples  partez  des  droits  de 
Cimetières , & des  lieux  d'exercice,  dont  vôtre  Hiftorien  décrie  en- 
core un  Arrêt  rendu,  après  plufieurs  autres,  fur  les  concertons  du  Pir*'C"l;Ére. 
célébré  Avocat  général  Jerome  Bignon , qu’il  ne  laide  pas  d’appeller  ™iSmm.mrc  Mr 
de  honteufes  chicanes.  Ce  grand  Magiftrat , qui  fut  depuis  Conleiller  M«r«. 
d’Etat  ordinaire , parte  pourtant  pour  un  des  Juges  le  plus  intègre 
qui  ait  jamais  été,  au  jugement  même  de  vos  plus  favans  hommes, 
qui  enrrerenoient  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Il  y eût  une  autre  affaire  pour  les  Annéxes , que  le  même  Hifto-  ion*  *oc<- 
rien  de  l’Edit  répand  dans  toutes  ces  années,  8c  qui  eft  plus  propre  à durci  fur 
cclieu.  Il  fe  plaint  particuliérement  de  l’Evêque  de  Valence,  qui  la  £“t,An“c«*» 
commença,  ôc  qui  fut  fuivi  par  plufieurs  autres  Evêques.  Ils  obtin-  cia» 
rent  neanmoins  divers  Arrêts  favorables  ; jufqu’a  ce  que  la  chofe 
aïant  été  éxaminéc  par  quatre  Commiffaires  de  Grenoble,  on  trou- 
va bien  que  les  Articles  de  l’Edit  de  Nantes , fur  lefquels  le  droit 
d’éxcrcice  eft  fondé,  ne  le  reftraignent  point  au  lieu  de  la  réjîdence  dés 
Mtniftrts  : mais  on  trouva  en  même  tems , que  quelques-uns  de  vos 
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Minières  poufioient  la  complaifance  trop  loin , jufqu 4 des  lieux , 
qui  nj  a voient  nul  droit,  ce  qui  /toit  abufif  félon  le  rapport  des  Com- 
mijfatrcs  , & le  tout  fat  confirmé  par  Arrêt  du  Conleil  du  1.  Sep- 
tembre 1 fi j 3.  Deux  autres  CommilTaires  départis  dans  le  Langue- 
doc pour  avertir  de  ruiner  les  fortifications , dont  ils  vinrent  à bout 
fans  peine,  abolirent  encore  un  plus  grand  défordre  des  Miniftres, 
qui  tenoicnt  chacun  quatre  où  anq  villages , dont  ils  tiraient  des 
gages  fans  y pouvoir  rendre  grand  lervice  ; on  les  réduifit  à un  feul  : 
& on  rétablit  par  tout  des  Ecdefiaftiques  & des  Religieux , qui  y 
furent  plus  utiles  pat  leur  Millions  continuelles.  Mais  pour  revenir  à 
l'Evêque  de  Valence,  il  fit  remonter  à l’article  dixiéme  de  l’Edit  de 
1561.  qui  défendoit  aux  Miniftres  d’aller  prêcher  de  village  en  villa- 
ge, ce  qui  avoit  été  confirmé  pareillement  par  pluficus  Arrêts.  Il 

obtint  donc  enfin  une  Déclaration  en  1634.  ponant  défenfe  expref- 

r.n .<34. conte  fe  aux  Miniftres  de  faire  le  prêche,  ni  autre  exercice,  que  dans  le 
liX'“l“u. , lieu  de  leur  réfidence;  pourvu  qu’il  en  eût  le  droit:  ce  qui  eût  lieu 
à li  folliciurun  Je  rcftc  ce  Régné,  & ne  fut  changé  que  fous  le  fuivant,  où  vous 
vous  plaignez  à tort  qu’on  a eu  pour  vous  plus  de  rigueur.  Ce  n’eft 


Déclaration  de 


de  l'Evêque  de 

Valence.  g n s » a sa 

r.ifj  Kuutilto’  pas  que  fa  conduite  précédente  fut  plus  rigoureufe,  que  celle  quon 
***■  garde  dans  l’Eglife  Catholique  pour  les  bénéfices  qu’on  appelle  in- 

compatibles, & pour  les  Prêtres  qui  alloient  autrefois  célébrer  en 
plusieurs  lieux , ce  que  l’on  a aboli , autant  qu’on  l'a  pû.  Il  ne  falloir 
donc  pas  tant  crier  contre  l’Evêque  de  Valence.  Il  avoit  obfervé  une 
autre  pluralité  encore  plus  incompatible  dans  vos  Miniftres,  dont 


Incompatibilité 
énorme,  marque 
d’indévotion. 
Idem  p.  s 2 j. 


quelques-uns  fervoient  feuls  jufqu' à dix  ou  douZe  Egltfes , comme 
par  le  vôtre  Hiftorien  ; ce  qu’il  ne  croit  pas  tmpo fille , pai 


parce- que  l'e - 

dit-il,  ne  Je  faifiut  en  quelques-unes  que  tous  les  mois  , oà 
tous  les  trois  mots.  Cela  confirme  d’un  autre  côté , ce  qui  a été  dit 
plufieurs  fois  de  vôtre  indévotion,  & de  l’indiffercnce  de  la  plu- 
part d’entre-vous  pour  les  exercices,  qui  fe  réduifent  ordinairement 
au  prêche  & â Quelques  pleaumes.  O11  a donc  eu  grande  raifon  de 
eomr«inétn  remonccr  aux  Eaits  , qui  ont  précédé  celui  de  Nantes,  quand  il  y a 
uc  le.  Uni, mal  eu  des  chofes  à régler  tant  en  cette  madère  qu’en  plufieurs  autres, 
°b,üf  k • 1 fans  aucune  contrariété  entre  ces  Edits  ; quoi-que  vôtre  Hiftorien 

» ' déplore , qu’on  ait  ruiné  celui  de  Nantes  par  cette  voie. 

..  „ il  C-  : I..' _1 l.  J>... 

Nouvelle  preu- 


ve dans  les 


Utm  /.  *,/. 


Il  fe  plaint  particuliérement  quelques  pages  après  d’un  autre  éxem- 
Ci  j(Jr  pie  qu’en  donna  le  célébré  Omet  Talon  fils  de  Jacques  dans  les  grands 
Poineri  en  .«j,.  jours  de  Poitiers  en  faveur  de  l’Archevêque  de  Tours  Abbé  de  Saint 
Maixant.  Mais  l’Hiftorien  avoit  reconnu  lui-même  par  avance  , que 
ces  grands  jours  étoient  une  Aflèmblée  extraordinaire  formée  de 
CommilTaires  choifis  d’un  où  de  plufieurs  Parlemens , réprefentant 
ces  anciens  Parlemens  ambulatoires , qui  alloient  par  les  provinces 
réformer  les  défordres  publics  des  PeiTonncs  Piaffantes , qu’on  ne 
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pouvoir  réprimer  par  les  procedures  de  la  juftice  ordinaire.  Pouvez-  -- — ■ . 
vous  vous  vanter  de  n’en  avoir  point  commis  dans  les  (Ix  ou  fept  pro-  L i"  ,i!* 
vinces  voifines  où  vous  aviez  été  les  plus  Puiflansî  Si  vôtre  Hiftorien  r-  *■"“  h Mm. 
l'eût  ofé  nier,  comme  il  l’a  fupprimé  ; le  Reglement  oui  fut  fait  dans  ^ffû-mtas. 
ces  grands  jours,  vous  en  convaincroit  tous  , parle  détail  qu’il  fup- 
pofe  de  vos  entreprifes.  Cependant  vôtre  mcnie  Hiftorien  avoue  en- 
core, qu’d«  fond  les  Arrêts  de  cette  Affemblée  habite  contre  voms, 
firent  plus  de  bruit  que  de  mal , & que  les  autres  provinces  niant  (té 
( xemptes  de  cet  orage,  on  peut  croire  que  le  Cardinal  j avoit  plut 
cherché  l’éclat  que  l'effet,  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  l'accufoient 
de  favorifer  les  Hérétiques,  pourquoi  donc  encore  une  fois  vous  en 
plaignez  vous  fi  amèrement  ? Quand  il  feroit  vrai , qu’on  vous  auroic 
rraittez  un  peu  à la  rigueur  dans  ces  jitgemcns,  on  n’auroit  pas  fi  grand 
tort , que  vous  voudriez  le  perfuader , après  ce  qu’on  venoit  de  voir  Pi8*rraee  «»« 
de  vos  rigueurs  extremes  contre  nous  dans  les  provinces  du  Roiau-  d«  ievx  com- 
me, où  vous  aviez  été  les  plus  forts.  Je  ne  parle  point  des  dernières 
violences  où  vous  vous  portiez  dans  les  Etats  voifins , dont  vous  vous 
étiez  rendus  les  maitres.  C’etoit  autant  d’averriflemens  pour  vous  fer- 
rer de  prés  en  France , & pour  vous  empêcher  de  vous  relever. 

Mais  il  faut  rendre  cette  juftice  à nos  Juges,  qu’ils  vous  ont  toujours  Dirpoiûioni  ti- 
trai tez  avec  toute  l’indulgence  poflible,  félon  les  Loix,  dont  ils  ne  font  ««Me»  ** 
ni  les  juges  ni  les  maîtres.  Encore  aujourd’hui  nous  leur  devons  rendre  ÿf î«  toüYe 
ce  témoignage,  qu’ils  épargnent  ceux  qui  font  reliez,  autant  qu’ils  peu-  revoient  pet. 
vent,  dans  les  occafions  qui  s’en  prefentent.  Nous  n’avons  pas  de  peine  n'"“c' 
à leur  perfuader  l’humanité,  dont  nous  les  trouvons  prefque  tous  pré- 
venus en  votre  faveur  dans  leurs  jugemens.  A plus  forte-raifon  le 
doit-on  croire  des  jugemens,  qui  ont  été  prononcez  avant  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes , pendant  que  vous  aviez  des  chambres  mi-  * 

parties , & des  Juges  de  votre  Religion  , qui  la  favorifoient  autant 
qu’ils  pouvoient.  Mais  après  une  diknlfion  éxaéle  des  faits , dont  il 
«oit  queftion , on  jugeoit  plus  favorablement  félon  les  Loix , que 
n'ont  jamais  fait  les  anciens  Juges  contre  les  Seéles  de  leur  tems.  C cd 
un  grand  préjugé  en  faveur  de  tous  les  Arrêts , donr  la  luire  de  certe 
Hiftoire  eft  remplie,  quoi-que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  s’en  plaigne 
fi  importunément.  Nous  ne  pouvons  pas  mieux  lui  répondre  que  par 
ces  mêmes  Arrêts , qui  partoient  des  Juges  competens  & équitables, 
revêtus  de  toute  l’autorité  & de  la  juftice  Roiale.  Et  qu’il  ne  dife  pas, 
comme  il  fait  ici,  qu’ils  ont  jugé  félon  des  Edits  anterieurs,  que  l’Edit 
de  Nantes  avoit  abrogez.  Il  n’eft  pas  vrai,  que  cet  Edit  les  ait  abrogez',  Q»ç l'EdltJe 
au  contraire,  il  les  a confirmez  & fortifiez  par  des  claufes  générales,  à o"c‘rn  iiPc"'nl 
moins  qu’on  n’y  voie  quelque  dérogation  cxprefl’e  & quelque  contra-  >« 
ri«é  évidente  ; ce  qui  ne  fe  trouvera  point.  En  voici  encore  un  éxem-  B™‘„  _ . 

pie  particulier  à peu  près  de  même  nature.  Le  Parlement  de  Touloufe  ses. 


Digitized  by  Google 


Défcn fe  aux 
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avoir  défendu  par  trois  de  fes  Arrêts  aux  Confeillers  de  la  Religion 
de  la  Chambre  de  Caftres , de  porter  des  Robes  rouges.  Cela  n'acco- 
modoit  pas  leur  vanité  ; & vôtre  Hiftorien  fe  tourmente  encore  beau- 
coup pour  cette  couleur  rouge  ; quoi-qu’il  eût  tant  témoigné  vôtre 
indifférence  pour  la  bagatelle , ne  vous  mettant  en  veine , difoit-il, 
que  des  chofes  fohdes  telle  ç/u'/toit  la  Jurifdiüion  réelle  (jr  cjfciïivc , 
dont  ces  Confeillers  jouiffbient  comme  les  autres.  Il  voudrait  trouver 
légalité  de  couleur  dans  l’Edit,  comme  vous  êtes  accoutumez  de 
chercher  dans  l’Ecriture  ce  qui  n’y  eft  pas.  Le  Roi  prononça  par  fa 
Déclaration  du  19.  Oétobrc  que  cet  ufage  n'/toit  fond/  fur  aucun  Edit , 
& confirma  les  Arrêts  de  Toulouze.  Il  avoir  déjà  réglé  fa  préfeance 
fur  le  pied  du  Parlement  de  Gniennc.  A qui  nous  en  rapporterons- 
nous  de  vous  ou  du  Roi  ? il  ferait  peut-être  a fouhaitter  qu  on  diftin- 
guât  ainfi  les  Seétaires  par  les  couleurs , comme  on  diftinguc  encore 
aujourd'hui  les  Juifs  par  le  jaune  dans  les  terres  du  Pape,  & les  ban- 
queroutiers par  le  verd en  plusieurs  lieux.  Ne  vous  offenfez  pas  de 
cette  comparaifon,  jmifque  vous  faites  gloire  par  voue  Schifme & 

Sar  votre  Hércfie , d avoir  fait  une  cfpece  de  banqueroute  à l’ancienne 
.eligion.  Vos  premiers  guerriers  s’étoient  du  moins  diftinguez  eux- 
mêmes  d’avec  nous  par  le  blanc  des  Papillons , qui  les  fit  appellcr 
Parpaillots  dans  les  provinces  méridionales,  & en-fuite  dans  tout  le 
Roïaume. 

Revenons  i l’Edit.  On  ne  void  pas  bien  quel  rapport  peut  y avoir  la 
po  fit  filon  des  Religieufcs  de  Loudun , dont  vôtre  Hiftorien  remplit 
prés  de  deux  pages.  C’eft  peut-être  pour  fe  venger  de  ce  que  ce  fut 
une  occafion  pour  vous  chaffèr  du  College  , que  vous  aviez  ufurpé, 
& qui  fut  jugé  neceffaire  pour  les  éxorcifmcs.  Mais  c’eft  alfez  pour  lui 
de  pouvoir  dire  d’abord,  que  le  Peuple  crédule  donna  dans  cette  fable 
d'autant  plus  facilement , epuil  1 avott  long-tems  au  on  ne  parloit  plus 
de  pojfcjjiou , ni  d’exorcifmes.  Quoi-que  ce  ne  fut  pas  feulement  le 
Peuple , mais  les  plus  habiles  Doâeurs  en  Médecine  en  Droit  & en 
Théologie  qui  furent  perfuadez  de  la  vérité  de  cette  hiftoire,  je  ne  vois 

t>as  bien  la  conféquence , que  l’Hiftorien  veut  tirer  pour  en  perfuader 
e Peuple , de  ce  qu’il  y avoir  long-tems  qu’on  ne  parloit  plus  de  Pof- 
feffions  ni  d’éxorcifmes.Je  vois  feulement  i peu-pres  l’origine  de  ce  fen. 
timenr  parmi  vous , depuis  les  tentatives  d’exorcifmes,  qu’on  attribue 
à Luther  & à Calvin  fans  fuccés,  mais  plutôt  avec  des  effets  tout  con- 
traires ; nous  ne  voions  gueres  que  vos  autres  Miniftres  s’y  foient  ha- 
zardc2.  Voila  apparemment  ce  qui  vous  fait  traiter  toutes  les  poffèf- 
fions  de  fables.Quant  à nous,  depuis  les  délivrances  que  le  Sauveur  opé- 
ra en  grand  nombre  fur  la  terre, pour  marquer  qu’il  venoit  proprement 
chaffèr  le  Démon  comme  fe  fort  armé , qui  s’étoit  emparé  au  mon- 
de, nous  en  remarquons  feulement  quelques  exemples  plus  rares  de 

tems 
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tems-en-tems , comme  dans  les  Aéies  des  Apôtres,  où  l’on  void  en 
môme  tems  une  image  des  vrais  & des  faux  exorcifmes  dans  les  Apô- 
tres & dans  les  enfans  de  Sceva,  l'un  des  facrificateurs  des  Juifs.  11  en 
eft  ainfî  des  autres  Exemples,  que  le  Seigneur  a permis  pour  la  gloire 
de  fon  Nom.qui  a toujours  etc  invoqué  utilement  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, fur  tout  quand  on  y a apporté  les  difpofitions  convenables. 
On  a même  inftitué  un  ordre  de  jeunes  Clercs  appeliez  Exoraftes, 
pour  ce  fujet , â l’exemple  de  Salomon  dans  le  vieux  Teftament  ; & 
l’on  a vû  pat  expérience,  que  l’innocence  de  l’âge,  avec  la  force  des 
invocations , étoit  redoutable  au  Démon.  Il  y en  a des  éxemplcs  dans 
les  Vies  des  Peres  des  Deferts,  Sc  dans  les  autres  Peres  de  l’Eglife, 
.qu’on  ne  peut  récitfer,  fans  déclarer  qu’on  ne  fe  fut  non  plus  accomo- 
dé  de  l’Eglife  de  leur  tems,  que  de  la  nôtre,  qui  eft  la  même.  Car  enfin 
il  n’y  avoit  pas  fi  long-  tems,  que  le  dit  vôtre  Hiftorien,  qu’on  avoir  vû 
en  France  même  & dans  plufieurs  autres  Pais  des  pofftflions  écla- 
tantes avec  leurs  éxorcifmes.  Il  y avoit  encore  moins  de  tems  , que 
le  Cardinal  de  Berulle , fans  parler  des  autres , avoit  agi  & écrit  la- 
deftus  d’une  maniéré  édifiante.  Son  7 'mit/  des  Energttmdnei  étoit 
confiilté  avec  fuccés  dans  la  pratique.  Les  délivrances  fpirituelles  du 
démon  de  l’Héréfic  en  avoient  été  des  effets  fi  notoires , que  c’eft 
encore  probablement  une  des  raifons  principales,  qui  vous  fait  dé- 
crier toutes  les  poflcflïons  & les  éxorcifmes.  Nous  demeurons  d'ac- 
cord qu'il  y a eu  des  abus  & des  illufions  dans  cette  matière,  com- 
me dans  les  autres,  l’intérêt,  la  curiofité,  la  vanité,  & d’autres  vices 
s’en  font  mêlez,  l’ignorance  fouvent  y a eu  plus  de  part.  Dieu , dit 
S.Auguftin,  r/pasid  des  ténèbres  falutaires  fur  routes  les  cupidité^  il- 
licites, & il  a permis  que  plufieurs  fe  foient  trompez,  comme  il  arri- 
ve dans  les  autres  curiofitez  fupcrftitieufcs.  Mais  ceux-la  ne  font-ils 
point  trompez  comme  les  autres,  avec  vôtre  Hiftorien,  qui  nient 
hardiment  tous  les  faits,  fous  prétexte  de  quelques  deffauts,  tels  que 
feroient  des  incongruitez  conue  la  grammaire,  échappées  aux  perfon- 
nes  poflèdées.  Le  Démon  peut  ne  favoir  pas  tout,  il  peut  ufer  de  rufes 
dans  ces  occafions  affectées,  pour  atraper  ceux  qui  fe  croient  les  plus 
rufez. 

Tout  cela  me  paroît  plus  poflïble,  que  de  croire  qu’une  troupe  de 
filles , d’ailleurs  tres-vertueufes , aient  pu  cacher  fi  long-tems  une 
fourberie  étudiée,  comme  la  fuppofent  id  ceux  qui  ne  veulent  pas 
charger  le  fameux  Urbain  Granaicr  Curé  de  Loudun , qu’on  accufoit 
de  les  avoir  enforcellées,  en  haine  de  ce  qu’elles  n’avoient  point  vou- 
lu de  lui  pour  leur  direéleur.  Ce  filencc  affrété  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  filles  de  différons  âges,  qualitcz,  humeurs  & complcxions,  fur 
tout  avec  des  fymtomes  aufiî  extraordinaires  & auïïi  uniformes  qu’on 
.en  rapporte , cc  filcnce,  dis-je,  avec  le  refte  feroit  quelque  chqfe  encore 
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de  plus  fitrprenant."Je  fçai  tout  ce  qui  s’eft  dit  pour  Sc  contre  cette 
Hiftoire  depuis  ce  tcms-la , & ce  qu’on  en  a écrit  encore  depuis  peu  en 
Hollande  , plûtôt  contre  quepotir.  Mais  je  ne  fçai  fi  on  doit  mettre  en 
parallèle  ceux  qui  ont  écrit  contre,  quoi-tjue  beaux  cfprits  d’ailleurs, 
mais  la  plupart  grammairiens  feulement , éloignez  du  rems  Sc  du  lieu  } 
je  ne  fçai,  dis-je,  fi  on  les  doit  mettre  en  parallèle  avec  les  perfon- 
ncs  qui  fe  font  déclarées  pour,  même  juridiquement,  dans  le  tems  ÔC 
fur  les  lieux , prefque  tons  éminens  dans  les  fciences  nécefTaires  pour 
en  juger,  tels  que  nous  les  repréfentent  les  Hiftoriens  contemporains 
les  plus  defintereflèz.  J’ai  vû  plus  de  vingt  ans  après  1 Loudun,  avec 
d’autres  Théologiens,  fur  la  main  d’une  de  ces  Religieufes  a fiez  Am- 
ple , les  quatre  noms  de  /'fus , Marie , Jofeph , François  de  Sales , que 
les  Adverfaires  memes  y ont  vus  plutôt,  comme  des  marques  qui  ref- 
toient  de  la  pofTeffion.  On  avoue  que  ces  marques  font  perpétuelles, 
Sc  quelles  peuvent  être  équivoques.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  cette 
bonne  Religieufe  nous  en  parla  encore  en  ce  tems-la,  comme  elle  fit, 
d’une  maniéré  qui  nous  édifia,fi  elle  n'en  eût  pas  été  perfuadée.  Cepen- 
dant toute  cette  Hiftoire  eft  niiez  indifférente  pour  nôtre  fùjet.  Mais 
il  a fallu  fuivre  vôtre  Hiftorien  pour  venir  au  point  qu’il  a le  plus  au 
cœur,  qui  eft  de  vous  attribuer  Grandier  comme  un  bon  Hugue- 
not. Il  femble  qu’il  en  voudtoit  même  groffir  vôtre  Martyrologe.  Car 
il  obfcrve  foigneufement , que  des  perfonnei  férieufes,  qui  ne  lui  virent 
faire  à la  manque  ce  que  faifoient  les  Réforme^,  lors-qu’ils  étaient  con- 
damne’gau  mime  fupplice  du  feu , crurent  que  toute  fa  magie  confflorteu 
ce  qu'il  était  demi-héretique , & qu’il  navoit  point  fait  feutre  mal  aux 
Religieufes , que  de  leur  enfeigner  une  Doitrine  peu  conforme  Scelle  de 
l’Eghfe  Romaine  , fur  les  voeux  monafiiques  , et-  fur  le  célibat.  Quelle 
idde  nous  laiflc-t-il  de  cet  Hypocrite , qui  contrefaifoit  l’homme-de- 
bien  dans  fês  fermons,  & qui  avoua  pourtant  lui-même  du  moins  une 
partie  de  ces  crimes.  Si  vous  appeliez  cela  mourir  en  Reformé,  Sc  fi 
vous  le  revendiauez  par  ce  titre,  nous  vous  l’abandonnons  volontiers. 
Mais  après  un  tel  éxemple  de  vos  murmures  contre  un  jugement  auffi 
folcmnel  que  celui  de  Grandier,  où  furent  appeliez  des  Juges  choifis 
de  plufieurs  Tribunaux,  fans  aucune  paifion  ni  intérêt,  nous  ne  nous 
étonnerons  plus  de  toutes  les  crieries  qu’enrafle  vôtre  Hiftorien  dans 
la  fuite  contre  les  autres  jtigemens , qui  furent  prononcez  par  des^u- 
ges  tres-éclairez , avec  une  connoiflance  parfaite  de  tout  ce  qui  fe 
difoit  dans  vos  propres  caufes. 

Je  m’étonne  encore  moins  de  voir  cet  Hiftorien  commencer  le  der- 
nier Livre  de  fa  fécondé  Partie , par  fes  plaintes  ordinaires  contre  l’Af- 
femblée  du  Clergé  de  1655.  Il  déclame  particulièrement  con- 

tre fon  Orateur  Mr  de  Nets  Evêque  d’Orléans,  dont  je  dois  bien  pren- 
drcla  dtfenfe , comme  de  mon  premier  Prélat , qui  fut  toujours  tres- 
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modéré.  Il  venoit  de  lucccder  au  favant  Mr  de  l'Aubépine  autre  Pré- 
lac célébré  par  fes  do  êtes  obfer  varions  contre  vous.  Mr  de  N et  s,  dit 
vôtre  Hiftorien,  avoir  pourtant  reconnu  d'abord  dans  Ja  Harangue  au 
Roi , cjue  tous  les  ordres  de  l’Etat  avoient  approuve  le  deffein  des  Rois , de 
tenter  la guenfon  des  Pre'tendus  Réformez*,  qu’il  appelloir  des  malades, 
farde  doux  remedts , c’eft-  à-  dire,  par  des  Edits  de  paix  ; ci"  <jue  le  Cler- 
gé avant  tous  les  autres  Etats , n’avoit  pas  été  fâché  de  voir  éteindre  & 
amortir  tant  de  feux  sülumcz.  pour  les  punir,  & fubfiitueren  leur  place, 
pour  les  éclairer,  des  lumières  plus  pures  <$■  plus  innocentes.  Pourquoi 
vôtre  Hiftorien  appelle-t-il  ici  cette  modération  du  Clergé,  fauffe  , lui 
qui  s’en  eft  loiié  extraordinairement  dans  le  rems  de  l’Edit  de  Nantes, 
comme  d’une  approbation  lînguliere,  dont  il  rcconnoidoit  les  raifons 
tres-finceres  ï II  femble  qu’il  les  ait  oubliées  maintenant.  Cela  ne  lui  eft 
pas  extraordinaire  ; bien  moins  de  s’emporter,  comme  il  fait,  contre  les 
trois  accufàtions  que  l’Orateur  fut  obligé  d’ajouter  contre  vous.  La 
première , de  violer  ouvertement  les  Edits , ce  qu’il  fondoit  principale- 
ment fur  la  Déclaration  du  Synode  de  Charenton  de  1631.  pour  La  ré- 
ception des  Luthériens  à vôtre  Communion:  en  quoi  il  foutenoit  qu’on 
introduisit  en  France  une  autre  Religion  que  celle  qui  étoit  tolérée 
par  les  Edits,  comme  on  vous  l’a  reproché  tant  de  fois , fans  que  vous 
y aïcz  pû  donner  une  bonne  réponfe.  Car  de  prétendre  que  les  Luthé- 
riens qu'on  admertoit  pour  Parrains  au  bateme  , n’enfeigneroient  que  les 
doElrsnes  qui  nétoient  point  dijputées , comme  vôtre  Hiftorien  le  fait 
remarquer  dans  le  Decret  du  Synode,  ce  n’étoit  rien  moins  que  rui- 
ner de  part  & d’autre  plufieurs  de  vos  prétendus  articles  de  foi , tels 
qu’étoient  au  moins  ceux  qui  regardent  l’Eucariftie  dans  vos  Confef- 
uons.  Et  ce  qui  étoit  encore  plus  chimérique , c’étoit  ce  que  le  Miniftre 
Daillé  prétendoit  dans  fon  Apologie  de  cette  Déclaration,  en  rédui- 
fant  les  fujets  de  fe  féparer  des  Seétes  à huit  articles  feulement,  parmi 
lefquels  il  ne  vouloir  point  mettre  la  procejjîon  du  Saint  EJprit , déci- 
dée contre  les  Grecs  dans  nos  Conciles.  Il  y auroit  bien  un  autre 
moïen  de  ménager  les  Grecs , dont  il  a été  parlé  dans  ce  Traité.  Mais 
fuivant  les  principes  de  Daillé,  nul  n'étoit  obligé  de  quitter  fi  Seéte 
pour  fe  ranger  à une  meilleure.  Cependant  vous  aviez  obligé  tout  le 
monde  que  vous  aviez  pu,  à nous  quitter  ; ce  qui  rendoit  vôtre  toléran- 
ce toute  phanraftique,  & encore  plus  injufte,  comme  le  repréfenta 
avec  vigueur  l’Evcque  d’Orléans. 

Sa  féconde  accufation  rouloit  fur  l'attentat  commis  par  le  change- 
ment que  vous  aviez  fait  dans  le  pfeaume  19.  ou  10.  qui  commence 
en  latin  par  Exaudiat , 6c  finit  par  Homme  falvum  foc  Regem.  C’eft-lâ 
que  l’Orateur  vous  reprochoit , qu’  infolemment  vous  vous  étiefmts 
on  la  place  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  ne  fe  plaindra  pas  du  moins,  com- 
me il  fait  ici , que  nous  aïons  trop  attendu  à vous  faire  Le  meme  repro- 
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p.  nitrt  Suffi,  che , puifquc  nous  avons  rapporté  ce  changement  tout  entier  dés  le 
ùJijfuf.  m.  commencement  du  Régné  de  Charles  IX.  fous  lequel  il  arriva.  Mais 
les  Orateurs  ne  s’allreigncnt  pas  aux  tems , comme  les  Hittoriens.  Il  eft 
toujours  tems  de  corriger  les  abus  & les  erreurs , qui  ne  ceflent  point 
pour  vieillir.  Vôtre  Hiftorien  en  avoue  encore  davantage  pour  fe  dé* 
Areux  de  l'Hif-  fendre  de  celle-là , & il  confirme  tout  ce  que  nous  avons  avancé  en  fon 
fiùtMle  Urér-É  ^eu  de  la  verfion  de  Marot.  Les  Réforme^,  dit-il,  aiant  frit  divers 
lion  de  M»oi.  changement  à laparaphrafe  de  Clément  Marot,  quand  ils  l'appliquèrent 
hH.ii-Jiff.su.  \ l’ufage  public  de  leurs  dt'votions  ; parce-qu  il  J avoitdes  exprimions 
trop  dures , trop  peu  éxaftes , trop  peu  graves  ; (fr  aiant  fait  ces  change- 
ment à divers  tems , (ÿ-  à diverjes  reprtfes  , il  était  arrivé  que  ce  cou- 
■ plet  de  pfeaume  avait  été  corrigé entre  les  autres  , comme  aiant  été  traduit 

par  le  Poète  d’une  maniéré  plus  conforme  à la  V ut  gâte  qu'a  l’Orignal 
Couféuuencei  H ebre  u. N oui  avions  donc  rail’on,  félon  ce  premier  aveu  de  vôtre  ^pro- 
comrc le  chant  pre  Hiftorien,  de  foutenir  que  ces  pfeaumes  de  Marot  fi  peu  graves , fi 
fCM  ^xa^1  • utio'tnt  pas  les  pfeaumes  de  David , & que  la  Sorbonne,  8c 
o • Pii-  enfuite  nos  Rois  avoient  eu  raifon  de  les  défendre.  Ce  qui  jufhfie  enco- 

re plus  les  défenfes  jufqu’â  ce  jour,  c’eft  que  les  correébons  ont  été  fou- 
vent  pires  que  la  première  traduéKon.  Entr’autres  ce  verfct  que  vous 
prétendez  aujourd’hui  plus  conforme  à l'Hebrcu,  non  feulement  contre 
les  préjugez  du  favant  Vatable,  qui  conduifoit  Marot  pour  les  Langues 
originales , qu’il  ignoroit  abfolument  : mais  encore  contre  la  Critique 
p.  Di  Mnii  ;«  la  plus  éxadke  de  Mr  de  Muis  Profeficur  Roïal , dans  fa  Verfion  & dans 
rf.  i».  -o.  nli.  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes , qui  eft  encore  le  plus  eftitné.  Il  y 
juftifie  entièrement  nôtre  Vulçate  félon  l’Hebreu , &par-conféquent 
la  caufe  de  l’Evêque.  Que  voitlez-vous  donc  que  l’on  penfftt  de  vôtre 
attestation  dans  ce  changement,  fur  tout  par  rapport  aux  teins  de  vos 
• révoltes,  oii  il  a été  fait  Sc  continué  opiniâtrement  jufqu’â  ce  jour  > 

De  quel  côté  étoit  l'attentar  & la  malignité  î 
,.  Accu faion  d*  Mais  comment  pouvez-vous  vous  défendre  de  la  malignité,  dont 
comte  l’Evêque  vous  accufa  en  troifiéme  lieu  dans  les  blafphémes  horribles 
f«  chofci  a un-  que  vous  profériez  contre  les  chofes  les  plus  facrées  de  nôtre  fainte  Re- 
î>*/  ss cm, du  cUi  l'g'on-  11  accufa  particuliérement  leMiniftre  Drelincourt  d’avoir  apris 
à.Jtjpu.  ' de  Pierre  du-Moulin  ce  qu’il  enfeignoit  aux  autres,  avec  des  ex  profi- 
lions fi  battes  8c  fi  honteufes,  qu’un  honnête  homme  n’eût  pas  ofé  les 
prononcer.  Ce  ne  fut  que  la  necettité  qui  lui  fit  dire,  qu’il  falloir  avoir 
perdu  toute  pudeur,  comme  ces  Miniftres , pour  appcller  nôtre  Egli- 
fe,  d’où  ilsétoient  fortis,  une  infâme  paillarde  & l’ idolâtre  Babjlone; 
le  S.  Sacrement  un  Dieu  de  pâte,  8c  une  abomination  de  la  defolatiou 
dans  le  lieu  fiaint  ; une  oublie , dont  le  Prêtre  vouloit  perfuader  qu'il 
faifoit  un  Dieu , quand  si  a fouffié  fur  elle  quatre  ou  cinq  paroles  ; la 
Mejfc  une  farce  & une  mommene  ; la  Vierge  Une  Idole  , les  fêtes  des 
Sainfs  des  fuperfiitions  j le  Pape  l'Antechrift  & le  capitaine  des  coupeur* 
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Wê  Surfit,  entendant  par  là  les  Evee/ues  & les  Moines.  Il  fane  être  rmpoJcn«  te-.  - 
auflî  impatient  que  ce»  gens-la»  pour  prendre  ptaifir  à répéter  avec  vô-  J“““"  JJUJj’*’ 
rreHiftorien  toutes  ces  injures  de  crocheteurs,  contre  des  perfonnes,  pioprts  freret. 

& des  chofes  non  feulement  que  nos  Rois,  & prefque  tous  les  Chré- 
tiens  révéraient,  mais  que  la  plupart  de  vos  freres  memes  faifoient  pro- 
fèflion  d’épargner,  particuliérement  en  Angleterre  & en  Allemagne, 
comme  les  cinq  ou  fix  paroles  de  la  oonfécration  prononcées  & recom- 
mandées par  Jefus-Cnrift  même , pour  être  réitérées  à chaque  fois  ; 
la  célébration  des  fêtes,  la  vénération  des  Saints,  & du  Pape  même 
que  vos  deux  derniers  Rois  de  la  Grande-Bretagne  venoient  encore  de 
traitter  de  Sainteté,  fans  parler  de  laits  anciens  ptédeceifeurs  & de  nos 
Rois.  Audi  pour  éluder  la  demande  qu’on  vous  faifoir  quelquefois,  fi 
vont  croiez.  tous  ces  Rois  damntT^cxs  Miniftres  impofteut s ne  feignoient  J 
point  de  vous  faire  répondre , ejùt  von  s ne  doutiez,  point  tjue  Dieu  né-  mcn'i'mbuc, 
cintrât  ces  Princes  a la  mort , pour  renoncer  à ces  fuperfl-itions  , corn-  Roi*' 
me  ils  l’afliiroient  hardiment  de  S.  Louis.  Voila  les  belles  fubtilitez  ' 

3ue  vous  aprenoit  particuliérement  Drelincourt,  l’Autêiu  le  plus  faux 
‘ailleurs  dans  fes  citations  & dans  fes  raifonnemens  qu’on  ait  jamais 
vû.  Vôtre  Hiftoricn , qui  nous  a fait  pitié,  comme  lui , dans  ce  récit, 
fait  encore  gloire  d’avoiier  à la  fin, que  ces  expreflïons  ne  lui  étoient  pas  «Toutti  batte. 
particulières , Si  que  la  plupart  des  Miniftres  confervoient  la  coutume  « comn  i"’'i 
de  parler  d’une  maniéré  auflî  peu  refpcéhiaife , eux  qui  s’offenfoienc  de  « 
la  moindre  parole  qui  leur  fit  fentir  leur  hérefie,  & qui  en  chargeoient 
auflî- tôt  leurs  Cahiers.  LUI.  Xdef. 

Mr  l’Evêque  d’Orléans  n’eut  donc  pas  fi  grand  tort , que  vôtre  Hif-  conebfion  de  la 
rorien  le  prétend , de  demander  dans  fa  conclufion , que  pour  détruire  hJI  J”su'  "Vdc- 
les  erreurs  en  fauvant  les  errons,  on  fit  des  défenjes  expreffes  de  pro-  ration.  ihdem. 
noncer  ces  injures  atroces  dr  ces  blafphimes  horribles  contre  l’Eglife  de 
Jefus-Chrifi , contre  les  Sacremens , contre  les  Saints,  contre  le  Pape , 
contre  les  Prélats , cire,  qu'on  rétablit  U priere  pour  le  Roi , & que  les 
innovations  contraires  aux  Edits  fujfent  réprimées,  avec  l'indifférence 
de  .Religions  , conçue  à cette  occafion  par  D aille'.  Il  le  regardoit  en  cela 
comme  un  nouvel  Herefiarque , qui  n’a  eu  que  trop  de  difciples  depuis. 

Ils  ont  même  enrichi  par  deffus  lui.  Le  Roi  étoit  trop  jufte , pour  ne 
pas  confirmer  aufli-tôt  par  une  Déclaration  authentique , l’Edit  que  Déclaration  du 
nous  avons  vû  le  premier  fous  Henri  II.  contre  les  blajphe'mateurs  de  blafthé"!»»™ 
Dieu , de  U Vierge , dr  des  Saints , avec  huit  degrez  de  peine,  avant  >■  >en. 
que  d’arracher  entièrement  la  langue  à ceux  qui  continueraient  leurs  y'  l“ 
btafphèines.  Ces  menaces  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  la  fureur  de 
vos  gens  contre  les  chofes  (âintes,  particulièrement  contre  le  S.  Sacre- 
ment. Et  parcc-qu’on  n’y  procéda  pas  toujours  avec  la  dernière  ri- 
gueur, vôtre  Hiftorien  infulte  aux  auteurs  de  la  menace,  au  lieu  de 
gémir  de  la  rechute,  & d’admirer  1a  mpdération  de  la  peine.  Il  aurait 
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• eu  encore  pins  de  iujet  d’admirer  la  modération  qu’on  gardoit  à vôtre 
égard,  s’il  eût  voulu  voir  dans  le  procès  Verbal  de  la  nîeme  Aifemblée 
non  feulement  les  injures  , mais  les  aûions  infâmes  de  vos  gens , qui 
Horrible  pro-  » dcmeuroient  impunies  , entr’autres  celle  d’un  Notaire  de  Village  du 
fon "Vemi im- ” Dioccfc  de  Gap,  qui  étoir  entré  un  Dimanche  de  Carnaval  dans  l’E- 
puiac.  » glife  du  lieu,  s’y  vêtit  des  habits  facerdotaux,  monta  â cheval , tenant 
ïij'iij/'f"!.-  ” cntre  *"cs  ma'ns  une  tranche  de  rave  ronde  en  forme  d’hoftie , qu’il 
'»  fai  foi  t adorer  par  les  villages,  comme  le  Lien  des  Paptfies , promet- 
» tant  par  fa  benediétion  le  pardon  de  tous  les  pechez.  Ses  Camarade» 
» mafquez  forçoient  les  gens  de  mettre  dans  leur  badin  l’argent  qu’ils 
n éxigeoient.  Cet  attentat  demeura  plus  de  quinze  ans  impuni , pour 
des  confli&s  de  Jurifdiétion  ; & on  ne  fait  encore  ce  qui  en  arriva, 
peut-être  à caufe  des  guerres  qui  furvinrent  avec  l’Efpagne  , & qui 
en  firent  épargner  beaucoup  d'autres.  Peut-être  auffi  que  vôtre  Hifto- 
rien  à eu  honte  de  celui-ci  qu’il  a fupprimé. 
m'n"'"  ,T*  ^'linc  autre  P311  s’emporte  encore  contre  l’illuftre  Charles  de 
bjcJu'cicrjT  Nouilles  Evêqifc  de  S.  Flour,  parcc-que  dans  le  Compliment  decon- 
aüRoi,  p«_ia  gé,  dont  il  fut  chargé  par  l’Afièmbléc  pour  le  Roi  le  10.  d’Avnl.il 
renouvella  contre  vous  le  premier  grief  de  linfraüion  des  Edits,  far  U 
réception  des  Luthériens , & qu'il  préfenta  le  Cahier  pour  nos  iramu- 
nitez  ; où  il  y eût  encore  cinq  ou  fix  autres  articles  contre  vous  : enfin 
parce-qu’ils  furent  fuivis  d’éxecutions  neceflàires,  fur  tout  contre 
vos  lieux  d’exercices  illégitimes,  qui  remplirent  plufieurs  pages  de 
l’Hiftorien.  Nous  n’avons  garde  de  nous  y amufer.  Il  fuifit  d’y  remar- 
quer vôtre  foulevement  habituel  & opiniâtre  contre  toute  forte  de 
Juftices.  Vous  aviez  bien  plus  d’cloigncment  des  établi  démens  les 
plus  légitimes  , qui  (è  firent  vers  ce  tems-la  après  cette  Adèmblce  tant 
â Paris  dans  le  fauxbourg  S.  Germain  , qu’ailleurs  tous  les  titres  de  la 
tuîa FuMCuT'  fropapatton  de  la  Foi , de  Nouveaux  Convertis  , de  Nouvelles 
” « m n Catholiques  , avec  Bulles  du  Pape , & Lettres  Patentes  du  Roi , fuivics 
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On  ne  fauroit  exprimer  les  biens  infinis  qu’ont  produit  ces  faintes 
Coniniunautcz,  où  on  donne  tout  le  loifir  & la  liberté  de  s’inftruire 
à fond  des  véritez  i & d’erobrader  la  vocation,  qu’il  plaît  â Dieu  d’inf- 
pirer;  c’tft  d'ordinaire  dans  l’Etat  de  vie  le  plus  faint  &r  le  plus  par- 
fait. Nous  y avons  vû  pendant  ces  derniers  tems  plus  de  bénediéhon 
que  dans  les  autres  Leux , par  une  grâce  toute  particulière , attachée 
â chaque  Inftitut,  félon  fa  vocation.  Comme  il  n’eft  pas  donné  audi  à 
toute  forte  de  Juges  de  bien  entendre  ces  matières  ; il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner que  le  Roi  ait  évoqué  leurs  caufes  â fon  Confeil,  & qu’il  ait 
• pris  ces  Maifons  fous  fa  Roïale  Protcéhon.  C’eft  pourtant  encore  â 
k^hir'n  cn,'  <luo'  v®trc  Hiftotien  trouve  fort  à redire.  Il  ne  peut  non  plus  aprou- 
ver  d’une  autre  part  la  juilice  que  la  Sorbonne  rendit,  en  dégradant 
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de  tonte  dignité  un  de  fes  Do&eurs  nommé  François  Cupif,  lequel  le,  deu*  c«m. 
s’étant  lai tfc  débaucher  dans  laCure  de  Contigni , Diocefe  d’Angers,  “““‘“‘y  ^ 
comme  il  n’arrive  que  trop  fottvent  à ceux  qui  ne  font  pas  allez  fur  leurs  f,\  tÎ.’x’h. 
gardes  à la  campagne,  fe  réfugia  dans  vôtre  Azilc  le  plus  ordinaire  rftn- 
d’Holandc;  où  vôtre  Hiftorien  admire  encore,  qu 'il  ne  fnt  pas  fi  débau-  ®'"-  {‘-drS‘'f^ 
ché,  que  lu  plupart  de  ceux  qui  veut  viennent  de  l’ Eglife  Remaïne,ti\3i- 

3ue  de  la  pureté  de  leurs  motifs  Sc  des  vôtres  dans  ces  changemens , & 
e l’honneur  que  vous  font  de  telles  conquêtes.  Il  ne  faut  que  les  com- 
parer avec  celles  que  nous  faifions  dans  les  Maifons  Religieufcs , quoi- 
qu’on puifle  dire  vôtre  Hiftorien,  pour  en  tirer  un  notable  avantage  à 
l’honneur  de  la  Religion  Catholique. 

• Il  reconnoîc  mieux  enfuite  qu’au  milieu  des  prétendues  véxations 
qu’on  vous  falloir , on  vous  permit  par  grâce  un  nouveau  Synode 
•Nationale  Alençon  en  1657.  Mais  il  ajoute  aufli-tôr  que  ces  Aftcm- 
blées  ne  fervoient  plus  qu’a  pouvoir  vous  plaindre  du  mauvais  état 
de  vos  affaires.  Et  néanmoins  il  s’en  releve  incontinent-aprés  par  le 
plaifîr  qu’il  prend  à dire  quelles  donnaient  encore  des  ombrages  à ta 
Cour , où  ion  (toit  fi  accoutumé  a craindre  les  Réforme z,  unis , qu'on  y 
étoit  même  allarmé , de  ce  qui  nétoit  qu'une  ombre  de  leur  union.  Il 
les  releve  encore  plus  parleur  nombre  & par  leur  NoblefTe.  J’appré- 
hende qu’il  n’y  entre  de  la  gafeonade , quand  il  ajoûte  , que  leurs  Gloire  Wen  or. 
Eglifcs  de  la  campagne  n'étoient prefque  compofées  que  de gentils-hom-  d't'pronîcTi"' 
mes , (fr  que  de  quatre-vingt  où  cent  familles  qu'on  comptott  dans  plu-  chréneni. 
ficurs  paroi  (fes  , on  voioit  fouvenr  foixante  dr  quatre-vingts  carojfes 
à ta  porte  du  lieu  de  leurs  éxercices.  Sur  ce  pied  il  y auroit  eu  bien  des 
caroflfes  en  France,  quoi-qu’ils  ne  fulTent  pas  encore  fort  anciens.  Le 
plus  naïf  de  vôtre  Hiftorien  eft  qu’il  fe  vante  que  cela  faifoit  honneur 
à vitre  Religion.  Il  a raifon  de  -la  vanter  par  cet  endroit , n’en  aïant 
point  d’autre  folide.  Mais  S.  Paul  ne  mettoit  pas  en  cela  l’honneur  de  *• 
la  Religion  de  Jefus-Chrift,  quand  il  difoit  aux  premiers  Chrétiens; 

Il  y en  a peu  de  puijfans  drpeu  de  nobles  parmi  vous  ; N o N mulei  pa- 
tentes, non  mult  mobile  s.  Et  Jefus-Chrift  lui-même  ne  fe  vantoitque 
de  ce  que  les  Pauvres  étoient  inftruits  de  l’Evangile  : Pauperes  évan- 
geliz.antur;  quoi-qu’il  n’ait  pas  fermé  dans  la  fuite  la  porte  aux  Riches; 
mais  non  pas  pour  s’en  glorifier:  & bien-moins  pour  nuire  aux  Puif- 
fances,  comme  vôtre  Hiftorien  continue  dans  fa  naïveté  de  s’en  vanter 
pour  vous:  Ils  étoient  donc,  dit-il,  encore  en  état  de  nuire,  s’ils  avoient  eu  Abus  1 craindre 
de  mauvaifis  intentions  ;<$■  la  Cour  qui (avott  bien  ce  qu’ils  pouvaient,  s 
craignoit  qu'il  ne  fe  prit  des  réfoluttons  dons  les  Synodes, dont  les  Gentils- 
hommes voulujfenrbten  fe  rendre  les  éxecuteurs.  Pouvoit-il  avouer  pins 
-franchement,  qu’ils  avoient  nui  ci-devant,  qu’en  fe  fervant  ainfi  de  la 
particule  encore  dans  fa  confequence  : Ils  étoient  donc  encore  en  état  de  faut. 

nuire  dre.  Mais  il  y met  le  correéhf , par  un  motif  qui  n’eft  gueres  gé-  «y.  tMm.  ' 


• Or.  /.  v.  ié. 
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nereux,  les  regardant  comme  de  vrais  efdives,  fans  aucune  affeFlion 
Cr  fans  reconno: ffance  , comme  parle  S.  Paul  de  ceux  de  Ton  tems. 
Il  n’j  avoir  ne'anmotns , dit  l’Hiftorien , rien  à craindre  de  ce  cité-la 
Et  pourquoi  1 parce-que  les  RI  formée.,  ajoute-t-il,  fanaient  bien  qu’ils 
Itount  à la  difcrltion  de  leurs  ennemis,  (fi- qu'ils  navoient  f lus  rien  qui 
les  maintint  que  ta  bonne  volontl  du  Roi.  C’eft  ce  qui  demandoit  au 
moins  quelque  retour  de  reconnoiffànce.  Cependant  cette  reconno.f- 
fance,  conclut-il,  ne  les  fortoit  a lobé ijj once,  que  de-peur  qu  au  moindre 
prétexte , on  ne  les  extirminât  comme  des  rebelles  ; & les  Sjnodcs  ne 
travaillaient  qu  a remédier  par  une  l onne  Difeiplinc  aux  maux  que  la 
Perflcution  pouvoit  faire.  Voila  auflî  pourquoi  il  avoit  dit  par  avan- 
ce, qu’ils  Croient  fort  gênez  par  la  préfence  du  Commiflaire,  quoi- 
qu’il fût  de  vôtre  Religion.  Que  craignoient-ils  en  faifant  bien  î 

Le  Commi (Taire  de  vôtre  Synode  d’Alençon  étoit  Mr  de  Saint- 
Marc  Confeiller  d’Etat,  homme , dit-il , autant  à la  dévotion  de  la 
Cour , que  l' avait  été  Mr  Galand  ; parcc-qu’il  prêchoit  auflî-bien  que 
lui  l’obeiflànce.  En  effet  apres  les  Préliminaires  accoutumez  dés  le 
27.  Mai,  il  repréferaa  fort  bien,  la  Puijfince  du  Roi,  que  lamain  de 
Dieu  qui  étoit  ar  ec  lui,  rendait  redoutable  dedans  (fi-  dehors.  Il  n'en 
tira  que  mieux  la  différence  des  tems , en  comparant  les  malheurs, 
que  vous  avieS^  foufferts  pendant  que  vous  aviez,  des  forterefes,  avec  le 
repos  oii  vous  viviez,  depuis  que  vous  dépendiez,  de  la  feule  grâce  du  Rot. 
Et  après  de  tres-noblcs  reflexions,  il  conclut  que  vous  deviez,  régler 
toutes  vos  affiliions , vos  paroles , (fi-  vos  allions  par  l'obeijfance.  Ce 
n’étoit  pas  fans  befoin  ; puis-que  le  premier  article  de  fon  inffruékion 
vous  reiteroit  les  défenfes  de  toute  intelligence  étrangère  au  fuies  du 
Colloque  de  Nîmes,  oui  avoit  reçu  des  lettres  du  Canton  de  Berne, 
par  lcfquclles  on  vous  demandoit  le.Mimftrc  Roufielct  contre  d’autres 
défenfes  générales-  Quand  il  n’y  en  auroit  point  eu,  vous  deviez  fa- 
voir  que  dans  les  règles  les  Sujets  du  Roi  ne  devroient  pas  mêmes  voir 
les  Ambaflâdeurs  etrangers  fans  permiflion  ; ce  qui  fc  pratique  bien 
plus  rigoureufement  ailleurs.  Vers  ce  même  tems  nos  Àflèmolccsdu 
Clergé  fe  faifoient  une  Religion  de  ne  point  recevoir  de  lettres  des 
Cantons  Catholiques  mêmes  , fans  les  communiquer  auparavant. 
A plus  forte  raifon  ne  deviez  vous  point  recevoir  ces  lettres  des  Pro- 
refians  à moins  de  les  communiquer  au  Gouverneur  ou  au  Commiflài- 
re.  Dans  les  Articles  fuivans,  on  défendoit  aux  Synodes  provinciaux 
d’indiquer  des  Jeûnes  généraux ; & à vous  tous  d’appliquer  mal-a-pro- 
pos,  comme  vous  fai'fiez , aux  trairemens  prefens  les  mots  de  fleaux- 
de-Dieu,  de  Martyres,  de perfecuttons  & d’autres  fcmblablcs  ; de  mê- 
me que  le  nom  d' JintechrifiiM  Pape,  & à’ Idolâtres  à tous  les  Catho- 
liques , fuivant  les  dernières  demandes  du  Clergé. 

Enfin  fans  répéter  plufieurs  autres  Griefs , le  dernier  Article  vous 
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obligeoit  de  réformer  un  Jugement  du  Synode  de  Nîmes  touchant  U L 
nullité  d’un  batême  admtntjhé  par  des  ferfonnes  Jans  vocation  ; ce 
qui  allait,  difoit  le  Commiflaire,  à favori  fer  l' ylnabâtifme.  Jamais  Dangrr  de  Pa- 
vons ne  pûtes  comprendre , que  fi  ce  n 'étoit  pas  le  principe  de  la  nou-  CIP1*- 

velle  Secte , qui  porte  ce  nom , ce  pouvoir  être  celui  des  anciens  Ana-  Cmère  l,  mhu 
bâtiftes,  qui  ne  favoient  pas  diftinguer  , non  plus  que  vous,  entre  ce  ■»*•/• /«•/»• 

3ui  eft  invalide , & ce  qui  eft  illicite  feulement  -,  tel  qu’eft  un  batême 
onné  fans  vocation.  Toute  l’ancienne  Eglife  ne  laifi'oit  pas  de  re- 
connoitre  ce  Batême  valide  au  milieu  des  Hérétiques  les  plus  obfti- 
nez,  qui  étoient  par  conféquent  fans  vocation  ; & elle  avoir  tant 
d'horreur  de  l’Anabâtifme  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  vues 
dans  S.  Auguftin,  qu’il  doutoit  lui  même,  s’il  ne  valoit  pas  mieux  né-  i. J, 
tre  point  bâti fé  du  tout,  que  de  litre  deux  fois.  C’eft  ce  qu’on  appel- 
loit  faire  mourir  deux  fois  le  Sauveur , à caufe  de  l'application  de  tout 
le  mérité  de  fa  Paflion  dans  le  Batême.  Voila  ce  que  vous  ne  vouliez 
point  entendre  dans  l’inftruébon  de  vôtre  Commiflaire.  Vous  l'appel- 
liez  Scolajlique  , à caufe  du  mot  oput  oteratum  ufiré  dans  l’Ecole, 
dont  il  fe  fervir.  Vous  aviez  encore  plus  de  tort  de  parler  de  vocation, 
vous  à qui  on  la  conteftoit  fi  juftemenr , & qui  ne  teniez  vôtre  batême 
que  de  l’Eglife  , qui  en  devoir  mieux  connoître  la  valeur  & les  autres 
qualitez  que  vous.  Mais  à cela  prés  vous  témoignâtes  allez  de  fou- 
rmilion pour  les  autres  Articles , quoi-que  vous  n y aïcz  eueres  répon- 
du dans  la  pratique.  Vous  ne  lq|fiiez  pas  de  vous  fâcher,  de  ce  qu’on  ne 
répondoit  pas  non  plus  à vôtre  Cahier,  qui  étoit  encore  compofé  de 
dix-neuf  articles,  la  plupart  déjà  rebatus.  Nous  avons  atifli  parlé  par 
avance  des  Articles  pacifiques  de  la  Millétiere , & de  l’Univerfalifme 
qui  forent  agitez  dans  ce  Synode.  Le  Miniftre  Ferrand,  chef  de  la 
Députation  au  Roi  pour  ce  Cahier , harangua  Sa  Majellé  & fon  Emi- 
nence de  Richelieu  d’une  maniéré  que  vous  condamneriez  d’excès  a mrc danger d« 
dans  un  Catholique,  fans  en  remporter  d’autre  fruit  que  l’argent  né-  Pu'^ncei  raor- 
cefifaire,  comme  un  pont-d’or  cju'on  vous  accordoit  pour  renvoier  vos  tciiei.quciciiu». 
autres  Députez  chez  eux.  Apres  de  telles  harangues , pour  obtenir  la  j. 

proteébon  des  hommes  encore  mortels , vouseûtes  bonne  grâce  l’an-  Us'  OauUMere. 
née  fuivante  1638.  de  trouver  â redire , que  le  Roi  mit  la  France  fous  U 
proteü.on  de  la  Samte  Vierge , fous  le  prétexte  allégué  par  vôtre  Hifto-  « ^jf-  crf.  nt. 
rien  qu’elle  n’eft  qu’une  pure  Créature  ; & dans  le  fond,  parce-que 
vous  n’en  auguriez  pas  bien  pour  laproteébon,  que  vous  aviez  de- 
mandée au  Roi  & au  Cardinal. 

Vous  regrettiez  alors  deux  autres  Puiflances,  dont  vous  attendiez  cxxiii. 
plus  de  proteéfion , le  Roi  de  Suède  qui  étoit  mort  dés  l’an  163 1.  & le  jeUd^p'u™Ji£ 
Duc  de  Rohan , cette  année  1638.  Quoi-qu’il  eût  déjà  68.  ans , & reçu  ces  plus  r«her- 
pluficurs  coups  au  combat  de  Baken  prés  de  Rhinfeld,  vos  gens  foup- 
Sonnèrent  encore  le  Cardinal  de  l’avoir  fait  empoifonner  par  fon  mé-  mu». 
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decin  Blandini,  quoiqu'ils  Iceuffènt  fort  bien  que  c’eft  le  Duc  qui  l’a- 
voit  fait  venir  de  Genève,  ce  qui  rend  la  chofe  encore  plus  improba- 
ble. Mais  c’eft  ainfi  que  vous  empoi  Tonniez  toutes  chofes, comme  li  la 
vieilleflè  du  Duc  avec  fes  plaies  n'étoir  pas  un  poifon allez  mortel  pour 
lui.  D’ailleurs  vous  bâtiftiez  encore  de  grandes  efperances  fur  ce  Duc, 
qui  n’a  jamais  défefperé  lui-même  de  vous  relever , fi  nous  en  croïons 
vôtre  Hiftorien.  Voici  tout  le  dénouement  de  l’intrigue,  de  fon  propre 
aveu-,  il  l’a  tiré  d’un  Ecrivain  du  tems,  qu’il  ne  cite  que  dans  le  Tome 
fuivant.  Premièrement,  dit-il  ici,  le  Duc  avoit  eu  de  fi  étroites  intel- 
ligences avec  le  feu  Roi  Guftave , qu’ils  avoienc  travaillé  de  concert 
à réunir  les  Luthériens  avec  les  Calviniftes.  Leurs  intrigues  fur  ce  fujet 
avoietu  produit  l'a&e  du  Synode  de  Charenton,  &en  conféquence 
deccta&e,  les  Calviniftes  de  l'armée  de  Guftave  avoient  communié 
à la  Luthérienne  i & les  Allemans  Luthériens,  qui  fervoient  fous  le 
Duc  de  Rohan,  dans  le  pais  des  Grifons,  avoient  communié  à la 
Calvinifte.  Ces  deux  grands  genies,  ajoute-t-il,  bâtiftoient  de  grands 
deffeins  fur  cette  réunion,  que  la  mort  de  Guftave  caufée  auffi  pat  les 
adverfaircs  avoient  rompus.  Illîroit  peut-être  a fiez  malailé  d'accor- 
der tout  cela  avec  les  Mémoires  les  plus  exaéts  que  Pudenfort  dernier 
Hiftorien  Suédois  a fuivis,  Si  où  nous  n’avons  rien  trouvé  d’apro- 
chant.  Mais  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit , qui  en  a fuivi  d'autres,  croit  en- 
core que  le  Duc  de  Rohan  voulut  renouer  les  mêmes  intelligences  avec 
le  Duc  de  Weimar  Prince  de  grand  courage  Si  d’une  longue  expérien- 
ce, i qui  il  deftinoir,  dit-il,  fa  fille  unique  en  mariage  pour  ce  deflein, 
& pour  tâcher  de  le  mettre  à la  tête  de  vôtre  Parti.  Ils  avoient  en  vûë 
d’en  ufer  comme  vos  freres  en  Hongrie,  où  ils  s’étoient  rendus  fi  forts, 
qu’on  y fut  contraint,  pourfuit-il,  de  leur  accorder  le  privilège  de 
faire  un  quatrième  Etat  dans  le  Roïaume.  Voila  encore  de  grands 
aveux  de  vôtre  Hiftorien,  qui  confirme,  plus  que  nous  n’en  avions 
befoin,  ce  qui  a été  dit  de  vos  vues  politiques  dans  le  précédent  Syno- 
de de  Charenton , contre  ce  que  vous  voudriez  nous  perfuader  quel- 
que-fois, que  depuis  la  démolition  de  vos  places,  vous  n’aviez  plus 
longé  à quoi-que  ce  foit.Vous  y fongerez  toùjours  : mais  malheur  à celui 
qui  met  fa  confiance  en  l'homme,#-  qui  s'appuie  fur  un  bras  de  chair,  fur 
tout  pour  relever  les  murs  de  Jéricho.  Toutes  ces  réunions  tournoicnc 
contre  vous.  Vous  voila  encore  déconcertez  de  ce  côté-la.  Le  Duc  de 
Rohan  que  le  Roi  avoit  appelle  d’Italie,  de-peur  qu’il  ne  le  joignît 
aux  ennemis,  le  fervoit  ainfi,  comme  on  dit,  â plats  couverts,  & il  avoit 
entretenu  ces  fentimens  tumultueux  toute  fa  vic.Ccpendant  étant  mort 
en  Suiflès,  on  rapporta  fon  corps  comme  en  triomphe  à Gcneve,  où 
malgré  vôtre  prétendue  fimplicité  dans  vos  cérémonies,  on  lui  fit  une 
pompe  funebre  magnifique , Si  un  panégyrique  comme  d’un  Saint. 
Nous  avons  cette  picce  imprimée  parmi  les  Manufcrits  que  Meilleurs 


Digitized  by  Google 


fous  Louis  lejufte.  fq? 

de  Sainte-Marthe  ont  eus  de  Mr  Galand;  quoi-que  ce  fameux  Com- 
miflairedc  vos  Synodes,  nommé  depuis  vôtre  Agent  ou  vôtre  Député 
Général  auprès  du  Roi , eût  eu  de  grands  differens  avec  ce  Duc  pour  le 
fervice  de  Sa  Majefté  ; nous  ne  voïons  pas  qu’il  air  éxercé  fa  derniere 
fondfcion,  non  plus  que  Mr  Marbaud  nomme  dans  le  dernier'Synode. 
Le  Marquis  de  Clermont  commença  à éxercer  feul  cet  emploi*. 

Vous  donnâtes  allez  d'autres  éxercices  â nos  Magiftrats  dans  les 
provinces  pendant  le  refte  de  ce  régne , principalement  à l’occafîon 
des  mariages , dont  on  abufoit  fort  divcrlement  parmi  vous.  Premiè- 
rement au  fujet  des  hommes  & des  femmes,  qui  trouvoteut  leur  comp- 
te , dit  vôtre  Hiftorien , a époufer  des  Catholiques.  C’eft-à-dire  que 
l’interet , ou  quelqu’autre  paillon  plus  honteufe , les  y poufloit  ; ce  qui 
n'arrtvote , dit-il,  que  trop  Couvent.  Ils  ttc  faifoientnul  fcrupule , ajou- 
te-t-il , de  faire  profejpon  de  la  Religion  Romaine , quand  les  Catholi- 
que t ne  voulaient  entendre  au  mariage  qu  a cette  condition.  Mais  com- 
me ils  trouvoient  encore  mieux  leur  compte  dans  ce  qu’il  appelle  leur 
première  Religion , par  les  facilitez,  que  |'appellcrois  volontiers  vos 
indulgences,  à pardonner  toutes  chofes,  auffi-tôt  après  la  confommation 
du  mariage,  pourfuir-il,  ces  Réformez,  ( le  nom  eft  bien  propre  id  ) 
J revenaient , j’airr crois  mieux  dire  avec  S.  Pierr e.rctomboient  dans 
leur  vomijfement.  lit  puis  vôtre  Hiftorien  trouvera  mauvais , qu’on  les 
appcllât  Rélaps  parmi  nous.  Ils  en  étoient  quittes  chez  vous  autres 
pour  une  confèffion  publique  de  leur  faute,  qui  n’éroit  déjà  que  trop 
publique.C’eft  ce  que  vous  appeliez  autrement  une  fmple  reconnoijfan- 
ce,fans  pénitence.  L’Hiftorien  ne  lai  (le  pas  défaire  valoir  cette  peine, 
qu'on  leur  faifoit  même' fubtr , dit-il,  quand  ils  navoient  porté  leur 
complaifance  pour  les  Catholiques  qu’à  époufer  par  le  minifére  d'un 
pritre,  fans  ahjurerla  do  tir  me  Réformée.  Ce  qui  eft  plus  plaiiànt,  oit 
plutôt  tres-pitoiable  dans  l’Hiftorien , c’eft  l’infultc  qu’il  nous  en  fait 
auffi-tôt: Le  Clergé,  dit-il,  recevait  en  cela  un  double  affront.  L’un 
étoir  de  voir  les  Mjfléres  de  fa  Religion  profanez,  par  cette  inconfiance. 
L'autre  étoit  devoir  l'incertitude  Cr)a  vanité  de  fis  conquîtes.  En  vé- 
rité il  a grand  fujet  de  fe  glorifier  de  ces  légeretez,  pour  ne  pas  dire 
de  ces  puerihrez  facrileges,  qui  devroient  te  faire  rougir  ; quoi-que 
vous  ne  reconnoiffiez  ici  aucune  profanation  de  Mjfleres , en  parlant 
du  mariage  que  S.  Paul  appelle  de  ce  nom  en  Grec.  Il  a été  traduit 
rres-proprement  par  celui  de  Sacrement  en  Latin  & en  François , com- 
me/e figne  d’une chofe  facrée.  L’Apôtre  l’explique Jefus-Chnfl  en 
l'Etlife  : ce  ne  peut  pas  être  vôtre  Eelife  prétendue,  qui  ne  le  recon- 
noît  point,  & qui  femble  avoir  oublié  pareillement  ici  que  le  même 
Apôtre  regarde  les  corps  des  fidèles  comme  les  membres  de  Jefus-Ckrift 
& les  temples  du  S.  Efprit,  qu’on  profane  en  plnfîeurs  maniérés.  Je  ne 
doute  point  qu’il  n’y  eut  compris  ces  fourbes  & ces  parjures , parlet 
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3uels  on  abufoic  de  la i (Implicite  des  Catholiques, iqui  contraéfoient 
e bonne  foi  ces  nœuds  fierez.  Mais  voila  la  confulion  que  caufoit 
vôtre  Religion  toute  profane,  qui  faifoit  gémir  particuliérement  le 
Clergé.  Il  eût  donc  fujet  de  porter  fes  plaintes  aux  Intendans  contre 
ces  profanations  fcandaleufes  des  Myfteres  Catholiques , fans  donner 
droit  à vôtre  Hiftorien  de  traitter  d’ Exagération,  la  comparatfon  qu’on 
en  fit  avec  les  facrileges  abominables  des  Juifs , qui  fe  font  prffentcz, 
quelquefois  4 la  communion  four  profaner  la  f ■intt  hoflie.  L’application 
en  eft  d’autant  plus  jufte,  que  dans  les  réglés  on  devroit  toùjours  join- 
dre les  autres  facrcmens  avec  la  communion,  comme  plufieurs  Rituels 
l’exigent  pour  le  mariage.  Vos  profanes  Réformez  n’cufTent  pas  fait 
fcrupule  dans  leur  paillon  d’ajouter  cet  éxécrable  facrilege  aux  au- 
tres : ce  qui  ne  doit  point  faire  changer  les  régies  generales  & unifor- 
mes de  l’Eglife  ; comme  la  tranfgreilion  des  commandemens  de  Dieu 
ne  les  fait  point  changer.  C’cft  aux  Pafteurs  & aux  Confcflèurs  à pren- 
dre d’autres  mefures  pour  empêcher  le  facrileges. 

Le  peu  d’égard  que  vous  aviez  aux  autres  Loix  les  plus  facrées  de 
l’Egliie  & de  PEtat,  vous  faifoit  caufer  beaucoup  d’autres  confofions 
au  fujet  des  mariages  des  perfonnes  qui  avoient  voiic  la  continence. 
Vôtre  Hiftorien  en  touche  quelques  exemples , où  ces  Loix  forent  vi- 
vement réprefentées,  particuliérement  par  Mr  l’Avocat  general  Talon 
dans  la  caufede  Sebafticn  Tridon  Prêtre  du  diocefe  de  Nevcrs.  Cet 
homme  avoit  trois  bénéfices  allez  incompatibles  ; il  étoit  Abbé,  Curé 
8c  Chanoine,  il  y renonça  pour  entretenir  plus  impunément  fes  débau- 
ches dans  vôtre  religion.  Son  Evêque  lui  voulut  faire  fon  procès,  dans 
lequel  les  Parens  intervinrent  pour  le  civil , qui  les  touenoit.  Vôtre 
Hiftorien  dit  fans  façon , que  le  Prêtre  ne  s'accommodant  point  de  la 
Religion  Romaine  , reconnoijfant  la  tjrannic  du  c.hbat,  embrajfa 
la  Religion  Réformée.  Elle  eft  fans  doute  plus  accommodante.  Il  vou- 
lut eniuite  fe  marier,  & appellcr  comme  d’abus  des  procedures  de  l’Of- 
ficial.  Je  vous  laifle  à penfer  où  étoit  l’abus.  On  le  reconnut  dans 
toutes  les  Juftices  réglées , jufqu’au  Parlement , où  fes  parens  8c  fes  au- 
tres parties  gagnèrent  leur  caufe.  L’Hiftorien  de  l’Edit  confirme  la 
même  chofc  par  un  autre  éxemple  d’un  Curé  de  S.  Barthclemi  de  Paris 
nommé  Fuzif.  Il  s’étoit  retiré  a Genève  dés  l’an  1614.  pour  s’y  marier 
plus  librement.  Ses  enfans  apre's  fa  mort,  dit-il , vinrent  en  France 
pourfuivre  le  paiement  d une  fomme  dut  4 leur  pere  par  contrat  pjfé 
pour  vente  d‘ héritage  fx  ans  avant  f*  retraite.  Ceurs  parens  paternels 
ne  voulant  pas  les  reconnaître  pour  héritiers  légitimes  , quoi-que  ne*, 
dit-il , fous  la  foi  du  mariage  , dr  dans  un  pais  où  l'on  ne  doutoit 
point  qu’un  Prttre  ne  pût  fe  1 marier . L’Avocat  general  prit  néanmoins 
la  caufe  des  parens , 8c  fit  iuger  le  zf.  Février  à la  Chambre  de  l’Edit, 
que  les  enfans , comme  bâtards  en  France , ne  pouvoient  recueillir  de 
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fuccefften.  En  effet,  l’ufagc  ou  l’abus  contraire  de  Genève , qui  ne-  * 

toit  pas  plus  ancien  que  vôtre  belle  Reforme , pouvoit-il  faire  Loi  en  “ ' 

France,  & preferire  contre  les  plus  anciennes  Loix  de  l’Eglife  ? Ces 
enfai>s  d’ailleurs  n’étoient  pas  regnicoles,  ni  par-conféquent  légiti- 
mes heritiers,  comme  il  fut  jugé  par  cette  Chambre  où  il  y avoir  de  vos  Contofion  do 
Conléillers  6c  des  nôtres.  Il  n’y  a que  vôtre  Hiftorien , 6c  fes  fembla- 
blés,  qui  pullcnt  juger  autrement,  ne  fc  mettant  pas  en  peine,  & au  tout  ieRoi»u. 
contraire  étant  bien-aifes  de  la  confufion  6c  du  trouble  que  ces  fortes  me’ 
de  mariages  apportoient  dans  les  familles  par  tout  le  Roïaume.  Votez 
apres  cela  vous-mêmes , quel  état  il  faut  faire  des  autres  jugemens  de 
cet  Hiftorien,  qui  s’oppofe  à toutes  les  Juftices  les  plus  légitimes.  Il 
en  a rempli  tout  le  refte  de  ce  Régné , jufqu’à  en  dégoûter  fes  IcéK'urs. 

Il  pouvoir  au  moins  les  délafter  à la  fin  par  les  iudicieufes  refié-  c x x r v. 
xions,  qu’a  faite  fur  tout  ce  Régné  l’homme  du  monde  le  plus  capable  ^ufcfdu'c"^ 
d’en  juger.  C’eft  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  dans  fon  Teftament  Je  Richelieu  rut 
Politique,  qui  a été  publié  plus  d’une  fois  en  Hollande  avant  que 
vôtre  Hiftorien  compofàt  fon  ouvrage.  Vos  autres  Auteurs  n’en  ont  aMniviodm 
pas  paru  mécontcns,  quoi-  que  quelques  critiques  intereffez  aient  vou-  c‘,d' iLn-  ^ 
lu  douter  qu’il  fut  du  Cardinal.  Cet  habile  Politique  fe  voïant  en  dan-  <««>. 
ger  de  mourir  avant  le  Roi,  comme  il  arriva  le  4.  Décembre  11,42. 
voulut  laiftèr  cette  derniere  marque  de  fon  affeüion  pour  l’Eglifc  & 
pour  l’Etat.  Il  I’appella  fonTeftamentpourccfujet.  Il  cft  divifé  en 
deux  parties.  La  première  nous  remet  devant  les  yeux  tous  les  defor- 
dres  qui  avoient  inondé  le  Roïaume,  avant  que  le  Cardinal  fut  ap- 
pelléau  Miniftere.  Il  commence  par  ceux  des  Prétendus  Réformez,  Détordre  de, 
qui  joüÆint  au-delà  des  termes,  de  plus  grand  nombre  de  places,  qu’on 
ne  leur  avoit  accordé  par  les  Edits , partageoient , pourainft  dire,  l'Etat  f.mcc  de  tous 
avec  le  Prwce.  Ce  font  fes  propres  termes , & c’eft  ce  qui  attiroit  tous  JSjTïEri». 
les  autres  defordres.  On  l’avoit  déjà  obfervé  depuis  long-tems,  6c  en 
voici  le  précis  dans  un  difeours  d’Etat  adreffé  à Monficur  frere  unique  y U M,mn  r r. 
du  Roi  dés  l’an  1619.  Le  plus  grand  empêchement , dit  l’Auteur,  qui  "i' 

ait  trouble  nos  Rots  , cft  procédé : du  Parti  des  Rehgionnatres  de  France. 

Depuis  que  cette  Hérefie  fe  convertit  en  fadion , & quelle  fut  munie 
de  villes-d' otages,  £r  de  la  faveur  des  Edits  , nos  Rois  ne  purent  donner 
aucun  ordre,  ni  aux  affaires  de  dehors,  ni  aux  affaires  de  dedans.  Le  Par- 
ti Calvinifte  prenoit  les  armes,  aujfi-tôt  qu'il  les  vo'ioit  aux  prifes  avec 
l'Etranger:  de  forte  que  de  cette  Selle , fatale  à nôtre  ruine , font  procé- 
dé^ deux  grands  maux.  , l'oppreljlon  des  AtlicT^,  & /’ impoftîbilité de 
remédier  aux  defordres  qui  font  dans  l'Etat.  Cette  explication  confir- 
me bien  la  première  obfervation  du  Cardinal , mais  il  continue  lui- 
même  d’eitpiiciuer  uinfi  les  autres  defordres  du  dedans.  Les  Grands  fe 
condufoient , dit-il , comme  s’ils  neujfent  point  été  Sujets , & les  Gou- 
verneurs comme  s’ils  euffent  été  Souverains.  Les  Compagnies  les  mieux 
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■'  _ renées  Je  fentot.nt  du  directement , (Iles  diminuaient  l'autoritf Relaie, 

VdMitv.iw.  aHtant  qM'ti  [eHr  fojt  pcjpbit  t p0Hr  accroître  la  leur.  Les  Alliances 
Etrangères  ( rotent  méprfées , les  intérêts  particuliers  pre'frex.  au  pu- 
blics. En  un  mot  la  Afaiefii  Rotule  infiniment  ravalt'e.  Il  ajoute  que 
c’éroit  parla  faute  de  ceux  qui  avoient  alors  la  principale  part  aux  affai- 
res. Cela  peut  être  vrai  des  premiers  Favoris  : mais  il  ne  peut  pas  dis- 
convenir que  les  derniers , avant  lui , & entr’autres  les  Cardinaux  de 
Rets,  de  la  Rochefoucaut , & de  Bertille , n’aient  commencé  de  rele- 
ver l'autorité  Roïale  par  leurs  fages  confeils,  pour  le  rétabliffement 
de  la  Religion  dans  le  Beam  & dans  les  Provinces  Voifines. 

*emcJc<  trei-  Apréscclaon  ne  peut  difeonvenir,  qu’entre  les  remedes  à tous  ces 
îct'nîjux  * t°U’  maux , que  propofe  le  Cardinal  de  Richelieu  dans  fa  fécondé  Partie , il 
Tifl.  vtit.Tiri.  ne  commence  tres-bien  par  la  maxime  la  plus  religieufe  qui  (bit,  que  le 
*’  Régné  de  Dieu  eft  le  principe  du  gouvernement  des  Etats , & que  fans  ce 

fondement,  il  u’y  a point  d'Etat  ejui  tutjfe  être  heureux,  ni  de  Prince  qui 
‘pu  ffe  bien  régner.  C’cft  pourquoi  il  juge  fa  bonne  vie  néceflaire,  com- 
me une  Loi  parlante,  qui  fera  plus  d’imprcfllon  & d’effet  que  toutes  le* 
Loix  enfemblc.  Il  pouvoit  le  dire  hardiment  fous  ce  regne  de  Louis  le 
Jufte , le  plus  pieux  qui  eût  été  depuis  S.  Louis.  Par  le  même  principe, 
il  croit  qu  Un  Souverain  eft  obligé  de  procurer  la  converfion  de  ceux  de 
fes  Sujets,  qu’il  ne  trouve  pas  dans  la  voie  de  faim.  Le  Cardinal  avoit 
afTez  lu  les  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auguftin,  pour  en  tirer  ces 
belles  maximes , & il  ne  faut  pas  croire  qu’il  (bit  contraire  à ce  Pere, 
quand  il  confcille  à'j  emploier,  amant  au  il  fe  pourra,  les  voies  de  dou- 
ceur. C’cft  par  o à il  avoit  commencé  lui-même,  en  donnant  des  mé- 
thodes d’inftruâion  faciles,  & procurant  tons  les  accommodemens 
poflibles,  qui  n’ont  pourtant  pas  toujours  réuffi.  Mais  fi  quelqu’un  pré- 
tendoir  qu’il  eût  exclu  enfuite  les  peines  douces,  & les  autres  fages  tem- 
pérament , qui  ont  été  propofez  aans  ce  Traité,  il  ferait  démenti  par 
toute  la  conduite  de  ce  premier  Miniftre , tant  à l’égard  des  Rebelles  à 
la  Religion , qu'à  ceux  ae  l’Etat.  Il  faut  pourtant  avoiier,  qu’il  a laif- 
fé  deux  ou  trois  autres  moïens  fouverains,  pour  reiiffir  dans  ce  grand 
deflèin.  Le  premier,  d’oppofer  une  bonne  Réforme  de  l’Eglife  à vôtre 
Prétendue  Reforme.  Et  c’eft  ce  que  Louïs  le  Jufte  avoit  fort  avancé 
cjcadcLoüli  lê  pendant  tout  fon  Regne,  par  la  nomination  de  bons  & favans  Prélats, 
Julie  pcnd&nt  8c  par  l’établiflêment  de  pîufieurs  tres-faintes  Communautez  du Cler- 
£■”«'«1 gé  féculicr  & régulier.  Ajoutez  les  penfions  des  Miniftres  au  double  de 
Hijhi  ti  iuui  ce  qu’ils  recevoient  dans  leur  Miniftere , à quoi  ils  n’ont  pas  été  infen- 
dmmi%c*td.  fiblcs.  Tout  cela  a été  autorifé  par  avance  par  la  plus  pure  antiquité; 
pr-e •inii.T.  & on  en  a vû  encore  plus  d’éxemplcs  pendant  tout  le  Regne  religieux 
de  Louis  le  Jufte,  tant  à l’égard  des  grands  Seigneurs,  que  de  leurs 
Miniftres,  qu’il  combla  de  dignitez  & de  biens.  On  fourient  même 
dans  la  derniere  Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu , qu’il  ne  s’etoit 
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chargé  de  l’Intendance  de  la  Navigation  & du  Commerce  des  Mers,  ■ ■ 

que  pour  pouffer  la  Religion  plus  loin  contre  les  Schifraatiques  & les  " ,,H’ 
Infidèles.  D’où  il  arriva  qu’un  Calvinifte  de  Caen  aïant  offert  une 
lbmme  tres-groflc  pour  le  feul  commerce  du  Canada, MrFouquer, 
que  le  Cardinal  avort  chargé  du  Traité,  dit  l’Hiftorien,  far  l’eflime 
qu il  faifott  de fin  jugement , l’ aïant  averti  que  cet  homme  n’emploi- 
roir  que  des  gens  de  fa  Religion  dans  ce  commerce,  contre  le  premier 
defleinde  S.  E.  le  Traité  fut  rompu,  &la  prudence  de  MrFouquet 
encore  plus  eftimée,  avec  fon  zele  pour  la  vraie  Religion. 

Il  faut  avouer  que  la  difpofition  du  Roi  à tous  ces  grands  deffeins  de  ztie  do  Roi  ,ar. 
Religion,  facilita  extrêmement  les  projets  du  Cardinal.  S.  M.  en  avoit  21u,'ri(l'f*0r 
déja  embraffé  plufieurs  avant  fon Miniftere : & on  peut  dire  quelle 
en  donna  encore  un  grand  éxcraple  en  finifl’ant  fa  vie,  dans  l’exerci-  t 

ce  de  ce  zele  pour  la  vraie  Religion,  lorfqu’clle  y invita  les  Mare-  *' ‘'f‘ 
chaux  de  la  Force  & de  Châtillon  quelle  apperçut  autour  de  fon  lit. 

Mais  la  confbmmation  de  cet  œuvre  étoit  réfervéc  au  Règne  de  Louis  ConCommuir» 
le  Grand,  que  Dieu  même  nous  a donné  comme  un  préfênt  du  Ciel,  SgjtèdiïôÎTi»* 
après  des  vœux  extraordinaires  pour  fa  nai  (Tance.  Les  grands  préfents  le  Grand 
méritent  mieux  d’être  délirez  & demandez  long-tems  ; & celui-ci  n’a 
été  retardé  que  pour  durer  davantage  au  j^rand  bien  de  la  Religion,  & ( cr. 
à la  deruiere  contufion  de  l’Hérefîc,  par  où  nous  allons  finir. 

a Sous  Louis  le  Grand. 


C’Eft  ici  vôtre  dernier  retranchement  & votre  plus  grand  grief. 

Vous  demandez  enfin  au  Roi  régnant  dans  vos  Requêtes  8e  par 
la  plume  de  vos  Hiftoriens  ce  que  vous  ave^  fait  pour  mériter  fa  dif- 
grace  dr  la  révocation  des  Edits  de  pacification  er  de  paix  qu’il  avo.t 
lui  même  confirmez,  d'abord  ? Nous  avouons  que  quand  les  Régnes  ont 
été  forts,  comme  celui-ci,  & vos  forces  diminuées,  comme  elles  étoient, 
vous  n'avez  ofé  remuer  avec  autant  d'éclat  que  vous  faifîcz  dans  les 
autres  tems.  Cependant  dans  la  Minorité , qui  a été  la  plus  longue  de 
toutes,  fous  la  Rceence  de  la  Reine  mere  Anne  d’Autriche , & fous  le 
Miniftere  du  Cardinal  Mazarin  , vous  commençâtes  à décrier  le  gou- 
vernement, comme  vous  aviez  accoutumé , quoi-qu’il  vous  fut  tres- 
favorablc  : & qui  pis  eft,  vous  commîtes  une  infinité  de  contraven- 
tions â ces  Edits.  Le  Roi  même , aidé  de  ce  Confcil,  vous  les  fit  repro- 
cher par  la  bouche  de  fon  Commiflaire  dans  le  premier  Synode  Natio- 
nal, qu’il  vous  permit  de  tenir  à Charenton  dés  l’année  fuivante  1644. 
Le  Commiflaire,  quoi-qu’il  fut  encore  de  vôtre  Religion,  fût  auffi 
obligé  d'ordonner  à vos  Miniftres  de  prêcher  l’obéijfance,  c r d’enfeigner 
que  les  Sujets  n’ont  point  de  caufe  légitime  de  prendre  les  armes  contre 
leurs  Souverains.  On  ne  remue  gueres  ces  matières  odieufes  ùas 
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ïujet.  Il  défendit  de  plus  à vos  Miniftres  fous  peine  d’interdiÀion  Se 
d’autres  plus  grandes  punirions,  de  fefervir  des  termes  de  fléaux,  dt 
Martyre,  de  perfe'cution  , Si  d'autres  femblablcs,  en  parlant  des  rrait- 
temens  qu’on  vous  falloir,  qui  ne  meritoient  pas  ces  noms  en  effet, 
non  plus  que  les  traircmens  de  ces  derniers  tems.  Il  renouvella  les  mê- 
mes défenfes  du  nom  d' rlntechrifl  donné  au  Pape,  & de  celui  d' Idolâ- 
trie que  vous  étendiez  bien  plus  loin  à differens  ufages  de  l’Egtifc.  Il 
s’expliqua  plus  nettement  dans  la  3.  partie  de  fa  harangue  contre  les 
mots  d'abus  Si  de  fallace  de  Sathan  , dont  vous  qualifiez  l’intercefllon 
des  Saints  dans  vôtre  confeflïon  de  foi , Si  le  purgatoire,  d ’ illufion  pro- 
cédé de  la  mime  boutique  de  Sathan.  Enfin  contre  l’emportement  avec 
lequel  vous  affuriez  que  toutes  les  fuperflitions  dr  les  Idolâtries  avaient 
cours  dans  les  aéflemblécs  de  ta  Papauté.  Il  preflà  fort  cet  Article  de  la 
part  du  Roi,  qui  ne  pouvoit  plus  foujfrir , dit- il , qu’on  traittât ainfl 
l'Eghfe  fa  mere , dont  il  faifoit  gloire  de  fe  dire  le  fils  ainé , dr  de  re- 
garder te  Pape  comme  fon  pere.  Vôtre  Hiftorien  de  l'Edit,  qui  rappor- 
te affez  fidellement  tous  ces  reproches , & plufieurs  autres , que  nous 
lïipprimons,  croid  parler  avec  beaucoup  de  jugement,  en  accufant 
d’en  manquer  , ceux  qui  faifoient  parler  ainfi  le  Commifïâire  d’un 
Roi  âgé  feulement  de  fix  ans.  Mais  il  faut,  qu’il  ne  fâche  pas,  que 
c’eft  le  ftylc  uniforme  d’attribuer  au  Roi,  tout  ce  qui  émane  de  Ion 
autorité  fagement  conduite,  comme  elle  l’étoit,  & d’autant  mieux, 
que  tout  ce  langage  lui  étoit  héréditaire  des  Rois  fes  prédecefleurs , à 
qui  nous  l’avons  vu  tenir  plufieurs  fois  contre  vos  innovations  profa- 
nes. C’avoit  été  de  plus  le  fentiment  des  plus  Sages  d'entre-vous  de 
s’abftenir  de  toutes  ces  injures  : & on  avoit  même  propofé  au  précè- 
dent Synode  de  Charenton  de  retrancher  les  mots  A’ Idole,  A' Idolâtres 
Si  A’ Idolâtrie  , emploïez  en  divers  lieux  de  la  Confeflïon  de  foi  & de 
la  Difripline , qui  donnoient,  dit-on,  fcandalefans  fruit.  Nous  l’avons 
rapporté  à la  fin  de  nôtre  Examen  de  cette  Confeffion  de  foi.  Si  vos 
autres  Députez  qui  demeurèrent  d’accord  que  cela  eût  été  fort  a déli- 
rer , enflent  eu  le  courage  de  faire  ce  changement , qui  dépendoit  plus 
d’eux,  que  les  changemcns  qu’ils  vouloient  faire  dans  l’Eglife  au  bouc 
de  feize  cens  ans , ifs  ne  fe  feroient  pas  trouvez  dans  cette  peine , apres 
avoir  efTuié  les  nouveaux  reproches  du  Commifïâire  de  la  part  du  Roi. 

Mais  l’Hiftoricn  trouve  ici  fort  bon , que  le  Modérateur  du  Synode 
ait  répondu  pour  toute  exeufe , que  la  Confeflïon  de  foi  avait  été préfen- 
téeau  Roi  François  II. telle  4 peu  prés  quelle  étoitencorej  avant  qu’on 
vous  permît  l’éxercice  de  vitre  Religion  parles  Edits  de  pacification  : 
comme  fi  François  II.  que  cet  Hiftorien  n’a  jamais  eftimé  plus  qu’un 
Roi  mineur , avoit  prétendu  par  une  tolérance  d’un  moment  autorifer 
une  Confcflion  de  foi,  qu’il  a deteftée  jufqu’à  la  fin  de  fon  Régné, 
& encore  plus  i la  fin  qu’au  commencement , étant  devenu  plus  en 
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état  d’en  juger , comme  on  l'a  vû  en  Ton  lieu.  Ajoutez  qu’on  avoit  fait  Jugeant  piw 
beaucoup  d'autres  changemensà  cette  Confdlîon  dc  foi , depuis  l’E-  ^‘ublc  dc  n°’ 
dit  de  Nantes  même,  comme  l'addition  de  l'injure  A’ dntcchrtft  pour  rs*t pM».r<. 
le  Pape,  de  quoi  on  fe  plaignoit  particuliérement  ici.  Les  deux  der- 
niets  Rois  Henri  le  Grand  & Louis  le  Jufte  n’avoient  pas  manqué 
d’en  marquer  leur  reflentimenr.  C’eft  ce  qu’infinuoit  adroitement  le 
Modérateur,  en  reconnoiflant  que  la  Confie ffion  de  foi  n’étott  la  même 
qa’ à-peu-près.  Nous  avons  bien  vû  d’autres  changcmcns  dc  vôtre  cré- 
ance par  des  dégutfemens  &•  des  équivoques , dont  vôtre  Modérateur 
(butenoit  , que  vitre  confcience  n’étott  pas  capable.  Mais  il  déguifa  Déguifcmeni 
encore  plus  groflïéremenc  lui-même,  quand  fur  une  autre  plainte  qu'on  *é“ïtc“rdu  M®' 
vous  fit  delà  part  de  Sa  Majefté , de  ce  qu’on  appelloit  le  Concile  de 
Trente  déteflable  dans  vos  Calendriers,  à la  tête  de  vôtre  Pfautier  : il  P- 
répondit  que  l’ impriment  de  Genève , qui  en  avoit  fait  l’édition , ne 
dépendoit  point  du  Synode.  Comme  fi  on  n’imprimoit  pas  ces  Calen- 
■ driers.foit  à Genève,  ou  ailleurs,  tels  qu’on  les  envoient  ; & comme 
fi  ceux  de  Genève  n’euflènt  pas  eu  plus  d’égard  que  vous-même  à la 
volonté  du  Roi , qui  leur  accordoitfa  proteftion.  Enfin  on  fut  obligé  Urm 
de  vous  donner  encore  cet  avis  quelques  années  après  dans  les  Inftru- 
éhons,  qu’on  publia  pour  les  Commifiiircs  du  Roi  dans  vos  Synodes,  p.  i». 
où  l’on  fuppofoit  qu’il  y avoit  des  Editions  de  ce  Calendrier  faites 
dans  le  Roïaume , ce  que  vôtre  Hiftorien  ne  nie  pas.  Mais  le  Modéra- 
teur ufa  encore  d’un  plus  grand  déguifement  en  relevant  les  petits 
griefs , que  les  AmbaÎTadeurs  plutôt  que  nos  Rois , avoient  témoi- 
gnez contre  certains  points  de  Difcipline  où  de  conduite  pendant  le 
Concile  deTrcnce  pour  les  appliquer  à la  foi -même  du  Concile, 
comme  vous  prétendez,  quand  vous  l’appeliez  deteftable.  C’eft  de  quoi 
nos  Rois  ISc  tous  les  bons  François  ont  été  toùjours  très  - éloignez. 

Nous  l’avons  vù  amplement  au  fujet  de  l’Arrêt  du  Parlement  contre  y Smff. 
Charles  du  Moulin  & par  route  la  fuite,  où  il  a paru  qu’on  confervoit 
beaucoup  d’eftime,  non  feulement  pour  la  Foi,  mais  pour  la  Difcipline 
même,  quoi-quonne  la  fuive  pas  en  tout.  Ne  démêlerez  vous  jamais 
ces  Points  fi  differens  dans  nos  lentimens  & dans  nos  ufages  î 

Vôtre  Hiftorien  reconoît  au  refte,  que  la  Réponic  du  Modérateur  Rcponfe  plu, 
fut  fort  foumife , fur  les  autres  plaintes  que  le  Commiflaire  avoit  faites 
de  vos  infratlions  des  Edits.  Elle  ne  confiftoit , dit-il,  qu’en  acquiefce-  relie. 
ment&promeffcs  d'obeijfanceyufqu'à  ï Article  qui  parloir  de  la  levée  des  ld"*  B,n'  f“tT4 
deniers  pour  les  gages  des  Afiniflres, fur  lequel  on  fuppliott  le  Roi  de  laif-  f 1 ' 
ferles  Eghfes  dans  leurs  ufages.  Cette  exception  eft  par donable  au  Mo-  iiceptionde  le. 
dérateur  & à l’Hiftoricn,  qui  étoient  eux-mêmes  Miniftres,&  par  confe-  po“rd' ,dMin[f. 
quant  intereflèz  à ces  levées  de  deniers.  Mais  pourquoi  ne  les  approu-  uei.  ibiicm. 
voient-ils  pas  cette  même  année,  quand  le  Roi  les  permettoit  dans  le 
fiearn,  au  lieu  du  remplacement  fur  fon  Domaine , qu’il  auoit  vérita-» 
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blemcnt  promis  ; mais  avant  une  infinité  d'autres  infractions  de  vôtre 
part , dont  la  principale  fut  la  prife  des  armes  que  le  Duc  d’Epemon 
réprima.  Suivant  vos  principes  mal  - appliquez  aux  Catholiques  du 
tems  de  la  Reine  Jeanne , il  n’en  falloir  pas  tant  pour  mériter  un  retran- 
chement total  de  ces  gages.  C’étoit  encore  beaucoup  que  le  Roi  vous 
en  Iaiffar  une  partie,  avec  cctre  pcrmiflïon  d’en  lever  â proportion  de 
vos  befoins,  qui  dévoient  être  diminuez  avec  vos  peuples  & vosMi- 
niftres.  Quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien , le  tout  n’avoit  été  qu’une 
grâce,  &c’en  étoitunc  nouvelle,  que  de  ne  vous  pas  punir  davantage. 

Al’egard  des  autres  contraventions, il  vaut  mieux  les  reconnoître  par 
ces  Réponl’es  de  vos  Synodes'  aux  plaintes  qu’on  leur  en  faifoit , que 
par  des  Mémoires  particuliers,  que  vôtre  Hiftorien  avoue  dans  la 
préface  de  ce  5.  Tome  être  fort  fufpeéb , Sc  qu’il  s’v  cft  trompé  lui-mê- 
me. Il  tâche  d’en  rejetter  la  faute  fur  le  C lergc,  qui  peut  avoir  eu 
d’aufti  méchans  Mémoires  particuliers.  Je  m’en  rapporterais  plus  vo- 
lontiers aux  Mémoires  publics  du  même  Clergé,  où  l’on  fe  trompe 
rarement,  préfuppofant,comme  l’on  fait  d’ordinaire, des  Monicoiresoù 
d’autres  perquifitions  tres-éxadkes  fur  des  témoignages  de  la  confcience. 
On  doit  aufli  beaucoup  préfumer  des  Sentences  & des  Arrêts  des  Juges 
des  lieux  & des  Provinces , où  il  eft  mal-aifé  qu’on  n’eût  pas  fait  de 
fufSfantes  informations  juridiques,  pour  s’afturer  de  la  vérité.  C’eft 
fur  toutes  ces  pièces  autentiques , qu’on  a fupputé  le  nombre  de  vos 
contraventions,  & que  pour  les  Temples  où  les  prêches  feulement , on 
en  a compté  plus  de  deux  cens  érigez  contre  les  Edits  pendanc  la  feule 
Minorité.  Il  ne  faut  que  confulter  les  Régiftres  de  prefque  toutes  les 
Juridi 6tions.au  deffaut  des  Hiftoriens  qui  nous  manqueront  fouvent  dé- 
formais. Mais  comme  cela  regarde  nôtre  tems,  la  ieule  notoriété  des 
faits,  qui  ont  retenti  dans  tous  ces  Tribunaux,  peut  y fuppléer.  Et  nous 
prenons  aéte  ici  de  tous  les  Arrêts  que  rapporte  votre  Hiftorien , fans 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  defes  déguifemens  & de  fes  plaintes 

3 ni  ne  finiraient  jamais.  Il  eft  encore  plus  (ùr  de  confulter  les  recueils 
’Edirs.de  Déclarations  & d’Arrêts  de  tout  ce  long  regne.dont  nous  ne 
toucherons  que  les  principaux.Qupi-qu’il  en  dife,il  ne  faut  que  voiries 
Arrêts  qu’il  étale  dans  ces  premières  années,  particuliérement  ceux  du 
Parlement  de  Bourdeaux , aufli  bien  que  les  Statuts  de  l’Univerfité& 
les  Réglemens  de  quelques  corps  de  métiers , pour  juger  qu’ils  croient 
plus  conformes  aux  Edits , que  ceux  que  vous  veniez  d'établir  infolero- 
ment  dans  vôtre  Synode , qu’il  eft  tems  de  finir. 

Je  reprens  feulement  ici  les  Arrêts , qui  regardoient  les  droits  hono- 
rifiques des  Seigneurs  de  la  Religion  dans  nos  Eglifes.Vous  ne  pouviez 
plus  les  démolir  comme  autrefois,  vous  tâchiez  au  moins  de  les  profa- 
ner. Nous  avons  vû  qu’on  avoit  juftement  refuféâ  ces  Scigneursles 
places  qu’ils  affeékoicnt  avant  & après  leur  mort  dans  ces  lieux  làints. 
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dont  ils  s’ctoient  allez  déclarez  indignes  par  leur  ércûion  d’autres  au- 
tels , comme  on  parloit  autrefois  des  Schifmatiqucs  vos  prédecefleurs, 
difons  par  vos  ércâions  d’autres  Temples , pour  nous  accommoder  à 
vôtre  langage.  Pourquoi  ces  Seigneurs  vouloient-ils  en  avoir  avec  di- 
ftinétion  des  deux  cotez  ? Comment  accorder  ainfi  Jefui-Chrifi  avec 
JBeltal  > Ils  vouloient  au  moins  fe  conferver  la  nomination  qu’ils  a- 
voient  eue  aux  Bénéfices,  comme  Patrons.  C’étoit  juflcmcnt  pour  faire 
entrer  des  loups  où  des  pafteurs  indignes  dans  la  bergerie , comme  je 
l’ai  vu  arriver  en  quelques  endroits  par  la  nomination,  qu’on  a reftituée 
à quelques-uns  des  Seigneurs  Nouveaux  Catholiques,  qui  n’étoient  pas 
encore  bien  fermes,  ni  allez  inftruits.  Car  quoi-que  vôtre  Hiftorien 
difeâune  autre  occafion  dans  la  fuite,  que  les  Prélats  avoient  tou- 
jours le  droit  d’éxamincr  la  Religion , la  capacité  & les  moeurs  de 
celui , qui  étoit  préfenté  par  ces  Patrons , il  infînue  allez  lui-même 
que  la  complaifance,  qu  on  a pour  des  Seigneurs,  fait  qu’on  ne  les 
refùfe  pas  facilement.  C’eft  ce  qui  fit  condure  quelque  tems  après 
parMr  l’Avocat  Général  Talon,  que  leur  droit  étoit  fujfendu,  qu'il 
dort  (y  ft  refofi  jufqu'a  leur  retour  fincére  à la  Religion  Catholique. 
C’eft  auffi  ce  qui  fut  fuivi  d’un  Arrêt  entièrement  conforme  dans 
la  grand-Chambre  du  Parlement  de  Paris , &c  bien-tôt  imité  par  tous 
les  autres  Parlemens. 

Enfin  les  premiers  Seigneurs  ne  pouvant  plus  rien  au  dedans  de  nos 
Egides , vouloient  au  moins  fe  conferver  les  dehors.  L’occafion  d’en 
faire  un  reglement  Général  fut  que  le  Seigneur  de  Nogcntel,  Diocefe 
de  Soiftons,  étant  mort , fes  heritiers  Rcligionaircs  comme  lui , voulu- 
rent faire  renouveller  la  litre  ou  la  ceinnire  noire  avec  fes  armes  autour 
de  l’Eglife,  félon  la  coutume.  Ils  prétendoient  que  ce  netoit  qu'un 
honneur  civil,  four  faire  rejfouvenir  que  leurs  Ancêtres  avoient  fondé 
où  doté l'Eglife  ÿ ce  qui  ne  feroit  qu’un  titre  de  vanité,  indigne  d’un  lieu 
fi  faint.  Mais  l'Evêque  Diocefain  intervenant  avec  les  Catholiques, 
foutint  avec  raifon  que  c' étoit  un  Jîgne  de  Religion , four  exciter  let 
fajfans  à frier  Dieu  four  les  morts  , en  l’honneur  de  qut  il  étoit  renou- 
vela, & qui  en  ont  d’ordinaire  un  plus  grand  befoin.  Il  n’en  Falloir  pas 
davantage , pour  faire  donner  un  Arrêt  à la  Chambre  de  l’Edit  de 
Paris,  qui  privoit  de  cet  honneur  le  deffimr.  11  eft  remarquable  qu'on 
l’y  qualifie  encore  Minifire  du  lieu.  C’eft  fur  quoi  vôtre  Hiftorien  de 
l'Edit  répand  ainfi  à fon  ordinaire  là  joie  maligne.  Il  y auroit  eu , dit- 
il  , quelque  chofe  de  mortifiant  four  le  %ele  des  Catholiques , a voir  les 
armes  d'un  Mintfire  feintes  fur  la  muraille  de  leur  Egltfe , & fa  mé- 
moire honorée  far  le  renouvellement  d'une  ceinture  funèbre.  Il  valloit 
mieux,  condud  l’Hiftorien , le  f river  d’un  droit  bien  acquis  , que  do 
fouffrir  tm  fi  grand  outrage.  Quoi-qu’il  en  raille , il  eft  certain  que  cet 
incident  juftifioit  encore  mieux  l’Arrêt , & qu’il  a juftement  fervi  de 
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préjugé  pour  les  autres  cas  femblables , même  à l'égard  des  {Impies 
Seigneurs. 

Cette  maniéré  d’infulre  que  vous  vouliez  faire  à nos  Eglilës , peut 
au-moins  diminuer  celles  de  nos  Millionnaires  dans  vos  Temples,  que 
vôtre  Hiftorien  exaggere  fi  fort.  Il  commence  par  celles  du  P.  François 
Veron  la  même  année  1644.  Nous  demeurons  d’accord  que  Dieu  qui 
donne  toutes  les  bonnes  qualicez  aux  hommes , note  pas  toujours  les 
deffauts  de  tempérament , dont  il  fe  fert  feulement,  en  les  rectifiant 
pour  une  bonne  fin.  Le  Pere  Veron  étoit  naturellement  chaud  & ar- 
dent dans  les  difputes.  Il  portoit  ce  feu  dans  fes  Millions  jufque  dans 
vos  Temples  prefque  par  toute  la  France.  Mais  il  étoit  docile  pour  pro- 
fiter des  avis  qu’on  lui  donnoit,  foitdans  fa  Compagnie,  foitdela 
part  des  Magiftrats , pour  ne  pas  outrer  les  chofes  parmi  vos  peuples 
naturellement  féditieux.  Cependant  les  Peres  Jefuitcs , chez  qui  votre  > 
Hiftorien  dit  qu’il  meritoit  de  paflèr  toute  fa  vie , jugèrent  plus  à pro’- 
pos  de  le  laifler  eu  liberté  au  dehors , pour  fatisfaire  à fon  zcle  qui  l’ap- 
pelloitàcet  état,  en  quoi  vôtre  Auteur  devoit  eftimer  leur  modéra- 
tion. On  ne  laifln  pas  de  l’appeller  toujours  le  Pere  Veron , 8c  pour  lui 
donner  un  champ  de  miflion  plus  fixe , on  l'établit  curé  de  Charenton 
à la  porte  de  vôtre  plus  fameux  Temple.  Il  falloir  bien  qu’on  l’eftimat 
a (Fez , pour  le  faire  entre;  en  lice  avec  vos  premiers  Miniftres  de  ce  lieu, 
qui  n’ofoient  pas  toujours  réfuter  le  deffi , ce  qui  eût  trop  marqué  leur 
foibleflè.  Vôtre  Hiftorien  croid  lui  faire  un  grand  honneur  que  do 
l’admettre  à la  conférence  avec  quelques-uns  des  plus  habiles , loir  de 
Paris,  foie  des  Provinces,  & entr’autres  avec  Bochart  l’un  des  Mini- 
ftres de  Cab’n,  qu’il  eftime  avec  raifon  l’un  des  plus  grands  hommes  du 
fiecle  en  toute  forte  de  littérature.  Ce  n’cft  pas  toujours  ce  qui  infpire 
le  plus  de  docilité,  pour  captiver  l'entendement  fout  le  joug  de  Je  fus- 
Chrift,  comme  lexigc  l’Apôtre.  C’eft  dommage  qu’il  ait  réfifté  à ce 
doux  joug , qui  eût  ajouté  le  don  fumaturel  de  la  foi  à fes  autres  bon- 
nes qualitez  naturelles.  C’étoit  pourtant  ce  qui  luivoit  allez  fouvent  les 
Conférences  du  Pere  Véron , qui  n’avoient  rien  de  la  chicane , que  lui 
attribue  vôtre  Hiftorien.  ‘On  hjait  au  contraire  qu’il  a été  un  des  pre- 
miers à dégager  les  Controverles  des  chicanes , dans  fon  livre  intitulé. 
Réglé  gêner  Ale  de  la  foi  Catholique  feparêe  de  toutes  les  opinions  fcola- 
fliques,  (-r  de  tous  les  abus  ou  fentimens  particuliers.  Il  y démêle  excel- 
lemment les  articles  definis  d’avec  quantité  de  queftions  particulières, 
dont  on  les  a embaraflèz  de  part  & d’autre.  Il  n’a  pas  laiflc  de  compofer 
d’aulfi  gros  livres  que  les  autres.Mais  on  les  réduit  tous  à {à  méthode  la 
plus  fimple,  qui  tend  à vous  demander  des  paflâges  formels  de  l’Ecri- 
ture pour  vos  Articles  de  foi , & à vous  en  oppofer  de  tres-clairs  & 
tres-évidens  ; méthode  que  le  Clergé  de  France  a adoptée  entre  les  au- 
tres de  nos  jours , comme  nous  verrons  en  fon  lieu.  C’eft  fans  doute  ce 
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qui  fatiguoit  le  plus  vos  Minières  pendant  les  trente  années  5c  plus  que 
ce  célébré  Millionnaire  à confacrez  a fon  emploi , de  quoi  vôtre  Hifto- 
rien  fe  plaint  injuftement  au  même  endroit. 

Il  ne  plaint  pas  de  même  les  vraies  chicanes , dont  le  Miniftre  Dré- 
lincourt  fatigua  plus  long-tems  les  Millionnaires  dans  fon  abrégé  des 
Controverfes , intitulé  Réfutatitn  des  Erreurs  de  l'Eçhfe  Romaine  par 
textes  exprès.  Il  croïoit  nous  faire  grâce  en  les  réduifant  à 80.  articles. 
Je  n’ai  jamais  vû  de  Livre  plus  injufte  5e  plus  faux.  Mais  les  Million- 
naires , dont  vôtre  Hiftorien  l'appelle  le  fléau  , lui  ont  offert  cent  fois 
de  montrer,  qu’aucun  de  ces  articles  n’eft  de  l’Eglife  Romaine,  ôc 
qu’il  a même  abufé  des  textes  des  Particuliers , dont  le  Pcre  Veron  a 
loutenu  lî  juftement  que  l’Eglife  ne  répondoit  pas.  Enfin  ce  zélé  Mif- 
lionnaire  lui  a appliqué  comme  aux  autres  fa  méthode  peremptoire 
tirée  de  l’Ecriture , que  vous  propoficz  pour  l’unique  Régie,  & de  la- 
quelle vous  n’avez  pu  tirer  un  feul  article  formel , ni  même  des  con- 
lequences  évidentes , quoi-que  vous  eufficz  défendu  d’y  ajourer  un 
feul  mot , fous  peine  d’anathéme.  Il  a confondu  par  cette  voie  l'autre 
livre  de  Drclincourt  que  vante  vôtre  Hiftorien , fous  le  titre  aulli  faux 
que  ridicule  de  Jubilé  des  EgUfes  Reformées.  Un  autre  Miniftre  nommé 
Robin  s’avifa  dans  le  même  tems  de  faire  aulïï  imprimer  un  Livre  inti- 
tulé M.trfeille  fans  miracles , où  après  avoir  réfuté  la  maniéré  miracu- 
leufe  du  voïage  de  Madeleine,  de  Marthe  5c  de  Lazare  dans  un  vaifl’eau 
fans  voile  5c  Uns  aviron , dont  parlent  des  Légendes , qui  ne  font  nul- 
lement authentiques  parmi  nous , il  pafloit  au  décri  de  tous  les  Mira- 
cles de  l’Eglife  Romaine.  Il  y comprenoir  fans  doute  ceux  des  Apôtres 
à leurs  tombeaux.de  Rome , que  toute  l’Antiquité  a rêverez.  Ce  livre 
ne  fouleva  pas  feulement  les  peuples  de  Provence, qui  font  fort  attachez 
i leur  tradition  locale,  laquelle  d’ailleurs  ne  blellè  point  la  foi  ;mais  il 

Penfa  exciter  une  fédition  dans  Gap , fans  la  prudence  de  l’Evêque  qui 
appaifa,  5c  il  attira  des  affaires  à quatre  ou  cinq  Miniftres  du  Dauphi- 
né, qui  l’avoient  approuvé,  à caule  de  ces  propofitions  fcandaleufes. 
Le  Procureur  Général  du  Parlement  de  Grenoble  les  aïant  propofccs, 
fit  condamner  par  Arrêt  le  Livre  à être  brûlé  par  la  main  du  Boureau, 
5c  décréta  contre  l’Auteur  6c  contre  l’Imprimeur.  Il  femble,  pour  nous 
arrêter  au  titre  de  Marfeillc  fans  miracles  , que  Dieu  même  fe  déclara 
par  les  nouveaux  miracles  de  fon  Evêque  Jean  Batifte  Gault , qui  n’é- 
toit  mort  que  depuis  deux  ans , ôc  qui  les  continua  pendant  plus  de  dix 
ans , comme  du  tems  des  Apôtres.  La  chofe  fut  fi  publique  ôc  fi  averée, 
que  le  Clergé  de  France  crut  en  devoir  informer  lePapedcz  fon  Af_ 
(emblée  de  16 46.  quoique  ceux  qui  avoienr  le  plus  d’intérêt  à fa  Cano- 
nization  ne  l’aient  pas  ooufi’éc  davantage.  C’eft  afiez  que  Dieu  en  ait  ti- 
ré fa  gloire , 5c  la  confufion  de  l’Héréue,  qui  fe  dcchainoit  ainfi  contre 
ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’Eglife.  • 
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On  remarque  particulièrement , que  ce  pieux  Evêque  s'étoit  fantifîc 
& avoir  confommé  fon  Sacrifice  dans  une  Million  tres-penible  qu’il  fit 
faire  fur  les  Galères, où  on  n’avoir  garde  de  mêler  la  Controverfc.  C’eft 
ainfi  que  les  Millions  s’ètoient  faites  de  tout  tems , & on  a eu  fujet  de 
vous  les  oppofer  contre  l’ignorance  de  plufieurs  d’entre-vous , qui 
croient  que  les  Millions  n’ont  commencé  qu’avec  la  Controverfe  qu’on 
ordonna à vôtre  occafion.  Nous  fouhaiterions quelles  en  fulfent  tou- 
jours degagées.comme  elles  l’avoient  été  depuis  les  Apôtres,qui  en  ont 
tiré  leur  nom,  & oui  ont  condamné  & défendu  les  Friches  pour  me  fer- 
fcm.it.v.it.  vit  de  vos  termes  a ceux  qui  n’ont  pas  demilfion,  Jjjhsomodo  pradica- 
D'où  vitnt  iv  ^unt > "•!’  mittantur  ? T outes  ces  railbns  vous  ont  augmenté  l’horreur 
ici' p°r  Ï«T,;ci  ^es  Millions  & des  perfonnes  qui  en  font  chargées.  Votre  Hiftorien  ne 
& des  autres.  “ Ce  fouvenant  plus  qu’il  avoir  déjà  parlé  dés  le  Régné  de  Louis  le  Jufte  , 
Br*,  a.  jrf.çrf.  des  Merciers,  des  Cordonmers.des  Couteliers, qu’il  appelle  encore  gens 
* de  U lie  du  peuple,  les  joint  au(Ti-tôt  ici  aux  Capucins,  aux  Récolets,  8c  à 

tant  d’autres  Millionnaires  Réguliers  ou  féculiers,  fondez  par  le  Roi 
même  ou  par  le  Clergé , donc  il  fait  des  plaintes  atroces.  Il  convient 
qu’ils  étoient  tous  munis  des  pouvoirs  & des  aprobations  des  Evêques, 
qu'il  lèmble  regarder  avec  nous,  comme  les  fucceflèurs  des  Apôtres,  fe 
plaignant  feulement, qu’ils  laifibient  à ces  nouveaux  Doâeurs  le  foin  le 
D'od  tn  tft  « plus  eflèntiel  de  l'Epilcopat.  C’eft  en  effet  le  foin  de  l' inftruClion  que  les 
Apôtres  s’étoient  referve,  jufqu’à  ce  que  la  moijfon  croijfant  toujours,  on 
M*uk  t vu  a demandé  sut  maître  de  la  moiffon  des  ouvriers,  qu’il  a accordez  de  tou- 
y Us  Hîfl  E etUr te  ^orte  > comme  on  l’a  pu  remarquer  dans  les  Converfions  de  peuples 
sôt.  n'roj.  in!  tant  Infidèles  qu'Héretiques  à la  fin  de  la  première  Partie  de  ce  Traité. 

* 1‘  ^es  nouveaux  befoins  que  vous  avez  caufez , ont  obligé  l’Eglilè  de  re- 
courir de  même  à ces  troupes  auxiliaires,qui  fc  font  trouvées  plus  en  é- 
u.dtTri».  tat  de  fe  conformer  aux  difterens  goûts  des  peuples.  S.Auguftin  a recon. 
«■  cri.s.t.  ntt.  nu  qu’;!  faut  qu'il  y ait  des  ouvriers  6c  des  ouvrages  de  toute  forte  pour 
ces  différons  goûts.  Il  eft  admirable  que  vôtre  Hiftorien , qui  trouve 
mauvais  qu’on  ait  donné  du  revenu  aux  Evêques  pour  fournit  à tous 
ces  befoins,  ( dont  plufieurs  s’acquittent  effectivement,  comme  ils  doi-. 
vent,  pendant  que  d’autres  en  abufent  à la  vérité, c’eft  leur  affaire  avec 
Dieu,  6c  non  la  vôtre  ) il  eft,  dis-je,  admirable  que  cet  Hiftorien  trou- 
ve encore  plus  mauvais , que  ces  pauvres  Miffionnaires  qu’on  y a ap- 
pliquez , & qui  ont  tout  quitté  jufqu’à  leurs  métiers , comme  les  Apô- 
tres, reçullèntdcs  récompenfes  proportionnées  au  nombre  6c  à l’im- 
portance de  leurs  conquêtes,  & qu'il  en  fafle  cette  fade  raillerie  : U 
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frudence  des  Apôtres  navoit  pas , dit-il , atteint  a ce  haut  degré  de  per- 
fection. Cet  homme  fi  fpirituel  & fi  defintereflé , a fans  doute  oublié 
que  l’Apôtre  6c  le  Seigneur  même,  dit-il,  a ordonné  que  ceux  qui  fervent 
a l’autel  vivent  de  l'autel,  ce  oui  comprend  l’irne  ou  l’autre  manière  de 
pourvoir  à leur  befoin.  Le  même  Apôtre  veut  encore,  que  ceux  de t 
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frf  très  ou  des  Anciens , comme  vous  les  appeliez , qui  fervent  ou  qui  

pr/Jîdent  le  mieux , reçoivent  double  honoraire,  proportionnant  ainfi  1 **  ‘,**',*t 
la  récompenfe  à leurs  travaux.. Et  depuis  quand  Meilleurs  les  Minillres 
font- ils  b definterellèz,  pour  rejetter  ainfi  toute  forte  de  récompenfe } 

Au  relie,  on  n'a  gueres  vû  que  celle  des  Millionnaires foit  montée  fi 

haut , qu’il  y ait  fujet  de  fe  récrier , comme  il  fait  ici.  Si  quelques-uns 

en  ont  abufe , principalement  dans  la  maniéré  & pat  l’empreflèment 

que  la  cupidité  répand  par  tout,  l'Eglife  n’en  cft  non-plus  refponfable 

que  du  tems  des  Apôtres,  quand  ils  le  plaignoient,  que  tous  cherchaient  '■  *■ 

leurs  intérêts  , & non  pas  ceux  de  Je  fus-  Chrifi. 

Voïons  fi  vôtre  Hillorien  a eu  plus  de  fujet  de  fe  récrier,  comme  il 
fait, fur  les  autres  maniérés  de  nos  Millionnaires.  Il  eft  vrai  qu’elles  ont  pim  (impie, 
été  plus  fimples  que  n’eulfent  déliré  vos  Minillres,  qui  ne  fe  plaifoient  <,e< 

que  dans  les  vaines  fubtilitez,  & dans  les  hyperboles  outrées  contre  cmin  *«.«- 
l’Eglife,  dont  ils  remplifloient  leurs  Sermons.  Mais  le  fouverain  mede-  er- 

cin  de  nos  âmes,  qu.i  guérit  fouvent  les  maux  contraires  par  des  reme- 
des  contraires,  oppola  cette  fimplicité  de  nos  bons  Millionnaires,  Arti- 
fans  & autres , à tout  le  faite  de  l’orgueilleufe  Réforme , qui  impofoit 
au  peuple  fous  le  fpécieux  prétexte  des  Langues , quelle  avoir  acqnifes 
fans  aucune  infulion,  & dont  elle  faifoit  parade.  On  leur  avoic  allez  °mrjiï««u* 
oppofé  de  grands  hommes,  qui  en  favoicnr  plus  qu’eux  en  ce  genre,  & “»«n 
on  continuoit  alors  des  éditions  de  Polyglottes  de  l’Ecriture  en  tou- 
tes  les  Langues , dont  ils  ont  été  bien-ailes  de  profiter , en  les  copiant 
ou  les  imitant,  avec  quelque  ordre  nouveau,  dans  les  pais  étrangers, 

Il  ne  faut  donc  pas  que  vos  Minillres  s’en  glorifient  fi  fort,  ni  qu’ils  mm. 
infultent  à la  fimplicité  de  nos  Millionnaires , qui  ne  favoient  peut- 
être  pas  trop  de  Grec,  ni  même  de  Latin.  Vos  peuples  n’en  lavoient 
5 as  davantage  ; & comme  vos  premiers  Predicans  les  avoient  trompez 
ans  Grec  ni  Latin , ce  que  vôtre  Hillorien  femble  vouloir  oublier  ici  ; 
il  étoit  julle  de  les  détromper  par  la  même  voie , mais  plus  lure , parce 
quelle  êtoit  même  plus  fimple:  Jj)ui  ambulat  fmpliciter,  ambulat  '*• ••  *• 
confidenter.  Vous  avez  beau  vous  vanter  que  vos  peuples  , les  femmes  j? 

mime , & les  enfant , /cotent  arme^  de  tous  les  pajfaget  de  l'Ecriture,  d'avec  celle  de,  ' 
qui  peuvent  fervir  à expliquer  la  véritable  doctrine.  C’étoit  une  des  Cl* 

maniérés  de  nos  Millionnaires,  de  leur  demander,  & à leurs  Minif-  «cn.o-dç/fy»,*,. 
«es  même,  un  feul  article  de  vôtre  doétrine  prouve  par  l’Ecriture. 

Vous  faifiez  allez  d’applications  forcées  de  Babilonc  , de  la  grande  aiX'f,  1“$"“' 
Bête,  & de  l Antechrifi , à l’Eglife  Romaine  & au  Pape.  Mais  il lufmv. «m/T 
falloir  ajouter  à l'Ecriture  cette  application,  contre  toute  apparence,  “’-'t'- 
& contre  vos  propres  principes  ,&  vos  plus  favans  Auteurs.  Voilai 
quoi  aboutifioit  toute  vôtre  doûrine.  Après  cela  vous  crotez  être 
en  droit  de  crier  impunément  contre  l’Eglife  & contre  fes  Palleurs. 

Vous  êtes  en  cela  meme  encore  plus  contraires  à l’Ecriture,  qui  ne 
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H»».  <t  v-  recommande  rien  tant  que  l’obeïlfance  & le  refpeâ  pour  ces  Puiflan- 
<y<-  ces  fpirituelles,  au(G-bien  que  pour  les  temporelles.  Elle  demande 

1/  «.  ».  même  une  docilité  d'enfans  pour  une  lî  bonne  Mete,  que  les  Pafteurs 
Cjd'ipifl.  cri.  repré  fentent,  en  répondant  pour  nous,  afin  de  nous  donner  Dieu  même 
*.  < ii  tnt.  zal.  p0ur  Pere , & pour  avoir  pan  à fon  Roïaume  celefte.  Faute  de  cette 
docilité,  vos  peuples , & même  les  perfonnes  au-delfiis  du  commun, 
tout-occupez  de  cette  haine  implacable  contre  l’Eglife,  ignoraient  pour 
la  plûpan  les  élemens  du  Catcchifme,  que  les  enfans  favent  parmi 
Inonacccnflê  nous  j c’eft-à-dite  les  premiers  Myfteres  de  la  Religion,  la  Trinité  & 
MriUra  Jani  I»  l'Incarnation,  fans  lclquels  il  n’y  a point  de  falut.  C’eft  une  chofe  pi- 
rrét.  Rcf.  toïable  de  voir  l'ignorance  crafle  de  la  plûparc  de  vos  gens , & même 
f-.ii.Jtf.Sffl.  de  vos  premiers  Miniftres , pour  l'explication  néceflaire  de  cesMyfte- 
f ,,r'  res.  Au  lieu  que  non  feulement  les  Millionnaires  que  vous  méprifez, 

mais  les  enfans  médiocrement  inftruits  parmi  nous , en  favoient  da- 
vantage, & ils  fe  trou  voient  en  état  de  vous  inftruire.  Nous  l’avons 
éprouvé  plulieurs  fois  dans  nos  Conférences  publiques , & particu- 
lières en  differens  lieux.  Ce  n’eft  rien , par  éxemple , que  de  vous  de- 
mander où  ces  mots  de  Trinité,  d’ Incarnation  , de  Confubfiantiel , & 
d’autres  femblables  fe  trouvent  dans  l’Ecriture , pour  vous  apprendre 
que  tout  le  nccelTaire  ne  s’y  trouve  pas  formellement.  Vôtre  Hiftorien 
Utn.  ù.Jtf.f.ft.  trouve  mauvais  que  les  Millionnaires  vous  le  fiflent  remarquer.  U de- 
voir ajouter  avec  eux , que  vous  ne  deviez  pas  non  plus  trouver  à redi- 
re au  mot  de  Tranfubfi.inttation , qui  ne  s’y  trouve  pas  non  plus  expref- 
fement , mais  l’équivalent  dans  d’autres  termes , fur  tout  dans  les  paro- 
les de  la  confecration , qui  n’ont  point  de  fens  naturel  autrement. 

Si  on  peut  accu.  Jufqu’ici  je  pardonnerais  à vôtre  Hiftorien  s’il  avoir  appcllé  feule- 
ra m d’afccdT  ment  ces  manières  de  nos  Millionnaires  Jimflti.  Mais  il  eft  inexculable 
rJphiVmei."  ' de  traitter  de  petits  fophtfmes , les  autres  argumens  dont  ils  fe  fervoient 
ihdtm.  comme  ceux-ci.  i°.  qu’;/  implique  contradittion  que  la  Religion  de 

Jefus-Chrift  eût  bejbin  d'être  réformée.  Ils  l’entendoient  comme  vous 
r.  Ueinftf  Je  l’expliquez  dans  votre Confelfion  de  foi  d’une  maniéré  toute  nouvel- 
rr.Jeji.'&mi-  1e  > Par  des  gens  de  façon  extraordinaire , qui  redrejfajfcnt  fon  Eghfe 
i’t  SffUm.  ci-  de  nouveau  ; comme  fi  ces  gens  avoient  eu  plus  de  fageflè  & de  pou- 
fm-J’  ’*  & v0‘r  P°ur  la  mieux  établir , quelle  ne  l’avoit  été  d’abord  par  une  voie 
toute  differente,  avec  million,  avec  hiérarchie  & fubordination.  i°.  que 
c’eft  pour  cela  que  nos  Millionnaires  appelaient  des  nouveaux  venus , 
ces  gens  de  façon  fi  extraordinaire,  qui  fe  vantoient  de  redrcjfcr  l’E- 
ghfe  de  nouveau.  Les  anciens  Prétendus  Réformez  du  tems  des  Pcres, 
n'en  difoient  pas  tant  pour  être  appeliez  des  nouveaux  venus , qui  né- 
, toient  pas  hier  ($■  qui  font  aujourd'hui , & à qui  on  demandait  quelle 

r.ii-Jtf.i.Vm.  était  depuis  quand  leur  originel  C’eft  ainfi  que  leur  parloient  T er» 
jt  ttTr.crle  rullien  & S.  Cyprien  dés  le  fécond  & le  troificmc  fieele , fans  qu’on  fe 
'•  fou  jamais  avilé  de  reprocher  à ces  Peres , qu’ils  fe  fervoient  en  cela 
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que  le  Schifme  eft  le  plus  grand  de  tous  les  maux  , fans  craindre  de  paflèr 
pour  Sophiftes,non  plus  que  S.  Auguftin,qui  nous  l’a  dit  formellement: 

JVihil  gr ovins  cft  facnlegio  fchifmatts.  Et  ailleurs  ; fcindenda  unitatis 
uulla  untjnam  eft  ncceffttas.  J’ai  vû  de  vos  Mrs  les  plus  raiibnnables  Tr.'cr"" 
demeurer  d'accord , qu’on  ne  devoir  point  fefeparer,  mais  s’abftenir 
feulement  des  chofes , s’il  y en  avoit , qui  fulTent  dangereufes  : ce  que 
vôtre  Hiftorien  traite  ici  fi  mal  dans  nos  Millionnaires.  40.  Ils  n'a- 


voient  pas  trop  de  tort  d’ajouter  que  vôtre  Religion  étoit  fujetteà 
mille  Variations,  comme  ils  le  prouvoient,  & comme  Mr  de  Meaux  l’a 
démontré  depuis  invinciblement. Vos  Ecrivains  ont  voulu  l’imiter  con- 
tre  nous  , (ans  croite  paflèr  pour  Sophiftes  en  cela  ; quoi- qu’ils  y aient  ■»  *.r».  c~  «twi 
pris  le  change  en  bien  des  maniérés.  Vôtre  Hiftorien  a reconnu  lui- 
même  ci-dcflus , qu’il  s’eftfait  une  infinité  de  changemens  dans  vos  f**jj  u„. 
verfions,  & fur  tout  dans  les  pfeaumes  de  Marot,  qui  n’avoient  pas  été 
éxaéls.  Ils  font  neanmoins  la  plus  grande  partie  de  vôtre  culte , & on 
n’avoit  pas  fi  mauvaife  raifon,  qu’ille  crctcnd  ici , de  foutenir  que  ce 
.n ’étoit  plus  le  même  culte,  qui  avoit  été  tolcté  d’abord.  j°.  Enfin  nos 
Millionnaires  croïoient  pouvoir  dire  dans  vos  principes , que  chacun 
/tant  /clair/  par  un  efprit  particulier , pouvait  faire  une  Religion  à fa 
phantaifte.  N’eft-ce  pas  encore  ce  qui  eft  arrivé  à plufieuts  d’entre  vous, 
qui  ont  cru  en  avoir  autant  de  droit  que  les  premiers  Réformateurs,}  Continence 
Car  les  principaux  Luther,  Zuingle  & Calvin  n’ont  pu  s’accorder  que  *{  KiT**?.  ne 
dans  ce  fcul  principe , fource  inépuifable  de  toute  diicorde  & de  divi-  leur  doivent 
fions.  Pourquoi  traiter  ces  Miftionnatres , de  Sophiftes , de  chicaneurs , 5°.' fofhum*'iü 
& de  malhonnêtes  gens  pour  cela  ! Nous  avons  juftifié  en’divers  lieux  de*  cJùcuiu. 
prefque  tout  le  rote  de  leur  doctrine,  à quelques  termes  prés  de  peu 
d’importance,  que  nous  lai  fions. 

Si  ces  bons  Millionnaires  ont  été  importuns  & incommodes , fur  tout 
à vos  Miniftrcs,  il  faut  l’attribuer  au  zélé  du  iâlut  des  âmes , dont  La  Comment  lee 
plupart  croient  embrafez,  fut  tout  ceux  du  Clergé.  La  vérité  incommo-  mÙw°d  “«*' ’» 
de  toujours  ceux  qui  ne  l’aiment  pas.Saint  Paul  après  avoir  exhorté  fon  «mportun,. 

difdple  Timothée  4 garder  le  d/pir , le  conjure  de  prefler  à tems  & à 
• contrc-tcms  -.opportune,  importune  , in  omni  patientia  & dcftrtna; 
parce-que  le  tems  devoit  venir,  dir-il , & les  meilleurs  interprètes  « 
n’ont  pas  manqué  de  reconnoître  que  ce  tems  eft  venu , auquel  les  hom-  « 
mes  ne  pourroicnt  plus  fouflrir  la  laine  doétrine  : mais  aïanc  une  extrê-  « 
me  demangeaifon  d’entendre  ce  qui  les  flatte , ils  auraient  recours  à « 
une  foulle  de  docteurs  propres  à fatisfaire  leurs  defirs.  Il  ne  faut  que  Qu'lie  de,  do. 
comparer  vôtre  doétrine  avec  la  nôtre , pour  juger  laquelle  des  deux 
flatte  le  plus  les  fens , & tend  davantage  a lacis  faire  les  délits  déréglez: 
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L'*nl64f  >***• 
Zelc  condim  ** 
né.flc  par  qui  ?M 
Ben.  (i- de  fin. 

n 

» 


A prouvé,  & par 
qui  ? [bidem. 


Les  excét  mieux 
réprimez  parmi 
août»  que  parmi 
1er  Advcruircs. 


Ibidem, 


U cm.  f.  SJ*  f 4, 


Cet/ib.detV.'R. 
Seff.  oh  Diman- 
che 19, 


Moïens  ftiffifom 
«ici  Doûe  JM, 
fans  ces  excès. 
Ben.  à-dejjtu. 


Injufles  plaintes 
contre  les  Ju- 
ge». Ibidem. 

Hiftoire  He  Tan- 
crctie  lie  Rohan 
hors  de  propos 
pour  l'Edk. 
Ibidem, 


IV. 

Iltraneucs  du 
Clergé contre 
les  excès  des 
prêt.  Rcf. 

V,  lit  Proe.verb. 


f6z  RePonJè  aux  Prêt.  Ref.  Je  France, 

qui  font,  par  conlequent  les  doéteursqui  entretiennent  cette  fenfua- 
lit«f , Sc  combien  (ont  incommodes  ceux  qui  la  troublent , comme  nos 
Millionnaires.  Mais  il  y avoit  de  l’excès  dans  leur  zélé , dites  vous , de 
l’aveu  de  plufieurs  Doéleurs  Catholiques,  8c  même  des  Magiftrats 
qui  tâchoient  de  les  arrêta.  Il  faudrait  examiner  quels  Docteurs  Sc 
quels  Magiftrats , & par  quels  motifs  les  uns  blâmoient  les  autres  ! Il  y 
a fouvent  de  la foiblelle , de  la  lâcbetéou  de  l’envie , & quelqu’autre 
intérêt  mêlé  dans  ceux , qui  portent  ainfi  des  jugemens  désavantageux 
contre  les  gens  zélez,  qu’ils  n’approuvent  pas.  Il  eft  certain  nean- 
moins que  ies  Evêques , qui  étoient  leurs  Supérieurs  naturels  dans  cet 
emploi,  les  aprouvoient , comme  vôtre  Hiftorien  en  eft  demeuré  d’ac- 
cord. Que  s’il  furvenoit  quelque  excès  dans  ce  zélé  qui  ne  fut  pas  félon 
la  fcicncc , à la  bonne  heure  qu'on  le  réprimât.  Il  eft  encore  plus  cer- 
tain , que  ce  zele  n’approchoit  pas  des  violences  que  vos  premiers 
Prédicans  avoient  éxercées , fie  fait  éxercer  contre  nous  & contre  nos 
Eglifes , ni  de  celles  que  leurs  fuccefleuts  éxercent  encore  tous  les 
jours,  où  ils  font  les  plus  forts.  Mais  après  tour,  on  y donnoit  ordre 
parmi  nous , comme  il  en  convient , ce  qui  eft  bien  plus  rare  où  vous 
«es  les  maîtres.  Vous  devriez  vous  contenter,  avec  votre  Hiftorien,  de 
ce  que  nos  Do&eurs  confeilloient  de  fe  palier  de  quelques-uns  des  argu- 
mens , qui  vous  faifoient  le  plus  de  peine , comme  de  celui  qu’on  tirait 
de  vôtre  Cathéchifme  touchant  la  damnation  pajfagére  de  J.  C.  quoi- 
que vous  ne  la  dtjltnguaffitz.  âne  par  la  durée  de  l’étemelle  des  damnes., 
Sc  que  Calvin  l’eût  augmentée  par  d’autres  impiétez,  qui  font  horreur. 
Nos  Doéleurs  avoient  raifon  de  s’en  abftenir , pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage les  efprits,  fans  attendre  que  Drelincoun  les  réfutât  par  des 
fauflètez  perpétuelles  dans  fes  Controverfes  familières  , dont  nous 
avons  allez  parlé.  Vôtre  Hiftorien  fait  dire  fort  à propos  par  nos  Do- 
âeurs,  qui?/  avoient  ajfcz,  de  moïens  d'attaquer  V Hérefe  fans  cela. 
D’une  autre  part , il  fe  devoit  contenter  de  la  modération  avec  laquel- 
le la  plupart  des  Gouverneurs  & des  Magiftrats  Catholiques  arrêtoient 
les  excès, quand  ils  en  trouvoient.foit  de  la  part  de  ces  Milfionnaircs,ou 
d’autres  qui  pouvoient  être  plus  emportez.  Il  ne  devoit  donc  pas  tant 
s’amufer  â fe  plaindre  de  quelques-uns  de  leurs  Arrêts , dont  if  falloir 
qu’il  y eût  de  fuffifantes  raifons.Nous  ne  nous  y arrêterons  non  plus  ici, 
qu’â  la  longue  avanturc  qu’il  y mcle  de  T ancrede  de  Rohan,que  la  vieil- 
le Duchelle  fa  prétendue  mere  voulut  oppofer  à la  jeune  héritière  fa  fil- 
le, quand  elle  préféra  pour  fon  époux  le  Marquis  de  Chabot  au  Prince 
de  T a!  mont.Qjf  eft-ce  que  cela  fait  â l’Hiftoire  de  l’Edit  de  Nantes  1 
Il  pouvoir  y avoir  plus  de  rapport  à cet  Edit  dans  les  harangues,  qui 
relient  de.  nos  Evêques  dans  l’Aflèmblée  du  Clergé  commencée  en 
1645.  Sc  finie  en  1646.  L’une  fi.it  de  l’Evêque  d’Angoulcme,  en  qualité 
de  grand  Aumônier  de  la  Reine  d’Angleterre , réfugiée  en  France  pen- 
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dant  les  brouilleries  de  ce  Roïaumc  avec  le  Roi  fon  époux.Il  repréfenta 
vivement  combien  le  Clergé  de  France  y éroit  interdlé,par  l’intelligen- 
ce  que  vous  entreteniez  avec  la  faâion  Puritaine,  & avec  les  autres  Pro-  g< 
teftans  du  Nord , dont  on  devoir  craindre  l’union,  qui  étoit  allez  puif-  B,n • r•■,' 

fante  pour  rétablir  vos  affaires  mieux  quelles  n’avoient  jamais  été.  cdicdei  trê- : 
Vôtre  Hiftorien  de  l'Edit  croid  pouvoir  trairter  ce  difeours  de  fiüwn  qucd'Angouit- 
groflîere  par  l’impoffibilité,  où  il  foutient  que  vous  étiez  tombez  de  « môniw"^ 
contribuer  aux  frais  de  ces  guerres , n’aïant  plus  de  Chefs  ni  d’union  « Reine  d'An- 
entre-vous , & étant  furchargez  d’ailleurs  d’impôts  Si  d’autres  levées  « S^rinreiît 
que  vous  faifiez  pour  vos  propres  befoins  particuliers.  Il  aura  delà  «gence.yecic.' 
peine  à nous  perfuader,  qu’il  en  foit  mieux  informé  que  ce  Prélat , qui  nJ2Z£’"’ 
vivoit  alors  dans  cette  Cour  ; & que  le  Confeil  de  France  , qui  a toû-  Prcuvci  ’ m > 
jours  reçu  ces  rapports , & pris  une  éxaéte  connoiflànce  de  ces  levées  •’cft  point  une 
de  deniers , comme  il  le  reconnoîr.  Nous  verrons  que  vous  l’avez  fait  £ Ut 
beaucoup  plus  tard , lorfque  vos  affaires  dévoient  être  bien  plus  rui- 
nées, qu’en  cetems-la;  & bicn-tôt  nous  l’allons  voit  confirmer  par  f.  <•/. 
un  autre  témoin  oculaire,  & par  d’autres  faits  mcontr fiables,  reconnus 
par  vôtre  Hiftorien.  : ’ • . ..  . 

Après  cela  il  a raifon  de  s’étonner,  que  l’Evêque  d’Ufez  ne  dit  rie»  i.iH,r,ngur* 
proprement  de  vous  dans  la  harangue  qu’il  fit  à la  Reine  Mcre  le  19.  [ont«ïce, 
d’Avril  1645.  en  parlant  centre  les  mpietex.  en  général,  aui  regnoienten  ici  en  gcner/i. 
France.  Il  en  donna  des  éxemples  en  particulier  dans  les  blafphêmes 
horribles , qu’on  proférait  contre  les  chofes  les  plus  faintes,  comme  "Exemples  pu. 
l’Eucariftic,  dont  on  avoir  compofé  unechanfon  à boire  tout-â-fait 
éxécrable.  L’Hiftorien  prend  plaifïr  d'y  ajouter  un  procès  auffiridicu-  " étendue  rc- 
le  qu’impie  des  Bouchers  & des  Boulangers  for  la  marche  qu'ils  de- 
voient  tenir  à la  proceffion  du  S.  Sacrement  par  rapport  à la  part  qu’ils  “ 
pouvoient  avoir  au  Sacrifice.  QiK>i-qu’il  aflure  en  avoir  vu  lesplai-  “ 
doïers  entre  les  mains  du  Sécretaire  d’un  Intendant , comme  il  ne 
déclare  point  le  tribunal  où  la  chofe  fut  rapportée , elle  a bien  plus 
l’air  d’un  conte  fait-â-plaifir  par  vos  gens , comme  ceux  que  Beze  a 
mêlez  d’une  bouche  impure  dans  fon  Hiftoirc  contre  cet  Augufte  My- 
ftere , ainfî  que  nous  l’avons  obfervé.  Mais  enfin  depuis  quand  a-t-on  s^swemeai.1* 
blafphêmé  par  des  chanfons  â boire , &par  tant  d’autres  difeours  éxé- 
crables  contre  nos  plus  redoutables  Myftcres  , que  depuis  vos  préten- 
dues Réformes , à commencer  par  celle  de  Luther  en  Allemagne  ? La 
même  chofe  arriva  au  Myftcrc  adorable  de  la  Trinité  après  l’Héréfie  * 

d’Arius , qui  en  fit  des  propos  de  table  & de  débauche  dans  fon  livre 
intitulé  7~halie  ou  le  banquet , dont  la  leéfcure  fit  boucher  les  oreilles 
aux  Prélats  aflèmblcziNicée.  Vôtre  Hiftorien  a donc  eu  fujet  de  té-  *,?"ntrp'm  Je 

/ . m.  \ pr  a 1 1 Hiftorien, con- 

moigner,  que  vous  étiez  obligez  a 1 Eveque,  qui  ne  vous  nomma  point  tre  lui  mtw, 
dans  fa  harangue.  N’eft  ce  point,  parce-que  la  chofe  parloit  a (fez  d’ci- 
le-même,  fans  qu’il  fût  befoin  que  vôtre  Hiftorien  la  déclarât  encore 
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**  <i  ■'  ■ " plus  clairement , comme  il  a fait  par  fon  étonnement.  Il  s’en pottvoft 
1 ■“  “4‘'  padcr  d’autant  plus  facilement , qu’il  s’en  excufe  comme  d’une  digref- 
(îon  hors  de  fon  fujet.  Rien  n’eft  plus  aifé  néanmoins  que  de  la  rappor- 
ter au  nôtre , comme  nous  venons  de  faire, 
la  Harangue  du  La  Harangue  du  Coadjuteur  de  Paris,  qui  fat  prononcée  à Fontaine* 
coadjuteur  dc^  bleau  en  prèfence  du  Roi  & de  la  Reine , pour  la  clôture  de  l’Aflèm- 
d*r ArdwvJrt  = blée,  regarde  encore  plus  directement  nôtre  fujet.  Vôtre  Hiftorien 
dc  N"|t°njecr*.  veut  bien  nous  faire  reflemvenir , qu’il  y renouvella  les  plaintes  que 
«"flinKi  t«.  l’Archevêque  de  Narbonne  avoit  faites  un  an  auparavant  à l’ouver- 
-»-*■ Je*  turc  de  cette  Aflemblée  ; nous  les  joindrons  ici  enfemble.  Ils  accu- 
y.ujli «.'*«•.  » foient  les  Prétendus  Réformez  de  fe  laiïèr  de  la  fujetion  naturelle  Sc 
fdrj* l"  ‘b’Z0  <^ans  laquelle  le  feu  Roi  Louis  le  Jufte  les  avoit  ramenez,  & 

■ de  tâcher  infenfiblemenr  de  reprendre  leurs  forces  perdues  & diflipées. 
”■  ai  lis  fe  plsignoient , qu’ils  avoient  rétabli  par  force  leurs  exercices  en 

°î*5"  de Ic*  ” plufi*1*1’*  lieux  , & firent  juftement  appréhender,  que  fi  onleuraccor- 
icura  Tetnpin  » doit  aujourd’hui  la  liberté  des  Annexes , ils  ne  demandaient  dans 
«?deffl«ti.a  " un  tcms  plus  favorable  des  Pinces  de  fureté.  Ils  femblérent  étendre 
üUtm.  au  règne  prefent  les  paroles  prophétiques  de  Henri  le  Grand,  lors-que 

vos  Députez  lui  concédant  ces  Places,  il  leur  dit,  que  s'ils  ne  les  remet- 
toient  volontairement , le  jeune  Prince , qui  régnerait  après  lui , leur 
ixtenfion  des  itcroit  un  jour  par  force.  On  peut  bien  y comprendre  la  ruine  totale 
Cuis'in'oîîe'i  (îue  Louis  le  Jufte  avoir  commencée , & que  Louis  le  Grand 

i.oü'ii  lecrand.  a achevée.  U ne  faut  point  que  vôtre  Hiftorien  allègue,  qu’il  ne  s’a- 
ihdcm.  „ giflbit  pour  tout  fujet  de  ce  grand  fracas , que  d’une  Annexe  en  Pro- 
» vence,  que  vos  gens  avoient  lubftiruée  en  la  place  d’un  Temple  abatu 
sujet um-im-tt  fous  Lonïs  le  Jufte.  Ces  Prélats  mêlèrent  beaucoup  d’autres  fuiets 
poitus  dettes  tres-importans  dans  leurs  difeours  ; fans  cela  la  Harangue  du  Coadju- 
PtiUnl’xuini.  teur  n’eût- pas  mérité  d’être  reçue  avec  l'admiration  de  toute  la  Cour, 
Effets  de  celui  du  & d’être  fuivie  bien-tôt  après  de  fa  nomination  au  Cardinalat,  com- 
catdinai  de  me  il  eft  rapporté  dans  fon  Eloge  parmi  ceux  des  Prélats  de  Paris.  Il 
Etages  <tn  eft  encore  plus  important  pour  nôtre  fujet,  que  fa  Harangue  fat  fui- 
TrrUt,JtTjri,  vie  d’une  Déclaration  generale  du  Roi,  qui  confirmoit  les  Arrêts , les 
u ptinapiffut  Réglemens , & les  Ordonnances  qu’on  avoit  obtenues  contre  vous, 
une  Déclaration  & qui  en  faifoit  autant  de  préjugez  contre  les  fujets  femblables  que 
Swnt  toui°l«fir'  vous  Y donniez , de  quoi  vôtre  Hiftorien  remplit  toute  la  fuite  de  fon 
Réglement  wc-  Hiftoire. 

MemoirtiAicier-  La  plîtpart  de  ces  Réglemens  & de  ces  Arrêts  regardoient  encore 
|écj-  lu  turti  le  culte  du  S.Sacrement , fait  pour  le  faire  faliier  par  les  paflans,  quand 
^auï^uoi  ici  p.  on  Ie  P°rto't  aux  malades,  fait  pour  faire  rendre  des  tapiderics , quand 
r.  punitfoicnt  il  pafloit  dans  les  procédions  devant  vos  maifons.  C eft  ce  qui  vous 
m™rmo?ndrc  allarmoit,  & de  quoi  vous  vous  défendiez  comme  d’un  crime  dans  vos 
cuite  au  s.  s»-  Synodes  Nationaux  ; comme  fi  , fuppofé  même  qu’il  n’y  eût  que  des 
ïêudttnitT  sjn.  fyntboles  ou  des  figures  du  Corps  de  Jefas-Chrift , ainfi  que  le  croient 
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feulement  vos  Frétés  en  Angleterre,  8c  dans  les  Cantons  Suilïès  Pro-  Wr/.«freWi». 
tellans , vous  n'eu  (fez  pas  bien  pû  le  falucr  même  à genoux , comme  il  • <T‘‘ 

Ce  pratique  en  ces  pa'is-la  : & comme  (i  vous  n’eulfiez  pas  pû  tendre  ou  Pratiqua  con- 
tapifler  devant  vos  maifons  par  obeïflance.  Le  Sauveur  avoit  bien 
choifi  exprès  une  fale  tapiflïc  pour  fa  première  Cène.  Il  eft  vrai  qu’il  y djmn«. 
tenoit  autre  chofe  que  vous  ; 8c  c'étoit  pour  nous  y porter  tous.  Mais  £ 
vôtre  Hiftorien  oppofe,  comme  un  grand  inconvénient,  que  c'eût  étP-là  s.  m* n v 
vu  mdien facile  d'accoutumer  peu- à-peu  lesRifirmeXjà  ce  culte-,  fui  fait  s^*t'  ch-t‘n“  r‘ 
une  des  principales  raifovs  de  l’averfion , qu'ils  tnt  pour  les  pratiques  Rajfon  fchirmJ. 
de  l'EgliJe  Romaine.  Quel  grand  malheur  ! Ne  deviez-vous  pas  être 
bien-ailes  de  trouver  un  moïcn  de  vous  raprocher  de  nos  pratiques  J v».”î«. 
Quelques-uns  des  vôtres  les  plus  modérez  avoient  témoigné  le  de-  «»• 
lîrer.  On  y étoit  obligé , fi  on  le  pouvoir  en  confrience  : & c’cft  ce  que 
nous  prouvons  par  ces  éxemples.  Nous  étions  donc  bien  fondez  de  Judicc  dt.  ré- 
vous  y obliger  par  de  bons  Réglemens , & par  de  juftes  Arrêts  comme  * obi'gèolënt.'' 
ceux -la.  Nous  nous  y tenons  comme  nous  l’avons  promis.  Ce  font 
toutes  pièces  authentiques  contre  les  déguifemens  8c  les  plaintes  per- 
pétuelles de  vôtre  Hiftorien.  Je  mets  dans  ce  rang  de  déguifemens  les  '^nwnfdV**" 
violens  foupçons  qu’il  tâche  d’infpirer  fur  de  tres-légeres  conjcébires  feut  Hifturieo 
contre  deux  laintes  Communautcz,  au  fujet  du  retour  des  Peres  Jarrige  fU 

Jefuite , & Balïlc  Capucin  dans  leur  fein , après  s’être  lailfez  aller  à de  cr  /«<  Mm. 
faufles  démarches  vers  vous,  plutôt  par  chagrin  de  quelques  mépris, 
que  par  aucune  conviâion  de  vôtre  Religion,  dont  vous  puilSez  ti- 
rer avantage.  C’eft-pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas. 

Je  palTe  donc  tout  d’un  coup  â d’autres  Inlbruüions  generales , adref-  V- 
Jees  a tous  les  Commifatres  qui  afflfioient  de  la  part  du  Rot  a Vos  Sy-  0ci»lci  Jonnic. 
nodes , fois  Provinciaux , foit  Nationaux  ; & aux  Miutftres  d’Etat. 

Vôtre  Hiftorien  les  appelle  lui-même.  Ecrit  important  contre  les  RP- 
firme 7.  Il  l’eftime  allez  pour  le  donner  â un  Auteur,  qui  eût  été  de  «« ltfr‘£m‘e'"‘ 
vôtre  Religion , tant  â caufede  fes  citations  frequentes  de  l’Ecrimre,  & 
ce  qui  ne  luffiroit  pas , que  parce-qn’il  paroît  inftruit  à fond  de  tous  Qjjs1  “ 'J 
vos  Myfteres.  Il  favoit  particuliérement  ce  qu'on  venoit  de  faire  dans 
le  Languedoc,  où  s'étoit  tenu  le  dernier  Synode  à Montpellier  en  Ctm,t  7 
1647. 8c  le  dernier  Colloque  à Nîmes  en  1648.  dont  il  retient  la  date 
pour  ce  Livre.  Il  n’en  fera  que  plus  fort  pour  confirmer  tous  les  véri- 
tables fujets  que  vous  y aviez  donnez , étant  produits  par  un  Auteur  (ï 
verfé  dans  vos  fecrcts.  On  l’a  éprouvé  plufieurs  fois  de  ceux  qui 
avoient  palTé  par  les  Seâes  qu’ils  combattoient.  Celui-ci  divilë  Ion 
difeours  en  trois  parties,  par  rapport  aux  trois  differentes  perfonnes, 
a qui  il  donne  fes  avis  pour  le  fpiriruel  & pour  le  temporel.  Il  les  ré- 
duit environ  à 80.  articles  tant  publics  que  fecrets.  Prcfquc  tout  tend 
à établir  l’obeiflance  due  aux  Souverains.  Il  falloir  que  vous  en  euflîcz 
un  très-grand  befoin.  On  y chargeoit  le  Miniftre  nommé  par  les  Sy-  remeut  L îv 
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no  des  pour  la  prédication  du  Dimanche , d’en  appuïer  la  doétrine  par 
la  parole  de  Dieu  : on  étoit  donc  bien  alluré,  qu'il  en  pouvoir  tirer' 
un  texte  tout  propre  à fon  fujet.  C’eft  pourquoi  vôtre  Hiftorien  a 
grand  ton  de  traitter  de  blafphéme  la  recommandation  qu’on  y fal- 
loir, de  s’abftenir  de  la  reftriétion  captieufe  portée  par  le  dernier  ar- 
ticle de  vôtre  Confeffion  de  foi , moïennant  que  le  fouverain  empire 
Je  Dieu  demeurât  eu  fon  entier.  On  favoir  que  cette  addition  n’étoir 

S’une  couvenure  pour  exeufer  toutes  vos  révoltes  Sc  vos  defobeïf-' 
ices  contre  la  parole  de  Dieu  même , fur  tout  en  ce  que  vous  per- 
mettiez, à des  Sujets  de  prendre  les  armes  contre  leur  Prince , comme 
l’avouë  vôtre  Hiftorien.  Au  lieu  qu’elle  ne  permet  que  la  priere  & la 
patience  en  fouffrantles  choies  qu’on  ordonne,  qui  y paroi ftent  con- 
traires , quand  elles  y feraient  auffi  clairement  contraires  que  le  jour 
l’eftàlanuir,  fuivant  la  décilîon  des  légitimes  Pafteurs.  Il  n’eft  jamais 
permis  de  fe  révolter  pour  cela.  C’eft  encore  pourquoi  on  défendoit 
dans  la  fuite  de  ces  Inftruétions,  toute  communication,  non  feulement 
avec  les  étrangers,  la  plupart  bons  Republiquains,  quoi-qu'alliez  de  la 
Couronne  ; mais  même  avec  vos  voifins  d'une  Province  i l'autre  du 
Roïaume,oùl’onfavoit  par  expérience , que  les  Miniftres  principale- 
ment ne  faifoient  que  cabaler.  On  y défendoit  encore  pour  cela,  de 
traitter  de  toute  autre  matière  dans  les  Synodes,  que  de  ce  qui  regarde  U 
Difcipline  & la  corrcüion  des  moeurs , fans  aucun  mélange  de  temporel, 
ni  de  nouveauté,qui  ne  caufe  que  des  fchifmcs  & des  guerres.  Toutes  1er 
autres  voies  de  fe  maintenir , que  par  la  bienveillance  du  Roi,  pajfoient 
à bon  droit  poser  des  voies  fuf pelles , ffditieufes  & criminelles. 

L’Auteiu  de  cet  Ecrit  avoir  bien  plus  de  fujet  de  traitter , comme 
il  fit , de  btafphime,  les  injures  que  vous  mêliez  dans  vos  Prédications, 
dans  plufîeurs  éditions  de  vôtre  Calendrier , & même  dans  vôtre 
Confeffion  de  foi.- 1°.  contre  la  Sainte  Vierge,  & contre  les  autres 
perfonnes  que  nous  cftimons  faintes , comme  parle  vôtre  Hiftorien  af- 
fez  improprement.  1°.  contre  le  Pape  & l’Eglife  Romaine,  j°.  con- 
tre les  perfonnes  converties  à la  Religion  Catholique.  40.  contre  le 
Concile  de  Trente,  j».  contre  plufîeurs  de  nos  pratiques  & ufages. 
On  ne  demandait  pas  abfolument  la  fuppreffion  de  la  Doârine , puif- 
qu’elle  étoit  encore  tolcrée  ; mais  feulement  celle  des  termes  injurieux 
contre  la  Religion  du  Prince , qui  portoient  coup  contre  fa  perfonne 
& contre  fon  autorité , ce  que  jamais  les  bons  Politiques  n’ont  fouf- 
fert.  Et  comme  on  y comprcnoit  entre  nos  antres  Rois  Charles  IX.  je 
ne  £çai  pourquoi  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  s’y  attache  pour  convaincre 
l’Ecrivain  dune  ignorance  gnrojfiere.  Il  ne  pouvoir  pas  choifîr  un  Prin- 
ce qui  fouffnt  moins  vos  additions  injurieufes  à fa  Religion , puifqu'il 
voulut  même  venger  celles  de  fon  rems,  par  la  Saint- Bcrthelemi.  Il 
n'eft  pas  vrai  qu’on  n’ait  point  fait  non  plus  aucune  addition  depuis  à 
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vôtre  Confeflîon  de  foi,  comme  l’afllire  encore  vôtre  Hiftonen.  Il  faut  1 ■' 

qu’il  ait  oublié  celle  de  ÏAntechrift , fur  laquelle  vous  avez  à la  vérité  1 m 

varie  enfuite  dans  les  differentes  éditions.  Vous  pouviez  retrancher 

auifi  facilement  celles  que,  non  feulement  nos  Rois  vous  demandoienr, 

mais  les  plus  fages  d’entre  vous  dés  le  Régné  précèdent.  On  avoir 

donc  railon  de  vous  défendre  ces  mots  injurieux , qui  rejalliftôienc 

contre  le  Roi , auffi-bien  que  ceux  de  pcrf/cution , de  fiuffrance , de 

martjre , & autres  fcmblables  que  vous  mêliez  dans  vos  fermons  ; SC 

les  Jeunes  que  vous  indiquiez  dans  vos  Synodes  pour  détourner  cet  ?ouT‘VJ°;  J'- 

peaux t pendant  que  vous  négligiez  les  jeunes  del  Egule, qui  nont  leur» jeûne*» 

jamais  été  fufpeds.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  Dieu  meme  condamnoit  Mmfifnf. 

ceux  des  Juifs , dans  ielqucls  on  trouvoit  leur  propre  volonté?  Je  doute 

fort  quelle  y parut  autant  que  la  vôtre  dans  ces  nouveaux  Jeûnes  af-  ifù./i.v.i. 

fcûez.  On  fçait  enfin  qu’on  abufoit  des  meilleures  choies , comme  des 

Collettes  meme  qui  fe  faifoienc  fans  permiflion , quoi-que  fous  pré-  ael'ftmpcr'lmr- 

texte  de  charité  ; mais  on  les  détournoit  pour  l' avancement  de  l'hérc-  fion. 

Jîe , pour  fomenter  quelque  fattion  dans  l'Etat,  ou  pour  fecourir  les 
Etrangers  ennemis  de  la  Couronne.  C’étoient  les  propres  termes  de 
cet  Ecrivain,  qui  en  favoit  fans  doute  plus  que  vôtre  Hiftorien  la- 
defliis , & qui  confirmoit  bien  en  cela,  ce  que  nous  avons  vu  que  l’Evê- 
que d’Angouléme  Grand  Aumônier  de  la  Reine  d’Angleterre  avoit 
repréfentc  deux  ans  auparavant  au  Clergé  de  France  alTemblé.  v r 

C’eft  apparemment  pour  prévenir  ce  coup , que  vôtre  Hiftorien  pigreffion  de 
prend  un  autre  prétexte  quelques  pages  après , de  détourner  l’idée 
qu’on  renouvclla  alors,  qui  failôit  regarder  les  Anglois  comme  les  an-  mi  que  ici  An- 
tiens  ennemis  de  ta  Couronne.  Il  eft  vrai,  comme  il  le  dit,  que  depuis  ji°£nf°cnnj,oi« 
Charles -quint , la  Maifon  d’Autriche  s’éroit  comme  mile  en  polfef-  de  u couronne, 
fion  de  cette  odieufe  qualité,  par  fes  frequentes  guerres  contre  la  Fran- 
ce  ; quelle  l'avoit  entretenue  d’une  maniéré  encore  plus  honteufe  pen-  F,rt  y » 
dant  la  Ligue;  &qu’enfin  vous  aviez  confpiré  avec  elle,  pour  en  pro- 
fiter  pendant  les  dernières  guerres,  particuliérement  dans  le  Langue-  r „.j,f  ,.f. 
doc.  Vôtre  Hiftorien  n’a  garde  de  toucher  cette  corde  » & vos  aer-  cr 
niers  Auteurs  veulent  tellement  fupprimer  tous  ces  articles,  qu’ils 
proteftent  que  vous  itet  incapables  d’all'ance  avec  la  Aiatfon  d" Autri- 
che. Ils  n’avoient  pas  encore  vu  ce  qui  fe  parte  aujourd’hui  au  fean- 
dale  de  toute  la  Chrétienté  dans  la  triple  alliance,  aont  on  fçait  d’ail- 
leurs que  les  rebelles  François  de  vôtre  Religion  ont  été  les  inftiga- 
teuts.  Cela  ne  décharge  pas  les  Anglois  de  leur  odieufe  qualité  d’an- 
ciens ennemis  de  la  Couronne  ; puis-qu 'outre  qu’ils  font  de  cette  triple 
alliance,  ils  étoient  déjà  les  plus  anciens  ennemis  fans  contredit, de- 
puis  qu’aïant  joui  de  la  douceur  de  quelques-unes  de  nos  Provinces,  gioi>. 
ils  entretinrent  de  fi  longues  guerres  pour  fe  les  confervcr.  Depuis  ™ 
même  qu’ils  en  eurent  deiefperc,  leurs  Rois  & leurs  Reines  les  plus  fa- 
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vorables  les  renouvellérent  de  tems-en-tems,  fans  cnexceptetEIiza- 
beth , qui  donna  i la  vérité  quelque  fecours  à Henri  IV.  dans  fon  be- 
foin,  mais  après  nous  avoir  fait  beaucoup  de  mal  auparavant.  Les  Pcu- 

Elcs  s’y  trouvoient  encore  plus  difpofez  que  les  Souverains  par  une 
aine  héréditaire  à la  Nation,  comme  on  l’a  vû  tant  de  fois  au  fujet 
de  Bologne , de  Donkerque , du  Havre-de-Grace,  & de  la  Rochelle. 
Jnliïron  Mais  'a  ^1<^lon  Puritaine  particuliérement  infpiroit  cette  averfion  que 
iiWa,onlui  'C  ^ous  fomentiez  fous  main,  comme  il  a été  dit , dans  l’efperance  de  vous 
relever  par  la  conformité  de  vos  Religions.  Il  en  coûta  enfin  la  tête  au 
bon  Roi  d’Angleterre  Charles  I.  fur  un  échaffaut,  par  le  plus  tragi- 
que attentât , qu’on  ait  jamais  vû.  Le  prétexte  principal  avoit  été  fin 
penchant  pour  les  cérémonies  (ÿ-  pour  l'Epifcopat.  Vous  le  foupçonniez 
même  d’incliner  au  Paptfme , comme  vous  parliez.  Voila  une  partie 
des  motifs  de  vos  intrigues  avec  les  Anglois , qui  aboutirent  enfin  l’an 
1549.  à C£t  infâme  parricide  de  leur  Roi.  Mais  on  a promis  dans  ce 
Traité  de  n’en  point  aprofondir  la  plaie,  dont  vôtre  Hiftorien  a eu 
honte  ici  pour  votre  Parti. 

Principaux  nf.  Contentons  nous  d’en  toucher  quelques  rcflbrts,  tels  que  font  les 
fort.  Je  i'imri.  Livres  feditieux  , qui  ont  contribué  a cette  tragique  entreptife , & que 
vrci*fédirieux*de  v°rre  Hiftorien  a pareillement  fupprimez.  Les  principaux  furent  ceux 
Milton,  son  en-  du  fameux  Milton , vrai  boute- feu  de  tout  le  Parti.  Il  eft  bon  de  con- 
noître  fon  cfprit  particulier , pour  mieux  comprendre  celui  de  la  Ca- 
bale. Vos  propres  Auteurs  le  reprefentent  naturellement  indocile  or 
remuant  dans  fa  vie  qui  avoit  été  compofce  pour  mettrez  la  tête  de  la 
derniere  édition  de  fes  ouvrages , qui  vient  de  paroîtreen  Angleterre, 
s*«.  7t.  & /rop.  juafquç  qu’on  y prend  encore  goût , pour  y entretenir  l’efprit  feditieux 
son  premier  ti-  & Républicain.  Il  avoit  commence'  par  fon  Livre  de  la  Réformation 
êution ■*  *’an  I(’4I-  fi  célébré  par  les  premiers  mouvemens  des  Guerres  Ci- 

viles , où  ii  prit  parti.  Il  y attaquoit  avec  outrage  les  Ceremonies  & 
t Epifiopat , comme  les  fturccs  de  tous  les  defordres  de  l'Eglife  (fr  de 
l'Etat.  Il  y regardoit  les  Evêques  en  particulier , comme  les  vils  encla- 
ves de  la  Cour , tou/ours  prhs  à favorifer  l'ufurfation  d’une  Pmjfance 
Defpotiaue.  On  peut  bien  lui  oppofer  qu’aprés  les  avoir  abolis  avec  la 
Roïaute,  jamais  la  puijfance  Despotique  ne  fut  pouflec  plus  loin  que 
fous  l’ufurpateur  Cromwel.  Mais  avant  cette  funtfte  expérience,  on 
Autorité  dn  Pc-  accabla  Milton  par  l’autorité  des  Peres,  qui  relèvent  fi  juftement  l’une 
tes , et  Je  l’Ecri-  Sc  l’autre  authorité,  Epifcopalc  & Roiale , avec  toute  la  force  des  Ecri- 
tures. Il  n’y  put  répondre  que  par  les  derniers  mépris  contre  les  PP.  qui 
ont  été  pouffez  plus  loin,  depuis  par  fes  imitateurs.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner, qu’aïaiit  rompu  cette  barrière , & renverfé  un  Sacrement  avec  les 
autres  • ceremonies , qui  font  tout  l’ordre  de  l’Eglife  ; il  attaqua  encore 
ya’feltailtaré  dans  fon  Livre  du  Divorce  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  le  mariage, 
d-»>  la  Religion  qui  eft  fon  indidôlu  bilité  & le  lien  de  la  focieté  dvile.il  vouloit  fc  verv 

&a 
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per  de  fa  femme,  qui  l’avoir  quitté  par  un  plus  grand  mépris.  Cela  le  u dm.  ufocit. 
«t  regarder  à la  vérité  comme  un  impie  fans  Religion  dans  le  Parle-  JlMll 

ment  même.  Mais  il  fecoiia  le  joug  des  éxaminateurs  de  Livres  y COIT1-  ton  du  Divorce  t 
me  la  tyrannie  la  plus  infiipporrable  de  toutes.  S’il  cft  vrai  qu’un  de  ces 
éxaminateurs  , convaincu  des  raifons  de  Milton , fe  démit  volontaire-  si[  e(l  vrij 
ment  de  fa  charge  comme  illégitime , ainfi  qu’on  le  raconte  dans  cette  rnumen  d..  u- 
vie , il  faut  qu’iï  y ait  bien  de  la  foiblelTe  dans  le  Parti , & dans  ceux  rannîe'ïa' p'ui 
memes  qui  dévoient  être  les  plus  forts  pour  défendre  leur  emploi.  Car  mfuppoitjbkdi 
ces  raifons  ne  roulloient  que  lur  une  fauflè  liberté , qui  fait  proprement  \lTJe'm  & 
le  libertinage  des  efprits , à qui  il  accordoit  indifféremment  toute  forte  >-  ■»»*  dt&uh.o, 
de  ledhires  , meme  les  plus  pcrnicieufcs , fans  confidercr  que  les  meil-  e<‘ 
lettres  ne  font  pas  quelquefois  bonnes  à tout  le  monde;  parce-que  la 
raifon  corrompue  abufe  de  tout.  Il  cft  bien  étrange , que  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  fouffrir  impunément  les  moindres  poi Ions  des  corps, 
fouftient  Sc  autorifent  fi  volontiers  les  poifons  des  âmes  & des  efprits , 
tels  que  font  la  plupart  des  livres  , capables  d’ailleurs  de  troubler  le 
calme  Sc  la  tranquilité  publique  par  des  divifions  infinies.  On  ne  l’a 
que  trop  éprouve  depuis  dans  ces  païs-la,  & même  en  ces  pais- ci,  mal- 
gré toutes  les  précautions  qu’on  y apporte  pour  s’èn  garentir. 

Cependant  on  fouftfoir  encore  plus  volontiers  le  Livre  le  plus  dan-  t«  lirrt  k piu, 
eereux  de  Milton,  intitulé  la  Defenfe  du  Peuple.  Il  y attaquoit  plus  ^"t8"c:x  Ÿ c 
direélement  la  Puiflànce  Roïale , foulée  aux  pieds  par  le  Peuple,  avec  frlvîfW.' 
le  trône  renverfe  de  Charles  I.  Comme  il  l’écrivit  pendant  l’ir.terre- 
gne  fous  Cromwel,  il  appclloit  hardiment  la  Roïauté  une  tyrannie, 
dont  le  peuple  s’étoit  delivre.  Les  perfonnes  équitables  jugeront , fi  ce 
ne  fut  pas  plutôt  alors  le  tems  de  la  véritable  Tyrannie  (bus  l’Ufur- 

fratcur.  Et  pour  en  convaincre  tout  le  monde , il  ne  faut  que  comparer 
a rigueur  de  fon  gouvernement,  non  feulement  avec  la  modération  de  Ttm.  de  u mi. 
Charles  1.  mais  encore  avec  la  douceur  de  Charles  II.  quand  il  fût  ré- 
tabh.  Il  fuffit  de  dire  qu’il  étendit  la  grâce  de  l’amniftic  juiqu’a  Milton 

3ui  la  meritoit  fi  peu.  Ce  ne  fut  point  par  l’indolence,que  quelques-uns  net.  de  fcomt 
e vos  Auteurs  attribuent  à ce  Don  Roi  avec  beaucoup  d’ingratitude,  d'^rh^1l“01r1' 
mais  par  une  vraie  génerofité  héroïque,  qui  lui  faifoit  mépriler  ces  in-  puu'  ' '°n‘ 
jures  atroces.  Il  aima  mieux  attribuer  ce  crime  à la  fureur  de  vôtre  fa- 
éhon  Puritaine,  qui  avoit  dominé  pendant  ce  teins-là,  & que  Milton 
même  abandonna  alors  volontiers.  Mais  en  voici  encore  un  trait  de 
Cromwel  qui  paflè  l’imagination.  Non  content  d'avoir  fan  fauter  la 
tête  de  fan  Rot , comme  parle  afTez  mal-à-propos  vôtre  Hiftoricn  de 
l’Edit,  il  menaça  encore  plus  infolcmmcnt  les  autres  têtes  couronnées, 
par  l’application  forcée  de  ce  verfet  du  pfenume  z.  fur  une  de  fes  mé-  i"**»  rr«t. 
dailles.  Maintenant,  ô Rois,  prcncT-gardc  à vous,  avec  des  faifteaux  Si  vvêuomrcToû- 
une  hache  fur  le  revers  de  la  médaillé.  Loin  qu’un  orgueil  fi  mon-  i«  ■*<«  cou- 
ftrueux  effraïât  le  monde,  comme  le  veut  vôtre  Hiftorien,  rien  n’attira  ^“7,^,^ 
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de  Saumaize,  in- 
titulé , Deftnfi • 

Traduûion  libre 
fc  defintet  efl’éc  • 
de  Mr  l'Abbé 
Aroprou, 
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Livre  encore 
plus  fort  de  Mr 
Bochart  pour  U 
Roi  juré,  Dtjmre 
cr  port  fi.  \tgum, 
f çtf.Mlt.edii. 
•Vitré} . té 9 ». 
Trincipale  force 
.tirée  des  Ecritu- 
res, où  il  exccl- 
lou.  Ibidem. 


Objcûion.  n 


Répliqué. 

Ibidem. 
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plus  l’indignation,  non  feulement  des  Princes,  mais  encore  celle  de* 
Ecrivains  de  ce  rems-là , qui  exercèrent  leur  plume  contre  un  uiiirpa- 
teur  fi  infolent.  Il  faut  rendre  juftice  à quelques-uns  des  vôtres  ; quoi- 
que l’Ecrit  de  Milton  lui  eût  donné  beaucoup  de  Sectateurs  parmi-eux, 
& encore  plus  aujourd’hui  que  jamais , il  y en  eût  au-moins  deux  des 
plus  habiles  de  ce  tcms-la , qui  prirent  la  defenfe  des  Rois.  Il  cil  bon 
de  vous  les  oppofer  plutôt  que  les  nôtres.  Le  i.  fut  le  doéte  Claude 
Saumaize  dans  fon  livre  exprès  intitulé  Dcfcnfto  Regia.  Il  ne  s’y  pi- 
que pas  tant  d’èlegance , que  de  folidité  de  raiforts.  Il  étoit  refervé 
à Mr  l’Abbé  Amprou,  N.  C.  d’y  donner  tout  l’agrément  pollible 
dans  fa  traduébon  Françoife,  qu’il  appelloit  libre,  d’une  partie  de 
l’ouvrage  fous  le  titre  de  Traité  de  l'Autorité  Roiale  contre  le  Prince 
dOrange  en  t6ÿi.  Ilia  dédia  au  Roi  fans  aucune  vue  d’intérêt , n'aïant 
jamais  voulu  paroîtreen  Cour,  ni  prendre  pollèfiion  de  la  charge  de 
Confciller  du  Parlement , que  fon  frere  aufli  nouveau  Catholique  lui 
avoir  lai  (Tée, comme  il  lalaifià  en  mourant.  J’ai  été  témoin  qu’il  n’étoic 
touché  dans  ccs  momens-la  même , que  de  l’importance  de  la  Caufe, 
ju’il  avoit  fortifiée  de  nouvelles  preuves  tirées  de  l’Ecriture  &de  la  rai- 
on.On  rendit  juftice  à l’un  8c  à l’autre  Auteur  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans  de  France  de  la  même  année  1691.  & au  premier  dans  le  juge- 
ment des  Sçavans  de  Mr  Bailler. 

Revenons  au  1.  Auteur, qui  écrivit  pour  la  même  caufe  dés  l’an  16 50. 
C’eft  le  favant  Samuel  Bochart , lequel  étant  confulté  par  des  Angloi* 
fur  ce  fujet,  comme  fur  une  chofe  douteufe,  entre  plufieurs  autres,  par- 
mi-eux,  répondit,  non  pas  tant  par  la  force  de  fon  éducation  dans  les 
maximes  Monarchiques , comme  quelques-uns  d’entre-vous  l’en  ac- 
eufent  -,  que  par  la  force  des  Ecritures , dans  lefquelles  vous  n'avez 
eu  perfonne  plus  verfé  que  lui  ; il  répondic,  dis-je,  que  cette  divine 
Ecriture  ne  met  point  de  bornes  à la  Puijfance  des  Rois , qu’elle  réduit 
le  Peuple  à une  perpétuelle  néccjftté  et  obéir , cr  ne  lui  laijfe  d'autre  re- 
mède contre  l’opprejjion  Cr  la  violence , que  les  prières  cr  la  réfigration . 
Il  s’objeéte  bien,  que  cette  efpece  de  Divinité  qu’il  attribue  aux  Rois  a 
de  fâcheux  inconvcniens , & que  la  raifon  s’oppofe  & fe  Ibuleve  contre 
ce  pouvoir  excellîf , qui  expol'e  une  nation  entière  aux  caprices  8c  aux 
pâmons  immodérées  d’un  Prince,  à qui  l’on  dit  que  tout  eft  permis. 
Mais  il  réplique, que  l Ecriture  nous  l’ordonne,  Cr  qu'elle  l'a  répété  tant 
de  fois,  qu’il  fautque  la  ra-fin  fajfe  taire  fa  répugnance  Cr  Jescontra- 
ditlions  Crc.  Plût  à Dieu  qu’il  eût  appliqué  partout  ce  beau  principe 
de  l’afTujetiflèmcnt  de  la  raifon  à l’Ecriture,  malgré  fes  répugnances  l 
Mais  que  peuvent  dire  à cela  ceux  qui  ne  veulenc  point  d’autre  réglé, 
ni  d’autte  juge  que  l’Ecriture  ? La  voila  expliquée  clairement  8c  nette- 
ment par  deux  ou  trois  de  vos  plus  habiles  inrerprétes,  que  nous  avons 
préférez  aux  autres , comme  nous  tâchons  de  vous  les  oppofer  par  tout. 


fus  Louis  le  Grand.  j?i 

Le  dernier  eft  d’autant  plus  fort  qu’il  a parlé  dan*  des  fuppofitions  les  — ■ ■■  ■ 
plus  extraordinaires  des  Princes  capricieux  &vio!ens,  tels  qu’on  n’en 
a point  vu  de  cette  humeur  parmi  les  légitimés , ni  en  Angleterre , ni 
en  France,  pendant  tout  ce  fiécle-U.  Cependant  il  conclut,  qu’r»  quel-  contlufio». 
que  cas  que-ce-fioit  les  Rois  fout  fiépare^  du  commun  des  hommes , en  u,d,m' 
vertu  de  l'on  [hou,  qui  rend  leurs  perfionnes  fiacrées  Çr  inviolables.  Enfin 
que  ta  Providence , qui  les  élevé  à un  fi  haut  rang , les  met  à l'abri  de 
tous  les  efforts  des  hommes  : ce  qu’il  appuie  de  tous  les  partages  de  l’E- 
criture. Voila  où  nous  a porte  infimfiblement  ladigrertion  de  vô- 
tre Hiftorien,  quand  il  a voulu  exeufer  vos  liaifons  contagieufcs  avec 
les  Anglois , qu’il  ne  veut  pas  que  l’on  appelle  les  anciens  ennemis 
• de  V Etat. 

Revenons  aux  Inftru étions  générales.  Il  trouve  mauvais  encore  dans  v i r. 

la  fuite  de  cet  important  Ecrit  contre  vous , comme  il  l’a  appelle,  *e'“üj 
qu’on  vous  refufât  la  permiflion  de  tenir  des  Aftèmblces  générales,  raie,  pour 
parce-qu’on  avoit  remarqué,  que  les  precedentes  avoiént  caufé  tous  les  « d' ( 
defordres  de  l’Etat,  route  la  force  des  faébons,&  toutes  les  intellieen-  « b.».  Ti'.j.  ' 
ces, qui  avoienr  appelle  les  Etrangers  dans  le  Roïaume.  Il  ne  peut  fouf-  « ">• 
frir  particuliérement  qu’on  le  prenne  à elles,  de  ce  que  les  progrès  de  « Pourquoi  oa 
la  France  avoient  etc  (ou vent  interrompus.il  ne  fe  (ouvient  plus  fans  « AfleïbUci* 
doute , que  c’avoit  été  le  plus  grand  chagrin  du  Roi  Louis  le  Jufte  generale, 
contre  vôtre  derniere  Aflemblée,  qui  fut  caufe  du  fiége  de  la  Rochel- 
4e,  & qui  arrêta  fi  long  - tems  les  affaires  d’Iralie  contre  laMailôn 
d’Autriche.  Ce  bon  Hiftorien,qui  devrait  avoir  la  mémoire  des  chofes  ma.,  imerrom. 
préfente,  en  établit  trois  autres  comme  certaines,  quoi-qu’elles  fe  dé-  SeUpSaS!* 
rruifent  d’elles  mêmes  parle  fimple  expofé.  La  première,  que  pendant  /«A». 
que  ces  siffemblées  générales  étoient  permifies , le  Confiai  de  France  était  r.  n-  S'Œ-  »i/r# 
gouverne'  par  les  infipirations  de  ceux  de  Rome  Cr  de  Madrid.  Com-  ,t>,‘ 

ment  accorder  cette  permirtion  de  vos  Aflemblées,  avec  les  infpira-  -rroit  autr»  m«- 
tions  des  Confeils  de  Rome  8c  de  Madrid , qui  les  auraient  plutôt  dé-  p"fc,  de  i-H.n». 
■fendues,  comme  il  le  reconnoîtra  lui-même  incontinent  i 11  lui  faut 

Î>ardonner  une  autre  méprife , qu’il  avance  8c  qui  a été  démentie  par  riu(j-c  prophcli# 
'événement,  favoir  que  le  Roïaume  de  France  fie  mit  en  état  de  deve-  Je  PHUtoifaa. 

« ir  un  Fief  de  la  Couronne  d‘  Efipagne  far  fies  alliances  avec  la  ma  fou  1 
d'Autriche.  On  ne  doit  pas  attendre  d un  Hiftorien  qu’il  foit  prophète. 

-Mais  aufti  ne  devrait  il  pas  fe  mêler  de  prophetifer,  fur  roui  lors-qu’il 
■y  a aufti  peu  d’apparence  , qu'il  y en  avoit , quand  il  a écrit  ceci  fur  la 
•fin  de  la  vie  du  dernier  Roi  d'Efpagne.  La  ièconde  chofe  eft,  dit-il,  que  si  on  «*o;.  b«. 
‘le  mime  Confitil  de  France  s’ était  latffié  engager , par  les  artifices  de  la  ' foar* 

‘Cour  de  Rome  & de  celle  d'Efpagne, à chicaneries  Réformai  fous  le  pré-  àbuiïct  le  rutf, 
■texte  de  les  abaiffer.  Le  Confeil  de  France  n’avoir  pas  befoin  de  ces  Ikld,m- 
-engagemens,  pour  tâcher  de  vous  abaiftèr.  Vous  l’y  excitiez  allez  par 
•us  continuelles  défiances , qui  vous  obligeant,  dites. vous,  à f rendu 
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S'il  eft  vrai  que 
le  Parti  fut  tou 
jour*  prêt  A re- 
courir l’Etat 
contre  te*  Etran- 
gers. lindem. 


VIII. 
Pourquoi  on 
diiRudok  toute 
forte  d*  A lient - 
b'.écs  du  Parti  à 
l’avenir. 
r.tUnt  Uf.f.  dtt 
prudes  [tinti  , 
À la  fin  du  i.  vol. 
de  Ben.  7 \timeil 
f.,,.  crj'w. 


Si  on  a eu  tore 
de  fuivre  cei  avis 
dans  la  fuite 
Beu.  To.j.  de  fon 
Hift.  de  l‘Edit  de 
Vantes  | ù.  ist. 
Crc. 


De  même  que 
le*  autre*  pré* 
caution*  pref- 
crites  dans  cet 
Ecrit. 

Idem  fdftru  , f, 
in.  CrMi • 


Séditions  réité- 
rée* à S.  Gilles 
Diocefcdc  Nî- 
mes. 

Idtmp.  lit,  117. 
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tous  les  jcHrs  de  nouvelles  furcte four  ne  vous  pas  laifftr  tuer  par 
refpctt  fans  refsfiance.  fit  il  cft  fi  peu  vrai , que  la  Cour  de  France  prie 
ces  engagemens  avec  celle  d’E  fpagne,  que  cctoit  une  de  vos  lîiracz, 
de  vous  engager  vous-mcnies  temerairement  avec  elle  contre  la  France. 
C’cftce  qui  a paru  particuliérement  dans  les  intrigues  du  Duc  Rohan» 
dont  tout  le  Parti  n’étoir  pas  innocent.  La  troifiéme , dit-il , enfin,  que 
toutes  les  fois  qu’on  parloit  de  guerre  e'trangere  , les  Fc'forme^jtoicnt  les 
premiers  à j courir.  Cela  eft  bien  vrai  de  quelques  particuliers , mais 
jamais  de  tout  le  Parti,  qui  n‘a  pas  fait  la  moindre  dépenfe  pour  aflïfter 
le  Roi  dans  fes  befoins  contre  les  Etrangers  Anglois  Si  Efpagnols  i 
mais  qui  en  faifoit  au-contraire  pour  les  attirer , comme  il  a paru  au 
Havre  de  grâce,  à Amiens , â la  Rochelle,  à Saint-  Quentin , a Peron- 
ne  & en  Languedoc.  Vous  ne  laiflêz  pas  de  vous  vanter  aulfi  faufle- 
ment  de  ne  pouvoir  vous  allier  avec  les  derniers- 

Ce  n’cft  donc  pas  fans  lujet  qu’on  confeilloit  aux  Minières  d’Etat 
dans  la  troifiéme  partie  de  cet  Ecrit,  de  rompre  autant  que  l'on  pour- 
roit  à l'avenir  toutes  vos  Aflèmblées,  non  feulement  les  generales  ou 
nationales  , mais  encore  les  provinciales  & les  autres  particulières , 
nommément  les  Cercles  Si  Jes  Colloques,  où  commençoient  ces  liai- 
fons  fulpcâes.  L’Auteur  difluadoit  à plus  forte  raifon  les  Synodes  Na- 
tionaux , avant  la  Majorité  du  Roi.  Encore  vouloit-il  qu’ils  fùflênt 
tres-rarcs  enfuite , tout  au  plus  de  <0.  en  50.  ans , & toujours  avec  des 
Commilfaires  Catholiques,  félon  l’Ordonnance  de  Charles  IX.  qu’il 
citoit.  Il  tâchoit  de  prévenir  ainfi  tous  les  autres  moïens  que  vous  pre- 
niez pour  vous  relever.  Vôtre  Hiftorien  aura  beau  fe  plaindre  dans  la 
fuite, t^u’on  ait  exécuté  la  plus  grande  partie  de  cet  Ecrit.  Le  voila  allez 
juftific  par  lui-même,  & par  vos  nouvelles  contraventions,  qui  font 
énoncées  dans  les  Edits  & dans  les  Arrêts  qu’il  rapporte  allez  fidelle- 
ment  après  nos  Auteurs , à la  fin  de  chaque  partie.  Pour  la  même 
railbn  l’Auteur  de  cet  Ecrit  ajoutoit  des  précautions,  qu’on  pouvoit  & 
qu’on  devoit  prendre  dans  les  Provinces,  où  quoi-que  vous  n’eujjie *. 
plus  de  places  fortes , vous  /tie^pourrant  affet.  pusffans , comme  il  dit, 
pour  faire  de  grands  efforts.  Nous  ne  l’avons  que  trop  éprouvé  jufque 
dans  ces  derniers  tems , comme  on  le  verra  en  fon  lieu,  particuliére- 
ment dans  les  Cevénes , & dans  d’autres  endroits  voifins.  Rien  ne 
juftifie  mieux  lajufte  appréhenfion  de  cet  Ecrivain , qui  en  étoit  pro- 
che lui-même.  On  y venoit  de  voir  une  fédition  à S.  Gilles  dans  le 
Diocefe  de  Nîmes.  Ce  n’étoit  ni  la  première , ni  la  derniere , comme 
l’avoue  vôtre  Hiftorien  même , qui  rappelle  celle  des  anciens  Comtes 
de  ce  lieu.  Ils  n’étoient  que  les  Cadets  de  ceux  de  Touloufe,  mais  leurs 
dignes  imitateurs  dans  les  meurtres  des  Millionnaires  Si  des  Inquili- 
teurs , dont  ils  firent , autant  qu'ils  purent,  de  vrais  Martyrs  ou  Con- 
felfeurs  de  Jefus-Chrift  contre  les  Albigeois  vos  prcdécc fleurs.  Peut-r 
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être  que  nôtre  Ecrivain  avoit  lû  dans  les  Conciles  de  ces  païs-là  con- 
tre ces  Hérétiques,  la  plupart  des  mêmes  précautions,  cjui  ont  été  rap-  r.  tl-Jtf. ».  ftn. 
portées  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Traite.  Loin  de  blâmer  le  renou- 
vellement  qu’on  a fait  d’une  partie  de  ces  précautions,  dont  gémit  vô- 
tre Hiftorien , il  ferait  à founaitter  qu’on  en  eût  pris  davantage  pour  le 
bien  delà  paix  dans  tous  ces  cantons-là.  Il  ne  ferait  pas  arrivé  tant  de 
contraventions  aux  Edits,  que  vôtre  Hiftorien  en  infïnuc  lui-même, 
quoi-qu'il  en  nie  une  partie.  Il  y en  a encore  davantage,  & nous  ne 
nous  ferions  pas  vus  expofez  à de  fi  grands  dangers , & à des  accidens 
auflï  funeftes,  que  ceux  que  vos  frères  viennent  encore  de  caufer  dans 
ces  Provinces  méridionales  de  la  France.  On  ne  leur  faifoit  point  de 
tort  de  les  vouloir  tenir  tir  le  pied  de  Y Edit  de  l.t  Paix  qui  avoit  lieu 
à la  mort  de  Louis  XIII.  auoi-qu'en  dife  vôtre  Hiftorien , après  s’en  * “Pr- 

être contenté,  & l'avoir  meme  plus  cftimé  que  les  Edits  de  Pactfica-  “ 
tien , lors-qu 'il  fut  accordé  dans  ces  memes  lieux. 

Nous  n’avions  pas  tant  de  précautions  à prendre  contre  vôtre  réü-  Moimrd*'  ( 
nion  avec  toutes  les  SeÛcs  Proteftantcs , que  nôtre  Ecrivain  fcmbloit  ceuiToni'/pren- 
l’apprehcnder,  & que  vôtre  Hiftorien  voudrait  bien  le  faire  croire,  ^Lüon'dei 
non  pas  à la  venté,  dit-il  ,par  voie  de  conciliation  de  fentimens.  Il  la  a«  PrweiLuuct 
tient  impoftiblc  aufti-bicn  que  nous.  Il  la  tient  même  peu  honorable  ■ 

pour  la  vérité,  qu'il  prétend  poflèder,  & qu'il  faudrait,  dit-il,  enve-  u J.fn.i 
lopper  d’équivoques  & d’ambiguitez  trop  honteufes.  Mais  il  veut  que  «c rUifuv. 
cette  réunion  fe  fût  faite  par  vote  de  toUrance  des  uns  avec  les  autres,  “ . 

en  ce  que  l’Evangile  permet  en  confcicncc.  Et  c'eft  juftement  ce  qui  “ jc  Comhti,.» 
a toujours  empêché  la  réunion,  quelque  tentative  que  vous  en  aïcz 
faite , foit  fous  les  Régnés  précédons,  & particuliérement  dans  l'Aftcnv  alemcnt  im- 
bléedeSaumur,  comme  il  dit  ; foit  dans  le  Synode  de  Privas  avec  le 
concours  de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ; foit  dans  celui  de 
Charenton  pour  gagner  Guftave  Roi  de  Suède.  Les  anathèmes  des 
Proteftans  de  la  Confeftion  d'Aufbourg  s’y  oppofoient  formellement,  Di  ver,  empêche- 
nt le  feul  article  que  vous  appeliez  YUniverfalifme,  autrement  Yyirmi- 
nianifme , eft  encore  un  empêchement  infurmontablc  à cette  union 
parmi-vous.  Vôtre  Hiftorien  même  n’a  pu  s’empêcher  d’accufer  ici  ^rnJ|ue°dè  co^ 
detrahifon  CothclietMiniftrc  de  Nîmes  qu’il  croit  Arminien , parce-  .hehet  au  fuje» 
qu'il  fe  crut  obligé  d’avertir  la  Cour , que  vous  fongiez  à cette  union 
quoi-qu’impofliblc , dés-la  que  vous  n’y  vouliez  pas  fouffrir  vous-  s™'.  ti-Sif,, 
même  l'Arminianifme,  comme  la  Cour  l’avoit  fouhaité  contre  le  Sy- 1-'  +- 
node  de  Dordrcft.  Il  y avoit  encore  moins  à craindre  pour  vôtre  union  fncorc  moi«  j 
avec  la  Republique  de  Venifc , où  vôtre  Hiftorien  dit  que  vous  préten-  ^"mionTtec, 
diez  faire  entrer  vôtre  Religion  par  la  Grèce  à la  faveur  de  fa  Con-  lj  Repubi.  de 
feflion  de  Cvrille  Lucar.  Il  avoit  été  chaftc  du  iiege  de  Conftanrino-  CMn'hmime 

Ele,&il  n’etoit  plus.  Vôtre  Hiftorien  a différé  d’en  parler  dans  fon  t-ut.ut.  ’ 
eu,  pour  embrouiller  davantage  la  matière  dans  l’éloignement.  Nous 
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il  l’avantage  de  l’éclaircir  dans  fon  propre  lieu , ; 


x. 

Tncidcns  c^nfi- 
drrablcJ  pour  la 
«jute  commune. 
Ben.  T».$.  L.  J. 

f.  14 j.  »44> 

tés». 
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Nous  avons  eu  l'avantage  de  l'éclaircir  dans  fon  propre  lieu,  avec  le* 
mémoires  & les  fecouts  des  Hiftoriens  du  rems.  Au  relie  cette  Répu- 
blique eft  trop  attachée  à fon  antiquité,  qui  l’a  toujours  liée  au  S.  Sie- 

Se,  pour  embraflèr  vos  nouveautez  ; quoi-qu’il  foit  arrivé  quelquefois 
c petites  broiiilleries  paflàgercs  au  fujet  de  la  jurifdiébon  mixte, 
qu’on  a pourtant  heureufement  démêlées,  avec  le  fecours  de  la  Fran- 
ce. Enfin  on  établirait  plutôt  la  République  de  Platon , tout  idéale 
qu’elle  eft , que  la  vôtre  dans  un  Etat  auüi  fage  que  celui-là.  Nous 
lailfons  le  relie  de  ce  fécond  livre  de  vôtre  Hiltorien , où  il  avoue  lui- 
même  qu’il  y a plufieurs  redites. 

. Il  n’y  en  a pas  moins  dans  le  traifiéme  livre,  que  nous  paflèrons  pa- 
reillement, à la  réferve  de  quelques  incidens  confidérables  ,&  d’au- 
tres évenemens  finguliers,  qu’on  n’a  point  encore  vils,  & qui  regar- 
dent la  caufe  commune.  Tel  fut  le  cas  d’un  jeune  homme  de  treize  ou 
quatorze  ans  de  Nîmes , nommé  Pierre  Coutellc  fils  d’un  Secrétaire  du 
Roi , dont  les  Tuteurs  étoient  de  vôtre  Religion  ; mais  aïanc  opté  pour 
la  Catholique , l’Evêque  le  prit  fous  fa  proteélion  dans  fon  propre  pa- 
Inlcvemctrt  lais , comme  dans  un  azyle  inviolable.  Le  Droit  François  étoit  pour 
i"  s'uu*'au°o  ^U1  » fi,r  tout  depuis  les  derniers  Arrêts  qui  l’avoient  expliqué  en  fa- 
thof  de  l'hôtci  veur  des  enfans.  L’ancien  Droit  Canonique  étoit  encore  plus  formel: 
î&'jiewLir»  permettoit  aux  enfans  à 1 âge  de  dix  ou  douze  ans,  félon  les  diffe- 
rentes Eglifes,  d’opter  même  pour  la  Religion  Monaftique , qui  n'eft 
que  de  confcil  ; à plus  forte  raifon  pour  la  Religion  Catholique,  qui 
Tn f.JiUt.ftrt.  eft  de  precepte  & d’obligation,  voiiée  même  au  baptême,  comme  nous 
“ l’avons  expliqué  ailleurs.  Il  étoit  douteux  d'ailleurs,  fi  le  jeune  hom- 
me n’avoit  pas  plus  d’âge,  que  ne  lui  en  donne  vôtre  Hiftoricn  ; puif- 
que  les  Juges  de  la  Chambre  mixte  de  Cadres  opinèrent  à faire  éxami- 
le  MiniflreBau*  ner  fon  extrait  baptiftére.  Mais  fans  attendre  cela,  le  Miniftre  Baudan 
bfWdo!».^  n ^onni,j  Pour  ■nirifî  dire , le  toefin  de  la  fédition  dans  Nîmes.  Il  choifit  le 
o Jtÿnj.  „ Dimanche  4.  de  Septembre,  jour  de  Cene  pour  vous  , & de  Te  Denm 
„ pour  les  Catholiques,  en  aâion  ae  grâces  delà  naiftancc  du  Dut  de 
n Valois  fils  unique  de  Monfieur  Gafton  Duc  d’Orléans.  Le  Miniftre  fe 
„ mit  à la  tête  des  féditieux , prit  le  marteau  à la  main  pour  forcer  le  pa- 
n lais  de  l’Evêque,  il  donna  réxcmple  du  mauvais  traitement  qu’on  fit 
n à fes  domeftiques , dont  fix  furent  bleflfez  dangereufement , félon  le 
» rapport  des  Chirurgiens.  Enfinilfitenleverlejeunehomme,&robIi- 
» gea  de  fortir  de  la  Ville  pour  le  mieux  cacher.  L’Evêque  ne  fe  conten- 
» ta  pas  de  voir  le  Miniftre  blâmé  de  tout  le  monde,  & chaffé  honten- 
n fement  de  Nîmes,  où  pérfonne  ne  le  pouvoir  plus  foiiftrir  après  cet 
n attentat  ; il  en  appella  pour  le  tcrhporel  à la  Chambre  de  Cadres: 
3,  & pour  le  fpirituel  violé  en  fa  perfonne,  qui  ne  pouvoir  plus  être 
n en  fureté  dans  Nîmes  avec  fon  Clergé;  il  mit  fon  Eglife  en  interdit, 
*>‘à  la  réferve  de  la  Chapelle  du  S.Sacrement , où  il  permettoit  au  Curé 
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ff'adminiftrer'  lés  Sacremens  néceffaires.  11  fè  retira  avéc  fo'n  Chapitre 
â Beaucaire , d’où  il  ne  revint  qu’aprés  que  le  Gouverneur  lui  eût  fait 
donner  la  fansfûâion  convenable.  Le  premier  article  fat  la  rdtitution 
de  l’enfant , ce  qui  peut  fervir  de  nouveau  ritre  en  pareil  cas. 

L’affaire  ne  lai  (Ta  pasd’ètre  portée  jufqu’i  l’Affcmblée  generale  du 
Clergé  de  France.où  l’Archevêque  d’Ambrnn  Prciîdent  ne  l’oublia  pas 
dans  les  Harangues  qu’il  fit  au  Roi  & à la  Reine  Regentc , quoi-qu’il 
•ne  manquât  pas  d’autres  fujets  de  plaintes  contre  vous.  Il  comptoir 
déjà  plus  de  60.  Temples  que  vous  aviez  élevez  depuis  la  mort  de" 
•Louis  XIII.  On  en  compta  bien  davantage  contre  les  Edits  à la  fin 
de  la  Minorité.  Le  Clérge  avoit  allez  d’autres  affaires  pour  fes  droits, 
au  milieu  des  broüilleries  publiques  8c  des  guerres  civiles , au  fujet  de 
la  prifon  des  Princes , & de  la  fortie  & du  retour  du  Cardinal  Mazarin 
‘en  France.  Qnoi-que  cela  ne  vous  regarde  gttercs,  fur  tout  par  rap- 
port à l’Edit,  vôtre  Hiftorien  eft  ravi  avec  fes  confrères  d’y  entrer 
pour  mortifier  le  Clergé,  & particuliérement  au  fujet  d’un  Arrêt  que 
voulut  donner  le  Parlement  de  Paris  , pour  exclure  tous  les  Ecclefiaf- 
tiques  & principalement  les  Cardinaux  du  Gouvernement  8c  du  Con- 
feil , fous  prétexte  qu’ils  étoient  partagez  entre  deux  Maîtres  le  Pape 
& le  Roi  par  leurs  fermens.  Le  même  Archevêque  prit  leur  défenfe,  8c 
réprelenta  que  ce  ferment , qui  lioit  les  Evêques  avec  le  Pere  commun 
des  Fidcles , ne  regardoit  que  le  fpirituel,  8c  n’cmpêchoit  pas  que  les 
Pairs  Ecdeftaftiques  n’entralTent  dans  le  Parlement  de  Paris  même,  ôe 
pliifieursConfeillers  Clercs  dans  tous  les  Parlemens.Cela  étoit  d’autant 
plus  fort , que  le  Parlement  de  Paris  vouloit  alors  tenir  la  place  des 
Etats , qu’on  demandoit  dans  tout  le  Roianme.  Il  ne  pouvoir  les  re- 
prelenter  du  moins  en  abrégé , fans  y comprendre  non  feulement  le 
Clergé,  qui  en  fait  le  premier  ordre , mais  encore  la  NobldTe  dans  la 
perlonne  des  Pairs-Lais  avec  les  Princes  du  Sang,  8c  plufieurs  autres 
Officiers  de  la  Couronne.  Vôtre  Hiftorien,  qui  aime  la  divifion,  eft 
ravi  de  voir  que  la  Cour  ne  fut  pas  fâchée  de  celle-ci , pour  détourner 
le  coup  d’une  convocation  d’Etats,  qu’il  n’étoit  pas  tems  d’accorder. 
Il  eft  encore  plus-aife  de  déclamer  contre  le  Cardinal  de  Rets  , lequel, 

£>i-que  le  plus  animé  contre  le  Cardinal  Mazarin  fon  concurrent, dé- 
dit néanmoins  courageufement  la  caufe  commune  du  t lergé  dans 
-une  AfTembléc  extraordinaire , qu’il  convoqua  dans  le  Palais  Àrchie- 
• pifcopal  de  Paris.  Ld  fans  rompre  avec  le  Parlement , il  rompit  le  coup 
qui  l’eût  exclu  pour  jamais  du  Miniftere , auquel  il  pouvoit  prétendre 
alors  comme  fes  Oncles.  Deux  autres  Prélats  très- généreux , les  Evê- 
ques dcComenges  8c  de  Grafle  députez  de  l’ AfTembléc  défendirent 
auflî  vigoureufement  les  droits  de  la  Religion  8c  du  Clergé. 

Mais  comme  vôtre  même  Hiftorien  mfele  ici  d'autres  invcâives 
fanglantes  contre  ces  Cardinaux , lefquelles  étoient  peut-être  plus 
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pardonnables  dans  la  chaleur  de  la  Fronde , comme  on  parloir  alors. 
Loin  de  les  envenimer  comme  lui,nous  nous  croïons  obligez  de  radou- 
cir ces  maux  paffez,  en  fauvant  ce  qui  eft  le  plus  important  pour  l’E- 
glife , qu’il  n’a  eu  garde  de  ménager.  Le  jeune  Archevêque  de  Roiicn, 
qui  avoit  été  demandé  à la  Reine  par  toute  l’Alfemblée  ordinaire  de 
1650. à l'age  de  ifi.ans,pour  remplir  la  place  que  fon  Oncle  vouloir  bien 
ïiilonU'  Chin  lui  ceder,  fut  chargé  fucceflîvement  dans  les  Aflèmblécs  ordinaires  & 
y.  lu  hl'gti  in  extrordinaires,  qui  fe  fuivirent  de  prés,  de  défendre  ces  droits,  & parti- 
culiérement ceux  qu’on  croioit  violez  en  laperfonne  de  ces  deux  Car- 
dinaux. Dans  la  première  il  fut  député  avec  trois  autres  Evcques  vêts  le 
Roi  Si  la  Reine  Régente,  qui  étoient  à Tours  , pour  fe  plaindre  de  la 
profeription  du  Cardinal  Mazarin  , par  laquelle  on  mettoit  même  fa 
tête  à prix,  ce  qu’il  regarda  comme  une  injure  faite  à l’Eglife.  Il  n’eûc 
pas  de  peine  à en  obtenir  la  révocation  de  leurs  Majeftez.  Le  Cardinal 
qui  devoit  en  partie  fon  rétabliflement  à l’Archevêque,  n’en  eût  pas 
toute  la  reconnoiflance  -,  lorfque  préfidant  lui-même  aune  autre  Af- 
femblée  extraordinaire  tenue'  à Paris  en  1654.  &aïant  mêlé  quelque 
chofe  contre  les  interets  du  Cardinal  de  Rets,  qui  s’étoit  tiré  du  Châ- 
teau de  Nantes,  & réfugié  à Rome,  l’Archevêque  prit  la  parole,  & re- 
nie Mme  comic  préfenta  généreufement  à ce  premier  Miniftre,  que  fa  maniéré  d’agir 
son  Emin.en  fa.  étoit  contraire  aux  droits  & aux  ufaees  de  l’Eglife.  Ce  fut  alors  que  le 
eUKtti!  ikîdm.  Cardinal  Préfident  irrité,  lui  aïant  dit  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  vou- 
loir ainlï  fïgnaler  fon  éloquence , l’Archevêque  fit  cette  belle  réponfe, 
qu’//  é toit  jeune  à la  vérité,  mais  qu'il  V étoit  encore  fins  trots  ans  au- 
paravant, ejuand  si  avoit  parlé  contre  ceux  qui  l’avaient  profent,  & 
qu'en  ce  rems-là  il  ne  lui  reproeboit  ni  fa  jeunejfe  ni  fon  éloquence. 
Nous  défions  vôtre  Hiftorien  d’envenimer  cette  nétion , non-plus  que 
celles  qu’il  fit  encore  plus  d’une  fois  en  faveur  du  Cardinal  ae  Rets, 
où  il  s’agilïoit  des  intérêts  de  l'Eglifc.  Elles  font  rapportées  plus  au 
long  dans  les  Eloges  Hiftoriques  de  l’un  Si  de  l’autre  parmi  ceux  des 
Prélats  de  Paris  dit  dernier  fiéde.  Ils  peuvent  fervir  contre  les  repro- 
ches réitérez  de  cet  Hiftorien,  touchant  leurs  vues  politiques  au  pré- 
judice de  leurs  Charges  Si  de  leur  caraékre. 

Ce  qui  fâche  le  plus  cet  Auteur,  ce  fl,  dit-il,  que  toute  la  tempête 
ni^mfloi  Umt.  excitée  contre  le  Clergé  n’éclata  qu'en  bruits  mutiles t cr  qu’en  Un  mo- 
n'àft  pu  piu,  ment  les  chofes  changèrent  d’une  manière  fi  furprenante,  que  le  Cler- 
*’"•  gé  fe  vit  plus  put ffant , Cr  les  Parlement  plus  humiliez,  que  jamais. 
Il  n’en  parle  que  par  rapport  aux  diffèrens  effets  que  vous  en  deviez 
attendre.  Cependant  il  n’eft  pas  plus  content  dans  la  fuite  des  Parle- 
lemens,  que  du  Clergé.  Il  a beau  loüer  vôtre  fidelité  au  milieu  des 
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guerres  civiles.  Si  fe  flatter  des  louanges  que  le  Comte  d’Harcour  vou- 
lut bien  donner  cavalièrement  à ceux  de  Montauban,  comme  s'ils  eu/- - 
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Vous  donna  dans  fa  Déclaration  de  1651.  en  confirmation  des  Edits , 
nonobfiant  tous  les  Arrêts  dr  interprétations  contraires.  On  fçut  bien 
dire  par  après , que  ce  nétcit  que  dans  la  crainte  de  vous  voir  augmen- 
ter le  nombre  des  mécontens , comme  vous  aviez,  toujours  fait , cirque 
c croit  plutôt  pour  vous  apprendre  ce  que  Vous  deviez,  faire,  que  ce  que 
vous  aviez,  fait  ; & et> fuite  que  vous  étiez,  plus  récompenfiz.  en  cela 
même , que  vous  ne  le  méritie ^ ; ( outre  les  diverfes  grâces  qu’on  vous 
accorda  à S.  Gilles , àMont-péllier,  à Alais,  à Privas,  à Pamiers,  à 
Montauban  ) enfin  on  vous  reprocha  que  vous  en  aviez,  abufé  en  plu- 
ficurs  chefs.  Vôtre  Hiftorien  femble  en  demeurer  d’accord  ; il  ne  laif- 
lcra  pas  décrier,  quand  nous  enverrons  pour  ce  fu  jet  révoquer  une 

frande  partie.  On  ne  voïoit  d’ailleurs  que  prévarications  contre  les  E- 
its  mêmes;  ce  qui  vous  attira  généralement  tous  ces  Parlemens  fur  les 
bras  fans  aucune  exception.  Il  n’y  en  a prefque  point,  que  vôtre  Hifto- 
rien ne  traitte  de  cruel , à'wjufle,  de  violent  ou  de  furieux , parce- 
qu’ils  vous  étoient  tous  contraires  : & quoi-que  le  Confeil  vous  parût 
plus  favorable  par  le  crédit  de  vôtre  Député  general  Ruvigni , qui  re- 
préfentoit  aufli  la  première  crainte  de  vous  foulcver  ; la  Cour  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  néanmoins , que  les  Parlemens  n’obéiflènt  pas  aux 
évocations  de  vos  caufes , foit  a d’autres  Parlemens , foit  au  Confeil 
même*  Vôtre  Hiftorien  a crû  qu’il  y avoir  collufion.  Mais  n’eft-ce 
point  que  le  Confeil  étoit  perfuade,  que  les  Parlemens  voioient  plus 
clair  fur  les  lieux  ? & ne  deviez-vous  pas  vous-mêmes  préfumer  ainfi 
pour  des  Juges  anifi  éclairez  & au(E  defintéreflèz  que  font  ceux  des 
Parlemens  î En  effet , le  cas  où  vôtre  Hiftorien  fc  plaint  de  la  collu- 
fion, eft  celui  du  Vicomte  de  Lcrans , embarrafle , comme  il  dit , dans 
la  Conciergerie  de  T oulouze  pour  quelques  affaires  criminelles  ; & il 
avoue  avec  le  Marquis  de  Malaufe,  & trois  Députez  de  la  Chambte  de 
l’Edit , qu’il  pouvoit  bien  en  être  coupable  Si  mériter  la  mort , à la- 
quelle il  fut  condamné.  Cependant  ils  demandoient  fon  renvoi  à cet- 
te Chambre , où  ils  favoient  qu’il  y avoit  prefque  toujours  partage, 
& par-conféquent  impunité.  Le  Parlement  mieux  informé,  répondit 
au  Confeil , que  le  crime  n’étoit  rien  moins  que  de  Lcz.e-Majefté, 
cas  auquel  nous  avons  vû  juger  plnfieurs  fois , qu’il  n’y  a point  d’é- 
vocation  ; Si  on  l’avoit  vû  il  n’y  avoit  pas  fi  long-tcms  dans  ce  même 
Parlement  de  Toulouzc  pour  la  caufe  bien  plus  éclatante  du  Duc  de 
Montmoranci  qui  y fut  jugé,  quoi-que  de  droit  il  dût  être  rapporté 
au  Parlement  des  Pairs  à Paris.  Mais  on  préfera  l’exaâe  connoiflan- 
ce  qu’on  pouvoit  avoir  de  l’affaire  fur  les  lieux.  Au  refte  il  y avoit 
fi  peu  de  collufion  en  ce  tems  dont  nous  parlons,  entre  le  Confeil 
Si  le  Parlement  de  Toulouze , qu’on  délibéra  dans  le  premier,  fi 
on  n’éiabliroit  point  un  autre  Parlement  à Nîmes  pour  mortifier 
celui  de  Toulouze,  dont  on  riétoit  pas  content  d’adleurs.  Voue 
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■ Hiftorien  dévoie  s’en  fouvenir  avant  que  d’avancer  ce  qu’il  dit  de  la 
collufion. 

x * i-  Mais  il  ajoute  ici , que  le  refus  de  renvoi  aux  Chambres  de  l’Edit 
roeâeUM-Ma-  Pour  I£S  crimes  de  Lcze-Majcfté  humaine  étoit  d’une  grande  confé- 
jefté  jui  cai^  quencc.  Car  on  ne  manqua  pas , pourfuit-il , de  l’étendre  â toutes  les 
comie  i rc  i-  ajpa;rcs  Rcijgjo,,  qUj  feraient  jugées  crimes  de  Leze-Majefté-di- 
Ucmim.f.ni.  vjne>  l3  confcquence  n’étoit  pas  mal-tirée.  Mais  comme  ce  ne  fut 
pas  fi-tôt , on  y donna  encore  de  nouveaux  fujets  de  vôtre  part.  Té- 
moin ce  que  raconte  vôtre  Hiftorien  un  peu  après , entre  pluiîeurs 
autres,  de  l'irréverence  infolente  du  fieur  Courtaud  Contrôleur  des 
Tailles  dans  le  Diocefe  de  Caftres.  Cet  homme,  dit-il,  aiant  rencon- 
tré le  Sacrement , pajfa  fini  le  falüer.  Il  ne  fallut  pas  aller  bien-loin 
pour  porter  l’affaire  à la  Chambre  de  l’Edit' de  Caftres,  où  les  Juges, 
li'lon  leur  coutume , firent  partage,  les  uns  tenant  l’affaire  civile,  les 
autres  criminelle.  Il  y eut  Arrêc  du  Confeil , qui  la  renvoïa  à la  Cham- 
bre de  l’Edit  de  Paris,  où  les  Juges  plus  éclairez  ordonnèrent,  qu’»i 
ferait  procédé  extraordinairement  contre  Courtaud.  Quand  il  feroit 
vrai  , comme  le  dit  vôtre  Hiftorien  , que  la  peine  ne  pût  être  que 
l’amende , c’étoit  toujours  une  note  pour  caufe  du  violentent  des  Edits. 
Le  Clergé  ne  la  recherchoit  pas  5 mais  il  ne  la  devoir  pas  négliger,  fur 
tout  pour  punir  l’entêtement  de  cet  homme  infolent,  qui  Ce  croïoit 
au-deflus  de  toutes  les  Loix  divines  & humaines,  contre  ce  que 
vôtre  Hiftorien  par  une  autre  affeébition  déraifonnable  appelle  par 
touc  feulement  le  Sacrement , comme  fî  l’epithete  de  Saint  lui  fai- 
foic  peur.  Il  ne  peut  au  moins  nier  que  nôtre  Sacrement  ne  foit  la  fi- 
gure ou  l’image  du  Saint  des  Saines,  à qui  un  Juif  même  ne  refuferoit 
pas  le  falut , s'il  le  croïoit  comme  vous.  Nous  avons  déjà  dit,  que  vos 
freres  les  Suiffes  &lesAnglois  ne  le  refufent  pas  à leurs  fÿmboles, 
quand  ils  les  reçoivent  à genoux. 

Pour  achever  les  réglcmens  faits  fur  cefujet,  il  faut  ajouter  que 
vous  pouffâtes  bien  l’entêtement  plus  loin , quelquc-tcms-aprés , dans 
» la  même  ville  de  Caftres.  Les  Confuls  Catholiques , dit  vôtre  Hifto- 
» rien,  avoient  pris  des  étoffes  les  années  precedentes  chez  les  Mar- 
ra chands  Réformez , pour  tendre  un  jour  de  procefiïon  folemnellc.  Le 
» Confiftoire,  ajoute-t-il,  voulut  arrêter  le  cours  de  cette  injuftice.  Le 
» Dimanche  qui  précéda  immédiatement  le  jour  appcllé  Fête-Dieu  l’an- 
» née  1655.  il  publia  des  défenfes  aux  Marchands  & aux  autres  perfon- 
nes  Réformées , de  louer  ou  prêter  des  draperies  en  de  femblahles  oc- 
cafiont,  à peine  d'être  fufpendués  de  la  Communion.  Le  Juge  Catho- 
» lique  en  prit  A’office  & il  y eut  fur  cela  diverfes  procedures , après  lef- 
» quelles  on  porta  l’affaire  a la  Chambre  mi-partie , où  il  y eut  partage 
» à l’ordinaire,  continue  toujours  vôtre  Hiftorien  : Cela  ne  le  paiîà 
» point  fans  émotion  du  peuple,  qui  penfâ  éclater  ai  fédition.  Vous  en 
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excitiez  prefque  par  tout  de  même,  lelonfon  rapport.  Le  Rot  vui-  Jogmmi  du 
dant  le  partage , pour  luit-il , cajfa  U délibération  du  Confifiotre , dé- 
fendu d'en  prendre  à l’avenir  de  femblables,  a peine  de  quatre  mille 
livres  d’amende , ordonna  l’éxecution  du  trotfifmc  des  articles  parti- 
culiers , dr  permit  aux  Confuls  de  prendre  des  tapi  fériés  à louage  fans 
empêchement.  Auifi , conclut  l'Hiftoricn  en  gemiflant,  un ftmple  Arrêt 
itoit  aux  Confiftotres  la  liberté  d" éxercer  leur  Difcipline , qu'un  Edit 
folemnd  leur  avoir  donnée.  QuYft-ce  que  c’étoit  donc  que  l’article 
rroifiéme  de  cet  Edit  entre  les  articles  particuliers  , qu’il  vient  de  re- 
connaître dans  l’Arrêt  ? Au  moins  n’etoit-il  pas  contre  la  DjfcipHne 
de  1 Evangile , où  trois  des  Ecrivains  facrcz  remarquent  foignetife- 
ment,queN.  S.  choilit  une  Sale  ornée,  parée,  tapi  fée  pour  l’infti- 
tution  de  cet  Augufte  Sacrement.  Prcnez-le  comme  il  vous  plaira, 
vous  y trouverez  toujours  vôtre  condamnation.  Je  laifle  plu  (leurs  au- 
tres irrévérences  tres-fales  & tres-indignes  contre  le  Saint-Sacrement, 
qu’on  ne  pouvoit  attribuer  qu’à  vos  gens , &:  qui  attirèrent  encore  des 
{éditions.  D’honnêtes  gens  ont  peine  leulcrnent  à y penfer , & enco- 
re plus  à en  parler. 

Il  vaut  mieux  reprendre  encore  de  plus  haut  une  autre  affaire  cri- 
minelle, que  le  fit  Faucamberge  Miniilre  de  Dieppe,  & qui  nous  re- 
garde de  plus  prés  du  côté  de  la  Doélrine.  Il  avoit  mis  au  jour  un 
Livre  intitulé  , Le  grand  Jubilé  Evangélique,  apportant  Indulgence  p/e- 
niere  de  tous  pechc'g.  A Harlem.  Ce  ne  pouvoir  être  qu’une  bouffon- 
nerie , ou  une  l.uyre  des  choies  les  plus  fa  nres , après  tout  ce  que  vos 
Auteurs  avoient  écrit  contre  le  Jubilé  & les  Indulgences,  qu’il  n’ap- 
partenoit  plus  à un  Miniilre  de  débiter.  Les  Juges  de  Dieppe  voïant 
ce  defordre,  ne  crurent  pas  le  devoir  renvoïer  à fa  Chambre  de  l’Edir, 
qui  auroit  peut-être  fait  partage.lls  donnèrent  le  Livre  à éxamincr, dit 
vôtre  Hiftoricn , aux  Cure^  , à quelques  Prêtres  de  l'Oratoire , &r  aux 
Je  fuite  s.  On  peut  aifément  s’imaginer,  ajoute-t-il,  ce  que  des  Cen- 
Jeurs  de  cette  qualité  dirent  d’un  Livre  qu'on  attribuoir  à un  Miniftre, 
dr  qui  attaquait  la  Religion  Romaine  dans  les  erreurs  d’où  elle  tire  le 
plus  grand  profit.  Vôtre  Hiftorien  ne  connoît  pas  aflurément  ledefîn- 
téreflement  de  ces  Cenfeurs,  fur-tout  au  fujet  des  Indulgences;  fur 
quoi  ils  n’ont  pas  d’autres  fentimens  que  ceux  du  Decret  du  Concile 
de  Trente,  qui  en  retranche  tous  les  abus,  (fr  nommément  les  gains 
fordides  & mtérejfe^.  L’un  de  ces  Curez  étoit  encore  un  Prêtre  de 
l’Oratoire,  qui  a compofé  des  Elévations  dignes  des  premiers  Peres 
de  l’Eglife , fur  la  Pajfion  de  Je  fus- Chrift,  qu’il  regarde  comme  la  four- 
cc  féconde  de  toutes  nos  Indulgences.  Rien  n’infpire  pins  le  détache- 
ment total  de  tout  intérêt  mondain , & il  eft  encore  aujourd’hui  du 
goût  des  perfonnes  les  plus  fpiriruclles.  On  ne  pouvoit  donc  gueres 
choifir  de  Cenfeurs  plus  intègres  & plus  éclairez  que  ceux-là  fur  la 

dddd  ij 


Rot  conue  la 
délibérât. on. 

Ibidem. 


Vaine  plainte  de 

l’Hiftoricn. 

Ibidem. 


SUttfs.  Mtrr. 
iw,  ce.  Mnttpem. 


Autres  irrévé- 
rences plus  hon» 
teufes  {oppri- 
mées 

y . Bcn.ti-d.'fll  p, 
*74.  V ftqq. 
XIII. 

Dogmes  plus 
dangereux  dans 
des  Livres , par- 
ticuliérement 
contre  les  Indul- 
gences. 

y,  le  mimt  plus 
lient  p.  164, 


Chofï  des  Exa- 
minateurs les 
plus  dcûntcrcf- 
W fur  les  liens. 
Contre  Ben . 
Ibidem, 


Detrtt.  Contint, 
SS.  »f. 


Dr  [mer  et  s EU- 
vét  fur  U PéjJUt 


Digitized  by  Google 


I*4n  lift- 
Jugement  con- 
tre ces  dogmes, 
V.  Btn.ci-dtfjtu 
f.  iif- 

& contre  les 
guzlicez  que  pte- 
noit  l'Auteur. 
lindtm. 


Sa  fuite  arec  le 
Libraire. 

Ibidem. 

XIV. 

La  guerre  de 
Vais  en  Viva- 
rcts  (ans  permit 
(ion. 

Idem  fapra  To.j. 
f.  iê*. 


Nulle  autorité 
d’un  Officier 
fans  pouvoir. 
Ibidem. 


Vaine  joïe  de 
l'iliftoiien  fur 
l'efperance  de 
plus  grands 
combats. 

Idem  Bea.  p-  tdj. 
Confcqucnces 
de  ces  guerres  n 
«fiez  confidé 
sables  pour  les” 
affaires  publi  n 
ques,  Ividcm. 


jgo  Réponfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

matière.  Il  falloit  qu’il  y eût  de  grands  fujets  de  condamner  le  Livre 
du  Miniftre,  comme  ils  firent , le  qualifiant  d 'Hérétique  en  plufteurs 
points , rempli  de  faujfetez.  en  ce  qui  eft  de  1'  Ecriture-fainte,fcanda- 
leux  flr  injurieux  à la  Religion  Catholique.  Pouvoient-ils  après  cela 
ne  fe  pas  offenfer , que  l’Auteur  eût  pris  la  qualité  de  Miniftre  dejefus- 
Chnft,  laquelle  vous  étoie  d’ailleurs  défendue  } Les  Juges  fur  cette 
cenlure  ne  pouvoient  pas  non-plus  fe  difpenfer  de  défendre  le  Livre 
qu’ils  firent  brûler,  félon  la  coutume,  par  la  main  du  bourreau  ; ni 
prendre  trop  de  précautions  contre  l’autre  qualité,  que  l’Auteur  eut 
voulu  fe  donner  de  Miniftre  de  Dieppe.  L’exercice  ne  vous  étant  per- 
mis que  dans  un  fauxbourg,  vous  n’aviez  ni  Sacremens  à porter , ni 
aucune  autre  fonâion  à exercer  dans  la  ville,  qu’une  autre  perfonne 
ne  put  auflî-bien  faire  que  lui.  Audi  fur  un  fimplc  ajournement  per- 
fonnel  il  s’enfuit  avec  Ion  Libraire,  n’ofant  s’expofer  à défendre  fon 
Livre.  Vous  n’y  perdîtes  pas  beaucoup. 

Vos  freres  du  Vivarais  avoient  été  plus  courageux  la  même  année 
i^5).  Comme  fi  la  France  n’eût  pas  été  a (fez  agitee  de  guerres  Civiles 
& étrangères , ils  en  fufeitérent  une  autre , appellée  la  guerre  de  Vais, 
contre  le  Comte  de  Rieux  fils  duDuc  d’Elbeuf , devenu  Seigneur  de 
cette  petite  place  par  fon  mariage  avec  la  niecc  de  la  Maréchale  d’Or- 
nano. Il  voulut  vous  difputer  l’exercice  dans  ce  lieu , comme  avoir  fait 
dans  un  autre  en  pareil  cas  le  Duc  de  Maïenne  autre  Prince  de  fa  mai- 
fbn  avec  un  bon  Arrêt,  qui  pouvoir  fervir  de  préjugé  pour  fon  droit. 
Vos  gens  fe  contentèrent  de  confultcr  le  Comte  du  Route  lieutenant 
de  Roi  de  la  Province , fachant  qu’ils  étoint  brouillez  enfemble.  Il  ré- 
pondit, comme  ils  le  fouhaittoient , que  puisqu’on  les  avoit  depojfe- 
dez.  par  force  , ils  pouvoient  fe  rétablir  de  meme  ; comme  s’il  eût  pû 
vous  aurorifer  en  cela , ce  qui  n’appartient  qu’au  Souverain.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage , pour  leur  faire  prendre  les  armes , Si  pour  former 
un  corps  de  fix  a fept  mille  hommes, aufqucls  le  Comte  de  Rieux  ne  put 
oppoler  que  quatre  à cinq  mille  hommes  par  fes  amis.  YôtreHiftorien 
eu  ravi  de  pouvoir  encore  dire , que  vous  aviez,  des  Chefs  , qui  favoient 
commander,  & qu’il  fcmbloit  que  la  guerre  allait  fc  terminer  pur  un 
fanglant  combat.  Il  avoit  die  un  peu  auparavant  que  vous  n’aviez,  plus 
de  Commendans.  Mais  changeant  ici  a fon  ordinaire,  il  ne  diflimule 
pas  même  les  conlequences , qui  en  rejalirent  fur  l’Etat.  Le  Prince  de 
Condé , dit-il , qui  étoit  allé  continuer  fes  chagrins  contre  le  Cardinal 
Mazarin  dans  les  armées  d’Efpagne , faifoit  valoir  cette  occafion  de  ral- 
lumer les  guerres  de  Religion , & de  faire  une  diverfion  confiderable, 
fi  on  vouloit  vous  affilier.  L’Ambafladcur  d’Efpagne  en  Sucde  pour  dé* 
tacher  cette  Couronne  des  intérêts  de  la  France , faifoit  craindre  que 
les  Anglois  ne  vous  alliftalfent  àcaufe  de  la  Religion,  & les  Efpaenols 
par  Politique.  Faut-il  s’étonner  que  la  Cour  s’allarmât,  & qu  elle  en- 
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volât  vôtre  Député  general  Ruvigni  pour  aflbupir  le  différend  > Il  fit  " Accommodc- 
convenir  les  parries  d’arbitres,  qui  n’avoicnt  garde  de  vous  refufer  cet 
éxercice  de  Religion , afin  de  vous  déformer  avec  une  Amniftie  du  Roi.  **  pour  faite 
On  la  fit  encore  enregiftrer  au  Parlement  de  Touloufe  & à la  Cham-  * mw'bll!1  *' 
bre  de  l’Edit  de  Cadres.  Cependant  quoi-que  vôtre  Hiftorien  fere-  “ uUtm. 
jouiffè  que  le  démenti  en  fût  demeuré  au  Comte  de  Rtcux  , il  prétend 
neanmoins  que  vos  gens  y perdoient  plus  que  lui  : O»  commença , Autre  jove  de 
dit-il , 4 les  méprtfer , quand  on  vit  qu'étant  les  p lus  forts , ils  n' avaient  i^dcvÀuiVtc- 
fait  que  regarder  leurs  ennemis , & donner  4 la  Cour  le  tems  de  leur  put.  ihUem. 
faire  tomber  les  armes  des  mains.  C’eft  dommage  que  ce  brave  hom- 
me, digne  fucceflèur  de  vos  premiers  Miniftres,  ne  fût  â la  tête  de  cette 
armée  pour  leur  continuer , comme  il  fait  ici,  fo  harangue,  bien  diffe- 
rente de  celle  de  Nôtre-Seigneur  à Saint  Pierre.  Il  ne  faut  jamais , dit 
le  Miniftrc , tirer  l'epée  4 demi  &c.  Sur  ce  ton-la  il  auroitbicn  ajouté  niJem, 
d’autres  choies  ; puis-qu’il  ne  permet  à la  fin  la  patience,  que  quand  on  ne 
veut  pas  porter  les  ebofes  4 l’extrémité  par  la  force.  Voila  de  ces  belles 
maximes,  que  nous  avons  vû  débiter  dés  le  commencement  de  vos  njjrjyundB 
Guerres.  Et  puis  il  trouve  mauvais  que  le  Clergé  ait  relevé  cette  a dion  Hen*  .ôircme* 
dans  fes  Harangues  au  Roi,  en  repreiênrant  au  moins,  ce  que  vos  vent 
auy  oient  pu  [aire,  s ils  avaient  eu  la  volonté  de  ne  pas  obéir , comme  tes  AUm. du cltr* 
, plufieurs  autres  d’entre-vous  l’auroient  fouhaité.  . 

Vôtre  Hiftorien  remplit  les  pages  fuivantes  de  beaucoup  d’autres  en-  '"'J'P1'- 
treprifes  de  part  & d’autre , pour  établir , ou  pour  empêcher  l’exercice  d'autre  1 pour  le 
dé  vôtre  Religion  en  divers  endroits.  Celle  de  Chauvigni  en  Poitou  cft  M 

une  des  plus  éclatantes.  LeTcmpley  avoit  été  interdit  dés  l'an  1641.  Ben.T0.jf.1i4c 
L’Evêque  en  avoit  fait  condamner  les  portes  avec  une  barre  de  fcr.  v S'il- 
Mais  vos  gens  impatiens,  expliquant  à leur  avantage  la  Déclaration 
de  1651.  fons  attendre  l’explication  delà  Cour,  voulurent  s’y  rétablir, 
des  l'an  1655.  te  firent  entrer , dit  vôtre  Hiftorien,  un  Mmtfire  dans  violence  fuie  i 
le  Temple  par  U fenêtre.  C’eft  l’image  de  la  maniéré,  dont  vos  Miniftres  Poüou'/ïlv!* 
étoient  entrez  dans  l'Eglife , & non  pas  par  la  porte  de  la  vocation, 
comme  parle  Nôtre-Seigneur  dans  l’Evangile.  Audi  vôtre  Hiftorien  f«» .«.«./.*» 
ajoute , que  cette  alhon  fut  fuivie  de  diverfes  procedures , d'informa~ 
fions  , de  fentences  qui  firent  faier  diverfes  amandes  aux  Réforme ^ 

Cr  au  Mmiftre , qu’on  eût  pft  éviter  par  une  conduire  plut  régulière. 

Nous  lui  accorderons  pareillement  que  dans  les  entreprifes , qui  fe  fi- 
rent 4 la  Roque  en  Provence , & dda  Roche • Choiiard en  Bretagne,  pour  Differente,  »!<*. 
vous  ôter  1’exeràce,  fuppofé  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte,  il  s’j  pajfa 
quelques  violences  dont , comme  il  dit , les  Catholiques  ne  font  pas  inca-  rr«  lieu» 
pablcs.  Nous  ne  les  croions  ni  impeccables  ni  infaillibles.  Mais  on  pré- 
fumoit  d’ordinaire , que  vous  j avte^donné  quelque  fujet,  comme  il  "* 
l’avott  remarqué  par  avance.  En  effet  dans  ces  deux  cas-la-même  vous 
vouliez  vous  maintenir  malgrc  les  Seigneurs,  contre  des  Arrêts  donnez 
autre  fois  en  leur  faveur.  dildd  iij 
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Dans  la  plupart  des  autres  cas,  vousuiàtes  d’un  moïen  general  beaiv 
coup  plus  illicite , dont  vôtre  Hiftorien  ne  laiffe  pas  de  le  vanter.  Ce 
fut  la  Puiffince  étrangère  de  iVfurpateur  Cromibcl,  comme  il  l’appel- 
le lui-méme,  lequel,  dit-il  , pour  fe  faire  aimer  des  Anglais , & les  ac- 
coutumer 4 fa  nouvelle  forme  de  gouvernement , fit  parade  d'un  grand 
2V/c  pour  U Religion.  Nous  pouvons  ajouter , Sc  perfonnene  nous  en 
defavoiicra,  que  ce  gouvernement  fut  encore  plus  Tyrannique  que  le 
Républicain,  Sc  fon  zelc  fort  hypocrite.  Voila  pourtant  l’homme, 
dont  vous  vous  fervires,  pour  rentrer  dans  vos  Temples,  à peu-prés 
comme  les  Donatiftes  fe  fervirent  autrefois  de  Julien  l’Apoftat  pour 
tiflei  fouijuhcD  lau  rctabliffement  en  Afrique , en  même  tems,  qu’il  faifoit  rentrer  le 
l'ApoiUt  Démon  dans  les  temples  des  Idoles  qu’il  rétablilfoit,  comme  leur  re- 
A "Trfù'.'w!  Pr°chérent  les  faints  Peres.  Je  ne  fçai  h vous  ne  fîtes  pas  à l’U fur  poseur 
an-  le  même  compliment,  que  cesSchilïnatiques  à l’A  oflat,  qu’o»  ne  trou- 

vait de  Jufitce  que  cheTf  lui.  Si  nos  Rois  ont  trouvé  toujours  très-mau- 
vais, que  vous  emploïarficz  les  Pu î (Tances  étrangères , pour  les  obliger 
de  vous  épargner  ; je  vous  laide  à penfer , comment  nôtre  glorieux 
Monarque  put  regarder  cette  violence , que  vous  lui  failiez  par  une 
Ulurpateur,  pour  vous  favori  fer,  quelque  bon  traitement  que  vous 
eudîez  reçu  pendant  toute  la  Minorité  , Sc  fous  le  Miniftere  du  Cardi- 
nal , dont  vous  parodiiez  contons.  Nous  faifons  grande  différence  de 
Difftencc  rare  l’alliance  qu’il  contracta  par  politique  avec  le  nienie  Cromwel.il  ne 
Usaiïiincé,  de,  s’agiffoit  point  delà  Religion  , Si  on  a jufti  fié  plufîeurs  fois  ces  fortes 
SoU,a*ur’  fu  ^a^'ances  entre  les  Souverains  quels  qu'ils  foient.  Il  eft  remarquable 
que’u  Reii-  feulement  que  vôtre  Hiftorien  reconnoilfe  , que  celle-ci  acheva  de  rui- 
*ion' , „ . . ner  la  maifon  d’Autriche,  que  vous  aviez  tant  appréhendée,  Sc  que 
flim.  (.FJ  &'■  vous  regrerez  auiotird  hui , avec  vos  autres  freres  etrangers , qui  ont 
contracté  avec  elle  une  triple  alliance. 

tommcncèmcnj  ^L"  cro,cz  pourtant  pas,  que  le  grand  pouvoir  deCromwcleûtfi 
Sc°?eu«K^  ' f°rt  intimidé  la  Cour  de  France.  On  foutient  au  contraire  dans  la  vie 
n en,  cj'ihus  i u du  Cardinal  Mazarin,  que  ce  Proteéteur  craignoit  l’habileté  de  ce  pre- 
sacrVju  Roi.ü  m'er  Miniftre.  Il  n’cft  pas  vrai  non  plus  que  Cromwel  ait  avancé  vos 
affaires  plus  que  vous  ne  les  aviez  avancées  vous  mêmes  pendant  cette 
longue  Minorité.  Sitôt-que  le  Roi  en  fut  forti  au  commencement  de  fa 
quatorzième  année  en  1651.  & après  fon  Sacre  en  1654.  il  écouta  fort 
équitablement  tout  ce  qui  fe  dit  pour  & contre  vous , Sc  entr’autres  la 
harangue  que  lui  fit  l’Evêque  de  Montauban  dans  cette  cérémonie.  Elle 
contenoit  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vos  excès,  Sc  des  abus  que 
vous  aviez  faits  de  la  Déclaration  de  1651.  La  condufion  fut  d’en  de- 
. mander  une  nouvelle, qui  remit  du  moins  les  chofes  dans  l’Etat  où  elles 

inonde i<fi.  y , '1  t . . 

1 li  ibr.’n  croient  avant  le  commencement  des  guerres  Civiles  en  1448.  Votre 
«c  MonLu'if.ï!'  H'ft°rien  ne  craint  point  de  dire,  que  cette  harangue  fit  l'ouverture  de 
y.  lu  Mim.  rf»  la  gerfecutïon  qui  a duré , dit-il , depuis  ce  tems-la  jufqu'à  nos  jours 
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fans  interruption , dr  qui  a produit  enfin  la  révocation  de  l'Edit  de  N an.  chr^,  &■  St*. 
,tes.  Il  ajoute,  que  l'Archevêque  de  Sens  préfidenr  de  l’Aflèmbléc  ordi- 
naire  de  1655.  reprit  le  même  fujet  l’année  d’après,  & qu'il  le  fuivit 
pied-à-pied.Il  devoir  ajouter  que  ce  Prélat  l’augmenta  des  nouveaux  fu-  Augmînmion 
jets,  que  vous  y aviez  donné  dans  cet  intervalle  de  deux  ans,  dont  nous  a c ‘u  H«Ingué 
avons  même  touché  quelques-uns  par  avance  i caufc  de  la  liaifon  des  l’Archevc  juc 
matietcs.  Vous  en  avez  toujours  fourni  de  nouveaux  jufqu’à  la  révo-  dÛaergé”a«"t' 
cation  de  l’Edit , & on  peut  dire  jufqu’à  préfent.  Les  plus  frequens  en  J 

ce  tems-Ia étoient  les éreékions  ouïes  rétabliflcmens  de  Temples con-  t,‘,p7d^~ M'. 
tre  le  même  Edit. Vôtre  Hiftorien  fe  plaint  que  l’Archevêque  les  appella  & M‘m-  cia* 
des  Prêches , félon  le  ftylc  du  Vulgaire.  Il  ne  fc  fouvient  plus  que  vous  ! ' 
l’aviez  introduit  vous-mêmes  par  vôtre  attache  paiEonnée  pour  cette 
unique  fonction  de  vos  Prédicans , dont  vous  étiez , difiez  vous , fi  af- 
famez, qu’on  vous  -diftinguoit  par  ce  nom  de  Prêches , qui  donnèrent 
auiïï  le  nom  a vos  Temples.  Du  moins  le  nom  de  Synagogues  de  Sathan  k iniu(le* 
que  1 Archevêque  ajouta  n etoit  point  li  bas , que  celui  de  boutique  de  divw,  nom, 
Sathan  que  vous  donniez  à l'Eglife.  Le  premier  avoit  été  appliqué  par 
Saint  Jean  même  aux  Hérétiques  dans  fon  Apocalv pfe,  dont  vous  abu-  p.  su. 
fez  quelquefois  fi  outrageulement  contre  PEglile,  quelle  peut  bien  Btn.Ti.j./.sta. 
vous  en  faire  de  plus  juftes  applications.  L’Archevêque  n’oublia  pas  les 
éxemples  de  Saint  Ambroilc  & de  Saint  Chryfoftome,  qui  firent  de  fi 
fortes  remontrances  aux  Empereurs,  pour  les  empêcher  de  donner  des 
Temples  aux  Hérétiques. 

Drelincourt,  qui  répondit  que  ces  Peres  étoient  fondez  fur  les  Edits,  Rfp*n^  ”'on  . 
qui  les  defendoient , montre  Ion  ignorance  dans  l’Hiftoire.  Elle  nous  ‘«c  Je  Dteiin- 
aptend  qu’ils  fe  fondoient  principalement  fur  le  droic  divin,  qui  ne  leur  pjr'iT'0' 
permettoit  pas  d’abandonner  a un  culte  profane  ce  qui  étoit  confacré  nuia  du  bouc- 
à la  vraie  Religion.  S’il  n’y  eût  eu  que  des  Edits,  il  devoir  lavoir  que 
les  Empereurs  en  étoient  les  interprètes  & les  maîtres , comme  legifla- 
tcurs.  Mais  il  fuffit  de  favoir  que  cette  réponfc  Anonyme  étoit  de  Dre- 
lincourt, comme  l’avouë  vôtre  Hiftorien,  pour  ne  point  douter  qu’elle 
ne  fût  remplie  d’ignorances  & de  fauflètez  groflîeres,  comme  tous  fes 
autres  ouvrages,  ce  qtli  la  fit  brûler  par  la  main  du  bourreau.  Jugez  des 
autres  accufations  de  faux  quelle  contient  contre  la  Harangue  de 
l’Archevêque,  comme  en  ce  quelle  rappelloit  la  mémoire  de  vôtre 
guerre  toute  rccentc  de  Vais  ou  de  Vivarets  , avec  celle  des  Vallées  de 
Piémont  ; où  les  Vaudois  ne  fe  fouvenant  plus  de  leur  origine  de  Va! do  ggc.c,  de  Vdi, 
Marchand  Lyonnois  du  XII.  Siècle , fe  vantoient  ridiculement  d’avoir 
confervé  leur  Religion  depuis  les  Apôtres.  Ce  fut  en  partie  la  raifon  n.d,g\ 
pourquoi  le  Duc  de  Savoie,  ne  voulant  plus  les  fouffrir  fur  fes  tenes,ces  '**’  . 

prétendus  Difriples  des  Apôtres  encore  plus  contraires  à leurs  Maitres, 
fe  défendirent  à main-armée  , comme  vous  leur  aviez  apris  par  vôtre 
exemple.  Quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien , ils  tenoient  encore  de  vous 
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Ç! u (leurs  autres  dogmes  cfî'entiels , félon  les  preuves  alléguées  dans  et 
raité,&  dans  nôtre  Supplément  au  fujet  desVaudois  de  Provence  leurs 
freres.  Vous  trouvez  aum  mauvais  que  l’Archevêque  appelât  Charitex. 
Politiques  les  cinq  cens  mille  livres  que  vous  leur  envoiâtes,  dont  vous 
convenez  au  moins  d’une  bonne  partie.  Cela  nous  confirme  ce  qu’on 
avoit  dit  de  vos  facultcz  pour  fccourir  les  Mutins.Enfin  vous  ne  pouvez 
fouffrir  que  l’Archevêque  adoptât  les  informations  juridiques  , qui 
avoient  pâlie  devant  differensTribunaux  contre  le  nommé  7>«<cViguier 
de  Floranfac  de  vôtre  Religion.On  l’accufoit  de  s’être  deguifé  en  Prêtre 
& d’avoir  contrefait  nos  ceremonies  les  plus  facrées  avec  une  troupe  de 
'"iV  ’i'veri  débauchez.  Il  eft  vrai  que  cet  homme  avoit  des  amis  , qui  levouloient 
£7 ' tirer  de  ce  mauvais  pas , & qui  impoférent  en  fa  faveur  à de  fort  hon- 
nêtes-gens.  Mais  dans  le  doute  de  vos  preuves , je  préfume  â l’ordinaire 
pour  les  Juges  d’autant  plus  volontiers , que  je  trouve  vôtre  Hiftorien 
fort  mal-informé  des  faits,  ou  fort  partiel.  Cela  nous  a paru  dans  le  cas 
tout  pareil  du  Notaire  de  Village  du  Diocefe  de  Gap , qui  avoit  ainfi 
profané  nos  plus  Saints  Myftercs  , ce  qu’il  a ignoré  ou  fupprimé  mali- 
cieufcmcnt.  Il  nie  ainfi  tous  les  autres  faits  femblables,  qu’on  lui  mon- 
treroit  dans  vos  propres  Auteurs.  Je  trouve  dans  cette  même  année 
qu’il  fait  ae  Mr  de  Perefixe  un  Archevêque  de  Paris  plus  de 
cinq  ou  fut  ans  avant  qu’on  y penfât,  Sc  tellement  dévoué  aux  Jefuites, 
que  le  Pere  Annat  Confe ffeur  du  Rot  faifoit , dit-il , pujfer  J es  ouvrâ- 
tes fous  fin  nom.  Nous  n’en  voïons  pourtant  aucun  fous  le  nom  de  ce 
Prélat,  quoi-que  tres-habile  d’ailleurs , fi  ce  n’eft  l’Hiftoire  d’Henri 
IV.  qu’il  dédia  au  Roi,  dont  il  avoit  été  Précepteur.  Vôtre  Hiftorien 
nous  voudrait  faire  croire  auffi  fauflèmenr,  qu’elle  étoit  du  Pere  An- 
nat , comme  fi  ce  Pere  n’eût  pas  eu  aflèz  d’autres  occupations.  Et  dans 
le  fond,  quoi- qu’il  y ait  de  tres-belles  maximes  dans  cette  Hiftoirc, 
fur  tout  pour  infpirer  au  Roi  de  gouverner  par  lui-meme , à léxcmple 
de  fon  Aïeul , plufieurs  ne  trouvoient  pas  pourtant , que  ce  fut  un  mo- 
dèle a fiez  accompli  en  tout  pour  propofer  au  jeune  Roi , & dont  fon 
Conftflëur  & fon  Précepteur  dufient  être  fort  jaloux.  Mais  cette  de- 
Jaftei  défiance*  mangeaifon  de  vôtre  Hiftorien  â avancer  témérairement  des  faits  qu’il 
ml'caiioBi11""'  ne  pas, nous  doit  faire  beaucoup  deffier  de  fes  autres  narrations  par- 

ticulières & fccretes  contre  des  jugemens  juridiques  & folemnelsjce  que 

I'e  dis  principalement  au  fujet  de  Mr  l’Archevèque  deSens.C’étoit  d’ail- 
eurs  un  efprit  fort,  lequel  devoir  être  mieux  informé  que  lui  des  af- 
faires de  fon  tems , fur  tout  de  celles  aufaudlcs  le  Roi  & le  Cardinal 
avoient  eu  part.  Il  le  nia  conftammcnt  en  leur  préfence , de  la  Déclara- 
tion de  it^z.  fans  en  êtte  delavoué , comme  vôtre  Hiftorien  dit , qu’il 
I’euflènt  pu  faire. 

Bien  loin  que  Sa  Majcfté  trouvât  â redire  â ces  Harangues  de  nos 
Prélats , vôtre  Hiftorien  cft  contraint  d’avouer,  quelle  y eût  tous  les 
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égards  poffibles , & que  les  Déclarations  & les  Arrêts  fuivans  en  furent 
les  fruits.  Le  Roi  dans  la  Déclaration  du  18.  Juillet  1656.  donnéeàla 
Fére  reconnoifloit  tellement  les  bons  effets  de  ÏEdit  de  Nantes  en  l'on 
entier , qu’il  ajoûtoit , que  le  Roi  fon  pere  Louis  le  Jaffe  jugea  qu'il  y 
falloir  faire  des  retranchement  ne'ceffdtres  contre  fes  Sujets  reio/tez.. 
Il  inferoit  de  là,  que  l’Edit  devait  être  gardé  conforme'ment  à ceux  de  ce 
Prince  duement  enregiftrez. , & aux  Arrêts  Cr  aux  reglemens  furvenus 
au  Confeit,  a la  Chambre  des  Grands  Jours , Cr  dans  celtes  de  l’Edit ■ 
Il  ajouta  que  la  Déclaration  de  rff*.  avoir  été  donnée  fur  ta  crainte 
que  les  Prétendus  ReformcT/avoicnt  eue,  qu’il  ne  fut  innové  quelque 
chofe  à leur  préjudice  pendant  tes  troubles  ; fur  quoi  vôtre  Hiftorien  ne 
craint  point  de  dire,  que  cela  était  démenti  par  les  motifs  qui  y éroient 
alléguez.  ,•  comme  s’il  n’y  en  avoit  pas  d’autres  plus  fecrets , qu’on  ne 
déclaré  que  quand  on  le  juge  à propos.  Le  tems  en  croit  venu  pour  le 
Roi,  qui  voioit,  dit-il  exprelfémenr,  qu’&»  en  avait  abufé,  en  l’interpré- 
tant contre  /on  intention,  ou  celle  de  fon  Confeil.  Qui  peut  mieux  (avoir 
que  lui,fi  fon  intention  avoit  été  d’accorder  rien  au  delà  de  l’Edit  & des 
Delcarations  & Arrêts  donnez  jufqu’a  ce  tems-la  ? Il  les  renouvelle  en- 
tièrement , & carte  tout  ce  qui  auroit  été  ordonné  au  contraire  en  con- 
fequence  de  ladite  Déclaration.  Enfin  il  envoie  des  Commirtàires  dé- 
partis dans  les  provinces  pour  y rétablir  le  bon  ordre , dont  il  donne 
pour  réglé  ces  Edits,  Déclarations,  Arrêts  & Reglemens,  nonobftant 
toute  oppofition  ou  appellation  quelconque.  Et  afin  que  vôtre  Hi- 
ftorien celle  de  s’éronner  de  ce  que  cette  Déclaration  fut  enregiftrée  au 
Parlement  de  Paris  le  7.  Septembre  fuivant  fans  aucune  contradiûion, 
au  lieu  que  celle  de  1651.  ne  l’avoir  pu  être  -,  il  ne  faut  que  lui  reprefen- 
terles  égards  qu’on  avoit  dans  la  nouvelle  Déclaration  pour  les  Ar- 
rêts, dont  les  Parlemens  font  ordinairement  plus  jaloux,  quoi-qu’on  y 
comprit  auflr  ceux  du  Confeil.  Il  n’y  eût  que  les  Chambres  de  l’Edit 
des  Parlemens  qui  refiftérent  un  peu  plus  long-tems. 

Je  ne  m’étonne  point  d’un  autre  coté,  que  le  Parlement  de  Paris  mê- 
me ne  voulut  point  enregiftrer  une  nouvelle  Déclaration  du  1 6.  Decem- 
en  faveur  du  Clergé.  Il  n’y  faut  que  confiderer  les  deux  premiers  arti- 
cles , qui  défendaient  aux  Juges  feculiers  de  prendre  connoi/fancc  de 
l’ordre  Cr  de  l’heure  du  fervice  divin,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ; 
ni  de  l’emploi  des  revenus  des  Confraines  qui  feroit  réglé  par  l’Evêque 
Diocefam  , ni  des  droits  prétendus  par  les  Evêques  Cr  tes  Curez. , excepté 
les  Dîmes  inféodées  , Cr  le  poffe/foire  des  autres  Dîmes.  Mais  je  m’é- 
tonne tort  de  voir  dans  vôtre  Hiftorien , que  vous  y trouvafliez  à redi- 
re de  ce  côté-la  parce-que  le  Clergé  pouvait  vous  incommoder  pour 
l’heure  du  ft  rvice  Cr  de  U prédication  ; Sc  même  pour  les  métiers  de  ces 
Confrairies,  dont  il  pouvoir  appliquer  les  revenus  à des  inertes  & à d’au- 
tres fervices,  dont  vous  ne  vous  accommodiez  pas.  Il  ne  manquoit  plus 
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que  d’exiger  qu'on  vous  consultât  pour  tout  cela , vous  qui  ne  permet- 
tez pas  feulement  dans  les  Pais,  où  vous  êtes  les  maîtres,  le  fervicc 
public  aux  Catholiques,  qui  encraient  en  pofleffion  avant  vous. Et 
puis  vous  vous  étonnerez  avec  vôtre  Hiftoricn,quc  dans  la  fuite  de  cette 
Déclaration  qui  vous  regarde  directement,  on  établit  cinq  principe s 
qui  donnaient  atteinte , dit-il , aux  droits  de  plus  de  la  moitié'  de  vos 
Eglifis  , foit  pour  la  liberté  de  l'exercice , foit  pour  les  Temples  où  il fie 
faifiit.  Pout-quoi  aviez  vous  donné  atteinte  vous  memes  a l'Edit  ae 
Nantes  pour  la  plupart  de  ces  Articles,  comme  il  eft  aifé  de  l’obfervet 
dans  le  detail  déjà  rebattu,  dont  nous  ne  voulons  pas  ennuïer  le  ledteut 
comme  lui.  Je  ne  toucherai  que  la  railon , dont  il  fe  fert  pour  fe  plain- 
dre du  cinquième , Qui  privoit  les  Seigneurs  de  tous  les  droits  honorifi- 
ques , Patronages , lepultures , bancs , licrcs  ou  ceintures  de  ducil  tant 
dedans  que  dehors  nos  Eglifes , pendant  qu'ils  feroient  profeffion  de 
vôtre  Religion.  Cette  furfieance , dit-il , qui  fimbloit  être  un  expédient 
pour  les  contenter , auoit  quelque  chofi  d’odieux  ; parce-qu  elle  notait 
leur  Religion,  comme  les  rendant  incapables  de  jouir  de  leurs  droits  na- 
turels dr  he'reditaires , ce  qui  e'toit,  ajoûte-t-il,  dsrettement  oppofe'  à 
l'Edit.  Ne  voit-il  pas  qu’au  contraire  on  vous  en  privoit,  pendant  que 
vous  aviez  des  fentimens  incompatibles  avec  la  plupart  de  ces  droits, 
que  vous  auriez  abolis , fi  vous  culfiez  pu , comme  il  eft  arrive  dans  les 
Pais  où  vous  êtes  les  maîtres  ; & que  par  un  pafte-droit  obligeant,  on 
vous  les  confervoit  pour  en  jouir,  quand  vous  feriez  revenus  a refipif. 
cence,  nonobftant  la  prefeription,  de  quoi  nos  Nouveaux  Convertis  fc 
trouvent  fort  bien  aujourd'hui. 

On  publia  au  commencement  de  1657.  divers  nouveaux  Arrêts  du 
Confeil,qui  affligent  fort  cet  Hiftorien  ; parce-qu’on  en  luppofoit  tou- 
jours les  raifons  dans  vos  nouvelles  entreprifes.  Celui  qui  le  touche 
davantage,  fut  donné  l’onzicme  Janvier , ponant  divers  Reglemens, 
& entr'aimes  une  défenfe  aux  Miniftres  de  prendre  la  qualité  de  Pa- 
fteurs , qu’ils  avoient  ufurpée,  an  lieu  de  l’humble  titre  de  Miniftres 
qu’ils  avoient  affedte  d’abord.  Il  enétoit  de  même  du  nom  d'Eghfi  , 
fans  ajouter  P.  R.  pour  vos  Aflemblées  , qu'on  ne  vous  détendit 
que  quelque  - tems  après  ; comme  auffi  d’appeller  d’autres  que  des 
Anciens  dans  vos  Confiftoires , & d’y  ordonne!  des  xlftcmble'cs  de 
Notables  ou  de  Chefs  de  Famille  fans  permifflon,  fous  prétexte  de  con- 
courir avec  les  autres  aune  plus  exaéte  Difcipline,  telle qu’étoit  par- 
ticulièrement la  vocation  des  Miniftres.  Mais  dans  le  fond  c'étoit  pour 
des  complots  , qu’on  découvrait  de  tehis-cn-tcms.  C’eft  à quoi  ten- 
doient  auffi  les  Collettes,  toute fpccieufes  quelles  paruftent  pour  le 
foulagemcnt  des  pauvres.  C’croicnt  autant  d’entreprifes  ou  d’attentats, 
auffi  bien  que  les  vieilles  injures  contre  nous  & contre  nos  ufages.  Vô- 
tre Hiftorien  appelle  allez  plaifamment  ces  ufages  des  ufurpations,  fans 


Digitized  by  Google 


fous  Louis  le  Grand.  jg? 

Ce  fouvenir  de  nôtre  vieille  poflèflîon , qui  fait  titre  en  droit.  Mais  apres 
plusieurs  autres  defenfes,  telle  que  fut  celle  de  vos  Chant i publics  de 
pfe  ..urnes  à l’occafion  des  feux  de  Joie,  & à la  mort  des  Criminels , il 
raille  fur  les  motifs  de  l’Arrêt  portant  que  toutes  ces  chofes  caufotent  un 
fi  grand  defordre  çr  abaijfement  de  /’  Eglifie  , qu'il  sert  pouvoir  enfiuivre 
la  ruine  totale  de  U Religion  Catholique , s’ si  n'j  /toit  promptement 
pourvu  & remédié.  11  prétend  que  c’eft  avilir  laMajeftc  Roiale,  que 
de  lui  prêter  ces  fortes  de  prétexces  qu'il  appelle  Chimériques.  Le  Roi 
croit  mieux  inftruit  que  lui  de  ces  véritables  dangers  par  l’exemple  des 
Païs  voifins  & par  l’hiftoite  de  fes  prédeceiTeurs.  Quand  il  n’y  eût  eu 
que  ces  chants  de  pfieaumes  , & les  prédications  dans  des  places  publiques 
e r dans  des  Jardins , avec  quelques  autres  chofes  femblables , à quoi 
l’Hiftorien  réduit  tous  ces  motifs  : on  fe  fouvenoit  aflez  des  defordres 
quelles  avoient  caufczfous  François  I.  & fous  Henri  II.  & qui  n’aiant 
fait  que  s’augmenter  depuis,  auroient  renverfé  la  Religion  en  France , 
fi  on  ne  s y fut  oppofé  vigoureufement.  Aplusforteraifondcvoit-on 
craindre,  n on  joint  à ces  fujets-la,  tout  ce  que  nous  venons  de  toucher, 
quoi-que  vôtre  Hiftorien  l’élude,  & le  diminue  malideufemcnt,  pour 
s’en  mieux  divertir.C’eft  ainfi  qu’on  s’eft  toujours  moque  parmi  vous  de 
ce  qu’il  y a de  plus  ferieux  dans  lcsOrdonnances  de  l’Egliié  &de  l’Etat, 
comme  vous  fîtes  encore  deux  ans  après  des  defenfes  réitérées,  qu’on 
vous  fit  des  chants  des  Pfeaumes  & des  Paraphrafes  en  vers  François, 
à l’occafion  de  celles  de  Mr  Godeau  Evcque  de  Vence,  dont  vous  vou- 
liez vous  fervir,  malgré  lui. 

En  voici  deux  autres  exemples  fur  le  même  fuiet  de  l’enregiftrement 
de  la  Déclaration  du  18.  Juillet  1656.  dans  les  Chambres  mi-parties  de 
Guienne  & de  Languedoc,  où  il  y eût  partage  à l’ordinaire.  Et  fur  cela 
Arrêt  du  Confeil  expédié  dés  le  10.  Janvier  avec  des  Lettres  de  Juflion 
en  confequence  pour  l’enregiftrement  j il  y eût  encore  des  remontrances , 
mais  non  pas  très- humbles, comme  les  appelle  vôtre  Hiftorien  -,  puifque 
le  Roi  s’en  offenfa , & qu’on  ne  lai  (Ta  pas  d’imprimer  celles  de  Caftres 
â Montauban,que  l’Hiftorien  avoue  avoir  été  écrites  d’un  fijle  tout-a- 
fatt  Réformé , non  feulement  comme  il  dit , parce-que  le  dificours  était 
fiemé  de  pajfages  de  l’Ecriture,  fallu  fions  & de  comparaifons  : mais  en- 
core parce-qu  ilj  paroijfoit  d’ailleurs  beaucoup  dé  hardie  fie  <*r  de  liberté. 
C’eft  ainfi  qu'il  en  parle  lui-même  encore  trop  doucement.  On  y re 
prochoit  tes  fervices  rendus , au  commencement  & à la  fin  de  la  Re- 
montrance. On  y traittoit  d’outrages  les  juftes  punitions  que  nous  fai- 
fions  aux  Prêtres  & aux  Moines  que  nous  appelions  Apoftats,  & qui 
font  d'ordinaire  des  fripons.  On  taxoit  de  calomnies,  ce  que  nous  ai- 
fions  de  vôtre  Doârine  fur  la  Sainte- Vierge  & fur  les  autres  Saints  : 6c 
eje  vexations  les  retraites,que  nous  donnions  aux  Nouveaux  Convertis 
dans  nos  Séminaires  pour  l'un  ôc  l'autre  fexe,  & ainfi  de  tout  ce  que  le 
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zélé  Catholique, qu'on  y appelloit  fauflement  aveugle,  faifoit  entre- 
prendre tous  les  jours.  On  finiffoit  pat  une  ardente,  pour  ne  pas  dire 
infolente  fupphcanon  que  l’on  faifoit  au  Roi,  de  laitier  liibfîfter  la  Dé- 
claration de  1S51.  & de  révoquer  celle  de  16^6.  quoi-qu'elle  eîit  été 
accordée  avec  une  plus  mûre  deliberation,  & avec  une  plus  ample  con- 
noiflance  des  abus  que  vous  aviez  faits  de  la  précédente.  Audi  le  Roi 
qui  eut  encore  la  patience  de  faire  lire  ces  Remontrances  dans  fon 
Confeil,  répondit  par  un  Arrêt  du  17.  Mars,  que  l’enregiftremenc 
avoir  été  bien  fait  pat  le  Préfident  de  la  Chambre  de  l’Edit. 

Il  y eut  plufieurs  antres  Arrêts  cette  même  année  1657.  dont  vôtre 
Hiftorien  fe  plaint  d’autant  plus  injuftement , qu'il  en  prend  des  pré- 
textes qui  fe  combattent  & fe  détruifent  les  uns  les  autres.  Dans  un 
endroit  fur  ce  qu’on  évoquoit  des  caufes  du  Languedoc,  où  vous  ne 
pouviez  vous  accorder,  à la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris,  dont  vous 
craigniez  les  lumières  ; il  dit  néanmoins  que  c’étoit  les  tirer  des  lieux 
où  on  en  pouvoir  mieux  connoître  : & dans  un  autre  endroit  vous  en 
demandiez  l’évocation  generale  au  Parlement  de  Grenoble,  préféra- 
blement même  à ceux  de  Guienne  & Provence, qui  étoient  plus  prés 
du  haut  & du  bas  Languedoc.  On  eût  pû  fans  doute  envoïer  auffi  fa- 
cilement les  informations  en  droiture  à Paris,  ou  à Aix  & à Bour- 
deaux,  qu’à  Grenoble  où  il  y avoir  du  détour  : le  plus  & le  moins  d’é- 
loignement n’eft  pas  fi  confidérable  d’ailleurs , quand  il  faut  obéir. 
Mais  vous  aimâtes  mieux  abandonner  des  caufes,  que  vous  aviez  pour- 
tant témoigné  prendre  fort  à cœur.  Il  eft  encore  fort  étrange  que  vous 
vous  plaigniez  qu’on  vous  fit  païer  le  droit  appellé  laPaffion,  dans 
les  lieux  où  on  la  récitoit  pendant  plufieurs  jours  pour  les  biens  de  la 
terre,  vous  qui  étiez  fort  aifes  de  les  recueillir  avec  les  autres  ; mais 
qui  traitiez  de  fuperftstion  cette  le&ure  fi  fainte  de  l’Evangile.  Que 
vouliez-vous  donc  qu’on  emploïât  pour  attirer  les  bénédictions  du 
Ciel  ? L’Ecriture  & les  Peres  juftifient  ces  moiens  pieux  fie  innocens 
pour  les  chofes  mêmes  temporelles.  Une  autre  bizarrerie  fut,  que 
vous  ne  vouliez  pas  fouffrir  en  quelques  endroits  qu'on  indiquât  les 
fêtes  de  l'Eghfi  , & cependant  vous  les  célébrez  fans  aucune  difficulté 
en  Angleterre,  parcc-que  la  police  les  y a maintenus.  Mais  où  vous 
étiez  les  plus  forts  en  France,  comme  dans  la  petite  ville  de  Vigan 
en  Languedoc,  loin  de  les  publier  vous-mêmes , comme  on  vous  l'a- 
voit  propofé  * à peine  fouffriez-vous  qu’on  les  annonçât  au  fon  de  la 
trompette , réfutant  lutage  de  nos  cloches , dont  vous  vous  étiez  em- 
parez ; & vous  grondez  encore  aujourd’hui  des  réglemens  qu’on  fit 
fur  ce  fujet  dans  le  Confeil  Privé.  Enfin  il  faut  avoir  le  front  de  vô- 
tre Hiftorien , en  même-tems  qu’il  reconnoît  la  contrainte  où  iraient 
les  Catholiques  tC Angleterre  fous  Cromtoel , pour  crier,  comme  il  fait, 
contre  le  jugement  rendu  au  Bailliage  d’Orléans , çn  faveur  d’un  Curé 
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de  Châtillon  fut  Loire  Aumônier  delà  Reine  d'Angleterre.  Il  s’agil- 
foit  d’un  homme  que  vous  aviez  enterré , prérendant  qu'il  étoit  re- 
tourné à vous  : ce  qui  nous  l'eût  fait  regarder  comme  relaps , 8c  en  ce 
cas-là  il  eût  mérité  d'être  jette  à la  voirie , félon  les  Loin  que  vous 
ne  pouvez  fouffrir.  Dans  la  difficulté  de  le  prouver , on  fe  contenta  de 
le  revendiquer,  8c  l’Avocat  du  Roi  fit  une  plus  grande  difficulté  pour 
vous  faire  prouver  vôtre  droit  d’exercice  dans  ce  lieu-là,  ce  qui  vous 
devoir  faire  encore  plus  de  confufion.  Vôtre  Hiftorien  ne  peut  répon- 
dre autre  chofe , finon  que  ce  Bailliage  d Orléans  Seoir  une  desjurifdt- 
ilions  du  Roiaume,  ou  l'on  fe  pupuoir  le  plus  de  %cle  contre  l'Hércfie. 
Le  crime  n'eft  pas  grand.  Voici  enfin  une  autre  affaire  plus  générale 
pour  toutes  les  Provinces  deçà  8c  delà  la  Loire.  C’eft  l’interdidkion  de 
vos  Colloques,  par  un  Arrêt  du  Confeil  rendu  à Sedan  dés  le  i6.  de 
Juillet.  Votre  Hiftorien  a grand  foin  de  nous  apprendre  ce  que  nous 
lavions  bien, que  ces  AfTèmblées  compofoient  un  degré  de  Jurifdiébon 
moïenne  entre  vos  Confiftoires  & les  Synodes  Provinciaux,  oû  l'on 
expedioit  beaucoup  de  caufes  médiocres  : mais  il  ne  convient  pas 
que  fous  ce  prétexte  il  s’y  paflbit  des  chofes  de  dangereufe  confé- 
quence,  particuliérement  dans  les  Provinces  méridionales  où  ils  fê 
tenoient  fans  Commiilàire , pendant  la  tenue  du  Synode  Provincial  où 
il  aftiftoir.  Cependant  le  Roi  l'aiant  appris  plutôt  par  fes  Officiers, 
que  par  le  Clergé  que  vôtre  Hiftorien  veut  en  foupçonner , mais  con- 
tre toute  apparence  dans  cet  éloignement  de  Sedan,  Sa  Majefté  or- 
donna qu'on  porterait  dorénavant  ces  affaires  des  Colloques  aux  Sy- 
nodes , qu'il  permettoit  tous  les  ans,  retranchant  tout  ce  qui  ne  re- 
garderait pas  la  Difcipline.  On  avoir  aflèz  de  peine  à vous  y renfer- 
mer, en  préfence  même  des  Commiffaires  ; & comment  peut-il  ailù- 
rer , fur  tout  à préfent , qu’on  ne  traitât  point  d'autres  chofes  dans  des 
Aflemblées  plus  fectettes , dont  nous  verrons  bientôt  des  indices  trop 
éclatans  ; 

Je  douterois  davantage  de  l’affaire  qu’il  attribue'  ici  au  Miniftre 
d’Alençon  Matthieu  Bochart  different  de  fon  coufïn  Samuel.  Il 
prétend  qu’il  fut  mal-traité  pour  s’être  qualifié  Mimfire  du  faine 
Evangile  à la  tête  du  Traité  de  1* Invocation  des  Saints  dr  du  Culte 
des  Images , que  nous  avons  cité  quelquefois  dans  l’éxamen  de  vô- 
tre Confcffion  de  foi.  Le  lavant  Daillé  dans  fa  Répliqué  à Cottibi  dit, 
que  ce  fut  à la  tête  de  fon  Livre  contre  le  Sacrifice  de  la  Mejfe,  8c 
nie  qu’il  y eut  aucune  défenfe  avant  ce  tems-ci  de  prendre  cette  qua- 
lité, non-plus  que  celle  de  Pafteur  de  l'Eghfe  Réformée.  Cependant 
Mr  Baileobferve  par  lui-même,  que  dés  l’an  id$j.  il  y en  avoir  tant 
du  Parlement  de  Roiien , que  de  celui  de  Paris.  Nous  les  y avons  rap- 
portées. Cela  étant,  il  n’en  fallut  pas  davantage  avec  le  deffaut  de  la 
permiffion  des  Supérieurs , pour  faire  condamner  le  premier  Bochart 
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à 50.  livres  d’amende  au  Bailliage  d’Alençon,  fie  1 la  Chambre  mime 
de  l’Edit  de  Roiicn  ; quoi-qu’il  y eut  beaucoup  d’amis  fie  de  parens. 
Qjand  on  auroit  donné  la  moitié  de  cette  amende  pour  les  dépens 
du  heur  de  la  Place , qui  avoir  pourfuivi  l’Arrêt , je  ne  vois  pas  qu’il 
y eût  un  fi  grand  mal  que  vôtre  Hiftorien  l’exaggere,  parce-qu’il  étoit 
Millionnaire.  Ne  faut-il  pas  que  les  Millionnaires  vivent  comme  les 
autres } Je  m’étonne  encore  qu’il  veuille  reftreindre  aux  feuls  Catho- 
liques, Iadéfcnfcqui  fut  faite  par  une  nouvelle  Déclaration,  de  pu- 
blier dei  Livres  touchant  la  Religion , fans  l'approbation  des  Supé- 
rieurs. Pourquoi  feriez-vous  plus  privilégiez  que  nous  î II  joint  ici 
lui-même  un  éxemple  qui  en  confirmoit  la  nécelïité.  C’eft  celui  d’un 
Nouveau-Teftaroent  Grec  que  vous  aviez!  falfifié,  au  jugement  du  fa- 
vant  Mr  de  Bofquet  Evêque  de  Montpellier,  pour  le  débiter  en 
Orient , où  nos  Millionnaires  s’en  étoient  aulfi  apperçus.  Ce  doéte 
Prélat  l’oblêrva dans  la  commiflîon  qu’il  eut  du  Clergé,  pour  remer- 
cier Mr  le  Chancelier  Seguier  du  foin  qu’il  avoir  eu  de  faite  ache- 
ter par  le  célébré  Imprimeur  Vitré,  les  poinçons  fie  matrices  des  ca- 
ra&eres  des  autres  Langues  Orientales , qui  étoient  uniaues , pour 
empêcher  qu’ils  ne  combattent  entre  vos  mains,  afin  d’en  abufer  com- 
me vous  aviez  fait  du  Gtec.  C’eft  encore  à cette  occafion  que  vôtre 
Hiftorien  rappelle  l'hiftoire  du  fameux  Cyrille  Lucar  Patriarche  de 
Conftantinople  qui  avoir  Dallé  par  vos  Ecoles,  fie  qu’il  préféré  pour 
ce  fiijct  à tous  fes  prédccefleurs,  qu’il  appelle  des  ignorons  dans  la  Re- 
ligion depuis  la  pnfe  de  Conftantinople.  C’eft  fans  doure,  parce-qu’ils 
ne  favoient  pas  la  vôtre , non-plus  que  les  Bcftarions,  les  Jcremies,  fie 
tant  d'autres  favans  hommes  avant  fie  après  cette  prife , fur  tout  en 
remontant  jufqu'aux  anciens  Peres  de  l’Eglifc  fie  aux  Apôtres-  Nous 
en  avons  allez  dit  fur  des  Mémoires  plus  lurs  du  tems  de  Lucar , fans 
nous  arrêter  précifcment  ni  à Léo  Allarius , quoi-que  très-fur  entre 
nos  Auteurs  ; ni  à Hottinger  l’un  des  plus  emportez  entre  les  vôtres, 

3 ne  l’Hiftorien fuit  uniquement  ici,  quoi-qu'il  en  dife  au  contraire. 

nous  pourroit  pourtant  fuffire,  pour  montrer  que  ce  Cyrille  n’cft 
autre  chofe  qu’un  Grec  perverti  par  les  Calviniftes,  5c  anathematizé 
par  les  liens  ; à peu  prés  comme  ces  Evêques  qui  fe  pervertirent  en 
France  au  commencement  de  vôtre  nouvelle  Réformation  : ce  qui 
ne  prouve  rien  de  la  foi  de  toutes  ces  Eglifes  en  vôtre  faveur. 

Revenons  I nôtre  Clergé , qui  fit  une  autre  Harangue  au  Roi  par  la 
bouche  de  l’Archevêque  de  Bourdeaux , dont  vôtre  Hiftorien  s’of- 
fenfe  bien  davantage.  Elle  comprenoit  deux  parties  allez  différentes, 
mais  qui  vous  regardent  de  fort  prés.  Dans  la  première,  l’Archevêque 
reniercioit  tellement  Sa  Majefte  d’avoir  révoqué  la  Déclaration  de 
1651.  qu’il  enexeufoit  le  motif,  parce- qu’el/r  avoir  été  comme  un  frein 
four  arrêter  les  efprits  chagrins  tfrfatticux  des  Hérétiques.  Il  ne  fai- 
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/bit  que  confirmer  ce  que  roue  le  monde  lavoir,  & ce  qui  avoit  déjà 
été  dit  en  prélence  de  la  Reine  Mere  & du  Cardinal  premier  Miniftrc, 
fans  que  perfonne  y trouvât  à redire  avant  vôtre  Hiltotien.  Quand  il 
feroit  vrai , comme  il  femble  le  réprefenter,  que  vous  eufliez  été  tous 
en  armes  alors  pour  le  lervice  du  Roi , cela  n’empèchéroic  pas  le  motif 
de  cette  Déclaration  pour  vous  y retenir  contre  les  tentations  aufquel- 
les  vous  avez  été  toujours  fujets.  Mais  il  faut  reconnoître  qu’il  y avoit 
feulement  de  vos  gens  mêlez  dans  nos  troupes  ; & quoi-qu’elles  fuf- 
fent  déjà  alTez  mal-difciplinées,  avant  que  le  Roi  en  prit  connoi fiance 
par  lui-même  , (je  me  fouviens  que  la  Reine  Mere  l’avoiioit  elle-même 
a ceux  qui  lui  en  venoient  faire  des  plaintes,  s’exeufant  de  ce  qu'on  ne 
pouvoir  pas  faire  autrement  ) il  eft  certain  néanmoins  que  ce  mélan- 
ge de  vos  gens  y conrribuoit  beaucoup  par  ces  excès  énormes,  qu'on 
n’avoit  point  vîis  avant  vos  guerres  de  Religion.  L’Archevêque  en  fit 
le  fujet  de  fa  fécondé  partie,  par  l’énumcration  toute  femblable  de  ces 
defordres.  Et  afin  qu’on  en  vid  mieux  la  fource,  il  ajouta , que  des  Re- 
gimens  entiers  d' Hérétiques  s’éroient  ajfemblez.  dans  les  Eglifes  ; qu'ils 
J avaient  abreuvé  leurs  chevaux  dans  les  fonds  baptifmaux  ; qu'ils 
avoient  profané  les  Huiles  confacrées , par  des  ufages  qu'on  nofott  pas 
dire  ; qu'ils  avaient  rompu  les  Tabernacles  , pris  le  Ciboire , jeeté  par 
terre  <3- huilé  aux  pieds  les  faintes  Hojltcs.  Vôtre  Hiftorien  croit  bien 
réfuter  la  vérité  de  ces  accufations,  & les  traiter  de  chimères , en 
nous  oppofant  qu’il  n’y  eut  perfonne  de  puni  : au  lieu  de  conclure  conv 
me  avoit  fait  la  Reine  Mere , qu'on  ne  pouvoir  encore  faire  autrement. 
Et  pour  montrer  le  peu  de  lolidité  de  fa  réfutation , c’eft  que  dés 
l’article  fuivanr,  où  il  rapporte  les  plaintes  qu’on  avoit  faites  de  quel- 
ques violences  exercées  dans  les  mailons  de  vos  Frères  de  Lunel  par 
les  troupes  du  Comte  de  Bioul  Lieutenant  de  Roi  dans  le  bas  Langue- 
doc , il  ne  laide  pas  de  dire  que  les  coupables  ne  furent  point  punis  , ne 
fe  fouvenant  plus  qu’il  avoit  allégué  l’impunité , comme  une  preuve 
de  la  faufieté  des  violences  dans  l’article  précèdent. 

Il  eft  encore  plus  injufte  dans  l’article  iuivant,  où  après  s’être  loüéde 
quelques  Arrêts  particuliers,  qui  dechargoient  vos  Minftrcs  de  la  taille, 
il  trouve  mauvais  que  le  Roi  par  un  autre  Arrêt  du  19.  Mai  continuât 
cette  grâce  aux  Miniftres  convertis , comme  fi  l’obftination  des  pre- 
miers dans  leur  erreur  eût  été  un  titre  pour  mériter  d’être  plus  privilé- 
giez que  les  autres , & que  le  Roi  n'eut  pas  pu  en  gratifier  ceux-ci  qui 
embrafibient  fa  Religion.il  pouvoir  dire  â ces  murraurateurs  , comme 
le  Pcre  de  famille  de  la  parabole,  mon  ami  je  ne  vous  fais  point  de  tort 
ne  m'eft-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux  de  ce  qui  ejtamoi  ? & vitre 
ail  eft.  il  mauvais,  parce-que  je  fuis  bon  ? On  pour roit  prouver  par  leur 
ingratitude  que  leur  œil , c'eft-â-dire  leur  intention  étoit  mauvaife  en 
effet , & en  particulier  celle  de  vôtre  Hiftorien , qui  a joui  de  ces  gra- 
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ces  avec  les  autres  comme  Minière.  Cependant  il  a prouve  encore  au- 
jourd'hui hautement  l'alhon  hardie,  comme  il  l’appelle,  de  fes  confrè- 
res dans  deux  de  vos  Synodes,  dont  l’un  frit  tenu  cette  année  1657.  i 
Mont-pcllier  & l’autre  l’année  (uivante  à Nîmes , malgré  les  defenfes 
du  Roi.  Ils  ordonnoient  un  jeûne  a conrre-tcms,  exhortant  tous  les 
Synodes  voifins  des’v  conformer.llsprenoient  la  reiblntion  de  députer 
au  Roi  pour  demander  avecinftance  la  révocation  de  la  nouvelle  Dé- 
claration. Il  exciroient  tout  le  monde  à s’oppol'cr  par  toutes  les  voies, 
qu’ils  appellent  légitimés,  a la  violence  de  ceux  qui  la  votidroicnt  exé- 
cuter. Ils  menaçoienr  de  vouloir  procéder  jufqu’a  l’excommunication 
contre  ceux  d'entre  vous  qui  accepteraient  la  commiflion , dont  il  y 
étoit  parle.  Ils  enjoignoient  a leurs  confrères  les  Miniftresde  continuer 
a prêcher  dans  les  Annexes , malgré  les  defenfes  ; Si  fi  quelqu’un  avoit 
la  foiblelfe  ou  la  lâcheté,  comme  ils  parlent,  d’y  déférer,  leConfiftoi- 
redu  lieu  étoit  chargé  d'appellcr  deux  Minifttes  du  voifinage  pour  le 
dépofer  en  l’autorité  du  Synode.  Vôtre  Hiftorien  ne  regrette  autre 
chofe , finon  que  cet  refolutiom  vifoureufes , comme  il  les  appelle  en- 
core, n’étant  pas  du  goût  de  toutes  "les  autres  provinces  , parce-  qu’elles 
n’avoienr  parafiez  de  force  pour  les  foutenir,  ne  fervoienr  qu’a  rendre 
plus  odieufes  celles  qui  les  a voient  prifes;  & que  le  Clergé  les  faifoit 
pafler  pour  des  marques  de  l'cfpnt  {adieux  <ÿ-  rebelle  de  ceux  d’entre- 
vous  qui  étoient  les  plus  forts  , comme  il  eft  toujours  arrivé.  Il  n’etoit 
pas  beioin  que  le  Clergé  le  fit  remarquer;  la  choie  parloir  d’elle-mêmc; 
ficleCommiflaire,  qui  s’y  étoit  oppofé,  n’avoit  pas  manqué  d'envoïer 
fon  procès  verbal  en  Cour , fur  lequel  le  Roi  cafla  cet  arreté  des  Syno- 
des par  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  qui  fut  cité  dans  un  autre  de  1661. 

Vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  ne  laide  pas  de  s’en  prendre  toûjours  au 
Clergé, & de  tourner  contre  lui  tous  les  fujets  qu’il  peut  trouver  de  cha- 
grin dans  le  relie  de  fon  IV.  Livre.  Le  plus  grand , qui  vous  regarde,  eft 
le  deflein  qu’il  attribue  au  Cardinal  Mazarin  de  révoquer  l’Edir  de 
Nantes  dés  l’an  1658.  nous  n’y  voions  gueres  d’apparence.  Leschofcs 
n’étoient  pas  mûres  pour  cela , & il  falloir  une  plus  grande  autorité  que 
la  fienne  pour  lexecutcr.  Auflî  oppofe-t-il  lui-même  aufli-tôt  un  autre 
deflein  du  Cardinal , qu’il  croid  incompatible  avec  celui-lâ,  pour  finir 
gloricufement  fon  miniftere.  C’étoit  de  conclure  la  paix  aveci’Efpagne 
& le  mariage  du  Roi  avec  l’Infante.  Vous  aviez  regardé  tout  autre- 
ment la  paix  d’Efpagne  & le  mariage  du  feu  Roi  avec  l’Infante  de  fon 
rems  ; vous  n’en  attendiez  neanmoins , que  la  ruine  de  vôtre  Parti,  qui 
s’y  étoit  oppofé  de  toutes  fes  forces/Mais  l’Hftiorien  ne  craint  point  id 
de  faire  connoître , qu’on  apprehendoit  encore  la  même  chofe  de  vous. 
Si  qu’on  ne  vous  ménageoit  que  dans  cette  vue.  Il  oppofé  d'ailleurs  un 
plus  grand  épouvantail  en  la  perfonne  de  Cromwel  qui  vivoit  encore, 
& qui  écrivit,  dit-il,  au  Roi , au  Duc  de  Savoie , aux  Suijfes  Prottftautt 
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& au  Cardinal  four  vous  faire  épargner.  Il  le  fait  Écrire  même  avec  vdi>,acp<r  lv 
beaucoup  de  vehemence  pour  faire  rendre  les  enfans  d’un  particulier  “ 

Anglois  , nommé  Guillaume  Sandis  que  le  Parlement  de  Paris  avoir  re-  nu,m. 
fûfez,  apparemment  parce-que  leur  mere  étoit  Francoi(è,&  que  nous  en 
étions  en  polfeffion.  j’en  ai  vû  beaucoup  d’autres  exemples  en  ce  tems-Ia 
Mais  vôtre  Hiftorien  cft  toujours  ravi  de  faire  valoir  les  PuilTances 
étrangères,  que  vous emploîez,  & qu'on  n'ofoit,  dit-il , offenfer  com- 
me tres-redoutables.  11  (era  pourtant  obligé  de  dire  après  la  mort  de  tl>m  infra f ,77. 
Cromwel,  qu’on  en  ufa  comme  auparavant  fous  fes  enfans , qui  n’é- 
toient  nullement  redoutables.  On  ne  le  redoutoit  non  plus  lui-même  fi 
fort  en  France , qu’on  ne  reprimât  plufieurs  de  vos  entreprifes  de  fon 
tems , dont  l’riiftorien  murmure  à (on  ordinaire. 


Je  ne  toucherai  ici  que  celles  des  Livres  & des  difeours  (êditieux  qui  x x v. 
nous  regardent  davantage.  Vous  continuiez  toujours  de  les  répandre  & 

pour  (bulever  les  efprits  au  dedans.  L’un  des  plus  dangereux  entre  ces  <0,  jvm"tï!‘. 
Livres  étoit  un  Anonime  intitulé,  ï Averti jfement  aux  fu jets  du  Roi  y***  "u  ‘0|- 
du  rejfort  de  la  Chambre  de  Cafires , faifant  profeffion  de  U Religion  y.  *»». 
RSformfe.  Vôtre  Hiftorien  avoue  qu’on  y parloit  des  injuftices&  des  e 
intentions  du  Confeil  avec  toute  la  liberté,  que  prennent  ordinaire-  » t,t. 
ment  les  Auteurs,  qui  cachent  leur  nom.  Et  cependant  il  trouve  mau-  « 
vais  que  le  Procureur  Général,  & les  autres  juges  Catholiques  de  la 
Chambre  de  l’Edit  le  condamnafiënt  au  feu,  pendant  que  les  vôtres, 
qui  fai  (oient  prefque  toujours  partage , fe  contentoient  de  faire  de  bel-  panic  dt  c»r. 
les  exhortations  à la  paix  aux  Proteftants  & aux  Catholiques , les  regar-  uvrcfjc.f'u^’ 
dant  comme  égaux.  Il  trouve  même  mauvais,  que  le  Confeil,  qui  étoit  «Jaieu*. 
JeplusofFenféparce  Livre,  modérât  tellement  le  partage , en  évoquant 
la  caufe  à foi , qu'il  défendit  entièrement  le  débit  des  exemplaires  à pei-  "u  cJSjyj. 
ne  de  defobeijfance , & de  y 00 . livres  d’amende.  Enfin  fans  avoir  égard 
â la  qualité  des  livres , il  ne  laifle  pas  d’oppofer  cette  modération 
au  jugement  du  Parlement  de  Toulouze  , qui  condamna  efficace- 
ment au  feu  le  Livre  de  Suppofito  de  David  de-Rhodon  profeffeur 
en  philolophie  a Nîmes  , quoi  -qu  il  avoue  , qu  il  j rratttoit  les  Parlement  de 
Mjffieres  les  plus  certains  du  Chnfiianifme  avec  fort  peu  de  reverence, 
comme  avec  beaucoup  de  barbarie.  Cependant  il  blâme  encore  les  Jefuites  impie,  pamîu- 
de  cette  rigueur, & il  leur  attribue  une  baflè  jaloufie  contre  la  fubtilité  de  ^‘rTnc, 
cephilofophetau  lieu  de  louër  lezele  de  ces  Peres  contre  ce  nouveau  lion. 
Ncftorien.Si  on  l’eut  puni  plus  rigoureuftment,il  n’eût  peut-être  pas  vo-  !“,m  t- 
mi  fes  autres  blafphémes  avec  tant  de  fureur  4.  ou  5.  ans  après  contre  le  maUimerpfetV* 
Myftere  dcl’Eucariftie,  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  celui  de  l’Incarnation.  UUtm. 

Son  livre  parut  à Genève,  fous  le  titre  de  Tombeau  de  la  Meffe , Si  avec  « Autre  Livre 
une  courte  Préface , qui  en  termes  fort  fecs  & fort  durs , dit  vôtre  pro-  ce  Au«utUcomrc 
pre  Hiftorien, rendoit  compte  du  delîèin  Si  de  la  difpofition  de  l’ouvra-  « ‘’ïom.mc 
gc.  Mais  en  le  défendant  d’être  auteur  du  titre, de  la  Préface,  & de  l’im-  « l t‘u 
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pteffion , il  ne  fait  qu'en  multiplier  les  complices,  qui  le  firent  juflS 
imprimer.'!  Paris  ; 8c  il  ne  difculpc  point  le  premier  Auteur  des  inju- 
res encore  plus  abominables  qu'il  a répandues  dans  l’ouvrage,  au  lieu 
des  raifons  in  vinciblcs.que  l’Hiftoiién  veut  bien  reconnoître  lui-même 
ne  pouvoir  êrre  appuïees  fur  la  Philofophie  Péripatéticienne.  Je  le 
défie  d’en  tirer  d’aucune  autre  Philofophie  raifonnablc  contre  nos 
Myftéres,  qui  font  tout-furnaturels  & au-deffîis  de  leurs  fophifmes. 
Il  n’y  a qu 'honneur  à être  attaqué  par  de  tels  blafphemateurs,  & en- 
core plus  à les  punir.  Au/fi  quoique  vôtre  Hiftorien  oppofe  ici  la  cou- 
tume de  nos  Rois  de  ne  paroître  point  dans  les  caufes.  criminelles  de 
leurs  Sujets , le  Roi  voulut  bien  qu’on  marquât  fa  préfence  dans  l’Ar- 
rêt qui  banmfloit  de-Rhodon  du  Roïaume,  comme  indigne  d’être  de 
ce  nombre  ; condamnoit  fon  Livre  à être  brûlé  publiquement  â Nî- 
mes, Sc  l’Imprimeur  â mille  livres  d’amende  ; défenaoit  de  donner 
« le  nom  de  Coll/ge  Roi  il  à ceux  des  P.  R.  où  on  enfeignoit  des  doékri- 
" nés  fi  contraires  à la  ficnne,  & d’imprimer  aucun  livre  fans  approbation 
” Sc  fans  permiflion  du  Juge  Roïal.  Cet  impie  ainfi  profait , ne  laiiTa  pas 
de  trouver  proteâion  dans  Genève , Sc  aujourd’hui  encore  plus  de  fa- 
veur en  Hollande,  où  les  plus  fameux  Miniftres  font  partagez  fur  fon 
premier  Livre  de  Sttpfofro  ; quoi-qu’il  y ait  montre  une  profonde 
ignorance  de  l’antiquité  Ecclefiafti  que,  particuliérement  contre  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  Sc  contre  le  Concile  d’Ephefè,  & par-conféquenr 
contre  vôtre  propre  Confeflïon  de  foi,  où  vous reconnoiifez  ce Pere, 
Sc  ce  Concile.  Enfin  cet  impie  deferteur  de  nôtre  foi , & de  la  vôtre , 
eut  allez  de  peine  à fe  défendre  de  l’Atheifmc  qu’il  combatit  pour  s’en 
difculper,  mais  par  de  foibles  & mifcrables  raifons  de  fa  philofophie  fo- 
phiftique.  Il  ne  meritoit  pas  de  défendre  mieux  la  vérité. 

Vos  Minières  au  lieu  de  combattre  ces  monftrcs , aimoient  mieux, 
félon  leur  bonne  coutume,  faire  éclater  leur  zélé  dans  les  Provinces 
voifines  contre  le  Pape  & les  Cardinaux  qui  ne  vous  faifoient  aucun 
mal , Sc  même  contre  le  Concordat  commun  entre  Leon  X.  Sc  Fran- 
çois I.  quoi-qu'il  ne  vous  regardât  point  du-tgjjt.  Vôtre  Hiftorien 
croid  avoir  bien  juftifié  les  Miniftres  Prédicans,  en  ne  leur  attribuant 
que  les  mêmes  refléxions,  que  les  Hiftoriens  les  plus  Catholiques 
avoient  faites  impunément  fur  le  meme  fujet.  Quand  cela  feroit  vrai, 
de-quoi  je  doute  fort , il  faut  faire  grande  différence  entre  les  Hifto- 
riens qui  rapportent  diverfement  les  chofes,  félon  les  pallions  qui  les 
agitent,  & les  Prédicateurs  qui  ne  doivent  tendre  qu’a  édifier.  Aufli 
ce  ne  fut  pas  le  fentiment  de  la  Chambre  mi-partie  de  Grenoble,  de 
laiflêr  la  chofe  impunie  ; quoi-que  le  partage  ordinaire  la  fit  évoquer 
au  Confêil , Sc  étouffer  prudemment,  comme  plufieurs  autres  de  vos 
entreprifes , avec  les  fédrtions  quelles  excitèrent , & qu’on  rcnconcre 
â tout-moment  dans  vôtre  Hiftorien. 
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Cependant  comme  fi  vous  eufficz  été  les  plus  innocens  des  hommes,  « X x v i. 
vous  fîtes  les  derniers  efforts  pour  avoir  une  audience  du  Roi.efperant  « cmcod"  ï',”11 
de  fa  Juftice , que  fi  vous  pouviez  vous  faire  entendre , vous  feriez  « su°j'suft  bien 
mieux  traittez  que  dans  les  Juftices  réglées  ; préjugé, dit  vôtre  Hiflorien,  « jume'dûVoi. 
qui  a duré  ju [qu'au  moment  de  la  révocation  de  l’Edit.  Soupçonneux, 
comme  vous  aviez  toujours  été , vous  ne  pouviez  meme  vous  hcr  a vo-  r * 

tre  Député  général  de  Ruvigni,  tout  habile  courtifan&  bien  inten- 
tionné qu'il  fut  pour  vôtre  caufe.  Votons  néanmoins  fi  après  avoir  été 
écoutez,  vous  avez  été  plus  contens.  Dés  cette  année  1658.  dix  Depu-  £>;®cnitci  dot. 
tez  de  vos  Synodes  Provinciaux  furent  fi  importuns  à la  Cour  pendant  po”'! 
prés  de  quatre  mois , qu’aprés  bien  des  allées  & des  venues , avec  des  '«  <k»  srnudc« 
conditions  qui  ne  vous  accommodoient  pas  ; à la  fin  on  leur  accorda  î<°s ""/«J».*0 
l’audience  avec  cette  condition  feulement,  qui  leur  parut  encore  fort  condition  j-g. 
extraordinaire,  que  Mrle  Chancelier  parleroit  le  premier , pour  vont 
encourager  à demeurer  dam  les  devoirs  de  l'obéijfance.  Enfuite  la  Forêt  premier,  recom- 
Gentil-homme  Député  de  Poitou  ne  laiflà  pas,  dit  vôtre  Hiflorien,  de  l oWlf- 

remontrer  avec  force , que  les  remontrances , far  lefquelles  le  Clergé  tJ,m  f.  ,et. 
obtenait  fi  facilement  des  Déclarations  contre  vous , comme  celle  de  Remontrance 
sf$6.  étoient  pleines  de  calomnies.  Et  il  gli fia,  ajoute-t-il,  ces  mots,  il  gtnucîc». 
devoir  ajouter,  mal icieufement  contre  le  Clergé,  que  vous  neftimiez,  gf.  rfaae». 
pas  qu'aucune  Pwjfance  temporelle  eût  pouvoir  de  vous  difpenfcr  de 
l’obéiffance.  Mais  il  oublia  que  vous  vous  en  difpenficz  bien  vous- 
mèmes,  comme  il  avoir  paru  quand  vous  aviez  pu  faire  la  guerre, 

& tout  nouvellement  dans  les  defobéiflhnces  formelles  contre  certe 
Déclaration , aufquelles  vos  Synodes  & vos  Ecrivains  vous  avoient 
exhortez.  C’étoit  auffi  à quoi  fc  réduifoient  les  cinq  Articles  de  la  f!'  " d« 
Requête  pat  maniéré  de  Cahier,  que  le  Dépuré  préfenta  au  Roi,  & Pîf°edtnmC,'fui- 
l’ennuieufe  Apologie  qu’ils  en  firent  pendant  prés  de  deux  ans.  Sa  vifd  'illc  ?nnui- 
Majeftéfe  contenta  de  répondre  qu  'elle  l'éxamineroit,  & quelle  vous  r.  » 

fereit  juftice.  Vous  vous  fîtes  moins  de  fcrupule  encore,  que  le  Car- 
dinal  n’en  témoigna  à caufe  de  fon  Caraâere , d’une  autre  audien- 
ce  qu’il  vous  accorda  avec  peine , & d’une  Harangue  flateufe , mais  fin- 
forte  dr  vigoureufe , dit  vôtre  Hiflorien,  que  de-l’Anele  Miniilre  de  ju“ç'r2“d^n“ 
Rouen  lui  fit  fur  le  même  fujet  à Vincennes.  Je  ne  fçai  pourquoi  le 
même  Hiflorien  prend  pour  argent  content  les  louanges,  qui  eroient 
plutôt  des  leçons  que  vous  donna  le  Cardinal  fur  vôtre  fidélité;  di- 

& qu’il  prend  tout  le  contrcpié  des  promeflcs  de  la  bonne  volonté  'ku^iTe. 
du  Roi  Sc  de  la  ficnne , quoi-que  Son  Eminence  en  eut  donné  des 

Ceuves  toutes  récentes  dans  la  fédirion  de  Nîmes,  & dans  celle  de 
inet  A l’égard  du  Roi , je  fçai  de  très- bonne  part  qu’il  ue  manquoit  d-»i1  cft  ren»  la 
pas  cffcélivement  de  bonne  volonté  pour  vous  en  ce  tems-li , & qu’il  l^nnTyo'ioi- 
faut  que  vous  l’aïez  bien  fatigué  depuis  par  de  femblables  defobéiflttl  du  R*i. 
fonces , pour  tirer  de  fa  bouche  les  parole»  fort  extraordinaires  quc  ïi,d- &f'  ** 
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lui  attribue  ici  l’Htftorien , lorfque  quelques-uns  des  vôtres  lui  aiant 
rappellé  les  bontrtfquc  Henri  IV.  dr  Louis  XIII.  avoicnt  eues  four 
vous , il  répondit , le  Roi  mon  grand  Pere  vont  aimoit,  dr  ne  vous  crai- 
gnoit  point  i le  Roi  mon  Pere  vont  craignoit , & ne  vous  ai  noie  pas  i 
mais  mot  je  ne  vont  crains , ni  ne  votes  aime. 

Vos  Députez  commencèrent  ou  plutôt  continuèrent  leurs  defobéif- 
fances  auffi-tôc  après  cette  audience,  en  reliant  i Paris  pour  importu- 
ner la  Cour,  contre  les  défenfes  expreflès  de  Mr  le  Chancelier , de  la 
part  du  Roi,  comme  leur  reprocha  par  deux  fois  Mrdela  Vrilliere. 
Ils  ne  laiflèrent  pas  de  fatiguer  encore  les  Minillres,  pour  obtenir  le 
changement  de  Juges  du  Confeil  des  parties , au  Confeil  des  dépê- 
ches. Mais  ils  éprouvèrent , dit  l’Hillotien,  que  le  même  efprit  domi- 
noit  dans  tous  les  Confeils.  Il  devoir  dire  la  même  équité , dont  cette 
uniformité  eft  une  preuve , & vous  y donniez  le  même  fujet  par  tout. 
Il  s’en  prend  encore  à la  facilité  qu'avoit  le  Clergé  d’entrer  par  tout. 
Je  m'étonne  qu’il  ne  lui  attribue  aufli  la  réponfe  que  fit  enfin  le  Roi 
à vôtre  Cahier  l'onzième  Avril,  pat  laquelle  S.  M.  téraoignoic  vou- 
loir faire  garder  l’Edit  de  Nantes  comme  le  meilleur  moïen  d’entre- 
tenir la  concorde  entre  fes  Sujets,  fi  promettant  d'aillcnrs,  dit-il,  qu’- 
en  tontes  occafions  vous  demeurerie^dans  le  devoir , dr  que  vous  vous 
rendriez  dignes  de  cette  grâce  par  vôtre  bonne  conduite,  fidelit é dr  af- 
fettion  a fin  firvice.  Il  promenoir  de  fon  côté  d’envoïer  des  per- 
» fonnes  de  qualité,  fuffifance  & capacité  tequifes  de  l’une  & l’autre  Re- 
» ligion,  [>our  informer  dans  les  Provinces  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
» au  préjudice  de  l’Edit  de  Nantes , & des  Déclarations  données  en  con- 
» fcquence,  &c.  Tout  choqua  les  Députez  dans  cette  réponfe  du  Roi,  & 
Leur,  grief,  in-  encore  aujourd’hui  vôtre  1 liftorien  ne  craint  point  de  dire , qu'ils  j 
remarquèrent  mille  traits  de  malignité,  qu’il  attribue  à ceux  qui  l’a- 
voient  dictée.  Mais  elles  rejalitoient  toujours  fur  le  Roi  même , qui 
l’avoit  acceptée.  Les  Députez  s’en  offenfoient  donc  : i».  Parce  qu’il  n’jr 
étoit  point  parlé  de  révoquer  la  Déclaration  de  16 j<>.  mais  plutôt  de 
l’enveloper  fous  les  derniers  termes  generaux  de  Déclarations  en  con- 
fiquence,  erc.  i°.  Parce  qu’on  exprimoit  les  conditions  qui  vous  ren- 
droient  dignes  de  la  grâce  de  l’Edit,  comme  fi , dit-il,  tln'j  en  avoit 
pas  eu  aJfeT^  dans  vôtre  fidélité  dr  dans  vos  firvice  s paJfeTpour  le  dé- 
clarer perpétuel  dr  irrévocable,  comme  on  avoit  accoutumé.  J’aimeroi* 
mieux  dire,  comme  fi  ces  conditions  indifpen fables  n’enflent  pas  étc 
toujours  fous-entenducs , quand  elles  n’euflent  pas  été  exprimées. 
On  les  lôus-entend  ainfi  dans  les  promeflès  de  Dieu-même , les  plus 
irrévocables.  j°.  Parce-qu’on  leur  donnoit  des  Commiflaircs  pour  in- 
former des  contraventions  furies  heux  i quoi-qu’ils  ne  les  euflèntpas 
DeininJc  du  demandez,  difoient-ils,  dans  le  Cahier.  Mais  ne  les  avoient-ils  pas  de- 
ciuigemem  d'u-  lnanflez  au  Cardinal  même  ! Et  quand  ils  ne  les  euflent  pas  demandez. 
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n’eft-ce  pas  le  fty  le  ordinaire  le  plus  juftc  de  faire  informer  fur  les  lieux  ? 
Vouliez-vous  qu’on  vous  en  crût  à vôtre  parole  ? Cependant  les  Dé- 
putez eurent  le  front  de  demander  le  changement  de  cette  réponfean 
même  Cardinal,  qui  femocqua  d’eux,  amufant  Mr  de  Turcnne,  dont  j 
il  avoir  beloin,  & dont  vous  abufiez.  Enfin  ils  fe  rebutèrent  eux- 
mêmes & au  lieu  de  fe  flatter  dans  leur  relation  aux  Provinces , d’a- 
voir obtenu  au  moins  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  demandé  ;n’é-  J 
tant  jamais  contens  qu’ils  n'emportaffent  tout , ils  y jettoient  la  con-  i 
fternation  par  la  terreur  d'une  violente  perfécurion , i quoi  on  ne  pen- 
foit  pas. 

Mais  fans  attendre  ces  Commiflaires  pour  éxaminer  ces  contra- 
ventions , vous  en  donniez  des  fujets  fi  preflans , qu’on  ne  pouvoir  j 
fe  palier  d’en  faire  informer  fur  les  lieux  pat  les  Juges  ordinaires.  Entre  j 
plufieurs  éxemples , l’Hiftorien  en  donne  un  fort  éclatant  de  la  petite  j 
ville  de  Florac  en  Givaudan  dans  lesSevénes , <jui  eut,  dit-il , des  fut-  i 
tes  longues  & fâcheufes.  Le  feu  Roi  y avoir  établi  dés  l’an  1619.  une  1 
Miffion  de  Capncins , qui  y faifoient  des  progrès  tout  Evangéliques,  J 
avec  la  gravité  convenable  au  fujet  & à leur  profelfion.  Le  Miniftre  1 
Sauvage  n’en  ufoit  pas  de  même,  quoi-que  votre  Hiftorien  dife  qu’//  J 
eut  réputation  dans  le  pais.  Il  faut  que  vous  fufliez  bien  deftituez  de 
gens  fages  & habiles,  puifque  vous  eftimiez  celui-la.  Car  IHiftorien 
ajoute  aulll-tôt  lui-même,  qu’»/  traittoit  les  matières  controverfe'es  d'une  • 
maniéré  plus  capable  de  plaire  au  peuple , que  digne  de  l’approbation  des 
fages.  Il  y parut  bien  le  jour  de  la  Trinité  ; au  lieu  d’inftruire  lôn  peu- 
ple de  ce  Myftere,  ( peut-être  y eût-il  été  bien  empêché  j ou  du  moins 
de  fuivre  l’Evangile  du  Dimanche,  comme  les  Saints  Peres  avoient 
toujours  fait  dans  leurs  Homélies  ; il  fit  un  difeours  fcandalcux  fur  la  < 
débauche , dont  il  accufa  les  conduâeurs  de  l’Eglife  Romaine , depuis  « 
le  Pape  jufqu’aux  derniers  Prêtres , & de  laquelle  il  prétendit , que  < 
le  vœu  du  Célibat  cft  la  première  occafion  : comme  fi  vos  Miniftres  en  < 
étoient  éxempts , fur  tout  dans  les  pais  de  liberté  pour  eux.  Celle  que 
fe  donna  Sauvage  d’en  parler  fi  fcandaleufeinent  devant  toute  forte  de 
monde,  eft  une  marque  du  plaifir  qu’il  y prenoit , aulfi-bien  que  vôtre 
Hiftorien.  Celui-ci  n’aïant  pû  fe  difpcnfer  de  l’en  blâmer,  ne  laiflè  1 
pas  d’encherir  par-deflus  lui  ,paf  le  récit  d’une  hiftoire  plus  choquan-  , 
te  pour  les  oreilles  chaftes,  tfnt  ces  Meilleurs  fe  plaifent  â ces  ordu-  1 
res  que  nous  fupprimons.  L’Hiftorien  croit  avoir  bien  exeufé  fon  1 
collègue  Sauvage,  en  proteftant  qu’il  n'avoit  rien  dit  tjui  ne  fut  très- 
vrai  , comme  fi  toute  vérité  étott  bonne  à dire , fur  tout  en  ce  genre, 
& dans  la  chaire  devant  toute  forte  de  perfonnes.  Mais  je  douterais 
encore  fort  de  la  vérité  de  ces  faits,  à en  juger  par  l’ignorance  qui  lui 
échappa  entre  les  autres , lorfqu’il  prit  Gui-Pape  Jurifconfulte  Con-  1 
(ciller  du  Parlement  de  Dauphiné , pour  un  Pontife  Romain,  erreur  < 
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itiT  ^Ul  mo'ns  arrivée  aux  Catholiques , quoi-qu’en  dife  vôtre  Hifto» 

" ’ ‘ ' rien , qu’aux  Proteftans , par  le  peu  d’ufage  qu’ils  ont  de  nos  Hiftoire* 

Different  «f-  » Ecclefi.iftiques , & par  leur  demangeaifon  d'en  parler.  Les  Capucins 
r"  mlnlïï  aei  ” <lue  Sauvage  avoir  invitez  à ce  beau  Sermon,  pour  lui  en  dire  leur  avis, 
niciei.  » voiant  le  (candale  public , fe  préparaient  à le  réfuter  publiquement, 
y. Bttt.ii- J-f  n commc  ils  avoient  fait  pluficurs  fois  à fa  confufion , de-quoi  plus  de 
» douze  ou  treize  cens  convenons  dans  le  lieu  faifoient  roi.  Mais  un 
« grand  nombre  d’hommes  Ce  de  femmes  s’étant  jetiez  fur  eux , Ce  les 

aïant  chargez  de  coups,  ils  n’en  purent  avoir  d’autre  raifon  du  Con- 
fiftoire , que  d'être  chajfe ^ honteufement,  Crdefe  voir  expo  fez.  tons  lu 
jofornmion,  »:  jours  aux  outrages  des  plus  violons.  C’eft  ce  que  portent  leurs  plaintes 
touKranTreUi  & informations  du  Parlement  de Toulouze,  qui  dévoient  avoir 
plut  icditicux.  trouvé  le  cas  bien  plus  énorme  encore  que  ne  le  fait  vôtre  Hiftorien , 
aUttijiidtiZ  Pout  ^trc  rcnV01(^  a cc  Parlement,  & pour  en  tirer  un  Arrêt  de  mort, 
fîtttt xx vjtrvi.  du  moins  en  effigie  contre  le  Miniftre,  & contTe  les  plus  féditieux  de 
t-ss-vPn-  FJorac.  On  n’avoit  garde  de  le  confier  i la  Chambre  mi-partie  de 
l’Edit,  où  il  eût  été  encore  plus  honteux  de  voir  ces  bons  Religieux 
expofez  au  partage  ordinaire  des  Juges  capricieux  avec  la  caulé  du 
Pape  & de  tout  le  Clergé.  Si  jamais  caule  en  dût  être  tirée,  c’eft 
celle-là,  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien  avec  fes  railleries  & fes  in- 
fuites  ordinaires. 

yxxvm.#  Sj  on  a égard  à tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  après  lui , fans 
I,  tou  de  ,UC  ajouter  le  reftefuperflu  de  fes  plaintes,  je  ne  vois  pas  comment  ce  qu’il 
miiTe’cïlîÏLl  aj°“te  lui-même  eft  vrai,  que  U mort  de  CromWtl  arrivée  en  Septembre 
Mjuiin  hou  de  téfp.  ait  mis  le  Cardinal  Ma^arin  hors  de  tutelle  ; Cc  d’autant  moins  que 
n.  i ^Hiftorien  avoue  qu’on  en  ufa  avec  Richard  fon  fils , & encore  plus 
f . in.c'f'n-  indigne  fucce  fleur , Ce  enfui  te  avec  la  République  d’Angleterre , com- 
me on  en  avoir  ufé  avec  lui , malgré  les  nouvelles  plaintes  que  vous 
attiriez  de  leur  part  à la  France  fur  des  fujets  les  plus  légers.  Mais  vous 
comment  ic-  voiant  ainfi  toujours  attachez  aux  P ui fiances  étrangères , j’admire 
dci'p'R1  «'c'1  Sautant  plus  avec  quel  front  le  même  Hiftorien  ofe  relever  un  peu 
leur  attache  aux  après  le  mot  de  tant  s'en  faut,  qui  fe  trouve  dans  le  Livre  intitulé, 
ru  Hancei  t-  Conférence  des  Edits  de  Pacification.  Quoi-qu’il  ait  pû  être  ufité  au 
ikUem.  commencement  du  Rccnc  de  Henri  IV.  pour  lignifier  que  tant  s en 

îirmJd  il'/ei-n  faut  que  vous  fuftlez  du  Parti  de  la  Ligue,  vous  terrez  alors  davan- 
j»e alu"»"'  " tagc  » ce'u*  du  Roi , auquel  vos  interêts%oient  attachez  de  la  maniéré  „ 
•pu tf.mittttt.”  que  nous  l’avons  trouvé  dans  l’Hiftoire  ; il  eft  certain  que  ni  avant  ni 
ttt" &est"  ” aPr^î  > vous  nc  tenlcl  cc  P 3111  » bien  moins  fous  le  Régné  entier  de 
[.  i ii.  » Louis  XIII.  Cc  fous  celui-ci , quoi-qu’on  vous  retint  quelquefois,  mais 
» des  moment  pafïâgers.par  tous  les  adoudflémcns  poflibles.Jencfçai  où 
vôtre  Hiftorien  a trouvé  qu’on  comptoir  alors  cinquante  ans  confccu- 
ixpliMrion  d“  tifs  de  vôtre  fidelité  inviolable.  11  en  faut  au  moins  rabattre  le  tems 
fZa,'£u\ ure  des  guerres,  des  fieges , & des  autres  hoftilitez,  dont  les  Edits  de 
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profcription  & d’ammfties  font  foi , (ans  palier  de*  autrts  tnonumens,  flatn»  d»«f  ce* 
ni  des  autres  dcfobeifl'ances  fans  nombre,  qui  ont  été  la  matière  de  SSSalo^nt. 
tant  d’Arrèts.  Il  eft  certain  que  lerefte  du  rems  ne  vous  ajioint  pu  don*  combien  » ,« 
ner  un  nom  fixe  & permanent  de  tenants  pour  le  Rei.  Votre  Hiftorien  J'n 

voudroit  pourtant  le  joindre  à ceux  & Huguenots  cr  de  Parpaillots  s qcr  cc  nom  corn* 
quoi-qu’ils  foient  tirez  des  Ligues  & des  guerres  contraires , comme  "c'Bn 
on  les  a expliquez.  Audi  le  premier  nom  a pu  tout  au  plus  s’entretenir  e.  ,,4. 
dans  quelques  traditions  domeftiques  de  vôtre  Parti , où  il  dit  qu’il  l’a  oifomcc  de  u 
trouvé  encore  dans  fa  jeuneiTe  , je  n’en  avois  jamais  entendu  parler,  & 
il  s’eft  tellement  évanoui,  qu’on  ne  l’entend  plus  du  tout  aujourd’hui  : 
au  lieu  que  les  deux  autres  vous  demeureront  éternellement. 

On  n’a  pas  befoin  pour  confirmer  tout  cela  de  la  deliberation  attri-  rrtnvt  aflî,  ru. 
buée  à vôtre  Synode  deMontbazier  Diocefc  de  Sarlat  pour  un  corn-  ^aüfb^nion 

Clôt  avec  l’Angleterre,  quoi-qu’on  a flûte  quelle  foie  venue  de  chez  feu  vul**>"  « 
lr  Joli  Evêque  d’Agen,  i qui  un  Miniftre  converti  de  Nerad’avoit  Hijuiïïtiiti a, 
confiée  en  mourant  ; lors  qu'aucun  intérêt  que  celui  de  fa  confcience  ne 
l’y  pouvoit  porter.  Entre  les  raifons  qu'on  allégué  pour  la  détruire , je 
ne  vois  pas  que  celle-ci  lôit  la  meilleure , qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que  Moï«u  trop  l- 
dans  la  foiblefle , où  vous  étiez , fur  tout  dans  ces  Cantons , & fous  la  |\aj(^i“poi,t 
majorité  Ronflante  du  Roi , qui  alloit  comme  en  triomphe  faire  la  paix  r.  b<*  t.. f. 
avec l’Efpagne , & fc  marier  avec  l'Infante,  vous  eufliezofé  vous  lier  ,M‘ 
avec  l’Angleterre , pour  en  tirer  du  fecours.  Car  fans  parler  de  ce  qui 
e’étoit  fait  au  mariage  de  Louis  XIII.  Nous  venons  de  voir  dans  vôtre 
Hiftorien  même , que  vous  attirâtes  au-moins  de  ces  païs-l’à  des  plain-  um  fuys , y ci 
tes  & des  menaces  , Sc  nous  voïons  encore  aujourd'hui  après  tous  le$ 
triomphes  du  Roi,  que  dans  vôtre  plus  grande  foiblefle , vous  avez 
attiré  des  fecours  d’Etrangcrs  , pour  vous  loulcver  dans  des  lieux  bien 
plus  éloignéz  de  leurs  pais. 

Si  vous  étiez  capables  de  reconnoiflance , j’aimerois  mieux  prouver  **  1 x. 
l’incompatibilité  de  ces  complots,  avec  les  grâces  les  plus extraordi-  “tJîd'r- 

naircs,  qu’on  vous  accordoit  en  ce  tems-la.  Telle  fut  la  permiffion  nin  synode  ni- 
d’un  Concile  National  à Loudun,  qui  fut  véritablement  le  dernier  Loîdun'én'r'«ty. 
qu’on  vous  fit  efperer  par  le  Commiflàire , ne  vous  Iaiflànt  que  les  Sy-  y-  »«■  <<  £!•> 
nodes  Provinciaux, qui  y pouvoient  fuppléer  fuffifamment  ; lauf  au  Roi  f ,,>' 
de  convoquer  le  National,  quand  il  le  jugeroit  â propos.  Vous  crai- 
gniez que  ce  ne  fut  pour  vous  réunir  tous  avec  nous , fi  on  eût  trouvé  de 

allez  de  concorde  pour  cela  parmi  vos  Miniftres.  Et  qui  a-t-il  de  plus  r.iW  «mm 
fouhaittable  que  cette  union  des  freres  enfcmble,  félon  le  Pfilmifte  î PfoLvt.v.t. 
Mais  le  Commiflàire,  qui  étoit  Mr  Madeleine  Confeiller  du  Parlement  Eihormion  <h, 
de  Paris , que  vôtre  Hiftorien  appelle  juftement  v/nerable  vieillard,  fut  Commute 
obligé  de  commencer  fa  harangue  par  recommander  l’union  & la  con-  nion  k‘i  i-0bSië. 
corde  entre  vous,  & enfuite  l’obei fiance  au  Roi,  avec  un  reproche  tacite,  «a*»  4« 

dit  l’Hiftotien , de  la  confiance  que  vans  avtt*.  eut  autre-fou  aux  força  (?t. 
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Oi»et(ï.  <ié-  » ‘Jttvoui  aviez,  perdues.  Il  ne  laiflà  pas  de  défendre  encore , qu’on  de- 
iuiCt».  mandât  des  Aflemblées  Politiques , fous  prétexte  de  nommer  des  De- 

« putez  généraux.  Le  Roi  témoigna  fouhaitter  feulement  qu’on  conti- 
» nuâtMrdeRuvigni,  ce  que  vous  eûtes  aflèz  de  peine  â accorder.  Il  fit 
» encore  défendre  qu’on  traittât  rien , qni  regardât  l’Erat , la  juftice , les 
n affaires  temporelles  & politiques,  qu’on  tint  de  grandes  ou  de  petites 
» AfTemblées,  fans  la  prélcnce  d’un  Commiflâirc,  & qu’on  prolongeât 
» trop  celle-ci.  L’Hiftorienâ  raifon  de  conclure  que  vous  faifîez,  encore 
ombrage  affemblcz,.  Il  pouvoit  ajouter,  hors  des  Affemblées,  à en 
juger  par  la  defenfe  reiterée  de  recevoir  des  lettres , des  livres , 8c  des 
i,  Miniftres  étrangers,  & meme  des  Propofans,  qui  auroient  étudié  a 
„ Genève,  en  Suiffe,en  Holande,  en  Angleterre,-  de-peur  qu’ilsn’en 
» apportaient  un  elprit  Rcpubliquain.  Contre  cet  efprit  on  obligeoit  les 
Miniftres , â prendre  fouvent  pour  fujet  de  leurs  fermons  tes  comman- 
dement de  Dieu , qui  comprennent  l’obeijfance  du:  au  Roi,  & l' ex- 
clu f on  de  tout  prétexte , qui  aurhorife  la  prife  des  armes  contre  fin 
Souverain , fur  quoi  vôtre  Hiftorien  fe  récrie  à fon  ordinaire  ; de  s’ab- 
ftenir  des  termes  de  fléau,  de  pcrficution  8c  meme  d'tnfraèhons  des  E- 
dtts , hormis  dans  les  voies  de  la  juftice. 

Le  CommifTaire  fe  crut  en  droit  de  vous  reprocher  ainfi  les  vôtres 
de  la  même  maniéré  qu’on  avoir  fait  aux  Synodes  préccdcns , parce- 

3 ne  vous  n’en  aviez  pas  profité,  fur  tout  pour  la  démolition  des  lieux 
'exercices  établis  depuis  la  mort  du  feu  Roi , 8c  pour  la  maniéré  de 
traiter  ceux  qui  fe  rapprochoient  de  nous.  Il  n’a  voit  pas  oublié  la  de- 
fenfe de  fê  fervir  des  mots  tant  de  fois  prohibez  d ’Antechrît  8c  A' Idolâ- 
tres en  parlant  du  Pape  8c  des  Catholiques.  Et  tout  bon  Proteftant 
qu’il  fût , il  ne  témoigna  pas  grande  attache  à vôtre  Confeflïon  de  foi  ; 
puis  qu’il  blâme  hautement  fur  ce  fujet  les  termes  A' abus  8c  de  fallace  de 
Sathan , emploïez  dans  le  14.  article.  Cependant  le  Modérateur  Jean 
Daillé  étoit  trop  habile-homme  pour  lui  dire , comme  avoir  fait  l’un  de 
fes  Prédeceflcurs  au  premier  CommifTaire  Galland,  qu'un  homme  qui 
atmerott  bien  fa  Religion  ,ne  fe  chargerait  pas  de  tels  paquets.  Au  con- 
traire il  promit  que,  comme  vôtre  Difcipline  avoit  interdit  les  termes 
injurieux  dés  le  rems  des  feux  & des  fupplices , on  fe  tiendroit  à plus 
c r i*fn.  forte-rai  fon  dans  une  modération  exemplaire  , dans  un  tems , que  la  bon- 
té' du  Roi  rendait  beaucoup  plus  doux.  Il  exeufoir  les  termes  de  la  Litur- 
gie & de  la  Confeflïon , par  la  ncceffité  d’exprimer  les  motifs  de  leurfé- 
Mauviîfn  «en-  paration  tEglifi  Romaine.  C’étoit  exeufer  une  faute  très-grande  par 
Set.  nuem.  une  p[lls  grande , avoiiant  leur  Schifme,  qui  eft  appellé  par  les  Peres  le 
s.  v.e.&c.  plus  grand  des  maux.  C’étoit  s’éloigner  encore  plus  de  la  maxime  de  S. 

Paul,  qui  ne  permet  pas  les  moindres  maux,  pour  procurer  tes  plus  grands 
biens.  Enfin  au  lieu  de  promettre  la  réparation  de  ces  maux,  reconnus 
dans  vos  Synodes  fans  profit  ; le  Modérateur  dit  que  vous  cttcêjjcfolus 
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d'y  ferfSverer,cc  que  les  mêmes  Peres  de  l’Eglife  auroient  appellé  Dia- 
bolique. A cela  près  il  donna  d’aflèz  bonnes  paroles  pour  tout  le  refte  , 
comme  on  en  reçut  pareillement  de  la  Cour.  Nous  verrons  de  quel  cô- 
té elles  furent  mieux  gardées. 

Je  laide  i-préfcnr  tous  vos  différends  particuliers , qui  ne  devinrent 
que  trop  publics  dans  le  monde,  au  fu jet  de  Morus  Miniftre  de  Cha- 
renron,  de  Galcfniere  Avocat  au  Confeil  & Ancien  du  même  Confi- 
ftoire , de  Brugeres  Confeiller  de  la  Chambre  de  Cadres  , & des  Mini- 
ères Gaillard  8c  d’Arbulfi.  Rien  ne  confirme  plus  ce  que  nous  avons  dit 
de  vos  querelles  fcandaleufes , dont  les  nôtres  n'approchent  pas , à en 
juger  par  les  (impies  relations  de  vôtre  Hidorien.  Il  ne  déclame  contre 
le  dernier  d’Arbufli , que  parce-qu'rl  en  fut  rebuté  le  premier , 8c  qu’il 
fc  reunit  à la  Religion  Catholique  par  les  excellcns  motifs,  qu'il  en  a 
publiez.  Il  fe  retira  enfuite  dans  nos  Séminaires , où  je  l’ai  vû  plus  d'un 
an  avec  édification,  s’appliquant  particuliérement  à l’Hidoirc  Eccle- 
liadique  contre  toutes  les  Hcrefies,  que  nous  y combations.  Vôtre  Hit 
torien  ne  l’a  peut-être  pas  lçu,  ou  il  le  dillimule.  Mais  il  n’a  pu  difeon- 
venir,  qu’un  des  premiers  chagrins  de  vôtre  Peuple  contre  lui  ne  lui 
foit  tres-honorable:  c’ed  au  fujet  de  Labadie  fameux  hypocrite, qu’il  fit 
éxiler.  Nous  ne  l’avions  pu  fouffrir  parmi  nous  pour  une  partie  de  ces 
hypocrifies  fanatiques.  Il  n’a  pas  lamé  d'impofer  par  tout  à vos  peuples 
& a plufieurs  de  vos  beaux  efprits  en  Guienne,  à Sedan , en  Hollande 
&c.  C’ed  ce  qui  s’appelle  de  vraies  bigoteries , avec  les  friponneries  qui 
les  fui  voient  ordinairement.  Mais  vôtre  Hidorien  ne  devoir  pas  donner 
ce  nom  aux  judes  plaintes  des  Catholiques  zelez  contre  le  Jeûne  géné- 
ral, que  vôtre  Synode  avoit  indiqué  pour  le  15.  de  Mars  1660.  Il  luffi- 
roit  pour  traitter  de  même  ce  Jeûne  qu’on  y trouvât  toûjous  vôtre  propre 
volant/  comme  dans  ceux  des  Juifs,  contre  celle  du  Roi  qui  avoir  droit 
de  regler  vôtre  police  extérieure , toute  contraire  â celle  de  fon  Roïau- 
me,  8c  â celle  de  toute  l’Eglife  depuis  le  tems  des  Apôtres.  Mais  il  y eût 
encore  un  contre-tems  tres-fufpeéf , en  ce  qu’il  femoioit  que  vous  affe- 
éfiez  de  marquer  l’affhûion,  que  porte  le  jeûne  avec  foi,  au  milieu  des 
rejouilfances  publiques,  que  l’on  faifoit  dans  tout  le  Roïaume  pour  la 
paix  générale  8c  pour  le  mariage  du  Roi.  Vôtre  Hidorien  ne  difeon- 
vient  pas,  que  plufieurs  d’entre-vous  fort  attentifs  à recueillir  â l’ordi- 
naire les  ptéfages  de  l’avenir , n’en  trouvaient  de  fon  équivoques  dans 
tous  les phenomenes  du  tems,  pour  craindre  ou  pour  elpercr  : cc  qui 
fait  voir  qu’on  ne  fongeoit  parmi  vous  qu’a  fe  précautionner  vainement. 
Et  pour  ne  pas  laiflerîieu  d’en  douter , je  puis  rendre  témoignage  de  ce 
qu’il  avance  touchant  le  célébré  Minidre  de  Poitiers  Cottibi.  Il  fe  ren- 
dit , dit-il,  aux  raifons , quç  le  Pere  Adam  Jefuite  Millionnaire  lui  allé- 
gua , & entre  les  autres  a celle-ci,  que  ceux  qui  ordonnaient  des  Jeûnes 
dans  les  pins  grandes  grofpértttx.  de  l Edit , en  dévoient  être  naturelle - 
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roitUri  Coitibi.  ment  ennemis.  Il  en  devoir  être  perfuadé  lui-même  auffi-bien  que  de* 
ihdtmf.t‘1.  autres  motifs  de  fa  réunion , qu’il  fit  (blemnellement  ce  même  jour  zj. 

Mars,  qu’il  choifit  pour  vous  le  mieux  marquer.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
MidiCmcej  con.  vanrage  pour  lui  faire  perdre  dans  vôtre  efprit  toute  la  réputation  que 
«te  lu.  Unitm.  ]>|^|£^orien  reconnoît  qu’il  s’étoit  acquife,  8c  qui  fe  trouva  pourtant  en- 
sUponfci.  corc  allez  fondée , pour  lui  faire  remplir  une  charge  d’A  vocat  du  Roi  à 
mt! iOdt'iim-  ^oc^c^e-  Si,  n’étant  que  le  fécond , il  cedoit  le  fort  des  affaires  à foi» 

ïtrjUn,  ' Collègue  pour  fe  retirer  à la  campagne,  où  il  fe  plaifoit , ce  n’eft  pas  à 
vôtre  Hiftorien  d’en  jueer , non  plus  que  de  fa  mort  fubite.  Chacun  en 
doit  plutôt  appréhender  autant  pour  foi.  Preuve  qu’il  ne  perdit  pas 
fontems , comme  ce  medifant  l’en  accufe  ; c’eft  qu’outre  les  harangues 
qu’il  compofoit  à fon  tour  ; il  publia  deux  ans  apres  les  motifs  de  fa  con- 
verfion , qui  produifirent  leur  fruit  au  dehors  avec  fon  éxemplc , quoi- 
que fa  femme  plus  opiniâtre  n’en  profitât  pas.  Celui , qui  y voulut  re- 
ConJimiution  pondre  fous  le  nom  inconnu  de  F.Inçrand,  eût  la  connifion  de  fe  voie 
^on/hr?"' ’ c°ndamner  Par  'es  Do&eurs  Si  par  les  Juges  de  Poitiers.  Vôtre  Hifto- 
rien, qui  s’en  plaint  comme  d’une  fingulariré,  devoit  fe  fouvenir  qu’on 
avoit  ainfi  tTaitté  vos  premiers  Auteurs  jufqu’a  dti-Pleflîs , 8c  tout  frai- 
chement  Faucamberge  8c  Bochard.  On  eut  pu  les  meprifer  tous.  Le 
Miniftrc  Daillé  fe  crut  trop  inrerreffé  à défendre  le  Jeûne,  qu’on  avoit 
rourquoi  on  ordonné  dans  le  Synode,  dont  il  étoit  le  modérateur,  pour  ne  pas 
DaUi't"*  ' écrire  aufii  contre  ceux  qui  l’avoient  attaqué.Sc  qu’il  appelle  le  Conver- 
Z?'!T2£“  Pfofclhe.  Comme  c’étoit  une  réponfe,  il  ne  faudrait  pas 

XIEIi,,  O-  b«».  s’étonner,  fi  on  en  eût  point  fait  d’autre  fur  le  champ , non  plus  qu’a  la 
? foulle  de  fes  autres  Ecrits.  On  les  a allez  réfutez  depuis , en  rcdrelfànt 
l’érudition  dont  on  y a abufé.  Mr  de  Sainte-Beuve  s’eft  fignalé  parti- 
culiérement dans  fes  Trairez  de  la  Confirmation  8c  de  l’Extréme- 
Onâion.dont  il  démontre  la  perpétuité  dans  l’Eglife  contre  lui.  Il  y eût 
même  des  répliqués  de  part  8c  d’autre  au  fujet  de  la  Converfion  de 
Cottibi,  queMrBaile  n’a  pas  ignorées.  Mais  on  ne  s'eft  gucrcs  mis  en 
peine  des  autres  plaintes  qui  y iont  mêlées.  On  ne  finirait  jamais  avec 
vôtre  Hiftorien , qui  les  répété  dans  toutes  ces  années  d'une  manière  â 
le  confondre  par  lui-même  fur  vos  prévarications  réitérées  qui  y don- 
noient  fujet.  Nous  craignons  d’en  fatiguer  les  Le&eurs. 
xxxi.  Les  executions  d’Arrêts , qu’il  rapporte  d; ns  les  Livres  fuivans, 
vc° dcic'm'r  3uo'-t3u’1' s’cn plaigne  toûjours , font  ordinairemeut  des  preuves  fuffi- 
vcniiôo,  pn  in  fanresae  ces  contraventions.  Ce  n’eft  pas  que  nous  croïons  les  Juges 
/uti!!' 0°* infaillibles.  Il  fe  peut  faire , que  félon  les  indices  8c  les  preuves , qui  ve- 
K B.-'r.j.w,  noient  quelquefois  de  l’imprudence  de  vos  gens,  comme  il  l’avoue, 
cl’ll-'  ceux-là  aient  condamné  des  innocensdans  le  fait  en  queftion.  Ceux-ci 
Mfpnfci  inévj-  ne  l’étoient  pas  tout-à.fait  d’ailleurs  en  plufieurs  points,  comme  ils  l’ont 
'jTw'ên'cétre ”*  au^1  avoué.  Mais  pour  vous  montrer  qu’on  étoit  bien  éloigné  d’avoif 
pwicte.  ludm,  des  deffeins  particuliers  contre  vous  dans  ces  fâchcufes  mépnfes , vous 
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pouvez  vous  fouvenir,  qu'on  n’en  a que  trop  vû  de  pareilles  contre  des  — ; 

Catholiques,  qui  ont  cté  decouvertes  depuis  par  la  confdlion  des  veri-  1 m 
taies  Criminels.  On  en  doit  gémir  devant  Dieu  fur  la  mifere  humaine. 

Mais  outre  que  les  éxemplcs  en  font  rares,  grâces  au  Seigneur,  vôtre 
Hiftorien  les  exaggére,&  en  abufe  pour  exculer  des  crimes  averez.  Il  dc- 
vroit  bien  plutôt  cftimer  Si  imiter  la  modération  des  Juges,  qui  fufpen-  comment  on 
doient  leur  jugement  dans  le  doute,oùils  fe  trouvoient  quelquefois  par  jj™  j"j,‘Vnde, 
les  deguifemens,  qu’on  y apportoit  ; ou  par  le  deffaut  de  preuves  iuffi-  jugo.  indu*. 
fantes  j & ne  pas  éxiger  d’eux  davantage  pour  la  condamnation  des 
parties  ou  des  accufatcurs,  dont  ils  connoiiToient  d’ailleurs  les  bonnes  in- 
tentions & l’innocence.Telle  fut  celle  du  P.  de  la  Chapelle  dans  l’affaire 
de  la  Marquife  de  la  Roge-Giffard  fa  belle- fœur,  qu’on  accuioit  d’avoir  îicmpiepïrt!. 
fait  mettie  lê  feu  à la  Chapelle  de  fon  Château.  Vôtre  Hiftorien  de-  cuite 
voit  préfumer,  que  dans  une  Congrégation  aûfli  libre  & intégré,  qu’eft  Roch^o.rtiM, 
celle  de  l’Oratoire,  où  U feait  qu’il  eft  entré,  on  ne  l’auroit  pas  reçu,  fur  UH.  p.s  n. 
tout  à la  Prêtrife,  & confervc  jufqu’à  la  mort,  s’il  ne  fe  fut  comporté 
dans  cette  affaire  avec  tout  l’honneur  qu’il  devoir.  Mais  fi  on  en  croïoit 
cet  Hiftorien,  on  condamnerait  bien  plus  d’innocens  que  de  coupables. 

Renfermons-nous  dans  une  affaire  d’un  plus  grand  éclat  par  tout  le  £len,Pie  Pin,<- 
Roïauuie , où  il  voudroit  tout  renvetfer.  Que  peut-il  dire  de  folide  ^'”n,tdjlm  u 
contre  les  faits  confiants,  qui  cauférent  vôtre  déroute prefque  entière  l JtMon‘ 
à Montauban  ? Le  Roi  avoir  bien  voulu  vous  laifler  partager  paifible-  cr 

ment  un  ancien  College  de  la  ville  entre  les  Jefuites  & vous , comme  "l‘l  “ ,t>,‘ 
on  avoit  fait  à Nîmes.  Mais  vos  Ecoliers  infulroient  les  Catholiques, 
les  obligeant  de  fè  renfermer  en  arrivant , fans  leur  permettre  feule-  Pjrtagc  du  CoU 
ment  de  fê  promener  avec  eux  dans  la  Cour.  Les  Jefuites  avoient  obte-  *«*«  i=* 
nu  permiffion  d’y  dreffer  un  theatre  pour  leur  tragédie  de  1661.  où  Pin-  jsîl/ti'1*101"’ 
tendant  avec  d’autres  grandes  compagnies  dévoient  fe  trouver.  Mais 
ibus  prétexté  que  celagenoit  une  des  portes  du  Collège,  vos  Ecoliers  inculte, dtii». 
curcnt  l’infolence  de  G barre , & de  frapper  violemment  ceux  qui  s’y 
oppofbient  -,  fur  quoi  les  Magiftrats  étant  accourus,  & en  niant  amené 
quelques-uns  des  plus  violens  en  pnfon,lcs  autres  en  allèrent  rompre  les 
portes  pour  les  retirer.  Vôtre  Hiftorien  le  contente  de  dire  que  choient 
des  étourdis,  qui  manquèrent  de  prudence.  Mais  que  dira-t-il  de  vos  P10- 
fe fleurs,  qui  leur  dévoient  donner  l’éxemplc,&  qu’on  aceufe  au  contrai- 
re d’avoir  excité  cette  première  fédition  ? Que  dira-t-il  de  la  conduite  de  Prcmin-e  te  k- 
habirans.quiucvoiei,  tau-moins  être  plus  prudens:  lors-que  le  Roi  in- 
formé  pai  l’Intendant  de  ce  defordre , ajugea  le  Collège  entier  aux  Je- 
fliices , qui  en  failo.ent  un  meilleur  ufage } L Hiftorien  applaudit  à l’op- 
pofition  tumultuaire  de  vos  gens,  fous  prétexte  que  le  G ollege  apparcc- 
no  t à la  ville.On  ne  lui  ôtoit  pas,  corne  elle  l’eût  bien  mérité  par  les  dit  lofolcncti  d» 
cours  encore  plus  infolens  qu’ils  tenoient,  fur  les  marques  qui  reftoient  hMtm 
de  leur  ancienne  révolte  Si  de  la  levée  du  fiege  fous  le  feu  Roi.  Ils  n’a-  ft‘  ‘ f,JH' 
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voient  pas  oublié  que  le  premier  coup  de  canon  avoir  abbaru  Tes  armes, 
prefage,  difoient-ils,  de  la  ruine  de  U Monarchie.  L’Hiftorien  prend 
encore  plailir  à tourner  tout  cela  d’une  maniéré  ridicule  1 leur  gloire. 
Je  ne  feai  s’il  n’eft  pas  encore  plus  ridicule  d’exeufer , comme  il  tâche  de 
faire , la  relblution  extravagante , qu’ils  prirent  la-deffiis , de  fc  défen- 
dre avec  les  mauvais  bafiions,  comme  il  les  appelle, qu'on  leur  avoit  per* 
mis  de  relever , lors-que  le  Roi  leut  fit  l’honneur  de  demeurer  quel- 
que-tems  chez  eux  pendant  les  Guerres  Civiles.  Ils  ne  fe  vantoient  tien 
moins  que  d'avoir  fonfervé  la  Couronne  fur  fa  site , dont  ils  attendoient, 
difoient-ils , plus  de  reconnoilTance.  Mais  le  Roi  informé  de  ces  lottes 
vanitez , qu’il  eût  meprifées , fi  elles  n’euflent  été  accompagnées  de  ces 
pernicieux  defleins , les  prévint  fagement , envoïant  des  troupes  ré- 
glées , qui  logèrent  comme  il  étoit  raifonnable  chez  les  Rebelles.  On 
punit  feulement  les  deux  plus  coupables  d’entr’eux.  Et  enfin,  on  acheva 
de  démolir  les  tonifications  & toutes  les  marques  du  fiége  de  1611. 

C’eft  la-deflus  que  l’Hiftorien  fait  fes  grandes  lamentations , regre- 
tant  à Ton  ordinaire  ceux  qui  n'étoient  plus  comme  leurs  bons  amis  ; en- 
tr’autres  le  Duc  d’Epernon , que  les  Députez  trouvèrent  mort , & le 
Cardinal  Mazarin  à l'extrémité.  H n’a  pourrant  point  cefié  de  fc  plain- 
dre d'eux  pendant  leur  vie, de  tourner  tous  les  complimens  du  Cardinal 
en  railleries  Italiennes.  Il  l’acculé  encore  un  peu  auparavant  fa  mon 
d’une  double  tromperie  dans  le  voïage  qu’il  avoit  fait  faire  par  la  Cour 
i Lyon.  L’une  de  s' être  moqué  de  la  jeune  Princeffe  de  Savoie,  quon  fei. 
gnon  défaire  épouferau  Roi,  pendant  qu'on  avait, dit-il^l’aatres  vues  bien 
plus  importantes  en  Efpagne.  Je  ne  lçai  fi  tout  le  monde  en  tomberait 
d’accord  pour  ce  tcms-la.  L’autre  A'ufnrperle  bien  du  jeune  Prince  d'O - 
range , qui  n étoit  pas , dit-il , en  état  de  le  défendre.  Mais  il  s'eft  bien 
trouvé  en  état  depuis  d’ufurper  trois  Roïaumes  jufqu'à  fa  mort  fans  au- 
cune reftinnion,  a quoi  vous  ne  ferez  jamais  qu’applaudir:  au  lieu  que 
le  Roi  n’a  retenu  fa  Principauté  qu’en  dépôt  pendant  les  divifions.  Tout 
cela  ne  fait  que  mieux  voir  les  mjufticcs  de  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit, 
qui  n’y  eft  nullement  intercflé,&  qui  trouve  mauvais,  que  le  Clergé  fe 
plaignit  qu’on  eût  abatu  dans  Orange  l’Eglifé  ancienne,  où  s’étoient  te- 
nus les  Conciles  fameux  qui  portent  fou  nom.  Cela  nous  touche  da- 
vantage. 

Que  peut-il  dire  enfin  contre  les  accufations  qn’on  tirait  de  vos  Li- 
vres, où  il  eft  plus  aifé  de  ne  fe  point  tromper  î En  voici  une  entre  les 
autres  qui  faute  aux  yeux  dans  le  titre  du  Cathechifmede  la  Religion 
Ortodoxe,  qu’un  Profèftéur  de  Nîmes  avoit  fait  afficher,  & qu’il  pro- 
mettoit  d’expliquer.  Le  Clergé,  qui  étoit  alors  afiemblé  à Paris  en  étant 
averti,  préfenta  fa  requête  au  Confeil  lignée  de  l’Archevêque  de  Rouiln 
Préfidcnt.  On  y répondit, en  ordonnant  que  l'affiche  ferait  brûlée  par  la 
jHaiu  du  Boureau,  avec  d'autres  peines  contre  les  ProfelTeuis,  & des  dé- 
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fènfes  à vous  tous  d’appellet  votre  Religion  Orrodoxe , mais  feulement 
Prit.  Réformée , fuivant  les  Edits  de  Pacification.  C’étoit  encore  lui  ac- 
corder beaucoup  > & après  tous  les  jugemens  rendus  contr’elle,  quoi- 
qu’en  difê  vôtre  Hiftorien,on  eût  eu  droit  de  la  faire  appcller  hétérodoxe 
éc  vôtre  doétrine  hère  fie, ou  lieu  que  ce  ne  font  que  les  fuites, qu’il  tire  de 
cette  défénfe.  Le  Clergé  eût  eu  bien  plus  de  fujet  d’apprehender  qu’on 
eût  applique  ces  conféquences  honteufes  à fes  fentimens,s’il  eût  laide  pat 
fer  ce  titre d'Ortodoxe  de  vôtre  côté.La  même  chofe  fût  arrivée  quelques 
années  après,!!  on  eût  laiflè  palier  impunément  l'infcription  infolete  d’u- 
ne de  vos  Thefes^jui  portoit  Ecclefe  pur  tort  t Dogm*ta,&c.  Enfin  par  la 
même  raifôn  on  ne  voulut  plus  fouffrir  les  dénominations  d’Eglifi  & de 
Pafieurs  du  S.  Evangile  parmi-vous.  Vous  deviez  vous  contenter  des 
noms,dont  on  étoit  convenu  d'abord, quivous  traitoient  plus  favorable- 
ment, qu’on  n’avoit  jamais  traité  aucuns  Scalaires.  Ce  fut  une  partie  des 
griefs  du  Clergé  dans  les  deux  harangues,  que  firent  au  Roi  les  Evcques 
de  Lavaur  & d’Auxerre  au  cômencement  & à la  fin  de  cette  A d'emblée. 

Mais  pour  y remédier  plus  efficacement  on  envola  dans  les  Dioco- 
fes  les  Mémoires  & la  lettre  circulaire  du  Clergé  pour  fervir  d’mftru- 
éticm  à ceux  qui  travailleraient  avec  les  Coramidaires  départis  par  le 
Roi  pour  examiner  les  contraventions  commifes  de  part  & d’autre  con- 
tre l’Edit.  L’Hidorien  ne  peut  difeonvenir  qu’on  n’y  gardât  beaucoup 
de  modération  ; & il  ne  ctoid  pas  en  pouvoir  donner  une  meilleure 
raifon,  linon  qu’a»  ne  voulait  point  de  guerre  Civile  ; dr  qu'on  n'ofoit 
croire , que  les  Réformez,  enflent  etffcz.  de  patience,  ponr  fi  voir  priver  de 
l'Edit  fans  courir  anx  armes.  On  favoit,&)o\uc-l-\\,par  T Htftoire  du  fid- 
èle dernier , que  font  eft  à craindre,  quand  le  fele  de  la  Religion  & le 
elefifpeir  animent  des  gens  de  coeur  ; dr  on  n’ignoroit  pas  qu’il  J avoit  en- 
core 'un  grand  nombre  de  Referme ^ dans  de  grandes  villes  dr  dans  des 
Provinces , dont  les  Peuples  font  naturellement  porte x.  à la  guerre.  Voila 
la  fuite  de  ces  aveux  fincéres , qu’on  n‘a  pas  eu  de  peine  â tirer  de  vôtre 
Hiftoricn.  Il  le  favoit  d’autant  mieux,  que  loin  de  reprimer  ces  mou- 
vement des  Peuples , c’étoient  les  leçons , que  les  Miniftres  , com- 
me lui,  leur  donnoient , & qu’ils  lailfent  encore  dans  leurs  Livres. 
Il  veut  Enfin , qu’a»  appréhender  à la  Cour  les  Puiflances  étrangères, 

3 ne  vous  fufeitiez  à la  vérité , mais  qui  n’ont  pas  paru  s’interedèr  a fort 
ans  vos  affaires.  Ce  font  pourtant  les  principales  raifons  de  la  retenue, 
& de  la  pudeur  qu’il  reconnoîc  encore  dans  le  Clergé.  Mais  quand  il 
vient  â éxarainer  les  eara&eres  de  ces  Mémoires,  ne  lé  (ouvenant  plus  de 
ces  qualitez , qu’il  avoit  admirées  un  peu  auparavant , ou  bien  ne  les 
voulant  pas  imiter , il  prononce  d’un  ton  derifif , qu’a»  j void  bien 
moins  regner  l'ordre  dr  le  bon  fins,  que  la  chicane  dr  la  malignité  ; dr 
que  prefque  dans  tous  les  Articles,  on  trouve  des  chofis , qu’il  g aurait 
tu  de  l'impudence  à mettre  au  jour,  fi  on  n avait  pas  été  aflitré  que  tout 
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feroit  bien  reçu  contre  des  perfonnes  0 dieu  Je,.  Accordcz-le  avec  lui-mî- 
me.  On  eft  encore  plus  étonné  quand  on  vient  à la  preuve  de  cette  ma- 
lignité & de  cette  impudence  attribuées  au  Clergé.  Deux  des  princi- 
pales chicanes , dit-il,  qu’o»  j remarque  méritent  re flexion.  La  première 
' qu'on  J prenne  pour  reoie  du  fens  de  l'Edit , tout  ce  qui  fe  pouvait  re- 
- cueillir  des  anciens  Eaits  de  nos  Rois.  Je  foutiens,  quoi- qu’il  en  dife, 
que  ce  n’étoit  que  dans  les  points , aufquels  le  Nouveau  n’avoit  pas  dé- 
rogé, 8c  où  ils  pouvoient  s’cntr’éclaircir,  comme  on  éclaircit  tous  les 
jours  le  Droit  nouveau  par  l’ancien.  Mais  après  avoir  ainfi  rejettéles 
éclaircifleroens  précédons,  il  rejette  encore  plus  loin  ceux  qui  avoient 
fuivi  de  la  part  des  Juges  & des  interprètes  les  plus  légitimés.  La  fécon- 
dé, dit- il,  eft  qu'on  jr  prénoit  pour  fondement  de  la  part  des  préten fions 
du  Clergé  plufieurs  Arrêts  nouveaux , & plufieurs  Déclarations , dont 
les  Réformez,  fe  plaignoieut.  Ne  tient-il  donc  qu’a  fe  plaindre , pour 
avoir  raifon  contre  les  Loix,  non  feulement  des  Juges , mais  des  Legifla- 
"*0  !"“c'  leurs  mêmes , tels  qu’étoient  nos  Rois  dans  leurs  Arrêts  du  Confeil,  & 
So‘ro°*‘  ' dans  leurs  Déclarations , qui  ont  la  force  des  Edits  ? A qui  veut-il  qu’on 
iMin.  s’en  rapporte  pour  les  bien  interpréter,  qu'aux  Auteurs  mêmes  & à leurs 
fucce  (leurs  ? Mais  jamais  vous  ne  vous  en  rapporterez  qu’a  vous  mêmes, 
& â tout  ce  qui  vous  fera  entièrement  dévoué.  Je  ne  m’étonne  pas,  qu'il 
crie  encore  plus  fort  dans  la  fuite  contTe  les  Décifions  Catholiques  de 
Fileau , qui  furent  compofées  à cette  occafion.  C 'était , dit-il,  un  recueil 
général  des  Arrêts  rendus  dans  toutes  les  Cours  Souveraines  de  France, 
w*  etl’léffrm-  tn  éxecution  ou  interprétation  des  Edits,  qui  concernent  l'éxercice  de  ta 
kUtSutet.  <n-  Religion  Prétendue  Ref.  où  l’Auteur  mêlait  même  quelques  jugement 
'aes" 7‘f'tv*'  *"ftr,eurs>  avec  plufieurs  Loix  çr  Canons  Anciens,  dont  votre  Hiilorien 
raille  bien  davantage.  Us  avoient  au  moins  la  force  de  reponfes  des 
MtramfaMia*  ~*a8cs> <lu’on  appelle  dans  le  Droit  Rcfponfit Prudent um. Mais  vosMef- 
fo*  «U<ki°répoi>.  ficurs  n’elbment  point  d’autres  prudens  ni  d’autre  Sages  qu’eux-  mêmes, 
tei  de»  sage*.  & ne  veulent  rien  recevoir,  non  pas  même  de  l’Ecriture,  que  félon  leur 
fens  particulier.  Je  joins  ici  cet  Auteur  j parce- que,  quelque  mépris 

3u’en  faite  vôtre  Hiftorien,  il  fut  approuvé  par  l’Ail  emblée  du  Clergé, 
ont  nous  eftimons  incomparablement  plus  le  jugement  que  le  lien  ; & 
quoi-qu’il  en  dife , nous  préférerons  toujours  les  autoritez  judicieufes 
des  Anciens  aux  raifonnemens  vagues  & à perte  de  vue  qu’il  entalfc  ici 
avec  les  modernes. 

Ce  qu’il  y a de  plus  bizarre,  c’eft  qti’aprés  auoir  décrié  de  toutes  lès 
forces  les  citations  des  Anciens  Bt  des  Modernes,  peut-être  faute  de 
les  favoir,  comme  font  la  plupart  de  fes  femblables , il  eft  bienaife 
d’en  trouver  unparmi  vous,  qui  en  étoit  d’ordinaire  tout  herilTé.  C’eft 
l’Avocat  des  Galclhieres , Ancien  de  vôtre  Confiftoire  de  Charenton. 
Il  avoir  pourtant  dit  de  lui  que  fes  manières  avaient  quelque  chofe  qié- 
cunfêii.  sii  Uim.  trange,  Cr  qu'on  ne  le  tonfidtrott  guère  s au  Confeil.  Cependant  il  ajoute 
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comme  un  de  fes  plus  grands  defauts , ce  qui  ne  devoir  pas  1 erre  dans 
ce  Tribunal.  Cefl  qu'il  s'appuioit  toujours  fur  les  Déclarations , que  le 
. Confeil  fatfott  de  vouloir  objerver  l Edit  & les  règle  mens  faits  en  confé- 
tjuence , comme  fi , dit  I’Hiftorien,  ces  Déclarations  avaient  été  fort  fin- 
céres  çrc.  Il  ne  Iaifle  pas  de  l’en  loiier  dans  la- fuite,  & de  reconnoî- 
tre  qu’»/  montra  le  chemin  aux  autres,  qui  purent  enchérir  par  dejfus-lui, 
pour  découvrir  de  nouveaux  titres  dans  ces  Déclarations  & dans  les  au- 
tres pièces  modernes. Elles  n’étoient  donc  pas  fi  contraires  que  I’Hiftorien 
l'avoir  appréhende'.  Il  parut  vers  le  meme  tems  un  autre  Ecrit  Anony- 
me en  conformité  de  ceux-là  fous  ce  titre  : Faüum  ou  défenfes  de  ceux 
de  la  Religion  Prétendue  Ref.  contre  les  Mémoires  envoie?  par  les 
fieurs  Agens  Generaux  du  Clergé  de  France , pour  examiner  les  tnfra- 
Elions,  qu  ils  difent  avoir  été  faites  aux  Edits  (7  Déclarations  du  Roi  par 
ceux  de  ladite  Religion.  C’eft  de  ces  fources  , que  vous  tirâtes  la  plus 
grande  partie  de  vos  lumières  dans  vôtre  grand  partage  de  fentimens, 
pour  favoir  de  quels  titres  vous  vous  ferviriez  devant  les  Commifiai- 
res.  Le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  étoit  pour  n’en  produire  aucun 
que  l'Edit  de  Nantes  ; parce-qu’ils  n’en  avoient  point  cffcéVivemcnr, 
$ en  prenant  aux  guerres,  ou  à la  friponnerie  de  leurs  Miniftres,  ou  de 
leurs  Anciens , qui  les  avoient  enlevez  ou  négligez  ; & ils  vouloient  que 
tous  uniformément  niaftènt  d’en  avoir  pour  le  fauver  à la  faveur  les  uns 
des  autres,  fauf  qu’en  cas  qu’on  les  condamnât  tous  enfemble,  ceux  qui 
en  avoient,  y pu  fient  revenir,  & dite  qu'ils  les  avoient  recouvrez, 
pour  fauver  au  moins  ce  refte  de  leur  débris.  Ils  ne  s’appercevoicnt 
feulement  pas,  qu’il  y eût  double  menfonge  dans  cette  conduite  ; & ce 
ne  fut  point  pour  l’éviter,  que  ceux  qui  avoient  des  titres  furent  d'avis 
de  les  produire  d’abord  ; mais  de  peur  de  n’y  pouvoir  plus  revenir. 
On  ne  void  que  deffiances , ombrages  ôcfupcrcheries  dans  toute  cette 
conduite,  indigne  d’une  vraie  Religion , qui  ne  fouffrepas  même  les 
moindres  équivoques  pour  le  fauver. 

Cependant , quoi-que  I'Hiftorien  fe  plaigne  par  tout , qu'o»  ne  fui- 
voit , que  les  impre fiions  malignes  du  Clergé:  ce  qui  vous  de  voit  confon- 
dre davantage , c’cft  qu’au  milieu  de  toutes  ces  Commiflions , qu'il  rap- 
porte à fa  maniéré  ordinaire  dans  un  detail  afièz  fuperflu , il  ir.finue 
neanmoins,  qu’on  vous  fit  grâce  en  plufieurs  endroits,  & qu’on  vous 
épargna  plus  que  vous  ne  vous  y attendiez.  Il  ne  veut  pourtant  l’attri- 
buer qu’à  la  crainte  de  faire  trop  de  bruit  dedans  & dehors  le  Roïaumc. 
U y eut  d'ailleurs  afièz  d’ordonnances  données  de  concert  entre  les 
deux  Commiftkires,  pour  prouver  ce  que  nous  avons  dit  de  vos  ulurpa- 
tions,  & pour  confirmer  dans  l’efprit  du  Roi  l’opinion  de  vôtre  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  feul  Diocefe  de  Nîmes  on  compta  quatre  vingt  neuf 
lieux  d’exercices  ufurpez , ainfi  à proportion  dans  tes  autres  païs.  Et  par- 
ce que  les  Habitans  déclarèrent  en  plufieurs  endroits  qu 'ils  nj  préten- 
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dotent  feint , de  quoi  les  Commi  flaires  prirent  aéfe,  l’Hiftorienfe  tour, 
meme  vainement  pour  prouver , qu 'ils  uj  avoient  jamais  prétendu  j au 
lieu  de  conclure  fur  les  produirions  aveeles  Juges,  api  ils  j avoient  pré- 
tendu temerairement  & fans  titre,  ce  qui  Us  j fai [oit  renoncer  mainte- 
nant. Il  y en  eut  eu -bien  davantage  dans  les  autres  Provinces,  fi  la 
plupart  des  Commiflàires  de  vôtre  Religion  ne  fe  fuflent  avifez  par 
une  rufe  que  l'Hiftoricn  approuve,  de  frire  partage,  afin  de  rcnvoicr 
V affaire  au  Confiai,  & d’en  différer  au  moins  /' éxecution.  Mais  quoi- 
qu'il en  dife,  les  preuves  qu’on  apponoit  des  prêches  , des  battmes,  & 
des  mariages  qu’on  avoir  faits  dans  ces  lieux-la,  faifoienr  bientôt  con- 
firmer l’avis  du  Juge  Catholique.  L'Hiftorien  aime  mieux  l'attribuer 
encore  à la  prévention  du  Roi , dont  il  ne  parle  pas  allez  refpeétueu- 
lèmem , fous  prétexte  que  la  plus  grande  éloquence  n’étoir  pas  ca- 
pable de  le  faire  changer  de  fentiment.  Ne  devoit-il  pas  plutôt  efti- 
mer  la  confiance  Solide  de  fon  efprir , qui  ne  fe  rend  qu’aux  raifons,  & 
non  pas  aux  paroles,  bien  moins  aux  rulcs  & aux  fubtilitez  comme  les 
vôtres  î 

Vos  Miniftres,  & les  autres  Députez  aux  Synodes  Provinciaux  de 
Nîmes  fcd'Andufe  ne  firent  point  tant  de  façons  fur  les  propositions 
charitables  d'accommodement  qu’on  leur  fit  de  nouveau,  ils  répon- 
dirent brufquement , qu’f/  étoit  impoffibU  d'unir  la  lumière  avec  les 
tenebres,  & Dieu  avec  Bclial.  Ils  di  foient  plus  vrai  qu’ils  ne  penfoient 
cela  eft  même  de  foi,  félon  le  fens  de  l’Ecriture.  Mais  ils  l’appliquoicnt 
mal.  Il  étoit  impofiible  en  effet  de  s’accorder  tandis  qu’ils  demeu- 
roient  dans  leurs  tenebres.  Mais  ils  ne  l’entendoicnt  pas  ainfi.  Comme 
les  Donatiftes  autrefois,  ils  ne  pouvaient  fouffrtr  la  moindre  prepo- 
fition  de  paix  dr  d’union  t non  pas  meme  le  nom  de  freres , qu’on  leur 
donnât  par  charité,  comme  nous  l’ont  apris  les  anciens  Peres.  Cepen- 
dant l’Eglife  User  Mere  ne  leur  propofoit  la  réunion  que  dans  fon  Sein, 
où  leurs  ancêtres  avoient  trouvé  la  lumière  avant  la  divifion.  La  réu- 
nion n’étoit  donc  pas  impofllble,  fi  la  fauSTe  Religion,  comme  la 
fauflè  mere  de  l'enfant  prefenté  à Salomon , n’eût  continué  de  crier 
qu’il  Soit  divifé , dividatmr.  Le  Commiflaire  du  Roi  s’oppofa  inutile- 
ment à cette  délibération,  comme  injurieufe  à la  Religion  du  Roi, 
vous  vous  étiez  endurcis  aux  termes  injurieux , malgré  les  défenfes  re- 
nouvelées. Il  fallut  que  le  Roi  fe  fit  encore  jufiiee,  en  caflanr  par  deux 
Arrêts  du  Confeil , les  deux  Arrêtez  femblatiles  de  vos  Synodes,  avec 
deux  ou  trois  autres  délibérations  également  contraires  aux  défênlës  ; 
& en  interdifant  les  deux  Modérateurs  qui  y avoient  fi  mal  rempli  leurs 
devoirs.  L’un  d’eux  étoit  le  fameux  jean  Claude , comme  1 appelle 
vôtre  Hifforicn , qui  fe  rejoint  de  ce  que  cela  lui  donna  occafion  de  Se 
faire  connoîtrc  à Paris.  La  Maréchale  de  Turenne , dir-il , l'j  fit  frire 
quelques  réflexions  fur  l’ouvrage , qui  n’ étoit  encore  qu’une  Préface 
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fur  l'Office  du  S.  Sacrement , mais  qui  devint  bien  plus  considérable 
fous  le  titre  de  la  perpétuité  de  la  foi  de  la  réalité  dans  ce  Sacrement. 
Nous  devons  bien  plus  nous  en  réjouir , puifque  cet  ouvrage  contri- 
bua en  partie  à la  converfion  du  Maréchal  de  Turenne , qui  réjouit 
les  Anges,  fans  parler  des  aurres ; & qu’il  acquit  plus  d’eftime  & de 
réputation  i fes  Auteurs , qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  ; bien-loin  de  la 
diminuer , comme  lofe  dire  id  vôtre  Hiftorien  de  fort  mauvaife  foi. 
Il  achevé  de  perdre  la  fienne , en  trairant  de  fourbe  les  attefiations 
de  la  créance  des  Grecs , qu’il  dit  avoir  été  forgée  an  Fassxbourg  de 
S-  Germain.  Elles  s’y  confervent  pour  vôtre  éternelle  confofion  dans 
la  célébré  Bibliothèque  des  Benediétins  , avec  tous  les  caraûeres  au- 
thentiques de  la  créance  des  autres  Eglifes  Orientales, que  vôtre  Hifto- 
rien n’a  ofé  attaquer  id.  Elles  fo  juftifient  toutes  mutuellement  en  mê- 
me tems  que  l’ouvrage  dont  nous  parlons.  On  le  peut  confultcr  plus  ‘ 
fûrement  fur  tous  ces  difterens  réels  Si  perfonnels.  J’avoue  que  fi  je  ] 
n’avois  pas  trouvé  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  mille  autres  marques 
du  peu  de  fincerité  de  vôtre  Hiftorien,  ce  fcul  endroit  eût  été  capa-  , 
blc  de  m’en  faire  deffier  par  tout.  Mais  ileft  vrai  d’ailleurs  qu'il  lui 
échappe  de  tems-en-tems  fort  imprudemment  certains  aveux  aflèz  fin- 
ceres , qui  nous  font  connoître  encore  mieux  la  mauvaife  foi,  pour 
ne  pas  aire  la  malignité  de  vos  Miniftres.  Tel  eft  celui  qu’il  ajoute  à la  ‘ 
fin  des  deux  Synodes  qui  ont  donné  occafion  à cet  article.  Il  les  veut  \ 
excufêr,de  ce  que  malgré  les  défenfes,  ils  continssoient  lestes  termes  j 
injurieux  contre  nos  fatnts  Mjfhres  ; Si  il  en  donne  pour  raifon , que 
e’eft  qu'ils  s’appercevoient  bit n,qu autrement  leurs  peuples  n enten- 
dant plus  rien  qui  leur  donnât  de  l’horreur  <£•  de  laverfon  poser  ces 
Doibines , fe  f.  rotent  dtfpofe^  peu  à peu  à fouffnr  plus  patiemment , 
qu'on  leur  impofât  la  nécejftté  de  rentrer  dans  cette  Communion.  Pou- 
voit-il  déclarer  plus  nettement  que  ce  ne  font,  ni  les  bonnes  raifons,  ■ 
ni  la  force  des  Ecritures  qui  vous  empêchent  d’être  Catholiques  : mais  ] 
les  déclamations  injutieufes  de  vos  Miniftres,  qui  donnent  de  l’hor-  < 
reur  & de  l'averfîon  de  nos  doctrines  ? N’eft-ce  pas  ce  qu’on  leur  a 1 
reproché  mille  fois , qu’il  n’y  avoit  que  ces  déclamations  outrées  qui 
vous  impofoienr,  & qui  vous  faifoient  croire  autre  chofê  que  ce  que 
contenoient  ces  doûrines  en  elles-mêmes , quand  on  les  confidere  de 
fan  g- froid  î Ce  n’eft  pas  la  première  fois  que  vôtre  Hiftorien  l’a  in- 
fînué.  Mais  il  n’en  faut  point  d’autre  témoignage  que  celui-ci. 

Il  compte  pour  rien  enfuire  les  facnleges  qu’avoit  commis  con- 
tre les  memes  Myftercs  un  Prêtre  apoftat  de  la  Rochelle,  dont  nous  j 
ne  dirions  rien  , iï  le  cas  n’avoit  été , Si  n’étoit  encore  fort  com-  t 
mun  parmi  vous.  Il  cft  bon  d’en  parler  une  fois  pour  toutes.  Il  accu-  } 
fe  feulement  ce  malheureux  Prêtre  d'imprudence,  en  ce  qu'il  s’é- 
tou  laüle  prendre  pat  l'Official , qui  l’aïant  convaincu  d'avoir  ctlc- 
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Coaviftion  à t bré  plufeurs  fou  depuis  qu'il  avoir  formf  le  dejfetn  4e  quitter  U Re- 
iu"o«out.'tc°ü  1‘P9"  Catholique , le  livra  comme  un  facrilete  & un  profanateur  des 
Sacrement , au  bras  feculier.  Le  Juge  le  condamna  enfin  a I’amende- 
honorable,  & à neuf  ans  de  galeres.  Vôtre  Hiftorien  dans  fes  prin- 
cipes erronez  compte  pour  rien  unSacrilege,  qui  ne  fe  commet  que 
dans  le  fecret  ; & s'il  n’éclate  au  dehors  avec  fcandale  , il  ne  le  juge  pas 
digne  de  cette  peine , d 'autant  moins,  dit-il,  qu’i/  ni  avoir  point  en- 
core de  Déclaration  formelle  fur  ce  fuiet.  Mais  quand  il  y en  auroit  eu, 
il  n’en  feroit  pas  plus  de  cas.  N etoit-ce  pas  aff.z  pour  ce  Prêtre,  qu’el- 
jpour^uoi  iUioii  le  fe  trouvât  formellement  entre  les  Decifons  Catholiques  de  Fileau , 

1 ’ " quoi-qu’elles  ne  fuffent  pas  encore  imprimées  ï Le  Clergé  en  étoit 

informé  & les  avoir  aprouvées.  Un  Prêtre  n’en  devoit  pas  ctre  moins 
inftruit  qu'un  Laïque.  Enfin  quand  il  n’y  auroit  eu  que  le  reproche 
fecret  de  la  confidence , où  lé  forme  le  factilege , qui  n’éclate  que  trop 
enfuitc  par  l’apoflafie,  il  eft  impoflîble  de  le  difculpcr.  Mais  ceux  qui 
évitent  ces  peines  temporelles  pat  un  plus  grand  fcandale , en  paflant 
jufque  dans  les  pais  étrangers,  n'en  feront  punis  que  plus  rigoureufe- 
ment  au  jugement  de  celui  qui  regarde  principalement  le  cœur. 

Veine  eftimtc  Vôtre  Hiftorien  eft  bien  plus  touché  de  la  peine  qu’il  fait  aufii 
plu.  grandi  u plus  grande  fur  toute  la  même  ville  de  la  Rochelle,  pour  avoir  con- 
nRocheV/mt-'  trevenu  en  plufieurs  chefs  à la  Déclaration  que  le  feu  Roi  avoir  pu- 
ai c.raimf.oiT.  bliée  en  1618.  après  fa  prife,  principalement  à la  défènfe  de  recevoir 
trt'iv  diverfes  perfonnes  fufpeétes.  On  la  fit  publier  de  nouveau  avec  me- 
naces contre  ceux  qui  refteroient  en  ville  au  bout  de  deux  mois;  & 
fut  les  plaintes  qu’en  fit  le  Procureur  du  Roi,  l’Intendant  Colbert  du 
Terron  la  renouvella  par  fon  Ordonnance,  d’une  maniéré  que  vôtre 
Hiftorien  appelle  rigoureufe , & quafi  cruelle.  Mais  il  avoue  que  le 
ieï(têvTiuj!i .-Roi  la  modéra,  comme  il  a fait  dans  toutes  les  occafions  où  les  cho- 
qpmt. p. es  cr  fes  font  venues  à fa  connoiflance.  Il  ne  lui  en  veut  pourtant  point 
avoir  d’obligation,  fous  prétexte  que  cette  mfhce,  comme  il  l’appelle, 
couvroir  mieux  mille  inmfiices , au  lieu  de  l’appeller  trace  qui  devoit 
faire  palier  plus  doucement  la  juftice  des  autres  articles.  Mais  il  fau- 
drait pour  vous  contenter , laitier  tout  paticr  impunément  jufqu’aux 
Relaps,  qu’il  prétend  toujours  nôtre  point  compris  dans  l’Edit  de 
Nantes, contre  les  Déclarations  formelles;  & jufqu’aux  aimes  de  ceux 
qui  ctoient  fortis  de  la  Rochelle,  pour  porter  les  armes  contre  le  Roi 
dans  les  dernieres  guerres  civiles  depuis  le  fîege.  Cependant  il  foute- 
noit alors,  qu’auain  de  vous  autres  n’y  avait  trempe.  Mais  il  exagge- 
n;  tout  autrement  l’éxecution  de  l’Ordonnance  jufqu’à  faire  pitié,  H 
on  n’étoit  accoutumé  i fes  déclamations.  Il  s’en  prend  particuliére- 
Éyggifuifl  du  ment  à l’Avocat  du  Roi , dont  il  donne  une  idée  à faire  peur,  fi  on 
‘‘A1,?':  ne  l’avo:t  connu  fur  les  lieux  d’un  cara&ére  de  douceur  & de  pietc 
l’éxccuuoo^ir-  coût  different,  comme,  je  1 y trouvai  encore  un  peu  avanç  U revoca-. 


Ordonnance  de 
l’ Intendant  en 
conformité  des 
Déclarations 


P« 

litm.  B ns.  U fl* 

t»9' 


Digitized  by  Google 


fous  Lôu'ii  lé  Grdnct.  6tt 

bob  de  l’Edit , qu’ilattcndit  en  paix , & mourut  un  peu  après  content,  ilmlUrnntu  . 
comme  nous  le  dirons  de  quelques  autres  vénérables  vieillatds.Pend.mt 
que  Dieu  le  laifTa  jouir  paifiblement  des  honneurs,  jufqu  a cette  detnie-  lui  o-f.  «/. 
re  récompenfe  de  fon  zele , l’Hiftorien  veut  faite  paflèr  pour  des  ftrni-  Ptinti  aimrtl- 
tions  dm  Ciel  deux  accidens  purement  naturels  de  deux  autres  Juges 
lés  Collegues,quoi-qu’il  leseftime  rrioins  coupables.  Je  trouve  bien  plus  même, 
de  fujet  de  les  appeller  desereces,  puis-qu'elles  ne  firent  qu’augmenter  UuL f'  *lr 
kur  dévotion , comme  il  favouë  particuliérement  de  celle  du  dernier. 

Jè  n'oferois  entrer  dans  un  plus  grand  détail , comme  le  lien , quoi-que  Raifont  de  b 
je  le  puflb  renvetfer  aulli  aifément  qu’il  l’avance,  fi  les  chofes  n’é- 
toient  encore  moins  confidérables  que  celle-là,  & quelques-unes  mal-  «1.  lUim. 
honnîtes  pour  nôtre  profeffion.  Je  laiflê  meme  les  l'éditions  que  vous 
excitiez  en  divers  endroits,  quoi-qu’elles  femblent  approcher  le  plus 
de  nôtre  fuÿct.  Il  a nflcz  de  peine  a vous  en  difculper , toujours  ravi 
néanmoins  de  voir  qu’on  vous  craignît,  à caufe  des  ménagemens  qu’on 
y apportoit,  au  lieu  ae  l’attribuer  à iefprit  de  modération  de  ce  Régné, 
autant  que  la  fureté  publique  l’a  pu  permettre. 

Vous  n'en  aviez  pas  plus  de  rcconnoiflance,&  vôtre  Hiftorien  moins  chix,* 
qu'un  autre  dans  la  fuite  de  cet  heureux  Régné.  Il  ne  rapporte  les  prof-  loncô'comrc  i 

Ei  de  la  France  dés  l’an  1 66i.  qu’avec  une  efpece  ae  chagrin , l’a- 

nce  qui  fuivit  un  peu  après  la  Paix  dans  tout  le  Roïaume,  les  * ** 

fruits  du  Mariage  du  Roi  par  la  naiflanec  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  *>' 
qui  en  promenoir  de  plus  grands , qui  font  enfin  éclos  par  la  prudente 
conduite  de  Louis  le  Grand.  L’Hiftorien  n’en  avoit  pas  vu  toutes  les 
fuites , quand  il  s’étonne , comme  par  envie , de  voir  te  point  de  gran- 
deur où  le  Roi  étoit  arrivé  en  fon  peu  de  tems  de  gouvernement  par 
lui-même , redouté  de  fes  ennemis , aimé  de  fes  voiuns  , & encore  plus  • 

de  fes  Sujets , refpe&é  généralement  par  tout.  Il  reconnoît  à la  vérité 
tous  ces  glorieux  commencemens.  Mais  il  a encore  peine  à les  digérer. 

Ce  qu’il  fouffre  le  plus  impatiemment,  c’eft  qu’aprés  les  froideurs,  pour 
ne  pas  dire  avec  lui  les  injures , que  la  politique  du  Cardinal  Mazarin  J*lo»fîc  partie*, 
avoit  fait  eflliïer  pendant  tout  fon  miniftere  à Charles  II.  Roid’An-  iJSJîînÆ»’ 
gleterre  durant  fes  malheurs,  à peine  fut -il  rétabli  for  fon  trône,  Roi«<bFr«iM 
qu’il  lia  une  amitié  tres-étroite  avec  la  France.  Pour  un  habile  Hifto-  5™  p.°**«Tsr 
rien,  ne  devroit-il  pas  favoir  la  différence  qu’il  y a entre  un  premier  Mi-  f'ii- 
niftre  agité  de  diverfès  fecouffes  comme  celui-là,  & un  Roi  paifible 
& généreux  qui  fçait  rendre  à un  autre  Roi  la  juftice  qui  lui  ell  duc, 
par  des  motifs  encore  plus  nobles  & plus  élevez  que  ceux  de  la  proxi- 
mité du  fang  ? Il  devoir  encore  en  conclure,  fans  autre  preuve,  la  pan  D'°d  po*. 
qu’avoit  eu  le  Roi  au  rétablifTement  de  fon  Confrère,  plutôt  que  de  le 
rapporter  à une  intelligence  fècrette  avec  Rome  meme , à caufe  du 
bon  trainement  qu’en  reçurent  bientôt  après  les  Catholiques  dans  tous  £|  h fn  f d 
les  trois  Roiaumes.  Il  n’en  falloit  point  d’autre  raifon,  que  la  fide- 
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licé  qu’ils  avoicnr  gardée  à leur  Roi,  qui  s’en  eft  toujours  loué  avant 
& après  Ton  récabliflèment.  Mais  l’Hiftorien  toujours  foupçonneux 
& déifiant , comme  les  Anglois  de  fa  Religion,  aime  mieux  écouter  les 
conjeéhires  fort  improbables,  dont  un  particulier  de  la  Nation  lui 


a fait  confidence,  touchant  un  complot  avec  le  Pape  même,  qui  de», 
voit  produire  la  conversion  de  ce  Roi , & qu’il  fait  aboutir  à une  con- 
juration imaginaire  quelques  années  après,  dans  laquelle  il  mêle  ridi- 
culement le  Duc  d’York , quoi-qu’il  ne  l’en  croie  pas  coupable.  On 
ne  comprend  rien  à tout  ce  d/nom  ■ ment , comme  il  l’appelle , du  ré- 
tabliflèment  de  Charles  II.  Il  eft  certain  que  le  Duc  d’York  lui-  même 
n'étoitpas  encore  Catholique  en  ce  tems- 11.  Nous  avons  vû  à la  fin 
du  Schifme  d’Angleterre  les  motifs  tres-finceres  que  ces  deux  illuftres 


Freres  en  conçurent  long-tems  après,  avec  ceux  de  la  Duchefle  d’York, 

3ui  y contribuèrent  extrêmement.  Il  ne  faut  donc  pomt  chercher 
'autres  dénouement  de  la  liaiibn  des  deux  Familles  Roules  de  France 


Aune,  [lifoni  & d’Angleterre,  que  celui  que  nous  avons  touché  de  la  generofité  du 
U FiniUc  Voîa!  R-0'  » fondée  d’auleurs  fur  la  proximité  du  fang , qui  avoit  été  en- 
te de  Fr.nce  core  cimentée  nouvellement  par  le  Mariage  de  Moniteur  avec  Ma- 
dame Henriette  d’Angleterre. 

Autre  jiloufie  Sans  Sortir  fi-tôt  de  cette  Ifle,  vôtre  Hiftorien  Semble  s’olfenfer  cn- 
<'□  K^rnini,  core  ’^antaee  qu’y  eut  nôtre  Ambaflàdeur  liir  celui  d’Efpagnc 

F^KœponfrùV  après  Ie  petit  différend  qui  y étoit  Survenu-  Quoi-quevousaïezpro- 
n cou'r  te^ tant  fois  » que  vous  ne  pouviex  avoir  de  penchant  pour  cetto 
a*  Angleterre.11'  Nation.il  en  prend  le  parti  ici  aflez  clairement,  infinuant  même  les 
«en.  it  diff.  f.  moïens  de  fe  relever  au  Billet  ligné  par  leur  Roi  pour  la  Preféance 
de  nos  AmbalTadeurs  dans  toutes  les  Cours.  C’eft  une  confirmation 


• de  la  mauvaife  humeur  avec  laquelle  vous  avez  toujours  regardé  les 

profperitez  du  Roi  que  vous  ne  pouviez  goûter,  quoi- que  vous  n'y 
euftîez  aucun  intérêt.  Grâces  à Dieu  nous  ne  Sommes  plus  dans  ces 
confliéb  de  Preféance  & d’autres  difputes  de  cette  nature  entre  les  deux 
Couronnes,  depuis  que  les  Mariages,  dont  nous  avons  parlé  en  leurs 
p.tf.itc  irueïH - propres  lieux,  ont  produit  les  fruits  d’une  parfaite  intelligence  avec 
wiuïtoî*  l'Elpagne , i laquelle  nous  vous  convierions  volontiers  de  prendre 
N«iopt . i I,  part , fi  vous  n’aviez  trop  d’éloignement  de  tout  ce  qui  peut  faire 
quelle  on  mrire  pl^ifir  à la  France.  Vôtre  Hiftorien  n’en  (àvoit  pas  tant,  quand  il  a 
écrit  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Mais  il  pouvoit  du  moins  en 
écrire  avec  plus  de  circonlprébon  à tout  événement,  inclinant  davan- 
tage pour  ce  qii  nous  paioifluit  le  plus  favorable.  11  eft  vifible  que 
peaehKit  con-  fon  penchant  contraire  n’eft  autre  que  celui  de  vôtre  Parti,  qu’il  iou- 
n«i<e  du  Parti  tient,  Si  i qui  il  vouloir  plaire  préférablement  à tout  aurre.  On  ne 
de  l'Hifioitcn.  peur  donc  mieux  en  connoitre  1 clprir*  aue  par  ces  faillies  qui  lui 
Ikiitm.  échapent  de  tems  - en  - tems , au  milieu  de  mille  bagatelles  de  vos 
chagrins , au  fujet  des  Arrêts  Sc  des  Reglcmens  qu'on  croit  forcé 
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de  publier  pour  vous  réprimer.  Mais  ils  ne  méritent  pas  nous  r» <i»n« i«  chi- 
arrêter  plus  long -teins.  Audi -bien  ne  s’en  deffend-il  louvent , •I‘n,„<lu,i 
que  fur  des  conjectures  tort  douteules,  & fur  des  indices  que  nous  it>  ju^cn  cm  ici 
ne  fommes  pas  obligez  d’approfondir  contre  la  force  de  ces  Juge- 
mens. 

Outre  les  divers  éxemples  de  les  méprifes  que  nous  avons  produits  x x x v i. 
de  tems-en-tems:  il  n’elt  pas  inutile  de  toucher  ici  quelques-unes  de  cel-  « épni«  JU 
les  qu’il  a commifes  dans  la  même  année  1 66t.  où  il  eût  mieux  fait  de  ne  «ïï.fn  d-Sn'" 
s’occuper  que  des  avantages  que  remporta  la  France.  Il  y mêle  un  inci-  particulier  d or- 
dent,  qui  n eft  de  confequence,  que  parce-qu’il  l’envenime  de  circon-  écWiaïooe.îm. 
dances  rrcs-faulTes  & tres-odieulcs,  mais  que  nous  relèverons  par  d’au-  pomme  m-iie. 
tres  plus  heureufes  dans  la  fuite.  C’ed  la  perverlîon , pourparler  mieux  Ut’‘ 

que  lui,  d’un  nommé  Charron  Mercier  à Orléans , qui  fe  ht  Huguenot 
par  la  fréquentation  trop  libre  de  quelques  penfionnaires  étrangers  de 
cette  Religion , n’aïant  pas  allez  de  force  d’efprit , pour  leur  relider. 

Vôtre  Hiftorien  la  rapporte  à l’an  \66t.  Il  y en  avoir  plus  de  huit  qu’elle  Fiuflii  circon- 
étoit  arrivée.  Il  parle  de  plufieurs  feditions  populaires  où  il  penfa  périr.  rfpp‘“lcq,ïc<ctt< 
J^toit  fur  les  lieux , & je  puis  affûter  qu'il  n’y  en  eût  jamais  aucune.  Il  p«*crfion. 
dit  que  Monfieurle  Duc  d Orléans  le  prit  en  fia  proteflion  ,&fit  de  fret-  •°"' 
fiévércs  defenfel  de  lut  méfiaire  ni  me  dire.  Ce  ne  peut  être  que  Monlieur 
Gallon,  oncle  du  Roi , qui  avoir  été  efFeélivement  fur  les  lieux  depuis 
environ  dix  ans.  Mais  il  étoit  mort  depuis  deux  ans  dans  le  tems  que 
marque  l’Hidoricn.  Ce  qu’il  y a de  vrai , mais  rrcs-contraire  â fa  narra-  Ce  qu'il  p a de 
bon , c’eft  que  cette  perverlîon  d’un  Catholique  redant  dans  le  pais,  gJJ' 

donna  de  l’horreur  aux  autres  dés  le  tems  qu’elle  arriva.  Monlieur,  qui  Mcndcur  giC. 
croit  alors  dans  la  dévotion,  le  fit  venir,  & lui  en  fit  de  fanglans  repro-  toa'  ,l“dem' 
ches,  lui  foutenant  que  /' intention  de  Henri  le  Grand  fin  pere  n’avoit 
point  été  de  permntre  aux  Catholiques  de  fi  pervertir , mais  de  tolérer 
feulement  les  familles , qui  fi  trottvotent  malhrurrufiment  engagées  dans 
l' Herefie,  jufiqu’à  ce  qu'il  plut  à Dieu  de  les  éclairer.  Il  le  renvoia  ne- 
anmoins , fans  lui  faire  de  nul , Ci  on  ne  lui  en  fit  point  d’autre  dans  la 
ville,  que  de  le  fuir  toujours  avec  mépris  8c  indignation,  félon  l exhor-  homm 
tarion  de  l’Apôtre,  & i l'imitation  de  S.  Jean  & de  S.  Policarpe  contre  jûàiiiéc''  '1UC’ 
les  Herctiques  de  leur  tems:  Hareticum  hominem  pofi  nnam  aut  al  te-  <«» 

ram  correptioncm  devita.  Je  parle  encore  de  cclui-la , & de  fon  hilloire,  f l.  f,.  £,\ 
comme  témoin  oculaire , deffianr  ceux  qui  relient  de  ce  tems-là  de  la 
contredire.  Le  témoignage  de  Monlicur.fur  fuivi  quelques  années  après  n<cl.  t«lom  te 
de  plufieurs  Déclarations  du  Roi , qui  defendoient  abfolument  ces  per-  fut 

verfions  de  Catholiques,  aufquels  on  n’avoit  pas  pris  garde  pendant  v. l«  h™. z» 
les  guerres  & les  autres  brouilleries  du  Roïaume,  parce-qu 'elles  étoient 
d’ailleurs  tres-rares.  Voila  la  chofeau  vrai  .comme  elle  s’eft  paflee.  Elle  etm».  c ru 
me  fêroit  douter  légitimement  de  la  plupart  de  celles  que  je  ne  pu  s pas 
lavoir , & dont  voue  Hiftorien  remplit  prefque  tout  le  relie  de  ce  Re-  , 
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gne.  Nous  ne  nous  arrêterons  à l’ordinaire  qu’aux  plus  éclatantes, qui 
ont  eu  des  fuites  importantes,  comme  cclle-la. 

Je  mettrais  volontiers  dans  ce  rang  le  cas  des  enfans  d’un  pere  mort 
Catholique, comme  ceux  d’un  nomme  Bregon  die ouvrier  en  foieàTours. 
Quand  le  pere  n'auroit  pas  déclaré  fa  dernière  volonté  de  les  faire  éle- 
ver â la  Catholique,  comme  on  l’alTura  en  jugement  fur  les  lieux  & à 
Paris , fon  état  le  portoit , & on  l’eût  dû  préfumer  de  fa  fidelité  jufqu’4 
la  fin  , malgré  l’opiniâtreté  de  la  rocre.  Audi  la  fenrence  du  juge  ordi- 
naire fut  confirmée  au  Parlement.  On  offrit  feulement  à la  mere,  de 
faire  convyir  le  Procureur  du  Roi  avec  elle  de  laperfonne  la  plus  pro- 
pre entre  les  Catholiques  â élever  fes  enfans.  Vôtre  Hiftorien  ne  taillé: 
pas  avec  fon  injuftice  ordinaire  de  blâmer  ces  jugemens,  fous  prétexte: 
que  les  enfans  étant  communs  aux  deux  parties,  le  pere  n’en  avoir  pas 
pu  difpofer  fans  le  confentement  de  la  mere  ; comme  fi  les  Loix  n’a- 
voient  pas  déclaré,  que  pour  de  moindres  chofes , la  femme  ne  peur 
rien  faire  quelle  ne  foit  autorifée  de  fon  mari,  conformément  à ce  mot 
de  S.  Paul } Le  mari  eftle  chef  de  fa  femme,  & par  confequent  de  toute 
fa  famille.  Cependant  l’Hiftorien  fe  prépare  encore  à re lifter  aux  Dé- 
clarations qui  parurent  bien-tôc  après , pour  rendre  les  Peres  maîtres  de 
la  Religion  de  leurs  enfans , après  avoir  éprouvé  afTez  long-rems , que 
les  femmes  font  d'ordinaire  les  plus  entêtées  de  méchantes  opinions. 
Nous  ne  nous  embarafTerons  plus  de  juftifier  ces  Loix  dans  leurs  pro- 
pres lieux. 

Pour  montrer  néanmoins  qu’on  ne  précendoit  pas  reconnoître  les 
hommes  incapables  de  prendre  de  méchans  Partis,  if  ne  faut  que  join- 
dre ici  l’Arrêt  du  Conlèil  du  18.  Oékobrc  de  cette  même  année  i66x- 
qui  confirmoit  les  defenfes  faites  â la  Rochelle  â divers  habirans  d’en- 
voïer  leurs  enfans  & ceux  des  aurres , même  des  Catholiques,  dans  les 
Colonies  Angloifes  de  l’Amérique, où  ils  ne  pouvoient  éxercer  que  vô- 
tre Religion  qui  y étoit  Dominante.  On  accufoit  un  feul  homme  nom- 
mé Brunet  d’en  avoir  envoie  plus  de  trente  depuis  un  an.  Onenvoid 
allez  la  conlêquence,  non  feulement  pour  la  Religion , mais  même  pour 
l’Etat , qu’on  ne  manqua  pas  d’alleguer.  Cependant  vôtre  Hiftorien 
avec  fa  fubtiliré  ordinaire , voulant  rendre  le  commerce  des  Rochel- 


^■Hii'Sra  lois  moins  criminel,  dit  allez  plaifamment  que  les  Spéculatifs  efiimoient 
Ben,  c,u,j]hi,  çr  que  c'étoit  un  tour  délicat  de  la  Politique  Franfoife , que  de  remplir  des 
Sujets  du  Roi  Us  Colonies  étrangères , afin  qu’un  jour  on  fut  affûté  d’j 
trouver  un  Parti  tout  prit , fi  on  formait  U dejfein  de  s'en  emparer.  On 
difoit,  ajoûte-t-il,  que  les  Fraufois  ont  un  amour  pour  leur  Prince  dr 
pour  leur  Patrie , qui  ne  s’éteint  jamais  : que  fi  les  mauvais  trattemens  dr 
les  injures  les  refrotdijfent  quelque-tems,  il  ne  faut  qu’une  parole  fiateufe 
pour  le  rallumer,  que  par  confequent  le  Roi  avoit  les  moiens  infaillibles  de 
mettre  élans  fes  interets  tous  les  François  établis  chez,  les  Etrangers,  qui  la . 
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me  faSoit  «ne  leur  promettre^-  1rs  cartjfir.  Si  cela  eft,  les  Etrangers  qui  ne  i._u>  ' 'tti 
font  pas  déjà  trop  consens  de  vous  pour  d’autres  fujets , devroient  bien  ' &t% 

plus  s’en  deffrer  pour  celui-ci,  6c  appréhender  , en  vous  fouffrant  pref-  coBfï^.tncc, 
que  par  tout  fur  leurs  terres,  que  vous  ne  contribuiez  un  jour  4 cette  re-  qù™„d^u«o“ 
doutable  Monarchie  univerfelle  des  François , dont  on  leur  fait  an  jour-  •>*« 
d’hui  un  ridicule  épouventail,  comme  la  Maifon  d’Autriche  en  faifoit 
autrefois  l’objet  aefes  dclïrs  ambitieux.  Mais  les  Etrangers  font  bien 
afsûrcz  que  tant  que  vous  confèrverez  vôtre  malheureufe  Religion  que 
vous  n'avez  pas  envie  de  quitter , elle  étouffera  toujours  cet  amour  na-  A«t«  eoofl- 
turel  aux  autres  François  pour  leur  Prince  & pour  leur  Patrie.  Il  n’eft 
•pas  befoin  defortir  du  Roïaume  pour  en  porter  ce  jugement.  L’éxem-  tint  coure  lu 
pie  (cul  des  Rochelois  montroit  affez  votre  ancien  & opiniâtre  pen- 
chant  pour  les  Etrangers , 6c  combien  vous  étiez  tous  dangereux  au-de- 
^ dans,  auflî-bien  qu.:u-dehors  du  Roïaume.  C’eft  ce  nui  vous  attira  Jour’“oid1i“ 

1 qnelque-tems-apres  des  defenfes  de  vous  établir  dans  les  villes  fron-  fa  ipi'U  l«r  fie 
tieres  ou  maritimes  dont  vous  n’étiez  pas  originaires , 6c  pour-quoi  on  J*«  r" 
apportoi  t tant  de  précautions  à vous  éxaminer  par  tout  où  vous  palliez,  A.  s'””  oui'im 
particuliérement  au  Havre-de-Grace  6c  4 Mets.VôtreHiftorien  qui  s’é- 
tornede  cette  rigueur  feroit  mieux  de  conclure  qu’on  ne  l’emploïolt  t"“  ’ 
pas  fans  fit  jet,  plutôt  que  de  fe  plaindre.comme  il  fait,att  fujct  de  la  ville 
de  Mets,  que  voila  ce  <jue  vous  aviez,  gagné  à changer  de  maitre  dans  un 
heu,  oi  1 trre  Religion  était  prefqtu  dominante,  a h and  H nti  II.s'e» 
empara.  C’eft  peut-être  pour  vous  empêcher  d’y  dominer  encore,  & de 
changer  de  maître. 

Vôtre  Hiftorien  veut  reprendre  ici  l’exemple  du  Mtniftre Morus,  xtxvm. 

Îi’il  efti me  important.  Nous  l’avions  latiTé  au  dernier  Synode  de  Lou- 
in.  Ce  Miniftre  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à être  reçu  au  Confiftoi-  nnir«  Morin, 
re  de  Charenton,  lors-qu’il  revint  d’Hollande.  On  foupçonnoit  qu’il 
y avoit  une  fecrette  jalo’ufie  de  les  Confrères  contre  lui,  â c.iufe  de  fiiy.  & Boite 
fa  réputation  d’éloquence,  qui  ne  confiftoit  néanmoins  que  dans  une  D,a  f“r f 
fougue  d’imagination  qui  lui  était  allez  naturelle  pour  la  Morale.mais  son  ariaire 
qui  étoit  inimitable  pour  les  autres.  Elle  fut  même  condamnée  comme 
dangeteufe  dans  vos  propres  Aflèmblécs.  D'ailleurs  il  prêchoit  très- 
mal  par  fes  mœurs  qui  étoient  fort  décriées  dans  Paris , 6c  par  tout  où  St»  rrŒUri  il. 
il  avoir  été.  Un  autre  voïage  qu’il  entreprit  exprès  en  Angleterre  pour  “J "*  P“ ,01"' 
dilTïper  ces  bruits , ne  fit  que  les  augmenter  4 fon  rerour.  Le  C on- 
flftoire  fe  crut  en  droit  de  le  fufpendre  du  Miniftere,  jufqu’4  ce  qu’il  s»  r“0>cnfc  t 
fêfot  juftifié.  Il  ne  s’y  fournit  pas , non-plus  qne  vôtre  peuple  de  Paris,  BiS.auoa' 
qooi-que  le  mieux  difeiplinéqui  fût  en  France.  Morus  fe  trouva  le 
Dimanche  fuivant  à la  l’édition  excitée  4 Charenton  avec  le  fecours  s*JWo«ifo» 
des  Moufquetaires  de  vôtre  Religion,  pour  le  rétablir  en  chaire,  en 
chaffant  le  jeune  Daillé  qui  y étoit  deftiné  par  le  Confiftoire.  Il  n’y 
eut  point  de  prêche  ce  jour-là.  Le  Roi  n’eut  pas  11  mauvaife  raifon  que 
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Défrufct  de  re- 
cevoir des  Rc- 
ligioonaires 
«Uni  les  MouC. 
quetiires. 
ibidem. 

Divers  appels  fie 
jugement  con- 
tre , fie  enfin 
pour  lui. 

kidm. 


Ancres  juge- 
ment fur  ici  Mi- 
mitres  Morus  fie 
AmyrauU. 

lien.  ci-4Ujf*J 

t+V» 


Caraftére  ires- 
modéré  Ju  der- 
nier , co  m bat  u 
pic  les  Cens. 


fruit  qu'en  a ti- 
ré Mr  Peliflon 
avec  la  leâure 
des  Peres. 


Dernier  Panegy- 
tique  de  Morus. 
V.  Aaeile  j 

7*<M«  dtJonDiiï. 


Son  prétendu  n 
triomphe  con-  aj 
»re  la  Sorbon- 
ne, renvexfé.  » 
Ibidem,  n 


XXXIX. 
Nouvelles  plain- 


éit  Rebortfe  aux  Prêt.  Ref.  de  France, 

vôtre  Hiftorien  1 mfinuë , de  cafler  vos  gens  dans  les  grands  & dans  le* 
petits  Moufquetaires,  puifqu’ils  étoient  capables  d’une  fi  grande  vio- 
lence. Les  parti/ans  de  Morus  au  nombre  de  plus  de  500.  n’en  demetv 
rérent  pas- là  ; ils  en  appelèrent  à la  Chambre  de  l’Eair  de  Paris,  dont 
l’Hiftorien  fe  loue  plus  qu’il  n'a  jamais  fait  ; parce-qu’elle  ren  voïa  l'af- 
faire à un  Colloque  que  le  Roi  permir , & où  néanmoins  elle  ne  finit 

J as.  Elle  fut  portée , ajoute-t-il , an  Synode  fuivant,  où  Morus  fuccom- 
it.  Il  eut  encore  allez  de  crédit , fur  l’offre  qu’on  lui  fit  d’un  autre 
Synode  en  Normandie  ou  en  Berri , pour  obtenir  du  Roi  celui  de 
Berri , quoi-que  le  plus  éloigné  de  lieux  : il  y fut  rétabli  Sc  réconcilié 
avec  le  Confifloire  de  Charenron  jufqu  a fa  mort,  qui  arriva  l’an  1670. 

Il  y proteffa  de  fon  innocence,  tant  pour  Tes  mœurs  que  pour  fa  foi. 
dont  l’Hiftorien  paroît  plus  content  que  feu  Mr  Peliflon , qui  la  tir 4 , 
dit-il , de  fa  touche , mass  qui  n'en  profita  pas. 

J’ai  vû  Mr  Peliflon  plus  content  du  Miniftre  de  Saumur  Amyraulr,  ™ 
dont  vôtre  Hiftorien  fe  contente  de  dire  un  peu  auparavant,  qu’on  lui 
difputa  fa  qualité  de  Doéfeur  en  Théologie  à la  Cour  des  Aydes,  parce 
qu’on  lui  joignit  auflitôt  dans  fes  procedures  fa  femme,  ce  que  les  Ca- 
tholiques , dit-il , n Strient  pas  accoutumez,  de  voir  enfemble  ; il  pou- 
voir ajouter , non-plus  que  les  anciens  Peres  de  l'Eglije.  Ce  n’eft  rien 

Su’une  qualité.  Mais  je  puis  dire , que  vous  profitiez  fon  mal  de  la  mo- 
ération  de  la  doéfrine  a'Amyrault , tant  fur  la  Grâce , que  fur  le  culte 
de  la  Croix,  qu’il  eût  voulu  poncr  au  Temple,  fuivant  l’ufàge  de  toute 
l’antiquité , fi  vos  mutins  ne  s’y  fuflent  oppofez.  Je  fçai  les  Conféren- 
ces familières  qu’il  entretenoir  avec  nos  Théologiens  de  Saumur.  H 
n’eût  pas  tenu  a lui  qu’on  ne  fe  fut  rapproché  davantage  de  vôtre  part. 
Voila  ce  que  Mr  Peliflon  m’a  témoigné  eftimer  davantage , que  l’in- 
nocence prétendue  de  Morus.  II  . en  a plus  profité  lui-même,  en  fe 
rapprochant  entièrement  de  nous  avec  le  fecours  de  la  leéhire  des 
Peres , que  la  prifon  de  la  Baftille  pour  d’autres  futets  lui  donna  le  loi— 
fir  d’entreprendre.  Vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Morus , on  publia 
dans  Amfterdam  fon  panégyrique,  que  vôtTe  Hiftorien  n’avoit  peut- 
être  pas  pu  voir  la  même  année  169}.  qu’on  imprima  fon  4.  volume, 
où  il  eût  pû  achever  la  canonization  de  fon  prétendu  Saint.  Entre  les 
merveilles  qu’on  en  rapporte,  on  n’oublia  pas  dans  ce  panégyrique  la 
prétendue  viûoirc  que  Morus  avoir  remportée  de  toute  la  Sorbonne 
dans  un  aéfe , où  l’on  dit  qu’il  difputa  contre  un  de  fes  Bacheliers. 
Mais  Mr  Baile  mieux  inftruit  que  vous  n’êtes  d’ordinaire  de  nos  affai- 
res , a eu  la  bonne  foi  de  reconnoître,  que  jamais  les  Externes  de  la  Fa- 
culté , quels  qu’ils  foient , ne  difputent  contre  fes  Bacheliers  j ce  qui 
renverfe  tout  ce  triomphe  imaginaire.  Jugez  par  là  des  autres  viéfoires 
femblablcs  dont  on  amule  vos  Peuples. 

Contentons  nous  donc  de  la  luftification  de  Morus  telle  que  vôtre 

Hifto- 
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Hiftorien  l'a  voulu  produire  ( je  m’en  rapporte  au  jugement  du  Le-  tenu  ruj«  du 
ôeur  ) il  entre  auiïi-tôt  dans  lbn  huitième  livre  par  ce  beau  début, 

Mais  cet  acte  de  jufitcc  en  fa  faveur,  dit-il,  eft  (touffe  par  le  nombre  dis  f.af.v'lu 
injuftices , qui  furent  faites  cette  année  en  divers  lictex.  Il  commence 
par  le  Baillagc  de  Gex  ; il  trouve  fort  étrange  que  le  Roi  qui  avoit  r«  i tu. 

pourtant  attendu  prés  d'un  mois  depuis  fon  premier  Arrêt  accordant 
ce  terme , en  donnât  un  fécond  au  milieu  de  Janvier , pour  confirmer 
l'Ordonnance  de  l’Intendant  Bouchu  : elle  reduifoit  le  nombre  de  vos 
15.  Eglifes prétendues,  qui  furpafloit  de  beaucoup  celui  des  Catholi-  Rfduaiondern 
ques,  à deux  feulement  lavoir  Sergi  & Fernex , comme  lieux  de  Bail-  TtmPlcl  i dtux> 
lage.  C’etoit  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloir  pour  deux  lieues  &c  demie  Ln.qu' fu8i' 
de  laree , & un  peu  plus  de  loue,  que  contenoit  le  Pais  : c’étoit  encore  u *TuU  *' 
beaucoup  plus  a proportion  que  vous  nen  aviez  dans  le  relie  du 
Roïaume , où  l’Edit  de  Nantes  avoit  lieu.  Le  Clergé  vous  le  conte-  pourquoi  le 
doit  pour  ce  païs-la,qui  n’avoitété  reiini  à la  France  que  trois  ans 
après  la  publication  de  l’Edit.  L’Evêque  de  Genève  qui  intervint  dans  /ceux'  ce  '* 
cette  caufe  pour  le  fpirituel , avoit  donc  raifon  de  vous  ramener  au  Ju 

tems  qui  l’avoit  précédé,  fans  avoir  égard  â vôtre  prefeription  forcée  cietf.oseU 
d’environ  cent  ans  feulement.  Elle  n’approchoit  pas  des  Siècles  entiers  “ */«• 
de  fa  pofleffion  paifible, qu'il  montroit  auparavant  contre  vous.Le  Duc 
de  Savoie  avec  lequel  vous  aviez  traité  dés  l’an  ijtfj.  à condition  de 
vous  foumettre  au  premier  Concile  Général , avoit  reçu  celui  de 
Trente  désl’an  1564.  Ainfi  vous  en  deviez  fubir  les  Loix,  qui  ne  vous 
auraient  lailTé  aucune  liberté.  Mais  le  Roi  qui  avoit  fucccdc  aux  droits  er«u  que  le 
de  ce  Prince,  vous  traita  plus  doucement,  en  confirmant  d’autant  plus  2CC0f- 
juftement  par  fon  Arrêt,  que  ce  païs-lâ  ne  jouiroit  de  rien  en  vertu  de  *'  ‘J‘“' 
l’Edit,  mats  par  pure  grâce.  Il  vous  l’adoucifloit  encore  extrêmement 
par  une  elpece  d'égalité  qu’il  vous  accorda  avec  les  Catholiques  â pro- 
portion de  vôtTC  nombre.  Il  étoit  bien  jufte  de  faire  un  peu  épargner  cdUi  qu'il  «. 
ceux-d  par  des  lettres  d’état  pour  trois  ans  contre  les  vexations  &c  les  cordiaux  ca- 
ufurcs  violentes  dont  vous  les  chargiez.  Vous  eûtes  bien  delà  peine  à «nr'piuV >urt!^I 
vous  foumetrre  au  bout  de  deux  ans  à tous  ces  reglements  fi  modérez.  mcm- 
Vôtre  Hiftorien  pour  les  aigrir,  ne  manque  pas  de  fe  recrier  de  nou-  pir'r,,h“r‘,.  * 
vean  fur  la  redudion  qui  le  fit  alors  de  vos  Miniftres  à deux.  11  éxag-  F- 
gère  leurs  fondions  hors  des  Temples,  comme  fi  nous  ne  favionspas  Ré,iua;0n  de, 
quelles  le  reduifent  même  dans  les  maladies  à de  (impies  confolations, 
que  tout  particulier  peut  donner.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  tant  de  bruit  Poü*  icut,  w 
pour  rien.  Il  n’a  garde  de  faire  valoir  ainfi  ces  fondions,  quand  il  eft 
queftion  de  la  pluralité  d’Annexes,  aufquelles  un  feul  Miniftre  vouloir  c 
bien  s’étendre,  contre  les  defenfes  expreftes.  On  en  trouve  le  viole-  t,n.  nf„(. 
ment  à tous-momens  dans  ces  années-la  : il  ne  plaint  point  leur  peine 
dans  ces  cas  de  dcfobeïflànce. 

Mais  il  fc  plaint  bien  plus  fon  au  fujet  de  la  Brefle,  de  ce  qu'étant 
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delà  B relie  i un 
Mercier. 

Idem  f»p  4 *4j. 

au.  çr  fin 

Jtem  le  Recueil 
itv.  M. 

C7*  /r/  Ale»».  du 
Cierge  T*. vi  f.p. 


Et  fur  U reftitu- 
tion  des  mar- 
que*  de  notre 
Religion. 
Ibidem. 

Et  fur  U con- 
djmnjtion  d'un 
livre  de  chin- 
ions plein  de 
b'afphémti. 
Ibidem, 


XL. 

Eroportemen* 
plus  violent 
contre  les  Livret 
du  P.  Mcynicr. 
Br».  7e./. p.  4* J» 

Crfin- 

Grand  difièrend 
touchant  l'E- 
xercice. n 
bit y me  r Liv. 
de  l"  Execution  ” 
de  l' Edit  de  Nd »- 
ttt.  (.1. 

Fondement  éta- 
bli fur  la  pute 
Toi  tr jh ce. 
Ibidem, 


Et  furie  refus  de 
permiffien,  parti- 
culiérement aux 
Catholiques, 
ibidem,  if-c,  41, 


ft  fyr  fon  omif- 
lion  entière  dans 
l'Edit.  Ibidem. 
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beaucoup  plus  fp.uieufe  que  le  Païs  de  G ex,  le  même  Intendant  Bou- 
chu  ne  lui  accordoit  qu'un  exercice  ; ce  que  le  Roi  confirma  encore  par 
fon  Arrêt.  Celaeft  vrai,  mais  fa  Majeftéy  rendoit  railon , comme  il 
lui  plaifoit  conformément  à l’Edit,  que  n’y  aïaiu  qu’un  Baillage,  elle 
ne  lui  devoit  rien  davantage.  Vôtre  Hifiorien  veut  enfuite  tourner 
l'Arrêt  en  ridicule  ; parce-qu’on  y appelle  une  Cloche  n fur  fée , quoi- 

Ïe  vous  en  eu  (liez  païé  aux  Catholiques  l'argent,  qu’on  vous  fit  ren- 
e.  Mais  il  ne  peut  cacher  qu'elle  portoit  la  Croix  & d’autres  mar- 

3 lies  de  Religion,  qui  ne  vous  convenoient  pas,  & qu’on  la  reclamoit 
ans  une  Commendcrie  voifine.  Enfin  il  s’emporte  avec  les  derniers 
outrages  contre  le  Pere  Rollignol  Jeluite  -,  parce-qu’il  fit  condamner 
au  feu  par  le  même  Arrêt  un  petit  livre  intitulé  Chanfons  fptrituellet 
comme  plein  de  blafpémes,  d’impietex.  & d'ordures ,-  quoi-qu  il  fut  fans 
nom  d’Auteurfic  d'imprimeur,  & fans  aveu  de  vôtre  part.  Pourquoi 
donc  vous  y oppofiez-vous  fi  fortement  1 Plus  vous  en  ferez  de  bruit, 
& plus  on  croira  que  vous  en  étiez  coupables.  C’cft  ainfi  qu’on  renver- 
feroit  contre  vous  mêmes  toutes  les  pauvres  raifons  que  vous  oppofiez 
aux  Arrêts,  fi  on  avoir  autant  de  tems  à perdre  que  votre  Hifiorien. 

Ilfedechainc  encore  plus  outrageufemenr  dans  le  refte  de  ce  livre 
contre  le  P.  Mcynier  autre  Jefuite  Controverfifte,  particulièrement  au 
fujet  de  fon  livre  intitulé  /'  Exécution  de  l'Edit  de  Nantes.  Il  eft  di vile 
en  quarante  deux  Chapitres,  dont  il  fait  une  longue  anatomie.  Mais  il 
avoue  que  tout  s'y  réduit  au  grand  différend,  comme  l’Auteur  l’appel- 
\oit,  touchant  T éxercice , d'oules  autres  quefiions  dépendent.  Il  pofoir, 
dit-il,  pour  principe  inconteftable,  que  vôtre  Religion  n’étoir  que  tole- 
rée  en  France:  ceque  l’Hiftorien  lui  contefte  néanmoins  ici,  ne  fe  fouve- 
nant  plus  que  le  P.  Meynier  n'étoit  pas  le  premier  qui  l’eût  foutenu. 
Il  en  donnoit  de  bonnes  raifons,  tirées  de  la  nature  de  tous  les  Edits  de 
Pacification,  tout-conformes  en  ce  point.  L’irrevocabilité  quoi-que 
conditionnée  dans  les  derniers  ne  changeoit  point  cette  nature.  Ils  ne 
faifoient  tous  que  vous  accorder  ce  que  nos  Rois  ne  pouvoient  pas 
empêcher,  ce  qui  s’appelle  fouffrir&c  tolérer.  Vous  demeurez  d’accord 
qu’ils  ri  approuvaient  pas,  ils  en  étoient  bien  éloignez.  Ils  ne  permet- 
taient pas  même proprement.  On  le  prouvoit  encore  par  l’obfervation 
que  nous  avons  faite  plus  d’une  fois,&  qui  étoit  le  plus  fortement  impri- 
mée dans  les  cfprits,inême  des  premiers  Princes, qu’il  n’étoit  pas  permis 
aux  Catholiques  de  l’embrafiêr,  comme  le  fourient  enfuite  le  P.  Mei- 
nier.  Le  Roi  même  le  fuppofoit  comme  certain  dans  une  lettre  qu’il  é- 
crivit  cette  année  au  Prince  de  Conti,où  il  n’appelle  vôtre  Religion  que 
la  prétendue  tolérée.  Si  elle  eût  été  permife  indifféremment  à tout  le 
monde,  la  chofe  eût  bien  mérité  d’être  exprimée  clairement  dans  un  ar- 
ticle exprès  de  PE  dit:  mais  n’érant  pas  même  demandée  par  les  Catholi- 
ques, on  n’avoit  garde  d’y  penfer.  De  prétendre  la  tirer  de  la  liberté  de 
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confcience  accordée  aux  Hérétiques  qui  la  demandoient  pour  eux  feu- 
lement, ce  n’eft  pas  raifonner  jufte:&  encore  moins, (ion  la  vouloit 
inférer , avec  vôtre  Hiftorien,  de  l'embaras  ou  feroit  une  confcience  er- 
ronée fur  ce  fujet,  qui  ne  feroit , dit-il,  qu’un  hjpocnt:,  en  cas  qu'on 
l'obligeât  4 un  exercice  contraire.  Vous  croïez  tous  avoir  bien  raifonné, 
quand  vous  nous  faites  cet  argument  captieux,  & vous  ne  voiez  pas 
qu’il  n’eft  fondé  que  fur  un  pur  libertinage, & qu’il  ne  tend  qu'à  une  to- 
lérance & à une  impunité  générale,  qui  autorileroit  toutes  les  impietez, 
comme  on  l’a  prouvé  amplement  dans  plufieurs  lieux  plus  propres,  & 
particulièrement  dans  nôtre  Préface  delà  fécondé  Partie  de  ce  T raité. 
Que  ces  gens  fi  foibles  de  confcience  ne  font-ils  fur  leur  garde,  opérant 
leur falut  avec  crainte  & tremblement,  comme  parle  S.Paul,  & demeu- 
rant humblement  dans  les  voies  que  le  Seigneur  meme  a tracées,  pour 
former  des  enfans  ou  des  brebis  dociles  à la  voix  de  l’Eglife  leur  mere, 
& â celle  des  Paftcurs  qui  l’ont  Toujours  reprefentée.  Avec  ces  précau- 
tions & par  la  grâce  du  même  Seigneur, qui  ne  manque  point  à ceux  qui 
le  craignent,  ils  ne  tomberaient  point  dans  ces  terribles  inconveniens. 
Mais  ceux  qui  y tombent , en  font  eux-mêmes  coupables  par  leurs  infi- 
delitez,&  par  confequent  puniflables  félon  toutes  les  Loix,qu’on  a allez 
développées  dans  ce  Traité.  Voila  ce  que  ne  veut  point  entendre  vôtre 
Hiftorien,  qui  nous  fait  id  des  monftres  de  ricn,&  qui  s’embaraftè  dans 
un  Dedale  de  diffi  alliez  imaginaires , qu’un  enfant  un  peu  inftruit  dé- 
mêlerait. Le  Clergé  3c  les  Etats  de  Languedoc  n’avoient  garde  de  s’y 
arrêter,  quand  ils  propoferent  au  Roi  d’empêcher  abfolument  les  ylpo- 
Jlafies  des  Catholiques.  Quoi-qu’clles  fulTent  rares , ils  avoient  rai- 
Ibn  d’en  être  fenfiblement  touchez.  Ce  n’eft  pas  ce  qui  arrêta  non  plus 
le  Confeil  ; niais  quelqu'autre  raifon  fit  encore  fufpendrc  les  Déclara- 
tions plus  exprelTes  pour  un  peu  detems.  On  fe  contenta  d’en  donner 
une  contre  les  Relaps  avec  des  expreflïons  tirées  des  anciens  Conciles. 
Nous  les  avons  expliquées  avec  le  mot  d'alpoflafie  dans  ce  Traité  un 
peu  autrement  que  ne  voudrait  l’Hiftorien. 

On  s’attacha,  en  attendant,  à reprimer  les  autres  abus  plus  frequens 
que  vous  faifiez  de  l’Edit  en  l’etendant  plus  loin  qu’il  ne  portoit.  Car 
quoi-qu’il  vous  accordât  plus  que  vous  ne  méritiez,  & qu’en  ce  fens- 
la  il  ne  fut  pas  réduit  a rien , comme  vôtre  Hiftorien  le  fait  dire  au  P. 
Meinier  ; il  eft  certain  que  l’Edit  n’alloit  pas  fi  loin  que  vous  le  faites 
aller  ; & en  ce  fens-la  vous  vous  en  plaigniez  vous-memes  quand  il  fut 
donné.  Vôtre  Hiftorien,  qui  s’en  eft  allez  tourmenté  en  ce  tems-la , fe 
contredit  ici  plus  que  le  P.  Meinier  qu’il  en  accufe.  Si  ce  bon  Pere  s’eft 
mépris  quelque-fois,  comme  en  ce  qu’il  a cru  que  les  Catholiques  du 
Diocéfe  de  Nîmes  u’avoient  que  les  41.  paroiflès  qui  leur  étoient  pro- 

fres  contre  les  145.  que  vous  y poflèdicz , la  plupart  ufurpées  dwmis 
Edit,  il  ne  s’en  faut  pas  étonner.  A la  bonne  heure  qu’ils  en  eudènr 
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encore  autant  que  vous  en  commun , c’clt  à dire  en  tout  cent  quatre 
vingt  fit.  11  rieft  pas  vrai  que  les  Catholiques  en  eufïènt  pat  tout  autant 

6 plus  que  vous.  Nous  venons  de  voir  que  dans  le  feul  païs  de  Gex 
vous  en  aviez  vingt  cinq  contre  eux  dix  fcpt.  Le  P.  Meinier  pouvoir 
croire  la  même  choie  à proportion  du  Diocefc  de  Nîmes  ; où  vos  gens 
meme  avoient  confeflc  depuis  peu , qu'il  y avoir  jufqu'a  89.  lieux,  où 
on  avoir  fait  l'exercice, & qui  fc  trouvoient  ufurpex.,  félon  les  informa- 
tions juridiques  des  deux  Commilfaires  de  l'une  & de  l’autre  Religion. 
Les  habitons  proteftérent  enfuite  eux-mêmes  qu'ils  n'y  prétcndoient 
rien.  Cela  vous  fait  voir  que  la  preuve  par  témoin  d’un  Exercice , n’é- 
toit  ni  lïire,  ni  fans  conteltation,  & que  le  Roi  eût  raifon  de  ne  recon- 
noître  par  Ion  Arrêt  de  cette  même  année  1661.  que  la  preuve  par  titre 
&c  parade.  Le  P.  Meinier  qui  appuioit  cet  Arrêt  dans  Ion  livre,  ne  laif- 
foit  pas  de  donner  une  grande  étendue  â ce  qu’on  appelloit  titre.  Il  en 
établilToir  jufqu'a  lîx  genres,  pourvû-qu’ils  eull'ent  les  conditions,  qu’il 
dillingue  fort  éxaéfcement.  Vôtre  Hiltorien  ne  convient  pas  de  tour. 
Mr  Filleau,comme  il  le  remarque,  ne  convcnoit  pas  non-plus  par  tout 
avec  lui. L’un  vous  étoit  tantôt  plus  favorable  que  l’autre,  chacun  à fon 
tour.  Vos  Auteurs  s’accordent  encore  moins  les  uns  avec  les  autres. 
C’eft  ainlî  que  les  Auteurs  varient  dans  les  chofcs  quelquefois  les  plus 
claires.  Rien  ne  fait  mieux  voir  la  neceflité  de  revenir  aux  Legiflateurs 
& à leurs  fucceflèurs,  qui  les  interprètent  fouverainement,  à quoi  tout 
le  monde  eft  obligé  d'acquiefcer,  loin  de  crier  toujours  4 l’injuflice, 
comme  fait  vôtre  Hiltorien, 

Cette  méthode  achèverait  de  décider  une  queftion  que  vôtre  Hi- 
ftoricn  renouvelle  de  tems-en-tems,  favoir  Ji  l'Edit  de  Nantes  a éti 
extorque'  ou  non,  quoi-qu’il  nous  ait  fourni  allez  de  matière  dans  fon 
propre  lieu  pour  ne  pas  laifler  lieu  d’en  douter.  N’eft-il  pas  vrai  que  li 
nos  Rois  euflênt  pu  s’en  défendre,  ils  s’en  feroient  abltenus  de  tout  leur 
cœur  î & que  ce  n’elt  qu’a  force  d’imporrunitez  que  vous  l’emportâtes  ; 
quoi-que  Henri  le  Grand  parut  feulement  le  donner  en  maître,  comme  le 
même  Hiltorien  a été  ravi  de  l’établir  au  même  endroit.  Toutes  les  ré- 
pugnances que  ce  grand  Roi  vous  marqua  avant  & apres, &r  fes  fuccel- 
feurs  enfuite  continuellement , (ce  que  vôtre  Hiltorien  appelle  par  tout 
des  chicanes  ) ne  temoignent-elles  pas  allez  les  deux  chofes,  qu’il  lui  a 
plu  de  révoquer  en  doiite,  favoir  que  l'Edit  avoir  été  extorque,  & que 
vôtre  Religion  n’étoit  que  to/er/e  ? C’ellce  qui  lui  déniait  le  plus  dans 
le  P.  Meinier,  tant  ici  que  dans  les  qnin^e  vérité*. , à quoi  il  reduilit 
fon  ouvrage  deux  ans  après  pour  la  plupart  des  Provinces  méridiona- 
les , & enfin  à fix  vérité*,  feulement.  Le  Sieur  Bernard  Avocat  du  Prc- 
fidial  de  Beziers,  dont  il  commence  à fe  plaindre  ici,  avoit  pris  le  mi- 
lieu entre  deux  dans  les  vingt  fix  maximes,  dont  il  compola  fon  efpecç 
de  Manuel  pour  le  Clergé, & pour  les  CorunulTaires  que  le  Roi  eovoïa 
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dans  les  Provinces,  afin  d’examiner  toutes  les  contraventions.'C’eft-là 
qu’il  prouva  plus  invinciblement  l’extorfion  de  l’Edit.  Vôtre  Hiftorien 
qui  s'étoit  plaint  du  P.  Meinier,  comme  aïant  trop  produit  de  lui-mê-  Digèrrnn  cmre 
me.  fe  plaine  ici  d'ailleurs  de  Mr  Bernard , comme  s’il  n’avoit  rien  pro-  “»  Au- 
duit  du  tout , Sc  qu  il  n eut  lait  que  copier  les  autres , & particulière-  noticn. 
ment  le  P.  Meinier.  Ce  n’cft  pas  un  dettaut  dans  ces  matières,  non  plus  <"■  *“• 

que  dans  les  autres  de  Théologie  & de  Droit , & même  d’Hiftoire , où  lumtji.crjijj. 
il  n'eftpas  queftion  de  produire  , mais  d’appuier  par  de  bonnes  autori- 
tez.C’eft  ce  qu'a  garde  le  Sieur  Bernard  avec  fa  nouvelle  méthode,  plu*  Préférence  de« 
ferrée  meme  à votre  egard , que  n’a  etc  celle  du  P.  Meinier,  que  l’Hi-  j“' 

florien  veut  qu’il  u’aic  qu’imité.  Il  ferait  bien  lui-même  de  les  imiter  Livra, 
dans  Ton  Hiftoire , de  fe  rendre  aux  autoritez,  Si  de  ne  pas  tant  produi- 
re de  fon  chef  3c  fans  aveu. 

Cela  ne  vient  que  de  fon  éloignement  de  la  paix  Si  de  la  réunion , f 

dont  il  loue  pourtant  1 la  fin  de  ce  livre  le  Maréchal  de  Fabcrt  d'avoir  nion  pim  *fti- 
été  fi  zélé  promoteur  pendant  tout  fon  gouvernement  de  Sedan , quoi-  «Un  J £ mj. 

qu’il  eût  été,dit-on,autrcfois  de  vôtre  ReIigion.il  recommanda  encore  quimuk  pat  ’ 
cetcc  affaire  en  mourant  aux  Minillres  qu’il  fit  appeller  dans  la  Cham- 
brc.  Il  y avoir  fait  travailler  le  Blanc  de  Beau-lieu  l’un  des  profefTeurs. 

Scs  Thefcs  qui  compofent  un  gros  volume  in  fol.  en  furent  le  fruit. 

Quoi-qu’il  n’approche  pas  encore  du  but,  le  P.  Adam  autre  Jefuire  ze-  Th«r«  du  Mi- 
lé,  s’en  fervit  dans  un  lime  de  réunion;  où  l’on  dit  qu’il  s’en  approchoit  jjjjj"  j,* 
trop.  Il  travailloit  pourtant  fous  les  aufpices  de  M.  l’Archevêque  de  ««  le m’èm eVqo« 
Reims , qui  étoit  alors  le  Cardinal  Antoine  Barberin , dont  il  étoit  Âjamfu^cc'fu 


fujet  de  deux  ou  trois  autres,  qu'il  a cruellement  traitez  dans  ce  même 
Livre.  Quoi-qu’il  promette  au  commencement  du  fuivant  de  s’étendre  Déchiinemcnt 
moins,  il  ne  peut  s’empêcher  quelques  pages  après  de  fe  déchaîner  en-  Jiloacde 
core  fort  au  long  contre  toute  la  Compaguic,au  fujet  de  vôtre  Temple  fcinbi..bic>,  6io- 
dc  Mets,qui  donnoic  dans  leur  College}  & auparavant  même  il  ne  peut  cïïpî  'nîT**? 
dillïmuler,  qu’une  de  vos  railons  pour  ne  pas  contribuer , comme  fai-  jux  aura  ielt- 
foient  tous  les  autres,  aux  aumônes  des  Etats  de  Languedoc  , étoit  tJJ  !}, 
qu’*»c  partie  allait  aux  Je fuites  Çr  aux  autres  Afendians.Nc  fuffifoit-il  ©•/<«. 
pas  que  vos  Pauvres  y eiiilènt  leur  part } après  quoi  fi  vous  vouliez  leur 
appliquer  le  nom  de  domeftiques  de  la  foi , par  lcfquels  l’Apôire  permet  <è*iu.  t.  v.  >«, 
de  commencer  l’aumône , vous  ne  deviez  pas  vous  difpenfor  de  l’éten- 
dre enfuite  avec  lui  1 tous  les  hommes , fi  vous  aviez  encore  quelques  ch.riié  éni  ie 
fentimens  de  foi  Si  d’humanité.  Mais  vôtre  charité  n’çû  pas  fi  catholi-  [{*'/“ c non  c»- 
que  non  plus  que  vôtre  toi,  c’eft-à-dire  fi  univerfelle,  comme  les  Saints  plus  isloé." 
Peres  ont  explique  ce  mot.  Elle  eft  encore  moins  rcligieufe,  & ces  bons 
Religieux  attendraient  long-tems , s’il  leur  falloit  vivre  de  vos  auioô-  Oft?n’ 
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ncs,  comme  je  1 ai  vu  en  quelques  campagnes,  où  ils  en  avoient  befoin. 
Vôtre  Hiftorien  leur  eft  plus  liberal  d’injures , dont  on  peut  dire  auffi 
ou’ils  Ce  nourriflènt , c’eu-à-dire  qu’ils  en  font  gloire,  auffi-bien  que 
des  mépris  de  vos  autres  Miniftres.  Ils  ne  biffent  pas  de  prier  & de  tra- 
vailler pour  vôtre  converfion.  G’eft  la  plus  grande  charité  qu’ils  vous 
doivent. 

Ou  travailloit  particuliérement  l’an  à la  démolition  ou  à la 
tranflation  de  vos  Temples  qui  incommodoient  fort  dans  les  villes  à 
canfe  du  voifinage  de  nos  Eglifes,  des  procédions  du  S.  Sacrement,  des 
enterremens  Catholiques,  & de  plufieurs  autres  ufages , dont  vous 
fondriez  les  premiers  ; mais  vous  vous  en  confoliez,  pourvu  que  vous 
nous  fifliez  fouffrir.  Pour  peu  néanmoins  que  vous  y euffiez  de  droir, 
on  vous  épargnoit.  Dans  le  feul  département  de  Provence,  nonobftant 
le  partage  des  Commiffaires,  le  premier  Arrêt  du  quatrième  Mai  vous 
en  conlervoit  quatre  à Seyne,  à Manofque,  à Velaux  & à du- Luc.  Mais 
le  fécond  Sc  le  troifiéme  Arrêt  du  même  jour  en  interdifoient  ou  trans- 
féraient jufqu’à  quatorze.  Vôtre  Hiftorien  croid  les  bien  défendre  en 
affurant,  que  dans  plufieurs  il  j avoit  éxercice  d' une  Religion  different* 
de  la  Romaine  fins  de  deux  Siècles  avant  Lnther.  Queft  ce  que  cela 
fait  pour  vous  î Calvin  étoit-il  devant  Luther  ? Il  n’ofe  dire  que  c’étoic 
celle  des  Vaudois,  dont  nous  avons  montré  dés  le  Règne  de  François 
premier,  quelle  étoit  encore  plus  differente  de  la  votre.  Que  font 
d’ailleurs  deux  ou  trois  Siècles,  fi  vous  voulez , avant  Luther , pour  at- 
teindre jufqu’à  l’origine  de  la  vraie  Religion?  Elle  ne  doit  point  être  in- 
terrompue' depuis  les  Apôtres,  félon  les  marques  que  leur  en  donna  Je- 
fus-Chrift-mêmc  en  montant  au  Ciel,  & félon  l’admirable  obfervation 
que  S.  Auguftin  en  à faite.  Enfin  quelle  que  foit  cette  Religion  plus  an- 
cienne de  deux  Siècles  que  Luther , nous  demeurons  d’accord  quelle 
étoit  differente  delanôjre;  mais  elle  n’en  avoit  pas  moins  ufurpéles 
biens , & peut-être  les  temples , à en  juger  par  les  Croix,  les  Images  de 
Jefus-Chnfl,  de  la  Vierge , on  de  quelque  autre  Saint,  <ÿ-  mime  far  quel- 
que inferiftion  Catholique , qu’on  j trouvoit  fouvent  fur  les  Cloches, 
comme  le  reconnoît  vôtre  Hiftorien,  auquel  cas  l'Arrêt  portoit  cyi  el- 
les feroient  refiitue'es  à l’Eglife  faroifftalc  du  lieu.  Il  eft  encore  plus  en- 
nuieux  de  le  fuivre  dans  le  détail  des  démolitions  qui  fe  faifoient  par 
tout.  11  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  l’importance  des  ufurpations , d’où 
tout  le  refte  dependoir  félon  les  principes  établis,  ce  qui  ne  laifloit  pas 
de  fatiguer  beaucoup  le  Confèil  du  Roi  par  vos  Appels  des  partages, 
dont  vous  l’accabliezpendant  toutes  ces  années-la. 

Il  fallut  encore  defendre  le  chant  de  vosPfeaumes,  que  le  P.  Mei- 
nier  avoit  démontré  tout  récemment  être  rempli  d’inepties , d'incon- 
gruitex,  & d impropriété?  de  Marot  & de  Bezx,  nonobftant  les  corre- 
étionc  qui  s’en  ctoient  laites  de  tems-en-tems , dont  quelques-une* 
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♦rotent  pires  que  les  premières  fautes.  Mr.  dc-Nets  Evêque  d’Orléans  corrompus  que  • 
s'en  étoit  plaint  à la  tète  de  l’AIIemblée  du  Clergé  dés  l’an  1635.  Vôtre  £ 
Hiftorien  y étoit  convenu  d’une  partie  de  ces  foutes,  particulièrement  xttutiùn  Jtl'E- 
de  celles  de  MarOt.  Toute  la  Paraphralê  étoit  devenue  encore  plus  in-  *'■ 
fupportable  depuis  aux  perfonnes  tant-foit-peu  polies.  Cependant  le  /•,. 

Mi  ni  lire  Bruguier  de  Nîmes,  prétextant  que  les  defenfes  du  Roi  a-  Deor  linci  in. 
voient  été  furprifes  par  le  Clergé,  voulut  vous  en  relever  par  un  livre  [^”(1“^  fl*‘ 
exprès  avec  fon  nom  & celui  de  l'Imprimeur.  Il  en  parut  un  autre  fous 
nom  : mais  l’on  y foutenoit  avec  encore  plus  de  liberté,  pour  pas  diro 
d’infolence,  qu’w»  les  pouvoir  chanter  en  tons  lienx,  malgré  les  defenfes. 

Vôtre  Hiftorien  qui  appelle  cela  encore  pins  criminel,  ne  diflîmule  pour, 
tant  pas,que  le  Peuple  encouragé par  ces  Ecrits  & alfeT  porte'  de  lui-mê- 
me, dit-il,  à faire  dépit  au  Clergé,  fe  remit  donc  à chanter.  Il  ne  s’apper-  Ardeur  du  peu- 
çoit  feulement  pas, que  ce  motif  de  chanter  des  pfeaumes  pour  foire  dé-  çjj'j  ^t‘hd 
pit  au  Clergé,  étoit  non  feulement  ridicu!e,mais  impie  ; outre  l’atten-  lu  clergé.  ’ 
rat  commis  contre  le  rcfpeét  dû  au  Roi,  qui  «voit  renouvcllé  depuis 
peu  les  défenfes.  Faut-il  s’étonner,  que  le  Clergé  toujours  zélé,  n’aïant  it  comte  le  ref- 
jamais  celfé  de  prêcher  contre  les  chanfons  lafeives,  quoi-  qu’en  dife  , ctio'i'aé f/n fe'»U " 
encore  ici  vôtre  Hiftorien,  & qui  défendoit  même  alors  plus  que  jamais  du  Roi. 
jufqu’aux  danfes  qu’il  eftimoit  dangereufes  pour  ce  fujet , portât  fep 
plaintes  au  Roi  par  la  bouche  de  fes  Aeens  generaux  contre  une entre- 
prifefi  audacieufe.  Le  Roi  y eut  tout  l cgard  poffible  par  fon  Arrêt  du  Arrfe  contre  eei 
16.  Février;  il  condamna  le  livre  anonyme  à être  brûlé  par  la  main  du  c«7)i*eni  «7 
bourreau,  l’autre  à être  fupprimé  feulement-, l'Auteur  qu’on  croïoit Je  1 */.  p.o«.er 
même  des  deux,  â l’interdit  d’un  an  de  fon  Miniftcre  dans  tout  le  Lan-  j" 
guedoc.  Vous  y fîtes  fuppléer  par  douze  autres  Minifti  es , chacun  fon  £-r».  ip.s- 
mois, par  un  nouvel  attentat.  L’Imprimeur  fut  condamné  à deux  ans  de 
banni  flement,  à l’amende  de  cent  écus,  Sc  à l’interdit  perpétuel  de  la 
librairie  : on  renouvella  les  defenfes  de  ces  Pfeaumes , des  noms  de  Mi- 
nières du  S.  Evangile  & de  la  parole  de  Dieu  ,çr  de  la  Religion  Réfor- 
mée fans  a oûter  prétendue , comme  vous  en  niiez  par  tout. 

Quand  les  cinq  Minifttes  de  Caftres  n’eufl'ent  commis  que  la  delà-  Aotmdcfmrc! 
beiflànce  marquée  dans  deux  autres  Arrêts  du  Roi  de  cette  même  an-  r'm™ÎVÏÏi«’, 
née  1663.  iis  méritoient  les  peines  qui  y font  portées.  Cette  ville,  que  Mmcuiiércmeoc 
nous  avons  vît  allez  foumil'e  par  elle-même,  s’étoit  conformée  très-  Dmîjtmêmitt- 
long-temsaux  derniers  rcglemens  pour  vos  enterremens  â l’entrée  de  «•«'/  U*n.  p-g. 
la  nuit , ou  à la  pointe  du  jour , avec  dix  perfonnes  feulement.  Mais 
tout  d’un  coup  elle  fe  ravifo,  & en  fit  deux  ou  trois  d'éclat  en  plein  jour, 
vôtre  Hiftorien  n’en  marque  qu’ww,  ou  les  Officiers  de/uflice  , le  Con- 
Jifioire,  & toutes  les  perfonnes  démarque  afftftérent.  Je  voudrois  bien  i'4-&‘<‘ 
lavoir  quelles  prières  ils  y faifoient.  Quelques-uns  de  nos  N.  C.  des 
plus  fjnrituels  m’ont  avoué,  qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  dans  ces  former  quci^îu 
bccaiions  de  former  des  vœux  pour  leurs  amis  trépafiez.  Ce  font  de  ces  “/  a' 
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refties  d'imprefïions  naturelles  marquées  par  les  anciens , qu’on  ne  peur 
pas  étouffer.  Le  Roi  fut  averti  de  tes  contraventions.  Vôtre  Hiftorien 
vent  que  ce  foit  par  l'Evêque , à qui  vous  aviez  icfufé  quelque  civilité. 
C'éioit  Mr  Tubcuf  que  nous  avons  connu  incapable  de  cette  vengean- 
ce. La  chofe  étoit  trop  éclatante , pour  n’êtrej>as  portée  à la  Cour  par 
nulle  autres  voïes,  & le  Roi  ne  la  put  pas  diHimulet  dans  un  Arrêt  du 
jp.Mais,qucMr  de  Ruvigni  vôtre  Député  général  avoir  obtenu.lt  per- 
mettoit  les  enterremens  à des  heures  commodes  du  matin  & du  fois 
avec  jo.  perfonnes  dans  les  villes  où  il  y avoitéxerdee  public  & non 
ailleurs,  non  plus  qu’à  Caftres  qui  fut  excepté  en  punition  de  fa  defo- 
ber  (Tance.  Mais  pour  lui  rendre  quelque  jultice,  le  Roi  s’en  prit  parti- 
culiérement aux  cinq  Miniftres  dans  l'autre  Arrêt  du  1.  Avril , où  ac- 
eufant  leur  cabale  & fablion  de  tous  les  defor dres  arrivez  depuis  quel- 
ques années,  & difant  que  par  leurs  menées  & pratiques  fecretes , ils 
avoient  pris  de  (lus  les  autres  quelque  fuperiorité  ; ce  qui  étoit  caufe 
que  tous  les  Prétendus  Réformez  du  rclfort  de  la  Chambre  avoient  de 
la  déference  pour  leurs  avis,  il  les  ôtoit  de  Caftres  pour  aller  remplit 
cinq  autres  lieux , d’où  ils  ne  revinrent  qu’au  bout  de  cinq  ou  lîx  ans. 
Vôtre  Hiftorien  qui  fait  plus  de  cas  de  leurs  mentes,  que  nous  nel'a- 
prenons  d’ailleurs,  dit  que  leur  exemple  étonna  tout  le  Roïaume. 

Je  ne  vois  pourtant  pas  que  cela  ait  empêché  ceux  de  Milhau  d’exci- 
ter peu  detems  après  une  violente  fédition  à l’occalïon  de  ces  même* 
enterremens , contre  les  Capucins  : ce  qui  attira  des  chârimens  encore 
plus  féveres  contre  cette  Ville  toujours  rebelle,  à qui  on  en  vouloir 
d’ailleurs.  Je  ne  vois  pas  non-plus , que  les  Miniftres  du  même  voifi- 
nace  des  Sévennes  aient  été  fort  étonnez  de  toutes  ces  peines.  Ils  y 
Célébrèrent  encore  plutôt  un  Synode  à S.  André  de  Valbourgne  le  zj. 
May , où  malgré  les  défenfes  qu’on  leur  avoir  faites  de  prendre  des 
qualitcz  extraordinaires,  ils  s’attribuèrent  plus  infolcmmcnt  que  ja- 
mais celle  de  porteurs  des  clefs  du  Roïaume  des  deux , qu’ils  dénient 
au  fucceflèur  de  S.  Pierre  ; & en  vertu  de  cette  autorité  des  clefs , ils 
exhortaient  les  Seigneurs  , les  Magiftrats , dr  autres  /levez,  en  digmt/, 
de  leur  porter  rejpett,  de  protéger  les  Anciens  contre  ceux  qui  fer  ôtent 
r/frattatres  4 la  Difcipline , de  prier  Dieu  d' affermir  la  volonté  du 
Rot  à maintenir  les  Edits  ; ce  qu’on  trouva  le  plus  outrageax , com- 
me fi  le  Roi  y eût  manqué.  Ils  faifoient  jurer  & enregiftter  cette  déli- 
bération dans  leurs  Conliftoires , comme  un  renouvellement  d'allian- 
ce avec  Dieu.  Ils  y joignoient  un  Jeûne  general  dans  la  Province. 
Vôtre  Hiftorien  demeure  d’accord,  qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
que  cette  délibération  pafsât  au  Conjeil  pour  féaitieuli , & pour  une 
cabale  d monopole  des  Miniftres , contre  l’autorité  du  Roi , qui  n’a- 
voit  jamais  été  pratiquée , que  pour  fervir  de  fondement  à la  révolte 
& à la  rébellion.  En  effet , elle  ne  manqua  pas  d’exciter  des  féditions 
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pn  quelques  lieux , au  milieu  de  la  plus  profonde  paix.  Le  Roi  la  cafta 
donc  jultement  par  fon  Arrêt  du  9.  Juillet , ponant  défenfe  d’en  faire 
jamais  de  femblables,  avec  ordre  d’enregiftrer  l’Arrcft  en  fa  place  dans 
lesConiîftoires,  après  l’avoir  publié  ; & à l'indigne  Modérateur  du 
Synode , de  fe  rendre  dans  iîx  femaines  à la  fuite  du  Confeil. 

Vôtre  Hiftorien  n’eftime  encore  cela  rien , en  comparaifon  du  jour 
fatal,  comme  il  appelle  le  5.  Octobre  , quand  il  fut  rendu  un  autre 
uirrit  d'une  conf/quence  bien  plus  generale , fur  tout  pour  vos  Syno- 
des. Le  Roi  s’appliquant , comme  on  fçait,  aux  affaires  même  des  Par- 
ties, s’apperçut  par  la  Table  des  Procès  verbaux  de  vôtre  CommifTaire 
de  Languedoc  Peyreraalcz,  qu’on  reconnoilfoit  encore  dans  vos  Syno- 
des des  Députez  des  lieux  où  l’exercice  avoir  cté  interdit , ou  qui 
n’avoient  pas  de  droit  -,  qu’on  relevoir  des  appels  d’une  Province  à 
l’autre , & qu’on  entretenoit  d’autres  correfpondances  contraires  aux 
intentions  Si  aux  défenles  de  Sa  Majcfté  ; qu’en  parlant  de  l’exécution 
de  l'Edit,  on  appelloit  ce  qui  fe  pailoit  > le  malheur  du  tems  , Si  on 
emploient  d’ autres  exprejflons , qui  ne  dévoient  pas , dit  l’Hiftorien,  (tre 
tôleries.  Elles  valoient  bien  les  noms  de  violences,  de  fléaux,  Si  de  per- 
fecutions.  Je  ne  fçai  pas  quelles  exeufes  il  fe  vante  de  pouvoir  apporter 
à toutes  les  autres  contraventions , dont  le  Roi  faifoit  de  nouvelles  dc- 
fenlès  à chaque  Article.  Mais  il  n’en  faut  pas  chercher  d’autres  preu- 
yes  que  vos  propres  procès  Verbaux  qui  fervoient  de  fondement  â 
l’Arrêt.  Elles  juftifioient  fuftifamment  le  dénombrement  que  le  P. 
Manier  en  a voit  fait  un  an  auparavant,  dans  fon  livre  de  trxccuion 
de  l'Edit, où  il  en  rapportoit  allez  d’autres,  que  nous  n’avons  pas  cru  de- 
voir approfondir. 

Mais  vôtre  Hiftorien  eftimeprefque  tout  important,  malgré  les  pro- 
mclTcs  qu’il  a faites  d’abreger.  Nous  lui  paftèrons  encore  l’Article  de 
l'éducation  des  Enfans  qu’il  met  dans  ce  rang,  & qui  a en  effet  de  gran. 
des  fuites.  Quoi-quc  le  Roi  eût  défendu  de  nouveau  dans  l’Arrêt  pré- 
cèdent, d'empêcher  Us  enfans  d’aller  dans  les  Ecoles  (jr  dans  tes  Colleges 
Catholiques , les  Parens  , dit  l’Hiftorien,  ne  leur  Uijfoient aucune  liber, 
ti la-dejfus,  non  pas  même  de  converfer  avec  leurs  femblables  fous 
prétexte  qu’ils  y prenoient  goût  quelquefois  aux  lignes  de  la  Croix,  ce 
que  vous  regardiez  tout  autrement  que  les  premiers  Chrétiens.  Si  les 
Dévots,  comme  il  les  appelle,  jugoient  par-la , ou  par  d'autres  flgr.es, 
de  l'inclination  des  enfans  pour  nirre  Religion,  qui  les  a gardez,  jufl- 
au’a  priflent  ; je  ne  voudrais  pas  toujours  reietter  ce  témoignage  de 
l’âge  innocent.  Il  ne  faut  que  fe  fouvenir  de  l’eftime  que  le  Prophète 
en  avoit  faite , Si  que  nôtre  Seigneur  a relevée  dans  l’Evangile  ; vous 
avez,  tiré,  dit-il , une  louange  parfaite  de  la  bouche  des  enfans,  pour  con- 
fondre vos  adverflaires.  S.  Auguftin  expliquant  ce  verfet,  appelle  fort  â 
propos  ces  adverfaires , apres  l'Apôtre , ceux  qui  par  orgueil  fe  déda- 
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~v7n  ,nu  renc  les  ennemis  de  la  Croix,  qui  fuperbâ  loquacitate  inimici  funt  crucit 

Chrifii.  Je  ne  nie  pas  qu’on  negagne  quelquefois  les  enfans  pas  careflès. 
Dieu  nous  traite  bien  de  même.  Mais  je  douce  fort  qu’on  y cmploïât 
riaflnc  du  vio-  des  traitemens  auffi  barbares,  que  vôtre  Hiftorien  en  attribue  aux  Da- 
nüw  ï &°Zr  mcs  ‘k  L°udun , qu’il  appelle  encore  de  la  Propagation  de  la  foi,  quoi- 
!nei  noor.  ca-  qu’on  eût  changé  ce  nom.  Nous  les  avons  connues  incapables  de  ces 
im1'4  ornante*.  Mais  vous  ne  gagneriez  pas,  fi  on  comptoir  celles  que  les  Pa- 

" rens  ont  exercées  de  nos  jours  ; on  peut  dire  avec  fureur  fur  leurs  en- 

fans  , qui  avoient  profité  de  ces  faintes  maifons  , Si  qui  n'ont  pas  laifle 
deperféverer  conftamment  dans  leur  refolution  d’embrafler  la  Reli- 
gion, non  feulement  Catholique,  mais  Monaftique,  dans  les  Ordres  les 
plus  aufteres. 

Soudraûion  ni-  ^ vra*  qu’on  vous  les  a fouftraits  quelquefois , quand  on  les  a cru 
affaire  de  quel-  bien  appeliez  félon  le  jugemenc  de  perfonnes  tres-fages,  Si  pour  leur  é- 
Sr  ParSner  ŸOS  violences.  Les  Prélats  ont  meme  jugé  que  du  moment  que 
Jiuî  gt»d  bien,  les  enfans  ont  atteint  l'âge  de  rail’on , Sc  qu’ils  lont  capables  de  péché, 
thden.  on  peut  leur  épargner  celui  de  /'  Hdrfjîc , pour  peu  qu’ils  témoignent 

defirer  d’en  fortir.  Vôtre  Hiftorien  trouve  à redire,  qu’o»  l'aie  fix/  à 7. 
eu  !.  ans , fuivant , dit-il , une  vieille  decifion  des  Scolafiiques.  EU# 
• vaut  toujours  mieux  que  vos  nouveautez.  Mais  il  fêroit  bien  étonné,  fi 
a utii  t on  on  *u‘  aPrenoit  que  les  Saints  Peres , qui  font  encore  plus  anciens , ne 
e il  capable  du  tenoient  pas  toujours  les  Enfans  au  dejfous  de  cet  âge  Exempts  des  ma - 
Theoiogienc'  ^ices  fupp^‘ut  fouvent  à l’âge.  Voïez  particulièrement  Sa  Auguftin 
cr  s.  l.  t.  dans  les  Confeftîons , où  il  juge  des  fiennes  par  les  ialoufies  Si  par  les 
cief'H- 1. 7,  animofitez  des  autres  qu’il  voïoit  même  à la  mamelle , où  fans  doute 
elles  ne  font  pas  imputées.  Quoi-qu’ilen  foit,  vous  ne  voulûtes  pas 
Diren'i  :i  n-è-  fadement  convenir  de  l’âge  de  quatorze  ans,  que  le  Roi  détermina, 
me  pour  la  pro-  félon  les  Jurifconfultes , pour  pouvoir  embrafler  nôtre  Sainte  Reli- 
ft^rdon'îc»  câ-  8’on‘  C’étoit  autrefois  Page  de  la  profeffion  Monaftique  chez  les  La- 
ro’niftci.  tins,& les  Grecs  l’anticipoicnt  depuis  S.  Bafile,  dés  l’âge  de  dix  ou  de 
t ^ouze  ans , félon  le  Concile  in  Trullo.  Les  Agens  généraux  du  Cler- 
7\  i.  f.  ».  lum  gé  avec  les  Prélats  qui  étoient  à Paris,  s’en  tenant  toujours  à leur  prin- 
l'Jlf  !i  csk  in  c‘Pe  Théologie,  ne  voulurent  pourtant  pas  fe  difpenfcr  de  la  Loi  dit 
Tru'i. Cnu.e*-  Prince,  fans  reprefentet  â Mt  le  Chancelier  qu’ils  ne  pouvoienten 
&c'  confcience  refùfer  les  Enfans , qui  fe  prefenteroient  plutôt  à la  profef- 

Mnih.  a.  v.  U.  fion  Catholique.  Larjfex.  venir  les  Enfans  à moi , dit  le  Seigneur , Car 
s>ge  féponft  de  ée  Roiaume  du  Cielefl  pour  ceux  qui  leur  refemblcnt.  Il  leur  répondit, 
Wr  ic  chance-  fagement , comme  on  a toujours  fait  en  matière  de  confcience , le  Roi 
ItolSTfirtmi  et  fait  fou  devoir,  & vous  finale  vôtre.  Il  n’y  a que  vous  autres  qui 
fentiment,  outrez  les  chofes , Sc  qui  fans  égards  pour  la  Loi , (outenez  encore  au- 
y.  sstn.  c-jifu,.  jour t comme  feroient  des  Avocats  pour  les  chofes  Civiles , qu’il 
faut  avoir  l’âge  de  Majorité  pour  embrafTer  la  Religion,  bienéloi- 
Th'tn.s.  v.  i7.  gnez  des  fentimens  du  Prophète  Jcremie,  quand  il  félicité  l homme. 


fous  Louis  le  Grand.  iiy 

qui à porté  le  joug  du  Seigneur  dés  fis  plus  tendres  années.  Vous  méri- 
tiez bien,  le  dernier  Arrêt  general  que  le  Roi  donna  cette  année-là 
qui  approprioit,  pour  ainfi-dire,  les  Enfans  de  beaucoup  meilleure heu- 
tc  à la  Religion  Catholique.  Il  ordonnoit  cjue  ceux , dont  les  Peres 
/ soient  Catholiques,  recevraient  le  Saint  Paterne  à l'Eg'  fi  , comprenant 
nos  Ceremonies  qui  portent  toujours  plus  de  bénediâion.  C’étoit  afin 
de  les  mieux  précautionner  contre  les  Séduâions  de  leurs  Meres  héréti- 
ques, lefquelles  font  chargées  le  plus  foutent  de  leur  éducation,  pen- 
dant que  les  Peres  vacquent  aux  affaires  du  dehors. Je  voudrois  aveirlc 
-tems  de  parcourir  les  autres  caufcs  qui  furent  agitées  touchant  les  En- 
fans,  jufqu  a leurs  mariages,  où  Mr  l’Avocat  Général  Bignon  triompha 
à fon  ordinaire.  11  n’y  a que  vôtre  Hiftorien , quoi-qu’il  Peftime  d’ail- 
leurs pour  un  des  Juges  les  plus  équitables,  qui  fe  plaigne  néanmoins 
de  fes  Conclufions  & des  juge  mens  qui  y furent  conformes.  Mais  la 
jufhce,  comme  U fageffe,  n’efi  jujhfie'c  que  par  fis  enfans.  On  (avoir  de- 
mcler  ce  qu’il  y avoir  dïnjufte  dans  les  violences  , que  les  Peres  fai- 
foient  à leurs  enfans  en  haine  de  la  Religion,  pour  les  en  garentir. 

Si  le  Roi  fe  relâchoit  d’ailleurs  pat  pure  bonté  en  d’autres  cas,  vôtre 
Hiftorien  au  lieu  de  le  reconnoître  avec  gratitude,  a la  malignité  dele 
tourner  à fa  confii&on  d'avoir  donné,  dit-il,  des  Loix  dont  il  e'toit  obli- 
gé de  fi  repentir.  Le  fujet  le  plus  éclatant  fût  la  Déclaration  donnée 
contre  les  Relaps , qui  portoit  de  tres-grandes  peines.  Le  Seigneur  de 
Mailloc  de  Franc  val  en  Normandie  lui  aïant  donné  un  effet  tttrorébf 
contre  fa  propre  femme  Elizabeth  de  Lanfernat,  qui  aïant  abjuré  l’Hc- 
refîe  pour  l’epoufer , y étoit  retournée.  Le  Roi  voulut  bien  radoucir  la 
rigueur  de  la  Loi  a l’egard  feulement  du  paffé.  C’étoit  encore  une  pure 
grâce,  qu’une  telle  fraude  ne  méritoir  pas , fi  on  fe  fouvient  de  lïnfulte 
que  vôtre  Hiftorien  à faite  en  pareil  cas  au  Clergé  , de  ce  qu’on  violoit 
ainfi  la  Sainteté  des  Sacremens  & de  la  Religion.  Il  ne  laiflê  pas  de  dire 
affez  clairement  ici , que  le  Rot  devoir  prévoir  les  inconvemens  de  fa 
Déclaration,  avant-que  de  la  publier,  pour  ne  pas  s’en  dédire  ainfi 
honteufement.  C’cfta  peu- prés  comme  cet  Auteur  venoit  encore  de 
xaifonner  tout- de- travers  au  fujet  des  Annexes,  qu’on  avoit  reprifes 
dans  le  Bcarn.  On  s’y  étoit  fournis  dabord;  mais  enfuite  on  fe  ravifa, 
comme  dans  la  ville  de  Cadres  au  fujet  des  enterremens , dont  on 
changea  aufll  quelque  chofc  dans  le  Bearn.  L’Hiftorien,  pour  juflifitx 
ente  conduite,  dit  qu’on  s" étoit  apperpu , que  quand  on  rrfiftoit  à la 
Cour,  on  en  obtenait  plus  facilement  difpenfi , dans  la  crainte  où  on 
étoit  de  vous  porter  au  defifpoir  & aux  exti  émitez..  Sur  quoi  il  blâme 
encore  le  Gouvernement , qui  accordoit  plus,  dit-il,  à la  reftjlance,  qu’a 
la  foumijfion  ; au  lieu  d’admirer  la  bonté , qui  faifoit  épargner  vôtre 
foibleffe.  Il  Falloir  quelle  fut  grande , ou  plutôt  l’obftinarion  qui  vous 
faifoit  garda  fi  peu  demcfurcs  de  complaifance  pour  la  Cour  dans  des 
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chofcs  faciles , Si  dont  vous  pouviez  abfolument  vous  paflêr , comme 
l’experience  l’avoit  montré.  Un  autre  que  le  Roi  vous  auroic  bien  obli- 
gez, félon  fon  droit,  à garder  inviolablcmcnt  (es  Loix.  S.  Paul  même 
dans  des  chofes,  qui  vous  dévoient  Être  aulü  indifférentes  que  celles-la, 
vous  eût  obligé  en  confcience  d’obéir  aux  Puiffances  de  la  Terre.  Audi 
le  premier  Ptefident  Lavie,  excité  fi  vous  voulez  par  l’Evêque  d’Ole- 
ron,  comme  l’en  accufe  l’Hiftorien , crut  ne  rien  faire  contre  leur  de- 
voir commun,  en  obligeant  les  Bearnois  pgr  pluficurs  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Pau  i garder  fes  Edits  & les  Déclarations  du  Roi.  Et  S.  M.  ne 
fe  croyoit  pas  toujours  obligée  de  mollir  pour  vos  méchantes  hu- 
meurs, comme  il  patoît  allez  par  les  autres  exemples  qu’elle  en  fit. 

Je  ne  puis  omettre  l’éxemple  des  blafphémes  contre  Dieu,  que  vô- 
tre Hiftorien  dit  qu’on  laiffoit  impunis , pendant  qu’on  puniriôit  ri- 
goureufement  les  blafphcmcs  contre  la  Sainte  Vierge  Si  contre  les 
Saints.  Il  fe  plaint  particuliérement  de  ce  qu’on  fit  en  ce  tems-là  1 
Montelimar  contre  cinq  perfonnes,  qui  avoitnt  mal-parlé  de  la  pureté 
de  cette  Sainte- Mere  de  Dieu.  Ce  reproche , qui  vous  eft  fi  ordinaire 
dans  les  autres  occafions  femblables , ne  pouvoir  être  plus  mal-placé 
que  (bus  le  Régné  de  Louis  le  Grand,  qu’on  fçair  avoir  retranché  plus 
que  jamais  par  la  fermeté  les  blafphémes, comme  il  a aboli  entièrement 
les  Duels  s & fi  vous  voulez,  après  Dieu,  l’Hétcfie,  en  fauvant  les  per- 
fonnes. Il  eft  de  fa  grandeur  de  ne  rien  négliger  des  grands  & des  pe- 
tits maux  , pour  s’aprochcr  de  l’ordre  de  la  providence  qui  s’étend  i 
tout.  Songez  à vous , Si  ne  vous  embaraflèz  pas  des  autres,  dont  vous 
ne  repondez  pas.  (Oui  etc  s -vous,  difoitS.  Paul  aux  particuliers  de  fon 
rems,  pour  jueer  comme  vous  faites  des  fervitexrs  ou  des  fujets  d’autrui, 
chacun  eft  4 fin  maître.  Domino  fuo  ftat,  aut  cadit.  Cela  répond  à une 
infinité  de  reproches  perfonnels,  que  vôtre  Hiftorien  mêle  dans  tous  fes 
livres , quoi-qu’ils  ne  regardent  pas  même  fon  fujet. 

Dans  toute  l’année  1664.  qui  remplit  prés  de  deux  livres,  je  ne 
trouve  gueres  que  le  violement  de  pluficurs  Loix  à relever.  Première- 
ment celle  des  tems  défendus  pour  les  Mariages.  Vous  étiez  obligez 
par  l’Edit  de  vous  conformer  à la  police  du  Roïaume.  Il  y avoit  eu  un 
Arrêt  formel  du  Confeil  qui  s’expliquoit  encore  plus  clairement  fur 
ce  fujet.  Mais  vôtre  Hiftorien  vous  en  diûkifc  ici  froidement  par 
ccttc  belle  raifon  : Comme  il  ajfujetijfoit,  eut-il , les  Réforme ^ aux 
Loix  Canoniques  , pour  leftjuelles  ils  n’ont  jamais  eu  la  moindre  vé- 
nération, ils  n'j  déféreront  point,  tir  ils  continuèrent  par  tout  à bénir  les 
mariages  en  toute  faifon.  Ils  étoient  bien  prelTèz  ; je  ne  fçai  quelle  bene- 
diûion  ils  pouvoient  cfperer  dans  leur  délobciflance.  Ne  tient-il  donc 
qu’i  fecoiicr  ainfi  le  joug  des  Loix  les  plus  anciennes  Si  les  plus  légiti- 
mes, félon  lcfquelles  les  mariages  de  leurs  ancêtres  s’étoient  partez,  Sc 
d’où  ils  croient  defeendus;  Les  Loix  des  fêtes, & de  la  vente  des  viandes 
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fous  Louis  le  Grand.  6if 

‘défendues,  étoici'r -elles  moins  Canoniques  ? N’aviez-vous  pas  pro- 
mis de  vous  y conformer;,  comme  â tant  d’autres  qui  regardent  le 
bon  ordre  public  î Vous  ne  deviez  donc  pas  trouver  mauvais  que  le 
(leur  Filleau  Avocat  du  Roi  de  Poitiers , qui  fiivoit  parfaitement  cet- 
te jurifprudencc,  & que  les  Agens  du  Clergé  reçus  parties  interve- 
nantes fi  dent  donner  un  nouvel  Arreft  du  Confeil  pour  l’exécution  de 
ces  défcnfes.  Mais  , dit  vôtre  Hiftorien  avec  la  même  froideur,  tlles 
n'eurent  pas  plus  de  vertu  efue  les  précédentes  , & les  Réforme^  con- 
fiervérent  leur  liberté  fur  cet  article  prefque  jufiju’a  la  révocation  de 
l’Edit.  Il  fçait  bien,  aire  de  tems-cn-tcms  la  meme  chofe  des  autres 
Loix  Canoniques  pour  le  falut  du  S.  Sacrement , pour  les  tentes  de  ta- 
pidèries,  & ainfi  du  relie,  ce  qui  attirait  fouvent  de  nouvelles  affai- 
res à vos  Temples,  & â vos  Miniftres  mêmes  toujours  les  plus  opiniâ- 
tres. Vous  éronnez-vous  apres  cela  qu’on  s’en  lafsât,  & que  tant  de 
violemens  de  Loix  vous  attirât  à la  nn  la  révocation  de  la  principa- 
le, que  vous  appréhendiez  le  plus  î Que  ne  preniez-vous  ces  défcn- 
fes du  côté  des  Loix  Civiles  qui  les  confirmoient , & contre  lefquel- 
les  je  ne  vois  pas  que  vous  puidïez  alléguer  la  délicatedê  de  vos  con- 
férences, du  moins  lion  croid  S.  Paul?  Je  le  vois  encore  moins  au 
fujet  des  honneurs  purement  civils , que  le  Roi  voulut  que  l’on  ren- 
dit au  Légat  Chigi,  quand  il  vint  en  France.  On  y défera  â la  vé- 
rité en  plufïeurs  endroits.  Mais  ceux  de  Gien  s’en  défendirent , & fou- 
tinrent  que  fi  on  les  avoir  rendus  ailleurs  fur  la  route  depuis  fon  en- 
trée dans  le  Roïaume,  comme  les  Officiers  du  Roi  l’aduroient,  on 
n’expliquoir  point  par  qui , ni  comment  cela  s’éfoit  fait.  Ils  furent 
condamnez  à cinquante  livres  d’amende , & fur  leur  appel  au  Par- 
lement, les  Juges  des  lieux  évoquèrent  au  Confeil  Prive , où  ils  por- 
tèrent audi  leurs  plaintes  contre  vos  enterremens  & vos  prétendus 
droits  d’exercice.  Le  Confeil  renvoïa  les  Parties  à la  Généralité 
d’Orléans,  où  il  s’aflùroit  bien  qu’on  leur  ferait  Jufticc,  & en  atten- 
dant confirmoit  l’amende  à coup  fur  par  provilîon. 

Pour  vos  enterremens , c’étoit  une  grande  vanité  à vos  Miniftres, 
qui  condamnoient  nos  Ceremonies,  que  d’y  affeéter  des  diftinéhons 
éclatantes,  qu’ils  traiteroient  de  fuperftitions  parmi  nous.  Vôtre  Hif- 
torien prend  plaifir  d’éraller  celles  que  Baillenache  de  Beaumont  Mi- 
riftre  de  Caen  fit  aux  funérailles  de  fa  propre  fille.  Il  voulut , dit-il , 
la  faire  porter  en  terre  avec  la  pompe  accoutumée  en  femblables  occu- 
pons. Il  fit  donc  costvnr  le  cercueil  d'un  drap  blanc,  femé  de  couron- 
nes ou  guirlandes  de  romarin , er  porter  les  ejU.itre  coins  du  drap  par 
ejuatre  filles  ejui  avoient  chacune  une  branche  de  la  meme  plante.  Il 
ajoute  l’éxemple  de  Daniel , riche  Bourgeois  de  la  même  Ville,  qui 
crut  bien  pouvoir  imiter  celui  de  fon  Miniftrc,  â l’enterrement  de  fa 
femme , & ainfi  de  quelques  autres  dans  le  Dioccfc  de  Baycux,  où  l’on 
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avançoit  exprès  l'heure  en  plein  jour,  avec  une  nombreufe  compagnie 
pour  rendre  la  ceremonie  plus  éclatante. ^C'étoit  violer  les  Edits  en 
plufieurs  maniérés.  Cependant  l'Hiftorien  voudroit,  que  les  Curez 
euflenr  fermé  les  yeux  ; Si  comme  s’ils  euflènt  eux-mêmes  violé  la  Loi, 
il  dit  aflez  pl  ai  (arriment,  que  Ménard  leur  Avocat  au  Parlement  plai- 
da d’une  maniéré  fi  féditieufe , qu'il  eût  mérité  punition,  fi  on  eût  tu 
quelque  refpeü  pour  les  Edtts.  Ses  paroles  les  plus  fortes  ne  furent 
pourtant , que  a’appeller  cette  pompe  une  entrepnfe  qui  avait  blcffé 
les  peux  du  public , comme  contraire  aux  Edits , 6ç  d’appeller  vôtre 
Religion  lafervante,  & la  Catholique  la  maitrçjfe.  Vôtre  Hiftotien 
-femble  vouloir  donner  encore  plus  de  droit  aux  Juifs  de  fe  fâcher 
-contre  S.  Paul,  qui  avoir  ainfi  trairé  de  firvante  leur  Religion , quoi- 
que Dieu  l’eût  établie.  Les  Saints  Peres  traitoient  plus  mal  les  Seétes 
de  leur  temps,  les  comparant  aux  Concubines , & réfervant  le  nom 
â’Epoufe  à la  feule  Eglile  Catholique.  Mais  l’Avocat  General  lcGuer. 
chois  ne  trouva  point  les  termes  de  Ménard  trop  forts , il  les  répéta 
avec  le  rcfpeû  dû  â la  Religion  du  Prince  ; & la  Chambre  de  l’Edit 
même  confirma  la  Sentence  du  Prcfidial  de  Caën , Si  étendit  les  dé- 
fenfes  à toute  la  Province.  Voila,  dit  vôtre  Hiftorien,  rr  que  gagnaient 
ordinairement  les  Réforme^  par  lestrs  plaintes , & comment  d une  af- 
faire particulière , on  prenoit  l’occafion  de  faire  contr'eux  un  réglement 
general.  Pourquoi  foumiflôient-Us  eux-mêmes  cette  opcahon , & 
pourquoi  portoient-ils  enfuite  encore  plus  mal-i-propos  leu®  plain- 
tes aux  Tribunaux  fuperieurs  ? 

Mais  pourquoi  apres  avoir  témoigné  fi  peu  de  défcrance , non  feu- 
lement pour  l’obfervarion  des  Edits , mais  encore  pour  les  volontez 
du  Roi  dans  des  chofes  mêmes  qu’ils  eftimoient  purement  civiles,  com- 
me nous  le  venons  de  voir,  pourquoi , dis- je,  vouloient-ils  que  le  Roi 
eut  tant  de  complaifance  pour  eux,  & qu’on  les  épargnât  au  milieu 
même  de  leurs  fautes,  & des  nouveaux  fuiets  qu’ils  donnoient  de  les 
punir } Je  mets  dans  ce  rang , les  fujets  quais  donnèrent  de  les  exclu- 
re des  charges  uniques,  qu'ils  ne  ponvoient  exercer  fans  partialité. 
Comment  eût-on  pû  s’y  fier  ; Ce  fut  aufS  l’occafion  de  leur  exclufion 
du  College  de  Cames,  où  ils  ne  vouloient  dépendre  de  perfonne.  On 
le  donna  aux  Jefuites , qu’il  avoue  ne  l’avoir  point  recherché.  Vos  Re- 
gens de  Nîmes  qui  partageoienr  le  College  avec  eux,  furent  encore 
plus  mortifiez  de  dépendre  de  leur  Reâeur  par  Arreft  des  Juges  les 
plus  équitables  qui  furent  jamais  dans  le  Confêil , de  l’aveu  même  de 
vôtre  Hiftorien.  Il  fe  tourmente  enfuite  vainement  à les  décrier.  Pour 
faire  leur  Apologie,  il  ne  faut  que  les  nommer  comme  dans  l’Arrêt,  les 
Sieters  d’Ormeffon , de  Aîachault , de  la  VriUtcre , de  Laux.on , de  Mo- 
rangis  , de  Verthamon , d Etant pes , de  Sève  & Pujfort.  Vos  Miniftres 
s’attirèrent  une  autre  mortification,  fous ptctcxre  que  quelques-uns 
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croient  graduez  dans  les  Univerfitez , ils  voulurent  tous  porter  en  pu-  ii  d'ttreprfm 
blic  des  foutanes  & des  robes  à manches,  qui  les  confondoient  avec  nos 
Ecclefiaftiques  & les  autres  perfonnes  de  robes , au  lieu  qu’ils  s’étoient  UurprcciK. 
eux-mèmes  diftinguez  dés  le  commencement  par  le  manteau  court  juf- 
que  dans  la  chaire.  On  en  fit  voir  les  conféquences  à Sa  Majcfté  par  les 
méprifes  qui  en  arrivoient  dans  l’ufage  commun.  Le  Roi  leur  fit  grâce 
feulement,  en  leur  laifiàntces  habits- longs  dans  leurs  prêches , où  ils 
euflent  mieux  fait  de  les  garder  avec  le  furplis  dés  le  commencement» 
comme  il  s’eft  toujours  pratiqué  en  Angleterre.  Vos  frères  n’en  feraient 
pas  fi  furpris,  quand  ils  y vont,  ni  fi  éloignez  de  revenir  à nous  ; 8c  on 
n’auroi  t pas  penfé  à les  leur  retrancher  fans  ce  changement. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  fitjets  de  plaintes,  que  donnoient  à tout-mo-  Pourquoi  pin. 
mentles  Miniftres  par  leurs  prêches,  & par  leurs  livres  contre  l’Eglife 
& contre  l’Etat , fur-quoi  on  peut  voir  les  recueils  d’Arrêts.  Tant  de  <hn.u«Arr&«!  • 
prévarications  n’engageoient  pas  le  Roi  à étendre  les  grâces.  Il  eft  vrai 
que  Sa  Majefté  avoir  fermé  les  yeux  au  rctabliflement  d’une  partie  de  fMrn. /.«*?• 
vos  habitons  de  Privas , fous  pretexte  de  quelques  petits  fcrvices  ren- 
dus  dans  les  guerres  civiles.  Il  falloir  qu’ils  fufTent  bien  petits,  puif-  Bn  particulier 
que  vôtre  Hiftorien  pour  nous  faire  plus  de  pitié,  reconnoît  qu’aprés 
ce  rétabliflèmenr  meme  il  n’y  avoir  pas  cent  hommes  parmi  eux  ca-  ihid.Crhfn  in. 
pables  de  porter  les  armes.  Cependant  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  Dé- 
claration de  i /Sic),  qui  leur  défendent  de  jamais  fe  rétablir  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit,  dont  il  n’y  avoit  nulle  révocation  en  forme  ; ils 
ne  parloicnt  que  de  s’étendre  & de  rendre  cette  Ville  auffi  confidéra- 
ble  quelle  avoit  été.  On  eut  fujet  d’appréhender  qu’elle  ne  devint  Ce qujon  avoit 
auffi  féditieufe  avec  le  terns,  jufqu’i  foutenir  des  fieges,  comme  elle  hV.-dùt  >ff 
avoit  fait  contre  le  Roi.  On  jugea  donc  plus  fur  de  vous  en  exclure  tuém. 
tout-à-fait , & de  faire  exécuter  cette  Déclaration  non  révoquée,  félon 
fa  teneur.  Vôtre  Hiftorien  aura  peine  à perfuader  que  Mr  le  Prince  de 
Conti  Gouverneur  de  la  Province,ait permis  les  plus  grandes  injuftices  p«  d'apparence 
& les  violences  les  plus  criantes  par  (es  Gardes  dans  cette  éxecution,  ^rib'éc'.'au’ 
lui  qui  par  un  exemple  rare  réparoit  alors  aux  dépens  de  prefquc  tout  Prince  Je  conri. 
fon  b icn  celles  qui  s’étoient  commifes  à fon  occafion  dans  les  guerres 
civiles,  quoi-qu’ü  en  eût  pleine  amniftie  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  avoue  Reddition,  pc0 
dans  une  autre  occafion  plus  bas,  qu’il  n’entend  pas  cette  Théologie  ‘unj.'  * p,rm‘ 
propre  à l’Eglife  Romaine,  & regarde  comme  une  grande  injuftice, 
qu’on  pensât  feulement  â vous  faire  reftituer  les  dégâts  d’Eelifes , dont  ‘ 7r- 

vous  aviez  reçu  l’abfolution  du  crime  dans  les  amnifties  de  l’Edit.  poÎ/'mÏ ]ci'u(- 

II  trouve  bien  d’autres  injuftices  dans  les  Commiffaires  Catholi-  <ju*i  ijucî^point* 
ques  qui  continuoient  la  rccnerche  des  contraventions  faites  à l’Edit  j^jr°ebIle',6f  * 
en  1665.  quoi-qu’il  avoue  encore  qu’ils  fifTent  juftice  fur  plufieurs 
points.  Mais  pour  en  diminuer  le  mérité , il  ajoute  que  c’eft  où  ils 
voioient  que  leurs  Adjoints  n’auroient  point  de  complailànce.  Il  eft  l 
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vrai  qu’elle  étoit  rare,  & qu’â  l’imitation  des  Chambres  mi-jparties,  ils 
faifoient  ordinairement  partage.  C’eft  ce  qui  fatiguoit  le  ConfeilJ  Sc 
pourquoi  on  leur  défendit  de  faire  aucun  partage  à l'avenir,  fi  ce  ne  fi 
tn  jugement  définitif,  qu’on  leur  permettoit  tellement  en  plulicuts 
chefs, qu'on  l’otoit  en  même-tems  aux  Chambres  mi-parties  qui  en 
avoient  abufé.  On  ne  fçavoit  pas  la  raifon  de  ces  partages  fi  fréquens, 
jufqu’à  ce  que  Mr  de  Grignan  Evcque  d*Ufcz  la  découvrit  dans  la  Ha- 
rangue au  Roi  à la  tête  de  l’AfTembléc  du  Clergé  de  cette  année  1665. 
Il  dit  ce  que  perfonne  ne  lui  a contcfté,  qu’i//  ne  tendoient  qu'a  latfier 
couler  le  tems,  en  attendant  une  révolution • Cela  regardoit  particulié- 
rement vos  prétendus  droits  d’Eglilcs,  dont  vôtre  Hiftorien  rapporte 
pourtant  un  autre  partage  qui  le  fit  au  Confeil , des  Eglifet  interdites, 
des  Eglifes  maintenues  , & des  Eglifes  interloquées } & il  avoue  encore 

2u’il  croit  maLaifé  de  ne  croire  pas , en  voïant  cette  éxaélitudc , que  le 
lonfeil  faifoit  juftice,  puis- qu’il  y apportoit  tant  de  façons  ;&  que 
puis-qu’il  confervoit  celles  dont  les  titres  lui  paroi  (T'oient  bons , Sc 
interloquoit  celles  où  il  trouvait  quelque  chofe  de  douteux , il  falloir 
qu’il  eut  raifon  d’en  condamner  d’autres.  Mais  il  ne  peut  pas  lailTer  un 
moment  cette  bonne  opinion  du  Confeil.  11  ajoute  aulÈ-tôt , que  ce 
n’étoir  rien  moins  que  jufiiee , il  veut  que  ce  fut  pure  politique.  Et 
pour  le  prouver , il  nous  apprend  un  autre  fecret,  dont  on  nedoutoit 
pourtant  gueres,  qui  ell  que  vous  excitiez  continuellement  les  Prote- 
ftans  étrangers  contre  vôtre  Souverain , & entre  les  autres  l’Eleâeur 
de  Brandebourg  l’un  des  plus  zelez,  qu’on  vouloit  pourtant  ménager. 
Il  fit  connoître  au  Roi,  que  vous  lut  avie^perfuadé  qu’on  vous  oppri- 
moit.  Sa  Majcfté  répondit , qu’r/fe  prenoit  foin  qu'on  vous  maintint 
dans  tous  vos  privilèges,  & pour  y donner  plus  de  poids,  dit  vôtre 
Hiftorien,  elle  ajouta  le  motif  de  vos  fervices  rendus  dans  les  derniè- 
res guerres.  Il  (e  doit  fouvenir , que  ce  n’étoit  que  pour  mieux  perfua- 
der  l’Eleûcur  de  la  droiture  de  S.  M.  qui  ne  fe  croïoit  pas  obligée  d’ail- 
leurs à plus  que  les  Edits , ni  de  dire  a l’Eleûeur  tout  ce  qu’elle  favoit 
de  vous  la-deltùs.  Audi  fes  Agen  s en  Brandebourg,  continue  l’Hifto- 
rien , parlant  en  conformité  avec  le  Roi  proteftoient  qu’o»  n avait  aba- 
tu  que  les  Temples  , que  vous  avie^batis  depuis  l' Edit  de  Nantes , par 
une  pure  entreprife  fur  l'autorité  Roialc.  Plus  vous  exaggererez  mainte- 
nant le  nombre  de  ces  démolitions,  plus  vous  nous  découvrirez  de  vos 
entreprifes. 

Mais  vôtre  Hiftorien  ne  fe  fait  pas  tirer,  pour  découvrir  d’autres 
entreprifes  de  differente  nature  touchant  leséxercices  de  Fief.  Il  rappel- 
le la  coutume  de  Poitou  conforme  à celle  de  plufieurs  autres  Provin- 
ces, où  le  haut  Jufticier  pouvoir  créer  une  haute  Jufticc  dans  l’étendue 
de  la  Tienne  avec  les  mêmes  privilèges.  Vous  en  aviez  extrêmement  abu- 
fé pour  multiplier  vos  lieux  d’éxercices , de  même  que»dans  les  Anne- 
xes, 
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r«,bi  par  les  fecours  des  Provinces  voifines  vous  entreteniez  des  Mini- 
ftres.  Le  Roi  penfa  cafTer  toutes  ces  Juftices  crées  fans  fon  autorité  avec 
leurs éxercices  furnumeraires.  Vôtre  Hiftorien  aVouc  quelles  étaient 
d'ailleurs  à la  charge  du  P enfle , en  mnlttf  liant  les  voleries  avec  lesjst- 
rifdiêlions.  Mais  la  confédération  du  grand  nombre  qui  y ctoit  intereflé 
arrêta  Sa  Majefté,  & fit  joindre  feulement  dans  l’Arrct  du  fi.d’Août, 
qui  dererminoît  les  exercices  de  BatUage  du  Poiton , ceux  qu’on  ap- 
pelloît  de  Fief.  Sa  Majefté  en  confervoit  neuf,  en  inter difoit  fix  , & en 
interloquoit  trois  avec  cette  daufe  commune , que  tous  les  temples  en 
(broient  démolis  ; parce-que  les  exercices  de  Fief  ne  dévoient  avoir 
aucune  marque  d’éxercicc  public.  Ils  ne  dévoient  fe  faire  que  dans  des 
Sales  ou  dans  d’autres  lieux  domeftiques.  C’eft  ici  que  la  delobeilfance 
éclata.  Cet  Arrêt  que  vôtre  Hiftorien  avoir  loué  d’abord  comme  le 
fruit  de  la  modération  Sc  de  la  politique  de  Sa  Majefté:  Cet  Arrêt. 
dit-il , n’eut  pas  tour  l'effet  que  le  Clergé  s’étoit  promis.  Iln]  eût  qu’une 
partie  des  Temples  t.nt  de  Batllages  que  de  Fiefs  abatus  ; & ceux  des 
Egltfes  interloquées  ne  furent  point  fermez.,  comme  l Arrit  le  portoit. 
On  continua  d’j  prêcher,  ctr  fi  on  ceffa  en  quelques  lieux , on  recommença 
quelque  tems-aprés  , à l'inftance  des  Peuples,  qui  auroient  peut-être 
fait  pis  , fi  on  n’avoit  pas  eu  pour  eux  cette  complaifitnce.  C’éroit  tou- 
jours à quoi  aboutiffoient  les  dévotions  irritées  de  vos  Peuples,  tant 
ils  étoient  bien  difdplmez.  On  députa,  pourfuit-il,  trois  Gentils-hom- 
mes au  Roi  pour  lui  rcpréfmterles  inconvénient  de  l'Anêt , dont  le  prin- 
cipal étoit  rue  dans  la  rareté  des  lieux  permis , il  était  à craindre  que  vos 
gens  qui  n dilatent  guéres  fans  armes  ,fe  volant  dans  des  Affemblées  de 
dou^e  ou  treize  mille  perfonnes  , ne  fe  portaffent  à quelque  coup  de  defef- 
potr.  C’étoient  pourtant  vos  Aftcmblées  de  dévotion.  Mais  ce  ne  font 
encore  que  des  menaces,  dont  il  nous  promet  bien-tôt  les  effets.  La 
Cour  ne  laiflà  pas  d'y  avoir  égard , fi  on  promit  d’éxaminer  les  cho- 
ies plus  mûrement.  Cependant,  quoi-qu’en  dife  vôtre  Hiftorien  , on 
les  trouva  afTez  jufles  pour  n’y  rien  changer  -,  cr  alors , dit-il  plus  bas, 
deux  ans  durant  on  ne  parut  pas  fort  dtfpofé  à l'obeiffance.  La  aefobeif- 
fance  étoit  donc  un  peu  opiniâtre.  Mais  quand  eft-cc  qu’on  les  a trou- 
vez mieux  difpofez  à obeïr  î 

Vous  deviez  pourtant  vous  préparer  à ce  jugement,  fur  la  réputa- 
tion des  principaux  CommifTaircs  Catholiques,  qui  avoient  publié  les 
Ordonnances.  Ils  paflôienr  pour  des  juges  tres-integrcs , fur  tout  dans 
les  trois  Provinces  où  vôtre  Hiftorien  s’eft  le  plus  attaché,  favoir  Mr 
de  Bezons  dans  le  Languedoc, Mr  d’Argouges  en  Bretagne,  Sc  Mr  Col- 
bert de  Croiftï  dans  le  Poitou.  Il  veut  néanmoins  que  celui-ci  fe  foit 
laifl'é  corrompre  par  fon  Frere  l’Evcquc  de  Luçon , pour  détruire  tous 
les  Temples  de  fbn  Diocefe.  C’cft  nicn-mal  connoître  l’un  & Fau- 
ne. Mr  Colbert  même  leur  aîné  Controllcur  général  Si  Miniftrc  d’E- 
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tac  vous  épargnoit  autant  qu'il  pouvoit , comme  le  reconnaît  vôtre 
Hiftorien  en  divers  endroits,  du  moins  pour  les  finances  8c  pour  le  Né- 
goce qu’il  avoir  le  plus  1 cœur.  Pourquoi  vous  auroit-il  été  contraire 
Tans  raifon  dans  le  refte  ? C'eût  été  combattre  Tes  propres  deflèins , en 
vous  détruifant.  Mais  c’eft  allez  que  l’Evêque  le  plus  modéré  de  tous 
les  hommes  fût  incapable  de  commettre  des  injufticcs,  fur  tout  par 

JalTion.  Il  le  témoigna  bien  par  une  aétion  heroique  de  charité' 8c  d‘ ou- 
ït des  injures , où  vous  aviez  la  meilleure  part  -,  vous  ne  deviez  pas 
l'oublier.  Comme  il  marchoit  allez  fouvcnc  dans  Tes  vilites  avec  fim- 
plicité  , s’avançant  feul  1 pied  pour  le  mieux  recueillir , les  gens  le  fui- 
vanc  feulement  de  loin  avec  fon  équipage , & fans  faire  paraître  fur  lui 
aucune  marque  de  fa  dignité,  il  fut  rencontré  un  jour  par  quelques 
Gentils-hommes  de  vôtre  Religion , qui  le  prirent  pour  un  fimple 
prêtre , & comme  ils  l’appellércnt  avec  infulte  pour  un  Capellan  ,-  je 
jic  fçai  s’il  n’y  eut  pas  même  quelques  coups  donnez.  Le  bon  Pafteur 
fournit  l’outrage , comme  une  brebi  fans  rien  dire , si  l'éxemple  du 
Prince  des  Parleurs.  Mais  les  Gentils-hommes  indignes  de  ce  nom, 
pailant  outre  .trouvèrent  bien-tôt  lequipage  8c  les  gens,  â qui  ils  de- 
mandèrent où  étoit  leur  maîcre.  Ceux-ci  en  dirent  allez  pour  leur  faire 
connoître  , que  c’étoit  celui  qu’ils  venoient  de  traitter  avec  outrage. 
La  crainte  qu’il  n’en  fit  informer , ou  qu’il  n’en  fut  cru  fur  fa  parole, 
8c  qu’il  ne  leur  attirât  quelque  méchante  affaire  de  la  part  du  Miniftre 
fon  frere , les  fit  retourner  lur  leur  pas  demander  pardon  au  Saint  Pré- 
lat , qui  ne  s’attendoit  â rien  moins  : mais  il  prit  feulement  fa  précau- 
tion pour  le  Clergé  outragé  en  fa  perfonne,  en  leur  témoignant  qu’il 
leur  pardonnoit  de  bon  cœur  /’ injure  qu’ils  lui  avaient  faite  ; mats  que 
s'il  leur  arrivoit  jamais  d'en  faire  autant  au  moindre  des  Ecclefaftiques 
de  fon  Diocefe,il fiuroit  bien  ttfer  de  fon  crédit  pour  les  faire  punir. Voila 
dequoi  vous  devriez  avoir  plus  de  reconnoiflance.pour  ne  pas  outrager 
encore  fa  mémoire , comme  fait  vôtre  Hiftorien  , n’eftimant  pas  allez 
ces  vertus  heroiques  de  charité,  d’humilité,  de  patience  que  vous  ne 
connoilfez  gueres  parmi  vous.  A l'egatd  du  Controleur  Général  fon 
frere , il  eft  encore  moins  vrai , qu’il  penfât  fi  fort  à le  contenter  à vôtre 

Îiréjudice , en  détruifant  vos  Temples  fans  fondement  dans  fon  Dioce- 
è.  Il  fongeoit  au  contraire  à l’en  retirer  par  adrefle,  pour  le  faire  trans- 
férer â l’Evêché  d’Auxerre , ou  il  acheta  vers  ce  tems-la  la  belle  terre 
de  Seignelai  : 8c  d’ailleurs  il  vous  ménageoit  autant  qu'il  pouvoit  par 
tout. 

Vous  ne  devez  donc  point  chercher  de  raifons  étrangères  de  vos 
mortifications  arrivées  dans  le  Poitou , ni  par  tout  ailleurs.  Vous  en 
donniez  allez  de  fujets  par  vous-mêmes.  Il  ne  faut  pas  négliger  celle 
que  voue  Hiftorien  regarde  comme  une  grande  injuftice  dans  le  haut 
Poitou.  Vous  y aviez  attiré  un  Juif  nommé  Alpcron  jufqu’à  Loudun, 
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malgré  les  defenfes  réitérées  en  France  d'y  foufftir  ancun  de  cette  Na-  . — . . .. 
tion.  Vous  eûtes  peut-être  moins  de  peine  à l’attirer  à vôtre  Religion,  “t>- 
par  la  facilité  de  vôtre  creance  fur  l’Eucanftie  ; au  lieu  que  les  Juifs  font 
rebutez  de  la  nôtre , comme  de  celle  que  N . S.  leur  propofâ  autrefois 
dans  Capharnaum  ; parce  quelle eftla même  fur  la  vérité  de  fa  chair 
qu’il  promettoit  de  donner  ï manger.  V ôtte  Hiftoricn  triomphe  néan- 
moins de  la  conquête  de  ce  Juif,  & vous  pcnfares  à vous  en  fervir  poar  inbiiffnnear 
faite  d’autres  profelytes,  en  l’établidant  profeflèur  en  langue  He-  fa'n|ue°îkb"«ï. 
braique  dans  cette  petite  ville.  Vous  ne  doutiez  point  qu’il  n’y  attirât  qut,  Cioipc,. 
grand  nombre  d’auditeurs  par  les  curiofitez  de  la  Cabale  qu’il  y mè- 
loir.  Non  feulement  vous  n’avitz  point  de  permiflîon  d’criger  cette 
nouvelle  Ecole , mais  vous  aviez  détenfes  exprcfles  d’en  avoir  d’autres 
que  pour  aprendre  à lire  & à écrire,  fauf  à vous  d’aller  dans  nos  Collè- 
ges. Où  eft  donc  l’injulbcc  de  la  deftitution  de  cet  homme  inftallé  pat 
vôtre  feule  autorité  privée  î Mais  c’étoitune  autre  de  vos  repugnan-  Avcrfion  de  n0» 
ces  d’envoïer  vos  enfans  dans  nos  Colleges.  Vôtre Hiftoricn  en  rap-  cItj! icf  déVe» *' 
porte  un  éxemple  cette  même  année  rtftîj.  qu’il  regarde  comme  une  d ‘en  avoir  d’au- 
autre  injuftice.  Entre  les  Enfans  qu’il  appelle  enlevez , quoi-que  la  “**• 
plupart  fe  rendaient  d’eux-mêmes , le  fils  du  fieur  Labat  Miniftre  de 
Vendôme,  âgé  d’onze  à douze  ans , s’étant  ainfi  réfugié  de  lui-mê- 
me chez  un  Curé  de  la  ville  après  la  mort  de  fon  Pere , fa  mcre  en  fit 

S: and  bruit,  qui  alla  par  degrez  jufqu’au  Roi.  S.  M.  qui  avoit  défén- 
u à la  vérité,  qu’on  enlevâc  les  enfans  par  mduElion  avant  l’âge  de 
quatorze  ans , avoit  eu  égard  néanmoins  aux  raifons  du  Clergé , pour 
ne  pas  rejetter  ceux  qui  viendroicnt  d’eux-mêmes  à nous, félon  la  maxi- 
me de  N.  S.  dans  l’Evangile,  Et  eum,  qui  vaut  ad  me, non  ejtciam  forât. 

Sur  ce  pied-la, leRoi  vuidant  le  partage, qui  croit  arrive,  félon  la  coutu- 
me, entre  les  deux  Commiilaires  de  la  Généralité  d’Orléans,  déclara  U 
mcre  non  recevable  à redemander  fon  fis,  & ordonna  qu  il  demeurerait  Nouvel  Arrêt 
che^les  P très  de  l’Oratoire  du  College  de  Vendôme,  comme  porte  l’Ar-  Pout 

rêt.  Cette  mere  s’en  confola,  comme  fit  depuis  la  veuve  du  célébré  Mr  tilt  de  Minidra 
Pajon  Miniftrc  d’Orléans , dont  on  envoïa  les  enfans  au  même  Col-  j^vcnd'imr** 
lege.  Ce  n’eft  pas  qu’on  leur  aprit  moins  de  ce  qui  eft  eflèntiel  à la  y.  h K’r-  »">. 
Religion  Catholique  parmi  nous  ; de  quoi  fe  font  etonnez  mal-à-pro-  ''  s‘*‘\ 
pos  quelques-uns  des  vôtres  dans  ces  derniers  tems.  Mais  ceux  dont  »fi* 

nous  parlons , ne  firent  que  s’en  édifier,  & l’un  des  deux  Pajonsàété  ceiebie  Ptjon 
éleve  jufqu’au  faccrdocc  dans  la  même  Congrégation , où  emploient  djoi°ié* 
mieux  que  fon  pere  fes  rares  ralens  d’efprit  Bc  de  douceur , il  avance  à n,ê*e  coUejt. 
grands  pas  dans  toutes  les  fdenccs  Ecclefiaftiques,  à commencer  par  la 
plus  pure  antiquité.  l. 

On  ne  trouvera  dans  ces  anciens  Originaux  ni  la  Difcinline,ni  la  do-  SiSrtoe'dî» 
ûrine , que  vous  continuiez  d’enfeigner  parmi  vous,  & eu  il  faudroit  te-  Prêt.  Réf.  rouie 
lever  à tout-moment  dans  vôtre  Hiftoricn, fi  on  ne  craignoit  d’interrom- 
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pre  la  fuite.  Nous  en  pouvons  ramallèr  ici  quelques  traits  finguliers s 

i **  >i‘t-  comme  quand  voulant  exagérer  le  befoin  de  vos  Minières  dans  de» 
Provinces  fpatieufes , où  le  Roi  les  diminuoit  avec  vos  Temples,  & ne 
Néccffité  îmjpî-  pouvant  trouver  de  fondions  hiérarchiques , comme  les  Anciens , at- 
°*"£  tachées  à leur  caraâere,  il  fait  valoir  la  necejfne'  de  confoler  les  mala- 

fonaiom  nulle-  des  dr  les  vieillards,  C’eft  un  jargon  qu’on  le  deffie  de  montrer  dans 
ment  hieiirchi-  ]es  Anciens , qui  fe  rendoient  les  uns  aux  autres  indifféremment  ces 
e- 1-‘*'  devoirs  communs  de  charité,  fans  les  referver  comme  propres  aux 
Minières.  Ils  adminiftroient  mêmes  tous  le  batême  dans  le  cas  de 
necelïité , aufli-bicn  que  l’inflrudiion  des  Peuples.  Mais  vos  Minières 
pour  fe  conferver  leur  autorité, vous  en  faifoient  de  gtands  Myfteres.  Je 
liai  que  vous  n’y  étiez  pas  toujours  fi  lcrupuleux  que  l’infinuc  ici  vô- 
tre  Hiftorien,du  moins  pour  l’inltruâion.Car  on  a vu  de  vos  Seigneurs 
fans  impofîtion  de  mains , entreprendre  les  Prêches  publics  au  deffaut 
des  Minillres , & même  quelquefois  en  leur  prefence , quand  la  phar- 
railie  leur  en  prenoit  ; & vos  Peuples  encore  plus  phantafques,  y accou- 
rir en  foullc  par  curiofité  Sc  par  flaterie.  Ne  faites  donc  plus  tant  va- 
loir ces  neceliïtcz  imaginaires,  dont  nous  verrons  même  oicn-tôt  vô- 
vhcSiih  réelle  tre  Hiflorien  revenir.  Les  anciens  Pores  en  marquoient  de  bien  plus 
dVn  J(luTde  r“^es  attachées  aux  caraéléres  des  Pafteuts , quand  ils  regrettoicnt 
vraie!  fonctions  leur  prefence , pour  les  fxorafmcs  des  Catecumenes  dr  les  autres  pre- 
itclej'oft'quei^  paras  tons  au  Batéme , pour  la  confirmation  des  Ndophites , pour  la  re- 
t,,f  jtlpfl.Q- 1.  conciliation  des  Penitens  , pour  l’ oblation  tant  au  profit  des  vivant 
que  des  morts,  dr  pour  1‘ ufage  qu on  en  faifoit  mime  dans  les  benedi- 
l lions  des  Mariages  , comme  dans  les  Ordinations  ou  dans  les  Sacres 
des  Mimfires  de  l'Autel,  dr  dans  d'autres  Ceremonies  folemnelles.  Voi- 
la de  véritables  necclïïtez , dont  on  ne  vous  entend  jamais  parler 
entre- vous.  Cela  ne  regarde  encore  que  la  Difcipline. 

A l'égard  de  la  Doélrine  ou  du  Dogme , il  eft  encore  plus  étrange  de 
vous  entendre  parler  tout  un  autre  "langage  que  celui  de  l’ancienne 
i jngrgt  in  p.  Eglife.  Par  exemple  à l’occafion  des  blalphémes  qui  vous  échapoicnt  fi 
du-r  «mde  ctîii  k>uvem  contre  la  Sainte  Vierge  & contre  les  autres  Saints,  vôtre  meme 
dri  'anciens  Hiltorien  croid  vous  en  bien  cxcul’er  en  les  appellant  des  Prétendus 

chrétien!,  au  fu.  bl.ifphemcs  contre  les  Créatures , que  l'Eolile  Romaine  eftime  les  plus 
vierge,  k des  Jaintes  dr  les  plus  parfaites.  Je  luis  ravi , qu  il  abandonne  cette  cltimc 
“ dri" '->7  ou  cette  opinion  » l’Eglile  Romaine.  Car  on  fçait  quelle  a été  toujours 
’ *'  ' ' propre  à l’Eglilc  la  plus  ancienne,  qui  regardoit  la  Sainte  Vierge, 

dont  il  s’agit  principalement  dans  cet  endroit , comme  la  plus  Sainte  Sc 
a la  plus  parfaite  des  Créatures.  Quelle  autre  créature  eftimez  vous  donc 

fins  fiinte  & plus  parfaite  î Et  11e  deviez  vous  pas  au  moins  refpeûer 

Ecriture,  où  l'Ange  l’appelle  pleine  de  grâce  ci-  du  Seigneur  des  grâces  f 

me  de  l'Ecritu-  yeme  entre  toutes  les  femmes  î Elizabeth  qui  l’appelle  bten-heureufe  pour 
as-  et.  cr  fin'  avoir  cru.  Elle-même  dans  fon  humilité,  attribuant  au  Tout-Puijfant 
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1rs  grandes  chofes , qui  la  feront  publier  bien-hettreufi  par  toutes  les  — ; 

Kl ations  ; ce  qui  «'accomplie  vifiblemcnt  comme  une  prophétie  dans  L‘" 
l'Eglife  ; dont  les  Peres  regardent  encore  comme  une  figure  cette  au- 
tre femme,  qui  s'écria  au  Sauveur,  Heureux  le  ventre  qui  vous  à porte',  licmc.n.v.  tr. 
Cr  les  mamelles  qui  vous  ont  allantes.  Voila  le  langage  que  l’Eglife 
répété  en  effet  volontiers,  tout  different  du  vôtre.  Et  puis  vous  vous 
étonnerez,  qu’on  punifle  comme  nous  l'avons  déjà  vu  plufieurs  fois, 

& vos  Minifîres , 6c  leurs  Elèves , qui  en  proferoient  de  tems-en-tems 
de  fï  contraires. 

Entre  les  autres  exemples , on  en  trouve  un  de  grand  éclat  cette  mê-  Hrtmpic  fingo, 
me  année  166  e.  Le  nommé  Pierre  Viger  de  la  Blondeliere  habitant  de  ‘'5r  li'u"  h|j/, 
Montmuer,  fut  condamne  par  Arrêt  meme  de  la  Chambre  de  l Edit  Pur«é  Jeu 
de  Rouen,  à faire  amende  honorable  devant  l’Eglife,  portant  fur  le 
frontun  Ecriteau  avec  ces  mots,  Blafphématcur  contre  l'honneur,  pureté,  « cr 
& virginité  de  la  Sainte  l'terge.  L'Arrêt  l’obligeoit  de  plus  à fonder  « 
unemefl'eà  perpétuité  en  fon  honneur , avec  amende  & les  autres  de-  « 
pens,  enfin  avec  defenfe  de  récidiver  à peine  de  la  vie.  Je  ne  dis  rien  « 
des  autres  Saints  les  plus  parfaits , au  jugement  de  l'Eglife  Romaine,  sentiment  nflî 
que  vous  prenez  plaifir  à rabat  fier  avec  votre  Hiftorien , fous  prétexté  iT  'r*é  f "fi!  r 

qu’ils  ne  font  que  de Jimples  Créatures,  non  plus  que  la  Vicrge.Cela  eft  i«  autrci  soisu. 
vrai.  Mais  Nôtre-Seigneurmême  n’a  pas  laiflé  de  les  relever  tous  com-  ‘Mtm- 
me  fis  amis,  de  tes  honorer  cfi  de  leur  donner  d'autres  grands  noms  , qui 
lui  paroi f oient  propres,  parce-qu’il  les  a tous  aflbciez  & unis  étroite- 
ment avec  lui , en  gardant  les  proportions  de  leurs  différons  Etats. 

Voila  ce  qu’on  a cru  devoir  oppofer  aux  blafphémes , que  vôtre  Hifto- 
rien tâche  d’affoiblir  contre  des  Arrêts  de  vos  Chambres,  même  fans 

2e.  Et  pour  les  mieux  éluder , il  s’imagine  avoir  bien  rencontré , 

il  ajoute  qu’«»  ne  void  point  de  procès  fait  à un  Reformé pour  avoir  Pourquoi  on  le» 
blafphemé  le  nom  de  Dieu. Que  veut-il  dire  par  la!  Pretend-il  accufer  les  punir  pour  lei 
Catholiques  de  peu  de  zélé  pour  l’honneur  de  Dieu  ! Ne  fait-il  pas  que 
le  Roi  y avoit  bien  pourvu  par  fes  Edits  fulminants  ! Et  c’eft  peut-être  irc  K 
la  raifon  pourquoi  vous  étiez  plus  retenus  extérieurement,  & pourquoi 
on  ne  vous  failoit  pas  de  procès  fur  ce  chapitre.  Mais  qu’il  ne  prétende 
point  qu’il  n’y  eût  pas  de  blalphémateurs  du  S.  Nom  de  Dieu  parmi 
vous.  J’en  ai  vû  & des  principaux , qui  y étoient  fi  habituez  avant  leur 
convcrfion , qu’ils  avoient  toutes  les  peines  du  monde  à s’en  défaire  Qi'îloyen»- 
aprés,fur  tout  dans  leurs  impatiences  pour  les  moindres  incommoditez; 

& comme  je  me  croïoisobligé  de  les  en  reprendre  publiquement, ils  me  a ou  tel»  vient, 
faifoient  connoîtrc,quc  cela  ne  venoir  que  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
croit  parmi  vous,  que  tout  ejl  remis  parla  fimple  repentance  fans  péni- 
tence i chaque  fois  que  cela  arrive.  Niais  ils  étoient  bien  éloignez  de  la 
malice  de  leurs  proches , qui  reftoient  parmi  vous , & qui  aillent  bien 
voulu  nous  imputer  ces  bf  jfphémcs , afiurant  tres-fauflèment  que  c es 
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^ue  les  varia- 
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perfonnes  n’y  étoient  fujeces  que  depuis  leur  réunion. 

Vôtre  Hiftorien  eft  de  meilleure  foi , du  moins  fur  les  premiers 
blafphémcs , donc  il  étoic  queftion  dans  les  difeours  de  la  Blondelie- 
re  contre  la  Sainte- Vierge.  Cela  fait  connaître , dit -il,  que  ces 
Blafphémcs  n' étaient  rien  que  la  DoÜrine  mime  des  Refermez, , ex- 
pnme'e  peut-être  en  termes , que  les  Catholiques  foreriez,  tour  l'hon- 
neur des  Créatures  , efiiment  injurieux.  Mais  il  n' «eft  plus  de  Donne  fol, 
quand  il  va  chercher  mille  couleurs  artificielles , pour  couvrir  ce  dif- 
eours contre  des  jugement  auffi  autentiques  que  ceux  qui  furent  portez 
jufque  dans  laCnambre  de  l’Edit,  où  ce  malheureux,  ait  vôtre  Hifto- 
ricn  mime,  fut  déclaré duèment  convaincu  du  crime,dont  il  étois  accufé. 
C’ell  pourtant , fi  on  l’en  croid , la  Doftrme  même  des  Reformez,.  Il 
n’en  eut  pas  fallu  davantage  pour  exciter  le  zele  du  Roi  contre  vôtre 
Blafphématrice  Reforme  ; fans  qu’il  fiic  befoin  de  préfenter  à Sa  Maje- 
fté  le  Livre  intitulé  Aioien  d’emptehir  l'exercice  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  en  France.  Il  avoit  été  compofé  par  le  nouveau  Converti 
du-Han,  ci-devant  Ecuïer  de  Mr  de  T urenne,  & depuis  Religieux  Cor- 
delier.  Si  cet  Auteur  avoit  retenu  quelque  chofe  de  fon  humeur  martia- 
le, dont  fe  plaint  vôtre  Hiftorien , il  s’en  faut  moins  prendre , comme 
il  voudrait,  â la  charge  qu’il  avoit  éxcrcée  auprès  de  Mr  deTurcn- 
ne , qui  ne  lui  avoit  donné  que  des  éxemplcs  de  modération , qu’a 
vôtre  Religion  même , qui  laiftôit  allez  loiivent  ces  impreflïons  ; fi  on 
en  croid  particuliérement  le  même  Hiftorien , parlant  prefque  de  tous 
nos  nouveaux  Convertis  comme  celui-ci.  Nous  ne  répondons  point 
de  ces  telles  de  leur  premier  état.  Mais  quant  aux  variations  dans  la 
Dodnne , qu’il  vous  reproche  dans  ce  Livre  après  plufieurs  autres , il 
en  devoit  lavoir  des  nouvelles  dans  ce  même  Etat,  & il  le  prouvoic 
bien,  comme  on  vous  l’a  démontré  invinciblement  depuis.  Ce  n’étoit 
donc  pas  de  noires  Cr  grojfieres  calomnies,  comme  les  qualifie  un  peu 
trop  fortement  vôtre  Hiftorien  ; 6c  d’autant  plus  qu’il  avoue  que  cet 
Auteur  vous  traittoit  plus  doucement  en  faifant  palier  vitre  Dclhme 
pour  moins  impie  çr  blafphématoire  que  dans  le  terni  qu  on  l’ avoit  tolé- 
rée par  les  Edits.  Vôtre  Hiftorien  croid  bien  taifonner  en  concluant 
de  la , qu’elle  étoit  donc  plus  tolerable,  & en  penfant  rendre  ridicule 
la  confequence  de  l’Auteur , qui  conduoic  au  contraire , que  le  Roi 
avoit  d’autant  plus  de  droit  de  ne  la  plus  tolérer.  Il  fufBfoit  pour  cela 
que  ce  ne  fût  plus  la  même  que  les  Edits  avoient  toletée.  Mais  l’Au- 
teur raifonnoit  encore  plus  jufte  en  concluant,  que  vous  étant  rapro- 
chez , vous  aviez  plus  de  facilité,  & par  confequent  plus  d’obligation 
de  vous  reunir  tout -i-fait4  & le  Roi  d’autant  plus  de  droit  de  vous  y 
obliger.  Ce  n’étoient  donc  pas  des  abiurditez,  dont  on  doive  avoir 
honte , quand  on  y penfe  de  fang-froid , comme  le  même  Hiftorien 
le  reproche  à l’Auteur  i bien-moins  fi  on  joint  ccs  confequences  à fes 
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autres  raifonnemcns.  Telle  eft  fans  difficulté  l’obfervation  qu’il  ajoute  conréon»<*t 

de  tout  le  mal  que  vous  avez  caufé  dans  l’Europe  depuis  vôtre  naiftan- 

ce,  dont  nous  gemiflbns  encore  aujourd’hui.  L’Hiftorien  ne  doit  cauOci.  liultm. 

pas  trouver  mauvais , qu’on  reçût  ces  avis , pour  y apporter  les  reme- 

des , comme  à tous  les  autres  maux  de  l’Etat. 

Le  Clergé  y avoit  bien  plus  d’intérêt  pour  les  appliquer  aux  befoins  éa 

de  l’Eglifc.  C’eft  pourquoi  dans  les  trois  harangues  que  fon  Aflemblée  cierg°/!ur 
générale  fit  faire  au  Roi  cette  année  & la  fuivante  1 666.  après  avoir 
remercié  Sa  Majefté  de  fes  heureux  progrès  à vous  abatre  dans  la  plû-  a ion.  * 
part  de  nos  provinces , où  l'on  avoit  compté  plus  de  joo.  de  vos  Tem- 
pies  érigez  en  fort  peu  de  tems  : on  chercha  encore  de  nouveaux  <n,  ,tTs  & ' 
moïens  pour  relever  l’Eglife  (lit  vos  ruines.  La  première  harangue  fut  yJ.iv.f4t. 
de  Mr  l’Evêque  d’Ulez  le  6.  d’Oékobre  1665.  Nous  avons  déjà  eu  ae<lc 

occafion  d’en  rapporter  l’obfervation  fur  les  parcages  que  vous  cauficz  i-'tv^uc d'uit* 
tres-fouvent  parmi  les  Commiflaires  & dans  les  Chambres  de  l’Edit , r“r  l l,nco'P°rj' 
en  attendant,  dificz-vous,  quelque  révolution  ; ce  qui  portoit  dail-  biu  de  l'Edit, 
leurs  de  notables  préjudices  aux  Catholiques.  C’eft  pour-quoi  l’O-  *“• 
rateur  demanda , que  ces  Chambres  furent  incorporels  aux  Parle- 
nsens , comme  celle  de  Paris  ;&■  qu’en  attendant  elles  ne  connurent  ni 
des  affaires  des  Nouveaux  Catholiques , ni  de  celles  des  Relaps  & des 
Apojbats  , qui  ne  changoient  tous , dit-il , comme  on  l'avoit  obfervé 
depuis  fi  Iong-teros , que  par  des  paffons  d’ignominie  dr  de  brutalité.  ^'doivent 
Il  protefta  que  tous  les  Diocefes  du  Roiaume  étaient  prêts  de  Jîgner  r«b(tcnir  en  u. 
de  leur  fang  la  Déclaration  réitérée  par  ceux  du  Languedoc  contre  la 
liberté  de  confcience,  dans  laquelle  vôtre  Hiftorien  dit  plus  bas  qu'on  ne  Llbcllf  de 
tailla  pasde  permettre  aux  Catholiques  de  vivre,  malgré  eux.  Il  fe  fcience , put  li- 
trompe , ne  voulant  pas  préfuppofer  avec  eux  tous , Quelle  ne  leur 
avoit  jamais  été accordée , puis-qu'  ils  ne  l’avoient  pas  meme  demandée,  par  lu  cuhoib 
ne  la  regardant  pas  comme  une  grâce , mais  comme  un  pur  libertinage.  <1U'’ 

Le  même  Prélat  le  confirma  encore  plus  fortement  cinq  ans  après  dans 
une  autre  harangue  au  Roi.  Il  demandoit  au  contraire  pour  eux , qu’on 
la  reprimât  par  de  plus  grandes  peines, que  celle  de  la  (ortie  du  Roïau- 
me  , qui  ne  pouvoit  qu’augmenter  ce  libertinage. 

L’Evêque  d’Amiens  en  conformité  dit  dans  fa  harangue  du  u.  Jan- 
vier  1 666.  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  d’hérefie  plus  libertine  que  celle  de  mim»  fur  « mt- 
Calvin,  & fans  entrer  dans  le  détail  de  fes  relâchemens  de  Difcipline, 
qui  n’étoient  pas  de  fon  fujet  ; il  fe  contenta  d’obferver  que  les  Appels  PlcuVe  tirtt  du 
comme- d’abus , qu’il  regar doit  comme  les  plus  grands  abus  mêmes,  ,1 

n’écoienc  pas  plus  anciens  que  cette  Hércfie.  C’eft  un  point  de  fait  fur  j!,x  Au-ftrr’J, 
lequel  Mr  de  Haute-ferrc  fameux  Jurifconfulce  travailloit  alors  par  or- 
dre  du  Clergé  dans  fa  défenfe  de  la  Jurifdiiïion  Ecclefafiique  contre  le  Fevreii,  & si**- 
Traité  de  l’abus  de  Mr  Fevret.  Elle  n’a  été  imprimée  qu’en  1701.1 
Orléans , & on  en  a parlé  prefque  en  même  tems  dans  les  deux  Jour-  ‘„uf  ,’7J.  ' 
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■ ; naux  de  Paris  & deTrevoux  aflez  modérément , en  fouhaittant  feule-. 

l m im.  ment  j i*^utcnr  ia  defenfe  un  peu  plus  de  cette  modération.  Vôtre 
Hiftorien  de  l’Edit  en  auroiteu  bien  plus  de  befoin,pour  nepass’é- 
Jeirej.iUnçf  chaper,  comme  il  fait  ici  fur  ce  fujet  contre  le  Clergé.  Il  dit  qu’il 
Février.  ^ montroit  bien  en  cela , que  ce  qui  l’ animait  d'une  fureur fi  barbare  cou - 
l-Hüforîcn'côn-  tre  les  Reforme^  /toit  bien  motus  l'interet  de  la  -vérité , que  l' intérêt  de 
tre  le  clergé.  fa  JurifdiElton  çr  de  fis  grandeurs.  D’où  il  conclut  enfuite , que  c’étoit 
‘V’1*1'  donc  là  ce  que  la  Reformation  avoit  de  fi  libertin , félon  les  Prélats , 
quelle  vouloit  rompre  le  joug  de  cette  pm fiance  mondaine , fous  lequel 
* depuis  tant  de  fiecles  ils  faifoient  gémir  lEçlifi  de  J.  C.  Cet  homme 
Son  peu  d'otage  continue  de  montrer  en  cela  fon  ignorance  dans  nos  affaire»  Ecclefiafti- 
ql>es,  où  il  s’embatafTe  malgré  qu’on  en  ait.  Il  ne  fçait  pas  qu’au-con- 
ihJiM.  traire  l’un  des  plus  grands  griefs  des  Magiftrats  contre  la  Jurifdiâion 

Ecclefiaftiqne,  c’eft  qu’  onj  ufi  d'une  trop  grande  indulgence , (ÿ-  qu'on  y 
entretient , difent-ils , l'impunité.  Il  en  pouvoir  au  moins  conjeéhirer 
quelque  chofe  par  la  fuite  du  difeours  de  l'Evcque  d’Amiens,  qui  fe 
plaignoir  des  rigueurs  extrêmes  qu’on  avoit  éxercces  depuis  peu  contre 
Ptfuvci  riréei  quelques  Ecclefiaftiques  dans  les  Grands-Jours,  qui  fe  tenoient  a Cler- 
a»  plaint»  coo-  mont  en  Auvergne  ; & au  lieu  d’exaggerer  les  fujets  qu’y  donnoit  le 
jouri  d’Auvcr  Clergé,  comme  fait  vorre  Hiftorien,  il  dcvoit  avoir  plus  a egard  a 
gue.  i.iJim.  l’Arrêt  du  Confeil  du  i.  d’Avril  fuivant , qui  détruifoic  prefque  tout 
Arrêt  contre  ce  qui  avoir  été  fait  par  cette  rigoureufe  Jurifdithon  , comme  il  l’ap- 
lunrjjtuo'n  üfc  Pcl  *e  lui-même.  Enfin  il  ne  devoit  pas  attribuer  cet  Arrêt  à l’argent 
siidtm,  o-  dMi  du  Clergé , comme  fi  tout  eût  été  corrompu  en  France.  Mais  c’eft  I cf- 
Us\tiiui/i.  prit  de  vôtTe  pernicieufe  Réforme  de  corrompre  Sc  d’empoifonner 
tout  par  fês  fûrieufes  calomnies. 

Harangue  de  C’eft  dans  cet  efprit  que  vôtre  Hiftorien  achevé  par  empoifonner  la 
Scnceîut'u'hde'  troi^me  Harangue  qui  fût  de  Mr  de  Cônac  Evêque  de  Die  & de  Va- 
lue invioUble  lence  le  17.  Avril.  Il  dit  que  ce  qu’»/ j avoit  de  plus  remarquable , étoit 
r h?ne  vert  *a  bardtcjfe  de  Reloge  que  le  Prélat  donnoit  au  Clergé  de  ne  s’itre  jamais 
liai,  & Ben.  ciri  lai  fié  entraîner  a la  foule , ni  aux  malheureufes  Cabales , qui  s’étoient 
f.  *1. 41.  élevées  contre  l'autorité  des  Rois , tir  d'avoir  depuis  plus  d’onze  cens  ans 
toujours  contribué  4 rendre  ce  Roiaume  le  plus  flonfiant  de  l'Europe. 
vaînet  excep-  Il  faut  être  bien  envenime , pour  ofer  conrefter  cette  vérité,  comme 
part  r 1 1 Aorte»!.  ^ Par  deux  ou  trois  exemples  fans  confequence  dans  un  fi  long 
itiJem.  cfpace  de  tems.  A en  juger  félon  fa  réglé  par  les  punitions,  on  réduit  I 

deux  ou  trois  Prélats  faébeux  ce  qui  fe  pafTa  fous  Louis  le  Débonnai- 
re ; de  même  que  nous  avons  vù  dans  le  Languedoc  fous  Louis  le  jnfte, 
& dans  Paris  durant  la  Ligue , pendant  que  l’Evêque  Diocefain  & le 
Nm  Roit  pim  pins  grand  nombre  des  autres  Prélats  avec  les  principaux  chefs  du 
content  du  cler  refte  au  Clergé,  tenoient  pour  le  Roi  dans  tout  le  Roiaume , & Henri 
luttcCotp,.  Grand  en  parut  toujours  tres-content  & prêt  a le  reconnoitre. 
y.  ti.éejjne,  0-r.  Contre  ce  que  cet  Auteur  allégué  encore  mal-à-propos , le  feu  Roi 

Louis 
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Louis  lejufte  témoigna  pareillement  plus  de  fatisfaôion  du  Clergé, 
que  d’aucun  autre  Corps,  ce  qu'il  continua  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Mais  à vôtre  égard , fans  recapituler  encore  les  mécontentemens 
continuels  que  vous  aviez  donnez  fous  les  huit  régnés  de  vôtre  duree, 
qui  ont  été  tantôt  parcourus  ici , vôtre  médifant  Hiftorien  devoir  fc 
fouvenir  , qu’il  ne  peut  qu’à  peine  écrire  une  page , fans  en  accumuler 
de  nouveaux  ; ce  qui  le  devoir  arrêter.  Dés  la  fin  de  la  derniere  page, 
où  il  a tant  calomnié  le  Clergé , il  cft  obligé  de  parler  d’un  Ecrit  inti- 
tulé , Relatif»  de  l’état  fi  font  maintenant  lei  Egltfes  Reformées  de 
France  en  lits.  On  l’attribuoic , dit-il , au  célébré  Miniftre  Claude.  Il 
étoit  célébré  en  effet , & on  peut  dire  le  chef  & l’oracle  de  vôtre  pré- 
tendu Clergé.  Cependant  la  vraie  raifon  pourquoi  il  n' avoua  pat  cet 
Ecrit , comme  l 'ajoute  vôtre  Hiftorien , ce  fi  qu'aiant  déjà  deux  Arrêts 
fur  lus , dont  S.  M.  fe  fouvenoit  fort  tien , il  ne  vonlut  pas  s’attirer  de 
nouvelles  affaires  par  l’aven  d'nn  Ecrit È qui  ne  pouvoit  être  agréable 
aux  Putffances , & qui  en  effet  fut  fupprimé , pourfuit-il , avec  les  ri- 
gueurs accoutumées  en  pareilles  occafionj.  L’Ecrit  n’étoit  pas  fi  petit, 
qu’il  l’a  fait  d’abord;  puis-qu’il  contenoit  dix-huit  plaintes  amércs,rem- 
plies  de  vos  Griefs  ordinaires  contre  les  requêtes  du  Clergé,  contre  les 
Ordonnances  des  CommifTaires , contre  les  Arrêts  des  Cours  fbuve- 
raines&du  Conieil , & contre  les  Déclarations  du  Roi  même,  qui 
confirmoit  authentiquement  toutes  les  pièces  précédentes,  ce  que  vous 
vouliez  toujours  appelle!  une  injufie  Perfection;  quoi-qu 'il  fe  plai- 
gne encore,  qu’on  vous  le  défendit.  Eft-il  poftible  que  vous  ne  vous 
ferez  jamais  de  juftice , non  plus  qu’à  nous , à la  vue  de  tant  de  juge- 
mens , rendus  avec  tant  de  connoiftance  de  caulè  Si  de  maturité  ? Il 
aime  mieux  écouter  vos  préventions , de  même  que  les  conres-faits-à 
plaifir  qu’on  debitoit  parmi  vous.  Tel  fût  celui  d’un  jeune  Danois, 
qui  fût  bielle  dangcreulement  dans  une  querelle , Si  quon  reçut  cha- 
ritablement à l’Hotel-Dieu  de  Paris.  Il  aime  mieux  encore  attribuer  la 
phrenefie,  qui  lui  arriva  en  ce  lieu , aux  terreurs  des  jugemens  de  Dieu 
qu’on  lui  donna,  comme  on  devoir,  s’il  perfèveroit  dans  fa  Religion  j 
qu’à  fa  blefTure,  qui  fût  pourtant  allez  violente  pour  lui  caufer  la  mort. 
On  a fait  courir  depuis  d’autres  contes  de  vos  malades  dans  le  meme 
lien , où  nous  avons  vu  que  le  Roi  n’a  pas  tarifé  de  les  recommander, 
& de  les  faire  vifiter  & alfifter  extraordinairement.  L’Auteur  de  l’E- 
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crit  n’avoit  garde  d’epargner  à la  fin  les  Grands-Jours  de  Clermont,  Décri  J™ 
aufquels  il  fe  plaint , que»  vous  eut  fournis  contre  l’Edit.  Cependant 
vous  trouviez  mauvais  qu’on  délivrât  de  cette  rigoureufe  jurifditlienle 
Clergé,  qui  avok  bien  d’autres  privilèges  que  vous. 

Nous  aurions  auffi  bien  d’autres  droits  d’oppofer  ici  à vôtre  Ecrit  ce-  , ,, , 
lui  du  Sieur  Bernard  intitulé.  Explication  de  l’Edit  de  Nantes , qui  lirtc  bic.  dift- 
parut  la  même  année  1 666.  comme  un  Commentaire  perpétuel  fur  ,cmittonnur" 
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cous  les  Articles,  foie  généraux  & publics,  foie  iecrets.  Mais  ileft 
a (Fez  public,  l'Auteur  n’aiant  pas  eu  les  mêmes  taifonsque  le  vôtre, 
de  fe  cacher.  Nous  ne  fatiguerons  pas  non  plus  le  Leâcur  de  l’ennui, 
eufe  critique,  que  vôtre  Hiftorien  en  a faite  par  des  répétitions  tant  de 
de  fois  réfutées.  Il  porte  (à  juftification  non  feulement  dans  fes  preu- 
ves , & dans  l’approbation  du  Clergé  ; mais  encore  dans  les  Déclara- 
tions du  Roi  en  confequcnce  des  Principes , qui  y font  folidement  éta- 
blis, & des  Arrêts  qu’ils  avoienc  fait  obtenir , lefqucls  devenoient  de* 
Loix  Générales  par  ces  Déclarations,  comme  le  reconnoît  vôtre  Hi- 
ftorien  à fon  grand  regret.  Il  y en  eût  jufqu’à  trois  cette  année , qui 
furent  autant  de  fruits  de  l’Aflcmblée  du  Clergé , qu’il  ne  peut  pas  en- 
core quitter , & qui  lui  donneront  longue  matière  d’exercice  dans  la 
fuite.  Au  lieu  de  regreter  la  regence  de  la  Reine  qui  mourut  pendant 
cette  Aflêmbléc  dés  le  ai.  de  Janvier , & de  fe  prévaloir  de  fes  fenti- 
mens,  comme  il  a accoutumé  de  faire  après  la  mort  de  la  plupart  des 

Serfonnes  confîdcrables , il  avoue  franchement  ici , que  ceux  que  la 
.einc  déclara  en  mourant  au  Roi,  comme  par  Teftament,  ne  vous 
étoient  pas  favorables.  G’ell  pourtant  le  moment , auquel  on  parle  le 
plus  finceremcnt  ; éc  quel  intérêt  auroit-on  alors  de  retenir  la  vérité 
captive  dans  l’injuftice  1 Ce  n'eft  pas  une  marque , qu’elle  fe  fenrit  fi 
fort  obligée  de  vos  fervices,  que  vous  avez  tant  vantez  pendant  la 
minorité,  non  plus  que  le  Roi , à qui  elle  perfuada  fi  teifement , dites 
vous,  de  votes  exterminer.  Il  n’eft  pas  vrai  jpourtanr , que  le  Roi  fût 
d’ailleurs  fi  fort  prévenu  contre  vous,  que  le  dit  vôtre  Hiftorien.  Sa 
Majefté  étoit  bien  éloignée  de  vous  faire  la  moindre  peine , fi  vous  ne 
lui  en  eufliez  donné  de  nouveaux  fujets.  Je  fçai  de  très  bonne  pair, 
quelle  conferva  même  plus  long-rems  de  la  bonne  volonté  pour  vous 
ménager, malgré  ces  occafions  de  chagrin,  que  vous  lui  en  donniez  con- 
tinuellement. 

Partons  à la  Requête  du  Clergé , dont  vôtre  Hiftorien  fe  plaint en- 
' core  dés  le  commencement  du  Livre  fuivant.  Elle  vous  accufoit  de 
l’inobfervation  de  la  Déclaration  de  1656.  en  plus  de  ao.  Articles  trés- 
importans,  dont  vous  faifiez  autant  de  queftions.  Vôtre  Hiftorien 
croid  y bien  repondre  par  une  défaite  générale , dont  il  eft  étonnant 
qu’il  n’ait  pas  vu  la  faulleté.  Il  dit  qu’il  a remarqué  que  cette  Décla- 
ration n’a  jamais  été  vérifiée.  Quand  cela  ferait  vrai,  n’étoit-cepas 
allez  quelle  vous  fit  connoître  la  volonté  du  Roi , fi  vous  eufliez  voulu 
lui  marquer  quelque  complaifance , comme  vous  le  pouviez,  dans  la 
plupart  de  ces  Articles , lans  intereflèr  vôtre  Religion  ? Mais  ce  qui 
m’étonne  le  plus , c’eft  que  vôtre  Hiftorien  à remarqué  juftement  tout 
• le  contraire  decequ’il  dit  ici  touchant  cette  Déclaration  de  1616.  à la 
différence  de  celle  de  Kîjl.  Tontes  les  Cours,  difoit— il  alors,  oii  on 
n'avoit  pus  feulement  vonitt  entendre  perler  de  U DdçUrettie»  de  llfl. 
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vérifièrent  fiant  contradiction  celle  qui  la  revoquoit  tie  /<#>.  C’eft  trop 
demander  à vôtre  Hiftorien,  qu'il  fe  fouvienne  d’un  T ome  à l'antre, 
de  ce  qu’il  a dit,  pour  ne  pas  commettre  ccs  contradictions.  La  Dé- 
claration avoit  donc  tous  les  caractères  d’i»*,-  Lot  générale , qui  obli- 

Ltous  les  Sujets  ; outte-qu’elle  en  xenouvelloit  & confîrmoit  [du- 
rs autres , auxquelles  le  Roi  ioutient  qu’il  n’avoit  jamais  dérogé. 
Ainlî  le  Clergé  eût  grande  raifon  de  Te  plaindre  par  Ta  Requête  de  vos 
defobeilTances  opiniâtres  contre  une  Loi  Xi  authentique.  Mais  il  Xè 
donna  bien  de  garde  d’en  faire  un  plus  grand  éclat  que  dans  le  Con- 
Xêil  du  Roi , qui  y étoit  Xi  inter,  XTé  par  le  mépris  que  vous  en  faiXîez. 
Vous  en  ufiez  tout  autrement  dans  vos  Requêtes , tout  injultes  qu'el- 
les fullènt,  non  feulement  quant  au  fond , mais  quant  à la  forme  & à la 
manière.  Vous  en  faifiez  le  plus  de  bruit  que  vous  pouviez , afin  qu’il 
fut  porté  jufque  chés  les  ProteXlants  Etrangers , pour  les  irriter , com- 
me vous  aviez  accoutumé,  & les  porter  ^ vous  defendre  contre  la  vo- 
lonté du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  en  fait  encore  gloire:  les  Reformez 
dit-il,  pluies  de  crainte  (fi  de  douleur  pour  les  Déclarations , que  le  Cler- 
gé avoit  obtenues , en  confirmation  des  precedentes,  Juivirent  les  voies 
accoutumées  pour  chercher  quelque  remedes  à ces  malheurs.  Ils  dreffié- 
rent  une  longue  Requête , qui  fut  prefentée  au  Roi.  Mats  comme  tls 
u'tgnoroientpas  , continue-t-il,  que  le  Confiai  Vouloit  garder  des  méfiâ- 
tes avec  Us  anciens  Alliez,  de  la  Couronne  ; de  peur  qu'ils  ne  fri  fient 
ombi  âge  des  conquêtes , que  le  Rot  fie  propofioit  de  faire  dans  les  Rais-bas, 
ils  crurent  qu’il  falloir  rendre  leurs  plaintes  publiques  ; afin  que  la  craint » 
doffenfier  les  Protefiauts  étrangers  parla  rigueur  du  traitement  qu’on  fe- 
rait aux  Reformez,  de  France  , obligeât  à faire  plus  de  confideration  de 
leurs  remontrances.  C'efl  pour- quoi  leur  Requête  fut  imprimée,  afin 
que  la  jufticede  leurs  Grieft  pût  être  connue  de  toute  i Europe. 

Voïons  donc  ce  quelle  portoit , puis-qu’ils  ont  eu  tant  de  foin  de  la 
répandre  & de  la  conferver  : On  jdtfoit,  pourXuit-il , avant  que  d'en- 
trer en  matière , que  pendant  que  le  Clergé  avoit  gardé  quelques  mefures, 
le  refipeQ  avoit  empêché  les  Réformefde  porter  leurs  plaintes  immédiate- 
ment au  Roi } de-peur  de  troubler , par  les  marques  de  leur  douleur,  U 
gloire  tranquille  qui  accompagnoit  la  félicité  de  fou  Régné.  Je  pourtois 
demander , fans  interrompre  beaucoup  ce  beau  début , pourquoi  des 
marques  de  douleur  au  milieu  de  la  félicité  du  Régné , & pendant  que  le 
Clergé  gardait  quelques  mefures  ! De  grâce,  cela  cft-il  bien  fuivi  ! Mais 
continuons  mieux  avec  ces  faifeurs  de  Requêtes,  qui  étant  menacez. , 
ajoûtent-ils , d’une  totale  ruine , étoient  obligez,  de  recourir  à fia  perfion- 
ne  fiacrée  ,Je  croient  le  flou  équitable  (fi  le  plus  éclairé  Prince  du  mon- 
de. S’ils  le  croïoient  effectivement  fans  flaterie , comme  ils  le  dévoient, 
pourquoi  recouroient-ils  en  meme  tenu  aux  Puiffances  étrangères } & 
pourquoi  les  prcvcnoient-ils  par  toute  l'Europe , contre  les  intérêts  de 
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de  Sa  Majeftc  ? Mais  vôtre  Hiftotien  nous  à bien  prévenus  autrement 
par  ces  paroles,  qui  tiennent  lieu  de  reponfe  : ils  voulurent, àxtA,fnivrt 
les  voies  Accoutumées.  P avoue  qu’ils  les  fuivoient  de  ce  côté-la,&  qu’ils 
n’ont  jamais  manqué,  quand  ils  ont  pu , d’exciter  les  Princes  Etrangers 
Proteftants,  Sc  meme  Catholiques.  Mais  je  doute  fort  qu’ils  fuiviüent 
les  voïes  accoutumées  dans  le  rond  de  cette  Requête,  qui  étoit  com- 
me il  la  réduite , de  repréfenter  que  l'Edit  de  Nantes  aiant  été  donné 
far  fou  Auteur  ; comme  une  Loi  claire , nette , générale  dr  abfoluê , on 
envouloit  faire  une  Loi  obfcure,  équivoque  dr  tnfuffifante , qu'on  tâ- 
chât de  renverfer  far  des  additions , des  reftnCbons  dr  des  interpré- 
tations contraires  a la  fortification  ordinaire  des  termes , inconnues  aux 
Procureurs  Généraux  dr  à tous  les  officiers  du  Roi , ofpofées  à fes  inten- 
tions dr  à celles  de  fes  prédecejfcurs.  Quan  d ces  Auteurs  de  Requêcc, 
& vôtre  Hiftotien  après  eux,  patient  ainfi , il  faut  qu’ils  croient  qu’on 
ait  oublié,  comme  eux , de  quel  mil  ils  avoient  regardé  l’Edit,  quand 
il  fut  publié  , & immédiatement  après  la  mort  de  fon  Auteur  ; rien 
moins  que  de  la  maniéré  qu’ils  le  conftderent  ici.  C’étoit  alors  une 
Loi  infufifante , imparfaite  dr  obfcure  four  eux , puifqu’ils  demandoient 
toujours  qu’on  l'augmentât  far  des  additions  , qu'on  la  perfectionnât, 
dr  qu'on  i éclaircit  par  des  interprétations  plus  favorables , qu'ils  propo- 
foient  eux-mêmes  en  plus  de  cinquante  Articles  dans  leurs  Cahiers. 
C’eft  ce  que  uous  appellions  la  changer  rout-à-fait,  &par  confcquent 
ne  la  pas  regarder  comme  irrevocable  au  commencement  du  Rcgne  de 
Louis  le  Julie  ; quoi-que  ce  Prince  lui  en  donnât  la  qualité  a l’ordinai- 
re , comme  on  a toujours  fait,  fuppofant  aufli  vôtre  inviolable  fidelité. 
Quant  aux  interprétations  que  les  Auteurs  de  la  Requête  repréfentenc 
comme  inconnues  aux  Procureurs  Généraux  dr  à tous  les  Officiers  du 
Roi , oppofées  a fes  intentions,  dr  à celles  des  Rots  fes  prédecejfestrs,  je 
demande  comment  donc  les  Procureurs  Généraux  en  avoient  fait 
leurs  conclufions,  que  les  Officiers  du  Roi  avoient  fait  enner  dans 
leurs  Arrêts,  & les  Rois  dans  leurs  Déclarations  î & avec  quel  front 
peut-on  dire  quelles  étoient  oppofées  à leurs  intentions  après  la  Dé- 
claration particulière  que  S.  M.  donna  de  fes  intentions,  conformes  à 
celles  du  Roi  fon  Pere , aptés  la  Déclaration  de  1656  ? Il  ne  faudrait 
que  defeendre  dans  le  detail  des  Articles  de  la  Requête,  que  l’Hifto- 
rien  abrège  enfuite,  pour  montrer  cette  conformité  ; excepté  dans  les 
hypothdes  ou  les  fixions  de  leurs  tètes  , qu’ils  y mêlent  pour  en  mon- 
trer les  incon  veniens.  C’étoit  bien  abufer  de  la  bonté  & de  la  patience 
du  Roi , que  de  lui  conter  de  telles  chimères  dans  une  Requere , que 
nous  n’oferions  étaler  davantage  ici  aux  yeux  des  Lecteurs.  Nous  en 
avons  allez  dit  à mefure  que  les  Articles  ont  été  inferez  dans  les  Ar- 
rêts ou  dans  les  Déclarations,  & il  ne  faut  que  les  lire  pour  les  jufti- 
ficr , aulfi-bicn  que  les  Cas  & les  Arrêts  fuivans. 
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Quant  à la  plainte  que  vôtre  Hiftorien  éxaggerc  la  même  année  l.m  ~ttt  '' 
ï66j.  au  fujet  de  la  fedition  qui  arriva  dans  la  terre  de  Vaux- Jaucourt  1 v- 
en  Bourgogne  pendant  un  de  vos  Synodes,  Mr  d’Holon  qu’il  cite 
comme  feigneur  du  lieu,  m’a  témoigné  lui-même  fon  admiration  pour  ii  ffdii.cn  de 
la  bonté  extraordinaire  de  S.  M.  Je  l'é prouvai , me  dit-il,  dans  une 
audience  tres-fècrete  quelle  m'accorda  , afin  de  s'informer  de  tout  ce  Cmtn  i™  T>.4> 
qui  s'/toit  pajfé  en  cette  occafion.  Il  n'en  dit  pas  tant  au  Roi  qu’en  ra-  Cr 

conte  vôtre  Hiftorien,  & il  en  reçut  plus  de  fatisfaâion.  C’eft  dom-  £ nettement  r». 
mage  que  ce  bon  Gentil-homme  fe  fut  tellement  entêté  d'ailleurs  de  J jeu*  du  comte 
vôtre  Pani,  qu’aïant  été  fouvent  confondu  dans  les  Conférences  que  ron  pircntau 
nous  avions  avec  lui  1 S.  Magloire , pendant  le  fejour  qu’il  y fie  de-  l’enwodre. 
puis  par  ordre  du  Roi,  il  paflbit  des  nuits  entières  à chercher  de  nou- 
velles raifonspour  fe  defendre,  dont  je  m’aflùre  que  vous  ne  convien- 
driez pas  entre-vous.  Ce  n’eft  pas  le  foui  qui  fe  fit  ainfi  une  Religion  Religion  encan 
particulière  an  milieu  de  la  vôtre.  Le  Marquis  de  Thore  qui  nous  fut 
envoié  pour  le  même  fujet  vers  le  même  tems.étoit  fi  fingulier  dans  la  Thoic. 
lienne,  que  Mr  le  Duc  de  la  Roche- Foucault  fon  parent , lui  aïant  pré- 
fenté  un  petit  livre  des  demicres  Hérefics  toutes  differentes  entr’clles , 
le  pria  de  vouloir  mertre  la  fienne  dansfept  ou  huit  feuillets  qu’on  avoit 
laiflêz  en  blanc  pour  cela.  Il  ne  lui  avoit  pourtant  pas  fallu  beaucoup 
de  livres  pour  la  compofer  , comme  il  me  le  fit  connoître  entrant  un 
jour  dans  nôtre  Biblioteque.  Il  s’écria  : a quoi  bon  tout  cela  ? il  faudroit  son  averfion  de» 
brûler  tous  ces  livres  à la  referve  des  Bibles , à qui  il  fit  grâce.  Il  croïoit  Bibliothèque, 
félon  vos  principes , en  tirer  fa  Religion , comme  chaque  particulier  a 
droit  parmi  vous  de  former  la  fienne  par  fes  propres  interprétations. 

3e  lui  demandai  ail  moins  la  même  grâce  pour  la  confervation  des  son  excepte» 
Peres  &des  Conciles  , en  l’affiirant  qu’ils  n’étoient  pas  inutiles  pour 
les  textes  mêmes  de  l’Edtiture , qu’on  retablifloit  quelquefois  parles  pru  de  joindre 
citations  qu’ils  en  avoient  faites  en  leur  tems  ; outre  les  interpréta-  ^[necl’lc‘ u ' 
rions  uniformes , qui  fe  trouvent  toujours  dans  le  plus  grand  nombre 
d’entr’eux , & qui  font  proprement  le  de'pât,  dont  parle  S.  Paul.  Cela 
le  paflbit.  Mais  le  brave  Comte  d’Aulonne  fon  neveu , dont  j’avois  soumiffion  pir- 
eu  foin  pareillement  à la  Baftil!e&  dans  nos  Maifbns,  fut  plus  docile  comre^Aul'n» 

{lourde  tels  maîtres.  Il  ne  voulut  pourtant  fe  déclarer  qu’en  pleine  ne  ton  Neveu, 
iberté , comme  avoit  fait  le  refte  de  fon  illufhe  famille.  Il  s’eri  tou- 
jours  loiié  des  bornez  du  Roi  avant  & après  fa  converfion  ; aïant  auffi  aucorkcx. 
toujours  combattu  vaillamment  fur  nos  vaiflèaux  où  il  eft  mort  bon 
Catholique  dans  le  lit  d’honneur.Nous  anticipons  un  peu  par  occafion 
ces  évenemens , mais  ils  valent  bien  les  pauvretez,  dont  vôtre  Hifto-  Pourquoi  o* 
rien  remplit  ces  années-  la , & nous  en  fommes  bien  plus  (ùrs , que  de 
tout  ce  qu’il  étale , comme  il  lui  plait.  Il  ne  s’étend  pas  tant  d’otdinai-  de  ceux  de  rm*. 
rc  fur  celles  où  vous  êtes  encore  plus  coupables , & il  croid  vous  avoir  tollco  1 
bien  dilculpez,  quand  elles  ont  été  impunies , ou  moins  punies  quelle» 
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ne  métitoient , ce  qui  ne  provenoit  louvent  que  de  la  bonté  du  Roi,  où 
des  Juges.  • 

Il  y en  eût  encore  deux  Exemples  ligna!  ez  dans  ces  tems-li,  aufquels 
l’HiftorienVious  a préparez  deux  ans  auparavant.  C’cft  au  lu  jet  de  vos 
Temples  interdits  dans  le  Poitou.  On  avoir  propofé  dans  le  Synode  de 
Lufignan  dés  l’an  1666.  i°.  Si  les  Mmifires  de  ces  lieux  auraient  vnx  dé- 
libérative, à quoi  on  n’hélita  pas  de  repondre,  que  leur  malh:  ht  ne  leur 
était  point  le  Caraüére  , ni  par  confequcnt  les  droits  qui  y /rotent  atta- 
cheOù  vous  remarquerez , qu'ils  imitoient  pour  cette  fois  le  langa- 
ge qu'ils  avoient  blâmé  dans  les  Catholiques  & dans  les  Peres  mêmes 
touchant  le  caraétére  & fes  fuites,  quand  nous  le  reconnoi  {fions  après 
l’interdit  ou  la  depofition  dans  nos  Minières  Ecclefiaftiques.  La  1. 
demande  étoit  p an  aheiroit  aux  defenfes  de  prêcher  dans  ces  lieux . 
11  y eût  plus  de  partageavant&  après  ce  Synode  furccr  Article,  les 
uns  foutenant  même , que  ft  leurs  Peres  avoient  fiuffert  yuan  bornât  lu 
pr/dicatien  à certains  lieux  par  les  Edits , tl  fallait  rentrer  dans  la  li- 
berté de  la  porter  partout-,  puis-que  ceux -mime  s , qui  avaient  pa fié  cet 
bornes , étoient  les  premiers  à les  violer ; qu'il  y auroit  de  la  prévarication 
à en  ufer  autrement  ; çr  que  Dieu  même  ne  manquerait  pas  de  bénir  la 
courage  <*r  le  %ele.  Les  autres  plus  avifez  difoienr  au-contraire , que 
pendant  qu’il  y aurait  d’ autres  lieux , où  on  pouvott  s' ajfembler  en  liber- 
té, les  Ajfemblées  qu’on  ferait  ailleurs  pafierotent  pour  feditieufes , <jr 
donneraient  occafion  de  parler  des  Reforme comme  de  mutins  & do 
rebelles , mime  chez,  les  Etranger 1 ; que  leurs  Peres  n avoient  point  u- 
gé  ces  reftriEltons  contraires  a l’Evangile , çr  qu’on  devait  craindre  de 
tenter  Dieu , ($■  de  perdre  le  refit  par  la  defobet fiance.  Ce  que  deplorele 
plus  vôtre  Hiftorien  dans  cette  divilion , outre  api  elle  donnât , dir.il, 
plus  de  prife  au  Clergé  ; qui  vo’ioitfar  la,  comme  par  plufieurs  autres  ex- 
périences, que  les  Réformez,  ne  pouvaient  convenir  d'une  maniéré  unifor- 
me de  ft  défendre i elle  avoiteela  de  fâcheux,  que  chacun  reprochoit  4 l'au- 
tre parti  de  gâter  tout, & d’être  rtfponfabU  de  la  ruine  des  Eglifes,  que  cet 
amufement  même  avanfott.  Le  Synode  ne  s’y  aroufn  pas  neanmoins  •.  il 
ordonna  aux  Minijbes  des  Eglifes  condamnées  de  continuer  leurs  fon- 
dions, de  prêcher  fur  les  mafures  des  Temples , ou  de  ehoifir  quelque  lieu 
commode  4 la  campagne  ,p 
Voila  donc  encore  un 


l’avis  des  plus 


r , pour  y ajfembler  leur  troupeau, 
oiiknactie  Voila  donc  encore  un  Arreté  de  Synode,  malgré 
lu.  s”  Sages , félon  vôtre  coutume  ; & qui  pis  eft , maigre  un  Arrêt  du  Con- 
oode.  iJtmp.,..  feil , que  vôtre  Hiftorien  nie  de  mauvaife  foi  avoir  été  Signifié  ; quoi- 
• qu’il  avoiie  qu’il  l’avoit  été  à l’Avocar  d'un  des  Députez  : ce  qui  fufi- 
loit.  Le  Synode  de  plus  ne  l’ignoroit  pas , regardant  ces  Eglifes  comme 
interdites , ce  qui  ne  pouvoit  être  que  par  cer  Arrêt.  Cependant  [’  Ar- 
rêté , dit-il , fut  éxecuté  en  plufieurs  Eglifes  préférablement  4 ! Arrêt, 
te  qui,  ajoutc-til , étourdit  d’abord  un  feu  Us  Catholiques.  Il  fe  flatte 
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même , qu’au  Cenfetl  on  fut  un  peu  étonné  de  ces  vinureux  Commence-  *•»  <««ot;o» 
mcns  ; parce-que  fur  / avts  qu  on  on  reput , on  nj  procéda  pas  avec  la  tcublcment  i 
même  hauteur,  dont  en  avait  ufi  contre  etue  fines  Sjnodes  du  h as -I,  an-  “inJUrtt- 
eue  doc.  Il  y eût  pourtant  un  nouvel  Arrêt  portant  defenfes  de  s’aflem-  Na^v*^  Ar[fc 
bler  dans  d’autres  lieux  que  dans  ceux  où  il  étoit  permis  par  les  Arrêts  confirma.,*  jc, 
précedens.  Mais  parcc-qu’il  n’ordonnoit  point  d’informer  da  pafle  ; \xvu 

ce  que  l’Hiftorien  pouvoit  attribuer  au  deffaut  de  lignification  des  pré-  r*.  1. 1. 
cedens,  qu'il  en  allégué,  & nous  à la  pure  bonté  du  Roi,  il  aime  mieux 
l’attribuer  a la  crainte  de  quelque  foulevcment , ce  qui  ne  vous  fait  pas 
d'honneur. 

Au  moins  les  Juges  de  Poitiers  n’eurent  pas  de  peur , en  failânt  Son 
éxecuter  ce  nouvel  Arrêt  ; quoi-qu’ils  aient  commencé  par  le  Temple  eT* 

d ’ ExoudLun,  où  il  n’y  avoit  que  les  deux  Dames  de  Forin  & de  Regni,  jjjjjjj.”*  ‘afo" 
mere  & fille , comme  l’obferve  maltcieufemcnt  vôtre  Hiftorien:  mais  b«.t*.  ^ f ■ j». 
elles  y attroupèrent  bien  vite  plus  de  trois  mille  hommes  déguifez  t'- 
en païfans  avec  des  moufquetons , des  piftolets,  des  faux , & d’autres 
armes , dont  ils  maltraitèrent  même  les  ouvriers  fur  les  chemins.  Et 
alors  le  Roi  montra  bien  qu’il  ne  vous  craignoit  point  non-plus,  don* 
nant  ordre  au  nouvel  Intendant  Barenrin , de  faire  venir  des  troupes 
des  gamifons  voifines,  qui  hivernèrent  en  1667.  chez  les  habitant 
d’Exoudun , autant  qu’ils  en  purent  porter  ; arrêtèrent  les  deux  Dames  împori#t  k 
à Poitiers , & enfuite  la  plus  jeune  à la  Baftille  \ démolirent  non  feule*  comin  te  1 co». 
ment  leurs  Temples,  mais  encore  celui  de  Couhé  au  Marquis  de 
Verac  : bien  éloignez  d’avoir  peur  du  courage  des  Réforme 3^  comme  le  ptiCmncment. 
répété  vôtre  Hiftorien , dans  une  Province , ou  il  dit  qu'ils  étaient  en-  li,d-P-tl- 
tore  capables  de  fi  défendre , s'ils  eu  ar oient  eu  U volonté.  Ce  n’é- 
toit  pas  manque  de  cetre  bonne  volonté.  Car  le  Miniftre  de  Lufignan 
voïant  celui  de  Couhé  décrété , vint  y prêcher  après  la  démolition  du 
Temple,  où  il  fe  trouva  plus  de  huit  cens  perfonnes.  Et  fur  ce  que  le 
Cure  du  lieu  vouloir  s’y  oppofier,  une  perfonne  inconnue  & mafquée 
lui  répondit  pour  tous  , qu’o«  ne  difiontinucroit  point. 

Enfin  pour  confirmation  de  toutes  ces  entrepriiès,  le  Sjnode  de  R.éifU»ce  opi. 
Ponjduges  , qui  fe  tint  la  même  année  1667.  approuva  encore  l’ar-  “'7. 

tète  de  celui  de  Lufignan , avec  une  opiniâtreté  plus  que  Poitevine , n»Jc  Je . our.u- 
commc  l’infinuë  vôtre  même  Hiftorien.  Mais  on  s’en  étonna  fi  peu,  •JJ’ 
que  l’Intendant  arrêta  9c  pourfuivit  tous  les  coupables  d’une  manié- 
ré â les  faire  trembler.  Ils  voulurent  qu  outre  les  Juges  de  Fontenai, 

Îi’il  s’aflôcioit  dans  ces  jugemens,  il  prit  encore  un  A joint  de  vôtre  vonge«n<*  de 
eligion , pour  en  faire  comme  une  Chambre  de  l’Edit.  Mais  leCon- 
feil  le  maintint  dans  le  droit  qu’avoient  les  Intendans  de  prendre  qui  tigiun,  approu^ 
leur  plaifoit , 9c  ce  fut  un  préjugé  pour  les  autres , dit  l’Hiftorien  ,9ccon-  ^ **  Coa' 

tre  les  Chambres  de  l'Edit,  quon  voulut  enfuite  abolir.  Onobfervoit,  l !»*.(•  t*-tt. 
comme  il  cft  vrai,  que  l’ammoûté  des  Joges  Catholiques , qu’on  avoit 
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appréhendée  autrefois,  étoit  entièrement  ralentie  à prefenr.  Vôtre  His- 
torien a d’autant  plus  de  tort  de  le  contefter  dans  cet  endroit , qu'il  ne 
peut  douter  que  l’Intendant,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  pat  l’allian- 
ce de  Mr  de  Louvoy , ne  contribuât  à l’clargiflement  des  prifonniers 
étt  prifonnicr,  ]e  témoignage  qu’il  rendit  de  leur  obéi  (Tance.  C’étoit  tout  ce  qu’on 

demandoit , & non  pas  leur  mort , quoi-que  le  Roi  eut  répondu  au 
commencement  de  1668.  â un  Placer  de  Mt  de  Chabot , qu'»/  ferait 
châtier  f/verement  ceux  qui  contreviendraient  à fes  ordres,  font  quel- 
que f retexte  que  ce  foit. 

Vos  gens  étoient  plus  allarmez  de  la  Déclaration  de  1 666.  & du 
projet  de  celle  de  1669.  pour  abolir  les  Chambres  de  l’Edit.  Ils  firent 
plufîcurs  députations  au  Roi  pour  en  arrêter  le  cours.  Mais  Sa  Majeftd 
étoit  occupée  â des  affaires  plus  importantes  dans  Ion  Confeil.  Elle 
Audience  de  du  accorda  pourtant  enfin  l'audience  avec  beaucoup  de  peine  au  fameux 
Dr  fc  Miniitrcdc  du-Bofc  Miniftre  de  Caën , mais  à condition  qu’il  ne  pnrleroit  que  de 
-..en.  son  por-  jarficje  jej  vôtre  Hiftoricn  fait  un  portrait  de  cet  homme, 

qui  ne  cederoit  pas  â celui  d’Apollon  dans  fes  rares  qualitez,  & il  le 
natte  d’avoir  charmé  le  Roi  par  fou  éloquence  & pat  fia  bonne  mine, 
jufqu’i  le  foire  entrer  en  une  cfpecc  de  converfation  avec  lui  Jur  les  au- 
tres articles.  Cela  eft  un  peu  familier  & peu  refpcéiueux.  Nous  Savons 
d’ailleurs  de  fes  propres  compatriotes  tres-équitables,  que  cet  hom- 
me avoit  plus  d apparence  que  d’effet , c’eft-â-dire  qu’il  n’avoit  pas 
grand  fond.  Audi  ne  perfuada-t-il  rien  proprement  au  Roi.  Il  ne  put 
pas  meme , avec  une  longue  Requête  raifonnée,  empêcher  la  publi- 
cation de  la  Déclaration  projettéc  contre  les  Chambres  de  l’Edit  de 
Paris  & de  Rouen , qu'on  vous  fit  trouver  bonne , non  pas  en  révo- 
quant, comme  le  dit  vôtre  Hiftoricn,  celle  de  1666.  mais  en  la  modi- 
"ant  un  Peu*  Les  Parlemetis  y apportèrent  d’autres  modifications  â 
leur  tour,  qu'on  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine  d’empêcher , par- 
ce qu ’aufond  la  Cour  ne  vous  accordoit  rien,  dit-il,  que  par  politique.  Il 
ne  veut  jamais  reconnoître  que  ce  Ait  par  la  bonté  du  Roi. 
ftppofïvion  de  H cft  vrai  que  vous  ne  le  mentiez  guéres,  & que  vous  n’en  don- 
con  'ST1  n'ez  Pas  grand  Sujet  à Sa  Majefté.  Il  ne  faudrait  que  Savoir  ce  qu’il  rap- 
Roi'^parmuiie-  porte  de  vos  frères  les  Republiquains  d’Hollande,  lefquels  oubliant 
itmem  de  îr,  p.n  tout  ce  qu’ils  dévoient  à la  France , excitez  ou  non  par  vos  Miniftres 

ocuiuilinaoii.  , - . J f . « l-l*/*i*  * 

Ht*.  T ».  *.  fsg.  rrançois , comme  autrefois , ou  du  moins  par  leur  jaloulie  lecretre,  qui 
"*■  o eft  naturelle  au  Parti , ne  pouvoient  Souffrir  les  Conquêtes  du  Roi  dans 

lesPaïs-Das,  comme  s’il  eût  voulu  leur  difputerle  commerce,  qui 
leotiréptii dei  JCs  avoir  prodigieuSement  enrichis  en  peu  Je  tems.  Ils  difputoient 
reAauûcînîu  bien  autrement  au  Roi  les  droits  de  la  Reine  en  ces  païs -là  depuis  la 
luit,  tontte  le  mort  de  Philippe  IV.  Son  pere,  qui  l’avon  comme  desneritée,  en  l’y  fai- 
fânt  renoncer  a des  conditions  qu'il  n'avoit  pas  gardées  le  premier.  Vo- 
nt* Hiftoricn  n’appelle  ces  droits  que  des  prétextés  ou  des  prétentions , 
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te  il  omet  les  railleries  que  les  Hollandoisfaifoient  en  même  temsde 
nos  revues  dans  leurs  Gazetes , qui  irritèrent  (ï  juftement  Sa  Majcflé. 
Il  ne  parle  que  de  l’infolence  avec  laquelle  on  difoit  que  Fan-Beunin- 
ghe»  , qui  s’appelloit /<>/*/,  s’étoit  vanté  d’avoir  arrêté  le  Soleil:  c’é- 
toitla  devife  que  le  Roi  avoit  prife.  C^i  attribuoit  à Van-Bcuninghen 
même  la  Médaille  qui  parut  de  cette  raillerie  indiferetr,  pour  aug- 
menter l’Hiftoire  Métallique  de  fon  Pats.  Mais  il  s’en  juftiha  par  une 
lettre  que  vôtre  Hiftorien  devoir  avoir  vue  pour  ne  pas  nous  infulter 
davantage , témoignant  trop  y prendre  plaifir. 

- Cette  négociation  n’eût  pourtant  pas  reulïï  encore , fi,  ce  qui  vous 
regarde  de  plus  prés , le  traître  de  Marcilli  Huguenot  de  la  Rochelle, 
ne  fut  allé  foulevcr  toute  l’Europe  contre  le  Roi , particuliérement 
dans  le  Nord.  Il  ne  fervit  pas  peu  à exciter  la  triple  Alliance  en  Hol- 
lande, en  Suède , &en  Angleterre  par  des  éxaggerations  outrées  du 
•traitement  qu’on  vous  faifoit  en  France,  vôtre  Hiflorien  à beau  infi- 
nuer  que  c’étoit  un  particulier  fans  complice , fans  Confit  lier  ; & que 
Mr  de  Ruvigni  Dépuré  Général  des  Eglifes  Reformées  le  trouva  fort 
à propos  auprès  du  Roi  d’Angleterre,  pour  reparer  ce  mal  par  un  té- 
moignage contraire.  Il  fait  defavoucr  aulfi  - tôt  ce  Député  par  vos 
£ oh  fi  s , qui  lui  firent  reproche,  dit-il,  de  fa  complaifance,  Peut-il 
mieux  marquer  de  quel  côté  vous  vous  déclariez  tous  ; & quoi-qu’il 
continue  de  rapporter  les  fetvices  que  Mr  de  Ruvigni  rendit  en  tirant 
du  Roi  & du  Parlement  d’Angleterre  le  fecret  de  Marcilli , qui  n'alloit 
rien  moins  qu'hdepcindre  le  Rot  de  France  de  noires  couleurs , qu’il  ap- 
pelle lui-même  exceffves,  comme  par  grâce.  Enfin  quoi-qu’il  attribue 
a trois  Officiers  donnez  par  Mr  de  Ttirenne,  qui  n’étoit  pas  encore 
Catholique , la  prife  adroite  de  Marcilli  en  Suifle , où  il  continuoit  fes 
menées , il  ne  laifle  pas  d’en  faire  vôtre  affaire , en  traduifant  ce  traître 
prefque  en  Héros  à vôtre  mode.  Car  loin  de  rendre  gloire  à Dieu , 
comme  l’Ecriture  y exhorte  les  Criminels,  fur  toat  dans  des  interro- 
gations de  cette  confcquencc,  il  fut  toujours,  dit-il,  S une  J!  grande  con- 
fiance , que  ni  l'adrejfe  des  Juges , ni  les  rigueurs  de  ta  quefhon  ne  pu- 
rent jamais  lui  faire  rien  confirjfer.  Il  fiutmr  jufqu  à la  fin  qu’il  n’éroit 
point  coupable.  Les  Mmifircs  mêmes  , à qui  on  permit  de  le  Vifiter  dans 
U prifon  , &■  de  l'ajfiftera  la  mort , ne  purent  rien  tirer  de  lui , ni  par 
leurs  exhortations  , ni  par  leurs  remontrances.  Ce  fut , dit- il  plus  bas, 
le  célébré  Daillé , qui  lut  rendit  ce  dernier  Office.  Mais  tout  vénérable 
■qu’il  le  dépeigné  par  fes  cheveux  blancs , par  V élégance  d~  la  folidité 
de  fes  Ecrits  dr  par  fa  prière  édifiante,  dont  nous  ne  rombons  pas  d’ac- 
cord  ; il  a voit  trop  mal  écrit  de  la  Confeffon  en  particulier , & tous  vos 
principes  qui  ne  (a  preferivent  abfolumenr  qu’à  Dieu  , y font  trop  con- 
traires, comme  à toute  l’Antiquité  Ecclefiaftique,  pour  faire  faire  une 
•bonne Confdllon  à ce  Patient,  fur  tout  fans  l’efperance  d’une  vraïe 
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abfolution  que  vous  ne  donnez  point.  L’Evangile  nous  à mieux  apri* 
à la  donner  fous  cette  condition  d’une  vraie  penitence , qui  comprend 
l'aveu  public  de  ce  que  les  Juges  ont  droit  d'éxiger.  Vôtre  Hiftorien 
nelaiflepasdeloüer  fon  courage  jufqu’à  la  fin  de  l’éxecution  de  fon 
Arrêt,  qui  le  fit  roiier  vif.  MaWil  avo’t  eu  la  foiblefle  de  le  prévenir 
en  partie , en  fe  coupant  honteufement  ; ce  que  les  anciens  Pere* 
condamnoient  comme  un  lâche  defefpoir,  bien-loin  de  le  canonifer. 
comme  une  confiance  heroique.  Elle  vous  étoit  refervée. 

Vôtre  Hiftorien  avoue  que  le  fnpplice  de  Marcilli  put  bien  empêcher 
le  progrès  de  fonentreprife,  mais  non  pas  dermire  les  tmprejfons  ejn’tla - 
voit  données,  & qui  pouvoient  toujours  1’cnrretenir.  Il  croid  pour  cette 
raifon  que  la  Déclaration  du  mois  d’Août  fut  encore  â deflein  de  ga- 
gner les  Proteftants  contre  ceux  des  fept  Provinces-  unies  qu’on  vou- 
loit  ruiner.  Cefl  anflî  pour  ce  fnjet,  qu’outre  les  defenfes  qui  vous  a- 
voient  été  faites  de  palier  chez  les  Etrangers,  comme  vous  en  aviez  me- 
nacé, elle  rappelloit  en  France  cous  les  Officiers,  les  foldats  & lac 
marchands , qui  s’étoient  établis  parmi  eux.  Le  Prince  de  Tarente  que 
la  Ducheflè  de  la  Tremoüille  fa  mere  y avoit  envoié  long-rems  avant 
fa  mort,  pour  le  retenir  dans  vôtre  Religion,  y avoit  pris  une  refolu- 
ticm  toute  contraire.  Il  y quitta  de  bon  cœur  à cette  occafion  les  em- 
plois confiderables  qu’on  lui  avoit  donnez.  Il  n’eft  pourtant  pas  vrai, 
qu’il  fe  fît  Catholique  fi-tôt  après,  que  le  dit  vôtre  Hiftorien , qui  ne 
fçait  pas  fi  bien  que  nous  les  Converfîons  qui  ont  fuivi , dont  nous  a- 
vons  été  témoins.  Nous  avons  déjà  parlé  du  défînterefTement  de  celle 
de  ce  Prince,  en  le  joignant  avec  Mr  de  la  Tremoüille  Ion  pere  dés  l’an 
1618.  & 1 619.  & en  voici  une  preuve  dans  fa  fortie  d'Hollande.  Ce 
qui  retarda  fa  profcllion  de  foi  publique  en  France  fut  juftement  ce 
qu’on  croïoit  la  devoir  avancer.  Un  mot  obligeant  du  Roi  â tres-bon, 
ne  intention  fur  ce  fujet  la  fit  reculer  de  plus  d’un  an.  Il  fe  retira  à 
Thoars , où  il  ne  laillà  pas  de  fe  confirmer  par  toute  forte  d’inftru- 
étions  dans  fa  bonne  refolurion ; & lors-qu’on  y penfoit  le  moins , fans 
en  communiquer  rien  â la  Cour,  il  alla  à Angers  faire  fa  reunion  entre 
les  mains  du  vénérable  Evêque  de  cette  ville  qu’il  eftimoit  beaucoup. 
Il  y fit  une  retraite  dans  le  College  de  l'Oratoire , & enfuite  dans  S. 
Magloire  de  Paris , avec  Meilleurs  fes  Enfans , qu’il  avoit  reunis  avec 
lui  (ans  autre  ceremonie.  Ils  fe  préparèrent  aux  Sacremens  d’une  ma- 
niéré fi  édifiante , quelle  charmeroit  tous  les  gens  de  bien , s’il  nous 
étoit  permis  d’en  dire  les  particularitez.  La  vertu  folide  de  ces  Sei- 
gneurs en  eft  une  preuve  confiante. 

Nous  joignons  ici  volontiers  la  converfion  de  Mr  de  Turenne, 
comme  le  veut  vôtre  Hftorien  , qui  peut  avoir  raifon  dans  une  partie 
de  ce  qu’il  dit  touchant  l'oppolition  qu’y  apportèrent  les  femmes  qui 
lui  étoient  les  plus  proches,  tant  quelles  veçurent.  Ce  n’eft  pas  d’au- 
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jourcThui  que  ce  Séxei  gâté  les  hommes  en  plufieurs  maniérés.  Mais  — 

nous  lui  en  pouvons  aprendre  quelques  circonftances  qu’il  Icmble  L m 
ignorer,  enu 'autres  la  railôn  pourquoi  on  ne  reuilit  pas  dans  le  dejfan 
qu'au  tient  cet  Dtmet  pleines  d'ardeur,  comme  il  parle , peur  vitre  Re~ 
hgion  ; qui  (toit  de  confaerer  au  mtntjUre  le  jeune  fil t de  Madame  de 
Duras.  Ce  n' croit  pas,  comme  il  a au,  celui  qui  efi  devenu  le. Comte  de 
Fcversham  eu  Angleterre,  ni  MeiGeurs  les  Maréchaux  de  Duras  Se  de 
Lorges , mais  le  Comte  de-Rofan  qui  avoit  tres-bien  étudié  fie  qui 
mourut  allez  jeune.  On  croid  encore  que  ce  qui  empêcha  l'éxecunon 
de  ce  de(sein,fut  une  méprile  de  la  Ducheflè  de  la  Tremoiiille  fa  tante, 
qu’on  appelloit  la  Papejfe  du  Parti.  Elle  déclara  trop-tôt  ce  deflèin  à 
une  Dame,  quelle  croioit  de  fa  Religion  dans  l'oblcunté , voulant  lui  ïj^qî*» 
en  faire  confidence.  Elle  attnbuoit  dans  cette  entretien  la  prefpenr/  Mmr^uit  ieon., 
de  la  Religion  Catholique  à la  pnmetitn  des  perfinnes  de  qualité  à l'E- 
pifiopat.  Je  m’en  rapporte.  Mais  raifonnant  en  luire  en  politique,  fui  vant 
d’autres  exemples  que  nous  avons  vus , elle  ajouta  que  pour  relever  le 
fart!  de  fin  penchant , elle  avoit  réfiln  d élever  fin  ntveu  de  Duras  au 
MmiJKre.  Ce  furent  les  termes.  Et  comme  elle  en  demandent  l’avis  à 
cette  Dame  Catholique , elle  fut  bien  étonnée  de  la  rcconnoîtrc  pat  le 
u d’intérêt  quelle  témoigna  d’y  prendre.  Cette  Dame  étoit  de  la 
aifon  de  la  Roche-faton , elle  avoit  t poule  Mr  ae  Mérat  d’auprès  de 
Bonneval  en  Beau  (le , qui  avoir  une  autre  terre  nommée  le  Coudrai  en 
Poitou  où  elle  revenoit  fouvent  : 6c  ce  fut  foccafion  d’y  venir  là. 
lucr  Madame  de  la  Tremoiiille,  à qui  ellen’avoit  pas  promis  le  feaer. 

Ainlî  le  projet  éventé  dans  un  tems  qu’on  n’avoit  pas  envie  de  vous  re- 
lever, le  put  bien  faite  éebouër.  Je  l'apris  dans  ce  tcms-la  du  célébré 
Prédicateur  du  Roi  le  Pere  Mal caron,  qm.cH  maintenant  Evêque  d’A- 
gen. 11  me  dit  aulli  quelques  circonftances  fuivantes  au  fujet  de  la  con- 
verfion  de  Mr  de  TurenDe  frere  de  cette  Ducheflè  ; fans  parler  de  la 
relîllance  de  la  Maréchale  fa  femme,  fille  uiyque  du  Duc  de  la  Force,  Longue,  tèfic. 
gsi  des  motifs  interreflèz  que  le  Cardinal  Mazann  & le  Roi  même  lui  «•““•‘•'M,  *> 
avoient  ptopofez  de  tems-cn-tems  pour  funbien.  Il  alla  à l’Archevê- 
ché  achever  fa  reunion  un  jour  qu’on  y penloit  le  moins  du  matin  en-  p,“'*1<j°‘ 
tre  les  mains  de  Mr  de  Péréfixe,  fans  en  avoir  parlé  à perfonne.  Le  foiccii 
Comte  deBnenne , qui  étoit  alors  nôtre  Confrère  dans  l’Oratoire , s’y 
étant  trouvé  par  occafion , nous  en  raconta  les  circonftances  a fon  re- 
tour. Mais  comme  vôtre  Hiftorien  n’y  trouve  pas  les  motifs  d’intérêts 
qui  vous  frappent  davantage , il  ajoute  qu's»  ignore  parfaitement,  quel* 
les  en  furent  les  véritables  raifins.  Nous  pouvons  pourtant  lui  apren- 
dre encore , ce  que  ce  Seigneur  en  dit  lui-mcme  quelque-tems  après  à ^ 
des  Miniftres , qui  l’étoient  venus  voir  par  civilité.  Il  leur  montra  les  p’,"' 

livres  de  Grenade  fur  la  table,  fie  leur  avoua  qu’aprés  la  grâce  de  Dieu, 
fans  parler  des  Controverfes  que  l’on  fuppole  toujours , nen  naveit  rr'guic""  * 
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Faute*  du  Mir- 
qui*  de  Châtelet 
dans  fou  Liv.  de 
Im  'Politique  de 
Frenee. 

Ütn.yeL+.f.tje. 


Qu* il  n'y  faut 

S oint  compren- 
re  le  portrait 
qu'il  fait  des 
?rét.  Rif. 
Ibidem , (y  Liv. 
de  U Pelit.de  Fr. 
t.f. 


Ses  vûïs  fur  la 
part  que  les 
Prince*  Protef- 
uns  prcndroienc 
i la  révocation,, 
de  l'Edit. 
Ibidem.  ” 


Mo  Ven  i qu’il  » 
excluoir , fie  ,, 
ceux  qu’il  cm 
brafïoir.  » 
Ibidem. 


Peu  de  profit  des 
lecrets  éventez. 
ilrtdtm. 
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fins  contribué  à fa  converfton  , que  cet  L.vres  de  Morale , defoncls,  il 
ajouta , que  vous  n'aveê^nen  d’approchant  parmi  vous.  Nous  l'apiîmes 
auffi  le  même  jour  de  Mr  d’Agen,  qui  étoitprefent  à cet  entretien , à 
l’occafion  de  ces  admirables  fermons,  qu’il  prîchoit  alors  devant  le 
Roi, dont  Mr  deTurcnne  lui  deipandoit  tres-fouvent  des  copies.  Il 
vient  de  me  confirmer  toutes  ces  circonftances  par  une  reponfe  i ma 
demande,que  je  garde  en  Original.il  faut  que  les  Minitires  ne  fc  loienr 
pas  vantez  de  ce  difeours  , ou  qu’on  le  diffimule  parmi  vous. 

Le  Marquis  de  Châtelet  d’une  ancienne  Maifon  de  Bretagne,  i 
qui  on  attribua  vers  ce  tems-la  le  Livre  intitulé  la  Politique  de  France, 
eût  mieux  fait  de  diffimuler  ce  qu’il  en  favoit;  du  moins  ne  devoir-il 
pas  le  dédier  au  Roi  fans  fon  agrément , comme  on  l’avoit  déjà  ordon. 
né  en  général  à l’occafion  de  vos  Auteurs.  Il  ell  vrai  qu’on  punit  celui, 
la  plus  rigoureufement  que  les  autres , en  l’envoïant  à la  Baftille , pour 
avoir  révélé  trop  de  fccrcts  de  l’Etat.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  y faille 
comprendre , ce  qu’il  dit  dans  un  Chapitre  entier  fur  votre  fujet.  Auf- 
fi n’étoit-ce  point  un  fecret , que  de  vous  repréfenter,  comme  il  faifoir, 
pleins  de  rejfentimtns  pour  la  perte  de  vos  places  de  furet i , tou  jours  ans - 
me^  d’un  efprit  de  révolté , de  confufsen  & d'anarchie , tou  ours  prêts  i 
vous  pr/valoir  de  l'occafion  pour  vous  rétablir,  ennemis  de  la  profperité 
du  Roi , & obftacles  perpétuels  à fes  dejfeins.  La  trahifon  de  Marcilli 
vcnoitdele  faire  connoitre  ; & il  en  donnoit  d’autres  exemples , qui 
euflent  éclaté,  files  dernières  guerres  Civiles  euflent  duré  davantage. 
Il  n’en  paroifioit  que  trop  bien  informé.  Il  ne  devina  pas  mal  auffi  que 
les  Princes  Proreftants,fur  lefqucls  vous  comptiez,  ne  fe  mettraient  pas 
fon  en  peine  de  vôtre  Religion,  fi  le  Roi  ufoit  de  fon  droit  â révoquer 
l’Edit  de  Nantes  pour  le  bien  de  l’Etat , comme  il  n’avoit  été  accordé 
que  dans  cette  vue  du  bien  de  l’Etat.  Il  ne  vouloir  pas , qu’on  fe  défit 
de  vous  par  la  même  voïe , qu’on  s’écoit  défait  des  Maures  en  les  chaf- 
fant  d’Efpagne,  il  la  trouyoit  trop  inhumaine  & trop  préjudiciable! 
l’Etat.  11  propofoit  quatorze  autres  moiens,dont  l’un  croit  au  contraire» 
de  vous  comprendre  dans  la  defenfe  generale  faite  â tous  les  fujets  de 
fortir  du  Roiaume  fans  congé.  La  plupart  de  fes  aurres  moïens  a- 
voient  été  déjà  propoféz,  & on  ne  fe  prefTa  pas  de  les  fuivre.  On  n’ap- 
prouva pas  les  autres,  comme  on  ne  lui  avoir  donné  la  charge  d’aucun, 
ainfi  qu’il  parut  par  la  recompcnfe  qu’il  en  reçut.  Ces  avis  précipitez 
ne  font  fouvent  que  reculer  l’execution  , Sc  des  fecrets  éventez  ont 
moins  de  force.  Il  cft  encore  moins  vrai-femblable,  que  le  Clergé  y 
foit  entré,  vû  le  peu  de  rapport  qu’il  avoir  avec  l’Auteur,  quoi-quc  vô- 
tre Hiflorien  nous  accufe  d’avoir  fait  entrer  plufieurs  de  ces  expédients 
dans  la  Déclaration  du  mois  d’Août.  Il  ne  fe  fouvient  plus , qu’il  l'a- 
voir regardée  un  peu  auparavant , comme  favorable  à vôtre  Parti , SC 
nous  ne  voïons  pas , que  le  Clergé , qui  ne  tenoit  pas  alors  d’Allan. 
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blée,  eût  beaucoup  d' entrée  dans  ces  Confiais  d’Etat.  Il  ne  laide  pas  Cfcttllcpin  i,  ■ 
d'inferer  les  Déclarations, qui  regardent  la  Religion, dans  lesMemoires, 
ce  que  vôtre  Hiftorien  ne  doit  pas  toujours  regarder  comme  une  preu-  m. 
ve  qu’il  y eût  part.  Enfin  l'objeûion  que  l’Auteur  de  lu  Politique  re- 
gardoit  avec  r ai fon  comme  une  bagatelle , n’etoit  honorable  ni  au  Uer- 
gé,  ni  à vôtre  Parti.  Vous  l’avez  pourtant  répétée  plufieurs  fois  avec  okjeaion^ui  i« 
vôtre  Hiftorien,  pour  empêcher  vôtre  ruine  entière , de-peur,  difiez  ^îïïuîùîci* 
vous , cjuc  les  Ecclcjîafiiques  fnffent  monts  excite^  à étudier  ef  à bien  HujJtnot.  sa- 
vivre,  n'aiant  plus  cet  aiguillon.  Nous  demeurons  d’accord,  que  vous  j,ok  •rim^cù- 
y avezfervi , â peu  prés  comme  les  Philiftins  au  milieu  d’ifracl  pour  u.  Uuitm. 
fon  épreuve  6c  pour  fa  correûion.  Mais  quand  on  eût  vû  qu’ils  l’a- 
voient  réduit  â une  honteufe  captivité , peu-à-peu  on  s’en  déht , com- 
me on  brûle  les  verges  après  le  châtiment  ou  la  correâion. 

L’année  fuivante  1670.  fe  tint  l’Aflémbléc  du  Clergé , où  je  trou-  txi. 
ve  véritablement  deux  ou  trois  choies  qui  vous  regardent.  La  pre-  rÉvê^oed-ûrct' 
miere , dans  la  Harangue  de  Mr  l’Evêque  d’I/fez , qui  ne  fit  que  con-  four  clergé , 
firrner  ce  qu’il  avoit  avancé  cinq  ans  auparavant,  touchant  la  répu-  e 

gnance  des  Catholiques  â cette  funefte  liberté  de  confcicnce, dont  r.leTnumi. 
nous  avons  parlé,  & qu’il  appelle  encore  un  horrible  libertinage,  bien-  *£tvTni.  r«. 
loin  qu’on  leût  jamais  demandée.  Il  revendiquoit  même  julfemént  à *■  [■  st  O-fnv. 
l'Eglilè  vos  enfans , par  le  principe  que  nous  avons  établi  ailleurs  de 
fon  unique  batême  qu’ils  avoient  reçu.  Mr  le  Coadjuteur  de  Reims  telle  Je  Mr  le 
fit  une  autre  Harangue , qui  eft  une  des  plus  éloquentes  pièces  qu’on  r”;  J, 7 pour  les 
ait  vûcs,  pour  demander  la  liberté  de  celebrer  des  Conciles  Provin-  condor,, vit», 
ciaux.  Il  n’oublia  pas  d’alleguet  comme  un  argument  tres-puiflânt,  ‘ 

qu’on  vous  accotdoit  bien  celles  de  vos  Synodes , qu’il  n'appelloit 
néanmoins  tres-juftement  que  des  Cortventiculcs.  En  effet , on  penfa  Preuve  tirée  a 
même  cette  année  à vous  accorder  le  Synode  National  que  vous  ap- 
prehendiez  vous-même , parce  qu’on  eût  fouhaitté  que  vos  Miniftres  iMm. 
y eulTent  facilité  la  réunion , qu’on  vous  propofa  avec  plus  de  charité 
que  jamais.  Nos  Prélats  ne  rougiflênt  point  de  ces  chantables  recher-  ptrj«  d'un  sa- 
ches , qui  les  approchent  eux-mêmes  de  l’exemple  du  bon  Pafteur , qui  la^'éunion 
cherche  la  brebi  égarée.  Les  Saints  Peres  l'ont  imité  les  premiers,  en  éthoué  per  leu"’ 
rappcllant  de  tout  leur  pouvoir  les  Schifmatiques  & les  Hérétiques  de  £}““•  : ( 
leur  tems  dans  la  bergerie  de  l’Eglife.  Mais  vos  Miniftres  n'ccoient  '*  ' *' 

pas  allez  unis  les  premiers  entr’eux,  pour  concourir  à une  fi  bonne 
œuvre',  & quand  ils  l’euftent  été,  vôtre  Hiftorien  qui  eft  de  leur 
nombre,  nous  aprend  une  étrange  difpofitioti  de  tout  le  Parti , qui 
vous  fit  refufer  la  pernnflion  de  cette  AfTembléc  Nationale.  Le  Con-  Etrtngedifpoft- 
Jeil  reconnut , dit-il,  que  Us  R e' formez,  ne  dépendaient  pas  ajfez.  de  leurs 
Afin  iflres , pour  les  fmvre  dans  un  accommodement , quand  même  tous  MiniiUci! 
les  Afimftres  enjlmble  J auroient  confenti  ; que  leur  Difciplir.e  accor- 
elant  au  Confijloire  le  droit  tCappetler  un  Mmiftrt , avec  l’avis  du  Peu- 
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DirttfCThjrpo- 
thefcs  toujours 
plut  irtcgulie- 

ICS.  IbiÀtm. 


DTcipfinc  Evan- 
gélique 5c  Apof* 
colique  toute 
contraire. 

Luc.  it.v.  if. 
Htbr.  #/.  v.  17. 
Tfrm  i*.  7i.  t4.it. 


llypoihefct  pré- 
ctMcucea  pollî- 
b et  pour  eux. 
y.  u dtg*j. 
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leur»  craintes  i 
Paris  & ailleurs 
pour  la  perte  de 
leurs  Miniftres. 
V.  Ben . (i-dcjjut 
f.  Ui.  C T*4*. 
Doute  fi  la  con- 
duite de  Motus 
le  devoir  faire 
icgrcter , ficc. 
Ibidem. 

Et  fi  on  devoit 
craindre  La  trans- 
lation Je  du  Bofc 
X Paris.  Ibidem. 


Et  fi  an  pouvoir 
répondre  de  JÔi 
conduite. 
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fie  , fini  «mit  gagné  aujourd'hui  tout  ce  qu'sl  J « mit  de  gens  dans  te 
Aémijiére,  on  en  vernit  autant  de  nouveaux  demain.  Jjhie  fi  les  Ré- 
formez. , pour  fuie- il , manquaient  de  gens  de  lettres , pour  les  mettre  en  la 
place  des  Mineures  fnfpeüs , ils  ne  manquement  jamais  de  gens  accou- 
tumée. à lire  /'  Ecriture  fainte,  infirutts  dans  la  Controverfe,  & *Jfc7^ 
hardis  pour  prêcher  ; qu’ils  feraient  monter  en  chaire  des  Bourgeois  dr 
des  Arts  font , comme  ils  avoient  fait  au  commencement  de  leur  Re for- 
mation i dr  qu'en  nn  mot  ils  ne  manqueraient  jamais  'de  Prédicateurs, 
fendant  qu'il  J aurait  parmi  eux  un  homme  qui  ff aurait  farter.  Que 
de  chofcs  il  y auroir  à dire  fur  une  auili  étrange  Dilcipline  que  celle-là  1 
Combien  clic  eft  contraire  à celle  de  Jefus-Chrift  , & des  Apôtres, 
qui  ne  recommandoienc  rien  fi  fortement,  que  d'écouter  les  vrais  Paf- 
teurs  comme  Jefus-Chnfi  même  dr  fon  Pore,  d'obéir  aux  Condudeurs, 
comme  à ceux  qui  répondent  de  nos  âmes  i d'attendre  ta  miffion  qu'ils 
fe  donnaient  les  uns  aux  autres , & non  pas  le  Peuple  qui  ne  peut  que 
former  un  gouvernement  anarchique  & féditienx.  Toutes  les  hypo- 
thefes  de  vôtre  Hiftorien  font  pourtant  polfibles  pour  ceux  qui  ont  re- 
noncé aux  promefles  de  Jefus-Chrift  touchant  la  durée  de  Ion  Eglife, 
jufqu'à  ce  qu’il  revienne  ; & ils  peuvent  recommencer  autant  de  fois 
qu’il  leur  plaira,  comme  ce  Mimftre  avoue  qu’ils  ont  commencé  la  pre- 
mière fois.  Quelle  indignité  pour  un  Miniftre  d'ètte  obligé  de  rap- 
porter & d’approuver  un  fi  grand  renverfement  d’ordre  Sc  de  dilci- 
pline ! 

Vous  en  eûtes  au  moins  la  peur  dans  l'Egltfe  de  Paris,  comme  il  par- 
le , où  pendant  le  cours  de  ces  propofitions  d'accommodement,  il  re- 
gtete  la  perte  de  vos  vieux  Pafieurs , qui  avaient  mérité , dit- il , par 
leurs  écrits  dr  par  leur  bonne  conduite , que  leur  nom  demeurât  à ja- 
mais gravé  dans  le  coeur  de  leur  troupeau.  L’un  d’eux  étoit  le  fameux 
Morus , dont  il  nous  a fait  allez  connoîtrc  la  conduite  par  avance,  pour 
juger  s’il  meritoic  en  effet  ces  loiianges , & pour  douter  au  moins  des 
aucrcs.  Mais  on  loue  à bon  marché  parmi  ces  Mclfieurs , & en  void 
encore  un  antre  éxemple.  Il  dit  que  l'en  penfa  plus  d’une  fois  à déta- 
cher du- Bofc  de  Caïn  ; mais  qu’outre  l’oppofition  de  fou  troupeau , le 
Roi  folhcité  par  l'Archevêque  de  Paris,  j témoignait  de  U répugnan- 
ce, , fous  prétexté  que  c’étoit  affex,  au  Clergé  d'avoir  Claude  à combat- 
tre à Parts.  Voilà  de  vos  bravades.  Premièrement  quant  à du-Bofc, 
Mr  de  Perefixe , qui  étoit  encore  Archevêque  de  Paris , pouvoir  avoir 
appris  de  Meilleurs  du  Hamel , qui  demeuraient  dans  fon  Palais , ce 
que  nous  avons  avancé  plus  haut  de  fa  (biblellè,  qu’ils  avoient  connue 
fur  les  lieux , comme  ils  me  l'ont  témoigné.  On  étoit  bien  éloigné  de 
l’apprehender , comme  vous  le  fuppofez  id.  Et  quant  à ce  qu’on  ajou- 
te , que  Mr  de  Ruvigni  avoir  alluré  le  Roi , qu  »/  ne  forttrott  jamais 
des  bornes  de  fon  devoir,  c croit  beaucoup  niquer,  après  ce  qui  lui 
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«voit  déjà  attiré  l'exil  de  Chaulions,  & ce  qui  lui  arriva  encore  cette  j 

même  année  pendant  le  Synode  de  Charenton,  où  il  ne  pûc  faire  deux  ri,a.  ' 

fermons  fans  s’attirer  de  nouvelles  affaires,  an  fiiier  des  accommode-  fin- 
mens , qu’il  décria , & même  avec  injure  contre  l'Eglife , qu’il  appel  la 
la  Religion  de  Behal.  Mais  on  jugea  plus  à propos  de  le  méprifer , & de 
le  renvoïer  chez  lui  avec  d'autres  Députez , qui  fe  mêioicnt  fans  per- 
milfion  de  drefler  des  Requêtes  à contre- cems. 

A l’égard  du  Miniftre  Glande,  avec  quel  front  peut-on  nousl’op-  A“"  N»*» 
pofer  au  milieu  des  triomphes  que  remportoit  l’Eglife  contre  lui,  par  3Dll  f4i, 
les  favans  Livres  de  la  Perpétuité,  qui  furent  dédiez  cette  antiéc-là  « Mr  Claude  mi 
même  au  Pape,  avec  l’approbation  d’un  grand  nombre  de  Prélats.  1 tuc~' 
Nous  en  avons  aflez  parlé  par  avance,  pour  répondre  à ce  que  vôtre  y-  “■‘‘‘Jfa  <•/. 
Hiffotien  en  diloit  mal -à-propos.  Voici  feulement  un  nouveau  té- 
moignage qui  nous  cftfurvenu , d’un  Auteur  qui  ne  vous  doit  pas  être 
fulpeâ: , puifqu’il  eft  de  vôtre  Religion  v ce  que  nous  prêterons  d’or- 
dinaire,quand  nous  y trouvons  un  peu  de  bonne  foi, comme  dans  celui- 
ci.  C’eft  le  célébré  Mr  du-Mont  dans  fes  voïages  de  Turquie.  Après  y 
avoir  éxaminé  les  petites  diverfitez  des  Grecs  d’avec  nous , il  défigne 
aintî  vos  Minières  dans  la  conteftation  ptéfentc  : Des  Doélenrs  fi  tllufi-  Nn““Tc'*“ 
très , dit-il , ont  avancé  que  les  Grecs  ni  reçoivent  point  U Tranfitbflan-  peO  contre  lui 
tint  ton , que  je  me  fuis  -une  peine  de  vous  dire  le  contraire.  Cependant 
il  le  faut  bien  , pufque  c’efi  la  venté.  Apparemmenrquilt  ont  eu  de  r.t.-i,  jt  J,, 
mauvais  Mémoires , ou  qu’on  leur  a voulu  parler  de  quelque  Selle  f*”1  Lut. 
qui  ne  fi  pas  connu i en  Ces  quartiers  ici.  Car  je  puis  vous  affûter,  que 
les  Grecs  de  Confiantinople  (Çr  de  Smjrne , la  croient  purement  & fim- 
plement  comme  les  Latins.  Et  s’ils  ne  fe  mettent  pas  à genoux  tors  de 
l’élévation  de  i Hoflie,  c’efi  que  leur  façon  d’adorer  nefi  pas  telle.  Ils 
fe  tiennent  fur  leurs  pieds , en  inclinant  feulement  beaucoup  le  corps  , 
fi  frapant  ta  poitrine  ; &-  prétendent  autant  faire  par  là  , que  nous  en 
îernant.  Ain  fi  il  en  faut  revenir  à l’intention,  la  poflure  n’y 


fait  rien.  Nous  avouons  nous-mêmes,  que  le  profternement  n’a  été 
inrroduit  parmi  nous  avec  plufieurs  autres  marques  d’un  plus  profond 
refpedf , que  depuis  que  nous  nous  fournies  crus  obligez  de  repater 
vos  blafphêmes  Sc  vos  irrévérences  fcandaleulès  contre  cet  adorable 
Myftere  : comme  l’Eglife  ancienne  a toujours  augmenté  fon  culte  pour 
les  autres  Myfteres , à mefure  qu'ils  étoient  outragez  par  les  Hcrefies 


de  chaque  tems.  Les  Grecs  ont  en  le  bonheur 'de  n être  point  affligez  m 
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une  partie  des  intrigues  ambitieufes,  Sc  ia  fin  au(G  tnafheureufe  que  fa  uclCtec!. 


de  la  vôtre.  Car  félon  la  même  relation,  ils  comptent  pour  rien  l’en-  ceqUj,«,4a,t 
treprife  de  Cyrille  Lucar,  duquel  le  même  Auteur  aprit  fur  les  lieux  de  cytiHe  Lu- 


vie.  Il  confirme  anfli  la  plufpart  des  autres  conformiez  entre  les  IM. 
Grecs  & nous , que  vos  Miniftres  ont  voulu  difimter.  Ils  n’étoient  pas 
d’humeur  à les  emprunter  de  nous,  depuis  que  les  froideurs  font  liirve- 
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•C^mparaîTon  àu 
Mmiltre  CUttle 
•vec  fwCoIlc- 
guesAllix  fi:  Me- 
nard  , qui  furent 
élus  tout  jeunes. 
V.  Ben.  à défini 
/.  >4*. 


Prétenfions  du 
Miniftre  nommé 
Val'ematnt  , qui 
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Ses  différends» 
lès  changement, 
fa  déposition , fa 
repentance. 
Ibidem. 
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nues  encre  les  deux  tglifes  environ  le  IX  fiéde , avec  ranr  d’aotres  em- 
pcchemens  pour  une  communication  plus  écroite.  Ce  font  depuis  au- 
tant de  nouvelles  preuves  de  la  perpétuité  des  mêmes  créances  dans 
l’une  & l’autre  Eglife  ; quoi-que  le  Miniftre  Claude  en  ait  voulu  dire 
avec  fes  Collègues  contre  nos  Auteurs.  Il  fut  encore  a (Fez  en  peine  de 
répondre  au  Livre  du  Pere  Nouer  fur  le  premier  fujet  de  l’Eucariftie, 
dont  il  a plù  à vôtre  Hiftorien  de  ne  point  parler. 

Nous  aprenons  d’ailleurs , que  Mr  Claude  montroit  a (fez  de  foi- 
blefle  parmi  fes  Collègues , fur  tout  en  comparaifon  du  jeune  Miniftre 
Allix , qui  fut  enfin  élu  cette  année-là  même  1670.  avec  Ménard  suffi 
jeune  que  lui  > par  le  crédit  de  Mr  l’Avocat  Caillard  en  Cour.  Mais 
on  fçair , que  le  premier  particulièrement  fut  toujours  oppofé  de  fen- 
rimens  à Mr  Claude  en  des  points  tres-imporrans,  jufqu  a leur  fépa- 
rarion  d’Angleterre , où  ils  ne  purent  convenir  de  Communion.  Vôtre 
Hiftorien  n’a  pas  fujet  défaire  valoir  le  bénéfice  qu’Allix  y reçut  de 
l’Evêque  de  Salifburi , puis-qu’il  lui  fallut  l’ubir  une  nouvelle  impo- 
fition  de  mains  t que  nous  appellerions  une  re'ordmation , fi  la  pre- 
mière étoit  bonne,  comme  on  y reconnoît  les  nôtres  : le  Miniftre 
Claude  ne  pût  fe  réfoudre  à s’y  foumettre , & paflà  en  Hollande.  Il  y 
avoir  eu  encore  plus  d’oppofition  encre  ces  Miniftres  & le  nommé 
Dailemagne , qui  vouloir  le  faire  transférer  de  Céline  en  Brie  à Cha- 
renton.  Mais  n<n  aïanc  pû  venir  à bout  par  fon  crédit  en  Cour , il  ob- 
tint au  moins  la  charge  de  Commiftàirc  de  fille  de  France  pour  le 
Synode  convoqué  au  même  lieu.  C’eû  ce  qui  paflà  pour  fon  extra- 
ordinaire dans  un  Miniftre , & caufa  une  infinité  de  divifions  dans 
vos  Synodes , & de  grandes  irrefolutions  pour  les  Religions  dans  ce 
Miniftre  qui  y fut  depofé.  Vôtre  Hiftorien,  qui  le  méprife  fort  pour  ces 
changemens,  n’a  pu  le  relever  que  par  une  plus  grande  legereté  & par 
la  repentance  publique  & fort  humiliante  qu’il  fit  depuis  en  Angleterre. 
11  n’y  eut  pas  moins  de  différends  dans  vos  Synodes  de  Saintonge  Sc 
d’Anjouqjarticuliérement  an  fujet  d’un  petit  Livre,  que  vous  attribuiex 
au  Miniftre  d’HuilTcau  , Si  que  vous  accufiez  avec  le  célébré  le  Févre 
Profeflcur  de  Saumur,  de  n’avoir  pas  beauceup  de  Religion  ; Si  cepen- 
dant d’en  enfdgner  aflez , pour  pouvoir  être  Epifcopal  en  Angleterre , 
PreJbjterien  en  Ecofie,  Catholique  en  Irlande,  cr  nen  de  tout  cela,  fi  vous 
le  voulez. , comme  on  en  a foupçonné  depuis  un  Prince,  quis’cft  empa- 
ré de  ces  P aïs-là.  Quôi- qu’il  en  foit , ce  n’eft  pas  à nous  de  repondre 
des  qualitez,  que  nous  fuppofions  dans  vos  Miniftres  & dans  vos  Pro- 
fefleurs.  • ' • , 

Mais  coures  ces  divifions  entre  vos  Peuples  Si  vos  Miniftres  ne  dit- 
pofoient  gueres  les  elprits-àune  bonne  reunion,  à laquelle  néanmoins 
on  fongeoic  toujours  fort  ferieufement  parmi  nous.  Outre  les  Miniftres 
Convertis  qu’on  y emploioit , Si  qui  ont  été  nommez  en  diverlès  ren- 
contres. 
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eontres.le  Sieur  Sorcl,  que  vôtre  Hiftorien  ne  nomme  point, travailloit  i»***  a».  fin», 
actuellement  à fon  cxcellentLivre,intiiulé  leTémoignaee  des  P rote  flans, 
qui  parut  l'année  1671.  Il  y démontrent  par  vos  plus  habiles  Auteurs,  L.„.r.  ,n.ù- 
que  vous  pouviez,  tous  vous  raprockrr  fans  tnterejftrvos  confluences , de  ’’n' 
quoi  les  Entéte^woos  faifoient  un  grand  fcrupule.  Nous  nous  femmes  ÏTprwjS». 
fervis  utilement  de  ce  témoignage  dans  l’examen  de  vôtre  Confeflion  fon- 
de foi.  C’étoit  répondre  directement  à vos  Miniftres  interefli qui 
avoient  changé  ce  langage  des  premiers  par  Politique, comme  l’a  avoue  0ppol;ticn  d<.,’ 
depuis  un  d’entr’eux.  Mr  Bofluer  alors  Evêque  de  Condom,  & Pré-  & dn  m- 
ccptcur  de Monfeigneur  le  Dauphin , plus  connu  déformais  fous  le  'y'tn.'ijtgiu 
nom  de  Mr  de  Meaux,  avoir  approuvé  ce  premier  Livre,  & travailloit  concoun  de  m'i 
de  fon  côté  à fon  Expo  fit  ton  de  la  Foi  Catholique , qui  parut  la  meme  Bolîuct  * la  ■«- 
année  avec  l’approbation  de  plulîeurs  Prélats.  C’étoit  pour  aplanir  les  uv.  tr 

Controverfes , en  ne  faifant  dire  aux  Catholiques  précifément , que  ce  f"r  urtmoig.  4,, 
qu’ils  difent,  contre  les  malignes  impofturcs  de  vos  autres  Miniftres.  . 

Non  feulement  cette  voïe  avoir  été  tentée  par  d’autres  favans  Prélats  contre*  ci  iœî* 
& Millionnaires,  dont  nous  avons  pai  lé  j mais  elle  fut  applaudie  gé-  E°g[“rIe,dMM*' 
neralement  dans  Mr  de  Meaux  tant  en  Frarce  que  dans  les  autres  Pais  y.  1,-4, jfu. 
Catholiques , à mefurc  quelle  s’y  répandit  les  années  fuivantes  , & en- 
fin jufque  dans  Rome,  qui  en  eft  le  centre , d’où  le  Pape  Sc  les  Cardi- 
naux écrivirent  d’obligeantes  lettres  de  congratulation. 

Il  faut  que  vôtre  Hiftorien  n’ait  rien  vû  ae  ce  Livre, ni  des  approba-  ifnonncc  agi- 
tions , pour  en  parler  comme  il  fait  -,  ou  qu’agiflanr  dans  l’efpritde  ntwftrc»1*?" 
Miniftre,  il  vueille  continuer  leurs  déguifemens  & leur  calomnies  pour  vi«,  & for  rei 
parer  les  coups  que  cet  excellent  ouvrage  leur  a portez.  Il  feint  pour 
cela  malicieufement  qu’aprés  quatre  ans  de  travail,  l’Auteur  bit  obligé  & f»™. 
de  fupprimer  la  première  édition  de  fon  livre,  de-peur  de  ne  pouvoir 
pas  le  garentir  de  quelque  cenfure  ; & qu’il  travailla  encore  un  an  à 
corriger  les  partages , qui  ne  plaifoienr  pas  à tout  le  monde.  Pour  en 

Iiarler  de  la  forte  u faut  bien  mêconnoître  & la  facilité  de  l’Auteur , & 
a qualité  de  l'ouvraee  d’environ  neuf  ou  dix  feuilles  feulement , avec 
tres-peu  de  partages  a changer.  Il  faut  encore  uncplus  grande  ignoran-  Au,r'>  ignora», 
ce  dans  nos  affaires,  pour  alléguer,  comme  il  fait,  le  detfaut  d’approba-  â’auwAwro.' 
tion  de  perfonnes,  qui  n’ont  nul  caraélére  pour  cela,  afin  de  décrcdi-  if‘4,m 

ter  le  Livre.  N’étoit-ce  pas  artèz  qu’on  eût  celles  des  perfonnes  les  plus 
qualifiées  de  l’Eglife,  qu’il  tâche  enfuite  de  décrier  par  un  autre  en- 
droit avec  encore  plus  de  malice  ; & enfin  il  ofe  foutenir  avec  une  té- 
mérité extrême,  qu’il  n’y  avoir  tien  dans  le  Bref  du  Pape,  dont  on  put  fur  «lit  a» 
conclure, qu’il  approuvoitle  Livre.  Il  faut,  dis-je  encore  une  fois,  P,pe'  Ut4a+ 
qu’il  ne  l’ait  pas  vu,  non  plus  que  tant  d’autres  chofes  qu’il  avance  auffi 
hardiment  fans  les  fâvoir.  Que  veulent  donc  dire  ces  paroles  fi  pré- 
cifes  du  Bref?  Vitre  Livre  de  l'Expofltion  de  U Foi  Catholique,  dit 
le  Pape , qui  nous  a itd  preflentf,  contient  une  DoQrtnt  ,&  eft  compojï 
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avec  une  méthode  0 une  fageffe , qui  le  rendent  propre  d inftruire  nette* 
ment  & brièvement  les  Le  fleurs , 0 à tirer  des  plus  opiniâtres  un  ave» 
Jlncere  des  veniez,  de  la  Foi.  Aujfi  le  jugeons-nous  digne  non  feulement 
d'être  loué 0-  aprouvé de  nous  , mais  encore  d’étre  lu  & efiimé  de  tout  le 
Monde, Si  le  refte  : Libellas  de  Catholica  fidei  Expofîtione  à Fratem.tate 
tua  compofitus  , nobifque  oblatus  , eâ  dotlnnâ , caque  methodo  ac  pru- 
dent lâ  feriptus  efl,  ut  perfptcui  brevitate  legentes  doceat , cr  extorquer» 
pojft  etiam  ab  invitis  Catholica  veritatis  confejfionem.  Itaque  non 
folum  à nobis  commcndari , fed  ab  omnibus  legi.atquein  pretio  haberi 
mereturtf-c.Peat-ontien  fouhaitter  de  plus  authentique , fans  parler 
de  ce  qu’il  ajoute  ? Mais  ce  qu’ajoute  l’Hiftorien  montre  encore  mieux 
fa  ridicule  ignorance , lorfqu’il  veut  railler  du  mot  Ex  Cathedra  , qui 
eft  pourtant  tiré  des  Peres  , de  l’Evangile,  & d’un  tifage  encore  plus 
ancien  dans  l’Ecriture.  Il  dit  néanmoins  fort  mal-à-propos,  que  la 
louange , que  le  Pape  fit  de  Mr  de  Meaux , ne  fut  pas  une  décifion 
authentique  prononcée,  comme  parlent  les  Doüeurs  , ex  Cathedra  : com- 
me li  une  Lettre  particulière  fur  des  Dogmes  tant  de  fois  décidez  de- 
voit  Être  une  décifion  de  cette  nature.  Voila  ce  que  c’eft , que  de  vou- 
loir parler  de  ce  qu’on  n’entend  pas.  Quoi-qu'il  en  foit,  cet  éloge  du 
Pape  fuffic  feul  pour  affûter , que  la  doârinc  de  ce  Livre  eft  faine  Si 
fuffifante , & que  vous  pouviez  vous  réunir  fur  cette  Expofition  en 
toute  fürete'.  C’eft  ce  que  nous  difions , & ce  que  nous  répétons  enco- 
re, après  de  tels  garents,  à ceux  qui  nous  ont  bien  voulu  croire  fur  le 
nécclfaire  de  la  Foi  de  l’Eglife  fans  fuperflu , comme  l’enfeigne  ce 
Livre.  Ils  s’en  font  toujours  bien  trouvez  après  leur  reunion  : puif- 
qu’on  n’a  jamais  exigé  d’eux  davantage. 

Quoi-qu’enfin  vos  Auteurs  les  plus  forts  la  Baftide,  Nogtiicr , Ju- 
ricu,  &deBrueïs,  citez  ici  par  vôtre  Hiftorien , en  aient  voulu  dire,il  n’y 
a nulle  oppofuion  des  Conciles, des  Cathechifmes,  des  Liturgies  Si  des 
Profeftîons  de  foi  générales  Si  particulières,  avec  cette  Expofition.  Elle 
eft  feulement  un  précis  des  premières  pièces.  Si  un  éclairciflement  des 
demieres,  dégage  des  opinions  particulières  de  quelques  Auteurs  dont 
l’Eglife  ne  répond  point , comme  nous  l’avons  fuffifamment  établi. 
La  Baftide  à montre  plus  de  mauvaile  foi  qu’aucun,  en  combattant 
particuliérement  l’avettifTemcnt  de  Mr  de  Meaux  fur  la  fincerité  de  fon 
Expofition,  Si  fur  fa  conformité  parfaite  avec  le  plus  grand  nombre 
des  Dodfeurs  Catholiques , qui  font  proprement  l’Univerfalité  de  l’E- 
glife , ce  qui  eft  d’une  notoriété  publique.  Mr  Jurieu  a montré  plus  de 
fubtilité  dans  fon  Pré fervat  if  contre  le  changement  de  Religion,  au  filjcr 
de  cette  Expofition , dont  il  craignoit  l’effet.  C’eft-là  qu’il  a defavoué 
vos  principaux  Auteurs , qui  demeuraient  d’accord  de  la  poflibilité  du 
falut,  quoi-que  plus  difficile,  dans  l’Eglife.  Mais  il  acté  defavoué 
Jqi-mcmc  ; & confondu  en  meme-tems  dans  les  téponfes  que  vôtre 
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Hiftorien  ne  traitte  que  de  froides  plaifantenes.  Il  faut  qu’il  n’eût  pas ; 

vû  encore  les  Réflexions  fstr  ce  préf. rvatif  qui  parurent  a Anvers  1 an  L “ l,r'' 

t6Si.  Si  qui  font  afliircmcnt  tres-folides , ou  qu’il  les  diffimule  à fon 

ordinaire.  Enfin  Mr  de  Brueïs  qui  s’ctoit  déclaré  le  plus  fortement  i.  au  fie ur  de 

contre  l'Expofition,  avant  que  d’en  avoir  conféré  avec  l’Auteur,  à été 

convaincu  pleinement  que  cette  force  n etoit  qu’illufoire,  puifqu’elle  vtajo.  iHeem. 

ne  l’a  pas  empêché  de  fc  réunir  lui-même.  C’eft  l’unique  raifon  qui  le 

fait  décrier  par  vôtre  Hiftorien,  lequel  n’a  jamais  manqué  de  maltrait- 

ter  ainfi  tous  ceux  qui  reconnoiflcnt  leurs  illufions  & les  vôtres.  Mr  de 

Brueïs  en  a donné  d’autres  preuves  tres-convaincantes  dans  les  cxcel- 

lens  livres  qu’il  a compoféz  depuis.Ce  font  les  fruits  de  cette  admirable 

Expofition  , qui  a caufé  tant  d’autres  prodiges  de  Converfions  dans  le 

inonde.  Il  n’y  a pas  de  meilleure  Apologie  que  celle-là  ; on  vous  déf- 

fic  d’y  repondre. 

On  propofa,  dit-on , d’autres  Projets  de  reiinion  bien  differens  de  t x ! v. 
celui-la.  Vôtre  Hiftorien  en  rapporte  un , qui  fut  préfenté  en  25.  Arti-  ^““‘on'fiiypo- 
des  à vôtre  Synode  de  l’Ifle-de-France  tenu  à Charenton  en  1673.  & a.  v.  sr».  r*  *. 
quoi-qu’il  fut  accompagné  de  Lettres  de  créance  du  Ætx.ûgnées  Colbert,  gèélâ,%i hm  4 
Si  d’une  particulière  recommandation  de  Mr  de  Turenne , bien  inten-  le  fin  du  r.  /. 
tionné  pour  l’accommodement,  il  a grand  fujetde  s’en  deftier  comme  Mr* 

de  Lettres fuppofées. La  plus  forte  railon  d’en  douter  cft  le  projet  même, 
qui  n’eft  rien  moins  qu’un  accomodement , mais  un  renverfement  de 
Religions , fur  tout  de  la  Catholique.  Dés  le  premier  Article,  il  fait 
efperer  une  confeffion  de  Fos  en  termes  généraux  feulement,  qui  com-  DoUrinc  ou 

prendra  U croiance  avouée  par  les  plus  favans  Théologiens  des  deux  Re-  ConfiŒon  de  foi 
V r t 1 . 1 , J r ~ mixee,  irci  im- 

Itgtons  ; J ans  toucher  aux  points  , dont  on  ne  fera  pas  d accord , & fans  probable. 

prêcher  ni  pour  ni  contre.  C’eft  juftement  ce  qu’on  appelle  pétition  de 
prmeipe , dont  on  ne  feroit  jamais  convenu.  Enfuireil  promet  un  P a-  Difiipiinr,  1 
triarche , qui  ne  dépendra  que  du  Roi , & qui  fera  chef  de  tout  le  Clergé  ‘“7 
dre.  que  les  Curer,  feuls  pourront  fe  marier  : que  les  Miniftres  partage - &c.  comte  tou» 
s ont  avec  eux  : que  les  voeux  ne  fe  feront  qu'à  30.  ans  pafle 3^. . . le  fervice  îluuH**' 
en  langue  vulgaire.  Je  ne  fçai  ou  vôtre  Hiftorien  a pris,  que  fi  le  Papes']  Ritn  du  Pjpt. 
oppofoit,  on  lut  donneroit  du  deffous.  Il  n’y  eft  point  parlé  du  Pape  du  tfiie,m,  nwt 
tout  : mais  de  retrancher  une  partie  des  Canonifarions , procédions  dr  au.  J"  *’  *’ f 
tre  extérieur  de  la  Religion,  comme  les  Images  &c.  de  rétablir  le  Calice , 
la  Confeffion  & l'agenouillement  à la  communion  feulement,  dr  non  point  Rapport  à U foi 
ailleurs . . . les  fêtes  fans  invocation  direElc  des  Saints  dre.  Cela  revient 
allez  à la  Confeffion  & à la  Liturgie  Anglicane, 

Vôtre  mcmeHiftorien  ne  prouve  pas  fi-bicn  l’impoflïbilité  de  ce  F»ui<jucle cier. 
Projet  parle  défaut  de  pouvoir  du  Clergé,  à qui  il  attribue  néanmoins 
le  Projet  fur  un  Ecrit  qui  en  parle  en  deux  ou  trois  endroits  ; & il  pré-  « rets  point», 
tend  prouver  ce  deffaut  par  l’exemple  arrive,  dit-il,  depuis  peu  à « 
l’Archevêque  de  Paris , & à quelques  autres  Prélats , qui  aïant  voulu  u ” 
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mmpie  joui»  fupprimerun  certain  nombre  de  féres,  dont  la  multitude  apportofr 
' ° ” beaucoup  de  dommage  au  Négoce  & à l’Agriculture,  & retrancher 
ilium!'  » quelques  images  à la  fuperftition  du  Peuple,  jamais,  ajoûte-t-il,  le  Pc» 
n pic  n’avoit  voulu  obéir  à fes  Condu&eurs , non  pas  même  avec  le  (c- 
n cours  des  Magiftrats  : & que  pour  éviter  la  fedition  Sc  les  pillages,on  a- 
» voit  jugé  que  le  plus  court  étoit  de  laiffèr  au  Peuple  fes  images  & fes  fê- 
n tes.  Il  ajoute  que  le  Pape  même  ne  pourroit  rien  lur  le  peuple  en  ces  ma- 
is tieres,  Si  que  c’eft  pour  cela  qu’ils  les  ont  abandonnées  aux  Evêques.  Il  y 
l-7.u.ri;I  a quelque  chofe  de  vrai  & beaucoup  de  faux  dans  ce  rerit.ll  eft  vrai  que 
?ün  nitUfû*  dés  l’an  1 666.  Mr.  de  Péréfixc,  alors  Archevêque  de  Paris , retrancha 
ihuUm.  quelques  Fêtes.  Mais  il  n’cft  pas  vrai  qu’il  ne  fut  point  obéi  par  le  peu- 

Excmpic  dc  p»-  p|e  _uj  fn  murmura  un  peu  à la  vérité,  mais  on  s’y  accoutuma.  Il  n y en 
Pciciuc.  imJtm.  eut  que  quelques-unes  rétablies  a la  requilmon  du  Pape,  qui  repréfen- 
ta  qu  elles  croient  dans  le  Droit-Canon,  qui  eft  comme  un  droit  com- 
mun de  l’Eglife.  Il  paroît  par-là  que  les  Papes  n’ont  pas  tellement 
comment  t«  abandonné  cette  affaire  aux  Evêques,  comme l’ecrivoit  de  Clement 
4t*urSuvni.  VIII.  le  Cardinal  d’Offat  à Henri  le  Grand,  qu’ils  ne  fe  (oient  refervé 
eu  ont  ctaiité  les  fêtes  qui  font  reçues  généralement  dans  toute  l’Eglife.  C’eft  pour 
lut.  quoi  les  Prélats  de  divers  Païs,enaïanc  écrit  au  favant  Pontife  Ur- 
i7i.  cf  ntt,  i,  bain  VIII.  il  donna  un  Decret  en  1641.  portant  cette  diftinû  on.  C’eft 
t!xl .Tv"!*’  encore  ce  que  vôtre  Hiftorien  n’a  pas  cru  être  obligé  de  difeemer.  Il 
eft  pourtant  vrai  qu’à  Rome,  où  ils  ne  font  pas  trop  jaloux  de  ce* 
droits , qui  fouffrent  de  la  difficulté,  ils  fe  refervent  neanmoins  ce  qui 
Aima  {rempli,  eft  du  droit  commun,  & abandonnent  le  refte.  U eft  vrai  d’ailleurs 
«i°d!”un<:cn  qu”'!  y cût  plus  de  rcfift.mce  des  Peuples  dans  les  provinces  de  France, 
A Htm,  tr  u où  les  Prélats  firent  diverfes  fupprdlïons  de  fêtes  avec  plus  ou  moins 

1i"“c  ) modifications  qu’à  Paris,  félon  leur  dévotion.  Mais  deux  ou  trois 
hit.  -p*p.  J,  Lettres  ou  Inftruébons  Paftoralcs  appaiférent  les  Peuples , & les  firent 
ÎI  fi  T^hiûe'cr  °beir-ll  n’y  eft  fait  nulle  mention  des  images, que  vôtre  Hiftorien  ajou- 
te Ttri^ttux'tn  te  de  fon  chef,  comme  il  a fabriqué  tout  le  refte. 

U avoir  eu  plus  de  raifon  d’abord  de  fe  défier  du  Projet  par  la  qua- 
ftnSi  ïiuProjct  ^ Négociateur , qui  étoit  un  Exempt  des  Gardes,  homme  plus  pro- 
d union  dmi  u pre , dit-il,  4 éxe  enter  les  S:ntestces  d'un  Prévit , qu  4 travailler  à lu 
ciaieur  Eimdp'T  téconciliation  des  Réforme x,  çr  des  Catholiques  ; ce  qui  étoit  une  affai- 
dc,  cirdei.  re  que  les  premières  têtes  du  Clergé  n'auroient  pas  dû  efiimer  indigne 
J"1  ’•**’  ^eHr  application.  Il  nedevoit  donc  pas  l’attribuer  au  Clergé  avec 

QuM  fjui  emen-  ccs  irrégularitez  de  procedures , par  un  Exempt , comme  il  a fait  en 
du  fttUifrt-  deux  ou  trois  endroits  la  fuite.  En  effet,  entre  ces  premières  têtes 
cUrtf  priDcip».  Clergé,  dont  il  parle  ici,  il  ne  peut  pas  douter  que  feu  Mr  de  Harlai, 
leracnt  mi  i*Ar*  qui  étoit  alors  Archevêque  de  Paris  depuis  prés  ac  rrois  ans,  n’eut  pris 
c «êque  de  p,-  ,|»autres  mefure5  p0ur  Ja  réunion , comme  il  avoit  déjà  commencé  dans 
r.  t”  rn'.vttt.  les  deux  Aflemblées  générales  du  Clergé , où  il  avoit  prefidé  n’étant 
ntt.  ait.  er<  encore  qu  Archevêque  de  Rouen  en  1660. 3c  167a.  «comme  u con- 
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tinua  dans  tomes  les  autres  Aflèmblées  julqu  a la  fin  du  fiéde.  Il  doit 
bien  éloigné  d’y  mêler  l’efperance  d 'un  Patriarche  , dont  il  eft  parlé  Conibicn  il  froîl 
dans  ce  Projet , & dont  quelques  gens  mal-inftruits  l’ont  voulu  loup- 
çonner  de  fe  dater  lui-même.  Je  l’ai  vû  s’en  mocquer  comme  d’une  a «n 
extravagance , trop  content  d’en  tenir  quafi  la  place  par  les  déferen-  <ün‘ u 
ces  honnêtes  qu’on  lui  rendoit,  8c  par  les  confultations  qui  lui  étoient  r.  ü-itgiu. 
adrdfées  de  tous  cotez.  Je  n’en  voudrois  point  d’autres , que  celle  qui 
a été  rapportée  de  tres-bonne  part  dans  fon  Eloge  hiftorique , pour 
prouver  encore  mieux  fon  éloignement  de  ce  Projet.  On  y dit,  que 
des  Députez,  oh  Mimjhes  de  quelques  Princes  Proteflans  niant  voulu  *”■  iloigse- 
par  fon  moien  ménager  leur  réunion  avec  ÏEgtife  Catholique  , leur  ,<• 

difeours  roulla  fur  quatre  propofitions  qu'ils  vouloient  qu’on  leur  pafsât,  P0"'' 1 u«  *»- 
Cr  qui  regardoient  la  créance  de  la  Tranfubflantiation , celle  du  Pur-  ,7onîonr’llu  ■ 
gatotre,  l'ufage  du  Calice  pour  le  peuple,  Cr  cetkt  des  Langues  vulgai-  r l'  *« 
res  dans  le  fsrvice  public  de  l’Eghfe.  Mats  que  le  Prélat  les  démêlant  f,\ 
fur  le  champ,  répondit  qu'il  g avott  deux  de  ces  propofitions  que  nous  “•  "■ 
ne  pouvions  ni  ne  voulions  accorder,  étant  en  matière  de  foi  t oui  ours 
invariable  ; que  pour  les  deux  autres , nous  pourrions  à la  vérité, 
mais  nous  ne  voulions  pas  les  pajfer,  à caufe  des  inconvénient  infinis 
qu'on  en  a voit  déjà  expérimentez..  Cette  réponfe  fi  jufle  eft  bien  dif- 
ferente du  Projet  d'union  que  vous  vouliez  attribuer  au  Clergé , dont 
l’Archevêque  étoit  alors  le  Chef.  Nous  verrons  quels  autres  expe- 
diens  il  prit,  & fit  prendre  au  Clergé  pour  vous  ramener  par  la  dou- 
ceur. Il  en  ramena  lui-même  plus  qu'aucun , & vous  fit  tous  les  plai-  r>  mfin  p,r  rou. 
firs  qu’il  put  dans  les  occafions  ; ce  qui  vous  fit  dire  de  lui  dans  vos  blnùInnuTde 
jitmanacs  des  Grands  du  fiécle , où  vous  traitdez  fi  mal  les  autres , que  *<i- 

pour  lui,  il  vous  avoit  fait  trop  de  mat,  par  les  couver fions  ; Cr  trop  At^LuoeJes 
de  bien  parles  grâces  qui  l vous  procurait  ; pour  eu  dire  ni  bien  ni  mal.  Owejéoffdt. 
C’étoit  une  aluifion  à l'Eloge  d’un  autre  Grand  homme  de  ce  fiécle-là.  "aèvJit. 

Mr  de  Paris  venoit  de  faire  l’aprentifage  de  cette  conduite  cha-  EiIjù  Je  celte 
ritable  dans  fon  premier  Archevêché  de  Roiien,  fur  tout  dans  une 
occafion  éclatante , qui  fit  allez  de  bruit  dans  la  Province,  pour  être  cLvfchï’dc  ' 
rapportée  par  vôtre  Hiftoricn  qui  y étoit , s’il  eût  eu  aucant  d'aftêâion 
à vous  inftruire  de  ce  qui  vous  pouvoir  porter  à la  réunion,  qu'il  r. h. uTfiufl. 
en  témoigne  pour  tout  ce  qui  vous  en  peut  éloigner.  L’Archevêque,  dit  « u.atg.f.u.u. 
l’Hiftorien  de  fa  vie,  fie  (ouvent  la  vifite  de  ce  Diocefe,  principale-  « 
ment  dans  les  villes  où  les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts.  Il^n-  « 
troitetflice  contre  leurs  Miniftres,  & il  en  a confondu  plufieurs  qui  « 
pafloient  entr’eux  pour  les  plusredoutables  en  controverfe.  Il  eut  un  « 
foin  plus  particulier  de  la  ville  3e Dieppe,  dont  il  étoic  Seigneur  fpiri-  «s  ,n  s«no« 
tuel  Sc  temporel.  Dans  l’une  des  vifites  qu’il  y fit,&  qu’il  accompagna 
d’une  favante  Predication,toute  propre  â inftruire  & à convertir  les  Rc- 
ligionnaitcs  qui  y étoient  en  grand  nombre  ; leurs  Miniftres,  autant  par  «]*»*!•, 
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„ néciffitéquepar  devoir,  fermèrent  leur  Temple,  & le  vinrent  entendre 
À lu“:'  » avec  leur  troupeau.  On  peut  dire  que  c’étoir  déjà  un  préfage  que  bien- 
tôt il  n'v  auroit  plus  qu'«»  troupeau  tir  un  fui  Pafteur  ; ce  qu’on  peut 
» encore  mieux  augurer  de  la  fuite.  Ce  difeours , continue  l'Auteur  de  fa 
» vie , loiitenu  de  quelques  Conférences  avec  les  principaux  d'entr’eux, 
» fut  fuivi  de  l'abjuration  de  pluficurs  perfonnes  confidérables,  & même 
» quelque-tems-aprcs  de  deux  Minimes,  qui  avouèrent  qu’on  ne  pou- 
» voit  tenir  contre  la  force  & le  charme  fecret  de  leur  Archevêque.  Il  fc 
» fervoit  de  l’occafion  de  ces  abjurations  qu’on  vouloir  faire  entre  fes 
mains, pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  à l'Eglife.  Je  puis  ajouter 
que  ce  Sermon-là-mème  qu’il  avoir  fait  fur  ces  mots  de  l’Evangile  du 
jour  : Celui  qui  eft  de  Dieu , entend  les  paroles  de  Dieu , & le  refte  : 
G)uj  Dei  efi  ,verba  Dei  audit , dre.  lui  fervit  encore  quelques  années 
apres  pour  un  de  ces  Ntophires  de  qualité  que  je  lui  prefentois  le  mê- 
me jour  du  Dimanche  de  la  Paflion  où  tombe  cet  Evangile.  Il  lui  en 
fit  un  précis  fort  pathétique , qui  lui  tint  lieu  du  Sermon  qu’il  venoit 
chercher  à Notre-Dame  de  Paris,  où  il  n’eut  plus  qu’à  entendre  la 
Méfié,  après  que  le  Prélat  nous  eut  raconté  lui-même  pour  l’édifica- 
tion , ce  qui  vient  d’être  rapporté  de  Dieppe.  Mais  il  n’ajouta  pas  ce 
Services  etf  » qui  fuit  dans  la  relation  précédente  en  ces  termes.  Cette  Ville  lui  de- 
ceux"uHe"1”  vmt  encore  plus  chcte , & il  lui  rendit  des  fervices  efficaces  à la  Cour, 
ircra^e'n'ie  » où  il  obligea  même  des  Miniftres  qui  étoient  demeurez  opiniâtres.  Il 
"èürbrfoTn  diloit , qu’w»  bon  Capitaine  devoir  tout  mettre  en  ufaçc , pour  é tendre 
r Mft.  l'Empire  de  fon  Maître.  J’ai  vù  auffi  ces  Miniftres  long-tems  après 
ri-iUjpu.  bien  convertis,  lui  en  venir  marquer  leurs  reconnoilfances.  Voila  ce 
que  nous  appellions  fon  apprentilage,  & comme  fes  coups  défiai  pour 
les  grâces , qu’il  procurajpar  rapport  à la  réunion  , en  l'avançant  plus 
que  perfonne  les  années  (uivantes. 

Vôtre  Hiftorien  qui  n’a  peut-être  pas  fçu  ce  détail,  témoigne  plus 
de  reconnoifiancc  pour  les  offices  que  le  Duc  de  Montaufier  Gouver- 
neur de  la  Province , le  Marquis  de  Beuvron,  & le  Seigneur  de  Mati- 
gnonLieutenants  de  Roi  en  Normandie  vous  rendirent  en  même  tems» 
dans  l’occalîon  où  vous  étiez  les  plus  fufpeéb.  C’eft  dans  la  confpira- 
tion  du  Chevalier  de  Rohan,  dont  Latreaumont  Gentilhomme  Nor- 
mand , fans  Religion , étoit  le  principal  complice.  Mais  il  aima  mieux 
e-fiit.  fe  faire  tuer  par  les  Gardes  qui  l’arrctoient,  que  de  s’expofer  à révéler 
fes  (ecrets , qu’on  regreta.  On  ne  pût  rien  tirer  des  autres  complices, 
non  pas  même  de  Raffinius  Hollandois  établi  au  Fauxbourg  S^ântoi- 
nc,&  non  pas  Efpagnol , comme  l’a  crû  vôtre  Hiftorien.  Ce  ne  fut  pas 
non-plus  le  Clergé  qui  vous  foupçonna’le  plus,  comme  l’en  accule  à 
l’ordinaire  le  même  Hiftorien,  contre  toute  apparence.  Ce  fait  la  Cour 
même  qui  jugeoit  ces  foupçons  d’autant  mieux  fondez,  qu’en  ai  oit  vu 
i armée  navale  Hollandoife  liée  avec  l'Ef pagne , menacer  lor.g-temt 


t xv. 

Autres  offices 
obligeons  des 
Seigneurs  du 
j aï*  pour  les 
ke  légionnaires 
icupçornicz  de 
la  confpiraiion 
du  Chevalier  de 
Rohoa. 
bt\.  t oi. 

• 7 1. 


fonderrens  de 
cet  foupçons. 
Ibodtrn^ 


Digitized  by  Google 


Jous  Louis  le  Grand. 

nos  cites , M'attendant  que  antique  foulevement  an  dedans  peser  faire 

quelque  entrepnfe , comme  le  reconnoîc  mieux  vôtre  Hiftorien  meme.  r"  “7J- 

Ce  fut  la  raifon , dit-il  , pourquoi  on  donna  des  ordres  fort  parttcu- 

hers  aux  Gouverneurs  de  la  baffe  Normandie , de  prendre  garde  aux  r,i,  comté  eu*. 

habitant  de  leur  reffort , (£•  en  particulier , ajoute-t-il,  de  veiller  fur  la 

conduite  des  R/forme*,.  On  envoïa  meme  le  Duc  de  Roquelaure  dans 

cette  Province,  pour  affurer  les  côtes  contre  les  attaques  des  étrangers. 

Cette  précaution,  plutôt  que  la  fidelité  de  vos  gens,  fit  cet  effet  con- 
tre un  complot  qui  ne  paroifloit  pas  d’ailleurs  fort  bien  concerté. 

Et  c’eft  alors  que  les  Seigneurs  dont  nous  avons  parlé,  vous  rendirent 

les  témoignages  avantageux  de  vôtre  innocence,  peut-être  pour  l’af- 

furcr  à l’avenir , plutôt  que  pour  garentir  le  pafTc,  dont  quelques-uns 

d’entr’eux  bons  Gentilshommes , comme  on  les  appelle,  vous  avoient 

tou  ours  louez,  obligeamment,  même,  dit  l’Hiftorien,  depuis  le  rems  nc^îcaiVcnt 

des  maffacres  ; quoi-que  vous  notiez  vous-même  vous  en  flatter.  Jj)ut  ,icn- 

Îrouve  trop,  ne  prouve  rien.  Aufli  ne  fut-on  pas  fi  bien  pcrluadéala 
a Cour  de  vôtre  innocence , qu’on  n’ordonnât  aux  Intendant  partout  Autret  préciu- 
le  Rotaumc  de  faire  un  de'nombrcment  fecret  de  vos  familles  , de  Vos 
quai  irez, , (p-  de  vos  biens  , pour  s’a/sûrer  davantage  de  ce  que  vous  pou-  aume.  itiJcm. 
viez.  faire.  Cela  bit  éxccuté  fort  différemment,  peut  être  félon  les  vues 
differentes  des  Intendans , ou  de  leurs  Commis  & Subdéleguex  ; peut- 
être  auffi  parce-que  vous  vous  cachiez  foigneufement , comme  il  arrive 
communément  dans  ces  occasions. 

Quoi -qu’il  en  foit,  on  ne  pût  pas  fi-bien  laver  un  de  vos  Mi-  i«m  Mini'irn 
niftrcs  de  Dauphiné , d’avoir  fait  des  prières  publiques  depuis  la  guer- 
rc,pour  la  profperité  des  Hollandois , qu’il  ne  fût  encore  condam-  qunpout  ici  en. 
né  aux  dépens  permis  au  Procureur  Général  de  Grenoble  d’en  in-  **■ 

former  plus  amplement.  Il  fe  deftêndit  encore  plus  mal  de  l’appli-  iii.iyn, 
cation  fi  odieufe  qu’il  avoit  faite  de  Babjlone  a l’Eglife  Romaine. 

11  l’expliqua  de  Rome  Païenne , comme  nous  6c  vos  meilleurs  Au- 
teurs , ce  qui  n’cft  que  plus  avantageux  à l’Eglife.  Mais  il'  n’avoit  pas 
toujours  fi-bien  parlé,  ce  qui  le  fit  condamner,  comme  vous  le  méri- 
teriez prefqtie  tous.  S’il  cft  vrai  d’ailleurs,  ce  que  nous  ne  nions  pas , 
que  quelques  - uns  des  vôtres  fuivirent  le  Roi  dans  fbn  expédition 
contre  la  Hollande,  vôtre  Hiftorien  n’a  pas  tant  fujet  de  s’en  vanter 
qu’il  fait , pour  l’honneur  des  Miniftres  comme  lui , qui  n’y  exhor- 
toient  point , mais  qui 'en  détournoient  au  contraire  de  toutes  leurs  for-  .ournlT/un" 
ces.  Nous  trouvons  même  qu’un  de  ces  Miniftres , qui  étoit  en  même  ge»‘  aciirmtee 
tems  Profefléur  à Berne , écrivit  à un  des  Officiers  de  l’armée  du  Roi, 
pour  l’en  débaucher  ; qu’il  en  détourna  efféébvement  les  Suifïcs , fur  . 

Icfquels  il  avoit  plus  de  crédit;  6c  qu'enfin  il  foutenoit  que  tous  ceux  'h“,i. 

de  vitre  Religion , qui  avaient  porté  les  armes  contre  les  Hollandais , iff 

étaient  obligez,  pour  réparer  leur  faute , de  fe  ranger  dorénavant  de  leur  ’ 
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cité.  C’cft  à quoi  l'Officier  qui  ne  le  nomme  pas,  mais  qu’on  fçait  erre 
le  brave  Colonel  de  Stouppe , répondit  par  un  petit  Livre  intitulé , la 
Religion  des  HolUnào's , qui  m'eft  rombe  depuis  peu  entre  les  mains.  Il 
comprend  lîx  Lettres  fort  curieufcs  fur  ce  fujet , qui  furent  écrites 
d’Utrcéf,  où  l’armée  du  Roi  avoit  pénétré,  & où  on  en  pouvoit  fça- 
voir  des  nouvelles.  Il  prouve,  que  ce  n’eft  rien  moins  que  vitre  Re- 
ligion e/ui  les  ammoit , comme  vous  le  croie ^ ; St  cependant  c’cft  ce 
qui  vous  renoit  le  plus  au  coeur.  Voila  l’obligation  que  nous  avions 
encore  à vôtre  belle  Religion  pour  les  conquêtes  de  S.  M. 

D’un  autre  côté  le  tems  de  la  guerre  aiant  paru  propre  à vos  Mi- 
niftres,  pour  rendre  vos  Synodes  annuels  plus  frequens  dans  les  Pro- 
vinces de  France,  en  les  avançant  de  quelques  mois , au  lieu  que  le 
Roi  les  remettoit  à deux  ans  dans  Fille  de  France  ou  de  Paris,  quoi- 
que Fous  fes  yeux  : Sc  Sa  Majefté  aprenant  d’ailleurs , qu’on  avoit  reçu 
dans  celui  de  Poitou  les  Miniftres  de  Fief  des  Seigneurs , & les  Dépu- 
tez de  l’Academie  de  Saumur , fans  parler  des  autres  circonftances 
contre  fes  intentions , dont  le  Commiflaire  du  Portai  de  Marfac , & 
l’Intendant  de  Marillac  l’avoit  informée  : l’Expédition  de  la  Fran- 
che-Comté n’empccha  pas  le  Confcil  de  rendre  deux  Arrêts.  Le  pre- 
mier portant  defenle  de  tenir  les  Synodes  avant  l’an  révolu  & accom- 
pli : St  le  fécond  qui  excluoit  des  Synodes  premièrement  les  Miniftres 
de  Fief , comme  n aiant  tpuun  Exercice  perfonnel , ce  qui  étoit  les  rédui- 
re à la  fimple  qualité  de  Chapellains  des  Seigneurs,  dit  vôtre  Hiftorien, 
fe  plaignant  beaucoup  de  cette  diftinétion  d'éxercice  perfonnel  d’avec  le 
r(el  relervé  à des  Eglifes  entières.  Il  veut  oublier  qu’on  n’avoit  permis 
le  premier , que  pour  les  familles  des  Seigneurs  jufqu’au  nomDre  de 
3o.perfonnes  leulement.de  quoi  vous  abufiez  pat  tout.L’Arrêt  excluoit 
de  plus  les  Députez,  de  Colleges  ou  £ Academies  : en  quoi  on  ôtoit, 
dit  l’Hiftorien , un  des  moïens  les  plus  neccflaires  à leur  fubfiftancc. 
On  ne  s’en  mettoit  pas  fuis  doute  fort  en  peine,  fur  tout  voïant  que 
c’étoit,  comme  il  dit,  une  pépin iere  de  Miniftres.  Il  a en  raifon  de  ne  la 
pas  appeller  du  beau  nom  de  feminaire  . parce-qu’on  y aprenoit  à la 
vérité  beaucoup  de  cette  factice  qui  enfle,  dont  parle  S.  Paul , mais 
non  pas  de  la  charité  y ni  édifie,  avec  unefolide  pieté  e/ui  eft  utile  a 
tout,  félon  le  même  Apôtre.  Un  troilïéme  Arrêt  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne , defendoit  à vos  Miniftres  de  demeurer  & de  prêcher  hors  des 
lieux  de  leur  Exercice.  Vôtre  Hiftorien  s’étonne  que  le  Clergé,  à qui 
il  attribue  toujours  les  fujets  de  vos  chagrins , osât  tToubler  les  triom- 
phes du  Roi  par  ces  amufemens  indignes  de  Sa  Majefté,  comme  il  les 
appelle.  Le  Roi  les  regardoit  autrement,  & fans  avoir  belbin  que  le 
Clergé  l’en  avertit,  il  favoit  bien  que  vos  Miniftres  ne  préchoient  gue- 
res  l’ obéi  fiance  çr  l' humilité,  qui  font  les  fondemens  de  cette  pieté  foli- 
dc,  dont  S.  Paul  nous  vient  de  parler.  Jai  vû  de  N.  C.  étonnez  d’en- 
tendre 
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tendre  prêcher  par  nos  Prédicateurs  ces  vertus  fi  neccfiâires , aufqucl-  Q^'on  n>  pti-' 
les  ils  étoient  fi  peu  accoutumez , & m’cn  témoigner  leur  admiration. 

Le  Roi  avoit  donc  raifon  de  ne  pas  multiplier  vos  prêches,  non  plus 
que  vos  Synodes,  ni  toutes  ces  communications  d’un  lieu  à un  autre,  d*  n« 
plus  que  ne  portoient  les  Edits.  C’étoit  bien  allez,  que  Sa  Majcfté  u! 
s'exposât , comme  elle  failoit  aux  Sièges  des  villes , Sc  aux  autres  pc-  iynoaei , &c. 
rils  des  Campagnes  contre  les  Etrangers , elle  feule  fins  peur,  pen-  Pour  ne  pi, 
dant  que  tous  les  bons  François  tremblaient  pour  fa  perfonne  fter/e , pi^f^nd,' 
comme  je  le  vis  alors  reprefenté  dans  un  des  mandemens  Epifco-  «u  que  ctu’/di 
paux  de  Tours  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  armes.  11  n’étoit  p.  s jufte  la  *“*"*• 
encore  de  l’expofer  aux  Complots,  que  vous  pouviez  faire  au  de- 
dans , dont  on  n’avoit  que  trop  d’exemples.  Elle  faifoir  donc  fagemenr 
de  les  prévenir  par  ces  defenfes,  & vôtre  Hiftorien  ne  s’en  doic  pas 
étonner.  On  étott  las  de  vous  ménager  auifi  bien  que  vos  bons  amis 
les  Proreftans  Etrangers , qui  n’en  fai foient  ni  plus  ni  moins.  C’eftce  Nimfn,gtrdj. 
qui  fait  l’étonnement  de  vôtre  Auteur,  accoutumé  comme  il  étoit  à 
ces  ménagemens  dans  les  guerres  précédentes.  On  en  cft  entièrement 
revenu  depuis- 

Il  rapporte  bien  à l’année  fuivante  la  mort  de  Mr  de  T ttrenne , mais  «•  x v 1 1. 

fans  le  moindre  éloge , parce-qu’il  n’étoit  plus  de  vôtre  Religion.  La 
voix  publique  y avoit  fupplée.  L’Aumonier  général  de  fon  armée,  qui  Turtnnc  un. 
conduifit  fon  corps  jufqu’aux  maufolécs  de  nos  Rois,  n’entendit  iur 
toute  la  route  que  des  lamentations  fur  la  perte  du  Libérateur  de  la  P a.  supplément  P« 
trie.  Tout  le  monde  à fçu  fon  deflêin  pour  une  retraite  édifiante,  s’il  Publ‘- 
fitt  revenu  de  cette  Campagne.  Dieu  le  prit  dans  fa  bonne  volonté.  y . 

Les  deux  plus  Illuftres  Orateurs  du  tems  firent  aufli  fon  Eloge  public 
chacun  en  fa  maniéré  la  plus  éloquente.  Mais  le  Roi  fuppleaa  fa  perte  f.f1"’ 
d’une  autre  maniéré  tres-glorieufe , en  créant  huit  Maréchaux  en  fa  $u  léint'ia 
place , & non  pas  feulement  le  Comte  de  Schombert , que  vôtre  Hifto-  yeul  r.'hùn 
rien  nomme  feul  avec  de  grands  éloges,  comme  pour  l’oppofer  au 
deffunt.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  lui  qui  lui  fucceda  pour  le  commande-  unti  d,  i,,',' 
ment  de  l’armée  du  Rhin,  mais  le  premier  Prince  du  Sang,  à qui  il  h 
avoit  toujours  rendu  jufticc , & qui  entretint  nos  triomphes  après  le  2"?*??“  * 
Koi  julqu  a la  paix.  Au  heu  que  nous  n aprenons  rien  de  conhoerablc  commande - 
devôtre Comte  devenu  Matcchal  de  France,  jufquafa  fin  honteufe  â 

en  Irlande  au  paflàge  d’une  rivicre , où  il  fut  miferaolemenu  affommé,  rrm.  thu,m. 
portant  les  armes  pour  un  Ufurpateur  contre  deux  Rois  ligitimes.  C ela  oppoimon  du 
eft  bien  different  du  lit  d’honneur,  où  mourut  Mr  de  Turenne , à qui  Mt'deTu- 
votts  vouliez  l’oppofer.  Mais  vôtre  Hiftorien  ne  refpire  que  haine  & renne, 
averfion  pour  tout  ce  qui  éi oit  glorieux  à la  France.  Il  exaggere  les  ' 
moindres  dil'graces,  comme  fi  c’étoient  des  fléaux  du  Ctel qui  rendoient 
â fa  ruine  ; entr’aunes  les  pluies  de  la  meme  année  1675 , qui  firent  rc-  ElJ  tiion 
courir , quoi-qu’un  peu  tard , à laproccûioa  extraordinaire  de  Sainte-  d«  iUm  de 
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t*71  par  l'HIf. 
corien  de  l'Edic. 
Ben.  To.  /./.  Hj, 

Secourt  obtenus 
par  l'inter ccilïon 
de  faime  Gene- 
viève. 

Centre  le  mime , 

ibid. 

Sentimens  des 
bons  nouveaux 
C tholiques , 
comme  ceux 
d'Eralmc  autre- 
fois fur  le  même 
fujet. 

y.  S •ter,Er*fmi. 


LX  VIII. 
Juftice  renduë 
aux  Piet.  R if. 
plus  grande  qu'- 
ils ne  m eiicoicnt 
au  fiijct  des  fé- 
dic.oAs  de  Rcn- 
nea. 

W.  Beu.  (i-dtjfui 


Br  au  f<ijet  de  » 
la  révolte  de  J# 
deux  de  le  jft 
Dcmoifeiks  » 
contre  Ici  Mi  n 
oiftrcs  de  Dau- 
phiné. 

Item  f.  i/6,  (je 


Pourquoi  les 
Ageus  du  Clergé 
joignirent  leurs 
follicitat.ons  i 
celles  des  Minif- 
tres  t ce  acre  un 
Artéc  de  Greno- 
ble. Ibidem. 


Confluences 
cot’.tie  la  junfdi- 
ûiun  de  leurs 
SynOdci. 
Ib/dem, 
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Geneviève  à Paris , comme  aux  autres  Patrons  des  Diocefes  ailleurs. 
Encore  que  vôtre  médifant  Hiftorien  raille  de  la  première,  il  eft  cer- 
tain qu’on  en  a toujours  reçu  un  fecours  tres-confiderable  ; 5c  dans 
le  tems  qu’il  compofoir  ce  volume  en  1694.  chofe  fut  fi  (ènfible 
avec  une  abondance  fi  furprenante  pour  toute  la  France,  qu’on  en 
void  encore  dans  le  lieu  des  monumens  éternels,  & qu’une  de  nos 
nouvelles  Catholiques  en  compofa  des  Hymnes  & des  Cantiques  ca- 
pables d’en  toucher  bien  d’autres,  à peu-prés  comme  le  doéte  Erafme 
avoir  compofé  autrefois  une  Epigramme  appellée  en  Grec  tmiitsu,  qui 
relie  gravée  dans  le  même  lieu,  en  action  de  grâces  de  la  guerifon  mira- 
euleufe  qu’il  reconnoiflôit  y avo’r  reçue.  Le  jugement  de  ce  favant 
homme  qui  avoir  paru  inégal  auparavant  à quelques-uns  fur  le  parti 
qu’il  devoir  prendre,  fera  toujours  plus  eftime  que  celui  de  vôtre 
Hiftorien.  J’en  appelle  à fes  piopres  Confrères. 

Mais  entre  les  autres  maux  de  la  France,  qu’il  prend  plaifir  d’éxage- 
rer  dans  la  fuite  de  fon  Hilloire,  nous  lui  accordons  volontiers,  qu  on 
n’en  prenoir  point  aux  Séditions  qui  arrivèrent  en  quelques  endroits, 
mêmes  i celles  qui  fe  faifoient  contre  vous,  ce  qui  vous  devoir  ra- 
doucir. Le  Gouverneur , l’Intendant , & le  premier  Prefident  de  Bre- 
tagne n’aïant  pû  empêcher  celle  qui  fe  fit  par  la  populace  de  Ren- 
nes contre  vote  Temple  de  Cleufné , le  Confeil  condamna  les  habi- 
tans  â le  rebâtir  ; ce  que  les  Saints  Peres  n’auroient  peut-être  pas  con- 
fcillé,  comme  ils  n’eu  fient  pas  confeillé  de  le  brûler.  Mais  voici  un  au- 
tre aéte  de  Juftice  ou  vous  fûtes  bien  étonnez  de  voir  le  Clergé  joint  i 
vous.  Deux  Demoi (elles  Huguenotes  de  Notons  en  Dauphine  s’étant 
déguifées  5c  promenées  en  mafque,  le  Minifirc  les  démafqua  un  peu 
plus  qu’elles  n’eufiènt  voulu , en  les  defignant  clairement  dans  le  Prê- 
che fuivanc.  Elles  en  vinrent  jufqu’aux  injures  & aux  foufilets  quelles 
lui  d nnérenr  dans  une  mailbn  ou  elles  le  trouvèrent.  Le  Confiftoi- 
re  6c  le  Synode  les  aïant  condamnées,  elles  en  appellérent  comme  d'a- 
bus à la  Chambre  mi-partie  de  Grenoble , qui  y trouva  en  effet  de  l’a- 
bus. Les  Miniftrcs  fe  pourvûrent  au  Confeil  : 5c  c’eft  alors  que  les 
Agens  du  Clergé  follicitérent  pour  eux,  & firent  cafter  l’Arrêt  de  la 
Chambre:  mais  ce n’ctoitqu’r«  ce  epnelleavoit  refsi  l' appellation  com- 
me d’abus  de  la  deliberation  d'un  Synode , 1 qui  ondéfendoit  de  dot>* 
ner  aucun  earadére  de  JmrifdiBitn.  On  jugea  même  par  un  autre  Ariêc 
fur  la  Requête  des  Demoifelles , que  l’arrêté  du  Synode  étoit  un  atten- 
tat à la  Jurifdiél  on  ordinaire.  Vôtre  Hiftorien  a beau  crier  que  c’étoit 
ruiner  l'exercice  de  vôtre  Difcipline,  quoi-que  l’Edit  de  Nantes  l'eût 
permife.  On  vous  avoit  déjà  dit,  qu’aprés  la  réduéhon  de  vos  Villes 
rebelles,  par  l’Edit  de  Paix , que  vous  eft.miez  du  morns  aufli  avanta- 
geux que  l’Edit  de  Pacification,  on  ne  vous  reconnoiflôit  plus  comme 
faifaut  corps  dans  l'Etat , mais  tout-au-plus  comme  une  focieté  patti- 
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cnliere,  à qni  on  lai  doit  fes  ufagcs  & fes  liberté*  entre-vous  , & non  — ■ 

pas  une  jurifdi&ion  publique  & ordinaire,  comme  nos  Offidalitez.  L " ,i7,r 
Vôtre  Hiflorien  fait  ûlivre  immédiatement  apres  un  autre  Arrêt  a»„  Arrétdc 
confiderable  du  même  Parlement  de  Grenoble  /qui  dedare  le  nom-  a'/nAÎlil””* 
an/  Louis  Rambuud , qui  avoir  été  premier  Conful  de  Die  , atteint  Courut  de 
t*r  convaincu  du  crime  d’impieté  & de  blafphéme.  L'Hiftorien  dit 
avec  ùt  douceur  ordinaire , que  c’t'toit  pour  quelques  aüions  & pa-  faq. 
rôle  1 ind: fentes  feulement,  qui  lui  étaient  échapées.  Cependant  pour  «P^olci  ,t- 
separation,  l’Arrêt  le  condamnoit  à l’amende  honorable  ; à avoir  la  « i-Huio, Jn'fc. 
langue  coupée,  â être  pendu,  6c  enfin  brûlé,  fes  cendres  jettées  au  vent  ; « P“- 

de  plus  la  lomme  de  leize  cens  livres,  prife  fur  fon  bien  & applicable  «mcl' 1 1 *’ 
à l’achat  & entretien  d’une  lampe  d’argent  devant  le  grand  Autel  de  «a 
la  Cathédrale  de  Die,  avec  l’infeription  par  Arrit  de  la  Cour  de  Par-  « 
hmene  de  cette  Province  du  if.  Juillet  167s . une  fécondé  lampe  a été 
ordonnée  pour  réparation  des  impiété?  & blafphéme s commis  contre  le 
trej-faint  Sacrement  de  l’Autel.  S’il  elt  vrai  que  l’Ev  êque  eût  fait  épar-  Doncrur  de  vu 

Sner  ce  miferable,  tant  qu’il  reconnut  fa  faute,  en  demeurant  fidele  ’onnu 
ans  l’Eglife , vous  devriez  en  eftimer  davantage  la  charité  paftorale , 
qui  ne  juge  pas  plus  de  mal  quelle  en  void.  Mais  aïant  enfin  apoftafic 
par  un  entêtement,  que  les  laints  Peres  appelleroient  diabolique,  6c 
perverti  même  fa  famille  par  un  attentat,  qu'ils  auroient  nommé  par- 
ti eide;  faifantainfi  parler  ces  enfans,  à qui  oncaufoit  ces  mal  heurs, 
parentes  fenfimus  parricidas  : qui  doute  que  ce  cruel  Pere  n’eût  re-  Renouvellement 
nouvellé,  confirmé  & augmenté  fes  anciens  crimes.  Aufli  pour  en  évi-  ?eia“*r^,™Hje00 
ter  le  châtiment , il  s’enfuit  avec  eux  à Geneve,  ce  qui  y mettoit  le  com-  l'AccuTc.ri,*». 
ble.  Voila  les  fcandales,  que  vous  nous  caufiez  de  tems-en-tems,  qui 
imploroient,  comme  l’on  dit,  les  derniers  remedes. 

Le  Clergé  qui  étoit  alors  afTembléâ  S.  Germain-en-Laïe  fous  la  lxix. 
ptéfidence  de  Mr.  l’Archevêque  de  Paris,  les  infinua  au  Roi.  Vôtre 
Hiftorien  ne  devoir  pas  renouvellcr  la  plaie,  que  vous  lui  aviez  caufée  cherche»  dan, 
autrefois,  pendant  les  guerres  de  Religion,  en  le  mettant  dans  la  ne-  lc*clrI'linbl<c 
cefTité  d'une  alienation  confiderable  de  fes  biens,  dont  il  abandonna  r-  tuTmeu 
le  rachapt  au  Roi  pour  jo.  ans.  Nous  en  avons  parlé  dans  fon  lien , & *?«! 
des  autres  charges  que  vous  avez  caufées  au  Clergé.  Mais  comme  celle-  «y»-  *•  vù 

lâ  alloit  maintenant  fur  les  particuliers,  qui  les  avoient  achetez,  il  croit  vo&Zook  la 
bien  louer  la  prudence  du  Clergé  qni  seflmis  parla,  dit-il,  hors  d'é-  neccffi.é  du  r*. 
tat  de  faire  de  pareilles  aliénations,  faute  de  crédit.  Il  faut  efperer,  qu’il 
fe  trouvera  moins  dans  cette  necefllté  depuis  vôtre  ruine  entière  dans  né  au  roi  pour" 
le  Roïaume.  Le  Clergé  gagnoit  du-moins  par  cet  abandon  la  liberté  de ,0-  “*• 
tenir  des  Conciles  Provinciaux,  queMr.  l’Archevêque  de  Reiras  avoit  co«- 

demnndée  fi  éloquemment  dans  la  demi ere  AfTemDlée  de  1670.  Mr.  elle,  rnnia- 
de  Noïon  qui  en  fit  les  remerciemens  au  Roi  pour  la  clôture  de  celle-  n“n“|“,pJ^pell* 
ci,  n’oublia  pas  de  dire,  que  le  Clergé  fe  voioit  au-dejfus  des  reproches  Ukm.  p.  louer 
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dr  de  l'in  fuite  de  la  nouvelle  Hérefie , qui  faifoit  par  tout  une  afienta^ 
tion  imurieufi  de  la  liberté  de  tenir  fit  Synodes.  Il  ne  pou  voit  pas  en- 
core favoir  l'humiliation  quelle  en  reçut  cette  même  année  par  la 
caftàtion  des  délibérations  de  deux  de  Tes  principanx  Synodes,  l'un 
de  Languedoc  & l’autre  de  Guienne,  ce  qui  arrivoit  allez  Couvent.  Les 
fujets  qu’en  avoit  donné  le  Synode  du  bas-Languedoc  tenu  à I7fez 
n’etoient  rien  moins  de  l'aveu  de  vôtre  Hiftorien,  que  des  AlTemblées 
. ...  de  Notables  convoquées  pendant  la  Campagne  du  Roi  contre  Ces  dc- 
o-*>  Cenfes  ; des  impolïtions  de  deniers  autrement  qu'il  n’étoit  porté  pat  les 
*"•  » Edits  & délibérations  ; & fur  tout  la  plainte  inlolente, qu’on  avoit  mê- 
it,  /-«/>"{».  » lée  parmi  les  Faits  generaux  contre  une  infcription  mile  Cut  une  Croix 
» dans  la  place  de  Mont-pellier,  où  avoit  été  votre  petit  Temple,  ce  qui 


itTrt ee%  vert. 
f.Hé.  Q-fniv, 


Sujet*  de  le*  hu- 
milier davanta- 
ge dans  leur* 
propre*  Syno- 


Ittm  demi 
Syn.  de  Sdimie- 
Fri. 


U » vous  choquoit  davantage.  Les  fujets  donnez  par  le  Synode  de  la 
balîè-Guienne  tenu  à Sainte- T 


DivUions  au  fu- 
jet  du  Miniftre 
Azymont  de 
mauvais  augure. 

Ibidem. 
Cadarion  de  ce* 
deliberations  de 
Synodes  porte- 
rie ure  11’ A flem- 

bléc  du  Clergé 


Foi  étoient  des  délibérations  & des  ca- 
» baies  des  Miniftres  avant  & après  que  le  Commiflàire  y eût  aflïfté.  Il 
y eut  bien  d'autres  intrigues  pour  8c  contre  le  Miniftre  Azimont , 
qui  cauférent  vos  divillons  ordinaires , autres  mauvais  préfages  de 
vôtre  prochaine  ruine.  Les  deux  Arrêts  qui  calfétcnt  toutes  ces  déli- 
bérations furent  donnez  en  Novembre  & Décembre.  Comment  peu- 
vent-ils donc  avoir  été  accordez  en  vue  de  plaire  à l'AlTeniblée  du 
Clergé , dont  on  attendoit  de  l'argent,  comme  l'avance  avec  fa  té- 
mérité ordinaire  vôtre  Hiftorien  fans  le  favoir.  Elle  étoit  terminée 

depuis  prés  de  deux  mois.  Mr.  de  Noïon  qui  étoit  naturellement  élo- 

ncpeutavoi'ét*  quent,  n’auroit  pas  oublié  cette  humiliation  de  vos  Synodes,  qui  fut 
aîiautfoD  d°"  venue  fort  jufte  pour  fon  difeours , auquel  nous  avons  cru  la  devoir 
. rapporter. 

^"r'  crcTmcnt  ^r'  'e  C°a<fyl,tcur  d’Arles , que  vôtre  Hiftorien  confond  avec  l’E- 
précc.lem  dcMr.  vèque  d’Ufez  fon  oncle,  avoit  fait  un  autre  difeours  dés  le  17.  d’Aoûr, 
k coadjuteur  qu'il  eftime  aufti  fort  éloquent  : mais  qu'il  traite  d'emporté  dans  les 
oitut  emporté,  aérons  de  grâces,  qu  il  rendit  au  Roi  pour  la  démolition  de  tant  de  Tem- 
a ''t'r'lîrï^'  P^el>  lu  violence,  dit-il,  avoit  érigez,  à l'idole  du  menfinge:  de  lu 
1 e\  Wri.  f.  fupprejfion  des  Colleges,  qu’on  pouvoit  bien  appellct  des  Séminaires  de 

* *Jm-  perdition,  comme  il  les  nomma  : du  retranchement  des  grâces  Roiales  , 

& des  autres  moïens  mêlez,  de  fiverité dr  de  douceur  inventez,  par  S.  M. 

{>our  ramener  ces  âmes  égarées  dans  ta  voie  du  falut.  C’étoit  toucher 
ecaraélérc  du  Gouvernement.  Aufli  regarda-t-il  ces  heureux  cora- 
mencemens  comme  des  augures  certains,  que  le  Roi  donneroit  le  dernier 
coup  a l'hydre  monjlrueufi  de  l’ Hérefie,  à quoi  il  exhorta  S.  M.  par 
tous  les  motifs  les  plus  prclfans  de  Religion  & de  gloire  légitime , 8c 
en  deligna  quelques  moïens  qui  furent  fuivis. 

Vous  en  fûtes  tous  allarmez,  comme  l’avoue  vôtre  Hiftorien , 8c 
d’autant  plus  que  le  Marquis  de  Ruvigni  vôtre  Député  general  par  le- 
quel fcul  vous  aviez  accès  facile  à la  Cour,  étoit  emploïé  par  le  Roi 


Car:âére  du 
Gouvernement 
de  l>on  augure 
pour  la  Tune. 
Ibidem. 
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en  Angleterre.  Vous  lui  adrcflâtcs  divers  mémoires  de  vos  griefs,  pour 
y fuppléer  du-moins  par  cerir.  Mais  on  ne  s'entend  pas  bien  de  fi  loin. 
Vous  ne  vous  accordiez  pas  même  entre-vous,  félon  vôtre  coutume, 
dans  le  principal  de  vos  Griefs,  qui  étoit  l'exclu  (ion  des  Miniftres  de 
Fief  de  vos  Synodes.  Le  Minïftre  Claude  au  deffaut  des  autres  voulut 
vous  accorder  par  un  écrit , où  il  en  faifoit  fort  bien  voir  la  confe- 
qucnce.  Mais  il  ne  remontoit  pas  au  principe,  favoir  fi  vous  en  aviez 
eu  droit  dans  l’origine,  & par  l'Edit  qui  n'accordoit  ces  Miniftres  aux 
Seigneurs  que  pour  leur  maifon.  Dans  cet  embaras  les  Officiers  du 
Roi,  fans  la  permiffion  defquels  vous  ne  pouviez  tenir  vos  Synodes,  ne 
voulant  l’exprimer  qu’avec  cette  exclufion  des  Mmiflres  de  Fief,  plu. 
fieurs  d’entre-vous  croient  d’avis  de  s "en  paffcr  pur  provif  on  dans  vos 
Synodes , en  proteftant,  pour  fanver  vos  droits.  Les  autres  Bc  tous  enfin 
revinrent  à cette  opinion,  d'aimer  mieux  fe  pajfer  des  Synodes  mime, 
epuc  de  s’ affujettir  à «ne  Loi , dont  la  confctjuence  leurparoiffoit  f per- 
mcieufe.  Ce  font  les  termes  de  vôtre  Hiftorien,  que  j’ai  peine  à accor- 
der avec  ce  qu’il  doit  dire  l’année  fuivante  1676.  qu’on  ignorât  abfo- 
lument  cette  Loi  à la  Cour,  Bc  que  le  Pere  Meinier  même  qui  en  é toit , 
dit  -il , r oracle  pour  ces  affaires,  n’en  eut  aucune  connoiffance.  Com- 
ment eft-il  poflible  qu'une  Loi  connue  par  tous  les  Officiers  du  Roi 
dans  le  Roiaume,  qui  vous  avoir  fi  étrangement  partagez,que  le  Mini- 
ère Claude  fut  obligé  d'en  faire  un  écrit  public  dans  Paris, fût  pourtant 
abfolument  ignorée  à fa  fource  qui  eft  la  Cour , avec  le  fecours  de 
l’Oracle?  Mr.  le  Tellier,  à qui  il  l’attribue  par  des  motifs  intereflez, 
dont  il  n’étoit  pas  capable,  n’étoit-il  plus  pour  en  erre  confultc  le 
premier  ? Etoit-il  même  capable  de  l'cnvoïer,  non-feulement  en  Poi- 
tou qui  étoit  de  fon  département,  mais  dans  tout  le  Roïaume,  où  on 
en  étoit  informé,  fans  le  fceau  de  Mr  le  Chancelier  d’Aligre , à qui  il 
fucceda  peu  de  rems  après.  Il  faut  mettre  ce  Paradoxe  avec  tant  d’au- 
tres que  vôtre  Hiftorien  a avancez  fans  preuves,  comme  il  lui  a plu,  & 
nous  defficr  toujours  de  plus  en  plus  de  fes  vaines  conjeéhires.  Il  de- 
voit  pourtant  juger  que  le  Confeil  n’avoit  pas  donné  cet  Arrêt  fans 
raifon , ni  avec  mauvaifè  intention  contre  les  Miniftres , par  l’cxem- 

I'tion  qu’il  leur  continuoit  à tous  des  tailles  Bc  des  logemens , malgré 
es  plaintes  qui  lui  en  revenoienr,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eut  plus  d’exce- 
ption pour  les  logemens  de  gens  de  guerre,  a caufe  des  armées  nom- 
breufes  que  le  Roi  fut  obligé  d’entretenir  un  peu  à voue  occafion, 
mais  avec  la  plus  belle  difciplioe  qui  fut  jamais. 

Il  eut  été  i fouhaiter  que  vos  Miniftres  euflènt  auffi  bien  gardé  celle 
qu’on  leur  avoit  preferite  tant  de  fois,  en  les  obligeant  de  prendre  la 
qualité  de  Miniftres  de  la  Religion  Prétendue  Reformée.  Puifque  le 
mot  de  Prétendue  étoit  équivoque  félon  eux,  ne  pouvoient-ils  pas  y 
fous-entendre  le  fens  le  plus  favorable  de  leur  prerenfion  ? Par  ce 

pppp  iij 
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Leur  divilîon  au 
fujet  de  l'exclu- 
don  ici  Mini- 
ftret  Je  fief  des 
Synodes. 

Ibidem. 

Ecrit  du  Mini- 
ère Claude  qui 
ne  remonte  pat 
au  Pr<ncj>c. 
r.  ci  deff.  U, 
Mtm  dm  Cltr. 
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1.  Opinion  pour 
le  palier  Je  ce» 
Miniftres,  en 
proteftant. 
ben.  ù.dtff. 

Autre  opinion» 
qui  l’emporta» 
pour  Te  palier 
plûcôt  de  Syno- 
des. Ibidem. 

Comment  on 
pouvoic  ignorer 
cette  Loi  1 la 
Cour  ! 

Contre  le  même 
flm$  bs,  f.  jof. 

Sur  tout  M.  U 
Tellier  en  étant 
a uicut.  Ibidem. 
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*•— ; rooïen  le  Miniftre  Lomé  & fes  approbateurs  Miniftres  de  la  Rochelle, 

l « ,*to.  comme  |uj>  fefbflênt  exemptez  de  la  condamnation,  & le  Libraire  de 
l’amende,  pour  un  méchant  Livre,  dont  Lortie  étoit  auteur  contre  le 
Pere  Adam.  Ce  Pere  avoit  été  plus  fournis,  en  fupprimant  ce  qu’il 
tmrJemtngtii-  avoit  mis  dans  le  lien , touchant  les  mots  par  la  grâce  du  S.  Siégé,  dont 
fou  1 Plr^'r[n  quelques-uns  de  nos  Evcqucs  s’.ibften  oient  dans  leurs  infetiptions,  SC 
fcrip'ion'cki'ï-  entre  les  autres  M-  de  la  Rochelle  de  Laval-Bois  Dauphin,  qui  le  fou- 
dolent  h**tta  a'nfi  de  ce  Pere.  Mais  le  Miniftre  voulant  fe  mêler  de  nôtre  Dit- 
# fûT/tiJe*.  cipline,  qu’il  entendoit  encore  moins  que  la  fienne,  voulut  relever  cet 

endroit, qui  déplût  bien  davantage  au  Prélat.En  effet  le  Miniftre  ne  fa- 
it,;ron«  dvn  voit  pas,  que  cette  infeription,  qui  n’eft  pas  bien  ancienne,  & qui  peut 
u fer  psui  «£  feulement  exprimer  ce  qu’il  y a de  plus  Ecclefiafhque  aujourd’huy  dans 
r rt  <m.  ifr  rf  les  promotions  Epifcopales,n’eft  pas  fi  nccclTaire  aux  fimples  Evêques, 
tifUM.  f.  dont  nous  tenons  en  France  l’inftinuion  de  droit  divin,  félon  lopi- 
«.<•.  njon  |a  p|l|s  certajne  ■ qu’aux  Archevêques  & aux  autres  degrez  ib- 

perieurs  jufqu’i  la  Papauté,  de  laquelle  ils  tiennent  en  quelque  forte 
ce  qu'ils  ont  de  jurifdiétion  particulière  fur  les  autres  Evêques,  & non 
pas  celle  qui  leur  eft  commune  avec  eux  fur  leur  Clergé  & fur  leurs 
peuples.C'eft  la  diftinébon  que  nos  plus  habiles  Prélats  lavent  fort  bien 
faire.mais  que  le  Miniftre  Lortie.qui  en  vouloit  parler, ignoroit  abfolu- 
raent.  Je  doute  fort  qu’il  l’ait  apprife  en  Angleterre,  où  vous  êtes  fi  fort 
le  Miniftre  de  partagez  fur  l’Epifcopat.  Mais  je  fçai  que  ce  Miniftre  aïant  été  obligé 
LoniTfüûniU  ‘k  s'y  réfugier  peu  de  temps  apres  pour  fes  autres  imprudences  en 
depuii  en  An.  chaire  & par  écrit,  un  jeune  homme  de  la  Rochelle  l’y  trouva  entic- 
fiSSion  & aüz  rement  fournis  à cette  jurifdiétion,  aulfi-bien  qu’à  tontes  les  ceremo- 
icwemonic!  du  nies  des  Epifcopaux.  Il  fut  bien  étonné  de  le  voir  dans  la  chaire  de  l’E- 
Françoife  appellée  la  Savoie  avec  un  furplis  & le  bonnet  quarté 
en  tête,  comme  nos  Prédicateurs-,  & encore  plus,  quand  le  befoin  d'un 
batême  étant  furvenu,  il  y mêla  le  figne  de  la  Croix,  & quelques  autres 
Ceremonies,  que  la  Liturgie  Anglicane  a retenues  ; & enfin  de  le  voir 
recommander  aux  Parens  de  mener  l’enfant  à l Ev  êque,  quand  il  aurait 
Surptife  d'un  atteint  l’âge  pour  la  Confirmation.  Le  jeune  homme  fort  choqué, 
imn'on°!u™’n  l’attendit  pour  lui  dire,  quV  ne  U connoijfoit  plus  à toutes  ces  mar- 
?nou"siC  ftifa.  gués.  Le  Miniftre  lui  fit  cette  réponfê  digne  de  fon  génie aflêz rae- 
chcftc*  l,R°  aiocre,  à en  juger  par  fes  autres  ouvrages  que  j’ai  vus  : £)ue  veux - 
Ttm.  t Mit  dt  tu,  mou  enfant , tl  faut  bien  s'accommoder  au  Pais  où  l'on  ejf , à quoi 
le  jeune  homme  fit  une  répliqué  bien  plus  jufte:  Eh,  Monjîeur,  ni 
vaut-il  pas  mieux  s'accommoder  au  fais  d'où  on  eftî  11  y revint,  Sc 
fit  fa  réiinion  entre  les  mains  du  même  Evêque  de  la  Rochelle,  qui 
nous  raconta  toute  cette  hiftoire  : c’étoit  au  milieu  des  Conférences 

Sbliques,  que  j’eus  l’honneur  de  commencer  dans  le  Palais  en  pre- 
îce  des  Catholiques  & des  Proteftans  de  la  Ville  qui  voulurent  y 
aflifter,  6c  qui  ne  purent  difeonvenir  de  ces  faits  l’an  1(85.  U falloir 
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qu’ils  fii  fient  arrivez  quelques  années  auparavanr. 

L’Hiftorien  de  l’Edit,  qm  rapporte  encore  à l'année  \6j6.  le  projet 
qu’il  eftime  fi  étrange  de  la  ruine  de  vôtre  Religion  en  Dauphiné,  aion  dam  le 
pouvoit  le  commencer  par  la  lettre  de  Mr.  le  Chancellier  d'Aligre  du 
iz.  Décembre  précèdent  au  Préfident  de  faint-André  contre  les  trois  (üppt.jîon  a.-t 
premiers  Greffiers  en  Chef  du  Parlement  de  Grenoble.  Ils  étoient  de  J^jJ***  eD 
vôtre  Religion,  ce  qui  vous  donnoit , dit  cet  Hiftorien,  non-feulement  s,n.  r.l.  * y. 
quelque  luftre , mais  aufii  quelque  authont/,  il  devoir  dite,  beaucoup 
d'authorite'.  Mr.  le  Chancelier  eut  donc  grande  raifond’ écrite,  qu V 
/toit  périlleux  de  mettre  en  dépit  entre  les  mains  des  R ehgionnaires  , 
ce  qui  eftle  plus  pre'tieux  pour  la  fortune  de  l’Etat  & des  familles , Sc  de 
conclure  qu 'il  faUoit  mettre  au-plùtit  des  Commis  Catholiques  en  la 
place  des  Religionnaires,  fi  on  vouloir  faire  chofe  avantageufie  à VE - 
glifie  tfr  agréable  au  Roi,  à qui  il  promettait  d'en  rendre  compte.  Je  ne 
Tçai  fur  quoi  fondé  vôtre  Hiftorien  avance  néanmoins,  qu't/  n'en  avoit 
point  repu  d’ordre  de  S ■ M.  Comment,  je  vous  prie,  en  eut-il  pû  ren-  oritei  fuffilim» 
dre  compte,  fans  faire  connoître  qu'il  avoit  pafle  fes  ordres  ? Mais  il  y aiu'uiau». 
en  avoit  au-moins  à’ interprétatifs,  Sc  c’eft  ce  qui  irrite  davantage  vô. 
tre  Hiftorien  ; comme  fi,  dit-il,  les  Arrêts,  les  Déclarations,  les  Lettres  « 
de  cachet  & les  autres  a ôtes  qui  portoient  le  nom  du  Roi  n’eufïènt  pas  « 
été  fuffifans  pour  détruire  les  Reformez  > chacun  y vouloit  contribuer  m 
de  fa  part,  Sc  porter  un  coup  à l’Hérefie  mourante  pour  l’achever.  En  H 
effet  le  Préfident  afTembla  auffi-tôt  les  Chambres,  & il  y eut  Arrêt  en, 
conformité  du  xo.  Décembre,  avec  defenfes  aux  P.  R.  d'exercer  ja- 
mais de  femblables  Commirtïons. 


Cela  fuppofé,  vôtre  Hiftorien  devoit  trouver  moins  étrange  l’an-  projet plui gé- 
nie filivante,  que  le  Confiai  de  la  propagaiion  de  la  foi , établi  exprès  ““^0pn0jlul'cr*" 
pour  ces  affaires  dans  Grenoble,  donnât  dans  le  projet  que  l’Aobé  p.i,  eau  P.hà 
de  Mufti  fils  du  premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  de  Vienne  fe  jj011  c*“- 
chargea  comme  député  des  Prélats  de  Turin  & de  Verfeil  de  porter  â ù ,\im  Km. 
Mr.  l’Archevêque  de  Paris  commis  pareillement  par  le  Roi  pour  cela.  frl'r\'u 
Il  n’eft  pas  fur  ae  s’en  rapporter  à ce  que  dit  vôtre  Hiftorien  touchant  /.:g.  a» 
les  mœurs  de  cet  Abbé,  non  plus  que  fur  les  Satyres,  qui  couroient  1 
dans  Paris  contre  l’Archevêque.  Ceux  qui  les  écoutent  font  aufli  cou- 


pablcs,  que  ceux  qui  les  font  :6c  on  acculoit  vos  principaux  .Viiniftres  iionen  fcdcfc. 
d’y  avoir  la  meilleure  part  contre  tout  le  genre  humain,  Sc  d’en  écrite 
même  de  fort  loin , d'où  on  peut  mentir  & médire  impunément.  Mais  uiin».  PoUtm 
vôtre  Hiftorien  ne  manque  gueres  de  médire  ainfi  de  ceux  qui  travaiU 
loient  â vous  réduire  au  devoir , quoi-que  par  les  voies  les  plus  dou- 
ces, comme  vous  allez  voir.  Il  ne  faut  que  dire  un  mot  auparavant 
contre  la  maniéré  improbable,  dont  il  dit  qu'on  fe  feTvit , pour  enle- 
ver le  projet  pendant  une  débauche  de  vin  oe  cet  Abbé.  Quelle  appa- 
rence, que  des  Prélats  ires-vettueux,  comme  l’Archevêque  de  Turi» 
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L’Hércfie  plus 
pr  vilcgiéc  dans 
cette  I lovmce, 
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Haifonide  I’Aa- 
«cur  pour  parler 
del’inrroduâion 
des  Vaudoii 
dans  les  Vallées 
Pigneroloifes  & 
Duançonnoifes. 
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fin- 
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& l’Evêque  de  Verfeil , 6c  une  Compagnie  aufli  zélée  que  celle  de  la 
Propagation  de  la  foi  de  Grenoble,  euflent  choifi  un  nomme  fujet  i 
ce  vice  honteux,  pour  une  aurti  bonne  œuvre  que  celle-là  ! & que  lui- 
même  s'y  fut  porte  & eut  été  reçu  en  cet  état  1 11  y a bien  plus  de  fu- 
jet de  croire  qu’étant  avertis  de  ton  deflein,  vous  avez  voulu  ainfi  cou- 
vrir l'infidélité  & la  friponnerie  de  ceux  qui  prirent  le  porte-fueille  de 
l’Abbé,  foit  en  fon  abfcnce,  foit  pendant  (on  fommeil,  contre  le  droit 
des  gens  qui  ne  permet  jamais  de  reveler  les  fecrets  des  perfonnes,  qui 
agifll-nt  de  bonne  foi,  fous  les  ordres  des  Puiflances  légitimes.  Partons 
maintenant  au  fait.  Le  Projet  portoit  le  titre  de  Mémoire  concernant 
la  reduihon  des  vallées  de  Pignerol  & de  Brianfon  à la  Religion  Ca- 
tholique. Il  étoit  divifé  en  deux  ou  trois  Clartés  ou  Parties,  y compre- 
nant la  Préface.  Il  commençoit  enfuite  par  les  privilèges  r/unis,  dont 
l’Hérefie  joüiflbit  dans  cette  Province  de  Dauphine  plufque  dans 
nulle  autre  du  Roïaume,  quoi-qu’elle  donnât  le  nom  de  Dauphin  au 
fils  aîné  du  Roi  tres-Chrétien  v ce  qui  l’en  devoir  faire  bannir  au-plû- 
tôt.  L’Auteur  remarquent  que  vous  aviez  une  Univeifité  fameufe  à 
Die,  une  Chambre  de  l’Edit  à Grenoble,  des  Temples  dans  les  Villes 
Epifcopales,  où  vous  chantiez,  de  pair,  dit-il,  avec  tes  Evêques  dr  leurs 
Chapitres-,  que  vous  étiez  puiflans  fur  la  frontière,  dont  il  s’agi  doit 
particuliérement  ; que  la  Méfié  n’y  avoit  pas  été  dite  depuis  140.  ans  ; 
que  vous  teniez  des  Gouvcrncmens  de  Villes,  grand  nombre  de  Sei- 
gneuries, des  Charges  uniques  de  judicature,  des  Offices  de  Notaires, 
& de  Sergens  Roi'aux  propres  à vous  maintenir  en  bien  des  fens , des 
Greffes  de  toutes  les  Jufticcs,  des  Maîcrifes  & la  plupart  des  biens  Ec- 
defiaftiques,  fur-tout  au-delà  des  Monts  dans  les  Vallées  Pigneroloi- 
fes  6c  Briançonnoifes,  dont  l’Abbé  avoit  apporté  une  Carte  curieufc 
à Mr.  l’Archevêque. 

Comme  il  devoir  faire  enfuite  t'hiftoirc  de  I'intToduéfion  des  Vau- 
dois  dans  ces  Vallées,  il  avoit  raifon  de  remonter  a Pierre  Valdo  Mar- 
chand de  Lyon  vers  la  fin  du  11.  fiécle,  qui  avoit  apporté  dans  ces  lieux 
comme  en  pluficurs  autres  fes  marchandées  de  contrebande,  c’eft-à- 
dire,fes  erreurs  profaites  à Lyon,  pour  les  faire  débiter  par  deux  de  fes 
Difciples  fous  le  nom  de  Barbes  ; il  aoid  que  c’eft  le  nom  des  Palpeurs 
d ms  le  langage  du  Pais , dont  on  n’eft  pas  d’accord.  Mais  il  a bien  du 
loifir  de  s’y  amufer  autant  qu’il  fait , après  en  avoir  parlé  tant  de  fois, 
comme  nous  y avons  été  auffi  obligez , ce  qui  nous  en  difpcnfe  mainte- 
nanr.Nous  ne  pouvons  feulement  nous  difpenfér  d’admirer  qu’il  vûeil- 
lc  encore  porter  l' antiquité  des  yaudots  jufqu'aux  fié  de  s du  plus  pur 
Chrijliamfme , avec  celui  qui  a tâché  de  répondre  à l’Hiftoire  de  Mr. 
de  Meaux  touchant  vos  Variations.  C’eft  remonter  jufqu’à  la  fable, 
comme  il  eft  arrivé  à prefquc  tous  ceux , qui  ont  voulu  éaire  de  l’ori- 
gme  des  Peuples  6c  des  moindres  Eues.  On  pourrait  néanmoins  ac- 
corder 
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corder  cette  antiquité  aux  Vaudois  fous  les  differens  noms  de  Mani- 
chéens, dont  ils  n’ont  point  eu  honte  de  defeendre,  quoi-que  nous  leur 
rendions  plus  de  juftice  en  ne  leur  attribuant  pas  toutes  les  impietez 
de  ces  infâmes  Heictiqucs,  non  plus  que  celles  que  Calvin  leur  com- 
muniqua feulement  quand  il  commença  de  paroître  dans  leur  voifi- 
nage  à Gencve.  Mais  par  cet  endroit  8c  par  mille  autres,  vous  ne  fçau- 
ricz  vous  donner  non  plus  qu’à  eux  une  fucceffion  de  Doéhine  & de 
Chaires,  fans  interruption,  jufqu’à  Jefus-Chrift.  Nous  en  avons  allez 
parlé  dans  les  lieux  indiquez  plus  haut,  8c  tout  nouvellement  à l’occa- 
lîon  de  la  guerre  que  le  Duc  de  Savoie  s’étoit  cru  obligé  de  déclarer  à 
leurs  frétés  de  Piémont  pour  le  meme  fujet  vers  l’arl  1650.  Mr.  le 
Prince  de  Conti  aïant  acheté  la  moitié  de  la  Charge  de  Châtelain  de 
Pragelas  fept  ou  huit  ans  après,  ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  un  meil- 
leur ufage,  que  de  la  donner  à la  Compagnie  de  la  Ptopagation  de  la 
foi  établie  à Grenoble.  C’cft  ce  qui  lui  donnoit  encore  plus  de  droit 
de  fe  fervir  delà  bonne  volonté  de  l’Abbé  de  Mufti  pour  étendre  la 
Religion  dans  tout  le  Pais. 

On  en  propofoit  enfuite  le  moïen  dans  le  Projet , qu’on  réduifoit 
aux  deux  voies  de  droit  8c  de  fait.  La  première  fondée  fur  le  14.  Arti- 
cle de  l’Edit  de  Nantes,  qui  defendott  Vexercice  au-delà  des  Mcuts, 
ce  que  le  Pere  Meinier  avoit  mieux  éclairci  que  perfonne  contre  vos 
exceptions  en  faveur  des  Vallées  comme  celles-là.  C’eft-pourquoi  on 
s’étonnoit  juftement , que  l’Abbé  qui  s’nfluroit  de  la  difpoütion  des 
habitans  à recevoir  les  Jefuites,  ne  confeillâtde  leur  donner  que  les 
Livres  dcFilleau&  de  Bernard,  où  il  y avoit  à la  vérité  de  fuffifantes 
preuves  pour  les  convaincre.  L’Abbé  s’affuroit  d'ailleurs  de  la  difpoft- 
tion  des  Miniftres  & des  Peuples  pour  s’épargner  les  voies  de  fait,  fur 
tout  à caufe  de  la  prodigieufe  quantité  de  contraventions  qu’il  rappor- 
te, où  ils  s’étoient  laiftez  aller  contre  les  Edits  & les  Déclarations. 
Mais  il  préferoit  à toutes  chofes  les  voies  de  douceur  par  toutes  fortes 
de  grâces  & de  bienfaits,  après  avoir  éxigé  des  (arisfaétions  raifon- 
nables  pour  ces  exccz,&  c’cft  par  où  il  finiflbit  en  donnant  differen- 
tes Formules,  d’Arrêts,  de  Lettres  de  cachet,  8c  d’autres  pièces  necef- 
faires  pour  un  heureux  fuccés.  Ces  projets  ne  pouvoient  être  que  tres- 
agreables  à la  Cour,  & particulièrement  à Mr.  de  Paris,  auquel  le  Roi 
joignit  Mr.  le  Maréchal  de  Villcroi  pour  la  Commiflïon.  Mais  la 
guerre  des  Pais  bas  ne  permit  pas  qu’on  en  profitât  autant  qu’il  eut  été 
a fouhaitter  pour  prévenir  les  voies  de  fait,  dont  on  fut  obligé  de  fe 
fervir  quelques  années  après  dans  ces  Vallées,  tant  dit  côté  de  Ta  Fran- 
ce, que  du  côte  de  la  Savoie.  On  en  donna  encore  de  nouveaux  fujets 
le  refte  de  cette  année  1676.  par  des  infraétions  confidcrables  des 
Edits,  que  vôtre  Hiftoricn  déguife  à fon  ordinaire  contre  des  jugement 
Crt  forme , que  nous  préferons. 
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txxî  1.  Les  Prélats  ne  negligeoicnt  pas  leur  devo  r dans  les  aunes  Provin-» 
î°"  'ui; ««7»-  ^■oiaume-  Mr  l'Archevêque  de  Reims  avoit  remarqué  en  par- 

lai «scd«,  tiailierdans  le  cours  defesvifites  Epifcopales  plufieurs  contraven- 
Sdmf-'  J*  fions  aux  Edits  de  la  part  des  Minières  de  Sedan  8c  principalement  de 
la  part  du  nommé  Saint-Maurice,  qui  éioit  en  même  tcms  Profdîèur 
t-M.  en  Théologie  : vôtre  Hiftorien  l'appelle  homme  ferme  & plein  de  coeur, 

qui  ne  vouloir  point  rendre  du  Prélat  ce  qui  /toit  dit  à fit  qualité  & a fom 
Dmi  Arrêu  im-  tnait.  Mais  l'Archevêque  en  eut  a(Tez,  pour  obtenir  un  Arrêt  du  Con- 
E?  ai  ? Aitl'e-  feil  audî-tôt  après  le  retour  du  Roi  en  date  du  si.  d'Août  pour  reme. 
tt\°cemK  le  ^ier  ^ tous  «*  defordres,  avec  l'interdit  de  ce  Miniftre.  U hit  relégué  â 
Muïftic  s.Mu-  Soldons  jufqu'à  nouvel  ordre  ; ce  qu’il  n'obtint  qu’aprés  avoir  donné 
*«;  A fatisfaébon  au  Prélat,  oui  le  fervit  charitablement  en  cette  occafion.  Il 
«,•  rafijïù"'  J eut  un  fécond  Arrêt  du  i3.  fuivant , au  fujet  de  la  mailbn  de  la  Pro- 
t *'•  "•  pagation  de  la  Foi  de  la  même  Ville,  où  vous  vous  plaigniez  qu’on  at* 
Urerîu/iVco-  t'10'1  le*  fiUe*  par  indulhen  fans  permettre  aux  Parens  de  les  voir.  Le» 
fini  «tamia  m-i-  Direékeurs  fe  plaignoient  dcleurcô:é,  que  les  Parens  ne  demandoient 
SiciM  d<  kfoU'  i les  voir,  que  pour  les  ébranler  par  des  larmes,  & mime  par  des  rt- 
Jhid.  Uxtui  (.  proches  & des  menaces.  CVll  ce  qu’on  a éprouvé  par  tout  dans  ces  lieux* 
**  U.  C’cft  pourquoi  le  Roi  après  avoir  loi  é V Archevêque  de  fin  exaüi- 

“ tude  à obfirver  les  Edit  s, pour  ôter  tout  foupçon  d'enlevemcnt  & d’in- 
>>  duûion,  ordonnoit  qu’aufli-tôt  qu’on  auroit  reçu  une  fille,  on  aver- 
*”»  * t*ro't  Ie  premier  Juge  avec  le  Procureur  du  Roi,  pour  recevoir  la  de- 
wu  >gruxrji»  daration  de  Ton  âge  8c  de  fes  motifs,  afin  d'en  donner  communication 
Panai,  ha*.  m parties  inter? ffées.  On  ne  pouvoir  rien  fouhaitter  de  plus  avant». 

geux  pour  vous:  8c  s’il  y avoit  quelque  chofc  de  fufpeft,  comme  le 
veut  vôtre  H:ftorien , ce  feroit  plutôt  à nô.re  égard,  ces  Juges  étant  or- 
dinairement peres,  8c  par  confequent  plus  portez  naturellement  â fa- 
vorifer  les  parens,  comme  je  l'ai  vu  en  quelques  rencontres.  Cepcn. 
Sùitt^urolioe  dantvô.  re  Hiftorien  accoutumé  à crier,  fait  encore  plus  de  bruit  un 
Di«efè°a  'poi-  peu  après  des  prétendues  violences  faites  i Louditn  Dioccfe  de  Poirier» 
«*«”•  Tou"*"'  P',r  1e*  fille*  du  même  Inftitut,  fous  le  nom  de  Séminaire  de  I Union 
tMmiiPïj!*.  Chrétienne,  qui  fon-  une  Congrégation  â part  : 1 Angers  par  les  Urfu- 
est.sse.  lines  : 1 Tours  & â Chinon  Diocefè  de  Tours  & ailleurs  où  il  fepent 

faire  que  les  Juges  ne  fuflènt  pas  auffi  diligens  que  dans  le  Diocefe  de 
■jrcepiîon  <p>c  Reims.  Mais  les  Prélats  (è  croioient  toujours  en  droit  de  recevoir 
t«i "ur  r 1**  cnfi,ns  au  - deflous  même  de  u.  ans  marqué  par  le  Roi  pour 
tZ'JfrfrJ!*1'  I’inftru&ion , comme  ils  s’en  étoient  expliquez  avec  feu  Mr  le  Chan- 
cellier  Seguier, 

comravimioii  Vos  Minftrcs  pouflbient  b;cn  plus  loin  leurs  interprétations  de  la 

finicuhcie.  * maxime  des  Apôtres,  U vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes,  dont 
le  aù" "u  d*  abufoient  manfeftemenr.  On  en  acaifa  entre  les  antres  cette  même 
a.o  & m pipe,  année  le  fieur  de  la  Confîniere  l’un  des  Miniftrcs  d’Alençon , qui  s’é- 
toit  bazardé  de  prêcha  fur  ces  paroles  de  S.  Pierre,  craigne*  Dieu, 
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hontrt^Je  Roi:  êf  voulant  y mêler  encore  le  Pape,  il  avança  que  les  Ca- 
tholiques l'adoroient,  comme  l'avoir  ordonné  nn  Co-cile  de  Latran, 
ou  du  moins  comme  l’avoicnt  expliqué  ceux  qui  prêchoient  pendant 
ce  Concile.  Le  P-  Jerothée  Capucin,  fameux  predjcarair  du  Carême, 
avoir  été  prefent  â ce  fermon  du  Miniftre,  dont  il  parla  enfuite  d’une 
maniéré  qui  ne  méritoit  pas  de  le  faire  accufer  par  vôtre  Hiftorien  d’a- 
voir un  front  de  Moine,  quand  il  auroit  dit  que  c'ftoit  une  calomnie 
eju'on  nous  faifiit.  Il  l’entendoit  dans  le  fons  que  les  Minières  pren- 
nent le  mot  d'adoration  pour  le  culte  fouverain  ; eux  qui  fe  piquent  de 
fuivre  leftyle  de  l’Ecriture,  dévoient  être  bien  plus  portez  à ne  le  pren- 
dre que  pour  un  fimple  falut , comme  elle  le  prend  en  tant  d’endroits  i 
l’égard  des  hommes  & même  pour  des  chofeï  inanimées.  Mais  les  ef- 
prits  s'étant  aigris  là-deflus  de  part  & d'autre , après  les  informations 
envoiées  au  Confeil  par  Mr.  l'Intendant  Colbert , il  y eut  Arrêt  dés  le 
17.  Juillet,  ordonnant  au  Miniftre  de  rctratter  en  fa  prefence,  jointe  à 
celle  du  Capucin,  de  tout  le  Confiftoire,  & d’une  vingtaine  des  prin- 
cipaux chefs  de  famille,  ce  au’ il  avoit  dit  témérairement  touchant  le  Roi 
& le  Pape  ; après  quoi  il  (croit  interdit  pendant  fîx  mois  qu’il  iroit 
paflTer  â Nantes.  Il  héfita  long-temps  s’il  obéiroit,  de  quoi  plufictirs  le 
détoumoienr.  Mais  enfin  l’intérêt  de  fa  famille,  qui  le  prioit  de  ne  les 
pas  perdre,  prévalut.  Il  fe  fournit , mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine , & 
(ans  fe  juftifier  en  publiant  fon  fermon  à Nantes,  ce  qui  eut  mérité  une 
plus  longue  peine,  fi  on  n’eut  été  fatigué  â U Cour  de  tant  de  préva- 
rications des  Minières. 

Il  s’en  trouva  tant  en  effet  de  toute  forte  vers  la  fin  de  l’année,  qu’- 
on vid  paraître  un  Mémoire  adreflè  à tous  les  Curez  & à tous  les  Ju- 
ges du  Roïaume,  contenant  for  34.  chefs  10 6.  queflions,  aufquelles 
on  demandoit  réponfe,  félon  les  avis  qu’on  y joignoit.  On  proteftoir 
dés  le  tître,  qu’on  ne  vouloir  api  empêcher  Mrs  de  la  Religion  d’être 
triminels  de  te^e  Maeft/ divine  tir  humaine , en  contrevenant  â la 
Volonté  de  Dieu  & à la  Loi  de  leur  Souverain.  Vous  voïez  qu’on  ne 
negligeoit  rien  en  public  & en  particulier  pour  vous  avertir  avant  vô- 
tre déroute  generale-,  â peu  prés  comme  on  en  ufa  avant  celle  des 
Juifs  dés  le  premier  fiéde  de  l'Eelife.  Mais  vous  n’en  profitâtes  pas  da- 
vantage. Au  contraire  vous  endurrifTant  encore  plus  â leur  exemple, 
comme  on  vous  le  reprocha  publiquement  en  quelques  rencontres  par 
les  propres  termes  de  S.  Efticnne,  vous  vous  roïdites  par  une  efocce 
de  contrebaterie,  & faifant  venir  vos  Députez  particuliers  des  Pro- 
vinces au  commencement  de  l’année  fûivante  1677.  malgré  l’inclina- 
tion de  la  Cour  â n’écouter  que  le  Député  general,  qui  étoit  revenu 
d’Angleterre,  vous  prefentates  un  nouvel  état  de  Griefs  au  nombre 
de  jo.  ou  40.  mais  ils  ne  purent  pas  être  mieux  écoutez  que  les  pré- 
cèdent, à caufe  du  départ  du  Roi  avant  la  fin  de  l'hiver  pour  une  au- 
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tre  guerre  plus  importance.  On  vous  accorda  pourtant  au  retour  dit 
Roi  un  Arrêt  de  furfeance  de  l'exclufion  des  Mmifties  de  fief  de  vos 
Synodes,  qui  furent  rétablis  par  ce  moïen,  ju'quà  nouvel  ordre.  c’é- 
toir  encore  vous  donner  du  rems  poir  refpirer , & pour  prendre  de 
meilleures  réfolutions , fi  vous  en  enfliez  é é capables.  Quel  jues-uns 
i la  vérité  témoignèrent  de  la  bonne  volonté,  entr’autres  ie  Sr  Dize 
cy-devant  Miniftre  i Grenoble,  qui  crut  avoir  rrouvé  un  moïen  de 
réconcilier  les  deux  Religions.  Mais  comme  (on  ne  le  trouva  pas 
félon  ta  fctence,  quoi-qu’il  fut  actuellement  profcllciir  en  Théologie 
à Die,  ion  moïen  ne  plût  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  n’avoic  garde 
d'être  approuvé  dans  le  Synode  de  fa  Province,  où  l'on  craignoir  fi 
fort  la  réiinion -,  bien-moins  parmi  nous,  où  on  la  vouloir  fincere;  & 
c'elt  la  condition  qui  y manquoit,  comme  en  jugea  Mr  de  Maux,  nou- 
velle preuve  qu’il  n’avoit  eu  garde  de  f ivoriler  les  déguifemens  lui- 
même  de  fon  Expofition,  comme  vous  l’en  accufi.-z.  On  ne  le  prrlfit 
pas  de  faire  du  b' en  au  Miniftre,  comme  il  s’y  arrendoit.  Mais  vous 
prîtes  mieux  vôtre  tems  pour  le  retenir  parmi  vous , vous  lui  conti- 
nuâtes (es  appoinremens  de  la  Chaire  de  Die,  fans  l’obliger  d’en  faite 
la  fonélion. 

Cependant  c’eft  juftement  dans  ce  tems-  là&  dans  ce  même  pais, 
que  vous  commençâtes  1 crier  contre  les  moïens  interelîèz,  dont  vous 
crûtes  qu’on  fe  fervit  pour  la  réunion  dans  la  Vallée  de  Pragelas.  Vô- 
tre Hiftorien  de  l’Edit  après  qu.-Iques  autres,  en  attribue  l'invention 
à Mr  l’Evêque  de  Grenoble  le  Camus,  qui  n’étoic  pas  encore  Cardi- 
nal. Son  lavoir  8c  la  fainteté  de  fa  vie  feraient  d’un  grand  poids, 
pour  en  autotïfer  l’ufage.  Mais  c’eft  par  là  même  qu’on  peut  s’alTurer 
qu’il  n’en  cft  pas  le  premier  Auteu  -.  Il  les  tirait  de  plus  loin  à l'exein- 
ple  des  Saints  Peres , dont  on  peut  dire  qu'il  augmente  le  nombre 
dans  nôtre  fiécle.  Ils  onr  tous  ODlervé , comme  on  l’a  vù  amplement 
dans  ce  Traité,  que  Dieu-même  en  adonné  l’exemplç,  en  attirant 
les  hommes  à lui  par  toute  forre  de  moïens  -,  8(  que  la  voie  des  bien- 
fairs,  dont  il  nous  comble,  eft  la  plus  douce  & la  plus  naturelle.  Il  eft 
vrai,  que  l'intérêt  ne  doit  jamais  être  le  principal  motif  de  nôtre  te^ 
tour  vers  lui,  mais  un  moïen  & un  acccfloire  feulement,  qui  fait  qu’on 
s’applique  plus  volontiers  & avec  moins  d’inquietude  aux  vêtirez  du 
lalut,  qui  do- vent  emporter  nôtre  confentcmcnt.  Et  c’eft  ce  que  j’ai 
vù  inculquer  fouvent  au  miheu  de  ccsconverfior.sà  l'égard  de  ceux 
qui  témoignoient  trop  d’emprdTemrnr  & de  follic  rude  fur  ce  qu’ils 
deviendraient,  perdant  les  lêcouts  dont  vous  ne  manquiez  pas  de  les 
fruftrer,  aufti-tor  qu’ils  avo  eur  changé.  On  leur  prêchoit  ioigneufe- 
ment  ce  mot  de  l’Evang  le  : Cherchez,  premièrement  le  Roraume  de 
Dieu  & fa  n/hee,  & rentes  ces  clofes  vous  firent  données,  comme  par 
furçreit.  Vos  gens  & les  nôtres  peuvent  tendre  témoignage , fi  on  ne 
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leur  a pas  répété  cent  fois  cette  leçon,  quand  ils  rrvenoient  de  chez  — ; 

vous  avec  cette  inquiétude  de  l’avenir,  donc  vous  êtes  rout-pofïèdcz.  m 
Vous  avez  bonne  grâce  de  nous  le  reprocher,votis  qui  n’épargniez  rien 
pour  retenir  ceux  que  vous  avez,&  pour  en  attirer  même  d’entre-nous 
par  ces  appas,  (ans  parler  des  aurres  motifs  plus  honteux  par  la  dé- 
charge des  obligations  les  plus  eflentielles.  Vous  mettiez  tout  en  ceu-  Mntifiplmho». 
vre  pour  débaucher  les  nôtres.  On  vous  couvrirait  de  confufion,  fi  on  je,  aJvciLVc 
ôfoit  dire  tout  ce  qu’on  fait  li-dcfliis.  Mais  vôtre  Hiftorien  changeant  y-  l’t'*- 
de  batterie,  félon  fa  coutume,  fe  plaint  auflï-iôt,  qu’on  ne  donnoit  pas 
aflt-z,  au  lieu  d’eftimer  cette  prudente  économie,  qui  faifoit  dire  au 
Roi  même  comme  je  l’ai  aprisde  très- bonne  part,  a\\  i! apprehendoit  de  ïcpnomîe  <jn-tu 

• \ . . 1 a ■/  r ■ *'  J blâment  m-1-4» 

donner  a ceux  ejui  en  avotent  feut-trre  moins  befotn , cjue  ceux  dont  on  propos. 

le  tire  t.  Ce  font  fes  termes.  On  tâchoit  donc  d’appliquer  ces  liberali- 

tez  félon  les  befoins  ; & avec  toute  cette  fage  économie,  il  eft  incon- 

cevableoù  montoit  la  Bépenlè  qui  s’eft  faite  pour  aflifter  tous  ceux 

que  vous  abandonniez  ou  qui  en  abufoient  nonceufcmenr.  C’eft  ce 

que  vôtre  Hiftorien,  qui  croid  lavoir  tour,  quand  il  veut  parler  de  tout, 

ignore  abfolumenr.  Car  outre  le  tiers  des  Economats,  qui  a monté  fort 

haut,  fur  tout  pendant  qu’on  a différé  les  bulles  des  Bénéfices  Confi-  £ SiefiuS’ 

ftoriaux  ; outre  les  revenus  des  Abbaies  de  S.  Denis  & de  S.  Germain,  Roi. 

dont  on  fçait  la  valeur  : ( vôtre  Hiftorien  met  Cluni  au  lieu  de  Saint 

Denis,  ce  qui  eft  fort  different  ) On  a même  varié  touchant  ces  deux 

premières  Abbaïes,  & on  en  a fubfticué  d’autres  jufqui  prefent  : outre 

ces  revenus,  dis-je,  dont  vôtre  Hiftorien  ne  parle  pas  encore  comme  , 

il  faut,  le  Roi  y a déplus  contribué  de  fon  Trefor  des  fommes  immen- 

fcs.  Je  fçai  qu’il  a paflê  par  les  mains  de  Mrs  PclilTon  & Clément  fon 

Adjoint  des  millions  d’or,  dont  ils  ont  rendu  un  compte  exaft,  jufqti’A 

étonner  les  Juges  CommilTaires , par  les  avances  qu’ils  avoient  été 

obligez  de  faire.pour  fatisfairc  à l’avid  té  des  N.  C.  qui  faifbien:  pitié. 

Enfin  outre  tous  ces  fecours  Roïaux,  le  Clergé  lénifier  & régulier  y 

a contribué  confiderablement  en  differentes  maniérés,  A commencer 

i . . . , . loa.ucr  .blc  de 

par  les  principaux  de  chaque  ordre.  Votre  Hiftorien  a qui  on  ne  s eft  la  pirr  du  clcc- 
nas  vanté  de  ces  bonnes  oeuvres,  devoit  être  plus  referve  i en  parler.  tf(j 
Nous  ne  ferions  pas  obligez  de  repeter  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  l’origine  de  la  création  des  penfions  pour  les  Min  ftres,  & pour 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  Converhons.  Il  y avançoit  témérairement , 
qu’on  n’avoic  jamais  épuil'é  les  trente  mille  livres  de  rente  annuelle, 
qui  y avoient  été  deftinez  d’abord.  Il  eut  pû  apprendre  par  les  fculs 
Procez  Verbaux,  qu’on  a été  obligé  de  les  doubler  depuis,  & même  de 
partir  cette  fomme  dans  ces  derniers  teins,  outre  les  charges  infinies  , 
dont  le  Clergé  s’acquitte  fidèlement,  & les  aumônes  part  culieres  que 
les  Prélats  principalement  confièrent  à cette  oeuvre  de  charité,  fans 
parler  des  autres.  Les  Minifttcs,  qui  les  cenfurent  fi  hardiment  comme 

qqqqüj 
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lui,  auraient  b eu  de  lu  peine  à montrer  nen  d'approchant,  mime  1 
propos  tion  de  leur  b en.  • 

Remarquez  que  le  Roi  avoir  commencé  ces  genereufes  libéralités 
au  milieu  de  la  guerre  qui  lui  courait  extrêmement.  Il  en  fouhaittoit 
pafTionntment  ta  fin  pour  déchaiger  fon  peuple,  comme  il  arriva  par 
la  paix  dcNimegue,  la  plu$  glorieufe  que  l’on  put  fouhaitter.  Vous 
ia  craigniez , félon  vôtre  coutume , préférant  votre  repos  particulier 
au  bien  public,  & vôtre  Hiftorien  ne  le  diffimule  pas.  Vous  ne  pou- 
viez douter  que  le  Roi,  dont  le  zélé  avoitété  inépuifable,  ne  joignit 
â ces  premiers  moïens,  ceux  que  la  Providence  lui  mettoit  en  main, 
pour  reconnoître  les  grâces  du  Ciel,  & rétablir  l'Empire  de  Jefus- 
Chrift  par  tout  où  vous  l'aviez  décruic  ou  diminué.  Sa  Majefté  com- 
menta par  Geneve,  centre  pour  ainfi  dire  de  vôtre  Irréligion.  La  rela- 
tion de  cette  affaire  fut  imprimée  & publiée,  dit  vôtre  Hiftorien , qui 
prend  plaifir  â l’amplifier  de  cette  maniéré.  LéS  Jéfuites  eurent  le  plai- 
fir,  ajoute-t-il,  de  voit  la  Meflè  rétablie  dans  un  lieu,  où  il  y avoir  prés 
decent-cinquanre  ans  qu'on  ne  l’avoir  dite  : & où  la  Religion  Refor- 
mée étoir  fi  parfaitement  dominance,  qu’on  n’y  remarquoit  l’exercice 
de  nulle  autre  ; même  dans  les  maifons  privilégiées  des  Rcfidens  des 
PuifTànces  étrangères.  Il  étoit  bien  néceffaire  qu’il  nous  fie  refTouvenir 
de  cette  ufurpation  la  plus  violente  & la  plus  opiniâtre  qui  foc  jamais, 
dans  un  teins  ou  vous  vous  plaigniez  du  moindre  retranchement  d’e- 
xercice qu'on  vous  fie  dans  un  aulfi  pui  (Tant  Roïaume  qu ’éroit  devenu 
le  Roïaume  cres-Chrétien.  Une  petite  Republique  n'en  vouloir  fouf- 
frir  aucun,  non  pas  meme  chez  les  Réfidens  des  PuifTànces  Etrangères, 
qui  fe  confervenc  ce  droit  dans  tous  les  autres  Etats,  ôc  elle  n’cxceptoit 
pas  le  Roi  fon  Proteélcur.  Mais  il  fe  fit  enfin  juftice,  ordonnanc  a fon 
Réfïdenc  Chauvigni  de  faire  dire  la  MefTe  chez  lui.  Il  y avoir  au  jufte 
144.  ans  quelle  avoir  été  bannie  de  la  Ville  avec  l'Evêque,  qui  en  étoit 
proprement  le  maître,  & qui  en  porte  encore  la  qualité  de  Prince.  Le 
Roi  fembla  la  refpeâér  dans  l’ordre  qu’il  envoïa  à fon  Réfidenc , fai- 
fant  connoître  qu’il  ne  préccndoit  rien  à la  Souveraineté  de  la  Ville, 
même  après  que  le  Peuple  autrefois  fi  réligieux  & fi  fournis,  eue  excité 
une  fédition  contre  les  Catholiques,  qui  croient  venus  â certe  ceremo- 
nie, & qui  y forent  mal-traittcz  : le  Magiftrat  fiit  obligé  d’y  mettre 
ordre  par  l'emprifonnement  des  plus  mutins,  de  quoi  Sa  Majefté  fe 
contenta.  Cette  modération  au  milieu  de  tant  de  fuccez  de  1011s  cotez, 
fit  donner  au  Roi  un  peu  après  le  ftrrnom  de  Grand,  avec  l’approba- 
tion de  tons  les  Etrangers.  Il  n’y  a que  vous,  qui  (ouffriez  impatiem- 
ment ces  progrez,  6c  qui  vous  plaigniez  toujours.  Vôtre  Hiftorien  de 
l’Edit  que  vous  avez  établi  comme  vôtre  Procureur  las  de  crier  contre 
les  démolitions  des  T emplcs,  les  veut  bien  regarder  déformais  comme 
un  de  vos  moindres  Griefs,  en  comparaifon  des  fuivans  qu'il  rejette  à 
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For  binaire  fur  le  Clergé  : entr'autres  la  nouvelle  Déclaration,  qui  affu-  ta  V*. 

nit,  dit-il  ,fies  conquêtes  contre  les  Relafs,  par  l'addition  de  la  peine  d‘a- 
mende-honorabte , & de  confifcation  de  lemrs  biens  à eeie  des  bannijfit-  v.  a,n.  %J.o. 
ment.  Le  prétexte  était,  ajoute-t-il , que  le  bannifiiment  ne  fuffifioit  ££3£/s!mÏ V* 
pas,  & qu’il  n 'empêchait  pas  les  vitres  de  Dauph  né,  de  Provence,  (g- de  ml  t.  «•  • 
Languedoc  de  revenir  fanV : nt  de  Genève,  d’ Orange,  <*r  ét  Avignon , 2 ' 
tau  Je  du  vo  finage,  peser  leurs  affaires.  Il  veur  qu’il  y ait  eu  delà  mali- 
ce a (oindre  Avignon  au  deux  autres  Villes,  comme  pour  reprocher 
au  Pape  lôn  peu  de  aélc  contre  l’Hérefie,  au  heu  d’en  conclure  Ample- 
ment que  vos  maux,  comme  vous  les  appeliez,  ne  venoient  donc  pal 
du  Pape,  que  vous  en  regardiez  ordinairement  comme  la  four  ce. 

Cetre  Déclaration  fùtfu'vie  de  deux  autres  le  même  jouaio.  O (So- 
bre 1679.  qui  fuppofoient  2 l’ordinaire  deux  fortes  de  prévarications.  _ 

La  première,  que  les  Relaps  ou  les  Apoftats  commettoient  ee  crime  fi  ïj*7yCJ‘‘0,,*■ 
fccretement , qu’on  ne  pouvoir  exécuter  contr’eux  les  Déclarations 
précédentes.  C’eft  pourquoi  elle  ordonnoir,  que  1er  aEtrs  et  abjurations  t'd.t.nem. 
flrolent  mis  dorénavant  par  les  ordres  des  Prélats  entre  tes  mains  du  l oêrcqueacn 
Procureur  du  Roi  de  leur  rejforr,  qui  les  fieu: fieroit  aux  Mtniftres  <ÿ-  ** 

Confifioires  des  lieux,  avec  d'fenfie  d’en  recevo  ries  fiujets  à leurs  *xer-  [J™, 
tices,  i peine  de  fuppreffion  des  Con fi foires  <jr  d" inter dtftion  des  Mmi - Ooistu  iMtm. 
fires.  Dans  l'autre  Déclaration,  le  Roi  fe  plaignoit  que  quelques  Corn-  •• 
miliaires  de  Colloques  & de  Synodes  par  condefcendance  pour  ceux 
de  leur  Réligion,  enffert  en  U faible  fie,  de  nt  pas  mettre  tout  ce  ejni  sé - 
toit  paff  'dans  les  PrtceT^  Perbanx  envoie x.  au  Confeit  ; en  quo:,  dit 
l'Hiftorien,  il  les  taxoit  tous  obliquement  de  traitter  d’affaires  contrai- 
res au  bien  de  l’Erat.  C’eft  pourquoi  S.  M.  fe  referroit  2 l’avenir  de  

nommer  des  Commiffaires  Catholioues,  fi  elle  le  jugeoir-2-propos,  & ■ **• 

ordonnoir  qu’ils  fullênr  reçus  fans  difficulté,  non  feulement  a peine  m ina. 
de  nullité  des  aûes  6c  des  délibérations,  comme  auparavant,  mais  de-  s- 
tre  déchus  des  grâces  & concevions  accordées  par  les  Edits.  L’Hiftorien  s"  “ *#//*• 
a raifon  de  regarder  encore  ceci  comme  un  des  plus  rudes  coups  don- 
nez contre  vôtre  Réligion  ; parce-qu’elle  ne  fe  conlérvoir  que  dans  le* 
ténèbres  pour  ainfi  dire,  ou  il  vous  fut  permis  de  traiter  de  tour  ce  que 
vous  vouliez.  Il  regarde  â peu-prés  de  même  le  coup  qui  vous  dit  por- 
té dans  le  même  mois  d'Oéfcobre,  par  la  fuppreffion  destro'sCham- 
bres  mi-parties,  fous  prétexte  de  les  incorporer  dans  tes  Parlement  de  dcichi  .brm 
Thouloufe,  de  Bourdeaux  & de  Grenoble.  II  prétend  que  c’eft  contre  ^ 

la  parole  que  le  Roi  avoit  donnée  dix  ans  auparavant  2 du-Bofc  de  ne  d.n  u\it.r,L 
point  écouter  le  Clergé  12-deflus.  Celan’eft  guercs  du  ftylc  du  Roi,  ***'•/•  “*• 
fur  tout  parlant  2 un  Miniftre.  Mais  plus  j’avance,  & moins  j’ai  de  foi 
2 tout  ce  que  celui-12  dit  en  Pair  & fars  garant.  Il  fe  conlblc  d’ailleurs  s«»  d'umé- 
par  le  témoignage  que  rend  cette  Déclaration,  de  ce  que  d'puis  r 0.  ans 
il  nét oit  point  finrvenu  de  nouveau  trouble  confié  par  cette  Religion.  ttUem. 
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Quand  il  croit  que  ce  témoignage  éroit  échapé  fans  y penfer , il  ne 
voit  pas , que  c'étoit  pour  vous  dorer  la  pilule,  en  vous  faifant  com- 
prendre que  les  Parlemens  n’étoient  plus  fi  irritez  contre  vous  que  du 
rems  des  guerres.  En  effet  il  remarque  lui-même  afTez  fouvent  dans 
ces  années-là , qu’on  vous  y rendoit  jufticc.  Mais  ce  témoignage  ne 
vous  juftifie  pas  des  petites  guerres,  que  vous  n’aviez  ceflè  de  nous  dé- 
clarer en  tant  de  manières,  par  les  livres,  par  les  injures , par  les  entre- 
prifes,  par  les  ufurpations,  par  les  complots,  & par  les  intelligences 
étrangères,  qui  nous  avoient  porté  tant  de  préjudice,  &:  gcneraîement 
par  toutes  les  prévarications , contre  lefquclles  il  avoir  fallu  publier 
une  infinité  d’Arrêts,  de  Déclarations,  & prendre  tant  d’autres  pré- 
cautions qui  avoient  extrêmement  fatigué  le  Roi  & fon  Confeil.  A jou- 
tez les  ferraens  de  fidelité  qu’on  fit  renouveller  à vos  Minières  en  di- 
vers endroits,  dont  vous  vous  défendîtes  comme  d’un  crime.  Le  Par- 
lement de  Paris  ne  fe  mit  encres  en  peine  d’ailleurs  de  les  maintenir, 
fans  doute  dans  la  vue  de  leur  inutilité,  de  l’humeur  dont  il  vous  con- 
noifloit.  Vôtre  Hifloricn favoit  de  plus  en  fa  confcience,  quand  il  a 
écrit  ceci,  que  vous  étiez  à la  veille  d’exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  ces  Provinces-la-même,  dans  le  rems  qu’on  cafToit  vos  Cham- 
bres, particulièrement  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Vivarets,  & dans  les 
Sevenes , où  il  s’cfl  toujours  conicrvé  un  levain  de  rébellion  jufqu'â 
ce  fiécle. 

En  attendant  que  nous  le  voïons  éclater , il  cft  rems  d’éventer 
la  mine  des  Conjurations  d'Angleterre , que  vôtre  même  Hiftorien 
a voulu  regarder  cette  année-la  1679.  comme  le  fondement  de  ce 

Îu’il  appelle  ta  perfccution  de  France,  Si  où  on  mêle  fi  fouvent  les 
rançois.  Il  ne  manque  pas  de  les  attribuer  aux  Jcfuitcs  avec  fa  ma- 
lignité ordinaire  ; en  quoi  il  cft  beaucoup  plus  incxcufable  que 
ceux  qui  l’avancèrent  en  ce  tems-là,  quoi -que  très  - téméraire- 
ment fur  des  fondemens  vifiblcment  faux  Si  impertinens.  Mais  depuis 
les  écIaircifTemens  convaincans,  qui  ont  été  donnez  fur  ce  fujet  avec  la 
derniere  évidence,  il  faut  avoir  renoncé  à toute  pudeur , pour  ofer 
l’aflùrer,  comme  fait  encore  cet  Hiftorien  ; & c’eft  ce  qui  doit  achever 
de  lui  ôtet  toute  creance  dans  les  faits  rant-foit-peu  douteux , où  il  ne 
peut-être  que  fort  fufpcéL  II  ne  mérité  pas  même  d’être  mis  dans  le 
rang  où  l’on  mit  alors  l'Auteur  d’un  autre  livre  qui  parut  fous  le  ti- 
tre de  Confpiratious  d'Angleterre , que  nous  avons  refervées  exprès 
jufqu’ici.  Car  encore  que  félon  le  ftyleProteftanr,  il  les  rapporte  tou- 
tes au  Cabwet  Jefuitttjste,  comme  il  parle  dans  fon  Avertiflement,  il 
en  parle  dans  la  fuite  avec  beaucoup  plus  de  modération,  mais  non 
pas  avec  moins  de  contradiébon.  Il  donne  même  lieu  de  n’en  rap- 
porter aucune  proprement  aux  Catholiques  contre  fon  premier 
A vertiflèmenr.  Il  en  compte  jufqucs  à fix  dans  ce  fiécle,  a commencer 
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par  celle  de  idoo.  du  Comte  de  Gauric  & d'Alexandre  (on  frere  tous  lumc^imi, 
deux  bons  Proteftans,loüez  & cftimex  par  Beze.  Toutes  les  Hiftoires  en  u"‘- Ir- 
ont  fait  rix>rrible  defeription,  apres  Cay  et  ou  le  Mercure  François  que 
nous  biffons.  La  feconae  en  itfoj.  qu’on  appelle  des  Poudres,  dans  la-  on a'exeepte 
quelle  il  y eut  i la  vérité  quelques  Catholiques  mêlez  avec  les  Prote- 
dans,  comme  te  reconnut  avec  beaucoup  d'équité  Jacques  I.  & en  fui  te 
Henri  le  Grand  au  rapport  de  Mrs  de  Thou  & de  Mezerai  dans  leurs  [l'du'j  irntr’~ 
Hiftoires.  C'eft  celle  de  ces  Confpirations  dont  on  ne  peut  pas  plus  ac- 
cu fer  les  uns  que  les  autres.  Mais  les  fuivantes  font  uniquement  de* 

Procédants  Prefhyteriens,  & particulièrement  des  Indcpendans  Parle- 
mentaires, comme  ils  font  distinguez  par  les  Auteurs  contemporain* 
de  vôtre  même  Communion. 

C’eft  ce  qui  a fait  qu’on  s’eft  étonné  fi  juftement.que  l'Auteur  du  livre  sien-moini  u 
de  ta  Polit  tant  du  Clergé  ait  osé  débiter  vers  ce  tems-ci  sure  Hiftoire  cjMi  P,U1  ‘«g'que  a» 
le furpnt,  &K-\\,lui-mimt  extrêmement, une  elle  étoit  moiiie  Si  incroïa-  ch«iei??ôu»- 
bfe,  au  fufet  de  l’cxécv.ble  parricide  de  t harle  1.  Le  (impie  récit  en  fait  néc  tn 
voir  la  folie  & la  fauffeté,  qui  la  tourne  pour  ainfi  dire,  en  tragi-corne-  y.Jii'.T.in./m 
die.il  la  fait  pourtant  raconter  fort  fetieufement  par  im  Gentil-homme  cl"lé>  er‘- 
Huguenot  qu’il  introduit  dans  Ton  Dialogue, & qui  la  lut  dans  un  petit 
Ecrit  publié par  un  M ’niftreAnglois.fot  difant  Chapellain  dm  Roi  d' An- 
gleterre Charles  II.  Un  Eccléfiaftique,  dit-il, qui  avoir  été  aoffi  Chapel-  « *«■»  «««»*• 
Tain  du  Roi  Charles  I.  fe  fit  Catholique  quelque-tems  avant  la  mort  de  « £î«. %'iZm. 
ce  Prince , Si  il  entra  fi  avant  dans  la  confidence  des  Jéfuites  Anglois,  « 
qu’ils  lui  firent  part  d’une  piece  terrible.  C’étoit  une  Confultation  ré-  « 
pondue  par  le  Pape,  fur  les  moïens  de  rétablir  la  Réligion  Catholique  « 
en  Angleterre.  Les  Catholiques  Anglois,  voïant  que  le  Roi  étoit  pri-  « 
fonnier  entre  les  mains  des  Indepcndans,  formèrent  b réfolution  de  <• 
profiter  de  cette  occafion  pour  abattre  1a  Réligion  Proteftanre,  & pour  « 
rétablir  b Réligion  Catholique  5c  cafler  toutes  les  Ioix  qui  avoient  été  « 
faites  contr’elle  en  Anglcterrc:c’étoit  de  fc  défaire  du  Roi  fle  d’abbatre  « 
la  Monarchie.  Afin  d être  aurorifez  Si  foutenus  dans  cette  grande  en-  « 
treprife,  ils  députèrent  18.  Peres  Jéfuites  à Rome  conduits  par  un  des  „ Mcimje  ridi- 
Grands  du  Roiaume,  pour  demander  au  Pape  fon  avis.  La  matière  fot  « J"|ew*t7,V 
agitée  dans  des  A flemolées  fecrercs,  8i  il  fut  conclu,  qu'i/ étoit  permis  « a<  des  Sorbo* 
& ;uj}e  défaire  mourir  le  Roi.  Ces  Députez  en  paffant  par  Paris  avoient  « 
confulté  la  Sorbonne,  qui  fans  attendre  d’avis  de  Rome,avoit  jugé  que  «fcc.  ih Mm.  ‘ 
cette  entreprife  étoit  jmfte  çr  légitimé  iSi  au  retour  les  Jéfuites,qui  avoient  « 
fait  le  voïage  de  Rome  communiquèrent  aux  Sorboniftcs  b répon-  « 
fe  du  Pape,  dont  on  tira  plufieurs  copies  qu’on  retira  enfui  te  avec  1a  „ 
même  facilité,  excepté  b fienne.  Les  Députez  qui  avoient  été  envoïez  w 
à Rome,  étant  de  retour  à Londres,  confirmèrent  les  Catholiques  dans  M 
leur  deffèin.  Pour  en  venir  1 bout  les  Zélez  fe  fourrèrent  entre  les  In-  n 
dépendons,  en  diflSnnibnt  leur  Religion.  Ils  perfuadérent  à ces  gens-  „ 
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C'rconftance*, 
qui  fe  déiruifent 
pjf  elles- mêmes. 

lût  idem. 
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Dernier  mélan- 
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Complut. 
Ibidem. 
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U qu’il  falloir  faire  mourir  le  Roi  ; 3c  il  en  coûta  la  vie  à ce  pauvre 
Prince  quelques  mois  après . &c.  Voila  l'imagination  grotefque  & tra- 
gique tout  enfemble  de  cet  Auteur,  qu'on  accule  d’ailleurs  d'être  un 
peu  vilionnaire,  & qu’on  a eu  raifon  de  renvoieraux  Petites-maifons 
pour  être  cru  tant  fur  ce  fait  que  fur  toutes  les  Prophéties  chimériques 
qu’il  a débitées  fous  le  nom  de  l'Apocalypfe.  Sans  lui  demander  quel 
rapport  pouvoient  avoir  des  mnïens  fi  éloignez  3c  fi  difproporrion- 
nez  avec  la  fin  qu’on  s'étoit  pvopoféc  : Il  ne  faur  que  lui  oppoier  le  dé- 
faut du  fecret  neceflàire  à ces  complots , qui  fe  détruit  de  lui-même 
Bar  l’éclat  d’une  députation  fi  extraordinaire  de  18.  Jéfuites,  dont  un 
’eul  eût  pu  fuffirc  ; par  la  confultation  de  la  corbonne,  compofée  d’en- 
viron 80.  ou  cent  Dofteurs  dans  fes  fli  flémblées  ordinaires  i par  celle 
de  Rome,  où  on  ne  refout  rien  dans  les  affaires  un  peu  de  confequen- 
ce  (ans  des  Congrégations  de  Cardinaux  & de  Confulteurs  ; par  la 
quantité  de  copies  qu’il  fait  répandre  de  ces  Confultations  ; & enfin 
par  la  facilité  qu’il  ajoure  qu’on  eut  à les  retirer  toutes , excepté  celle 
du  Chapcllain  qui  ne  la  voulut  pas  rendre.  Je  ne  dis  rien  du  témoigna- 
ge qu’il  eût  gardé  en  cela  contre  lui-même,  d’avoir  été  complice  d’u- 
ne Conjuration  contre  fon  Roi,  avant  & après  le  coup , fans  en  avoir 
rien  déclaré,  julqu’au  retabliflemen:  de  la  famille  des  Stuards,  lorfque 
la  déclaration  en  étoit  inutile.  Mais  ce  qui  futpafle  encore  tout  cela, 
c’eft  que  malgré  cette  incompatibilité  de  moïens  fi  oppofez,  le  fecret 
ait  été  fi  bien  gardé,  qu’on  n’en  ait  tien  fçu  en  effet  dans  le  monde , te 
qu'aucun  Hiftorien  n’en  ait  parlé  dans  les  deux  Communions  ; ni  que 
les  autres  complices  membres  du  Parlement,  qui  ont  influé  plus  im- 
médiatement dans  le  parricide,  ne  fe  foient  point  apperçus  du  mélange 
de  ces  zelez  Catholiques  parmi  eux , ni  des  reflorts  qa’ils  failoient 
j nier  pour  le  leur  perfuader,  ce  qui  eût  pu  fervir  à partager  & à dimi- 
nuer la  honre  de  leur  crime  dans  la  fuite.  Je  ne  dis  rien  encore  de  l’op- 
pofirion  des  fentimens  de  ceux  que  l’on  fait  concourir  à ces  abominâ- 
mes réfolutiems,  ni  de  l’incompatibilité  de  ce  zélé  Catholique  avec  la 
plus  noire  hypocrifie  qu’on  joint  ici  enfemble  pour  perdre  un  ires-bon 
Roi,  qui  avoir  été  autant  favorable  qu’ïl  avoir  pu  aux  Catholiques. 
Eft-il  concevable  qu’ils  s’en  dcffïflènt  à la  veille  de  voir  triompher 
Cromwel  leur  plus  grand  ennemi? 

Peut  être  que  cela  ne  vous  touchera  gucrcs,  votant  aue  toute  cette 
intrigue  n’a  été  inventée  que  pour  fervir  de  difpofirion  à laderniere.qui 
nous  touche  de  plus  prés  : nous  y allons  voir  qu'une  perfidie  appro- 
chante de  celle-là  ne  vous  épouvante  point  non-plus.  C’eft  celle  du  fa- 
meux Tite-Oates  qui  fe  qualifie  Doéteur  de  Cambrigc,  & qui  avoua 
fans  façon  dans  fes  interrogato  res.qu’  l avoit  contrefait  le  Catholique 
& même  le  Jefuite  pendant  prés  d’un  an  depuis  le  10.  Décembre  1677. 
jufqu’au  to.  d’ Août  fuivanc  avec  des  abjurations  ôc  des  profclfions  pu- 
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Cliques  fur  les  SS.  Evangiles,  afin  de  mieux  découvrir  par  ce  moïen  le 
fecret  de  cette  autre  Conjuration,  fins  que  l’horreur  du  parjure  accom- 
pagné de  tant  d’autres  aimes  ait  jamais  frappé  aucun  des  autres  com- 
plices, ni  des  Juges,  non  plus  que  les  Auteurs  qui  la  rapportent.  11  faut 
une  grande  infenfibilité  pour  palier  fi  facilement  fur  des  circonftances  fi 
aggravantes  pour  ne  pas  dire  fi  extravagantes  & fi  impies. Celles  des  au- 
tres témoins  qu’on  lui  joignit  par  interet  ou  par  force  au  bout  de  deux 
ans, ne  le  fontgueres  moins. Mais  il  ne  faut  que  le  fimple  expofé  de  cette 
derniereConjuration  comme  celui  de  la  précédente,  pour  en  faire  voir 
l’abfurditc&  l’impolfibilité  aulli  manifefte.il  rcfultedes  dépolirions  des 
témoins,  & des  procez  verbaux  des  Commiflàires  qu’on  leur  donna  de 
la  Chambre-balTe,  qu’aprés  avoir  chargé  les  Catholiques  d’Angleter- 
re des  derniers  incendies  de  Londres,  comme  on  chargeoit  autrefois  les 
Chrétiens  de  ceux  de  Rome,  & de  tous  les  malheurs  qui  arri voient 
dans  l’Empire  ; on  prétendoit  que  cette  Confpiration  étoit  un  complot 
general  de  la  Cour  de  Rome,  de  toute  l’Italie,  delà  France,  de  l'Efpa- 
gne  8c  des  trois  Roïaumes  de  la  grande-Breragne.On  commcnçoit  par 
le  Pape  Innocent  XI.  quoi-qu’eltiiné  dans  la  Réforme,  comme  le  plus 
fainr  homme  qui  fût  dans  l’Eglife,  le  plus  capable  de  la  réformer.  On 
lui  faifoit  dire  qu’/Y  n'y  avoir  point  Je  véritable  Roi  en  Angleterre,  «Jb’il 
éto’t  obligé  de  donner  un  Bref  au  General  des  Jefuites,  portant  com- 
milfion  d expédier  des  Patentes  lignées  Jean  Paul  Ohva,  pour  confé- 
rer les  principales  Charges  du  Roïaume,  que  de  très-grands  Seigneurs 
avoient  acceptées , dont  on  montroit  une  lifte  ; qu’ils  dévoient  faire 
mourir  le  Roi  par  le  fa  ou  par  le  poifon  ; que  deux  hommes  s’en  é- 
toient  déjà  chargez  ; & qu’on  y devoit  faire  concourir , fans  aucun 
beloin  le  Duc  d’York  , quelque  amitié  qu’il  y eût  toûjours  entre  les 
deux  frères;  que  dans  le  tems  qu’on  tuëroit  le  Roi,  on  armeroit  du 
monde  par  toute  l'Angleterre,  qui  feroit  prêt  à fe  foulever  en  moins 
d’une  heure  ; Sc  qu’on  fe  jetteroit  fur  tous  les  Proteftants,  aufquels  on 
couperoit  la  gorge;  que  s’il  en  échapoit  quelques-uns,  on  aurait  une 
armée  de  deux-cent  mille  hommes,  pour  les  difliper  & les  égorger  d 
mefure  qu’ils  fuiraient  ; & fur  la  difficulté  qui  fut  faite  de  trouver  feu- 
lement jo.  mille  Catholiques  capables  de  porter  les  armes  en  Angle- 
terre, on  répondit  qu’ils  viendraient  de-delà  la  mer;  que  le  Pape  avoir 
donné  des  Indulgences  pour  tous  ces  Maftacreurs  ; que  tous  les  Prédi- 
cateurs ne  prêchoient  autre  chofe  dans  route  l’Italie,  & les  Jefuites 
dans  toutes  les  C h.ipelles  domeftiques  d'Angleterre  : qu’en  France  le 
Cardinal  Grimaldi  tout  grave  5c  tout  prudent  qu’il  fur,  en  avoir  parlé 
hautement;  que  les  Conjurez  avoient  gagné  le  P.  de  la  Chaife  & 
Mr  de  Pomponne;qu’on  en  avoit  les  lettres  qu’on  ne  montra  pourtant 
jamais,  & qu’ils  dévoient  faire  fournir  du  monde  & de  l’argent  par  le 
Roi-même  contre  celui  de  la  grande-Bretagne,  quoi-que  (on  parent, 
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fon  ami,  & fon  allié  ; qu’ainfi  les  autres  Rois,  Princes  6c  Peuples  Ca- 
tholiques dévoient  y contribuer.  Voila  une  partie  de  ces  folles  & af- 
freufes  dépolirions  de  cinq  ou  (ix  infignes  fripons,  qui  nes'accordoient 
pas  feulement  en  une  feule,  mais  que  des  CommilTaires  de  la  Chambre 
des  Communes,  relies  des  anciens  Cram«reliRcs  aidoienc  & tâchoient 
d’accorder  enrr’eux  : à la  différence  delà  Chambre-haute  où  plus  de 
jo.  Milords  fe  détachèrent  des  autres,  6c  reconnurent  l’innocence  du 
Vicomte  de  Stafford  qui  étoit  de  leur  reflbrt  & le  principal  entre  le* 
aceufez.  Cependant  ce  qu’il  y a de  réel,  c’cll  que  ce  Milord  arec  le  Sr 
Colman  bon  Gentil-homme,  & fix  ou  fept  Prêtres,  Benediékins,  Je- 
fuites  Sc  autres  gens-de- bien  furent  condamnez  6c  executez  comme 
Criminels  de  haute  trahifon,  6c  tous  les  Catholiques  chaffèz  à plus  de 
dix  mille  de  Londres,  fans  qu’on  pût  jamais  prouver  ni  tirer  autre 
chofe  d’eux-rous,  linon  que  te  Sr  Colman  avoir  tâché  de  procurer  par 
les  voies  douces  Cr  innocentes  une  tolérance  pour  les  Catholiques , 
cmploïant  le  P.  de  laChaifc  auprès  du  Roi  Tres-Chrétien , afin  d’en- 
tretenir encore  une  plus  érroite  correfpondance  entre  les  deux  Couron- 
nes, ce  qui  eft  bien  diffèrent  de  ce  projet  fabuleux  de  Conjuration,  où 
on  le  faifoit  entrer.  Audi  l’ApoIogifte  des  Catholiques  n’a  pas  manqué 
d'offpofer  à vôrre  Auteur  du  Livre  de  la  Politique  du  Clergé,  qu'en 
failanc  un  crime  au  Sr.  Colman  de  cette  recherche  de  l'amitié  plus 
étroite  du  Roi  de  France  pour  fon  Roi,  il  fe  déclarait  lui-même,  com- 
me vous  étiez  prefque  tous , ennemi  de  fa  Patrie  & de  fon  Souverain. 
Voila  pourtant  cerce  grande  Conjuration,  dont  vôtTe  Hillorien  de 
l'Edit  fait  encore  tant  de  bruit,  non- feulement  après  les  Apologies, 
que  produilirent  les  Jefuites  de  Saint-Omer,  où  le  perfide  Ôates  s’é- 
toit  intrigué  pendant  neuf  ou  dix  mois,  & d’où  on  le  convainquit  par 
plus  de  14.  témoins  d’avoir  rendu  fon  premier  faux-témoignage,  in- 
compatible avec  fon  féjour  dans  ce  lieu  : mais  après  les  autres  Apo- 
logies les  plus  convainquantes , par  lefquelles  des  Auteurs  nullement 
fulpeéts  de  favorifer  les  Jefuites,  ont  confondu  toutes  fes  autres  im- 
pertinentes calomnies  avec  tant  de  force  , qu’on  n’y  peut  rien  ajouter 
pour  le  temps,  qu’elles  ont  été  achevées,  en  1681. 

Nous  ne  pouvons  que  les  confirmer  maintenant,  par  ce  qui  arriva 
depuis  dans  les  Conjurations  d’Angleterre  6c  d’Ecofle , du  vivant  mê- 
me de  Charles  II.  dans  lefquelles  Tite-Oates  fe  trouva  toujours  mêlé. 
Il  tâcha  même  avec  fes  complices  de  forcer  les  priions.  Mais  enfin  les 
chofes  étant  changées  en  Angleterre  au  mois  de  Février  1685.  par  la 
mort  de  Charles  II.  Jacques  II,  fon  fuccefleur  fc  crut  autant  obligé  de 
fe  déclarer  pour  l'innocence  contre  la  perfidie , que  fon  frere  avoit  cru 
devoir  temporifer  dans  la  foibleflè  où  il  fe  trouvoit  fur  la  fin  de  fon  ré- 
gné. On  commença  dés  le  premier  Parlement  par  la  punicion  des  faux- 
témoins,  qui  devoir  être  du-moins,  félon  les  Loix  les  plus  juAes,  la 
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peine  du  Talion,  comme  pat  tout  ailleurs.  Mais  la  Jurifpradenee  An-  Pimitîoata  pt* 
glicanne  ne  va  pas  jufque-là.  La  peine  quelle  ordonne  en  la  place , jfû  rTùr'é- 
ne  laifle  pas  d’ètre  trés-ignominieufe  en  fon  genre,  comme  on  en  juge-  moioi. 
ra  par  les  nouvelles  publiques  les  plus  lùres  de  ce  tcms-li.  Tire-  u,4m- /•■'<*• 

Oates  le  plus  infâme  de  tous,  fut  puni  le  premier  dés  le  16.  Mai  1685. 
il  fut  dégradé,  conduit  enfuite  dans  tous  les  Tribunaux  de  Juftice  avec  “ 
un  écriteau  fur  le  front  qui  marquoit  fon  double  parjare  v de-li  atta-  « 
ché  au  Pilori  depuis  onze  heures  jufqu’i  midi,  où  U populace  lui  fit  “ 
routes  les  infultes  poflîbles,  le  couvrit  de  bouc  & de  toute  forte*  d’im-  “ 
mondices.  Les  Gardes  eurent  allez  de  peine  â empêcher  que  la  fureur  “ 
du  peuple  n’allât  plus  loin  : chacun  criant  qu'il  fallait  mettre  en  pie-  “ 
ces  ce  feelerat,  qui  avoir  été  caufe  de  la  mort  de  t/tnt  £ mnoceas.  Le 
lendemain  il  fut  encore  mis  au  Pilori  & traité  de  même  par  le  peuple.  “ Peuple!.  t.n« 

Le  jo.  il  fut  fiiftigé  par  le  bonreau,  & le  devoir  être  encore  le  moi*  “‘“'“V'*!* 
luivant  julqu  au  Gibet  » & tout  les  ans  expolc  cinq  fois  au  Pilon  : ce  “jvi  noceoi. 
qui  a duré  tant  que  le  Régné  de  Jacques  IL  a été  pacifique.  Les  antres 
témoins  qui  reftoienr  furent  rraittet  de  même  â proportion,  â la  refer- 
ve  du  nommé  Prance,  que  le  Roi  fit  épargner,  apparemment  parce-  Pourquoi  Pran- 

Ju’on  ne  l’avoit  pu  engager  que  par  force  & par  les  rigtieu  s de  la  que-  JJ.!  0“ 
ion  à dépoter  contreies  Catholiques,  qu’il  accufa  d’être  auteurs  de 
la  mort  du  premier  Juge  GodcfVoi  i 3c  parce- qu’il  avoir  avoué  des  pre-  "*• 

miers  lès  parjures  de  la  fauflècé  des  accufations.  Le  nommé  Danger- 
field  mourut  d'une  fièvre  chaude  après  un  coup  â la  tête  qu’il  reçut 
d'un  inconnu  pendant  l’éxécution.  D’un  antre  côté  dés  le  6.  Juin  de 
1685.  on  lut  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  le  projet  d'un  Aûe  pour  “ 
carter  la  procedure  faite  contre  le  feu  Vicomte  Stafford,  ôc  pour  reha-  « JJ 
biliter  fa  mémoire,  /tant  prefentement  de  notoriété  publique,  félon  ce  “ Suif  rrh*- 
Projet , qu  ’»/  u' avoir  été  condamné  comme  coupable  de  haute  trahifon , « 
que  furies  faux-témoignages  de  Tirus-Oates  convaincu  de  parjure.  Ce  «t.ii». 
projet  fut  relù  depuis,  & confirmé  à la  pluralité  des  voix  ; & les  en- 
fans  du  Vicomte  rétablis  dans  leur*  biens  & digrtitez.  Après  de*  juge-  “ 
mens  aurtï  authentiques  tant  pour  la  conviéfcicm  de*  faux-témoins,  que  confequence 
pour  la  jurtification  des  innocens,  reconnue  publiquement  par  les  peu-  ^‘““ônnuîln- 
ples  même,  on  ne  void  pas  en  quelle  ccnfcience  on  en  peut  revenir,  noccui  L'jtdtm. 
comme  fait  vôtre  Hirtorien.  Ne  craint-il  point  de  retomber  dans  les  Qiea  rtnouvd- 
crime*  de  ce*  faux-témoins,  en  les  renouvellant  de  la  for  e par  fon  ap-  fc'eni 

probation  ; car  c’eft  ainfi  qu’on  entend  le  mot  de  S.  Paul  en  general  <*»•  pi>“ 
pour  ceux  qtn  fe  rendent  complice*  des  crimes  : non  folnm  qui  fdctuut,  g^Vi-  Tjî'nl. 
fit i etiam  qui  confentinnt  factentèbms.  o.f.tu. 

Cela  confirme  bien  encore  ce  que  les  mêmes  Auteurs  d'Apologies  confirma.  * 
ont  écrit  de  vitre  Morale,  comme  la  plus  corrompue  & la  plus*  dete-  ,ioà  fie  « «mi  1 
fiable  qui  fut  jamais  ; quand  elle  n'auroit  que  le  principe  de  Yinamijfi-  çgj. 

biiité de  la  jujlice,  au  milieu  de  tous  ces  eûmes,  ce  qui  en  facilite  le  re-  «uuttci. 

rrrr  iij 
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nouvellement,  6c  généralement  toutes  les  rechutes  : ils  vous  les  repro- 
chent encore  au  milieu  de  l’Apologie  pont  les  Catholiques  : mais  ils 
en  avoient  bien  donné  d’autres  preuves  6c  d’autres  exemples  dés  l’an 
1571.  tirez  de  vos  propres  Auteurs  dans  le  Livre  intitulé  Le  Renverfe- 
ment  de  U Morale  de  J.  C.  parles  erreurs  des  Calviniftes  touchasse  la 
juftificatiots  8c  dans  l’excellent  abrégé  que  le  principal  de  ces  Auteurs 
en  a compofé  depuis,  c’eft  ce  qui  devoit  fermer  entièrement  la  bouche 
à vôtre  Hiftorien»  Cependant  il  fe  mêle  encore  de  deviner  la  manière 
que  ces  Mrs  fkifoient  leurs  Livres,  quoi-qti’ils  ne  vouludènt  pas  môme 
le  nommer,  ce  qu’on  ne  peut  qu’eftimer  dans  des  Ouvrages  de  cette 
nature  : Mais,  qui  pis  eit,  il  traitte  d'impofiure  gr  de  vieille  chicatiue  de 
Mijjiois usures,  ce  qu’on  y prouve  invinciblement  par  vos  Synodes  mê- 
mes, que  vos  principes  touchant  la  juftificatiou,  la  perfeverance  des 
vrais  fidèles  & lu  certitude  du  falut , vont  a vous  ajfurer  de  la  vie 
/femelle,  quelques  crimes  que  vous  pui/fiez.  commettre.  Trois  Mini- 
ftres  fe  trouvèrent  pourtant  fort  empêcnez  à vous  défendre.  Le  Sr. 
Bruguier  de  Nîmes,  qui  fe  preilà  le  premier  d’y  faire  une  réponfc  fi 
courte,  quelle  fut  jugée  infuflîfante,  pour  approfondir  un  aunl  gros 
livre  que  celui  de  fes  Adverfaires.  Le  Sr.  Jnrieu  mit  du-moins  trois  ans 
à compofer  fon  Apologie  de  la  Morale  des  Réforme comme  vous 
vous  appeliez.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas  encore  la  matière  épuifée  -,  puif 
qu’ils  fentirent  le  befoin  delà  Réponfc  generale  du  Sr.  Merlat  Miniftre 
de  Saintes,  qui  attendit  pourtant  jufqu’en  16 y 6.  qu’un  Imprimeur  de 
Saumur  voulut  bien  s’en  charger,  dont  il  fe  trouva  fort  mal.  Vôtre 
HiAorien  de  l’Edit  prétend  ici  que  ce  livre  fie  tout  le  crime  de  fon  Au- 
teur, quoi-qu’il  eût  rapporté  un  peu  auparavant  grand  nombre  de  fes 
contraventions,  fur  tout  dans  fes  fermons  fédirieux,  dont  il  fit  entrer 
une  partie  dans  ce  livre,  avec  tous  les  deffauts  qu’apportoienr  ordinai- 
rement vos  Auteurs.  Il  vaut  mieux  les  exprimer  dans  les  propres  ter- 
mes de  (on  jugement  conrradiétoire  prononcé  à Saintes,  où  on  le  dé- 
clare diicment  atteint  gr  convaincu  d'avoir  contrevenu  aux  Edits  gr 
Déclarations  du  Roi,  gr  Arrêts  de  fon  Confeil ; gr  d'avoir  téméraire- 
ment ç y feditieufement  prêché  gr  compofé  un  Livre  fans  permtjfion  du 
Roi,  ou  élu  Magifirat,  rempli  de diverfes  propofitions  hérétiques , im- 
pies , féditieufes , outrageufes  à la  Religion  Catholique,  tendant  à ren- 
dre abominables  ceux  qui  la  profe fient,  de  dangereufi  conféquence  pour 
l'Etat , & p opres  à établir  de  nouvelles  hérefies  non  tolérées  dans  U 
Retourne.  Il  eft  vifible  qu’au-licu  de  purger  vôtre  Morale  par  fa  ré- 
ponfe,  il  l’aagravoit  6c  la  rendoit  encore  plus odieufe  quelle  n’avoic 
paru  dans  les  fources.  Au  rrfte  pour  réparation  de  tant  de  crimes, 
continue  vôtre  Hiftorien,  il  éroit  condamné  à les  confelfer  en  plein 
jugement,  à retraiter  les  propofitions  qui  lui  feraient  lues,  6c  qui  a- 
voient  été  ccnliuécs  en  ferme  par  les  Doâeurs  dés  le  5.  du  même  mois. 
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Son  Livre  dévoie  être  lacéré  & brûlé  par  les  mains  du  boureaui  les 
Approbateurs  & l’Imprimeur  mis  en  ajournement  perfonnel  ; enfin  « 
l’Auteur  interdit  à perpétuité  & condamné!  trois  mille  livres  d’amen-  u 
de  applicables  à divers  fujets.  Il  en  appella  à Bourreaux  avec  peu  d’ef. 
perance,  dit  l’Hidorien , mais  non  pas  tant,  comme  il  veut,  a caufe  de 
la  rigueur  des  Juges  de  ce  Parlement,  qu’à  caufe  de  la  grieveté  de  la 
faute  : on  n’y  fit  pourtant  qu’ajouter  le  banniflement  du  Roïaume  i 
perpétuité  après  l'éxécution  de  l’Arrêt.  Le  Aitniflre  s'y  fournit,  dit-il, 
par  obfijfance  feulement,  procédant  au  rede  qu'il  n avoit  jamais  eu  9 
dcffein  de  fcandaltzxr perfonne , ni  derten  faire  par  malice. 

Il  feroit  à fouhaitter  que  vôtre  Hidorien  profitât  du  moins  de  cette  t.xx  vt  1 1. 
repasation,  & qu’il  ne  foûtinc  pas  encore,  que  les  autres  Minidres  qui  Jc 

rurent  punis  à peu-pres  comme  celui-li,  croient  innocens,  ne  fa  jant,  piMcp  ir» 
ajoûte-t-il  , e/ue  foûtemr  vitre  Doürtne.  Elle  ne  vous  feroit  pas 
d’honneur  en  quelque  fens  qu’il  la  prenne.  Mais  il  commence  ici  la  punij,  JVcc  lu 
comparaifon  de  ce  traitement  de  vos  Minidres,  avec  ce  qu’il  appelle  le  J An* 

jujle  fupplice  des  Jefuites  d' Angleterre,  dont  leurs  Confrères  de  Fran-  I nt.rù.op. 
ce , dit-il,  fe  vouloient  venger  a quelque  prix  que  ce  fut;  8c  en  cela  il 
met  le  comble  à la  malice  ae  l’accufation,  qu’on  avoit  intentée  contr’- 
eux.  Mais  quelle  comparaifon  d’ailleurs  entre  ce  fupplice  horrible  Nulle comp,r,i. 
qu’on  avoit  inventé  en  Angleterre,  contre  le  crime  de  haute  trahilon  JJj" '“"r'jye‘u|e' 
vrai  ou  faux,  8c  le  banniflement  tout  au  plus  qu'on  ordonnoit  contre  «u*  ci.  & le 
vos  Minidres  de  France.  Ils  l’embrafloient  déjà  eux-mêmes  volontai-  S«'w*dc  «■»!*' 
rement  fur  la  moindre  plainte  qu’il  y avoit  contre  eux , fe  rendant  ju-  U.  iniem. 

Aice  les  premiers,  comme  nous  avons  vû  par  avance  qu’avoit  fait  le 
Minidrc  Lortie.  C’ed  à fon  occafion  que  vôtre  Hidorien  traître  ici  la 

(;rande  quedion  de  la  fuite  des  Pafteurs  dans  la  Perfecution.  Mais  nom 
a refervons  pour  une  occafion  plus  favorable,  où  nous  verrons  com- 
ment il  s’en  démêlera  pour  lui-même,  fe  trouvant  dans  le  cas.  Le  plus  contiminin. 

grand  mal  cd  qu’il  ne  rougit  de  rien,  8c  qu’il  tâche  de  couvrir  les  au-  ** 
tres,  a la  te  te  delquelles  il  met  Lortie,  par  des  deguilemens  perpétuels  m.  pamcui  crC* 
d’Hidoires.  Il  s’en  faut  bien  quelles  n’approchent  de  la  certitude , 8c  UXc LoriV*' 
de  la  franchife  avec  laquelle  feu  Mr  de  Laval  Evêque  de  la  Rochelle  Diftrcu»  aV 
raconta  publiquement  ce  que  nous  en  avons  rapporté.  Il  ne  faut  que  "‘Jj  a* u ï* 
fe  fouvenir  que  fa  franchiie  ordinaire,  faifoit  en  partie  fon  caraâére  chciic. 
de  bon  Gentil-homme,  & de  bon  Prélat , comme  on  l'appclloit  en 
ces  pais- là.  . 

On  a toujours  didinguc  pareillement  le  P.  delà Chaife par  cet  en-  c’|af 'nrc  f g™" 
droit,  & par  le  plaifir  qu’il  prenoit  à faire  du  bien  aux  autres , & à en-  jÿ  P '"Y, 
tretenir  l'amitie  avec  les  gens  de 'lettres,  même  de  vôcre  Communion.  * >nup..bie  de 
C’cd  la  judice  que  lui  rend  le  Sr  Jurien  dans  un  de  fes  ouvrages,  où  il  .ci'düVpîtiVcu". 
n’en  rend  guercs  à perfonne-  Il  ne  peut  pas  s'imaginer  qu’il  ait  été  ca-  > on  «>  «n- 
pable  de  vous  fufeiter  ce  que  vous  appeliez  la  Perfecution  de  France , Svu^acttc.  * 
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X I,",u  J""  bien-moins  de  ne  parler  que  de  vous  exterminer  parle  fer  & p*r  le  feu. 

C'eft  pourtant  de-quoi  l'acculé  encore  vôtre  Hiftotien  au  bout  de  la 
le  fcui  Benoît  Conjuration  d’Angleterre.  Il  avance  que  c’eft  lui  particulièrement  en- 
Jel  ,n  tTe  ^ aiures  Jefuites , qui  vouloit  s’en  relever,  & que  tous  enfemble 
Hfl.UtiEJ.  firent  expofer  pour  cela  des  Eftampes,  reprefentant  leurs  Confrères 
sru*’*4*7''  ” ^'Angleterre  comme  des  Martyrs  pour  la  Religion.  Il  ajoute  que  vous 
» remontrâtes  fur  cela  au  Confeil , que  fi  on  permettoit  ces  reprefen- 
» tâtions , avec  les  relations  dont  on  les  accompagnoit,  c’étoit  expofer  i 
n un  maflacre  inévitable  deux  millions  de  François,  qui  n’étoient  pas 


tnJiT r jppoc-  kquel  s’eft  plaint  fi  fouvent  d’ailleurs  que  vous  n’aviez  point  d’accès 


Peu  d'apparence 

aux  Remontrait» 

cei  qu'il  rappor-  - * - . 

«e.  & encore  au  Conseil.  H ne  laiüe  pas  d’aflurer  ici  <\u'onj  eut  quelque  egard,  & 
ponfe’ducoo-  luon  fit  prendre  patience  d'ailleurs  aux  Je  fuites , en  leur  promettant  de 
rnl.  liidtm.  peujfer  le  grand  dejfctn  fi  vite  & fi  loin,  qu'tls  aurotent  fu/it  d’en  être 
coûtent.  Je  vous  laifleâ  penfer  fi  cet  homme  fçait  bien  le  ftyle  du  Con- 
feil , quand  il  le  fait  parler  de  la  forte. 

t x x i x.  Voila  pourtant  fijr  quoi  il  fonde  la  diligence  qu’on  aporra  toutes  ces 
v^Ttou'u  années-là.pour  reprimer  par  de  nouvelles  Declarat'ons  6c  de  nouveaux 
d°"  Pcr'(/r4,'n  re§^emcns  tous  1“  abus  au’on  avoit  remarquez  parmi-vous , comme  fi 
dt  Fr-nc/fuMa  ces  abus-lâ  mêmes  ne  fumfoient  pas  pour  exciter  la  diligence  du  Con- 
vengemee  de  n feil.  En  effet  la  plupart  de  ces  rcglemens  avoient  précédé  tous  ces  con- 
d°A agi. Verre  tes  faits-i-plaifir  par  vôtre  Hiftorien,qui  s’eft  trop  prelfé  de  marquer  en 

ctnirt  Bin.  ti.  1679.  la  onjuration  que  vous  ne  fîtes  éclater  qu’en  1680.  J’excepte 
de  ces  reglemens  la  Déclaration,  qui  vous  fut  fi  fenfible,  & qui  ne  fut 
deT règlement  donnée  que  le  io.  Février  nî8o.  au  fujet  des  accouchemens  des  fem- 
«lu-un  y rappot  mes,  dont  on  défendit  â toute  perfonne  de  vôtre  Religion  de  fe  mêler 


» refponfables  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  un  Etat  étranger.  Tout  cela  n’eft 
ce  encore  qu'un  fonge  creux  de  l’imagination bleflée  de  vôtre  Hiftorien, 


l X X I X. 
Q^il  n'eft  pas 
vui  au’ou  ait 
fondé  la  prêter 


«dT/MAa!  à peine  de  trois  mille  livres  d’amende.  Le  Roi  déros;eoit  en  ce  feul 

Comment  on  point  à l’article  30.  de  fa  Déclaration  de  1669.  Il  falloir  qu’il  v en 

faifoit  dire  >u  eùt  de  grandes  raifons.  En  effet  on  faifoit  dire  â S.  M.  entre  plufieurs 

Roi.  nue  les  P 0 ./•  . _*a- 


Comment  on 
faifoit  dire  au 
Roi,  que  les  P. 
K-  n‘om  pas  de 
croïance  aux 
Sacu-meas, 
UtUtm. 


Préférence  du 
i lut  des  amet 
au  bien  des 


autres  motifs,  que  vous  navieT^pas  de  croiance  aux  Sacrement  : fur 

3uoi  vôtre  Hiftorien  fe  recrie  contre  les  dfgsifcmens  avec  lefquels, 
it-il,  on  rSprcfenttit  vitre  Delhi  ne  à ce  Prince,  comme  il  parle.  Mais 
fans  parler  du  principal  des  Sacremcns,  donc  vous  détruifiez  la  réalité  i 
ni  des  cinq  aucres  que  vous  aviez  effacez  d’un  trait  de  plume  i n’étoit- 
ce  pas  allez  que  vous  ne  crufliiez  pas  la  neceftité  du  Bateme  , qui  eft  la 
porte  des  autres  Sacremens,  & que  les  fages-femmes  de  vôtre  Reli- 
gion n’eufTent  pas  le  pouvoir  d ' on  doter,  pour  faire  que  fouvent  les  en- 
fans  mourulfenr  fans  barême.  On  eue  beau  reprefenter  l'adrefTe  de 
quelques-unes,  & celle  de  vos  Chirurgiens,  dont  les  meres  Catholi- 


cotpt.  ques  mêmes  ne  vouloient  pas  fe  pafTer , 6c  ainfi  de  plufieurs 

üjd.  erf.4u.  conveniens  prétendus  : Le  Cierge,  fur  qui  vôtre  Hiftorien 


autres  în- 
veut  toû- 


jouu  rcjetiec  ce  qu’il  y a d’odieux,  ne  crut  point  qu’on  dût  préférer  le 

bien 
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bien  des  corps  an  falut  des  âmes.  Ce  fut  ce  qui  obligea  au  (H  le  Parle-  . ■ 

ment  de  Roiien  l’année  fuivante  1681.  à défendre  d’empècher  les  on-  “ 
doïemens  faits  pat  les  Sages-femmes  Catholiques  dans  le  befoin,  mê- 
me devant  les  Miniftres  à qui  on  ne  le  fîoit  pas.  Mais  auparavant , la 
feule  Déclaration  de  1680.  acheva  de  vous  déterminer  à prefenrer  une 
nouvelle  Requête  au  Roi,  les  autres  depuis  dix  ans  aïant  été  négligées, 
de  quoi  fe  plaint  encore  vôtre  Hiftorien.  On  y rappelloit  tous  les  re- 
glcmens  faits  contre  vous  depuis  ce  tems-là  jufqu’â  cette  Déclaration 
fur  les  Sages-femmes.  Vous  en  eûtes  grande  cfpcrance:  maisl’impa-  r rentier  dn 
ticnce  de  faire  imprimer  la  Requête  & même  de  la  faire  crier  dans  ^,^“1"'**’ 
Paris,  &pa(lèr  chez  les  Etrangers,  jufqu’en  Angleterre,  comme  il  vous  deinien  grieft, 
étoit  ordinaire,  fit  répondre  pat  le  Marquis  de  Château-neuf,  que  puf-  ù 

qu elle  (toit  publique  , le  Roi  n'en  vouloit  plus  entendre  parler.  Le  me-  sm  ti-dtf.f. 
me  Hiftorien  ne  doit  pas  pour  cela  traitter  de  mal- honnête -hom-  •*"•■**■*• 
me  celui  qui  crut  y pouvoir  répondre,  puis-qu’elle  étoit  expofée  aux 
yeux  & â la  critique  de  tout  le  monde.  Il  commença  par  vous-compa-  Qss  Rfponft 
rer  avec  les  innocens  d’Angleterre,  qui  avoient  été  beaucoup  plus  t»» 

mal-traitcz.'  Je  ne  vois  pas  qu’il  y eût  à douter , de  quel  côté  eroient  dc  1-Hi* 
les  mal-honnètes-gens , ou  ceux  qui  caufoient  les  plus  grands  maux  4,s, 

lins  ipjet,  ou  ceux  qui  les  fouftroient  patiemment  fans  fe  plaindre.  Le 
même  Hiftorien  croid  encore  enchérir  par-deflus  cette  injure,  en 
rraittant  cet  Auteur  de  Mijftonnatre  fans  pudeur,  en  partie  parce-qu’il 
vous  avoir  remis  fur  le  pied  où  vous  étiez  fous  les  régnés  précedcns, 
â remonter  jufqu’à  Châties  IX.  pour  l’obfervation  des  Edits.  Cepen- 
dant vous  traitez  de  bagatelle  la  faute  d’un  de  vos  principaux  Mini- 
ftres, qui  avoit  cite  dans  un  fermon  fait  â Chârenton  les  paroles  de 
ce  Roi  au  jeune  Prince  deCondé,  mort,  mejfe,  ou  Bajhüe  ; exhortant  imprudent»  tï-' 
ceux  à qui  on  feroit  la  même  propofition,  de  choifir  la  mort.  Vôtre  Ji'«ip»o»  mÜ* 
nouveau  Député  general  le  jeune  Ruvigni  n’en  jugea  pas  de  même,  nuire»  1 ch»- 
11  fit  interdire  la  Chaire  à ce  Miniftrepar  le  Confiftoire,  de  quoi,  f J#f 
dit  l’Hiftorien,  U Cour  fe  contenta.  Mais  il  ajoute  qu’en  bien  d’autres  son  interdit  de. 
lieux  du  Roïaumc , (ce  ne  peut  être  que  parmi-vous,  ) on  en  fut  très-  , 

y I ' 1 r j J.  m ■ y ' leuu.Se  non  1 

mécontent , on  trouva  ta  complatjance  du  Conjiltoire  de  mauvais  exem-  u Cour.  ibiJtm. 

fie  ; en  quoi  vous  voïez  toujours  le  peu  de  dupofinon  des  efprits  pour 

obéïftànce. 


LXX  X. 
Controverfe  ne* 
ré. 
Rc- 


L’Hiftorien  trouve  encore  plus  mauvais  que  plufeurs  Catholiques 
même  de  hon-fens,  dit-il, /r  fervijfcnt  de  U Controverfe , pour  r/pondre  cefT.ire  pour 
à vos  Requêtes , d?  pour  interpréter  l'Edit:  comme  (1  on  pouvoir  trai-  pondre  au»  1 
ter  ces  matières,  qui  regardent  la  Religion,  fans  y mêler  de  la  Theolo-  i’nVrprttttTx- 
gie,  que  vous  appeliez  Controverfe  par  mépris.  Il  ne  petit  pas  s’en  paf-  ^fmBn  (. 
1er  lui-même  ae  tems-cn-tems.  Bien-moins  peut-on  s’en  palfer,  quand  /,f"  “ 
il  eft  queftion  d’inftruire,  comme  (ë  vit  obligé  l’Ex-miniftre  Cotherel , a plu»  fort» 
dont  vous  témoignez  encore  un  plus  grand  mépris.  Pourquoi  donc  Lwîntntt/du 
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Qn'iln’y  a point 
de  contradiûion 
avec  1rs  Edus 
fitUdcat.  Ibid, 


AVtit  que  l'on 
en  avoir  fais. 
Ihdim. 
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laviez-vous  juge!  digne  du  Miniftere  ; Vous  n’auriez  pas  manqué  dé 
continuer  de  l’eftimer , s’il  y avoit  perfeveré.  Mais  du  moment  qu’un 
Miniftre  mieux  inftruit,  revient  à la  Religion  de  fes  Peres , & (c  met 
en  état  d’inltruire  & d’y  rappeller  les  autres,  il  perd  toute  fa  foence  fie 
(on  mérite  félon  vous.  Il  ne  fçair  pas  même  de  Latin,  comme  vôtre  Hi- 
ftorien  l’avance  encore  du  heur  Cothcrel.  Il  faut  donc  qu’il  avoue 
qu’on  continuoir  à élire  des  ignorans  parmi  vous,  comme  au  commen- 
cement de  la  Réforme.  Cependant  celui-ci  fe  trouva  en  état  d'offrir 
la  Conférence  au  Miniftre  Claude,  qui  ne  devoir  pas  refnfer  celui  qui 
avoit  été  fon  égal  ; 8c  qui  la  foûtint  fi  vigoureufement  contre  le  Mini- 
ftre du  Bofc,  en-forte-que  celui-ci  lâcha  pié,  8:  laifla  â fon  adverfaire 

four  gage  8c  pour  prix  de  fa  viûoire  le  Seigneur  de  S.  Ferriol,  qui  éroit 
occafion  de  la  Conférence,  fans  parler  des  autres  Conquêtes  que  le 
Sr  Cotherel  faifoit  tous  les  jours.  Ce  ne  font  point  lâ  des  marques  d’un 
homme  ignorant,  ou  bien  vos  premiers  Miniftres  l’étoienr  plus  que 
lui,  quoi-qu’ib  euflent  plus  d’éclat  8c  de  fafteen  chaire,  & peut-être 
plus  de  verbiage  & quelque  fubtilité  dans  leurs  écrits  ; mais  tres-cer- 
tainement  moins  de  folide  par  tout,  comme  en  jugent  les  connoiflcurs 
les  plus  équitables,  qui  les  ont  vû  de  prés. 

Au  refte  on  n’eut  plus  befoin  de  Controverfe  pour  empêcher  les 
perverfions  des  Catholiques.  Le  Roi  qui  s’étoit  expliqué  en  tant  de  ma- 
niérés pat  lui-même  8c  par  les  Princes  de  fon  fang  les  plus  proches  , 
que  ce  n avoit  iamats  été' fan  intention,  ni  celle  de  fes  Pre'decejfenrs  de  les 
permettre,  jugea  enfin  à propos  de  le  confirmer  par  un  nouvel  Edit  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  1680.  Il  confirmait  néanmoins  en  même 
tems,  entant  que  hefiinefi.it  ferait,  l'Edit  de  Nantes,  dr  antres  Décla- 
rations & Arrêts  donne^en  confluence.  Il  n’y  a que  vôtre  H.ftorien 
6c  (es  femblables  qui  puiflènt  trouver  de  la  contradiction  entre  ces 
deux  Edits  ainfi  expliquez  par  les  Lcgiflatcurs  mêmes.  Le  motif  que 
S.  M.  préluppofoit  dans  fon  nouvel  Edit,  les  expliquent  encore  plus 
clairement.  Il  déclare  nettement,  que  la  liberté dr  confidence  n'a  été" ac- 
cordée qu'en  faveur dr  à lin  fiance  des  Prétendus  Rc formez,  i 8c  que  bicn- 
loin  que  cette  concellion  regardât  les  Catholiques,  qui  ne  la  deman- 
doient  pas,  elle  n’a  fait  qu’augmenter  leur  averfion  pour  cette  Religion 
dr  pour  ceux  qui  la  profefioient  ; ce  qui  s’accorde  encore  mieux  que  ne 
le  conçoit  vôtre  Hiftorien,  avec  ce  qu’on  a dit  tant  de  fois,  que  ifavut 
été  te  moien  d'entretenir  ta  paix  entre  tous  les  fu  ces  de  S . M.  parce  -que 
les  Carholiques  voïant  cette  Religion  tolerée,  ce  qui  les  fâchoit  beau- 
coup, érouffoient  néanmoins  leurs  reftentimens  par  pure  obéi  (Tance,  à 
quoi  ils  ont  été  toujours  plus  fidèles  que  vous.  Le  Roi  conclud  donc 
que  fi  quelques-uns  ont  abufé  de  cette  concejfion  en  fi  pervertiffant,  ce  ne 
peut  être  que  par  feduElion  ou  par  l'interit  imaginaire  de  leur  fin  une 
particulière.  Ppur  obvier  à ces  deux  abus,  le  Roi  ajoute  ici  des  defetv- 
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fa  tres-ftpreflès  de  fouffrir  qu’aucun  Catholique  f.iiîè  profcflion  de 
la  Religion  P.  R.  fous  peine  d'amende  honorable,  de  banni ffem  eut  per- 
pétuel, & de  con fi  [cation  de  tons  fes  biens.  Voila  proprement  ce  qui  re- 
garde de  nouveau  les  Catholiques  Apoftats  ; 8c  pour  vous  la  peine  d'in- 
terdittiondn  Conffotre  & de  l'Sxercice  mime,  fi  ions  y admet  tu  7 au- 
cnn  Catholique  : parce-que  c’étoit  la  voie  la  plus  ordinaire  de  fédu&ion. 
Il  n'y  a point  ici  d’é quivoque,  non  plus  que  dans  les  autres  Edits  ou 
Arrêts  qui  fuivirenr.  Il  vousapparticntbicn  de  nous  reprocher  les  équi- 
voques , avec  vôtre  Hiftorien,  vous  qui  les  aviez  portées  jufqtie  dans 
vôtre  Confeffion  de  foi,  qui  en  devoir  être  le  plus  dégagée.  C’eft  ce 
que  vous  ne  trouverez  point  chez  les  Catholiques.  Et  de  peur  que 
vous  n’objcâiez  encore  que  nous  avions  deux  poids,  en  défendant 
aux  Catholiques  de  s’expofer  ainlî  i vos  inftru  étions , pendant  que 
nous  vous  invitions  aux  nôtres,  il  ne  faut  que  fe  fouvcnir  qu’on  fui- 
voit  en  cela  les  principes  des  uns  8c  des  autres.  Les  nôtres  n'étant  point 
comme  les  vôtres  pour  la  voie  d’examen  8c  de  difcuflion,  mais  pour  la 
fimple  fourni  (lion  a l’autorité  fi  folidement  établie. 

Enfin  pour  empêcher  l’autre  moïen  de  féduébon  dont  vous  vous 
lcrviez  par  Y mterlt  imaginaire  des  fortunes  particulières,  comme  porte 
l'Edit;  il  parut  le  même  mois  un  Reglement  du  Confeil  des  Finances 
en  ij.  articles,  qui  vous  excluoit  tous  des  Fermes  du  Roi,  tjuelles-qu  el- 
les fnffent.  Je  ne  fçai  pourquoi  on  avoit  appcllé  cet  interet  imaginaire, 
s’il  eft  vrai,  ce  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  obiêrve , que  les  plus  ri- 
ches Tramons , les  Commis  les  plus  intelligens , les  Partifdns  qui  a- 
voient  te  plus  de  crédit,  étoient  de  vôtre  Religion  ; & que  ces  emplois 
fiffent  fnbffler  avec  luflre,  (fr  avançaient  un  grand  nombre  de  familles, 
qui  ne  pouvant  rien  faire  ailleurs,  fi  jettotenr  dans  tes  Commifftons  pour 
j faire  quelque  fortune.  Cela  n’étoit  que  trop  bien  imagine,  pour  en 
pervertir  plufieurs  par  la  voie  de  l’interêr,  que  vous  faifiez  femblant  de 
décrier,  quand  nous  en  faifions  un  meilleur  ufage.  Mais  je  doute  fort 
de  ce  qu’il  ajoute,  qu’«»  offrit  des  gens  a la  caution  du  CltrgS,  qui  non- 
feulement  redr  fferoienr  les  defordres , qui  s'ôtaient  g! 'fez.  dans  les  Fi- 
nances, mais  qui  amélioreraient  les  revenus  Roiaux , & les  mettraient 
fur  um  meilleur  pied.  Jamais  il  n’y  eut  moins  de  dcfordre  dans  les  Fi- 
nances que  depuis  la  Réforme  de  Mr  Colbert,  & s’il  fe  fervit  encore 
fous  main  de  quelques-uns  de  vous-autres,  il  ne  faut  point  que  vous 
l’attribuiez,  comme  avoit  fait  vôtre  Hiftorien  dés  le  commencement,  i 
vôtre  fidelité.  Lefenl  exemple  qu’il  ajoute  ici  de-la-Sale-Mongmot , 
vous  confond:  Il  avoit  fait,  dit-il,  une  fortune  affez.  belle  & affez.  fu- 
bite  par  les  Finances.  Il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  le  faire  con- 
damner, non-feulement  par  la  Morale  des  anciens  Peres , mais  par  les 
Loix  un  peu  exaltes  contre  ces  fortunes  fubitcs.  A plus  forte  railon , 
fi  vous  ajoutez  l’ufage  qu’il  en  fit,  donnant  le  mdien  à plufieurs,  dit 

ffffi; 
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l’Hi  ftorien,  dt  chercher  cC autres  établifemens  ; c’étoit  dans  le  commen- 
cement des  ("orties  hors  du  Roïaume,  contre  tant  d’autres  dcfenlês  ; Sc 
s’en  fervant  lui-même  enfin  pour  fottir  par  une  frauduleufe  deftr- 
tion , qui  fit  nier  contre  vous  tous  , & rcnouvellet  les  rcglemcns  de 
vôtre  exclufion  generale  des  Finances.  Jefçai  d’ailleurs  detres-bonne 
part  que  le  C lergé,  fur  qui  vôtre  Hiftorien  veut  toujours  rejetter  ce 
qu’il  y a de  plus  odieux,  étoit  plus  éloigné  que  jamais  de  fe  mcler  des 
Finances. 

Il  eft  vrai  qu’il  venoit  de  faire  l’ouverture  de  (bn  Aflèmblce  ordi- 
naire à S.  Germain,  Si  qu’il  prefenta  au  Roi  un  cahier  d’articles  que 
vôtre  Hiftorien  appelle  tres-fâcheux ■,  car  tout  vous  fâche, fur  tout  de  la 
part  du  Clergé.  Vous  en  fîtes  écrire  à Mr  le  Chancelier  le  Tellier  par 
vôtre  Député  general  de  Ruvigni,  qui  étoit  malade  :mai$  il  n’cft  parlé 
nulle  part  ni  du  cautionnement  du  Cleroé,  ni  de  l'amelioration  que  lt 
Roi  i gagnerait.  Ail  contraire,  Mr  l’Abbé  de  Valbelle  déjà  Evêque 
d’Alct,  maintenant  de  S.  Orner,  dans  le  rapport  qu’il  fit  le  plus  net  & 
le  plus  folidc  qil’on  pût  defirer,  fit  remarquer  que  le  Roi  j perdoit  plus 
de  cin<]-cens-mille  livres , proférant  gencreufment  te  falut  des  emes  à 
fes  intérêts  temporels.  Il  y eut  encore  un  mot  de  vôtre  exclufion  des 
Emplois  en  general  dans  la  Harangue  de  Mr  le  Coadjuteur  d’Arles , 
que  vôtre  Hiftorien  confond  toujours  avec  feu  Mr  l’Evêque  d'Ufez 
fon  oncle,  quand  il  attribue  au  même  toute  l’éloquence  delà  maifon 
de  Grign.in,  qui  s'c'toit  déploiée , dit-il,  dans  les  Jéjfembléet  du  Cler- 
gé, depuis  cjuïnx.c  ans.  Ce  digne  héritier  des  talens  de  les  oncles,  ne 
fit  que  des  complimens  ail  Roi  furie  bonheur  de  voir  mourir  l' Hé- 
réfie  a fes  pied’ , par  les  moirns  doux  ($■  innocens  des  Edits,  qu’il  ne  fit 
pas  difficulté  d’attribuer  a l’efprit  de  Dieu,  comme  on  lui  rapportoit 
toutes  les  Loix  religieufes  des  anciens  Empereurs,  & même  toute  bon- 
ne penfée  de  l'homme , ou  ce  qui  revient  encore  au  même  fens , c’eft 
par  laftgejfe  divine  que  tes  Rois  régnent,  &■  ejue  les  Legijlateurs  or- 
donnent des  chofes  juftes.  Voila  ce  que  vôtre  Hiftorien  de  l’Edit  ne 
veut  point  non  plus  concevoir.  Il  aime  mieux  donner  dans  toutes  les 
fables  de  Conjurations  d’Angleterre,  que  nous  avons  confondues, 
que  de  foufifrir  la  comparaifon  que  fit  Mr  le  Coadjuteur , entre  la  dou- 
ceur dis  traitement  <ju on  vous  f .ifoit , Cf  la  violence  barbare  cju'on  y 
avoit  exercée  contre  tant  d‘ innocens,  dont  il  a éré  parlé.  Il  peut  encore 
moins  fouffrir  que  dans  le  compliment  que  fit  Mr  l’Archevêque  de 
Paris  à Madame  la  Dauphine,  il  fit  mention  des  exploits  du  Duc  Guil- 
laume de  Bavière  fon  ai.  ni,  pour  punir  vos  frères  les  Evangéliques  re- 
belles en  Boémc  Si  dans  d’autres  Etats,  oû  nous  avons  vû  leurs  vio- 
lentes révoltes.  11  accufc  particulièrement  ce  Prélat  d’avoir  avancé 
dans  fa  harangue  au  Roi,  qu 'il  y avoit  plus  de  vingt-cinq-mil/e  con- 
venons arrivées  depuis  environ  un  an,  dont  U aurait  eu  bien  de  la 
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ftine,  dit-il,  à prouver  la  vingt-cinquième  partie.  C’eft  encore  une  mé-  hcr  dlmmi 
prife  de  vôtre  Hiftorien,  qui  en  eût  trouvé  (a  preuve  dans  le  rapport  fi-  ÇJJ  ‘j4*’ 
^ele  qu'avoit  fait  Mr  de  S.Omer  de  fon  agencc,s'il  avoir  voulu  prendre  ic» 
la  peine  de  le  lire.  Cet  habile  Agent  General  avoir  remarque  exprefle- 
ment  fur  les  Mémoires  qu’il  avoir  reçus  des  Provinces  plus  de  vingt-  *<s  m. 
et  nq -mille  converfions  tu  moins  de  trois  Ans,  la  phipart  ménage, ■ s comme 
il  a;oâta  pur  les  joint  infinis  de  S.  M.  Mr  le  Coadjuteur  d’Arles  le 
confirma  dans  fa  Harangue  à la  fin  de  la  meme  Aflembléc.  Cepen- 
dant vôtre  Hiftorien  en  veut  faire  un  crime  uniquement  à Mr  l’Arche- 
vêque de  Paris,  comme  de  route  la  prétendue  Perfecution  qu’il  exag-  *,  n,,  rtumt 
gere  toujours  dans  la  fuite.  Le  Sr  Jurieu  qui  ne  parte  pas  pour  un  des  d'rl't^*'"d“* 
Auteurs  les  plus  modérez  fur  tout  à l’égard  de  Mr  de  Paris,  lui  rend 
plus  de  juftice  fur  ce  fujet,  8c  après  avoir  parfcouru  toures  les  autres 
perfonnes  qui  pourroient  y avoir  eu  part,  dequoi  il  les  difculpe  pareil- 
lement, il  conclud  qu‘i7  la  faut  attribuer  uniquement  au  Roi,  qui  en  a 1 
conçû  8c  accompli  le  deflèin  de  lui-même.  En  cela  on  peut  dire  que  tm  t, mie  ti- 
en Auteur  en  a raifonné  plus  jufte  même  qu’il  n’a  penfë.  Car  non-feu- 
lement,  c’eft  une  fuite  de  la  conduite  uniforme  du  Roi,  qui  a toujours  ql''“’0,'“ 
gouverné  par  lui-même  s mais  c’eft  encore  un  Don  propre  aux  Princes; 
qui  ont  de  la  Religion,  de  la  protéger  de  leur  propre  mouvement  avec 
toute  l’autorité  du  glaive  dont  Dieu  les  a armez,  8c  de  ne  fe  rendre 
qu’aux  adouciftcmens  qui  font  plus  propres  au  Clergé,  à quoi  on  l’a 
trouvé  toujours  tres-dilpofé  pendant  le  cours  de  cette  grande  affaire, 
de  même  qu’il  arrivoit  du  rems  des  Peres  de  l’Eglife.  Je  neprétens 
pas  accorder  cet  Auteur  avec  lui-même,  quand  il  raifbnne  autrement  Difficile  de- 
dans le  Livre  qu’il  a intitulé  la  Politique  du  Clergé,  dont  nous  avons  couler  le  même 
déjà  parlé , & auquel  on  a répondu  d’une  maniéré  à ne  pas  faire  efpe-  même.'  *,K  lu‘' 
rer  qu'il  fe  rendit  à une  autre  réponfe  ; la  plupart  d’entre  - vous  ne  s’é-  ’y-  vdit.  du 
tant  pas  rendus  à celle-là.  L’Auteur  revient  pourtant  de  tems-cn-tems  ”i'e' 
principalement  au  Roi , qu’il  prérend  feulement  avoir  été  mal-infor- 
mé. Du  refte  c’eft  une  trop  grande  cnrreprifc  encore  une  fois,  que  de 
vouloir  accorder  ces  Mrs-là  entr’eux  & avec  eux-mêmes. 

Un  autre  Auteur  François  de  Livres  féditieux  nous  fournir  auffi,  lxxxiv. 
peut-être  fans  y penfer,  un  moïen  de  difculper  le  Clergé  par  un  tour 
bien  different.  C’elt  dans  fon  Livre  intitulé.  Préfaces  de  la  décadence  clergé  pu  uus 
des  Empires,  qu'il  fie  imprimer  à Mekelbourg  quelques  années  ..prés  Tre. 

celle-ci,  à laqoelle  d rapporte  pourtant  le  principal  préfage.  Il  prétend  fat,  dt  I.  n„u- 
que  la  difpontion  generale  à la  perfecution  doit  être  l’effet  de  quelque  d”“‘ i"  Emf"' 
influence  maligne,  comme  pourroit  être  une  éclypfeou  une  comete,  « 

8c  il  fe  détermine  à la  Comete  qui  parut  vers  la  fin  de  cette  année  a 
1680.  qu’on  croid  la  plus  grande  qui  ait  jamais  été,  8c  fur  laquelle  il  « r t-iiTu/kiie 
rejette  ce  qu’il  appelle  la  trifte  révolution  de  nos  jours.  Il  explique  phy-  “O",',, 
fiquemem  le  mélange  d’une  mauere  étrangère  avec  un  fang  échauffe , « 

ffff  iij 
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t'm  tu •.  „ qu'il  regarde  comme  la  caulè  naturelle  de  l'impatience  qn’otl  a eu? 

pour  votre  ruine.  Sur  quoi  un  autre  de  vos  Auteurs  des  plus  fpirituels, 
parlant  du -moins  une  fois  pour  nous,  dit  allez  plaifamment,  que  /« 
Clergé  efi  bien  malheureux  d’avoir  tjfuté  tant  de  déclamations  de  vos 
Confrères , qui  ne  di  voient  tomber  que  fur  la  malignité  d'un  Phéno- 
mène. Quoique  le  i.  Auteur,  dit-il,  foit  plus  que  demi-perfuadé  que 
» ce  font  là  des  (ignés  prcfque  affûtez  d’une  révolution,  ü veut  qu’on 
» s’élève  encore  à des  principes  plus  élevez,  qu’il  eftime  plus  dignes  d’un 
» homme fage,&  il  met  dans  ce  rang  le  raifonnement  de  proportion, 
s principe»  qu’il  établit  entre  la  durée  d’un  particulier  qu’il  fixe  au  plus  à cent  ans, 
r,  tonie  „ gc  celle  des  Empires  qu’il  poulie  environ  a douze  ou  treize-cens  ans  : 
d/rîiui»  encore  prétend-il  que  peu  ont  atteint  une  (i  heureufe  vieilleflè.  Il  ré- 
Jtuhm  „ pond  i tous  les  exemples  contraires  des  Egyptiens,  des  Chinois,  5c  de 
» quelques  autres  peuples  qui  ptoduifent  des  Régnés  6c  des  généalogies 
» Jaus  fin,  ferablablesâ  celles  que  S.  Paul  appelle  des  fables.  Enfin  cet 
» Auteur  conclud  qu'un  Empire,  qui  a tenu  l'Europe  fous  fon  joug  iC 
» dans  la  terreur  durant  plus  de  treize-cens  ans,  ne  doit  pas  être  loin  de 
fa  fin.  On  entend  bien  i qui  il  en  veut,  & ce  qu’il  veut  qu’on  fade 
pour  ne  pas  participer  1 fa  ruine.  Peut-être  que  l’Auteur  de  ces  ima- 
ginations fanatiques  qui  font  fi  ordinaires  à vôtre  Parti,  n’aïantrien 
vû  d’approchant  depuis  plus  de  zo.  ans,  fe  fera  fauvé  par  quelque  dé- 
faite adroite,  du  moins  par  quelque  délai  pour  amufer  les  peuples, 
comme  il  eft  arrivé  à tant  d’autres  faux-Prophetes  prédicans , quoi- 
qu’on v voie,  grâces  â Dieu,  encore  moins  d’apparence  que  jamais. 
Celui-là  a bien  fait  de  cacher  fon  nom,  pour  s’épargner  la  confofion 
d’un  démenti  fi  honteux  par  l’évenement  tout  contraire. 

Pendant  le  refte  de  cette  année  1680.  que  la  Comete  étant  plus  pro- 
che devoir  rendre  plus  malheureufe,  on  ne  void  que  deux  ou  trois  Ar- 
rêts du  Confeil,  qui  n’en  pouvoient  pas  être  les  effets.  Le  premier  qui 
l’avoit  précédée  dés  le  18.  Novembre,  n’étoit  qu’une  extenfion  à tout  le 
Roïaume,  de  la  grâce  déjà  accordée  aux  N.  C.  de  Languedoc  & de 
f ■ , Guicnne , à caufe  de  leur  grand  nombre  qui  fe  multiplioit  par  tout.  Le 

îi'rui  pour".'  ' Roi  ne  vouloir  pas  qu’on  les  prefiàt  de  païer  leurs  détes,  plutôt  que 
an,  en  faveur  de,  Jc  trois  ans,  contre,  vôtre  emprelTemcnt  à vouloir  les  y contraindre. 
y'hUM*"1  Le  fécond  du  même  jour  ne  faifoit  qu’en  renouveller  d'autres,  non- 
fëulemcnt  de  l’an  1670.  comme  le  reconnoît  vôtre  Hiftorien,  mais  de 
1$ 69.  Si  de  16 61.  pour  vous  obliger  de  rendre  compte  aux  Commifiài- 
res  des  levées  de  deniers  que  vousfaificz  fur  vos  peuples.  Elles  mon- 
roient  à de  grofïès  fommes,  qu’on  vous  foupçonnoit  d’emploier  à en- 
tretenir des  intelligences  étrangères, & à d’autres  ufages  contraires  aux 
inrentions  du  Roi.  Vôtre  Hiftorien  ne  rougit  point  de  dire  que  vous 
éludâtes  ces  ordres,  comme  les  antres  fois,  & il  veut  faire  croire  que 
cela  mortifioitle  Clergé,  mais  il  n’y  penfou  pas.  U pouvoit  penfer  à 
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demander  deux  antres  a êtes  de  fon  reflort  qu’on  accorda  par  maniéré  La, 
de  Dédaracions,  l'une  portoit  d/fenfe  de  contraRcr  mariera  entre  per- 
finîtes  de  differente  Religion,  ce  que  nous  appelions  dans  le  Droit  difi  £,ee *[‘cf*“e  “ 
parie/ de  culte.  On  l’étendoit  jufqu’aux  Hérétiques,  dont  le  nom  vous  <*>*»««•  RcU- 
déplaît  plus  que  la  chofe.  On  fçait  les  abus  que  vous  y aviez  comm  s,  JJJJ.  tw> 

Sc  cependant  vos  Mimltres  temoignoient  improuver  ces  mariages  com- 
me nous.  L’autre  commandait  anx  Magifirati  de  vousvijîrer  uans  lot  î^jVdefju- 
uealadies,  pour  favoir  vos  demieres  r/filutions  fur  la  Religion,  dr  vous  ligionniita. 
faciliter  les  feetnrs  de  l'Eghfi.  On  favoitbien  que  vos  parens  Iesem-  IiU 
pêchoient  de  toutes  leurs  forces , quoi-qu’en  dife  au-contrairc  vôtre 
Hiftorien.  Nous  avons  de  quoi  le  confondre  encore  à prefent  li-def- 
fus.  Tous  ces  reglemens  n’étoient  pas  nouveaux,  Sc  ne  pouvoient  pafler 
pour  des  effets  ou  des  influences  de  la  Comete  dans  la  prétendue  Per- 
fecution.  C’étoient  plutôt  des  effets  de  (a  perfecution  ou  de  la  petite 
guerre  que  vous  nous  aviez  déclarée  les  premiers.  Le  Roi  avoit  droit 
de  la  reprimer  du-moins  de  cette  maniéré  douce,  ne  vous  envoïant  les 
Ecclcfufhquei  qu'en  cas  de  befoin,  Sc  n’approuvant  point  dans  la  fuite 
ceux  qui  les  prévenoient.  * 

Mr  le  Chancelier  le  Telliet  avoit  tâché  de  vous  rafTurer  parlant  Autre,  Antuân 
au  Miniftre  du  Bofc  : mais  rien  ne  vous  calmoit,  les  moindres  chofes  r,nD4c  Unie. 


Si  U.  ce.  tnt, 
tau. 


vous  allarmoient.  Vous  trouviez  même  à redire,  qu'il  ne  lui  eût  pas  'lùàum  yj. 
parlé  de  cette  derniere  Déclaration,  comme  s’il  y eut  été  obligé.  Je  ne  *•  t-  *“•  tffit' 
m'étonne  pas  que  dans  cette  delicatefTe,  vous  appcllafliez  l'année  fui- 
vante  16S1.  nue  des  plus  ficheufis  Sc  même  des  plus  cruelles  que  vous 
enfliez  paflees  depuis  l’Edit  de  Nantes  : parce-que,  dites-vous,  fans  “ 
parler  de  la  ruine  de  l'éxercice  de  faint-Hippolite , que  nous  avons  “ 
paflée  en  fon  lieu  ;on  y joignit  plus  de  zo.  autres  Arrêts  d’interdiêkion  *• 
rendus  dans  le  cours  de  cette  année,  particulièrement  en  Normandie  “ 

Sc  en  Poitou.  Il  fcmble  que  vous  preniez  plaifir  à vous  les  artirer  en  “ 
plufîeurs  lieux  de  gaieté  de  coeur  : entr’autres  à Carentan,  lieu  de  Bail- 
lage  à la  vérité  dans  le  Diocefe  de  Courance;  mais  vous  y aviez  négligé  »»  < négligé 
l'exercice  depuis  plus  de  douex  ans.  Il  étoir  bien-rems  de  le  relever , 

Sc  de  donner  loccafion  de  vous  faire  dire  par  un  Arrêt  authentique, 
qu’//  é, toit  périmé' par  te  non-ufage,  comme  une  firvirnde  fur  un  fond 
Catholique.  Pouviez-vous  en  douter  j Cette  raifon  ftic  donc  un  pré- 
jugé trcs-railonnable  pour  plufîeurs  autres  lieux.  Au  contraire,  vos  »•  Co”‘"[^?> 
défobéifTanccs  opiniâtres  depuis  i{.  ou  1 6.  ans  dans  le  Poitou , pour  04  Ôu'i'hok  ’ 
continuer  l’exercice  dans  des  Temples  interdits  ou  interloquez,  méri-  continué.  UiC 
térent  encore  mieux  un  dernier  Arrêt  pour  leur  démolition.  On  vous 
épargna  néanmoins  en  plufîeurs  lieux  de  ces  Provinces-là  -,  quoi-qu’il  y 
eut  allez  de  prife.  Le  plus  confïderable  fut  à Caé'n , ce  qui  vous  confo- 
la , dit  1 Hiftorien  julque  dans  Alençon,  où  il  étoit  Miniftre,  Sc  où 
>1  avoit  aflèz  d’autres  affaires,  Entre  les  autres  il  trouvoit  mauvais  que 
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Madame  de  Gutfe  Princeffe  bonne  d ailleurs  par  fon  propre  aven 
s’intereflât  pour  le  falur  de  deux  enfans,  que  les  Parens  maltrairoient. 
Le  fils  étoit  de  l’âge  marqué  par  les  Loix  pour  cette  importante  affaire, 
& la  fille  avoir  plus  de  dix-huit  ans  ; mais  fi  mal-élevée  avec  le  fils, 
que  ces  aveugles  parens  les  châtioient  comme  ceux  qui  font  au-dedôus 
de  dix  ans.  D’où  on  pourroit  conclure , que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'é- 
toient  en  érat  de  fe  déterminer,  félon  vos  principes.  Cependant  l’a- 
veuglement des  uns  5c  des  autres  parut  encore  davantage  dans  leur 
opiniâtreté  à retenir  leur  méchante  Religion , ôc  alors  le  Roi  fit  rendre 
les  enfans  aux  parens,  félon  les  Loix  par  un  excès  d'indulgence.  Il  ne 
pouvoit  pourtant  pas  les  punir  davantage.  Mais  il  pourvut  mieux  au 
falut  des  autres  enfans,  accordant  enfin  au  Clergé  qu’on  reçût  ceux 
qui  fe  préfenteroient  dés  l’âee  de  fept  ans,  pour  les  raifons  du  Clergé, 
que  nous  avons  allez  juftifiées  ci-devant , & défendant  d’en  élever 
chez  les  Etrangers.  Il  faut  voir  les  lamentations  que  l’Hiftorien  vou* 
fait  poufTer  là-dediis,  comme  fi  on  vous  eut  égorgez , 5c  les  faufics  rai- 
fons qu’on  allégua  dans  une  Requête  au  Roi,  où  comme  fi  vous  eu  fiiez 
été  des  Juifs,  on  ne  citoit  que  des  défenfes  de  bntifér  leurs  enfans, 
appuïées  par  S.  Thomas.  Mais  nous  avons  allez  fait  voir  la  différen- 
ce que  ce  S.  Doâeur  a établie  d’ailleurs  entre  les  Juifs  & les  Héréti- 
ques fur  ce  fujet,  5c  nous  avons  amplement  répondu  aux  autres  obje- 
dHons  par  avance.  Auffi  n’empcchcrent-elles  point  le  Roi  de  dire  ce 
beau  mot,  qu  'il  eût  voulu  donner  nn  bras,  pour  vous  ramener  tons  , 
dans  le  fein  de  l'Eghfe  nitre  commune  mere. 

Tout  fembloit  conlpirer  à vôtre  ruine.  Les  Peuples  fécondant  le 
zélé  de  leur  Souverain  fe  portoient  en  divers  lieux  â brûler  vos  Tem- 
ples, pour  en  épargner  la  peine  à d'autres  ',  â peu-prés  comme  il  arriva 
au  Temple  de  Jerufalem,  quoique  bien  different  des  vôtres.  L’Em- 
pereur Tite  ne  pût  pas  en  détourner  la  vengeance  du  Soldat,  prédite 
par  Jefus-Chrill  même.  Le  Roi  fut  pourtant  plus  puiflânt  contre  ces 
çntreprifes,  ne  voulant  rien  précipiter , fans  vous  donner  le  rems  de 
vous  rcconnoître:  fur  vôtre  Requête  il  arrêta  la  vengeance  des  Peu- 

files,  5c  des  gens-de-guerre  même,  par  une  Déclaration,  dont  vous  ne 
aidâtes  pas  d’abufer , 5c  de  vous  attirer  d’autres  affaires.  La  plus 
ficheufe  fut  celle  de  la  même  Ville  d’Alençon,  où  la  Déclaration  qui 
regarde  les  enfans,  aïant  étrangement  allarmé  les  efprits,  vos  Mini- 
lires  ne  fe  contentant  pas  d’un  Jeûne  folemnel  à quoi  vous  bornez  d’or- 
dinaire vos  mortifications  publiques,  ils  le  firent  précéder  de  trois  au- 
tres, pendant  trois  Dimanches  confecutifs.  Dés  le  fécond  Sermon } 
vôtre  Hiftorien  de  l’Edit,  qui  parle  de  lui-même  fous  le  nom  de  Be- 
noît, étant  en  rang  de  le  faire,  il  dit  que  le  Pere  de-la-Rué  Je  fuite  l'un 
des  plus  éloquent  Prédicateurs  de  fa  robe  apres  te  P.  Sourda/eue , vint 
pour  l’entendre  ; mais  que  par  un  ordre  de  la  Providence  il  avait  cbaugf 
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avec  fort  confrère  de  la  Coufniere  ; fur  quoi  le  Pere  de-U-Ru'c  promu  de  i‘*« 
revenir  au  troifémc  Sermon,  ce  qu'il  ne  fitpas.  Le  fieur  Benoît  inlînuë  J® 

qu’il  y étoit  excité  par  les  difptites  qu’ils  avoient  eues  enfèmble  en  pré-  toai^la!lt“r 
fcnce  deMr  l'Intendant  de-Barillon.  Il  fe  vante  d’en  avoir  remporté  ^ ^ ,!c 
tout  l'avantage,  fur  quoi  j’aydu-moins  autant  de  fujet  de  m’inferire  en  1 uc 
faux,  que  fur  ce  qu’il  ajoute  qu’au  tenis  qu’il  écrit,  ce  Pere  /roi t de-  Aut«&ufltié 
venu  Précepteur  de  Monfetgneur  le  Duc  de  Bourgogne.  Si  vôtre  Hi-  quVûwdw'nne 
ftorien  avance  fi  hardiment  des  chofcs  faufles  dans  des  faits  auflï  pu-  dc  Prccpitur 
blics  que  celui-ci,  que  pouvons-nous  croire  des  choies  plus  fecretes  & 
plus  éloignées  de  nous  -,  fur  tout  de  ces  gafeonnades,  dont  il  cil  tout 
rempli  pour  lui  Sc  pour  vôtre  parti  5 II  eft  confiant  d’ailleurs  que  le  Meilleur  juge- 
Roi  eft  fi  perfuadé  de  la  capacité  de  ce  célébré  Prédicateur  pour  vos 
inftruéitons,  qu’il  a mieux  aimé  fe  priver  quelques  années  de  les  élo-  ulen. üccei-eio. 
quens  fermons,  pour  les  lui  faire  confacrer  à ce  grand  ouvrage  de  vos 
Converfions  dans  le  Languedoe,d’où  il  le  rappelle  néanmoins  cette  an- 
née pour  fa  ftation  de  l’Avent  â Verfaille.  Revenons  au  Prêche  d’A-  Scditîon  diS- 
lençon,  quelques  Catholiques  s’y  étoienr  attroupez,  mais  en  fi  petit  p.'c„.  ti-Jif. 
nombre  néanmoins,  qu’ils  forent  aifément  mis  en  foire , fi  on  en  croid  f-  ■**’■  & i*n>. 
cet  Hiftorien,  par  une  centaine  de  vos  Mrs  armez  de  cannes  feulement  : 

& étant  revenus  à la  charge,  Mr  l’Intendant , & Mr  le  Gouverneur  de 
Matignon  les  diflipérent  avec  encore  moins  de  peine.  Vous  en  fûtes 
quittes  pour  l’ interdit  du  Mintfire  de  U Coujintcre  dans  la  Normandie  inter  Jii  itimt 
tir  dam  le  Maint,  pour  avoir  comparé  la  Déclaration  qui  regarde  les  en-  ÿ^*d!ucK* 
fans  au  ma  f acre  des  innocent  ordonné  par  Herode  le  Grand , Sc  fait  d 311-  pour  ces  paro- 
très  allufions  tres-outrageufes  pour  le  Roi.  Mr  de  Châteauncuf  faifant 
une  plus  jufte  allufion  à fa  première  faute,  dont  nous  avons  parlé,  n’ou-  iMtJf.+u. 
blia  pas  de  dire  que  c'étoit  fa  coutume , qui  demandoit  par  confequent 
une  plus  févére  punition.  Du  refte  l’Hiftorien  eft  allez  content  de  vôtre 
fiiccés,quoi-qu’il  l’attribue  à la  menace  d’un  Bourgeois,qm  & vanta  en  ‘•j-un  Bour- 
pleine  rue  qu  il  connoiflôit  quarante  Chefs-de-f..millc  prêts  à mettre  <,*:ol‘i<““'1 
le  feu  aux  maifons  des  Catholiques,  fi  on  s’avilôit  de  leur  envoïer  des  «trewmpumn. 
garnifons,  ce  qui  feul  eut  mérité  bien  d’autres  châtiment.  Si  on  traita 
■ plus  mal  dans  ce  païs-là  & ailleurs  quelques-unes  de  vos  Sagcs-fem- 
mes,  qui  fe  laiffcrent  engager  à leur  fonâion,  malgré  les  défenfes;  Si ifraf.oit.ftu 
c’cft  leur  faute,  & le  jufte  fa  taire  de  leur  défobéïlTance , quelque  cou- 
leur que  vôtre  Hiftorien  tâche  d’y  donner. 

Voici  bien  un  autre  exemple  de  défobéïllànce  éclatante  â la  porte  ixxxvtr. 
de  Paris.  Vôtre  Hiftorien  ne  fe  fouvenant  plus  que  le  chant  des  Pfeau- 
mes  de  Marot  & de  Beze  dans  les  promenades  avoit  été  un  des  pre-  de,  PfeiumM  de 
miers  Griefs,  oui  vous  attira  des  défenfes  de  la  Cour  fous  Henry  II. re-  » 

garde  comme  le  coup  le  plus  hardi  qu’on  eût  encore  vû,l’enrreprife  des  lourde  ctûrm. 
Juges  de  Charenton , qui  les  défendirent  cette  année  1681.  for  le  che- 
mm  & dans  les  lieux  voifins  de  la  Seine.  Il  foûtient  contre  toute  ap-  <i.e 
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parcnceqtre  vous  chantiez  dans  tous  ces  lieux-là  d’une  maniéré  à ne 
' vous  point  faire  entendre.  Vous  en  enfliez  été  bien  fâchez.  Eh  com- 
ment donc  les  Juges  l'autoient-ils  fçû  > & comment  auroient-ils  pû  allé- 
guer le  fcandale  que  vous  aviez  caufé  î mais  ce  qui  vous  fâche  le  plus, 
1 c’eft , dit-il,  que  ces  Juges  ne  pouvoient  convenir,  que  ces  paraphrafes 
fufent  les  ouvrages  de  David  & d'autres  Prophètes  infpirex.  de  Dieu. 
C’eft  ce  qu’on  ne  pourrait  en  effet  accorder  aux  Paraphrafes  mêmes  les 
plus  exactes.  Bien-moins  à celles-là,  qu’on  a reconnues  tant  de  fois 
pleines  de  fautes  & d’incongruitez  qu’on  corrigeoit  de  tems-en-teras , 
fouvent  en  les  augmentant  davantage  : on  les  a enfin  changées  à Genè- 
ve lieu  de  leur  naiflance  pour  celles  de  Mr  Conrard.  Vôtre  Hiftorien 
l'cmblc  avoir  oublié  tout  cela.  Mais  enfin  il  rappelle  un  peu  fa  mémoire 
pour  les  anciens  Edits  ou  Arrêts,  avouant  que  les  deux  premières  Sen- 
tences de  Charenton  fur  ce  fujet  ne  faifoient  cjue  renonvellcr  de  vieilles 
défenfes  : au  lieu  que  In  troifiéme  contre  les  injures  que  vous  nous  difie » 
toujours,  fit  juger , dit-il,  que  cette  nouvelle  h.trdiefie  droit  infpirée  d'ail- 
leurs à ces  Juges  de  Village.  Cependant  continuant  à fe  contredire  lui- 
même,  il  rapporte  au  lçng  les  motifs  te  les  Conclufions  du  Procureur 
Fifcal,  qui  cirait,  dit-il,  d’abord  tous  les  Edits  & Arrêts,  qui  vous  dé- 
fendoient  les  termes  injurieux  Sc  blafphematoires  contre  la  Religion 
Catholique.  Il  n’y  avoir  donc  rien  de  nouveau  dans  ces  trois  Senten- 
ces, rien  qui  vous  dût  faire  récrier  contre  la  nouveauté  de  l'entreprife. 
Cen’étoitpas  non  plus  une  nouveauté,  que  vousappcllafllez  les  Ca- 
tholiques des  Idolâtres  &c  le  Pape  I ’Ante-Chrifi;  & il  n’eft  pas  vrai  ce 
que  dit  vôtre  Hiftorien,  que  les  Miniftres  n’ôfoient  plus  ni  écrire,  ni 
prononcer  ces  termes  depuis  long-tems,  malgré  tant  de  défenfes.  Il* 
reftoient  par  écrit  non-feulement  dans  vos  Auteurs,  mais  dans  vôtre 
Conféflion  de  foi , dans  vôtre  Difcipline,  & dans  vos  prières,  dont  la 
derniere  à la  fin  du  Prêche  étoit,  nous  te  recommandons  tous  nos  pau- 
vres freres  qui  font  dtfperfex,  fous  la  tyrannie  de  l'Ante-Chnfi.  Le 
Bailli  fe  crut  donc  en  droit  de  renouveller  ces  défenfes  fous  des  peines 
Cjr  des  amendes  qui  vous  étonnèrent  bien  plus,  dit  l’Hiftorien,  que  tous 
les  Arrêts  du  Confeil.  Mais  vous  prîtes  aiffment  vôtre  parti,  ajoute-  t-il, 
de  ne  point  obéir,  quoi-qu  il  en  put  arriver.  Vous  ne  voulûtes  pas  mê- 
me pourfuivre  l’Appel  qu’on  vous  avoir  confeillé  d’interjetter  au  Par- 
lement où  le  Confeil  privé  vous  avoir  renvoïez.  Vous  perfiftâtes  à dire 
qu’ow  vous  mettrait  plutôt  en  pièces  , que  d’ obéir  4 de  tels  ordsres.  Mr 
1 Archevêque  de  Paris  que  vous  acculiez  d’avoir  excité  cet  orage,  à 
caufe  du  voifînage  de  fa  terre  de  Conflans , eut  plus  de  part  que  vous 
ne  croïez  au  calme,  qa’on  vous  procura  à la  Cour.  Vôtre  Hifto- 
rien a raifon  de  dire  , qu’t/  cherchait  d'autres  moiens  d'exercer  fou 
?éle,  il  pouvoir  ajouter  avec  S.  Paul,  flou  la  feience  & la  charité, 
c ômme  Ton  verra  bientôt.  On  remarquoit  pourtant  toûjoursces  défo- 
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béïftances,  par  lesquelles  il  fembloit  que  vous  vonluflîez  finir  comme 
vous  aviez  commence,  aufli  infolemroenc  refraibires  aux  défenfes , 
jufqu’à  la  porte  de  la  Cour. 

On  peut  bien  juger  que  vous  n'étiez  pas  plus  fournis  dans  les  Pro- 
vinces, fur  tout  quand  u s'agi  (Toit  de  doEbine  Si  d'en  feinter.  On  vous 
l'avoir  permis  dans  Vos  Colleges  de  CbariUon  fur  Loin  dt  de  Sedan  , 
dont  les  Seigneurs  avoienc  levé  les  premiers  l’etendart  de  la  défobctl- 
fance  & de  la  révolte.  Le  fieur  Bernard  avoir  pourtant  juftific  dés  l'an 
1 666.  que  vous  n’aviez  plus  de  droit  fur  le  i.  College,  depuis  la  con- 
verfion  du  Seigneur.Mais  parcc-quc  fon  Pcre,qui  vous  l'avoit  cédé  fans 
pouvoir,  vivoit  encore  ; la  chofe  traîna  iufqu  a ce  que  Mr  de  Menars, 
un  peu  avant  de  quitter  la  généralité  d'Orléans,  fit  rendre  un  Arrêt  le 
6.  May  de  cette  année  1681.  qui  le  fupprimoit,  & en  ajugeoit  lcsbâti- 
mens  au  nouvel  ordre  des  filles  de  l'adoration  du  S.  Sacrement.  Vôtre 
Hiftorien  reconnoît  du-moins  en  fa  maniéré  railleufe,  qu'elles  étaient 
inftttnéts  four  reparerles  blafphèmes  dr  les  outrages  des  Hérétiques  i 
Sc  il  avoue  qu’on  ne  s’en  remua  pas  beaucoup  -,  parce-que  vous  crai- 
gniez bien  plus  pour  l’Academie  de  Saumur,  qui  étoit  encore  plus  flo- 
rifTantc.  Quant  a Sedan  nos  Rois  croïoient  être  en  droit  d'interpréter 
leurs  con  ce  fiions, dr  de  les  borner  aux  Pais  dr  aux  Sujets  de  leur  dépendan- 
te, particulièrement  depuis  que  vôtre  nombre  y étoit  de  beaucoup  di- 
minué, comme  par  tout  ailleurs.  Mais  vous  prétendiez  étendre  vos 
droits  auffi  loin  que  les  plus  fameufes  Univerfitez,  particuliérement 
dans  ce  lieu-lâ , d’où  vous  preniez  plaifir  d’envoïer  des  Miniftres  tout- 
formez  dans  nos  Provinces.  Ce  n’étoir  pas  tout-à-fait  l’intention  de 
S.  M.  8c  vôtre  Hiftorien  y fait  encore  intervenir  plus  mal-à-propos 
Mr  l’Archevêque  de  Reims  par  d’autres  railleriespeu  fetieufes.  Il  le  fait 
enfui  te,  peut-être  auffi  fauffement,  convenir  avec  les  Jefuites  pour 
réprefenrer  ces  raifons  au  Roi.  Enfin  il  a encore  plus  grand  tort  de  con- 
damner l'adjudication  qtie  fit  S.  M.  du  College  aux  Jefuites , moïen- 
nant  vingt-mille  livres  qu’on  avoit  eftimé  les  bâtimens.  Mais  le  plus 
téméraire,  ce  me  femble,  eft  ce  qu’il  ajoute,  que  le  Miniftre  Saint-Mau- 
rice ProfeiTeur.fi  obligé  d’ailleurs  à Mr  de  Reim$,&  un  Avocat  du  Pré- 
fidial  volèrent  à la  Cour  au  pied  du  Foi,  pour  lui  demander  la  révocation 
de  cet  jirrit.  D’autres  trouveront  peut-être  encore  plus  téméraire  que 
vôtre  Hiftorien  attribué  aux  Jefuites  d'avoir  infpiré  à S.  M.  dés  fa 
jeunefie , comme  une  des  principales  maximes  du  gouvernement , que 
quand  un  Prince  a une  fois  parlé,  il  ne  doit  jamais  fe  dédire.  C’eft 
aux  Jefuites  à fe  défendre,  comme  ils  firent  fous  le  feu  Roi,  de  fe  mê- 
ler ainfi  du  gouvernement.  Je  fçai  d’ailleurs  que  quand  ils  ont  repre- 
fenté  , comme  les  autres  Sujets,  de  bonnes  raifons  à S.  M.  elle  a eu 
la  bonté  d’y  avoir  égard.  Vôtre  Hiftorien  même  venoic  de  rappor- 
ter dans  les  Articles  d’Alençon  6c  de  Charcnton,  le  changement 
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que  la  Cour  y avoit  apporté.  Mais  il  oublie  coures  les  grâces,  & en- 
tr’autres  encore  celle  qu'il  avoit  reconnue  lorfque  le  Roi  s’éroit  radou- 
ci fur  les  peines  des  Relaps,  du  moins  pour  le  pafTé  : ce  qu’il  avoit  tour- 
né malignement  en  raillerie,  comme  iï  on  n’eut  pas  prévu  tons  les  in- 
convénient, qu’on  étoit  obligé  de  retraiter,  quoi-que  ce  ne  fut  au  fond 
qu’une  pure  indulgence  fans  ncceffité.  Mais  vous  êtes  fujets  à abufer 
oc  tout,  & vous  avez  fervi  à affermir  le  bon  efprit  naturel  du  Roi , fur- 
tout  contre  toutes  les  Nouveautez  en  matière  de  Religion. 

Voici  pourtant  encore  un  exemple  de  modération,  que  reconnoît 
vôtre  Hiftorien  même,  fur  un  Arrèc  du  Confeil  qui  avoit  été  donné 
dés  le  19.  Avril  de  cette  même  année  16  St.  centre  les  menaces,  mtimida- 
tsons,  artifices,  on  voies  de  fan,  dont  vous  ufiez , quoi-qu’il  en  difé , 
& vous  en  ufez  bien  encore  aujourd’hui,  pour  empêcher  les  Converjïons. 
On  y avoit  ajouté  une  particulière  défenfe  aux  Minfires  &■  aux  An- 
etens  d'entrer  ni  de  jour  ni  de  nuit  dans  les  maifons , que  pour  vfiterles 
malades  ftr  J faire  d’autres  fondions  de  leur  charge  à peine  de  punition 
corporelle.  Comme  cela  ne  tendoit  qu’à  empêcher  qu’ils  ne  continuaf- 
fent  leurs  cabales  partout  le  Roiaume,  ainfi  qu’on  le  reconnut  : fur  les 
remontrances  qu’ils  firent  d’ailleurs  des  inconveniens  de  cet  Arrêc  qui 
lesgênoit  extrêmement;  on  leur  en  accorda  un  autre  du  16.  Juin  en 
interprétation  de  la  volonté  du  Roi,  qui  n’étoit point  d’empêcher  leurs 
fondions  ordinaires,  qu'ils  pouvaient  continuer  comme  auparavant. 
Cette  grâce  devoir  du-moins  empêcher  vôtre  Hiftorien  de  continuer  à 
médire  prefque  auffi-tôt  contre  Va:  conomie  du  Roi  pour  lesConver- 
fions,  & contre  l’ufage  que  le  Clergé  en  faifoitj/iwi  tirer  rien,  dit-il,  de 
fa  hourfe.  Si  cet  Hiftorien  avoic  bien  lû,  comme  il  devoir,  le  Procez 
Verbal  de  la  derniere  AlTemblée,  il  auroit  trouvé  que  le  Clergé  avoit 
doublé  les  fonds  pour  les  penfions,  outre  ce  que  plufieurs  faifoient  tres- 
liberalement  en  leur  particulier.  Et  quand  pour  diminuer  le  nombre 
des  Convcrfions,  il  éxaggere  vos  nombreux  auditoires  de  Charenton 
& des  Provinces  comme  auparavant,  il  ne  fait  pas  réflexion  à la  démo- 
lition de  tant  de  lieux , dont  il  a gémi  fi  amerement  ; ce  qui  vous 
faifoit  multiplier  dans  les  autres , & particulièrement  à Paris.  Enfin 
que  peut  - il  répondre  aux  liftes  de  N.  C.  que  l’on  conferve  dans 
les  Diocefcs , dans  les  Greffes , dans  les  Mailons  inftiruées  pour  lc9 
recevoir,  & par-deffiis  tout  chez  Mr  Peliffon  & fes  fucceflêurs.  Il  vou- 
drait bien  faire  croire  qu’on  n’emploioit  que  ces  rnoïens  intereflèz,  & 
celui  de  l’exemption  des  logemons  pour  les  nouveaux  Convertis  pen- 
dant deux  ans.  Mais  les  infiriuftions  ordinaires  n’ont  jamais  manqué 
dans  les  Diocefes,  qui  en  avoient  le  plus  de  befoin  : & il  n’a  pu  cacher 
les  Conférences  extraordinaires,  que  le  Roi  procura  à Toulon  aux 
Officiers  de  la  Marine  de  vôtre  Religion,  leur  envoïant  de  Paris  Mr 
l’Abbé  Pilon.  11  avoue  qu’il  croit  parfait  Mijfionnaire,  & quoi- qu’il  y 
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joigne  trcs-indignemenc  les  mauvaifes  quai  irez  qu’il  fous- entend  avec 
les  bonnes  fous  ce  nom,  il  femble  qu’il  n’en  parle  que  pour  tirer  un 
avantage  d’une  prétendue  méprife  de  cet  Abbé  fur  un  partage  du  Nou- 
veau Teftament,  qu’un  Capitaine  de  Vairteau  releva  même  par  une 
gageure.  Ceneferoit  pas  grande  merveille  qu’une  méprife  pnflagére 
d’un  endroit  au  m lieu  d’une  infinité  d’autres  citations  juftes  qu’il  npre- 
noit  1 fon  auditoire.  Mais  je  parierois  bien  avec  cet  Abbé,  que  la  mé- 
prife  eft  plutôt  du  côté  de  l’Hiftorien  fur  ce  fujet , comme  (tir  le  nom 
de  DoElcser  de  Sorbonne  qu’il  lui  donne  ; quoi-qu’i!  ne  foit  pas  encore 
Piètre  aujourd’hui,  ni  par  confequent  Doûeur  de  Sorbonne.  Il  ne  lail- 
fc  pas  de  continuer  fes  favantes  Conférences  en  diffêrens  endroits  de 
Paris  avec  beaucoup  de  benediâion.  Il  en  eft  apparemment  de  ee 
triomphe  imaginaire  de  vôtre  Capitaine  de  Vairteau,  comme  de  celui 
d’Alexandre  Morus  contre  toute  la  Sorbonne,  où  il  n’eft  pourtant  pas 
permis  i aucun  externe  de  difputer.  Vôtre  Hiftorien  ne  içaitpas  a fiez 
cepaïs-là,  pour  en  parler,  non  plus  que  de  plufieùrs  autres  cnofes  de 
cetre  nature,  qu’il  avance  témérairement  dans  fon  Hiftoire. 

Il  nous  a menacez  depuis  long-tems  d’y  traiter  la  prétendue  Perfccu- 
tion  du  Poitou  avec  toute  l’horreur  qu’il  en  avoit  exprimée  par  avan- 
ce. Quoi-que  nous  n’aïons  pas  fait  profeflîon  ici  de  répondre  à tout  ce 
qu’il  nous  accufe  d’avoir  fait  vrai  ou  faux,  de  quoi  il  n eft  pas  queftion 
maintenant,  mais  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  vous  attirer  des  dif- 
graccs  ; nous  n’avons  pas  laifte  de  toucher  les  moïens  dont  on  s’eft  fer- 
vi  contre  vous,  en  fuppofant  les  fujets  que  vous  y aviez  donnez  avec  les 
nouvelles  fautes  que  vous  y ajoutiez  continuellement.  Nous  n’avons 
pas  nié  qu’on  n’en  aie  pû  commente  de  nôtre  côté  dans  l’éxecution,  par 
quelques  excès  des  Particuliers.  Voïons  donc  feulement,  en  quoi  ils 
confilloient  dans  cette  occafion,  Sc  les  remedes  qu’on  y a apportez.  Ou 
réduit  d trois  moïens  toute  la  conduite  de  Mr  de  Marillac  Intendant  de 
Poitou  pour  les  Converfions  que  vous  appeliez  forcées.  Le  premier  eft 
celui  des  aumônes  ou  des  bienfaits,  qui  n’ont  pourtant  rien  de  violent, 
ni  d’illicite,  félon  les  idées,  que  les  anciens  Peres  en  ont  conçues,  Sc 

Suc  les  plus  fages  Princes  ont  exécutées.  Les  féconds  font  les  charges 
impôts  & détaillés,  qui  font  de  leur  droit,  & qu’ils  peuvent  appliquer 
à leurs  Sujets,  félon  leur  mérite  ou  leur  démérite , & felon  les  beioins 
de  l’Etat.  Les  derniers  enfin  les  logemens  de gens-de-guerre,  qui  en  font 
les  fuites,  à proportion  des  mêmes  befoins , Sc  de  la  farisfaâion  que 
l’on  reçoit  des  Sujets.  Qui  peut  difputer  ces  droits  aux  Souverains  î La 
queftion  n’eft  donc  que  de  l’ufage  qu’on  en  a fait  dans  l’éxecution,  où 
ton  fe  plaint  qu’il  y a eu  des  abus  Sc  des  excès.  On  n’en  dilconvient  pas 
tout-à'fair.  Mais  on  foûtient  qu’il  n’y  en  a pas  eu  le  quart  de  ce  qu  en 
raconte  vôtre  Hiftorien , comme  nous  l’avons  vû  fur  les  lieux , Sc  que 
c’cft  moins  de  la  part  de  Mr  de  Manllac,  qui  n’a  fait  que  fuivte  fes  ou 
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dees,  que  de  la  part  de  quelques  Officiers  & des  Soldats,  qui  s’appel- 
loicnt,  dit-il,  tes  Mijponnaires  battit..  & qui  out  quelque-fois  pafle  les 
bornes.  Il  s’en  faut  bien  pourtant  qu’ils  aient  aproché  des  excès  que 
vous  commîtes  dans  la  ferveur  de  vôtre  Réforme,  & que  vous  venez 
de  rcnouveller  avec  encore  plus  de  fureur  dans  le  Languedoc.  Nous 
deffions  vôtre  Hiftorien  d’en  faire  le  parallèle  jufte  & fidèle.  Il  y a de 
plus  cette  notable  différence,  que  vôtre  Hiftorien  eft  forcé  de  marquer 
de  tems-en-tems  dans  U crainte  eju dvoient  Us  foldats  d'être  f unis,  & 
comment  ils  fe  précautionnoient  four  l'éviter , ce  qu’on  n’a  point  été 
en  peine  de  prévoir  parmi  vous.  Les  vôtres  étoient  adorez  de  l'impu- 
nité. Il  y a bien  d’autres  différences  eflêntielles  dans  les  maniérés,  pre- 
mièrement de  la  pan  de  la  Caufe  principale , qui  eft  l’Autorité  Souve- 
raine, 6c  par  conséquent  légitime  de  notre  côté  feulement.  On  eft  en- 
core affûté  de  la  modération  de  cette  Autorité,  & vôtre  Hiftorien  n’en 
difeonvient  pas;  il  fait  que  le  Roi  h a jamais  approuvé auc  les  moitns 
doux  ( ir  innocent , Mr  le  Duc  de-la- Vieville , comme  il  le  raconte , le 
confirma  de  fa  part  fur  les  lieux.  S’il  y a eu  des  excès  encore  une  fois  , 
il  eft  certain  qu’s»  les  a dégmfez,  « S.  M.  & vôtre  même  Auteur  le  re- 
connoît  exprellèment. 

Ce  ne  fut  point  d’ailleurs  de  la  part  de  l'Eglife  ; puifque  vos  Dépu- 
tez de  Poitou , félon  fon  rapport , offrirent  à la  Cour  de  s’en  rappor- 
ter si  Mr  de  la  Hoguete  Eveque  de  Poitiers,  maintenant  Archevêque 
de  Sens , qui  eft  en  effet  un  des  plus  équitables  Prélats  que  je  connoifle. 
Je  ne  doute  point  que  les  Dépucez  de  la  Rochelle  & de  Ltrçon , s’il  y 
en  eût  eû , n enflent  reconnu  de  même  leurs  Prélats.  Tous  les  trois  de 
ma  conrtoiffance  n’opt  pas  toûjours  approuvé  le  zèle  de  quelques  parti- 
ailiers,  quand  il  n’étoit  pas  félon  la  fciencc , ce  qui  croit  tres-rarc. 
Mais  enfin  vôtre  Hiftorien  veut  bien  reconnoître  plus  malignement 
lui-même,  qu’on  n'aprouvoit  pas  en  Cour  les  excès  ; ce  qu’il  applique 
encore  plus  mal  à la  révocation  des  deux  lntendans.  A l’egard  de  celui 
d’Atinis  de-Muin  je  ne  le  connois  pas  aflèz , pour  en  dire  autre  choie, 
que  ce  qu’ajoute  le  même  Hiftorien,  qu'il  s’en  garentit  en  paflant  dans 
un  autre  excès  de  careflè  pour  les  Matelots, qu’on  vouloit  ménager  : la 
faute,  s’il  y en  a eu,  étoit  donc  reparée.  Mais  de  la  part  de  Mr  de  Ma- 
rillac  je  perfifte  i foûtenir  qu’il  n’y  a eu  que  de  tres-oonnes  intentions, 
qui  furent  mal-reconnuës  par  des  intrigues  de  quelques  particuliers , 
comme  je  l’apris  à Ion  retour  par  Tours  où  j’étois  auprès  de  feu  Mr 
l’Archevêque  Amelot  fon  parent.  Mais  il  ne  m’eft  pas  permis  de  les 
publier.  Je  puis  dire  feulement,  qu’elles  font  toutes  contraires  â celles 
que  vôtre  Hiftorien  allégué  fans  fondement,  fuivant  fa  paflïon  & la 
mauvaife  habitude  de  médire.  C’eft  encore  une  plus  noire  calomnie 
de  l'acculer , comme  il  fait,  contre  la  notoriété  publique , de  s ctre  en- 
richi dans  cette  coramiflion;  & de  vouloir  faire  accroire,  qu’elle  luy 
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«h  attiré  des  mépris  publics  à la  Cour,  dont  ce  médifant  Auteur  fait  « i'anui. 
ici  une  defcription  aufii  ridicule,  quelle  eft  fauflè.  Outre  les  autres  « 
Commilfions,  qu’il  recevoit  fouvent  au  Confeil,  la  première  Intendan- 
ce de  Normandie,  qu’on  lui  confia  peu  de  tems  apres,  fait  bien  voie 
qu’on  lui  rendoit  juftice,  par  l’eftime  qu'on  a toujours  fait  de  fa  probi- 
té & de  fon  expérience.  On  étoit  bien  éloigné  en  Cour  de  vouloir 
qu’il  autorifât  les  violences , comme  parle  encore  ce  calomniateur. 

Enfin  quelque  fcrupule  qu’ait  témoigne  ce  fage  Magiftrat  de  quelques 
defordres  qu'il  n'avoit  pas  pu  entièrement  empêcher  en  Poitou.comme 
il'eft  naturel  aux  gens-  de- bien,  de  craindre  pour  leurs  juftices  même  ; 
je  puis  encore  attefter  qu’aïant  pafle  deux  fois  fut  les  lieux  quelque- 
tems  après, j’ai  trouvé  des  fruits  tres-confiderablcs  de  ces  Convenions  sa  cooroi„:o» 
qui  l’ont  réjoui,  non-feulement  pat  la perfeverance,  mais  par  la  maru-  ^n‘ J 

rité  & la  perfeâion  qu’elles  ont  acquiles  avec  le  tems,  quoi-qu’eu  dife  relient  la.*», 
vôtre  même  Hiftorien.  Le  retour  qu’il  nie,  de  plufieurs  de  ceux  qui  £‘  pat  ic  retour 
étoient  allez  en  Angleterre , y cotribua  extrêmement.  Ils  attefterent , *idVp™clrî" 
qu’ils  y avoient  trouvé  prefque  la  même  forme  de  Méfié  & d’autres  tugitiii- 
pratiques  que  dans  l’Eglife  Catholique,  où  il  valloit  bien  mieux,  con-  & ,n‘r‘  f' 
clurcnt-ilsjles  fuivre  & les  obfervet.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pû  cacher  plus- 
bas,  qu’un  des  principaux  d’entr'eux  n'eût  protefté  publiquement  que 
Air  de  Aiarillac  n’avoit  fait  violence  à personne;  8c  que  la  petite  hiftoire 
de  Couhé  , où  on  lui  failoit  donner  un  démenti  de  la  promette  qu’il  a- 
voit  attribuée  i Mr  de  Verac  pour  fon  changement, croit  d’autant  plus 
fàufic , que  jamais  il  n'y  avoit  eu  de  Croix  dans  le  lieu  où  on  les  faifoit 
monter  tous  deux  pour  fe  contredire  devant  un  grand  peuple.  Enfin 
quand  on  travailla  encore  plus  ferieufement  aux  Convcrlïons,  après  la 
révocation  de  l’Edit, ceux  qui  avoient  été  convertis  du  tems  de  Mr  Ma-  mfin  Pu  la  ü- 
rillac  fe  diftinguoient  de  tout  leur  cœur  des  nouveaux , Sc  fe  piquoient  j”„e 

déjà  de  pafler  pour  anciens  Catholiques.  C’eft  ce  que  j'en  ay  rapporté  u,  d«ni«iCoi. 
à cet  illuftre  Magiftrat,  qui  en  a été  confolé,  & ce  qu’on  peut  oppofer  à 
toutes  les  impoftures  de  vôtre  Hiftorien.  Kous  jugerez,  de  l’arbre,  par  Jet  sutth.  >*.■».». 
fruits,  dit  N.  S.  même,  & S.  Auguftin  fe  confola  ae  même  par  les  fruits 
des  Convcrfions  qu'on  avoit  procurées  à peu-prés  de  même  de  fon  ©■ 
tems.  On  en  publia  peu  de  tems  après  le  parallèle  ou  la  conformité  en- 
tre les  Eglifes  d’Afrique  & dcFrance,fur  les  propres  lettres  de  ce  Pere. 

Vos  Miniftres  ne  profitoient  pas  fi  bien  de  ces  grâces,  non  plus  que  x c i 
des  diferaces,  qui  vous  arrivoient  de  tous  cotez , où  l’Hiftorien  corn-  Jï»  iS  miS*'. 
mence  à reconnoîtrc  la  diminution  de  leurs  troupeaux.  Cependant,  ou-  ft'd  Je  icun  air- 
rre  qu’ils  ne  pouvoient  arrêter  leurs  difeours  l'éditieux,  capables  de  leur  *. 

artiter  de  nouvelles  affaires,dont  il  remplit  ici  des  pages  entières,  en  les  (•>’*■  ©■ 
cxculant  le  mieux  qu’il  peut  -,  ils  croïoient  être  en  droit  de  leur  propre 
autorité,  de  fe  multiplier  dans  les  lieux,  où  les  Peuples  qui  avoient  per- 
du leurs  Temples , venoient  s’aflêmblcr,  & ils  fe  faifoient  autorifer  par 
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leurs  Synodes  qni  n’en  avoient  pas  plus  de  droit  queux-mêmes.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  fut  obligé  fur  la  fin  de  cette  année  1681.  de  donnet  un 
Arrêt  portant  défenfes  aux  Synodes,  de  donner  à l’avenit  aux  lieux  où 
l’exercice  eft  permis  plus  de  MiniAres  qu’il  n’y  en  avoit  au  rems  du  Sy- 
node précèdent.  Quelque  furcharge  que  cela  califat  aux  anciens  Mini- 
Ares  de  ces  lieux,  capable,  dit  vôtre  Hi  Aorien , de  les  rebuter  ; dr  ce  fl , 
ajoute-t-il , ce  que  toit  prétendait,  il  cA  certain  qu’elle  n’approchoit  pas 
de  celle  qu’ils  iiipportoient  de  bon-  cœur , lors-qu’un  fcul  remplifioic 
dix  ou  douze  Annexes , comme  il  l’a  reconnu. 

Cela  nous  donne  occafion  de  ramafler  ici  le  refie  de  vos  principal!* 
Synodes  de  France.  Vous  ne  les  aviez  pas  tenus  depuis  deux  ans,  à cau- 
fe  de  la  crainte  du  Commiflàire  Catholique,  dont  on  vous  avoit  mena- 
cez. Le  Roi  voulut  bien  néanmoins  lui  laiflèr  toujours  un  A joint  de 
vôtre  Religion,  Cette  précaution  ne  pût  empêcher  quelques-uns  de  vos 
Mini  Arcs  de  s’échapper  encore  en  paroles  indiferetes,  par  des  allufions 
tres-claires  à la  prétendue  Perfecurion.  Vôtre  Hifiorieaen  fait  encore 
gloire  : Sc  néanmoins  il  ne  peut  Ce  difpenfer  de  rapposter  lesCenfures  , 
oui  en  furent  faites  contre  les  auteurs  la  Fite  dr  Pichot,  dans  le  Synode 
de  SreFoi.  Les  Commiflaires  Catholiques  en  nfoient  tres-bien  d’ail- 
leurs pour  la  liberté  de  vôtre  Difcipline,à  quoi  on  n’avoit  jamais  pû 
vous  réduire,  félon  les  Loix.  Ce  fut  encore  leur  plainte  conrre  le  Sy- 
node de  Thoüars,  où  vos  MiniAres  s’étoienc  ingerez  de  réformer  les 
Tailles  l’année  fiiivante  1681.  Et  pour  achever  avec  vôtre  même  Hi- 
fiorien  par  le  Synode  d’Anjou  tenu  à Sorge  l’an  1683.  il  ne  manque  pas 
de  décrier  à fon  ordinaire  deux  MiniAres  Gtllis  & Conrdil,  qui  y vin- 
rent Tire  les  motifs  de  leur  Converfion.  Lis  ne  furent  reçus , dit-il,  que 
par  complaifance  pour  Mr  d’Autichamp  Lieutenant  de  Roi  & Com- 
mifiaire  Catholique.  C’étoit  pourtant  autant  de  bons  exemples  à fui- 
vre,  fi  autant  d’avertirtemens  que  Dieu  vous  donnoit  pour  éviter  fa 
colere.  Mais  du  moment  que  quelques  MiniAres  fe  déclaraient  auflï 
raifonnableraent  que  firent  ceux-là  dans  leurs  Ecrits,  particulièrement 
contre  le  Scbifme  , comme  nullement  permis  en  quelque  eus  que  ce  feit  ; 
c’étoient  les  derniers  des  hommes,  félon  vous,  hommes  tout  corrom- 
pus d’erreurs  & de  vices.  Pourquoi-donc  les  fouffriez-vous  auparavant 
dans  le  Minificre  î & pourquoi  les  cufllcz  - vous  toujours  foufferts  & 
efiimez  fans  cela  ; Si  quelques  autres  qui  paroiffoient  vouloir  revenir  à 
nous  avoient  des  erreurs  que  vous  eQimez  vous-mêmes  capitules,  en- 
tr’autres  celles  du  Socmiamfme , qui  fe  répandoient  étrangement  parmi 
vous,  ce  n’eltpas  nôtre  affaire.  On  en  accufa  bien  du  Tens  dr  Lombard. 
MiniAres  d’Angers  dans  le  Synode,  mais  fans  effet.  Et  c’cA  un  des  plus 
grands  Griefs  que  nous  aïons  à vous  reprocher,  & pourquoi  on  fut 
obligé  en  partie  de  rcnvo'ier  peu  de  tems  après  tous  vos  MiniAres,  dc- 
peur  qu’ils  n’infcélaffent  davantage  le  Roiaume. 

Revenons 
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Revenons  à l'année  tt>8z.  où  vôtre  Hiftorien  femble  vouloir  refpi-  i«, 
rer  en  forrant  de  la  precedente  qu'il  appelloit  fatale.  Il  y compte  xcn. 
pourtant  d’abord  au-moins  53.  Arrêts,  qui  condamnoienr  les  droits 
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d exercice  en  difterens  lieux , qu  on  avoit  épargnez  julque-la.  Au-  parmi  noui,* 
lieu  de  s’en  plaindre  , comme  il  fait  , il  devoit  admirer  la  patien- 
ce  du  Roi,  qui  à l’exemple  de  Dieu-meme  vous  attendoit  à pénitence,  u>m 
comme  parle  l'Ecriture.  Ce  font  d’ailleurs  autant  de  nouvelles  preu- 
ves  de  vos  prévarications  quiyavoienc  donné  fujet.  Les  plus  célébrés  Lieux  princi- 
lieux  furent  ceux  de  S.  Jean  d’Angeli,  de  Realmont,&  de  Soyon  qui  a-  r*u* 
voient  été  pris  autrefois  par  force,  & qui  n’avoient  pas  allez  profité  de 
la  grâce  qu’on  leur  fit  alors.  On  n’épargna  pas  davantage  celui  de  Boit - 
le -Roi  prés  Fontainebleau,  qui  ne  fervoit  prefque  que  quand  la  Cour  y 
étoir,  au  lieu  qu’on  éloignoit  autrefois  les  prêches  de  la  Cour.  C’étoit 
l’avis  de  feu  Mr  le  Prince,  que  vous  ne  vous  d/Jdcoutumeriez.  de  % être  ArirJu  fro  Pri»L 
méchante  Religion , qu’en  perdant  fin  exercice.  Il  Ibus-entendoit  appa- 
remment  qu’en  ce  cas-là  vous  étiez  bien  plus  obligez  de  vous  confor-  P“  1»  d.jc  u 
mer  au  nôtre,  par  vôtre  propre  confdllon  de  foi,  comme  nous  l’avons  + 

remarqué  en  fon  lieu.  Cela  rétfkd  aux  railleries  de  cet  avis,  que  vô-  p;  <>»■  v btft. 
tre  Hiftorien  attribue  ici  à Mc.  oK  T remouille.  Mais  il  n’y  a point  de  s-,  u. 

raillerie  dans  tout  cela,  non  plusse  dans  la  réduction,  qui  fut  ordon- 
née de  l’éxercice  aux  falcs  des  Châteaux  de  Couhé  & de  la  Force  qui  Réunion  de 
fervit  de  préjugé  contre  les  autres  Seigneurs  de  Fiefs,  tels  que  Mrs  de  chlUtu'ido* 
Verac  & de  la  Force.  Ces  deux  Seigneurs  s’y  intereftoient  moins  d’ail-  stigiwuri  *1*  v«- 
leurs  que  leurs  Epoufes  plus  difficiles  à convertir.  La  Duchefle  partira-  *mdcr*ü,‘ 
iierement , qui  avoir  étendu  l’exercice  à la  Force  jufque  dans  la  Cour , gt^bic  1 leurs 
& quelquefois  en  plein  champ  avec  de  grands  voiles  de  navires  fous  p. 

les  arbres  pour  couvrir  des  milliers  de  perfonnes  , qu’elle  y actiroit. 
LeDucprcnoit  auffi  plaifir  quelquefois  par  complaifance  d’y  faire  le  d’4r‘’ 
prêche,  quoi-qu’il  y eût  deux  Miniftres  gagez.  Ce  n’eftpasen  cela  feu- 
lement que  ces  Dames  ont  caufé  de  notables  préjudices  à leurs  Epoux,  * 
qui  ont  eu  de  la  peine  à s’en  débaraflèr  avec  le  fecours  d’en- haut.  Au- 
refte  cette redutftion  de  la  Force  étoit  d’autant  plus  importante,  que 
ceux  de  Bergerac  dépendans  en  partie  du  Duc  y eufl'ent  eu  recours 
après  l’interdiélion  uc  leur  Temple  pour  quatre  ou  cinq  fautes  conlï- 
derablcs  du  Miniftre  contre  les  Edits , donc  une  feule  eut  pu  fuffire.  pilier  pour  jif. 

On  en  fit  autant  au  Temple  de  Mont-pellier  quelque  tems  après,  LV»IV'♦.CÎ°^C.,* 
non  pas  par  la  faute  du  Miniftre  Panlttcpw  fe  convertit  de  bonne  foi,  ©■'/ «**• 
quoique  vôtre  Hiftorien  le  décrie  à fon  ordinaire  mais  par  la  faute  de 
fa  fille  Y labeau,  qui  aïant  fait  auffi  fa  réunion  dans  les  Coitvens  fondez  Faute  Je  u fille 
par  Mademoifelle  la  Marquile  de -Portes , le  nia  depuis  avec  une  opi-  ^ in^c  ^*11' 

niâtreté.qtii  ne  pouvoir  venir  que  du  Parti  où  elle  étoit  retournée.  Cé-  kunconTct. 
toit  la  faute  des  Relaps,  qui  entraînoit  l’inter diâion  du  Temple , avec  f,on‘- u,d,m- 
plufieurs  autres  peines  pour  la  perfonne.  Mais  elle  fe  rerraûa  enfuite , 
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convaincue  par  (es  té  noignages,  qui  en  avoienr  perfuadé  fes  JngèsIeS 
plus  intégrés  qu'on  pût  fouhaitrer.  C’eft  affez,  qu’on  nomme  le  prin- 
cipal Mr  le  Duc  de  Noailles  tenant  lieu  de  Gouverneur  dans  la  Pro- 
vince ; il  conduifit  toute  cette  affaire  avec  fa  fagefTe  & fa  droimre  or- 
dinaire. C’étoit  aufli  une  confequence  que  les  Mmiftres  fuflènr  exclus 
des  lieux  où  il  n’y  avoir  plus  d’exercice.  Et  le  Roi  en  fit  une  Déclara- 
tion generale,  qui  comprenoir  les  Propa/ans.  Il  en  donna  une  autre  en- 
core plus  generale  le  jo.  d’Août  contre  les  A ffcmblées  tumulrueufei 
faute  de  Miniftres;  quoi-qu’ils  eufTent  été  affez  louvent  eux-mêmes  les 
premières  caufes  des  tumultes,  ce  que  vôtre  Hiftorien  fait  femblant  de 
ne  pouvoir  accorder.  Et  parce-  que  par  un  efprit  de  cabale,  comme  par- 
le S.  M.  la  tentation  defortir  du  Roiaume  commença  alors  à éclater 
par  les  Matelots  & par  les  Artifans  qui  y ont  plus  de  facilité,  le  Roi  en 
renouvella  les  défenfes  fous  peine  des  Galères  : fur  quoi  l’Hiftorien  fè 
joue  avec  fbn  bel  efprit.  Il  trouve  étrange,  qu’on  fut  obligé  d’arrêter 
les  gens  dans  un  fi  bon  & fi  beau  Roiaume  par  des  peines  il  rigourcu- 
fes  : au  lieu  de  gémir  fur  la  dépravation  du  cœur  humain  gâté  particu- 
lièrement par  l’hérefie,  qui  eft  l’uni^Rpaufe  de  tant  d’auttes  renvetfe- 
mens  d’ordre  & de  raifon.  S.  AugJWn  a eu  bien  plus  de  raifon  de  gé- 
mir fur  la  neceflïté,  qu’il  y a eu  d'obliger  l’homme  par  des  menaces  & 
par  des  peines  terribles  a aimer  Dieu  , qui  eft ft  aimable  par  lui-mime , 
qu'il  ne  cornoit  pas  une  plus  grande  peine , que  de  ne  le  pas  aimer. 

Vôtre  Hiftorien  toujours  animé  contre  le  Clergé  ne  manque  pas  de 
rejetter  fur  lui  toutes  ces  Déclarations,  dont  la  plupart  néanmoins 
avoient  précédé  fbn  Aflemblée  extraordinaire  de  i68i.Mais  parce-qu’il 
veut  qu’on  agifie  toujours  par  intérêt,  il  les  attribue  principalement 
aux  accommodemens  qui  fe  firent  avec  le  Roi  dans  cette  Aflemblée, 
comme  fi  le  Roi  n’eût  pas  eu  affez  de  zélé  par  lui-même  pour  publier 
ces  Déclarations.  Au  refte  ce  même  Hiftorien  parle  des  affaires  du  Cler- 
gé avec  fon  ignorance  ordinaire.  Il  croid  que  cette  Aflemblée  fiit  du 
nombre  de  celles  qui  fe  fonc  quelquefois  par  occafion entre  les  Prélats, 
qui'fc  trouvent  à laCour  pour  leurs  affaires; comme  on  en  a toujours  te- 
nu dans  les  befoins  exiraordinaires  à la  Cour  même  des  Empereurs  tant 
d’Orienr  que  d’Occident,  & ainfi  des  autres  Cours.  Mais  en  ce  cas- 11 
les  Ecdefiaftiques  du  fécond  ordre  n’y  font  pas  appeliez,  comme  ils  le 
furent  1 celle-ci.  Il  a beau  vouloir  d’ailleurs  femer  de  la  divifion  entre 
le  Clergé  & le  Pape,  qu’il  fait  femblant  d'eftimer  comme  il  mérite.  On 
étoit  bien  éloigné  de  pouflèr  la  divifion  jufqu’au  Schifme  comme  le 
vôtre,  & ce  faint  Pape  approuva  depuis  tout  ce  que  fit  le  Clergé  & le 
Roi  pour  l'cxrinéViOn  de  vôtre  Hércfie,  de  quoi  noustraitons  ici  uni- 
quement. Vous  euflicz  mieux  fait  d’écouter  avec  docilité  ce  charitable 
jivertiffement  Pafttral,  qui  vous  fut  adreflé  par  l’AflèmbIée,&  que  vô- 
tre Hiftorien  appelle  plus  juftement  la  plus  remarquable  affaire  de  cette 
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ttnufe.  On 'peut  dire  que  c’eft  le  dernier  avertiflèment  de cette  force, 
«lue  la  providence  permit  pour  vous  faire  détourner  le  coup,  dont  vous 
étiez  menacez.  Mais  vous  aviez  bouché  vos  oreilles  à la  voix  des  Pa- 
tients, qui  vous  rappelloient  à la  bergerie,  félon  leur  droit  que  la  répa- 
ration n’a  pu  détruire,  quoi-qu'en  dife  vôtre  Hiftoricn.  Il  ne  peut  pas 
feulement  fouffnr  qu’ils  vous  .ippellafTcnt  leurs  frevs,  comme  les  an- 
ciens Peresavoient  traité  les  Donatiftes  qui  s' en  offençoient  pareille- 
ment. Nous  avons  vû  plulîeurs  fois  les  tendtes  rcponles  de  ces  Peres 
que  nous  vous  adreflbns  encore  malgré  que  vousenaïez.  Vous  trou- 
viez auffi  mauvais,  qu’on  vous  citât  ( vôtre  Hiftoricn  veut  que  ce  foit 
ridiculement  ) un  paffage  de  S.  Auguftin,  comme  un  oracle  de  f Ecri- 
ture, touchant  l’infeparabilité  & l’indefeûibilité  de  l’Eglife.  Il  ne  liait 
pas  que  ce  Perel’a  trouvée  marquée  avec  les  raïons  du  Soleil  prcfquc 
par  toute  l’Ecrirure,  dont  il  lui  applique  enfuite  ce  mot,  in  file  pofuit 
tabernacnlum  fuient.  Vôtre  Hiftorien  ajoute  qu’il  y avoit  160.  ans  que 
vous  aviez  rendu  la  raifon  qu'on  vous  demandoit  de  vôtre  fcparation. 
On  eft  lur  néanmoins,  que  11  on  vous  avoit  pris  tous  féparément  en  ce 
rems-ci,  ou  qu'on  eut  aareffé  en  même  tems  cette  demande  à tous  vos 
Miniftres,  fans  leur  donner  le  tems  de  conférer  enfemble,  vous  auriez 
tous  fait  des  réponfes  bien  differentes  les  unes  des  autres,  & toutes  diffe- 
rentes de  vosConfelEons  defoi,qu’alIcgue  ici  vôtre  Hiftorien  apréscoup. 
Nous  avons  vû  que  vous  ne  vous  y accordiez  pas  trop  entre  vous , non 
plus  que  dans  vos  Controvcrfis  qu’il  veut  joindre  ici  tout  de  fuite. 

Notre  Clergé  s’accordoit  mieux  dans  celles  qu’il  vous  propofa  con- 
jointement comme  des  motifs  de  réunion.  Il  les  renferma  dans  un  Me- 
moire  qui  en  contcnoit  jufqu'à  feize,  pour  s’accommoder  à vos  diffe- 
rens  goûts.  Nous  les  avons  touchées  prcfque  toutes  à mefure  qu’elles 
fc  font  prefentees  féparcment  dans  le  cours  de  l’hiftoire.  Il  n’y  a guercs 
■que  la  Méthode  pacifique  du  P ere  Maimbourg,  dont  nous  n’aïonspas 
parlé.  Elle  étoit  fondée  fur  cette  maxime  fuivie  au  Synode  de  Dor- 
dreâ,  que  quand  il  naît  une  difptuc  entre  les  Doéleurs,  c’ift  à l'Eglife 
dans  le  fein  de  laquelle  cette  difpute  eft  née  de  prononcer  la  dccifion  , 
& que  ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas,  font  reputez  Schifmatiques  & Hé- 
rétiques : d’où  il  concluoit  que  la  difpute  née  dans  l'Eglife  Occidenta- 
le au  tems  de  la  nouvelle  Réformation  aïant  été  jugée  par  l’Eglife  mê- 
me, les  Prétendus  Réformez,  qui  n’en  avoient  pas  reçu  le  jugement , 
étoient  dans  le  Schifme  8i  dans  l’Hércfie.  Vôtre  Hiftoricn  croid  avoir 
bien  répondu  en  l’appcllant  un  Sophifmc,  qui  perd  fa  force,  dit-il,  quand 
on  fiait  que  les  Reforme^  ne  croiant  pas  l'Eglife  même  infaillible,  font 
perfuade^par  confequent  que  les  Conciles  les  plus  Generaux  peuvent 
errer.  Mais  vos  freres  du  Synode  de  Dordreû,  difions-nous,  n’en  croï- 
oient  pas  davantage  ni  de  l'Eglife,  ni  de  leur  Synode,  quand  ils  y ont 
-•tabli  cette  maxime,  qui  eft  d’ailleurs  plus  ancienne  dans  vôtre  Difci- 
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fur  p'>ne  fie  beaucoup  plus  ancienne  dans  toutes  fortes  de  Droit*.  Quel! 
finit  cr  u d,[  néanmoins  il  faut  croire  une  Eglite  infaillible,  comme  il  cil  encore  plus 
“fTif‘i,?'cuiÙl  ra'fonnabIe  fie  mini*  fondé  dans  l'Evangile, avant  que  de  regarder  ceu* 
Jot.  jri.  ’ qui  lui  réfiftent  comme  des  Hérétiques  fie  des  Schématiques , il  le  faut 
croire  neceflairement  de  la  première  Eglife,  â qui  le  Seigneur  même  a 
Mttth.  n.  ».  r.  dit  qu’il  fallait  qu’il  y eût  des  fean  dates,  entre  lefquels  celui  du  Schjfme 
uctr.  /».»./*.  fc  de  l’Hérefieeft  le  plus  grand.  Les  Apôtres  en  conféquence  de  cela 
en  ont  reconnu,  & ont  ordonné  de  les  fuir,  & non  pas  l’Eglife,  qu’ils 
ont  regardée  au  contraire,  comme  la  bafe  & la  colomne  de  U venté,  â 
Biifphcme  a'en  laquelle  il  falloir  s’arrêter.  Autrement,  ce  qui  va  jtifqu’au  blafphême, 
nicn“  *““*•  s’il  n’y  a point  de  T ribunal  dans  l’Eglife  pour  finir  les  conteftations  qui 
Cmttit  m tmt  fut  viennent  dans  des  matines  importantes,  J.  C.  5c  les  Apôtres  auront 
9n.  aUtff.  moins  (âgement  pourvu  à l’Eglife,  qu’ils  laifloient  après  eux,  que  tous 
les  autres  Legiflateurs  du  monde,  qui  ont  établi  des  Tribunaux  pour 
terminer  les  différends.  L’Hiftorien  ne  (e  doit  pas  plaindre  qu’on  ait 
. ’ mêlé  ici  ce  mot  de  Controverfe,  auquel  il  a donné  lui-même  occafion. 

Comme  il  en  a peu  ajouté  fur  les  autres  Méthodes,  qu’il  charge  feule- 
ment de  vieilles  injures  tout-ufées,  nous  les  laifTcrons  ici  avec  beau- 
coup de  pitté  pour  l’Auteur.  Il  veut  encore  deviner  à la  fin , pourquoi 
Suffi fance  de  ca  on  n’a  point  indiqué  dans  ce  Mémoire  la  Méthode  de  Prefcriptio»  tou. 
tonmUmiMt.  c^ant  l*  Perpétuité  de  ta  Foi , & les  Préjuge^  légitimes,  qui  en  valoient 
bien  d’autres  ; & il  ne  void  pas  qu’on  en  nvoit  indiqué  les  fources  dans 
les  Prefcriptions  de  Tertullien , dans  divers  Traitez.  Cr  Lettres  de  Saint- 
Augufhn , (ÿ-  dans  l’ Avertijfement  de  Vincent  de  Lcr  in  s : d’où  les  Mo- 
dernes un  peu  plus  anciens  néanmoins  que  ces  deux  derniers,  avoient 
compilé  des  Recueils  plus  generaux,  comme  Mr  de  Harlai-Chanval- 
lon  Archevêque  de  Rouen,  oncle  de  Mr  de  Paris,  dans  l’Apologie  de 
l'Evangile,  fie  les  Cardinaux  Bcllarmin , du  Perron  fie  Richelieu, 
iêrfim  contre  Cependant  il  eft  étrange  qu’aprés  une  telle  énumération  d’ouvra- 
ce,  Methodei.  ges  des  plus  grands  hommes  entre  les  anciens  5c  les  modernes  en  ma- 
*-L-  ticrc  de  Controverfe,  vôtre  Hiftorien  n’ait  pas  encore  épuifé  toutes 
fes  injures  fur  chacun  en  particulier.  Il  a le  front  de  débuter  ainfi  dans 
le  dernier  Livre  de  fon  iv.  Volume  : //  n'y  avait  pas  lieu  de  s'étonner, 
que  le  Clergé  eût  adopté  ces  méthodes  bafles  çr  puériles.  Qif  il  nous  en 
donne  donc  d’autres  plus  rclévées  fie  plus  graves  que  celles-là , je  l’en 
défie.  Mais  rien  ne  marque  mieux  la  foibleflè  de  la  caufe  qu'il  foû- 
tient,  que  cet  air  de  fierté  & d’impudence  avec  lequel  il  parle  de  tous 
ces  grands  argumens,  qui  ont  confondu  les  Hércfies  de  tous  les  fiédes. 
C’eft  un  préjugé  le  plus  démonftratif , que  la  vôtre  eft  de  la  nature  de 
toutes  celles  qui  l’ont  précédée.  Car  comme  il  y a une  Hérefie  com- 
«Zn'i'o™»11"  mune  dans  toutes  les  Hércfies  particulières,  qui  regarde  principale- 
!»  Héréiiei  p»r-  ment  l’Eglife,  on  les  bat  toutes  en  ruine  par  les  mêmes  argumens  com- 
ç^unhmmt.  muns  & generaux  : fie  ce  qu’il  y a de  plus  avantageux  dans  cette  me- 
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thode , c’cft  que  tout  le  monde  en  eft  capable,  comme  tout  le  monde  y 
eft  intereflc.Au  lieu  que  pour  le  fond  des  Dogmes, peu  de  gens  font  en  Argur.  < 
état  de  les  entendre,  lut  tout  dans  l'embrouillement  que  les  Miniftres  y «!«!•" 
ont  apporté  par  des  raifonnemens  tout-profanes  & tout-philofophi-  moud». 

Sues,  rien  par  l’Ecriture  ni  par  les  Peres.  Voila  pourquoi  ils  tâchent 
e fe  fauver  dans  les  profondes  fubrilitez  de  cette  confulîon.  Il  n’cft 
pourtant  pas  vrai  comme  il  le  dit,  que  dans  ces  Méthodes  on  ne  vienne  SuffiOm  rffeaii 
jamais  an  fond  des  Controverfes.  Il  n’y  en  a prelque  aucune  qui  n’en  Me' 
touche  des  exemples  & des  preuves  convaincantes,  & quelques-unes  cunnlemimo, 
roui  lent  fur  tout  ce  detail  de  Controverfes,  ou  fur  les  principaux  points 
controverfez,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  dans  ceux  que  nous  avons 
nommez.  De- forte-qu ’on  peut  dire,  que  jamais  affaire  n’a  été  mieux 
conduite  que  celle-là , & quelle  fora  un  monument  étemel  des  grands 
génies  qui  y ont  prélîdé,  Si  qui  l’ont  fuivie,  comme  nous  l’allons  voir. 

U ne  faut  plus  que  repouflèr  l’infolence  avec  laquelle  le  même  Hifto- 
ricn  ôfe  dire,  qu’on  pouvoir  s’étonner  avec  raifon  de  ce  que  le  Roi  vou- 
loit  appnïcr  ces  bagatelles  de  fon  autorité.  Que  pouvoir  faire  au  con-  ^^  ^‘2*** 
traire  le  Roi  de  plus  grand,  que  d’appuïer  ce  qu’il  y a de  plus  fublime  l'AuiofuéRoï*. 
& de  plus  favant  dans  tous  ceux  qui  ont  jamais  défendu  la  caufe  de  la 
Religion,  & de  l’Eglife?  g./*». 

On  joignit  donc  tres-juftement  à l’Avertiffemcnt  paftoral  des  Eve-  x c v. 
ques , à leur  Méthode  Si  à leur  Lettre  Circulaire  aux  autres  Prélats  du  i 
Roïaumc , deux  letres  affez  femblables  du  Roi , l’une  aux  mêmes  Pré-  ici  pi«»i  du 
lats,  Si  l’autre  à tous  les  Intendans  en  datte  du  io.  Juillet  avec  un  té- 
moignage  fort  exprès  de  la  pajjlon  du  Roi  pour  la  réunion  de  tous  fes  , 

Sujets  à i Eglife  Catholique,  Si  de  l’approbation  qu’il  donnoit  au  Pro- ' 
jet  de  l’Affemblée,  enjoignant  de  le  ngnifier  aux  Conliftoircs  de  la  ma- 
niéré la  plus  convenable.  A u furplus  ce  que  vôtre  Hiftoricn  trouve  le  Rien  encor» 
plus  incomprehenfiblc  Si  incroïable,  c’eft  que  le  Roi,  dit-il,  ait  recom- 
mandé  en  méme-tems  d'obferver  l’Edit,  comme  une  chofe  qui  lui  ferott  mnuon  de  l'E- 
fort  agréable.  La  chofe  n’eft  plus  incroïable  ni  incomprehenfiblc,  quand  lt  m(mt 
elle  eft  rapportée  par  les  propres  paroles  du  Roi,  qui  l’accompagne  de  o-dr/ p. 
tout  l’aflài  fonnement  poiliblc  : vous  recommandant  fur  toutes  chofes,  ’,u 
dit-il  aux  Evcques,  de  ménager  avec  douceur  les  efpnts  de  ceux  de  ladite  . . 

Religion , & de  ne  vous  fervir  que  de  la  force  desraifons  pour  les  rame- 
ner i la  connoiffance  de  la  venté,  fans  rien  faire  contre  les  Edits  & Dé- 
clarations en  vertu  deff  utiles  l’éxercice  de  leur  Religion  efi  toléré  dans 
mon  Rdiaume.  Rien  n’eft  plus  exaék,  ni  mieux  fuivi  que  cette  claufe,  & CorBjrn^'”' 
elle  s’accorde  encore  avec  quelques  Arrêts  qui  furent  donnez  au  Con-  Lr'ot'bic"  * 
feil  cette  année , pour  vous  maintenir  dans  des  Exercices  qu’on  vous  y- 
difputoit  plus  faiblement,  tel  que  fat  celui  de  Monrignac.  Mais  rien  ne  ’ ** 

vous  guériffoit  de  la  peur , & d’autant  moins  que  vos  divifions  écla- 
toient  dans  la  plûpan  de  vos  Confiftoires  jufque  dans  celui  de  Charen- 
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ton  où  vous  vous  défiiez  étrangement  les  uns  des  autres.  Rien  ne  votl» 
averti  (Toit  mieux  de  vôtre  prochaine  défolation.  Vous  faifiez  aulfi  ju- 
ftement  tout  ce  qu’il  falloit  pour  l’attirer  encore  plutôt , fur  tout  par 
cette  précipitation  à écrire  contre  l’AvertilTement , avant  même  qu’il 
vous  rat  lignifié. 

Le  Miniftre  Claude  commença  par  quelques  conjldcrattoni  trop 
courtes  pour  être  fortes  & folides  contre  tout  ce  projet , ce  n’étoit  pas 
1 fon  caraélére  que  la  folidité  , mais  quelque  vaine  fubtilité,  comme 
nous  l’avons  remarqué  dans  fes  autres  écrits.  Une  méchante  marque 
pour  ceux-ci,  c’eft  que  vôtre  Hiftorien  n’exprime  ces  Confiderations 
que  par  des  injures  pour  le  Clergé,  comme  h on  y eût  démontré  que 
l’A  vertilïèment  étoit  plein  de  véritables  fourberies.  Je  m’étonne  que  le 
Miniftre  Pajon  d’Orléans,  qui  pafloit  pour  fage,  fe  preftat  de  le  fuivre, 
peut-être  avoit-il  peur  â fon  âge  de  n’en  avoir  pas  le  tems,  s’il  eut  tardé. 
Il  mourut  en  effet  peu  de  tems  après,  laiftant  cette  réponfe  à l’Avertif- 
fement  que  j’ai  vue,  aullî  foible  Si  languilTrnte  que  la  fanté , & que  fa 
caufe,  à quoi  il  faut  attribuer  cette  foibleffe.  Vôtre  Hiftorien  n’en  a pas 
feulement  voulu  parler.  Mais  faifant  fa  Coûta  la  jeuneflè,  il  vante 
beaucoup  l’Ecrit  du  jeune  Miniftre  de  Rouen  Banane. qui  appliquai it- 
il,  fes  premiers  foins  contre  ces  Sophifmcs  furanne J’en  augure  encore 
plus  mal  par  ces  injures  outrées.  Le  Miniftre  Gautier  de  Mont-pellier 
prévint  aulfi  rAvertiflcment  en  fe  précautionnant  par  des  Dialogues 
fous  le  nom  de  Photin  dr  d'Irenfc  contre  les  Conférences  qu’on  en  appre- 
hendoit.  Les  Etrangers  même  s’en  mêlèrent,  entr’autres  le  Doâcur 
Burnct,  depuis  Evcque  de  Salifburi,  par  un  Traité  contre  l’Avertiflê- 
' ment  & contre  les  Méthodes.  Il  falloit  que  vous  ne  fulfiez  pas  allez 
contents  des  premiers,  pour  traduire  auffi-tôt  en  François  cet  Etran- 
ger, qui  devoit  être  moins  inftruit  de  nos  affaires,  quoi-qu’il  eut  palK 
quelque-rems  en  France.  Aulfi  s’y  eft-il  mépris  en  plufieurs  endroits  de 
les  Livres.  Mais  voila  la  terreur  au  camp  de  tout  le  Parti  dedans  8c 
dehors  le  Roïaume.  Un  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Geneviève,  qui 
n’a  pas  voulu  être  nommé,  fit  des  Remarques  fi  judicieufes  fur  ces  Ré- 
ponfes , quelles  étoient  capables  de  calmer  les  Efprits.  On  y peut  en- 
core avoir  recours  pour  s’inftruirc  à fond  de  cette  affaire. 

On  s'allarma  bien  plus  au-dedans  du  Roïaume, quand  le  Clergé  vou- 
lut procéder  à la  lignification  de  l’A  vertilïèment  avec  le  fecours  des 
Inrendans  alfiftez  des  Officiaux  & de  quelques  autres  Ecclefiaftiques. 
L’ordre  devoit  être  de  la  faire  dans  vos  Prêches  même  pour  tous  vos 
Peuples  ; fut  tout  à caufe  de  vos  principes,  qui  donnent  droit  â tous  les 
Particuliers  de  s’informer  par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion , & de  ne  s'en  fier  â perfonne,  non  pas  même  aux  Mmiftres  qui 
fe  piquent  d’être  leurs  Conduékeurs.  Ceux-ci  s’y  oppoférent  néanmoins 
formellement,  de  le  Miniftre  Claude  le  premier,  craignant  de  voir , dit 
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V&trs  Hiftorien,  des  Prêtres  )ufque  dans  vos  Chaire!,  g quoi  il  ajoûte, 
que  vous  ne  pouviez,  peu  fer  fans  horreur.  Qu’auriez- vous  donc  fait,  fi 
vous  étiez  venus  au  tems  de  vos  Ancêtres  qui  rien  voïoient  point  d’au- 
tres dans  ces  places.  Mais  le  Roi  vous  épargna  encore  dans  cette  fenfi- 
bilité.  On  fe  contenta  de  faire  la  lignification  dans  vos  Confiftoires , 
6c  on  donna  de  fi  bons  ordres  par  tout,  qu'on  vous  ménagea,  comme  à 
Paris.  On  n’v  répondit  pas  toujours  de  même  de  vôtre  part,  & il  fallut 
en  quelques  lieux  charger  les  Procès  Verbaux  des  mal-honnctetcz  de 
▼os  Miniftres,  & même  des  principaux  d’entre  eux,  tel  qu’etoit  du 
Bofci  Cacu;  quoi- qu'il  eut  l’Intendant  de  Barillon  que  vôtre  Hifto- 
rien avoit  tant  rftime  à Alençon.  Il  avoue  que  ce  fut  encore  pis  dans 
les  Provinces  Méridionales,  où  le  Soleil  eft  plus  chaud  : Onj  propofa, 
dit-il,  de  prefenter  une  Requête  au  Roi  pour  fe  plaindre  des  entreprises 
du  Clergé,  (Çr  mime  en  quelque  forte  pour  fe  plaindre  du  Roi  mime,  qui 
ne  gardois  pas  pour  tous  fis  Sujets  une  équité de  Juge  dr  de  Pere  com- 
mun. On  fut  d'avis , aioûte-t-il,  de  fimer  par  tout  des  Ecrits  courts  & 
firreT^  fur  la  conduite  du  Clergé  ; (*r  furtout  de  faire  paroitre  en  toutes 
chofes  de  la  réfolution  dr  du  courage.  On  entend  bien  ce  que  cela  figni. 
fie  dans  le  langage  de  vôtre  Hiftorien,  qui  ne  fe  contente  pas  de  relever 
ces  difeours  & ces  libelles  féditieux,  tuais  qui  répand  par  tout  lui-mê- 
me le  poifon  de  fes  injures.  Il  femble  qu’il  s’aigriflê  de  plus-en-plus , à 
mefure  qu’il  approche  de  fa  fin.  Il  a crû  peut-être  vous  éblouir  & vous 
impoferparce  ftratagême.  Mais  vos  plus  honnetes-gens  n’ont  pas  ap- 
prouvé les  maniérés. 

Il  ria  pu  diffimulcr  néanmoins  les  diflènfions  ordinaires,  qui  s’éle- 
voient  parmi  vous,  dés  qu’on  vous  propofoit  quelque  choie  de  raifon- 
nablc,  comme  fut  la  Conférence  publique ,i  l'imitation  de  ce  que  les  Pré- 
lats d'Afrique  avoïent  auffi  offert  autrefois  aux  Donatiftes  pour  termi- 
ner les  différends.  Les  uns  faifant  les  braves  parmi  vous,  témoignoient 
la  defirer  paflionnemenr,  ne  doutant  point  de  leurs  viûoires,  & fi  fai- 
fant, dit-il  plus-bas,  une  agréable  tllufion  de  leur  triomphe  affuré  ; ilsre- 
prefentoient  une  infinité  d’inconvenicns  du  refus,  qui  leur  tournerait 
par  tour  en  confufion.  Les  autres  plus  fages  à la  vérité , mais  aulfi  glo- 
rieux , n’oppofoient  pas  moins  d’inconveniens,  ce  leur  fembloir,  dans 
l’acceptation  de  la  Conférence.  Ils  commençoient  par  le  point  d’hon- 
neur, touchant  le  rang  qu’ils  tiendraient  avec  les  Evêques,  ne  préten- 
dant rien  moins  que  de  traiter  d'égal- à-égal.  Ils  ne  fe  fouvenoient  plus 
que  leur  rang  avoit  été  réglé  au  Colloque  de  PoifG  tel  que  nous  l’avons 
vu,  dont  je  m’étonne  que  vôtre  Hiftorien  ne  fafTe  nulle  mention  ici. 
11  eft  plus  en  peine  avec  fes  Confrères  de  favoir  quels  feraient  les  Juges 
de  la  Conférence,  & de  quelle  Religion.  Il  en  avoit  encore  un  exem- 
ple plus  avantageux  dans  le  Colloque,  Sc  celui  qui  vous  devoir  plus 
contenter  dans  la  Conférence  de  Fontainebleau.  Mais  c’çft  ce  qui  ache- 
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»—■  • ■■  ve  de  le  confondre  avec  fes  Collègues  par  le  fouvenir  de  l'affront  que 
1 vous  y reçûtes , qu’il  ne  veut  encore  attribuer  qu’à  de  baffes  fuperebe- 

ries  , contre  l'évidence  du  fait  & contre  l’aveu  folemnel  non-feule- 
ment des  Juges , mais  de  tons  les  témoins  qui  en  frirent  informez.  Que 
««  ïjKkbre  feroit-ce  fi  on  ne  vous  eut  propofé  qu’un  Juge  Catholique , comme 
c°nfercncc  dt  fut  le  Comte  Marcellin  à la  célébré  Conférence  de  Carthage  de  l’an 
4u.'ï '/c!  “ 411.  entre  les  Catholiques  & les  Donatiftes.  Ceux-ci  que  vous  mépri- 
fez  tant,  quand  on  veut  vous  comparer  enfemblc  , s’y  rendirent  avec 
plus  de  loumilfion  que  vous  ; & quoi-que  plufieurs  demeuraient  opi- 
niâtres, comme  il  arrivera  toujours,  le  plus  grand  nombre  néanmoins 
fe  réunit  à l’Eglifc.  Mais  c’eft  ce  que  vous  craigniez  davantage. 

Ict?i  douu’ux  «c  Au  lieu  d’écouter  ces  propofitions  raifonnables  qui  vous  étoient 
in  jifcrei  fur  faites  en  forme  de  la  part  aes  Payeurs  légitimes  avec  l’aveu  de  vôtre 
f aiitpcTî'iu-  Souverain  : vôtre  Hiftorien  s’amufe  à un  méchant  Ecrit  d’un  Mtffon- 
»tfic  i peu  de  nuire  laïcité  mari/,  comme  il  le  fuppofe.  Ecrit  fans  aveu,  aufli-bien 
■m.Vw.  * f.  tlue  ^ans  nom,  que  j’aurois  bien  autant  de  droit  de  vous  attribuer  qu’à 
ne.  vfmv.  un  Catholique  : parce-qu’encore  qu’il  reprochât  diverfes  contraven- 
tions aux  Edits,  donc  vous  étiez  fort  capables,  il  n’épargnoit  ni  le  Cler- 
gé, ni  les  aunes  Corps  de  l'Etat.  11  finilfoit  par  une  couple  de  Cas  qu’il 
propofoit  à la  Sorbonne,  avec  un  zélé  fort  indiferet , touchant  les 
moiens  tf  extirper  l'H/r/pe  i pende  frais.  Si  c’eft  celui  que  j’ai  vû  vers 
ce  tems-là,  à-peu-prés  du  même  ftyle,  je  ne  fçai  comment  on  peut  s’y 
» arrêter  autant  que  fait  l’Hiftorien  : je  ne  l’ai  pas  daigné  conferver.  Ce- 
» pendant  il  veut  qu’il  ait  été  diftribué  à tous  les  Prédicateurs  de  Paris, 
» mais  fans  effet,  & qu’on  l’ait  même  prefenté  à l’Afîèmbléc  du  Clergé 
« avec  divers  Placets  pour  les  N.  C.  neceflitcux  , quoique  dés  la.pre- 
» mierc  page  il  lui  eut  fait  mettre  à la  marge,  l H/r/fie  qu’on  peut  abo- 
<br"«dcm»?  é/r  par  la  douceur  cr  les  bienfaits  , fans  rien  demander  au  Roi  ni  au 
d«  i faire  au  Clergé.  Accordez- le  avec  lui-même.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  des  pré- 
” tendus  bons  Mémoires,  fur  lefquels  il  allure  que  Mr  Peliflbn  fatigué  du 
*»  nombre  de  vos  neccffiteux,  qui  venoient  lui  demander  part  aux  Ubera- 
» lirez  du  Roi,  éxigeoit  d’eux  non-feulement  le  certificat  de  leur  Curé 
•>  pour  l'abjuration,  mais  celui  de  leurs  Miniftres,  pour  prouver  qu'ils 
* ” avoitnt  été  Huguenots.  C’eft  ce  que  nous  n’avons  jamais  vù  pratiquer, 
quoi,  qu’il  fe  foit  pafTé  beaucoup  de  fourberies  en  ce  genre , ce  qui  eft 
inévitable,  quand  il  eft  queftion  d’argent.  En  voici  une  entre  les  au- 
tres, qui  eft  arrivée  plus  d'une  fois  de  la  part  de  ceyx  qui  revenoiene 
d’Hollande,  en  apparence  de  bonne  foi,  mais  qui  ne  failoient  que  de- 
mander des  fournies  confiderables  au  R.  P.  de  la  Chaifc  & à d’autres 
kui  dl  ^ ^'dfiqces  Ecclcfijftiqucs , dont  ils  fe  fer  voient  frauduleufemcnt  pour 
Réfugiez,  non-  palier  à Geneve.  Ces  friponneries  - là  même,  n’en  déplaife  à vôtre  Hi- 
chnnnaa  '*'*  ^onen’  prouvent  que  le  Clergé  falloir  peut-être  plus  de  charircz,  qu’il 
ci« t(,  u ne  devoir  j quoi-qu’il  foie  toujours  vrai  que  les  bonnes  œuvres  ne 
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fo'ent  pas  perdues  pour  ceux  qui  les  font,  mais  pour  ceux  qui  en  abu- 
fènt,  comme  ces  gens-lâ. 

L’année  1685.  ne  fut  pas  fi  célébré  en  grands  évenemens  que  la  pré- 
cédente, quoiqu’une  partie  des  lignifications  de  l'Avcrtiflêment  Pafto- 
ral  y fut  remife.  Vôtre  Hiftorien  y compte  encore  41.  Exercices  inter- 
dits en  des  lieux  confiderables.  Mais  il  y comprend  quelques-uns  de 
ceux  qu’il  avoit  déÿa  nommez  comme  S.  Jean  a'Angeli,  par  où  il  com- 
mence ces  deux  années.  Il  aura  de  la  peine  à nous  perfuader  qu’il  fâche 
mieux  que  les  Juges  qui  étoient  fur  les  lieux  la  vérité  ou  la  fauiTcté  des 
caufes  qu’on  en  apporta  dans  les  Arrêts.  Nous  ne  difeonvenons  pas 
que  quelques  faux-zélcz  n'aient  pù  abufer  des  Déclarations  du  Roi , 
comme  vous  abufiez  de  fes  grâces.  Et  comme  une  des  occafions  les 
plus  ordinaires  étoit  celle  des  Relaps,  qui  retournoient  aux  Temples , 
nous  demeurons  d’accord  de  l’embaras  que  cela  vous  devoit  caufer 
pour  vous  précautionner  contre  les  furprifes,  fi  on  en  croid  vos  Au- 
reurs.  Vous  fûtes  mêmes  fur  le  point  de  fermer  tous  vos  Temples, 
moins  pour  marquer  vôtre  fidelité,  que  pour  obliger  la  Cour  à vous 
épargner,  du  moins  par  l’éclat  que  cela  feroit  jufque  chez  les  Etran- 
gers. Mais  nous  avons  déjà  vû  que  ce  détour  par  les  Etrangers  n’étoit 
plus  de  faifoii,  on  en  étoit  revenu.  Et  vôtre  Hiftorien  tcconnoît  qu’ou- 
tre les  autres  inconvenicns  de  cette  efpece  de  defefpoir,  qui  eut  pû  dé- 
courager vos  Peuples,  & qui  au  deffaut  de  vos  Temples  leur  eût  apris 
le  chemin  de  nos  Eglifes;  quelques  Catholiques  un  peu  tendres  vous 
avertirent,  que  jt  vous  fermiez,  ces  Temples,  on  en  prendrait  droit  contre 
vous, & que  vous  ne  les  r'ouvririep^plus.V ous  prîtes  donc  vôtre  parti  en 
plufieurs  lieux,  qui  fut  d’en  faire  garder  feulement  les  avenues  6c  les 
portes  par  quelques  Anciens,  afin  de  n’y  recevoir  que  ceux  à qui  il 
étoit  permis  par  les  Déclarations.  Ces  Gardes  pouffèrent  leur  cxaâi til- 
de un  peu  loin,  jufqu’à  en  exclure  les  Ecclefiaftiques  fie  les  autres  per- 
fonnes  capables  d’ubfervcr  ce  qui  s’y  difoit  contre  l’Eglifc  8c  contre 
l’Etat:  ct-la  vous  fit  quelques  nouvelles  affaires.  Le  Roi  fut  enfin  tou- 
ché de  vôtre  embaras  aum-bien  que  de  ce  danger  où  vous  vous  expo- 
fïez  de  inal-parler  faute  de  témoin.  U fit  donc  exception , entre  les  Ca- 
tholiques qui  en  étoient  exclus,  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  ne  rien 
craindre  pour  les  y faire  admettre  : & comme  il  ne  faut  pas  grand  bruit 

Iiour  exciter  la  curiofiré  des  Peuples  à la  moindre  nouveauté,  le  Par- 
ement de  Rouen  contre  lequel  vôtre  Hiftorien  s’eft  autant  déchaîné 
que  contre  les  autres,  donna  néanmoins  un  Attêt  favorable  contre  ces 
attroupemens  dans  fou  reftbrr.  I!  fallut  encore  un  reglement  de  la 
part  du  Ro>,  qui  en  dércrrmnâi  le  nombre  i dix,  avec  une  diftirôion 
de  banc,  qui  empêchât  la  confufion  fie  le  defordre.  Vôtre  Hiftorien 
prérend  favoir  de  bonne  part,  qu'entre  ces  dix,  il  y en  eut  quelques-uns 
qui  furent  fort  dclabulcz  des  imprcûions  qu’on  leur  avoic  données 
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contre  vous  & contre  vôtre  Do&rine;  qu'ils  y ptenoient  goût,  & e»a 
core  plus  â vos  chants  & â vos  prières,  & qu  enfin  il  fallut  quelques 
lettres  de  cachet  pour  les  leur  défendre.  Je  m'en  rapporte.  Peut-être 
pour  un  ou  deux  au-plus,  fait-il  valoir  ces  ordres  de  la  Cour , qui  fup- 
poferoient  d’ailleurs  une  grande  foibleflè  & un  méchant  goût  dans  ces 
Auditeurs  Catholiques  *,  pendant  que  vous-mêmes  vous  dégoûtiez  de 
vos  Pfeaumes , qu’on  avoir  même  changez  â Geneve,  lieu  de  leur  ori- 
gine ; & qu'on  fut  obligé  de  retrancher  vos  principales  prières  de  la 
fin  des  fermons,  comme  trop  féditieufes.  Voila  l’embaras  où  vous  vous 
jertiez,  & dont  on  avoir  bien  de  la  peine  â vous  retirer. 

La  Cour  n’étoit  pourtant  pas  tellement  occupée  de  ces  defordres 
pour  y remédier  par  lès  Déclarations,  qu’elle  n'en  appliquât  d’autres 
a des  befoins  quelle  n’eftimoit  pas  moins  efTentiçls.  Le  Roi  s’en  écoit 
expliqué  par  un  Edit  des  le  15.  Janvier  au  fujet  des  Mahometans  Sc 
d’autres  Infidèles  qui  voudroient  fe  convertir  dans  le  Roïaume  : il  ne 
leur  permettoit  que  la  Religion  Catholique,  & vous  défendoit  de  les 
recevoir  pareillement  dans  vos  Temples  lous  les  mêmes  peines  que  les 
Catholiques.  C’étoic  une  fuite  de  fes  premières  défenfes,  pour  ne  pas 
expofet  ces  pauvres  gens  â une  double  peine,  & à la  difficulté  d’une  fé- 
condé converfion  pour  leur  falut.  Vous  avez  beau  dire  qu’ils  avoient 
plus  de  facilité  â embtafler  vôtre  Doârine  ;on  n’en  doutoit  pas.  N.  S. 
eût  trouvé  de  même  plus  de  facilité  à faire  recevoir  la  ficnnc  parmi  les 
Juifs,  s’il  eut  voulu  l’accommoder,  comme  vous,  â leur  portée  : mais  il 
aima  mieux  les  laifTer  dans  leur  endurciflèment,  & perdre  même  de  fes 
difciples,  que  de  rien  relâcher  de  la  vérité.  Il  nous  a donné  l’exemple. 
On  lavoir  d’ailleurs  que  vous  ne  tendiez  en  tout  qu’â  traverfer  les  bons 
deflèins  du  Roi.  On  s’étoit  déjà  plaint  que  vous  y cmploïez  les  deniers 
des  levées  que  vous  faiflez , & vous  en  aviez  pris  de  nouveaux  prétex- 
tes dans  le  dernier  Synode  d’Alais  au  mois  de  Septembre  précèdent. 
S.  M.  en  fit  de  nouvelles  défenfes  par  un  de  fes  Arrêts  du  5.  Janvier,  & 
appliqua  par  un  autre  en  forme  de  Déclaration  les  biens  des  pauvres 
aux  Hôpitaux,  fans  être  contraints  à changer  de  Religion.  Vous  n’u- 
fiez  pas  de  même  de  tous  ces  deniers.  Quoi-que  vous  alleguafficz  l’in- 
tention des  Fondateurs  ; on  favoit  que  vous  les  détourniez  allez  fou- 
vent  pour  empêcher  les  Converfions;  outre  ce  que  nous  avons  vû  de 
vos  emplois  chez  les  Etrangers  contre  la  France.  Il  lèmble  que  vôtre 
Hiftorien  le  vueille  confirmer  â la  fin  de  fon  IV.  Volume  par  la  peine 
qu’il  témoigne  des  progrès  du  Roi  à Strafbourg , â Luxembourg,  fans 
parler  des  lieux  plus  éloignez,  & de  la  bonne  intelligence  qu’il  entrete- 
noit  avec  la  famille  Roïale  d’Angleterre,  dont  cet  Auteur  fe  mêle  auffi 
de  vouloir  condamner  les  aérions , fans  les  favoir.  Enfin  il  (e  fait  un 
Epouventail,  comme  les  Etrangers,  dans  la  crainte  de  voir  la  maifon  de 
France  s'étendre  auffi  loin  que  du  tenu  de  Qiarles-Magne.  Que  dira- 
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t-il  donc  aujourd'hui  de  la  voir  encore  plus  loin,  par  la  jonâion  de  1a 
Monarchie  Efpagnole  ; mais  fous  differens  Rois,  5c  pour  un  plus  grand 
repos  de  toute  l'Europe,  5c  une  entière  liberté  de  commerce  par  tour, 
£ on  vouloit  bien  s’entendre. 

Sans  attendre  cela,  je  m’imaginais  que  (ur  le  feul  degré  de  puiflàn- 
ce  où  étoit  alors  le  Roi , vos  gens  ne  feroientpas  allez  téméraires  pour 
ôfer  prendre  les  armes,  5c  vôtre  Hiftorien  allez  raal-avifé  pour  les  ap- 
prouver. H venoit  de  reconnoître  encore  que  deux  des  plus  puilTanres 
Républiques  de  l’Europe  5c  de  l’Afrique,  Gènes  5c  Alger  , avoient 
été  forcées  par  les  bombes  du  Roi  de  lui  venir  faire  iatisfaâion  de 
quelques  injures  palTées  : d’où  l'Auteur  conduoic  qu'es  devait  juger 
fur-là,  que  ce  Prince  /toit  bien  ujfùr é du  dedans,  puis-qu  il  bravait  avec 
tant  d'ajfîtrance  tantes  les  Puijfances  du  dehors. Cependant, comme  pour 
démentir  plus  infolemment  cette  allurance,  il  prend  plaifir  de  débuter 
dans  fon  volume  fuivant,  qui  eft  le  dernier,  par  le  projet  de  la  révolte 
du  Languedoc, des  Sevennes,  du  Vivarais  5 C du  Dauphiné  : On  n'y  f ou- 
vrit plus  fouffrir,àax.-i\,les  Synodes  éclairer,  pur  un  Commiffatre  Catholi- 
uue,ni  mime  les  Caduque  s, quoique  libre  s,  [avoir  les  trois  Principaux  éta- 
blis à Nîmes,  à Vfer.  (fr  à Mont-pellier.  On  tenverfa  tout  ce  Gouver- 
nement , on  choilit  en  la  place  lîx  Directeurs  pour  cette  première  Pro- 
vince , 5c  autant  àproportion  pour  les  autres.  Ils  dévoient  prendre  le 
foin  des  affaires  allez  lecretement,  pour  n’en  point  donner  de  connoif- 
fance  ; quoi-que  cela  nefe  lit  pas  fans  unehirienfc  contradiction  de 
ceux  qui  peraoient  l’autorité  du  gouvernement.  Ceux-ci  appelloient 
les  premiers  des  brouillons,  5c  ceux-là  les  nommoient  des  faux-Jreres 
à leur  tour  ; ils  s’entre-accufoicnt  réciproquement  de  gâter  les  affaires. 
Les  Directeurs,  dit-il,  ne  biffèrent  pas  de  préfenter  une  Requête  de 
leurs  Griefs  au  Duc  de  Noïalles,  à l’Intendant  5c  aux  principaux  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  5c  de  reeufer  le  Parlement  de  Toulonze.  Mais 
n’en  voïant  point  d’effets,  ils  s’affemblerent  au  nombre  de  feize  dans 
Toulouze  mêmeaulfi  fecretement  qu’avoit  fait  autrefois  vôtre  pre- 
mier Synode  à Paris.  On  y lit  le  Projet  en  18.  articles , tendant  tous 
à reprendre  les  exercices  dans  les  lieux  interdits  un  certain  jour,  5c 
avec  diverfes  ceremonies  plus  ou  moins  éclatantes,  fans  en  exclure 
perfonne,yî  ce  n'eft  les  Prêtres  (jr  les  autres,  dont  la  prefence,  dit-il,  vous 
étoit  fufpeüe.  C’étoit  juftement  tout  le  contraire  des  Ordonnances 
Roïaux.  Mais  on  en  faifoit  gloire  ; 5c il  y avoit  un  Article  exprès, 
qui  exhortas  les  Miniffres  cr  les  Anciens  à n obéir  plus  aux  Decrets 
qui  feretent  obtenus  contre -eux.  Jugez  par-là  de  la  finccrité  des  témoi- 
gnages les  plus  tendres  d'amour,  de  refpeÜ.  & de  foumiffton  pour  le  Roi , 
que  ces  Mrs  les  Directeurs  mêloient  dans  la  Requête,  qu’ils  dévoient 
envoïer  à la  Cour,  afin  de  julhfier  cette  reprife  d exercices.  Ceux  d’en- 
tre-voiu-mcmes,  continuc-c-il,  qui  leur  étoient  contraires,  reconnoil- 
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Ç,>\  té  moi-  „ (oient  tellement  dans  ce  Projet,  le  deffem  de  reprendre  tes  armes,  qu’ilf 
îolic'  » tfpnlxndtieHt  que  ce  ne  fût  une  belle  occapon  an  Clergé  d'achever  de 

e4t.  „ vous  exterminer  tous  comme  des  rebelles.  Ils  ne  les  blâmoicnt  néan- 

Témoignage  en  moins,  que  comme  des  téméraires  qui  parlaient  plus  haut,  qu'on  n'eût 
^IX^tf/fairesùtnsU  tems  que  vous  aviez,  deux-cens  pl  ; ces  de  furet/.  Je  trou- 
ve que  ce  n’eft  pas  tant  en  cela  que  confiftoit  leur  témérité,  puifqu’on 
<-•  avoit  bien  parlé  aufli-haut  dans  le  tems  que  vous  n'en  aviez  aucune. 

Mais  la  différence  étoit  que  les  Régnés  étoient  foibles,  au  lieu  que  la 
puijfance  du  Roi, dic-il , fatfoit  aujourd’hui  tour  trembler.  Voila  ce  qui  au- 
gmentoit  leur  témérité.  Cependant  le  dernier  avis  étoit  qu’o/>  ne  parloit 
pas  encore  ajfex-haut  ; & vôtre  Hiftorien  ne  manque  pas  de  fe  ranger  à 
ïiSormion  en-  fon  ordinaire  de  ce  côcé-ld,  Sc  d’y  mêler  fes  belles  Sentences  : Il  nj  a 

core  plui  tente.  ricn  de  plus  danoereux,à.\t.-\\,  que  de  nêtre  au  à demi  obéiffdnt  ou  rebelle. 
Mire  1 une  Re-  / <5  ’ « .7  . , J7  , , 

voiie  entière.  Cela  ejl prefquc  toujours  arrive,  ajoute-t-il,  dans  les  affaires  de  la  Re- 

Ikidtm.  hgton.  La  crainte  d’attirer  le  blâme  fur  elle,  a fait  perdre  le  tems  & les 

i moiens  de  la  défendre,  & en  voulant  éviter  le  reproche  de  la  Rébellion  , 

fouvent  on  s'efi  expofé  à routes  les  peines  quelle  mérite.  C’eft  dommage 
que  cet  éloquent  Miniftrc  ne  fut  a la  tête  de  ces  Aflemblées  pour  fes 
excitera  agir  plus  vigoureufement.  Il  ne  regrcteroit  pas  comme  il  fait 
R'an"ùé  l;\'f  un  Peu  pfus-b.is,  que  ces  dtvtfons  rétardérent  l’effet  du  Projet  de  quel- 
piHTdiviVion?  ques  femaines,^  obligèrent  de  chanter  le  jour  qui  avoit  été  chotfî  pour 
Ipiiem.  l' exécution  : ce  qui  fut  caufe  que  les  Eghfcs,  comme  il  parle,  ne  s’affem- 

blerent  qu'en  divers  jours  <ÿ-  l'une  après  l'autre.  Cette  différence  de 
jours , conclut-il,  qui  paroi t peu  de  chofe  au  fond,fervit  néanmoins  a 
faire  connoitre  que  les  Réforme^  ne  peuvent  agir  de  concert,  fj-  que  par 
conféquent  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  de  les  ruiner. 
cm.  La confequence étoit tres-bien  tirée:  mais  quoi-qu’ilcndife,onn’jr 
nnJeuue  sè'  P™*0'1  P*5  parmi  nous.  Ce  ne  fut  que  fur  ces  menaces  du  Projet  qu’on 
f luat.  iHittm.  n’éxecutoit  guercs  fans  armes,  que  quelque  Catholiques  dans  ces  Pro- 
vinces pour  Tes  confervcr,  & pour  fe  conferver  fous  (autorité  du  Roi , 
prirent  auflî  les  armes,  vôtre  Hiftorien  mec  une  alternative  de  motifs 
fait  par  la  crainte  d'être  prévenus,  dit-il,  fo:t  par  une  rufe  de  Politique, 
••  pour  vous  exciter  à les  prendre.  Vous  y étiez  aflez  excitez  par  vous- 

memes  ; & il  continue  de  le  faire  connoître  fans  y penfer.  Il  rapporte 
Commencement  qu’on  ft  même  courir  le  bruit  que  les  Guerres  de  Religion  alloicnt  recom- 
V.iFaidem.  mencer,  & les  Catholiques  paroijfoient  étonnez,  de  ces  mouvement.  Ils 
ne  lesavoient  donc  pas  commencez,  & il  n’eft  plus  tems  de  dire  après 
cela  avec  cet  Hiftorien,  que  les  Réformez,  réfolurent  par  une  commune 
• délibération  de  fe  tenir  feulement  fur  la  défenfvc.  La  même  chofe,  dit-il, 

u put  qu>  eut  f‘  pafoit  dans  le  Dauph  né.  Mais  loin  que  le  Clergé  y excitât  ces  mou- 
vcmens , comme  vous  l’en  accufez  par  tout , je  trouve  que  les  Prélats 
tort'of*''  étoient  les  premiers  à les  pacifier.  L’Evcque  de  Valence  entre  les  au- 
•»  très, l’un  des  plus  propres  à toutes  les  bonnes  affaires,  empêcha,  djt-il,/«j 
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Catholiques  de  fa  Ville  de  prendre  les  termes  ; & quand  il  vid  qu’un  Con- 
feiller  du  Parlement  de  Grenoble , qui  avoir  fait  interdire  l’Exercice 
dans  fa  Seigneurie  de  Château-double,  fie  prendre  les  armes  â tout  ce 
qu’il  pût  de  gens , pour  empêcher  qu’on  ne  l'y  continuât , comme 
on  fit  le  8.  d’Août  avec  la  précaution  ordinaire  des  armes,  V Evêque, 
dit-il  encore , s’entremit  d'accommodement , & fit  porter  parole  que 
Ji  vos  gens  qui  s’étoient  attroupez,  chez,  deux  Gentils-hommes  amis  , fi 
vouloient  retirer,  le  Confaller  Château-double  n entreprendrait  rien  ; 
dr  il  fi  chargeo-.t  d'obtenir  l’timmflie  de  ce  qui  s’étoit  pajfé.  Ils  accepte -• 
rent  la  médiation  de  l Evêque,  comme  vous  avez  vu  dans  le  Poitou , 
que  vos  gens  s’en  raportoient  volontiers  aux  Prélats.  C’eft  pourtant 
vôtre  ftyle  ordinaire,  particulièrement  celui  de  vôtre  Hiftorien,  d’at- 
tribuer tout  le  mal  au  Clergé,  peut-être  pour  marquer  plus  de  rcfpeét 
pour  les  autres  PuilTanccs,  de  qui  vous  en  craigniez  plus  d’effers.  Car 
au  fond  il  ne  les  revcrc  gueres  davantage.il  eft  vrai  que  Mr  de  Valence 
pour  appaifer  les  Catholiques,  leur  avoit  promis  d'écrire  en  Cour  pour 
avoir  des  Troupes.Mais  on  l'avoir  déjà  prévenu;  & outre  qu’il  n’y  avoir 
rien  de  plus  légitirae,  rien  ne  vous  étoit  en  même  tems  plus  avanta- 

§eux,  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  maux  ; le  Roi  ne  manquant  point 
e troupes  fur  pied  de  tous  cotez,  quoi-qu’au  milieu  de  la  paix,  pour 
prévenir  les  furprifes  au-dedans  & au-denors  du  Roïaume. 

C’eft  ce  que  comprirent  bien  vos  Mrs  les  plus  éclairez  du  côté  de  la 
Cour.  Le  Député  general  de  Ruvigni  tout  le  premier  écrivit  aux 
Confiftoires,  que  la  défobéijfance  de  ces  Provinces  donnoit  au  Roi  un 
fretex(e  légitime  de  châtier  fiverement  ceux  qui  j tombaient,  & qu'une 
infinité  de  perfinnes  innocentes  fiujfrirotént  avec  les  coupables,  il  don- 
noit pourtant  des  efperances  de  toucher  le  Roi  de  pitié,  fi  on  fuportoit 
avec  patience  les  épreuves  de  ce  tems , qu’il  appelloit  fâcheux  par  com- 
plaifance  pour  vous.  Si  ces  lettres  venoient  de  la  Cour  même , comme 
l’Hiftoricn  allure  qu’on  n'en  douta  pas,  vous  en  devez  d’autant  plus 
admirer  la  bonté  du  Roi,  qui  loin  de  chercher  des  prétextes  pour  vous 
dérruire,  ne  tâchoit  qu’â  vous  épargner.  Cependant  ni  cette  lettre,  ni 
celles  des  Députez  particuliers,  du  Confiftoirc  de  Chatenton , & de 

Fluficurs  autres  peri’onnes  fages,  dit  l'Hiftorien,  qui  voïoient  de  prés 
état  des  affaires,  ne  furent  capables  de  faire  perdre  courage  aux  Dire- 
cteurs- Ils  changèrent  feulement  de  batterie  adreftant  une  nouvelle 
Requête  à Mr  de  Louvois  pour  le  Roi,  où  après  avoir  loué  le  z,éle  de 
S-  M .pour  vos  Convcrfions,  ne  fi  plaignant  que  des  moiens,  d’une  ma- 
niéré en  apparence  refpeétueufe  ; fans  donner  néanmoins  aucune  eipe- 
rance  de  réunion  par  quelque  voie  que  ce  foit.  Ils  demandoient  la  pro- 
tection de  S.  M.  un  peu  en  confideration  de  leurs  firvices  pafie^j,  que 
vous  n’oubliez  jamais.  Mais , dit  l'Hiftorien,  pour  s'accommoder  à la 
Politique  du  tems,  en  allait jufqiï à dire  que  les  Rots  ne  doivent  rien  à 
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leurs  Sujet*,  & que  cette  proteêlion  même  qu'ils  demandaient  ne  lettré  fi 
fértenett  que  comme  une  ’chofe  à laquelle  le  Roi  voulait  bien  fe  lier  foi- 
même,  fans  faire  aucune  mention  des  conditions  d’obéïff'ance  & de  fi- 
delité que  S.  M.  fuppofoit  toujours  de  la  pan  des  Sujets.  On  revenoit 
à la  fin  anx  diverfes  confidcrattons  fur  les  Edits  éneiens  (jr  nouveaux  , 
& a la  drvifion  que  les  maximes  prétendues  des  Je  fuites  entretenaient 
parmi  les  François.  C’eft  à quoi  on  attribuoit,  qu’//  ne  refait  fins  qu’- 
une vaine  ombre  de  T Edit  de  Nantes,  qu’on  fupplioit  enfin  le  Roi  de  ré- 
tablir entièrement.  Qtu'lques  louanges  que  donne  enfuite  l’Hiftorien  à 
cette  Requête  (fi’ilmer  au-deffus  de  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  four  vôtre 
Religion,  de  quoi  on  pourroit  prendre  droit  à certains  égards  : ie  n’y 
vois  pourtant  rien  moins  que  ce  qu’il  éxaggere  davantage,  quand  il  dit 
que  tout  j était  fournis,  ménagé,  refptdueux,  humble  dr  modefie.  Oft 
eft,  je  vous  prie,  la  vraïe  humilité  fans  confeffion  de  fes  fautes,  que  je 
n’y  trouve  en  aucun  endroit,  comme  fi  vous  eulliez  été  impeccables  1 
Vous  les  rejettiez  toutes  fur  des  perfonnes,  i qui  vous  fembliez  attri- 
buer fans  aucun  ménagement  tout  le  gouvernement  de  l’Etat,  dont  el- 
les s’étoient  défendues  juftement  pluîieurs  fois.  Cependant,  comme  fi 
vous  n’euffiez  pas  allez  commis  de  véritables  fautes,  il  ajoute  que  la 
dtvifion  où  éro lent  vos  Eglifes,  n empêchait  pat  qu’il  ne  fe  fit  toujours 
des  Afiemblées  ; il  entend  celles  qui  étoient  défendues  : Ce  fi  on  veut 
juger  des  chofies , conclut-il,  par  l’cmbaras  où  cette  entrepnfe  jetta  les 
Perfecuteurs , on  peut  dire  quelle  aurait  eu  de  plus  grands  (jr  peut-être 
de  plus  heureux  effets,  fi  toutes  les  Eglifes  tavoient  foutenué.  Il  faut 
avouer  que  cet  homme  eft  don  grand  fens,  quand  il  en  juge  ainfi.  Nom 
n offrions  quafi  lui  oppofer  le  jugement  des  anciens  Peres  de  l’Eglife, 

3uand  ils  oppofoient  aux  Hérétiques  de  leurs  tems,  qui  ne  preten- 
oient  rien  moins  que  l’emporter  fur  la  véritable  Eglifc  ; fi  vous  fufficst. 
venus,  leur  difoient-ils,  au  commencement,  lors -quelle  étoit  encore  foi- 
ble,  peut-être  J auroit-il  eu  plus  d’apparence  de  fuccejj,  quoi -que  fans 
effet.  Mais  bun-moins pouvex^vous  l'efperer maintenant  qu  'elle  eft  de- 
venue fi  forte , que  jamais  il  ne  fut  plus  vrai  de  dire,  que  les  portes  da 
r Enfer  ne  peuvent  prévaloir  contre-elle.  Il  n’y  a qu’à  appliquer  en  un 
mot  ces  jugement  lolides  aux  différons  Règnes  foibles  & forts,  fous 
Iefquels  vous  avez  pafTé,  pour  conclure  qu'il  n’y  eut  jamais  moins  d’ap- 
parence de  réiilfir  pour  vous,  que  fous  le  Régné  de  Loiiis  le  Grand. 

Audi  le  Comte  du  Roure  Lieutenant  de  Roi  de  Languedoc,  fit  agir 
bien-mieux  vos  Révoltez  du  Vivarais , pour  obtenir  l’amniftte  dr  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandaient.  Il  leur  propofa  trois  conditions:  de 
quitter  les  armes,  de  difeontmuer  leurs  éxercices  dans  les  lieux  interdits  ; 
dr  de  drefferun  ade  de  fourni jfson,  par  lequel  ils  imploreraient  la  clémen- 
ce du  Roi,  dr  lui  feraient  sic  refpeüueufes  proteftations  de  fidelité.  Mais 
vârrç  orgueilleux  Hiftoricn,qui  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  plier,&  da 
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reconnoître  fa  faute,  vient  ici  i la  traverfe  : la  fraude,  dit-il , cachet 
fins  ces  conditions  qui  paroijfoieut  tolérables , i toit  que  far  l'aile  de  1 " 
fiumijfion  ces  pauvres  gens  con fi  paient  qnils  ét  oient  coupables.  De  forte, 
ajoûte-t-il,  qu'ils  fi  faifoient  leur  proc/s  eux-mêmes , tir  qu'ils  don-  •' 

notent  à la  Cour  un  prétexte  fpecieux  d'agir  avec  eux,  comme  ou  fait 
eC  ordinaire  avec  des  rebelles , i qui  ou  ne  pardonne  qu’eu  fat  faut  porter 
i quelques-uns  la  peine  du  crime  de  tous,  th  qui  pou  voit  douter  qu’ils  P1]*J 

ne  fuflent  véritablement  coupables  6c  rebelles'.  Ces  pauvres  gens, 
comme  il  les  appelle,  le  reconnurent  eux-mêmes,  ils  obéirent  i tout  6c  « 
dreflerent  auiïi-tôt  laéle  qu’ils  portèrent  au  Lieutenant  de  Roi  6c  à Mr  « 
l’Intendant  le  Bret.  On  eut  pû  efperer  la  grâce  entière,  fi  deux  ou  trois  « 
cens  de  ces  Mutins  dans  le  voifinage  du  Dauphiné , qui  s’étoient  jettez  cXCeprie>  s*  , 
dans  la  Forêt  de  Saou,  n’eu  fient  pris  defiëiu  de  continuer  leurs  Excrci- 
ces  i Belaudun,  ou  au  village  de  Bordeaux,  qui  n’étoit  pas  éloigné.  iUf 
Alors  les  Regimens  de  Dragons  de  fiarbezieres & de  Telle,  qui  né- 
toient  venus  que  pour  tenir  tout  le  monde  dans  le  devoir,  vinrent  pour 
s’y  oppolcr  : & fur  ce  qu’un  des  rebelles  fonna  le  toefin  pour  appeller 
les  autres,  le  combat  fut  donné  auprès  de  Bordeaux,  où  ils  furent  tous  Leur  JrffiWe 
défaits.  Mais  pour  s’en  confoler,  l’Hiftorien  toujours  brave*&  guerrier  Sc^rjclui** 
eft  ravi  de  pouvoir  dire  qu'ils  en  tuerent  auparavant  grand  nombre  de  apréi  l'tue  /«* 
l’armée  du  Roi  ; comme  fi  c’eut  été  un  titre,  pour  apprendre  aux  au-  ,!I'  u,dtm’- 
tres  rebelles,  qu’ils  pouvoient  bien  fe  défendre. 

Cela  ne  fut  pourtant  pas  capable  d’arrêter  la  bonté  du  Roi,  ni  de  le  c i v. 

détourner  de  l’amnifiie  à laquelle  on  travailloit  ferieufement.  Il  eft 
vrai  qu’on  y reprefente  d’abord  la  grandeur  du  crime,  afin  de  mieux  ic  crime, 
faire  lentir  la  grâce,  & d'empccher  la  rechute.  Mais  bien-loin  qu’il  y cnntat*. 
eût  de  l’exageeration  ; comme  le  prétend  vôtre  ingrat  Hiftorien , on  u 1 
peut  dire  quon  n’en  fait  pas  valoir  les  confequences  autant  que  le 
voïoient  ceux  qui  étoient  plus  prés  de  ces  lieux.  Mr  de  Brueis,  qui  vous  »««/  Use-  «* 
connoifioit  tous  parfaitement,  vous  aïant  même  défendus,  autant  qu’il 
avoit  crû  le  pouvoir  faire  en  confcience,  ne  craint  point  de  dire  que  les  f «vV 
Villes  protejrantcs  de  ces  trois  Provinces  fi  confiant  en  l’ajfiete  des  lieux, 
qui  ont  toû;ourj  été  le  centre  de  la  Rébellion,  avaient  crA  follement  pouvoir 
ficoüer  le  joug,  (jr  menacer  du  haut  de  leurs  montagnes  toute  la  France 
d'une  révolte  generale.  Cependant  il  doute  avec  raiibn  de  ce  qu’o»  doit  nont<enr«o».S- 
le  plus  admirer  en  cette  occajîon,  ou  la  fagejfc  tu  la  clenoence  du  Roi,  qui 
ne  voioit  rien  au-defius  de  fa  pmfiance  fur  la  terre,  6c  qui  pouvant  ex-  Uidem. 
terminer  pour  jamais  ces  miferables  révoltez,  aima  mieux  néanmoins 
leur  offrir  la  paix  comme  malgré  eux.  Cet  Auteur,  après  des  offres  lt 
obligeant,  n’oublie  pas  qu’ils  n'avoient  pas  laifle  de  reprendre  les  ar- 
mes contre  les  troupes  , qui  leur  apportoient  plutôt  le  pardon  que  la 
guerre,  particulièrement  dans  le  Dauphiné  & dans  le  Vivarais  : & c’eft 
ce  que  le  Roi  leur  reproche  fi  juftement,  de  ne  les  avoir  pas  quittées  i , 
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la  rencontre  de  [es  troupes  Roi. des,  Vôtre  riiftorien  le  tourne  ici  encore 
plus  malicieufemenr  que  tout  le  refte  : On  leur  fait  un  crime,  dit-il,  d'a- 
voir mieux  aimé  périr  en  gens  de  c acier,  que  de  fe  lai  [fer  traîner  dans  les 
prtfons,  pour  être  envoiez.  de-ld  fur  la  roue  (f  aux  Galères.  Voila  le 
ftylc  de  vos  premiers  Réformateurs,  fi  on  s'en  Convient  bien,  6c  la  ju- 
stification de  ce  que  quelques-uns  de  vos  Miniftres  venoient  de  répé- 
ter, que  vous  étiez,  dans  les  mêmes  fentimens  que  vos  Pcres  tottt-prêts  de 
défendre  vôtre  Religion  par  les  mimes  votes  quelle  a été  établie.  Mr  de 
Brueis  les  défie  pourtant  de  montrer  rien  d’approchant  de  la  feverité 
qu’une  telle  felonnie  eut  méritée,  & il  foûtient  qu ’tlj  eut  encore  plus  de 
glaces  accordées,  que  d’yirrets  de  mort  exécutez.. 

Je  trouve  qu’il  n’en  dit  pas  allez  pour  les  grâces,  & qu’il  en  infinue 
trop  pour  les  Arrêts  de  mort;  6c  j’en  attelle  vôtre  Hiftorien  même  , 
qui  n’a  pû  nier  qu’on  n’ait  accordé  les  grâces  à tous  ceux,  qui  s’en  re- 
tourneroient  paifiblement  dans  leurs  maifons.  Si  même  à plufieurs  qui 
furent  furpris  les  armes  à la  main.  Et  entre  les  fupplices  à peine  en 
trouve-t-il  deux  condamnez  à la  roue,  l’Avocat  Charnier  au  commen- 
cement, pour  avoir  imité  au  combat  de  Bordeaux  le  Miniltre  Ion  bi- 
zaicul,  qui  animoit  les  féditieux  au  Siégé  de  Montauban.  Veut  - il 
qu’on  entretint  un  fang  aufiî  rebelle  que  celui-là,  fous  prerexte  que 
cet  Avocat  n’avoit  que  18.  ans.  Il  n’en  eut  fait  que  plus  de  mal  dans  la 
fuite.  L’autre  fut  le  Miniltre  de-Homel,  qu’il  voudroit  d’ailleurs  qu'on 
eût  épargné  à caufe  de  fon  grand  âge  de  foixantc-&-douze  ans  ; &c 
néanmoins  il  ne  peut  pas  dtfeonvenir  qu’il  n'en  étoic  pas  plus  fage  ; 
quoi-qu’il  fc  donne  bien  de  garde  de  rapporter  tous  les  crimes,  dont  il 
fut  chargé  dans  les  informations.  Il  le  fait  feulement  entêté  de  é efpe- 
rance  d'une  délivrance  prochaine,  qu’il  communiquait  volontiers , dit-il, 
à ceux  qui  voulotent  l’écouter,  cr  qu’il  fon  doit  principalement  fur  la 
prife  des  armes,  laquelle  il  prêcha  fortement  dans  des  Jlffemblées  elfes 
siuditeurs  déjà  arme 7.  C’elt  ainfi  qu’on  a prefque  toujours  compris 
parmi  vous  que  s’acComplilToient  vos  Prophéties,  en  exhortant  les  plus 
crédules  ou  les  plus  intereflezâ  en  être  les  éxecutcurs.  Cependant, 
quoi-que  la  plupart  des  autres  Miniftres  en  fuffent  coupables,  on  ne 
trouva  guéres  que  des  exécutions  en  effigie  : quelques-uns  pendus  feu- 
lement, & plufieurs  fimples  rebelles  envoiez  auxGalcres  : pendant  que 
la  multitude  qui  s’éroit  foûmife,  jouïflbit  de  l’amniftie  dans  fes  mai. 
fons.  Il  n'y  a que  vôtre  Hiltorien  au  monde  alTez  injulte  pour  deman- 
der comme  il  fait,  une  efpecc  d'égalité  au  milieu  de  ces  exécutions  en- 
tre les  Rebelles  & lesfoldats,  fous  prétexte  de  quelques  violence  de 
ceux-ci  qui  fonr  toujours  inévitables  à la  guerre  ; il  ne  voudroit  que 
des  exécutions  fans  grâces.  Il  ne  fe  contente  pas  de  la  punition  exem- 
plaire d'un  d’entre  eux  , qui  fut  anlfi  roué  , pour  avoir  violé  d’une 
wianicre  proqjle  une  pente  fille,  & plufieurs  autres  arrêtez  pendant  uh 
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tems  eonfidcrable  dans  les  prifons  pour  de  moindres  crimes.  Il  vou-  — 
droit  qu’on  fe  deffit  de  tous.  C’eût  été  le  moïen  de  relever  vôtre  ré-  " ' J' 
volte.  Mais  quand  eft-ce  qu’il  a vû  des  troupes  mieux-difciplinéesquc 
celles  du  Roi  ’ Et  n’eft-ce  pas  beaucoup  que  par  le  châtiment  de  quel- 
ques-uns on  arrêtât  de  plus  grands  excès  ? Il  n’y  a point  eu  de  vos 
guerres  civiles,  où  il  ne  s’en  toit  commis  de  plus  énormes  des  deux  «• 

côtez  & particulièrement  du  vôtre  impunément.  Pour-quoi  en  étiez- 
vous  toujours  les  premières  caufes  fans  aucun  droit,  & par  conféquent  » 

les  plus  coupables  ? 

Uu  autre  Grief  que  j’ai  remarqué  dans  vôtre  injufte  Hiftoricn , c’eft  , c v- 
qti on  n ntt  fait  aucune  execution  de  lot  rebelles,  fans  leur  parler  de  pia,  injufte, 
Converfon.  Pouvoit-on  agir  plus  charitablement  ? Dans  la  perfuafion  ,cni*‘ 

où  on  etoit  de  nôtre  part  que  hors  de  VEghfe  tl  nj  a point  de  falut , fin”,.  ' C™K'' 
n’étoit-on  pas  même  obligé  de  faire  cette  tentative  ? &n’étoit-ce  pas 
encore  une  vraie  charité,  que  de  procurer  celles  que  l’on  pût  pendant 
les  quartiers  d’hiver  des  troupes,  y joignant  toujours  les  inftruétions 
necefliires  : afin  d’épargner  ceux  qui  en  profitoient , Sc  même  de  ré^ 
compenfer  dés  cette  vie  ceux  qui  fc  rendoient  de  bonne  grâce  foit  aux 
inftruétions,  foit  aux  autres  moïens  qu’on  cmploïoit  pour  leur  falut } 

Mr  de  Brueis  a véritablement  obfervé  qu’on  ne  penfoit  pas  à ces 
moïens,  fi  vous  n’y  euffiez  donné  occafion  pat  vôtre  révolte.  Ce  n’é-  £°“!f“n,fc<F,r' 
toit  point  â ce  deflein,  qu’on  avoir  fait  venir  les  troupes.  Mais  voïant  i-tgiifc  d-Ain. 
le  fuccés  de  ces  differens  moïens  avec  les  fecours  des  inftruâions  qu’on  3UC  “ ce  f°iae' 
ne  négligea  point,  on  eut  cru  manquer  à ton  devoir  que  de  ne  s en  pas  ut.  »fmV. 
(èrvir.  Et  c’eft  l’ufaee  le  plus  légitime  qu’on  pouvoit  faire  de  nos  Trou- 
pes  dans  les  lieux  ou  elles  hivernoient  pour  contribuer  â une  fi  bonne  «1 r.  * ‘ 

fin.  Auffi  n’a-t-on  pas  manqué  d’appliquer  ici  les  partages  de  S.  Au- 
guftin  que  leur  bon  fens  a rendu  depuis  fi  communs.  C cft  où  ce  Pere  “ 
avoue  qu’il  n’avoit  pas  été  de  cet  avis,  avant  que  l’cxperience  lui  eût  “ 
fait  connoître,  comme  â les  Confrères,  l’utilité  de  ces  moïens  pour  les  ** 
Converfions  : dont  ceux  qui  les  avoient  éprouvez  en  eux -mêmes,  “ 
loiioient  & beniflbient  le  Seigneur  qui  les  avoit  permis.  Difons  quel-  “ 
que  chofc  de  plus,  ceux-là  memes  qui  ne  les  avoient  pas  éprouvez  ne  amteconforail- 
pouvoient  s’empêcher  d’en  louer  le  Roi,  lui  donnant  feulement  leur  même,  "«n,"1” 
avis,  dont  il  n’avoit  pas  befoin,  contre  la  violence.  C’eft  ce  que  firent  lcuu^^,11“i£ntc, 
ces  fages  Direâeurs  vos  Chefs  dans  la  Requête  qu’ils  firent  prefenter  J”  g ,*.*?*£ 
à S.  M.  & que  vôtre  Hiftoricn  a eftimée  en  lo»  lieu  comme  un  chef- 1 '«•  *«'■ 
d’œuvre  en  ce  genre,  & comme  la  piece  la  plus  belle  & la  plus  folide  “ ‘,v,‘ 
qu’on  eût  encore  écrite  pour  la  Religion.  Enforte  qu’on  le  peut  bat- 
tre encore  ici  par  fes  propres  armes,  pour  ne  pas  lui  appliquer  les  pa- 
roles mêmes  de  N.  S.  méchant  fervneur  je  vous  condamne  par  votre 
propre  bouche.  Ex  ore  tuo  te  jmdico,  f rue  neejuam.  c vi  ’ 

Je  pourrais  le  confondre  à peu-pres  de-même  fur  la  prétendre'  vuù  suj«,  de 
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ta  f rf [tndue  pen  cution  d âge,  i il  traître  cnfuite  fort  amplement.  Et 

'SlinionÉe" * c,JRlrnc  s’:!  nY  -io,.”'oit  pas  a fiez  de  matière  dans  les  fujets  qu’y  don- 
j.Um  imfti  su.  nerent  les  M'U'ftr  lu  Pais  par  lents  fermons  fédiricux,  il  en  va  cher- 
*’/'«•  cher  unà  Fzlaizt  en  Normandie,  qu’il  prétend  fort  innocent,  pour 
en  tirer  une  confluence  generale  en  faveur  des  autres.  Mais  qu’cft- 
Qnei  rapport  ce  que  cela  lèroit  pour  la  (uftification  des  Miniftres  de  Saintonge  J Sup- 
imnoô  d°ua  ' P°f°ns  néanmoins  que  c’en  foit  un  exemple.  Il  foûtient  qu’il  n’v  avoir 
Minore  JcNot-  rien  de  féditieux  ni  de  calomnieux  dans  cette  piece  contre  la  Religion 
punüetMjrfn»,  Catholique,  rien  qui  en  pût  infpircr  l’averfion  & l’éloignement.  Je  de- 
mande donc  I quoi  tendoit  te  parallèle  des  deux  Religions  dans  tontes 
leurs  parties , par  Ufquelles  il  dit  que  le  Mmifire  Cairon  promena  ps 
auditeurs.  Il  fit  valoir  d’abord  la  fimplicité  du  Culte  de  la  Prétendue 
Réformée,  nous  en  demeurons  d’accord.  Mais  ce  n’ift  pas  une  bonnç 
preuve  de  fa  vérité,  fur  tout  au  point  de  fimplicité  & de  dénuement  où 
les  Réformateurs  l’ont  portée,  jufqu’à  n’en  faire  qu'un  [que  Ut  te  ou 
Une  carcajfe , pour  ainfi  dire , de  Religion.  Plufieurs  des  vôtres  s’en 
parallèle  maii-  font  plaints  n’y  trouvant  aucun  goût,  ni  aucune  onétion  qui  infpirât 
jStSmuT"  la  véritable  pieré.  Quand  il  n’y  manquerait  que  le  Sacrifice  extérieur 
imt  Religion»,  fans  lequel  il  n’y  a point  de  Religion,  ce  ne  ferait  que  trop.  De  l'autre 
côté  ce  Miniftrercconnoifïbit  du  moins  dans  la  nôtre  un  extérieur  ca- 
pable de  furprendre  çr  tt (blottir.  Mais  on  ne  trouvoit,  dit-il,  au-def- 
fous  qu'une  vuide  & malheureujc  fecherejfe.  Comment  donc  fe  peut- 
il  défendre  delà  calomnie  la  plus  criante  dans  fon  parallèle  ? Car  â 
commencer  par  le  premier  fujet  de  nôtre  culte,  que  l’Eglrfe  a toujours 
établi  dans  le  principal  Sacrement  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  dans 
fes  AfTemblces,  on  vous  demande  où  eft  le  vuide  dans  l'une  ou  dans 
l’autre  Religion?  Ne  vous  a-t-on  pas  toujours  reproché  qu’çn  rédui- 
fant  prcfqu  a rien  la  fréquentation  de  cet  augufte  Myftere  par  vos  fi- 
gures, fous  les  deux  efpeces  meme,  vous  ne  donnez  que  des  viandes 
creufcs  Si  en  peinture  ? Au  lieu  que  l’Eglife  Catholique  qui  retient  tou- 
jours les  deux  efpeces  dans  fon  Sacrifice  perpétuel,  donne  la  réalité  du 
corps  Si  du  fang  fous  une  feule.  Telle  eft  la  foi  du  Catholique  qui 
la  reçoit  pendant  fa  vie,  &en  viatique  à fa  mort.  Voila  ce  qui  eft 
véritablement  confolant,  fans  parler  des  autres  effets  réels  & (olidcs 
des  Sacremcns,  dont  vous  n’avez  pas  feulement  confervc  les  ontbtes 
parmi  vous,  & ainfi  du  refte.  Si  donc  on  pouvoir  aifément  convaincre 
Cond»m*»non  de  calomnie  ce  Miniftre  Cairon,  dont  il  ajoute  que  le  tour  (ton  fi  fiage, 
4-apM^imnrr,  fi  modifie  & fi  reppcftueùx  pour  la  Religion  dominante,  que  pouvons- 
fe»  luire»,  nui.  nous  croire  des  autres  de  Saintonge,  A qui  il  n’a  pas  ôlé  donner  ces 
louanges.  Et  fi  fuppofé  qu’il  n'y  eût  même  que  cela  dans  le  premier,  fes 
Juge?  de  Caen  ont  crû  le  pouvoir  condamner , quand  il  n’auroii  eu 
que  le  defein  malicieux  d’empêcher  les  Conver fions,  qu'on  avoir  Le  plus 
i coeur;  je  vous  lai  (Te  à penfet  ce  qu’on  a pû  juger  des  autres,  qui  fc  mé* 
lùgeoicuc  bien-moins. 
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Mais  vôtre  Hiftorien  le  plaint  principalemenr  que  quatre  perfonnes  ■ 

«cédèrent  dans  leurs  pourfuirés  contr’eùx.  Le  premier  flic,  dit-il,  du  1 " ' 

VigierConfeHler  au  Parlement  de  Bottrdeaux,  qui  avoir  été de  ta  Chant-  JWmeidsPffl» 
ire  mi-pamc,  dr  qui  fe  révolta,  ajoute-t-il,  dans  l'efperanCe  deréta - in+'pitacU* 
hUr  fa  fortune  r Ht  n/e  par  U }ttt.  Il  entend  qu'il  fe  convertir,  Sc  alors 
il  recherche  fa  vie  pafTée,  comme  il  a fait  de  celles  des  autres,  qui  euf-  l'0n'.  rii*»  **' 
fent  été  toutes  innocentes  fans  Cela.  Ce  Magiftrat  fut  pourtant  jugé  di- 
gne par  fon  Parlement  de  deux  Commiffions  pour  la  recherche  (le  vos 
contraventions  aux  Edits , l’une  en  Périgord,  dont  il  s'étoit  afïèz-bien 
acquitté  pour  en  mériter  une  fécondé  dans  la  Saintonge,  Sc  jufque  dans 
le  Pais  d’Aunis.  Il  falloir  que  ce  fut  fur  les  Côtes  qui  dépendoient  du 
relTort  de  ce  Parlement.  Le  Confeiller  s'alfocia  de  deux  Recollets  pour 
les  inftruéfions  à qui  vous  ne  pouvez  reprocher  aucun  vice  que  leur 
zele  pour  la  Religion.  Et  la  quatrième  perfonne,  dont  l’Hiftorien  fe 
plaint  particulièrement,  eft  la  Comtcffè  de  Marfan  Dame  de  Pont , de 
la  maifon  d’Albret,  à qui  il  fait  un  crime  de  fa  penitence,  quelle  tâ- 
choit  de  confacrer  par  les  autres  Convenions.  Si  ceux  qui  s’adrefTérent 
à eux, y mêlèrent  quelques  zélés  indiferets,  comme  nous  l’avons  recon- 
nu par  avance  dans  la  foullcdesConverfions  de  ces  dernières  années; 
vous  eûtes  du  moins  la  fatisfaétion  de  voir  rejetter  les  abus  par  les  In-  ïx„,  tmrichc» 
tendans  de  Ris  Sc  Arnoud,  qui  étoient  des  efprits  folides  ; & enfin  fur  f"  lc>  i««- 
vôtre  Requête,  quoi-que  pleine  d’exagerations,  aufli-bien  que  la  nar-  cmudâiim 
ration  de  l’Hiftorien,  le  Confeil  donna  désordres  de  furfeance  qui  vous 
dévoient  contenter.  Mais  d’un  autre  côté  rien  ne  confirme  mieux  la 
juftice  des  Ordonnances  que  les  mêmes  Intendans  & le  Confeil  ap- 
prouvèrent, exceptio  firmat  )ut  vcl  régulant. 

On  crût  pouvoir  prendre  encore  droit  des  Livres  de  vôtre  Confi-  c v , t 
ftoire  deSaintesqnele  Lieutenant  General  demanda  pour  reconnoître  unge  JdUvrc» 
les  biens  des  Pauvres  qu’on  transférait  aux  Hôpitaux  qui  vous  étoient  dïs^m«°pou* 
communs  avec  nous.  Vôtre  Hiftorien  loue  cet  Livres  comme  tes  plus  juf"  <*«  ««*» 
exalts  qui  fuffent  tant  pour  la  Police  ou  la  Difcipline,  que  pour  T H: flot-  v 

re  de  tout  ce  qui  s' étoit paffé:  fur  quoi  on  confultoit,  dit-il,  ce  Confjtoire.  f‘11- 
On  pouvait  donc  bien  les  regarder  comme  un  exemplaire  le  plus  ac- 
compli des  autres.  Donc  on  ne  vous  faifoit  point  de  tort  de  s’en  fervir,  ' 
pour  en  tirer  lumière.  Cependant  il  traitte  de  h telle,  celui  qui  parût 
fous  ce  titre,  Portrait  de  la  conduite  des  Conftftoires  de  la  Religion  P.  R. 
tir é du  ftxtéme  dr  du  dernier  Livre  des  deliberations  de  celui  de  Sainte /, 
dédié  a Nofeigneurs  du  Parlement  de  Guienne.  L’Auteur  y trou  voit  preuve»  qn»  1» 
allez  de  fondement  pour  conclure,  que  vôtre  Selle  étoit  la  plus  fiere  s'a'  m c«l»i» 
& la  plus  ergueilleufe  de  toutes  les  Selles  qui  euffent  jamais  paru  au  Juc'illè^cqùîfiii 
monde , dr  que  fon  efprit  dominant  étoit  le  mépris  afftllé  des  Lotx  ]*“>».  p«iic». 
Souveraines.  L’Hiftorien  croid  avoir  bien  prévenu  cctre  confequence  toîSîsowîî.* 
par  l’oppofition  des  deux  derniers  Articles  de  vôtre  Confeffion  de  fou  ,«“«*. 
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- Nous  y avons  vu  à la  vérité  qu’on  vous  recommandoit  d’obéïr  à ce# 
Loix,  mais  avec  des  reftriétions  qui  les  dérruifoient  toutes  dans  la  pra- 
tique ; & apres  vous  avoir  prémunis  dés  le  j.  Article  contre  tons  les  ju- 
gement , les  Arrêts,  les  Edits  0 les  Decrets  Ecclefiafhques  & Civils  , 
qui  ne  s’accorderont  pas  avec  l Ecriture,  prife  fans  doute  dans  vôtre 
fens,  de  quoi  il  n’eft  point  parlé  ici.  Mais  l’Auteur  le  prouvoit  encore 
mieux  par  les  quatre  Clartés  de  Contraventions  à ces  Loix  aufquelles  il 
réduit  méthodiquement  tout  ce  qu’il  rrouvoit  dans  vos  livres.  La  pre- 
mière, s'appelait  des  chofes  faintes,  dont  il  allégué  encore  un  plus  long 
détail,  que  nous  ne  l’avons  vu.  La  fécondé,  des  intrigues  de  vos  Conf- 
floircs,  qu’il  confirme  par  d’anciens  & de  nouveaux  exemples.  La  troi- 
fiéme  ClaiTc  des  Contraventions  aux  ordres  verbaux  ou  par  écrit  : Sc 
la  quatrième,  aux  Edits  ,-  fur  quoi  nous  pouvons  bien  aftùrer  qu'il  y 
en  a encore  plus  qu’il  n’en  dit.  Et  fur  ce  qu’il  avance  qu’//  ne  faut  point 
craindre  de  les  prendre  dans  le  plus  mauvais  feus  ; vôtre  Hiftorien  n'a 
pas  fujet  de  fe  récrier,  tant  à caufe  du  fondement  qu’il  y trouvoit  dans 
ces  livres,  que  pour  les  defirs  que  plufieurs  avoient  parmi  vous  d’avoir 
des  prétextes  de  fe  réunir,  fur  quoi  les  autres  les  gênoient  extrêmement. 
Ce  feroir  un  grand  champ  pour  s’étendre,  fi  comme  les  fleuves,  nous 
ne  courions  d’autant  plus  vite  â la  fin , que  nous  en  fommes  plus 
proches. 

Vôtre  Hiftorien  nousmeneroit  pourtant  encore  bien -loin,  fi  nous 
voulions  le  fui  vre  jufqu’au  dehors  du  Roïaume.  Il  parte  tout  d’un  coup 
d’une  extrémité  à l’autre  julqu’à  Calais,  où  le  Miniftre  de  y aux  fut  ac- 
cu fc  d’avoir  fait  donner  de  l'argent  a des  Catholiques  , pour  les  faire 
paffer  dans  les  Pais  étrangers  ; & de  leur  avoir  dit  des  chofes  témérai- 
res 0 tmurieufes  au  Roi  0-  à la  Religion  Catholique.  C’étoit  un  nouvel 
exemple  qui  renferme  prefque  routes  les  Contraventions  des  quatre 
Clartés  precedentes.  L’Hiftorien  voudroit  pourtant  qu’c»  ne  l’eue  point 
déféré',  & qu’on  l'eût  laifle  impuni,  fans  confidcrcr  que  ç’eût  été  s’cii 
rendre  complice , félon  les  Loix.  Il  devoir  être  content  de  ce  que  V ac- 
cu f-  ne  fut  pas  condamné'  à une  peine  proportionnée  à l’ atrocité  de  l'ac- 
eufarion,  comme  il  parle,  lôit  qu’on  ne  l’eue  pas  trouvé  tout-à-fait  fi 
coupable  ; lôit  comme  il  y a plus  d'apparence,  que  le  Roi  lui  en  relâ- 
chât une  partie  à la  follicitation  de  l’Evêque  de  Bologne,  comme  on 
l’a  toujours  obfervé  des  bons  Evêques.  Le  Miniftre  en  fut  quitte  pour 
une  fufpenfon  de  trois  moiso.'.r  un  Arrêt  du  Confiai,  pour  lui  appren- 
dre à être  plus  circonfpeét  dorénavant  dans  fes  difeours,  particulière- 
ment contre  les  Converfions.  C’cft  ce  que  l’Evêque  avoir  le  plus  à cœur, 
comme  il  l’avoit  témoigné  dans  fes  Mandemcns  pleins  de  ferveur  & de 
zélé.  Vôtre  Hiftorien  n’a  pas  laifle  de  le  décrier , dans  ces  années-ci, 
comme  Mr  l’Evêque  de  Lodève,  parce-qu’ils  faifoient  leur  devoir  ; & il 
parcourt  ainfi  tour  le  Roïaumc,  pour  y gémir  fur  les  interdictions  dp 
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la  plut  >art  des  Miniftres  & de  leurs  Exercices.  C’étoicnt  autant  d'effets  — ■ ■ . 

du  zélé  des  Pafteurs  légitimes,  auquel  il  ne  peut  oppofer  qu’un  zélé  1 " ’,,*m 
mal-reglé  des  faux  Pafteurs  Si  des  brebis  égarées,  qui  s’entrc-cher- 
choient  bien-loin  pour  leurs  Exercices,  c’eft-à-dirc,  qui  couroicnt  Us  l<u»  Bnbit 
mers  & les  terres,.  comme  parle  N.  S.  de  ceux  de  fon  tems,  pour  entre-  v 

tenir  lestrs  profelites,  & fi  rendre  tous  partitif  uns  de  la  meme  gehenne. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  de  leur  furieux  entêtement , qui  éclata  m 

encore  davantage  avec  des  circonftances  que  l’Hiftoricn  éxaggere , au  fujet  du  a«tuie 
fujet  des  enfans.  Le  Roi  tâchoit  du  moins  de  les  faire  Sauver  par  le  ba- 
terne,  nonobftant  cet  éloignement  des  lieux  d’Exercice.  On  iâvoit  que  d'Eicrc*  «. 
vos  Miniftres  ne  reconnoifloient  point  la  neceflité  de  ce  Sacrement.  * 

On  eût  bien  fouhaitté  le  faire  recevoir  tout  d’un  coup  aux  enfans,  avec 
toutes  les  bcncdi&ions  de  l'EgliSe,  par  leurs  Curez,  qui  étoient  leurs 
feuls  vrais  Pafteurs,  comme  les  plus  anciens.  Mais  vos  Miniftres  inte-  < ‘ 

refTez  en  infpirerent  une  trop  grande  horreur,  fans  Se  Souvenir,  que 
quelques-uns  d’entr eux,  Apoftacs& autres, comme  les  premiers  Mi- 
niftres  Si  Réformateurs,  Si  tous  les  ancêtres  des  uns  & des  autres  l’a— 
voient  ainfi  reçu.  Enfin  le  Roi  toujours  indulgent  pour  vous,  & zelc  Cond,rctn<Unte 
pour  le  Salut  de  ces  pauvres  innocens,  prit  le  parti  de  nommer  un  cer-  wreldm°niftlr« 
tain  nombre  de  Miniftres,  qui  les  pourroient  batiSer  à des  diftances  par  un  «rum 
raiSonnables.  Mais  ils  trouvèrent  les  conditions  de  cette  grâce  trop  cruel-  êûûn.'k  Vde 
Us , comme  parle  l’Hiftorien , le  mot  eft  un  peu  dur.  Car  elles  fc  rédui-  «ruiwi  comi». 
fent  à vous  obliger  de  faire  adminiftrer  ce  Sacrement  en  prefince  d'une  ^ r<+< 
perfinne  autonfi'e  avec  le  parte  in  (fr  la  mareine , (fries  perfinnes  de  la  ; 

maifin  feulement , fans  autre  difeours  que  la  leüure  de  la  Liturgie,  (fr 
Us  paroles  Sacramentelles,  ne  donnant  que  l’efpace  de  14.  heures  pour 
s’en  acquitter  ponctuellement.  Cela  Se  devoit  pourtant  entendre  oon- 
nement,  autant  qu’il  étoit  poftible,  dans  les  cas  métaphyfiques  d'in- 
compatibilité, que  l’Hiftorien  prend  plaifir  de  fabriquer.  On  n’avoit 
déterminé  ce  tems-là,  que  pour  s’afTurer  que  vous  ne  négligeriez  pas 
un  Sacrement,  dont  N.  S.  a établi  fi  fortement  la  neceflité  abfoluë. 

Mais  vôtre  Difcipline  vous  apprenant  û n’obéir  ni  à Dieu  ni  aux  hom- 
mes, le  Confirmer  du  Vigier  devenu  Préfident  du  Parlement  vous 
permit  de  tenir  une  Aflemblée  à Saintes  ; où  bien  loin  de  diffiper  ces 
difticultez  chimériques,  la  conclufion  fût,  dit  l’Hiftoricn,  que»  refit-  Miw «Wbln  d» 
ferait  de  fi  fiûmettre  à cette  Ordonnance  : iufqu’i  ce  qu’</^  e lit  des  E-  l’oidonoMM 
ghfis , ajoûre-t-il,  qui  donnèrent  l’exemple  aux  autres  ; Cr  après  cela  P'" •>■*">  »n  cu- 
on  exécuta  l'Ordonnance  partout  le  Roiaume.  Elle  n’étoit  donc  pas  im-  nutm. 
praticable,  ni  par  confcquent  vos  Miniftres  excufables , de  l’avoir  re- 
fuféc  fi  indignement  d’abord,  félon  leur  coutume  , Si  vôtre  Hiftorien 
d’en  parler  fi  cruellement.  Il  avoue  enfuite,  que  l’intérêt  des  gages  Si  prlT'cc 
des  exemptions  y engagea  quelques-uns  : qui  demandèrent  encore  la  s'»««Ufunt 
ftrmijfion  de  confoUr  leurs  malades,  félon  leur  jargon  ordinaire,  cc^,“'ïoir’^' ,,T' 
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' qu'on  accordoit  bien  à tout  le  monde.  M ais  on  leur  réfuta  celle  Je  tenir 

i les  Mari, res , tant  parce-quc  vous  n'y  croïcz  point  de  grâce  de  Sacre- 
ment attachée,  que  parce-qu’on  faifoit  fond  particulièrement  fnr  l’em* 
prertemenr  des  prunes  Epoux,  pour  les  difpotër  par  ce  moïen  aux  Cot> 
ver/ions,  & aux  benediébons  véritables  de  l’Egiife. 

Ce  nom  tëul  de  Cetrverfiens  vous  faifoit  peur,  8c  pour  vous  en  par* 
1er,  il  le  falloir  changer  en  celui  de  réunit»,  dont  on  renouvclla  les 
Projets  cette  année.  Je  ne  parle  point  des  proportions  fort  extraordi- 
naires qu'on  en  fait  venir  vers  ce  tems-là  des  Pais  étrangers,  entr- 
autres  ae  celui  du  Comte  Rocca  deSpinola  Evêque  de  Tina  & Primat 
de  Croatie,  qui  a tout  l’air  d’un  Conte  fait-i-plaidr.  On  le  fait  pour- 
tant partir  par  diverfes  Cours  d’Allemagne  pour  propofer  comme  de 
la  parc  du  Pape  un  accomoderaenr , auquel  on  n’eut  pas  feulement  ôfé 
penfer.  H n ofeoit  rien  moins  que  la  fuipenfipn  du  Concile  de  Trente 
pendant  la  tenue  d’un  autre  Concile  general,  où  les  Protellans  n’étanc 
point  regardez  comme  Héréticjues  feroient  admis  comme  Juges  aveo 
nos  Evêques;  & le  Papen’écanr  plus  réputé  f jfrtte-Chrift , puifqu'il 
rabatoit  de  fa  Domination, pourrait  être  reconnu  le  premier  Patriarche 


Dcnou  ement  de 
l'intrigue  fort 
improbable  Je 
U part  Ju  Pape 
Ce  «les  Jetait  es 
4e  Fiance.  IbU. 


de  la  Chrétienté,  du-moins  d'une  primauté  d'ordre.  On  renonçoic 
à la  prétention  fur  les  biens  Ecclefiafltiqucs,  dont  les  Princes  étoient  en 
porteflion.  On  ne  demandoit  que  la  foumillîon  aux  Décidons  du  Con- 
cile propofé.  Quelques  fpcieufes  que  fuflinc  ces  propofitions , un  de. 
vos  Auteurs  quiTcs  rapporte  fur  deux  Relations  bien  cirronftanciées, 
avoue  de  bonne  foi,  que  la  demierc  propodtion,  de  laquelle  dépendoic 
tout  le  refte,  n’eut  pas  pû  partir  parmi  vous;  parce  qu'elle  eft  contraire 
à vôtre  grand  principe  de  l'examen  de  routes  choies  par  rapport  à l'E- 
criture, ou  plutôt  pat  rapport  à vôtre  font  particulier.  Comment  vou- 
lez-vous donc  jamais  vous  accorder  avec  le»  autres’  Mais  il  croid  au 
contraire  avec  quelques  Spéculatifs,  que  cette  négociation  n’étoit  que 
pour  aroufer  ôi  divifer  les  Princes  Luthériens  comme  plus  faciles 


pour  aroufrr  & divifer  les  Princes  Luthériens  comme  plus  faciles  * 
s’aprochcr  de  nous;  8c  que  tout  cela  ne  fut  qu’une  intrigue  des  Jefuites 
de  France,  comme  il  tîche  de  le  prouver  quoi.que  foiblemenr.par  leur 
commerce  de  Religion  avec  le  Prince  Erncfl  qui  y entroit  plus  qu'au- 


cun : qu'au  fond  le  Pape  n'y  entroit  pour  rien,  8c  n'avoit  donné  aucun 
pouvoir  pour  cela,  comme  il  le  prouve  mieux  parle  deffaut  de  Con- 
grégations, fins  lefquelles  on  ne  refont  quoi-quc-cc-loit  dans  cette 
Cour.  Je  m’étonne  néanmoins  que  vôtre  Hiftoricn  de  l’Edit  n’ait  point 
commencé  par  li, comme  par  une  de  ces  agréables  îllufions , dont  il' 
pend  quelquefois  plaifir  a vous  recréer.  Mais  je  m’étonne  bien  plus, 
qu’un  Prélat  Catholique  ait  pû  feulement  faire  la  feinte  de  celles  pro- 
portions fi  indignes  de  fon  caraâcre.  11  faut  croire  qu’il  a plutôt  agi  ' 
en  Prince  Politique,  qu’en  Evêque  Catholique  en  cette  occsiîon.  Je 
laide  diverf  autres  Projets  d’union  Latins  Si  François,  qui  fembloics* 
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Être  1 la  mode  alors , 8c  qu’on  faifoit  venir  des  Pais  Etrangers,  & je  VtM  ltu 
me  renferme  à l’ordinaire  dans  le  Roïaume.  . 

Vôtre  Hiftorien  en  attribue  un  aux  foins  de  Mr  d’Aguefleau  Inten-  « Autre  proj« 
danr  de  Languedoc , & de  la  Marquife  des- Portes,  qui  y emploïérent,  C°"A 

Ja'p  «1  li»  P A UUs  .1/1  1-1  Vai-ran»  - los-nanl  r'ar-l n»  ainvJaa  m AlUnnrAllf*.  


dit-il,  Mr  l’Abbé  de  la  Veigne;  lequel  s étant  perdu  malheureufe-  «ruedoc 
ment  avec  fa  cafleteaupalTage  dclanviere  de  Cefe,  comme  il  arrive 
allez  fouvent  en  ces  quartiers-là,  ne  pût  l'aller  propofer  en  Cour,  fui-  « 
vanr  fa  Coramiilion.  Mais  il  en  vint  tin  autre  de  la  Cour  meme,  qui  (( 
contentif , fans  en  rien  ra  tartre,  tons  (et  Dogmes  & tous  les  Cultes  ap- 
prouvez. dans  l'Eghfie,  fur  quoi  on  n’a  jamais  varié,  quoi  - qu’en  dife 
vôtre  Hiftorien.  C’eft  pourquoi  j’ai  de  la  peine  1 croire  que  des  per- 
fonnes  auŒ  figes,  que  celles  à qui  on  attribue  le  premier  Projet,  en  snj*n  de  Smnm 
aient  pû  relâcher  autant  qu’il  paroît  dans  les  Copies  que  vôtre  Hifto- 
rien  en  rapporte,  8c  dont  il  n’eft  pas  encore  content.  Il  témoigne  bien  n>Um. 
que  plufieurs  Miniftres  des  Sevennes  8c  de  prtfque  tous  les  lieux  de 
France  jufqu’i  Orléans  en  témoignèrent  lettr  fatistaâion  & en  avoient 
ligné  les  Articles,  entr’autres  du- Cros  (Çr  U Cefie,  qui  deviennent  aulü- 
tàt  chez  lui  gens  fans  m frite  dr  fans  nom  ; parce-qu’ils  changèrent  de 
Religion  peu  de  tems-aprés.  Mais  entre  les  autres  qu’il  n’aofé  nom- 
mer, que  dira-t-il  de  Mr  Vigne  Miniftre  de  Grenoble , 8c  de  Mr  ctUlmlfM- 
des-Mahis  Miniftre  d’Orléans , qui  donnèrent,  non  pas  des  Projets, 
mais  des  Erpofitions  8c  des  Apologies  de  leur  Foi  toute-conformes  à r.  U "il,"1'  ’ 
la  nôtre,  par  lefquelles  ils  montrèrent  bien  qu’ils  n’ avoient  pas  eu  be-  £/aiX/ 
loin  de  ces  ménagemens.  Ils  font  d’ailleurs  entièrement  irreprocha-  wt. 
blés  pour  leurs  perfonnes.  Le  dernier  particulièrement,  que  votre  Hi- 
storien n’a  fait  qu’indiquer  par  fon  Miniftére  d’Orléans, étoit  d’une  vie 
fi  pure  par  fon  célibat  perpétuel,  joint  à plufieurs  autres  pratiques  de  Dirtin«ion  er- 
Penitencc  allez  extraordinaires  parmi  vous,  que  quelques-uns  en  au-  î£"h<rlld>“ 
gurérenr,  qu’il  n’y  demeurerait  pas  toujours.  Cependant  il  y demeura  <r  (•  ntUt. 
de  bonne  foi  tant  qu’il  crût  y pouvoir  faire  fon  falut  ; 8c  un  peu  avant  ai, 

ce  tems.ci  paflant  devant  la  Cathédrale  de  Ste  Croix  avec  Madame  Pa- 
jon  femme  de  (on  Collègue,  il  lui  échapa  de  dire  en  riant  dans  un  fens 
tout  contraire  à ce  qui  arriva  depuis,  roui  friez,  tien  fronnfe,  fi  vous 
me  votez, prêcher  cjuelejue  jour  dans  cette  Eghfie  : Eh  plt’it  à Dieu  ! ré- 

Ïiondit-elle  dans  le  même  fens , entendant  qu’en  ce  cas-là  vous  feriez 
es  maîtres  de  nos  Eglifes,  comme  on  commençoit  de  vous  le  faire  et 
perer  ridiculement  par  vos  fauflTes  Prophéties.  Mais  cela  arriva  tout- 
autrement  , Mr  des-Mahis  s’étant  converti  environ  un  an  avant  les 
derniers  mouvemens,  en  partie  par  les  Sermons  du  P.  Souanen  Prêtre 
de  l’Oratoire,  maintenant  Evêque  de  Senez,  & par  la  force  de  fes  pro- 
pres lcétures  fans  aucun  mélange  d’rntcrêt,  comme  tout  le  monde  fçait  ; Son  dcfimCTtrn. 
Mr  le  Cardinal  de  Coïflin  Evêque  d’Orléans,  qui  l’avoit  reçu,  & dont  mcat' 

Une  voulut  pas  recevoir  feulement,  les  perdions,  tant  du  Clergé  que 
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Mm  i (t4.  n0J  Séminaires,  le  fit  entrer  dans  les  Ordres  facrez,  & le  pourvût  d’un 
Canonicat  de  faCathedralc,  qu’il  ne  reçût  que  parobéïffance  ; 5e  enfin 
le  fit  piêchcr  par  la  même  obeiflance  le  jour  du  S.  Sacrement.  C’étoic’ 
comme  pour  lui  faire  faire  amende  honorable  de  tout  ce  qui  pouvoic 
lui  être  échapé,  pendant  qu’il  étoit  Miniftre,  contre  la  vérité  de  ce  Sa- 
ton  sermon  cremenr.  Il  le  repara  en  effet  par  l'application  fi  jufte  & fi  pathétique 
r^frutonau  s ces  paroles  de  Jacob,  le  Seigneur  étoit  véritablement  en  ce  lien,  dr  je 
sicrement.  n>d.  ne  le  fuvon  fat  i qu’il  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  fes  auditeurs  an- 
Cn.  it.v.it.  C]ens  ^ nouveaux  Catholiques,  même  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  en- 
core,ôc  qui  y écoient  venus  en  foule.  On  ne  peut  allez  eftimer  le  zele  ÔC 
V ’/r'nn'vrr"'11  ^ Pruc^ence  avec  laquelle  il  contribua  aux  bonnes  Convcrfions,  moins 
à Orléans  qu’à  Paris,  & dans  plufieurs  Provinces  du  Roïaume  par  fes 
pieufes  & touchantes  Prédications , par  fes  doétes  ouvrages,  & encore 
plus  par  fes  entretiens  charitables,  ôc  fes  fervices  effééiifs,  qui  defarme- 
rent.pour  ainfi  dire,les  langues  de  ceux  qui  euflêntvoulu  médire  de  lui. 

Mr  l’Evêque  de  Meaux,  qui  fit  aulfi  prêcher  depuis  Mr.  des-Mahis 
l’oélave  du  S.  Sacrement  dans  fa  Cathédrale,  défarma  d'une  autre  ma- 
niéré dans  ce  tcms-ci  le  plus  fameux  de  vos  Miniftres  de  Paris , vous 
entendez  bien  que  c’eft  le  Miniftre  Claude , dans  la  celcbte  Conféren- 
ce qui  le  tint  chez  Mlle  de  Duras.  On  en  publia  la  relation  de  part  5c 
d’autre , & l’Evêque  craignit  fi  peu  l’effet  de  celle  de  fon  Adverfaire  , 
qu’il  en  obtint  la  permilïïon  du  Magiftrat,  qui  la  rcfûfoit  au  Miniftre. 
Vôtre  Hiftorien  ne  devoir  pas  le  rcconnoître  fi  mal,  que  de  dire  que  ce 
fut  par  vanité.  Si  bien  moins  ajoûtet , qu’»7  n’en  reçût  tpue  de  U con- 
fie [ton.  Il  ne  faudroit  que  l’aveu  auquel  Mr  de  Meaux  força  le  Miniftre, 
en  l’obligeant  de  dire  que  dans  vos  principes  la  moindre  femme  peut 
r.  lu  XtUtifu  préfumer  qu'elle  entend  mieux  fit  Religion  dr  l’Ecriture  tpue  tous  les  plut 
a’}!'  i<”‘  habiles  Miniftres  & Doüeurs  enfemble.  Du-moins  cela  ne  flatta  pas  la 
vanité  de  cette  illuftre  Dcmoifelle;  elle  n’en  reconnut  que  mieux  la  vé- 
rité de  la  Religion  contraire  à cette  ridicule  vanité,  5e  par  fa  conver- 
fion  elle  devint , pour  ainfi  dire,  la  preuve  la  plus  authentique  de  la  vi- 
éloire  de  Mr  de  Meaux.  Vôtre  Hiftorien  en  aonne  encore,  fans  y pen- 
fêr  une  preuve  bien  forte,  dans  le  refus  qu’il  rapporte  que  fit  le  Mi- 
niftre Claude  d’une  aune  Conférence  femblable  que  demandoit  la 
Marquife  d'Ouguctot  en  Normandie , avoiianc  qu’il  avoit  toujours 
dans  l’efprit  le  fiuvenir  de  ta  première  affaire.  Elle  ne  lui  avoit  donc 
pas  été  avantageufe.  Et  il  le  confirme  aflêz  par  un  petit  Ecrit , où  il  dé- 
duifoit  les  rai  fins  de  ne  point  écouter  la  propofition  de  ces  Conférences. 
Demande  d\»ne  Cependant  on  parla  bien  différemment  d’une  autre  Conférence 
•mrc  confereu.  qu’on  dit  que  le  Miniftre  Claude  fit  demander  vers  ce  tems-lâ  à Mr 
chtviqûc  A(k  l’Archevêque  de  Paris,  & qui  devoir  fc  tenir  à S.  Vi&or.  Mr  de  Paris 
p«i,.  témoigna  y être  tout  difpoié  à ceux  qui  lui  en  avoient  porté  la  parole, 
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tomme  de  la  part  du  Miniftre , & qu'ila  eftimez  rres-fïnceres  jufqu’i 
la  mort,  ainSi  qu’il  me  le  témoigna  un  peu  auparavant  dans  une  occa- 
sion importante.  Mais  le  Ministre  les  aïant  fait  défavoiier  par  Mt  de 
Ruvigni,  pendant  qu’il  attendoit  dans  la  Cour  de  l’Archevêché  l’or- 
dre de  ce  qu’il  avoir  à faire.  Mr  l’Archevêque  ne  voulue  pas  leprefler. 
Ce  grand  Prélat  étoit  bien  plus  éloigné  de  l’aller  furprendre,  avec  Mr 
de  Meaux  & Mr  de  la  Reinie,  jufqu  a Charcnton,  un  peu  avant  la  ré- 
vocation de  l'Edit,  & d’aller  prendre  fa  place  dans  la  chaire  meme  du 
Prêche,  pour  impofer  à fon  auditoire  par  une  abfolution  generale  de 
l’hérefie  à la  fin  de  fon  Sermon,  comme  vôtre  Hiftorien  a le  front  de  le 
vouloir  faire  accroire  plus-bas  -,  maisilneleperfuaderajamaisàceux 
qui  ont  connu  la  gravité  de  ces  trois  illuftres  perfonnes.  Ces  fourberies 
Sont  bien  plus  propres  au  Parti  du  menfonge  comme  le  vôtre.  J’ai  vô 
recommander  trop  de  fois  par  feu  Mr  l’Archevêque  en  particulier  à 
ceux  qui  travaillent  fous  fon  autorité,  qu’on  ne  reçût  que  des  abju- 
rations tres-finceres,  pour  le  croire  capable  du  moindre  déguifemenc 
en  cette  matière,  nous  le  verrons  encore  en  Spn  lieu.  Mais  quant  à la 
première  proposition  de  la  Conférence,  il  a toujours  crû  depuis,  que  le 
Miniftre  avoit  fait  femblant  qu’on  le  rccherchoit,  afin  de  fe  rendre 
plus  confiderable  dans  le  Parti , qui  l’a  toujours  crû  fort  intereSTé.  Mr 
Claude  ne  s’aceordoit  pourtant  pas  mieux  avec  les  Collègues  pour 
cette  fin,  & vôtre  Hiftorien  avoue  encore  ici , qu’//j  avoir  une  divi- 
Jion  fi  aigre  dans  ce  Confifioire  , que  fi  le  Rot  eut  ordonné  la  Conférence, 
il  faro  jfott  fort  d-ffictle  de  parer  U coup. 

Pour  fe  conloler,  il  releve  plus  haut  & dans  la  fuite  les  fervices  d’un 
autre  Miniftre  celcbre,  qu’il  appelle  Simplement  Pierre  Juncu,  lequel 
rravailloir,  dit-il,  infatigablement  à p.  rer  quelques-uns  des  coups  que 
leClergé  portoit  aux  Eglifcs  & à lcurDoélrine.princ'palcment  pendant 
tes  trou  fttlenfi  s années  comme  il  les  appelle.de  nîSj.  1684.&  ><>85.  & 
enfin  les  années  fuivanres  jufqu  a fon  épuifement  total  par  le  travail: 
mais  en  forte,  conclut-il,  qu’il  recneillo-t  en  même  tems  ce  double  fruit  de 
fis  peines,  qu  elles  imbarapotcnt  les  P.  rfecutcurs , Cr  qu  elles  confoloient 
les  Perficutiz..  Je  ne  crotois  pas  que l’Hiftorien  pouSTât  l’illuSion juf- 
que-là.  Je  doute  même  encore  s’il  a parlé  ferieuScmenr.  Car,  Si  le  Sieur 
Jurieu  ne  conlbloit  pas  plus  les  Perfecutez  qu’il  embaraSToit  les  Perfe- 
cutcurs:  6c  fi  d’un  autre  côté  il  n’embaraftoit  pas  plus  les  Perfecuteurs, 
qu’il  conloloir  les  Perfecutez,  du-moins  les  perfonnes  d’cfprit,  comme 
“Historien,  il  eût  mieux  fait  de  dire  tout  d’un  coup  qu’il  ne  recueilloit 
aucun  finit  de  fis  peines,  & c’cft  ce  oui  eft  tres-fûr  parmi  eux.  Je  me 
ibuviens  oui  la  première  nouvelle  de  la  mort  du  Miniftre  Claude, 
aïant  voulu  conloler  un  de  ces  Mrs  des  plus  fpirituels  qui  en  étoit  fort 
touché , je  lui  dis  que  vous  aviez  encore  Mr  Jurieu,  il  me  répondit , 
que  VOUS  aviez.  tout  perdu , & que  celui-ci  ne  fajjoit  que  pour  un  Fa. 
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natique  (f  un  vifionnaire  furieux  parmi  les  honnêtes-gens.  C’eft  ce  qoL,. 
nous  paraîtra  particulièrement  par  l’évenement  tout-contraire  à fes  vi- 
fions,  qu’il  avoir  intitulées  \'  Accomplifement  des  Prophéties.  Alors  du, 
moins  le  terme  étanc  pafle,  Tes  prétendus  Perfiecuteurs  ont  été  parfaite -, 
ment  d/barafe^de  fes  Ecrits,  u jamais  ils  en  ont  été  embaraflez,  corn-, 
me  les  perfecutez  ont  cefte  entièrement  d'en  être  confolez.n’y  trouvant 
rien  de  folide  ni  d’cffeûif.  L’Hiftorien  ne  devoir  donc  plus  s’en  vanter 
après  ce  tems-là. 

Mais  vous  cherchâtes  la  meme  année  1684.  un  autre  expédient  en 
apparence  plus  fur.  C croit  le  fecours  des  Princes  Proteftants  étrangers, 
amquels  vous  aviez  toujours  eû  recours.  Vôtre  Hiftorien  ne  s’en  cache 
non  plus  que  les  autres  fois  : Il  j avait,  dit-il,  des  perfonnet  pleines  de 
telle,  qui  liant  ftrties  du  Roiaume  pour  avoir  plus  de  liberté  d'agir  (f  de 
fecourir  les  Eghfes , travaillent  fccretement  à leur  ctnfolation,  & tâ- 
chaient d'interejfer  les  Princes  & les  Etats  R/formez,  à la  confirvation 
des  troupeaux  de  France.  Il  g eût  fur  ce  fujet  des  Projets  dre  fez,,  des  de- 
putations,  des  Conférences.  On  porta  les  chofes  ajfcz.  loin.  On  parla  aux 
Princes  qui  pouroient  être  chefs  de  ce  defein.  On  les  trouva  dtfpofiT^d 
chercher  des  moiens  non-feulement  de  conferverce  qui  reftoitde  la  Re' for- 
mation, mais  même  de  reparer  fis  pertes.  L‘  tlluflre  Electeur  Marquis 
de  Brandebourg,  pere  de  celui  qui  régné  4#o«rd7>w<, continue -t-il,  écou- 
ta les  ouvertures  qui  lui  furent  faites  de  fi  mettre  à la  tête  de  cette  entre— 
prife.  Mais  apres  qu'on  eut  remarqué,  qu'il  ne  falloir  point  compter  fur 
l'Angleterre,  qui  avoit  trop  d’affaires  chez,  elle,  pour  fi  mêler  de  celles, 
d'autrui, on  trouva  que  le  dejfctn  n' /toit  pas  convenable  au  tems.  Il g avoir, 
pourfuit-il,  de  la  divifton  entre  les  Princes  à caufe  de  leurs  interets  ; il } 
en  avoit  dans  le  fiin  même  des  Etats  les  plus  put  fans,  & le  fecours  qu'on- 
■pouvait  donner  aux  Egh fis , ne  pouvant  leur  être  procuré , que  par  l'u- 
nion des  Puifances  Preteftantes , ou  par  leur  interceffon,  l'union  fut.ju-n 
g/e  impojflble,  4 caufe  de  la  diverfit/ des  interets;  Cr  l'interceffien  mutile ? 
â caufe  que  la  France /tant  au  plus  haut  degré  de  fa  prof  périt/,  fi  fat  fit* 
plutôt  un  honneur  de  mettre  toutes  les  autres  Puifances  dans  la  dépen- 
dance de  la  ficnnc  , que  de  garder  pour  elles  des  mefures  de  civtht/  ou 
de  bien  fiance.  Enfin  il  termine  ce  Dcau  début  par  ces  dernières  para-, 
les:  La  France  venait  de  conclure  une  treve  de  20.  années  avec  l’ Ef pa- 
gne , qui  non-feulement  lut  afsùroit  fis  ufurpanons,  mais  ta  mettoit  eu 
/rat  de  ne  craindre  point  une  ligue  des  Puijfances  étrangères.  Voila  la 
conclufion  de  vôtre  Hiftorien.  Nous  vous  l'avions  toujours  bien  dit  , 
que  vous  ne  gagneriez  rien  par  cette  voïe-li  : nous  n'avons  pas  befoia 
d’en  chercher  des  preuves  ailleurs.  Mais  croiroit-on  entendre  un  Fran- 
çois dans  un  récit  aufli  injurieux  â la  France  que  celui-là.  A prés  cela 
vous  demanderez  dans  vos  dernieres  Requêtes  ce  que  vous  avez,  fait 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  ! Et  vous  vous  étonnerez  quoa  », 
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►’écoutoit  plus  vos  Rcquctcs.  Croiez-vous  qu’on  ignorât  toutes  ces 
menées  ? Le  Roi  avoir  de  trop  bons  Agens  ou  Ambafladeurs  dans  tous 
ces  Etats,  pour  n'être  pas  informé  exactement  de  tout  ce  qui  s’y  palfoit 
contre  fonfervice. 

Cependant  vôtre  Hiftorien  dit  dans  la  fuite aufll  froidement  que  fi 
vous  enfliez  été  les  plus  innocens  de  tous  les  hommes  : on  réfolùt  de 
tenter  encore  une  fou  la  voie  des  Requêtes,  ejuoi-tju' elle  fut  devenue 
inutile  depuis  fi  long-tems.  Croïoit-on  l’avoir  aplanie  par  ces  détours 
efearpez  au-dehors,  ajoutons  Sc  par  tous  les  tours  qu’y  donna  le  Mi- 
niftre  Claude  au-dedans  avec  fa  fubtilité  ordinaire.  C’étoit  la  feule 
marque  qui  l’y  faifoit  reconnoître  , quoi-qu’on  en  puifle  dire  : encore 
étoit-elle  aflèz  grofliere  en  certains  endroits.  Il  eut  bien  le  pouvoir 
avec  Mrs  de  Ruvigni  pere  & fils  & tres-peu  d’autres,  d’empêcher 
qu’on  n’y  débutât  par  V trrevocabilité  de  l’Edit  de  Nantes,  comme  le 
fouhairtoit  le  plus  grand  nombre  d’entre- vous,  ne  pouvant  pas  s’ima- 
giner qu’on  pût  feulement  la  révoquer  en  doute  : comme  fi  la  même 
Puiflance,  qui  accorde  des  Privilèges,  ne  pouvoir  plus  les  retrancher 
en  quelque  cas  que-ce-lbit,  fur-tout  quand  on  en  a abufé  auflï  fou  vent, 
qu’il  étoit  notoire  par  tant  d’Arrêts  & de  Déclarations  qu’on  avoit 
été  obligé  de  publier  en  interprétation  de  cet  Edit.  Mais  c’eft  fur  quoi 
roulloit  toute  cette  importante  Requête,  réduifant  l’Edit  à trois  Arti- 
cles, qui  étoient  comme  autant  de  points  de  vûë.  Le  premier  regardoie 
la  fureté  des  perfonnes  dr  des  biens,  â quoi  on  oppofoit  tous  ces  Regle- 
mens,  particulièrement  ceux  que  nous  avons  vû , & d'autres  que  nous 
avons  laiflï  exprès  en  grand  nombre  pendant  ces  trois  ou  quatre  der- 
nières années,  pour  les  retrouver  ici  en  abrégé  & plus  au  long  dans  les 
Recueils.  Vôtre  Hiftorien  fe  plaint  qu’on  n’y  alleguoit  fouvent  d’au- 
tre prétexte  que  celui  de /a  Religion,  comme  dans  l’interdit  du  Com- 
merce â vos  freres  d’Amiens,  de  Dijon  8c  d’Autun.  Il  ne  fe  fouvient 

filus  d’avoir  remarqué  lui-même,  qu’on  y alleguoit  la  condition,  par 
aquelleces  Villes  s’étoient  données  â Henri  le  Grand,  en  vous  ex- 
cluant de  leur  enceinte  ; ce  qu’on  n'avoit  pû  exécuter  jufqu’âprefent, 
que  vôtre  nombre  y étoit  notablement  diminué.  Le  fécond  Article  de 
I Edit  félon  la  Requête,  regardoit  la  liberté  de  confcience  & d'exercice, 
qu’on  prétendoit  avoir  été  violée,  comme  le  premier  en  plufieurs  ma- 
niérés, fur  tout  depuis  l'envoi  des  Commiflàiresfur  les  lieux,  & par  le 
principe  du  Confeil,  qui  ne  prenoit  pas  l’Edit,  difoit-on,  pour  un  Edit 
de  Prtteïlion  donnée  par  le  Roi  â les  Sujets,  mais  pour  une Jervitude 
& une  charge  de  lEtat  dans  les  fonds  Catholiques:  commences  deux 
regards  étoient  incompatibles;  & comme  fi  le  Roi  n’eût  pas  pû  vous 
prendre  fous  fa  proteébon,  en  même  tems  qu’il  déchargeoit  fes  autres 
fujets,  qui  lui  dévoient  être  plus  chers,  des  fervitudes , dont  ils  mon- 
«roient  que  vous  les  aviez  chargez.  Mais  il  a trop  de  regret,  que  ce  feul 
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• principe  eût  réduit  ito.  ou  60.  les  lieux  d ‘Exercice  qui  montoient  I 
■760.  dans  le  tems  de  la  publication  de  l'Edit  l’an  1598.  fans  parler  de» 
autres.  Il  en  reftoit  encore  alTez  : quoï-que  vous  vous  plaigniftlez  , 
qu’on  en  eût  étrangement  diminué  le  nombre  (bus  d’autres  prétextes. 
Le  troifiéme  Article  regardoit  la  fureté  même  de  C Edit  çr  fou  éxecu- 
tion ; qu’on  foutenoit  avoir  été  violée  par  le  changement  des  Cham- 
bres , & par  l’infidélité  des  Intendans  a garder  le  ferment  ordonné  i 
tous  les  Maeiftrats  qui  y avoient  aulfi  manqué.  Il  femble,  à vous  enten- 
dre parler  dans  cette  Requête,  qu'il  n’y  a que  vous  au  monde  qui  n’a- 
viez  manqué  à rien. 

Tout  cela  vous  faifoir  conclure  plus  i propos  dans  la  Requête  qu’rf 
ne  rijloit plus  d'efperance  qu'aux  feules  boutez,  du  Rot.  Mais  vous  vous 
en  oubliez  nu(ïïtôc,cn  demandant  jnfiiee pour  des  Sujets,  que  vous  aviez 
le  front  d’appeller  tres-fiumit,  tres-fideles  tir  trcs-Zclef  poser  fors  fer- 
vice:  pendant  qu’on  vous  faifoit  foûtenir  encore  dans  les  réponfes  aux 
catomnieufis  ob/ettions,  comme  on  y parle,  qn elatrife  des  armes  avoit 
été excufablc  poser  une  Religion , dont  la  doürine,  difoit-on,  /toit  abfo- 
Issment  isinoetnte,  retenant  tostt  ce  qui  eft  de  l'efience  du  Chnfiianfme  , 
fins  sn/lange  des  folles  opinions,  qui  avoient  autrefois  troublé  l’Eglife  > 
enfin  qu'on  ne  pouvoit  accstfer  d" impureté,  ni  vitre  Culte,  ni  vitre  Mo- 
rale, ni  vôtre  Difiiptine.  C’eft  ainfi  que  vous  vous  flattez  toujours,  ne 
voulant  jamais  reconnoître  qu’on  les  eûtdu-moins  accufez  plufieurs 
fois  d’une  infinité  de  corruptions  dans  ces  trois  parties,  8c  tout  récem- 
ment avec  plus  de  force  que  jamais.  Et  quand  il  feroit  vrai,  que  vous 
n’eulfiez  commis  aucune  de  ces  corruptions pofirivcs,comotez-vou» 
pour  rien  les  pechex.  d " omijfion , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi , c’eft- 
i - dire , les  rcrranchemens  de  dogmes  & de  pratiques  très  - bonne* 
& tres-utiles,  qui  vous  font  d'ailleurs  proférer  mille  blafphêmes,  8C 
nous  charger  d’injures  ? Rien  n’eft  plus  capable  de  corrompre  toure 
la  pureté  de  la  Foi  & de  la  Morale,  dont  vous  vous  vantez.  Enfin  après 
la  commémoration  desfervicespaflèz,  qu’on  n'oublie  jamais  dans  vos 
Requîtes , on  remarquoit  fur  tout  dans  celle-ci  la  fours îffion  pre fente, 
dans  les  cho fi  s où  il s'agifiott  de  tout  pour  vont,  dit  l’Hiftorien,  de  ejuoi 
néanmoins  on  difoit  que  vous  ne  vouliez,  pas  vous  faire  Un  mérite , re- 
connoiffant  qu'on  ne  fait  en  cela  que  fin  devoir.  Mais  il  avoue  que  cette 
derniere  claufe  faifoit  de  la  peine  à quelques-uns , perfitadtz.  que  le  Con- 
fie il  abufiit  d la  penf/e  où  il  /toit,  que  les  Réformez,  fie  tenaient  obligez . i 
tout  fiuffrir  par  devoir  dr  par  confidence.  C’eft  en  quoi  ils  le  rroro- 
poient  encore.  Le  Confeil  étoit  rres-pcrfuadé  du  contraire.  Il  croit 
trop  bien  informé  tant  par  toute  l’hiftoirc  paflec,  que  par  les  exemples 
nouveaux , que  ce  n'étoit  pas  en  quoi  vous  excédiez  que  la  patience  8c 
la  fidelité.  AufC  l’Hiftorien  ajoute  qu’on  joignoir  à tout  ce  difeoura 
quelques  périodes  vives  & touchantes  ; de  on  conduoit  encore  plus  har- 
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«trient,  qu’i'/  plut  au  Roi,  de  faire  entendre  d tous  fis  Officiers,  qu’il  vou- 
lait qu’on  obfirvit  l' Edit  fans  lus  donner  aucune  atteinte  ni  dtreüe.ni 
indtreüe , (*rc.  Quel  aveuglement  de  parler  ainfi  la  veille , pour  ainfi 
dire,  de  la  révocation  enricre  de  l’Edit,  quoi-qu’on  n’en  eût  pas  encore 
déterminé  précifément  le  dcflèin , il  fut  exécuté  la  même  année , & on 
en  avoit  allez  de  préjugez.  Car  cette  belle  Requête,  comme  l'appelle 
encore  l’Hiftorien,  fut  prefentée  le  mois  de  Janvier  tft$.  On  la  reçut , 
ajoûte-t-il,  feulement  pour  dire  qu’on  I avoit  reçue,  mais  on  n’en  fit  pas  , 
la  moindre  confideration.  C’eft  fans  doute,parce-qu’on  y fit  une  confide-  ceJtiS 
rarion  toute  contraire,  à ce  que  vous  prétendiez  fur  ce  qu’elle  conte- 
noit.  On  ne  laijfa  pas,  pourfuit-il,  de  donner  des  Déclarations  encore 
plus  cruelles  que  les  précédentes , & de  pou  fer  les  affaires  avec  U der- 
nière rigueur  dans  les  jugemens.  Ces  cxprelfions  font  un  peu  vives  & 
outrées  ; mais  on  les  pardonne  à un  homme  qui  perd  fa  caulë. 

11  n’a  pu  neanmoins  difeonvenir.  dans  le  iong  détail,  dont  il  fem- 
bloit  le  vouloir  défendre  en  le  commençant,  que  les  Juges  tant  fupe-  {“vSÏnm.P  u* 

* rieurs  que  fubalrernes  ne  vous  aient  rendu  plufieurs  fois  juflice,fur  tout  &><  74t.  <r 
pour  les  perfonnes  qu’on  épargnoit  autant  que  l'on  pouvoir  ; Sc  qu’ils  '**' 
ne  l’aïent  attribué,  comme  ils  dévoient  4 la  clcmencedcs  Ordres  du  Roi. 

Enfin  ils  ont  puni  tres-lêverement  les  friponneries,  qu’on  vous  faifoit, 
quand  on  les  pouvoir  découvrir,  comme  il  parût  particulièrement  dans  t*fia  f-  rte.  & 
les  affaires  de  Loudun.  Vous  en  deviez  conclure  avec  vôtre  Hillorien,  ^n’ 
qu’il  falloir  qu’il  y eut  de  grands  fujets,  quand  ils  jugeoient  autrement  confequtnw 
oe  ces  affaires,  dont  ils  étoient  mieux  inftruits  que  vous  & lui.  C’ell  ce 
qui  fait  que  je  l'admire,  quand  au  milieu  de  ces  jugemens,  il  veut  rele-  mem.  iHiem. 
ver  entre  les  autres  Mr  de  Harlai,  alors  Procureur  General,  mainte- 
nant premier  Prefident  de  Paris,  qu’il  eftime  d'ailleurs  la  meilleure  tête 
du  Parlement,  çr  un  des  grands  hommes  du  fiécle.  Ce  grand  Mag:Sbrat 
avoit  conclu,  dit-il,  que  la  définition  des  Temples  étoit  utile  pour  la 
converfion  du  petit  nombre,  qui  réfifioit  encore  4 la  volonté  du  Roi.  L’Hi-  ï t pour  In  Con- 
ftorien  fe  mêlant  de  fupputer  mieux  que  lui,  veut  conclure,  qu’il  y en 
avoit  encore  la  moitié  des  deux  millions,  qu’on  avoit  comptez  peu  fui  u nombre 
d’années  auparavant, & il  prononce  que  c’fttitAd  ce  que  le  Procureur  Go- 
neral appelloir  un  petit  nombre.  Il  faut  être  bien  temeraire  pour  pronon- 
cer ainfi  contre  des  Juges  auflî  éclairez  que  celui-là.Suppofc  même  qu’il 
y en  eût  encore  un  million,c'étoit  déjà  une  grande  diminution,  en  corn* 
paraifon  de  ce  que  vous  aviez  été  autrefois.Mais  un  de  vos  Auteurs  non-  r.  N*»-».  * la 
fiifpeOs  avoit  rapporté  dés  le  mois  de  Mars  apres  Gregorio  Leti,  que  j"'- 
dans  le  dernier  dénombrement  fait  en  1680.  par  les  foins  de  Mr  Col-  ,,'7. 
bert,  ou  trouva  que  vous  ne  montiez  pas  à fix  cens  mille  hommes  ; ce 
que  Mr  le  Procureur  Gcneial  pouvoir  fçavoir.  Vous  diminuâtes  encore 
confiderableraent  depuis  ce  tems-lâ  julqu'au  mois  d’Oéfobre  de  cette 
année  itty.  lors  qu’on  révoqua  entièrement  l'Edit.  C’eft  ce  que  nous 
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avions  promis  de  montrer  par  avance,  pour  juftifier  qu’on  y garda  H 
condition  du  moindre  nombre  pour  agir  plus  fortement,  félon  la  règle 
de  S.  Auguftin  propofée  par  Mr  de  Thon  à Henri  le  Grand. 

Outre  une  infinité  de  lujets  que  vous  en  donnâtes  encore,  & qui  fu- 
rent jugez  avec  toute  la  maturité  pofiible  par  toutes  les  Juftices  réglées 
jufque  dans  les  Parlemens,  où  l’on  confirma  l'inter didtion  de  vos  Exer- 
cices en  divers  lieux  : Je  ne  puis  omettre  ceux  du  T.mp'e  dr  de  i Acade- 
mie de  Saumur , ejui  furent fuppnmeT,  dit-il , au  Confetl  mime , dés  U 
huitième  Janvier  de  cctre  année.  Je  fuppofois  que  le  fameux  du  Pleffis- 
Mornai , qui  en  avoir  été  le  premier  Gouverneur  de  vôtre  Religion , 
& en  même  tems  Confeiller  d’Etat,  y avoir  pourvu  avec  toutes  les 
précautions  neccfTaires.  Mais  il  fe  trouva  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre 
fondement  que  laconceffton  de  cette  place  par  Henri  III.  au  Roi  dé 
Navarre  pour  fureté  de  ta  Treve  conclue  en tr  eux  l'an  irfo.  Du-PleJJh, 
ditl’Hiftorien,  y établit  d/s-lors  l’exercice  du  Temple.  Cela  e[t  vrai: 
mais  on  remarqua  fort  bien  que  ce’n’éroit  donc  qu’w»  éxercice  perfon- 
nel , pour  fa  propre  commodité  & de  fon  autorité  privée,  ce  qui  nefub- 
fîftoitplus  depuis  que  les  Gouverneurs  Catholiques  étoient  entrez  en 
pofleflion  de  la  place  ; & qu'enfin  la  rai  fon  de  place  de  fureté  avoir  cef- 
fé  en  bien  des  maniérés  depuis  l’élévation  du  Roi  de  Navarre  à la  Cou- 
ronne de  France,  & fa  réiinion  à l’Eglife.  Pour  l'Academie , ajoute 
l’Hiftorien,  elle  n avoit  été établie  qu’en  1604.  Sc  on  comptoit  à la  vé- 
rité 80.  ans  depuis.  Mais  cette  fondation,  comme  il  avoue,  n’avoit  point 
été autorifée  par  Lettres  Patentes. C’étoit  fans  doute  un  deffaut  primor- 
dial, qui  n’avoit  pu  être  réhabilité  par  fucceflion  ou  polTeflion  de  tems. 
Je  m’étonne  qu’un  aulfi  habile-homme  que  du-Pleflis  eût  fi  mal  pour- 
vu â fes  affaires.  Il  s’étoit  trop  entêté  de  fes  Livres,  & particulière- 
ment du  dernier  du  Mjflere  d' iniquité,  où  il  croïoit  avoir  bien  mieux 
fappé  les  fondemens  de  l’Eglife  fous  l’emblème  deUTourde  Babel, 
6c  le  refte  que  nous  avons  vu  en  fon  lieu.  C’étoit  ici  un  renverfement 
tout-contraire  à fes  idées.  Je  m’étonne  encore  plus  que  vôtre  Hifto- 
rien,  qui  devoir  voir  avec  plus  de  fang-froid  la  foiblcfle  des  fondemens 
de  ces  Exercices,  les  vueille  relever  comme  fuffilans,  & condamne  en- 
core les  Arrêts  qui  les  ruïnoient.  Il  n’ofe  rien  dire  de  ceux  de  l'Acade- 
mie de  Monrauban  qui  avoit  bien-moins  d'antiquité  & de  durée,  niant 
été  transférée  d’ailleurs  à Pui-Laurens  il  n’y  avoit  que  14.  ans.  Elle  fut 
auffi  fupprimée  dés  le  5.  de  Mars  ;&  le  Temple  par  un  autre  Arrêt  du 
9.  Septembre,  qui  appliquoit  de  plus  les  matériaux  à la  récdificaiion  de 
I’Eglife  pour  les  faifons  qui  y font  énoncées. 

Mais  il  femble  que  vôtre  Hiftorien  ait  de  l’impatience  de  voir  tout 
achever;  car  non-content  de  plufieurs  autres  lupprefficfns  d'Exercices, 
que  je  fupprime  plus  volontiers  que  lui,  il  ne  lai  fie  pas  de  s’étonner  lui- 
même  des  ménagement  que  l’on  gai  doit,  & de  chercher  par  tout  les 
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tàfons  de  la  lenteur  du  Confeil  de  France,  qui  pouvoic,  dit-il  aller  - 
bien  plus  vîte  fous  un  Roi  a aui  rte n ne  refifloit.  Il  pouvoit  vous  exce- 
pter , & reconnoître  plutôt  la  modération  de  S.  M.  laquelle  à l’exem- 
ple de  Dieu-même,  fe  contcntoit  de  vous  donner  de  frequens  avertiflor 
mensen  vous  laifiànt  le  tems  de  vous  reconnoître.  Mais  l'Hiftorien 
n’en  trouve  point  de  meilleure  raifon  félon  fon  fens,  que  la  confidera- 
tion  qu’on  faifoit  encore  de  Charles  II.  Roi  d’Angleterre , comme  s’il 
fe  fut  mis  en  peine  de  vôtre  Religion  qu’il  avoit  déjà  abjurée  dans  le 
cœur  depuis  fort  long-tems,  comme  il  le  déclara  à la  mort  fur  la  fin  du 
mois  de  Février.  C’eft  ce  que  reconnoiflent  aujourd’hui  tous  ceux  qui 
ont  un  peu  de  bonne  foi.  Je  ne  fçai  pourquoi  vôtre  Hiftorien  n’en  veut  i«  tncore  pim 
point  être,  & pourquoi  il  veut  encore  mêler  la  confideration  du  Prin-  “pnla'd'  o! 
ce  d’Orangc,  pour  qui  il  favoit  bien  qu’en  France  on  n’avoit  pas  les  range.  stnUm. 
mêmes  égards  que  vous.  Pourquoi  enfin  après  la  proclamation  de  Jac- 
que  II.  qui  s’étoit  déclaré  Catholique  depuis  long-tems,  il  veut  qu’on 
lufpendit  encore  en  France  les  derniers  coups,  jufqu'à  la  déroute  du 
Duc  de  Mont-Mouth  qui  s’étoit  révolté  contre  le  nouveau  Roi.  Il 
avoit  commencé  fous  fon  Prédecefleur  quoique  fon  propre  pere.  Nous  De  1*  part  que 
pourrions  faire  voir  ici  la  part  que  vous  y aviez  eue;  & comment  ce, 
jeune  Prince  déclara  à la  mort  qu'il  ne  s’y  étoit  porté  qu’à  l’inftigation  rations  du  Duc 
de  vos  Minières,  particulièrement  du  Miniftre  Ferguflon  & de  fes  com-  p 
plices.  Car  non  contens  d’avoir  fonné  le  toefin  dans  vos  T emplcs,  par  un.  p. 
leurs  prédications  féditieufes , ils  avoient  encore  levé  l'étendarr  de 
la  rébellion , pour  ainfi  dire , à la  tête  des  armées,  où  ils  fe  trouvoienc 
les  armes  à la  main  comme  quelques-uns  de  vos  premiers  Réforma- 
teurs. Et  pour  exciter  de  plus  en  plus  les  Peuples  contre  leur  Roi  Ca- 
tholique, ilsn’avoient  pas  oublié  la  prétendue  perfecution  de  France, 
que  vous  aviez  cxagerce,  plus  même  que  ne  la  repréfente  ici  vôtre  Hi- 
ftorien. C’eft  beaucoup  dire  en  peu  de  mots. 

Voïons  fi  après  cette  défaite  tragique  de  Mont-Mouth,  on  eft  allé  c x v 1 1 1. 
plus  vîte  en  France,  comme  il  l’infinuë,  & quels  rapports  peuvent  avoit  ^ 
ces  affaires-là  cnfemble.  Environ  ce  tems-là,  dit-il,  le  Cierge'  safiem-  du  chr**  à u 
bla  à yerfatlles  ; il  fe  méprend,  ce  n’étoit  que  quand  il  falloir  haran- 
guer  le  Roi.  L’Aflèmblce  avoit  été  convoquée  à S.  Germain-en-Laïe,  rr,n«. 
où  elle  fe  tint  jufqu’à  la  fin.  Il  ne  fembloit  pas,  continue-t-il,  qu’il  fal-  * f’ 

lut  remettre  encore  plm-loin  U révocation  a un  Edit,  qui  ne  fnbfifloit  Su  convocuion 
pins  qu’en  apparence.  Mats  il  refioit,  ajoûte-t-il,  des  difficnltcz.  fecretes  * s! 
qu’on  voulott  prévenir.  Il  les  va  chercher  jufque  dans  l’avenir.  On  fe  m»in-en  uîe. 
précautionnoit,  pourfuit-il,  pour  les  ficelés  à venir,  comme  on  efperoit  ’yJlS’ffî'laf. 
abolir  tous  les  monumens  des  violences  & des  injufitees,  dont  le  Clergé  pmCl.f.a.er 
donnoit  les  avis , fÿ-  dre  fient  les  Projets,  on  vouloit  perfuader  à la  pofte,  B,n" 

nté  que  l’ Héréfie  n aurost  été  détruite , ou  que  parles  bienfaits  dn  Rot,  yuint>  conje- 
te  lui  ouvrant  un  chemin  de  fleurs  pour  revenir  dans  le  fein  de  l’Eghfe  PPikUc'P"* 
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. Catholique , ou  pur  fa  juflice  on  lut  retranchant  fts  ufurpationt  <jr  b 

i ta  j <//•  frttlt  4'  fts  attentats.  On  ne  pcnt  difconvcnir  qu'il  n'y  ait  du  vrai  & 
du  faux  dans  ces  con  jeéhues,  qnoi-que  mêlées  de  railleries  fur  les  éve- 
nemens  partez.  Il  y auroit  bien  plus  à redire  fur  ces  vaines  appréhen- 
dons de  l’avenir,  à quoi  on  ne  penfoit  pas.  Mais  nous  lui  concertons  feu- 
lement ici  la  part  qu’il  donne  encore  au  Clergé  des  prétendues  violen- 
Rpprehcnfiom  ces  ,Jont  jj  |uj  attrjbuc  les  projets.  Il  dit  que  vous  attendiez  tons  aveo 
ne*  dn  Piojcn  nne  impatience  extrtme , a quoi  fe  terminerai  Cette  redoutable  yljjem- 
clerjé.  yifty  dont  on  vous  mena f oit  il  javoit  pins  de  px  mots.  Cependant  il 
Pari  compli.  reconnoît  déjà  que  les  Harangues  des  Députe ^ ne  furent  que  des  con - 
îuîi'nguc'i  £rJtulations  du  pajfé,  qui  mettaient  cette  entreprfe  du  Roi  au-di  Jfus  d* 
au  Roi  pour  le  toutes  fes  Conquetrs  (p-  de  fes  vifbotres.  C’eft  ainfi  que  S.  M.  l’a  touiours 
retire  t\r<T-  regardée  en  effet  comme  fa  plus  grande  affaire.  Mr  l’Archevêque  de 
bai  f.  it.  cr  Paris  fe  contenta  d’en  faire  les  coinplimens  de  l’entrée,  & Mr  leCoad- 
oet.  vfan.  jutcur  de  Roiien  ceux  de  la  fin,  dont  l’Hiftoren  a voulu  emprunter  les 
fleurs  par  avance.  Ce  font  les  termes  dont  il  s’eft  fervi  après  lui.  Ce  Pré- 
lat affura,  dit-il,  que  céroit  en  gagnant  le  coeur  des  Hérétiques  que  S. 
M.  avoir  dompté  lobflmation  de  leur  efprst,  & qu’ils  ne  feroient  peut- 
être  jamais  rentre^dans  le  fem  de  l' Eghfe  par  une  autre  voie  que  parce 
chemin  femé de  fleurs  , que  le  Rot  leur  avoit  ouvert  ; qu'il  ne  combat- 
tait f orgueil  de  IHsrtpe,  que  par  la  douceur  dr  la  fageffe  du  gouverne- 
ment, que fes  Loix  fout. nue  s par fes  bienfaits  avoient  été  fes  feules  ar- 
mes. C’eft  pourtant  ici,  où  l’Hiftorien  fe  recrie  le  plus  fortement  ; rap- 
portant ce  qui  s’etoit  paflé  particulièrement  dans  les  trois  ou  quatre 
Provinces  méridionales , ou  l'on  avoit  envoie  des  troupes  réglées. 
♦WerrciContri.  Mais  outre  que  vous  les  y aviez  attirées  par  vos  révoltes  réitérées, 
floii°u  cooi'on'  dles  nevenoient  qu’apporter  grâce  & amntftie , fi  vous  eurticz  com- 
»«V  i mencé  par  poler  les  armes , comme  nous  l’avons  rapporté  ci-dcffus  de 
rse.  * vos  propres  Auteurs.  Mr  l’Evêque  de  Valence  félon  eux , en  avoir  été 
l’entremetteur  finis  cette  condition.  C’eft  donc  une  honteufe  ingrati- 
tude, & une  plus  grande  témérité  à vôtre  Hiftonen  de  le  contredire 
maintenant  dans  le  difeours  qu’il  fit  au  Roi  entre  les  deux  autres,  lur 
W°i°Vd^Mndc*  ^ bonheur  de  voir  que  cette  prétendus  Religion , qui  avoit  été  fous  fes 
Vilfnce.  * Prédecejfeurs  la  Religion  des  plus  beaux  Efpnts  de  la  Cour,  fut  awour- 
dhui  abandonnée  de  toutes  les  Perfonnes  railonnables,  fans  violence  , 
ms.  f.  ns.  ns.  Jans  armes,  cr  bien-moins  par  la  force  eles  Edits,  que  parla  pieté  exem- 
plaire de  S.  M.  Cela  eft  bien  different  du  tout  qu’y  a donné  l’Hifto- 
rien  par  la  rranfpofition  des  termes,  pour  lui  faire  nier  au’on  eût  em- 
ploie les  armes  a réduire  les  Efpnts  dcraïfonnables  & féditieux,  com- 
me ceux  dont  il  entreprend  la  défenfe.  L’Orateur  les  avoit  artèz  infi- 
nuez  par  ces  moiens  tantôt  doux,  tantôt  forts,  toi  ours  ;ufies,  que  le  Roi 
avoit  trot.veTfpour  augm  nter  l'empire  de  J.  C.  Il  ne  diflimule  point 
enfuite,  ^uc  ces  Efprits  inquiets  fp  fedmeux  du  Dauphiné,  au  Vivo- 
tais, 
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rais , & des  Sevtnntt  qui  s' étaient  follement  figuré  que  les  tems  /rotent  F0nt,  rougi»»: 
prêts  de  charteer  eu  leur  faveur , & qui  dans  leurs  protêts  imaginaires  rtooi  fcefp*- 

f . q / * /•  » » *r  j * 1 > rance*  cie»  SMi» 

AVoicnt  conçu  quel  nue  efpcrance  a un  Jecenrs  etranger , lut  ont  conté  trop  tl<ux.  u,,àem. 

pende  peine,  (j-  trop  peu  det  ms  àchâtier,  pour  qu  on  s'en  fmvrenne,  cr 
qu’ils  ont  pourtant  acquis  trop  de  gloire  à S.  M.  par  la  facilite' du  pardon, 
pour  être  oublient  te  fat  ut  quelle  leur  a procurf  atant  fait  toute  leur  pu- 
nition, <7  ne  pouvant  plus  les  regarder  comme  des  Sujets  infidèles,  de's  U 
moment  qu’ils  fe  font  rendus  fidèles  a Dieu.  Il  eft  bon  de  voir  confirmer 
par  un  témoin  oculaire  auffi  exaéf  que  celui-là, ce  que  nous  en  avons  dir, 

& d'y  voir  ajouter  de  nouvelles  circonftances  tres-importantes , com- 
me les  folles  imaginations,  dont  on  fc  rcpaifloit  d’un  changement  pro- 
chain, Si  l’efpcrance  d’un  fecours  étranger,  le  tout  fi  facilement  oublié. 

Cependant  l’Hiftorien  qui  l’oublie  tout  autrement,  voudroir  qu’on  Diffcrcmonbu», 
ne  parlât  que  de  roues,  de  gibets  Si  de  galeres,  dont  fon  imagination  eft 
toute  bleflee  ; & non-content  de  ces  Provinces,  dont  l’Orateur  pou- 
voit  parler  plus  jufte,  il  le  voudrait  faire  paflèr  non-feulement  dans 
les  autres  lieux,  comme  la  Saintonge  Si  le  Poitou,  où  le  peu  de  rigueur 
qu’on  avoir  exercée,  étoit  encore  mieux  effacé  ; mais  dans  le  tems  à- 
venir  qu'</ ne  pouvoit,  dit-il,  ignorer,  puifqu’on  drejfoit  actuellement , 
ajoûte-t-il,  le  proetd’un  traitement  pareil  pourront  le  Roïaume.Cam- 
ment  veut-il  que  ce  Prélat  le  f«,ût,  puifqu  il  paraît  par  le  Cahier  de  CaMerd»  TAf- 
l’Aflèniblce,  qu’il  efiime  plus  que  fies  harangues , que  le  Clergé  ne  » -« 

demandoiten  18.  Articles  que  le  renouvellement  des  chofes  de'ia  jugées, 
comme  s' il  eut  /té,  dir-il,  au  lendemain  de  la  prife  de  ta  Rochelle.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  nous  y arrêterons  pas  : fi  ce  n’cft  pour  lui  faire  re- 
marquer, qu’il  fc  dément  pourtant  lui-même,  fur-tout  en  touchant  les  Nouvelle  ton- 
Articles  qui  d/mentoient  hautement,  à ce  qu’il  dit,  ce  que  le  Clergé az  oit 
avancé  des  moiens  parlefquels  ois  avoir  procuré  les  Çonverfions  : parce-  “on  pu  du  Cl«- 
qu’ils  demandaient  des  peines  contre  les  Convertis  , quinefatfoient  pas  ftid.  p. 
les  allés  de  la  Religion  Catholique.  Il  eft  étonnant  de  voir  qu’un  Minis- 
tre, comme  lui,  ne  puifle  comprendre  qu’on  foit  volontairement  d’une 
Religion  , & que  tous  n’en  puiftènt  pas  exercer  aulfi-tôt  tous  les  aéfes, 
fur-rout  les  principaux,  comme  font  les  Sacremens , pour  Ielqiiels  on  a 
toujours  exigé  tant  de  préparations.  Mais  c’cft  en  cela  que  plulieurs  des 
Nouveaux  Convertis  étoient  coupables  de  ne  pas  afll-z  travailler  pour 
j’y  préparer,  foit  par  le  peu  de  dévotion  que  vos  Miniftres  vous  avoient 
infpirce , foit  par  les  refroidiflemens  & les  repentirs  qu’ils  infpiroicnt 
encore  à ces  N.  C.  par  leur  prefence.  Si  enfuite  par  leurs  lettres , & 
c’eft  à quoi  le  Clergé  demandoit  des  remedes  convenables.  Il  mon- 
trait bien  par-là,  qu’il  n’agilfoit  pas,  comme  s’il  eût  été  feulement  au 
lendemain  de  la  prife  de  fa  Rochelle,  ainfi  ^ue  l’Hiftorien  vient  de  l’a-  Notmife  pmm 
vancer  comme  une  belle  penfée.  Le  Cierge  montra  encore  aufti-tôt,  JuPcu  ^ P*” 
qu'il  n’agiflou  pas  non  plus , comme  s'il  eut  crû  être  à la  veille  de  vô- 
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,u  T « de  te*  tre  ^ern'CTe  rumc  : puis  qu’entre  ces  remèdes,  il  propofoic  de  ne  laijfer 
To«üon  dVri-  les  Minières,  que  trots  ans  dans  chaque  lien,  ce  qui  les  devoit  détacher 
dit.  nUtm.  avec  leurs  peuples  les  uns  des  autres.  Il  femble  que  vôcre  Hiftorien 
s’impatiente  plus  qu’aucun  autre  d’en  voir  la  fin,  il  avoit  bien  envie  de 
s'en  aller,  apparemment  pour  les  raifons  qu'il  en  a infirmées  lui-mê- 
,, F.  “ me , Si  que  nous  verrons  encore  bien-tôt. 

Mais  il  paroît  plus  étrange , qu’il  trouve  à redire  aux  deux  premiè- 
res Déclarations  qu’on  accorda  au  Clergé  le  dernier  Mai  1685.  par 
lequel  les  le  Roi  commuoit  la  peine  de  mort  portée  par  les  Déclarations 
precedentes  contre  ceux  qui  Corroient  du  Roïaume  fans  permiffion,  en 
Intrt  Bot.  HU  celle  des  Galeres  perpétuelles.  Il  ne  peut  encore  comprendre,  qu’on  ap- 
pelle la  derniere  peine  moins  fevere , après  avoir  dit  qu'elle  é. toit  plus 
propre  à faire  oh/ir.  Cela  eft-il  fi  difficile  à comprendre’  qu’une  peine 
plus  legere  foit  néanmoins  plus  ennuieufe  dans  la  longueur , Si  en  me- 
. me  tems  plus  propre  à faire  obéir,  en  donnant  le  tems  de  le  reconnoî- 
tre,  fur  tout  de  la  maniéré  qu’on  traitoit  ordinairement  vos  gens,  fans 
les  appliquer  à lachiourme  des  Galères,  les  tenant  meme  la  plupart  du 
tems  dans  l'Hôpital  de  Marfcille,  qui  ne  cedoit  point  en  propreté  aux 
plus  beaux  de  Paris.  Cette  commutation  de  peines  étoit  donc  en  tout 
tres-digne  des  Evêques.  U n’y  eut  tien  d’indigne  non-plus  de  la  gene- 
Confirmuion  rofité  de  Mr  l’Archevêque  de  Reims  dans  l’échange  qu’il  fi;  avec  vôtre 
un  Confïftoire  de  Sedan  d’un  lieu  pour  un  autre,  vous  obtenant  la  per- 

i scJjn.  _ miffion  de  faire  bâtir  un  nouveau  Temple  dans  lè  Fauxbourg  , au  lieu 

£*/•".  c r/tûv  cc^u'  qu  on  avoir  interdit  dans  la  Ville , Si  qui  lui  éroit  néceflàire, 
il  l’eût  dû  emporter  fans  échange  par  fon  crédit , ou  â la  faveur  de 
l’AfTemblée.  Cela  confirme  feulement  que  le  Clergé  ne  (avoir  rien  en- 
core du  deflèin  de  révoquer  fi-rôt  l’Edit  de  Nantes  ; puis-qu'un  grand 
Archevêque,  fils  fie  Mr  le  Chanccllier,  ne  le  favoir  pas  encore-,  Si 
qu’apparemment  ce  deflèin  n ’étoit  pas  meme  bien  forme,  comijie  nous 
l'allons  voir.  Cela  peut  encore  fervir  de  réponfe  à beaucoup  d’autres 
reproches  que  fait  vôtre  Hiftorien  fur  ce  fujer,  & fur  d’autres  Arrêts  Bc 
Déclarations  qui  furent  accordées  au  Clergé,  oùfouvent  on  le  pour- 
roit  confondre  lui-même.  Mais  il  clt  plus  confondu  par  l’exemple  des 
deux  Miniftres  de  Nîmes,  Chciron  Si  Paulhan,  lefquels  après  avoir 
excité  leur  Peuple  par  leurs  derniers  dilcours  les  plus  vehemens  à ne 
point  changer,  les  y portèrent  néanmoins  enfuite  les  premiers  par  leur 
exemple.  L'Hiftorien  veut  que  ce  foit  par  la  crainte  des  Dragons,  Sc 
par  l’efperance  des  dignitez.  Nous  avons  déjà  vù  dans  l'Ecriture  Sc 
dans  les  SS.  Peres  que  Dieu  fe  fert  de  tour.  Mais  ces  motifs  n’excluënt 
point  l’inftruébon  qui  eft  toujours  tres-louablc , fur-tout  podr  forcir 
d’une  Religion  qui  fait  profelfion  d’éxammer  coùjours  jufqu’à  la  fin  de 
la  vie.  C’clt-pourquoi  c’étoit  une  grande  témérité  aux  Miniftres  & aux 
autres  de  fair  e de  ces  fortes  de  déclamations  6c  d'imprécations,  dont  je 


Confusion  du 
même  Hiftorien 
par  d'autres  e- 
xemplci  de  Nî- 

n*t  p.tif.  cr 

/•MV. 


Témérité  de* 
Religionnairci 
4 s'engager  de 
ne  point  chan- 
ger de  Religion. 
Contre  lt  me. 


Digitized  by 


fus  Louis  le  Grdnd. 

fijai  que  plufieurs  fe  lont  repentis.  Les  plus  fages  ont  bien  compris,  " ^ — t 

qu’elles  ne  les  obligeoient  a rien  ; & vôtre  Hiftorien  fc  tourmente  vai-  *” 
nement  à vouloir  confondre  fes  Confrères  convertis  pour  des  deifauts 
perfonnels,  au  lieu  de  fonder  aux  Tiens,  comme  chacun  doit  faire. 

Revenons  à l’Aflemblée  du  Clergé  & à la  Requête  en  forme  de 
plainte,  quelle  fit  au  Roi  en  corps  des  le  14.  Juillet  qui  attira  l'Edit  du  s^,'*du'  ci^j* 
mois  d’Aoûr,  que  vôtre  Hiftorien  appelle  / a révocation  de  ceint  de  N an-  f 1 <*“«  «* 

i errone,  que  vous  donniez  a ce-  y i„ 

:harger  d’injures  Si  de  calomnies  t?  /<■  ■»<«  n>0. 
la  vôtre,  qui  ne  conliftoit  en  effet  f v’lmv‘ 
qu’en  cela.  Et  c’cft  ce  que  portoit  cette  plainte  generale  avec  un  paral- 
lelle  de  fept  Articles  de  nôtre  profeffion  de  foi  oppofez  à leurs  injures. 

Si  (uftificz  par  les  citations  de  tous  les. Auteurs  d'où  les  calomnies  y.  frxirmiaa 
étoient  tirées  avec  plus  de  fidelité  qu'ils  n'ayoient  cité  les  nôtres,  quoi-  ~4a"  >"  '■  t- 
qu’tn  dife  vôtre  Hiftorien.  Je  n’en  excepte  pas  la  première  qui  nous 
reprochoit  de  ne  croire  pas  les  vente^de  la  foi.  Car  encore  qu’une  de 
nos  Méthodes,  comme  il  l’avoue , fût  le  Témoignage  des  Proteftans, qui 
ont  reconnu  que  nous  avions  retenu  les  t tentez.  effcntitUes  an  Chrifiia- 
mfme  : Ileft  certain  que  plufieurs  d'entre-vous  voïant  que  cela  les  ruï-  Preurt,  de«* 
noit,  l’ont  nié,  ou  du-moins  ont  établi  avec  l’Hiftorien,  que  nous  bâtifi-  . 

fions  fur  ce  fondement  des  dottrines  epui  le  renverfoient  entièrement,  n’eft-  ieff.f. 
ce  pas  la  meme  chofeîll  met  dans  ce  rang  le  principe  établi  dans  l’Aver- 
tiflement  du  Clergé  aprfs  P Ecriture  tir  les  SS.  Perts,  tjn’il  ne  peut  ja- 
mais j avoir  de  castfie  légitime  de  fcparatton  : Si  il  fait  une  querelle  aflêz 
mal-à-propos,  fur  cequele  Clergé  ne  donnoit  pas  ici  à J 'Ecriture  le 
titre  de  Sainte  comme  aux  Peres,  lui  à qui  on  n’a  jamais  pû  perfuader  de  Parrnlicrc- 
le  donner  au  Sacrement  de  l’Euchariftie , quoi-que  le  plus  faint  de  tous  pCad?i 'Mal- 
les Sacremens,  de  quelque  opinion  que-l’on-foit.  Encore  s’il  prenoit  le  mrc. 
Sacrement  dans  le  fens  d'excellence,  comme  nous  prenons  l 'Ecriture, 

Si  aflêz  fouvent  les  Peres,  ta  Tserge,  Sic-  quand  nous  les  nommons 
abfolument,  nous  ne  lui  en  ferions  point  de  querelle,  comme  il  ne  nous 
en  doit  point  faire,  Si  d'autant  moins  qu’il  a pû  voir  dans  la  fuite  que  le 
Clergé  appelle  auflï  fouvent  V Ecriture  Sainte,  &.que  nous  lui  ren- 
dons bien  d’autres  refpeéts  que  vous  dans  les  lieux  les  plus  cminens  de 
nos  Aflêmblécs  Si  de  nos  Eglifes.  Ce  n’eft  point  en  quoi  nous  man- 
quons, non  plus  que  dans  les  autres  deffauts  que  vous  nous  imputiez. 

L’Hiftorien  reproche  encore  plus  bas  tres-mal-à-propos  que  nous 

mettions  la  Tradition  avant  l'Ecriture , ne  prenant  pas  garde  que  ce  ti  pourUTr»di 

n’eft  que  pourl’ordrc  des  tems  : celle-là  aiant  précédé  de  beaucoup 

celle-ci,  tant  dans  l’Ancien  que  dans  le  Nouveau  Teftament.  Mais  -tOtnj-dif. 

nous  déclarions  formellement  enfuite  par  le  Decret  du  Concile  de 

Trente  /' égalitéde  nôtre  refipeCl  pour  l'une  dr  pour  /’ autre  parole  de  Dieu 

écrite  dr  non  écrite  corme  vôtre  fient  ou  voue  Jcfipnt  particulier  que 
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- vous  préferez  i celui  de  toute  l’Eglife.  E ,fin  ce  n’eft  point  malignité, 
comme  l’Hiftorien  en  accufe  le  Clergé,  de  dire  qu’il  avoit  étéo'hgé  dt 
fup primer  plufeurs  de  vos  termes,  qui  choquaient  lu  modefhe,  0-  que 
Suppreflion  a1-  S.  Puni  meme  ne  voulait  feu  que  les  fidèles  prono -fujf  ut.  Nous  avoi.s 
püu**Ddlicnuef  01  a^'cz  de  répugnance  â en  produire  quelques-uns  ci-defl'us,  pour 
Cn'rt  an.,  o-  ’ en  détourner  les  autres.  On  avoit  encore  plus  de  raiforts  de  les  fuppri- 
aef\&e\  mer  tous  pat  refpeâ  dans  un  Ecrit  pvéfenté  au  Roi,  où  le  Clergé  a Hure 
auifi  tres-juftement,  qu’il  n’a  rien  avancé  que  de  tres-fmple  çr  de 
tres-Rncere  : rien  par  confequene  qui  ne  fut  à la  portée  de  tout  le  mon. 
de , a plus  forte  raifon  à la  portée  de  S.  M.  dont  l’Hiftorien  n’a  pû  dif- 
puterla  fuperiorité  de  génie,  quoi-qu’il  lui  difpute  l’intelligence  de 
cet  Ecrit , pat  un  deffaut  de  fciences  qui  ne  font  nullement  necelfaires 
pour  cela,  bien-moins  pour  lafcience  fuprème  de  régner  que  le  Roi 
pofTede  dans  le  plus  haut  degré  qui  fi.it  jamais  , & qui  croit  particu- 
lièrement neceflairc,  pour  repouilcr,  comme  il  faut  félon  les  Loix,  vos 
injures  atroces. 

Edit  ou  DécUra*  Sa  Majefté  le  montra  bien,  en  exerçant  fon  principal  office,  qui  eft 
tte°outet°«îô"-  maintenir  avant  toutes  chofes la  Religion  qu’elle  avoit  raifon  d’e- 
ftimer  la  plus  véritable  contre  toutes  les  împoftures  dont  vos  Minières 
l’avoient  voulu  déguilèr.  Le  Roi  publia  donc  au  mois  d’Août  fon 
Edit  ou  fa  Déclaration,  leur  défendant  & à toute  forte  de  perfonnes 
de  parler  directement  ou  tndirettemen  - , en  quelque  maniéré  que  ce  foit 
contre  la  Religion  Catholique.  Vôtre  Hiftorien  nous  fait  plailîr  de  (e 
nStèfâxtfo'  P'a'n^te  ic*»  que  c était  réduire  les  Minifires  à fe  taire  fur  la  plùpar:  des 
gion  p.  r.  par  Articles  de  leur  Couftjfion  de  foi , qui  conft ’flotent,  dit -il,  à rejetter  les 
Vtn'iidtg'.  Dogmes  de  l'Eflife  Romaine.  11  n’ajoûte  pas  les  m ures  infernales  dont 
ils  ont  chargé  ces  Articles t ni  les  additions  anti-chrétienne  s qu’ils  y 
ont  faires  après  coup,  malgré  les  défenfes  de  nos  Rois.  Ce  qu’il  en  dit  ■ 
nous  fuffic  pour  prouver  ce  qu’il  avoit  nié,  que  vous  tujjie^tniurié l'£. 
rltfe  Romaine.  Eh  c’eft  toute  vôtre  Religion,  puifque  c’eft  vôtre  Con- 
feffion  de  foi,  vraie  Religion  d'injures  & de  blafphèmcs.  Il  avoit  donc 
dit  plus  vrai,  qu’il  ne  penfoit  appel  tant  cet  Edit  une  révocation  en  quel~ 
que  manière  de  I Edit  de  Nantes,  quoi-que  le  Clergé  eût  déclaré  nette- 
ment, que  ce  n’eft  pas  ce  qu’il  demandoit,  ne  pouvant  pas  lentement 
s’imaginer  qu'aucun  Edit  permit  de  dire  des  injures,  bien-moins  d’en 
dire  à l’Eglife  Catholique.  Combien  de  fois  vous  avoit-on  avertis  en 
effet  de  les  retrancher  î Le  Roi  avoit  donc  encore  plus  de  raifon  de 
conclure  fa  Préfacé  par  ces  mots,  qu'i/  devoir  fuffire  à des  Mmijlres 
d'une  Religion  tolérée  d'en  enfeigner  les  Dogmes,  fans  s'e'lever  par  des 
difputes  contre  la  véritable  Religion  ; & en  confeqtience  d'ordonner  Ai 
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fiipprimer , que  M.  l’Archevêque  de  Pans  avoir  fait  drefièt  avec  beau- 
coup de  lumière  & de  difcernement,  pour  faire  exécuter  cette  fuppref- 
iîon.  Mais  pour  montrer  qu’il  ne  fuïoit  pas  la  lumière , comme  vôtre 
Hiftorien  l’en  avoir  accufe,  plutôt  que  pour  éviter  comme  il  dit,  de 
faire  trop  le  Patriarche,  dont  nous  avons  vû  fon  éloignement,  il  de- 
manda un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  fut  accordé  avec  connoif- 
fance  de  caufe  le  17.  d’Août,  & un  aurfe  huit  jours  après  pour  cette 
execution.  Le  tout  fut  imité  fans  conféquence  dans  tous  les  autres 
Parlcmens.  Mais  quelle  conféquence  y auroit-il  à craindre  pour  ces 
Parlemens  ,en  prefuppofant  comme  nous  avons  vû  la  Déclaration  du 
Roi,  & avant  toutes  chofes  le  droit  naturel,  qui  deffend  tous  les  libel- 
les diffamatoires  & calomnieux , ainfi  que  le  Uergé  l’avoit  remontré 
dans  fa  Requête?  Ajoutons  enfin,  qu’il  eft  du  droit  naturel  d’empê- 
cher l’effet  de  tous  les  poifons,  tels  font  les  mèchans  Livres,  pour  les 
efprirs,  qui  nous  doivent  être  plus  chers  que  les  corps. 

' II  femble  que  vôtre  Hiftoricn  ait  regret  qu’on  n’ait  pas  mis  dans  ce 
Catalogue  les  Tables  Hiflonques  (tr  Chronologiques  de  Jean  Ross ,-à  quoi 
il  fupplce,  en  marquant  du  moins  les  coups  légers  qu'il  portait  à l’Eglfe 
fur  des  chofes  qu'il  tient  de  peu  d'importance  i & en  nommant  vos  Mi- 
nières entre  les  Doftcurs  tUuftres  de  leur f/clc.  Il  falloir  bien  que  la 
chofe  fut  a fiez  importance,  pour  faire  fupprimer  ces  Tables  par  avan- 
ce, comme  elles  l’avoient  été  par  les  foins  de  Mr  de  Paris,  fans  que  le 
crédit  de  Mr  de  Montaufier,  à qui  elles  étoient  dediées,  l’empcchât  ? 
ni  les  offres  qu’on  fit  de  corriger  les  endroits  qui  avoient  pû  déplaire: 
Apparemment  que  c’étoit  l’ouvrage  entier.  Je  vous  laide  à penfer,  fi 
le  foupçon  de  votre  Hiftorien  eft  feulement  vrai-femblable,  que  les 
Jefuites  refervent  ces  Tables  quelque  part  poH's’en  faire  honneur,  quand 
ils  croiront  qu’on  ne  s'en  fouviendr.t  plus  : comme  fi  leur  P.  Petau  n’en 
«voit  pas  fait  déplus  exaûes  pour  l’Hiftoire  & la  Chronologie,  en 
quoi  il  cxcelloit  au-deffiis  de  tous  vos  plus  célébrés  Auteurs.  Il  leur 
fera  encore  plus  facile  & plus  honorable  d’ajouter  ce  qui  manqitoit  de 
Ibntems,  que  de  fe  fervir  de  l’ouvrage  réprouvé  de  cet  Auteur.' Il 
• faut  être  aufii  entêté  & auflï  peu  habi  le  en  ces  matiercs-là  que  cet  Hi- 
ftoricn , pour  en  parler  comme  il  fait.  Je  ne  doute  pas  que  Jean  Rou 
n’eût  nommé  Grotius  entre  les  Doûeurs  qu’il  croïoir  de  vôtre  Re- 
ligion, ce  que  prétend  encore  vôtre  Hiftorien  contre  le  f'entiment  de 
la  plûparr  des  vôtres,  qui  nous  l’abandonnent.  Le  Pere  Petau  qui  le 
reçûr,  comme  nous  avons  vû,  l’auroit  inféré  volontiers  depuis  dans 
lès  T ables,  l’aïant  fait  renoncer  â fes  propres  erreurs , qui  étoient  les 
fciites  des  vôtres,  pour  être  en  état  de  profiter  du  facr.ficc  qu’il  offrit 
pour  lui  après  fa  morr.  C’cft  peut-être  la  raifon  pourquoi  on  ne  mit 

Eoint  fes  Livres  parmi  les  autres  défendus  dans  le  Catalogue  de  Mr  de 
ans,  de  quoi  s'étonne  encore  vôtre  Hiftorien  j aufii-  bien  que  de  lo- 
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million  de  VofTius.  C’eft  peut-être  encore  parcc-qu’ils  ont  été  du- 
tnoins  affez  pacifiques  l’un  8c  l'autre,  pour  ne  nous  dire  point  d’in- 
jures. Ce  n’eft  pas  qu’on  n’eût  pû  mettre  les  ouvrages  fufpcûs  d’er- 
reurs , comme  on  met  ceux  des  anciens  Catholiques  même , dans  les 
indices  de  Rome  8c  d’Efpagne  pour  les  moindres  deffauts,  jufqu’à  ce 
qu’on  les  corrige.  Mais  on  avoit  eu  allez  d’affaires  à mettre  le  grand 
nombre  de  Livres  pleins  d’injutes,  qui  fe  trouve  dans  le  Catalogue  de 
Paris , ce  qui  fait  voir  la  prodigieule  application  de  ceux  qui  y travail- 
lèrent fous  les  aufpices  du  Prélat,  pour  en  repurger  lufiuanunenc 
l’Eglife. 

Je  ne  fçai  quel  intérêt  vôtre  Hiftorien  prend  à ceux  des  Sociniens 
& des Spinofiftcs pour  fe  plaindre,  comme  il  fair,  qu’on  les  eut  ajou- 
tez à ceux  des  Cal viniftes  8c  des  Luthériens.  Il  fait  femblant  A la  vérité 
d’apprehender  que»  n'eut  dejfem  de  perfuader  au  peuple  ignorant,  que 
ces  H ère  fies  é soient  autant  de  fuite  des  vôtres.  En  pouvoit-il  douter  î 
Tous  vos  favans  même  en  font  petfuadez,  excepté  cet  Hiftorien.  Mr 
Jurieus’en  étoit  apperçû  dés  l’an  1684.  quoiqu'il  lâchât  alors  avec 
beaucoup  de  malignité  d’en  rejetter  la«caufe  fur  l’Eglife  Catholique, 
où  il  dit  que  plulieurs  des  vôtres  s’eroient  déjà  jettez.  Mais  il  avoue, 
que  cette  grande  Cabale  a tii  fes  fources  prés  delà  rivière  de  Loire , cr 
au  elle  a infelbé tous  les  rivages  depuis  Orléans  jufqu’à  Angers.  On  void 
bien,  qu’aprés  avoir  indiqué  principalement  Mr  Pajon  Miniftrc  d’Or- 
leans , il  en  veut  d’ailleurs  aux  Miniftres  Convertis  de  ces  païs-lA,  fur 
quoi  nous  pourrons  bien  le  raffin  er.  Ce  qu’il  ajoute  eft  plus  vrai , 4 ne 
le  premier  chef  fut  ce  Minsflre  de  Saumurqui  fut  dépofé  il  j a quelques 
années  pour  avoir  compofé  ce  méchant  petit  Livre  intitulé,  La  réunion  du 
Chrifiianifme  ; mais  celui-là  ne  s’eft  point  réuni  avec  nous,  non  plus 
que  les  principaux  membres  de  cette  grande  Cabale  qui  étaient  encore , 
dic-il , dans  le  corps.  Dieu  fiait,  ajoûte-t-il , fi  l’ envie  d'en  finir  ne  let 
prendra  pas,  pour fuivre  leurs  compagnons.  Voila  fa  malice  revenue', 
pour  décrier  tous  ceux  qui  fe  réüniffoient,  & qu’il  appelle  toujours  des 
révoltez. , dont  il  dit  que  l'Eglife  Romaine  fe  falit.  il  n’a  que  faire  d’ap- 
prehender de  ce  côte-lA,  nous  fommes  contens  de  ceux  qui  fe  font 
réiinis,  du- moins  en  ont-ils  parû  infiniment  éloignez  dans  toute  leur 
conduite;  8c  nous  nous  fommes  bien  défendus  des  autres,  qui  pou- 
voient  être  fufpeéfa.  Je  me  fouviens  que  dés  ce  tems-li  on  publioir 
hautement  que  la  moitié  des  Miniftres  étoienr  Sociniens  -,  & comme 
ils  voulurent  faire  venir  la  Bibliotcque  des  freres  Polonais,  pour  s’auto- 
rifer  & fe  fortifier  davantage,  nous  fûmes  obligez  d’en  avertir  les  Puif- 
fances,  8c  particulièrement  Mr  le  Chancelier  le  Tellier,  pour  en  empê- 
cher l’entrée,  ce  qu’il  fit  par  l’autorité  de  fa  charge.  Plût  à Dieu  qu’on 
y eût  aufli-bien  pourvû  depuis.  Voïez  donc  de  quelle  conféqucnce  il 
•toit  de  mettre  ce  Livre  entre  les  premiers  défendus  dans  le  Caralo- 
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gue,  pour  arrêter  le  mal  que  vos  Miniftres  avoient  déjà  Fort  avancé.  — - 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  par  avance,  que  ce  Fut  une  des  i*i-  / " 
fons  de  charter  tous  ces  Miniftrcs  de  France  après  la  révocation  de 
l’Edit,  de  peur  d’une  plus  grande  corruption  dans  l’oirtveté  où  ils  le  do  Miaifactda 
feroient  trouvez.  C’eft  ce  que  n’ont  pas  fçû  ceux  qui  ont  voulu  parler  R-oilul“t* 
fi  diverfement  de  cette  exdufion.  Ils  n’en  Favoient  pas  tous  les  moriFs , 
qui  lurent  confirmez  par  les  nouvelles  qu’on  apprit  incontinent  après 
de  l’cclat  qu’ils  firent  dans  les  Païs  étrangers , dont  nos  Miniftres  d’E- 
tat avoient  été  bien-inFormez.  Je  me  fouviens  encore  d’une  Lettre 
qu’avoir  reçue  Mr  de  Louvois  d’Amfterdam , où  l’on  avoir  déclaré 
dans  un  repas  célébré  ce  que  nous  venons  de  dire  de  plus  de  la  moitié 
de  vos  Miniftres.  Mr  de  Meaux  en  a donné  d’autres  preuves  inconte- 
ftablcs  dans  Ton  fixiéme  & dernier  Avertirtcment.  Il  ne  Faut  plus  que 
les  confirmer  par  vos  propres  Auteurs,  félon  nôtre  coutume.  Mr  Bâna- 
ge  de  Beau  val  parlant  de  cet  Avertiflèment , demeure  tellement  d’ac-  tOM* 

cord  des  Faits  que  le  Prélat  vous  reproche,  qu’il  enchérit  encore  par-  à,  i,  c-wés" 
deffiis.  Il  ne  fe  trompe  qu’en  ce  qu’il  croid,  que  Mrjuneu  l'a  dp  prit 
à route  ta  terre,  cr  que  le  rems  a été  celui  de  U difpcrjion  de  nus  les  Mi - s*v.  un.  Mm 
niftres  François.  Nous  venons  de  voir  que  Mr  Jurieu  en  avoir  écrit 
long-tcms  auparavant,  & en  favoit  plus  que  lui  fur  cefujct:  Mr  de  ^ovm.o.p.  1>t, 
Meaux  prouve  même  qu’il  en  avoit  fa  part  plus  que  nul  autre.  Mais  il  arlmv- 
eft  vrai  que  le  mal  éclata  tout-autrement  dans  la  fuite,  comtrtc  le  dé- 
couvrit le  même  Jurieu  dans  l’Apologie  de  fa  Conduite,  où  après 
avoir  gémi  de  ce  que  l'on  confirmât  par  une  expérience  reélle  le  /ugement 
de  ceux  qui  avoient  conjeÜuré  que  le  fondement  de  leur  Re' formation 
produirait  bientôt  le  Pyrrhonyfme  ou  l'indifferenct  des  Religions  parmi 
eux,  ils  apprehendoicnt  do  donner  un  nouveau  fujet  au  Roi  de  France  de  lt  furet  ic 
fe  féliciter  de  leur  ruine , aprenant  ce  que  la  France  cachait  dans  [on  fein,  fur  r*  tu!n 
pendant  qu’elle  y portoit  tant  de  Miniftres  tout  corrompus.  C’eft-à-dire  , {■  -f  <*. 

que  ce  n' était  pas  feulement  contre  V Eglife  Romaine,  mais  < outre  le  Chri- 
ftianifme  en  general,  que  la  Réforme  s’armait  fecretement.  Encore  une 
fois  le  Roi  nvapprendroit  rien  de  l’Apologie  du  Sr  Jurieu,  & S.  M.  n’a 
pas  eu  befoin  qu’on  la  Félicitât  de  ce  côté-lâ.  Elle  a cherché  feulement 
a purger  fôn  Roïaume  d’un  levain  capable  de  le  corrompre  entière- 
ment. Elle  laiflè  aux  Auteurs  à en  découvrir  les  preuves  â mefure  qu- 
elles fe  préfentent.  Mr  Bânage  a eu  raifon  de  dire  que  fi  Mr  de  Meaux 
avoit  eu  en  main  cette  Apologie  que  Mr  Jurieu  ne  publia  qu’en  i(w.  il 
en  auroit  tiré  de  nouveaux  fn/ets  de  triompher  des  Réformes,  de  France, 

& d'en  tirer  des  traits  beaucoup  plut  perfans  que  ceux  qu'il  avoit  em- 
prunter de  fies  autres  Livres.  Car  il  avoue  quelle  eft  pleine  de  Lettres  rreoveidetia 
venues 'd’Angleterre,  de  Genevc,  de  Suifle,  d’Allemagne,  qui  font  un  ^mcVjcViliV 
portrait  affreux  de  l'état  de  leurs  Troupeaux  réfugier,  parmi  lefquels  tes  6e««  Mb. 
Fafteurs  répandent  hardiment  Ç-  avec  fuccét  le  poifon  de  leurt  herefiet 
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qu’on  recommanda  extraordinairement  par  tout,  avec  le  fecours  des  or- 

troupes  auxiliaires,  que  vous  appellerez,  h vous  voulez,  le  bras  fécu-  MuvTt'fc  a- 

licr.  On  fçait  qu’il  a toujours  été  permis  à l’Eglife  d’y  recourir  dans  le  «“'•  du 

befoin,  pour  le  plus  grand  b:en  des  âmes  ; Sc  il  eft  certain  qu’on  en  tira  u.m  l'.'u,.  & 

le  meme  fruit  que  du  rems  des  Peres,  que  nous  avons  nommez  allez  de  Atf- 

fois, particulièrement  pour  les  Converfions  d’Afrique  3c  d’Efpagne.On 

vid  des  Villes  & des  Puiples  entiers  fe  réunir  d’eux-mêmes  par  des 

deliberations  publiques  avec  bien  plus  de  raifon,  qu’on  n’avoit  vû 

dans  le  fiécle  précèdent  des  Aflémblées  de  Bourgue-Meftres  dedans  DeiiWruiaai 

& dehors  le  Roïaume  fe  feparer,  fans  confulter  leurs  anciens  Sc  legi-  *’our 

times  Paftcurs.  Encore  faut-il  excepter  ici  plusieurs  de  ces  réunions, 

dont  vos  Miniftres  donnèrent  l’exemple.  Telles  furent  la  plupart  des  a plri” 

Converfions  des  Villes  de  Bearn,  où  l’on  en  fit  des  réjoiiiflances  pu- 

bliques.  C’eft  bien  mal-à-propos  que  vôtre  Hiftorien  les  veut  trou- 

bler  par  une  vieille  répétition  ac  la  prétendue  Conjuration  du  Clergé 

contre  laReine  Jeanne,  à quoi  on  a répondu  tant  de  fois  par  les  Auteurs 

contemporains  les  moins  fufpeéb.  Niais  que  gagneroit-il  d'oppofer  i » 

ces  Converfions  les  défenfes  de  la  Reine  Jeanne  qui  n’étoit  plus,  après 

que  trois  plus  puiftans  Monarques  fes  heritiers  légitimes  les  avoient  Tcii«  furew 

levées,  & autorifoient  les  Converfions  dans  ce  Païs-là,  comme  ils  les  celle,  de  Bc»™; 

autorifoient  dans  les  V iles  tant  de  fois  vraiement-rebelles  de  Guienne  £^gU«î!w.k  d* 

& de  Languedoc,  dont  vôrre  Hiftorien  fait  ici  à (on  grand  regret  une 

longue  énumération  î Quelque  éxageration  qu’il  faite  des  violences 

du  foldat , il  n’en  trouve  pas  tant  que  dans  les  premières  Converfions 

du  Poitou,  où  nous  avons  vû  comment  on  y remedia:  bien-moins 

trouve-  t-il  rien  d’approchant  de  celles  que  vous  commîtes  autrefois 

pour  les  perverfions,  & celles  que  vos  Fanatiques  continuent  encore 

où  ils  peuvent  jufqu’i  ce  jour.  Ajoutez  toujours  les  ordres  pofitifs  innnii» 

qu’on  a donnez  pour  y remédier  de  nôrre  côté  feulement,  ce  que  vô- 

tre  Hiftorien  n’a  pas  pû  nier,  quoiqu'il  les  diminue  au  contraire  vifi-  con,rc.û°drci 

blcment.  D’ailleurs  je  me  défie  par  tout  de  fes  narrations  pour  Sc  con-  J ’untukoüia, 

tre,  à en  juger  par  celles , dont  j’ai  eû  des  connoiflàncCs  tres-certai- 

nes  par  moi-meme. 

T cl  eft  le  rapport  qu’il  a fort  à cœur  du  Traitement  fait  à la  Rochel-  Coufiifion  qu'il 
le,  lequel  il  conte  tout  de  travers.  Il  eft  vrai  que  le  Chapitre  de  la  Ca-  dùùtVi  poJ'u 
thedrale  de  cette  Ville  étoit  rempli  de  Dofteurs  fort  capables  de  don-  Rochelle, 
ner  les  inftruétions  ordinaires  pour  les  Converfions,  à quoi  ils  réiiftif- 
foient  tres-heureufemenr.  Mais  ils  ne  prenoient  point  pour  cela  de 
Million  de  Mr  Millet,  qui  n’étoit  pas  même  Gouverneur , comme  le 
nomme  l’Fliftorien,mais  Liemenant-de-Roi  feulement.  11  n’y  eût  point  loore 
de  Millionnaires  non  plus  fous  fes  ordres  dés  le  mois  de  Juillet,  com-  didcteme  de  ceU 
me  l’ajoute  cet  Hiftorien.  Mais  toutes  les  Cures  de  la  Ville,  3c  quel-  îf  f***  . 
ques-uucs  de  la  Campagne  étant  alors  entre  les  mains  des  Prêtres  de  de  juillet,  jm. 
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Réponfe  AUX  Prêt.  Rcf.  Je  FrAttce, 

l'Oratoire,  leur  P.  General  à leur  foll. citation  crût  devoir  adreflèr  uft 
fecours  extraordinaire  de  Cix  Préd'cateurs  ou  Profcfleurs  de  Paris  i 
Mr  l’Evêque  de  la  Rochelle,  qui  s'y  rend  r exprès  de  fa  maifon  ds 
Campagne  pour  les  y appliquer.  Il  cémoi  -nu  publiquement  aux  Reli- 
gionnaires  qu’il  nous  donnoit  Million  expiés  pour  eux  , après  la  pre- 
mière Confèrence  que  j'eus  l’honneur  de  commencer  le  9.  Septembre 
au  Siégé  Roïal  du  Palais  pour  s’accommoder  i vôtre  foiblefle.  Nous 
remplîmes  le  refte  du  moisavecplusde  fuccés  que  nous  n’attendions 
fans  aucune  milice,  quoi-qu’en  dile  encore  l’Hiftorien.  A-peine  pou- 
vions-nous fuffire  i ceux  qui  fe  préfentoient  pour  leur  Profèflion  de 
foi  fort  détaillée,  & pour  leur  abfolution.  Ils  nous  promettoieni  de 

(iroficer  du  refte  des  inftruéLons  que  nous  & d’autres  bien  plus  habiles 
eur  continuâmes  de  tems-en-tems  les  années  luivantes.  Mais  cette 
première  Million  finit  avec  le  mois  ; Si  à la  relèrve  du  principal  Prédi- 
cateur que  Mr  de  la  Rochelle  arrêta  pour  l’Avent  & pour  le  Carême, 
& à qui  les  Nouveaux  Convertis  offrirent  depuis  le  double  honoraire 
d'un  Miniftre  pour  demeurer  toujours,  ce  qu’il  refufa  ; nous  quittâmes 
tous  au  commencement  d'Oiftobre.  Ainfi  nous  étions  bien  éloignez 
d’excitçr  les  troupes,  qui  ne  vinrent  qu’enfuire  loger  chez  vous,  com- 
me nous  l’attribue  vôtre  Hiftoricn.  Nous  ne  procurions  que  du  foula- 
gement  avec  des  inftruâions  d vos  freres  fur  toute  la  route,  comme 
il  m’arriva  en  diverfes  rencontres  particulières  fur  la  rivière  de  Loire 
jufqu'à  Orléans,  où  M. l’Evêque,  maintenant  rEmnenr.Card.de  Coïf. 
lin  mon  prélat  m’arrêta  plus  long-rems,  félon  fon  droir,  pour  les  Con- 
férences publiques.  Il  y confirma  à fon  retour  de  Fontaine  hleau  les 
Ordres  du  Roi,  qui  revenoient  parfaitement  à fon  humeur  la  plus  pa- 
cifique qui  fût  jamais , pour  vous  traitter  avec  route  la  douceur  pofli- 
ble.  C’eft  toute  la  part  que  nous  eûmes  encore  aux  Convei  fi  ms,  m’é- 
tant retiré  avant  l’arrivée  des  Fufiliers,  pour  continuer  à Paris  mes 
Conférences  tant  publiques  que  particulières.  On  me  les  fit  pouffer 
jufqu'i  la  Baft'lle,  où  je  de  (fie  tous  ceux  tjue  j'y  ai  vus,  Rochelois  Se 
autres,  de  témoigner  que  |e  leur  aïe  caufe  le  moindre  déplafiv  ; mais 
plûtôr  route  forte  de  foulagcmens,  comme  on  l'a  marqué  même  dans 
des  Ecrits  publics.  En  voila  plus  qu’il  n’en  faut  pour  répondre  aux  re- 
proches de  vôtre  Hiftoricn  contre  les  Millionnaires  de  la  Rochelle,  où 
il  a verirablemenr  tour  confondu  dans  fon  l liftoire. 

Ce  fut  au  retour  fur  la  route,  que  nous  aprîmes  la  célébré  révoca- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  dont  il  parle  d la  vérité  un  peu  plus  jufte, 
quand  il  rçconnoît  quelle  fut  *v*ncét  du-motus  de  aneUues  mois.  Qui 
lui  a dit  que  ce  ne  fut  pas  même  de  quelques  années,  d erf  juger  par 
toutes  les  mefurespriles  tant  par  le  Clergé  que  par  le  Conleil,  où  on 
devoir  en  favoir  plus  de  nouvelles  que  chez  vous?  Il  ne  peut  di  (con- 
venir que  ces  mefures  n’allaflent  même  plus-loin,  felçn  toutes  les  pie*. 
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trt  les  plus  authentiques  qui  nous  en  reftent.  Mais  la  Providence,  fans 
laquelle  rien  ne  fe  fait,  conduifit  les  chofes  autrement,  après  vous  avoir 
donné  tant  de  tems  & tant  d’avertilTcmens  de  toute  forte  pour  vous 
reconnoîrre  : ce  qui  avoir  véritablement  mieux  rciiffi  pour  la  plupart, 
qu'on  n'eût  ôfé  l'efperer.  Il  faut  avouer  quelle  fc  déclara  particulié- 
rement par  la  bouche  de  M.  le  Chanccllier  le  Tellier,  chef  delà  ju- 
ftice,  appellé  par  excellence  le  Sage  de  fon  tems.  Vôtre  Hiftorien 
eft  demeuré  d'accord  qu'il  vous  avoit  été  toujours  le  plus  favorable 
dans  le  Confeil,  jufquc  vers  la  fin  qu’il  avoit  crû  vous  devoir  menacer 
ôe  intimider  pour  vous  obliger  à rentrer  dans  le  devoir, en  vous -fai Tant 
plus  de  peur  que  de  mal;  après  avoir  inutilement  emploïéla  douceur 
toute  fa  vie.Cette  longue  expérience  & fon  grand  âge  de  plus  de  8o.ans 
avec  d'autres  infirmitez,  l’avertirent  lui-même  qu'il  étoit  tems  de  con- 
fommer  cet  œuvre  fi  neceflaire.  Le  Roi  voulue  donc  bien  arrêter  l'E- 
dit de  Révocation,  dtefie  par  Mr  de  Château-neuf,  le  t8.  O&obrc,  & 
le  faire  enregiftreti  la  Chambre  des  Vacations  du  Parlement  de  Paris 
le  11.  &enluite  dansions  les  autres  Parlemens.  Après  que  Mr  le  Chan- 
celier l'eut  fcellé,  il  ne  voulut  plus  fceller  d'autres  expéditions,  & il 
chanta  comme  le  vénérable  Vieillard  Simeon,  le  Cantique  Nmhc  di- 
mittis,  fur  quoi  vôtre  Hiftorien  fe  recrie  avec  fes  égaremens  ordinaires, 
où  nous  ne  le  fuivrons  pas.  Il  nous  fuffir,<^ue  l’Edit  dans  fes  iz.  Articles 
remit  les  choies  au  meme  état,  où  elles  croient  avant  tous  les  autres 
Edits, que  nos  Rois  avoient  accordez  fur  cette  matière  par  pure  toléran- 
ce & pour  un  tems,  comme  il  fut  dit  expreffément  ; quoi-qu’ils  les  ap- 
pellaflenr  perpétuels  gr  irrévocables,  fuivant  le  ftyle  des  Edits  recon- 
nu par  vos  Auteurs  memes.  Mais  S.  M.  s'aftùroit  que  celui-ci  le  feroic 
d’une  maniéré  d'autant  plus  ftable,  qu’elle  ferait  plus  aifée,  étant  con- 
forme â l’état  où  la  Monarchie  avoit  été  pendant  plus  de  douze-cens 
ans. Il  annulloit  donc  toutes  forte  d'Exercices  contraires  â la  Religion 
Catholique  avec  les  Temples  & les  Ecoles;  & en  confequcnce  ren- 
vo'ioit  les  Miniftres  comme  inutiles  hors  du  Roïaume  dans  quin- 
zaine, s’ils  ne  changement  eux-mêmes  pour  en  donner  l'exemple  à 
leurs  troupeaux.  En  ce  cas  on  leur  promertoit  le  tiers  par-deflùs  leur 
penfion  ordinaire.  On  confit inoit  prefquc  tous  les  derniers  Edits,  qui 
tendoient  à même  fin  avec  les  dé f en  fes  aux  Peuples  de  fortir  du  Roiau- 
me,  ou  on  les  ajfùroit  de  n ôtre  ns  trouble ni  empêchez,  dans  leur  com- 
merce , 4 condition  tjuils  ne  tmjfent  aucune  Jijfembltc  de  contraire 
Religion. 

Comme  ce  dernier  Article  a paru  le  plus  extraordinaire,  à quoi  on 
devoir  s’attendre  dans  une  matière  aufli  extraordinaire  que  celle-ci,  il 
eft  bon  d'en  lever  l'équivoque,  que  vôtre  Hiftorien  ne  manque  point 
de  faire  emprunter  des  Jefuitcs  par  Mr  de  Château-neuf.  Mais  outre 
les  explications  formelles  que  les  Miiuftres  d’Etat  en  envoïérent  dans 
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les  Provinces,  la  conduite  uniforme  que  l'on  gardoit  par  tour, en  déter- 
minoit  allez  le  fens.  Le  Roi  faifbit  continuer  les  inftruébons  avec  les 
fecours  ordinaires  d’une  maniéré  encore  plus  vive  Sc  plus  attentive 
qu'auparavant,  ce  qui  marquoit  allez  comment  S.  M.  entendoit  cette 
claufe,e»  attendant  qu'tl plut  à Dieu  de  veut  fclairer.Qn  vous  en  four- 
niflôit  tous  les  moïens,  (ut  lefquelsDieu  ne  manque  point  de  répandre 
fes  lumières  ; pourvu-qu’on  n’y  ferme  point  les  yeux,  Sc  qu’on  ne  fe 
range  point  au  nombre  de  ceux  dont  l’Ecriture  dit,  que  c'eft  eux  qui  fi 
rendent  rebelles  à la  lumière,  Irsi  fuerunt  rebelles  lumtnt.  Etoit-il  vrai- 
fcmblahle  que  dans  un  Roïaume  tres-Chrétien,  comme  celui-ci,  on 
vous  fouffrit  long-tems  fans  aucun  Exercice  de  Religion,  comme  des 
Athées?  Cette  tolérance,  qui  eût  été  fcandaleufe.  etoit  fuffifammenc 
détruite  pat  l’obligation  qu’on  vous  impofoir  d’affifter  aux  inftruébons 
dont  une  partie  conGftoit  en  catechifmes  pour  les  enfans,  & en  prédi- 
cations & conférences,  qui  font  véritablement  partie  de  nôtre  culte 
pour  les  adultes  j & cette  partie  quand  elle  eft  prife  comme  il  faut,  en- 
gage infenfiblement  Sc  plus  promptement,  qu’on  ne  fauroit  dire,  dans 
le  relie  du  culte,  pour  peu  qu’on  foit  difpofé  à faire  fon  devoir. 

J’ôfe  dire  que  c’étoit  même  une  fuite  que  vous  deviez  tirer  de  l’Art. 
16.  de  vôtre  Confeffion  de  foi  en  ces  termes  : Noms  créions  donc  que 
nul  ne  fi  doit  retirer  à part,  fjr  fi  contenter  de  fa  perfinne  : mats  que  tous 
enfimble  doivent  garder  dr  entretenir  t union  de  CE  fit  fi,  fi  fiûmettant 
à ïinflrutbon  commune  dr  au  joug  de  J.  C.  en  quelque  lieu  ou  il  y aura 
vrai  ordre  d'Eglifi.  Nous  avions  grand  fujet  d’attendre,  que  vous  gar- 
deriez du-moins  ce  refte  de  vôtre  Confeffion  dans  un  tems  où  vous 
n’aviez  plus  d’autre  Aflèmbléc  ni  d’Eglife  que  la  nôtre.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs plus  réformée  que  jamais,  & on  y recommandoit  extraordinai- 
rement la  modeftie  Sc  le  retranchement  de  tout  ce  qui  pouvoit  vous 
choquer  raifonnablement.  Cette  efpcrance  paroi  (Toit  d’autant  mieux 
fondée,  que  dans  le  tems  meme  que  vôtre  Confeffion  avoir  été  faite  , 
on  reconnoiftbit  encore  trace  de  l’Eglifi  dr  forme  de  batime  parmi 
nous , où  tous  les  Réformateurs  l’avoicnt  reçu,  & où  enfin  eux  & leurs 
fucccfleurs  dans  le  Miniftere  ont  avoiié,  que  s'/toient  confirvez.  les 
points  fondamentaux,  dr  les  vente x,  efenttelles  à la  Religion.  Nous  l’a- 
vons prouvé  plus  amplement  fur  cette  Article  de  vôtre  Confeffion  , 
qui  finit  ainfi:7a«s  ceux  qui  ne  s’j  rangent  dr  t'en  fiparent, contrarient  2 
l'Ordonnance  de  Dieu.  Nous  l’avons  encore  mieux  prouve  par  l’ordre 
exprès  de  Dieu-même  dans  les  Epîtrcs  Canoniques  des  premiers  Fon- 
dateurs des  Eglifes,  qui  conviennent  que  la  marque  certaine  de  l’aban- 
don de  felprit  de  Dieu  eft  cet  éloignement  des  Aflemblées  de  l’Eglifc 
poux  faite  bande  à part,  pour  former  des  Seétes  •,  & ce  qui  eft  encore 
pis,  pour  vivre  fans  aucun  Exercice  de  Religion,  comme  des  bêtes , ou 
cpmme  des  hommes  charnels  & (ans  efprit.  Ce  font  les  propres  termes 
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de  S.  Jade  en  particulier,  Jjhtj  fe  JigregAnt,  animales,  Jpiritnm  non  ba-  • 
tentes.  Sec. 

Nous  avons  prévenu  par  avance  la  furprife,  qu’on  difoit  que  Mrs 
de  Paris  Sc  de  Meaux  vouloient  vous  faire,  avant  la  lignification  de  u'*" 

l'Edit  revocatifl  Charenton,  où  l'on  vous  faifoit  accroire  par  une  furprife  qu'on 
faulfe  al  larme  qu’ils  dévoient  vous  aller  trouvet,  comme  pour  vous  g‘,^d,qïrcu? 
engager,  maigre  vous,  à revenir  à l’Eglife,  par  des  fermons  & des  be-  vouioinu  faire! 
nedi&ions  imprévues.  Vous  aviez  toujours  été  fujets  à prendre  ainli 
l’allarme  fur  les  moindres  apparences  trompeufes,  & même  contre 
toutes  les  apparences,  comme  en  cette  occalion.  Nous  avons  vû  com- 
bien cela  étoit  éloigné  de  la  gravité  & de  la  fageflè  de  ces  grands  Pré- 
lats, qui  avoient  allez  d’affaires  chez  eux  à recevoir  ceux  qui  fe  préfen 


Leur  maniéré 


toient  volontairement , enrr'autres  les  Minières  qui  fembloient  être 
de  leur  partage  avec  les  perfonnes  les  plus  qualifiées.  Je  me  fouviens  prrfentoicnt  »o- 
qu’à  mon  retour  d’Orléans  après  la  S.  Martin,  le  lieur  le  Clerc  Mini-  pou'dî 'Tunlon. 
lire  de  Mer  qui  en  eft  proche,  aïant  été  renvoïé  par  les  grands  Vicaires  <"•«!•.  U mime 
d’Orléans  en  l’abfence  de  leur  Prélat,  à Mr  l’Archevêque,  pour  s’af*  "* 
lùrer  davantage  par  une  petfonne  de  lôn  poids  6c  de  fon  caraâere , 
que  nous  n’aaorions  pas  proprement  le  Sacrement,  mais  le  corps  de 
Jefus-Chrift,  qui  y eft  contenu,  le  Prélat  voulut  s’altùrer  à fon  tour  de 
toute  la  croïance  du  Miniftre , qu’il  éclaircit  pendant  plus  de  qua- 
tre heures  avant -que  de  le  recevoir , jufqu’i  fe  fiûre  malade  lui-mê- 
me, ne  relâchant  rien  de  fes  autres  occupations.  li  me  protefta  qu’il  fe  £«mpteid*  _ 
facrifieroit  volontiers  pour  une  fi  faintc  œuvre,  qu’il  continua  toujours  Jréî’k’d’jîârM 
infatigablement.  Il  reçût  de  même  le  Sr  de  Rozemont  Miniftre  de  l’etfonn*,  «m- 
Gien,  qui  avoir  fait  fa  téünion  entre  les  mains  de  Mr  l’Evêque  d’Or-  p‘c''*  "U''.'*" 
leans,  mais  oui  étant  appellé  le  Bourdalouc  de  Charente*  , quand  il  y 
venoit  prêcher , mérita  d’être  diftingué  6c  annobli  par  le  Roi,  pour 
contenter  fon  époufe  qui  étoit  bien  Demoifelle.  Celle-ci  ne  lailfa  pas  f /«v- 
de  s’enfuir  en  fon  abfencei  Gcneve,  Sc  de-là  en  Suilfe.  Mais  elle  fiit 
fi  choquée  en  l’un  & l’autre  lieu  devoir  l’ufurparion  de  nos  Eglifes, 
qui  portoient  encore  le  nom  de  nos  Saints  ; quelle  conclud , que  nous 
n’avions  pas  eu  fi  mauvaife  raifon  que  vous  le  publiez,  de  vous  priver 
â nôtre  tour  de  vos  Temples.  Elle  revint  d’clle-même  s’inftruire  dans 
nos  Couvens,  & fe  réiinit  de  tres-bonne  foi.  Mr  des-Mahis  Miniftre 
d’Orléans,  dont  nous  avons  parlé,  eut  la  confolation  de  ramener  Mr 
de  la  Buffiere  fon  pere.  Ancien  de  Charenton,  qui  avoir  été  relégué 
avec  fon  époufe  en  Berri,  & fit  recevoir  enfuite  toute  fa  famille  de  Pa- 
ris par  M.  l’Archevêque  ; qui  le  reçût  enfin  lui-même  à la  Clcricature, 
comme  une  de  fes  brebis,  & non  pas  comme  un  Pafteur,.  qualité  dont 
j’avois  vû  auparavant  qu’il  railloit  lui-même  dans  nôtre  Séminaire.  J’ai 
rapporté  par  avance  une  partie  de  fes  aéhons , qui  euftènt  mérité  une 
plus  longue  vie.  Mi  de  Paris  reçût  une  infinité  d’autres  perfonnes  d« 
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toute  forte  d’états  pour  la  Profeffion  catholique.  Il  y en  eût  de  fà  pre- 
mière qualité,  mais  quelques-unes  après  avoir  bien  donné  de  la  peine, 
tinrent  à fi  peu  de  cnofe,  qu’elles  feroient  honteufes,  fi  on  l’eipofoit  au 
public.  On  ne  laifla  pas  de  leur  procurer  toutes  les  grâces  & les  foula- 
gemens  que  l’on  put,  quoi-qu’en  dife  vôtre  ingrat  Hiftorien. 

Nous  avons  vù  que  les  excellens  ouvrages  de  Mr  de  Meaux  lui  ert 
attirèrent  pareillement  une  prodigieufe  multitude , tant  de  ceux  que 
vous  appeliez  faurtement  Paftetirs.que  de  leurs  brebis  prétendues  -,  en- 
tr’autres  de  ceux-là  même  qui  étoient  déjà  paifez,  comme  les  fils  du  cé- 
lébré Mr  la  Roque  Miniftre  de  Roiien , Mr  Saurin  de  Suiflè , &,  quel- 
que-temps après  Mr  Papin  aufli  établi  Miniftre  en  Danemarck  ; mais 
qui  revint  tout  convaincu  delà  neceflité de  l’infaillibilité  del’Eglife, 
contre  la  Tolérance  exccftîve,  & contre  le  torrent  d’erreurs  & d’im- 
pietez  qui  inondoient,  comme  nous  l’avons  vu,  les  Pais  de  refuge.  Il 
en  compofa  un  Livre  très-profond,  dédié  à ce  Prélat.  Voila  quelques 
exemples  des  vraies  & finceres  Convcrfions  qu’on  demandoit , & de 
quelle  maniéré  on  nous  preferivoit  d’y  travailler  dans  tous  les  lieux  , 
pour  lefquels  on  nous  donnoit  des  ordres.  # 

On  les  ctendit  bientôt  à toutes  les  Provinces,  on  l’on  prit  auftî  les 
mefures  les  plus  convenables  que  l’on  pût  pour  les  lieux.  Outre  les 
bons  Ouvriers  qui  s’y  trouvoient  déjà,  on  y envois  de  Paris  les  meil- 
leurs que  l’on  pût  trouver,  pour  aller  travailler  fous  les  aufpices  des 
Prélats  Diocelains.  Sans  patler  de  plufieurs  particuliers  Doéteurs  & 

Doâes,  ni  de  ceux  de  differens  Corps  de  Communautez  qui  y furent 
appliquez,  dont  j’ai  moins  de  connoi  fiance  i je  fçai  que  delà  feule  Con- 
grégation de  l’Oratoire,  quoi -que  peu  nombreufe,  on  fournit  juf- 
qu’à  150.  Millionnaires,  fans  dégarnir  trop  leurs  Matfons,  ce  qui  éton- 
na la  Cour;  & encore  plus,  quand  on  vid  les  bcnediâions  que  Dieu  ré- 
pandit fur  leurs  travaux.  J’ai  en  original  les  lettres  de  plufieurs  Prélats 
de  Poitou , de  Guienne  & de  Languedoc , & des  principaux  Magiftrats 
qui  en  font  foi. Nous  en  tirerons  diverfes  lumières  pour  la  fuite;  Ce  par- 
ticulièrement du  Refulrat  d’une  AlTemblée  , qui  fe  tint  à Mont-pellier 
dés  le  8.  Novembre  1685.  où  il  fe  trouva  jufqu’à  feize  Prélats  & trois 
Vicaires  Generaux  des  trois  Archevêchez  de  Narbonne,  deToulouze 
Ce  d’Albi,  avec  Mr  l’Evêque  du-Pui  qui  n’en  reconnoît  aucun;  Mrle 
Cardinal  de  Bonzi  y préfidoir.  On  y drefla  jufqu  a i4.Reglemcns  tres- 
utdcs  pour  l’uniformisé  de  Difcipline,  autant  que  la  diverfité  des  lieux 
le  pourroit  permettre.Ce  font  comme  autant  de  Canons  pont  fervir  de 
réglé  en  pareil  cas.  Nous  pourrions  bien  les  faire  imprimer  fur  nôtre  r 

Copie  manuicriteà  la  fin  de  ce  volume,  avec  d’autres  Pièces  qui  regar- 
dent les  mêmes  Provinces.  Ces  Canons  ne  cedent  point  à ceux  qu’on  a 
vus  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  T raité  au  fujet  des  Albigeois  du  même 
Pais,  Si  ils  l’emportent  même  en  douceur  & en  modération,  ne 
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conrant  aux  peines  touc-au-plus  pécuniaires  qu’à  l'extrémité  & en  con- 
féquence  des  Déclarations  du  Roi.  On  finit  par  un  Confeil  tres-falu- 
taire  de  ne  recevoir  autant  qu’il  fe  pourra  les  Nouveaux  Convertis  au 
Sacrement  d'Eucariftie , qu’aprés  avoir  reçu  celui  de  Confirmation  Difpolitiont  te. 
avecles  difpofitionsrcquifes.  Je  me  fuis  toujours  bien  trouvé  de  cette 
conduite.qui  eft  d'une  grande  utilité  pour  ceux  qui  reviennent  de  l'Hé- 
réfie, les  Enfant  ainfi  fuppléer  au  deffaut  de  plufieurs  ceremonies  duüa- 
tême,  qu'elle  a retranchées,  Sc  donnant  des  forces  fuffifantesaux  nou- 
veaux foldats  de  J.  C.  contre  les  attaques  qu’ils  dévoient  foutenir. 

On  ne  manqua  gueres  à garder  cette  conduite  que  fur  la  fin  des  deux 
Millions  d' Alais  & de  Sommieres , où  préfidoient  les  PP.de  la  Mirais-  Application  p«. 
de  & de  Chevigni.QuelquesnouveauxConvercis  ne  s’étant  pas  prdTIz  1^20,»™*- 
d’approcher  des  Sacremens  jufqu ’à  Pâque,  quand  ils  frirent  touchez  de  iÜÎ,  k de  som- 
fc  joindre  aux  autres;Mr  deNîmes  manda  qu’il  ne  pouvoir  plus  s’y  ren-  M*"- 
dre  pour  la  Confirmation  à caufe  de  fes  autres  fondions  Pafcales.  Mais 
il  obfervaquerArtcmbléedeMont-pellier  n'y  avoitpas  obligé  abfo- 
lumcnt,  comme  portent  deux  de  fes  Lettres  dans  nôtre  Recueil.  On  y E(r«i  «ir»ordi- 
void  d’autres  effets  extraordinaires  des  bons.Livres  qu’on  y diftribua, 

Sc  des  charitez  immenfes  qui  s’y  firent,  outre  celles  queMrdeBâville  ,rc  Àuminti.  * 
Confeiller  d’Etat  Sc  Intendant  de  la  Province  y envoïa , comme  il  pa- 
roît  par  quelques-unes  de  fes  Lettres.  Il  y joignit  fouvent  lui-même 
l'aumône  fpirituelle  des  inftruélions , qu’il  étoit  plus  capable  de  don- 
ner que  plufieurs  Théologiens  par  fa  vafte  Sc  profonde  érudition.  Il  ne 
feportoit  aux  punitions  des  criminels,  que  vous  avez  tant  exagge- 
rées, qu’à  l’extrémité,  Sc  pour  tout  autre  crime  que  celui  de  vôtre  faufle 
Religion.  Toute  fon  inclination  eût  été  de  vous  faire  du  bien , comme 
il  avoir  fait  par  tout  toute  fa  vie.  Le  P.  deChevigni  qu’on  avoit  tou- 
jours connu  de  cette  humeur  bienfaifante,  étant  Capitaine  aux  Gardes 
6c  Gouverneur  de  Bclle-Ifle  avant  fa  Prêtrife,  fe  trouvant  alors  chef 
d’une  de  ces  Millions,  avoit  un  peu  furpris  le  monde  en  preffant  extra- 
ordinairement pour  les  mille  écus  de  l’argent  du  Roi  avant  que  de  par- 
tir de  Paris  ; mais  quand  on  vid  qu’il  doubla  la  dépe nfe  du  lien  propre 
fur  les  lieux,  on  ceflà  de  s’en  étonner.  Cela  lui  attira  nvllc  bénédi- 
ctions, particulièrement  de  la  part  des  pauvres-gens,  qu’il  laiffa  en  état 
de  continuer  leurs  ouvrages  : c’eft  ce  qu’on  appelle  une  double  aumône. 

Il  difoit  agréablement,  pour  ne  pas  dire  cavalièrement,  qu’apre  r /'<»- 
firuéhon  necejjatrc,  un  (eu  donné  4 propos  , valoir  bien  un  Argument  dé 
Dotteur pour  ces  bonnes-gens.  Tout  cela  eft  bien  éloigné  de  ces  idées  de 
violences  Sc  de  malédictions , dont  vôtre  Hiftoricnveut  que  ces  Mit 
fions  aient  été  accompagnées.  Je  trouve  feulement  dans  une  de  ces 
Lettres,  que  huit  Dragons  de  vôtre  Religion  aïant  été  les  plus  violens  Qnçi<,Bn  ncK. 
• faire  changer  les  autres,  comme  on  voulut  les  reprimer  eux- mêmes  p»»»»  pwiicu. 
par  la  prifon,  où  on  leur  parla  4e  changement,  ils  répondirent  allez  bi-  pôuoü!  J*îïç 
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“l'mih,  ,ti,  larrement,  qu’m  nét  oient  pas  /.•  pour  Lda,  & qu'ils  verroient  ce  qu’ils 
auroient  à faire  en  leur  pais  de  Poitou.  Pour  dire  un  mot  en  partant  de 
cette  Province.il  faut  avoüer.felon  nos  Lettres.que  les  Millions  n’y  eu- 
rent pas  la  meme  benediâion  que  celles  de  Languedoc  Si  de  Gu'.enne, 
Mn  «te  Poitiers , ni  meme  que  les  premières  du  tems  de  Mr  de  Marillac,  comme  nous 
UR^hciie*4  ***  l’avons  déjà  inlînué.  Il  fallut  aufli  du  tems  pour  meuiir  ces  demi  ères 
n otti  depuh  Converfions,  avec  toute  l'application  des  faims  Prélats  que  Dieu  don- 
Î70*  |Uf<1U  C”  na  encore  depuis  à cette  Province , où  niant  peu  vécu , ils  ont  rempli  U 
S*f.4.v.  11.  courfe  d’une  longue  vie. 

c x x v 1 1.  Au  refte  on  11e  croïoit  pas  avoir  tellement  pourvu  à toutes  chofcs 
îtont ï d'Aoêû  du  côté  de  la  tour  pat  l’Edit  de  révocation,  qu’il  n’y  eût  plus  rien  à 
jutripvouii-*  regler  dans  une  aulÉ  grande  bizarerie  d’humeurs,  qu’il  y en  a parmi 
vous,  & dans  une  aurti  grande  variété  d’affaires  qu’entraîne  avec  foi  le 
O*  *»«•  ,.  changement  de  Religion.  La  plupart  néanmoins  des  Déclarations  SC 

f.  ut  c/ /w».  dcsArrêts,  qu'on  publia  le  relie  de  cette  année  Sc  les  fuivantes,  étoient 
des  luîtes  des  Edits  que  nous  avons  vûs,  avec  quelques  changemens  ou 
modifications,  que  l’on  peut  voir  plus  amplement  dans  les  Recueils 
qu’on  en  a compilez  de  part  Sc  d’autre.  On  ralTïiroit  feulement  de  nou- 
TrîBclpatemenr  veau  ]K  Proteflans  Etrangers,  de  quelque  Rehgon  qu'ils  fujfent,  qu’on 
S«  Ptâici’uù  ne  les  y gêneroit  point,  contre  les  allarmes  que  vous  leur  aviez  don- 
TIvV*'  1 n^eS‘  ^otre  H'ftor’en  veut  que  ce  mot  de  quelque  Religion  que  te (bit* 
tu.  mj f. 177.  rajs  eXpr^s  pQUr  fortifier  l’argument,  qu’en  titoient  les  Million- 

naires contre  la  confufïon  des  Communions  où  vous  tombiez  avec 
elles.  Mais  quand  on  ne  l’auroit  pas  mis , l’argument  ne  feroit  pas 
moins  fort,  ni  moins  véritable.  Car  fans  plus  parler  de  vos  Synodes  où 
vous  les  aviez  permifes,  on  l’autoit  pû  confirmer  luffilatnment  par  h 

frécaution  que  le  Roi  avoit  été  obligé  de  prendre  pour  vous  empêcher 
éxercice  chez  les  Ambartàdeurs  Proteftants , à qui  on  le  permettoit 
l,  pet»  ici  m»  félon  la  coutume.  On  lairta  bien  les  Mahometans  qui  fe  trouvoient  à 
hometam  t<  in  Marfeille,  Sc  les  Juifs  à Metz  Sc  en  d’autres  endroits  du  Royaume  dans 
jai  i.f.»f+  cf<-  jcur  liberté  ordinaire,  ce  qutf  vôtre  Hiftorien  voudroit  nous  oppofer 
mal-à-propos.  Mais  S.  M.  fe  croïoit  obligée  particulièrement  de  pour- 
voir au  falut  de  fes  véritables  fujets  François.  C’ell  ce  qui  fit  prendre 
Vrtawtioau  tant  d’autres  précautions  contre  les  defertions  Sc  les  forties  du  Roïau- 

contre  l«»  defer-  ' ^ ^ * ' ’ '*  *’ 

tions  pour  le  fi- 
lut  des  propres 
Sujets  du  Roi 
feulement. 
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cxxvm.  Mais  les  autres  oppofbicnt  une  infinité  de  ftraragêmes,  que  vous 
L'ar|  aviez  inventez  pourmoïenner  les  forties  & pour  cmpecher  les  retours. 

Le  même  Hiftorien  eft  fi  fidele  à ne  rien  omettre  dans  ce  dénombre- 
Cf  ment,  peut-être  pour  l’apprendre  à ceux  qui  voudroient  encore  s’en 
ferYit,lorfqu'd  écrivoitjqu’d  y a même  compris  des  raoïens  qu’une  exa- 


me,  qui  lailloicnt  peu  d elperance  pour  le  retour  de  la  plupart  den- 
tre-vous;  quoi-qu’on  le  facilitât  d’ailleurs  par  toutes  les  grâces  portî- 
blés.  Plufieurs  n’y  ont  pourtant  pas  été  fi  infcnfiblcs,  que  le  dit  vôtro 
Hiftorien. 


Digitized  by  Google 


fous  Louis  le  Grand. 

âcTheologie  jugeroit  i llicires  en  plufieurs  maniérés, fur-tout  dans  leurs 
principes.  Je  ne  parle  plus  de  la  liberté  de  fc  mêler  avec  les  Etrangers  de  *”  ' 
differentes  Religions  Proteftantes  ; quoi  qu’elles  vous  anathematizent 
toujours.  Vous  aviez  dc-quoi  vous  autoriler  pour  cela  par  vos  propres 
Synodes.  Mais  ce  qui  m’étonne  davantage,  il  applaudit  à ceux  qui  con- 
trefaifoient  les  Catholiques,  ($■  qui  marchoient  chargez,  d'heures  er  de  cha-  lit  n'eiirpifn, 
p eUets,  (tr  même  de  bourdons  de  Pclertns.  Comment  accorder  cela  avec  diei'diili'lturî 
l'horreur  de  ces  marques , que  vous  appelhez  fuperft.tieufes  , & qui  ne  principe»*. 
font  rien  moins,felon  vous,  que  les  carattSres  de  la  Bête.  On  n croit  plus  v 
fi  fcrupuleux  , pourvû-qu’on  délobéit  : on  faifoit  même  en  cela  plus 
qu’on  ne  vous  eut  demandé  pour  obéir  -,  car  on  ne  vous  demandoit  de 
nôtre  part  qu’un  peu  de  droiture  fie  de  fincerité.  Mais  voici  quelque 
chofc  de  plus,  on  ne  craignoit  point  dans  la  Réforme,  de  s’engager  fie 
d’engager  les  autres  dans  le  crime  des  Fauffaires,en  demandant  des  cer- 
tificats  de  Catholicité  aux  CureT^,  entre  lefquels  l’Hiftorien  cftravide  te» '.VArfraL* 
pouvoir  dire,  que  quelques-uns  ( toient  ajftz.  officieux  four  les  donner  à 
hon-marchd.  Je  m’en  rapporte.  Mais  il  fe  contente  d’exeufer  cette  lâche  « 
feinte,  comme  il  l’appelle  feulement , par  la  penfée  où  étoient  ces  fugi-  n 
tifs  , que  par  un  feul  crime  ils  fe  rachctoient  d’une  longue  profeflîon  « 
d’hypocrifïe.  Ils  n’avoient  pas  bien  lu  I‘Ecriture,que  vous  ctoïcz  favoir 
tous  parfaitement, & qui  ne  permet  pas  défaire  les  moindres  maux, non-  teur  o 
feulement  pour  en  éviter  de  plus  grands , mais  pour  procurer  les  plus 
grands  tiens.  Les  anciens  Pcres  eulTènt  du  moins  traitté  ces  gens-là  de  K}m.t.  v.i.&c. 
LibcUatiaucs  , dont  ils  faifoient  une  Clarté  particulière  entre  les  Péni-  £»  i l»  pure  d»c 
tens  , en  leur  faifant  garder  les  rigueurs  de  la  plus  exaéte  Difdpline  de  j,j^nc  Jc  l i‘ 
ces  tems-là , à proportion  de  leur  crime.  Mais  la  Réforme  y a apporté  y.  Km  t.,*. 
bien  plus  d'indulgence , elle  qui  fe  moque  de  celles  de  l’Eglifc  : on  en  ToM?*’' 
étoit  quitte  chez  vous  pour  une  Cimplerepentance, comme  on  y parle. Je 
ne  fçai  même  fi  on  faifoit  feulement  une  reconnoijfance  de  cette  faute, 
comme  on  expioit  parmi  vous  celles  que  vous  eftinnez  les  plus  énormes. 

En  voici  d'autres,  aufquclles  bien-loin  d'attacher  quelque  blâme,  cxxix. 
vôtre  Hiftorien  leur  donne  au  contraire  un  air  de  gt  ncrofite,  avec  des  Mo"n*"pi™ 
loiianges  qu’il  voudroit  rendre  immortelles.  Il  avoit  déjà  loiié  ceux  vManJtre 
qui  pendant  les  prétendues  Perfecutions  s’étoient  défendus  chez  eux 
contre  les  troupes  du  Roi.  Mais  il  loue  bien  davantage  ceux  fie  celles  tss.v<- 
quivouloientfortirduRoïaumelesarmcsà  la  main  : entr’autres  le  Sr 
d'Helis  Gentil-hommc  de  Dauphiné,  qui  prit  dans  fa  compagnie  plu- 
fieurs perfonnes  de  tout  fexe  fie  de  tout  âge , dont  il  fit  comme  une  pe- 
tite armée.  Elle  ne  manqua  pas  de  fe  bien  battre  contre  ceux  qui  les 
vouloient  arrêter  de  la  part  de  S.  M.  L’Hiftorien  loue  extraordinaire-  Nulle «trcptioa 
ment  la  dcmoil'cllc  de  la  Châtre  comme  une  Amazone,  jufqu'à  ce  qu’-  & a* 
elle  fe  démentit,  dit-il,  en  fe  I ai Jfant  vaincre  aux  lovantes  qu'on  lut  en  cand‘,Mn- 
donna,  quand  elle  fevid  prifi  dans  Grenoble.  C’eft  juftement  où  nous 
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m • aurions  commenté  <te  la  louer;  par  ce- quelle  fe  rendit  à fon  devoir. 

l " crt‘  Mais  le  Gentil-  homme  & ("es  complices  de  differentes  conditions  s’o- 
l?ur  différence  piniâtrant  dans  leur  felonnie  furent  diverfement  executez.  Ils  étoient 
d|»vcc  le»  en-  tous  ^>|en  differens  le  ces  anciennes  Légions  Chrétiennes,  qui  favoient 
chrétienne*',  fe  battre  pour  leur  Prince,  mais  jamais  contre  leur  Prince,  8c  qui  ai- 
îor.f  moient  mieux  fe  laitier  égorger  fans  fe  défendre  dans  ces  occalîons. 
rnmrrm  ' Vôtre  Morale  eft  roure  contraire  à celle-là,  te  c’eft  ce  que  vous'  infpi- 
Cui-  r’”■•  8t'-  riez  généralement  à tous  vos  Elèves  fans  aucune  exception.  L’Hiftorien 
prend  plailir  à étaler  les  artifices  infinis,  dont  on  fe  fervit  & toutes  le» 
malices  dont  on  s’avifa  pour  corrompre  la  jeuneflê.  Enfin  toutes  celles 
'Artifices  impie»  qu’on  infpira  aux  enfans  mêmes  tant  dans  ces  occafions-là , que  pour 
a?t  même!En  mettre  obftade  aux  fruits  qu’ils  dévoient  tirer  des  inftruéiions  Catho- 
B„.  tiUtff.  va.  Ijques  qu’iLs  avoient  reçues.  Tout  l’Enfer  & tous  les  Démons  fem- 
ut.  tt*.  (j|oient  n>en  pouvoir  imaginer  de  plus  diaboliques  dans  les  injures  que 
vous  leur  faifiez  vomir  contre  l’Eglife,  te  par  les  irrévérences  les  plu» 
honteufes  qu’ils  commettoient  contre  les  SS.  Myfteres.  Tout  cela  ne 
fait  que  nous  confirmer  ce  que  N.  S.  dit  dans  l’Evangile,  que  les  en  finis 
de  ce  Jt/cle,  comme  des  enfans  de  tenebres,  fient  pim  prudent  que  les  en- 
fant de  lumière,  fans  doute  de  la  prudence  de  la  chair,  & de  la JfigeJfe  die 
monde  que  S.  Jacques  appelle  Animale  & Diabolique.  Auffi  eft-ce  à 
dire,  qu’ils  font  plut  malins,  comme  plus  mutins  dans  leurs  propret 
affaires,  qui  ne  font  que  ces  oeuvres  infruttueufes  de  tenebres , auxquelles 
S.  Paul  ne  veut  point  qu’on  ait  de  part.  Vous  nous  confirmez  encore 
Danger  d une  en  cela  qu’il  étoit  tems,&  cxi’on  avoir  mieux  fait  d’avancer  cette  Révo- 
îipionTa'on  ' lution,  que  de  la  différer  davantage , comme  le  vouloient  quelques 
eut  différé  i»  Ré-  faux-Politiques.  Vous  neuffiez  fait  que  vous  enraciner  davantage, & 
voiutioo  Ai» on-  qU’cnracjncr  vos  enfans  dans  toutes  ces  noires  malices,  dont  vous  fai- 
fiez  une  étude  particulière  dans  ces  derniers  tems. 

Vous  n’avez  pourtant  pu  fruftrer  entièrement  l’efperance  qu’oa 
avoir  fondée  principalement  fur  le  fâlut  des  enfans.  Ils  ont  même  fur- 
paffé  pout  la  plupart  nos  efperances  par  leurs  Converfions  plus  parfai- 
tes que  celles  de  leurs  petes  & meres,  jufqu’à  la  porter  au  plus  haut  de- 
gré de  la  perfeâion  Evangélique  prefque  dans  tous  les  Couvens.  Nous 
pouvons  les  appeller  autant  de  reflitutions  des  enlevemcns  facrileges, 
que  vous  y aviez  faits  autrefois  pour  bien  confacrcr  vôtre  Réforme. 
Mais  quand  il  n’y  en  auroit  pas  eu  un  fi  grand  nombre,  une  feule  refti- 
tution  de  cette  nature  eut  pû  nous  dédommager  de  plufieurs  de  ce» 
pertes  fcandaleufes.  J’ai  vû  un  de  nos  grands  Prélats  faifant  le  difeours 
à la  Profeflion  Rcligicufe  d’une  Demoifelle  de  qualité  des  plus  fpi ri- 
tuel les  dans  le  grand  Couvent  des  Carmélites  de  Paris,  s’écrier  dans  la 
tranfport  de  fa  joie,  que  quand  nous  n’ oserions  que  cet  exemple,  U nous 
re'compenfiroit  de  tout  les  foins  &•  de  tous  les  mouvement  que  mous  nous 
VtUiu.itci  4e  *"  faons  dennefy Elle  protcflou  cUc'raême,quejî«Æt  eût  connu  un tRehgtou 
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plus  parfaite  pour  rectnnoitre  U grâce  que  Die»  lui  âvtit  faite  de  l terri-  Die»  imi  Ut 
ter  par  des  vies  fi  extraordinaires,  eie  tasaroit  embrajfée  de  beu  cceur.  eonvetfiom. 
Nous  avons  donc  bien  plus  de  fujet  de  bénir  le  Seigneur,  fi  nous  y joi-  ncnourciicmtnj 
gnons  le  grand  nombre  de  Convcrfions  tres-finceres  de  toutes  les  fa-  p”(J”“,1,"c  1,1 
çons,dont  vous  ne  pou  ver  difeonvenir.  Car  celles  des  Couvens  où  l’on  erpeiei  de  lop. 
voïoit  tant  de  perfonnes  de  tout  fexe  & de  toute  condition  exercer  les  Ço6"°?  ie 
vertus  les  plus  pures,  & vrvre  comme  des  Anges  bit  la  terre,  nous  en  at-  aux  sc««  de 
tiroient  d’autres  pour  l’Eglife,  & j’en  ai  vû  ne  pouvoir  refifter  d ces 
attraits.  C’étoit  un  renouvellement  des  fruits,  que  les  anciens  Peres  de  rûr.j,  s’u'crtf 
l’Eglife  avoienr  prétendu  tirer  de  ces  fainrs  Inftituts , qu'ils  oppofoienc 
aux  Seétes  de  leurs  temps.  Je  n’ôferois  compter  ici  le  nombre  des  bon- 
nes Converfions  qu’ils  ont  produits  dans  Paris  feulement,  dont  j’avois 
vérifié  la  lifte,  fans  ce  qui  a pû  m'échapper.  Les  feules  Maifons  des  nou- 
veaux & des  nouvelles  Catholiques  en  gardent  des  Catalogues,  qui 
paroîcroient  furprenans.  Jugez  à proportion  de  tout  le  refte  de  la 
France. 

Vous  direz  toujours  avec  vôtre  Hiftorien,  quelles  ne  font  pas  com-  exxu 
parables  au  nombre  de  ceux  qui  ont  deguifé,  ou  qui  fe  font  endurcis 
dans  leurs  premiers  fentimens.  Nous  en  demeurons  d’accord.  Ccft  cJ». 

leur  faute  & non  la  nôtre  , & peut-être  l’effet  de  leur  éducation  peu  *«<“■•• 
fincere,  dont  nous  ne  répondons  pas.  Il  y aura  toujours  des  hypocrites 
mêlez  parmi  les  bons,  jufqu’d  ce  que  le  Seigneur  en  vienne  faire  le  dif- 
ccrnement,  quand  il  feparera  le  bon  grain  de  la  paille.  C’eft  même  une 
preuve  & une  marque  du  bon  grain,  qui  eft  ordinairement  couvert  de 
la  paille,  félon  l’application  qu  en  fait  S.  Auguftin.  Vous  favez  que  le  c.mnwnti»  m*I 
mal  prévaut  toujours  fur  le  bien  ; beaucoup  d' appeliez,  <tr  peu  d'Elûs  : 

& c’eft  ici  qu’il  faut  appliquer  ce  que  vous  détournez  mal-d-propos  de  bien. 
l’Evangile  en  vôtre  faveur,  touchant  le  petit  treupeau,  qui  doit  pourtant 
fe  trouver  toujours  dans  le  grand  de  l’Eglife,  pour  être  faint  & préde- 
stiné. C’étoir  encore  1’application  qu’en  fàifoit  S.  Auguftin  contre  les 
Donariftes,qui  vouloicnt, comme  vous,fe  l’attribuer.  Si  j’avois  d recon-  « 
npître  le  petit  Troupeau  quelque  part,  difoit  ce  Pere,  ce  feroit  bien  « 
plutôt  parmi  ces  bien-heureux  Solitaires  de  l’Egypte  & delà  Thebai-  » 
de,  où  l’on  pratique  I a perfection  des  Confeils  Evangéliques  d peu-prés  c« 
comme  parmi  les  premiers  Chrétiens.  Mais  je  ne  l’y  rcconnoîtrois  pas,  « 
fi  ce  petit  Troupeau  n’étoit  dans  le  grand,  c’eft-d-dire,  dans  l’Eglife  «Wmat* 
Catholique,  où  la  fainteté  du  petit  Troupeau  eft  toujours  jointe  d T’U- 
niverfalité  du  grand.  Il  n’y  a qu’d  changer  ces  grands  noms  de  la  Thé-  «■“«rutuf. 
baide  & de  l’Egypte  Sic.  en  ceux  de  la  Chartreufe,  de  Camaldule , du  » tdtm' 
Carmel,  ficainfr  des  autres  faintes  maifons  jufqu’d  celle  de  la  Trappe, 
dont  vôtre  Hiftorien  néanmoins  n’a  pû  s’empêcher  de  décrier  la  vertu.  Ni  l'une  ni  i '«a 
contre  les  fentimens  de  fes propres  Confrères.  Mais  tous-ranr-que-vous  “J 
•tes,  vous  ne  pouvez  montrer  ni  Tune  ni  l'autre  qualité  de  l’Eglifepar-  a«.i Mm. 

ccccc  ij 


Digitized  by  Google 


L'a*  16/6. 
faix. 


NI  tome*  le* 
cru  v rci  de  mi- 
fericorde. 
ÿidtm. 


RejtÜlTement 
des lnftuuti  Mo- 
naftiouci  jufque 
dan*  le  monde 

tir  divctt  cta- 
lifl'emcni. 
y.Epifff.  m fine 
'Par.arn.  wc. 

C X X X 1 1. 
Comment  U 
force  flc  l'auto- 
rité n‘ a pomt  été 
la  caufe  des  fuf 
Cu  Conversons. 
Centre  Ben. 
f autres  dans 
leur»  libelle s% 


Freurei  tirées 
de*  intention* 
du  Puncc. 

V.  Les  Ethet  &• 
Déclarai.  (?c. 


Qu^on  ne  peut 
le»  attribuer 

2u’i  1a  l’oiolefle 
e U pr««*  Heli- 
|'oa. 


7 Réponjè  aux  Prêt.  Réf.  de  France, 

mi  vous  : ce  qui  doit  fervir  d’un  grand  préjugé  pour  les  ConverfionK 
Aulfi  ne  peut-on  compter  le  nombre  de  celles  qui  fe  l'ont  faites  à la 
vue  de  ces  objets  fi  édinans,  8c  fur-tout  par  les  bons  exemples  qu’on  a 
vus  dans  les  diverfes  Communauté*  d’hommes  3e  de  femmes,  où  on  a 
fait  palier  nos  Neophites.Comme  ils  y ont  vû  pratiquer  les  differentes 
vertus  necelTaires  pour  le  foulagement  des  corps  3e  la  perfection  des  efi 
prits,  qu’on  appelle  autrement  1rs  ouvres  ds  mtfericorde  telles  que  font 
i'hofpitalité,  l’affiftance  8e  la  vifite  des  pauvres,  des  captifs,  3e  des  ma- 
lades, l’inftruCtion  des  ignorans  pour  les  Lettres  8e  pour  les  Arts,  les 
retraites  pour  toute  forte  de  perfonnes  avant  ou  apres  leurs  chûtes, 
pour  fe  perfectionner  ou  pour  fe  précautionner,  8e  fe  relever  par  la  Pé- 
nitence, foit  pour  un  tems,  foit  pour  toujours,  8e  une  infinité  d’autres 
faints  établifiemens  qu’on  ne  trouve  point  parmi  vous  ; rien  ne  les  a 
plus  touchez-,  8e  il  y a de  ces  N.  C.  de  toute  forte  de  conditions  de  l’un 
8e  de  l’autre  fexe,  qui  s’y  font  confierez  pour  toute  leur  vie,  afin  d’en- 
tretenir du  moins  une  partie  de  ces  bonnes  œuvres  dans  les  Villes  8e 
dans  les  Campagnes  où  la  Providence  les  a appelle* , ne  pouvant  pas 
tous  fe  renfermer  dans  des  Couvens.C’eft  un  rejaliflement  que  les  Peres 
cite*  ont  obfervé  des  Inftiturs  Religieux  jufque  dans  le  Monde  en  tout 
ou  en  partie , 8c  les  plus  grands  fruits  des  faintes  inftruCtions  qu'on  y a 
reçues. 

D'nne  autre  part , vous  ne  devez  pas  attrbuer  les  faullês  Convet- 
fions  aux  mauvais  traitemens,  du  moins  à ceux  gui  fe  font  faits  par  or- 
dre du  Prince.  C’eft  nôtre  Réglé  de  ne  reconnoitre  que  ce  qui  eft  auto- 
rife.  Qu’on  nous  montre  des  ordres  publics,  ou  même  particuliers,  qui 
commandent  ces  Traitemens  pour  le  feul  fait  de  la  Religion , afin  de 
la  faire  quitter  par  force  8c  de  mauvaife  foi j comme  nous  Ibmmes  prêts 
d’en  montrer  de  très-précis  pour  ne  reconnoître  que  les  bonnes  & fin- 
cercs  Converftons.  On  en  peut  juger  par  celles  qui  fe  font  faites  dans  le 
voifinage  8c  fous  les  yeux  pour  ainfi  dire  du  Prince.  On  fçait  qu’il  n’a 
pû  fouflfrir  le  moindre  déguifèment,  8c  qu’il  a pourtant  toujours  lufpen- 
du  ou  écarte’  l’execution  des  peines  portées  par  fes  Edits,  8c  par  fes  Dé- 
clarations, quoique  tres-juftes  en  elles-mêmes.  On  ne  peut  pas  mieux 
juger  de  les  intentions  que  par  ces  effets.  Si  dans  les  Provinces  plus  éloi- 
gnées, où  vous  aviez  attire  des  Troupes  par  vos  révoltes  precedentes, 
on  en  a plus  logé  chez  les  refr.iâaires  que  cher  les  autres;  le  Prince 
n’a  ufé  que  de  fbn  droit.  Si  pluficurs  fe  font  lafTez  de  la  dépenfe,  8c  ont 
lâché  pied,  peut-être  aulfi  a caufe  des  injures  8c  des  menaces  des  fol- 
dats , qui  leur  ont  fait  ordinairement  plus  de  peur  que  de  mal,  c’eft 
une  marque  de  la  foibleflè  de  vôtre  Religion,  qui  ne  donne  pas  plus 
de  force , 8c  qui  donnoit  la  confiance  aux  troupes  8c  aux  Officiers  do 
vous  en  délivrer,  pour  ainfi  dire , à fi  peu  de  frais.  11  s’en  faut  bien  que 
nos  Catholiques  aient  montré  tant  de  foiblcife  au  tniliçu  des  toqrnien» 
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les  plu*  horrible*,  que  vos  Fanatiques  leur  viennent  de  faire  foi  ffiir 
dans  les  mêmes  Provinces,  comme  nous  le  verrons  pat  des  témoigna- 
ges autentiques  à la  fin  de  cet  Ouvrage.  En  attendant  achevons  de 
parcourir  les  fuites  de  ces  logemens  de  gens  de  guerre,  que  vôtre  Hi~ 
florien  amplifie  à fon  ordinaire  avec  toutes  les  figures  de  fa  Retorique. 
Nous  demeurons  d'accord  qu'il  y a pû  avoir  quelques  excès,  comme  il 
eft  auflî  ordinaire  dans  les  autres  guerres.  Et  pour  marque  que  ce  n'eft 
point  par  Un  zèle  de  Reltgion,mais  par  le  caraûère  plus  propre  au  Sol- 
dat, nous  avons  vû  que  les  vôtres  même  s’y  portoient  avec  plus  de 
chaleur  pour  faire  changer  les  autres,  quoi-qu’iîs  n’euflent  point  envie 
eux-mêmes  de  changer , quand  on  les  a punis,  comme  ils  le  méritoient 
par  la  prilôn.  Enfin  fi  les  Officiers  même  ont  paffé  quelque  part  les 
bornes,  qui  leur  avoient  été  preferites  ; on  les  en  a blâmez  Sc  reprimez, 
quand  on  l’a  fçû  ; Sc  on  en  a fait  juftice  quand  on  a pû,  comme  il  a allez 
paru  par  les  exemples  que  nous  avons  appris,  fans  parler  de  ceux  que 
nous  ne  pouvons  pas  lavoir. 

Vôtre  Hiftorien  fe  plaint  encore  plus  des  rigueurs  des  priions , & 

fiarticulicremcnt  de  celle  de  Valence  en  Dauphiné  qu'il  confond  dans 
a fuite  avec  l’Hôpital  General,  où  il  met  des  cachots  affreux  , & où 
il  fait  exercer  des  cruautez  les  plus  barbares.  Il  y a tout  fujet  de  croire 
qu’il  éxagere  dans  tous  ces  récits  bien  plus  qu’en  ce  qu’il  a avancé  un 
peu  auparavant  d’un  autre  Hôpital  de  Marfeille  pour  les  Galériens, 
où  j’ai  vù  fur  les  lieux  toute  autre  chofe  que  ce  qu’il  en  dit.  Il  y a en- 
core plus  de  fujet  de  fe  défier  de  fon  récit  de  V alence  par  le  peu  de  cer- 
titude, qu’il  témoigne  d’abord  fur  la  perfonne  de  l’Adminiftrateur 
d’Herapine:  Tout  ce  qu'on  a pû  en  découvrir  de  moins  douteux,  dit-il, 
eft  qui!  avait  été  de  la  Muftque  du  Duc  d’Orléans , qu’on  l’avoit  ac- 
eufé d’avoir  voulu  empotftnner  Lulli,  qui  étoit  alors  maitre  de  cette  A-fu- 
ftque,  dr  qui  l’a  été  depuis  de  celle  du  Roi.  Notez  que  feu  Moniteur  le 
dernier  mort  n’a  jamais  eu  de  Mufique  à lui,  il  fe  contentoit  de  celle  du 
Roi,  où  il  étoit  prefque  toujours  , & que  jamais  Lulli  n’a  été  â S.  A . R. 
avant  que  d’être  au  Roi,  mais  à feue  Mademoifcllc  qu’on  appclloit  im- 
proprement de  Montpenfier  ; c’cft  lâ  que  ce  rare  homme  pour  la  Mu- 
fique s’étoit  formé  extraordinairement  de  lui-même.  Tout  cela  nous 
ferait  allez  indifferent,  s’il  n’étoit  neccffaire  de  confondre  vôtre  Hifto. 
ricn  dans  ce  qu’il  a crû  le  moins  douteux  ( jugez  du  relie  ; ) & s’il  ne 
s’en  étoit  fervi  pour  vouloir  faire  foupçonner  des  liaifons  incioïables 
de  cet  Adminiflrateur  avec  les  premiers  Aumôniers  de  Moniteur.  Il  en 
parle  ici  fort  mal-à-propos,  Sc  même  entièrement  hors  de  fon  fujet. 
Mais  la  réputation  de  ces  Mrs  cil  bien  au-deffus  de  la  calomnie  de  vô- 
tre Hiftorien,  Sc  le  rang  qu’ils  ont  tenu  dans  l’Eglilê,  en  paffant  avec 
honneur  par  divers  Evecnez,  du  choix  fcrupulcux  que  le  Roi  y appor- 
te, les  met  ablolument  à couvert  des  foupçons  de  ce  Médifant.  Auflî 
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cflt-il  obligé  de  dire  lui-même  que  ces  fonpcons  n’ont  pas  empêché  M» 
de  Valence  de  monter  d’n»  degré  dents  l’Ordre  Ecclcfiaftiqne,  dr  de  de- 
venir Archevêque  d’Aix.  Cette  tran  dation  nous  a donné  moïen  de 
connoître  encore  mieux  fous  fon  fucceffcur  d’aujourd’hui,  que  vos 
Prifonnicrs  de  Valence  n’étoient  pas  li  innocens  que  l’Hiftorien  les 
réprefente,  5c  que  ce  n’eft  tien  moins  que  pour  la  Religion  qu’on  les  a 
fait  fouffrir.  Je  fçai  de  la  bouche  même  de  cette  dluftre  fucceffcur,  que 
plufieurs  étoient  mêlez  parmi  les  féditieux  Fanatiques  du  Vivarais  Sc 
du  Dauphiné  ; & quelques-uns  avec  les  Vaudois  de  Savoie,  que  leur 
Prince  fut  obligé  de  enaffèr  comme  nous  allons  voir.  Entre  les  pre- 
miers, des  femmes  s’étoient  intriguées,  comme  elles  s’intriguent  dans 
prcfque  toutes  les  méchantes  affaires.  Cependant  Dieu  fit  la  grâce  à 
quelques-unes  de  rcconnoître  leur  illufion  & vos  erreurs.  Elles  les  ab- 
»vtn  k fincere  jurèrent  dans  les  formes  avec  toute  la  fmcerité  polfible.  On  n’enpeuc 
«uci'qùe>01 fem-  donner  de  meilleure  preuve,  que  l’aveu  quelles  firent  de  mériter  la 
mf‘ „ p cri-  mort  pour  leurs  autres  crimes,  & elles  la  fouffrirent  en  effet  conftara- 
..  mcnt  j'aris  fe  départir  de  la  Profelfion  Catholique  qu’elles  venoient 
d’embralTer,où  on  ne  leur  avoit  point  promis  de  les  épargner  pour  cela. 
Ce  font  autant  de  préjugez  en  même  tems  contre  vôcrc  Hiftorien,pour 
prouver  qu’on  ne  punifloit  point  proprement  pour  la  Religion  , puis- 
qu’étant  à couvert  dans  ces  perfonnes,  on  ne  laifloic  pas  de  les  punir  ri- 
goureufement  pour  l’exemple.  Je  douterois  fort  qu’on  eût  promis  da- 
vantage aux  autres  Criminels  qui  fe  convertirent  dans  les  autresProvin- 
ces,  & qui  ne  laiffcrenr  pas  d’être  executez  pour  d’autres  fujets.  Il  n’y  a 
que  vôtre  Hiftorien  qui  en  parle  autrement  jufqu’i  la  fin  de  fon  Hiftoi- 
re.  Mais  il  s’eft  trompé  fi  fou  vent  dans  des  chofes  publiques,  que  je  me 
défierai  jufqu’au  bout  de  fa  fidehté  dans  les  particulières,  qu’il  cft  plus 
difficile  de  lavoir. 

cxxxiv.  llenefti  peu-prés,  comme  de  ce  qu’il  avance  des  Vaudois  de  Pié- 
conlit  E>'n  mont,  qui  tenoient  à ceux  de  Dauphine  par  le  voifinage  de  leurs  yal- 
ta  iptcrre  de  lées,  ce  qui  pût  être,  dit-il,  le  premier  motif  de  les  pouffer,  à caufc  du 
danger  de  ce  voifinage  pour  le  commerce  de  Religion  ; paffe  pour  cette 
raifon.  Mais  quand  3 ajoute  que  les  Efhfit  de  ces  yaUées  difptfttient 
t ancienneté nvic  celle  de  Rome,  5c  qu’il  fait  conclure  de-li  qu  il  fallait 
donc  mener  cette  nouvelle  Carthage,  qui  ôfott  ans  fi  entrer  en  concurrence 
avec  elle,  il  fe  rend  ridicule , tant  il  cft  contraire  non-feulement  aux 
Auteurs,  mais  à la  vrair-femblancc,  comme  nous  l’avons  affez  prouvé. 
Voila  d’ailleurs  une  belle  comparaifon  ! C’eft  fur  cela  néanmoins  qu’il 
veut  que  le  Dnc  de  Savoie  pouffé  par  le  Roi,  publia  un  Edit  en  date  du 
*«î  fl  *”«01  ** ^vncr  l68<î.  portant  défi: n fi  de s’ajfemhlerponr l'éxtruce  de la  Relt- 
ouc'tcu^de*11*  fi?”,  & de  tenir  mime  des  Ecoles,  fous  peine  de  U vie.  L’Hiftorien  a 
dm", 11  b>cn  de  la  peine  encore  à faire  honneur  au  Roi  de  la  modération  de 
ia  tai.iMm.  cette  peine  dans  fes  Edits,  voulant  qu’il  l’ait  pourtant  infpucc  toute  en* 


Savoie  ccintxe 
lei  Vaudois. 
Itn.Vd.s  f. 


Digitized  by  Google 


fus  Louis  le  Grdni. 

riere  au  Dnc,  ce  qui  feroit  la  meme  chofe.  Mais  comment  eft-il  prob*-  , , 

ble,  que  le  Duc  l’eût  empruntée  du  Roi  contre  fon  propre  exemple,  8e  Lfrj"‘ 
non  pas  de  la  Jurifprudcnce  de  fon  Pais,  comme  de  la  plupart  des  au- 
nes Pais  contre  ceux  qu’on  y croit  Hérétiques , tels  qu'étoient  effeéki- 
vement  les  Vaudois  ? Ils  le  montrèrent  bien  encore  aptes  quelques  re- 
montrances inutiles,  par  leur  défenfe  opiniâtre  â main-armée  contre 
leur  Souverain  : ce  qui  démenroit  l’orielne  6c  les  fcncirnens  Apoftoti- 

Îues,  dont  vôtre  Hiftorien  les  flatte,  il  pourroit  bien  s’attirer  d'aurrex  de  par^ ce  <^ui 
émentis  fur  la  plupart  des  dtconftances  qu’il  raconte  de  cette  guerre , fu“- lkldrm- 
jufqu’â  ce  qu’il  la  termine  par  Cexclufion  de  ces  mtfirables  de  tentes  Ut 
terres  dit  Duc.  Voila  encore  une  conduite  toute  di  Attente  de  celle  de 
France.  Mais  vous  n’en  fûtes  pas  plus  contens  que  les  Vaudois,  lefquels 
après  quelque  féjour  dans  Genève,  8c  enfoite  dans  les  Cantons  Prote- 
ftans  revinrent  for  leurs  pas,  marque  qu’ils  n'avoient  pas  été  fï  bien 
traitez  dans  ces  lieux  de  refuge, que  le  dit  vôtre  Hiftorien.  Ils  aimèrent 
mieux  leurs  chaumines  8c  leurs  cavernes.  C'eft  en-quoi  vous  ne  vous  Oppofltie»,  i*f 
accordiez  pas  encore,  non-plus  qu’en  beaucoup  d’autres  chofes.  Vous 
ne  refpiriez  que  la  defertion,  contre  les  défenfes  de  vôtre  Prince.  Cela  souveu*,. 
ne  vient  par  tout  que  de  vôtre  efprk  de  contradiction  8e  d’oppofition  h“Um‘ 

Ivos  Souverains,  en  quoi  vous  vous  accordiez  parfaitement.  Il  paroî- 
tra  toujours  dans  cette  oppofition,  que  vous  aviez  été  beaucoup  mieux 
traittez  en  France  qu’ai!leurs,puis-qu’on  vouloir  vous  y retenir,  8c  qu'on 
n’y  eff  point  venu  jufqu'â  la  peine  ac  mort  pour  la  foule  Religion. 

Enfin  il  eft  de  notoriété  publique , qu’on  n’a  pas  poufle  les  rigueurs  c x x x v. 
fi  loin  en  France  que  vos  Auteurs  les  plus  animez  d'abord  contre  la  Conh.Mi“t;oJ“  * 
Perlecunon,  ont  enfuite  reconnu  qu  on  pouvoit  aller.  Outre  ce  qui  a ces  n.acietci  par 
été  dit  de  vos  Réformateurs,  8c  ce  que  nous  avions  promis  d’ajouter  *** 

de  quelques  Anglois  modernes,  pour  le  Glaive  des  Princes  Chrétiens 
centre  les  Hérétiques,  tjrc.  que  cette  longueur  ne  nous  permet  pas  d’é- 
taler ; ils  font  devenus  aflèz  publics  par  les  foins  du  P.  de  Ste-Marthe 
Benediébn,  qui  s’eft  fignalé  dans  ces  fortes  de  recherches  de  tous  les 
Pais.  Le  Sr  Jurieu  entre  les  derniers  nous  fuffira.  Il  avoir  regardé  les 
peines  au  commencement  comme  la  plus  grande  marque  d'une  Eglifo 
Anti-Chrétienne.  Mais  enfin  voici  les  bornes  qu’il  croid  leur  devoir 
preferire  pour  les  rendre  légitimes:  Si  les  Hérétiques,  dit-il,  s'obfit-  ht.JMtmda 
stent  à conferver  leur  Religion,  & 4 en  continuer  iéxerctce , un  Prince  Sw’*-  cr*- 
he  main  en  ufe  avec  modération  ; & fi  Us  peines  légères  ne  fuffifent  pas , 
an  s'ajfüre  des  chefs,  on  les  bannir,  Cf  en  épargné  la  multitude  ; <ÿ-  Dieu 
ne  manque  feint  de  bénir  cet  meiens  pages  , <ÿ-  cet  ufage  d'une  autorité 
modérée, fans  qu'il foit  hefiin  têtu  venir  el'effupon  du  Jung.  On  ne  fait  Lcurtf*»ajo« 
point  de  tort  â Mr  Jurieu,  quand  on  le  loue  d’avoir  parlé  en  cet  erv- 
droit,  comme  S.  Auguftin,  que  Mr  de  Thou  avoit  même  propofé  â r.  ti-dtÿi. 
Henri  le  Grand  comme  la  règle.  Pourquoi  doue  crier  taaj,  parnu-vou* 
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^ tu.  contre  ce  faint  Doéteur  pour  ce  fujet  î II  cft  encore  plus  évidenr,  que 
061  ^uteur  a fa’c  jullement,  comme  ce  Perc,  le  portrait  du  Régné  pre- 
turci  Je  u con  » fenr,  en  donnant  le  modèle  d’un  Prince  humain,  qui  en  ufe  avec  mo- 
Miitm?  Ro1"  ” derarion,  qui  épargne  la  multitude,  & â qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  ne 
» point  palTer  juiqu’a  l’effufion  du  fang,  du-moins  fous  ces  yeux,  & par 
» toutou  on  a fuiri  plus  exa&ement  fes  inclinations;  à la  différence  des 
Pais  voifins,  où  on  l’ordonnoit  contre  la  faufTc  Religion , & ailleurs 
avec  encore  plus  de  rigueur  contre  la  vraie.  Enfin  on  s’eft  contente  ici 
de  proferire  les  Chefs,  comme  le  preferit  encore  l’Auteur  du  Tableau, 
c’cft-à-dire,  qu’on  n’a  fait  que  bannir  les  Miniftrcs,  entre  lcfquels  la 
plupart  de  vos  Auteurs  fe  trouvent  compris.  Je  m’étonne  moins  qu’ils 

1r  aient  trouvé  à redire,  que  d’autres  plus  politiques  avec  eux.  Ils  n’en 
avoient  pas  tous  les  raifons , lefquelles  renferment  même  le  fujet  de  ce 
Tableau,  qui  n’eft  autre  que  le  Socinianifme.  C’eft  une  réponfe  gene- 
rale & peremptoire  à toutes  les  objections  que  rapporte  encore  vôtre 
Hiftoricn  fur  le  même  fujet. 

Je  ne  fçai  fi  les  Miniftres  répondront  aufli-bien  aux  objections  qu’on 
leur  a faites  fur  leur  deferrion  generale,  qui  n’eft  pas  fi  peu  confidcra- 
ble,  qu’on  pourrait  fe  l’imaginer.  Car  vôtre  Hiftoricn  reconnoît  qu’il 
y en  avoir  bien  encore  700.  au  tems  de  l’Edit  de  révocation,  lefquels 
malgré  toutes  les  difficultez  qu’il  rapporte  de  leur  fortie , à caufe  des 
Pafle-ports  & de  leurs  familles  qu’011  leur  refufoit  en  pluficurs  en- 
droits, n’ont  pas  laiffé  de  vuider  tous  le  Roïaume  en  moins  de  trois 
mois  ; chofe  fi  étrange,  félon  leurs  adverfaires,  qu’on  n’en  avoir  jamais 
vû  une  pareille  dans  aucune  véritable  Religion  foit  de  l’Ancien,  foit  du 
Nouveau  Teftament.  On  ne  peut  même  en  tirer  aucune  exeufe,  qui  la 
favorife.  Car  les  paroles  de  N.  S.  à fes  Apôtres,  quand  ils  vous  perjicu- 
Tf  ju  Tellement,  feront  dans  une  Ville,  fuiex,  dans  une  autre , outre-qu’elles  contiennent 
v‘  plutôt  un  ordre  pofitif  d’aller  affronter  les  périls  tous  les  jours  en  diffe- 
rens  lieux  en  portant  l’Evangile  par-tout,  comme  la  fuite  Scieur  con- 
duite les  a interprétées;  elles  ne  permettraient  tout-au-plus  que  les  pré- 
cautions particulières,  quand  la  pcrfccurion  cft  pcrfonnelle , comme 
Diffirrence  entre  dans  le  cas  de  S.  Cyprien,  dans  celui  de  S.  Athanafe,  Sc  de  quelques 
autres  femblables  : mais  non  pas  quand  elle  regarde  tout  le  corps  des  Pa- 
yeurs, tels  que  furent  les  autres  cas,  dont  ces  Peres  & S.  Auguftin  après 
eux  ont  traitté  à fond,  fans  parler  de  Tertullien,  qui  cft  allé  trop  loin. 
Comme  vôtre  Hiftorien  en  lentanr  les  aproches  de  vôtre  déroute  s’en- 
fuit des  premiers,  il  fentit  auffi  plus  vivement  les  reproches  generaux 
qu’on  lui  en  fit  avec  les  autres  Miniftrcs,  & fut  des  premiers  à y répon- 
dre dés  l’an  1687.  fans  fe  nommer,  tous  le  titre  fpecicux  d'Htfiotrc  <7 
d Apologie  de  la  retraite  des  Pafieurs.  Mais  Mr  Banâge  de  Beauval  vou- 
lut du-moins  en  apparence  lui  en  faire  honneur,  faiîant  fon  rapport  de 
l'Mxamen,  qui  en  fut  fait  l'année  buvante  par  un  autre  Auteur  qui  n’é- 
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toit  point  dam  le  cas,  & qui  prit  pour  premier  titre  ; Sentiment  definte- 
refie^fiur  U retraite  des  Pafieurs  de  France,  il  découvre  doncl’Apolo- 
gifte  en  ces  termes  : La  mcdeftie  de  l’Auteur  de  l'Apolog. rr, dit-il,  cache- 
ront peut-être  encore  fon  nom  au  public,  fi  les  délicate  fies  & les  fines  beau- 
ter.  de  l'ouvrage  n avaient  fait  reconnaître  Mr  Benoit.  Il  y a bien  plus 
d’apparence  qu’il  l’a  voulu  tailler  en  relevant  encore  plus  finement  dans 
la  fuite  les  délicareflês  de  fon  Examinateur  : Cette  matière  J pourfuit-il, 
méritait  a filtre' ment  d'être  traitte'e  avec  beaucoup  de  précaution;  pu  tfqu' el- 
le iuterefie  un  corps  confiderable  autant  par  le  mérite  de  ceux  tjUt  le  com- 
po fient,  que  par  le  caraêlcre  dont  ils  font  revêtus.  C’efi  pourquoi  l’Auteur 
de  /’ Examen  déclare  que  s’il  les  accufie  d’avoir  fiait  une  faute,  il  ne  pré- 
tend point  les  flétrir,  parce- qu’il  la  regarde  comme  un  effet  de  la  foiblefie 
humaine  & de  ta  terreur  qui  avoir  fiaifi tous  les  efiprits.  On  void  bien  tjue 
c’eft  ici  une  petite  contradiction  affeétée.  Il  fiautavoiier  en  effet,  ajoute 
le  Journalifte,  que  s’ils  ont  été  entraînez,  par  la  crainte,  c'éeoit  de  celle 
dont  les  J unficonfinltes  parlent  avec  honneur,  laquelle  compatit  avec  le 
courage  <$-  peut  tomber  dans  l’homme  conjlant.  Qui  ne  voia  que  c’eft  ici 
une  pure  raillerie  ! Audi  fait-il  dite  un  peu  après  à l'Examinateur,  que 
cela  n’empêche  point  que  fans  blefier  l’équité,  l’on  ne  put  fie  regarder  les 
Pafieurs  comme  de  timides  bergers,  qui  ont  abandonné  leurs  troupeaux , 
lerfitjue  le  loup  étoit  prêt  à les  ravir  ; Çr  comme  des  fio/dats  fans  courage , 
qui  ont  de  fierté  dans  le  moment  qu’il  fallait  animer  les  autres  au  combat. 
Et  fur  ce  que  l’Apologifte  allégué  entre  fes  raifons  l impofiibihté de  faire 
autrement,  parce-quc  c’étoit  comme  une  déroute  generale  après  ta  perte 
d’une  bataille,  0:1  chacun  crie,  fauve-qui- peut  : l’Examinateur  convient 
des  difficulté^,  Si  non  pas  de  l'impefiibiliré:  Si  il  ajoute  malignement 
que  te  fauve- qui -peut  eft  pardonnable  à de  vils  fioles  , qui  préfèrent  la 
vie  à la  gloire  : mais  que  cette  marque  d'épouvantement  couvrirait  les 
Cenethnx  d’une  confufion  éternelle;  parce-qu’ils  doivent  être  les  derniers 
à quitter  le  champ  de  bataille.  L’Apologifte  oppofe  que  les  Eglifes  par 
leurrévolte  foudatne  n’ont  pas  lafié  à leurs  Pafieurs  le  lofirele  leur  don- 
ner de  bons  exemples,  & qu’on  leur  en  a mime  donné,  fi  elles  avoient  eu 
le  courage  de  les  imiter,  iur  quoi  l’Examinateur  avoue  que  cette  chute 
fbudame  fiera  l’opprobre  & le  ficandale  du  fiéde  : mais  quelle  devait  être 
un  nouveau  motif  pour  exciter  les  Pafieurs  à venir  relever  tant  de  per- 
fionnes  que  la  feule  violence  de  la  tempête  avoit  abbatues.  Il  ajoute  d’au- 
tres raifons,  qui  méritent  bien  d’être  lues  dans  l’Auteur,  Si  qui  excitent, 
dit  le  Journalifte,  une  extrême  curio/îté  de  le  connaître.  Il  ne  croid  pas 
en  pouvoir  donner  une  idée  plus  avartageufe  qu’en  di fiant  que  Mr  Be- 
noit aura  befio’n  d-  tontes  fies  forces  pour  g répondre  exaü  ment.  C'eft  ce 
qu’on  ne  void  pas  rour-a  fait  dans  le  Mémoire  ou  le  Plan  qu'un  autre 
Journalifte  noirs  en  a donné,  quoi-que  plus  ferieufement. 

- Mais  fi  on  ofoit,  on  lui  offriroit  un  peu  de  fccours,  fondé  fut  la  na- 
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turc  mime  de  l'union  des  Miniftres  avec  i cnrs  peuples,  qu’il  prétend 
Miniiiieiuiniz  que  les  Peuples  ont  rompue  les  premiers.  Son  Adverfairc  l’avoit  en- 
fonatc.  cote  p0Une  dans  ce  retranchement,  fuppofé  comme  ils  le  ctoioienr 

tous , que  c'étoit  un  mariage  & une  timon  indiilblnble.  Mais  la  regar- 
dant d’un  autre  œil,  comme  elle  nous  a parti  d’abord,  nous  dégagerons 
peut-être  plus  facilement  les  uns  & les  autres  de  leurs  licns.Nous  avons 
Retour  1 l'ori-  vû  dans  l'origine, i quoi  il  en  faut  toujours  revenir, que  les  Miniftres  ne 
l'ageineai!'1  doivent  leur  vocation  qu’à  ces  éleébons  tumultuatres  des  Peuples,  fans 
y.Jii'rt  s.fpi.  aucune  Million  ni  fuccellion  fuperiettre,  ni  même  aucune  impolition 
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de  mains  des  Pafteurs  plus  anciens.  Leurs  Peuples  venanr  donc  à quit- 
ter, les  Miniftres  en  étoient  quittes  pareillement,  & ils  avoient  raifon. 
gemcnVrmftô-  de  ne  fe  point  attribuer  ce  que  les  anciens  Peres  ont  écrit  de  l’obliga- 
*“*•  tion  des  légitimes  Payeurs  à ne  point  quitter.  Ils  avoient  de  plus  une  rai- 

fon fuperiettre  de  le  faire , tirée  de  l’obligation  d’obéir  à leur  Souve- 
rain , qui  leur  commandoit  de  quitter.  Il  n’y  a pas  de  comparaifon  en- 
tre cette  obligation  qui  cft  certaine  Si  divine  dans  Ibn  inftitution,  félon 
S.  Paul  même,  Si  l’obligation  purement  arbitraire  de  s’aflujettir  à un 
Peuple  capricieux,  qui  appelle  & qui  abandonne  quand  il  lui  plaît.  Il 
mérite  donc  bien  d’être  abandonné  à fon  tour,  & c’eft  injuftement  que 
l’Examinateur  de  Mr.  Benoît  reproche  aux  Miniftres  dans  la  luire  du 
Injuftt  reproche  Journal  de  Mr  de  Beau  val,  de  s' être  ménage?  trop- politiquement  la-def- 
(uê|1UI  m fHS  ; r]He  mtme  dons  leurs  derniers  Sermons,  ils  avoient  cepé par  obéijfan- 

t’-l'HjJI  J'i  ce  de  fe/irvir  de  termes  vifs  & expreflifs  contrBl' Eglifi  Romaine,  qui 

"V'  font  beaucoup  plus  d‘imprejJion-,çtr  que  par  une  délicatcjfe  du  temps  il* 
n avoient  point  fait  paroi tre  cette  fainte  liberté  des  R éformateurs,  dont  Ut 
Julie  aveu  qu'ils  expreffiom  vinonrenfes  avoient  fait  tant  de  progrès.  Ce  font  fes  termes, 
lom  tous.  uni.  jyjous  ]e  favions  bien,  & nous  vous  l'avons  reproché  aflez  de  fois , que 
vous  11e  deviez  vos  progrès  qu’aux  inve&ives  calomnictifa  de  vos  Mi- 
niftres contre  l’Eglife  Romaine.  En  voila  un  bel  aveu,  & je  puis  goûter 
que  s’ils  ont  celle , ç’a  été  fort  tard  pour  la  plupart , comme  on  l'a  vû 
jufqu’à  la  veille  de  leur  defertion. 

c x x x v u.  Mais  pour  montrer  que  c'étoit  moins  parobé'iflance  que  par  la  peur, 

défow'iiUme*  n’ont  recommencé  que  trop-t&r,  quand  ils  ont  été  fortis  de  France  r . 

hors  du  Roi-iu-  à crier  comme  auparavant,  foit  dans  les  Chaires,  foit  dans  les  Libelles, 
Ee'ki  lL‘n,lcul‘  dont  ils  ont  rempli  toute  l’Europe  -,  en  quoi  ils  n’ont  que  trop  fidele- 
B,n.  Htjl.  JcVe ■ ment  imité  fa  premiers  Réformateurs  contre  le  reproche  qu’on  leur  en 
vient  de  faire.Car  de  même  que  leur  grand  Patriarche  Calvin  entre  les 
autres,  Si  plus  prudemment  que  nul  antre,  étant  en  lieu  de  fureté  ex- 
tiche  imitation  ciroit  vigoureufèment  fa  autres  au  combat  : ainlî  vos  Miniftres  étant  à 
tomauuH*11*'  couvert  vom  ont  excité  par  mille  Libelles  fédirietix à tenir  ferme  dans 
les  périls  où  ils  vous  croïoient  expofez.  On  a donc  grand  tort  encore 
de  leur  reprocher  de  n’avoir  pas  imité  fa  Réformateurs  de  ce  côcc-li. 
Mais  vous  nous  permettrez  de  nôtre  côté  de  leur  reprocher  cette  imi- 
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tation  perverfe,  tpi  n’eft  pas  moins  lâche  que  dans  vos  premiers  Au- 
teurs. Mr  Benoît  qui  eftun  des  plus  coupables,  tant  dans  fon  Apologie 
que  dans  fon  Hiftoire,  n’avoir  garde  de  ne  pas  louer  les  complices  de 
lâcheté.  Il  commence  par  le  Miniftre  Claude  fon  Héros  : Un  des  Ecrits 
le  plus  digne  d’être  lit,  dit-il,  entre  ceux  qui  parurent  après  la  retraite  des 
Mtmftres,  fut  le  dernier  ouvrage  de  lillufire  Claude,  feus  le  titre  de 
Plaintes  des  Proteftants  cruellement  opprimer,  dans  le  Roiaume  de  Fran- 
ce, auquel  il  donna  la  forme  d'une  Prorefiation  adrefe'e  à toutes  les  Puif 
fances  de  l’Europe.  Mr  Benoît  a grand  fujet  de  l’eftimer,  quand  ce  ne 
ferait  que  par  reconnoi (Tance  du  plan  qu’il  y trouve , & qu’il  retrace  ici 
de  prefque  toute  fon  Hiftoire.  Il  nous  en  a aflèz  fatiguez.  Mais  je  ne 
fifai  comment  il  y peut  mêler  encore  tant  d’éxaggeratkms  du  parte  & 
du  prefenr,  apres  les  avoir  vues  rabatues  lï  évidemment  avant  & apres 
la  mort  de  Mr  Claude.  Il  en  devoit  profiter  davantage:  Par  exemple, 
ils  ne  dévoient  pas  l’un  & l'autre  faire  un  article  particulier  des  moiens 
humbles  (Çr  mnocens  que  vous  aviez,  emploiez,  pour  vous  conferver , en 
partant  aurtî- tôt  à la  defeription  des  prétendus  dé '[ordres  caufez,  de  nôtre 
cité  par  les  Troupes.  N’infinuent-ils  pas  aflez  par  là  dû-moins  vos 
dernières  révoltes  de  Dauphiné,  du  Vivaretz,  des  Sevennes  & du  refte 
du  bas- Languedoc,  qui  avoienr  attiré  ces  Troupes?  Ce  ne  font  pas  là 
aflùrément  moiens  humbles  <$■  mnocens,  non  plus  que  tant  d’autres 
tentatives  de  foulevcmens  au-dedans  & au-dehors  du  Roïaumc,  qu’ils 
n’ont  garde  de  roucher.  Ces  derniers  mouvemens  ont  fuffi  cffeéh  ve- 
inent pour  attirer  les  troupes,  non-feulement  dans  les  quatre  Provin- 
ces, mais  dans  les  autres,  qu'ils  parcourent,  à quoi  on  n’auroit  pas  pen- 
fé,  fi  vous  n’aviez  donné  occafion  d'en  faire  Pexperience. 

Je  vous  renvoie  à la  Réponfc  déjà  dtée  de  Mr  de  Bruei's  aux  plaintes 
des  Prorefiant  s,  quoiqu’on  ne  croie  pas  quelle  ait  été  faite  pour  Mr 
Claude.elle  nelairtè pas  de  lui  êrrerres-propre:  car  Mr  de-Brueis  n’ou- 
blie pas  de  faire  l'obfervation  de  l’utilité  de  ces  autres  moïens,  recon- 
nue par  expérience,  à peu-prés  comme  S.  Augufltn  la  fit  de  fon  tems 
dans  les  deux  Lettres  contre  les  Donattftes,  que  Mr  du- Bois  venait  de 
traduire  avec  une  exa&e  polstcjfe,  dit  vôtre  Hiftorien.  L’illufire  nom  sic 
ce  Pere , ajoûte-t-il,  étonnoit  les  Leileurs,  dr  les  Perfectttex.méme  ne  fa - 
voient  que  répondre  à cette  grande  autorité.  Quelle  témérité  donc  à Mr 
Claude  d’entreprendre  d’y  répondre,  Oc  de  prétendre  expliquer  mieux 
que  ce  faint  Doéleur  le  contratn-les  d’entrer,  de  l'Evangile  ! Audi  eft- 
il  arrivé,  comme  l’avouë  encore  l’Hiftorien,  que  plufieurs  autres  y ont 
travaillé  après  luùlls  en  avoient  autant  de  droit,  félon  vos  principes. 
Et  comme  vous  ne  gardez  point  de  mefures  : Quelques-uns,  pouriuit- 
il,  en  ont  pris  occafion  de  débiter  des  principes  d'une  tolérance  generale 
de  toutes  Us  Religions  comme  indifférentes.  Nous  en  avons  alla  parlé 
«Luq  nôtre  Préfaàe  de  U féconde  Partie  de  ce  Traité,  où  nous  avons 
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reprefénté  S.  Auguftin,  même  défendant  fa  propre  caufe  contre  tons 
les  anciens  & les  nouveaux  libertins.  C’eft  ce  qui  nous  difpenfe  d’en- 
trer plus  avant  dans  cette  matière  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  tel- 
lement outrée,  entr'autres  l’Auteur  du  Commentaire  Philo fophtque  fur 
ces  paroles  de  J.  C.  contrain-les  d'entrer,  que  d’autres  entre  les  moins 
fcrupulcux  ont  été  contraints  d’avouer  à cette  occafion,  que  Mrs  let 
Philofophes  ne  fe  mêlent  gueres  d'écrire  fier  les  matières  de  Religion,  font 
j faire  quel  que  fracas.  N’avions-nous  donc  pas  raifon  de  les  appréhen- 
der, particulièrement  fur  les  plusauguftes  Myfteres  de  nôtre  fainte  Re- 
ligion , où  ces  fortes  de  fracas  ne  font  rien  moins  que  des  blalphémes 
& des  facrileges  énormes  î On  en  accufe  fut  tout  les  Philofophes  An- 
glais, tel  qu’eft  l’Auteur  de  ce  Commentaire  Philofophique  ; parce- 
qu'ils  font,  dit  le  Journalise,  plus  hardis,  d'une  imagination  plus  vive , 
& plus  amateurs  des  routes  fngulieres  que  les  antres.  C’eft  le  jugement 
de  ce  Proteftant  François,  qui  juftifie  ceux  de  fa  Nation  de  porter  le* 
chofes  Ci  loin.  Mr  Baile  nous  avoir  infinuc  la  même  chofe  dés  l’an  1686. 
en  nous  aprenanr,  que  cet  Anglois  s'appelle/***  Fox  de  B uggs,  devant 
lequel  il  dit  plus-bas  qu’*/  femble  que  S.  Augnfiin  ne  puife  pas  tenir. 
L’ironie  cft  un  peu  gaillarde:  mais  l’impiété  eft  extrême,  quand  un 
Philofophe  ofe  avancer  avec  plulîeurs  d’entre- vous , que  fi  J.  C.  a 
prétendu  être  pris  à la  lettre,  dans  cet  endroit  de  S.  Luc,  il  ne  l’en  faut  pat 
croire.  Le  Miniftre  Claude  n’en  avoir  que  trop  dit  dans  fa  dernière  Pro- 
teftation,  par  maniéré  de  Faêlum,  qu’il  adreflbit  i toutes  les  PuifTances 
de  l’Europe,  & qui  a été  fuivic  de  tous  ces  excès,  félon  vôtre  Hiftoricn. 
Il  mourut  anftï  peu  de  tems  après  en  bon  Proteftant,  autant  irréfolu , 
qu’il  l’avoit  été  toute  fa  vie,  comme  il  lui  con  venoit  dans  une  Religion 
de  difeuffion,  qui  fait  profeifion  d’éxaminer  toujours.  C’eft  ce  qui  le  fit 
cacher  les  derniers  jours  de  fa  vie,  fans  fe  laiflcr  vifîter , comme  les 
autres  Miniftres , ainfi  que  nous  l'avons  apris  de  fes  meilleurs  amis 
de  Paris. 

Il  faut  donc  fê  réduire  déformais,  prcfqu’au  feul  Miniftre  Jurieu, 
comme  je  le  dis  alors  à l’un  des  Amis  de  feu  Mr  Claude.  C’étoit  Mr  le 
Coq  Confeiller  du  Parlement,  qui  n’en  demeura  pas  d’accord,  non  plus 
que  la  plupart  de  vos  honnêtes-gens.  Ilséroient  déjà  fort  rebutez  des 
manières  Fanatiques  de  Mr  Jurieu.  C’eft  ce  qui  me  fit  étonner  de  voir 
un  autre  Confeiller  de  Parlement,  que  je  ne  nommerai  pas,  entrer  dont 
toutes  fes  va -s,  comme  parle  vôtre  Hiftoricn,  faifant  allufion  à fes  Pro- 

Îiheties , qui  le  firent  traitter  de  F’ifionnatre  dans  le  Parti  même.  On 
ui  fit  l’honneur  d’en  graver  une  médaille  avec  l’ir\fcription  Propheta 
Jurius  : qui  feroit  bien  propre  i augmenter  la  Hollande  Métallique, 
puis- qu’il  eft  aujourd’hui  un  des  grands  oruemens  de  ce  païs-ld.  il  jr 
avoit  plus  d’un  an,  qu’il  s’étoit  mis  en  tète  de  chercher  dans  l’Apoca- 
lypfe,  qui  a toujours  été  l’écueil  des  efptits  téméraires,  de  quoi  fit  team- 
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per  & tromper  les  autres  par  de  faillies  interprétations,  au  fujet  du  Rc ; — 

gne  de  l’Ante-Chrift  qu’il  appliquoit  1 l’Eglife  Catholique.  Il  com-  l&fiuv.‘ 
mença  par  le  defirer  ardemment  plein  de  fis  préjugez,,  dr  tout  dtfpofé  4 
croire  que  nous  irions  prêts  de  fa  fin , comme  il  le  témoigne  dans  (on 
Av u général  à tous  les  Chrétiens,  qui  fert  de  Préface  au  Livre  intitulé , 
r Accomphjfement  des  Prophéties,  on  la  délivrance  prochaine  de  i Eglt fie, 
imprime  pour  la  première  fois  en  168 6.  Il  crût  donc  enfuite,  ou  feignit 
de  croire  qu’il  étoit  exaucé , comme  le  promet  ce  titre  fpccicux.  Tout  Etrange  diyifioa 
dépendent  néanmoins  du  commencement  qu’il  faut  donner  aux  11 60.  “■«  >«  no“- 
jours  qu’il  interprète  d'autant  d’années, que  doit  durer  le  régné  del'An-  (u,  « fu;«.  " 
te-Chrift  félon  l’Apocalvpfe  : quoi-qu’elle  ne  marque  qu’obfcurement  **r d' 
trois  ans  & demi,  qui  font  ce  nombre  de  jours.  Or  rien  n eft  plus  arbi-  y ^ 
traire  félon  les  nouveaux  Prophètes  même,  qui  ne  diffèrent  que  de  fix-f"  ^ivnifo-e. 
cens  ans  entr’eux  : ce  n’eft  pas  la  peine  d'en  parler.  Les  uns  defeendent 
jufqu’à  Grégoire  VII.  qu’ils  regardent  comme  le  plus  propre  i repre- 
fènter  l’Ante-Chrift  par  fes  entreprifes.  Il  vivoit  au  milieu  de  l’onzième 
fiédc,  ce  qui  laiflèroit  encore  bien  du  rems  à écouler  pour  remplir  les 
douze-cens  ans.  Pierre  du-Moulin  grand-Pere  de  Mr  Jurieu  par  fa 
mere,  étoit  remonté  plus  haut  de  quatre-cens  ans, en  fixant  l’Epoque 
du  commencement  de  ce  Régné  fous  le  Pape  Boniface  III.  qui  fe  tailla 
donner  la  qualité  de  Patriarche  XJniverfelpat  l’Empereur  Phocas  con- 
tre ceux  de  Conftanrinople.  Mr  Jurieu  n’a  pas  eu  plus  de  refpeéV  pour 
fon  aïeul,  que  celui-ci  pour  les  autres.  Car  iis  ne  font  pas  de  la  race  des 
Prophètes,  dont  S.  Paul  dit  que  les  efprits  font  fournis  aux  Prophètes.  H ctr.  14.  v.  su 
n’a  pas  pu  (è  réfoudre  à attendre  les  trois-cens  ans  qui  refteroient  en- 
core, félon  cette  Epoque.  11  l’a  donc  anticipée  d’environ  trois-cens  au- 
tres années  en  remontant  jufau'au  milieu  du  V.  fiécle,  fous  lâint  Leon 
le  Grand,  quoi-qu’il  foit  un  des  plus  faints  Papes  qui  ait  gouverné  l’E- 
glife,  il  n’importe.  Il  lui  eft  bien  plus  important  de  faire  finir  bien-tât 
ce  Régné,  qu’ils  appellent  Anti-Chrétien  ; & félon  ce  compte.il  ne  re-  Dfterminailo» 
ftoit  plus  que  quatre  ou  cinq  ans  pour  le  faire  tomber  environ  l’an  * *'“■*!!  ,48>* 
1689.  C’étoit  beaucoup  hazarder  que  de  déterminer  un  terme  fi  pro-  5m.  er 
che.  Audi  les  plus  judicieux  du  Parti,  comme  nous  avons  dit,  fe  déta- 
chèrent de  lui,  8c  fe  plaignirent  qu’il  les  expofoit  à la  rifée  publique,  fi 
la  choie  n’arrivoit  pas.  Il  fe  plaint  d’eux  a fon  tour  & de  leur  peu  de 
foi,  dans  la  fécondé  édition  de  fon  Livre  en  itf88.  Et  pour  les  ralfiirer, 
il  ne  fit  pas  de  façon  de  leur  apprendre  le  Myftcre  : Souvent,  dit-il,  Ut 
Prophéties  fuppofies  on  véritables , ont  infpiré  à ceux  pour  qui  elles 
avaient  été  faites , Us  dejfeins  d'entreprendre  Us  chofts  qui  leur  étoient 
promifes. 

Véritablement  il  avoit  déjà  pris  bien  des  mefures  pour  l'execution  exi. 
de  ce  Projet.  Il  avoit  rempli  le  monde  de  fes  Lettres  prétendues  Pafto-  mec»1 
cales,  qui  n’ont  gueres  manqué  cous  les  1 y jours,  pendant  environ  trois  I7à. 
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ans.  Il  y renouvelloit  l'cfperance  de  l’accompli flement  prochain  des 
Prophéties,  afin  d’y  accoutumer  les  Peuples,  SC  pour  les  exciter  i y con- 
tribuer,  félon  leur  pouvoir.  On  a beau  dire  que  les  Ecrits  ne  fervent  de 
rien  qu’à  amufer  des  efprits  fpeculatifs  qui  aiment  l'oifiveté.  Il  n’eft  pas 
croïable, combien  ceux-là  firent  de  fracas  parmi  vos  eens.rout  difpofex 
aux  illufions.  On  n’a  point  douté  qu’ils  n’aient  été  contagieux  pour 
ces  petits  efprits  du  Dauphiné  Sc  du  Vivarais,  qui  fe  portèrent  jufqu’au 
Fanatifme.  Ils  repetoient  comme  des  Echo  les  afiurances  d 'une  déli- 
vrance prochaine.  On  conferve  dans  les  Archives  du  Parlement  de  Gre- 
noble les  Procès  Verbaux  & les  Arrêts  qui  ont  été  a fiez  publics,  & fur 
lefquels  Mr  de  Brueis  en  a donné  une  Relation  qu’on  auroit  peine  i 
croire  un  jour  fans  cela.  Cependant  la  notoriété  du  fait  de  nos  jours 
ne  permettroit  pas  d’ailleurs  d’en  douter , quelque  extravagant  qu’il 
paroiflè  dans  toutes  fes  circonftances.  Perfo  tne  n’ignore  en  ce  Païs-là, 
comment  le  nommé  du-Serre  vieux  Calvuiifte,  qui  prenoit  foin  d’une 
verrerie  fur  la  montagne  appellée  de  Peira,  prit  occ.tfion  de  fon  négo- 
ce, en  allant  & revenant  de  Genève,  pour  convenir  avec  quelques  Mi- 
niftres  émifTaires  de  Jurieu,  de  la  manière  d'établir  fon  Ecole  de  Pro- 
pherie,  Pc  de  foulevcrtout.leRoïaume.  Il  ramalTi  jufqn’à  quinze  jeu- 
nes garçons,  6c  autant  de  filles  dont  fa  femme  preno't  le  foin,  dans  Tem- 
pérance de  leur  communiquer  fon  don  de  Prophétie,  qu’il  avou  reçu 
fe  premier  du  grand  Prophète.  Il  commençoit  pat  les  faite  jeûner  trois 
jours,  peut-être  autant  par  ménage,  que  par  raifon  naturelle  pour  leur 
dertècher  le  cerveau,  & les  rendre  par  cet  épuifement  fufceptiblcs  de 
toutes  les  traces,  que  les  fumées  ordinaires  des  viandes  auroient  diffi- 
pées  autrement.  Il  faifoit  femblant  de  leur  fouffler  enfuite  le  S.  Efprir, 
leur  apprenoit  à fe  renverfer  par  terre  fans  fe  bleifer,  à battre  des  mains 
par-defius  la  tête,  & à enfler  l’eftomac  & la  gorge  ; Je  après  une  efpece 
d’afiôupifiement  qu’il  appelloit  T Extafe  prophétique,  les  faifoit  bondir 
comme  des  Entouiiafles,  en  criant  de  toutes  leurs  forces  mifèneorde, 
avec  mille  imprécations  contre  gaby/one  & la  grande- Rite , mêlant  les 
paroles  de  l'Écriture,  que  les  enfans  même,  qui  ne  favoient  pas  lire, 
aprenoient  dans  les  Prêches.  Enfin  ils  concluoient  par  la  pro méfié  do 
la  délivrance  prochaine,  qui  faifoit  le  comble  de  la  confolation  des  Am- 
ples & des  Idiots.  On  lésa  pourtant  vû  courir  jufquc  dans  les  meil- 
leures Villes,  entr’autres  la  belle  Ifabean  bereere  de  Cret  dans  Grenoble 
même,  ou  après  avoir  bien  crié  dans  les  rues  & dans  les  prifons,  & fcf- 
duit  même  de  vos  Dames  de  qualité,  érant  revenue  enfin  par  la  bonne 
nourriture  & par  de  meilleures  inftruéfions  à fon  bon  fens,  elle  avoua 
tous  les  ftratagêmes,  dont  on  s’éroit  fervi  pour  la  féduire  elle-même,  fie 
abjura  toutes  fes  erreurs  & fes  illufions.  C’eftainfi  qu’on  débaucha  & 
qu’on  ramena  la  ptûpart  de  ces  jeunes-gens  de  ce  côic-li,  fans  pouvoii 
pourtant  faire  rcvçfur  le  ficur  Jurieu  fiu  leur  fûjec,  particulier  crqcat  {ux 
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1» belle  Ifabean  dont  il  a toujours  été  entêté,  jufqu’à  s'attirer  mille  rail-  ■ 
lerics  piquantes  a Ion  occauon. 

On  en  avoit  compté  infenfiblcment  jufqu  a trois-cens  dans  le  Dau-  cxit. 
phiné,  qui  fe  communiquoient  l’efprit  prophétique  les  uns  aux  au- 
très.  Le  plus  habile  d’entre-eux  fut  le  jeune  Gabriel  Haftier,  qui  fe  jetta  nommé  tuilier 
dans  le  Vi  varais  , & y trouva  encore  plus  de  difpofition  1 la  fédudhon 
ôc  au  foulevement.  A l’exemple  des  fameux  Anaoatiftes  du  Gécle  pré- 
cèdent, il  y ajouta  la  promefle  de  rendre  invulnérables  ceux  qui  fe  jtut- 
droirnt  4 lui:  ce  qui  lui  attira  un  prodigieux  concours  de  Seétateur* 
jufqu’au  commencement  de  1689.  On  eu  compta  plus  de  vingt  mille  et» 
moins  de  quinze  jours.  Mais  par  les  foins  de  trois  perfonnes  principale- 
ment, qui  furent  Mr  l’Evcque  de  Lodève  maintenant  de  Viviers,  pour 
le  fpiritucl,  Mr  le  Comte  de  Drogli  pour  les  Milices,  8c  Mr  l’Intcndane 
de  Bâville  pour  la  jufticc  ; en  moins  de  huit  jours  on  défit  ou  on  diffi-  trurriéfti»  1» a 
pa  tous  ces  mutins,  nonobstant  le  tinramare  effroïable  du  mot  Tort  ara  p“erlfrl“rôu^I 
qu’ils  faifoient  retentir  fur  leurs  montagnes.  Leur  chef  qui  fut  décou-  "•  « p«foun«. 
vert  dans  une  revue,  ne  pût  fe  garentir  lui-même  de  la  corde.  Ceptn-  ll‘m- 
dant  non-feulement  leur  grand  Prophète  Jurieu  nefedefabufa  point 
fur  leur  fujet , prétendant  qu’ils  avoient  été  véritablement  infpirez,  Eotfctmeni  de 
quoi-qu’ils  aient  manqué  à leur  grâce,  ce  qui  répugne  un  peu  a vos  «fiuk  ïî  J? 
principes.  Mais  ce  qui  m’a  furpris  davantage,  le  Sr  Benoîr,  qui  avoit  au  rcipifccndiu 
affez  fait  l’efprit  fort  dans  le  cours  de  fon  Hiftoire,  s’eft  bien  démenti 
fans  (es  Réflexions  far  la  révocation  de  l'Edit.  Il  fcmble  regretter  de  (■  “ts.  ©•/»<*. 
n’avoir  pas  fait  allez  valoir  les  événement  miraculeux  qui  vous  paroif- 
foient  favorables,  & il  joint  celui-ci  avec  d’autres  qui  font  juger  qu’il 
eut  mieux  fait  de  n’en  point  parler  du  tout. 

Pour  juger  encore  mieux  de  fa  fidelité,  il  en  faut  du-moins  donner  e x l 1 1. 
urt  exemple.  Il  dit  qu’à  Roiien,  /' ’Eglife  Cathédrale  fut  prefque  abîmée  , 

<jr  d’autres  encore  plus  mal-traitt/es  environ  le  tems  qu  'on  faifiit  les  plus  par  une  fajfTcti 

Criantes  injufiiees  aux  RfformeÇjle  la  Province.  Outre  que  le  rapport  5” 'c\>" h -dï!Tlc*dc 

de  ces  lignes  à vos  affaires  ferait  fort  équivoque,  je  puis  altùrer  qu’étant  tîautnl  ' 

allé  à Roiien  depuis  quatre  ans , j’ai  trouvé  la  Cathédrale  fur  le  mémo  <***"•• 

pic,  que  ic  l’avois  vue  quarante  ans  auparavant,  fans  aucune  marqua 

d’avoir  été  ruinée  ni  reparée  depuis,  comme  ceux  du  Pats  l’attefteront 

comme  moi.  Ce  qu’ils  en  difent  vous  eft  même  plus  contraire , favoir 

que  cette  Eglifc  de  N.  D.  quoique  fort  belle  , n’aïanc  pas  été  folide- 

ment  bâtie,  c’eft  une  plus  grande  merveille,  qu’elle  ait  pû  refifter  aux 

tempêtes  qui  font  frequentes  en  ce  païs-là,  8c  qu’elle  n’ait  perdu  de 

temps-en-tems  que  quelques  ornemens  extérieurs, fans  aucun  rapports! 

ce  qui  vous  regarde.  Si  votre  Hiflorien  n’a  pas  mieux  rencontré  fur  ce 

prétendu  miracle  qu’il  rapporte  de  la  Capitale  cfola  Province  où  il  étoit  canf^Mn»  '. 

alors,  comment  veut-il  qu’on  le  croie  fur  ceux  qu’il  raconte  des  Pro- 

yinccs  les  plus  éloignées,  for  tout  en  ce  genre  d’évenemens  caufcz  pat  t>u>.  aUm. 
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Réponfê  aux  Prêt.  Réf.  de  Frdnce ; 

des  tempêtes,  des  tremblcraens  de  terre,  ou  des  tonnerres  & d'autrei 
effets,  qu’on  fçait  être  naturels,  mais  cachez  ? On  les  doit  feulement 
rapporter  à l'Ordre  de  la  Providence,  comme  autant  d’avertifTemens 
pour  rentrer  dans  nôtre  devoir,  fans  déterminer  précifément  la  lignifi- 
cation de  ces  Symptômes,  à moins  d’une  révélation  bien  avetée,  dont 
vôtre  Hiftorien  n’oferoit  fe  vanter.  Mais  vous  demandiez.,  dit-il,  dans 
ces  tems-là  quelques  marques  de  la  celere  de  Dieu  centre  ces  Eglifes  , 
four  vous  cenfeler  de  lamine  de  vos  exercices.  Nous  ne  doutions  pas  de 
vos  imprécations  continuelles,  8c  de  vôtre  efprit  de  vengeance  au  mi- 
lieu de  vos  dévotions.  Vous  l’éxecutiez  mieux  contre  nos  Eglifes, 
quand  vous  étiez  les  plus  forts.  Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  que  N.  S. 
vous  ait  mieux  écoutez,pour  faire  tomber  le  feu  du  Ciel  fur  nos  Eglifes, 
que  fes  Difciples  Jacques  8c  Jean  appeliez  les  enfans  duTonnere, 
quand  ils  lui  demandèrent  de  le  laifTer  lancer  fur  un  bourg  rebelle  de 
Samarie.  Il  pouvoir  encore  mteux  vous  reprocher  qu’à  eux,  que  vous 
ne  faviez.  de  qttcl  efprit  vous  étiez.  animez.. 

Pour  revenir  à la  Bergere  de  Crer  8c  à vos  joo.  Prophètes  de  Dau- 

K'  né , comme  les  compte  Mr  Bânage,  on  a trouvé  fort  bon  que  certe 
île  Journaliftenelescrûrpasfi  Iegerement  que  les  auttes,  8c  qu’il 
ait  fait  une  affaire  à Mr  Benoît  d’y  avoir  adhéré  même  après  coup  : 
l’on  s'attendait,  dit-il,  qu’tl  ne  rompait  le  flence  dans  fes  Réflexions  fur 
cet  Article,  que  four  garantir  la  Religion  Proteftante  des  m fuir  es  <fr  des 
railleries  qu’elle  s’étoir  attirée  far  cette  crédulité  précipitée . C’eft  bien  pis 
de  continuer  opininiâtremenr  cette  crédulité  après  le  coup  manqué  , 
comme  fait  Mr  Benoîr,  ce  qui  lui  a attiré  encore  plus  jugement  cette 
nouvelle  raillerie  de  Mr  Dânage.  Mais  pour  garder  quelques  mefures 
entre  ces  deux  célébrés  Ecrivains,  fans  m’engager  dans  le  parallèle  des 
deux  extrémité 7^  qu’ils  appellent  des  efprits  forts  er  fublimes  qui  ne 
croient  rien,  oppofez.  aux  efprits  fimples  & vulgaires,  qui  croient  tout , 
8c  qui  voient  Dieu  far  tout,  comme  les  Juifs.  Je  m’en  tiens  au  milieu 
qu’on  appelle  des  bien-heureux,  c’eft-â-dire,  des  Chrétiens  raifonna- 
bles,  qui  fe  conforment  à la  réglé  de  S.  Paul  d'éprouver  tout,  & de  n'a- 
prouverque  ce  qui  efi  bon,  & pour  le  plus  fur,  fui  vant  une  autre  règle  du 
même  Apôtre  8c  de  N.  S.  meme,  d 'écouter  les  Pafiesers,  à qui  ces  épreu- 
ves raifonnables  font  renvoiées.  Ils  font  d’accord  avec  Mr  Benoît,  que 
fuivant  le  Prophète  Ifaie,  la  main  du  Seigneur n ’efi pas  racourcie.  Mais 
il  en  faut  faire  l’application  jufle  8c  à propos.  Ils  ne  nous  fauroienc 
tromper,  quand  ils  gardent  eux-mêmes  les  réglés  preferites  dans  l’Ecri- 
ture. Par  exemple,  en  ce  qui  regarde  les  Prophètes,  d’en  juger, non- 
feulement  par  les  qualitez  quelle  a marquées  de  leurs  perionnes 8c  de 
leur  objet}  mais  encore  pat  l'événement  de  leur  Prophétie,  qui  fe  trou- 
vant notoirement  faux,  doit  nçceffairement  nous  les  faire  méprifër. 
Telle  a été  laprédiftion,  de  U délivrance  prochaine  8c  de  la  fin  du 
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Régné  de  l'Ante-Chrift,  que  vos  petits  Prophètes  avoient  annoncée,  « 

te  qui  s’eft  trouvée  plus  éloignée  que  leur  fin  même.  On  remarqua  en-  ( "/li*.' 
cote  un  plus  grand  renverfement  dans  ce  que  leur  chef  Haftier  avoit 
avancé  de  plus  hardi  & de  plus  extravagant  en  ce  païs-là.  Il  les  allûra 
tous  que  comme  Dieu  avait  donné  un  Prince  Paptjle  4 l’ Angleterre  con- 
tre tontes  les  apparences,  parlant  de  Jacques  II.  amfi  il  donneroit  nn  r>«Di«e  «rt 
Prince  Réformé  à la  France,  malgré  tontes  les  apparences  contraires  dr 
toutes  les  apportions  des  Papi/les.Ced  ce  que  tous  fes  Elèves  répetoient 
encore  comme  des  écho,  ajoût.int  que  le  Roi  fe  repentoit  déjà  de  les  tr.tbtmu 
avoir  fait  aller  à la  Melle,  qu'il  fe  fadoit  inftruire,  & que  Monfeigneur  mfd'd.fT'j. 
le  Dauphin  avoit  déjà  fait  la  profelfion  Calvinifte  lécrettement.  Peut-  t-  '*>• 
on  pouflûr  l'extravagance  & la  folie  plus  loin?  Mais  on  vid  par  un 
contre-lens  encore  plus  furprenant.quc  cette  même  année  qu’ils  avoient 
«hoific  pour  l’accompIilTcmcnt  de  leur  Prophétie,  l’Angleterre  perdit 
fon  Roi  Catholique,  qui  le  vint  réfugier  en  France  où  les  gens-de-bien 
perfecurez  ont  toujours  trouvé  leur  azile,  & entre  les  mains  du  Roi 
tres-Chrétien  le  plus  Catholique  qui  fût  au  monde. 

Vôtre  grand  Prophète  Jurieu  fe  ferv  t autrement  de  la  Confpiration  x c l 1 v 
du  Prince  d’Orange  contre  le  Roi  Jacques  fon  beau-pere,  dont  on  a Abu,  j,  u co«- 
fcû  depuis  qu’il  avoit  eu  communication  par  avance.  On  lui  enjoignit  j^îèîreplurÏM 
ne  publier  les  Prophéties  de  du-Mnulin  Ion  grand-pere, avec  les  fiennes  Ptophmei. 
propres,  en  ce  qu’elles  pouroient  s’accommoder  pour  la  fin  de  l'année 
1688.  qu’on  avoit  réfolu  d exécuter  la  Conjuration.  Il  n'étoitpas  maL 
-aifé  de  prédire  cette  éxecution  pour  l’Angleterre,  où  les  mefures a- 
voient  été  prifes  avec  prefque  tous  les  Seigneurs  de  vôtre  Religion 
pour  l’abandon  general  de  leur  Roi,  quoi -qu'ils  l’eu  fient  tous  reconnn 
par  leurs  adrefiës  te  leurs  bils  fes  droits  légitimes.^  nullement  contrai- 
res aux  Loix  fondamentales  du  Roïaume,  nonobftant  fa  Catholicité. 

Mais  le  Prophète  elperant  voir  de  plus  grands  effets  de  la  révolution 

pour  vôtre  rétablificment  en  France,  qu’il  avoit  aulfi  prédit,  fe  hazarda 

d’ajoûterd  ceux  qui  lui  patloient  de  nôtre  petite  broüillerieavecRome, 

que  ce  n'étoit  point  de  ce  cité-là  que  ta  chojc  s' accomplirait,  il  favoit  que 

cette  broüillerie  n’étoit  pas  capitale  comme  les  vôtres.  Enfin  il  trancha 

le  mot, autant  que  le  fecret  de  ces  fortes  d’affaires  le  pouvoit  permettre  : 

il  dit  nettement  avec  autant  d’impudence  que  d’impieté  que  le  S.  Efprit 

lui  état  venu  d'ailleurs.  Cctoir,  pour  ainfi  dire,  la  dernicre  corde  de 

fon  arc  pour  l’accompli  dûment  des  Prophéties,  & pour  la  prochaine 

délivrance  de  vôtre  Eglife  en  France.  Mais  comme  elle  n’a  pas  porte  Ern,cn»Bi  'tout 

jufque-là,  du-moins  dians  le  tems  marqué  par  Mr  Jurieu,  ni  même  pen- 

dantroutlc  tems  de  la  vie  du  Prince  d'Orange,  quoi-que  reconnu,  France.  °°* 

finon  de  droit,  du  moins  défait  Roi  de  la  grande  Bretagne,  comme  on 

parla  depuis  ;&  qu’au  contraire  la  France  a toujours  triomphé  par  de 

pouvellcs  conquêtes,  dont  elle  ne  s’eft  déportée  volontairement , que 
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pour  faire  mieux  tomber  le  titre  de  Rot  Catholique  fur  un  de  fe»  jeune# 
Princes,petit-fils  du  Rot  trex- Chrétien  : tous  ces  évenemens  liez  en» 
feruble  font  encore  mieux  voir  combien  il  s’en  faut,  que  Mr  Juricu 
n’ait  prophetifé.  Il  mérite  donc  mieux  qu’on  lui  applique  le  figne  mar- 
qué dans  l’Ecriture  ; hoc  h.thebis Jîgnum,  quod  in  nomit.e  Dommi  Pro- 
pheta  ille  pradixent  (fr  non  evenerit  : hoc  Dominui  non  efi  locutus,  fed 
per  tumorem  animi  fui  Propheta  confinxit,  & tdcirco  non  timebis  eum. 
Il  en  eft  arrivé  auffi  un  autre  événement  confîderable,  qui  eft  que  U 
Principauté d’Orange,  à laquelle  vôtre  Hiftorien  s’eft  plaint  tant  de  foi* 
qu’on  donnât  des  atteintes  pendant  qu’il  ne  difoir  mot  de  l'ufurpatiom 
de  trois  Roiaumes  ; cette  Principauté,  dis-je,  s’eft  réunie  paifiblement 
fous  les  Loix  du  Roïaumc  de  France,  & ne  fera  plus  déformais  une 
pierre  d’achopement  pour  la  Religion,  comme  elle  l’étoit,  pire  même 
que  Geneve,  qui  eft  le  centre  de  la  vôtre.  On  y avoir  pourtant  plus  d’é- 
gards pour  la  volonté  du  Roi,  félon  le  même  Hiftorien,  qu’à  Orange. 
Car  il  demeure  d’accord  que  la  République  n’y  voulut  pas  fouffrir 
cette  foule  de  réfugiez  qui  fe  prefenta  d’abord , & qui  eut  troublé  la 
paix  du  Roïaume  dans  ce  voifinage  ; au  lieu  qu’on  ne  s’en  mettoir  pas 
en  peine  dans  la  Principauté  d’Orange.  Mais  grâces  à Dieu  laC.ouronne 
Catholique  de  laFrance  s’eft  encore  arondie  de  ce  côté-li,puifqu‘on  n’y 
fou/Fre  non  plus  qu’ailleurs  de  vos  gens,  s’il  ne  fe  réunifient  b l’Eglife. 
Voila  comme  les  Prophéties  fc  font  tournées  tout  à rebours  |du  fens  de 
Mr  Jurieu  & de  fes  difciplcs. 

Voïons  fi  vous  n’avez  point  eu  d’autre  refource  pour  ce  rétablifle- 
ment  tant  defiré  au  deffaut  des  Prophéties.  Nous  en  trouvons  fort  il 
propos  quelque  efperance  dans  /leux  fortes  d’avis,  qui  vous  furent 
donnez  vers  ce  temps-li.  Les  premiers  un  peu  plutôt  par  un  Miniftre 
zelc  nommé  Jean  Barbin,  lequel  voïant  qu’on  vous  regardoit  de  tra- 
vers dans  les  Pais  de  refuge,  comme  des  gens  qui  étoient  à charge , fie 
qui  n’étoient  bons  à rien,  crût  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  vous  porter 
À tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à vous  gagner  les  cœurs,  fie  à vous  rendre 
moins  incommodes.  C’étoient  autant  de  moïens  de  vous  faire  une 
meilleure  réputation  d’obéïflance  & de  foûmiffion,  que  vous  n’aviez 
pas  cué  en  France,  & à vous  y faire  mieux  recevoir,  fi  les  chofes  chan- 
geoient  par  la  bonne  volonté  du  Roi,  à la  recommandatiou  des  Etran- 
gers. Mais  cette  première  opinion  qu’ils  avoient  eue  de  vous  d'abord  , 
ne  s'accorde  pas  tout- à- fait  avec  ce  qu’en  a écrit  vôtre  dernier  Hifto» 
rien,  qu’on  vous  avoir  reçus  à bras  ouverts,  avec  toute  forte  de  fatisfa- 
dion  de  part  & d’autre.  Je  fçai  qu’il  y faut  faire  quelque  différence,  fie 
que  dans  les  Pais  plus  éloignez  comme  dans  le  Brandebourg,  où  on 
avoit  moins  de  cjnnoiflànce  de  nos  arts  ou  métiers,  fie  de  plufieurs  for- 
tes de  négoces  que  vous  y avez  porte*,  on  a été  ravi  de  vous  recevoir 
pour  les  profits  qu’on  enrçtuoit,  Mais  dans  les  autres  Pars  plus  voifin# 
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& plus  ftylez  an  négoce  Sc  aux  arts,  vous  ne  pouvez  disconvenir  que 
vous  n’aïez  eu  fort  à fouffrir  par  la  jaloufie  naturelle  aux  Habitans , & 
par  quelque  forte  d’antipathie  pour  les  François.  Il  eft  vrai  que  la  Po- 
lice & l’humanité  demandoient  qu’on  y apportât  quelque  ordre,  Sc 

S 'on  ne  vous  lailfât  pas  périr  milerablement  ; quoi-quc  vous  vinfiez 
is  aveu,  comme  fans  congé  de  vôtre  Prince,  mais  plutôt  contre  fa 
volonté  Sc  malgré  toutes  les  défènfes.  Vous  ne  pouvez  nier  néan- 
moins, que  le  Roi  Jacques  d’Angleterre,  quelque  amitié  qu’il  entretint 
avec  nôtre  Roi  Louïs  le  Grand,  n’ait  donné  l’exemple  de  l’hofpitalité 
pour  fes  fujcts  révoltez,  tout  le  tems  qu’il  a été  fur  leTrône  de  fesPercs; 
de  quoi  S.  M.  tres-Chrérienne  n’avoit  garde  de  lui  favoir  mauvais 
gré.  On  vid  avec  plailir  même  que  S.  M.  Britannique  ordonna  des 
quêtes  pour  vous  par  tous  fes  Roïaumcs,  autant  par  cette  charité  gene- 
rale que  recommande  S.  Paul  pour  tous  les  hommes,  que  pour  le  bon 
ordre  neceffaire  dans  ces  occafions,  afin  d’empêcher  la  Surcharge  des 
uns  à la  décharge  des  aunes.  Vôtre  dernier  Hiftorien  qui  décrie  par 
tout  ce  bon  Prince,  diminue  du-moins  cette  genereufe  aâion  pat  des 
vues  d’intérêt,  qu’il  lui  attribue  en  generalpour  tous  les  noH-cenformi- 
fies,  comme  on  les  appelle  en  ce  païs-là,  afin  d’y  comprendre  les  Ca- 
tholiques, Sc  de  les  faire  tolerer  plus  facilement.  C’eft  toujours  une  le- 
çon pour  vous,  qui  aviez  tant  de  peine  à fouffrir  les  Catholiques  par 
tout  où  vous  étiez  les  maîtres,  Sc  je  doute  fort  qu’un  Roi  de  vôtre  Re« 
ligion  eut  reçu  avec  autant  d’humanité  les  Catholiques  Etrangers, 

aue  celui-là  reçut  les  vôtres,  puis-qu’apeine  foufFrent-ils  les  naturels 
u pais  de  nôtre  Religion.  Ce  qu’il  y a eu  de  plus  ingrat  Sc  de  plus  per- 
fide, c’eft  ce  que  ces  Réfugiez  François  ont  été  les  premiers  Sc  les  plus 
ardens  à pouflêr  ce  bon  Roi  leur  hôte  qui  les  avoit  li  bien  reçûs.  On  les 
a vus  fe  battre  comme  des  lions  cnfuite  dans  les  armées  ennemies  de 
la  France  pour  empêcher  fon  retour  dans  fes  propres  Etats.  Il  ne  faut 
plus  dire  qu’un  mot  de  la  charité  de  nos  Catholiques  d’Hollande , à 
qui  l’Auteur  des  avis  n’a  pas  pû  refufcr  le  témoignage  d’avoir  contri- 
bué, du-moins  comme  les  autres,  au  foulagement  de  vos  Réfugiez. 
J’ôfe  dire  qu’ils  ont  encore  enchéri  par-deflus.  Car  comme  ils  travail- 
lent tranquillement  en  leur  particulier,  fans  aucune  vûë  pour  les  char- 
ges, & pour  les  adminiftrations  publiques  dont  vous  les  avez  exclus  ; 
ils  font  aulfi  moins  fujcts  à ces  baffes  jaloufies  des  autres  contre  les 
Etrangers,  qui  y pourroient  prétendre  avec  le  tems.  C’eft  aflèz  qu’ils 
fâchent  que  la  Republique  vous  fouffre;  comme  ils  lui  font  parfaite- 
ment fournis,  ils  vous  amftent  d’autant  plus  volontiers.  Voila  un  exem- 
ple que  vous  ne  donniez  pas  en  France,  non-feulement  pour  les  Réfu- 
giez Catholiques,  tels  que  font  tant  de  pauvres  Anglois  Sc  Irlandois, 
mais  non  pas  même  pour  vos  coacitoiëns,  fur-tout  pour  ceux  qui  Ce 
çonverulloienc.  . — 
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Un  autre  Auteur  qui  eft  affez  connu  parmi  vous,  publia  un  Litre 
fous  ce  titre;  Avis  important  aux  Refnge^fur  leur  proiham  retour  en 
France  donné  pour  étrennes  à l’un  deux  en  tfpo.  Il  1 apoftrophe  ainfi 
d’abord:  Fotei , mon  cher  Monfieur,  l\tnnée  i6!t.  expirée,  put  s qu  il 
fait  rien  arrivé  de  fort  mémorable,  veut  vont  promettiez,  monts-tir-mer- 
veilles  dans  cette  année -là’,  quelle  feroi  fatale  à l’Eglifie  Romaine  eu 
general , plus  fatale  encore  à la  France  ; qu’on  ne  verrait  que  gronder 
crifes  tf  affaires,  que  révolutions  msraculeufes , dr  tout  ce  qui  eSt  en  un 
mot  le  plus  digne  d’une  année  climatérique  du  monde.  Feus  avez,  via sa 
contraire  toutes  chofes  rouler  fi  naturellement,  fi  uniment  dr  fi  fort  tout 
et  une  piece,  qu'il  ferait  mal-aif/de  rencontrer  dans  l'hijloire  une  guerre 
aujfi  generale  que  celle-ci,  dont  la  première  campagne  dans  la  plus  grande 
animofité  des  Parties,  ait  été  aufft  peu  chargée  d événement  que  l'année 
silo.  Pour  le  moins  efi-il  certain  que  l'affaire  que  vous  regardiez,  comme 
la  plus  immanquable,  favoir  vitre  rétabhjfement,  n’efi  point  arrivée.  Je 
me  vous  le  dis  pas  pour  vous  infulter,  conrinuë-t-il,  à Dieu  ne  plaife  : 
mais  4 caufe  qu'on  doit  erre  bien-aife  en  faveur  de  la  raifon  dr  du  bon 
feus,  que  la  fuperfittion  des  nombres,  dr  lu  crédulité  populaire  foit  démen- 
tie par  des  expériences  palpables,  qui  pui Jfent  autant  /' affaiblir,  quelle  fe 
feroitfortifiée  parles  événement  4 quoi  vous  vous  étiez,  attendus.  Et  pour 
vous  montrer  que  c'efile  véritable  fu:et  de  ma  :01e,  ajoûte-t-il,  voici  dés 
le  premier  ioserde  l an  160  0.  une  lettre  «'l  je  vous  félicité  de  tout  mon  cosur, 
des  favorables  difpofitions  qu’on  dititredans  iefpnt  du  Roi  pour  le  réta- 
bli jfement  de  vitre  Parti.  Mais  permettez,  moi,  dit-il  pour  conclusion, 
de  vous  avertir  et  une  chofe  avec  tous  vos  Conférés  R fiug:f^  en  divers 
Pais  étrangers:  c'efi  de  faire  une  efpece  de  quaantane  avant  que  de 
mettre  le  pied  eu  France,  afin  de  vous  purifier  du  mauvais  air  que  vous 
avez,  humé  dans  les  lieux  de  vitre  éxil,  dr  qui  vont  a infeü  z.  de  deux 
maladies  tres-dangereufes  ; l'une  efil  efpnt  de  Satjr.  ; i autre  un  certain 
ofprit  Républicain,  qui  ne  va  pas  4 moins  qu’l,  introduire  l’ Anarchie 
dans  le  monde,  le  plus  grand  fiean  de  la  focieté  civile.  Vo'la  rout  le  fu- 
jet  de  ces  avis.  Il  ferait  i fouhaitter  qu'on  en  pût  faire  ici  l’anal  île  en 
confcrvant  la  force  des  favantes  recherches,  des  rationne  mens  lolides  , 
Sc  des  réflexions  judicieufcs  que  l’Auteur  vous  adrefle.  l“.  contre  les  li- 
belles diffamatoires,  dont  vous  remplifliez  le  monde  contre  les  person- 
nes les  plus  éminentes,  i l’imitation  de  vos  Ptédeccfleurs;  nous  en 
avons  touché  alTez  d’exemples.  Il  ne  manque  pas  de  vous  oppofer  tou- 
tes les  Loix  depuis  celles  des  douze  tables,  Hifqu’nux  dernières  des 
Etats  tant  foit  peu  poliflèz  contre  une  manie  (i  diabolique.  1*.  contre 
les  Livres  fd-tteux,  qui  ont  toujours  fuivi  les  premiers  de  prés;  mais 
qu'on  a pouflez  avec  encore  plus  de  fureur  dans  ces  derniers  tems,  & 
julqu'à  la  fin  du  ficelé,  pour  faire  éxecuter,  fi  i 


on  eut  pù  par  les  maliens 
les  plus  tragiques,  ce  que  vous  n’aviez  pû  emporta  par  tous  les  outre* 
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flratagêtnes.  Non-contcns  d'avoir  foulevé  au-dehors  du  Roî.iurae  le 
gendre  contre  le  beau-pere  i on  vouloic  armer  au-dedans  le  fils  contre 
K pere,  fi  on  n’eut  trouvé  des  difpoficions  toutes  contraires  dans  les ef- 
prits.  Enfin  on  ne  fe  contentoit  pas  de  fabriquer  de  nouveaux  Libelles  , 
on  rappelloit  par  de  nouvelles  éditions  8c  par  des  traductions  expreflês 
tout  ce  qu'on  avoit  répandu  autrefois  de  poifons  8c  de  venins  dans  les 
Pais  étrangers  pour  corrompre  les  efprits,  8c  pour  les  porter  aux  atten- 
tats les  plus  noirs.  On  y cmploïoit  par  un  abus  horrible  les  partages  de 
la  fainte  Ecriture,  avec  toute  la  malice  que  peut  infpircr  l’elprit  parti- 
culier. C'eft  le  dernier  effort  de  cet  infidèle  interprété, -que  vous  en 
aviez  établi,  comme  vous  le  reproche  doucement  1 Auteur  de  cet  avis 
important.  On  peut  encore  le  confulter  pour  répondre  â toutes  les  au- 
tres objeûions.  Je  puis  dire  même  qu’il  a fourni  par  avance  de  quoi 
répondre  à tous  les  pernicieux  Ecrits,  qu’on  a continué  de  produite  de 
vôtre  part.  Et  de  cette  maniéré,  s’il  n’a  pas  pû  arrêter  le  cours  de  ce  tor- 
rent impétueux  qui  avoit  commencé  de  débonder  parmi  vous,  du- 
moins  en  a-t-il  détourné  l’effort,  8c  détruit  l’effet  pat  la  fbree  de  fes 
raifons.  On  ne  finirait  point,  fi  on  vouloit  parcourir  feulement  tous  ces 
nicchans  Livres  de  contre-bande,  qui  ont  paru  dans  le  rerte  du  fiéde. 
Tous  vos  Journaux  en  font  remplis.Mais  ils  fe  détruifent  la  plupart  par 
eux-mêmes,  & fouvent  par  le  confliCf  des  uns  contre  les  autres.  Car 
leurs  Auteurs  ne  s’accordent  pas  long-temps  enfcmblc,  fut-tout  dans 
ces  Pais  de  liberté,  où  tout  eft  permis  impunément.  Nous  en  avons 
afiez  donné  d’éxemples,  particulièrement  en  matière  de  tolérance  four 
le  fait  de  Religion,  où  ils  fe  font  combattus  rédproquement  les  uns  les 
autres  avec  tant  d’opiniâtreté. 

Il  faut  nous  réduire  â vôtre  fameufe  Hifioire  de  l’Edit  de  Nantes, 
qui embvarte bien  d’autres  pièces,  dont  fon  recueil  a été  compilé,  & 
que  nous  avons  pourfuivies  dans  le  cours  de  ce  Supplément.  Elle  avoit 
été  commencée  pat  MrTeflcreau  Secrétaire  du  Roi, Auteur  d’une  autre 
Jfifîoire  Chronologique  de  la  grande  Chancellerie  de  France,  in  fol.  qui 
lui  faifoit  beaucoup  plus  d'honneur.  Mais  l’ennui  de  fon  éxil  lui  fit  rap- 
pci  1er  toutes  les  idées  qu’il  avoit  pû  ramafler  dans  (a  charge,  & en  abu- 
fcrjufqu  au  point  que  d'en  compofer  cet  ouvrage,  qu'il  avoit  mis  ea 
&at  d’é  tre  imprimé  dés  l’an  16S0-  lorfqu’il  mourut  â Roterdam.  Le 
Synode  de  ces  Provinces  aflcmbféâ  Leyden  en  1691.  ne  voulut  pas  le 
laiffer  tomber  -,  il  en  chargea  Mr  Benoît,  qui  fe  trouva  bientôt  en  état , 
avec  les  fecours,  dont  nous  avons  parlé  dans  nôtre  première  Préface, 
de  le  faire  paraître  tel  que  nous  l’avons  vu.  De  forte  qu’on  peut  dite 
que  cet  Hiftoirecftaurorifée  autant  qu’cllelepouvoitêtrc  dans  le  Parti. 

Cependant  je  n’en  voudrais  pas  d’autre,  pour  informer  pai  faitement 
le  Roi  de  tout  ce  qui  s’y  eft  parte  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
forme prétendue,  comme  l’ont  fouhaitte  quelques-uns  de  vos  derniers 
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Auteurs,  perfuadcz  que  la  feule  Hiftoire  défabuferoit  entièrement 
S.  M.  fur  vôtre  fujet,  & la  portetoit  à vous  rétablir  encore  plus  avan- 
tageufement  que  vous  n’étiez.  Je  m’en  rapporte  aux  extraits,  que  nou» 
en  avons  tirez  fidelemenr,  aufli-bien  qu’à  ceux,  que  nous  n’avons  quafi 
fait  que  copier  de  vos  autres  Auteurs  depuis  Beze  jufqu’à  lui  pour  en 
donner  une  jufte  idée.  Cétoit  pour  répondre  à vos  demieres  Requêtes, 
où  vous  avez  demandé  tant  de  fois  comme  dans  cette  Hiftoire,  ce  que 
veut  avez.  fait.  Le  voila  amplement,  Bc  pourtant  aflèz  en  racourci,  fous 
les  huit  Régnés  de  vôtre  durée  en  France,  comme  nous  l’avions  promis. 
Voila  où  vous  ont  portés  ces  beaux  faits,  qu’il  feroit  aifé  de  recapira- 
ler  & de  réduire  a certaines  cl  ailes , fi  le  tems  nous  le  permettoic. 
Vôtre  Hiftorien,  qui  les  a conduits  jufqu’en  1695.  les  conclud  aflèz 
brufquemenr  par  ces  mots  ; on  attend  maintenant  la  fin  de  la  gnerre , 
peur  juger  quelle  fera  la  defiin/e  des  Proteftans,  & s'ils  auront  quelque 
fart  à la  faix  que  tonte  l' Estrofe  défire. 

C’eft  a nous  encore  à fuppleer  à fon  deffaut  par  les  pièces  que  vous 
avez  produites  dans  cette  attente.  Nous  avons  déjà  cité  dans  des  oc- 
, pk  des  Lettre,  ea^ons  propre*  les  petites  Lettres  qu'on  avoir  commencées  en  les  adret 
»u,*Priiat  'de"  fant  à nos  Prélats,  pour  les  engager  à une  bonne  paix  par  le  moïen  d’«r» 
nouveau  Concile  general,  qui  ne  fe  méprit}  lus,  tomme  celui  de  7 rente , 
1Î7.  ' difoient  les  Adverlàites,  un  peu  contre  leurs  principes.  Nous  n'avoni 
appris  que  depuis  peu,  que  l’Auteur  de  ces  Lettres  etoit  Mr  Jaquelot , 
qui  s’eft  moins  mépris  lui-même  dans  d’autres  ouvrages  contre  les  im- 
pies. Mais  je  m’étonne,  qu’un  homme  qui  paflè  pour  modéré  comine 
lui,  fe  foie  porté  jufqu’aux  idées  les  plus  outrées  contre  le  Pape,  comme 
s’ilétoit  l'ùinte-Chrifl.  Un  autre  Auteur  d’un  Livre  anonyme,  intitulé 
• • l'Esprit  du  Clergé,  s’avifa  un  peu  tard  d’arrêter  ces  petites  Lettres  aux 
Prélats  avec  encore  plus  d’emportement.  Il  n’a  raifon  qu’en  ce  qu’il  afc 
fure  que  nos  Prélats  font  bien  éloignez  de  s’oppofer,  comme  il  fouhait- 
teroit  au  Concile  ou  au  Pape,  pour  entrer  dans  aucun  accommodement 
avec  vous.  Voïons  fi  vous  vous  accommoderez  mieux  avec  les  Princes. 
».  »,t  d«  Re-  Outre  les  Requêtes  adreflées  au  Roi,  qui  furent  répandues  par  toute 
RO''  l’EuroPe  fut  ce  lujet,  Bc  qui  ont  été  fuffifamment  répondues  dans  ce 
Traité,  fi  elles  ne  l’ont  pas  été  à Rifwik,  où  nous  ne  favons,  fi  elles  ont 
été  feulement  écoutées  : nous  avons  parlé  dés  nôtre  première  Préfacé 
de  vôtre  Manifefte  qui  parut  vers  le  même  tems  l’an  1697.  fous  ce  titre 
l.Tat  un  dernier  faftueux.  Balance  de  Religion  cr  de  Politique,  ou  Réflexions  parlefquel- 
jdMifciU  a,“  les  on  fait  voir  eue  les  Réformez,  de  France  ont  droit  de  prétendre  d lrrt 
le  proceUcn,.  Compris  favorablement  par  la  médiation  des  Put fiances  Protefiantes  , 
Ti no.si.v.i.  ^MIS  Traité  de  Paix,  ajut  terminera  cette  Guerre.  Jamais  il  n’y  eut 
plus  de  raifon  que  dans  cette  rencontre  d’appliquer  leProverbedu  Sage; 
La  Balance  trompeufe  efi  en  abomination  devant  Dieu,  Nous  tirâmes 
delà  Préface  ce  qui  convenoit  à la  nôtre  pour  le  ptonver.  Nou*  au- 
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tions  beau  champ  maintenant  de  nous  étendre  fur  toutes  les  maximes 
fédicieufes  6c  fan  gui  nai  res,  qu'il  a répandues  dans  le  corps  de  fon  ou- 
vrage, fi  vos  autres  oeuvres  n’avoient  trop  occupé  de  place  dans  ce 
Supplément.  Ce  qu'il  y a de  plus  impie,  c’eft  qu’il  abufe  encore  de  ce 
qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  Religion,  particulièrement  dans  la  faintc- 
Ecriture  , pour  porter  les  Princes  Proteftans,  & vous  exciter  tous  en- 
femble  à nous  poufier  à toute  outrance  dans  la  guerre  6c  dans  la  Paix , 
afin  de  vous  donner  facisfaélion.  L'Auteur  de  Y Avis  important,  que 
nous  venons  de  citer,  avoir  heureufement  prévenu  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  objeétions  après  Mr  de  Meaux,  6c  il  nous  feroit  facile  de  les 
détruire  toutes  par  la  différence  des  cas  particuliers,  dont  il  s’agit  dans 
ces  endroits-là, d’avec  le  vôtre.  La  Réponfe  generale  cft,  qu’on  ne  peut 
appliquer  les  exemples,  non  plus  que  les  Loix  particulières  du  Vieux 
Teftament  au  Nouveau,  à moins  d’une  révélation  (peciale,  à laquelle 
il  fcmble  que  vous  aiiez  renoncé  dans  vôtre  propre  Confeffion  de  foi. 
Bien-moins  pouvez- vous  les  appliquer  à vous-mêmes,  contre  les  rêve, 
tarions  ou  les  Loix  expreffes  du  N.  T.  où  on  ne  recommande  aux  Su- 
jets que  U patience  & la  fourni ff on  pour  leurs  Souverains.  Mais  ce  qu’il 
y a encore  de  plus  fingulicr  dans  l’Auteur  de  cette  Balance  fi  inégale, 
c’eft  qu’aprés  avoir  décrié  outrageufement  en  divers  endroits  l’un  tC 
l’autre  Droit  Canonique  & Civil,  il  s’en  fert,  comme  il  croid,  avanra- 
geufement  pour  porter  tous  les  Princes  à fes  fins.  Il  nous  donne  du- 
moins  l’avantage  de  juftifier  encore  mieux  par  U l’ufage  légitime,  que 
nous  avons  fait  de  l’un  6c  de  l'autre  Droit  dans  tout  ce  Traité.  Ce  que 
j’ai  trouvé  auffi  de  fort  bizatre  comme  de  fort  peu  politique  dans  cet 
Auteur,  qui  en  vouloit  faire  une  balance  avec  la  Religion,  pour  ga- 
gner tous  les  Princes,  c’eft  qu’il  s’érige  en  Juge  lui-même  de  la  juflice 
& de  la  raifon  de  leurs  commandemens  & de  leurs  d/fenfes,  avant  tju'ils 
futjfent  faire  un  Droit  <$•  une  Loi,  comme  il  parle.  Et  pour  les  mieux 
décrier,  il  débute  par  les  extravagances  les  plus  ridicules  des  Empereurs 
Païens,  qui  ne  font  rien  au  fujet.  Il  y prena  néanmoins  tant  de  plaifir, 

Sue  pour  les  multiplier  il  fait  de  Caïus  Caligula  deux  Empereurs,  donc 
appelle  l’un  Caïus,  6c  l’autre  Caligula,  afin  de  faire  defigner  deux 
fois  un  Cheval  au  Confulat.  Il  n'avoit  qu’à  paftèr  jufqu’à  l’Empereur 
Commode  qui  en  fit  autant , pour  s'épargner  cette  fiélion.  Cela  s’ap- 
pelle feindre  des  monftres  pour  les  détruire.  Je  ne  m’étonne  pas  que 
les  Princes  aient  eu  fi  peu  d’égards  pour  un  Manifeftc , qui  leur  ell  fi 
injurieux.  Nous  ne  finirions  jamais,  fi  nous  voulions  rapporter  fes  au- 
tres maximes  les  plus  violentes  & les  plus  abfurdes,  dont  on  peut  re- 
prendre les  premier}  traits  dans  nôtre  Préface  generale. 

Il  cft  tems  de  conclure  par  vos  Prétenfions,  dont  il  veut  faire  au- 
tant de  Loix  à fon  Souverain,  Toutes  les  demandes  des  Reformez,,  dit- 
il,  Je  riduifent  4 trois  chofe s principales  : /avoir  la  furet / de  leurs  (en- 
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factices  &'de  leurs  vies,  la  liberté  d'exercer  publiquement  leur  Rétif  en, 
dr  l'égalité  dans  la  difinbution  des  charges.  Qui  ne  s’étonnera  de  voir 
parler  cet  Auteur,  comme  on  parloit  au  tems  de  la  première  publica- 
tion de  l'Edit  de  Nantes,  lorfque  vous  étiez  encore  en  cet  état  de  faire 
MoJetnîon  ip-  (a  Loi  î Mais  l’Auteur  en  finifunt  fcmble  fe  modérer.  Il  confent  qu'«* 
£nmdit1ônU  ne  rétablijfe  point  l'Edit  de  Nantes  : aujfi-bien,  dit-il,  les  Réformez,  ne 
ii  E.lit.ie  Nm.  s’en  foncient  pas  trop  : parce- qu’il  ne  contient  pas  tout  ce  qui  leur  feroit 
m-r-Jf.  necejfairc,  pour  les  précaution  ner  contre  un  avenir  mal-intentionné  pour 
eux.  Mais  qn  on  fajfe,  poutfuit-il,  de  nouvelles  Ordonnances,  qui  pour- 
voient fuffiftmmcnt  4 leur  fureté,  ils  s'en  contenteront.  Il  faut  bien  que 
cet  homme  ait  procuration  de  vous  pour  parler  avec  cette  confiance. 
Mais  ils  faudrait  qu’il  l’eur  aulTi  du  Roi,  pour  faire  encrer  dans  ces  nou- 
..  veîles  Ordonnances  tout  ce  qu’il  jngeoit  necefTaire  pour  vôtre  fûretd. 

Et  c’eft  à quoi  on  ne  vid  aucune  difpolition,  fans  doute  parce-que  vous 
n’étiez  pas  partie  competente,  fans  parler  des  conditions  exorbitantes 
qu’il  ajouta.  Car  n’aïant  demandé  d’abord  que  l 'équivalent  de  l'Edit 
de  Nantes  dans  les  nouvelles  Ordonnances,  pour  faire  une  nouvelle 
Loi  plus  irrevocable  que  la  première;  à peu-prés  comme  on  ne  deman- 
da dans  les  Etats  de  Blois,  que  l’ équivalent  du  Concile  de  Trente  dans 
des  Ordonnances  qui  Ment  Loi  en  France  pour  la  Discipline  : Cet  Au- 
teur oubliant  dans  (a  derniere  page,  qu’il  ne  demandoit  rien  que  par  grâ- 
ce, s'émancipe  jufqu  a ce  point  que  de  former  ce  vœu  ; que  Dieu  fufiite 
trois  hommes  qui  prof  0 f ut  au  Roi  les  trois  Sentences,  qui  font  propoféct 
4 Darius  dans  le  3.  Livre  d’Efdras,  tout  apocryphe  qu’il  (bit,  & qu’ils 
demandent  la  même  récompenfe  qui  fut  accordée  au  dernier  nommé 
Zorobabel.  Si  cela  arrive , dit-il , le  Roi  fi  fouviendra  de  la  foi  qu'ri 
nous  doit  ■ pour  lavoir  engagée  par  des  Traitez,  folemnels,  dr  par  des  fer- 
ment Religieux  } nous  verrons  rétablir Jerufalem  ; nltre  liberté  nous  féru 
rendue  i dr  tout  ce  qui  a été  fait  contre  nous,  fera  révoqué.  Il  faut  être 
bien  (impie  ou  bien  fier,  pour  faire  de  relies  propofitions  ; fur-tout 
après  avoir  déclaré  un  peu  auparavant,  qu’on  ne  demande  rien  que  par 
grâce , ne  parler  plus  ici  que  de  dettes,  éc  par  conféquent  de  juftsce,  à 
quoi  on  veut  engager  le  Roi  par  toute  la  Religion  des  Traitefdr  des  fer- 
mons. C’eft  trop  d'éxiger  de  ces  Mrs,  qu’ils  fc  fouvicnnent  au  bout  de 
deux  pages  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  auparavant.  Vôtre  Hiftoritn  dé 
l'Edit,  qui  a eu  befoin  fi  fonvent  de  nôtre  indulgence  en  pareils  cas,  a 
voulu  auffi  parler  fur  le  même  ton  des  engagement  du  Roi  dans  fis  Ré- 
flexions fur  ta  révocation  de  l Edit  de  Nantes,  qui  font  après  la  fin  dé 
oubli  fcmbii-  f°n  Hiftoire.  Il  oublie  encore  là  ccqu’il  y avoit  rapporté  de  la  derniere 
Mcdcl'Hifto-  Requête  de  vos  Dire&eitrs  de  Languedoc,  que  lès  Rots  ne  doivent  neu 
in.  proprement  4 leurs  Sujets,  &c.  Mais  comme  il  n’a  pas  pû  établir  ici  pour 
S.  M.  des  obligations  plus  étroites  que  celles  qu’il  avoit  voulu  impofcr 
à Henri  le  Grand  Auteur  de  la  Lof,  nous  croïons  avoir  fuffifamroent 
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dégagé  l’un  8i  l’autre  en  même  rems,  fur-tout  fuppofc  le  cas,  comme  il 
s’eft  trouvé  de  nosjours. 

A plus  forte  raifon  faut-il  dégager  les  Princes  Proteftants  de  l’obli- 
gation que  cet  Auteur  de  Manifefte  vouloir  aufli  leur  impofer  de  faire 
revivre \’Edit  ou  Yéqmv  tient.  Ils  ne  s’y  font  jamais  engagez,  & le  Roi 
ne  l’auroit  pas  foufferr,  à en  juger  par  ces  cas  extraordinaires,  où  vous 
vouliez  les  faire  paiTer  pour  camions  des  Edits  de  nos  Rois  envers  leurs 
Sujets  ; entr’autres  les  deux  Rois  d’Angleterre,  qui  ont  régné  l’un  au 
commencement,  & l'autre  à la  fin  du  XVII.  Siècle.  Le  dernier  appellé 
autrement  le  Prince  d'Orange  s’y  eft  crû  encore  moins  obligé  par  Relu 

r'on,  ne  s’étant  picqué  d’aucune  dans  les  Etats  & dans  les  Roïaumes  où 
a dominé.  On  a meme  découvert  qu'il  n’y  en  avoit  prefque  plus  dans 
ces  Etats,  & dans  fa  propre  Cour  un  peu  avant  fa  mort.  C’eft  une  fuite 
de  vos  Principes,  dont  on  vous  avoit  dit  depuis  fi  long-tems , qu’ils 
vous  mèneraient  bien-loin.  On  l'a  déjà  vû  dans  le  Socinianifme,  qui 
eft  fi  proche  d’une  entière  irréligion.  Ce  qui  eft  de  plus  déplorable, c’cft 
q^n  a vû  le  mal  pénétrer  jufque  dans  les  lieux  les  plus  fierez , s’il  en 
rflren  ces  païs-la,  d’où  on  en  devoir  attendre  le  remede  : c’eft -à-dire, 
juique  dans  le  Cabinet  du  Prince,  & dans  le  Sanéhiaire  de  l’Eglife.  Un 
Prot'cftant  Anglois,  zélé  Parlementaire,  publia  à Londres  en  17 or.  un 
in  8°.  fous  le  titre  A'  F. fiai  s fur  la  Balance  du  pouvoir,  dre.  ou  après  avoit 
un  peu  déclamé  contre  te  Traité  de  Partage,  qui  fut,  conclu  quelque 
tems  après  la  Paix  de  Rifwik,  il  en  traitteles  Auteurs,qui  compofoicnt 
le  Confeil  du  Cabinet  d’Angleterre,  de  gens  fans  honneur,  fans  probité, 
fans  Religion,  qui  blafphiment  avec  la  derniere  impiété  contre  les  plus  au- 
gures Myfteres.  Il  témoigne  d’être  prit  de  défgner  les  personnes , qui 
font  entrées  par  cette  porte  dans  les  charges  les  plus  importantes  de 
P Etat,  dr  mime  dans  les  dignités,  les  plus  conftdcrables  de  l'Egltfe:  ce 
qui  fait  encore  plus  defefperer,qu’on  puilfe  remedier  à ces  maux.  Nous 
tommes  obligez  de  ces  Extraits  aux  Auteurs  du  Journal  des  Savans  de 
France  , où  on  les  exhorte  encore  de  pouffer  de  toutes  leurs  forceî 
cette  Fattion  qui  frve  la  tête  avec  la  derniere  infilence  : dr  qui  par  la 
fuppoftion  d’une  infinité d’ Ecrits  , quifcmblcnt  ne  refpirer  que  la  pieté , 
n’a  eu  d'autre  defem  que  cTôter  Dieu-meme  du  monde  , c’eft-â-dire , du 
c oturdes  hommes  , d de  renverfer  de  fond-en-comble  toute  U Religion . 
Cela  ne  Ce  peut  bien  entendre  que  des  Livres  impies , quoique  dégui- 
fez,  qui  viennent  de  ces  païs  étrangers , dont  on  ne  fauroit  trop  fer- 
mer les  avenues  pour  en  garantir  la  France,  après  l’avoir  délivrée  fi  à 
propos  de  leurs  principaux  Auteurs , par  l’exclufion  de  vos  Miniftres. 

Le  Roi , qui  a toujours  eu  plus  que  perfonne  le  zèle  de  la  véritable 
Religion  dans  le  coeur,  n’avoit  garde  d’écouter  la  moindre  propofition 
fur  le  rétabliflêmenr  de  la  vôtre,  qui  a été  la  fource  empoifonnée  de 
tant  d’irreligions  dans  le  monde.C  eût  été  détruire  fon  grand  Ouvrage, 
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R'pnnfe  dhx  Prêt.  Réf.  Je  France , 

qu’il  avoir  fi  fort  avancé  pendant  le  cours  de  fon  glorieux  Régné.  Otl 
en  vient  de  marquer  les  Epoques  les  plus  confidt  rables  avec  des  Mé- 
daillés d’airain,  qui  représentent  les  principaux  évenemens  du  Siècle 
paflè.  Il  eft  heureulëment  termine  par  la  réunion  des  deux  quai  irez  de 
Majefié  tres-Chrétienne  8c  de  Ma  iefié  C iLelique  dans  l'on  Augufte 
maifon,  qui  peur  s’appliquer  déformais  à plus  jufte  titre  la  devile  en- 
tière de  cet  ancien  Pere  Efpagnol,  Chrétien  eft  mon  mm,  Catholique  ejt 
tnonfurnem.  Il  n’apparrenoit  qu’à  Loii;s  le  Grand , le  fléau  des  Héréti- 
ques, le  Proteûeurdes  Rois  Catholiques,  8c  l’Exterminateur  des  im- 
pies, d’attirer  ces  bcnediâions  dans  fon  fein.  C’eft  la  Couronne  la  plus 
éclatante  de  ce  glorieux  Régné,  & la  récompenfe  la  plus  propre  de  tant 
de  rcligieufes  allions.  Nous  pouvons  diftingucr  tout  ce  grand  Règne 
en  fix  Décades  au  jufte  depuis  164}.  jufqtt’à  cette  année  1703.  par  rap- 
port à ce  qui  vous  regarde,  & à ce  qui  a fait  le  plus  à nôtre  fujer.  La 
première,  qui  comprend  le  refte  de  la  minorité,  pendant  laquelle  on 
remarqua  principalement  vos  enrreprifes  d’éxercices  ou  de  Temples 
& vos  autres  fecretcs  contraventions,  à la  faveur  des  guerres  Civile* 
qui  faifoient  qu’on  vous  ménageoic.  La  1.  depuis  la  majoiiqtfK 
que  après  le  mariage,  pendant  laquelle  on  commença  de  s’en  plamare 
plus  librement  ; ce  qui  ne  fit  qu’attirer  de  plus  grandes  prévarications 
de  vôtre  part.  La  3.  Iorfque  le  Roi  s’étant  mis  à la  tète  des  affaires  , 
appliqua  les  premiers  rcmedes  à tant  de  maux,  par. le  inoïen  des 
Commiffaires  départis  fur  les  lieux.  La  4.  lorfqu’on  tenta  toute  for- 
te de  voies  d’union , aufquelles  vous  ne  répondîtes  que  par  des  op- 
pofitions  formelles.  La  j-.  après  tous  les  avertifTèmens  terminez  à la  ré- 
vocation de  l’Edit , ce  qui  ne  fit  qu’augmenter  la  defertion  de  vos  iné- 
contcns, 8c  les  efperances  illufoires  de  leur  retour.  La  6’.  enfin  dans  vô- 
tre  dcfefpoir  de  pouvoir  réiiflir , que  par  les  derniers  efforts  des  armes 
& des  plumes  pendant  la  Guerre  & dans  la  Paix.  Tout  cela  comprend 
une  infinité  d’outrages  contre  ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  l’Eglile  8e 
dans  l’Etat , fans  épargner  la  perfonne  même  du  Prince  par  des  Li- 
belles les  plus  infolens.  Nous  ne  fautions  mieux  j^ire  que  d’imiter 
l’exemple  de  S.  M.  qui  pouvant  fe  venger  de  ces  attentats , s’eft  con- 
tentée de  prononcer  cette  admirable  Sentence , que  pmfqste  Dieu 
foufjrc  Us  blafp  bimes  & Us  impiete^de  tant  de  Scélérats,  il  eft  bien  jufte 
de  ftmffrir  leurs  injures  , (h  de  ne  les  regarder  tjM'avec  beaucoup  de  pitié 
& de  mépris,  comme  font  tous  Us  honnetcs-gens.  Ç’eft,  à mon  avis,  le 
comble  ae  la  genetofité  Chrétienne,  8c  la  meilleure  manière  de  corri. 
ger  des  gens  qui  n’y  feroient  pas  inlènfiblcs.  Cette  parole  feule  mérite, 
roit  l’immortalité,  fi  elle  n’eut  été  déjà  acquife  à S.  M.  par  la  fuite  de 
tint  d'héroïques  a étions, 
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AVERTISSEMENT. 

ON  nous  avait  fait  efperer  une  derniert  Relation  du  nouveau  Fana- 
tifme  des  Sevennes,  avec  les  Procès  verbaux  de  ce  qui  s'y  et  oit  pafft 
depuis  deux  outrois  ans.  Mais  on  a trouvé  depuis  le  mal  ajjêz.  conftderable, 
pour  en  compofcr  une  Hifoirecomplete  avec  ce  qui  avoit  précédé  ent  6 1 ti 
& 1 6 S g.  Il  nous  faut  donc  réduire  ici  aux  deux  ou  trois  pièces  fugitives, 
que  nous  avons  promifes,  telles  qu’on  nous  les  a apportées  de  Langue- 
doc, ou  l%  H ère  fie  femble  s'être  cantonnée  particulièrement  depuis  long-  ' 
rems.  On  l'attribué  à quelques  refies  des  anciens  Albigeois,  qui  s'ètoient 
retrancher,  dans  ces  Montagnes  des  Sévennes,à  peu-prés  comme  les  Gan- 
dois dans  les  P allées  de  Piémont  & autres  lieux  voifins,  d’où  Us  mena- 
f oient  avec  plus  Rinfolence  tout  le  plat-pais , fi  leurs  forces  euffent  été 
craies  à leur  malignité. Leur  Jituation,qui  les  rend  plus  fauvages  & plus 
firoces,  les  a empechefde  profiter  des  Reglemens  qu'on  fit  pour  eux  dans 
letreifiéme  Siècle,  dont  on  vid  plus  de  fruit  élans  les  Pilles  polies,  com- 
me Touloufe , Mont-pellier  & Albi , où  F Hère  fie  avoit  jetté  déplus 
profondes  racines,  qui  y ont  paru  néanmoins  mieux  extirpées  qu' ailleurs 
dans  ces  derniers  tems  ; fans  doute  avec  les  foins  des  pieux  & favans 
Prélats  que  Dieu  a donner,  de  tems-en-tems  à ces  Pilles  jufqu’à  ce  jour, 

& y joignant  leurs  Confrères  de  differentes  Provinces  voifincs,  que  leurs 
droits  attirent  aux  Etats  de  Languedoc. 

Ceficequi  facilita  la  convocation  de  F Affemblée  nombreufe  des  Pré- 
lats qui  fie  tint  à Montpellier  en  1 6t }.  dont  nous  publions  ici  d’abord 
le  Refait at.  On  y verra  de  quelle  maniéré  ils  jugèrent  à propos  Ré- 
tablir F uniformité  de  Difcipline  pour  les  Mijfions,  par  lefquelles  on 
commença  de  travailler  aux  Converfions  la  même  année  & les  fui- 
vanres.  Nous  en  avons  vù  quelques  exemples  dans  le  cours  de  nôtre 
Supplément,  bien  - éloigne des  violences  que  les  Adverfaires  attri- 
buent par  tout  au  Clergé.  On  y trouve  au-contraire,  une  modération  ' 
encore  plus  grande,  que  dans  les  Conciles  ajfemblez.  au  fu jet  des  Albi- 
geois. La  queflion  ejl  de  favoir  fi  elle  a été  plus  utile  à leurs  rejetions  do 
nôtre  tems  ? Outre  les  preuves  que  nous  avons  vues  des  Fruits  que  plu- 
fieurs  en  remportèrent  .■  M.  F Evêque  de  Nîmes  enfuppofe  R autres  dans 
fin  excellente  Lettre  Pafiorale,  que  nous  produifons  en  ftcond  lieu  » 
quand  il  reproche  à ceux  de  fon  Diocefe  de  s'être  dérangez,  par  la  conta- 
gion du  vos  finage  des  Fanatiques  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  leur 
pouvons  donc  bien  adreffer  encore  ces  paroles  fi  touchantes  de  S.  Paul 
aux  Galates  : Vous  couriez  bien;  qui  vous  a arrêtez  dans  vôtre  courte,  Gtli.  ».  n 
pour  vous  empêcher  dobéïr  à la  Vcrité?  Ce  tènrimcm  dont  vous  vous  êtes 
lailTcz  pgfuadcr,  ne  vient  pas  de  celui  quivousaappelkz.  Unpcudele* 
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vain  aigrit  toute  la  pâc c.  Après  cela,  on  ne  peut  rien  tpVifir  de  plut  foft 
aux  uns  & aux  autres,  que  les  exemples  héroïques  Je  patience  & de 
chanté,  qu'ont  donné  nos  anciens  Catholiques , les  derniers  Martyrs  , 
particulièrement  les  Ecclefiafiiques,  que  les  Fanatiques  ont  majfacrtx. 
avec  tant  de  cruauté  & de  barbarie.  Nous  craindrions  de  les  affoiblir,  en 
les  propofant  en  d autres  termes  que  ceux  de  cet  éloquent  Prélat, 

Nous  joignons  de  fuite, comme  on  a fait  dans  la  petite  édition  de  Paris , 
une  autre  Lettre  d une perfonne  du  mime  Pais, qui  ne  partit  pas  éloignée 
du  Roïaume  de  Dieu.  Du-moins  montre-t-elle  des  fentimens  infiniment 
plus  humains  & plus  Chrétiens,  que  ces  malheureux  freres-errant.  EU* 
' les  apofirophe  aujfi  d'une  maniéré  fort  vive,  & en  même  tems  fort  ten- 
dre, pour  tes  faire  revenir  de  leurs  furieux  égaremens,  s'ils  en  étoient  ca- 
pables, Le  détail  qu  elle  y fait  de  leurs  emporternens , joint  à l’expo  fi - 
tion  pathétique  de  M.  de  Nîmes,  peut  fujfire,  en  attendant  P Htfioir* 
complété  du  Eanatifme,  qu'on  nous  fait  efperer  et  une  plume  déjà  exercé* 
dans  cette  matière.  On  entend  bien  que  ce  fi  M.  de  Brutis , qui  P avait 
déjà  commencée  aujfi  agréablement  que  nous  l'avons  vu  : fi  toute-fois  on 
peut  trouver  de  P agrément  dans  des  violences  aujfi  tragiques  & aujfi 
déplorables  que  font  celles-là. 

On  étoit  déjà  épouvanté  du  nombre  ejfroiable  de  majfaeres , de  bri- 

fandages , d'incendies,  & defacrileges  de  toutes  lesefpeces  caufez.  par 
H ère  fit  fou  s le  s Régnés  précèdent.  On  en  a fait  des  lifies  quifemblent 
pajfer  toute  creance.  Mais  ce  que  nous  votons  de  nos  jours  enchérit  encore 
par.dejfus,  & rend  croiable  tout  ce  qu’on  raconte  de  plus  horrible  du  paf- 
jë,  A la  vite  eP  un*  fi  étrange  manie,  on  appréhendé  de  n'avoir  pas  donné 
une  idée  afief  forte  de  ces  excès  au  commencement  de  ce  Supplément,  en 
les  comparant  à ceux  des  Juifs,  dont  les  ancêtres  avoient  majfacrè  les 
tufih'î  £'  f,\  Prophètes,  à qui  ils  élevoient  des  Sépulcres  magnifiques  : ce  que  Jefus- 
imr.  11,  ■».  or.  or  Chrifi  mime  prenoit  néanmoins  pour  une fecrette  approbation  de  ces  meur - 
/"*•  très,  qu’ils  fembloient  couvrir,  à caufe  qu'ils  imit  oient  en  même  tems  les 

autres  crimes  de  leurs  Peres  deteficz.  par  les  Prophètes.  Qjf  aurait  donc 
dit  le  Sauveur  en  votant  nos  nouveaux  Fanatiques , non  pas  bâtir  des 
Sépulcres  aux  Martyrs,  que  leurs  Peres  avoient  maffacrez.,  mais  faire 
de  nouveaux  Martyrs  d'une  maniéré  encore  plus  cruelle  & plus  bruta- 
le ; & renverfer  de  fond  en  comble  tout  ce  que  la  pieté  avoit  élevé,  tant 
en  P honneur  des  anciens  Martyrs,  qu'à  la  gloire  du  Seigneur  des  Mar- 
tyrs dans  nos  Eglifes  ; fans  parler  du  bouleverfrment  general  qu'ils 
voudraient  introduire  dans  l'Etat?  Que  peuvent  ils  alléguer  d’appro- 
chant dans  les  traitement  qu'ils  fe  plaignent  qu'on  leur  a faits  ? & fur 
quoifondentàlt  ces  droits  pbantafiiqites  de  repref ailles,  qu'ils  ont  le  front 
sie  prétexter  dans  des  Manifefies  encor*  plus  outrageux  que  les  précè- 
dent ? Quoique  nous  en  usons  tftervé  la  force  par  avance  dans  nos  rtpon- 
fei  eux  premier t,  nous  uvtons  btjbm  encore  des  deux  demi*r*s pièces  qut 
l u'iU  * . 1 
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Il tut  leur  oppofont  ici,  four  achever  de  lei  confondre , (fi  de  les  Couvrir,  ■> 
s’ils  n’en  profitent , d'une  infamie  étemelle.  Nous  n’j  pouvons  rien  ajou- 
ter , que  ce  mot  tire  de  la  Parabole  Evangélique , qui  leur  ejl  fi  propre, 
parlant  de  ceux  qui  avoient  été  invite  f aux  Noces,  & qui  non- feule-  Mstih.  u.v.f.ro 
tuent  s’en  excuferent  brutalement,  comme  plufieurs  de  leurs  Confrères  ; « 
mais fe fai  firent  des  ferviteurs  qui  les  avoient  invitée.,  & les  tuèrent  après  « 
leur  avoir  fait  mille  outrages.  Ils  ne  peuvent  plus  fe  plaindre  que  le  • 

Roi  C usant  après  envoie  fis  armées,  pour  exterminer  ces  meurtriers  i 
apres  leur  avoir  encore  offert , par  une  furabondanct  de  bonté,  ï Aru- 
nifi'ie  , dont  ils  fe  rendent  fi  indignes. 


RESVLTAT 

VE  L’ASSEMBLÉE  DE  M O N T-P  E L L 1 E R. 

Qui  s’efi  tenue  che7  Monfcigneur  le  Cardin  A de  Bon  fi  Archevêque  de 
Narbonne  Prèfidenr,  oit  fe  font  trouve  fMejfeigne  ter  s C Archevêque 
de  Touloufi  (fi  Us  Evêques  de  Commenge,  du-Pui,  de  Béliers,  de 
Lodève,  de  Montauban,  de  Mont-pellier,  de  St-Papoul,  de  Mende, 
de  Lavaur,  cCVfef.  <P  Al et,  de  Mire  poix,  de  Carcajfonne,  de  Ca- 
dres ; & les  Sieurs  ficaires  generaux  d"  Albi,  de  yiviès  & de  Nî- 
mes, le  huitième  joureU  Novembre  iSSj, 

L’Uniformité  de  U difeipline  étant  ordinairement  une  marque  de  l'unité  de  la  Foi, 
il  ell  important  de  la  contenter  ; te  Ci  on  pouvoir  même  ta  garder  dans  la  ma- 
niéré d’inflruire  les  nouveaux  Convertis,  elle  feroit  louable.  Mais  comme  leur  propre 
difpofition  peut  demander  dans  un  Dioccfe  une  conduite  qui  ne  cooviendroit  pas  aux 
autres,  on  ne  doit  pas  exclure  fur  cela  les  pratiques  particulières,  qu'un  Evêque  croira 
propres  à ("on  Dioccfe , dans  la  maniéré  d'inlirtnre  Se  de  diriger  les  nouveaux  Conver- 
tis ; il  a été  neanmoins  réfolu  de  garder  en  cela  même  l’unifbrmité,  autant  qu'il  fera 
pollible. 

Les  perfonnes  que  les  Evêques  y emploieront , te  qu'ils  appel'eront  en  part  de  ce 
Miniftcre,  doivent  être  cboilics  avec  di  fermement  ; & ileft  à délirer  qu’ils  aient  fut 
toutes  choies  beaucoup  de  douceur,  de  chanté  k de  patience,  fe  regardant  en  chaque 
lieu,  comme  s’ils  en  étoient  les  Curez  : qu’ils  aient  de  la  capacité  pour  répondre  aux 
difficulté  qui  leur  feront  ptopofées,  & aux  ob|;ftio:is  qui  leur  feront  faites  ; qu'ils  ne 
dédaignent  pas  néanmoins  de  faire  des  iollruélions  familières  aux  nouveaux  Conver- 
tis ; te  qu'ils  foient  capJbles  de  les  édifier  par  la  fainteté  de  leut  vie; 

11  eft  necelTaiicpour  les  lieux  de  Campagne  particulièrement , qu'ils  entendent  la 
langue  vulgaire  ; que  leur  charité  s'étende  jufqu’à  accommoder  les  Piocés , Sc  que 
dans  toute  leur  conduite  lisaient  de  la  docilité  k une  entière  dépendance  de  l’Evêque, 
pour  n'agir  que  par  fes  mouvement,  fes  avis  k fes  ordres. 

On  croit  que  les  Millions  pafiàgrrcs  ne  fcroiem  pas  afin  de  fruit,  te  qu’il  feroit  plus 
utile  défaire  demeurer  au-moins  pendant  quatre  à cinq  mois  dans  chaque  lieu,  le  nom- 
bre de  MUTionnaitcs  qu'il  fcra.uouyc  a propos  d’y  envoies  , afin  qu'ils  puiflcut  micii^ 

fffff  iij 


Digitized  by  Google 


fit  • Jtefultat  dt  l’Ajfemlltt 

ruifioucr  dans  les  familles,  8c  accoûcumcr  les  nouveaux  Convertis  i 1er»  entretiens," 
four  leur  faire  venir  la  confiance. 

Ce  qu'il  faut  principalement  leur  enfeigner,  efl  l'importance  dn  falnt  ; qu’on  ne  le 
petit  trouver  que  dans  i'Eglife  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine  ; l'autorité  que 
Jefus-Chrifta  donnée  à cette  Eglife,  te  l’infaillibilité  qu’il  lui  apromilè;  Calvin 
l'aiant  combattue  principalement  par  cet  endroit,  les  Seélateurs  ont  été  prévenus  de 
tant  de  fou  fiés  maximes  fur  cette  matière, qu'il  eft  important  d’ôiet  aux  nouveaux  Con- 
vertis les  méchantes  împrdTïons  qu’on  leur  en  a données. 

On  doit  encore  leur  enfeigner  la  pratique  des  Commandement  de  Dieu  Sc  des  bon- 
nes Oeuvres  ; leur  expliquer  le  Symbole , en  leur  faifant  un  parallèle  de  la  Religion 
Catholique  & de  la  Piétendué  Réformée  ; leur  donner  l'idée  qu'ils  doivent  avoir  de  la 
dignité  de  l'uoe,  te  leur  faire  voir  la  foufiété  de  l’autre. 

1]  ne  faut  pas  traitter  par  difputes  les  matictes  de  Conttoverfe  devant  les  nouveaux 
Convertis  ; on  peut  les  initiuire  plus  utilement  par  l’cxpoGtion  de  la  Foi  Catholique, 
en  leur  faiiant  voir  que  nétre  croïaocc  8c  nos  pratiques  n'ont  rien  de  contraire  à la 
Sainte-Ecriture. 

Il  ri:  bon  que  tes  Millionnaires  mêlent  peu  de  miracles  8c  d’Htfloircs  dans  leurs  in- 
ftruéfions,  n’étant  pas  néccfTairtde  meure  la  foi  des  nouveaux  Convertis  à cette  epren- 
ve,  fi  ce  o’eft  qu’on  y trouvé!  quelque  choie  de  convenable  aux  eufaus,  à l'état  delquclf 
il  faut  s'accommoder. 

MclTeigneurs  les  Evêques  pourront  encore  donner  pour  matière  ans  Millionnaires 
tour  ce  qn' ils  jugeront  pouvoir  produire  du  fruit  par  rapport  aux  lieux  8c  aux  perlbn- 
nés  qu'ils  auront  à iufhuife. 

On  trouve  à propos  que  les  Millionnaires  foflént  faire  tons  les  jours  une  priereen 
François  dans  i'Eglife,  le  matin  8c  le  (bit,  à laquelle  les  perfonnes  qui  travaillent  putf- 
feut  affifter,  fans  préjudicier  à leurs  occupations,  8c  qu’ils  demandent  particuliciemeut 
à Dieu  pour  les  Peuples,  qu'il  augmente  leur  foi  : celle  pratique  étant  également  ne- 
cefiaire  8c  falutaireaux  anciens  Catholiques  8c  aux  nouveaux  Convertis.  Etparce- 
qtie  ceux  ci  ont  de  l’éloignement  pour  les  Confréries  8c  pour  d'autres  dévorions  de 
ectic  nature,  il  eft  bon  de  ne  leur  propolèr  pas  encore  d’entrer  dans  ces  éxercices  de  pie- 
té, te  de  leur  enléigoer  par  un  préalable  dans  quel  efprit  I'Eglife  lesainfiituées.  Il  faut 
que  les  Millionnaires  s’appliquent  à attirer  les  nouveaux  Convertis  aux  Ediles,  8c  ta- 
chent de  les  engager  de  foire  le  ligne  de  la  Croix  en  y entrant,  te  de  prendre  de  l’Eau- 
benirr,  en  leur  enfeignant  l’ancienneté  de  cette  fainte  pratique.  11  fout  aufE  les  porter 
à communiquer  leurs  doutes  à ceux  qui  feront  prépofez  pour  les  infiruire,  en  leur  foi- 
rant entendre  que  le  S.  Efprir  éclaire  todjours  ceux  qui  ont  cette  Ibllicitude  pour 
leur  falut. 

Il  faut  expliquer  aux  nouveaux  Convertis  ce  qu'eft  le  S.  Sacrifice  de  la  Me  lié  , le» 
prières  te  les  ceremonies  qni  s'y  font;  te  cela  eft  d'autant  plus  necefiâirc,  que  les  Mini- 
Ares  de  la  Religion  Prétendue  Reformée  leur  ont  prêché  que  ce  lônr  autant  d’abomi- 
nations. On  peut  foire  ces  infiruébons  pendant  le  Prône,  le  matin,  le  foir,  te  en  tout 
tems  commode,  autre  toutefois  que  celui  de  la  célébration  de  la  Méfié,  pendant  lequel 
les  fidèles  ne  doivent  point  être  dtftraits,  8c  doivent  au  contraire  être  attentifs  à élever 
leurs  coeurs  te  leurs  cfprits  à Dieu  ; cequi  ne  pourrait  pas  êtrj,  fi  pendant  que  le  Prê- 
tre a lebre  la  Méfié,  un  fécond  Prêtre  tepetoit  aux  Peuples  mot-à-mot  en  François,  ce 

3 uc  le  célébrant  dit  en  Latin  ; te  cette  explication  paflagete  ne  ferait  accompagnée 
'aucune  attention  de  leur  pari,  ni  fnivic  d’aucun  fruit  ; joint  à cela  qu'on  pourrait 
donner  lieu  aux  nouveaux  Convertis  de  croire  qu'une  répétition  de  cette  nature  ferait 
une  féconde  Méfie  celebtée  en  langue  vulgaire,  contre  la  difcipline  de  I'Eglife,  laquelle 
▼eut  même  que  le  Canon  de  la  Méfié  (bit  dit  fectetcmcnt.  L'Eglife  ne  peut  avoir  cette 
condcfccndance  pour  les  nouveaux  Convertis,  de  changer  Tes  moeurs  8c  fa  difcipline  en 
leur  conûdctation.  C eft  aux  Hfrctiqucs  de  tevcnii  avec  fbdmifiîon  8c  pénitence  an 
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Î|iron  je  l'Eglifc  ; te  elle  ne  dan  pis  aller  à eux  ; chacun  (fait  qu’un  des  prétextes  de  la 
éparaiioo  des  Calrinillesaété  que  les  P.êtresenttetenoient  les  Catholiques  dans  t’i. 

Snorancc des Mylteres.  L’Eglifc aima  mieux  fouiFrir  cette  réparation,  quoi  qu'avec 
ouleur,  que  d’accorder  aux  Calvini lles.ee  que  les  nouveaux  Cons  crtis  demandent  au- 
jourd'hui & quoique  dans  un  Elit  de  difciplme,  comme  celui  delà  traduélionou  de  la 
célébration  de  la  Me  (Te  en  langue  vulgaire,  l’Eglifc  puifle  faire  des  innovations,  elle  n’a 
lieu  voulu  changer  d cet  égard  en  aucun  tems , de  elle  le  doit  moins  fo  .ffi  ir  dans  cette 
conjonéfurc;  puifque  ce  (croit  donner  la  gloire  aux  Calviuiffes  d'y  avoir  fait  faire  cette 
innovation:  ils  prétendraient  que  de  deux  Religions  où  il  y avoir  quelque  chofe  à 
dire,  ils  en  auraient  fait  une  troificme  ; leurs  inllaoces  fur  cela  étant  proprement  com- 
me la  fuite  du  différend  d’une  frrvante  contre  Ci  maîtrelTc , d’Agar  contie  Sara  j il 
faut  que  la  fctvante  ccde. 

Ai'ant  néanmoins  propofé  d’expliquer  une  pirtie  de  la  MelTe  avant  que  le  Prêtre 
commence  l’Introïte,  l’Eptrredc  l’Evangile  ; au  milieu  de  la  MelTe  en  faifant  le  Pidne, 
de  la  MelTe  étant  finie  d’expliquer  ce  qui  eft  du  (acrifice  ; cette  méthode  n’a  pas  été  dé- 
fàptouvée,  de  il  a été  dit  que  chaque  Evêque  en  uferoit  félon  que  par  l’experience  il 
trouverait  du  fuccés  dans  fon  Dtocefc  pour  l’inttruéUon  de  l'édification  des  nouveaux 
Convertis. 

Que  fi  les  nouveaux  Convertis  fe  portent  avec  tiedeut  aux  éscrcicet  de  pieté , Se 
«’ils  refiafent  même  d’alfifter  aux  Offices  divins  de  aux  inltruftions , de  d'obferver  le» 
Commandcmens  de  l'Eglifc , les  Miffionaires  doivent  travailler  1 les  y attirer  par  de» 
voies  de  charité  de  de  douceur,  m *itwù  pdtuntU  ejf  dtclrin* , redoublant  leurs  loin» 
envers  les  plus  obftincz,  de  leurs  prières  i Dieu  afin  qu’il  les  éclaire,  de  qu'il  les  touche 
parla  mifeticorde. 

Si  aucuns  néanmoins  refulbieut  de  recevoir  les  Sacrement  i l’h'ure  de  la  mort , il 
faut  les  priver  de  la  (cpulture  Ecclefiallique,  de  même  des  Cimetières,  od  les  Pré.en- 
dus  Réformez  enterraient  ci  devant  leurs  morts , de  que  par  l’afiiftance  des  M >gi- 
lirais  les  corps  des  nouveaux  Convertis  ainfi  décédez,  (oient  portez  p sur  être  enterre* 
en  pleine  campagne.  Et  afin  que  les  Curez  de  les  Msgifirats  puilTcnt  êire  avertis  dans 
lesoccafions;  le  Roi  lèratres  humblement  prié  d'enjoindre  aux  patent  des  nouveaux 
Convertis,  lotfquc  quelqu’un  d'entre-eux  fera  malade,  d’avertir  les  Cutez  de  les  Ma- 
gi (Irait,  que  tel  nouveau  Converti  leur  parent  ell  malade,  où  s’il  elt  mort,  de  les  aver- 
tir pareillement,  qu’il  cil  décédé,  à peine  eu  l’un  de  en  l’autre  cas  de  mille  livres  d'a- 
mende contre  les  contrevenants, félon  leurs  facultex,  l'on  peut  demander  suffi  que  pa- 
reille chofe  foit  ordonnée  aux  Médecins  de  Chirurgiens  pour  les  malades  qu’ils  trait- 
lent,  de  fous  les  mêmes  peines,  lorfqu’ils  auront  manqué  d’avertir. 

Et  pour  ne  rien  émettre  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  i l’iallruétion  des  nouveaux 
Convertis,  il  faudra  avoir  le  foin  de  leur  diltribuerdes  Livres  convenables  à leur  éiat  de 
i leurs  befoins,  comme  le  Nouveau  Teflament  par  le  Pere  Amelotte.les  Confclfions  de 
S-  Auguftin.  le  Livre  de  Mr.  Pcliflon  intitulé  Centrer  pr  erei  pendant  U Mtjfe,  Impli- 
cation de  la  Méfie  par  Mt.  le  Tourneur,  le  Livre  du  même  Auteur  qui  a pour  titre  fis 
meilleure  manière  d'entendre  la  Alefle,  le  Catechifme  du  Concile  de  Trente.  le  Livre 
du  Pere  Sufiren  de  l’esplicatioo  de  la  Méfié,  les  Oeuvres  de  Bcuvelct,  une  verlion  de» 
Psaumes  en  Profe  par  M.  Godeau,  les  ptieres  du  foir  de  du  matin  d l'ufage  de  Verfait- 
les  i de  pour  les  plus  ûvans  l'explication  par  M.  de  Meaux  dt  le  Livre  des  Préjugez  : 
aufquels  Mcflèigneurs  les  Evêques  ajoûteront  ceux  qu’.ls  trouveront  1 propos  félon  la 
différence  des  lieux  de  des  perlonnes  qu’il  faudra  infiruire. 

Ce  ne  ferait  pas  allez  de  didribuer  les  Livres  Orthodoxes  aux  nouveaut  Convertis , 
fi  on  ne  retire  en  même  tems  de  leurs  mains  les  Livres  hérétiques,  qui  peuvent  les  en- 
tretenir dans  leurs  erreurs  ; ce  qui  (ê  peut  faire  par  la  voie  des  Magiftrars,  lorfqu’ils 
procéderont  aux  Inventaires  des  meubles  des  perfonnes  décédées.  On  peur  encore  de- 
(uauder  au  Roi  qu'il  lui  flafic  d'enjoindre  à tous  (eux  qui  ont  des  Lit  te  s Hérétiques  de 
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les  porter  à leurs  Evêques  Dioccfains,  & leurdonner  une  déclaration  fidelle  des  Livrai 
qu’ils  ont  de  cette  qualité,  i peine  contre  lej  contrevenant,  8c  contre  ccui  qui  reflêre- 
tont  lefdits  Livres,  de  cinq  cent  livres  d’amende  appliquée  au  dénonciateur,  et 
s’ muni  teijoeen  félon  Itun  faculté*-- 

L’augmentation  du  nombre  des  Catholiques  demandant  en  quelques  endroits  un 
plus  grand  nombrede  Prêtres  que  celui  qui  y étoit,  Mcfleignerirs  les  Evêques  auionr 
le  foin  en  ce  cas-li  d’y  pourvoir  ; 8c  cette  augmentation  de  dépenfe  fera  fupportée  par 
les  fruits  provenants  ; 8c  en  casd’infuffifance,  il  femble  que  l’on  puifle  recourir  i ceux 
qui  ont  des  Dîmes  inféodées  fubGdiaireraent  à la  Communauté^  lorfqu’un  Secondaire 
aura  aflez  de  courage  pour  entreprendre  la  charge  de  Maître  d’Ecole,  8:  alTei  de  teins 
pour  s'en  acquitter,  dns  qu'aucune  occupation  le  détourne  de  l’aotre  ; en  ce  cas  les  ga- 
ges des  Ecoles  pourront  fupléer  àce  qui  manqueroit  pour  fa  fublîllance,  8c  quand  tous 
ces  expédients  ne  pourraient  pas  réùflîr,  ou  ne  fuiraient  pas,  on  aura  recours  à U 
bonté  du  Roi. 

S’il  arrive  que  des  nouveaux  Convertis  demandent  qu’on  leurlaiflcla  liberté  de 
faire  enfevelir  leurs  parens  decedet  dans  les  Cimetieies.  dont  ils  fe  fervoient  avant  leur 
Converfion,  il  a été  trouvé  à propos  de  leur  refufer  ; cette  affirmation  qu’ils  couvrent 
du  prétexté  de  faire  repofer  par  un  principe  de  pieté  leurs  cendres  avec  celles  de  leurs 
aïeuls  dans  les  mêmes  tombeaux , ne  pouvant  être  Qu’un  effet  de  l'éloignement,  qu'ils 
ont  encore  de  nôtre  Communion  ( 8c  comme  il  ell  bon  de  les  divertir  des  objets  oui 
peuvent  entretenir  parmi  eux  l’efprit  de  feparation  8c  de  fchifme,  8c  que  fuivant  les 
réglés  de  l'Eglife  on  ne  peut  pas  mêler  les  oflemens  des  fidèles  Catholiques  avec  ceux 
des  Hérétiques,  il  faut  faire  muter  les  portes  defdiis  Cimetières  ; d'autant  plus  qu’ils 
appartiennent  aux  Hôpitaux  des  lieux  par  la  Dcclararion  du  Roi, qui  leur  donne  tous 
les  biens  des  ConGdoires  : 8c  les  Hôpitaux  en  pourront  faire  l’ufage,  après  que  leurs 
corps  auront  été  confommez  par  le  laps  de  cinq  ou  fix  années. 

Etant  neceflàirede  bitir  des  Eglifcs  en  plufieurs  lieux  od  il  n’y  en  avoit  point,  ou 
d’en  agrandir  d’autres  où  le  nombre  des  Catholiques  e fl  augmenté  confidcrablcmcnt , 
les  Diocefcs  de  Nîmes,  Ufex,  Viviers  8c  Mende  dans  lefquels  cette  dépenfe  fera  fort 
grande,  on  ne  pouvoir  prendre  un  meilleur  moïen  d’y  pourvoir,  que  par  l 'établi lié— 
ment  que  le  Roi  leur  a permis  de  faire  d’un  droit  de  fubvention  fur  la  chair  qui  fe  con- 
fomroera  dans  lefdits  Dioccfes.  MclTcigocurs  ks  Evêques  qui  font  chargez  d’une  aflex 
grande  dépenfe  à la  conflruétion  ou  à ragrandifleroent  des  Eglifcs  de  leurs  Diocefet, 
pour  être  obligez  de  pratiquer  ce  moïen, pourvoiront  d’ailleurs  en  la  meilleure  maniéré 
lu’ils  pourront,  étant  aidez  8c  lêcourus  de  la  portion  qui  leur  fera  donnée  de  la  Comme 
des  cinquante  mille  livres  que  la  Provincca  accordée  par  délibération  des  Etats  du  io. 
Novembre  1885.  pour  contribuerais  comlruélion  deldites  Eglifes. 

Lorfque  les  Miniflrcs  nouvellement  Convjrtis  fe  prefenteront  à Meflcigneurs  les 
Evêques  pour  être  emploies  d quelques  fondions  ; roefdits  Seigneurs  en  uferont  fur 
cela  par  leur  prudence,  comme  ils  le  jugeront  à propos. 

Les  Minières  nouveaux  Convertis  qui  feront  prévenus  d’avoir  dogmatifé  8c  enfei- 
gné  leurs  anciennes  etreurs,  ou  fait  des  Aflemblées , feront  pourfuivis  en  jurtice  aux 
termes  des  Déclarations  du  Roi  données  fur  ce  fujet. 

On  ne  doit  pas  fouffrtr  le  chant  des  Pfeaumcs  en  langue  vulgaire  dans  les  maifons 
particulières  ni  ailleurs,  fpecialement  ceux  de  Marot  ; cette  pratique  n'étant  point  en 
trfage  dans  l'Eglife  Catholique  , 8c  le  Roi  l’aïant  deffinduc  par  Tes  Déclarations  ; con- 
fideré d’ailleurs , que  quand  bien  la  chofeuc  ferait  pas  ruauvaife  en  foi,  néanmoins 
comme  les  Calviniltcs  ont  fait  confïftcr  particulièrement  en  cela  leur  éxercices,  il  ferait 
très- dangereux  d’en  foufftir  la  continuation,  8c  qu’ils  eufTent  la  tentation  de  faite  pour 
cela  des  Aflemblées. 

On  ne  trouve  pas  à propos  d’obliger  les  nouveaux  Convertis  mariez  au  degré  pro- 
hibé par  l’Eglife,  de  prendre  difpeafc  des  f vêques,  parce- que  -cette  rigueur  produirait 
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plus  de  mal  qnc  déification,  elle  leur  ôcerosi  le  courage,  cHc  leur  donnerait  del’elot* 

Êncmenr  pour  rôtie  ftc'igion,  8c  clic  jetterait  le  ttoublcdans  les  confurnccs  & dans 
s familles,  8c  par  ces  confiJerations  on  doit  ce  fcmble  prendre  le  parti  que  S.  Grégoi- 
re le  Giand  mlpiroir  en  un  cas  fe-mblable  à Félix  Evcque  de  Mcflinc,  qui  cft  d'ulcr 
d'indulgence  8c  de  regarder  le  fikncc  de  i’Eghfc  iur  cela,  comme  un  con&ntemint 
tacite  de  fa  part. 

S’il  cil  trouvé  ncccfiaire  d'établir  un  Prédicateur  pour  le  Carême  des  lieux  ou  le 
nombre  des  Habitans  nouvellement  convertis  fera  fort  grand,  on  leur  propofera  de 
contribuer  pour  fbn  lalaire  d'une  partie  de  ce  qu'ils  donnoieut  ci-devant  à leurs  Mini- 
ères pour  leurs  gages. 

Meficigneurs  les  Evêques  pourront  conférer  les  Sacretrcns  de  Confirmation  aux 
nouveaux  Convertis  qui  le  prélcntcront  pour  le  recevoir  .s'ils  1rs  trouvent  dans  1j  dif- 
pofition  tequife  ; 8c  quant  à celui  de  i'Euchartfiic,  on  ne  croit  pas  qu'ils  y doivent  être 
reçus,  s’ils  n'ont  eu  piéalablcmem  celui  de  la  Confirmation,  ü ce  n’cft  que  McfTci- 
gneuis  les  Evêques  jugcafTem  autrement  de  leurs  difpofitions. 


LETTRE  PASTORALE 

De  Monfeigneur  l'Evêque  de  Nîmes M aux  Fidèles  de  fort  Diocefe, 

Esprit  Flechier  Evcquc  de  Nîmes»  Concilier  du  Roy  en  fes 
Confcils  : A tous  les  Fidèles  de  nôtre  Diocefe , S a lut  & Bcncdi&ion. 

Mes  tres-chers  Freres, 

LEs  defotdres  que  les  Fanatiques  caufent  depuis  quelque  temps  dans  cette  Province, 

8c  la  défolanon  du  Troupeau  que  Jésus  Christ  nous  a confié , ont  fait  fur 
nous  de  fi  vives  imprcflions.  que  nous  n'avons  pi3  tefufcr  i nôtre  follicitude  Paiîoralc, 
de  vous  faire  part  de  nôtre  douleur,  & de  la  répandre  dans  vos  cœurs,  comme  nous  la 
relTentons  dans  le  nô:re. 

Vous  fçavez,  Mss  tres-chirs  Freris.  les  Ibins  que  nous  avons  pris, 
durant  le  cours  de  nôtre  Epifcopar,  de  réparer  les  brèches  que  l'Hércfiea  faite  dans  ce 
Diocéfè  ; d'y  rétablir  la  pureté  des  mœurs,  8c  de  lado&rinc;  de  ramener  dans  les 
voies  de  Dieu  ceux  qui  s’en  étoient  écartez  ; de  fortifier  dans  la  foi  ceux  que  nous  con- 
notifions  infirmes  ; d’encourager  enfin  les  âmes  timides,  que  retenoicm  les  refpcès  hu- 
mains i 8c  d'adoucir  par  la  chanté  & par  l’mfiruftion,  celies  que  l'orgueil,  l’ignoran- 
ce , ou  l'obftination  rendoient  moins  dociles. 

La  Parole  delà  vérité étoir  écoutée,  les  préjugez  de  la  naifTance  8c  de  IVducarion 
fembloicnr  s'effacer,  8c  fi  les  cfprits  n'étoicnt  pas  tout  i • fait  fournis,  du  moins  paroif- 
foient-ils  tranquilles.  Nous  efpenonsfur  tout  que  les  Enfans  plus  heureux  , 8c  peut- 
être  plus  figes  que  les  Pcrcs,  pi  oh t croient  de  nos  infii unions,  8c  qu'il  fc  formerait , 
au  milieu  tt  ême  d'un  Peuple  mal  converti,  une  Génération  fidcle. 

Nos  pechez,  fans  doute,  ont  arrêté  le  cours  des  mifericordes  divines.  L* Homme  ïUttb.e.tjl 
ennemi  efl  venu  dt  nutt  femerfen  yvrsje  fur  notre  ben  «rem.  Les  Habitans  des  Villes 
te  de  la  Campagne  nouvellement  téünis,  ont  prefque  tous  fccoiié  le  joug  de  le  difcipli- 
ne.  Tout  Sexe,  tout  Age  a corrompu  fa  voye.  L'cfpcrance  de  fc  rétablir,  l'envie  de  fc 
faire  craindre,  ledefir  même  de  fc  venger,  le  cems commode  pour  le  faire,  les  mauvais 
Confcils  foutenus  de  mauvais  exemples,  les  coofpirarions  dornefiiques,  & les  correC 
pondanccs  étrangères,  les  afîcmblécs  illicites  8c  furtives,  les  difccmrs  fcduifanu, 

</Lt  le  fouflîc  contagieux  des  faux  Paftcuxs  ont  introduit  d’abord  le  relâchement , 
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enfuite  l’irreligion , peu  de  temps  après  U révolte. 

Cette  Hércfie  qui  s'affbiblifloit  tous  les  jours,  sïant  repris  tdutd'un-coup  de  OOt» 
▼elles  forces,  cft  devenue  une  Seéle  pleine  d’illulïon  5c  de  tnenfonge,  qui  contrefait  le» 
dons  de  Dieu,  & le  langage  des  Prophètes , qui  met  dans  l'imagination  5c  dans  U 
bouche  des  Enfans /il  /»> rjsr  & fes  infini  ; qui  prend  (es  agitations  5c  fes  rêveries 
pour  des  opetations  du  Saint  Efpnt  ; qui  fc  croît  inlpirée  jufques  dans  les  meurtres  5C 
fes  fscriléges  ; 5c  qui  j lignant  à l'impofture  la  cruauté,  porte  par-iout  le  fer  5c  le  fera» 
égorge  les  Fidèles,  maiTicrc  les  Prêtres,  brille  les  Autels, foule  aut  pieds  les  Paint!  My- 
ftères,  5c  ne  conooit  d'autre  Religion,  que  celle  de  baït  5c  de  vouloir  détruire  U 
véritable. 

Il  nous  fût  aifé  de  prévoir,  Mat  tasschirs  Friais,  les  maux  quels 
féduélion  de  ces  faux- Prophètes,  jointe  au  penchant  5c  â la  crédulité  des  Peuples,  pou- 
voit  produire.  Nous  les  avions  vfi  naître,  nous  les  vîmes  croître  chaque  jour , 5t  nous 
levâmes  les  mains  au  Ciel  pont  demander  au  Pcre  Célefle,  qu’il  ouvrit  Pur  lès  Enfant 
humiliez  les  yeux  de  Pa  miPcricorde,  5c  qu’il  arrêtât  pat  (a  bonté  les  premières  fureuis 
de  ces  Efpnts  féditieux,  qui  le  trouvant  coupables  devant  Dieu  5c  devant  les  hommes, 
craignant  les  Pupplices  qu'ils  avoient  mérites,  fongeoient  à fôilteuir  leur  Rébellion  par 
les  mêmes  crimes,  par  lefquels  ils  l’a  voient  commencé;. 

Nous  gémillions  devant  leSeigneur  irrité.  Nous  avions  pourtant  quelque  confiance 
qu’il  abicgeroit  en  faveur  de  fes  tlds,  ces  trilles  5c  mauvaisjoqrs  ; que  les  viétimesijéja 
immolées  prefque  fur  fes  Autels,  tutoient  appaiPé  là  colère;  5c  que]  a soi  C H R tir 
cet  adorable  Sauveur,  qui  a verfé  (un  fang  pour  nuire  rédemption,  ne  permettroit  pas 
qu'on  vit  couler  plus  long  rems  celui  de  ces  Fidèles,  qui  font  les  membres  de  Ton  Corps 
tnyAique.  Mais  la  tribulation  augmeoreau  lieu  de  finit;  la  main  de  Dieu  s'appelant» 
fur  nous,  pour  châtier  les  pechez  des  uns,  pour  éprouver  la  fidelité  des  autres,  5c  pour 
perpétuer  dans  Ton  EgliPe  la  poflèlfion  ou  elle  cft  de  vaincre  le  Monde  par  là  Foy,  5c 
d’avoir  des  Martyrs  dans  tous  les  Pais  5c  dans  tous  les  fiédes. 

On  ne  peut  fc  reprefentet  fans  horreur  les  cruauiez  que  ces  Hommes  de  fang  exer- 
cent impunément  comte  les  Catholiques.  L'on  voit  p reloue  par  tout  des  Prêtres , 
Mioiftrrs  du  Seigneur,  maflacrez  entre  le  veftibule  5c  l'Autel  ; des  Pctes  égorgez  entre 
les  bras  de  leurs  Enfans,  des  Enfans  arrachez  du  fein  de  leurs  Mères  ; des  Familles  en- 
tières facrifices  à une  Religion  barbare  ; des  hommes  percez  de  mille  coups  devant  5c 
après  leur  mort  ; pluficurs  hachez  en  pièces  Sc  par  morceaux  ; quelques  uns  meurtris, 
écrafez,  bi  filez  tout  enfe.rible;  comme  s'il  filloit  plus  d’on  genre  de  fnpplice  , 5c  plus 
d'une  mort  pour  un  Catholique  : 5c  coût  cela  te  plus  fiauvent  fur  la  bizarre  5c  fatale 
décifioo  d'une  prétendue  ProphetefTe,  qui  par  lès  tremblement  affrétez,  5c  pat  les  pa- 
roles entrecoupées  de  fanglots,  prononce  les  Jugement  qu’on  lui  fuggétc,  5c  fe  fert  du 
nom  de  l’Efpnt  de  Dieu,  pour  autorifer  la  fureur  des  hommes. 

Ce  n’eft  pas  nôtre  deffein,  Mis  trss-chirs  Frisii,  de  vous  irriter  par 
ces  funeftes  idées  : à Dieu  ne  plailc  que  nous  veuillons  jetter  dans  vos  efptits  des  mo- 
tifs de  vengeance  5c  de  haine.  Nous  Liftons  au  Seigneur  le  foin  de  venger  le  (àng  de 
•Af*.  r . nos  Frétés,  qui  ont  été  mis  à mort  pour  Ion  nom , (y  tjtei  preflemez.  an  pied  du  Trône 

dt  l'Agneau,  attendent  le  tems  qu'il  a deftiné  pour  l'éxecution  de  là  Juftice.  Nouslaif- 
fons  au  Roi,  â qui  Dieu  n'a  pas  mis  fans  raifon  le  Glaive  en  main  , à le  tourner  contre 
ces  Rebelles,  qui  ont  enlànglanté  le  leur  du  meurtre  de  tant  de  Catholiques.  Nous 
exerçons nn Miniftere de  Pai«5cde  Charité;  5c  nous  vouseahortonsà  prier, àgé.nir, 
i délirer  la  Convcrfion,  plutôt  que  la  mort  des  Pécheurs  ; â prendre  plus  de  loin  d'ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  que  vous  avez  oftcnlè,  que  de  reprimer  les  pallions  de  ceux 
qui  vous  perfecutent. 

TUtip.  i.  s.  Vous  devez  adorer  les  fectets  de  la  Providence,  5c  de  la  Juftice  Divine , efertr  vitre 

feint  evec  crainte  y tremblement'  â la  vdc  de  tant  d'horribles  fcandales,  5c  reconnol- 
Vfd.  te. , ne  que  l’er^uetl  des  Impies  mente  tenjenrs  ; qu'il  n’y  a point  d'exccs  donc  ne  fiaient  cas 
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pablés  ceux  qui  fôntaflèz  malheureux  poui  cire  abandonnez  de  Dieu,  de  qu’on  n\Jt 

f is  loin,  quand  on  a peidu  tous  les  (entimens  de  U Xeligiou,  de  perdre  encore  ceux  de 
Humanité. 

Nous  avons  pourtant  cette  confolation,  de  nous  devons  en  tendre  à Dieu  d'éternel- 
les aûions  de  grâces,  que  nous  pouvons  dire  avec  JisusCdtiiST,  que  nous  ne  rtun  , „ 
vous  perdu  aucun  de  ceux  tju’il  nous  a donne z ; que  la  vertu  de  là  Grâce  a foûtenu  les 
foiblelTcs  de  la  Nature  contre  les  fraicurs  de  la  mort,  malgré  la  rigueur  des  tour  mens  ; 

& que  nous  n’avons  appris  aucune  chute  qui  doive  nous  faire  rougir.  Nous  pouvons 
même  vous  propOfer  des  exemples  d'une  fidelité,  de  d'une  confiance  finguliere. 

On  a vu  des  Piètres  déjà  blrflcz  de  plufieurs  coups,  de  prêts  à confomraer  leur  (t- 
«rifice,  rappeller  ce  peu  qui  leur  relloit  encore  de  vie,  pour  embralTer  leur  meurtrier, 
de  pour  baifer  lamain  déjà  levée,  pour  leur  donner  le  coup  mortel.  Des  Laïques  s’expo- 
fër  à toute  la  rage  de  ces  Barbates,  plutôt  que  de  livrei  les  Valès  (âcre*.  Des  Meies 
comme  celle  des  Machrbées,  exhorter  leurs  eufans  au  martyre,  offrir  avec  leur  làng 
celui  de  ces  innocentes  Victimes,  de  leur  enfeigner  par  leur  exemple  à mourir  pour 
JisusChaist,  comme  elles  leur  avoicnr  appris  à vivre  pour  lui.  Des  Soldats 
dans  nos  Hôpitaux  mêlèrent  à la  douleur  qu’ils  avoient  de  Icuts  pcchez,  la  joie  d'avoir 
répandu  leur  fang  pour  les  expier. 

Nous  devons  donc  être  plusattentifj  fur  nous,  & fur  tout  le  Troupeau;  puifque 
nous  voïons  tous  les  jours  un  Glaive  impitoïable  prêt  à tomber  fur  quelqu’une  de  not 
Ouailles.  Une  tendrefle  Partorale  nous  fait  fins  celle  ttcmbler  pour  elles.  Nous  vou- 
drions pouvoir  réunir  fous  nos  yeux  tous  les  Catholiques  de  nôtre  Diocéfe  ; de  non- 
feulement  mettre  leur  vie  à couvrir  des  périls  qui  les  menacent , mais  encore  défendre 
leur  foy  de  ces  tentations  terribles,  aufquelles  nous  les  fçavons  tous  les  jours  expofez. 

Nous  coropitiflbns  d’autant  plus  à leur  état,  que  nous  Ifavons  que  par  la  retraite 
ncceffairedes  Curez,  que  la  pcrlécutiop  abannis  de  leurs  t'arioilTcs,ils  (ont  privez  du 
iccoursdcla  Parole  de  Dieu,  Si  de  l’uûge  de  ce  Pain  des  forts,  qui  a toujours  été  la 
confolation  de  l’appui  des  âmes  Chrétiennes  dans  de  pareilles  tribulations.  Nous  vou- 
drions pouvoir  être  à tous, de  remplir  par  nous-mêmes  le  Miniflérc  de  ces  Palleuts  qui 
fe  liant  crûs  en  droit  de  quitter  leurs  ParoifTes  par  une  crainte,  que  nous  aurions  fou-  . 

Laitté,  pour  vôtre  confolation  de  pour  vos  befoms  fpirituels,  qu’ils  eu  dent  pû  vaincre  ; 
mais  que  tant  de  fùnefles  exemples  ne  nous  ont  pas  permis  de  condamner. 

Nous  ne  laiffons  pas  de  lèntir  vivement  cet  abandon  ; de  pour  y fuppléer , Mn 
Tins  cHiris  fxi  ms,  Nous  vous  exhortons,  vous  qui  êtes  nez  dans  le  fein  de 
l’EgliTe,  de  vous  qui  vous  y êtes  attachez  pat  une  réunion  iincere;  de  nous  vous  con- 
jurons, I*.  De  demeurer  firmes  dons  vôtre  Foy,  de  dans  vôtre  Vocation  ; de  lever  les  >.  Ce  r,  iA 
yeux  eu  Ciel,  d’où  vous  doivent  venir  les  versteiles  fecours  ; de  n’entrer  point  en  dé- 
fiance des  mifcricordes  divines,  de  d’atteudre  avec  patience  l’effet  de  cette  éternelle  de 
immuable  Protection  que  Jisu  s-C  huit  à promife  à fon  Eglife. 

Nous  vous  recommandons  en  fécond  lieu,  de  ne  point  fuccomber  fous  le  poids  de* 
tribulatioos  ptefentesen  vous  laiffant  abbattre  par  de  vaines  fiayeurs,  ou  par  des  tri- 
ftcfîès  félon  la  chait  ; de  ne  pas  vous  occuper  de  ces  tragiques  évenemens,  fans  y join- 
dre la  volonté  de  Dieu  qui  les  permet,  Si  les  pcchez  des  hommes  qui  les  produifent; 

. de  vous  former  une  làinre  vie,  de  de  vous  préparer  une  fainte  mort  pardespratiquesde 
pieté,  de  des  oeuvres  de  Mifericorde  Chrétienne;  de  ne  point  tenter  Dieu  pourtant,  de 
de  vous  mettre  à couvert  de  ces  troupes  meurtrières,  à qui  le  Démon, quiefl  homicide  Tf-l.  no. 
dés  U commencement,  iofpirc  jour  de  nuit  de  vous  furprendre,  çr  <pm  croient  rendre  un  Zeea.  /. 
firvice  ù Dieu,  de  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  le  fervent. 

Nous  vous  avertiffons  fur  tout.  Mis  Tiit-CHixs  F X x X z l,  d’cmploïer 
ces  Jours  de  colere  n foire  des  fruits  dignes  de  penitence,  dans  ces  conjonctures  où  l'E-  Luc.  /, 
glife  tout  étonnée  pleure  la  mort  de  fes  Enfans , de  de  fes  Miniftres,  de  où  Dieu  pa- 
loUTaot  plus  irrité,  la  foi  doit  être  plus  vive,  de  1a  Drfcipline  plus  fevére  : Sur  tout  en 
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cc  l'a  nt  rems  de  Carême,  defliné à U Confcflion  & à l'expiation  des  pcchez  ; prépara? 
lion  necefiaire  pour  recueillir  les  grâces  de  la  divine  Eucban/lie. 

Nous  lommes  perfuadez  que  l’éloignement  des  Pafleurs  ne  diminuera  pas  la  fervettf 
des  Fidèles,  6c  que  vousn'auiez  pas  moins  d'emprcflèineoc,  que  vous  en  avez  eu  Ica 
autres  aonées,  d*approcher  de  la  lamtc  Table,  félon  le  précepte  de  l’Eglifc.  Nous  em- 
ploierons de  nôtic  côté  tous  nos  foins,  pour  vous  procurer  toutes  les  confolations  que 
vous  pouvez  tirer  de  vôtre  pieté,  qui  font  les  véritables,  6c  prcfque  les  feules  qui  vous 
relient. 

C’efl  pour  fatisfaire  a ce  devoir  Palloral.que  nous  avons  réfolu  de  r'appeller,  s'il  cft 
paflîble,  tous  les  Pallcurs  qui  font  difperfez.  Nous  leur  indiquerons  des  lieux  d'azile 
6c  de  fdreté,  à portée  de  leurs  Paroiflès,  où  leurs  perfonnes  feront  i couvert  lous  la  pro- 
tcélion  des  armes  du  Roi,  6c  d’où  les  Troupeaux  pourront  recevoir  les  fer  vices  qu'il* 
ont  droit  d’attendre  de  leur  rainiflere. 

Vous  devez  cependant.  Mes  très  chers  F * b a e a,  vous  qui  vous  trouvez 
par  le  malheur  des  tems  fans  Pafleurs,  fans  Eglifes,  fans  Exercices  publics  de  Religion, 
recourir  fouvencau  fouverain  Pilleur  des  Ames,  qui  n’abandonnepoint  les  Brebis  qui 
écoutent  fa  voix,  6c  qui  le  fuivent  ; fervir  Dieuau-dcdansde  vous,  & réparer  Dar  vô- 
tre pieié  intérieure,  la  trille  interruption  du  culte  exrericur  ; faire  de  vos  Maifons  des 
Eglifes , où  Jésus-Christ  foit  loiié  6c  glorifié  par  vos  familles;  vous  fou  venir  que 
vous  êtes  vous  mêmes,  les  Temples  du  Saint-Efprir,  que  les  Hommes  ne  peuvent  dé- 
truire ; nourrir  vôtre  ame  d'inflruéltons,&  de  lectures  utiles  6c  Saintes  ; &:  r 'animer 
vos  efperances  par  la  tonfolation  des  Ecritures,  jufqu’i  cc  qu’il  plaifcau  Seigneur  d e 
raffembler  les  difperfions  d'ifraèl,  6c  de  rendre  la  paix  6c  la  tranquillité  i nos  Diocélcx. 

Nous  demandons  aa  Ciel,  qu'il  nous  la  donne  cette  Paix,  6c  que  la  droite  du  Très- 
Haut  change  les  cœurs  de  ceux  qui  la  troublent. Si  nouscroiïons  ces  Enfans rebelles  en 
état  de  nous  entendre,  que  ne  voudrions-nous^as  leur  dire,  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  devoir?  Nous  leur  demanderions  comme  Saint  Paul  aux  Galates,  Infmfez.  que  veut 
êtes,  qui  tft.ee  qui  vous  a enforcelesc  ? qui  cfl-cc  qui  a ctouflë  dans  vos  cœurs  les  fènri- 
mens  de  la  Raifon,  6c  de  la  Nature  ? D'où  vient  que  vos  bras  font  armez  de  haches  6c 
de  poignards,  pour  aller  é ’orger  des  Innocens,  qui  ne  vous  ont  point  offenfèz  ? Avez- 
vous  oublié  le  Nom  Chrétien,  Nom  de  douceur  Ôc  de  Charité,  pour  piendicla  férocité 
des  Nations  les  pins  barbares. 

Nous  ne  pouvons  que  pleurer  fur  eux.  Mis  très- chers  Freres,  & fur 
leur  aveuglement,  qu'ils  déploreront  eux-mêmes,  lorfqu'ils  voudront  ouvrir  les  ycnx, 
6c  faire  revivre  en  eux  les  fèntimens  de  Religion,  que  nous  tâchions  depuis  long  temps 
de  leur  infpirer.  6c  que  nous  n'avions  jamais  cru  qu'ils  pufient  perdre  jufqu’i  ce  point. 
Dieu  en  tirera  fa  gloire,  6c  fera  fèrvirpeur  être  leurs  proptes  crimes  i les  défabulcr  en- 
tièrement de  cet  attachement  opiniâtre,  qu'ils  confervoient  encore  pour  leurs  erreurs. 

Pour  nous,  Nous  les  afiulrons  de  ne  perdre  jamais  les  fèntimens  de  Chanté  qu'ils 
ont  trouvez  dans  nôtre  cœnr,  lorfque  nous  avons  pù  leur  en  donner  des  marques.  Les 
portes  du  Bercail  font  toujours  ouvertes,  pour  recevoir  ces  Brebis  égarées.  Nous  ne  ré- 
futant point,  fi  le  Seigneur  daigne  amollit  leur  cœur,  de  les  cooduirc  dans  les  voies  d« 
la  Pénitence,  6c  de  les  reconcilier  avec  Jesus-Christ. 

Dans  cette  vûë,  nous  déclarons  i tous  les  Curez  qui  ont  quitté  leurs  Eglifes,  qu’ils 
aient  i fc  rendre  auprès  de  Nous,  afin  que  nous  puilîions  prendre  avec  eux  les  mefures 
convenables,  pour  le  fèrvice  de  leurs  Paroiflès,  pendant  ces  Fèces  prochaines;  leur  or- 
donnant de  fe  joindre  i nous, pour  demander  i Dieu  tous  enfemblc  dans  nos  Oraitans, 
6c  dans  nos  faints  Sacrifices,  qu’il  oublie  nos  iniquitez,  6c  qu’il  fe  fouvtenne  de  ces  un» 
tiennes  mifericordes , par  les  mérites  de  J s s u s- Ch  r.  ist  pacificateur  6c  mcdutcua 
entre  Dieu  6c  les  hommes. 
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LETTRE  DE  m.**.  Fr.  Fr. 

Aux  Religionruires  Révoltez  des  Cevcnnes. 

Mit  nis-cHUt  Friais  in  J e sus-C  h r.  i s t, 

DEpois  que  fai  appris  les  troubles  de  nôtre  Province,  je  n'ai  point  cefTé  d'en 
gémir  devant  Dieu  , 6c  d'implorer  fur  vous  6c  fur  nous  fbn  infime  mifericorde. 

J’avois  même  formé  le  deflein  de  vous  écrire  fur  un  fujet  fi  important  : mais  je  crai- 
gnois  que  le  bruit  des  armes  ne  vous  empêchât  d'entendre  la  voix  de  la  vérité  , 6c  ne 
vous  fît  méprifèr  un  averti  dément  Dlutaire.  Cependant  ces  défbrdres  fon:  venus  i un 
tel  excès  , qu'il  n'y  a rien  i négliger.  La  Chanté  dt  ftfus  Chrijl  qui  me  ptejfe,  6c  qui  *•  Cor.  <.  /. 
m'oblige  à vous  regarder  toujours  comme  mes  F reres,  quoique  je  ne  puifle  approuver 
vos  fentimens  ; ne  me  permet  pas  de  garder  le  filcnce  Je  «e  puis  voir  le  péril  où  vous 
êtes,  (ans  élever  ma  foible  voix  pour  vous  en  avertir  ; ôc  pour  vous  reprélcnrcr  le  tort 
que  vous  faites  à nôtre  Religion  par  vôtre  révolte.  Je  vous  écris  donc  que  cette  Lettre, 
pour  tâcher  de  faire  rentrer  en  eux  mêmes  ceux  d'entre  vous,  qui  font  encore  capa- 
bles de  réflexion  6c  de  raifon.  Que  fi  vôtre  aveuglement  la  rend  inutile,  elle  pourra  du 
moins  empêcher  des  gens  animer  d'un  faux-zélé , de  fc  joindre  â vous , en  leur  faifanc 
confîderer  l'injofticr  & la  témérité  de  vôtre  entrcprile. 

Quel  fpeftaclc  offrez  vous  au  monde  Chréren,  M i s tms-chirs  Frei.es! 

Vôtre  pioprc  Pais  ravagé  par  le  fer  6c  par  le  feu  ; les  Prêtres  égorger  ; les  Bourgs  6c 
les  Villages  réduits  en  cendres  ; des  familles  défolécs  fuiant  de  routes  parts  devant 
vous  ; & les  Campagnes  teintes  du  fang  d’un  grand  nombte  de  perfonnes,  de  tout  âge 
6c  de  tout  fexe,  que  vous  avez  immolées  i vôtre  fureur  ! Ne  craignez  vous  pas  que  U 
voix  de  ce  fang  innocent  ne  s'élève  jufou'au  Trône  du  jufte  Juge  ; 6c  ne  fafle  tomber 
le  foudre  vengeur  fur  vos  têies  criminelles  ? 

Que  vous  ont  fait  ces  Fcclelîafliqucs , que  vous  avez  inhumainement  maflacrez? 
lis  vous  ont  Dns  doute  preflez  de  vous*  réunira  l’Eglife  Catholique  ; lis  ont  peut- 
être  contribué  à vous  Dire  ôter  vos  enfans,  jour  les  clevcr  chrétiennement,  6c  les 
instruire  dans  la  Religion  qu'ils  croïoicnr  feule  véritable , 6c  hors  de  laquelle  ils 
étoient  perfuidez  qu'il  n’y  a point  de  Dlut.  Si  vous  n'approuviez  pas  leur  zelc , 
vous  deviez  du  moins  exeufer  leur  intention.  Parce-qu'ils  ont  voulu  vous  montrer 
le  chen^in  du  Ciel,  méri  o cm-ils  la  mort , 6c  une  mort  fi  cruelle?  Tant  de  Catho- 
liques que  vous  avez  égorgez  ; tant  de  Familles  que  vous  avez  réduites  i la  der- 
nière nufere,  quel  tort  vous  avoient  ils  fait , 6c  quel  crime  avoienr-  ils  commis, 
pour  être  traitez  d'une  maniéré  fi  barbare  ? L’Efpric  de  Dieu  infpirc-t-il  la  cruauté  ? 

6c  la  vraie  Religion  porte-t-elle  fes  Se&ateursa  des  alitons  inhumaines?  Des  gens 
qui  fui  vent  la  purerédes  loix  del’Evangüc,  ne  tiennent  pas  la  conduite  que  vous  tenez. 

Voit-on  parmi  vous  les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu  efl  venu  enfeigner  au  monde,  la 
modération,  la  juflice,  lapaiience,  l’humilité  ? Où  font  les  marques  i quoi  vous  vou- 
lez qu'on  vous  reconnoiflc  pour  fes  Difciples  ? En  vain  fuivez- vous  fa  dollrine  dans  U 
fpeculation,  puifque  vous  vous  en  éloignez  fi  vifiblcmcnt  dans  la  pratique  ? 

Direz  vous  pour  vôtre  juftification,  que  vous  voulez  ufèr  de  reprélàilies , 6c  vous 
venger  des  mauvais  traitemens  qu'on  nous  a faits  ? Mais  c’cfl  cela  même  qui  vous  con- 
damne : car  il  eft  écrit  : C*efi  a moi  qu'appartient  la  vengeance,  dit  le  Seigneur:  je  Douer. t»,  jf, 

la  ferai  quand  il  fera  tems.  Jisus  Christ  lui-même  nôtre  Chef  6c  notre  Pontife ; 

famt,  innocent,  Jéparé des  preheurs,  a-t  il  vengé  fa  mort,  lui  qui  prioit  pour  Testant-  4 

jeaux  fur  la  croix,  où  leurs  mains  impies  l'avoicnc  attaché. 

ggggg  “i 
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Oielfvôtre  foi  Sc  vôtre  Religion, Mis  tris  chirj  Fr.  i r i s?  Quand  vonl 
fotliiendticz  une  caufe  Julie, Dieu  a I il  b-'fom  de  vos  armes  pour  fe  venger  ? Ne  ff  ut  il 
pas  tuer  les  ifraêlites  de  la  main  de  Pharao , fans  les  obliger  à combattre  contre  ce 
Prince  > Er  ne  les  délivra  r il  pas  de  la  captivité  de  Babyloue,(ans  les  porter  i fe  fous 
lever  contre  le  Roi  qui  les  tenon  foiis  le  joug  î 

Qu’avez-vous  à répondre  à cela,  Mes  trischirs  Frimi)  Vous  dires 
peut-être,  qu’on  vouloir  forcer  vos  confciences ; qUfc  vous  avez  crtl,  colrnnc  les  Difci- 
M.  f.  >>•  pies  de  Jistts  Christ,  l^’il  vaüeit  mieux  obéir  à Dieu,  qu'aux  homme:.  C’efl 
donc  à cela  feu!  qu’il  talloit  s’en  tenir-  Si  vous  aviez  montré  vôtre  confiance,  en  refu- 
fànt  de  faire  abjuration  ; fi  lapratique  des  venus  Chrétiennes.  & principalement  la  pieté 
la  douceur,  la  patience,  eut  accompagné  vôtre  fermeté,  édifiez  de  cette  conduite, 
nous  n’aurions  pas  douté,  que  Dieu  ne  vous  eût  fecouru. 

Maisons’apperyut  bien  dés  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes, que  nos  Réformez 
agiffoient  plutôt  par  paffion,  que  par  cfprir  de  Religion.  Auffi  tôt  qu’ils  fe  furent  reti- 
rez dans  les  Etats  votfins,  ils  fe  déchaînèrent  contre  la  France  On  vit  fe  répandre  d« 
toutes  parts  des  libelles  féditicui  pleins  d’emportemens  te  de  calomnies.  On  y fait 
profefhoo  de  ne  rien  ménagé-  On  ooircit.on  déchire  dans  ces  Ouvrages  la  réputatiot 
de  tout  ceux  que  nous  devons  refpcfler  ; ce  qu’il  y a de  plus  éminent  fur  la  Terre,  n’y 
eft  nullement  épargné  : te  le  fiel  coule  à grands  dots  de  la  plume  de  ces  Ecrivains, 
qui  nedevroient  être  rcmpl  s que  de  l’cfprit  Evangélique. 

C’étoit  bien  plutôt  un  efprit  de  vengeance  te  d’animofîté.  Car  quels  efforts  ne  fi- 
rent-ils pas  en  ce  rems  11,  pour  exciter  les  PuifTances  jaloufes  de  la  grandeur  & de  1a 
, profperité  de  cer  Etat  i le  liguer  pour  le  détruire  î Tout,  jufqu’i  de  faufles  Prophé- 

ties, y fut  emploïé.  Quand  la  guerre  fut  déclarée,  les  armées  Ennemies  fc  trouvèrent 
pleines  de  nos  Réfugiez,  qui  devinrent  eux-mêmes  les  plus  cruels  ennemis  de  leur 
Païs  ; & qui  combattirent  avec  le  plus  de  fureur  , dans  les  fanglames  batailles  qui  fu- 
sent données  durant  cette  guerre. 

Voili  les  gens  que  vous  imitez.  Remplis  dn  même  efprit,  vous  fuivez  les  rrêmel 
maximes.  Mais  encore  plus  coupables  qu’eux,  vous  déchirez  , pour  parler  ainfï  les  en- 
trailles de  vôtre  Patrie.  Nerefpcéiant  ni  âge,  ni  (exe  ; vous  tuez  des  perfonnes  fana 
défénfc , te  qui  ne  vous  ont  jamais  fait  de  mal.  Je  ne  puis  ici  vousdilfimuler  ma  dou- 
leur delà  bonté  Sc  du  tort  que  vous  faites  à la  Religion  Réformée  : vous  fuivez  la  pure 
doéfrine  de  Jésus-Christ;  vous  êtes  Chrétiens  par  excellence:  ic  cependant 
vôtre  Morale  efl  fort  au-deffous  de  celle  des  Pat.  ns  ; qui  ne  croioienr  pas  qu’il  y eût 
de  vengeance  permtfe  contre  la  Patrie;  le  qui  regardoient  toutes  les  révoltes  contre 
elle,  comme  celle  d’un  fils,  qui  maltraité  par  ton  pere,  ô croit  mettre  (à  main  facrilege 
fur  lui  ; au  lieu  de  fonffrir  patiemment,  & de  fe  tenir  dans  le  rcfprét  ti  dans  le  filcnce. 

Vous  ne  pouvez  ignorer  vos  devoirs  à cet  égard’:  Ils  font  fondez  fur  les  principe* 
du  bon  fens  le  de  lalumiere  naturelle.  Il  efl  vifible  que  vôtre  conduite  préfente  efl  con- 
traire! toutes  les  loix.  Et  en  effet , qui  vous  a donné  le  droit  du  glaive  » Ne  fçavcz- 
vous  pas,  qu’il  n’appartient  qu’au  Souverain  î Les  loix  Romaines  condamnent  comme 
«rimmels  de  leze-Majeflé  ceux  qui  prennent  les  armes,  lèvent  des  foldats,  & répandent 
le  fàng  de  leurs  Concitoïens,  fans  le  commande  vent  du  Prince.  C’efl  violer  le  droic 
des  gens,  qued’en  ufer  ainfî.  Toutes  les  perfonnes  judicirufes  conviennent  : Qu’il  n’efl 
point  permis  i des  Particuliers  de  fcfbulevcr  contre  leur  Roi,  & d’entreprendre  une 
o guerre  civille  : Que  la  guerre  ne  fe  peut  fane  fans  l’Autorité  fouveraine  ; puifqu’on  y 
„ fait  mourirjes  hommes  : ce  qui  fuppofè  un  droit  de  vie  ic  de  mort.  Or  ce  droit  dana 
M un  Etat  Monarchique,  n’appartient  qu’au  Roi  fitul.  te  aux  Officiers  qui  l’éxercent  fou* 
m fon  autorité.  Amfi  ceux  qui  ofent  ufurper  ce  droit,  commettent  autant  d’homicide* 
» qu’ils  font  périr  d’hommes;  les  faifanr  mourir  lins  pouvoir,  te  contre  la  volonté  de 
m Dieu.  De  (impies  Particuliers  n’ont  pas  le  droit  de  l’épée  j je  ils  oc  t’en  peuvent  fervir, 
m fans  l’ordre  de  celui  qui  la  porte  par  l’ordre  de  D ieu. 
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De  ces  principes  mduoitables  dépend  la  fié  reté  de  la  Société  civile,  & te  repos  du 
genre  humain.  Cependant  il  fuit  deces  mêmes  principes,  que  vous  commette!  un  hor- 
rible atteotar,  d'ufurper  la  puiiTance  de  vie  6e  de  mort  fur  tout  un  Peuple:  Qu'autanr 
de  gens  que  vous  tuez,  ce  foat  autant  de  meurtres  défendus  par  la  Loi  naturelle  : de  que 
tout  ce  que  vous  prenez  dans  le  Pais  que  vous  défulez  par  le  fer  & par  le  feu,  cil  un  vé- 
ritable brigandage.  Vous  méritez  donc  les  fupplices  des  Meurtriers  , des  Voleurs,  de 
des  Incendiaires.  Ce  n'e(l  pas  feulement  félon  les  lois  humaines,  que  vousites  coupa- 
bles de  ces  crimes  : vous  l'êtes  autfi  devaut  Dieu.  Car  ignorez-voqs,  dit  Saint  Paul, 
que  tous  ceux  qui  commettent  des  aûionsfembUblcs,  n’entreront  point  dans  le  Royau- 
me des  Cieux,  6c  qu'ils  méritent  la  mort  éternelle  I 

Liiez  avec  loin  les  Ecritures  : Ce  font  elles  qui  rendent  témoignage  contre  vous.  Et  Aa*.  /.//, 
feus  citer  ici  les  Dallages  du  vieux  Tellement,  l’Evangile  qui  cfl  l’accomplilTenicnt  6c 
la  perfeélion  de  l’ancienne  Alliance,  ne  condamne  t-il  pas  formellement  la  conduite 
que  vous  tenez  ) Vous  hatflez  vôtre  prochain,  contre  le  commandement  dcjiitrs- 
Chmst  ét  vous  rélillez  aux  ordres  du  Roi  à qui  vous  devez  la  fidelité  6c  l’obéif- 
fence.  Ainfi  vous  violez  deux  préceptes  tout  à 1 1 fois,  ne  rendant  pointé  Cefar  ce  qui  tiiJ-  r.lr. 
clliCclar,  oià  Dieu  ce  qui  ell  à Dieu.  St  vous  êtes  Eufans  d’ Abraham,  que  ne  faites- 
vous  les  œuvres  d’Abrabam)  Et  fi  vous  êtes  véritablement  dilciples  Je  Nôtre  Seigneur, 
que  ne  fuivez-vous  fes  maximes  > 

Ne  vous  détromperez  vous  donc  jamais  .Mis  tk.es  ch  sus  Fumes)  6c 
ne  reconnoltrcz-vous  potnr,  que  ceux  qui  s’obllinenr  dam  la  ha  me  contre  le  prochain , 

& dans  Ii  rébellion  contre  le  Prince  à qui  le  Ciel  les  a fotlmis,  ne  peuvent elpcrcr  ni  de 
felut  ni  de  grâce  ) Quelque  fureur  qui  vous  tranfporte,  ne  fetiiez  vous  pas,  que  vol 
■étions  vous  rendent  également  odieux  à Dieu  6e  aux  hommes  j le  que  vous  vivez 
comme  des  impies  te  des  feelerats  ) Pardonnez-moi  ces  expierions  : ce  u’ell  qu’à  re- 
gret que  je  m’eu  fers.  Cependant  fi  elles  Ibnt  dures,  |’o(e  dire  qu’ell  s ne  font  pas  trop 
tories.  Et  qui  peut  dtfeon venir,  que  vous  ne  Citez  de  mauvais  Chrétiens,  puifque  vous 
ne  fuivez,  ni  les  czcmples,  ni  les  préceptes  de  J isui-Chuist:  de  mauvais  Sujets, 
puifque  vous  avez  les  armes  à la  main  contre  vôtre  Souverain  légitime  : de  mauvais 
Ciroirns,  puifque  vous  ravagez  vôtre  propre  pais,  6c  que  vous  égorgez  vos  Com- 
patriotes ) 

C’en  cil  aflez,  le  peut-être  trop  Miitzii  entai  Fumes,  pour  vous 
montrer  que  vôtre  enrreprife  ell  injufte  6c  contraire  à tôutcs  les  loix,  de  quelque  cô:é 
qu’on  la  conlîdére.  S’il  vous  relie  donc  quelque  idée  de  vos  devoirs,  le  qudque  étin- 
celle d’amour  pour  l’ordre,  la  pieré,  la  juflicc  ; fongez  à vous  retirer  de  "abîme  oïl  vô  • 

Ire  aveuglement  vous  a jetiez.  Que  fi  vous  ne  profitez  pas  des  avis,  que  le  feul  zélé  de 
vôtre  fa  lut  m’a  porté  à vous  donner  dans  cette  Lettre  ; 6c  qu’une  invincible  obftinaiiou 
vous  fafle  mépnfer  les  plus  falntaires  confeils  j craignez  que  lamcfurede  vos  crimes 
ne  (bitbien-iôràfon  comble.  Craignez  ce  que  vous  duSaint  Paul  : Qu’il  n’y  ait  plus  t.n. 
d'hoflie  pour  vos  pcchez , le  qu'il  ne  vous  selle  qu’une  attente  clfroïable 'du  Jugement,  « 

6c  de  l'aideur  du  feu  qui  doir  dévorer  les  ennemis  de  la  vérité  ; qui  ont  foule  aux  piéds  •« 
le  Fils  de  Dieu,  le  fait  outtageà  l'cfprit  de  la  grâce.  C’efl  une  chofe  terrible,  que  de  « 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  *' 

Comme  les  intérêts  de  l’Eternité  nous  doivent  être  pins  chers,  que  tout  ce  qui  palTe 
evec  le  rems;  je  mcfutsjulqu’ici  attaché  à von  s fa  ire  voir,  que  vôtre  conduire  ell  inju- 
fte le  incxcufable.  Je  veux  vous  montier  à ptefenr,  qu'elle  n’eli  pas  moins  téméraire , 
le  ne  fauroir  avoir  qu’une  fin  trille  6c  funelle  pour  vous.  Car  quel  peut  être  vôtre  def- 
fein,  6c  j ifqu’oô  portez-  vous  vos  cfpcrances  > Prétendez  vous  réfiftci  à la  puiflanec  du 
Rot,  l’obliger  maintenant  à relever  nos  Temples,  le  à noos  rétablir  dans  I’ésetcice  de 
nôtre  Religion  ? Jamais  cfpcrance  ne  fut  plus  chimérique  que  celle  U:  Ce  qu’une  Li- 
gue formidable  de  Princes  Souverains  n’a  pû  faire  dins  la  dernieic  guerre , le  ferez- 
tous  avec  quelques  Troupes  de  gens  ramaûcz,  fens  Officiers  expérimentez,  feus  Pie-  • 
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ccs  f tics,  fans  munitions,  fans  artillerie,  fans  aucun  fonds  alluré  pour  vous  mainteniit 
Renfermez  dans  une  Province  fou m I fe  & hùC.’e  ; d'où  pourriez- vous  tirer  du  fecourst 
Toutes  les  Villes  vous  ferment  leurs  portes  : les  Etats  voifins  font  nos  Alitez  ; te  coq* 
tribuéroient  bien  moinsi  vous  foùreuir,  qu'à  vous  détruire. 

En  vain  vous  vous  flattez,  que  les  grandes  forces  de  Sa  Majcfié  étant  d’ailleurs  a fiez 
occupées,  on  ne  peut  pas  en  envoies  beaucoup  pour  vous  réduite,  où  vous  chafièr. 
Croira  moi,  Mis  imichis!  F r s r i « , il  y a des  tefiburccs  inéputfables 
dans  la  Page  Politique  du  Roi.  Ce  Prince  fçait  bien  de  rêler  des  affaires  plus  difficiles, 
Sc  temedicr  à de  plus  grands  maui.  Déjà  il  vous  a mis  eu  réteun  Général,  quia  figna- 
lé  en  mille  occafions  fa  valeur  4c  fa  fermeté  ; 4c  vous  en  avez  vû  des  pteuves.  Tout  ce 
qui  a combatu  fous  fes  ordres  vous  a vaincus  ; 4c  vous  n'avez  pù  foùtcntr  le  eboe  ce* 
foldats  qu’il  commande,  quoique  dansprefque  toutes  les  tenconrresvÔ  re  notnbie  fût 
fupericur.  Ces  commenccincns  font  aiféincnt  juger  quelles  en  peuvent  être  les  fuitesr 
4c  les  troupes  du  Roi  groflifiànt  de  jour  en  jour  en  vos  quartiers,  rendent  vôtre  ruine 
inévitable. 

Prévenez  cette  fatale  ruine,  Mis  tuschim  Friiair.  Rentrez  enfin  en 
vous  m êmes  ; il  en  efi  rems.  Et  confidérant  les  raifons  que  je  viens  de  s-ous  eipofcr, 
rcconnoificz  que  vôtre  entreprifeefiaufii  téméraire,  qu’elle  efi  injnlle.  Songez  a vous 
rirerd'un  engagement  périlleui,  4c  pour  le  corps,  4c  pour  l'aire.  Mettez  vous  en  état 
d’éprouver  la  clémence  du  Roi,  4c  de  goûter  U douceur  du  calme  4c  du  repos,  après 
une  tempête  fi  violente,  il  n’y  a point  de  parti  plus  raifonnable  4c  plus  avantageux 
pour  vous,  que  de  retourner  Hans  vos  mations  reprendre  vos  occupations  ordinaires  ; 4c 
fervanr  Dieu  chacun  dans  fa  famille  4c  félon  fon  état,  tâcher  d’attirer  fur  vous  fes  plus 
précieufes  bencdifiions.  , 

A l'égard  de  ceux,  qui  n'aïanr  point  d’engagement  particulier,  aiment  la  profeffioa 
des  armes  j Qu’ils  aillent  généreufetr.ent  erpoferleur  vie  pour  le  ferviced’un  Prince, 
qui  ne  longe  qu’à  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Europe.  C’cfi  là,  que  vous  pourrez  fans 
bleflèr  la  juftive.  faire  briller  vôtre  valeur  ; 4c  que  vous  trouverez  une  mort  honorable, 
oudeglorieufesrécompcnfes.  Profitez  de  ces  avis,  M ss  tus  ichers  Fr.  e r e s f 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  Jtstts  Christ,  nôtre  Seigneur.  Recevez  les  avec  le 
mémeefprir  que  je  vous  les  donne:  Et  pour  vousrappelter  l'idée  des  devoirs  que  vous 
avez  jufqu’ici  violez  ; fouvenez  vous,  que  vouséics  Chrétiens,  que  vous  êtes Fraa* 
fois , que  vous  ères  hommes,  4c  que  vous  devez  cire  jugez.  Je  fuis,  4cc. 
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Bojfutr  favant  Evêque  de  Condom,  puis 
de  Meaux,  &c.  Ion  expofitron  de  la  Foi 
Catholique  , 318.  437.  Calomnie  de 
fes  Advcrfatres.  ibidem.  Eloge  de  Coa 
Livre  par  le  Pape,  ibid  ffr  f“n.  Con- 
verfionr  qu’il  a produites,  63;.  750. 

(à  Conférence  avec  le  Mmiftrc  Claude, 

7x8.  Sec.  Ses  Réponfes  aui  faufics 
Lettres  Paflorales  dans  l’Hifl.  des  Va- 
riations Se  dans  (es  AvertifTcmens  Se 
Commentaires. 45. 743.810.  Scs  vtaies 
Lettres  & inflruélions  Part.  Prtf.  1. 

IX.  x.4J.  170  fl  1.  é-r. 

B mhii  xe'é  Intendant  de  Dauphiné. 

Ce  qu’il  fit  dans  les  taillages  de  G ex 
Se  de  Breflè,  417.  fr/utv. 

Le  Duc  de  Bouille n Maréchal  de  Fran- 
ce, fon  caraélere  d’cfprit,  X71.  Projet 
d’Edit  qu’il  concerta  avec  du- Pic  (lis 
Montai  Se  fept  Cotnmiflàires  Catho- 
liques, X45.  Ses  vues  dans  le  choix 
d’un  Protcéleur.iérd.  eff  [un.  Sa  dé- 
putation auprès  d’Elifaberh  Reine 
d'Angleterre,  784.  fesvintrigues con- 
tre Henri  le  Grand.  x94.  197.  Il  cil 
acculé  d’avoir  formé  le  Projet  d'une 
nouvelle  République,  344.  fes  intelli- 
gences dans  l'Aflémblée  de  Chàrelle- 
raud , Se  dans  route  l’Europe  , 347. 
obligé  de  rendre  lés  Places  de  fdrrté, 

369.  fa  vaine  emreprife  de  pci  venir  le 
Prince  de  Condé,  383.  Se  fcq  Re-  m 
fufelc  Generalat  de  tour  le  Paru,  454. 

Son  avis  pour  la  garnilôn  de  Saumur 
mal-erecuté.iéri/. 

D e Bourbon,  Branche  Roi'ale  jamais  ex- 
clure de  la  Couronne , 140.  fr  fmv. 
x*4  non  pas  même  par  1rs  Gui(es,x5o. 
nullcmeut  redevable  aux  Rocbelloij , 
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480. 4 Si.  Comment  fauvce  par  le  Car- 
dinal de  Benrb  »,  141.  ifo-  engage - 
mem  de  ce  Card.  dans  la  Ligue  ,141. 
Ibo  Manifefl e.tbtd.  Comment  le  Roi  le 
déclare  Ton  plus  proche  parent , 14s. 
Son  eir.prifonnemenr,  zfo.  4c c. 

Du-  Bourg  ( Anne  ) Concilier  Clerc  Re- 
ligionnane,  (ôn  avis  à Henri  II.  con- 
forme à l'intérim  de  Charler-quiut , 
1x4.  fa  double  Cor.lt/llbnde  foi.  ia8. 
fc»  autres  déguifemens,  Si  lâcherez , 
kf  dîners  appels,  119.  11  recourt  à la 
proieétion  de  TEleéleur  Frédéric,  1 jo. 
Sa  condamnation  4c  fa  mort,  r/rd.  La 
part  qu’il  eut  à l’alTalIïoat  de  fes  Juges, 
131.  Sc  aux  conjurations  fuinantcs.rjo. 
Comparaifon  avec  d'aunes , 189.  tpo. 

L’Electeur  de  Brandebourg,  fon  Mande- 
ment contre  les  Rcligioiinaues  répan- 
dus dans  Tes  Etats,  413.  les  Succc fleurs 
p'us  intriguez  jufque  dans  les  Eues 
étrangeis, <ja-  730. 

Br'tkard  ( Jacques  ) Arttolnguede  Pié- 
mont, fes  impollures,  140  4 fa. 

Broffîtr  ( Marthe  J fa  prétendue  poflef- 
Jaon,  317.  fi.  fuiv. 

De  Bruni  Auteur  célébré,  fa  converlion, 
El»,  fes  excellcns  ouvrages,  ibid.Sc 
719  7*0- 

Bruguser  Miniftre  de  Nîmes.  Ses  livres  in- 
folcns  au  fujet  du  chant  des  Pfcaumes 
de  Marot,  ti).  fon  interdit,  ibidem. 
fon  empicflement  à répondre  lut  la 
Morale, 686. 

Le  Duc  de  Bueklngham  favori  des  Rois 
d'Angleterre , fait  gratifier  (à  merc  4c 
fa  femme  pat  la  Reine,  491.  Ce  qui 
l'engagea  équiper  contre  La  France, 
loi.  CT  fuiv.  fa  mort  tragique,  lu. 

BhluHjn  EcolTois  Apollat,  (bn  hiltoire 
impie  4c  féduicule  comte  toutes  les 
PuilTances.  113.  particuliciemcn^^n- 
ue  lès  Rrin-s,  tbid.  4c  134.  Rcgteis  de 
Mr  de  Thou  pour  s’en  cire  trou  lcrvi , 
ibtd.  Jugement  de  Jacques  I.  fon  éle- 
vé contre  fes  impoltutes,  137. 

Le  DoCteur  Bumet,  Evêque  de  Sali fouri, 
put  inltruit  des  ufages  de  France,  134. 
179.710  Son  Tiaite  contre  l’avertiflë- 
nvent  Pa(1nra!  du  Clergé  de  France,  ib. 
Sua  cipoûtion  équivoque  de  laCon- 
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teüion  ce  Foi  Anglicane , 87.  & fuiv. 
C. 

CA  I a o N Miniltre  de  Falaize,  fon 
frrmon  féditieux  4c  malin,  711. 
Calendrier,  Ci  réformation,  138.  13p. 
Plaintes  comte  le  Calendrier  Hugue- 
not, 113.544.  • 

Calvin  Herefiarque.  Pronoftics  contre 
lui  4c  contre  la  frète,  96.  fa  devife, 
98.  Premiers  maux  qu'il  caufa  dans 
l’Eglife,  97.  fon  Inltnution  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  la  mime.  Sa  Con- 
lx(Iion  4c  là  Difciplinc  3 {$•  fuiv.  111. 
Condamnation  de  fes  erreurs,  99.  Son 
établiflèinenr  à Geneve.  98.  ($■  fuiv. 
lès  Livres  contre  le  Conciledc  Trente, 
100.  108.  Faux-Synode  qu'il  oppofà  à 
ce  lâint  Concile,  tbid.  Quel  milieu  d 
garda  entre  Luther  4c  Zuingle,  100. 
Moien  qu'il  emplois  pour  réià/Iir,  tbid. 
<j-  /eqy  Rien  de  miraculeux  dans  1rs 
progtez  , ibid.  10.  Soit!  110  141. 
4cc.  Sa  traduétion  de  toute  la  Bible , 
103.  Combien  cette  traduétion  efl  po- 
Iterieure  aux  nôtres,  la  mime  fieiv. 
Différend  qu’il  eut  avec  RoulTel  fon 
maître,  104.  Il  corrompt  les  Vaudois, 
la  mime,  Sc  rotf.  Fait  mourir  Server , 
98.  in  Réponlèà  tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  ledifculper  de  cette  mort, 
113.  Il  établit  le  droit  du  glaive  des 
Magiltrars  contre  les  Hérétiques,  l'a 
mime.  Ses  raifons  particulières  pour  la 
punition  des  Anakanltea,  114  Miflion- 
nairesqu'ilenvoia  en  Amérique,  ttf. 
Quelle  part  il  eut  à la  Conjuration 
d’Amboife,  139.  Et  à celle  qui  fot  ex- 
citée en  Ecofle  par  Knox,  là  mime,  Se 
aux  féconds  troubles  de  France  179. 
Son  aven  fur  le  peu  de  fruit  de  fa  Ré- 
forme, i«4.  Sa  d§tt,  109.  Converlion 
de  fon  neveu,  319. 

Cameron  Miniltre,  fa  conduite  4c  fes  E- 
ctits  féditieux,  403.  con damez,  ib. 
Cànipivnjefaite, fujet  defonMaryie  137. 
Campreden,  Enfcigne  dea  Gardes,  envolé 
eu  Efpagne  parle  Ducdc  Rohan,  497. 
Le  Cardinal  le  Carnau  Evêque  de  Greno- 
ble. Motens  qu’on  lui  attribue  pour  les 
Coorcifions,  dignes  de  lui,  676. 
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Ciuû  Préfident  de  h Chambre  de  l’E- 
dità  Cailles,  l’un  des  Juges  de  ü Con 
fercnce  de  Fontainebleau,  347.  û 
Conversion,  itid. 

Le  Duc  de  Ctnda  le,  motif  de  fa  vengean- 
ce contre  le  Ducd'Eperoon  fon  pere , 
407  11  entre  dam  k Parti  des  P.  Ré- 
formez , lÀ  mimt.  Avantages  qu'ils 
lui  fitent.  408.  Il  Ici  quitte,  ibid. 

CjtAiumx, déchus  de  la  ptefceaocc  fut  les 

. Piinccs  du  fang,  t((. non  inhabiles  aux 
Charge»  du  Confeil,  (7(.  Injuftc  dé- 
fiance de  leur  gouvernement , (ao. 

Caftubsu,  le  Pete,  l’un  des  Juges  de  la 
Conférence  de  Fontaine-bkau  à demi- 
couveiti , 347.  fon  fils  parfaitement 
converti,  ibU. 

CafielUa  Bibliotcquaire  du  Roi, grand 
Aumônier  de  France  Ev.  de  Maçon  & 
enfin  d’Orléans,  incapable  du  Plagia- 
nfmc , dont  on  l'accule,  92, 

Ca/andat  ( Georges  ) graod  conciliareur, 
pourquoi  fon  livre  n’eut  point  de  fuc- 
CC2,  l4j.  * 

Caibttiiu  dt  Mtditit,  Reine  de  France , 
follicitdepar  les  Pre’t.  Reformez,  t>7- 
Enfuite  menacée,  i»8.  131.  devenue 
Regente  , répond  à leurs  Requêtes , 
Ht-  lesfavotife,  1(3.  é>  fiùv.  1 fp.  & 
faix.  Rcmontraocrs  qu’on  lui  en  Et , 
H 4.  i<«.  fille  ne  veut  plus  aflillcrau 
Colloque  de  PoifE,  dont  elle  ne  laide 
pas  de  profiter,  164-  6*  fon.  Elle  leur 
accorde  néanmoins  le  premier  Edit  de 
pacification  appelle  de  Janvier,  17;. 
df  fitiv.  éloigne  l'Amital  de  Colieni 

177,  fe  Sépare  du  Prince  de  Condé  , 

178.  179-  écoute  le  1.  Duc  de  GuiSê 
mourant,  pour  la  paix,  lüjSè  détache 
entièrement  du  Parti, aoj.La  part  qu’- 
elle eut  à la  S.  fiartliclemi,  in  1(3. 
4c  aux  affaires  du  idêDuc  de  Guifc, 
144.  fa  mort,  151.  133-  Caufe  du  re- 
tardement de  fa  fcpulture,  là  mtmt. 

CdiholiqHti,  leur  manière  de  répondre  de 
leur  loi,  J 9,94.  (4o.  Autre  différen- 
ce entr'eux  4c  les  Flérctiqucsdetous 
les  tems  pour  les  miracles,  ro.  Sa.  irf . 
lttm  pour  leur  fidelité  en  tous  les  lieux 
v.  Anghit,  Ettffou,  HiiUniti  1,  4c  c. 
n’ont  )a  nais  demandé  la  liberté  de 
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confc  enct',639  ('S  490- 

Le*  Certlti  des  Prêt.  Réformez  de  Fran- 
ce , 4».  Eutrcprifcs  de  ces  Cercles, 
4«.  leur  horreur  pour  la  pan,  444. 
Lcuts  effets  tragiques , tbidt 
Ctrtmorutt  rejettées  ou  approuvées , 33. 

drf*tv.  14*.  4t9-47Q. 

Le  P.  de  la  Chttft  ConfcSTcut  du  Roi,  in- 
capable d’entrer  dans  les  complots 
d’Angleterre, *83.  propre feulemcot  à 
enttetenit  l’amitié  des  Princes,  <84. 
fon  caraûete  oppofé  à la  ptétenduë 
petfecution  de  France,  <87.  rfy  foru. 
Abus  qu'ou  fait  de  fes  aumônes,  714. 
chémbrtt  Ardentes , U7-  mi-patties  4c 
de  l’Edit,  441  <70  Stc.  V.  l’Edit  dt 
Ntnttt. 

Chttmtr,  Miniftre  le  plus  Séditieor,  384. 
481.  fit  mort , 47t.  fon  petit-fils  Avo- 
cat tout  fèmblab’e,  puni , 710. 

De  la  ChtftUt , de  l'Orat.  fon  innocence 
dans  le  procez  de  Sa  belle- faeut,  603. 
Chtftt  ( Jean  } Huguenot,  fa  condam- 
nation 4c  fa  mott.~io7.  fon. 

Ch  1 re-iien, pourquoi  on  permit  d’y  rrans- 
feret  le  Prêche  , 370.  DilEcultez  des 
Seigneurs  dtSintereSTrz , ihd  4c  48t. 
Dcffein  d’y  établir  un  College.rcnvcr- 
fé , 4t9-  Scandales  qui  y font  arrivez, 
471.  4|(.  498  7Z9.  7 4 9-V.ScsSynod. 
Chant  t , douce  4c  fevete , 44  9- 
Chttltt-tjomt  Emp  fou  hdit  contre  31.' 
Articles  de  Luther  , conforme  à celui 
de  François  L contre  les  13.  de  Calvin, 
99  fon  autre  Edit,  qui  produit  les  In- 
terimilfcs,  109-  On  le  propofa  vaine- 
ment à Henry  11.  pour  l’imiter,  114. 
l’Empereur  n’avoit  garde  de  prétendre 
convoquer  le  Concile  general , 197. 
depuis  lui  la  Maifon  d'Autriche  pref- 
que  toujours  ennemie  de  la  France, 
Jif 4ÊP’  v-  à'Autnche. 

CbtrUtlX.  Roi  de  France  mineur,  agit 
d’abord  par  la  Reine  Sa  Mere  Regente, 
1(1.  (y  fmv.  fc  trouve  en  perfonne  au 
■ Colloque  de  PotlE,  ijp.  & foiv.  s’en 
retire,  têid.  Remontrance  qu’on  lui  fit 
fur  l’Edit  de  pacification  appel! é de 
Jauvier,  177.  Il  confirme  44-  Articles 
eiiratts  du  Concile  de  Trente,  iq4. 
Sou  Edit  pour  la  reformât  ion  du  C*- 
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Jendi  ier,  xce.  Vi fîtes  Ac  Réformes 
qu’il  fit  dans  tout  te  Rotaume,  lit  mi- 
ni  (y  fuiv.  Ses  Déclarations  pour  4c 
cotme  les  Prêt.  Réformez,  no.  & 
fuiv.  ii7.  Ifiucs  de  diverfcs  paix  qu'il 
fit  avec  eux  , n4.  ti7. at9.  Scs  aifli. 
muhtioas  à leur  égard , 110.  tu.  fou 
déficit!  de  U faint  Barthelciui  fufpcn- 
du  , no.  Execution  de  ce  mafijcrc, 
tir.  à'fiiiv.  Ceux  qu'il  épargna  dans 
refperance  de  leur  converfion,  114. 
fes  fentimens  à la  mort,  tt7. 

Churlet  u Ptincc  de  Galles, 4c  depuis  Roi 
d'Angleterre,  fon  mrriage  avec  Hen- 
riette de  France,489  & /loti,  fès  guer- 
res contre  la  France, foy.o>  fuiv.  Joy- 
t u.  fa  paix,  uzj  Brouilleries  chez  lui, 
iiti.  Caufe  de  là  mort  tragique,  iiid. 
448.  fuiv.  Conjuration  attribuée 
aur  Catholiques  contre  lui , 48o.  (y 
fuiv. 

Chtrlu  II.  Roi  d'Angleterre.  Excès  de  là 
bonté,  td9.  fa  malheurs  4c  fon^éta- 
blifiërr.cnt,  4n.  Art.  Fauiïe  conjura- 
tion contre  lui,  6ij.fr fwv. Vraie coo- 
ju ration  du  Duc  de  Moot-mouth  fou 
fils  oaturcl , contre  lui  4c  contre  Ion 
frere  4c  fucceflcur,  jjç.  Mort  Catho- 
lique du  mime  Charles  II.  jtt.  t». 

Cbdmn  Mercier  à Orléans.  Faufiês  cir- 
conflances  de  là  pervetfion,  4m.  Con- 
féqucncc  pour  les  Edits  fuivans,  ibid. 

Le  M.  def  bai«4«»M»/'Sccmaired’Etat , 
fes  réponfcs  aux  P.  R.  48a.  697.  là 
parti  la  révocation  de  l'Edit , 747. 

Le  Matquts  de  Chuulet,  fou  livre  de  U 
Pehtujue  dt  fruttee , peu  politique , 
4n if  fuiv. ta  prifcu  à l..üaltiUe,iiid. 

ChjlMoa . V.  Cohgny. 

Chivaltriit  Relrgieufes,  comment  regar- 
dées dans  l'Egiifc  4c  d ras  1a  Réforme , 
ut.  né.  aat. 

Cimttèen,  V.  Sépulture. 

LcMmifiie  cUudt  violent  modérateur 
de  Synodes  Provinciaux  intexdil,  4o8. 
Occalion  qu'il  eut  d'écrire  fur  le  S.  Sa- 
crement, 409  les  nouvelles  exprelEoot 
incomprebenfibles  à lès  propics  Dif- 
ciples.éa.  Triomphe  de  l’Egiifc  con- 
tre lui  par  les  difiétcns  Livres  de  la 
Perpétuité,  <5fj.  Pourquoi  il  délàvoiia 
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un  Livre,  dont  il  étoit  auteur,  441.  <3- 
fuiv.  Deffàur  d'un  autre  de  fes  écrits  , 
pour  accorder  un  difiêrend  449,  Aq- 
fre  contre  l’Avertiflement  du  Clergé, 
1710.  Conférence  qu’il  eut  avec  M.  de 
Meaux,  718.  Refus  qu’il  fit  des  autres, 
iiid.  Doute  fur  celle  qu'il  demanda 
avec  M.  de  Paris , 4c  qu’iléluda , 719. 
oppofition  à fes  Collègues , 4;3. 719. 
fes  vaines  craintes  . tind.  749.  là  Re- 
quête inutile  prefentécati  Roi,  73t.  (3» 
fuiv.  fa  téméraire  Proteftarion  en  fbr- 
me  de  Faélum  adreflee  à toutes  les 
Puifiànces  de  l’Europe , 74t.  (jr  fuiv. 
(à  mort  fcrablable  à fa  vie,  74a. 
cUment  yiiL  Pape.  Difficultés  qu'il  fit 
à Henri  le  Grand  fur  fa  réconciliation 
parfaite,  147.  fur  la  difiôlution  de  (on 
•mariage,  jn.  fur  celui  de  Madame 
avec  le  Duc  de  Bar,  311.  Comment  il 
propofàla  publication  du  Concile  de 
T rente,  io4.  aAo.  Il  eft  moins  oppafé 
à la  publication  de  l’Edit  de  Nantes, 
ue  le  Parlement  de  Paris,  ait,  fa  mo- 
eratioo  pendant  toute  la  négociation, 
U 4. Sujet  des  plaintes  qu’il  fit enfuite, 
lù  même.  Il  trouve  à redire  aux  promo- 
tions de  quelques  Rcligioonaircs,  319. 
34o.  fon  exhortation  aux  Evêques  de 
France , n4.  Application  du  Règne  de 
l’Aute-cbrift,  moins  convenable  que 
jamais  d fon  te  ms,  4t.  44.  34 1. 
Jacques  Cltmtut  Jacobin  , Doutes  s’il  eft 
auteur  de  l'afia flioal  deHenri  III. 151. 
Clargé,  Pourquoi  le  plus  éloigné  de  la 
prétendue  Réforme  , 17.  comment 
mieux  reformé,  itid.  Cl  r44.  Acc.  Ré- 
tabltflememde  fajunfdiélioo  en  Fran- 
ce, 1J8-  de  f*s  Dîmes,  197.  &« 
referver  au  Pape  le  c.11  de  la  perçu f- 
fion  des  Clercs,  toi.  fc  plaint  de  la 
pertede  fon  immunité  pcifonnclle, tu. 
Pourquoi  une  alienation  de  cinquante 
mille  écus  de  rente  de  fon  Domaine  , 
»30. 14t.  fc  joint  au  Parlementde  Pa- 
ris contre  la  liberté  des  Synode!  Pro- 
teflans,  313.  Eft  moins  oppofé  i la  pu- 
blication  de  l’Edit  de  Nantes  qu’aux 
penfions laïques,  tt3.  Ses  railbns  pour 
reculer  la  Chambtede  l’Edit, 317-  Au- 
gmcutaiion  d 'un  fond,  Si  d’autres  libe- 
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ralitcz  pont  lej  Cqnvcrfions,37i s. 677. 
70Q.II  pourrou  à U fureté  des  Souve- 
rains, if 1. 1 zi  îli  397-  Cenfure di- 
vers livres,  «fi  fif.  Demande  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente,  tor. 
aaQ.aoo.  Comment  il  fut  appuié  de  la 
Noblertê,  itid ■ Il  s’en  rient  à la  tépon- 
fedu  Ptélîdcnt  Miron  pour  le  tiers 
Etat , 4QO.  fbiltient  la  réunion  du 
Bearn  à la  France,  198.410.  dr fiiv. 
Promet  au  Roi  plulïeurs  millions  pour 
être  employez  au  Jiege  delà  Rochelle, 
4 g*,  {sa.  Reprcfente  à S.  M.  toutes  les 
impietez  que  1rs  P.  R.  avaient  commi- 
fa,  398,  41s 8.  <4Q.  Leurs  infraéliont 
des  Edits,  397  U 9-  Demande  I»  cor- 
rection de  tous  ces  abus,  t8i.  «fi  fi- 
fre , dr  ft/fl.  Ses  Mémoires  contre 
leurs  Livres  te  leurs  Titres,  804.  &' 
fin.  Ses  nouveaux  moïens  pour  rele- 
ver l’Eglilê,  <3».  fin-  Sa  fideliré 
inviolable  au  Roi,  «40.  n’a  jamais  dd 
êtreexcludu  Confetl,  <73.  Sa  Requête 
contre  i’inobfavation  de  la  Déclara- 
tion de  t<«.  641.  Fanfleté  de  la  pet- 
fècution  que  les  Religionaircs  lui  at- 
tribuent, «93.  dr  fin.  73;.  dr  fiiv. 
Déclarations  qn’il  obtint  pour  l’éxa- 
snen  des  Ecclefiaftiques  Sc  des  Moines 
A portais,  370.  Contre  les  mariages  des 
perfonnes  de  differente  Religion,  Cet. 
pour  le  Batême  des  petits  enfant,  370. 
«88.  dr  fin.  Pour  la  vifite  des  mala- 
des Rcligionruires , la-meme  , nulle- 
ment pour  le  cautionnement  des  finan- 
ces, <91-  & fin.  Contre  les  difeoura 
& les  Livresinjurieux  à l’Eglifc,  7401 
drfin.  (on  Averiiflcmcnt  PaQoral, 
70  6.  dr  fin.  Tes  méthodes  de  Conrro 
verfo  707.  ér  fin ■ Souhaitte  l’uoi- 
formuédans  les  Mirtîons,  7J0.  781a 
dre.  Letttes  pour  le  détacher  du  Cou* 
«île  de  Trente  te  du  Pape  , 107.  Sa 
fidélités  l’uo  & à l’autre,  ihd.tc  774. 

LeCardinal  de  C 01  fin.  pacifique  Evêque 
d’Orléans  , 74«.  Sa  part  auxeoaver- 
fions  de  Mtnirtres , 717.  749. 

Celiert, trois  freres.Leur  intégrité  & leur 
modération,  634.  dr  fin ■ Exemple  de 
la  charité  héroïque  del’nn  d’eux, Evê- 
quede  Luçon,  puis  d’ Auxerre,  «3;. 
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Applications  propres  de  Pafné  CalK 
trolleur  General , te  Miniftre  d'Etat, 
itid.  te  691.  Dénombtemenr  qu’il  fis 
des  Religionnaires  de  France,  733- 
Cehgni  de  chdtillen,  trois  frères  protef- 
tants.  L’aîné-grand  Amiral  de  France, 
autorife  les  Calviniftes  dans  leur  ten- 
tative de  Million  en  Amérique,  iif. dr 
fiiv.  Qoelle  part  il  a eu  aux  premiers 
troubles  d’Amboilè,  13».  133.  137, 
Requête  des  Prêt.  Reformez  qu’il  pré- 
fenia  au  Roi,  144.  fa  bravades  1 4 <■ 
Quelle  réparation  on  lui  fit  aux  Etats 
d'Orléans,  153. 114.  Autres  Troubles 

2u’il  caulè  avec  fa  féeres,  tf«.  113.  Il 
btient  l’Edit  de  pacification  appellé 
de  Janvier,  173.  La  part  qu’il  eat  i 
l’alfalfinat  du  Duc  de  Guilè,  L£t.  H3'. 
te  i la  paix  141.  Sa  conduite  à la  ba- 
taille de  Jarnac  118.  Sa  défaites  Mon- 
conrour , ait  Sa  condamnation  parle 
Parlement,  itid.  Sa  mort  à la  S.  Bar- 
thclym,  1x3.  drfin-  Rétabliflêment 
de  fa  Maifon  par  fa  enfiins,  ia«.  Con- 
tes faits  fiir  lui  après  fa  mort,  ai;.  Le 
fécond  Celigm  d'Andtlet,  fa  premiers 
blafphémes,  in.  Son  bypocri fie  pour 
fôrtir  de  prilôn,  119-.  Il  effcorte  Beze 
dans  les  premiers  mouvement  de  Paris, 
171.  II  eft  foupçonné d'avoir  excité  la 
conjuration  de  Monceaux,  u 3.  charte 
hontelifement  des  environs  de  Paris, 
iK.  fa  facrileges  & fa  mort,  ti8.  Le 
rroiliéme  Odet  de  C*#£iw  Cardinal  de 
Ckaiitten,  Evêque  te  Comte  de  Beau- 
vais. Scandale  qu’il  y caufe  le  jour  de 
Pique, i<S.  fon  Apoftafie  totale,  & fors 
mariage  encore  plus  fcandaleux,  i;f, 
dr  fiiv.  fa  fia  malheareufe,  itid.  Paf- 
fion  violente  du  périr  neveu  des  précè- 
dent tué  devant  Oftende  358.  un  autre 
plus  raifonnable  maltraité  par  les  Pro- 
tertans  mêmes , 4*4.  & fiiv.  Son  apo- 
logie, itid.  tt  4 tf.  fait  Marée  bal  de 
France.  448-LcRoi  mourant  l'exhorte 
à (ê  convertir, <<t.II  nepûtquc  faire  dif- 
férer la  ruine  du  College  de  Cbatillen 
fut  Loin  fous  fon  fils  Catholique,  i 991 
Celle -ii  V.  Univcrfité. 

CeUctjUe  de  Poirti , r<7.  par  qui  propofé 
le  arrêté , U*:  ijjg.  ce  qui  s'y  parta-. 
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If  9.  fr  /hiv.  Quels  en  forent  1rs  fruits, 
1*1.  i<t.  Conformité  de  fes  Régle- 
mens  avec  ceux  du  Concile  de  Trente, 
IfitL  Fin  de  ce  Colloque,  171- 

Cometo  la  plus  grande  qui  ait  été,  <93- 
vain  préfagequ’oifen  tire,  iiU. 

Commi/fùrti , de  deux  forte»  ; fa  pre- 
miers , pour  l’Edit  & pour  fort  exe- 
cution , 161.  198-  & /hiv.  303.  Les 
autres  pour  les  Colloques  & Synodes, 
±12.  fr/hiv.  [44. 

Communion  fous  les  deux  efpeces  accor- 
dées à divers  Peuples  lins  fruit , 168. 
Différences  de  nos  Communions  d’a- 
vec  celles  des  Prér.  Réf.  1 i<t.  fr fuiv. 

De-Cinae  ( Daniel  ) Evêque  de  Valence 
& de  Die,  puis  Archevêque  d’Aix.Sa 
harangue  fur  la  fidelité  inviolable  du 
Clergé,  *40.  le  for  l’extinâion  de 
l'hercfie,  7 3*.  il  appaife  les  Catholi- 
ques du  Dauphiné,  717  Fauflèté  des 
liaifons  qu’on  lui  attribue,  7! 7-  7t8. 

Contilei,  Leur  inftitution  marquée  dans 
l'Evangile,  417-  Soùmiffion  à leurs 
decrets,  103  .frfuiv.  Pourquoi  Saint 
Grégoire  de  Naxiancc  a dit  qu’il  n’en 
avoir  jamais  vtî  de  bons  foccés,  41*. 
frf* iv.  Leurs  différences  d’avec  les 
faux  Synodes,  xo3-  ait.  fr  funi. 

Conttlo  de  T rente  , Préparatifs  qu’on  y 
apporta,  ^ 1 66.  Son  commencement 
te  fes  fuites , 100.  D’où  vint  la  le- 
vée de  là  fofoenfion  , 148.  le  les  intri- 
gues pour  la  convocation  le  pendant 
la  tenue, 198.  frfuiv.  Sonfefaillibili- 
lité  reconnue  pour  le  dogme  198.  S’il 
eff  vrai  qu’il  fe  foit  trompé  dans  une 
définition  foc  b Pénitence , aoo.  fr 
fuiv.  Sa  conformité  aux  anciens  Con- 
ciles, 103.  Ses  ménagement  pour  les 
Proteffans,  104.  Ses  Condulîons  pour 
la  Coupe , & pour  le  Célibat  des  Prê- 
tres, 194.  Onne  peut  point  dire  qu’j 
fc  foit  mépris,  107.  Sa  Dilcipliuc  n’o- 
blige pas  également  par  tout , 104. 
tof . Elle  a été  inférée  dans  fa  Ordon- 
nances de  nos  Rois,  106.  37*.  Eloge 
qu'en  ont  fait  nos  Prélats , 107.  Sa 
publication  mife  en  délibération , t9f- 
fr  fuiv.  a4<-  êtc.  149-  3*0.  J7f- 
400.  Ses  dogmes  repus  également  i 
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Rame  II  en  France,  106. 31*.  Arc.  E« 
quoi  il  diffère  de  l’Edit  de  Nantes, 
106.  A quoi  il  s’en  faut  tenir  pour  la 
difeipline  de  ce  Concile.  400. 

Concordât , (à  révocation  propofée  dans 
les  Etats  d’Otlrans,  pourquoi  arrêtée, 
if  a.  pourquoi  renouvelléc  par  les  Mi- 
niftres , 

Le  Prince  de  Conii.  L Part  qu’il  eut  à la 
conjuration  d’Amboife  r;f  ■ fr  fuiv. 
Sa  condamnation  le  fon  abfolution 
Juridique,  149.  là  courte  faveur  au- 
près de  la  Reine  Catherine,  178.  là 
précipitation  à s’aller  établir  Prote- 
éfeur  des  Religionnaites  à Orléans  , 
179-  Executions  fanglantes  que  les 
Miniffres  lui  firent  ordonner,  189.  Il 
eff  fait  prifonnier  à la  Bataille  de 
Dreux,  190.  Il s’oppofeà  ixx.  Mioi- 
ftres  pour  faire  b paix.  191.  réfifte  aux 
ordres  du  Roy  le  recherche  les  Erran- 

§05,183. 193.  i9<- Caufcs  de  fa  fecon  • 
e guerre  te  de  la  conjuration  de  Mon- 
ceaux, 113.  Ordonnances  le  monoin 
en  fon  nom,  ira,  là  mort  i la  bataille 
dejamac,n8.  raifons  de  le  regreter.ii. 
Le  Prince  de  Condt  H.  fa  feinte  conver- 
fion  à la  faim  Barthelemi,  114.  fr 
/hiv.  Il  eff  élt3  chef  des  P.  R.  taif.  fa 
fuite,  itii.  fon  retour,  no.  fit  contre- 
ligue,  fon  Manifcffe  le  fes  alliances 
avec  fa  Etrangers,  fa  ré/îffancei 
la  paix,  qu’il  foit  enfoite  publier  aux 
Flambeaux,  134.  fon  cxclufion  de  la 
fucceffioo  à la  Couronne  par  la  bulle 
appelléc  juffement  Brutum  futmon , 
a«o.  Sa  triffe  mort,  143. 144. 

Le  Piinuede  Coudt  JII.  Sa  converfion  le 
celle  de  Madame  fa  mère,  184.  Moins 
dont  il  fallut  fc  fervir  pour  le  tirer  d’en- 
tre fa  mains  des  Religionnaites  , 180. 
183,  fon  attachement  i la  Religion 
Catholique,  184.  384.  Il  fe  plaint  de 
ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  communiqué 
le  mariage  de  Louis  le  Juffe,  394.  Ce 
joint  aux  Prêt.  Réforme*  poar  l'em- 
pêcher , 407.  408.  Comment  cette 
jooétion  avança  la  paix,  410-  frfhiv. 
Ci  maladie  te  fes  dévotions  à N.  D. 
de  Saumur,  411.  fon  emprifoonemenr, 
413.  Il  foi  toujours  fidèle  au  Roidc- 
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puis  contre  les  Rehgionnaires,  438. 
11  entreprend  de  les  châtier  du  bas* 
Languedoc, 477.  Motifs  de  fon  voya- 
gcd’lialie,  4 S 1 . Jurtification  des  ri- 
gueurs qu'il  exerça  fur  les  rebelles , 
fo8.  Tes  autres  expéditions  dans  le 
baut  Languedoc,  fit. 

Le  Prince  de  Condé  1 V-  Ion  chagrin  feu- 
lement comte  le  Card.  Mazatin  pouf- 
fé trop  loin  , 1 80.  il  continue  depuis 
les  triomphes  du  Roi  jufqu’à  la  paix , 
«63. 

Con/trcnces  pour  la  Religion  à S.  Ger- 
main, 184.  à l'Hôtel  de Nevers  à Pa- 
ris, tu.  xr}.  à Mantes,  181-  à Fon- 
tainebleau , s4i.  & Jdiv.  Entre  les 
fruits  de  celle  ci , les  autres  Conféren- 
ces qui  devinrent  plus  communes, 3(3. 
celles  du  P.  Cotton  , 31».  }£j.  du  P. 
Atnoux , 4<7-  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , 418.  tu.  du  Cardinal  de  Berul- 
1c,  ira-  du  P.  de  Coodren , itij.  du 
P.  Du-laurent , «18.  <14-  du  P.  Vé- 
ron, 4cc.  t;4.  Nouvelles  proportions 
de  Conférences  8(3.  (7-/i«v.  890.707. 
7to.  711.  Celles  de  M.de  Hatlai,  fif.i. 
718.  7X9.  749- de  M.  Boffuet,  7x8. 
Celles  de  Toulon,  708.  de  la  Ro- 
chelle & d’Orléans , 74t.  74 8.  de 
Languedoc , 4cc-  7f  o. 

Confiions  do  Foi.  Celle  des  Prêt.  Ré- 
formez de  France.  Quand  4c  par  qui 
compofee,  St  à qui  adreffée,  x,  3.  ixt. 
118.  rx7.  Leur  obligation  d’en  repon- 
dre, 3.  Comparaifon  avec  les  autres  4c 
leurs  variations,  r kid.  £3.  lAtZ2t  88* 
<$•  fitiv.  Offre  de  la  changer,  133.  Ad- 
ditions qu'on  y a faites,  Sia  dd/uiv. 
360.  fr  /uiv.  injures  qui  y font  mê- 
lées, xi  dr  jieiv.  88,  o> /»iv.  S(x. 
/uni.  600.  7«o.  4cc.  Nul  de  (es  Arti- 
cles tiré  de  l'Ecriture,  j.  & /uiv.  Sx. 
dr  /hiv.  tc8.  Etc.  Pour  le  détail  de  fes 
Articles,  v.  Toute  la  L Fart.  Dogma- 
tique, d- /cuvent  daui  la  II.  Hijtor. 

C.nftfson  auriculaire , Son  Origine,  < 3. 
44-  (ou  ufâge  parmi  les  Proteilans , 
4i-  & /uiv.  Peu  de  fruit  qu’en  tira  le 
Mmiflre  Daillé,  pour  en  avoir  mal- 
écrit, 849. 

ftufntirin  Si  autres  pratiques  de  devo- 
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lion, on  en  condamne  les  abus,  4 8.  frc. 
£0  (1.38O.  O11  en  recommande  l'infti* 
tutiooTCms  y obliger  abfolumait  ^zîi. 

Congrégations , Communauté)!.,  V Eta- 
ffijjemens. 

Conjuration 1 montes  en  France  avant  cel- 
Icd’Amboife,r3i.  d-/utv.  13 J. (J* /uiv. 
138,  Celle  de  Monceaux  , 113.  d'Ecof- 
fe , 139-  88o.  d? /uiv.  de  Bohême  4c 
d’Hongrie  , 430-  d'Angleterre , 380. 
dr /uiv, 73 j 789.  d- /uiv.  V.  le  1 Con- 
juration) particulières  /oui  les  noms  do 
leurs  Auteurs. 

Con/ctente,  fa  liberté  tournée  en  libertina- 
ge,  33  t.  338,  819. 839.  Elle  n’a  |amais 
été  exprimée  en  general  dans  l’Edit,  ni 
demandée  par  les  Catholiques  308. 
839-  8t3.  890.  Celle  que  nos  Rois  ont 
demandée  pour  choifir  leurs  Coofef- 
feuts , 38t. 

Confnl  general  pourquoi  établi.  478. 4c 
d’autres  Confcils  dans  les  Provinces, 
390. 

Coati,  Le  premier  Prince  de  ce  nom  avec 
le  Comte  de  Soiffons  fon  ftere  .plus 
fideles  que  leur  frere  aîné i leur  abju- 
ration, xxj.  xx£.  le  feu  père  de  celui 
d'aujourdhui  incapable  des  violences 
u’on  lui  attribué , 83  t.  fon  genereux 
ciintcrcffement , titd.  d-  673. 

Converfions,  Moiens  légitimes  qu’on  y a 
emploïez,  i.8x.  d/utv.  34t.  drfuiv. 
401- 104-  878.  877.  701.  2IA  7xr. 
748-  7to-  dr /H‘v-  Combien  on  étoit 
éloigné  emploies  la  forte , 701. 
74Î-  &/»‘v.  7$t.  &/uiv.  73t.  737. 
Empêchement  de  la  parc  des  Mini- 
Ares  , 8c 9.  700.  Preuves  des  nom- 
breufes  convenions , 378.  677.  893. 
7C0. 713- 

Coquevüle,  gentilhomme  Normand.chef 
de  rebelles  Rel.  decapué,  xt7. 

Contullier  éloqncoc  Evoque  de  Rennes  ; 
député  pour  haranguer  le  Rot  fut  la 
Religion , 448,  d ' /uiv. 

Cothelier  Minilhc  de  Nîmes,  fa  préten- 
due trahifon  au  fujet  de  l’Aimimanif- 
me.  <73- 

Cotherel  Exminiftre.  Pourquoi  il  fot  dé- 
crié dans  le  Parti,  890.  Pteuvc  de  fo» 
recette,  l'a  même. 
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Le  P.  Coton  Jefoite,  travaille  à laconvcr-, 
fiondc  la  famille  de  Lefdiguierrs.  ;i». 
Succès  de  fej  controverfcs,  %6ç.  37J 
Calomnies  que  les  P.  Réformez  pu- 
blièrent confie  lui  au  fojet  de  Tes  in- 
llruftions  Sc  d’un  Exorcilme,  8cc.  312- 
VSt.  Leur  chagrin  de  le  voir  Conféf- 
feur  du  Roi , 1 Ud.  Sc  précepteur  du 
Dauphin,  )7(.  fon  refus  desdignitez 
Ecclefiaftiques,  là  retraite  volon- 
taire, 417. 

Cottii i,  Miniflre de  Poittiers , motifs  de 
ù convcrfîon,  Soi.  Soi.  Réponfes  aux 
médifances  contre  lui,  iiid. 

Courtaud  Controlleur  des  Tailles  dans 
leDiocefcde  Caftres,  fes  irtcverences 
infolcotcs  nouées  ,578. 

La  Coufinttre  Miniflre  d’Alençon , fon 
fertnon  féditieuz,  <74-  S7J.  fa  retra- 
âation  forcée,  iiid.  fa  rechute  punie 
pins  feverement,  S»7- 

Ccuielle  ( Pierre  ) N.  C-  fon  enlevement 
de  l’Hôtel  Epifcopal  de  Nîmes,  t74. 

Croifadet , Ju  Aification  de  leurs  entrepri- 
fes  pour  la  Religioa,  ut.  ni. 

Cromnel  Ufurpatcur  , fa  tyrannie  . SS>. 
1J9-  fes  menaces  contre  toutes  les  Puif- 
fanecs,  » tid.  Abus  que  les  Prêt.  Ré- 
formez firent  de  fon  autorité,  t8i.  S’il 
efl  vrai  que  fa  mort  ait  mis  le  Cardi- 
nal Mazarin  hors  de  tutelle,  S98. 

Croquant,  leur  révolte,  177.  la  part  qu’y 
eurent  les  Piét.  Réformez,  iiid. 

Du  Cm  Préfident,  Pourquoi  mafiàcré  par 
les  Religionnaires  lès  copfferes,4S7. 

François  Cuoif  Doéleur  Sc  Curé,  dégra- 
dé  pour  fon  Apoflafic,  143- 

D 

DA  1 1 L b'  Miniflre,  fon  indifféren- 
ce pour  les  Religions , »»■  Pour- 
quoi regardé  comme  Hcrcfiarque , 
itid.  Comment  il  s’acquitta  de  la  char- 
e de  Modérateur  au  Synode  de  Lou- 
un.  Son.  Soi.  Sc  de  celle  de  Miniflre 
ConfefTeor  à la  mort  du  traitre  Mar- 
cilli,  S49-  Sto.  fes  livres,  Vlzeiif. 
Dallemagne  Miniflre,  fês  prétendons, 
fa  dépofition  & fil  repentance,  «jd, 
DdmviUe.  V.  Mentmorenti. 
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Ddiis  premier  Préfident  de  Bourdcaux, 
fa  modération,  ztt. 

Ddvild  Hifioriogtaphe.  fon  témoignage 
fur  la  correction  d’une  harangue  de 
Henry  III.  148.  fes  autres  témoigna- 
ges, V.  Toute  l’Htft.  do  fon  terni,  de- 
fuit  itti-  jufqu'nu  fie'cle fmuant. 

Decljrdtiont,  V.  Edit!  Loix . iiid. 

Democaret  ou  Demourbt  Doéleur  de  Sor- 
bonne, funsommé  l'Jnqutfîieur  par  ex- 
cellence, m. 

Député^  generaux  des  P.  R.  auprès  du 
Roi , à quelle  fin , 318.  Scc. 

Defmarttt  P.de  l’Oratoire, fon  Livre  d’A- 
levetient  Jkr  U Pdfton  de  J.  c.  T 79- 
propre  à confondre  celui  du  Miniftrt 
Faucamberge  fur  le  Jutild,  iiid. 

Dittt  de  Ratifbonue,  fes  plaintes  contre 
les  entreprises  des  Prêt.  Réformez  , 
4zi.  ér fuiv, 

Dtit  Ei  miniflre  Sc  ProféfTeur  en  Théo- 
logie 1 Die.  Sa  tentative  de  Réunion 
rejettée  des  deux  côtez,  S7S. 

Dominique  defefut- Mario , Carme  dé- 
chauUé  d’Efpagne.fon  Apologie, 470. 

Drehnceurt  Miniflre  , les  blafphémes 
contre  les  chofes  les  plus  faintes,  140. 
(jf  futv.  fesméchans  livres,  557.  ;8t. 

Durant  de  Killegagnon , Chevalier  de 
Malte  perverti,  entreprend  une  Mif- 
fion  Calvinifle  en  Amérique  ny.  ni. 
Différend  qu’il  eut  avec  les  Confrère», 
117.  Motif  de  fon  retour  i la  Religioa 
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pofiafie  pafTagete  du  Duc  de  Candalo 
fon  fils,  407.  4o8.fcs  prétentions  fur 
la  Rochelle  & fur  le  Pais  d’Aunis, 
<14.  Il  remet  les  Beatnois  dans  l'o- 
béi flàttce,  449.  cft  fait  Gouverneur  de 
Guienne  , 47;.  vains  icgrets  de  fa 
mort,  «04. 

Erafme,  Sentiment  qu’il  avoit  des  Prêt. 
Réformez,  p4. 11  augutc  mal  de  Cal- 


Digitized  by  Google 


Table  des 

vin,  ilii.  Son  vau  de  Idole  i S.  Gene- 
viève , tei. 

Erreur  t,  V.  H tupi. 

E/fégne , BJftinlt  amis  de  la  France 
avant  la  Maifon  d'Auiricfae,  495.  Ré- 
conciliez pour  un  terni , 594  515.  517. 
<7i-  Alliances  des  deux  Nations  pour 
toi) jours , Uid. 

D ‘EJftjJis  Avocat  General,  là  harangue 
fur  nos  libériez,  14». 

Eutliffimms  ut  îles  contre  rhéréfïc.Celui 
des  Jefuitcs , 14p.  celui  de  l'Oratoire, 
4)a-  Ceux  des  Nouveaux  te  des  Nou- 
velles Catholiques , <41.  414.  <74- 
Ceux  des  Millions  de  Réguliers  ou  Sé- 
culiers fondez  par  le  Roi  ou  par  le 
Clergé,  t(8.  & fmv.  <97.  celui  de  l’a- 
doration perpétuelle,  699.  Autres  éta- 
blifTeniens  de  toute  lotte , 7; 4.  tcc. 

Etimm  ( Robert  ) (es  infideluez,  10». 

luit,  V.  jtj fimllett. 

EvongtU,  V.  Ecriture.  • 

Exchanflie,  lesdcgrez  defon  inftitution, 
comme  facrifice,  34.  flûv.  contient 

confequemmcnt  comme  Saaement  la 
réalité  du  corps  & du  fang  de  Jefùs- 
Chrilf , Uni.  rV  44.  & fur».  Autres 
conféquences  de  ce  principe  pour  tous 
les  points  qui  y font  controvetfez,  79. 
& /Jrrv.Difputes  fameulcsiùr  ce  fujer, 
ito.  ér firiv.  167.  (5*  yWsr.  840-  & 
/bru.  7x8,  Refus  injufte  Sc  impie  de  la 
reverence  qui  lui  eftdcoé,  J11  .frfiiiv. 
«4.  J«f.  128.  tiy.  &Jlriv.  horribles 
profanations , 181.ua-  543. 

Xx orafmt) , 318.  34p.  £34.  te  /uni. 

• F 

FAiirt  Maréchal  de  France,  Gou- 
verneur de  Sedan  , Excalviniûc,  loti 
xele  pour  la  réunion,  du. 

Einatujuii  Calvhriftti,  leurs  faux  prin- 
cipes te  leurs  estravagances , 6.  141- 
76*.  dr  fitiv.  leurs  faufles  prophéties, 
tint.  leurs  cruautez  plufque  barbares, 
779-  &pùv.  78t.  &fmv. 
Fuucomltrgt  Miniflre  de  Dieppe,  peines 
pour  fon  méchant  Livre  contre  les  In- 
dulgences. {79.  te  pour  lès  entrepri- 
fcs.rérd. 


MATIERES. 

Fevtrii  lechcrckez  par  les  P.  R.  17t. 
4CO  prcfquc  tous  favorables , ilii. 

Frmuilltt  éloquent  Evêque  de  Mont- 
pellier, fa  harangue  fur  les  excès  des 
Prêt.  Réformez,  47t.  &fnv.  474. 

Pierre  Fer,  fa  vie  Se  là  convctCon  extra- 
ordinaires, 474- 

Ftrrtnd  Miniflre,  fes  harangues  flateufès 
au  Roi  te  au  Cardinal  de  Richelieu, 
(4t.  quel  fruit  :1  en  temporra,  ilii. 

Du  Ferntr  Minifliede  Nîmes,  fa  Thelè 
contie  le  Pape,  a4o.  fiuv.  II  fe  met 
à la  tète  des  Huguenots  d’Etar,6c  fait 
abjuration,  tdi.  Comment  il  fut  re- 
gardé après  cela  dans  le  l’aiti,  484, 
la  mort,  471. 

Félei , manieic  de  les  garder  & de  les 
fuppriracr  , u-  «18.  4<o. 

Le-Frvri  ( Jacques  ) là  traduélion  Fraa- 
poilê  du  Nouveau  Teflamenr,  104. 

Le-Fixn  (Nicolas  ) homme idiflinguer 
entre  les  Dreccptcuis  du  feu  Roi,  40a. 

Lc-Fevn  ( Tanneguille  ) Poftflèur  de 
Saumur,  fufpcét  fur  la  Religion.  4(4. 

F île  tu , les  Décidons  Cathoi.  4o  4.  4ro. 

’FU'chiir  éloquent  Ev.  deNîmesfa  Lettre 
Part. fur  les  Fanatiquc1,7 79.780.785. 

Foix,  converfioni  qui  s’y  firent,  474- 

Ferbtpus  favant  Evêque  Proteflant,  fiju- 
tient  l’invocation  des  SS.  te  pluficurs 
autres  points  important , 19. 41. 

Le  M.  de  la  Fini , frs  inegalitez  , 4». 
Pourquoi  dépjiiilié  de  frs  charges  • 
44»-  47t.  Sa  fodraillton  fiiivie  du  bl- 
ton  de  Maréchal  47t.  Le  Roi  Louis  te 
Julie  mourant  l’exhorte  i fe  conver- 
tir, 551.  Son  petit  fils  le  feu  Duc  de  la 
Font  foudre  encore  auparavant  la  ré- 
duction de  l’Exercice  qu’il  fàifbit  dans 
(bn  Chlteau . 705. 

La  Ttrit  Gentil- homme  député  de  Poij 
tou,  Ci  remontrance  injuneufe  au  Roi 
écau  Clergé,  595. 

Ftufutt  Pere  du  Sur-intendant , fa  pru- 
dence & fon  zele  pour  1a  vtaie  Reli- 
gion, m. 

Fox  dt  Bn iggt,  impie  Philofophe  An- 
glois,  744.  blafphéme  contre  J.  C.  il. 

France . Funfoii.  Pronoflics  de  la  ruine 
de  la  France  par  Calvin,  94.  Autre», 
proooflics  plus  trompeurs  contre  1a 
iiii  iiij 


Table  ses 

Monarchie  Françoi(c,  S93.  fanfTc  joïe 
le  infultes  fur  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce, ni  iy«.  445.  Sec.  Jaloufïe  de  fci 
profperitez.  303.  & fi, iv.  393.  517. 
tu.  dr  fitiv.  Injuftes  plaintes  contre 
tous  les  François,  30f.  730.  A quoi 
on  reconnoit  les  bons  François, iy«  4c 
firiv.  73c.  leur  amour  pout  leur  Pa- 
trie, «14.  Quelle  liberté  leur  ell  pro- 
pre, 30II.  Conjurations  inouïes  parmi 
eux  avant  celles  des  P.  R.  137.  5cc. 
Premiers  exemples  de  déferrions  des 
François ,98  744.  731.  {y- fiuiv.  Poli- 
tique Françoife,  43  4.  Traduélions 
Françoifer , 103.  & fit  iv.  Sec.  Récon- 
ciliations delà  France  avec  l’Efpagnc, 
V.  E/pjgne,  Sec. 

Tttnfci,  l.  Roi  de  France,  (es  premiers 
Ordres  pour  la  Religion,  91.  df  fitiv. 
fon  amour  pour  les  (ciences,  94.  93. 
108.  Piege  qu’on  lui  tend,  fous  le  fpe- 
cieux  prétexté  d’accommodement  de 
Religions, 93  <ÿ  fitiv.  Mépris  qu’il  fit 
do  principal  Livre  de  Calvin,  97.  fon 
£dir  de  Fontainebleau  contre  ect  here- 
fiatque,  99.  fa  définie  des  premiers 
Pfeaumesdc  Marot,  101.  (es  derniers 
ordres  pour  punir  les  excès  faits  aux 
Vaudois,  10 s.  fes  derniers  fujeis  de 
plaintes  contre  les  Seétaircs,  to8. 

Frenftit  u Roi  de  France  Se  d’Ecoflè. 
Detail  de  ce  qui  Pc  pafla  (bus  fon  Re- 
^►ne  à l’occafion  des  Rtligionnaires  de 
France,  114.  Se  fitiv.  Pourquoi  il  vou- 
lut faire  un  exemple  particulier  de  du- 
Bourg,  130  fa  majorité  comeflee  mal- 
i- propos,  134.  Que  la  conjuration 
d’Amboife  rcjalit  contre  lui,  13s.  Mo- 
tifs de  (es  Edits  pour  appatfer  la  Con- 
juration, 138  fànglans  reproches  éra- 
flions comte  les  Princes,  149  Sa  mort 
diflipe  les  foupçons , ibii.  fon  projet 
pour  la  ruine  de  l’hérefie , 150.  Vœux 
illicites  contre  lui,  ibii. 

Tndtrie  Eleflcut  Palatin,  comment  élcu 
Roi  de  Bohême,  caufe  de  (à  proferi- 
ption,  419  fitiv. 

Tux.il,  Curé  de  S.  Barthelemi  à Paris, 
fon  apoflafie  Se  (bn  mariage,  348.  Ex- 
*liercaaticndc  fes  enfans,  quoique  OCX 
i Genève,  ibii. 


Matures. 

G 

G A 1 1 a n'd  ( Augufte  ) Procureur 
General  du  Roïaumcdc  Navarre, 
Commi flaire  du  Roi  pour  les  Sytaodes, 
St  depuis  Confeiller  d’Etat , fes  quali- 
tez,  487.  Il  découvre  les  intrigues  du 
Duc  de  Rohan  avec  l’Efpagne,  493. 
497.  Fait  la  recherche  des  Minifttcs 
engagez  dans  ces  intrigues,  301.  s'at- 
tire des  reproches  fanglans  de  l'indi- 
gne modérateur  du  Synode  de  Cadres, 
ibii.  Sa  téponfe  au  Manifèfte  du  Duc 
de  Rohan , 308.  Combat  d’intrigue* 
avec  lui,  ibii.  Commerce  de  Lettres 
avec  M.  Olier,  jxo.  Divers  projets 
d’union  que  rapporte  M.Gallaod,  5 x4. 
fes  demandes  au  Synode  de  Charen- 
too,  5x9.  Cr fitiv. 

Dtt-Gtltfmtrt 1 Avocat  4c  Ancien  du 
ConfiftOfte  de  Charenton  , fes  diffé- 
rends, 4ot.4o4.  & fitiv.  fon  caraélere 
4t  f:s  manières  d’écrit c.ibii. 
te  P.  Jean  Bapt.  G tut  de  l’Oratoire, Evê- 
que de  Marfeille,  fes  miracles  compa- 
rables à ceux  des  A polîtes,  397. 
Gtultttr  Miniflre  de  Montpellier,  fes 
Dialogues  contre  les  Confèrences  de 
Religion,  710. 

Gain,  fe  révolte  contre  l’EvJqoe  (bn 
Seigneur,  98.  «78.  devient  le  centre 
del’Hérefte,  98.3$-  fitiv.  xoS.dr  fitiv. 
ru.  114.139. 141.138.  Plaintes  qu’on 
en  fit , tttrtbia.  301.  l’Evêque  difpute 
même  pour  le  fpiritueldn  Baillage  de 
G ex.  419.  Rétabliflcmént  de  la  Meflè 
dans  cette  Ville,  478.  fédiflhn  appai- 
fée,  ibii.  on  y garde  plus  de  mciurts 
qu’aillcurs  pour  les  Réfugiez, 770. 

Le  P.  Gcorg,(  Jacques}  JcfuitcMiflîon- 
nairc,  441.(00  courage  Apoffolique 
au  milieu  des  dangers,  ibii. 

Gtcrgt  ( Jean  ) Elefleur  de  Saxe.  Efpete 
de  Jubilé  Luthérien  qu’il  publia,  4x4. 
(bn  oppofition  aux  Calviniftes,  ibii. 
Gtx  Baillage  , a quoi  réduit  félon  l’Edit, 
417.  dr  fitiv. 

Gtllit  Miniflrc,  fa  converfion,  704.  lit 
Ecrits  contre  le  Schifme  lus  en  plein 
Synode  d’Anjou,  ibii. 


Digltized  by  Google 


Tabli  des 

Gedeeu  ( Antoine  ) généreux  Evêque  de 
Vence.  Eloge  qu’il  Fait  du  Concile  de 
Trente , 107.  la  Harangues  pour  le 
Clergé,  (75.  (à  Traduétion  des  Pfeau- 
mes  & Tes  Paraphrases,  j 8 7.  8cc. 

Gemerues,  contrc-Remontrans,  purs  ou 
rigoureux  Calvinifla.  414.  dr  [uni. 

Oe  Gondi  l’aîné.  Comte  Si  puis  Duc  de 
Rets,  Maréchal  de  France,  (tifpcnd  le 
malTacrc  de  la  S.  Barthélémy,  110.  dr 
fuiv.  commande  l'armée  pour  le  Roi, 
113.  là  modération,  144.  Son  frere 

Pierre  Jt  Gondi  Evêque  de  Paris,  pour- 
quoi député  à Rome, 130. i4(.  fa  pro- 
motion au  Cardinalat,  U même.  Son 
oppofition  aux  Ligueurs,  1(1. 17t.  fa 
peina  8c  lôn  témoignage  pour  Henri 
III.  147.  1(1.  fes  (oins  8c  Pollicita- 
tions pour  Henri  IV.  167.  171.  fon 
concours  pour  le  Concile  de  Trente, 
149.  400.  8c  avec  deux  autres  Prélats 
fes  neveux,  pour  la  tolérance  neceflài- 
redu  Prêche  de  Charenron,  370. 37t. 
méprife  pour  Ton  refus  de  permiffion 
à la  Conférence  de  du-PIcflis , 343. 

Henri  de  Gondi  l'un  de  ces  Neveux , fon 
fucceflèur  8c  r.  Cardinal  de  Rets,  chef 
du  Confeil , zélé  pont  la  bonne  do- 
élrine , 387.  fes  motifs  defintereflèz 
pour  une  bonne  guerre,  448.471.  Ci 
mort , itid.  (ôn  frere  le  Duc  de  Retz 
blefTé  confiderablement  proche  du 
Roi , 4S4.  ne  (aille  pas  de  concourir 
avec  le  Duc  de  Bridàc  contre  le  D.de 
Soubife,  4 96.  Son  autre  frere  Philippe 
Emmanuel  deGvndi  Comte  dejoigny, 
General  dcsGalercs  depuis  P. de  l’Ora- 
toire, eut  gtaode  part  à la  première  vi- 
âoire  remportée  fur  In  Rochellois, 
483  fon  lits  Coadjuteur  de  Paris,  fé- 
cond Cardinal  de  Rerz  harangue  avec 
fuccés  leurs  Majeltrz  contre  les  Reli  - 
pionnaires,  («4.  défend  de  même  le 
Clergé,  (7f.  eft  défendu  à fon  tour 
par  le  jeune  Atchev.  de  Rotien  contre 
le  Card.  Mazatin,(7d. 

Le"P.  de  Gondren  ( Châtia  ) 1.  Gene- 
ral de  l’Oratoire,  fes  glaces  pour  les 
Converfions,  (14. 

DeGondrm  ("Henri ) Arch.  de  Sens,  for- 
ce de  fa  Harangue  coulre  les  Reh- 


Matières: 

gionnaircs  , (83.  df  [hiv.  les  effets  ; 
(8(. 

Le  P.  Gontit v Jefuitc  , Piédicateur  du 
Roi.  Effet  d’un  de  fes  fermons,  874. 

Gormondiere  Mintrtre , 5 06.  (70.  fon 
Livre  contre  le  gouvernement , 388. 

De  Gourgua,  1 Picfident  de  Guienne.Ct 
prudence  8c  fa  vigueur  héréditaires , 
reconnues  au  Siégé  de  Mout-Marûn , 
47(.  fa  juftice  redoutée  par  les  rebel- 
les, 481. 4 83. 

Grendier  ( Urbain  ) Curé  de  Loudun  , 
hypocrite  , revendiqué  par  les  Reli- 
gionnaires.  Son  Hiftoue  tragique  , 
U7-&f"iv. 

Grec 1 , leur  crofance  fur  la  Tranfubrtan» 
tiatioo,  (08.  (70.  «07.  <((.  O'fntv. 
leurs  autres  u&ga  communs  avec 
nous , itid.  V.  Orienleux. 

S.  Grégoire  de  Nazianze.  Pourquoi  il  a 
déclaré  qu’il  n’avoit  jamais  vû  de  boui 
fuccés  des  Conciles,  418.  &fuiv. 

Gregoin  XIII.  Pape,  blâme  les  alliances 
de  Henri  III. avec  Elizabeth, avec  les 
Genevois  8c  les  Gueux  de  Flandre, 
138  .défaprouve  pareillement  la  Ligue, 
itid.  Reforme  le  Calendrier,  itid. 

De  Grignon  ( d’Heimar ) Evêque  d’Ulêr, 
fa  éloquentes  harangua  au  Roi,  431. 
<)3.  Il  clé  différent  de  (bn  neveu  8c  di- 
gne imitateur  le  Coadjuteur  enfuite 
Atchevêqued’Arles,  66$.  <71. 

Groiim  ( Hugues  J Penfïonnaire  de  Leï- 
de,  enfuite  Ambaffadeur  de  b Reine  de 
Suède  en  France,  fa  fenrimens  contre 
l'applicationdel’-Inrt-Chr/jîau  Pape, 
plus  fdrs  que  (a  autres  Commentai- 
res, 63.  fc  fauve  en  France  de  la  ptilôa 
encourue  pour  l’Atminiamfme,  418. 
fes  vccuxpourb  paixda  Eglifa,  (17. 
Divers  fenrimens  fur  Ci  réunion  J l’E- 
glifc  Cath-  itid.  741.  Pref.x.  Pour- 
quoi on  épargne  fes  Livres , 741. 

Gue ris  Avocat  generJI  du  Parlement  de 
Provence,  pourquoi  décapiré,  108. 

Guerre,  a qui  appartient  le  droit  de  la  dé- 
clara, 144.147.  i(r- 180.  181.  40S. 
417.  488. 518.  «îS.  (70-  800.  7ir. 
8cc.  Guerre  appellée  da  Amoureux, 
13  j.  Guerre  da  trois  Henris,  143.  fu- 
nellcs  effets  des  Guerres  Civiles , 330. 
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fartage  entre  1 a Guerre  fc  b pan, 448. 
471.  Guerre  de  Vais,  580.  (84.  fcc. 
Les  G>wa  de  Flandres , atr.  V.  ml- 
Unit  . fcc. 

Cnmi  des-Moolins,  & traduÛion  de  l'E- 
criture, Source  de  plufieurs  autres. 


104. 

GntlUumt  1(1.  de  fait,  non  de  droit, 
reconnu  Roi  d’Angleterre,  743.  V. 
Ortngt. 

Le  Duc  de  Gnifi  l Etabliflcmentdc  fa 
Mai  Ton  en  France,  133. 1J4.  Lacoa- 
juration  d’Amboife , particulièrement 
contre  lui,  I3f.  ér  jùv-  déclaré  Ge- 
ncralîflîme  fc  Lieutenant  general  du 
Roiaumc,  furnommé  le  CnfttvtUur 
1 UU  Pdlrù,  1 4 f . défend  la  Religion 
& la  garde  du  Roi,  did.  Son  Trtoin- 
virat.ijj.  Quelle  part  ileutau  tumul- 
te de  Varti,  173.  fnév.  & i la  ligue 
attribuée  au  Concile  de  Trente,  i8(. 
& i la  bataille  de  Dreux  , 170.  com- 
ment il  traitta  fon  prilonnier  le  Prin- 
ce de  Condé,  170.  e(l  aiïalTiné  devant 
Orléans,  171.  Exemple  fc  feotimens 
de  ce  grand  homme  fur  la  vengeance , 
U mimt , lès  Confeils  pour  U paix , 
17a.  fon  éloge,  171.  fttf- 

Le  Duc  de  Gmji  1/.  Tes  premières  armes 
en  Hongrie,  tri. ne  Ce  croid  pas  obligé 
de  pardonner  la  mort  de  ion  pcre,réid. 
171. 11a.  Sa  conduite  i la  S.  Barthrle- 
mi,  113.  Faux  écrits  pour  fc  contre  (à 
perfonoe  & là  famille,  131.  cil  appelle 
en  duel  par  le  Roi  de  Navarre,  14a, 
défait  l'armée  étrangère  dans  la  guerre 
des  trois  Henris  143.  Applaudiflemcns 

2u’on  lui  donne  de  tous  cdtez,  144. 

kir  réibudre  une  Requête  au  Roi  dans 
TAiTemblée  de  Nanci , Md.  Epargne 
le  Roi  dans  la  tournée  des  Bancables  , 
14! . fc  réconcilie  en  apparence,  144. 
147.  Nouvelles  BrouiUeries.aaS.rfo. 
C au  lés  de  fa  moft,  1J0.  En  quoi  con- 
fi  doit  tout  fon  crime,  li  mimt. 

Le  Duc  de  Gui  fit  11/,  grand  Amiral  de 
Fronce,  futieuiê  trunutuvre  fur  fon 
faUTcau,  483.5a  viftotre  fur  les  Ro- 
jcbellois , U mimt. 

Gàitton  Maire  fc  Amiral  des  Rochcllois, 
obligé  de  porter  l'étendait  de  Tes  vaif- 
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féaux  aux  pieds  du  Duc  de  Guife,  483. 
fon  iuiblcncc  & fon  furieux  efptit  de 
révolte,  J13.  Cidépoûtion  & fouénl, 

MU. 

H 

DU-Hamxi  Prieur  de  S.  Lambert , 
exaéi  revifeur  de  cet  ouvrage,  Prêt 
a.  x.  j 47.  a pu  donner  d’ailleurs  d’au* 
très  lumières , 44t.  4(4. 

Du  -/Ami,  Ecuyer  de  M.  de  Turenne 
nouveau  Catholique  & Religieux, 
prouve  (ans  contredit  que  le  Roi  pou- 
voir ne  plus  tolérer  les  P.  R.  438. 
François  ie-HtrUi-Cbàmitllm  1.  Co- 
adjuteur, & enfuite  Archevêque  de 
Roiien,  zélé  pour  la  réception  du  Con- 
cile de  Trente,  400.  & contre  les  mê- 
chans  Livres,  388.  fon  Apologie  de 
l'Evangile,  70S.  Son  illuftrc  neveu,  le 
fécond  François  de  HsrUt  Archevê- 
que de  Roiien  ,fc  depuis  de  Paris, prend 
là  defenfe  de  l’Eglife  intereflec  en  la 
perfonne  des  Cardinaux  Mazarin  & 
de  Rets,  (74.  fc  coatre  les  inferiprioas 
ambitieufes  des  Prêt.  Reformez,  404. 
4oj.  Son  éloignement  du  Patriarchat, 
44o.  44i.  741.  Confulrations  qu’on 
lui  adreiTe , Md.  (à  conduite  bienfai- 
fante  reconnue  par  les  Adverfâires,  lit- 
mimt.  (es  fermons  fc  leurs  bous  effets, 
U -même , & 44a.  Autres  propoiîtions 
qu’ou  lui  fait  pour  la  paix, 471. 
Calomnies  conue  lui  fc  contre  le  Cler- 
gé, 447.  471.  477.  431.  431.  4j8. 
704.  73  j.  (j?  /«iv.  Autres  moïens  de 
paiz  qu'il  méditoit,  438.  704.  & fltiv. 
Catalogne  de  mêchans  Livres  qu’il 
fait  dreilcr  pour  les  fupprimer.  741. 
Nouvelles  Conférences  dans  lefquel- 
lcs  il  voulut  bien  entrer , 713.  747* 
Autres  illuRres  de  cette  Maifou  de 
77 triât , fous  les  noms  de  Ssnci  & de 
Ctli , (10.  Leurs  bonnes  œuvres , Mi. 
47a.  Les  deux  principaux  de  la  Bran- 
che aînée  premiers  PréGdents  du  Par- 
lement de  Paris  au  commencement  te 
i la  fin  du  Siècle,  344. 733.  Leurs  dif- 
cours  fort  diffèirnis,  ibtd. 

Hétitr  ( Gabriel  ) l'un  des  principaux 
Fanatiques,  747.  747.  iis  folles  Pto- 
pheties. 
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pheties  & Ci  fin  toute  contraire , iénf. 

HihIx.i in,  Amiral  de  la  Finie  Hollan- 
doife  trompé  par  les  Rebe.les  de  (a 
Religion,  499. 

Hauta  Sarre,  Jurifconfulte.fon  Livre  de 
la  Jusifdiétion  Ecdcfiaflique,  <39.  fa 
fuiv. 

f/tln  Gentil-homme  de  Dauphiné  , Ta 
(ortie  du  Roïaume  à la  lêrcde  troupes 
des  deui  (excs,  753.  fa  luiv. 

Hannuitr  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  ; 
faim  Evêque  de  Lizieux,  détourne  le 
malTacre  des  Reltgioonaires  de  (on 
Diocefc,  xxj. 

Henri  II.  Roi  de  France,  fes  premières 
réponfes  aux  plaintes  des  Prêt-  Réfor- 
mez, par  fes  précautions  contre  leurs 
blafphémes,  contre  leurs  livres  fuf- 
peéb,  5c  leurs  difeonrs  licentieux,to8. 
Sa  conduite  religieufe  , mais  ttop  ri- 
goureufe,  109.  fon  radouciflêment  par 
rEglilc,  itid.  fes  Edits,  109-  lit.  123. 
Sa  réponfe  aui  Députez  de  Berne  tir. 
& à d'autres  Etrangers,  1x2  rft  trom- 
pé par  l’Amiral  ColigniSc  pat  leChe- 
valier  de  Villcgagnon,  rit-  fa  fkiv. 
Sc  par  les  Aflemblécs  qui  lé  tiennent  à 
Paris  & ailleurs,  118.  fa  fuiv.  Il  dé- 
fend le  chant  des  Pléaumcs  de  Maroc, 
lit.  fa  fuiv.  Fait  un  nouvel  ufagedes 
Mercuriales  , tir.  1x4.  Sc  du  Bâillon , 
11  x.  Faitarièter  les  Conlêillers  les  plus 
coupables,  114.  fa  mort  funefle,  11;. 
Vains  dtfeours  Sc  regards  qo’on  lui 
attribue,  là  mimt.  Ré)oiii(Tances  des 
Prêt.  Réformez  dans  fcsdifgtaccs  St  i 
fa  mort,  tax-txd. 

J/enri  ///.  Roi  de  France  St  de  Pologne, 
fes  charges  Sc  fes  viétoires  préceden- 
teso’étantqueDucd’Anjou,  113. 118. 
119.  fon  éleéfion  à la  Coutonnc  de 
Pologne,  223.  fon  retour  pour  celle  de 
France , St  fa  première  rélôlution  de 
remédier  aux  maux  caufcz  par  les 
Prêt.  Réformez, xi8.  lès  inégalité*, 
219. 130.  242.  Sec.  Commencement 
des  guerres  qu’il  rut  d foâtenir  contre 
eux,  229.  Remontrances  outtées  qu’ils 
lui  firent,  230.  fes  Edits,  230.  234. 
242.  24;.  fa  fuiv.  Comment  il  Ce 
déclare  Chef  de  la  Ligue , 231.  Et 


MATlEKtS. 

comment  il  infirme  l'otdrede  S.Efprîr, 

232.  Sc  fait  la  Paix  avec  le  Roi  de  Na- 
vJrrf,  134.  fa  fuiv.  Si  conduite  bien 
différente  de  celle  des  Religionnaircs, 

233.  Indulgences  excefiives  qu'il  eut 
pour  eux,  238.  fa  connivence  avec  la 
Reine  Elifàbeth,  St  les  Gueux  de  Flan- 
dres, là  mima.  Son  alliance  avec  ceux 
de  Geneve,  là-mima.  Reproches  que 
lui  en  fit  le  Pape,  là  mima.  Il  approu- 
ve fa  réformation  du  Calendrier,  là- 
mima.  Donne  occafion  aux  excès  de 
la  Ligue  contre  les  Ptét.  Réformez, 
241  .efi  forcé  de  s’accommoder  avec  les 
Ligueurs,  14 2. 24a.  Requête  qn'ils lui 
prelèntcrcnt , 243.  Ne  peut  éviter  la 
guerre  appellée  des  trois  Henri,  243. 
ni  les  Infultes  des  Parificns  dans  la 
journée  des  Baricades,  243.  11  fe  re- 
tire Se  fe  raccomode  à Chartres , Uiat, 
te  14g.  convoque  les  Etats  Generaux 
à Blois,  147.  fa  Harangue  indtfpofe 
de  nouveau  le  Duc  de  Gutfe,  248.  Mer 
en  délibération  la  publication  du  Con- 
cile deTrente,  249  Il  eo  avoit  inféré 
la  Difciplioe  dans  les  Ordonnances , 
10g.  Il  fe  défait  du  DucdeGuifeSt  du 
Cardinal  (on  frère,  250.  fait  emprifon- 
ner  le  Cardinal  de  Bourbon.I’Archevê- 
que  de  LvonSt  plufieurs  Seigneurs , 
là  mima.  Moniloire  du  Pape  contre  f* 
perfonne , fans  aprouver  le  Decret  de 
Sotbonne,  231.  fa  modération,  232.  La 
mort  l’empêche  d’achever  la  réunion, 
ihd.  Doutes  ht  fon  afTaflin,  là  mima, 
(es  dernières  difpofîtions  fur  la  Reli- 
gion, là-mima.  Le  Pape  ne  lui  refufê 
que  les  fervices  folemnels , là  mima 
fa  fuiv.  Caufe  du  retardement  de  (a 
fepulture  St  de  celle  de  la  Reine  fai 
mere,  253. 

Hanri  la  Omni  Roi  de  Navarre  Sc  de- 
puis de  France,  ton  Mariage  avec  la 
Piinccflc  Marguerite,  221. 11  e(l  épar- 

Î;né  dans  le  MalTacre  de  la  S.  Batthe- 
emi,  224.  fe  réconcilie  avec  Henri 
III.  228.  Rechute  interdire  , itid. 
Paix  conclue  entre  ces  deux  Princes, 
234-  fa  fuiv.  Il  renouvelle  la  Guêtre, 
233.  fe  latfle  flatter  par  les  promefié* 
d’un  Fanatique , 240.  Cenfure  du  Pa~ 
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pe,  dont  il  appelle  au  Concile  & au 
Parlement  des  Pain  , U-mimt , foa 
penchant  pout  1a  Religion  Caffioli- 
que,  134. 141. 147.  jamais  exclu  de 
la  fucceflion  Roialc  itid.  & 14t.  Il 
appelle  le  Duc  de  Guife  en  Duel,  pour 
épargner  la  7.  guêtre  appellée  des  trois 
■Henri,  141.  14).  Sa  t.  Viéloire  de 
Coutras,  itid.  & 144.  Comment  il 
yrc (idc  aux  Etats  des  Rebelles  à la  Ro- 
chelle, 14$.  147,  Ton  aveoemem  à la 
Couronne  de  Fiance,  133.  Comment 
il  fut  reçu  de  la  pldpart  des  Scigncun 
Catholiques,  154-Quellc part  les  Re- 
formez eurent  à Ion  étabhflcments 
if3-  cr  ft>‘v.  lès  premietes  deffianccs 
contre  leurs  Minières,  134. 148.  4(4. 
<$•  /hiv.  Ils  le  veulent  dégrader  de  là 
qualité  de  Proteéleur,  14S.  1(4.  o- 
/hiv.  17  J.  [uiv.  Il  rejette  les  Con- 
fcils  qu'ils  lui  donnoient  de  le  detfairc 
des  Catholiques,  137.  Reconnaît  que 
ces  gens-  là  ne  le  fervoient  que  par  in- 
lerct,  U mima.  Ses  ditpolîuons  pour 
(me  bonne  Converfion  , z<r.  Confé- 
rences tenue  en  (à  prefence,  161.  dr 
/uiv.  Fruit  qu’il  en  retira,  Va-mima. 
Sa  ptofedion  de  Foi,  143.  o>  /uiv. 
Plaintes  & reproches  que  lui  en  firent 
les  Réformez,  K4.  /uiv.  187.  &c. 
fujets  de  les  appréhender  avec  d'aunes 
Révoltes,  174.  £7» /uiv.  Extrême  bon- 
té du  Roi  à les  fouffrir,  tS<s . CT  fi »v. 
366.  Stc.  Ton  facre  & Ton  forment  de 
chadèr  les  Hérétiques,  169. modifica- 
tion de  ce  ferment, itid. 401.  Edit  d'in- 
vitation fans  violence  avec  l’agrément 
du  Clergé,  itid.  Difficultez  fur  fa  ré- 
conciliation parfaite  , 1 69.  Cr  [uiv. 
Ceiemonics  de  fa  Pénitence  & de  foa 
nb.'blution  fagement  conduites,  xii-fr 
/un  Delai  d'une  difpcnlè  qu’il  de- 
manda depuis  pour  la  didolution  de 
fon  mariage,  34t.  Embaras  infinis  que 
cauférent  au  Roi  les  Affembléis  Poli- 
tiques changées  diverfos  fois  de  lieu . 
fans  fa  permilDon,  473.  df  /uiv.  fit 1 
au  lang.  Sa  réconciliation  parfaite ave< 
les  Ligueurs  torljours  fidèles  depuis, 
»9i-  & fu‘v.  fon  entreprifo  conue 
J filpagnc,  184.  tjr/uiv.  (ptpctfc  À’Av 
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miens  caufe  de  nouveaux  chagrins  Xk 
Roi,  196.  dr  /uiv.  La  Reine  Eliza- 
beth lui  envoie  du  fccours,  197.  Le c 
Religionnaires  fes  fujets  l’abandon- 
nent, 195.  199.  & /uiv.  fait  Ct  paix 
malgré  eux  avec  l’Efpagne,  3^4.  <3. 

[uiv.  Ils  lui  vendent  la  permillîon  de 
rentrer  dans  fes  Places,  ) 69.  Autres 
grâces  qu’ils  prétendent  lut  avoir  ac- 
cordées, l'a  tnems.  Apparences  d'auto- 
rité laifTees  feulement  au  Roi  pout 
l’Edit  de  Nantes,  304.  Ilnc  leur  accor- 
de qu’j  regret,  ityl.  315.410.  K’ea  * 
ert  point  garent  pour  toujours , 340. 
fon  difcours  pour  là  publication,  31». 

O- /uiv.  Belle  réponfe  qu’il  fit  au  Cler- 
gé en  faveur  de  l’Eglilc,  313.  Bonté , 
patience  & jufticc  qu’il  gatda  à laCon» 
fcrcncc  de  Fontame-blcau,  343.  dr 
/uiv.  fan  au  long.  Son  oppofu  ion  con- 
fiante à l’Article  qui  foûtenoit  que  le 
Pape  ell  l’Ante  Chrifi,  33. 381-  Il  n’eft 
pas  vrai,  qu’il  ait  icfofc  de  publier  le 
Concile  de  Trente,  37}.  & /un.  fon 
projet  d’une  Monarchie  univcrfolle, 

379-  & /uiv.  fa  convcrfîon  cordiale 
découverte  & confirmée  par  là  mort , 
là-mirr.t.  315  & [uiv.  Récapitulation 
de  tout  ce  Règne,  379.  ($•  [uiv.  Vains 
fouppons  Sc  tentatives  de  vengeance 
pour  là  mort,  404.  408.  (03. 

Htnruut  de  France,  fon  mariage  avec 
Charles  I.  Pt ioce  de  Galles,  devenu 
Roid’Angletcire,  489.  df  [un.  Con- 
ditions avantageufes  que  ce  Prince  ac- 
corda aux  Catholiques  en  là  confidc- 
ration,  491.  dr  / uiv.  violées  prefque 
auditât,  49a.  (00.  Efforts  du  Koi  fon 
frété  pour  elle,  49a.  jio.  Elle  rentre 
dans  uqe  partie  de  fes  droits  auprès 
du  Roi  fon  epoux,  U7-  Calomnies 
contre  elle  for  fou  fujet,  itid.  Haran- 
gue de  fon  grand  Aumânicr  au  Cler- 
gé de  France , od  elle  étoic  réfugiée , 

f«3-  rn 

fitrtfit.  Haratia un-  F°ndement  dos  an- 
ciennes hérefies,  fource  des  nouvelles. 
x.  Hétciie  commune  dans  routes  les 
Héicfics  particulières,  708.  df/un. 

La  detnicre  de  Calvin  la  plus  libertine, 
lapins  f-ciicufc  ,<5c  la  plus  «rgustUcule 


<• 


Digitized  by  Google 


T A i i fc  xji  s 

de  todfrt,  if.  iij.  f 14.  «3?.  713.  }u- 
flificstion  du  peines  corporelles  do 
Hé:  cliques  par  eu»-  mimes,  ut.  & c. 
Note*  peines  Canoniques  de t’Hére- 
lie,  comment  fufpendues  feulement , 
ihi.  Si  137.  337.  401.  FaufTeconfhn. 
cédés  Hérétiques,  130. 

L’Abbé  de  la  maintenant  Ar- 

chevêque de  Sens . dépositaire  d'ex, 
cellens  MIT  de  Mr  de  Pcrefise  fon  On- 
cle, 314.  fon  équité  reconnue  par  1rs 
Jéeligkxmairrs  de  Poitiers,  701. 

HMtndt,  Hcllfndoii , Origine  de  leur 
Republique,  & de  leur  Hiftoire  Mé- 
tallique, in-  feconrs  reçu  de  la  Fran- 
ce, 13!.  Sic.  Leur  divifioopour  la  Re- 
ligion, 413.  &fmv  Comment  trahis 
par  leurs  propres  freresde  la  Rochette 
qui  les  avoirat  pris  pour  modelé,  4(1. 
477.  Leur  fidelité  jufqu’alors  à la 
France  malgré  leurs  Miniflres,  50S. 
Prélude  feulement  de  leur  ingratitude, 
430.  Leur  éclat,  <48.  ($•  fk'rv.  Fide- 
lité inviolable  de  leurs  Catholiques 
pour  eux,  malgré  les  injuftices  qu'ils 
souffrent,  377.  771.  Chanté  de  ces 
Catholiques  pour  les  Réfugiez  irè- 
mes  , ib'd.  (jp  futv. 

V’JJtltn  Seigneur  de  Vaux-Jaucourt , 
Huguenot.  Témoignage  qu’il  tend  de 
la  bonté  du  Roi  pour  les  Religionnai- 
res,  «4j.  fon emburai pour  la  Religion 
à plaindre,  tbtd. 

D c-Homtl  Minittre  très -féditieux  , là 
punition,  710. 

De  I 'Hbfital  Chancelier  de  France,  fa 
Harangue  pour  l’ouverture  des  Etats 
aflemblez  à Orléans,  1J1.  il  fàvoiife  les 
Prêt.  Reformez,  137.  fc  décbrecontre 
leClergé,  1(8.  eft obligé  de  ceder  les 
fccaux,  117. 

JJttgutno I,  Origine  douteufe  de  ce  mot 
77. 148.  (7- fitiv.  Défenfedece  nom, 
154.  V.  f/i  Prit.  Rtformtz.. 

D’fdtrffttu  Miniftte  , fufpcék  fur  fà  Re- 
ligion, S\6. 

t 

JAcobins,  Leur  défenfi  au  fujet  de 
Jacques  Clément,  1J1.  leur  cxdufion 
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de  Montpellier  par  les  Keligbnnaires, 
4t7ileurdéfenlèslé7ithr.cs,  dnd  Mif- 
lions  anciennes  de  leur  premier  Pcre 
S.  Dominicpie  dans  eeite  Province  , 
ibti.  leur  rétablifTemctn  par  le  moien 
du  Clergé , 4.0. 

Jitijueloi.  Auteur  des  petites  Lettres  a- 
drellées  aua  Prélats  de  i’&glüé  Gal- 
licane, 107.  774--  Remo-nraoce  que 
lui  fait  un  anonyme  fur  ce  , titd. 
Autres  fujets  qu’il  en  donne,  tbtd. 

Jjeq*n  /.Rot  d'Angleterre,  fcsfcuiimens 
fur  la  Bible  de  Geneve  dans  la  Confe- 
rcace  d'Haproncourt,  7.  4c  iûr  le  Ba- 
lêrne  des  Enfans , 371.  pour  l’invoca- 
tion des  Saïuts,  17.  4c  fut  la  Grâce, 
70.  417.  fon  jugement  contic  Buica- 
nan  Ion  Maître  Se  fcl  adherens,  137. 
fon  inclination  pour  la  Théologie  de 
pour,  la  Religion  Catholique  , 347. 
373.  417.*  470.  471.  lis  Lettres  au  Sy- 
node de  Toaneins  fur  le  différend  de 
Tilcnus , & de  du  Moulin,  417.  Il 
rompt  les  intelligences  du  dernier, 
444.  fa  vaine  cmreprifi  pour  réunir 
tous  les  Proieftans,  375.  & fdtv.  Em- 
pêchement qu’il  y apporta  depuis  lus- 
n'ên.e,  417.  Comment  il  lai  fisc  per- 
mis d’intervenir  à la  Conférence  de 
Loudun  par  fon  Asnbattadcur , 411. 
411.  Pourquoi  il  abandonne  fon  gen- 
dre le  Palatin,  tbtd.  fa  jufiiiicauon , 
44«.  Comment  il  eft  dilpofé  à triiiree 
avec  la  France,  ibtd,  Se  470.  Ci  mors, 
491- 

Jacquet  II.  Roi  d’Angleterre,  reconnu 
univcrfeJlemcni,  malgré  la  confpira- 
tion  de  Mont  Mottth  4c  délit  Mini- 
flrcs,  733.  Chanté  qu’il  eut  pour  les 
Réfugiez  de  France,  771.  Leur  ingra- 
titude contre  lui, tbtd.  Coafpiratioo  de 
fon  propie  gsodtc,  4c  de  ptefquetous 
fes  luiets  Protcflans, /«,. 

Jtatmt  d’Atbnt,  Reine  de  Navarre,  la- 
vorife  les  Huguenots,  14s.  Ne  veuf 
pas  feulement  écouler  les  inRroâions 
propofées  par  le  Rot  Charles  IX.iao. 
cJi  protégée  contic  i’mquifttioo,  tbtd. 
Feinte  enrreptife  qu’elle  attribue  aux 
Catholiques,  pour  les  ruiner,  tbtd.  Sc 
444.  Ridicule  ob|cétion  qu’on  eu  fit 
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aa  temt  de  U raine  do  Calvinifrr.c, 
745.  Autre  (aux  foupçon  qu'elle  en- 
tretint en  £ a Cour.  110.  Elle  excite  des 
fédittons  par  tout  où  elle  peut,  an.  fe 
trouve  au  faux-Synodc  de  la  Rochelle, 
îr  9.  Confent  diffictlen  ent  au  M inage 
■de  Henri  fon  bis  avec  Marguerite 
futur  du  Roi  Châties,  111.  Veiitable 
caufe  de  fa  mort,  1 h J. 

JtAUtsin  Préfidcnc , fon  dilcours  eu  fa- 
veur des  Cat  holiques  d’ Hollande,?  ? g. 
frfuiv.  lés  motifs  pour  une  bonne 
paix,  471.  (ôn  Ecrit  nullement  avan- 
tageux aux  Religionnatrcs.  1 btd.t^f 

_ fin- 

Jtremse  Patriarche  de  C P-  accepte  pour 
les  Gtecs  la  Réforme  Gfcgorieone , 
139.  Condamne  les  Dogmes  de  Pré- 
tendus Reforme» , ibid  Scfog.fgo. 

J trahit  Prédicateur  Capucin , reprend 
fagement  un  prêche  du  Mimflrc  de  la 
CouCniere,  <74. 

Jtfuutt.  heur  établillcmcnt  en  France 
confirmé  Sc  avancé  par  nos  Rois  & pat 
Je  Clergé,  malgré  les  Ptét.  Réformez, 
i<j.  319.  j<4.  389.  4t»-  Leur  charge 
de  Confellcurs  des  Roi*  enviée,  3 «5. 
Injures  glorieufcs  qu'ils  eflùient,  Kj. 
a«9.  170. 179.344.  371.  388-389. 
418.  419. 4J7.  du.  Pourquoi  exclus 
de  Montpellier  avec  les  Jacobins,  419. 
410.  & de  toutes  les  Chaires  des  Pla- 
ces de  fureté  avec  les  autres  Religieux, 
43/S.  Parqpi  admis  ou  rejetiez  a CP. 
310. Comment  joints  aux  PP.de l'Ora- 
toire riaos  un  même  jugemenr  defin- 
tcrelfé  , J 19-  J 80  Répunfe  qu'ils  fi- 
rent  au  Manifelle  de  la  graode  A ITcm- 
bléede  la  Rochelle,  4P.  437.  Autre 
téponlê  ftmblible,  *99,  718.  Bonne 
éducation  qu'ils  donnent  aux  enfans 
reconnue,  4J*.  leur  zelr  mil-iuterpre- 
té  par  leurs  eiiociuis.5  93-  Colleges  qui 
leur  font  atugez,  419  <03.  «30.  «99. 
Fauflcré  des  çonlpirarions  d’Angleter- 
re dont  on  les  accufe,  <81.  6*  Juiv. 
Projet  île  réiinioo,  où  on  les  mc'c,  im- 
probable, 716. 

Jtirui  Ecclcfialliques  8c  Monafliques, 
aptouvez  de  tout  tems.yocj. fuir.  Jrù- 
tus  de  propre  volonté  ordonnez  parles 
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Hérétiques,  8c  détendus  par  nos  Roit, 
8c c.  |1.  frjm IV.  440.  J44- 1 <7-  I»a- 
S01.  696. 

S.  J fruit  de  Loyola  fauficment  acculé 
d’un  1 aru comte  la  France,  149.  Jette 
en  France  plûiât  qu'en  Efpagne  les 
fondement  de  fa  Compagnie.  170. 

/marri.  Leur  ufàge  modéré  dans  l’E- 
gîife,  t«7-  Abus  qu’on  en  a fart  dans 
l'Idolâtrie  8c  dans  la  Piét.  Réforme, 
iit J.  L’OnajçedcN.  D.  delà  Viéloire 
défigurée  par  les  Calviuitlcs,  470.  forj 
culte  légitime  réglé  à Rome,  rbtd. 

btdulfinci  1,  Leur  fondement  8c  leur  uti- 
lité. 4 j.  & Jhr-v.  Leurs  abus  retran- 
chez par  l'Eglifc,  lit  J.  V.  Jkh!/. 

Jnjurts  ti  fobnquets  défendus  , 18.  83. 
%6.frfuiv.  141 .134.483.  487.  A plus 
forte  raifon  les  injures  comte  la  Reli- 
gion, V.  Rltffhimtt. 

Vlnjuifititu  , comment  propofée  en 
France, Si  reçu* ou  rejettee,  143. 144. 
La  plus  feverc  ordonnée  pat  des  Héré- 
tiques, courte  d’autres  Hérétiques, 
M4- 

Jnterimrjlti  François,  109-  Abus  qu'il* 
faifoienr  de  1 ’jmtrtm  deCharlcs- quint, 
ibid.  8c  114. 

V Inttrctffitn  Cf  l’inveettitn  des  Saints, 
18.  (f  Jittv. 

Le  Duc  de  Jtttufi , d’où  vint  là  défaire 
1 Coptras  pat  l'armée  Huguenote , 
144- 

Le p.  Jtfipb.  célébré  Capucin.  Paît  qu'il 
eut  au  Miniùeic  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu K à la  réunion,  JiS. 

Les  Grands/anri,  Aflemblée extraordi- 
naire, 334-  &fiùv-  «40.  <41. 

La  belle  lj'tbuut  ber  gère  de  Crète,  fon  F», 
natifn.c  Sc  fon  abjuration,  766. 

Jubilé,  le  même  que  l lndulgcnce  ple- 
niere,  fujer  de  la  révolte  de  Luther, 
41.  futv.  Jubilé  en  mémoire  de  cet 
hérclîaruue,  en  même  rems  que  celui 
de  l'Eglrfe,  414.  Livres  dit  Jubilé  dis 
EgLftt  Rtftrnéts . 8c  celui  du  grand 
Jubilé  .publiez  par  des  Miniltres,  557. 
«». 

Juritu  Minifirc,  comment  regardé  dans 
le  Parti,  681.  719.  78 4.  fon  préftrva- 
jif  contre  le  changement  de  Religion , 
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ffj8.  (ôn  Apologie  delà  Moral: des  Ré- 
formez,  6 84.  1er  contradiélions  avec 
lui  même  dans  fa  Politique  du  Cler- 
gé, 493.  ferviccs  qu'on  lui  attnbsé 
fort  inutiles,  7x9  fa  découverte  de 
l’origine  de  U Cabale  Socinienoe, 
7»x.  fufpeâ  lui-même  là  drlTus,743. 
Il  loutienr  l'ufigedu  Glaive  contre  les 
Hérétiques,  7jj.  fes  faulTrs  Prophé- 
ties. 7jo.  7<4  & /«éu.  76t.  O* /vre. 
Mefurcs  qu’il  prit  pour  les  faire  ac- 
complir, 765 . & jùiv.  Comment  elles 
ont  tourné  à fa  confufion,iéid.  Sc  767. 
770.  fa  Médaille,  7<4- 

K 

K N o * Prêtre  Sc  Moine  A portât , 
éleve  de  Calvin  pour  la  conjuration 
d’Ëcoüc,  139.  140. 

L 

LA  t a d 1 > Aportat  fanatique  , lès 
hypochrifies.  Sot. 

/.tint;  fécond  general  des  Jefuites  , 
-fa  difpute  contre  Pierre  Martyr  Zuin- 
glicn  au  Colloque  de  Poifli,i44.iI  mé- 
rite l’adjudication  de  l’établi  dément 
que  le  Clergé  fit  accordera  fa  Com- 
• pagine,  14(. 

D e-Ltvtl  Bois  dauphin  ( Henri  ) Ev. 
de  la  Rochelle,  fon  caraflcre,  487-  fon 
dtfièrend  fur  l’infcnption  des  Evêques, 
470.  (à  part  aux  Convetfions , 1 itd.  te 

74«. 

Z-av»,  I.  Prélidentde  Pau  , ferme  pour 
l'ésecution  des  Ordonnances,  4a8. 
Du-Ldurtm  P.  de  l’Oratoire , réfute  les 
Ouvrages  du  MiniftreMertrezarl,4:8. 
& [hiv.  -fon  carailere  dlérudition, 
314.  fes  MIC  a qui  Iai(Trz,  itiJ. 

Xvgzrr  du  S.  S<ege  divetfemenr  reçus, 
1(8.191.  619.  leurs  ménagemens  pour 
les  libériez  Gallicanes,  xoi.  Sec. 

Le  Comte  de  Ltrtm  Religionnaire,  Cri- 
minel de  leze  ma |: Ile , vainement  te- 
damé,  577. 

Lefeu»  C011  (ciller  Sc  député  des  Bearnois, 
fes  inloleaces  comte  toures  les  Puif- 
fanccs,  434.  Mév  hantes  allulions  qu’il 
fait  à l'Ecriture,  ibii.  11  eft  élu  Préfi- 
Comnuffiutcdc l’Aflcmblcc  de 
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la  Rochelle,  481.  Comment  il  ht  av- 
ré  fa  mort  infamanie,  itid.  fes 

Livres  & là  mémoire  flétris,  ihd.  te 
434.  On  le  compare  à deux  autres  Ar- 
chi-circulaircs , 4S3. 

Le  Duc  de  Ltfiiimtra  , Commence» 
ment  d'rnftruélion  dans  (a  famille, 
319  fes  diderends  particuliers  Sc  pu- 
blics avec  les  Keligiomuires,  318.39a. 
4Ci.  404.  4J1.  Offres  fpec  eux  qu’ils 
lui  firent,  444.  Pourquoi  ils  le  dé- 
crient, ici  J.  Delfau  qu'ils  avoieni  for- 
mé de  le  maflâcrer , 447-  Il  dirait 
Connétable  de  France,  473.  fa  con» 
verfion  commencée,  444.  te  achevée, 
47(.  Conditions  dn  Traité  qu'il  fit 
avec  la  Ville  de  Mont-pellier,  478.  fa 
séponfe  prophétique  aux  Rochcllois, 
489.  les  fentimens  à la  mort,  r Aid.  te 
47  (• 

Lîhnc  de  confcience,  V.  Cmfcima. 

L> itrte[dei  Païs,  104.  îoj.  Libériez 
Gallicanes,  liil.  & 19t.  1 71  3x4. 
341-  Agitées  dans  les  Etats  de  Blois 
249-  te  d'une  autre  maniéré  dans 
une  Aflcmbléc  du  Clergé , 439.  440. 
Leur  différence  d’avec  les  faufl'cs  li- 
bériez du  Beatn.  3 1«. 

Ligne  appclléc  la  fainte-union,  13t.  (ji 
Juiv.  Ion  origine  fit  fa  fin ,itid  Pour- 
quoi Hcnri-Ill.  s'en  déclara  IcCbcf, 
tcii  (ôn  renouvellement  non  approu- 
vé par  les  Papes,  138.  1(1.  Ezcezdes 
Ligueurs,  141.  condamnation  de  ces 
excez,  xfi.  Henri  III.  ert  forcé  une 
feccndc  foix  de  s’accommoder  avec 
eux,  X4  x.  Leur  défaite  à Coutras,X43. 
Cr  [hiv.  Requêtequ’ils  prcfcntcrent  i 
ce  Prince  contre  les  Hérétiques  te 
leurs  fauteurs,  144.  Ils  lôntaccufczde 
le  vouloir  leleguerdans  uo  Cloi-re.ié, 
lui  demandent  grâce  pour  les  Pari, 
liens,  144.  fe  réconcilient  avec  lui  te 
avec  Henri  le  Grand,  itij.  de  [hiv. 
x9(.  Leur  fidelité  au  fcivice  du  der- 
nier , ibii.  le  194.  Différence  de  cet- 
te Ligue  d’avec  ^d'autres  intrigues 
Efpagnoles,  (ox. 

Lu  Ligue  des  Gueux  de  Flandre,  ut-  V. 
HclUll.li. 

De-Lmeenies  Bvcqur  de  Maçon,  ha- 
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lingue  le  Roi  contre  les  entreprifes  des 
Rcligionnatres,  41?.  d feihi. 
\gjlHrriii,  V.  Ctrmemu,  d Ctnftffmi 
de  fie. 

irurei,  i quelle  occalion  on  défendit  d’en 

Eublter  fins  permElinn  & fins  appro 
anon,  9;  101.  107.108.  (89.  (90. 
741.  Autte  défraie  de  les  dédier  au 
Roi  fans  fon  agrément , 418.  Défcnic 
plus  generale  des  Livres  iojuticux  àl’E- 
glife,  4o(.  «40.  d fut*.  Se  de  tous  les 
Libelles,  9).  14;.  131- 3C(.  38 6.  388. 
• joi-  (30.  (93.  7*1-  & /"■«'•  771-  & 
fmv.  A qui  l'éxamen  des  Livres  eft 
devenu  U Tyrannie  la  plus  infuppor- 
tablc  de  toutes,  (89. 

Le  Cardinal  de  Lerrtm  ( Charles ) pre- 
mier MmtOre  pour  les  finances  iôus 
François  II.  133  13141  II  en  rend  com- 
pte devant  le  Rot  contre  divers  Libel- 
les, i4(.  û propofitioa  pour  l'Inquifi- 
tion  en  France,  143.  fa  réponfc  à la 
Requête  de  l’Amiral  Coligni,  143.  fis 
remontrances  au  Sacredu  Roi  Charles 
IX.  r(4.  Part  qu’il  eurau  Colloque  de 
Poilfiaétd.A  161.  d fietv.il  eft  confon- 
du mal-à-propos  avec  l’un  de  fes  fieres 
Archevêque  de  Sens,  138. 189.  Il  n’a 
point  changé  de  conduite  dans  le  Con- 
cile deTreute  aptés  la  mort  du  Duc 
de  Guifc  fon  frété  aîné,  191.  d fixni. 
ton  amour  pour  le  bien  public  Si  pour 
la  pan,  193.  Articles  de  Réfbrmation 
u’il  tir  palier,  tiid.  Oraifon  funèbre 
u même  Roi  Charles,  qu’il  prononça 
à Rheims,  117.  Ci  morr,  tÏ9. 
itriie  Minilire  de  la  Rochelle,  Ibn  igno- 
rance de  la  difcipline  Ecclcliartique  , 
470.  Pourquoi  il  paiTa  en  Angleterre, 
& s’y  fournit  aux  ceremonies  des  Epif- 
cop.ru i,  tùt J.  Comment  il  fisc  caule  de 
la converfion d’un  Réfugié,  titd.  fes 
déguifemens  perpétuels,  487. 

Hondxn,  PolTcflion  publique  des  Reli- 
gicufcs  de  cote  Ville,  (34.  d fmv. 
Exorcifmes  qu’on  y fit.  iM.  Condam- 
nation  du  Curé  Grandier,  ibid.  Ruine 
du  College,  tv  d.  Êtabliflcrncnt  d’un 
Ewle  onpê  .hé,  <Sj(.  V.  Ajfemb.  Sye. 
Ittun  le  Julie  Roi  de  France,  fon  horof. 

, sope,  3(8.  là  minorité,  383.  ü de- 
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datation  confirmative  de  l’Edit  dé 
Nantes,  3S4.  Autre  Déclaration  plus 
ample,  397.  Les  Prétendues  Réfor- 
mez ne  (aillent  pas  d’attaquer  le 
Gouvernement  des  En Cms&  des  fem- 
mes Se  Is  Majorité  du  Roi.  388.  397. 

Il  témoigne  vouloir  plûtét  venger  la 
caufc  de  Dieu  que  les  fienDes.  398. 
Déclaration  de  fon  mariage  avec  l'in- 
finie d’Efpagne  Anncd’ Autriche, 393. 
RéjotiifTances  que  l’on  en  fit  par  tout , 

1 bid.  Pourquoi  il  fut  dtfitré,  394-  Cé- 
lébration de  ce  mariage,  404.  d fmv. 
409.  FaulTe  allarme  qu’il  caufa  aux 
Prêt.  Réformez,  393.  403.  Nouvelle 
Déclaration  que  ce  Prince  leur  fit , 
pour  les  sppaifer,  410.  Fl  leur  permet 
de  tenir  une  Altmblée  Politique  à 
Grenoble,  401.  Ils  y renouvellent  b 
Guerre  contre  S M.  405.  d fmv. 
408.  d fuiv  fa  facilité  pour  la  paix, 
411.  fa  reponfe  à la  première  AUem- 
hlée  delà  Rochelle,  414.  Se  à celle  de 
Loudun  , 43(.  de  fietv.  fon  Edit  de 
Blots,  40s.  Il  tient  une  AfTemb  éede 
Notables  à Rouen,  430.  fe  réconcilie 
avec  la  Reine  fa  mere,  431.  AÛurance 
que  lui  donna  le  Cardinal  de  Bctulle , 
pour  le  fuccés  de  fon  voïage  de  Beartl,  • 
4jx.  Vaines  tetrruts  qu’on  lui  oppo- 
fà,437.  fon  entrée  à Pau,  HU  d ÿryf. 

11  y fait  regner  Jefus  Chrirt,  43S.  y 
convoque  les  Etats,  439.  Vérifie  l’Edtt 
de  réunion  des  Beainots  à la  Couronne 
de  France,  t bid.  Rétablit  U prtfceance 
des  Evêques  Sc  des  Abbcz  dans  les 
Etats,  ihd.  Nie  d’avoir  promis  la  con- 
vocation de  la  grande  AlTembléede  la 
Rochelle,  443.  Démenti  qu’il  en  re- 
çut , 447.  4(8.  AvilifTemeoc  de  Ion 
autorité  dans  toute  cette  A d'emblée , 

Si  fes  fuites,  iiid.  d fient.  46(.  Com- 
ment on  y remedia,  448.  Déclaration 
qu’il  publia  comte  elle  & comte  tous 
fes  adhérai»,  4(4.  Il  interdit  les  Bu- 
reaux de  receptes  dans  les  Villes  de  fil- 
mé des  Rcligionnairrs , 449.  Pour- 

2uoi  il  en  excepta  la  Ville  de  Saumnr, 
id.  Il  recouvre  cette  Place,  4 ( 4 . Rai. 
fons  qui  l’obligerenr  de  s’en  empâter,  ' 
41(<  & fient,  il  fait  gatdet  les  Edits 
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de  pacification  , 440.  4»«-  d f»n. 
défend  aux  Rcligionnaires  de  lortirde 
leurs  den-,  eûtes,  475.  d'fin v.  Ces  vi- 
éloires  fur  le  Duc  de  Soubife,  474. 
d fitin.  lès  autres  conquêtes,  41S1. 
477.  d /wv.  Ton  entrée  triomphante 
dans  Montpellier,  47».  Ton  Aflcmblce 
pacifique  de  Notables  à Paris , (04. 
404 . Nouvelles  révoltes  qui  l’obligent 
au  renouvellement  de  la  Guerre , tbid. 
d fi<H-  fes  approches  efficaces  pour 
la  confervation  de  rifle  de  Ré,  409. 
Difcipline  qu'il  fit  garder  dans  toute 
Ion  armée,  (u.  fon  unique  application 
auSicgedela  Rochelle,  tio.Eitrémité 
ad  il  la  téduifit,  ( ta.  Mifcricorde  qu’il 
lui  accorde , (15.  517.  Ordre  qu’il  y 
établit  pour  le  temporel  Sc  le  fpirituel, 
ibid.  Confirmation  de  ces  Règlement 
par  un  Edit,  fis.  Ci  fondation  R orale 
de  I’Eglife  de  N.  D.  des  V 1 (firmes , 
ibid.  11  exhorte  tous  le*  Prêt.  Ré- 
formez  à imiter  la  (odmifEon  des  Ro- 
chel lois , J17.  fon  paflage  en  Italie, 
& fou  retour  viélorieux,  Ht  d.  fou  trai- 
té avec  le  Roi  d'Angleterre,  Sc  avec 
le  refie  des  Rebelles,  ibtd.  {18.  Sc  avec 
le  Roi  de  Suède  , ftp.  fa  déclaration 
contre  les  blafphemateuts,  14a.  Il  met 
la  France  fous  la  proieélion  de  la  Ste 
Vierge,  544.  fonzclc  pour  la  vraie  Re- 
ligion , |u(qu'à  la  fia  de  fa  vie,  441. 
Reflexions  judicieufes  for  tout  ce  Ré- 
gné, 449.  dr/uiv. 

Ztüit  le  Grand  R6i  de  France,  partie  de 
l’horofcopcdu  feu  Roi  qui  le  regarde, 
348.  Sc  des  paroles  prophétiques  de 
Henri  le  Grand,  f6f . Comment  on  lui 
attribue  tout  ce  qui  fc  fit  pendant  là 
minorité,  ?J|.  Cr  fit  ru.  Commence- 
ment du  retranchement  d’abus  i la 
majorité  Sc  au  facre  du  Roi , 48a.  d" 
Juiv.  Il  renouvelle  les  anciennes  décla- 
rations, 4S4,  484.  Il  interprète  les  E- 
dits  précédons  , ibtd.  fait  gloire  de  Ce 
nommer  prefeot  dans  des  caufès  Cri- 
minelles pour  laReligion.fpa. (es  véri- 
tables feutimens  pour  les  Religion naiJ 
res,  494  d «4a.  Ceux  de  la  Rei- 
ne fa  merc  julqu'à  la  mort,  tbtd.  Cha- 
grins des  mêmes  Rcligionuaires  au 
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milieu  des  ré|ciiilTances  publiques 
pour  la  paix  Sc  pour  le  mariage  du 
Roi,  Soi.  Confiance  de  S.  M.  mal- in- 
terprétée, 6 c8.  Jaloufic  dcsprofpcti- 
tezdcfon  propre  gouvernement,  611. 
d'fiuiv.  714.  fa  différence  d’avcc  la 
cnnduitc  des  premiers  Miuifitts,  Sis. 
Liaifons  entre  les  deux  maifons  Rou- 
les de  Fraocc  Sc  d’Angleicrie , 1 bid. 
<83.484.  714.  734.  Autres  avantages 
des  alliances  du  Roi  avec  l’Efpagne , 
<ta.  Conlcquences  qu’il  a pu  tirer  des 
faitimcns  des  Protcftans,  «14.  Pour- 
quoi il  leur  défend  d’envoier  leurs  en- 
fans  dans  les  Colonies  Angloifes,  <14. 
de  fouir  du  Roïaume,  & de  s’établir 
for  les  Frontières,  <14.  70s.  Sc  d'en- 
crer dans  lès  Moufquctaitcs , 616. 
de  multiplier  leurs  Synodes  & leurs 
prêches,  «4.  Il  diminue  les  éicrcicc* 
de  fief,  <33.  «4.  «j.  Fixe  le  nombre 
des  Mimllres,  704-  Interdit  pluficurs 
autres  lieux  d’éxercices  , «31.  «94., 
704.  Caflè  deux  Arrêtez  très  infolens 
des  Synodes  de  Nîmes  & d’Andufë  , 
<08.  Détail  de  (es  Déclarations,  fur 
Pige  des  enfans,  sis.  6)6.  Pour  lcu( 
batême,  <17.  714.  Pour  les  mariages» 
Si).  <94.  Pour  la  vifîte  des  malades, 
ibtd.  Comte  le  chant  dcsPfeautresde. 
Maroc,  Sc  courte  les  enterrement  d’é- 
clat, <*3.  d Contre  les  Relaps 
8c  les  perverfions,  «13.  «14.  <17. «79. 
6)0.  d J"bv.  Contre  les  bUfpbémes  ; 
les  di  (cour r Ar  les  Livres  injurieuz  i 
I’Eglifè,  «18.  740.  d fi*™,  ft  ptu* 
denceà  adoucir  quelques-unes  de  ces 
loix , mal-interpretéc  , <17.  d fi*iv* 
6)6.  700. 73  8.  Conformité  des  inten- 
tions de  S.  M.  dans  les  loix  arec  celles 
defes  Prcdcceficurs  , mal- reconnue  , 
<44.  Leur  conformité  aux  Loix  Ca- 
noniques, Sc  i l’cfprit  de  Dieu-mê- 
me, Si).  6)0-  6)i.  6)6.  Ces  bornez  re- 
connues par  quelques-uns  des  Rcli- 
gionoaire? , <44.  648-  711.  Oppofi- 
tion  des  autrrt  à fes  conquêtes,  ibid. 
Sc  «3.  La  pan  qu’ils  eurent  i quel- 
ques Canfpiratioos  contre  S.  M.  <49. 
661.  «3.  66f-  Continnation  de  Cet 
foyis  pour  la  Religion  pendant  les 
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tîuerrcs,  V.  Editi  Arrin.  Ouver- 
ture d’autres  moi-ns  par  la  glorieulc 
paix  que  le  Roi  procure  â Ntmegue , 
Hii.  8c«78.  11  rétablie  la  MdTe  à Ge- 
nève, itul.  Quand  on  lui  a donné  le 
fiarnom  de  Grand,  iUi.  <j-  Prtf  ,Y- 
Il  facilite  les  tentatives  de  réunion  , 
«(;.  «37  67C.  fes  dépenfes  immenfes 
pour  les  converfions,  «77.  «jj.  Com- 
ment il  fupprime  les  Chambres  mi- 
parties,  «77-  H eft  feulautheur  de  ce 
qu'on  appelle  fis  grandi  sffdin,  «73, 
777.  Belle  réponic  à une  Requête  fur 
ce  ftjjet,«9«.  Ion  éloignement  de  toute 
(éventé, «74.701.  75«.  Amnifties  ex- 
traordinaires qu’il  accorde  aux  révol- 
tez des  Sevennes , Sec.  717-  7*1-  H 
n’exclut  du  Rotaumc  que  les  Mimftres 
opiniâtres,  en  partie  à caufe  de  leur  So- 
cinianifme,  743.  74«.  Tiche  de  ûu- 
ver  principalement  Tes  autres  fujets, 
en  les  retenant,  744.  tjpfUtv.  Révo- 
qué enfin  l’Edit  de  Nantes  pour  réta- 
blit la  Monarchie  comme  auparavant 
74  «.  CT  fü iv.  Rien  d’indigne  de  la 
gravité  & de  la  Majellé  Roule  dans 
Pappui  que  le  Roi  a donné  au  Cletgé, 
««4.  707.  Sa  fuperiorité  de  génie  & 
fa  feience  fupreroe  de  régner , 740. 
Ion  portrait  tracé  par  fes  adverfaires 
lins  y penfer,  7«o.  leurs  penfées  fur 
fon  (ttjet  les  plus  éloignées  de  la  véri- 
té, 7«7-  770.  D’auttes  encore  plus 
oppoféesi  la  Religion  & à la  pieté  de 
Monftigneur  le  Dauphin  à fon  égard, 
iiid.  Sc  773.  Admirable  réponfe  de 
S.  M.  contre  les  Libelles  les  plus  info- 
lens,  77«.  fon  amour  pour  laReligion 
réUnit  dans  Ion  Anguflc  Maifon  les 
deux  titres  de  Atejejté  très  Chrétien** 
Sc  de  Mejtjlé Céthohqnt,  iiid  Som- 
maire de  tout  ce  glorieux  Règne  dans 
lés  Médailles,  8c  dans  fes  lis  Décades, 
iiid.  (i  différence  d’avec  tous  les  Ré- 
gnés précèdent,  718. 

JSmcmt  ( Cyrille  > Patriarche  de  CP.  Cah 
vioiltc.  Sa  mauvaife  doflrine  deteilée 
par  les  Grecs  8e  par  les  Hollandois 

^mêmrs,  jo«.  J70.  «35.  fis  fin  mal- 
heuieufe,  ihid. 

Dc-êuwei  Connétable  de  Fiance.  R i- 
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volution  qu'il  caufa  nullement  avare 
Mgeufc  aux  P.  R.  417.  Il  eft  tres-éloi- 

fné  d’une  S.  Barthclemi,  448.  Caules 
e fa  mott,  47a. 

Luther  Héretiarquc  , comment  l’Ante* 
chrift  dans  fon  nom , 387-  Ses  empot. 
ttmens  contre  les  défênfeurs  du  Cé- 
libat, X7  30.  8c  du  Sacrifice,  41.  Ce 
qu’il  en  excepte , 41.  81.  fur  1a  Cou- 
pe, 170.  fur  l’Ubiquité  du  Corps  de 
J.  C.  81.  fur  la  Confcftîon,  43.  fur 
les  I ndulgences,  50.  fes  autres  empor- 
tement contre  les  SacrameQtaires,  8;. 
On  lui  attribué  le  premier  degré  de  U 
ruine  de  toute  Religion,  11 1.  Première 
Cenfure  de  Sorbonne  contre  cent  de 
(es  proposions  , 73.  Celle  de  Lou- 
vain contre  trente  deux  Articles,  77. 
d mott  femblable  à fa  rie,  100.  Ju- 
bilé en  fa  mémoire,  414,  Les  Luthé- 
riens fcsdifciples  ne  conviennent  pas. 
en  tout  pour  la  Bible  avec  les  Calvtni- 
ftes.j  « ni  poutlaGrace,87. J18.  Leurs 
noms  communs  tres-long-tems, 71. 77. 
140.  Pourquoi  on  les  délira  au  Collo- 
que de  Poifti,  i«3-  Leur  tentative  ge- 
nerale de  réunion  à l'Aflcmblée  de 
Francfort,  133.  Ils  fc  moquèrent  eux- 
mêmes  de  celle  qu’on  fit  tenter  fous  le 
nom  du  Roi  de  Navarre,  140.  Sc  de 
celle  qu’eflaïa  Jacques  I.  Roi  d’An- 

Sleterre,  333.  Sc  encore  plus  de  celle 
: Charenton,  51S.  317. 337. 

M • 

MA  d ■ 1 s 1 n ■ venerable  Confeil- 
1er  du  Parlement  de  Paris,8c  Com- 
mifTtire  du  dernier  5ynode  National 
des  Prêt.  Réformez,  577.  Son  exhor- 
tation à l’union  8c  à l’obérflànce  mê- 
lée de  reproches,  titd. 

Magifirth,  V.  Pmjftncei. 

S.  Mufleire,  Séminaire  de  Paris,  confer- 
ve  des  MIT.  de  la  Maifon  de  Sic  Mar- 
the, utiles  à cette  hiftoire,  Pref.vn. 
lit  13t.  474.  S r«-  8cc.  Conférences 
qui  s'y  font  faites  contre  lis  Hérefies, 
Pref.  11.601.  Nouveaux  Catholiques 
Mmiftres  8c  autres  qui  en  ont  profité  , 
J7o.«ot.  «43.  718.  (rfuiv.  8cc. 

Des- M»hu  Miniftic  d'Orléans,  fa  cpn. 

verfion, 
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vetlion,  717.  6-  /Su»,  fou  ferme»  fin- 

Î'uiicr  , iiui.  foo  definterelfcment  & 
es  autres  rares  qtulitez,  1 hi.  Tes  ou- 
vrages ircs-utiles,  ibd.  te  71.  fuccés 
particulier  qu’il  cul  dans  rouie  là  fa- 
mille de  Paris . 74». 

Afin  (Simon)  fon  defléin  parricide  coa- 
ire Charles  IX.  Roi  de  France  &c. 
pourquoi  dtffimulé,  ibti.  11  J.  464. 

Le  Duc  de  Aitieun «,  préféré  au  Duc  de 
Goifc  par  Henri  111.  pour  le  com- 
mandement de  l’armée,  13).  devenu 
Chef  de  la  Ligue  après  la  mort  de  fou 
freie,  il  réfuie  la  qualité  de  Roi,  a(r. 
1(1.  iffue  des  propoficions  d'accom- 
modement qu’il  offrit  i du  Plelfis- 
Mornat,i(y.  (jr  fient.  là  récoociliarioa 
lincere  avec  Henri  le  Grand  , 193.  fa 
fidélité  au  lervice  reconnue,  196.  301. 
te  fon  amour  pour  la  paix  même  avec 
les  Prêt.  Réformez.  314.  Le  Duc  de 
Maïemic  fon  fils  aîné  pourquoi  tant 
regictré  des  Panfiens  , 471. 

Aiment  Miniftre,  fon  Livre  contre  le 
Gouvernement  apprtiuvé  dans  la  Ré* 
forme,  3SS.  là  fuite,  rbti. 

Altimbcur-  célébré  écrivain,  là  métho- 
de pacifique  de  connovcrfc  juflcmcnt 
efliméc  pat  le  Clergé,  707. 

Marntt  ( Cuthbert  ) pour  quel  fujet 
martyr  en  Angleieire,  134. 
Mtjtrittx.it  nos  Rois,  pourquoi  fixées 
parles  Etats  i 14.  ans,  134.  D’od 
vient  qu’elles  font  concertées  par  les 
Prêt.  Réformez.  13).  397. 

Le  M titre,  1 Préfîdenr  de  Paris  eu  dan- 
ger pour  fon  zélé,  13  t.  • 

M.il’i  it  Minittrr  Ecoflois,  fes  difeours 
& fes  Ecritsféditieux  en  Angleterre  te 
en  France,  371.  Il  ne  laide  pas  d’èire 
appellé  par  les  Rochelois , 373. 
Mtntftjlii , du  Prince  de  Condé , as8. 
133.  du  Cardinal  de  Bourbon,  141. 
de  la  grande  Adêmblée  de  la  Rochel- 
le, 4I1.  4(4.  & fient.  des  Ducs  de 
Buckingham  & de  Rohan,  (0(.  (07. 
Arc.  te  des  Réfugiez  pendant  le  Trai- 
té de  Rtfwtk,  774.  <$>  fiuv.  V.  lt 
Prtf.  gtrtertlt  xzv. 

Le  Comte  de  MtnifiU  , là  fidelité  au 
lêrricedc  Lou.lic  Julie,  474. 


Matières. 

De  S Mtrc  Confciller  d'Etar  te  Cons- 
milTaitedu  Synode  d’Alençon  auflï  fi- 
dèle que  foo  Prédcccllèur , (44.  fou 
inftrudton  , thi. 

MtrctUi  Roch-llois,  là  rrahifon  de  fa 
mort  fanerte,  449.  fir  furu. 

Aitrfutrttt  de  France  Reine  de  Navarre, 
fœur  de  François  I.  farorife  les  nou- 
veaux Dogmatises,  97.  ici.  s'en  dé- 
tache, il'ti. 

Ai er guéri tt  de  Navarre  foeur  de  Henri 
le  Grand,  d’od  tint  l’inutilué  des  in- 
flruélrons  pour  fa  conrerlîon , 310- 
fon  mariage  avec  le  Duc  de  B * de- 
faprouvé  des  deux  cdtez,  thi.  te  3x1, 
491.  fon  plaifir  à mortifier  par  tout  les 
Catholiques,  31s.  &fieiv 

Mtrrtgt,  18.  & fuiv.  3 1.  frfuiv.  71  g. 
s'il  a éédemandé  pour  les  Prêtres  au 
Concile  de  Trente,  194.  çj-  /«ru. 
Quand  il  leur  a été abfoiumenr  défen- 
du, 194.  tro.  Comment  permis  poux 
la  fuccefllon  feulement , 130.  quand 
défendu  même  à routes  perfonnes  de 
différente  Religion,  49(.  Profanations 
hontculés  qui  s’en  ét oient  faites  dans 
la  Réforme,  (47.  (48.  (49.  Difcipü- 
ne  Catholique  la  plus  éxaéfc  fur  ce  fa- 
(er,3ai.  444  438.914. 

De  Mtrilltt  Arche  rêque  de  Vienne , 
doutes  fur  fon  penchant  pour  la  Prêt, 
Réforme,  147. 

Dt-Mtnlltt  Confciltex  d’Etat  & Inten- 
dant de  Poitou,  les  moïens  légitimes 
pour  les  Convrrfions,  791.  Abus  qu'il 
reprime  autant  qu’il  peut,  ibti.  Com- 
bien il  ému  éloi"  né  de  s’en  ferrir  pour 
s’enrichir,  701.  <3 -fieiv. 

Mtrlortt  Mimltrc  de  Rouen,  A portât , 
l’un  des  tenants  au  Colloque  de  Poirtï, 
1(9. 144  rll  exécuté  aptes  le  fiege  de 
l’alfauc  de  Roiicn,  félon  les  Lois  de  la 
guérie,  18». 

Mtnt  ( Clcment  ) Aportat , lés  poe- 
fies.  10t.  fa  traduétioo  d’une  partie  des 
Pfraumes  en  vers , thi.  Deffaots  de 
fa  petlonnc  & de  fa  traduéiion,  ibii. 
te  10  (40.  4ix.  498.  Définies  te 

Artêts  contre  le  chant  de  fes  Pfeau- 
roet,  484.  (40  497.  ftttv.  Ci  fia  ' 
houtculc  comme  fa  vie , 101. 
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La  Com telle  Je  Aitrfan  Dame  de  Pont , 
fa  pénitence  faufférnent  deenee,  713. 

Mtrfttllt , DclTcm  des  Vaudois  de  lur- 
prendre  cette  Ville , pour  en  faire  une 
République,  comme  Gencve,  toi.  Ce 
que  c’eft  qnc  le  Livre  intitulé  Mtr- 
fiille  jtM  mittclti , {{7. 

5.  Mtriin,  Pourquoi  il  ne  voulut  plut 
a flirter  aux  Conciles,  41  4.  ty  fin. 
les  miracles,  Md.  Horrible  profana- 
tion de  Ton  Eglife  de  Tours,  de  de  fes 
Reliques,  i8{.  & fini. 

Mtrjr  ( Pierre  ) Proteftant,  (à  difputc 
au  Colloque  de  Poifli,  avec  le  P.  Lai- 
nez  fur  l'Euchariftir,  144. 

De  Mitait  ( Louis  ) Huguenot,  fes  fa- 
des railleries  à la  mort,  m. 

Le  P.  Mi  fart » de  l’Oratoire,  Prédica- 
teur ordinairedu  Roi, malmenant  Evé- 
ued’Aeen.  Ses  témoignages  au  fujet 
es  converftous  de  quelques  grands 
Seigneurs,  4{i.  Comment  Tes  admira- 
bles fermons  y avoient  contribué,  6(1. 
fon  éloquence  dans  leurs  Orailôns 
funèbres  6j{. 

Aiafiitr,  I-  Prélident  deTouloulé,  pour- 
quoi  calomnié  par  les  Keligionnaires, 
44a.  fol.  Preuves  de  lôn  intégrité, 
Md.  * 

Mttiyum,  Seigneurs  obligeant,  même 
pourlcsPrét.  Réfi-rmez,  44x. 

Saint- Aitttnct  Mimftre  de  ProfelTcut  à 
Sedan,  (es  contraventions  aux  Edits, 
<74.  lôn  interdit  par  le  moïen  de  qui 
levé  , tbid  fes  nouvelles  propolitions 
téméraires,  433. 

LeCard.  Mucarm,  (à  ptofetiption,  (74. 
Comment  on  l’en  releve,  ibid.  Sa  dif- 
ficulté d'écouter  les  Piét.  Réformez , 
{3{.  197-  DefTein  qu'on  lui  attribué 
d'abolir  l'Edit  de  Nantes,  incompati- 
ble avec  lès  aunes  delTeins,  131.  11 
n’eft  pas  vrai  que  la  mort  de  Ctom- 
wel  l'ait  mis  hors  de  tutelle.  {38.  Dif- 
férence *de  fa  conduite  d’avec  celle  du 
Roi  pour  Châties  11.  Roi  d’Angleter- 
re . du.  Vains  regtets  des  Reiigion- 
naites  à (à  mort , 604. 

Midi  lin,  Origine  de  celles  de  N.  S.  de 
des  Saints , pour  oppofer  à celles  de  la 
fiant  du  Ghimx,  lit.  <47.  7S4.Ce!- 
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les  des  Princes  plus  anciennes,  imitéri 
pour  le  Règne  Je  Louis  le  Grand,  778. 

Aitmta  J du  ut  zélé  de  éclairé  Million- 
* aaite,  lôn  Livre  de  Vtxtniitn  dt  l'E- 
drr  dt  Nantit,  6 il.  ty  fin.  Set  au- 
tres Livtes,  410.  confulté  comme 
l'oracle  fur  ces  matières.  «7.  <73. 

Le  Baron  de  MtUti,  furprend  une  par- 
tie des  ttoupes  du  Duc  de  Rohan  au 
Siégé  de  Montpellier,  310.  de  taille 
l’autre  en  pièces,  ibid 

Ai  trente  François,  de  quoi  com  pôle  dt  à 
quoi  bon, 34a.  & fit  y.  fin  loin. 
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vrages, 418. 
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fur  la  faufic  confiance  des  Hérétiques, 
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La  AiiUititn  Avocat  Religionnaire,  là 
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l’AflVmbléc  de  la  Rochelle,  441.  fon 
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Almifirn  Piét.  Réformez,  diverfés  ori- 
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1rs  vrais  Palpeurs,  ibid.  te  434!  c\<>. 
gg o.  g6g.  bec.  Lear  efprit  encor-  plus 
particulier  que  celui  des  autres,  30J. 
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Leur  vanité  confondue,  ibid.  le  jtl. 
fr/uiv.  Leurs  prétendus  privilèges  & 
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& Ad  .747.  Leur  defertion  generale, 
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Mmircbit  unnurfilU,  Comment  pro- 
jettér  par  Henri  le  Grand,  380.  Autre 
toute  differente  prétendue  par  la  Mai- 
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471. 
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ver, <03.  404.  -Tranlla lion  de  fon 
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Le  D.  de  Aieutaufitr , (ès  bons  offices 
pour  les  Prêt.  Réformez,  «1. 741. 
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commodement par  le  Cardinal  de 
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neveu , 117. 

MentheUn  Garde  des  Sceaux,  fort  aimé 
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verture des  EtJts  de  Blois,  ibid. 

Aienl-Cemmtrt  Comte  malheureux,  tue 
malgré  lui  Henri  II.  113.  Son  mal- 
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Aient.'. ne  Evêque  de  Valence , chargé 
de  trop  d'Amba (fades , le  fufocft  de 
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4e  connivence  pour  le  Parti,  146.  Et 
d'autres  deffauts  confilerables,  ibii.  Il 
fc  déclaré  pourtant  le  plus  fortement 
contre  les  aunes  des  fujets  comte  leuf 
fouverain,  ibii.  le  150.  Ses  prêches , 
146. 15  «.  Son  relâchement  encore  fut 
les  dogmes  dans  le  Colloque  de  Poiûï, 
1S4.  t<(.  Son  excommunication,  147. 
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• la  Communion,  itii. 

Aient  - Mar  fin  tendu  au  Roi  par  la 
prudence  du  1.  Pref.  de  Gourgues , 
471. 

Le  Duc  de  Montmemui,  Connétable  de 
France , & l'un  des  Triumvirs  (bus 
Charles  IX.  Son  defintercITemcnt  & 
ion  zelc  pour  la  Religion  Cat  holique, 
14C.  i(( •&£  11  combat  hautement 
tous  les  éxercices  qu'il  peut  de  la  Cal- 
vinilte , 181.  Sa  prifc  a la  Bataille  de 
Dreux,  190.  Cr  fltiv.  Il  rend  inutile 
l'entteptife  de  Monceaux , 114.  Vi- 
ctoire qu'il  remporta  fur  ces  rebelles 
à la  bataille  de  S.  Denis,  115.  Sa  mort 
te  là  (êpulrurc  glorieufes,  ibii.  Tes  fils 
les  Maréchaux  de  Mentmernnà  te 
d’Anvt Ut,  todjonrs  Catholiques, mais 
plus  ambigus , ijj.  sir  117.  i)|. 
Pourquoi  le  fécond  (ut  fait  encore 
Connétable  pat  Henri  IV.  178.  Le 
dernier  Duc  de  Montmoranci,  Gou- 
verneur de  Languedoc , redouté  des 
Religionnaires , 44s.  48;.  Ses  mal- 
heureux engagement , jji.  Pourquoi 
jugé  à Touloule  par  commi(Iion,(77. 

Le  Duc  de  Ment  mouth,  fils  natuteldc 
Charles  II.  Roi  d’Angleterre,  fes  ré- 
voltesinlpirécs  parles  Miuiftres,  731. 
fa  mort  tragique,  Uni. 

Mtntftllier,  Réduction  de  cette  Ville  au 
Roi,  478.  Dures,  mais  juftes  condi- 
tions, Uni.  Sur  tout  la  ruine  des  For- 
tifications & la  Citadelle,  ibii.  Triom- 
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Le  Duc  de  Ment  ftnfier  , quel  fuccés 
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Guifès , x(o.  bien  éloigné  d’enttet 
dans  le  projet  de  recours  a l'Angleter- 
re (bus  le  nom  des  bon;  François , 
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Leurs  tromperies,  417. 
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Du -Meulm  { Charles } Jutifcoofulre  , 
fa  confultation  contre  le  Coocile  de 
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Parlement , <4/4.  fa  promefiè  de  ne 
plus  écrire,  ibii.  Il  efl  également  fuf- 
ped  des  deux  côtez,  ibii. 

Du  Meulm  ( Pierre  ) Miniftre,  fujetdu 
dilfcrcnd  qu’il  eut  avec  Tilenus , 37}. 
(on  ignorance  fur  le  MyOecc  de  l’In- 
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tous  les  Protrflans,  ibii.  ù defenfe  de 
la  Confelfion  de  Foi  des  Prêt.  Réfor- 
me* de  France  comte  le  P.  Arcouz  Je- 
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Etrangers,  448.  (h  Lettre  à PAflcm- 
bléede  la  Rochelle,  ibii.  Tes  Ptophc- 
fies,  4«j.  7 tf. 
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taire fur  les  Pfeaumes,  (40. 

L'Abbé  de  TUuffi,  Projet  de  rédudion 
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fc  chargea,  <71.  & fsùv.  Méditante» 
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N Ecrits  lisse  perite-Ville rebelle, 
cruautez  de  Tes  habitant  far  U gar- 
nifon  que  le  Roi  y avoir  mité,  4 S;. 
Dc-Niti  ( Gabriel)  Igencreui  Evêque 
d’Orlcins,  fes  trois  forces  accufatioas 
coacre  !es  abus  des  Prêt.  Réformez , 
JJ»-  &/Uv. 

Niaiimites,  nom  donné  par  Calvin  aux 
Partilàns  de  fou  Maître  Ronfle!,  4c 
pourquoi , icj. 

Kimti,  Ville  dei  plus  rebelles  pour  la 
faufle  Religion,  jfj.44t.j74.  Com- 
ment punie,  itiJ. 

Kûblrfft  1a  plus  pure,  compote  les  ordres 
Militaires, V.  Chtvéltrm  /htipiufei. 
La  Noblcflc  de  France,  fc  joint  au 
Clergé  pour  pourvoir  i la  filmé  des 
formes  facr écs,  3 9 7 . Kc  pourdeman- 
la  publicacion  du  Concile  de  Tren- 
te, 400. 

De  tfuïllts  ( Charles  ) illultre  Evêque 
de  S.  Flour,  foo  compliment  plein  de 
Religion  au  Roi,  54t.  Louis  Antoine 
Cardinal  de  NoaiUcs  Archevêque  de 
Paris,  (à  favaote  te  charitable  Lettre 
Paftorale  aux  nouveaux  Réunis,  Et. 
Pnf.  1. 11. 

Le  Duc  de  NtJÏllii  fon  frere  aîné  Ma- 
réchal de  France,  fa  fagelTe  & fa  dioi- 
turc  dans  le  Languedoc,  70s.  7if. 
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OEuvrbs  fattsfaéloires  te  méritoi- 
res, infcparables  de  celles  de  Jefias- 
Chrift, if.  dffiùv. 

OlrvtUM  ( Robert } CalviniAe , fa  rra- 
duébon  Françoifc  de  toute  la  Bible 
avoiiée  de  Calvin,  ioj.  G ro (Berné  de 
cette  traduélion,  réid. 

Oliviir  Chancelier  de  France.  Le  tour 
qu’il  donna  aux  deux  Edits  d'Amni- 
nie  pour  les  complices  de  la  conjura- 
tion d’Amboifè,  ijg.  A quoi  il  faut 
attribuer  fa  mort,  itii. 

D'Ûpptif,  1.  Piefidrot  de  Provence,  fe 
détend  éloquemment  dans  la  caufe  des 
Vaudois,  roE.  là  mort  purement  na- 
turelle, 107. 
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Oran jçv,  Principauté  rétinie  à la  France  ; 
770.  Combien  on  y traverfoit  les  in- 
tentions du  Roi,  itii.  Ceux  qui  fe  plai- 
gnoient  qu'on  dounoit  atteinte  à (à 
Souveraineté  (bus  fon  dcmieFPrince , 
nedifoient  rien  de  fon  ufurpationde 
trois  Roianmes,  Uni.  E04.  Comment 
ce  Prince  d’Orange  a été  enfin  recon- 
nu Roi  de  fait  te  noo  de  droit,  7S9. 

Les  PP.  de  1 ’Orjuire,  leur  étaHirtèmenf 
en  partie  pour  réparer  les  brèches  de 
l'herefie,  431. 314.  Reçus  pour  cela  i 
la  Rochelle,  4 St.  Ilsenfontcxcluspar 
les  Prêt.  Réformez,  itii.  488.  Et  de 
Londres  en  Angleterre  par  les  Calvi- 
niltes  Puritains,  491.  Puis  rétablispar 
le  Roi  i h Rochelle,  Ç14.  Ils  y en- 
voient un  fecours  extraordinaire  de 
Millionnaires,  744. 74J  Et  un  nom-  * 
bre  encore  plus  extraordinaire  par  ton- 
te la  Fiance,  730.  7J1.  Intégrité  de 
cette  Congrégation,  eoj.  fon  progrès 
dans  les  foirnccs  Ecdefiatliques  recon- 
nu, tôt.  7JJ.  7x7- 

Orint  Monalhques  te  Militaires , V. 
fll  andchifmt  y <z*x  ChtvaUriti  Xe- 

ligieufti. 

Orientaux , leur  foi  te  la  plilpart  de  leurs 
ufages  conformes  aux-Occi dentaux , 
JoE.  590.  S09.  EJJ.  EjE.  Mariage  de 
leurs  Piètres  toleté  par  PEglifr,  194. 
Cette  tolérance  ne  jultifie  pomr  les  ma- 
riages qu'on  permet  dans  la  Prêt.  Ré- 
forme aux  Prêtres  , te  encore  moins 
celui  des  Evêques,  itii. 

Orlum,  Centre  de  la  France  te  partage 
important  pour  1a  Religion , 119. 149. 
François  II.  y transféré  les  Erats,  itii. 
fon  Eglife  Cathédrale  profanée  dans 

• les  premiers  troubles,  18J.  Ruinée  dans 
les  ieconds,  uj  Sermon  célébré  après 
fon  rétabliflêment  parfait,  71g.  Zcle 
de  fes  habitaus  modéré  par  les  Maei- 
ftrats,  590.478. 5S9.E13.  E19.  Confc- 
rences  pacifiques  fous  fon  Prélat,  S4S. 
lnjufüces  faites  à lès  Marchands  par 
les  Ptér.  Réformez  de  la  Rochelle , 
joo.  J or. 

Le  Card.  d'Ojftt,  travaille  i la  réconci- 
liation de  Henri  le  Grand  avec  le  Pa- 
pe, 178. 181.  luftifiece  Prince  de  et 
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flu’il  avoir  (ait  recevoir  au  Parle  meut 
de  Paris  l’Edit  de  Nantes,  lyj. 
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PAjom  Minière  d'Orléans,  fufpeét 
de  nouveauté*,  741.  fa  rdponfe pré- 
cipitée j l'avertiflèmenr  du  Clergé , 
710.  Srs  cnfjns  ont  mieux  emploie 
leurs  tairas,  Sff. 

Péix,  objet  de  i'averfioo  de  Calvin , 98. 
& enfuite  des  Calviniftes  , principa- 
lement desMiniflrts,  180.  r«x.  134. 
304.  4 66.  473.  583.  Sic.  Paix  d’Ef- 
pagne,  UJ.  304.  Q-juiv.  103.  toi. 
Pabefaurie  de  Chartres,  US.  & hiv. 
Autre  appcUée  frau  duleufe, 11 9.  Paix 
de  Loudun,4tr.  dcMont  pcllier,  47*. 
érfun.  498.  f^fieiv.  delà  Rochelle, 
Ji}.  &f*w.  de  Nîjncs , ji8.  & frète. 
de  Nmtegue,  «78.  de  Rifwdc,  774. 
&frèv  777. 
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ligionnaires,  nx.  508.  Us  en  cha/Tent 
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lent leurs  marions,  ibid.  Leur  foreur 
particulière  contre  leur  nouvel  Evê- 
que, l’AnnalilleSponde,  qui  fefauve 
par  les  murailles,  ibid.  Reprit  de  la 
Ville  par  M le  Prince,  ibid.  J 1 1 . réta. 
blilTrroent  de  Ta  Cathédrale  dans  le 
Temple,  & de  fon  Evêque,  tbid.  Con- 
venons qu’il  y procure , fol. 

Gentilhomme  Huguenot , en- 
volé vers  les  Morifques  en  habit  de 
Cordelier,  377. 

Pépt  fauflèment  traité  d’Ante  ChriP , 
31.  &friv.  33 f.  3ifo.  & /hiv.  373. 
J74-  3*7-  &frru.  391.  JuttiScauon 
des  Titres  qu’on  lui  donne,  38a.  cr  • 
fr’v-  4 <1.  & du  mot  ex  Cathtdr., , 
«fS.  fon  droit  fur  les  Cas  refelvez  , 
a,oo-  frfriv.  Ion  pouvoir  fur  Je  tem- 
porel des  Roisrrfetté,  389.  / 

Pdpin,  Minillrr,  fon  rrtourdes  Pais  du 
Nord  Si  la  réunion,  750.  Ion  Livre 
pour  la  voie  d'autorité  contre  Ici  To- 
lérant tres-folide,  ibid. 

Perrhafineu  de  Mr  leClerc  contre  Si  pour 
Mr  Benoit,  7>,e/m.vnr. 

PnrdaïUaiu  ( Jacques  ) Confalki  d'Etat 
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du  Roi  de  Navarre , applique  mal  une 
faulTe  prophétie  d fon  Maitte,  140. 
Périt,  capitale  du  Roiaumc,  tentative  des 
P.  R.  pour  la  rendre  capitale  de  leur 
Religion,  107.  Premier  établiflemenr 
qu’ilsy  font  le  plus  irrégulier  de  tocs, 
rr8.  frète.  Et  le  r.  Synodejxt.  Dé- 
fenfes  de  s’y  retirer  toujours  violées, 
réié.  r 8 x . 181.  Diverfcs  émotions  du 
peuple  au  fujetdeleur  Religion, ni. 
6*  friv  S7i-  i8x.  47t.  Comment  on 
challà  hontrulëmrnt  des  environs  de 
Paris  l'armée  des  Conjure*  Réformez, 
US.  Siégé  en  forme  qu'elle  foUtinr 
opioiatrément  pendant  la  Ligue,  xf  7. 
Parlements  Ambhlateiret  , les  plus  an- 
ciens pour  la  réformation  des  Provin- 
cn>  f34-  Parlements  fixa  également 
contraires  aux  Prér.  Réformez  , ifq. 
170.  r88.  377.  Leur  modération,  1x0. 
J3f-  Chambres  ardentes  dans  chaque 
Parlement,  tx7.  £r  friv.  Chambres 
mi-parties  ou  de  l'Edit,  X94.  303.310. 

3»7-  44Z-  «39-  *4*-  & friv.  <79» 
Parlement  ii  Paris,  (et  Arrêts  contre 
les  Réformez,  V.  Arrêts.  Sa  juüice 
après  cinquante  audiences  dans  la  cau- 
fe  des  Vaudois,  10 S. ffrfriv.  Si  contre 
du-Monlin,  iof.  Comment  les  fortile- 
ges  Si  les  poJIellïons  y ont  perdu  leur 
canle,  3x8.  Ulâge  de  Ces  Mercuriales 
pour  la  Keligioa,  us.  Partage  de  fon- 
timens  contre  Ja  pluralité,  114.  Or  dans 
la  Ligue,  xf  x.  Et  dans  la  Fronde,  37t. 
O*  /«« v . fa  réliftancc  à la  réception  de 
1 Edit  de  Janvier,  177.  Son  oppolîrton 
a la  publication  de  celui  de  Nantes, 
3xx.3xf.de  à d’autres  Déclarations,  • 
40X.  f 8f. At  à la  -liberté  des  Synodes 
Proteliants,  3x3.  Si  à divers  établi ffe- 
mcn*.  I«J.  3«4.  &e.  As  Parlement  de 
Provence, s'oppofe  des  prem  iers  à l’hé- 
ïtnc,  loi.  (jfb/mv.  Lê  Parlement  dt 
Beuen  un  peu  lilfoeû  d’abord,  r4x. 
toujours  complailant  , ibid.  Si  XJ4. 
enfuite  forme  pour  les  bons  reglemens, 
«30.  Sic  u Parlement  de  Ttmhmfe , 
pourquoi  le  plus  décrié,  par  les  Prêt. 
Réformez , 44t.  484.  j0I.  Ace.  /et 
procedures  contre  les  Ducs  de  R.  han 
& de  Montmoranci  pat  Comraiffion 
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feulement  , 311.  377.  Ratfons  de  fej 
autres  commillions,  398.  Refus  qu’il 
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làvans  MIT.  du  Card.de  Richelieu, 
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tes , 44o.  Il  reçoit  l’abjuration  de  M. 
de  Turennc , 6 si.  Sec. 

Perijft  Mimllre,  Auteur  du  Libelle  in- 
titulé, La  Chemife  fanglamt  dt  Henri 
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dans  fes  Conférences.  334.  Sa  mode- 
flie,  fa  politefTe  Sc  fa  profonde  érudi- 
tion, 348.  334.  383.  430.  Comment 
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fansfuccés,  31 4. 
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Philippe  U.  Roi  d’Efpagne,  l’elbme qu’il 
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France  pendant  toute  la  Ligue.  V • da- 
gue dp  les  a.  régnés  dt  Henri  lit.  (jp 
de  Henri  IV. 

phihppti  ItJ.  & IV.  Rois  d’Efpagne , 
leurs  amufemens  dans  le  Traité  avec 
le  Prince  de  Galle,  487.  frfuiv.  Suite 
de  leurs  Traitez  avec  1a  France.  V. 
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fhilippe  If.  ajoute  la  Maj’fit  Catholique 
à la  Majtfié  trtt-chréhtnni  de  fon 
Augufle  Mil  fon  , 4ij.  dr  fan.  715. 
770.  77»- 

fiant  de  fureté  quarjd  on  a commencé 
de  les  accorder,  31s.  Difficultés  dans 
l'Edit  pour  la  choie  4c  pout  U maniéré, 
310 ■&!**>.  447.  & encore  plus  à les 
rendre,  j<8.  j<».  43*  4(4.  4JJ. 
Pourquoi  on  CD  a ruiné  les  Fortifica- 
tions, 4 js. 

L’Abbé  Pila»  Doéle  4c  non  Doéleur  de 
Sorbonne,  701  701.  Scs  Conférences 
à Toulon  4c  à Paris,  ibid. 

Du -Plejjit  Menai  Confciller  d’Etat,  4c 
Gouverneur  de  Saumur.  Broiatllcries 
qu'il  caufepar  fa  dctnaogeaifbn  d’é- 
crire, 141.  343.  38s.  cr  fan.  Ses 
«des  intcrelTécs  dans  les  négociations, 
1S9.  drfuiv.  Scs  plaintes  4c  Tes  mena- 
ces fut  la  convcilîondcHcmi  lcGrand, 
aS4.  çr  fuiv.  Edit  qui  fut  projetté  en- 
tre lui , le  Duc  de  Bouillon , 4c  fept 
Comtni flaires  Catholiques  , iSf.  Sa 
modetation  treonnué  dans  le  fcul  Par- 
ti, 171-  Conduite  qu’il  tint  dans  l’Af- 
fcmbléc  de  Loudun  4c  dans  le  Synode 
de  Saumur , a8;.  cÿ>/Uv.  193.  Il  fait 
transférer  l’Aflémblée  de  Saumur  à 
Châtellcraod  ,198.  préfidc  à l’Af- 
fcmbléc  politique  de  Saumur , 385. 
b prudence  4c  Ion  imprudence  dans  la 
dindon  de  cette  Aflémblée,  386.  fon 
Livre  dcl’Eucharilhc  contre  la  Mcflc, 
fu je.  de  la  Conférence  de  Fontaine- 
bleiu,  140  & fiiv  Affionr  qu'il  y 
teyur,  141.  fan.  4c  dans  la  ven- 
geance qu’il  en  voulut  tirer,  387.  Cr 
fin.  Son  Livre  Pfeudo  prophétique 
contre  l’Eglife,  384.  Sa  vaine  applica- 
tion du  oombi  e if  S.  de  l’Aote-  Chrifl 
au  Pape,  387.  Railleries  que  les  plus 
brins  hommes  en  ont  unes  , Md. 
Pourquoi  il  ne  s’oppoû  pas  davanta- 
ge au  Mariage  de  Louis  le  Juflc  avec 
ilnne  d'Autriche,  394.  Avis  qu'il  don- 
na à l’Aflcmblée  Politique  de  Gre- 
noble de  ne  fe  point  mêler  des  affaires 
d’Eiat , 401.  Ses  motifs  dins  ce  coo- 
fcil,  403-  fl  fe  uourc  à l' Alt  tablée  de 
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Notables  1 Rouen,  45°.  fe  réconcilie 
avec  le  Card.  du  Petroo , Md.  dp 
fin-  Le  Rot  lui  ôte  le  Gouvernement 
de  Saumur,  4J4.  Jufqu’od  alloit  là 
fidelité  pour  le  Parti,  4JJ.  fâdernicte 
difgrace , Ca  retraite  4c  (à  mort,  Md. 
4c  4f  4. 

PHItet  ( Etlienne  } l’un  des  premiers  Pro- 
tcflauts.  le  fu  jet  de  là  condamnation  4c 
de  fa  mort,  107. 

P*leaait,  Pourquoi  viennent  quérir  Hen- 
ri III.  au  Siégé  de  la  Rochelle,  11  J. 
Leur  Roi  Sigifroood  Augufle  avoir 
déjà  chiffe  les  nouveau»  Ariens  après 
unedilputecn  Pologne,  au-  Ne  peut 
empêcher  dans  la  fuite  la  Bablioteqoe 
des  fient  Pelenett  Socimcnne,  741. 
Défcnfc  qu'on  en  fait  en  France,  Md. 

Peltret,  Huguenot,  aflalTmc  le  Duc  de 
Guife,  191,  (à  prtfe  4c  fa  punition  ter- 
rible , Md. 

La  Peptitmert  Hiftorien  Proteflanr  , 
condemnariou  de  foo  Hiftoire  4c  de 
fà  perfonne  par  Tes  Confrères,  S3J. 

Prima et,  V Paijlaueet,  Seavtranu. 

Privai  ville  fêdincufc,  facagcmens  qu’on 
en  fit,  fil.  631.  Elle  tâche  vainement 
de  s’en  relever,  ihd. 

Prefanatiem  horribles,  V.  Satrileget. 

Prepbtiiet  illuloiresde  la  Réforme,  140. 
JS  J.  7<J- dr  (an.  V.  Ante-Chrtfl. 

Plongeur , dtverfes  fîgnifications  dr  ce 
mot,  »JJ.  Proteéleurs  Generaus  4c 
particulicisdans  U P R.  a48.stj.s71. 
S7J.  Deux  fortes  de  Protecteurs  dans 
la  Cour  de  Rome,  Md.  Ceux  d’Angle- 
terre bien  plus  puiflsnis,  Md.  4c  179. 
J4S. 4cc. 

Les  Pfeaames  traduits,  interdits  ou  ap- 
prouvez, 101.  tos- 104.  us.  1S3.  30 J» 
J40.  J87.  4as.  448, 

Paifitax  fils  du  Chaocelier  de  Sillcrr, 
favori  de  Louis  le  Julie.  Plaintes  tnju- 
fies  des  K eligioanaircs  contre  fou  Gou- 
vernement, 4 8 J.  489. 

fmjfaatet  Irgittmet.  Obéiflancequi  leur 
cft  düê  , 9.  dp  fat v.  S14.  4s8-  Leur 
droit  de  Glaive  4c  de  Gucnr,  4<> 
V-  Guerre  , 4cc- 

Put  finit  t "rangent,  défénfes  de  les  re- 
chercher rwiées,saj. 184. 197-  3°4- 
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5J1.  J»î.  397  4U- 4SI  I°t  loi. 
JOJ  10-.  fil.  Çtt  fl 7 544.  Î4«.  t<î- 
«Jl  «43-  730- 

P*'pntt  i fpùiHfM  li  pim  tyrannique, 
f f«* 

pur*  ifirr.  avec  la  prière  poui  les  mot», 

14-  & P“i> 

Enwr»  CalviniUcs  rieourcuv  d’An- 
l-teiie,  empêchent  le  mariage  du 
rince  deGalics  avec  l'Infante  d’Efpa- 
gne,  4^0  Rrndem  inutiles  les  condi- 
linns  que  ce  Prince  avon  promifcspar 
ion  allianccavec  1a  France ,491-  Leurs 
Calomnies  atroces  comte  la  Reine,  Sc 
contre  le  Roi  même.  là  mimt  frfuiu. 
contre  les  Jel’uiies  & les  P*,  de  l’Ora- 
lore,  ihd.  Sec.  Part  qu'ift  cuient  l 
la  mort  de  Charles  I.  ! s?  «81  k 
au  a aurres  conjurations,  titd.  CT  /*jf. 
731  7*9- 

Q_ 

Uintin  f Jean  ) Chanoine  d’Au- 
/ tun  Se  PiotélTeur  en  droit  canon , 
fa  Harangue  pour  le  Clergé  à Pour  cr- 
turr  des  États  d'Orléans, 1(1  Portrait 
qu’il  6t  après  les  SS  Petes  de  la  pure- 
té inviolable  de  l'Egide,  ibul.  frftiv. 
& delà  Religion  Kctormée,  if ].  Son 
diCconrs  contre  l'Amiral  de  Coligni, 
ièiJ.  Pourquoi  Sc  comment  on  lut  en 
fit  faire  réparation,  U mimt  <y  [hiv. 

R 

R A m s * a B ( Loois  ) ExconCul  de 
Die,  fes  impiété  z Sc  fa  condamna- 
tion. St7.  fa  fuite  Se  l'Apollafic  de 
route  la  famille, rbrd.  Ménagcn  ens  que 
l'Evêque  avott  eus  pour  lui,  iiid. 
Rtmui  Principal  du  College  de  Prêle  6c 
Pioteftani  , lès  excès  contre  PEdit 
punis.  18t.  Comment  il  fot  cou  prit 
dans  le  Maflàcrc  de  la  S.  Bartheiemi, 
taa. 

Rauéilljci,  Injure  aoffi  fauflê qu’abomi- 
nable contre  les  Catholiques,  4 «J. 

4«4. 

Riftrmtteun  .Réformtx.  de  France,  inca- 
pacité de  la  plupart  de  leurs  plénums 


Prête  ns,  94-  &fmv.  Riifonsqui 
lesohligcoient  de  luppnmer  I • mot  de 
prttènJm,  ««9  Lrurs  plaintes  con- 
rrela  traulpoliiion  decv  mot,  J99  y. 
fuiv.  Leuts  autres  noms,  91  99.  140. 

463.  leur  conformité  ax  e les an- 

cteus  Stélaires,  95.  f»  v.  Mariage 

des  Piètres  Sc  d’autres  Apoliats  parmi 
eus,  combien  oppofé  à la  Réforme, 
194-  & yâéu-  Comment  ils  fe  dérroi- 
fent  en  prouvant  leur  antiquité,  Cas. 
Inumité  des  moiens  qu’ils  temetent 
pour  fe  réunir  enirceuz,  39J.  (y- /hiv. 
413.  <$•  fhh 1.  Autre  tentative  d’uuioa 
qu’ils  firenr  avec  les  Luthériens,  518. 
J73  Propofirions  de  leur  réunion  avec 
les  Ca  holiqurs  , 1 66.  V.  Rtumtni. 
Parallèle  de  leur  Religion  avec  celle 
des  Catholiques,  71s.  V.  Rtbgica. 
Preuves  que  leur  Religion  n’a  jimais 
été  que  tolérée  en  France , <18.  y. 
fiuv.  & que  leur  grand  nombre  n'a  rien 
eu  de  miraculeux,  14s-  ér friv.  Exa- 
men de  leur  Confcflion  de  foi,  j. 
yittft.  Quand  ils  l’ont  compoféc  Se  pré- 
fentée,  111.  116.  frfuiv.  Leur  obliga- 
tion d’en  répondre,  itid.  3.  ejy  [un. 
Offres  qu’ils  font  de  la  changer,  133. 
Additions  qu’ils  y font,  Si.  (y  fan. 
3«o.  &[hn.  Leurs  différentes  tradn- 
élions  fiançoifes de  la  Bible,  103.  & 
fun.  Combien  elles  font  pofleriruies 
aux  nâties,  là  mimt.  Endroits  qu’ils 
en  falfificreot,  101.181  J40.  Arrêtsdc 
défenfes  contre  le  chant  de  leurs  Pieau- 
mes,  48 S.  540.  «97.  fhn.  Leurs 
premières  violences.  91.  ($•  fun.  Abus 
qu’ils  firent  icl'lnitrim  de  Charlcs- 
quinr , 109  Ce  qu’ils  avoienr  en  viSd 
en  demandant  un  Concile  general , 
114.  Leurs  établiffémens  à Paris,  J 
Orléans,  Sc  à Rouen,  tiS.  fcfun. 
Delfau is  cffenriels de  ces  éta bl  1 (Terriens, 
là  mimt.  Tentative  de  Million  qu’ils 
fiient  en  Amérique,  uf.&fun.  ils  fe 
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qu’il  excita  pour  une  éleéhoo  de  S. 
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Tite-Oetes  feelerat  Anglois,  fon  infâme 

Eerfidie,  48a  & /hiv.  Son  châtiment 
ontcui,  684.  dffunk 
Telerenco  )ofqu’où  permife  en  matière  de 
Religion  , 331.  331.  333-  53 J-  573- 
V.  les  Pnf  particulièrement  la  a. 
Tolet  1.  Cardinal  Jefuite,  l’un  de  ceux 
qui  travaillèrent  le  mieux  auprès  de 
Clément  VIII.  pour  la  réconciliation 
parfaite  de  Henri  le  Grand,  147.  (y 
[Un.  Calomnie  contre  lui  fur  nne  mé- 
prilc  de  l’Evangile,  ibiJ. 

Terrifie  Minière  de  la  Châiaigncrei , 
par  qui  técoirpenfépour  fon  L. intitu- 
lé, Le  Chejfe  Je  le  beu  Remeine,  337. 
Le  Card.  de  Tounen,  s’oppofe  à la  Con- 
fèrence de  Melaofton  avec  nos  Do- 
élcurs  devant  Erançois  I.  St-  éloigné 
fous  Henry  II  110. Fait  retirer  Char- 
les IX.  du  Colloque  de  Poiffi,  t4o. 
Approuve  au  nom  de  tout  le  Clergé 
lcdilcours  du  Cardinal  de  Lorraine , 
Ida 

Tours,  Doutes  û c’en  de  là  Tour  nom- 
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roée  fcn-Z/ngne»  qtté'foit  venu  le  nom 
i'jfugneneis , 140.  Punition  exem- 
plaire de  quelques  Catholiques  de 
cette  Ville  trop  rrmuans,  493.  Réta- 
bliflement  du  Temple  comment  per- 
mis, 48s. 

Tr édition,  Son  antiquité  A:  (à  neceffiré , 
103. 341.  Comment  on  la  met  avant 
l’Ecriture,  734. 

Le  1.  Duc  de  la  Tremr'udte  de  la  Reli- 
gion, fa  promotion  a la  dignité  Je  Pair 
de  France,  319.  Appréhendons  qu’il 
donna  de  vouloir  faire  une  Republi- 

Îpedu  Parti  Réformé,  3«d.  Couver- 
ions édifiantes  desdefeendans  de  cettt 
illuftrcfjmilte,  919.  490.  49t.  ' 

Tnjen  gros  Bénéficier  de  Kevers,  fon 
Apoftafic  6c  fes  fuites,  94S. 

Jean  de  7>aif , Abbé  de  Gattaes,  fbn  in- 
jufle  fupplice  à Orléans  pour  la  Reli- 
gion ic  pour  le  fer  vice  du  Roi,  189. 
True  Viguier  de  Floren'ac,  Informai  ions 
Juridiques  comte  fes  déguifemens, 
984. 

De  Turennt  le  1.  Vicomte  de  la  Religion 
devenu  Maréchal  Duc,  319.  V.  le 
Duc  de  Bouillon.  Le  dernier  de  la  Re- 
ligion, general  ou  grand  Maréchal  des 
Armées  du  Roi,  tâche  de  fervir  les 
Rcligionnaires  enfêrvantS.  M.  9997. 
Sa  modération  fingulierc  dans  cette 
Religion,  <38.  Il  donne  trois  Offi- 
ciers au  Roi  pour  la  prife  adroite  du 
naître  Marcilli,  <49.  Sa  converlîou 
très  definterefsée , malgré  fes  pro- 
ches, 430.  fes  purs  te  véritables  mo- 
tifs, «9».  fon  amour  pour  la  bonne 
Morale,  <91.  fes  bonnes  intentions 
pour  une  vraie  téiimon , 699.  fa  mort 
dans  le  lu  d’honneur,  44).  lès  élo- 
ges, ibiJ. 


L’A  a a a'  de  Velbtllt,  habile  Agent 
du  Clergé  Evêque  d’Aletb,  mainte- 
nant de  S.  Orner.  Son  fap|ort  fidele 
fur  les  dépends  du  Roi  en  faveur  de 
la  Religion,  491.  & fur  le  nombre  des 
Couvert!»,  493. 


Digitized  by  Google 


T A 114  DIS 

ytldo  Hértfiarque  le  Marchand  Lyon- 
1 noij,  l8j.  471.  Les  Kat tdi  i les  Se 
dateurs,  oubliant  ’eur  ongne,  veu- 
lent remonter  aui  Apôtres,  f 83.  471. 
Leur  Dogit  e lur  le  Miniltere,  rof. 
Ils  cioioicntla  prefener  réelle  de  J.  C. 
dans  l'Iuchanflie,  10 6-  (c  laifTeni 
corrompre  par  Calvin,  ri/d.  «73. 
Imitent  Ta  manière  de  le  défendre,  au 
. lieu  de  celle  des  Apôries,  to<s  J83, 
75 y On  leur  tend  plus  de  juillet  qu’- 
ils n’en  cuéi noient  en  France,  to4. 
Le  Dac  de  Savoie  1rs  pourFuir  dans  Tes 
terres,  383.  71*.  I Tfluv • Us  eu  (br- 
tenr  & y reviennent  en  lune , 1 itd. 
ftltntt  nouveau  Gouverneur  de  Mont- 
pellrcr,  attéte  prifonnier  le  Duc  de 
Rohan.  4S3.  Pourquoi  la  Courdcla- 
voue  ccnc  cntrepnfe,  fi/d.  • 

V*r£ti  Fifcal  de  l’Empereur . fe*  Me- 
moites  pour  relever  le  droit  île  convo- 
cation du  Concile  qu'avoient  les  Em- 
pereurs en  faveur  de  fon  maître , qui 
y renonce,  tyS.  Il  reconnott  l'infail- 
libilité du  Concile  pour  le  Dogme  , 
rii'd.  L'Imtr.obiliic  de  fes  Decrets, 
lyy.  &fmv.  Le  droit  des  Princes  à 
contraindre  les  Hérétiques  de  les  re- 
cevoir, r bid.  fes  conrradiéfinns  fur  la 
pluralité  des  fu ffrages , tpi.  rr  fiuv. 
fes  derniers  fenil  mens  préférables  aur 
premiers,  soi.  Divetfes  raifôas  de 
ne  point  publier  lès  Lettres,  ryy. 
ici. 

Tu  mu  iep  de  Vijfi,  prétexte  des  Guerres 
. Civiles,  173.3$'  fUtv. 

Kdtdlle,  applique  avec  bonne  intention 
Marot  à la  retfion des  Pfcaumrs,  sot. 
(40  il  accuftRobert  Eûieune d’avoir 
fil fiùf  la  benne  de  toute  la  Bible, 
:o8. 

Le  Duc  de  ytimir,  Ses  intelligenceî'lvce 
le  Duc  de  Rohan,  (46. 
ytnift  République  incapable  de  s’unir 
aua  Prêt  Réformez  comrele  S.  Siégé, 
504-  I ’ ; 

Le  P.  ytrn  Jefuise  le  Curé  de  Cbarcn- 
ton,  Cm  caia&erc  ,,((<.  fes  ddputcs 
par tvculterç ment  avec  le  lavant  Bn 
chart , iiid.  ($•  fejj.  fa  t^c^odede 


M A T I I R t s. 

Coatroverlc.  it  d.  (j?  707.  Ct  Règle- 
de  lafbi  Catholique,  (18. 

ITvjfphjf  Mmiftre  Proteftant,  fes  difpntes 
contre  Calvin,  113. 

De  y u l'un  des  CommiHaires  de  l’Edit , 
ay». 

La  V‘rtft  par  excellence,  aflcz  connue 
Dns  addition,  739.  Diverfes  de  vouons 
en  Ion  honneur,  314  Î4t-  fon  honneur 
vengé  cour  1e  les  llalphcmcs  & les  ou- 
trages, 434.  exfuiv.  Eglife  de  N.  D. 
des  Vifîoircs  f vidée  prés  de  Prague 
par  l’Empereur,  470.  le  à Paris  par 
Louis  le  Jnfle , fis.  le  la  Place  des 
Viilonti , tout  su-prés  fous  Louis  le 
Grand,  {17. 

Krg/rf  Perre  ) de  la  Blondirre,  fes  blaf. 

phciv.es  le  f a punition,  437. 

Du  y igur  Confciller  Je  puis  PréCdcnt  au 
Pailemeix  de  Bouideaux , là  conver. 
bon  le  les  autres  fujets  de  plaintes  que 
l’Hiflorirn  forme  contre  lui,  713. 
yi-mtr  Miniliie,  (bn  Livre  iouridé, 
Thmrt  dt  l’Ann  ck’ift.  374.  Gra- 
tifications que  lui  firent  les  Prér.  Ré- 
formez pour  ce  fujet , 353. 
y igor  Archevêque  de  Narbonne,  l’un  des 
tenants  à la  Conférence  de  l’Hô.el  de 
Nevers,  lia. 

KiUat/Obfcrvantin  de  Bourdeam.  Fruits 
de  les  prédications  à Fois,  374. 
ydhgigiwn  , v.  XI* rmt  do  yt.ltg*- 

y tlLtmongt  un  des  rofnpi’iccs  de  la  Con- 
juration d'Amboilé.  Prière  qu’il  fit  d 
, la  mon,  138. 

De  yilktu  Mrniûre  le  Secrétaire  rl’Etat, 
toûiours  fidde  malgré  les  révolutions, 

. S47-  }«J.  4ft,4ta  fon  fils  Gouver- 
neur tfu  Roi.  Duc  & Pair  Mat  évitai 
de  Fr  nce , nommé  CommifTatrc  avec 
! feu  M.  de  Parts,  pour  une  affaire  de 
Religion , 473. 

yinctni  Miniftic  député  de  la  Rochelle 
pour  le  («cours  d'Angleterre,  313.  s’a. 
dreffe  au  Cardinal  de  Richelieu  pour 
demander  grâce  au  Roi,  t t/d. 
limon  finir,  V.  Lifuo. 

Union  des  Prêt-  Réformez,  jurée  plu* 
.fieuu  fa»,  i4j.  175.  frjaiv.  jBj» 
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391.  ift.  te C.  (bn Sceau,  4M* 

*1 Ituverfiieg.  interdites  aux  Prêt.  Réfor- 
mez, non  les  Colleges  ou  Ecoles,  309. 
3zf.  314  480.  Ils refufenr  d'envoïcr 
leuiscnfons  dans  les  nôtres,  (s|.  L’U- 
otverfiréde  Paris  toujours  la  plus  zé- 
lée contre  Tes  fuppôts  pervertis,  181. 
empêche  le  College  de  Charemon , 
419.  Ufages  de  nos  Univerfitez  igno- 
rez put  la  plupart  des  Prétendus  Ré- 
formez, 701.  Détente  à eux  d'appcller 
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leur]  Colleges  Roïaui,  394.  lis  éri- 
gent des  Academies  Se  des  Colleges  i 
l'inftar  de  nos  Séminaires,  3 96.  444, 
& même  de  nos  Univcrfitez , 1S7X. 
«99.  Ce  qu’on  y apprenoit , ij 4, 
Leur  ruine  totale,  403.  747.  Etc. 
y aux  MtnafiUpteti,  Leur  origine,  14. 
ffy  fuiv.  33t-  370.  Ufage  que  les  SS. 
Peres  en  ont  £itr  contre  les  Seéles,  31. 
(J.  fuiv.  7J4  & fuiv.  Exemple  fia- 
gulicr  de  nos  jours , tiid. 


Juntes  à 

P Ace  19.  ligne  39.  a menacées,  Lt- 
jix.  eo  a menacées. 

p.  49.  permit.  rependre,li/  reprendre, 
p.  ss ■ i le  marge.  Jtprien,  Itf.  Juiicu. 
p.  63.  Ug.  30.  mariée,  Uf  matière, 
p.  7a.  lig.  17.  ©onde, Itf.  Ir  monde, 
p.  79.  Ug.  39.  maducation,  lif.  maoduca- 
tton.  • 

p.  têt.  Ug.  ta.  Ce  joue,  Uf.  le  looc. 
p.  191.  hg.  31.  habiles,  Uf.  habilcs-gens. 
t.  tsi.hr.  s.  vcrttablament,  Uf.  vérita- 
blement. 

p.  1 17.  lig.  $■  opinons.  Uf.  opinions, 
p.  166.  Ug.  3»  neftn  ; fejleri  hf.  ne  fl  ri 
pajlen. 

p.  179.  Ug.  9.  les,  lif.  le. 

p.  iti.  lig.t.  un  autre.lt/contreun  autre. 

p.  193.  Ug.  a 3.  qu’ils  caufoient , Uf.  que 


corriger. 
tous  caufiez. 

p.  zoa.  lig.  31.  Iiberrré,  lif.  liberté', 
p.  293:  kg.  a.  ou’tl/lr/1  qu’elle. 
jUd.  Ug.  13.  fol u.  Uf  fe  tefoudre. 
p.  29 s.  lig.  33.  Rochele,  Uf.  Rochelle. 
f,  if  9.  Ug.  as.  reaonvcUci , Uf  rcssait- 
Teller. 

P-  439-  lig ■ }•■  Regligion  , Uf.  Religion, 
p.  9Sf.  Ut-  ra.  nos  fieres , lif.  *os  frétés, 
p.  969.  Ug.  S.  Chatillion,  hf.  Chattlloo. 
p 33».  Ug.  19  poiïelTion,  li/i  délivrance, 
p.  ii  a.  Ug.  a a Réfuter,  Uf.  réfuter, 
p.  foi.  nltim.  Edit.  lif.  Etat. 
p.  a f.  hg.  >3.  cette,  lif.  cet. 
p.  ftl.  Ug.  9.  principanx.lt/  principaux*, 
p.  474.  Ug.  13.  de  fon  , Uf.  dans  Ton. 
p.  71»  Ug.  11.  pour , Uf  cootre. 
p.  769  ltg.23  . reufifent,  lif.  cuflcnL 


A PARIS, 

Par  les  foins  de  Jean  Anisson,  Direâeur 
de  l’Imprimerie  Royale. 

M.  DCCIII. 
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